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DICTIONNAIRE
DE

LA BIBLE.

D
'DABARITTE. Voyez Daberath, qui suit.

DABERATH, ou Dabereth, ou Dabaritu.
Josué fa) parle de Dabereth ville de la tribu

de Zabulon, ou du moins dans les conflns de
cette tribu. Ailleurs il marque clairement
qu'elle est de la tribu dissachar (6). Cette
ville fut cédée par la tribu d'Issachar aux
Lévites pour leur demeure (c). Josèphe (rf) en
parle en plus d'un endroit, sous le nom de
Daharilta ou Dambitta, située dans le Grand-
Champ, à l'extrémité de la Galilée, et de la

Samarie. C'est peut-être la même que Dabiroy
que saint Jérôme met vers le mont Thabor,
dans le canton de Diocésarée. Maundrel parle

de Débora au pied du mont Thabor.
•DABESCHETH. Voyez Debasetb.
DABlR,autrementCARiATH-sEPnER,laVilIe

des lettres; ou Cariath-arbé, ville de la tribu

de Juda, assez près d'Hébron. Ses premiers
liabitants étaient des géants de la race d'E-
nac. Josué la prit, et fit mourir le roi qui y
commandait (e). Dabir échut en partage à
Caleb; et Olhoniel ayant le premier monté à
l'assaut , et entré dans cette ville, Caleb lui

donna sa fille Axa en mariage [f). Dabir fut

une ville des Lévites, (/osue XXI, 15, et L
Par. V], 58.)

[Ici dom Calmet dit, comme Simon, que
Dabir est la même ville que Cariath-Arbé,
située près d'Hébron; tandis qu'ailleurs, il

dit que la ville d'Arbée, qui est la même que
Cariath-Arbé, était la même qiCHébron; d'où
il suit que Dabir et Hébron sont encore la

même ville. Voy. Arbée. Il se trompe : Dabir
est différente de Cariath-Arbé ou Hébron;
mais, selon l'auteur sacré, elle est la même
que Cariath-Sepher {Jos. XV, 15) et que
Carialh-Senna [Ibid. verset 49). C'est donc
encore à tort que dom Calmet distingue ces
deux derniers noms qui appartiennent à la
même ville. Celte erreur est une de celles,

sans doute
,
qui m'ont échappé dans le pre-

mifr volume; car je ne me flatte pas de les

avoir toutes reconnues. Suivant dom Calmet

,

((î)Jome XIX, 12.

(b) Josve XXI, 28.
(c) 1 Par. VI, 72.
(d) Joseph, de Bello, L H, c. xxvi. Gr. i^t et de vilasua,

». 1025.

ie) Josue X, 38, 39 ; xi, 21 , xii, 13.
(/) Jbsue XV, l.j, IG, 17.

(</) Joseph. Atiliq. 1. 1, c. \n.
(//) Uni. XXI, 13, inseiuiiis Dcdmiim.
{ijJeiein. xxv, 23,xlix, 8.

Dictionnaire de la Bible. II.

Dabir serait encore la même ville que Dibon.
Voy. ce mot.]

DABIR, ville de delà le Jourdain, dans la
tribu de Gad. (Josue XIII, 26.) — [Barbie du
Bocage la place près du confluent de la ri-
vière de Jaser et du Jourdain; el Cahen, sur
Jos. XV, 7, près du fleuve Jaboc]
DABIR, roi d'Eglon, dont il est parlé dans

Josué, X, 3.

[Ce roi fut un des cinq rois Amorrhéens
qui se liguèrent contre Josué. el furent dé-
faits, mis à mort et pendus (versets 3-27:
XII, 1-12).]

DABRI, père de Salumith , de la tribu de
Dan. Salumilh était mère de cet Israélite qui
fut lapidé dans le désert

,
pour avoir blas-

phémé le nom du Seigneur (Levit. XXIV, 11.
12,13).
DADAN, second fils de Rhegma marqué

Genèse X, 7. Les Septante lisent en cet en-
droit Dadan, comme la Vulgale et l'Hébreu;
mais dans la Genèse X, i, au lieu de Doda-
nim, ils lisent Rhodanim, et dans Eze'ch.,
XXVII, 15, au lieu de Dedan, ils lisent les

fils des Rhodiens. Josèphe, dans la Genèse X,
4, n'a pas lu Dodanim, et n'en fait nulle
mention [g). Et dans le même chapitre, au
lieu de Dadan, il A lu Juda, et dit que ce Juda
est père de certains Juifs de l'Ethiopie occi-
denlale; mais la vraie leçon de la Genèse X,
7, est Dadan. Je ne sais si Dedan et Deda-
nim dont il est souvent parlé dans Isaïe (/<),

Jérémie {i),ei Ezéchiel (j), est le même que
Dodanim, dont il est parlé dans la Genèse^
X, 4, entre les descendants de Japhet; ou si

c'est le même que Dadan marqué dans le

même chapitre verset 7, entre les descen-
dants de Cham (1) ; ou si ce n'est pas plutôt

un descendant de Dadan fils de Jecsan, et

petit-fils d'Abraham par Cethura. [Voy. Da-
dan, fils de Jecsan, et Dedan.] Il faut remar-
quer que dans le texte hébreu qui n'est

point ponctué, les noms de Dodan, Dadan et

Dedan, s'écrivent de même. Arias Montanus

U) Ezech. xxv, 13 ; xxvii, 15, 20; xxxviii, 13.

(1) Lo Dadan tlont parle ici t'om Calmet était le .second

fils (le Hrgma, qui était le quatrième liis de Chus, qui était

le fils îilué de Cham; Gen. x, 6, 7. Barbie du Bocage dit

que « Dadan, un dos (ils (pclil-fils) de Chus. |ioiirrait i)ieQ

être le Ban ou le Vadan d'Ezéchiel , et dont la descen-
dance aurait occupé l'extrémité sud-ouest de l'Arabie. >

Le passage d'Ezécliicl, que Barbie du Bocage a en vue,
est: xxvii, 19.

'
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met les descendants de Dadan dans la Pal-

niyrène, où se trouve la montagne .4/«dan,

ou Alsadadan. Bochart met Dadan dans l'A-

rabie heureuse, à roccidenl de Regma. Ce

pays est nommé encore aujourd'hui Dadena,

ayant pour capitale la ville de Daden. [Voy.

Reema et RnoDES.]

DADATs\ nis de Jecsan,ot pstit-fils d Abra-

ham par Célhura. Dadan fut père de Lathu-

sim, d'Assurira, ctdeLoomim {a). Il demeura

dans riduméc, où Jérémic place la ville de

Di'dan [b). Ezcchiel [c] parle de Dedan
,
qui

Tenait trafiquer à ïyr avec ceux de Ghobar,

d'Ed-n, d'Assur, et de Chelmad. Ce qui fait

juger que Tun ou l'autre d;s deux Dadan que

l'on vient de voir, demeurait dans la Méso-
potamie ou dans la Syrie, cl auprès dés peu-

ples d'Eden et d'Assur. — [Voy. Dedan.]

DAGON, ou DoG, ou Doch, Ibrtercsse dans

laplainc de Jéricho, où Ptolémée, filsd'Abobi,

.ivait sa demeure, et où il tua en trahison

Simon Machabée son beau-père {d) , avec

Mattalhias et Judas ses deux fils. Jean Hircan

fils de Simon, qui clait alors à Gazara, vint

assiéger Ptolémce son beau-frère, dans le

château de Dagon; mais Josèphc raconte que

lorsque Hircan s'approchait pour donner

l'assaut à la forteresse , Ptolémée faisait

cruellement batlrede verges sur les murailles,

à sa vue, la mère et les deux frères d'Hir-

can; le menaçant de les faire mourir, s'il

continuait à le presser. La compassion qu'il

oui des tourments de sa mère, fut cause que
le siège tira en longueur, et que l'année sab-

batique étant venue, Hircan fut obligé de

lever le siège. Alors Ptolémée se sauva chez

Zenon, surnommé Cotyla , tyran de Phiia-

delpliie, après avoir fait mourir la mère et

les deux frères d'Hircan. Ce qui paraît con-
traire au récit du premier livre des Macha-
bées, qui porte que Ptolémée fit mourir Mat-
talhias et Judas, avec Simon leur père, dans
la salle du festin où ils avaient soupe.

DAGON, divinité des Piiilistins. Le nom de
Dagon signifie un poisson (:"T dag, ou p'
ddfjôn), cl nous croyons que l'on représentait
Dagon comme une femme qui avait tout le

bas d'un poisson («j,

Desinil iii piscein mulier forinosa supcrne,

comme les païens représentaient les Tri-
tons ou les Syrènes. L'auteur du grand Ety-
mologique dit que Dagon était Saturne

,

d'autres que c'était Jupiter, d'autres que c'é-

tait Venus. Les Egyptiens adoraient cette
déesse sous la forme d'un poisson, parce que
dan» la guerre de Tryphon contre les dieux,

(n) Gènes, xxv, 3.

(b) Jeicin. XXV, 2.>.

kj l'.u'ch. xxvii, 23.

(d) I W((cc. XM. \\.Jo^e])U. A\ni(\. l. XIII, c. xv.
[e) lloKil. (le iiric V flirtt.

(/) Oiiil. Mi-t'ivi. t. V. Fub. :,.

Ifl) Diudor. l. l\,]). (i:<, spu'Ji.
h) ()nd:)letiim.l. IV. l'ab.S.

DE LA BItiLE. 12

(i) l.uctan. dr Ucu Sur
(;i I m V, i, •$.

{k)Judic. XVI, 25 elscn.

n)I/{.-fl. V, l,i>, 3.

Un) .lomie xv, 41.
n) Jesue xix, -27.

>) Apud Eiiscb.pi(cpur. I. Il"

Vénus s'était cachée sous la forme d'un pois-

son (/). Diodore de Sicile (g) dit qu'à Asca-
lon, ville fameuse des Philistins, on adorait

la déesse Bercéto, ouAtergatis, sous la figure

d'une femme, ayant tout le bas d'un poisson.

Ovide (/<}:

Derceli, quam versa squamis velanlibus artus

Stagna PalaesUni credual coluisse figura.

Lucien (i) nous dépeint de même la déesse
DercétO : Hu-tcrev aiv yuvÀ, zo 5' ôxoo-TOÛv ex uôp'ùv

et; ày.poxj? ttoSc.? ly^Ovoç o'jp-n ù-oTebs-ui. Or cette

déesse était la même que' Vénus. H y a donc
toute apparence que Dagon n'était autre que
cette divinité.— [l'oy. AxERGATiselDERCÉTO.]

L'Ecriture marque assez que la statue di

Dagon avait la figure humaine, au moins par

le liant, puisqu'elle dit que l'arche du Sei-

gneur ayant été placée dans le temple de D.i-

gon, le lendemain, lorsque les |)rêlres vou-
lurent entrer dans ce temple, ils trouvèrent

la tète et les uiains de Dagon sur le seuil de

la porte, pendant que le reste du tronc de la

figure était demeuré à sa place (j). On peut
voir notre dissertation sur l'origine, et sur
les divinités des Philisiins, à la tête du Com-
mentaire sur le premier livre des Rois. Il y
avait un temple do Dagon à Gaza, qui fut

renversé par Samson (A). Il y en avait un
autre à Azol, où les Philistins déposèrent
l'arche du Seigneur (/). Il y avait une ville

dans la tribu de Juda, nommée Beth-Dagon
(m) ou demeure de Dagon; et une autre de
même nom, sur les frontières d'Aser (n). Eu-
sèbe met aussi un bourg nommé Caphar-
Dagon, ou Champ de Dagon, entre Jamnia et

Diospolis.

Philon de Biblos dans sa traduction de San-
choniathon{o),dit que/)a^ow veut direS//OM,
ou le dieu du froment ; en effet dâgân en hé-
breu [];~] signifie le froment (1). Mais qui est

ce Dieu du froment? c'est apparemment Ce-
res, car les Hébreux n'avaient point de nom
féminin pour signifier les déesses; et Elien
nous apprend qu'entre les noms qu'on don-
nait à Cérès, était celui de Sito , comme qui
dirait la déesse du froment, parce qu'on la

croyait inventrice de l'agriculture et du fro-

merit; on la dépeignait avec la charrue, des
épis de froment, des fruits et du pavot autour
delà tète ou dans les mains; on la joignait

avec Bacchus inventeur du vin. Ils allaient

ensemble dans les mystères; on célébrait

conjoinlcujent leurs orgies.

Mais on la trouve aussi dépeinte avec des
poissons, dans quelques médailles (p), ce qui
revient au nom de Dagon, dérivé de la racine

(p) Vuyoz VAuliquilé expliquée, l. I, p. 83, fig. 8, 0,
lal). XLV. l'knoii'c Ùiclionuaire de la Bible , sous rurliclo

Hauts Likux, lig. 3 — [ou la iDêino llgnrc, dans la Ai}'

planclie de VAllas du cours complet d'Ecriture sainte].

(!) Voiladeux élyniologies du lumi de Dagon. l^'iiuc est

onscigiice par les rahbins et par ceux (pii secouent le joug
des Grecs; c'est celle que doui Calinol a adoptée : iJagou
vieul de diig, mot pliéuicien et hébreu , signitiaul poissv)!.

L'autre, tenue par ceux qui répudient l'autorité des rab-
bins; l'abbé Banier l'a admise :l)agon \ienlde dùgon, mot
pliéuicien et hébr.u, signifiaul t/^ ou froment. Laquelle
est la vraie? Jurieii les discute, et, s'elTorçanl de con-
vaincre d'erreur riiilon de Biblos, il se prononce eu faveur
de l'opinion dis rabbins. Ses raisons sont bonnes; cellos

de Banier ne le soûl pas uioius : le procès subsiste. Vouez
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Dag, un poisson. Dans une de ces médailles,

qui est de la ville de Syracuse, les poissons

au nombre de qualrc, sont rangés sur le

champ de la médaille, autour de la lêle de la

déesse, qui est couronnée de fruits. Dans une
autre, les poissons se voient autour d'un tau-

reau qui est sur le revers d'une médaille,

aussi de Syracuse avec la télé de Gérés. Dans
Pliilon de Biblos, Dagon est frère de Saturne,

comme dans les auteurs grecs, Cerès est

sœur du même Saturne. Cerès jouit des em-
brassemenls de son frère, selon les Grecs ;

Alergatis est sœur du même Saturne, selon

Philon de Biblos.

Enfin, on décrit quelquefois Cérès avec les

attributs de la déesse Isis des Egyptiens (a),

à qui l'on attribuait de même l'invention do
l'agriculture, du froment et des fruits, et que
l'on honorait comme la Lune. Dans une sta-

tue antique de Cérès , trouvée à Toul , on re-

marque des épis autour de sa tête , en forme
de cheveux ou de rayons.
Bérose ,

parlant dOannès , dit qu'il avait

le corps et la tête de poisson
;
qu'au-dessus

de celle tête, il y en avait une autre, et

qu'au-dessous de la queue du poisson , il

paraissait des pieds d'homme. C'est là, dit-

on , la véritable figure de Dagon, qui avait

différents noms dans différents pays. On
trouve une médaille égyptienne (6) , qui re-

présente une femme à demi-corps , avec des

mains tenant la corne d'abondance , et avec
une queue de poisson, recourbée par der-
rière, ayant aussi des pieds faits comme ceux
du crocodile ou du veau marin. Telle pou-
vait être la figure de la déesse Dagon. Les
rabbins varient sur sa figure, parce qu'ils ne
parlent qu'en devinant : les uns lui donnent
le haut de l'homme et le bas du poisson

;

d'autres, au contraire, le haut du poisson
et le bas de l'homme ; d'autres le font tout

homme ou tout poisson.

Diodore de Sicile (c) dit qu'à Ascalon
,

ville de la Palestine , on adorait Dercéto , ou
Alergalis, sous le visage d'une femme, ayant
tout le bas d'un poisson , à pou près comme
on dépeint les Néréides. Près d'Ascalou , il

y avait un étang fort profond , rempli de
poissons consacrés à celte déesse, et dont les

peuples de la ville s'absliennont par super-
stition, croyant que Vénus s'étant autrefois

jetée dans cet étang, y fut uîétamorphosée en
poisson.

Hérodote [d] raconte que les Scythes ayant
fait irruption dans la Palestine , dans le des-
sein de se jeter dans l'Egypte, Psammélichus,
roi d'Egypte , détourna ce coup

,
par de

grandes sommes d'argent qu'il leur apporta.
Quelques Scythes s'étant jetés dans Ascalon,

y pillèrent le temple de la déesse Vénus la
Céleste, qui est un des plus anciens temples
du monde que l'on connaisse. La déesse,

Jurien llht. des doqmes, pari, iv, ch. v, pa;,'. 642; Banicr,
Mythologie expliquée par l'IlisL, liv. II, cli. ii, cl liv. VII,
cil. IV, lom. I, pag. 572 ; dom Caliuct, Visser l.su)- l'orujiue
nés Pliiltsltns, part, u, sur les diviiiilés des l'liilistiiis,"art,

. Astarvth.

{a) \oyezVAnliquué expliquée, l. I, p. 95 el 27o
(b) VatlUml. nppendic. Itist. Plolomœomin.
(c) Dtodor, Sicul, liibl, l, II.
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irritée
,
leur envoya une maladie honteuse

et douloureuse , les hémorroïdes
, qui passa

à leur postérité, en punition du sacrilège
qu'ils avaient commis contre la déesse. On
voit ici qu'Hérodote appelle Vénus la Cé-
leste, la même déesse que les autres nomment
Alergatis ou Dercéto, et que nous croyons
être Dagon.
Saumaise croit (e) que Dagon est le même

que Ceto
,
grand poisson marin

; que Ceto
,

ou le monstre marin auquel Andromède fut
exposée à Joppé, et que la déesse Dercéto
des Ascalonites , ne sont qu'une même divi-
nité. Selden (/") veut qu'Alergatis soit la même
que Dagon, et que son nom d'Atergalis dé-
rive de l'hébreu Adir-Dagan , magnifique
poisson. Le nom de magnifique est souvent
donné au vrai Dieu et aux fausses divinités.
Diane , la Persane, ou Vénus , fut , dit-on

,

changée en poisson , en se jetant dans les

eaux do Babylone. JManilius dit :

Cum lîahjlonias submersa profugit in undas.

DAIM, Dama ou Damula , bête fauve et
sauvage , de grandeur moyenne entre le
cerf et le chevreuil

, portant ses cornes tour-
nées en avant, mais dont les perches et les
chcvillures sont larges et plates, et non pas
rondes. Il est naturellement fort peureux et
fort timide. Le daim passait pour un animal
pur, el dont la chair était bonne à manger (g) :

on estime surtout le jeune daim pour la déli-
catesse et le bon suc de sa chair. H en est
parlé dans le Cantique [h), dans les Pro-
verbes {i) et dans Isa'ïe (;) , comme d'un
animal beau, aimable, prompt à la course.
L'Hébreu Tzeb , ou Tzebi (iv vel iz)î Caprea
velDama)

, se prend pour le chevreuil et pour
le daim.

DALAL\S, sixième fils d'Eliœnai, de la
famille de David. I Par. HI, 24.

DALAIAS, [fils de Séméias et] un des
conseillers du roi Joakim, qui s'opposa à ce
prince, lorsqu'il voulut brûler le livre du
prophète Jérémie [k], que Baruch avait écrit
sous la diction de ce prophète. L'opposition
de Dalaïas , d'Elnathan et de Gamarias

,

n'empêchèrent pas le roi Joakim de brûler
les prophéties de Jéréuiie

, parce qu'elles
étaient contraires à son inclination.

[Un Dalata est nommé par Eadr'as II,
60, et par Néhémie VII , G2, et dont les fils

ou descendants revinrent do la captivité
, au

nombre de six cent cinquante - deux , sui-
vant le premier, ou de six cent quarante
seulement, suivant le second. Ce dalaïa est-

il le même que le conseiller de Joakim? Sts
descendants furent de ceux qui ne purent
produire leur généalogie, ni prouver qu'ils

étaient Israélites. Esd. II , o9. Nch. VII , (î i .
]

* DALAIA ou Delaïa, fils de Mélabéel et

père de Sémaïas
,
qui

,
gagné par Tobie el

(rf) Herodot. L I.

{e) Salmtin in Salin, p. 571.

(n Stlden. de Dits Sijr. Suntagin. II, c. m.
Uj) Dent. XII, 15, 2:2 ;" xiv, b, etc.

(h) Cma. 11,9.

(!) l'VOW VI, 5.

( /) Uii. XIII, 14.
;'

{k)J<iiCin. XXXVI, 12, 23,
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cherchait a perdre NéhéQiie.Sanaballal

Neh. TI, 10-13. Voy. Sémaïas.

DALAIAU, de la race des prêlres, II était

de la vingl-troisième des bandes qui devaient

servir dan^ le. temple. 1 Par. XXIV, 18.

DALETH, quatrième lettre des Hébreux,

d'où est venu le délia des Grecs (
' daletli.

^ (Iflla. — [Cette lettre s'écrit V dans les mé-

dailles (S).]
DALJLA, courtisane qui demeurait dans

la vallée de Sorec , de la tribu de Dan
,

près le pays des Philistins (a). Samson en

étant devenu amoureux, s'attacha à elle, et,

selon quelques-uns (b) , il l'épousa. Les

princes des Philistins, Payant su , vinrent

trouver celte femme, et lui promirent chacun

onze cents pièces d'argent, si elle pouvait dé-

couvrir d'où lui venait cette force extraordi-

naire qu'il avait , et le leur faire savoir.

Cette femme leur promit de s'employer pour
cela; et elle demanda à Samson d'où lui ve-

nait sa grande force, et ce qu'il faudrait

faire pour la lui ôler. Samson lui répondit :

Si on me liait avec sept cordes fuites de nerfs

tout frais ,
je deviendrais faible comme les

autres hommes. Les princes des Philistins lui

apportèrent donc sept cordes, comme elle

avait dit; elle en lia Samson , et, ayant caché
dans sa maison des hommes qui attendaient

l'événement de cette épreuve, elle cria : Sam^
son! les Philistins fondent sur vous. Aussitôt

il rompit les cordes, comme il aurait rompu
un filet. Ainsi on ne connut point d'où lui

venait sa force.

Dalila lui ayant demandé encore avec plus
d'instance en quoi consislait sa force, il ré-

pondit : Si on me liait avec des cordes toutes

neuves, je deviendrais faible comme tin autre

homme. Dalila l'en lia, et cria, comme la

première fois : Les Philistins viennent fondre
sur vous; cl Samson, sans (ffort, ron)pit ces
cordes comme un fil. Dalila lui ayant de-
mandé une troisième fois, avec plus dimpé-
luosité, en quoi consislait sa force, Sam-
son lui dit : Si vous faites un tissu de sept

tresses de mes cheveux, avec le fil dont on fait

la toile , et que l'ayant attaché à nn grand
clou , vous enfoncisz ce clou dans la terre

,
je

serai faible. Dalila le fit , et éveilla Samson
,

comme les autres fois, et Samson arracha le

clou et le fil avec ses cheveux , sans aucune
I)cine.

Alors Dalila commença à faire des repro-
ches à Samson, de ce qu'il ne Painiail pas
cl de ce (ju'il l'avait trompée déjà trois fois

;

elle Pimportuna avec tant d'opiniâtreié
,

que, ne lui laissant aucun re[)os, enfin le
cœur de Samson se ralentit, et il tomba dans
un découragement mortel. II lui dit donc :

Le rasoir n'a jamais passé sur ma tête
,
parce

que je suis Nazan'en, et consacré à Dieu, dès
le ventre de imi mère. Si l'on me rase la tête,

toute ma force m'abandonnera , et je dcvicn-

(«) Judic. XVI, 4.

jb) riiniiost. gru alins, de vaiiis in Mallh. loch; et in
yfiiliVP. hi)>uil.\'2,ct aiwd Aiimt. Auliorli. q i;7,. Abl)
JOieiihiipwl (assimi. CvHal. 17, r. \\. Ephntm. Serm.
«iJiws. vnprobua mul. l'eier. in Gencs. Alii muid Senir
q- .), i« Judtc.

ic) Uurc. v»i, 10.
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drai faible comme les autres hommes. Alors

Dalila fit avertir les princes des Philistins de

Tenir encore une fois dans sa maison, parce

que ,
pour le coup, Samson lui avait décou-

vert la vérilé. Ils vinrent donc avec l'argent

qu'ils lui avaient promis; et Dalila lui ayant
fait raser la lêle

,
pendant qu'il dormait dans

son sein, elle le repoussa avec vicdencc, et

lui dit : Voilà les Philistins qui viennent

fondre sur vous. Samson, s'éveillant , voulut

se mettre en défense, croyant qu'il avait

toujours la même force qu'auparavant; mais
les Philistins l'enveloppèrent, ï^ prirent, lui

crevèrent les yeux , le chargèrent de chaînes,

et le menèrent à Gaza, où il demeura en
prison jusqu'à sa mort , comme nous le ver-

rons sous l'article Samson.— [Dalila était-

elie hébreue ou phrlistine?]

DALMANUTHA. Saint Marc (c) dit que
Jésus-Christ , s'étant embarqué sur la mer
de Tibériade avec ses disciples , vint à Dal-
manutha. Saint Matthieu (d) , rapportant le

même événement , dit que le Sauveur alla à
Magedan , et plusieurs manuscrits de saint

Marc lisent de même. Le grec de saint Mat-
thieu porte Magdala; le syriaque, l'arabe
et plusieurs anciens exemplaires grecs ,

por-
tent Magdan. II s'agit de savoir où sont
situées Magedan et Dalmanuiha. Brocard (e)

a cru que Magedan, ou Medan ^ était la

source du Jourdain , nommée Dan, au pied
du mont Liban. Il est certain (/) qu'aux en-
virons du lac Phiah

,
qui est la vraie source

du Jourdain , il y a
,
pendant tout l'élé , un

grand nombre de Sarrasins , d'Arabes et do
Parihes

,
qui y font une foire et qui y de-

meurent , à cause de la beauté du lieu et

de la commodité du commerce. Ce qui lui

fait donner le nom de Medan , c'est-à-dire

foire , en arabe. Hégésippe (g») donne à cet

endroit le nom de Melda ou Meldan , qu'il

interprète foire ou marché. De Meldan , on
peut faire Delmana , ou Delmanata , ou Del-
manutha. Ainsi Medan , Magedan , Velmana
et Delmanuiha ne seront que la même chose,
et il faudra dire (juc Jésus-Christ , ayant
passé le lac de Tibériade, s'avança vers les

sources du Jourdain , et alla à Medan.
Eusèbe et saint Jérôme placent Magedan

aux environs de Gérasa, au delà du Jour-
dain. Ils disent que de leur temps ce canton
s'appelait encore Magedène. Or, Gérasa était

au delà, et à l'orient de la mer de Tibériade.

Cellarius et Ligtfoot suivent la leçon qui
porte Magdala, au lieu de Magedan. Ils pla-

cent il/o(;f/«/rt au voisinage de Gadare et de
Tibériade, à l'orient du lac de Génézarcth, et

disent que c'est au voisinage de celle ville de
Magdala qu'était celle de Dalmanuiha. Ham-
mond et quelques autres prétendent que
saint Marc a voulu parler de la ville de Ma-
gedo, nommée Magedan dans Zacharic {h}.

fameuse par la mort des rois Ochusias (ij cl
i

yd) Maitli. XV, 59.

le) Uiocard. Dcbcripiio Terrœ sanciœ, c. m.
(/') Vide Ildimd. Pulœst. t.l,c. xu, p. 205.

((/) llcqcsipp. p. 108.

[Il) Zitch. XII, 11.

(j) IV Rcg. IX, J7.
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Josias (rt), qui y furent mis à mort. Jcsus-

Ciu-isl n'alla pas jus(ju'à .l/ag'Pi/o, mais jus-

qu'aux: confins de Mogedan, comme porte le

lexl-e de S. xMarc. Nous avons suivi ce senli-

nient dans le Commenlaire sur saint Mat-

li.«ieu, XV, 39. Mais depuis ce que nous
avons trouvé du Medan. ou de la foire qui se

lient auprès de Phiala, nous préferons le sen-

timent qui y place Dalmanulha.
[.•\insi, d'après celle dernière opinion de

dora Caimet, Dalmanulha serait dans la de-

mi-tribu de Manassé, à l'orient du Jourdain.

Mais qu'est-ce que Dalmanulha? Est-ce un
pays, une ville, un village, un lieu? C'est une
contrée, dit Huré ; une ville, dit Simon ; sui-

vant Barbie du Bocage c'est une ville située

dans un pelit pays du même nom; ce n'est

qu'un lieu suivant le géographe de la Bible

de Vence. Huré place Dalmanulha dans la

tribu d'Issachar; c'est à tort. Je ne vois rien

qui s'oppose à ce qu'on adopte l'opinion de

Barbie du Bocage : il place la ville (et le pe-

tit pays) de Dalmanulha «à l'orient de la mer
de Galilée, dans la demi-tribu de Manassé,
près de Magedan, avec laquelle on l'a con-

fondue. Cette ville fut enlièrement détruite

par les Romains. » l'oyez Magdalel.]
DALMATIE, partie de l'ancienne Illyrie,

le long du golfe de Venise [ou mieux, le

long de la mer Adriatique, entre la Macé-
doine, la Hautc-Mésie el la Liburnie, comme
ledit Barbie du Bocage]. Saint Tite y alla

prêcher l'Evangile, il Timoth. IV, 10.
* DAMAN, animal qui existe dans la Pa-

lestine. Voyez Blé, § viii.

DAMARIS, que quelques-uns (6) font femme
de saint Denys lAreopagite, fut convertie

par les prédications de sainl Paul à Athè-
nes (c). On ne sait quelle fut la vie de Dama-
ris. On dit qu'elle demeura à Athènes au-
près de saint Denys, qui en fut évéque ; et lo

ménologe des Grecs en fait mémoire le i

d'octobre.

DAMAS, ville célèbre en Syrie. Elle a été

longtemps c.ipilaled'un royaua)e, nommé le

royaume de Damas, ou Aram de Damas, ou
Syrie de Damas. On ignore au vrai qui est

le fondateur de Damas.
[Suivant M. Ch. Lenormant, professeur

à la Faculté des Lettres de Paris, Hus ou Us,

fils aîné d'Aram, cinquième el dernier fils de

Scm (Gen., X, 22,23), fut le fondateur de

Dan)as. Après avoir discuté quelques textes

de la Genèse : <> Le chapitre X nous pré-
sente donc, dit-il, sur l'origine d'Aram et de

Huis , la version la plus vraisemblable et la

plus conforme à l'histoire. Nous pouvons
conclure de ce qu'il fait Huts fils d'Aram, qu'à

l'époque où la branche araméonne se déta-

cha de la tige sémitique j)OLir se répandre
dans les vallées du Liban, le nom de Huts

(«) IV Reg. XXIII, 29.

(b) Clirijsost. de Sacerdol. l. IV, c. vu, p. G7 , cl A&ler.

komïl. 8, p. 62.

(c) Acl. XVII, 'A.

((/) Jmlin. l. XXXVI.
{ej Geiies. xv, 2.

(f) Gènes, xiv, 13. An clu moiulo 203i. avant Jcsiis-

Chiisl 1908, avant l'ère vulg. 1912.

(if) II Reg. V II, ;j, et J p»,-. xviii, i, 3, etc.

{/») Joseph. Anliq. L \11, c. vi.

désigna un des établissements séparés.^ qui
furent le résultat de cette dispersion. » Et
plus loin, lorsqu'il trace la marche d'Aram :

« Aram .... établit son fils Huts à Damas et

son autre fils Hul dans la Cœlésyrie (1). »]

Damas subsistait dès le temps d'Abra-
ham , et quelques anciens ( (/ ) ont en-
seigné que ce patriarche y avait régné im-
médiatement après Damascus son fonda-

teur. Ce qui est certain , c'est qu'il avait

un affranchi, intendant de sa maison, qui

était de Damas (e), et qu'il poursuivit Codor-
lahomor et les cinq rois ligués jusqu'à

Hoba,quiestà la gauche, ou au nord de

Damas (/"). L'Ecriture ne nous apprend plus

rien de cette ville jusqu'au temps de David.

Alors Adad, roi de Damas, ayant voulu four-

nir du secours à Adarézer, roi de Soba, Da-
vid les vainquit tous deux, et assujettit leur

pays (7). Josèphe(/j) dit que ce roi Adad était

le premier qui eût pris le titre de roi dans

cette ville; et il le dit après Nicolas de Damas,
historien du pays, qui vivait du temps d'Hé-

rode le Grand.
Sur la fin du règne de Salomon {i) , Dieu

suscita Rozin, fils d'Eliada, qui rétablit le

royaume de Damas, et qui secoua le joug
des rois de Juda. Assez longteujps après,

Asa , roi de Juda, implora le secours de

Ben-adad, fils de Tabremon, roi de Damas,
contre Basa, roi d'Israël, et l'engagea à

faire irruption sur les terresde son ennemi^/).

Depuis ce temps, la plupart des rois de Da-
mas sont nommés Ben-adad : par exemple,

Ben-adad, fils de celui dont on vient de par-

ler, qui assiégea Samarie, accompagné de

trente-deux rois, sous Achab, roi d'Israël (A).

Ben-adad fut obligé de lever le siège de Sa-

marie ; et, l'année suivante, ayant remis une
armée sur pied, il fut vaincu par Achab (/),

et il s'obligea de rendre au roi d'Israël les

places que ses pères avaient prises sur Is-

raël. Ben-adad n'ayant pas fidèlement exé-

cuté sa promesse, et ayant refusé de restituer

Ramolh de Galaad, donna occasion à diver-

ses guerres entre les rois d'Israël et ceux de

Damas.
Ben-adad fit la guerre à Joram, fils d'A-

chab, comme il l'avait faite à son père. Il as-

siéga Samarie, et fit diverses entreprises

contre Israël. Mais le prophète Elisée ren-

versait tous ses projets en les découvrant

au roi Joram : en sorte que Ben-adad envoya

des troupes pour arrêter ce prophète, et

pour se le faire amener. Mais Elisée les

frappa d'aveuglement, et les- fit entrer dans

Samarie, sans qu'ils s'en aperçussent (»i).

Enfin, quelque temps après, Ben-adad étant

tombé malade à Damas, Elisée y alla ; et le

roi lui ayant envoyé de grands présents par

Hazael, le prophète prédit à Hazael qu'il rè-

(i) m Reg. XI, 25, 24, 2o. An du monde 3027, avant Jé-

sus-Clirisl 973, avant l'ère vulg. 977.

(;) m Reg. xv, 18. An du inonde 3061-, avant Jesus«.

Christ 936, avant l'ère vulg. 910.

(t) III Rcg.y.\, 1,2 ciseii-

(l) III Reg XX, 2r,, 2L
(m) IV Règ. vi, 15, 1 i, I5'.

(l) Ch. Lenormant, Cours d'histoire ancienne, cli. v.

§6 et 18, pag. I9i et 211. Paris, 1837. licite, à la fin des

lignes que nous citons, MichuêUs, 1. 1, p. 185.
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gnerail ; et Hazael étant retourné vers Bcn-

adad, l'étouffa dans son lit, et régna en sa

place (a).

Il hérita de la haine que ses prédéces-

seurs avaient eue contre le royaume d'Is-

raël. Il lui fut la guerre et y commit mille

ravaces. Il attaqua même le royaume de

Juda^ft' ; et Joas, roi de Juda, fut obligé de

racheter le pillage de son pays et de sa capi-

tale, par de grandes sommes qu'il lui donna.

Ben-adad, Gis de Hazael, marcha sur les tra-

ces de son père. Il fit la guerre avec succès

aux rois disrael et de Juda (c). Toutefois

Joachas, roi disrael, le battit dans trois ren-

contres, et l'obligea de lui rendre les villes

qu'Hnzael avait prises sur son père.

Jéroboam II, roi d'Israël, reprit le dessus

sur les rois de Syrie. Il conquit Damas et

Emalh, lesdeux principales villesdeSyriefc/).

Mais, après la mort de Jéroboam second, les

Syriens rétablirent leur monarchie. Raziu
prit le litre de roi de Damas. Il se ligua avec
Phacée, usurpateur du royaume d Israël, et

commit avec lui une infinité de ravages sur

les terres de Joathan cl d'Achaz, rois de

Juda (e). Achaz ne se sentant pas assez fort

pour leur résister, envoya demnnder du se-

cours à Téglatphalassar, roi d'Assyrie. Ce-
lui-ci pour faire diversion, entra sur les ter-

res de llazin, prit Damas, la ruina, fit mou«
rir Razin, et envoya les Syriens ses sujets,

en captivité au delà de l'Euphrate (/"), sui-

vant les prophéties d'Isaïeet d'Amos (g).

Damas se releva de toutes ces disgrâces.

Nous croyons que Sennacherib la prit, en
venant contre Ezéchias, ainsi qu'lsaïe le

marque, chap. IX, v. 9. Holopherne la prit

aussi du temps de Manassé, roi de Juda ^7^)..

Ezéchiel (i) en parle comme d'une ville flo-

rissante de son temps. Jérémie i j) la me-
îiace des armes dcNabuchodonosor, qui l'as-

sujettit, de même que toutes les autres vil-

les de Syrie. Après le retour de la captivité,

Zacharie (A) lui prédit des malheurs, qui lui

arrivèrent apparemment, lorsque les géné-
raux d'Alexandre en firent la conquête (/).

il semble que Jonathas iMachabée, frère de
Simon, se rendit maître de Damas, pendant
les troubles de Syrie [m] ; mais il ne parait pas
qu'il l'ait conservée. Les Romains s'en em-
parèrent vers l'an du monde 3039 , lorsque
Pompée, faisant la guerre à Tigranes, y en-
voya Mélellus et Lœlius,qui s'en saisiront (?i).

Scaurus s'y rendit quelque temps après; et

après lui, Pompée, qui y fit venir Hircan et

Arislobule qui se disputaient la royauté (o).

Damas demeura sous la domination des
Romains, jusqu'à ce qu'elle tomba entre les
mains des Arabes. Obodas, père d'Arélas,
roi d'Arabie, donl parle S. Paul (p), était

(fl) l\ neq.wu, 7,8, clc.

{b] IV nrii. xu, 17.

(c) IV Heq. xiii,5, 2!, 2S.
(fi) IV néçi. XIV, 2:;, Clc.

ie) IV Hrg. xvi, '.i ciseq.
iniy Re(j. XVI, 9.

{g) /«ai. vil, -l, 8;vm, 4; x,9;ivii, 1,2,3. Amost,
5, 4.

(h) Jud'illi. II, 17.
(i) Eucn xxMi, 18.

(J)
Jirem. XIV, 9, 10; xxvn, 8; .\li\. 2", 21.

déjà maître de Damas sous Auguste {q) ;

mais il ne la possédait pas dans une entière
indépendance. Ce roi , comme plusieurs
autres, éiait soumis aux Romains. Arétas,
qui avait un gouverneur à Damas, lorsque
saint Paul y vint, se brouilla avec les Ro-
mains ; et lorsque les Juifs de Damas voulue
rent faire arrêter cet apôtre, Arétas était eu
guerre avec eux (r). Voilà à peu près ce qu'il

est nécessaire de savoir sur les divers étals de
la ville de Damas, par rapport aux livres

saints, et à Ihistoire des Hébreux et du Nou-
veau Testament.
Naaman, général des troupes du roi de

Syrie, étant venu trouver le prophète Eli-
sée, pour être guéri de la lèpre ; ce prophète
lui dit de s'aller baigner sept fois dans le

Jourdain. Mais Naaman tout fâché, répon-
dit is) : N'avons nous pns à Damas les fleu-
ves d'Ahan a et de Pliarphar, qui sont meilleurs
que tous ceux d'Israël, pour ni y aller laver
et pour me guérir? Il y a des auteurs qui
croient qu'Abana est l'Oronte, et Pharphar
le Chrysorroas , fleuves célèbres en Syrie.

Benjamin de Tudèle dit que le fleuve Abana,
ou Aniana, arrose la ville de Damas, et

Pharphar arrose ses campagnes. Les voya-
geurs {t) nous apprennent que le fleuve qui
passe dans Damas, s'appelle encore aujour-
d'hui Tarfar, Tarfaro, Farfaro, ou Fer, ou
Pir. Etienne le géographe donne au fleuve de
Damas le nom de Baradine; et Maundrel [n)

assure que les Syriens le nomment Barrady.
Ce fleuve a sa source dans l'Antiliban, et va
se perdre dans des marais, à quatre ou cinq
lieues de Damas, vers le midi. Ce voyageur
dit qu'il n'a pu trouver dans ce pays aucun
vestige du nom d'Abana , ni de Phar-
phar.

On montre à cinq cents pas de Damas, du
côté du midi, sur le grand chemin, le lieu

où saint Paul lut renversé par celte voix :

Sauf, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? On
y bâlit une église, qui est à présent entière-

ment ruinée. On voit encore dans la même
ville, la maison que l'on dit être celle de
saint Ananie, qui baptisa et instruisit saint

Paul ; laquelle est changée en église, et dont
les Turcs ont fait une mosquée. Plusieurs

écrivains ont cru (jue Caïn et Abel avaienl

leur demeure auprès de Dauias, et que c'est

du sang d'Abel dont cette ville a pris son
nom ; car, en hébreu, Dam-sali signifie un
sac de sang. On montre encore dans ces

quai tiers là le tombeau d'Abel
,
qui est, dit-

on, de la longueur de (juarante pieds. Mais
on ne peut faire aucun fond sur de pareilsl

récils.

Les Arabes donnent à celle ville le non» de

Domaschk, ou Bemesclik, ou celui de Scham

(A) Znch. ix, 1.

(l) l'iHtmcli. in Alex. Q. Cuit. l. H!.

(;h) I Mac. xii, ")2.

(;i) .losCiili. Autiq. l. XIV, c. iv.

(o) Aiitiii. l. XIV, c. v, VI.

(|/) II Cur. XI, 5J.

[qj Antiq. l. XVI, c. xv.

(i) En l'iiu ilo Jésus-Cluist 37.

(s) iV Req. v, 1,2, .'î, elc.

(/) Foi/^z I);i\ili Syrie.

^M) M«uiKlreI, Yovai^e il'Alep à JOrussIem,
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«jui est le nom de la province dont Damas est

la capilale (a). Ils croient communément que
ctlte ville a tiré son nom de Dameschek Elle-

zer, serviteur ou intendant de la maison

d'Abraham, et que ce patriarche en est le

fondateur. Il y a toutefois des historiens ara-

bes qui font la ville de Damas encore plus

ancienne que le siècle d'Abraham , et qui

prélendenl qu'elle a élé fondée et nommée
par Dcmschak, fils de Chanaan, fils de Gham
et pelit-fils de Noé.

liC géographe Persien dit que la campagne
ou plaine de Damas, qui s'étend entre le

Liban et l'Antiliban , et que les Arabes
appellent Ganthah , est un des quatre para-
dis de l'Orient. Les trois autres sont Obolla
dans la Chaldéo, où il y a une rivière de

même nom; Schebbaoran, en Perse, et la

Sogdiane , que les Orientaux appellent la

valiéedeSamarcand. Ils prélendenl qu'Adam
a élé créé près de Damas, d'une terre rouge
que l'on voit au même endroit, et qui leur a
jiaru plus propre que d'autre à former de la

chair vive. Plusieurs placentau même endroit

le paradis terrestre.

La ville de Damas, selon le géographe
Etienne , a lire son nom de son fondateur
Damascus, fils de Mercure et d'AIcimède.

Dans le premier livre des Paralipoinènes
,

c. XVIII, 5, G, Damas est nommée Dar-
mascli

(
pw^am, au lieu de pc:2l Bamask ).

Quelques-uns dérivent le nom de Damasch,
ou Vamsak de l'hébreu Dam , sang , et sak

,

un juste, comme pour marquer que celle

ville a élé souillée du sang d'Abel. Damas a
été ville épiscopale mélroi)oliiaine sous le

patriarche d'Anlioche ; mais aujourd'hui le

patriarche grec d'Anlioche y réside. Le tem-
ple de Damas passe pour un des plus beaux
qu'aient les Turcs. Ils disent que ce lemple
fut d'abord bâli par les Sabiens, disciples de
saint Jean-Bapliste, qui y conservaient le

chef de ce saint précurseur suspendu à la

voûte : ensuite les chrétiens s'en rendirciit

les maîtres, et en furent chassés par le Galif

"Valid , fils i\'Abclalmelech
,
qui dépensa pen-

dant plusieurs années tout le revenu qu'il

lirait de la Syrie à l'embellir. Il y a un dôme
magnifique qui porte le nom de dôme d'A-
lial ; il est accompagné de plusieurs autres
dômes de moindre grandeur , donl l'un s'ap-

pelle le dôme de la montée, ou de l'ascen-

sion de Mahomet au ciel : le troisième, le

dôme de la résurrection des morts ; et le

quatrième, le dôme de la balance ou du ju-
gement dernier. Malgré toutes les révolu-

lions qui sont arrivées à Damas , celle ville

passe encore aujourd'hui pour une dos plus
belles et des plus considérables de lOrienl.
[L'Arabe Galid, surncmméley/aire de Dieu,

à la lête des guerriers musulmans, prit Da-
mas sur les chrétiens, qui devaient fuir et

disparaître devant la face dévorante de l'Is-

lam
, devant celle religion nouvelle préchéc

j (fl) Bibliolh. Orient, p. 282, 772, etc.
(ij Micliaud, Uist. des Cioisades , liv. V, toni. II, p. 80.
(-2)M.,j(;;(i.,pa<i.fJ8.

(3) Iti.i^ici. liv. VI, pag. 183-189.

(4; ld.j(;jrf.liY. VU, |,;.g. 247, et liv. IX, tom, III,

le sabre à la main , et donl les farouches se-
ctateurs menaçaient d'asservir la terre tout
entière. On peul lire dans Gibbon l'histoire

du siège de la conquête de Damas par ces fa-

natiques enfants de Mahomet. Damas, après
cela, fut l'objet de la convoitise des princes

musulmans, le théâtre sanglant de leurs ri-

valités perpétuelles.

Au temps des Groisades, la douzième année
du règne de Baudouin II, les Francs de Pa-
lestine se mirent en roule poup aller assiéger

Damas (décembre 1130) ; mais il leur sembla
que Dieu s'opposait à leur entreprise, et ils

revinrent sur leurs pas, quoique les hostili-

tés eussent déjà commencé (Ij. Plus tard,
sous Foubjues d'Anjou, successeur de Bau-
douin II, Zengiii, prince de Mossoul, se dis-

posait à venir s'emparer de Damas; le Sul-
tan qui gouvernail celte ville, implora le se-

cours des chrétiens, leur promettant de les

aider à reprendre Panéas , qui avait été ré-
cemment livrée à Zenghi.Ge dernier, à la vue
de l'armée chrétienne, près de Damas, aban-
donna son dessein. Le sultan de Damas, re-

connaissant, contribua puissamment à arra-

cher à Zenghi la ville de Panéas, qui revint

ainsi en la possession des chrétiens (2). Dans
la croisade de Louis VII et de Gonrad (11V5 -

lli9) , sous Baudouin 111, fils et successeur
de Foulques, les chrétiens tentèrent de nou-
veau le siège de Damas; après y avoir dé-
ployé beaucoup d'héroïsme, et au moment de

saisir la victoire, la discorde, appelée par
l'ambition des chefs, s'établit parmi eus, et

ils furent obligés de se retirer (u).Plus tard,

Saladin fut couronné sultan de Damas et du
Gaire (Y). Afdal, son fils aîné, lui succéda à

Damas ; il se livra à la débauche, et Malek-
Adhel, son oncle, lui fil la guerre au nom
d'Aziz, autre fils de Saladin et sultan dE-
gvptc. Il prit Damas, eu chassa Aidai, el s'y

établit souverain (5). En 1200, un tremblo-

nient do lerre détruisit en partie celle ville

(G). Quelques années après, Malek-Adhel, re-

nonçant à la souveraine puissance, et parta-

geant ses Etals entre ses fils, donna au se-

cond, c'est-à-dire à Goradin, la souveraineté

de Damas (7). Gelle capitale ne cessa pas

d'êlre disputée par les princes musulmans,
ambitieux et avides du pouvoir. Près de deux

siècles s'écoulèrent pendant lesquels Damas
ne jouit de la paix que par intervalles; puis

parurent les Tarlares. « En HOl, dit M. Pou-

joulat (8), époque où ces conquérants bar-

bares épouvantaient 1 Orient de leurs vi-

ctoires, Damas était défendue par les armées

d'Egypte, el les compagnons de ïimour ou

Tamerlan furent d'abord repoussés. La ré-

volte des mameluks ayant obligé le sullan dj

reprendre le chemin du Gaire, les Dama-
squins, quoique réduits à leurs propres for-

ces, continuèrent à résister. Timour oflVil de

lever le siège à des conditions que les habi-

tants crurent pouvoir accepter. Mais le con-

^^fnid. ibid. liv. IX, (oni. III. pag. 6-9, 2i.

(0) I.J. ibid. liv. XH. |>aK. 2o.3.

(7) Id. jl;id. pag.-ôOG.

(8) Correspond. d'OricHf.letlr. CXLIX, lom. VI, p. 2K,
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qnérant tartare viola le Iraiié sous la foi du-

quel il avait pénétré dans la ville,... et or-

donna le carnage à ses troupes... Le glaive

n'épargna qu'une seule famille... et un cer-

tain nombre d'artisans armuriers qu'on en-

vova à Samarcanile ; c'e>t depuis ce temps

que Damas a perdu ses fabriques de lames

tant vantées (1 . L'incendie ût de la capitale

svrienne un monceau de cendres et de rui-

nes, et le beau Barrady coula solitaire a tra-

vers les décombres et 'les jardins dévastés. »

Damas est appelée aujourdhui par les Ara-

bes El-Cham, la Syrie, parce qu'elle en est

la capitale, et non point El-Chams, le soleil,

selon quelques auteurs (2]. Pukoko , Maun-
drel, "NViebuhr, Volney, Ali-Bey, plusieurs

voyageurs anglais modernes, entre autres

Richardson, d'ut parlé de Damas; mais on

connaît peu celte ville quand on ne Ta vue

qu'à travers leurs récils, pleins, à la vérité.

de dét;iils curiLUX. M. Poujoulat, qui a aussi

visité Damas , a fait sur celle antique cité le

travail le plus intéressant et le plus complet

qui existe jusqu'à ce jour. Voyez dans la

Correspondance d'Orient, les lettres CXLV—
CXLIX, tom. VI, pag. 118-235. C'est prin-

cipalement le tableau de la ville et des mœurs
de ses habitants à notre époque. Nous y trou-

vons quelques traits que nous devons men-
tionner ici :

« Les peuples qui ont passé par Damas n'y

ont laissé aucune trace de beaux monuments.
La porte de Saint-Paul ^Bab-Boulos] , à l'o-

rient, est le débris le plus remarquable de la

vieille cité (3j.... La grande mosquée, celle

qu'on a coutume de fermer en signe d'a-

larme, fut autrefois une église consacrée à
saint Jean-Baptisle, selon les uns, à saint

Jean Damascèiic, selon les autres; quelques
auteurs prétendent aussi que cette église

était dédiée au prophète Zacharie et qu'elle

date de l'empire d'Héraclius ; cette dernière
opinion est fondée sur ce que dans le premier
siècle de l'ère chrétienne, les fidèles et sur-
tout les Grecs aimaient à placer leurs temples
sous rinvocalion des anciens patriarches et

des prophètes. Les auteurs arabes nous ap-
prennent que le calife Vulid, an 86 de l'hé-
gire, répara et embellit le monument; ce qui
a fait croire que la grande mosquée de Da-
mas était l'ouvrage de ce calife. Je n'ai pas
le temps de f')uilk'r dans les vieilles origines
pour déterminer avec une incontestable vé-
rité, quel fut le premier fondateur de ce tem-
ple, sous quel saint patronage ce sanctuaire
fut d'abord placé

;
je me borne à dire que la

grande mosquée est le plus beau monument

(t) «On ne fabrique à Damas que des sabres d'une
Irempe commune , cl l'on ne voit chez les armuriers que
de Ticillfs armes presque sans prix. J'y ai vainement cherché
on sabre ei un poignarJ de l'ancienne trempe. Ces sabres
vii-nneiil maintenant du Korassan

,
province de Perse , et

mi^me là on ne les fabricpic plus. Il en existe un certain
nombre qui passent de mains en mains , comme des reli-
que!, précieuses , et qui sont d'un prix inestimable. La
lamo d<! celui dont on m'a fjil f>ré.->enl a coûté cinq mille
piastres au pacha. Les Turcs et les Arabes

,
qui estiment

ces lames plus que les diamants, sacrifieraient tout au
monde pour une pareille arme; leurs regards élincellent
d'entbou»iasme eide vénération quand ils voient la mienne,
et Ib la portent k kur front , comme s'ils adoraient un si
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de Damas ; l'édifice est d'architecture corin-

Ihienoe ; la vue extérieure du monument
présente des formes et un caractère qui rap-
pellent les grandes œuvres du génie grec ; ic

premier âge de la foi chrétienne n'a rien en-
fanté de plus remarquable (i].... « La nef du
centre, dit Ali-Bey, cité par M. Poujoulat,
renferme le sépulcre du prophète Jean, û!s de
Zacharie.... » Les musulmans damasquins
croient posséder le tombeau de Jean-Baptiste;
avec un peu d'attention et de critique, on
peut reconnaître leur erreur. C'est à Tibé-
riade que le précurseur du Christ eut la tête

tranchée; les disciples de Jean l'ayant su, dit

lEvangile, vinrent prendre son corps et le

mirent dans un tombeau. Il est donc bien évi-

dent qu'il faudrait chercher le sépulcre du fils

de Zacharie dans la Galilée et non point à
Damas... Une tradition aiusulmane annonce
qu'à la fin du monde saint Jean descendra
dans la grande mosquée de Damas, comme
Jésus, d'après la même tradition, descendra
dans le temple d'Omar à Jérusalem, et Ma-
homet dans le temple de la Mecque (oj...

» D'après les informations que j'ai prises,

et par un calcul qui d'ailleurs ne peut être
qu'approximatif, je porterai à cent trente mi lie

environ le nombre des musulmans à Damas
;

on compte à peu près deux mille Juifs, dix
mille Grecs catholiques , cinq mille Grecs
schisiuatiques ; le reste de la population chré-
tienne est arménien et syrien (G)...

» Le faubourg du sud de Damas se nomme
Bab-Allah (la porte de Dieu), parce qu'il

fait face aux chemins de Jérusalem et de la

Mecque (7;.

» .... A une heure de Damas, à l'est, les

Israélites vont visiter, au village de Jobar , le

tombeau d'Elisée, renfermé dans une syna-
gogue. Pokoke dit que cette synagogue, au-
trefois une église grecque, marque le lieu où
le prophète Elle couronna Hazael roi de Sy-
rie, selon les ordres du Seigneur. On a re-
marqué que les habilanls de Jobar ne cou-

pent point le blé, mais qu'ils l'arrachent sui-

vant une coutume mentionnée dans les livres

saints. — Le village de Bezé , à une deuii-

heure au nord de Jobar, indique la place où
Abraham atteignit les quatre rois qui rete-

naient Loih prisonnier ; c'est, dit-on , sur la

montagne voisine de Bezé que les quatre rois

reçurent la sépulture (8;...

... Je ne me suis pas donné la peine d'aller

voir ce qu'on appelle la grotte de Jérémie;
l'endroil du paradis terrestre où le Seigneur
fil entendre au premier homme son arrêt do

mort après son péché ; le lieu où coula "3

parfait insirument de mort. » Lamartine, Voyage en Orien ",

loni If, pag. 213.

(2) Dit M. roujoulat, Conesp. d'Orient , leUr. CXLVI
lom. VI, pag. 160. M de Lamarline, Voii en Orietit, loin

lit, pag. 61, admet l'élyniologie que rejelle M. Poujoulat.

s La célèbre ville de Sclmm , nom qui signiûe soleil, dit-il

en noie, cette porte de la gloire {Babel CoJibé) , comme
rappellent les Turcs. »

(5) Pag. 161.

(h Pag. 170. :
(îilP.g. 173.

(6) Pag. 188. 1

(7) Pag. 2iW.
i

(8) Pag. 207.
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sang d'Àbel; ces traditions de localité ne

supportent pas la critique (1).

» Je reviens à Damas pour m'arrêter un
moment au lieu où le persécuteur de l'Eglise,

qui depuis fut saint Paul, se sentit frappé

dune lumière du ciel, et entendit une voix...

Ce lieu est à un demi-mille de la ville, du

côté de la porte de Saint-Paul, ou Porte orien-

tale, à peu de distance du cimetière chrétien
;

près de là se voit un massif de maçonnerie
qui peut-être appartient à quelque chapelle

bâtie en mémoire de la conversion de saint

Paul. Cet homme... fut conduit miraculeuse-
ment à Damas, dans une rue appelée la rup.

Droite, et que les chrétiens montrent encore.

Ananie, dont j'ai visité la maison souter-

raine , alla trouver Paul pour lui rendre la

vue et le faire chrétien. Il tomba des yeux
de Paul quelque chose qui ressemblait à des

écailles ; le jour lui fut rendu , l'eau du ba-
ptême coula sur son front... Les Juifs, ne

pouvant résister au nouvel Apôtre avec les

armes de la parole, résolurent de le perdre.

Celui-ci, averti du complot, ne trouva d'au-

tre moyen de salut que la fuite. A la faveur

des ombres de la nuit, ses disciples le des-

cendirent dans une corbeille, le long du mur,
et des catholiques grecs m'ont fait voir, près

d'une porte murée, à l'ouest de la ville, l'en-

droit par où saint Paul parvint ainsi à s'é-

chapper. ..Le lieu consacré par le souvenir de

la conversion de saint Paul fait partie d'un

vaste terrain uni , inculte et sans arbres.

C'est là que la caravane de la Mecque a cou-

tume de se réunir tous les ans avant de se

mettre en marche, sous la conduite du pa-
cha de Damas (2)...» Voy. Abana, Raisin.

Dans un ouvrage récemment publié , M.
Victor Henncquin, malheureusement affecté

d'une manie qui con>iste à parler avec assu-

rance de beaucoup de choses qu'il n'a point

étudiées,.s'exprime dans les termes suivants:

« Tyr, Babylone, Ninive, ont péri comme
l'avaient prévu les poètes ; mais ils avaient
prédit en termes non moins formels la de-
struction de Damas, aujourd'hui florissante.

Prophétie ( d'isaïe, XVII, 1 ) contre Damas :

Voilà que Damas va cesser d'être une ville, et

elle deviendra comme un monceau de pierres

d'une maison ruinée. Isaïe a prédit à faux la

destruction de cette ville (3). » M. Henncquin
ignore l'histoire de Damas. Plus d'une fois

cette ville a cessé d'être une ville et présenté
l'aspect d'une maison ruinée. « Daubas, dit

Barbie du Bocage, fut prise, pillée, incen-
diée, et ses habitants transférés parTéglath-
Phalasar... à Kir... Cependant Damas s'était

relevée de ce désastre, lorsque Nabuchodono*
sur y porta le fer et le feu, etc. » Damas n'é-

tait plus une ville lorsqu'elle n'offrait aux
regards qu'un monceau de décombres, et la

prophétie d'isaïe était alors vérifiée; mais
Isaïe n'a pas prédit que des ruines de Damas
il ne sortirait point une autre ville de Damas.

(a) Gènes, xxx, 4, 3, 6, etc.

(b) Gènes, xlvi, 23.
(c) iVuin. 1,38. • •;" .".;

(d) Gènes, xux, 16, 17.

(1) Pag. 208. -
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Lo texte et les faits accusent l'auieur qui a
donné lieu à notre remarque, et qui ne se

doute même pas que les prophéties dos poètes

bibliques sont de l'histoire écrite à l'avance.]

DAMIETTE , ville d'Egypte. Voy. Peluse.

DAMMIM. Voy. Apbes-Dommim , et Phès-
DOMMI.M.

DAMNA [ou plutôt Danxa], ville dans les

montagnes de Juda. JosueXV, i9. — [Danna
était située vers les frontières de Siméon ,

suivant Barbie du Bocage. Voy. le troisième

article Damm, ci-après.]

Dam.va, ville de la tribu de Zabulon. Josue

XXI , 3i, 35. Elle fut donnée aux léviles de

la famille de Mérari pour leur demeure.
— [Voy. Amthar et Kemmona , et l'article

suivant.]

Damna, ville delà tribu de Juda. Josue XV,
40. Il y en a encore une autre de même nom
dans la tribu de Nephthali, qui faldonnéeaux

lévites. Josue XXI, 35.

[Cet article est évidemment la répétition

desdeux précédents. On y voit une différence,

c'est que, dans ce dernier, Damna est attri-

buée à la tribu de Nephlhali, et que, dans le

second, elle l'est à celle de Zabulon. On voit

par celte répétition et par cette différence

que dom Calraet a fait son dictionnaire avec

une incroyable négligence.]

DAN , cinquième fils de Jacob , et le pre-

mier de Bala, servante de Rachel a). Raehel,

voyant que Dieu ne lui avait point donné
d'enfants, pria Jacob de prendre Bala, sa

servante, afin qu'au moins par son moyen
elle pût avoir des enfants. Jacob la prit, et

Bala lui enfanta un fils ; et Rachel dit : le

Seigneur a jugé en ma faveur , et a exaucé ma
voix, en me donnant un fils ; et elle l'appela

Dan, qui signifie, il a jugé.

Dan n'eut qu'un fils nommé Husim [b). Ce

qui n'empêcha pas qu'il n'eût une fort nom-
breuse postérité, puisqu'au sortir de l'Egypte,

cette tribu était composée de soixante-deux,

mille sept cents hommes, capables de porter

les armes , sans compter les femmes et les

enfants (c). Jacob, au lit de la mort, donna

sa bénédiction à Dan, en disant (</ : Dan ju-

gera son peuple comme une autre tribu

d'israd. Que Dan soit comme un serpent dans

le chemin, comme un céraste dans le sentier,

qui mord l'ongle du cheval, et qui fait tomber

le cavalier en arrière. Jacob voulait dire que,

quoique cette tribu ne fût pas des plus puis-

santes ni des plus célèbres d'Israël , elle ne

laisserait pas de produire un chef de son

peuple. Ce qui fut exécuté dans la personne

de Samson, qui était sorti de Dan.

Jacob ajoute que Dan sera comme un ser-

pent caché dans le chemin, qui mord l'ongle

du cheval et renverse le cavalier ; ce qui

peut encore marquer sa valeur et son adresse

à surprendre et à vaincre un ennemi plus

fort que lui. D'autres ont cru que Jacob,

par ces dernières paroles ,
voulait dire quo

(2)Pag. 214, 21o.
, ^ ^ ,

(3) Victor Hemiequin, Inlroducl. nistoriq. a l étude ae la

législal. française, lona. H , pag. 116 el 620 , col. 2. Paris,

1842.
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l'Antéchrist sortirait de la tribu de Dan. Ce

sentiment est très-commun dans les Pères et

dans les auteurs ecclésiastiques. lis se ser-

vent aussi, pour l'appuyer, de ce que, dans

l'Apocalypse (fl], saint Jean ne fait nulle men-

tion de la tribu de Dan, parmi les autres

tribus d'Israël ; mais ces raisons, quoique

appuyées par l'autorité de plusieurs anciens,

ne sont pas loulefoii fort convaincantes ;

et loriginc de l'Antéchrist sera toujours une

question fort incertaine jusqu'après l'événe-

ment.

La tribu de Dan eut son partage dans un
terrain fort gras et fort fertile , entre la tribu

de Juda à l'orient, et le pays des Philistins à

l'occident ^1) ; mais co terrain était fort res-

serré, parce que ce n'était proprement qu'un
démembrement qui avait élé fait des terres

de Juda. C'est ce qui obligea ceux de cette

tribu de chercher un pays plus étendu pour

y envoyer une colonie de plusieurs de leurs

familles, qui n'étaient pas assez au large

dans leur propre terrain. Ils envoyèrent donc
cinq hommes choisis des plus vaillants

d'entre eux {b)
,
pour chercher une demeure

qui leur convînt. Ils s'avancèrent jusqu'à

Laia ,
près les sources du Jourdain

,
qu'ils

trouvèrent sans défiance , et vivant dans
une pleine sécurité. Ils en vinrent donner
avis à leurs compatriotes

,
qui envoyèreni

six cents hommes bien armés, avec leurs fa-

milles
,
pour se rendre maîtres de Laïs. En

passant par la montagne d'Ephraïm, ils pri-

rent dans la maison de Michas un jeune lé-

vile, qui y entretenait un culte supersti-
tieux, et l'emmenèrent à Laïs. Us se rendi-
rent aisément maîtres de celte ville, et y éta-

blirent le même mauvais culte qu'ils avaient
trouve chez Michas. Ce fut alors que la viile,

qui s'appelait auparavant Laïs, prit le nom
de Dan, à cause de ceux de celle tribu qui
s'en rendirent les maîtres. — [Voyez l'article

suivant.]

Un historien juif, nommé Eldad (c), que
quel(]ues-uns font vivre au neuvième siècle
vers l'an 8H0, el d'autres au treizième en
128.J, a écrit (jne les Juifs de la tribu de Dan,
ne voulant pas prendre les armes contre leurs
frères, sous le règne de Jéroboam, se reti-
rèrent en Ethiopie, où ils firent alliance avec
les habitants du pays, et devinrent tributaires
du roi d'Ethiopie. Us remontèrent le Phison
(il veut dire le Nil) et trouvèrent des peuples
noirs comme des corbeaux, d'une stature de
géant, et qui se nourrissaient de chair hu-
maine. Les tribus de Nephlhali, de Gadctd'A-
ser, suivirent en ce pays-là celle de Dan, et
ayant passé les Heuves d'Ethiopie, s'y habi-
tuèrent, nourrissant des troupeaux, cl dé-

jà) Apoc. VI.

(b) Jitdic. XVIII, 1, ptc. ./ojHcxix, iG, 47.
(c) Apud Umlotncci Pibl. Ilibhiuic. t. l,;». 127.
(d) l llaj. xjix.aO. II Reg. m, 10; xvu', II; xxiv. 2 cl

pas uni.

(<•) Kuseb. in 4iv el Br.o,«;wi..

(f) llierontim. in Etech. xlmii. Pliihslorq. Hhl. l Vil
*. m, «Jii.

'

(f/) lit Rffi XII, 29.
(I) l.llo .)ccui..ni, sur 1p l)r,rd do la mer. ciilrc \o nnvs

«Ci lljilibims elles, uibus de SiuiOoii , de Benjamin li

mourant sous des tentes. Ils avaient à leur

têle un roi descendu d'Oliab, el gardaient les

principales ordonnancesdelaloi. Leur prince
pouvait mettre cent vingt mille cavaliers et

cent mille fantassins sous les armes. (îes qua-
tre tribus unies partagèrent entre elles les

quatre saisons de l'année; chacune faisait la

guerre pendant trois mois, et rapportait son
butin au roi, qui en faisait un partage égal
aux autres tribus qui étaient demeurées à la

garde du pays. Mais cette transmigration
est une pure fable, qui n'a pas le moindre
fondement dans l'histoire sainle. — [Voyez
^Ethiopie et Juifs.]

DAN, ville située à l'extrémité septentrio-
nale du pays d'Israël, dans la tribu de Neph-
thali. [Cette ville, colonie des Danitos, et à
cause de cela nommée Dan, s'appelait aupa-
ravant Laïs, comme il est dit dans l'article qui
précède.] Pour marquer les deux extrc nités

de la Terre promise, l'écriture se sert sou-
vent de cette manière de parler (f/) : Depuis
Danjusqiià Bcrsabée. Dan était au nord, et

Bersabée au midi. La ville de Dan était au
pied du Liban, sur le ruisseau de Dan, ou du
Jourdain; et plusieurs auteurs ont cru (jue

le Jourdain, Jordanes, prenait son nom de
l'hébreu jor, un ruisseau, et Dan, qui était

une ville située près de sa source. [Voyez
l'arlide suivant.] Mais on fera voir ailleurs

que cette prétention souffre d'assez grandes
difficultés. Voyez Va\'[\ç\q Jourdain. Dan était

à quatre milles de Panéas, du côté deïyr (e).

Quelques-uns [() l'ont confondu mal à pro-
pos avec Panéas, parce que Dan est proche
de cette ville. Jéroboam, fils de Nabalh, mit
un de ses veaux d'or dans la ville de Dan {g),

et l'autre à Bélhel. [Voyez Daphné ]

[Ucstdit dans le Deutéronome (XXXIV, 1}

que le Seigneur fit vo'r à Moïse, placé sur le

Phasga, tout le pays de Galaad jusqu'à Dan.
De quel Dan s'agil-il? Est-ce de la ville ou
du lieu qui en est différent et (jui est l'objet

de l'article suivanl? Plusieurs croient qu'il

est question de la ville, et tirent de cette opi-

nion des conclusion-; diverses. Les uns pré-
tendent que Moïse n'a rien écrit du XXXIV'
chapitre du Deutéronome ; les autres sou-
tiennent que IMoïse en a certainement écrit

les quatre piemiers versets, et, admettant
qu'il s'agit de la ville de Laïs , croient, ou
que le nom de Dan fut écrit par antici-

pation, ou que dans la suite il fut sub-

stitué à celui de Laïs. Vaines disputes. 11 y a

un lieu qui se nomme Dan et qui n'est pas

bien éloigné de la ville de Laïs ou de Dan;
c'est de ce lieu qu'il s'agit et non pas de la

ville. Bersabée n'était aussi qu'un lieu à

cette époque.]

d'Kptmïm, un des meillmirs cantons de I:i Pidesline, qui

,

par sa iiosilion, lonr ollValt en unlru le moyen de se livror

il la navigation; el en cflet , its possédaienl les porla

do .loppé èl de Jainnia. Its cmi eut , lors de leur élabtibso-

nienl dans le pays, beancoupà soidlVirde la pari dos Amor-
rliéens, (]ui, rétiiniés dans Icnrs nmiilaynes, ne cessaionl

de les liariH'ler {.'liid. xvm)- Moïse [Deiil. xwwi, 2'2) avait

pré lil (pie Dan sérail comme un lion ,
prédicrum (jne jus-

liiia la bra\oure des Daniles; ils prospérèrent. Barbie dii

Bocaqe.
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•DAN, lieu jusqu'auquel Abraham pour-

suive Godorlahoinor et ses alliés. Gcn. XIV,
ik. Il y a au môme lieu un ruisseau du même
nom, cl qu'on appelle aussi le pelil Jourdain.

Voy. AsoR el Jourdain. C'est de ce même lieu

que parle Moïse, Deut. XXXIV, 1. Voy. mon
addition à l'article précédent, et Daphné.

* DAN, dont parle Ezécliiel XXVII, 19, est,

suivant les uns, la ville de Dan, l'ancienne

Laïs; suivant d'autres, c'est le mont Ida, dans
l'Asie Mineure. Voy. ma note sur Dadan.

* DAN (Camp de), lieu situé entre Saraa et

Esthaol, d'où partirent les 600 Danites qui
vinrent de là à Caiiathiarim, derrière la-
quelle ils plantèrent leurs tontes, et se diri-

gèrent ensuite au nord vers Laïs, où ils s'é-

tablirent. Depuis cette époque, on a continué
d'appeler ce lieu le Camp de Dan. Judic.

XIII,2o;XVIlI, 12.

DANIEL, prophète du Seigneur, sorti de
la race royale de David, fut mené captif à
Babylone, étant encore fort jeune, la qua-
trième atinée de Joakim, roi de Juda, du
monde 3398, avant Jésus-Christ 602, avant
l'ère vulgaire 60a. On le choisit, avec trois

de ses compagnons, Ananias, Azarias et Mi-
zael, pour demeurer dans la cour de Nabu-
chodonosor o), et on leur procura une édu-
cation proportionnée à l'emploi auquel on
les destinait. Daniel et ses compagnons firent

de très-grands progrès dans toutes les scien-
ces des Chaldéens, et ne voulurent pas se

souiller, en niangeant des viandes qu'on leur
servait de dessus la table du roi.

(a) Van. i, 2, 3, 4, etc.

{b) Dan. xiii.

(c) An du monde 3i3i, avanl Jésus-Clirist S66,J avant
l'ère vulg. 570. Dan. iv, 1, 2, 3, etc.

((/) Dan. m, 1, 2, 3, ' le. An du monde 5444, avant Jé-
sus-Christ bo6, avant l'ère vulg. 5G0.

(i) Lisez le chapitre ii de Daniel, qui conlieiU l'histoire

de la vision de Nabuchodcnosor. « C'est, dit M. llaoul

Rochette, professeur d'urchéologie, un ()récieux docu-
ment sur les colosses des Babyloniens. Daniel, chap, ir,

raconte que Nabuchodonosor 11 a\ait vu en rêve une sta-

tue d'une grande élévation qui a. ait d'or lia la poitrine,

et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d'airain, 1. s

jambes et les pieds partie de fer, partie d'argile. En niel-

lant "a pari le côté symbolique et religieux de ce récit,

pour ne le considérer que dans ses rapports avec l'histoire

de l'art, celte vision n'a pu arriver évidemment que chez
une nation où les objets qu'elle représentait étaient fami-
liers ii tous les esprits, où l'on avait sous les yeux des co-
losses formés de diflférents métaux mélangés ensemble et
travaillés au repoussé. Telles sont en effet les statues
colo.ssales auxquelles la Grèce dans l'enfance a rendu ses
premiers hommages : la Diane d'Ephèse, la Junon d'Ar-
gos, etc. ; et plus tard, lorsque le progrès de la civilisation

eut amené le perfectionnement de l'art, le génie de Phi-
dias produisit son chef-d'œuvre à l'aide des mènirs procé-
dés. C'était cette sculpture polychrome qui, par le Jupiter
Olympien, prosternaiti'un des plus grands peuples Je l'an-

tiquité devant l'autre, et amenait, dans la personne de
Paid-Emile, Rome victorieuse aux pieds du génie de la

Grèce vaincue. »

^
Sur cet aperçu de M. Raoul Rocliette, M. de Paravey

s'exprime en ces termes : «Nous croyons que le savant
professeur a négligé la véritable explication de la statue
allégorique vue en songe par Daniel [Sic).

» Los métaux divers, comme les couleurs, répondaient,
dans l'anii(iuG système hiéroglyphique, à des points spé-
ciaux do l'horizon.

» Le jaune ou l'or répondait au centre, ou 'a la tôle; le

vertkl'ost; le loi/ge ou le cjuurc au sud; le ftkmci» l'ouest;
le Hoir ouïe /"ér au nord.

» Ainsi ces métaux divers désignaient les quatre em-
pires principaux, par leurs positions rebtivemcnt a Raby-
lone. Encore acmellemcûl les villes du Tunc^uin, louiez

La première occasion où Daniel fit éclater
sa sagesse, fut dans la délivrance de Susanne,
injuslemenl accusée, et condamr.ée [h] à Pa

mort. Il fit reconnaître son innocence, et dé-
couvrit la calomnie des vieillards qui l'avaient

accusée. Voy. l'article de Susanne. Quelque
tem-ps après, Nabucbodonosor, ayant vu 'en

songe une grande statue composée de divers

mélaux(l),quiuilmiseen pièces par une pierre

détachée delà iilotilagne, voulut savoir l'ex-

plication de son songe. Mais comme il l'avait

oubfié, il prétendit que les mages lui en don-
neraient non-seulement l'interprétation, mais
aussi qu'ils le lui rappelleraient dans la mé-
moire. Comme la chose leur était impossible,

ils furent tous condamnés à mort. Daniel en
ayant été informé, devinaet expliqua le son^e,

et fut établi intendant de la province de Baby-
lone, et chef de tous les mages el de tous les

devins du pays (2).

Une autre fois Nabucbodonosor ayant vu
en songe un grand arbre (c) qui fut abattu,

coupé, et mis en pièces, mais en sorte toute-

fois que sa racine demeura, Daniel prédit à

ce prince que bientôt il serait réduit à l'ét^at

des bêtes, el qu'il serait chassé de son palais.

L'événement suivit bientôt l'explication ; et

le prince fut frappé de manie, et s'imagina

qu'il était devenu bœuf. Il fut sept ans dans
cet état, après lesquels il remonta sur le

trône, et régna comme auparavant.
Quelque temps après (rf), il fit drosser une

statue d'or, et fit publier qu'aussitôt qu'on

entendrait le sondes instruments de musique,

orientées, offrent a l'est, une porte verte; au sud, une

porte peinte en ronge; a l'ouest, une porie blanche; au

nord, une porte nohe; et ce systèiiie allégorique (pi'a en-

trevu M. Raoul Rochotti>,Ptqu'ila indiqué d;ms son cours,

mais sans s'y arrêter suffisamment, lui eût expliqué, s'il

en avait ;)énétré phis profondément le sens, pouniuoi les

quatre m'ers ont des noms de couleurs qui leur furent don-

nés, en raison de leur position géographique et de la si-

tuation qu'elles occupaient il partir de l'Assyrie comme
centre.

» La célèbre inscription de Sémiramis, conservée par

Pollien, porte en effet que son em|iire s'étendait entre

les quatre mers; locution qui a été eni|iortée aussi de Ba-

bylone en Chine, niajj qui là est absurde.

» Les quatre mers, que citait Sémiramis, sont le golfe

Persique, ou mer Verle des Arabes, il Veu; le golfe Ara-

bique, ou poiiie mer Rouge, au snd; la Médlerranée, que

les Grecs et les Arabes nomment encore la mer Blanche,

à YonesU et enfin, lePoJU EH,rJ/(,ou mer Noire , au nord.

» Ces noms ont été ensuite étendus aux mers de la

Chine, des Indes, à l'Océan Atlantique et à l'Océan Téné-

breux, puisque les Arabes nomment aussi la mer de la

Chine, mer Verle, et que le nom de mer Eriitlirée ou

Ronge, esl celui de la mer des Indes dans tous les anciens

auteurs.

» Tous ces noms supposent également l'Assyrie et la Ju-

dée comme centre, et cette consécpience, on le sent, est

do la plus haute importance pour l'explication de l'histoire

des Assvriens et des Chinois. »

(2) Oii s'est étonné que Daniel, emmené caplifk Baby-

lone, soit parvenu à cette haute position. Cet é;onnement

annonce, dans ceux qui le manifestent, une profonde igno-

rance des usages des cours orientales dans tous les temps.

Aujourd'hui comme autrefois, les souverains de l'OriiMtt

s'amusent et ont des caprices. Pendant qu'ils se livrent

aux plaisirs, ce sont souvent des esclaves, subitement de-

vonus ministres, qui gouvernent l'iilat; et dans ces hautes

fonctions, les esclaves se succèdent suivimt la volonté ca-

pricieuse des momrqiies, cédant ordinairement aux sug-

gestions de quol(|ue autre esclave ou a quelque autre in-

fluence étrangère. L'histoire nous offre beaucoupd'exem»

pips de ces révolutions df, palais, et nous montra ,ius(|u'à

des nègres occupant, même dans la COUP de ConstaiitiniN

pie, les ()o.slcs les |)lu5) (élevés.
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chacun eût à se prosterner, et à adorer la

statue qu'il avait érigée (1). Daniel était r,p-

paremment alors abs^ent de Babylone. Mais

ses trois compagnons. 03 anî désobéi à l'ordre

du roi, furent jetés d;ins une fournaise ar-

dente, d'où ils sortirent sains et saufs. La

grandeur et lévUence du miracle engagèrent

Nabuchodonosor à donner un édit en faveur

de la religion des Juifs [T'oy. Anaxiasj. Ii

mourut peu de temps après [a), et Evilméro-

dach lui succéda. Daniel conserva sous ce

prince tout le crédit qu'il avait eu sous le

roi son père.

Balthasar succéda à Kvilmérodach ; et ce

fut sous son règne que Daniel eut les fameu-

ses visions des quatre anim.iux qui sortaient

de la mer {b , et qui désignaient quatre em-
pires : celui dos Chaldéens, celui des Perses,

celui des Grecs, et celui desRomains,ou plu-

tôt celui des Séleucides et des Lngides. Après

cela, et dans la même vision, Dieu fit voira
Daniel les persécutions que le roi Auliochus
Epiphanes devait faire souffrir aux Juifs, la

vengeance que Dieu en devait tirer, et les

victoires que les ^lachabées devaient rem-
porlercontre lui. Dans le chapitresuivanl (c),

Dieu fit voir à Daniel un bouc et un bélier

qui frappaient des cornes l'un contre l'autre.

Le bouc marquait Alexandre le Grand; et le

bélier, Darius Condomanus,qui fut le dernier

des rois de Perse successeurs de Cyrus. Le
bélier fut vaincu et le bouc devint extrême-
ment puissant. Le prophète décrit les suc-
cesseurs d'Alexandre, surtoutAnliochus Epi-
phanes, sous la figure de quelques cornes
qui s'élèvent do dessus la tète du bouc. Tout
cela fut expliqué à Daniel dans la même vision

par l'ange saint Gabriel.

Balthasar, roi de Chaldée [Voy. son ar-
ticle], ayant été tué la même nuit qu'il pro-
fana les vases sacrés du temple de Dieu ((/),

Darius le Mède. son grand oncle maternel,
lui succéda (c). Ce roi, ayant établi six vingts
satrapes sur les provinces de ses Etats f],
éleva au-dessus d'eux Daniel; et il pensait

(a) An du monde 5iti.

ib) Dan. vu.

le) Dan. VI 1.

(a) Dim. V, i, 2, 3. An du monde 3il5, avant Jésus-
CJirisl ?;.Jo, avant l'ère vul^ç. 559.

{€) Dan. IX. An du moude 5U8, avant Jésus-Christ 352,
avant l'ère vulg. oo'i

(f)Van. VI, 1,2, s'.c.

(g) \\\ du monde 3148, avant Jésus-Clirist 352, avant
l'ère vnlfr. 33(i.

(h) Dun.\.

H) Dan. XI,

(I) Celte stnlup colossale avait soixante coudées de liant
ri six do Inr^c. F.lle était beaucoup moins haute que la
colonne de la place Vendôme, qui a (luaranle-lrois nièlres,
tandis qu" les snixanie coudéi's de la slatuo érigée [lar
Naliuchodoniisor ne l'ont que trente nièlres environ. Los
inltTi.rèles sont embarrassés sur la situalion du lieu oii
celte ima(,'C fut dressée. Voici une cxplicalion donnée par
M. Uualremèri', dans ses Mcmoiics ijéoijrapli. sur linhy-
lone. « Nous lisons, dil-il, dans le li'vre de Dani.;! III, 1

f|ue Nabuclicdonosor, ayant fait ériger une hlailic d'or'
tcst-a-dire, sans doute, dorée, et iirohableniiiiit en l'hon-
neur (le Ilel, dieu tulélairc de la Itabvlonie, célébra avec
ina',<m(lcriice rinaiiguration de celle image, dans une
l'iainc appelée Votirn stt, siiuéc Sll P^na^. Les com-

mcnlalcurs. n'ayant pu comprendre commcnl une plaine
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même â lui donner l'intendance générale de

tout le royaume : ce qui ayant allumé la ja-

lousie des autres satrapes, ils engagèrent le

roi à faire un édit qui défendait à tout homme
de faire aucune demande ni à Dieu, ni à au-
cun autre, sinon au roi. L'édit fut publié et

observé par tout le peuple : mais Daniel
continua à faire ses prières à trois heures
réglées, dans sa chambre, tourné du côté de
Jérusalem. Ses ennemis en ^ lurent aussitôt

donner avis au roi, qui fut obligé de le faire

jeter dans la fosse au lion. Le lendemain Da-
rius vint de grand malin à la fosse, et y ayant
trouvé Daniel en parfaite santé, il ordonna
qu'on l'en tirât, et qu'on y jetât en sa place

ses accusateurs, avec leurs femmes et leurs

enfants.

Ce fut sous le règne de ce prince que Da-
niel, ayant lu dans le prophète Jérémie lo

nombre des soixante et dix années qui de-
vaient accomplir la désolation de Jérusalem,
pria instamment et jeûna ,

pour en recevoir

l'explication. Après sa prière, l'ange Gabriel

vint lui révéler une autre chose de bien plus

grande importance, qui est la mort, et le

sacrifice du ^Messie, qui devait arriver au
bout de soixante et dix semaines, composées
de sept années chacune, et qui toutes ensem-
ble font la somme de quatre cent quatre-vingt-
dix ans.

La troisième année de Cyrus dans la Perse,
qui concourt avec la première de Darius à
Babylone (7), Daniel eut encore une grande
vision, dans laquelle l'ange Gabriel lui dit

que Michel lui avait aidé à surmonter le roi

de Perse [h], c'est-à-dire Cyrus. Après cela,

l'ange lui découvrit d'une manière pres-
que aussi claire que s'il lui racontait une
histoire, ce qui devait arriver dans la Perse
aprèsCyrus (i), lavenued'AlexandreleGrand,
ses conquêtes, l'empire des Perses abattu, et

celui des Grecs élevé; les royaumes de Syrie

et d'Egypte longtemps en guerre l'un contre

l'autre; les persécutions d'Anliochus Epi-
phanes contre les saints ; la perte de ce prince

pouvait se irouvcr renfermée dans l'enceinle de Babylone,

ont supposé que le mol Nin^ avait, chez les Chaldéens,

la significalion de proi'i/iré! , et ils ont traduit, en consé-

quence : Dans la province de Babylone. Mais celle version

u'esl pas exacte. D'abord , le terme WID, eu chaldéen,

comme dans les autres langues qui ont avec cet idiome

des rapports inlimes, désigne, non pas une province , mais

une ville; el il sérail impossible de citer un passage dans

lequel le premier sous dùi être préféré au second. En
second lieu, il est peu naturel de croire que le monarque
de Bibylone, voulanl faire élever une statue en l'honneur

de la principale div.nilé de son empire, eùL choisi pour

cet effet un terrain | lacé hors des murs de sa capilale. On
sent bien que, dans ce cas, il a di1 de. préférence établir

celte iinaL'c dans rciiceiiiie môme de Babylone. Or, une
plaine coinme celle de Dowa ne pouvait se Irouver que
dans la partie occidentale de la ville. Nabucliodouosor,

ayant choisi, pour agrandir sa capilale, un terrain immense
qui renl'ermail, sans doute, des champs culiivés, des vil-

lages, des bourgs, chacun de ces lieux avait un nom par-

Ueulier, qu'il coiwerva au momenl où il se trouva renler-

mé da.is renceinlc de Babvioue. La |ilaine de Doura fai-

sail, sans doute, parUe du ces champs compris dans les

murs de celle ville, el qui, n'ayant encore pu se couvrir

de maisons, élaieni mis en culiure, et offraient ainsi aux
liabitanis une ressource assurée, el une garantie conlfa

la diselte ipj'uii long siège entraîne toujours avec soi. »
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persécnleur, et la victoire et le bonheur des

sainis (a).

Après la mort de Darius le Mèdo, Cyrus
monta sur le trône des Perses etdesMèdcs (li).

Daniel eut loujours beaucoup d'autorité dans
SCS Et.ils. C'est au temps de ce prince que
nous rapportons l'histoire de Bel, et celle du
Dragon, qui étaient adorés par les Babylo-
niens. Bel était une idole de bronze, à la-
quelle on offrait tous les jours douze mesures
de farine, quarante brebis et six grands
vases de vin (c). On croyait que cette idole

consuniait tout C( la, et qu'elle était animée.
Daniel entreprit de désabuser le roi. Il lui dit

que Bel ne mangeait point ce qu'on lui of-

frait, mais que d'autres le mangeaient pour
lui. En effet, il y avaitsoixante et dix prêtres

de Bel, sans compter leurs femmes et leurs

enfants, qui s'en nourrissaient, et qui en-
traient la nuit dans le temple par des conduits
souterrains, sans qu'on s'en aperçût. Daniel
étant donc venu au temple avec le roi, fit

mettre sur l'autel la (juantilé ordinaire de
viande, de pain, et de vin; et ayant fait sor-
tir les prêtres, répandit de la cendre sur le

pavé du temple; et étant sorti, fit mettre le

sceau du roi à la porte, après qu'on l'eut

bien fermée.

Pendant la nuit, les prêtres se rendirent
dans le temple avec leurs femmes et leurs

enfants, et consumèrent tout ce qui était sur
l'autel. Le lendemain au matin, le roi vint

avec Daniel; et ayant trouvé la porte bien
fermée, et les sceaux en leur entier, ils ou-
vrirent la porte; et le roi ayant remarqué
qu'il n'y avait rien sur l'autel de tout ce qui

y avait été offert la veille, s'écria : Vous clés

grand ô Bel, et il n'y a point en vous de
tromperie. Daniel commença à rire, et rete-
nant le roi afin qu'il n'avançât pas plus
avant, il lui dit : Voyez ce pavé : de qui sont
ces traces de pieds?Je vois ,A\\. le vo\,dcs traces

de pieds d'hommes, de femmes, et de petits en-

fants; et il entra dans une grande colère. Il

fit donc arrêter les prêtres, leurs femmes et

leurs enfants, et ils lui montrèrent les petites

portes secrètes par où ils entraient, et ve-
naient manger tout ce qui était servi sur la
table. Le roi les fil donc mourir, et il livra à
Daniel l'idole de Bel et son temple, qu'il fit

renverser. —(Voy. Bel, mon addition, § v.

Cette addition, empruntée du cours d'ar-
chéologie professé par M. Kaoul Rochette,
confirme le récit de Daniel.]

Il y avait aussi dans la ville un grand Dra-
gon que les Babyloniens adoraient (d). Le
roi dil à Daniel : Vous ne pouvez point dire
présentement que celui-ci ne soit pas un dieu.
Adorez-le donc. Daniel lui répondit : J'adore
le Seiyneurmon Dieu: mais celui-ci n'est rien
moins qu'un dieu. Que s'il vous plaît de me le

(a) Dau. xii.

(t) An du inonde 3io6, avant Jésiis-Clii i>t bii, avant
1 ère viilg. 548.

(c) Diin. XIV.

{(l)Dan xiv,22, 23, Ole. An du monde SiaT, avantJc-
iiis-Clinsl tiiô, avant l'èro vulf. liil.

(e) l'.zecli. xxvm, 3.

(/) Ezech. XIV, U, 20.

[g) AiUiq. i X, c, xij.

DAN Zi

permettre, je tuerai celui-ci, sans me servir
ni d'épée ni de bâton. Le roi le lui ayant
permis, Daniel prit de»la poix, de la graisse
cl du poil, et ayant fait cuire tout cola en-
semble, il en fit des masses qu'il jela dans la

gueule du Dragon, et le Dragon creva. Les
Babyloniens, étrangement irrités de cela

,

vinrent trouver le roi, et lui dirent : Aban-
donnez-nous Daniel, ou nous vous ferons mou-
rir avec toute votre maison. Le roi fut donc
contraint de leur abandonner Daniel, et ils le

jetèrent dans la fosse aux lions, où il demeura
six jours. Or il y avait dans la fosse sept
lions, et on leur donnait chaque jour deux
corps d'hommes, avec deux brebis ; mais on
ne leur en donna point alors, afin qu'ils dé-
vorassent Daniel.
En ce temps là, le prophète Abacuc, qui

était en Judée, ayant préparé à manger pour
ses moissonneurs, l'ange du Seigneur lui dit:

Portez àBabylone le dîner que vous avez pré-
paré, et le donnez à Daniel qui est dans la

fosse des lions. Abacuc répondit : Je 7i'ai ja-
mais été à Babylone, et je ne sais où est la fosse.
Alors l'ange du Seigneur le prit par le haut
de la tête, et le tenant par les cheveux, il le

porta à Babylone au travers des airs; et

l'ayant mis au-dessus de la fosse, il donna à
manger à Daniel ; et l'ange du Seigneur remit
aussitôt Abacuc dans le lieu où il l'avait
pris.

Le septième jour, le roi vint pour pleurer
Daniel; et s'élant approché de la fosse, il y
vit Daniel, qui était assis au milieu des lions.

Il jeta aussitôt un grand cri, et dit; Vous êtes

grand, ô Seigneur Dieu de Daniel; et l'ayant
fait tirer de là, il y fit jeter ceux qui avaient
voulu perdre ce prophète, et les lions les dé-
vorèrent devant lui en un moment d). Voilà
ce que l'Ecrilure nous apprend de Daniel

;

encore y a-t-il quelques auteurs qui tien-

nent qu'il y a eu deux Daniels, l'un de la fa-
mille de David, qui est le prophète dont nous
parlons ici ; et l'autre de la tribu de Lévi, et

delà famille d'Ilhamar, à qui l'on attribue

l'histoire de la délivrance de Susanne, et celle

de la mort du Dragon et de la destruction du
temple de Bel. Mais on n'a aucune preuve
solide de cette distinction des deux Daniels.

La réputation de Daniel était si grande,
même pendant sa vie, qu'elle était comme
passée en proverbe (e). Vous êtes plus sage
que Daniel, disait avec ironie Ezéchiel au
roi de ïyr; et dans un autre endroit, dans
le même prophète (/"), Dieu dit : S'il se trouve

au milieu d'une ville trois Itonunes du mérite

de Noé, de Daniel, et de Job, ils garantiront

leurs âmes du péril. Josèjjhe (g) dit qu'il fut

comblé des bienfaits de Dieu, et (ju'il fulélevc

au rang des plus grands prophètes. 11 jouit de

la faveur des princes et de l'affection des

(I)r,e trait miraculeux de la vie de Daniel servit de
leçon aux clirôiiens dans les premiers siècles. « Parmi los

images dis |ierséculions, dit Cyprien Robert (Cours (Cliié-

roglypliiqui' clirélieiuie},\^ plus commune est Dani I exposé

nu euM'cdeux lions, eiulilèincdesdéuionsiiui incessiinunent

clicrclioiil à (lé\ori'r i'iioinuie. A genoux on debout, il étend

les l)ras en (;roix,etce signe dompte les lions, dit saint Gré-
goiredeNazianzex'eslpdurqii'ii ils regardent d'un air si sou-

mis ce prupUèle, appelé dans l'Ecrilure riioiiime des désns.y>
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peuples pendant sa vie; et après sa mort, il

eut pour partage une réputation immortelle.

Quelques Juifs (a) ont voulu aulrelois ex-

clure Daniel ilu rang des prophètes. Mais

leur chagrin contre ce pro|)hèle ne vient que

de ce qu'il est trop clair, et trop exprès pour

JésusChrisi, et qu'il marque trop expres-

sément le temps de sa venue.

On croit que Daniel mouru! dans la Chal-

dce, et qu'il no profila pas de la permission

donnée par Cyrus à tous les Juifs de s'en

re4ourner dans leur pays. Les grands emplois

qu'il possédait dans lempiro des Perses le

yelinrent parmi eux. Saint Epiphane dit qu'il

mourut à Babylone, ce qui est suivi par la

plupart des historiens. D'autres croient

qu'il mourut à Suse, où il passa une bonne

partie de sa vie, et où il eut plusieurs de ses

visions. Benjamin de Tudètc raconte qu'on

lui montra son tombeau à Cluizeslan, qui

est l'ancienne Suse (1). Josèphe {b)^ dit que,

de son temps, on voyait encore à Ecbaiane,

capitale de Médie, une tour dune structure

admirable, que l'on disait avoir été liâtie par

Daniel. Les rois de Terse et do Médie s'y

faisaient enterrer, et on en confiait la garde

à un prêtre de la race des Juifs.

Parmi les écrits de Daniel (2), il y a des

pièces qui ont toujours constamment passé

pour canoniques; d'autres qui ont été con-
testées fort longtemps. Tout ce qui est écrit

en hébreu, ou en chaldéen (car il y a quel-

ques pièces do chaldéen mêlées avec l'hé-

breu), tout cela est généralement reconnu

pour canonique , tant chez les Juifs que
chez les chrétiens. Mais ce qui ne se trouve

(|u'en grec, a souffert de grandes contradic-

tions, et n'a proprement été reçu pour ca-
nonique que depuis la décision du concile

(rt) Vide cipnd Uieromjin. Frœlal. in Daniel. Tlieodorci

Pra'fal. Comment, in Vaniel.

{b) Anlhi. l. X, c. idlimo.

(c) Ilieroniim. Piœf. in Daniel, et in Dan. sui
{dj Dun. Il, 4 et scq. ; m, v, vi, vin.

[e) Dan. m, 'J8, 99, 100, (H iv, 1, 2 et seq. ad. 3i.

(/) Vide Ilicru)Ujin i'yajdl. in Daniel.

(g) Aj>iid UieroH'jin. loco cilato.

(1) (<^Piès doSuso.dii M. Uaoul UochollP,on voit un bloc

de. graiiil qui, MiivaiU lei iradiiious lorali s conservées
|usqu'à nos joiii's, n'est aiilrc que le tombeau de Da)iicl.l'Ai

cHct , si nous ne pouvons lui nssi.^ner avec certilude une.

origine ausï-i ancienne el aussi illuiU'e,loul nt us autorise,

inalj^ré la illITércuce des lieux, à le considérer connue un
produit de l'arl babylonien. C'est un carré couvert sur ses
deux faces d'inscrii'tions en caractères cunéifornii s, sem-
LIabiask ceux des inonunienls de Jlaliylone. Au-dessus de
ces caractères sont deux rangées de rcprésenlalions sym-
boliques d'hoinniesel d'animaux. Un y remarque uncligure
qui a les traits caractérisii(|ues des deux naluris, el un
monstre «lui réunit un corps de saiiylier, unelôled'lionune
avec des cornes cl des janilus de bouc. iJu reste , ce nio-

nunieiil ne nous est pas assez connu pour (jui' nous en
puissions tenter une rcsliintiou et une explication cer-
taine I,(s trois dessins que l'on a publias ont entre eux
des différt' nées telles (jne nous sommes forcés de suspcn-
«Irc notre examen jusqu'à ce que nous ayons des rensei-
KncniMil» plus exacis. C'est pour les indij^èncs une sorte
dn talisman anciU'ls'iiitaclie unevénératimi superstitieuse.
Ni les prières ni les offres des amba.ssadeurs ou des riches
voyageurs n'onl pu les déterminer a laisser enlever ce
LIoe qui appartient à un (leuplc anéanti depuis tant de
sifcples.... «

« Celle pierre curieuse, dit M. de Paravey , seul débris
inqiorlaiit nui aH survécu ij la splendide Susi>, olfre sur la
lace sculptée ciu(| rangées de ligures qui se suivent par
li/iie» liorUonlal.s

, cl qui oll.ent évidcmmeni des eou-
•Uîllalious clialdéeniic», unalo^ms a ccllus du VcHilc...
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de Trente (3), Du temps de saint Jérôme (c),

les Juifs étaient partagés sur cela : les uns
admettaient toute l'histoire de Susanne

;

d'autres la rejetaient tout entière; les uns
en recevaient une partie, et en rejetaient

une autre. Josèphe l'historien n'a rien dit

de l'histoire de Susanne, ni de celle de Bel
et du Dragon. Mais Joseph Ben-Gorion, au-
teur juif qui a écrit en hébreu, rapporte
tout au long ce qui regarde Bel el le Dragon,
cl ne dit rien de l'histoire de Susanne. On
peut voir tout ce qui regarde la canonicité
de ces endroits, traité plus au long dans
notre préface sur Daniel.

Les douze premiers chapitres de Daniel
sont partie en hébreu, partie en chaldéen;
les deux derniers sont en grec. Il parle hé-
breu, lorsqu'il récite simplement; mais il

rapporte en chaldéen les entreliens qu'il a
eus en cette langue avec les mages, et les rois

Nabuchodonosor, Ballhasar, et Darius le

Mède ((/). 11 rapporte dans la même langue
l'édit que Nabuchodonosor donna après que
Daniel eut expliqué le songe qu'il avait eu
d'une grande statue d'or (c). Cela fait voir

l'extrême exactitude de ce prophète, qui
rapporte jusqu'aux propres paroles des per-

sonnages qu'il fait parler. Le chap. m, v. 24
et suivants, jusqu'au quatre-vingt-dixième,
sont en grec , aussi bien que les deux der-
niers chapitres ; et c'est une grande ques-
tion parmi les critiques, de savoir s'ils ont
jamais été écrits en hébreu. La version grec-
que que nous avons de tout Daniel, est de
Théodolion (/'), celle des Septante est perdue
il y a très-longtemps (i).

Porphyre {g) prétendait que les prophéties
que nous avons sous le nom de Daniel , lui

étaient faussement attribuées (5) ;
que cet

» On peut voir sa figure, soit dans sir Robert Ker-Por~
ter, soit dans le recueil de Walpole sur la Perse, soit

dans le Journal des Savants, de novembre 1820, où le

dessin de ce monument important est donné.
» On y rt marquera, dans le liant, le croissant de la lune,

entre une étoile à cinq pointes el une autre h quatre
pointes; on y r.econna!lra facilement le Clialiul ou Siirins,

qui ouvre la marche des lijiiurcs, et plus loin le Scorpion,

le Trident; et enliu une Cnoix, aux quatre côtés égaux,
analogue a la belle constellation de la Cioix du Sud, déjii

ciiée'dans le célèbre poëme du Dante. Celle croix ter-

mine, dans le bas, à droite, la série des ligures que ('ré-

senle la face principale de celte pierre. »

(2) Ces écrits, suivant M. Uaoul lîochetle, n'ontpas été

assez consultés sous le rapport de l'art el de Vliistoire des
Babyloniens. royeiLivuES SAINTS, B.vLTHAS.Mi, mon addition,

DaiÙus le MkdÈ, addition, cl Bel, mon addition , §§ V

et VII.

(3) Longtemps avant le concile de Trente , l'Kglise re-

connaissait comme canoniques les tragmenls de Daniel. Il

y avait seuloment queKpies particuliers qui en tloutaient,

par suite de robscnrcissemrnldece point de la tradition eu
certains lieux du monde catholique (S).

(4) Elle a été, à la lin du siècle dernier, publiée "a Rome,
d'après un célèbre manuscrit de la bibliolhèciue Chigi (S|.

— Cle manuscrit avait alors plus de huit siècles d'antiquité.

Le titre de cette première éditinu de la vi rsion de Daniel

par les Septante est en ces termes: Daniel secundum Sep-

Iwifjinla e.r TetrapUs Origenis nunc primum edilus, etc.

Itome, 1772, in -loi.

(5) Des modernes ayant renouvelé ces attaques en s'ap-

nnyanl sur des données pliilologiques, etc., Ilengsteiiberg

it!.sa I éfulés complélenienl dans un ouvrage allemand .sur

t'aulhenticilé de Daniel (S). — Ilengstenlii rg, prolestant

de la secte des piélisies ou mystiques, et |)iolesseur de
théologie l\ ISerlin, démontre, dans ce même volume, l'in-

tégrité de y.achaiie. Il élaMit l'autlienlicilé de Daniel et

l'inlégrilé do Zaubaric de deux manières: 1» en réfutant
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ouvrage était d'un imposteur, qui vivait en
Judée du temps d'Anlioclius Epiphancs, le-

quel, pour se concilier du crédit, avait con-

trefait l'inspiré, cl avait fait en style pro-
pliélique le récit des choses qu'il voyait de

ses yeux et qui se passaient de son temps.

(Jue s'il a avancé quelque chose au delà du
temps d'Epiphanes , il l'a fait au hasard, et

contrôla vérité. Ce célèbre ennemi de notre
religion avait remarqué tant de clarté dans
les prophéties de Daniel, qu'il les prit pour
des histoires (1). Mais que Daniel ait vécu à
Babylone longtemps avant Antiochus Epi-
phanes, et (ju'il y ait écrit les prophéties
que nous avons sous son nom, c'est ce que
l'on ne peut raisonnablement contester (2).

On peut voir la préface de saint Jérôme
sur Daniel, et noire préface sur le même
prophète.

V^oici comme nous arrangeons la chrono-
logie de Daniel : il fut mené à Babylone l'an

du monde 3398, âgé peut-être de douze ans.
L'histoire de Susanne peut être arrivée
en 3i01. Le songe de Nabuchodonosor, d'une
grande statue d'or, en3i02. Le songe qu'eut
le même prince, d'un grand arbre qui fut

coupé jusqu'à la racine, en 343i. L'année
suivante Nabuchodonosor tombe dans la

manie, et croit être devenu bœuf. Il remonte
sur le trône en 3443. La même année peut
être arrivée l'histoire de la statue d'or érigée

par ce prince. Daniel eut la vision des qua-
tre hêles au conmiencement du règne de
Balthasar, en 3446. Deux ans après, c'est-

à-dire en Si'iS, il eut celle du bélier et du
bouc, qui frappent des cornes l'un contre
l'autre. Nous mettons en 3449, au commen-
cement de Darius le Mède, les visions de Da-
niel rapportées aux chapitres IX, X, XI et

XII de sa prophétie. Enfln, l'histoire de Bel
et du Dragon arriva sous le règne de Cyrus,
vers l'an 3468. Le temps de la mort de Da-
niel est inconnu.
Les rabbins, chagrins contre Daniel, ap-

paremment parce «jue ses prophéties sont
trop claires pour prouver que Jésus-Christ
est le vrai Messie, et que le temps de la ve-
nue du Désiré des nations est arrivé, sou-
tiennent qu'il ne doit pas être mis au rang
des prophètes pour deux raisons (a) : la

première, parce qu'il n'a pas vécu dans la

Terre Sainte, hors de laquelle ne réside pas
l'esprit de prophétie; la seconde, parce qu'il

les objections des auteurs qui les ont attaquées, celles

surtout de Geseiiius et de Welte; et 2" eu démontrant
cette aullienticité et cette intégrité par des preuves posi-
Uves.ll serait à désirer que cet ouvrage et plusieurs autres
fussent traduits en français et corrigés, au moyen dénotes,
eu quelques endroits où les auteurs ont manqué de celte
.umière qui n'existe que dans le catiioiicisme.

(a) Hieroiiijm. piœfid. in Daitiel. Maimonid. Mose-.\eto-
cliim parte ii, c. nlv. Vide Grot. prœf. in Esaiam.

(b) IV Reg. XX, 18.

(c) Deut. xxni, l.

id) Geinar. Cod. Saidiedr. Cocti.

(e) Dan. m.
if) Josepli. Antiq. l. X, c. xii.

ig) Execb. xiv, 14; xxvm, 3.

{Il) Matlh. XXIV, 13.

[i) Uibliol. Orient, p. 283.
(;) Joseiih. Anliq. l. X, e. xii , lit Ikbcdane , mais S. Jé-

tûuic lit Huse,

a passé sa vie à la cour d'un grand roi, dans
les honneurs et dans une vie de délices, fort
différente de la vie des autres prophètes.
Quelques-uns ajoutent qui! avait été eunu-
que, suivant cotte parole d'Isaïe à Ezé-
chias (6) ; Ils prendront les enfants de votre
maison, et en feront des eunuques qui serviront
dans le palais des rois de Babylone. Or la loi

exclut de l'Eglise, ou de l'assemblée du Soi-
gneur, toutes sortes d'eunuques (c] ; Non in-
trahit eunuchus Ecctesiam Bomini.

Il est vrai qu'Abénezra et la plupart des
rabbins le purgent de ce dernier défaut

;

mais les autres accusations subsistent, et
plusieurs se contentent de mettre ses écrits
au rang des hagiographes, qui sont d'une
bien moindre autorité que les Ecritures ca-
noniques. Ils ajoutent encore un autre trait
malin contre ce prophète {d). Ils prétendent
que, pendant que ses trois compagnons Si-
drac, iMizac, et Abdénago (e) , résistaient
aux ordres impies du roi de Babylone, et
qu'ils furent jetés dans la fournaise ardente,
D.inielétait allé en Egypte. Quoi faire? Cher-
cher des cochons, qu'il tira furtivement et
adroitement de ce pays. Mais Josèphe [f)
rend témoignage au grand mérite de Daniel.
Le prophète Ezéchiel (g) le loue comme un
des plus illustres personnages de son temps,
et Jésus-Christ, dans l'Evangile (/<), le re-
connaît clairement pour vrai prophète.
Quelques-uns ont cru que Daniel était re-

venu en Judée avec Esdras; et les Orientaux
enseignent (i) que ce fut Bahaman, fils d'As-
fcndias, roi de Perse, qui le renvoya. Ils

ajoutent qu'il revint en Perse, et qu'il mou-
rut dans la ville de Suse. Josèphe (j] raconte
que Daniel avait bâti dans la ville d'Echa-
tane un édifice fameux en forme de château,
qui subsistait encore du temps de cet histo-
rien, et qui était si admirablement construit,
qu'il semblait no venir que d'être achevé,
tant il conservait son premier éclat. C'était
dans ce palais que les rois de Perse avaient
choisi leur sépulture, et en considération de
son fondateur, la garde en était encore de
son temps commise à un homme de la natiou
des Juifs.

D'autres croient qu'il demeura à Baby-
lone, ou à Suse, et qu'il ne revint jamais
en Judée; son grand âge, ses emplois, et lo

besoin que ses frères avaiesit de sa prote-
ction dans le lieu de leur captivité, le dispen-

(1) M. Reglicliini, en 1834, et M. Victor Henncquin, en
1842, sont , à notre connaissance , les deux plus modernes
copistes de Porphyre.

(2) Oi) a retrouvé récemment le nom de Darius écrit en
caractères cunéilormes ou babyloniens dans une inscrip-

tion pcrsépoliialne. Il s';igit dans celte inscription d'un
Darius ciui vivait après D:inus le Mède; mais qu'iHcporle?

Cette (iecouvcrle est une preuve en faveur de raulheniiciié

du livre de Danifl. Le nom de Darius, dans celle iusciip-

lion, se lit Vareiouscli,(il il estexaclcmeni écrit de mônia

dans leclialdéen de Daniid etd'Esdras, llTl", DareiouscU.

Si le livre de Daidel avait été fait au lem|is d'Lpipliano
,

où l'auloiir aur:!il-il appris l'ortlingraphi' du nom de Du-
re/oHsc/i.' et conime il s'agit de Darius le Mède , aurail-il

pu s'attendre qu'on prendrait pour réelle son existence
fabuleuse? Quant à la découverte du nom de Darius, écrit

eu caractères babyloniens, voyez les Annal, de vliH. clirél,

lom. X, p. 4Si.
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sèrent apparemment de s'en retourner dans

sa patrie. Il y en eut une infinité d'autres

qui ne jugèrent pas à propos de quitter la

Chaldée, où ils vivaient en repos, et où ils

avaient leurs établissements, pour en aller

chercher d'incertains dans un pays presque

réduit en solitude.
,

Quelques Orientaux attribuent a Daniel

l'invention de la géomancie, qu'ils appellent

Reml (n). D'autres l'allribuent à Edris. qui

est le même que le patriarche Enoch. Cette

géomancie consiste à marquer plusieurs

points sur des tables préparées à cet eiïul,

qu'ils appellent Rari)l. Ces points, ainsi dispo-

sés en un certain nombre sur plusieurs li-

gnes inégales, se peuvent aussi décrire avec

la plume sur le papier; et celui qui devine

parle moyen de cet art, se nomme Ram-
fnal.

Ils attribuent aussi à Daniel un volume qui

a pour litre : Principes de Vexplicalion des

songes; et on trouve dans la Bibliothèque du

roi, n° ilO, un autre livre intitulé : Odmath-
al-mantoul an Danial al-Nabi, qui contient

les prédictions reçues par tradition du pro-

phète Daniel. C'est un ouvrage plein de faus-

setés, que les mahométans ont fabriqué sur

le londcment des véritables prophéties de Da-

niel. Ils tiennent de plus que ce prophète

prêcha la foi de l'unité d'un Dieu dans toute

la Chaldée, et qu'il convertit le roi de Perse

Lohorasb et Cyrus; que ce dernier donna à

Daniel le gouvernement de la Syrie, et la

possession de la ville de Damas.
[« Daniel, dit un écrivain protestant, a été

pendant la captivité le représentant du peu-

ple juif auprès des maîtres de l'Asie. Cette

réflexion explique sa vie entière. Pour rem-
plir cette mission, il fallait non pas seule-

ment un homme de génie, mais un pro-
phète. Dans tous les temps on a vu dans
l'Orient des captifs faits à la guerre, des

esclaves achetés sur un marché, s'élever, à

force de talents, de boîîiieur ou d'intrigues,

aux premières fonctions de l'Etat. L'élévation

de Daniel, comme celle de Néhémie, est donc
tout à fait dans les moeurs de ces contrées

;

mais ces créatures des rois toinbent avec ce-
lui qui les élève, et souvent leur sang coule

sur sa tombe. 11 fallait donc un prophète,
pour que son crédit pût durer sous plusieurs

règnes différents, survivre à toutes ces révo-
lutions de cour et de gouvernement, renaître
toujours à propos et ilél'endre la vraie reli-

gion au milieu de l'idolâtrie. Aussi les exem-
ples, les prodiges, les oracles de Daniel ont-
ilscu ponrbutdesoutenirlecourageetrespoir
des Juifs ; la captivité ne devait pas inter-
rompre la révélation.

» On a vu que la protection divine couvre
Daniel dès son jeune âge; sa mission a com-
mencé en quelque sorte dès son arrivée à
iJabylone, par le succès de ses abstinences..

» Ces docteurs, dont Daniel devint le chef,
étaient divisés en écoles, et sous les noms

rs de chaldéens, de mages, d'astrologues,
Ifvms, remplissaient l'Asie. Ils étaient

dive

de d

en possession de toute la science de ce temps,
(a) DililioUi. Oiiciii

, \>. 70U Mml. cl 283. Dituiai.
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où quelques vérités, quelques calculs, quel-

ques découvertes se mêlaient à beaucoup de
préjugés et d'erreurs. L'astronomie, cultivée

de temps immémorial en Orient, était leur

élude favorite.... L'influence que Daniel a
exercée sur eux doit avoir été très-grande

,

quoique nous manquions de données suffi-

santes sur ce sujet. L'arrivée des mages en
Judée sous Hérode nous semble en être une
trace non équivoque...

» On a accusé d'ostentation la piété de Da-
niel, priant presque en public. 11 nous sem-
ble que le soupçon n'est pas fondé. C'était une
de ces occasions où l'on doit se déclarer. II

faut se rappeler que l'édit de Darius n'excep-
tait personne. Vers qui les Juifs alors, ceux
surtout de Babylone, pouvaient-ils tourner
les yeux, si ce n'était vers le prophète ? Da-
niel, dans ce moment, leur devait son exem-
ple, et qui sait combien son courage a empê-
ché ses concitoyens d'obéir à l'impie décret?

» Il n'est pas absolument impossible qu'un
homme passe une nuit dans une fosse avec
des lions, sans être dévoré. La férocité n'en-
tre pas dans l'instinct de cet animal , et

quand sa faim est apaisée, il dort au lieu de
déchirer. Toutefois, il est évident qu'on doit

voir ici une dispensalion particulière de la

Providence, et jamais miracle n'a été plus
nécessaire. Quel triomphe pour tout le paga-
nisme de l'Asie, quel coup terrible porlé à
la foi des Juifs, si un homme tel que Daniel
avait péri pour avoir refusé de prier Darius,
ou cessé pendant trente jours de prier Dieu !

» .... Une grande conformité de style et

d'images existe entre Daniel et Ezéchiel, son
contemporain. C'est que tous deux ont écrit

dans les mômes lieux, et l'on reconnaît dans
leurs livres ces emblèmes longs et compli-
qués, qui forment un trait si remarquable de
la littérature orientale. Ce goût du terroir, si

l'on peut ainsi parler , inimitable par les

étrangers, est une forte preuve de l'authenli-

cilé de ces écrits. »

Les historiens et les chronologisfes sont
fort embarrassés quand il s'agit de l'histoire

des Juifs et de celle des Babyloniens dans la

période embrassée par le livre de Daniel. Il a
été lu sur ce sujet, le 18 mai 18i3, à l'Aca-
démie de la Religion catholique à Rome, une
Dissertation très-intéressante et qui paraît

résoudre les difficultés. Elle a pour titre :

Essai sur la concordance de Vliistoire et de la

chronologie profane avec le livre de Daniel,

traduite en français et insérée dans les Annal,
de philos, chrét,, tom. X\IX.]
DANIEL, fils de David et d'Abigaïl. I Par.

III, 1. — [Il se nommait aussi Chéléab. 11

Rcg. 111,3.1

DANIEL, de la famille d'Ilhamar, revint do

la captiviléde Babylone. I Esdr. VllI, 2.—
[Il est vraisemblablement le même qu'un
prêtre de ce nom qui, au temps de Néhémie,
fut de ceux qui signèrent l'alliance. I\'ch

X, G.]

DANNA, que dom Cal met appelle à tort

Damna. Vorj. Damna.
* DANSE. On ne saurait assigner l'origine

de cet exercice, mais on peut le dire aussi
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ancien que la poésie et la musique. La danse
faisait partie des fêtes soit religieuses, soit

nationales, chez les Hébreux comme chez les

autres peuples. Elle accompagnait le chant
ou la musique. «Les chœurs dont l'Ecriture

parle si souvent, dit l'abbé Fleury {Disc, sur
la poésie des Hébreux), étaient des troupes

de danseurs ou danseuses. Elle fait mention
de Hlanses dans les réjouissances pour les

victoires, et même dans les cérémonies de
religion ; comme à la procession que fit Da-
vid pour amener l'arche d'alliance en Sion,
et à la dédicace de Jérusalem, sous Néhé-
mias , où deux chœurs qui avaient chanté
sous les murailles de la ville, vinrent finir

ensemble dans le temple... Les lévites étaient

distribuésen plusieurs troupes, lesunsjouant
des instruments, les autres chantant et dan-
sant avec modestie et gravité. » Suivant dom
Calmet [Dissert, sur les instrum. de musique),
le mot 0. mahhalath ZVil:^ , ou maëleth Maf/sQ,

comme portent les Septante [et la V'ulgatc] à
la tête des Psaumes LU et LXXXVII, signifie

proprement ififZonse. Ces Psaumes furent donc
adressés au maître de la musique qui prési-
dait à ces danses religieuses dont il est parlé
si souvent dans l'Ecriture

;
par exemple ,

après le passage de la mer Rouge [Exod.
XV, 20) ; aux danses des filles qui venaient
au tabernacle de Silo (Judic. XXI, 21); à
celles qui se firent après la victoire de David
sur Goliath (1 Reg. XVIII, 6) ; à l'avènement
de Salomon à la couronne (3 Reg. I, 40). »

Depuis longtemps la danse, en Orient, est

dans le plus complet discrédit auprès des hom-
mes graves, des personnes qui se respectent;

elle n'est plus usitée que parmi les gens avi-

lis et méprisables. «En Orient, dit Chardin
[Voyag., tom. III, pag. 457), la danse est

déshonnêle , ou infâme si vous voulez, et il

n'y a que les fenimes publiques qui dansent.»
D'Arvieux {Mémoir., tom. HI, p. 323) s'ex-
prime en ces termes, en parlant des divertis-

sements des Arabes : « Les hommes et les

femmes arabes ne dansent jamais en public.

Cet exercice paraît indécent. Il y a pourtant
parmi eux des danseurs et des danseuses de
profession, qui dansent pour de l'argent. »

DAPHGA, neuvième, ou dixième campe-
ment des Israélites dans le désert (a). Du
désert de Sin , ils allèrent à Daphca; de
Daphca, à Alus.

[C'est le neuvième campement, suivant M.
Oelaborde. Les Israélites, dit Moïse dans
son récit [Exod. XVII, 1), étant partis du
désert de Sin, et ayant demeuré dans les lieux

que le Seigneur leur avait marqués , campè-
rent à Rnphidim. El dans son journal {Nomb.
XXXIII , 12 i : Ils vinrent de Sin à Daphca.
Sur quoi M. Léon Delaborde, qui a examiné
les lieux, s'exprime en ces termes [Comm.
sur VExode, pag. 98, col. 1) : «Il eût été im-
possible aux Hébreux avec leur lourde cara-
vane et leurs nombreux troupeaux, deparve-
nir du désert de Sin à Raphidim en un jour ;

c'est ce que ferait à peine un cavalier monté sur
un bon dromadaire ; tandis qu'en divisant la

distance jusqu'à Raphidim en trois journées,

(a) Num. xxxiii, 12.
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jusqu'au Sinaï en quatre, et depuis Suez, la
distance totale en dix journées â peu près
égale en longueur, ou au moins en fatigues,

on explique le récit d'une manière satisfai-

sante, et l'on fait mieux ressortir la sa-
gesse et l'habileté du chef d'une si grande
caravane.

» Cette division est d'autant plus acceptable
qu'elle est encore celle des caravanes char-
gées, et que les anciens pèlerins, qui voya-
geaient tranquillement à âne, l'observaient.

Pierre de Suchen, en 133G, écrivait ; Von
Alkir und Rabilonia kompt mnn zu dem Berg
Sinai in zwelf Tag-Rcysen (du Caire et de
Babylone on va au Sinaï en douze jours).

» Daphca était peut -être un lieu habité,
c'était certainement un endroit connu dans
la contrée puisqu'il porte un nom; de fait,

ce devait être une des meilleures stations

des Israélites, dans l'admirable fertilité et

l'agréable fraîcheur de Ouady-Feyran.»

^J. Delaborde a levé et dessiné avec grand
soin la carte de cette vallée, et il l'a repro-
duite dans son ouvrage ; les positions de Sin,
de Daphca et dAlus s'y remarquent.
De Daphca, dit le texte sacré {N'um,, ib.

13
)

, les Israélites vinrent camper à Alus.
«La vallée, poursuit M. Delaborde, était

trop agréable, les troupeaux y trouvaient de
trop abondants pâturages, pour que la
grande émigration nomade hâtât sa marche.
Elle s'arrête à Alus, qui, comme Daphca,
désigne un lieu de halle, habituel aux cara-
vanes , et offrant au voyageur une source
et des palmiers.»]

DAPHNE [ou Daphms, comme l'écrit la

Vulgate.] Josèphe [b) parle dune fontaine de
Daphné qui augmente les eaux du Jour-
dain. Saint Jérôme et le Chaldéen lisent aussi,

la fontaine, de Daphné ( Num. XXXIV, 11 ),

où l'Hébreu porte simplement, la fontaine,

de cette sorte [la Vulgate] : Depuis le village

d'Hénan, jusqu'à Séphama. De Séphama, ils

descendirent à Rébla , vis-à-vis la fontaine
de Daphnis; l'Hébreu, vis-à-vis [ ou plutôt à
l'orient d'Aïn, c'est-à-dire de ] /a fontaine.

[Les Septante ontc/.Trô àv«To).wy i-n'nmyà;, depuis
l'Orient jusqu'aux fontaines.]

Il y a assez d'apparence que saint Jérôme
et les interprèles Chaldéens avaient en vue
la fontaine de Daphné, près d'Antioche. Mais
ils pouvaient aussi regarder la fontaine

de Daphné, voisine du lac Séméchon, de la-

quelle Josèphe fait mention. Il faut pourtant

convenir que le texte de Josèphe enferme
quelque difficulté. Il dit que le lac Séméchon
a trente stades de large, et soixante de long ;

et que ses marais s'étendent jusqu'aux campa-
fjnes de Daphné, qui sont si délicieuses, sur-

tout par leurs belles eaux, qui grossissent le

petit Jourdain, et qui le conduisent dan<i le

grand Jourdain, au-dessus du temple du veau

d'or. On sait que letemple du veau d'or était à
Dan. Ainsi ilyaassez d'apparenceqn'au lieu

des campagnes de Daphné, il faut lire, les

campagnes de Dan.
DAPHNE, bois ou faub.ourg près d'Antio-

che, capitale de Syrie. Ce faubow.rg n'était

(b) Joseph, de Bello, l. IV, c. i, p. 860-
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pas adhérent à la ville, mais il en était dis-

tant d'environ quarante stades, ou. une lieue

et demie. 11 était célèbre par ses belles eaux,

par ses bois, et par son temple, qui était un

asile sacré pour tous ceux qui s'y retiraient.

Le grand-prêlre Onias ill, craignant les en-

treprises de l'usurpateur Ménélaiis, s'était

retiré par précaution dans l'asile de Daphné.

Mais Ménélaiis ayant gagné Andronique, qui

comuwindait à Antioclie, en l'absence du roi

Anliochus Epiphanes, Onias fut tiré fraudu-

lenscment de lasile, et massacré par l'ordre

d'Andronique (a).

Sozomène, Théodoret et saint Jean Ghry-

Boslome disent que l'oracle de Daphné se tut

sous l'empereur Julien, queGallus son frère,

qui était chrétien, ayant résolu de purger

ce lieu de la superstition qui y régnait, fit

transporter d'Antioche à Daphné le corps de

saint Babylas, qui avait été évéque de cette

ville, et qui y avait souffert le martyre, cent

ans auparavant, sous l'empereur Décius ; et

que, depuis la présence de ce saint, comme
il s'y était bien attendu, !e démon avait en-

tièrement cessé d'y rendre ses oracles. Mais

Julien, voulant faire la guerre aux Perses

quelque temps après, vint à Daphné pour

consulter l'oracle sur cette guerre : après lui

avoir sacriûé un grand nombre de victimes,

l'oracle ne répondit autre chose, sinon que

la présence de Babylas lui fermait la bou-

che; l'empereur fort en colère ordonna aux
chrétiens de transporter dans un autre lieu

le corps du saint évéque; mais la nuit sui-

vante la foudre tomba sur le temple d'ApoI-

Jon, réduisit en cendres l'autel et la statue

du faux dieu, et ruina presque tout l'édifice.

L'empereur Zenon fit depuis bâtir à Daphné
les églises de Saint-Michel et de Sainle-Eu-

phémie.
[« Il faut vous indiquer l'emplacement de

la cité de Daphné, fameuse par son temple

d'Apollon et son oracle, par ses voluptueux

jardins et ses belles eaux : Daphné se trou-

vait à deux heures à l'ouest d'Antioche, du
côté de la rive gauche de l'Oronle, sur le

chemin de Lasta(iuié ( Laodicée ). Des mû-
riers, des vignes et des touffes de myrte cou-

vrent le penchant d'une colline et une por-
tion de terrain plat fermé de murs; ce sont

là les j irdins de Daphné, appelés en arabe
Doueir; d'abondantes sources sortent de terre

et s'épanchent en flots limpides; après une
rapide et bruyante course, l'eau de Daphné
tombe en deux grandes cascades vers l'O-

rontc ; l'endroit oîi naissent les fontaines se

woxunw Beit-el-Moié {mn\son de l'eau). Quel-
ques moulins à farine de construction gros-
Bière, (juatre ou cinq cabanes de terre ou de
bouo, tels sont les monuments que le temps
et les Turcs ont mis à la place du temple d'A-
pollon, du sanctuaire de Babylas. A (ôié de
la plus profondes fontaine de Beit-cl-Moie, on
reniar(|U(! des débris massifs appartenant à
un édifice des âges reculés

; je pourrais peut-

(a) Il Macc. c. iv 53. An rlu monde 3834, avant Jésus-
Curisl let), vaoi l'èrp yu\a 170

ib) Heroiiot. l IV, c ci.^vi

Ici Scoliait. in Àriilovhan. Lccletius. v. 398.

DE LA BIBLE. U
être prouver que ces restes sont ceux du

temple d'Apollon. » PouJOULàT,Corrcsp. d'O-

rient, Leltr. CLXXIV, tom. VII, page 203.

DAPHNIS, Num. XXXIV, 11. Voy. Da-
phné.

DARA, [dernier] fils de Zaré, de la tribu de

Juda. 1. Par. II. 6.

DARABITTE,villagedansleGrand-Champ.
Voy. ci-devant Dabakitte.

DARCON,Juif qui revint de la captivité deBa'
bylone. 2. Esdr. VII. 58. [A proprement par- -M
1er, il n'était pas Israélite d'origine; il était fl
chef d'une famille nathinéenne, et ce furent

ses descendants qui revinrent de la captivité.]

DARCMONIM q jiCD-n. Ce terme se trouve

dans l'Hébreu du premier livre d'Esdras

,

cap. II, V. 69, et dans le second d'Es-

dras, cap. VIl,v. 70, 71, 72, et il y estor-

dinairement traduit par, dragmas, des drag-
mes. Or la dragme est une monnaie des

Grecs, qui vaut huit sols et un denier. Saint

Jérôme, 1. Esdr. II, 69,1e rend par, solidos,

des sols d'or; et les Septante au même en-
droit, par, des mines d'or. Dans le second
d'Esdras, VII, 70, 71, 72, saint Jérôme le

traduit toujours par dragmas; et les Sep-
tante au même endroit par, des pièces d'or.

Nous croyons avec M. le Pelletier de Rouen,
que les darcmonim sont la même monnaie
que les adaranonim, qui se trouvent 1 Pa-
ralip.X\l\, 7, etl Esdr. VIII, 27; que
les uns et les autres signifient des dariques,
monnaie d'or très-pur, qui fut, dit-on, frap-
pée par Darius filsd'Hjtaspe,roide Perse {b),

ou iilutôt, par un Darius plus ancien, selon
le Scoliaste d'Aristophane (c) ; car Darius
d'Hystaspe ne parut que plusieurs années
après Esdras. Il n'est pas certain que les

dariques anciennes aient été frappées au
coin. Elles ne le furent que sous Darius, fils

d'Hystaspe.

M. le Pelletier, dont on a parlé, les es-
time à onze livres, onze sols, neuf deniers,

etun<|uart, qui est, selon lui, la valeur du
demi-sicle d'or des Hébreux. Mais M. Gro-
novius {d) l'estime à vingt dragmcs d'ar-

gent, c'est-à-dire, à neuf livres, un sol et

huit deniers; en sorte que les mille darcmo-
nim feraient dix mille quatre-vingt-dix li-

vres de notre monnaie, et les vingt mille da-
riques, deux cent mille dix-huit cents li-

vres.

DARD. Voy. Javelot.
DARIQUES. Voy. ci-dessus Darcmonim.

Les Dariques tirent leur nom de Darius le

Mède (e), nommé autrement Cyaxares, on-
cle de Cyrus, qui fut laissé, par ce prince,

gouverneur de Babylone, et des pays conquis
sur les Chaldéens par Cyrus, pendant que
ce prince était occupé à son expédition d'E-
gypte, de Syrie et des pays circonvoisins.
Comme Darius trouva à Babylone des trésors

immenses amassés par les rois de Chaldée,
il en fit faire des monnaies d'or, qui par leur

Ui) Grouov. de pecimitt vel. l. I, c. m.
(e) Vide Suid. voce Aae.mi*. Harpocinlion. Scoliait.

Àrislophan. ad Ecclegtwn.
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Oiiessc et leur pureté, car elles étaient de
pur or, n'ayant presqu'aucun aloi, furent

pendant plusieurs siècles préférées à toutes

les monnaies d'Orient : elles se répandirent

uiéme dans la Grèce, et y furent Irès-esti-

mées. Selon le docteur Bernard, Anglais (a),

qui avait écrit des poids et des mesures an-
ciennes, la darique pesait deux grains plus

qu'une guinée. On frappa dans la suite d'au-

tres pièces du même nom eide même valeur;

et il y avait même des demi-dariques, qui
ne valaient que moitié des premières, et n'a-

Taient que la moitié du poids.

DARIUS. On connaît dans l'histoire plu-

sieurs princes du nom de Darius. Nous nous
bornerons à ceux dont il est parlé dans l'E-

criture. DARIUS LE MÈDE, nommé dans Da-
niel (h), était fils d'Asliages, roi des Mèdes,
et frère de Mandane, mère de Cyrus, et d'A-

myit, mère d'Evilmérodach, et aïeule de Bal-

thasar. Ainsi Darius le Mède était oncle ma-
ternel d'Evilmérodach et de Cyrus. Le texte

hébreu le nomme d'ordinaire Dariavesch, ou
Darius. Les Septante le nomment Arlaxer-

cès dans Daniel, VI, 1, et le Grec du chap.
XIII, 65, du même Daniel, lui donne le nom
A'Astiages. Enfin Xénophon l'appelle partout
Cyaxares. Ce prince succéda à Ballhasar, roi

de Babylone (c), son arrière-neveu, petit-fils

de sa sœur, mort l'an du monde 3ii2, avant
Jésus-Christ 558, avant l'ère vulgaire 55i.

Daniel ne nous dit pas qu'il y ait eu guerre
entre eux : mais les prophètes Isaïe {d) et

Jérémie (e) en parlent assez clairement; soit

qu'ils entendent les guerres que Darius le

Mède fit aux Babyloniens, ou celles que leur

déclara Cyrus.
Darius , étant monté sur le trône de Baby-

lone, jugea à propos d'établir six vingts sa-

trapes sur ses Etats, afin qu'ils en gouver-
nassent les différentes provinces (f). Il mit

au-dessus d'eux trois princes, dont Daniel
était un, afin que les satrapes leur rendis-

sent compte. Comme Daniel les surpassait

tous en autorité, et que le roi songeait à
l'établir surintendant de tout son royaume,
les autres satrapes complotèrent de le per-

dre, ils engagèrent le roi à faire un édit,

qui défendait à tout homme de faire aucune
demande à quelque Dieu, et à quelque
homme que ce fût, sinon au roi. L'édit fut

publié ; et tout le peuple l'observa. Mais Da-
niel ayant continué à faire ses prières trois

fois chaque jour, ses ennemis obligèrent le

roi à le faire jeter dans la fosse aux lions
;

parce qu'un roi n'était plus maître de chan-
ger ce qu'il avait une fois ordonné avec le

conseil et le consentement des grands. Da-
rius fut affligé de la condamnation de Da-
niel; et le lendemain de grand matin, étant

allé à la fosse des lions, et l'ayant trouvé
iain et sauf, il le fit tirer de celle fosse, et y

(a) Bernard, de ponderib. etmensuris antiq., p. 171.
(b) Dan. v, 31 ; ix, 1 ; xi, 1, etc.

(c) Pan. V, 31.— [Voyez ma aote sur le rùotBALiBASAR.

(d) Imi. Xlll, XIV, XLV, XLVI, XLVU.
\e) Jerem. l,u.

if) Dan \\,\,1.

ia\ Au du monde .'54oOj avant Jés\is-(',hri.si f<50, avant

fit jeter ses accusateurs, avec leurs femmes
et leurs enfants {g).
Ce fut sous Darius le Mède que Daniel eut

la fameuse vision des soi\ante et dix se-
maines, après lesquelles le Christ devait être
mis à mort , et celle des persécutions qu'An-
liochus Epiphanes devait faire souffrir aux
Juifs. Ces visions sont rapportées dans les
chapitres IX, X, XI, Xll de ce prophète.
Darius le Mède mourut à Babylone vers l'au
du monde 3456, avant Jésus-Christ 5i4., et
avant l'ère vulgaire 5i8. Il eut Cyrus pour
successeur dans la monarchie des Perses, des
Mèdes et des Chaldéens, qui furent réunis
sous son empire.

[Daniel, après avoir raconté la scène impie
qui fut terminée par la mort violente de Bal-
lhasar, roi de Babylone, ajoute (V, 31) : Et-
Darius le Mède lui succéda au royaume,...
« Quel est ce prince, dit M. Quatremère,
membre de l'académie des Inscriptions (1),
quel est ce prince dont le nom est resté com-
plètement inconnu aux historiens grecs et

latins, mais dont l'existence ne saurait être
révoquée en doute, puisqu'elle nous est in-
diquée par un témoin oculaire des catastro-
phes qui accompagnèrent la prise de Baby-
lone ? Une pareille question était bien propre
à piquer la curiosité des amateurs de l'anti-

quité et de l'histoire; aussi a-l-elle été l'ob-
jet de nombreuses recherches...,

» Les uns ont vu dans Darius, ce Cyaxare,
qui, si l'on en croit Xénophon, fut fils d'As-
lyage, et beau-père de Cyrus. — D'autres
ont cru y reconnaître Nériglissar, roi de Ba-
bylone, dont le nom se trouve indiqué dans
les récits de Bérose, de Mégasthène. — D'au-
tres l'ont confondu avec Darius, fils d'Hy-
staspe.— D'autres enfin ont supposé que Da-
rius était un prince Mède, auquel Cyrus, en
reconnaissance de ses services, avait conféré

la satrapie de Babylone.
» La première opinion, qui semble s'accor-

der beaucoup mieux qu'aucune autre avec
le récit de Daniel, avait longtemps obtenu
les suffrages des historiens les plus éclairés.

Et après avoir été combattue, réfutée, avec
plus ou moins de succès, elle a été pleine-

ment adoptée par les critiques, qui, dans ces

dernières années , ont écrit sur cette partie

des annales de l'antiquité, tels que dom Clé-
ment (2) , MM. Berthold (3j , Gesenius (4) ,

Winer(5), Hengstemberg (6), Rosenmiiller

(7), etc. Toutefois de graves objections s'élè-

vent contre la vérité de la narration consi-

gnée dans ia Cyropédie. »

M. Quatremère examine les quatre systè-

mes ci-dessus énoncés. D^»ns le cours de sa

discussion, il rendà Daniel, considéré comme
historien, un témoignage que nous devons
recueillir. « Il est impossible, dit-il, de sup-
poser que Daniel, qui écrivait à Babylone, el

l'ère vulg. 55i.

,1) Mémoire sur Darius le Mède, 1838

(2) Art de vérifier les dates.

(5) Daniel... ubersehl, tind erhUert. p. 845 et suiv.

(4) Lexicon hebr. el cliald., |). 2.

(5) Biblinclier realwœrlerbnch ,l. I, p . 292-

(6) Die lulhenlitie des Daniels, p. 325 el suiv.

(7) Sclioliain Daniel, p. 19.^, 196
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qui était contemporain des événements qu'il

raconte, se soit grossièrement trompé, en

changeant sans motit le nom du prince, dont

il avait été le ministre, et substituant la dé-

nomination de Darius à celle de Cyaxare. En
outre Darius est désigné comme fils d'Assué-

rus [Dan. IX, 1) ; donc il n'était pas fils d'As-

lyage ; car ces deux noms ont trop peu de

ressemblance pour qu'ils aient été confondus

parunhommequi vivaità la cour, et qniavait

tant de moyens détre instruit de la vérité. »

Après avoir réfuté, péremptoirement, ces

mêmes systèmes, M. Quatremère expose son

opinion, et d'abord il se reporte à une épo-

que bien antérieure à la prise de Babylone,

et recherche quelle fut la politique de Cyrus.

Astyage était un despote cruel ; la noblesse

mède demanda ou accepta l'intervention ar-

mée de Cyrus pour arrêter la tyrannie de ce

monarque. Le héros perse vint en Médie, et

une partie de la nation vint se ranger sous

ses drapeaux. Bientôt il eut vaincu Astyage,

«l se garda bien de blesser les préjugés et

J'orgueil national des Mèdes. « Au lieu de
prétendre lui-même à l'empire, dit Tau-
teuv, il engagea les Mèdes à se choisir un
maître, pris dans leur sein, et se réserva
l'honneur d'être le lieutenant du nouveau
souverain. Mais on peut croire que Cyrus,
en homme adroit et rusé, eut l'art de diriger

les suffrages , ot de les faire tomber sur un
prince d'une origine illustre, mais déjà d'un
âge avancé, sans enfants, et dont le caractère
doux et pacifique devait laisser à Cyrus la

chance de régner en réalité sous le nom dun
autre. Ce nouveau monarque fut sans doute
Je Darius, fils d'Assuérus, dont Daniel nous
a conservé le nom et l'histoire. Le caractère

de ce prince , tel que je viens de le tracer
,

nous est bien représenté dans les récils du
prophète , aui nous le montrent partout
comme un homme bon, humain et faible, et

se laissant gouverner paisiblement par des
insinuations étrangères. »

Alors à un empire Mède avait succédé un
empiro Médo-Perse (1).

« Cependant Cyrus , à la tête des troupes
Médo-Perses, portait au loin ses armes vic-
torieuses, étonnait l'Asie de ses exploits ra-
pides, et était vanté dans le monde entier
comme un conquérant infatigable et invin-

.< ihic.

» Après la conquête de Babylone, Darius
vtabiil sa résidence dans cette ville, qui pas-

(1) M. O'WlrPiiièrf' f;iit. birn voir qu'il col égard ses
idées IIP, r('|H»«ciii point sur de siiniiles coiijeciures , et
i|u'elifs « soin appuyées par ton! ce ([ue notis i orinaissons
(Je l'histoire de l'Orient h cette époque. » Cyrus avait fait
itvoncliire une alliance iiilime des Mèdes avec les Perses
<ju'il leur avait présentés conimo des auxiliaires dévoués
<-t intéressés a la consolidation de leur puissance. « Il fit

xdopltTaux l'ersi'S \t' cosiuiiie des Mèdes. Dans le langage
de la cbancellerie, tout élall fait au nom des Mèdes et des
Perses, et toujours le prc-mier de C(!s deux noms se Iroii-
vail placé eu [)remière lit;ne. Dans le livre de Diiniel
nous irouvons iiarloui |vi, 8, 1:2, l;j] ci'S mois : // ti nln
aux Mèdes et uiix Perses : loilà ce qu'ordunuciil les lois
des Mèdes et des Perses. [Voyez eneore : v , 28- viii 20
ou les Mèd..s sonl pareill.-mcnl nommés les premiers îDans le livrr d'i.sllier, nous retrouvons les nièiiies expres-
sions [c eslh-.lirc nous les retrouvons au cliap. \.-2 où
Jcl Mftdus souli)lac6s en pr.niiùre ligu,., oi au chap i 3

sait avec raison pour la plus importante des

cités de l'Onent. C'est là qu'après un règne

de deux années, il termina tranquillement sa

carrière. H est probable que ce prince ne

laissa point d'enfant, et Cyrus se trouva na-

turellement héritier de l'empire de l'Asie. Il

est possible que dans cette circonstance, los

Mèdes aient vu avec un secret déplaisir l'a •

vénement de ce prince au trône; sans douté

ils auraient mieux aimé voir la couronne
passer à un souverain de leur nation, et non
pas à un Perse. Mais leurs vœux à cet égard

ne pouvaient se réaliser. Cyrus, par ses

nombreux exploits, avait consolidé sa puis-

sance, était devenu l'idole des troupes, l'ob-

jet de l'admiration de tout l'Orient. Tout
contribuait donc à l'appeler au trône; les

Mèdes n'auraient pu, sans une haute impru-

dence, s'opposer au torrent ; et ils aimèrent

mieux sans doute souffrir patiemment ce

qu'ils ne pouvaient empêcher. Au reste, nous
voyons, par le livre de Daniel, que Cyrus ne
commença à compter la première année dé
son règne qu'au moment de la mort de Da-
rius.

» Enfin rien n'empêche de croire que Cy-
rus n'ait porté constamment et pendant la

vie de Darius le titre de roi de Perse. Nous
savons par l'ancienne histoire de l'Orient

que, dans tous les temps, à toutes les épo-
ques , tandis que l'Asie était soumise à un
seul souverain, chaque pays n'en avait pas
moins son roi particulier, qui, tout en gou-
vernant ses états avec une autorité absolue,

reconnaissait la prééminence du monarque
suprême , était tenu de marcher sous ses

drapeaux , de lui payer des contributions
plus ou moins fortes, et de contribuer, en
toute circonstance, à la défense et à la pros-

périté de l'empire. C'est ainsi que dans l'Eu-

rope, au moyen-âge, de grands vassaux, in-

vestis souvent d'un pouvoir immense , n'en
relevaient pas moins d'un seigneur suzerain,
auquel ils devaient foi et hommage. Et ce
que je viens de dire n'est pas appuyé sur
une vaine supposition ; car nous voyons
chez les anciens Perses , ainsi que sous les

dynasties des Arsacides et des Sassanides,
des rois de l'Atropatène, de la Bactriane, et

de l'Êlymaïde, etc., qui tous relevaient du
roi des rois, monarque de l'Asie.

» Mais, dira-t-on, si ce Darius a réellement
occupé, durant plusieurs années, le trône de
l'Orient, comment son nom est-il resté eom-

14, 19, où les Perses sont nommés les premiers, par une
raison que je suppose tenir a la politique, car l'histoire

d'Esilier se passa b la cour de Perse. De même III Esdr.
m, li]. Les mots des Mèdes et Perses devinrent insépa-
rables, pour désigner les dominateurs de l'Orient. Ils sont
empli.yes conciirremmonl chez les écrivains grecs, et nous
les voyons même réunis dans un passage do la vie d'A-
lexandre, par Arrien. I.'liabitnde de voir les Mèdes figurer

en première ligne dans les affaires de l'Orient , a jiroduit

chez les Grec-, celle expression de guerre uwdiqnc, em-
ployée souvent au lieu de guerre persique. De lii v-ienl

que Juvénal a dit: i:potaque (htmina Medo. Dans un mé-
moire lu a l'Académie des Belles-Leiircs, il y a plusieurs
années, je crois avoir prouvé qu'une expression analogue
îi celle de Medo-Perse s'éiail perpétuée on Orient sous le

règne des rois S;»ssauides, cl avait été adoptée par loui
les historiens de l'Arménie. »
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plélement inconua aux historiens grecs et

latins? Ce silence peut, ce me semble, s'ex-

pliquer d une manière naturelle. Il paraît

certain que Darius n'avait à peu près que le

litre de roi. Le commandement des armées
et toule la puissance réelle appartenaient à

Cyrus ; les peuples de l'Orient s'accoutu-

maient à voir en lui leur véritable souve-
rain, sans trop s'embarrasser peut-être du
faible monarque qui végétait paisiblement
dans les palais d'Ecbatane et de Babylone.
D'un autre côté, les Perses qui, comme on
peut le croire, étaient jaloux de la supréma-
tie des Mèdes, fiers des trophées de leur chef,

le montraient comme le monarque réel de
l'Orient , et s'appliquaient, autant qu'il dé-
pendait d'eux, à éclipser le faible rival de ce
prince. Aussi, Hérodote, qui, dans son voyage
à Babylone, avait appris de la bouche des
Perses les faits qu'il raconte, n'avait point
entendu prononcer le nom de Darius. Xéno-
phon, qui, dans le cours de sa retraite, et en
suivant les bords du Tigre, avait pu voir des
Mèdes, et obtenir des éclaircissements histo-

riques, avait peut-être entendu parler de
Darius. Mais, soit que ceux à qui il devait

ces renseignements eussent, sur leur propre
histoire, des connaissances imparfaites, soit

qu'il eût mal compris leurs récils, soit qu'il

eût cédé'trop facilement au plaisir d'embellir

et de farder la vérilé, il substitua à Darius
un Cyaxare inconnu dans l'histoire, mais
dont il se servit habilement pour répandre
sur son ouvrage un intérêt romanesque.

» Au reste, est-il bien certain que les an-
ciens aient entièrement ignoré l'existence de
Darius leMède?

» Nous lisons, dans les récits de quelques
écrivains grecs, que les dariqiies, ces pièces
de monnaie qui avaient cours dans l'empire
Perse, tiraient leur dénomination, non pas
de Darius, fils d'Hystaspè , mais d'un prince
de même nom, plus ancien (1). Or, on peut
croire que le prince indiqué était le même
que Darius le Mède. En effet, il est difficile,

ce me semble, de se persuader que Cyrus,
maître dun immense empire, dominateur de
toute l'Asie, n'ait pas songé à faire frapper
dans ses états une n\onnaie particulière, et

qu'il se soit contenté des pièces qui avaient
cours chez plusieurs nations de l'Orient. Or,
si ce monarque, après la conquête de Baby-
lone, conçut un pareil projet et le mit à exé-
cution, il est présumable que, par égard pour
Darius, il fit graver sur sa monnaie l'effigie

de ce prince. Dans la suite, comme le nom de
Darius le Mède avait peu retenti dans l'O-
rient

, et encore moins chez les nations
étrangères, on s'accoutuma naturellement à
attribuer l'émission de ces pièces à Darius,
fils d Hystaspe, dont les exploits et les gran-

(a) Juslin. l. III. Kerodol. I.IIL

(b) Heiodol. l. VII, c. m.
(c) llerodol. l. VII, c. lxix.
(d) Herodol. l. VII, c. lxxxviii.
(e) Idem ibidem, c. lxvih, G9.

(1; Suidœ Lexicon, iii V. àojtuiî. — Schol. ail Aristo-
phaiiis concionnlrice», v. G02.

(2) CoLlc (Jisspriaiioii qui est iniiliilée : Essai sur la

co)icoidauce dei'histoiie ei de la chronologie profivte avec

des qualités avaient jeté sui* i'empire Perst?

un éclat si brillant. »

M. Paolo Mazio, dans une dissertation lu*^

à l'Académie de la religion catholique, à
Rome le 18 mai 18i3 (2), recherche aussi qui

fut Darius leMède. Il trouve que le Cyaxare
de Xénophon est fabuleux, que le Darius de

Daniel n'est autre que le Nabonnid de Bé-
rose, qui était étranger, c'est-à-dire, Mède ;

que ce Nabonnid ou Darius n'avait, d'après

Mégasthène, aucun lien de parenté avecLa-
bosoardoch ou Balthasar, auquel il succéda;
qu'il parvint à l'empire par le seul meurtre
de Balthasar, sans guerre, san» perturba-

tion, sans difficulté aucune, et qu<j Cyrus luî

succéda. M. Paolo Mazio arrive donc à la

même conclusion que M. Quatremère, mais
par des voies différentes. Il serait utile de

comparer avec critique leurs mémoires, peut-

être sortirait-il de cet examen quelque lu-

mière sur plus d'un point de l'histoire des

anciens empires de l'Orient.]

DARIUS,j^/s d'HYSTASPE, fut un des sept

conjurés qui tuèrent le faux Smerdisy et les

mages usurpateurs du royaume des Perses.

Darius, fils d'Hystaspè, fut reconnu roi par
les six autres conjurés, de la manière que
chacun sait. Car étant convenus entre eux (a)

que celui-là serait reconnu roi, dont le che-
val saluerait le premier le soleil à son lever,

par ses hennissements, l'écuyer de Darius
mena la veille le cheval de son maître avec
une jument, au même lieu où le lendemain
on se devait trouver pour cela. Dès le malin,
les sept conjurés s'y rendirent. Darius y ar-

riva au lever du soleil ; et son cheval réveillé

par ce qui s'y était passé la veille, commen-
ça à hennir. Aussitôt les six satrapes se je-

tèrent à bas de cheval, et se prosternant de-
vant Darius, lui déférèrent unanimement la

royauté (3). Cela arriva l'an du monde 34^83,

avant Jésus-Christ 517, avant l'ère vulg. 521.

Darius épousa d'abord Athosse fille de Cy-
rus, laquelle avait eu en premières noces

Cambyse son propre frère, puis le faux 5mer-
dis. Hérodote (b) dit que Darius en eut quatre

fils, et qu'elle eut pendant assez longtemps
beaucoup de part au gouvernement. Ce qui

fait juger que ce n'est pas la même que Vas-
thi, qui fut répudiée d'assez bonne heure
par ce prince. Il épousa encore Arlislonef

pour qui il eut une tendresse particulière,

qu'il préféra à ses autres fenunes, et à qui il

fit ériger une statue d'or battu au marteau (c).

C'est apparemment la même qu'Esiher. Outre
ces deux femmes, il en eut encore plusieurs

autres, à la manière des rois d'Orient. La pre-

mière femme de ce prince était fille de Go-
brias. Il épousa la princesse Parmis, fille de

Smerdis, fils de Cyrus (d), et Phœdima, fille

d'Olhanes (e), et Phralagune, fille unique

le livre de Dmiiel, a élé traduite en français et imprimée

dans 1rs Anmd. de Fliil. clirél-, lom. XXIX.

(3j Dom Caiinel a omis de menlionuer les discussions

qui précédèreiil la décision par suite de iaquello Darius

fut reconnu mi, et qui sont bien autrement intéressantes

que le hennissement du cheval de ce prince. Voyez mon
Hisloirede l'Ancien Testameul, liv. VIII, chap. i, §"ii, i. U,

pag. 108, lOy.



SI DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 52

d'Atarnès, frère de Darius (a). Ce fut appa-
remment l'une de celles-làqu'il répudia, etqui

est nommée Vasthi (1) dans le livre d'Eslher.

Je ne rapporte pas cette histoire au long; on

la verra dans l'article d'Esther, et on l'a déjà

vue dans celui d'Assuérus. Nous plaçons la

répudiation de Vaslhi la quatrième année de

Darius (6), du monde 3i87. Esther devint son

épouse, et fut reconnue reine vers l'an 3i88,

avant l'ère vulgaire 5.4.

La seconde année du règne de ce prince,

du monde 3i85, les Juifs, animés par les ex-
hortations des prophètes Aggée et Zacharie,

recommencèrent à travailler au temple, dont

ils avaient interrompu louvrage depuis le

temps de Cyrus. Leurs ennemis en ayant
donné avis à Darius, ce prince leur permit

de continuer (c . Aman, Gis d'Amathi, ayant
abusé (le la bonté iiue le roi avait pour lui, en
demandant la mort de tous les Juifs qui

étaient dans ses états, et Darius ayant été

informe de l'injustice de sa drmande, ie fit

lui-même pendre au poteau qu'il avait desti-

né pour Mardochée, et permit aux Juifs de

se venger de leurs ennemis, en 3i9iJ. Ce
prince réduisit Babylone après vingt mois de

siège. Celte ville, autrefois la capitale de tout

rOrient,et la maîtresse de toutes les nations
SDUS les règnes de Nabuchodonosor, et de
ses.fils et pelils-fils, ne souffrit qu'avec une
extrême répugnancede se voir réduite au se-

cond rang, et dépouillée de ses plus chères
prérogatives, les rois de Perses ayant trans-
féré à Suses le siège de leur empire. Elle ré-

solut donc de se délivrer du joug de la servi-
tude, et de se révolter contre les Perses (rf).

Dans ce dessein profitant de la révolution qui
arriva en Perse, premièrement à la mort de
Cambyse, et ensuite dans le massacre des
mages, ils commencèrent à faire secrètement
leurs préparatifs pour la guerre, et pour sou-
tenir un long siège. Ils employèrent quatre
ans à ces préparatifs, et lorsqu'ils crurent
leur ville abondamment fournie de provi-
sions pour plusieurs années, ils levèrent
l'étendard de la rébellion, et refusèrent d'o-
béir à Darius, fils d'Hystaspe.

Co prince leva promptement une armée,
et vint faire le siège de Babylone avec toutes
ses forces. Les Babyloniens n'osèrent s'ex-
poser en pleine campagne contre un prince
de la valeur de Darius. Ils s'enfermèrent
dans leurs murailles, qui étaient dune hau-
teur et d'une épaisseur qui les mettait hors
d'Insulte: et comme ils n'avaient à craindre
que la famine, ils prirent la résolution la
plus barbare dont on ait jamais ouï parler;
ce fut d'exterminer toutes les bouches inu-
tiles et incapables de eombattre. Ils rassem-
blèrent donc toutes les femmes et tous les
enfants, et les étranglèrent : ils réservèrent
seulement chacun celle de leurs femmes
qu'ils aimaient le plus, et une servante pour

(fl) Ilerodnl , l. VII, c. ccxxiv.

(r) I ;;.s,/r m, 13 it
rf) lle,o,lol l. III Justin, l. \,c.x. Polyœn. l. VU.
(e) Imt. XLvii, 7, 8, 0.
If) liai. XLviii, ao.

faire les ouvrages de la maison. Ainsi se vé-

rifia cette parole disaïe (e) : Tu as dit, 6 Ba-
bylone: Je serai toujours la maîtresse; et tu

tïas pas fait attention à ce qui doit Varriver

à la fin. Ecoute, ville délicieuse, et qui habites

sans crainte, qui dis dans ton cœur : Je suis,

et nulle autre n'est semblable à moi ; je ne se-

rai pas veuve, et je n'éprouverai pas la stéri-

lité; ces deux maux fondront sur toi en un
seuljour, laviduité et la stérilité, etc. En effet,

par la mort de ses femmes et de ses enfants,

Babylone n'éprouva-t-eile pas en un seul

jour ces deux malheurs ?

On croit avec raison que les Juifs qui de-

meuraient en Babylone, ou en furent chas-

sés parles Babyloniens, comme trop attachés

au roi Darius, qui favorisait en toutes choses
leur nation, ou qu'ils prirent d'eux-mêmes
le parti d'en sortir, lorsqu'ils virent les es-
prits résolus à la révolte. Les prophètes les

avaient souvent avertis de fuir du milieu de

cette ville criminelle. Sortez du milieu de

Babylone. avait dit Isaïe (/"), fuyez du milieu

de.i Chaldéens, annoncez à haute voix que le

Seigneur a sauvé son peuple. Et Jérémie {g) :

Retirez-vous dumilieu de Babylone, sortez de
la terre des Chaldéens. Je vais assembler contre

elle une multitude de nations du côté de Vù-
quilon, qui la prendront, et la Chaldée sera

en proie. Et encore (h) : Fuyez du milieu de

Babylone ; que chacun de vous sauve son âme
et sa vie. Le temps de la vengeance du Seigneur
est arrivé; Babylone a été comme une coupe
d'or entre les mains du Seigneur, il en a eni-

vré toutes les nations; elle est tombée tout
d'un coup, elle est toute brisée, etc. Enfin
Zacharie, presque dans le même temps, c'est-

à-dire, vers la cinquième année de Darius,
avait fait dire aux Juifs de Babylone (i) : 0,
fuyez de la terre d'aquilon, dit le Seigneur....

Sion, qui habitez chez la fille de Babylone,
sauvez-vous!

Darius, fils d'Hystaspe, fut vingt mois de-

vant Babylone, sans faire aucun progrès
considérable; la ville était fournie de toutes

sortes de provisions pour plusieurs années :

la hauteur et la force de ses remparts la ren-
daient iujprenable ; la résolution de ses ha-
bitants était extrême : Babylone renfermait
d.ins son enceinte un grand terrain vide {j),
qui pouvait être cultivé, ce qui était d'une
grande ressource aux assiégés; de sorte

qu'elle ne pouvait être prise ni par assaut ni

par famine. Zopyre, un des généraux de Da-
rius, entreprit de la prendre par stratagème.
11 se fit couper le nez et les oreilles, et se fit

diverses incisions sur tout le corps, et, en
cet état, il se jeta dans la ville, se plaignant
amèrement de la cruauté de Darius, qu il ac-

cusait de l'avoir injustement mis en cet état.

11 sut si bien gagner la confiance des Babylo-
niens, qu'ils lui confièrent le gouvernement
de leur ville et le commandement de leurs

izî
7) Jerem. l, 8

(H) .leiem. u, 6.7,8, 9.
h) Ziicli. il, a, 9.

J) Q. Curt. l.\,c. I.

(1) L'éjioux de Vaslbi me semble Atre Cambyse. Voyet
ma noie au mol Asspérds. (S).
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troupes. Il s'en servit pour livrer la ville au
roi, qui le combla de biens el d'honneurs
pour tout le reste de sa vie.

Il n'eut pas plutôt Babylone en sa puis-

sance, qu'il en fit enlever les cent portes d'ai-

rain, suivant la prédiction qu'en avait faite

Jérémie {a) : Voici ce que dit le Seigneur :

Ce mur de Babylone qui est si épais sera ren-
versé, ses portes si élevées seront brûlées, et

les travaux des nations seront réduits au
néant. C'est ce que raconte Hérodote {bj :

Darius abattit les murs de Babylone, non pas
entièrement, car il les laissa à la hauteur de
cinquante coudées, au lieu de deux cents

qu'ils avaient auparavant; et il enleva toutes

les portes, ce que n'avait pas fait Cyrus, lors-

qu'il prit la ville ; enfin il fit crucifier trois

mille des plus 7nutins, et pardonna aux au-
tres; et pour empêcher que Babylone ne de-
meurât déserte, il y fit mener cinquante mille

femmes des provinces voisines, pour rem-
placer celles qu'ils avaient tuées au com-
mencement du siégo.

Les autres guerres de Darius, fils d'Hys-
taspe, et les autres événements de son règne
n'ont aucun rapport à notre sujet. Nous li-

sons que ce prince, qui parut toujours très-

fayorable aux juil's, et qui avait même épou-
sé Eslher, et élevé Mardochée à de très-

grands honneurs, et qui par conséquent de-

vait avoirquelque connaissancedu vrai Dieu,
tomba sur la fin de sa vie dans l'erreur des

mages adorateurs du feu. Zoroaslre étant ve-

nu à sa cour ( c ) à Suse, sut si bien s'insi-

nuer dans l'esprit du roi, et lui proposa ses

sentiments avec tant d'adresse, que Darius
embrassa ses sentiments, et son exemple fut

suivi par les courtisans, la noblesse et tout

ce qu'il y avait de personnes de distinction

dans le royaume. Ainsi le magianisme, ou le

culte du feu devint la religion dominante
dans la Perse, et y continua jusqu'à l'éta-

blissement du Mahométisme dans le même
pays.

Zoroastre tenta ensuite de faire embrasser
sa religion à Argasp roi des Scythes orien-
taux, zélé sabéen; et, pour en venir plus ai-

sément à bout, il employa l'autorité de Darius.
Le roi scythe indigné qu'on voulût lui faire

une loi dans une chose de cette nature, se

jeta dans la Bactriane avec une armée, bat-

tit les troupes de Darius, tua Zoroastre avec
tous ses prêtres au nombre de quatre-vingts,

et démolit tous les tempUs de cette province.

Darius y accourut, tomba sur les Scythes

avantqu'ils eussent eu le loisir de se retirer,

fit un grand carnage de leurs troupes, les

chassa du pays, et rétablit les temples qu'ils

avaient détruits, surtout celui de Balch, qui

était comme la métropole de toute la reli-

gion des mages; Darius le rétablit d'une

grandeur et d'une magnificence extraordi-
naire, et par reconnaissance , il fut nommé
dans la suite le temple de Darius Hyslaspe.
On dit qu'il prit le titre de Maître des mages

(a) Jerein. u, 58.

!!))
Uerodot. l. III.

c) Rdigio veier. Persar. c. ixiv, xxv, xxvi.

d) Forphtir. de absiinetilia. l. IV.
e) Herodui. l. VII, c. vu.

(d), et qu'il voulut qu'on gravât ce litre sur
son tombeau.
Nous examinerons sur l'article d'Esther

les difficultés qu'on forme sur la qualité d'é-
poux d'Esther, que nous avons attribuée à
Darius fils d'Hyslaspe. Darius mourut l'an

du monde 3519, avant l'ère vulgaire 481j
après trente-six ans de règne [e). Voyez Aa-
TAXERCÈ^ Longuemain et Assukrus.

[ Le tombeau de Darius Hystaspe et ceux
de ces successeurs existent encore. Ceux de
Darius Hyslaspe, de Xercès et de Darius Co-
doman sont causés dans la montagne de Ra-
chmed, sur un pic, à plus de soixante pieds
au-dessus du sol, el où l'on ne parvient qu'en
se faisant hisser au moyen d'une corde atta-
chée autour du corps. Cette montagne est
près de Persépolis. A deux lieues plus loin,

sur un autre pic, dans le lieu appelé Wa-
kschi-Roustam, sont les tombeaux des qua-
tre autres rois Achéménides. Voyez, sur ces
antiques monuments, Ker-Portef , Voyag.,
lom. 1. p. 520 etsuiv., el Raoul-Rochette,
Descript. des ruines de Persépolis , dans les

Ann. de Ph. chrét. t. XII, p. liO et suiv.]

DARIUS CONDOMANUS.Ce prince était de
la race royale des Perses, mais fort éloigné de
la royauté, et dans un assez grand abaisse-
ment, lorsque Bagoas , eunuque fameux, qui
avait fait périr successivement les roisOchus
et Arsès,le plaça sur le trône [f). Son vérita-

ble nom était Codoman: el il ne prit celui de
Darius que lorsqu'il fut fait roi. Il était des-

cendu de Darius Nothus, qui eut un fils nommé
Ostanes, lequel fut pèred'Arsane, qui engen-
dra Codoman. Celui-ci n'était d'abord qu'as-

tande, c'est-à-dire courrier {g), ou tout au
plus général des postes de l'empereur Ochus.

Mais un jour étant à l'armée de ce prince,

un des ennemis vint défier le plus vaillant

des Perses. Codoman se présenta pour le

combattre, et le vainquit [h), et pour récom-

pense il fut fait gouverneur de l'Arménie.

C'est de là que Bagoas le tira pour le placer

sur le trône des Perses.

Bagoas s'aperçut bientôt que Darius n'é-

tait pas d'humeur à lui abandonner le gou-

vernement, et à se contenter du simple litre

de roi. Il résolut de s'en défaire, et prépara

du poison pour le faire périr (î). Mais Darius

en ayant été averti, l'obligea à le boire lui-

même, et s'assura ainsi la possession tran-

quille de la couronne. L'histoire nous repré-

sente Darius comme le plus bel homme et le

mieux fait de tout l'empire des Perses, et en

même temps comme le plus brave, le plus

généreux, le plus doux et le plus clément.

Alexandre le Grand ayant été choisi par

les états el villes libres de la Grèce pour

commaiideren chef l'armée que l'on destinait

contre les Perses, honneur qui avait été dé-

féré au roi Philippe son père un peu avant

sa mort, il passa en Asie à la tête de trente

mille hommes de pied, et de cinq mille che-

vaux; et ayant rencontré au passage du bra-

ffi ?ilTc/f'dfro'S Af.x«»drf. et in vita eix^dem

\n) Diodor. l. XVII. Justin, t. X, c. lu.

UiDiodor.l.Xy II.
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nique Darius, qui avait une armée cinq fois

plus forte que la sienne, il remporta sur lui

une grande victoire. Il le battit une seconde

fois à Issus. Alors Darius lui fit faire jusqu'à

trois fois des propositions de paix ; mais

voyant qu'il n'y en avait point à espérer, il

assembla une nouvelle armée, qui se trouva

forte de deux cent mille hommes : il la mena
vers Ninive. Alexandre l'y suivit. Labataille

se donna près d'un petit village nommé Gan-
gameles : Darius la perdit; Alexandre n'a-

vait qu'environ cinquante mille hommes.
Après cette défaite, Darius s'enfuit vers la

Médie, dans l'espérance de tirer de cette pro-

vince et de celles qui lui restaient encore au
nord de l'Empire, de quoi tenter de nouveau
la fortune.

Il arriva à Ecbatane, capitale de Médie,
où il rassembla les débris de son armée (a),

avec quelques nouvelles troupes qu'il leva.

Alexandre, après avoir passé l'hiver à Baby-
lone et à Persépolis, se mit en campagne
pour aller chercher Darius. Celui-ci, sur l'avis

de sa marche, partit d'Ecbatane dans le des-

sein de se retirer dans la Bactrienne, de s'y

fortifier, et d'y augmenter son armée; mais
il changea bientôt d'avis, s'arrêta tout court,

et résolut de hasarder encore une fois le

combat, quoique son armée n'eût alors qu'en-
viron quarante mille hommes. Pendant qu'il

s'y préparait, Bessus, gouverneur de la Ba-
ctrienne, et Nabarza nés, autre grand de Perse,
arrêtèrent Darius, le chargèrent de chaînes,
le mirent sur un chariot couvert, et s'enfui-

rent , l'emmenant avec eux vers la Ba-
ctrienne, résolus, si Alexandre les poursui-
vait, d'acheter leur paix en lui livrant son
ennemi , sinon de le tuer, de s'emparer de la

couronne, et de recommencer la guerre.
Huit jours après leur départ, Alexandre

arriva à Ecbatane, et se mit à les poursui-
vre pendant onze jours de suite. Il s'arrêta
enfin à Rages, ville de Médie, n'espérant plus
d'atteindre Darius : de là il se rendit au pays
des Par(hes, où il apprit ce qui était arrivé
à ce prince infortuné. Après plusieurs jours
d'une marche précipitée, il atteignit enfin les

traîtres, qui, se voyant si pressés, firent ce
qu'ils purent pour contraindre Darius à mon-
ter à cheval pour se sauver avec eux; mais
ayant refusé de le faire, ils le percèrent do
plusieurs coups, et le laissèrent mourant
dans son chariot. Il était mort lorsqu'A-
lexandre arriva : il ne put refuser ses larmes
à un spectacle si triste : il couvrit Darius de
son manteau, et l'envoya à Sisigambis

,

épouse de ce prince, pour qu'elle lui fît don-
ner la sépulture dans les tombeaux des rois
de Perse.

Ainsi se vérifièrent les prophéties de Da-
niel, «lui avait prédit la ruine de la monar-
chie des Perses. H avait représenté celte
monarchie sous l'idée d'un ours (h), qui
avait trois rangs de dents dans la gueule, et
«I qui il fut dit : Levez-vous^ et rassasiez-vous

Cm"m v'""'
'" ^""''"- '• ^^"- ^''"'«'c/'. m Alex.

(b) Dm. VII, •;, 0.
(c) Dim. Il, 30, 40.

de carnage. Mais cette bête fut mise à mort
par une autre bête qui était semblable à un
léopard, et qui avait quatre ailes et quatre

têtes. Le même empire des Perses était re-

présenté dans la statue qui parut en songe
à Nabuchodonosor (c), par la poitrine et les

bras qui étaient d'argent; et celui d'Alexan-

dre y était désigné par le ventre et les cuis-

ses d'airain.

Dans un autre endroit, l'empire des Perses

nous est encore figuré sous l'idée d'un bé-
lier [d], qui donne des coups de cornes con-

tre l'occident, contre le septentrion, et contre

le midi : rien ne pouvait lui résister : il fit

tout ce qu'il voulut, et il devint fort puis-

sant. Mais en même temps un bouc (c'est

Alexandre le Grand) vint du côté de l'occi-

dent, parcourut tout le monde sans toucher

la terre : il avait une corne fort grande entre

les deux yeux. Il s'avança contre le bélier

qui avait des cornes, et s'élançant avec im-
pétuosité, il courut contre lui de toute sa

force, l'attaqua avec furie, le frappa, lui

rompit les deux cornes, et l'ayant renversé,
il le foula aux pieds, sans que personne pût
délivrer le bélier de sa puissance. On ne peut
rien ajouter à la clarté de ces prophéties.

Les auteurs grecs conviennent que le motif
de la guerre des Grecs contre les Perses,
était l'entreprise que Xercès avait faite con-
tre la Grèce, dans laquelle, selon l'expres-
sion de Daniel (e), ce prince avait animé tous
les peuples contre la Gréée. Mais les auteurs
Orientaux racontent la chose autrement [f).
Ils disent que Darab II, roi de Perse, fils de
Bahaman, ayant fait la guerre à Philippe, roi

de Macédoine, obligea ce prince à lui de-
mander la paix. Il ne l'obtint que sous ces

conditions : premièrement de payer au roi

vainqueur mille beizalhs, ou mille œufs d'or

de tribut annuel : ces beizalhs valaient cha-
cun quarante dragmes d'argent : et eu se-
cond lieu, de lui donner sa fille en mariage.
Darab ayant reçu la fille du roi Philippe pour
femme, et s'étant aperçu dès la première
nuit de ses noces qu'elle avait l'haleine

mauvaise, résolut de la renvoyer à son père,
quoiqu'elle fût déjà enceinte.

Philippe la fit soigneusement garder jus-
qu'au temps de ses couches : elle enfanta
Alexandre, que Philippe déclara lui appar-
tenir, et à qui il laissa le royaume après lui.

Darab, roi de Perse, mourut aussi vers le même
temps, et eut pour successeur Dara, son fils

(c'est Darius Godoman), (jui fut un prince
violent et cruel, qui aliéna tellement les es-

prits des peuples, et même des grands de sa
cour, qu'ils députèrent à Alexandre le Grand,
pour l'exhorter à faire la conquête de la

Perse. Alexandre ayant donc refusé de payer
le tribut ordinaire, et ayant répondu à ceux
qui le vinrent demander, que la poule qui
pondait les beizaths, ou les œufs d'or, s'était

envolée à l'autre monde; Dara assembla une
grande armée pour lui faire la guerre.

(rf) Dan. VIII, 4,5, 6, 20, 21.

(e) Dan. xi, 2.

(/) D'IIciLielot.Biltlioili. Orient. p.28rj. Dara et Datât).
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Alexandre se prépara à le bien recevoir,

et alla même au-devant de lui jusqu'en

Perso : il lui livra bataille, et le vainquil.

Dara s'étant relire dans sa lente, deux de

ses officiers, natifs de Hamadan, lui passè-

rent leur épée au travers du corps, et s'en-
' fuirent vers le camp du vainqueur. Alexan-

i
dro, informé de ce qui s'était passé, accourut

à la tente de Dara, qui respirait encore, lui

prit la tête, la mit sur ses genoux, pleura

son triste sort, lui prolesta qu'il n'avait au-
cune part à sa mort, Dara ouvrant les yeux,
le pria de le venger de la perfidie de ses ser-

"'Titeurs, lui donna sa fille Roxane en ma-
riage, et lui recommanda de ne point mettre

le gouvernement de la Perse entre les mains
des Grecs. Ainsi il mourut entre les bras

d'Alexandre, qui était son frère, selon les

historiens, étant né de la fille de Philippe,

épouse de Darab, comme Dara était né d'une
autre femme du même Darab, père de Dara.

Darius Codoman, ou Condo)nane ne régna
que six ans, depuis l'an du monde 3(368, jus-
qu'en 3674. Il mourut en 367i ; l'an 326 avant
la naissance de Jésus-Christ, et l'an 330
avant l'ère vulgaire.

DAROMA, est le même que Darom, qui en
hébreu signifie le midi. Eusèbe et saint Jé-
rôme se servent souvent du terme Dnroma,
pour désigner la partie méridionale de Juda.
Ce canton de Daroma s'étend du nord au
midi, depuis la ville d'Eleuthéropolis , en
avançant vers l'Arabie Pétrée, à la longueur
de près de vingt milles : et du levant au cou-
chant, depuis la mer Morte, jusqu'à Gérare
et Bersabée (a).

* DARTRE. Les dartres peuvent se rappor-
ter à la lèpre , comme des avant-coureurs
et des dispositions à cette maladie. Ce n'est

d'abord qu'une inégalité de la peau, avec une
démangeaison assez petite, mais qui s'au-
gmente dans la suite. La peau se charge
d'une blancheur farineuse qui dégénère en-
fin en lèpre, lorsqu'au lieu de celte blancheur
il survient des croûtes ou des écailKs sem-
blables à celles du poisson. Les Romains ont
connu une espèce de dartres plus dange-
reuse que les ordinaires; ils l'ont nommée
Mentagra. Pline dit qu'on ne l'avait pas con-
nue avant le règne de Tibère; mais elle était

si contagieuse qu'elle se communiquait par
un seul baiser ou en touchant simplement
celui qui en était affecté. Elle attaquait d'a-
bord le visage, puis lo cou, la poitrine et

les mains, et rendait difforme, par une es-
pèce de son, vilain et sale, qui couvrait le

visage. On ne peut presque pas douter que
ceux que Moïse ordonne d'enfermer, pour
juger si la blancheur que l'on remarque sur
leur corps s'est augmentée, ne fussent atta-
qués de dartres qui dégénéraient communé-
ment en lèpre (1).

DATHAN, fils d'Eliab, fut un de ceux qui
conspirèrent avec Goré, Abiron et Hon, pour

(a) Yoye?. Reland. FalœU. /. I, c. xxxii, p. 183, 186.
(b) Num. XVI, i...,ôl. Psal. cv, 17. Vers l'an (Jii momie

2!r>S2, avyriUésiis-ClirisL 1448, avanl l'ère vulg. 14o^
(c) I ]lucc. V, cl,-. JosP'It. Aiiiin. l. XII, c. ii.

L(l) I M ace. V U.

dépouiller Moïse et Aaron de l'autorité que
Dieu leur avait donnée sur son peuple. Da-
than et ses complices furent engloutis dans
la terre, et descendirent au tombeau tout vi-

vants (b). — [Voy. Abiron et Coré.]
DATHEMA , ou Dathman , forteresse du

pays de Galaad, où les Juifs de delà le Jour-
dain se retirèrent, et où ils soutinrent l'ef-

fort de Timolhée, en attendant que Judas
Machabée les vînt délivrer (c). On ignore la

vraie situation de celte forteresse, mais cela

ne fait rien quant à l'histoire de ce qui s'y

passa. Avant la captivité de Babylone, el sur
le déclin de la monarchie des royaumes de
Juda el d'Israël, les nations qui étaient dans
le pays de Galaad, c'est-à-dire, les Arabes,
les Ammonites et les Moabites s'assemblèrent
pour exterminer les Juifs de leur pays (d) ;

cardepuis l'éditd'Anliochus, qui les obligeait

à quitter leur religion, tous les peuples leurs

voisins et leurs ennemis, se crurent tout per-
mis à leur égard, ils se joignirent même aux
troupes d'Anliochus pour leur faire la guerre:
mais les Juifs, informés de leur dossein, se

retirèrent dans la forteresse de Dalheman.
Aussitôt ils envoyèrent des lettres à Judas
Machabée et à ses frères, pour leur faire sa-
voir l'état où ils se trouvaient réduits, el leur
demander un prompt secours. Dans le temps
qu'ils lisaient ces lettres, il leur vint de pa-
reilles nouvelles de la part des Juifs de Ga-
lilée ; alors Judas fit assembler tout le peuple,
pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire

dans ces conjonctures. Il fut résolu que Ju-
das et Jonalhas, son frère, passeraient le

Jourdain, pour aller secourirceuxqui étaient

dans le pays de Galaad; et que Simon, leur

autre frère, irait en Galilée, pour délivrer

leurs frères, qui y étaient menacés d'une
perte entière. Ils laissèrent dans la Judée,
pour la garde du pays, Joseph el Azarias,

avec défense de combattre jusqu'à leur re-
tour.

Simon étant donc allé dans la Galilée, livra

plusieurs combats aux nations ennemies,
qui furent défaites et s'enfuirent devant lui;

et il les poursuivit jusqu'à la porte de Plolé-

maïde, leur tua environ trois mille hoonues,
et remporta de riches dépouilles {e}.

Judas Machabée, de son côté, el Jonathas,
son frère, ayant passé le Jourdain, apparem-
ment à Belhsan, marchèrent trois jours daris

les déserts; et lesNabathéens, peuples Arabes
qui n'étaient point entrés dans le complot de

ceux qui voulaient faire main-basse sur les

Juifs, vinrent au devant d'eux avec amitié,

et en ayant été reçus dans un esprit de paix,

ils leur racontèrent tout ce qui se passait au
sujet (le leurs frères de Galaad, qui s'élaient

renfermés dans les villes les plus fortes, où
les ennemis les tenaient encore assiégés, el

avaient résolu de faire marcher le lenJemaiu

leur armée, pour les perdre tous en un mêtne

jour (/).

(e) I Mace. v, 21, 2i

(0 Ibid. V. 27.

(I) \). Calinel ou Veiice, DhseiUil. sur la lèpre, dans la

Bible do Veiico, l. III, p. 26.
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Judas ayant reçn cet avis, partit aussitôt

avec son armée contre Bosor, surprit la ville,

la brûla, fit passer au fil de l'épée tous les

mâles qu'il y trouva, et enleva tout le bulin.

De là il marcha toute la nuit pour se rendre

à la forteresse de Datheman, et il arriva au
poiut du jour dans le moment que l'attaque

commençait avec de grands cris de part et

daulre, et que les ennemis montaient à l'as-

saut avec un grand nombre d'échelles et de

machines. Alors Judas partagea son armée
m trois corps, s'avança contre les ennemis
en ordre de bataille, et lorsqu'il fut à portée

,

ses troupes firent retentir leurs trompettes,

et poussèrent des cris vers le ciel en invo-
quant le secours de Dieu. Les soldnts de Ti-

mothée reconnurent aussitôt que c'était Ju-
das Machabée; ils quitlèrenU'altaque de Da-
theman, et prirent la fuite. Judns les pour-
suivit, en fit un fort grand carnage, et il en
deiiieura ce jour-là près de huit mille sur la

place.

c^;?^ Observations (1 1 sur l'escalade de Da-
theman par Timothée, et sur le secours de cette

forteresse par Judas Machabée (2).;

—

L'insulte

des villes par escalade est, je crois, aussi

ancienne que leurs fortifications, et toutes

les machines que l'industrie a pu inventer
pour s'en rendre maître, sont venues long-

temps après. Il est vrai qu'on les a d'abord
Moquées avant que l'on pensât à les escala-

«1er, et souvent l'on s'en tenait au blocus,

lorsque les murs de la ville se trouvaient à
l'abri de ces sortes d'entreprises par leur
hauteur extraordinaire. Les attaques d'em-
blée et par escalade chez les Hébreux, étaient

ordinairementenvironnanles.ils y joignaient
quelquefois la sape et renfoncement des
portes, pour faire diversion des forces de
l'ennemi. Les Grecs et les Romains obser-
vaient aussi cette méthode ; toute l'armée
donnait en même temps et la cavalerie même
y avait part. Dès que l'armée était arrivée
devant une place, l'infanterie l'environnait
de toutes parts; les frondeurs ei les archers
formaient une seconde ligne derrière les sol-

dais pesamment armés, qui étaient comman-
dés pour l'escalade, et la cavalerie formait
une troisième ligne qui environnait les deux
autres.

Ces trois lignes, ainsi disposées à une cer-
taine distance, formaient chacune un cercle
autour de la ville, et à mesure qu'elles en
approchaient, le cercle devenait toujours
plus petit, de sorte qu'il ne restait aucun in-

tervalle dès qu'on était arrivé sur le bord du
fossé, (|ui devait élre à sec pour ces sortes
d'enlrcprisrs

; les archers et les frondeurs
1 lisaient pleuvoir une giêle de flèches et de
pierressurceux qui paraissaientauxdéfenses
,(les murailles, pendant «ju'on distribuait les
éi belles aux soldais pesamment armés, qui
descendaient en hâte dans le fossé, s'avan-
çaient au pied des murs, y appli(|uaienl les

éehelles, et tâchaient de gagner le haut. Les
Itoinains appelaient cette façon d'attaquer,

(a) l'harnale de Lucain. I. III.
(bjiMuc. y,'2M.

(c) Ibul V. ôy.

corona capere, mais sûrement ils ne sont pas
les premiers qui aient attaqué de la sorf.

non plus que les Grecs ; les peuples de l'Asie

observaient cette méthode, avant qu'ils fus-
sent connus dans le monde. Ce qu'ils appe-
laient tortue d'hommes, était connu et pra-
tiqué des Hébreux dans les attaques brusques
et d'emblée; c'est-à-dire, que les soldats se

couvrant de leurs boucliers qu'ils élevaient
sur leur tête, et serrant leurs rangs et leurs

files, s'avançaient au pied des murailles,
sans craipte des pierres et des feux qu'on
jetait d'en haut, et qui coulaient pardessus
eux. M. de Brébœuf l'a fort bien expliqué
dans la Pharsale (a) :

El joignant de concert leurs écus en tortue

,

Les Romains vont couverts jusqu'au pied des remparts,
El laisseut derrière eux les cailloux elles dards.

Celte tortue n'est pas si clairement expliquée
dans les Livres sacrés ; mais on s'aperçoit

asicz que les Hébreux ne l'ignoraient pas.

Ceci me paraît suffisant pour mettre le lec-

teur au fait de ces sortes d'attaques; venons
présentement à l'action de Judas Machabée.

Cette entreprise de Judas contre Timothée
est digne d'un aussi grand capitaine qu'il

était; il ne va pas chercher un ennemi dé-

gagé de tout embarras, et seulement campé
devant la place, il prend mieux son temps,
il attend que Timothée ait attaché l'escalade

aux murs de la ville avec toutes ses forces,

et qu'il n'ait rien à lui opposer, afin de pou-
voir le surprendre et l'attaquer au moment
que son armée se trouvant divisée, elle ne
puisse avoir le temps de se réunir, et de se

mettre en bataille pour lui résister. Judas
sentait son armée trop faible pour en venir
à une action générale et à découvert; son
industrie lui fait naître un expédient qui l'as-

sure du succès deson entreprise; pour mieux
tromper son ennemi, il fit marclier son armée
vers le désert de Bosor, et surprit la ville tout

d'un coup \b). Timothée, informé que Judas
tirait dececôté-là, crut sans doute qu'il avait

du temps de reste pour prendre Datheman
par escalade, et ensuitealler secourir Bosor

;

mais il se trompa, cette ville fui prise sur-le-

champ. Après cette expédition, Judas fit

marcher son armée pendant toute la nuit au
secours de Datheman avec tant de secret et

de diligence, qu'il y arr'we, et au point du
jour, levant les yeux, dit l'Ecriture (c), ils

aperçurent une troupe innombrable de gens

gui portaient des échelles et des machims, pour
se saisir de celte forteresse, et prendre ceux
de dedans. Il arriva justement au moment fa-

vorable qu'il souhaitait, c'est-à-dire lorsque,

l'attaque était déjà conmiencée; dans une!

telle surprise on ne sait comment s'y prendre,

|

il faut donner ses ordres, abandonner une.

attacjue, rassembler ses troupes qui envi-,

ronnenl une ville, les mettre en bataille:

tout cela ne se fait pas en un instant : Timo-|

thée se trouva dans cet embarras, ayant;

l'ennemi sur les bras, et dans son campj

même. *
|

(1) Par Folard, Voyeth préface, p. xi.

f2) I Mac. v,9olsuiv.
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L'auteur sacré nous donne l'ordre sur le-

quel Judas combattit (a) : // marcha en trois

corps derrière les ennemis. Ils firent en même
temps retentir les trompettes, et poussèrent

drs cris vers Dieu dans leur prière, lis joigni-

rent à la surprise de leurs ennemis, la valeur,

la bonne conduite, et le recours à celui qui

est le Dieu des armées, et il les exauça; au
lieu que Joseph et Azarias, que l'on avait

laissés pour garder le pays, par envie des

heureux succès de leurs frères, ayant, contre

les ordres, fait marcher leurs troupes vers

Janinia (6), furent battus par Gorgias, qui

sortit de la ville au-devant d'eux, et les mit

en fuite : ainsi leur désobéissance et leur té-

mérité furent justement punies, etGrent voir

que le succès des guerres saintes ne dépend
ni du courage ni du grand nombre. Dieu seul

en est l'auteur, et il n'approuve point les

dispositions criminelles de ceux qui se por-
tent même aux choses de religion, par des
motifs de gloire et de vanité.

* DATTE, fruit du palmier ou dattier, phœ-
nix dactylifera, le fobi^ des Grecs; arbre et

fruit nommés ailleurs yoîvixo? /3à).«vo,-. Le dat-
tier est nommé dans les livres sainls. Vr>y.

Palmier. Homère dit qu'il habite lîle de Dé-
los. Il naît en Judée, en S\rie, ailleurs dans
l'Orient, et dans d'autres pays chauds. La
dalle est un fruit cylindrique contenant une
pulpe adoucissante, sucrée, un peu astrin-

gente, qui sert de nourriture à la plupart des
peuples de l'Asie et de l'Afrique. On a trou-
vé des dattes dans des momies qui lont partie

du Musée égyptien de Paris. Un immense bois

de dattiers, dit Champollion, dans sa lettre

écrite de Sakkarah, le 5 octobre 1828, couvre
maintenant l'emplacement de l'antique Mem-
phis.

DAVID, Ois dTsaïe, ou de Jessé, de la tri-

bu de Juda, et de la petite ville de Bethléem.
Après la réprobation de Saiil, le Seigneur
envoya Samuel à Bethléem, pour sacrer roi

celui des fils d Isaï qu'il lui désignerait (c).

Samuel étant arrivé à la maison d'isaï, vt

ayant déclaré le sujet de son voyage, Isaï fit

venir devant le prophète ses sept fils les uns
après les antres ; mais le Seigneur lui décla-
ra que ce n'élaii aucun de ceux-là qui de-
vait régner. On envoya donc quérir David,
qui était encore jeune, n'ayant qu'environ
quinze ans (d), et Samuel lui donna l'onction
royale au milieu de ses frères ^1). Après quoi

(a) Ibid. V. 33.
Ib) Ibid. V. 58.

(c) ïneg.-xv, 1,2, 3, etc.

|(/) Nous mettons la naissance de David l'an du monde
2919, et sou onction par Samuel en 2934, avant Jésus-
Chiisl 1066.

{e)l Reg. xvi, io, 16.

if) .4n du monde 3942, avant Jésus-Christ 1038. David
avait alors 22 ou 23 ans.

{q)lReg. xvii, 1, 2, 3, etc.

(1) Ce n'est lias Dieu, suivant M. Hennequin ( fn^od.
.ht. à lu législal., !om. II, \<. 291, qui envoie Samuel sa-
criT David. C'est àSanmel, prêtre, que Saûl déplaît, et
< est Sa.nuel qui , « en sucrant un prince, croit se mar-
quer un serviteur. Aussi clioisit-il un bomme ignorant,
un pasteur; dans la famille de David, celui que Samuel
pré, ère est le plus jeune et le plus faible. » Comment !

Samuel voulant changer la dyuasiie, faire la plus dilHcile
des révoluUons

, quand, comme ici , la dynastie régnante

DAV et

David s'en retourna à son occupation ordi-
naire, qui était de paître les troupeaux.
Quelque temps après, Saùl étant tombé

dans une noire mélancolie, dont le démon
se servait pour l'agiter (e), fut conseillé de
faire venir David, pour jouer des instruments
devant lui, et pour le soulager dans les accès
de son mal. On lui dit que David était un
homme vaillant propre à la guerre, d'une taille

avantafjeuse, bienfait de sa personne, et favo-

rise' du Seigneur. Il faut donc que David de-
puis l'âge de quinze ans, auquel il avait reçu
l'onction royale, se soit acquis celte réputa-
tion de valeur parmi ses égaux, jusqu'à
l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans qu'il

avait alors. David s'acquitta si bien de ce

qu'on demandait de lui, que le roi le fit son
écuyer. Ce qui n'empêcha pas qu'il ne s'en

retournât chez son père, lorsque Saiil se por-

ta mieux. Quelques années après (/") , les

Philistins s'étant mis en campagne, vinrent

camper entre Azéca et Soco [g], [dans la tri-

bu de Juda. Saùl, à la tête de son armée,
vint dans la Vallée du Térébinthe, de sorte

qsie les Philistins, dit le texte, étaient d'un
côté sur une montagne, et les Israélites du
côté opposé sur une autre montagne, et la

Vallée était entre eux. Les Philistins] avaient
dans leur armée un géant d'une taille et

d'une force extraordinaires, nommé Goliath,

lequel insultait à l'armée d Israël, deman-
dant quelqu'un qui pût combattre contre lui.

Les deux armées demeurèrent à la vue l'une

de l'autre dans leur camp pendant quarante
jours, sans qu'il se trouvât aucun Israélite

qui osât se présenter pour combattre contre

Goliath.

Cependant Isaï envoya David au camp,
pour savoir des nouvelles de trois de ses fils

qui étaient dans l'armée de Saùl. David étant

arrivé au camp, et ayant ouï le défi que fai-

sait Goliath à toute l'armée d'Israël, se sentit

porté d'une noble hardiesse, et témoigna
qu'il le combattrait. Son frère aîné le reprit

de sa témérité; mais enfin le roi ayant été

informé des discours de David, le fit venir,

et lui demandas'il pourrait combattre le Phi-

listin. David répondit (ju'il le ferait, et que
l'on ne devait pas s'effrayer des discours et

des menaces de ce géant. Saùl lui dit qu'il

était trop jeune pour attaquer un homme qui

avait toute sa vie fait la guerre. Mais David
répondit : Lorsque votre serviteur paissait le

est appuyée par des hommes de cœur, tels que Saûl, son

lils Jonalhas, Ahner et tant d'autres; Samuel, dis-je, choi-

sit alors, pour l'accomplissement de son grand dessein,

un berger ignorantJe plus jeune el le plus fiable des (ils

d'IsMÏ, qui n'était rien dans le gouvernement! Ainsi

M. Henneqnin présenle Samuel comme un politique ambi-

tieux luttant contre la puissance établie el [ileine de lorc e

et de vigueur, et choisissant pour la renverser l'homme
le moins propre à le servir. 11 n'est pas besoin de montrer

l'absurdité des élucul)iations de M. Hennequin. Samuel
vivait depuis loiigienips dans la retraite, il était âgé de

89 ans, selon VArl de vérifier les dates, lorsqu'il vint sacrer

David; il retourna dans sa solitudi^ et mourut neuf ans

après, deux ans avant Saiil. El David, de[)uis son sacre,

qui ne fut connu que de sa famille, se garda de rifn en-

treprendre contre le droit ou le pouvoir do .Saùl. M. Hen-
nequin dénature le caractère des personnages et des faiU

bibliques; il efface l'histoire et trompe ses lecleur».



65
DICTIONNAIUE DE LA BIBLE. (A

troupeau de son père, il venait quelquefois un

lion ou un ours qui emportait un bélier du

troupeau; alors je courais après eux, je leur

arrachais la proie d'entre les dents ; et lors-

quils se jetaient sur moi, je les pretiais a la

Qorqe, je les étranglais, et je les tuais. Car vo-

tre serviteur a tué un lion et un ours, et il

tuera de même ce Philistin incirconcis.

Saùl, admirant le courage de David, voulut

ie revélir de ses propres armes. Mais David

les ayant essayées, et ayant voulu marcher,

les rendit, en disant qu'il ne pouvait marcher

ainsi. Il reprit le bâton qu'il portait d'ordi-

naire, et ayant choisi dans le torrent cinq

pierres bien polies, il les mit dans sa panne-

tièrc, et ayant la fronde à la main, il mar-

cha contre Goliath. Celui-ci s'élant approché,

et ayant remarqué que David était un jeune

homme, vermeil, et fort beau, il le méprisa,

et lui dit : Suis-je un chien, pour que tu viennes

à mot avec un bâton? Viens, viens, je donne-

roi ta chair à manger aux oiseaux du ciel.

David sans s'effrayer, marcha contre lui, et

lui lança avec sa fronde une pierre au mi-
lieu du front avec tant de raideur, qu'il le

renversa par terre. Aussitôt il courut, se jeta

sur lui, lira l'épée de Goliath, etlui on coupa

la tête (1). Alors les Philislins, voyant que le

plus vaillant d'entre eux était mort, s'enfui-

rent, et les Hébreux les poursuivirent avec

de grands cris.

Sjiiil voyant marcher David contre le Phi-

listin, s'enquit d'Abner qui était ce jeune

homme. Abner lui répondit qu'il ne le con-

naissait pas. Ce qui est assez étrange, puis-

que ce prince l'avait vu souvent dans sa

maison, lorsqu'il jouait des instruments en

sa présence, et qu'il l'avait fait son écuyer

(a). Il fallait que depuis qu'il n'avait paru de-

vant ce prince, son visage, sa voix, son air,

se fussent bien changés, ou que Saiil eût été

bien distrait dans celte occasion. Quoi qu'il

en sf)il, après la victoire, Abner présenta

David au roi, ayant eu main la tète et l'épée

{a)lReq.\\'\, 15, 16, 17, 18.

(b) I Ileg. xviii,6, 7.

(c) I nrq. xvit, Td.

(d) I liéq. xviii, 10.

(1) M. (t'ti Lamarliue a parfailement reconnu les lieux

où Divid lriom|iha derorKiieilleux Pliilisliii. Ecoulons-le :

« Aiirès avoir marciié environ deux heures par des sen-

tiers affreux cl sous un soleil dévorant, nous irouvàmes,

au revers de la nionla^ne, une petite source et l'oini)re

de (|uel(iues oliviers; nous y fîmes halle. Le site élail su-

liliuKi! nous doniiriious la noire el profonde vallée de
Tiir/'hinthe, oii David, avec sa fronde tua le gt-ant pliilis-

liu. I.a position des deux armées est IcJleinent décrite

dans la circonscrii)lion de la vallée el dans la pi^utc el la

(li-iposition du terrain, (ju'il (!Sl impossilile à l'd'il d'hési-

tfr. Le, torrent a sec .«ur li'S bonis duciucl David ramassa
la pierre, traçait sa ligue hIancliAtre an milieu de l'éiroite

vallée, t!t mar(piait, coinnif dans le récit d(! la Hihlc, la

sé[)aration des deux camps. .le n'avais là ni Itilile, ni

viiyan'* à 'a main, [)ors()inie pour tne donner la cli'f des
liiMix et le nom antiipie des vallées el îles montagnes; mais
mon imagination (l'eulant s'était si vivement et avee lanl

de vérité rt'\>vi>neu[(' la fornu; desliims, l'aspect pliysicim;

des scfcnes de ^'Ancien et du Nouveau Testauieul, d'après
les récits el les gravures des livressainls, ipie je reconnus
tout de suite la vallée de Téréhinlhe el le champ de ba-
taille (le Saiil. » Voiiwie en Orient, lom. I, pag. IIO. Vojicz
'lï:»KiiiNTHK (ou VàU.ÉEdn).

(2) Il est il pro|ios île mentionner ici une découverte
(lue aux rerheirhes el a la science de r.liampdUion le

jeune. Il rend romple, dans ses lettres écrites dTJgyple

de Goliath. Dès ce moment, Jonathas com-
mença à aimer David, et il l'aima toujours

depuis comme lui-même. Or il arriva que
Saiil et David revenant de cette expédition,

les femmes d'Israël sortirent au-devant d'eux,

chantant et dansant; el elles disaient '(?*) :

Saiil en a tué mille et David en a tué dix

mille. Ce qui irrita tellement Saiil contre Da-
vid , que depuis ce jour, il ne le regarda plus

de bon œil. Cependant il le retint auprès do
sa personne, et ne lui permit plus de s'en

retourner dans la maison de son père. 11 lui

donna même le commandement de quelques
troupes. Mais il no lui accorda pas sa fille en

mariage, quoiqu'il l'eût promise à celui qui

tuerait Golialh (c).

Le lendemain Saiil étant de retour en sa

maison [d), le malin esprit le saisit; et David
jouait de la harpe devant lui. Saiil avait une
lance à la main, dont il essaya par deux fois

de percer David; mais David évita le coup.
Dès lors Saiil commença d'appréhender Da-
vid, et de s'en donner de garde. Il l'éloigna

de sa personne, et lui donna le commande-
ment d'un corps de mille hommes. Il lui pro-
mit en même temps Mérob, sa fille aînée,
espérant toujours qu'il tomberait entre les

mains des Philistins, et qu'ils le feraient

mourir. Mais David se conduisit avec tant

de prudence et de sagesse, qu'il se lira de
tous les dangers. Toutefois Saiil au lieu d'ac-

corder sa fille Mérob à David, la donna en
mariage à Hadriel Molathite.

Michol, seconde fille de Saiil, ayant conçu
de l'amitié pour David, Sniil en fut bien aise

;

et lui fit dire que pour mériter l'honneur de
devenir gendre du roi, il ne lui demandait
autre chose, quo cent prépuces de Philislins ;

dans le dessein de le faire tomber entre leurs

mains. Quelques jours après, David étant
allé avec ses gens attaquer les Philistins, en
tua doux cents, el en apporta les prépuces
au roi (2). Alors Saùl ne put se dédire de lui

donner sa fille en mariage. Mais il ne quitta

des tableaux qu'il a examinés dans le palais de Médinel-
Habou, a Thèbes; el son frère, M. Cliampollion-Figeac,

a fait entrer la partie historique de ces lettres dans son
ouvrage sur I Egijvte publié par F. Didot. Décrivant le

deuxième tableau, M. (^ham[)ollion s'exprime eu ces ter-

mes: « Les princes et les chefs de l'armée égyptienne con-

duisent au roi victorieux (Rhamsès-Méïanioun , le premier
Pharaon de la div-neuvième dynastie, ijui régnait fort

longtemps avant David), quatre colonnes de prisonniers;

des scribes comptent et enregistrent le nondire des mains
droites et des parti. is génitales coupées aux Robou morts

sur le champ de bataille. L'inscription porte texlneile-

menl : Conduite r/e.s- prisonniers en présence de sa majesté:

cenx-ci sont au noml)re demille; mains eoupées, trois mille:

phallus coxfjés, trois inille. Le pharaon, paisiblement assis

sur son char, adresse une allocution à ses guerriers; il Ici»

félicite de leur victoire... » Sur un autre tableau, « ou voir

Uliamsès-Méïamoun debout sur nu trône haranguant cinq]

rangs de chefs el de gnerrier< égyptiens qui conduiseni

mie foule d'ennemis |)risonniers, el ces chefs font uni'

réponse au roi. En tête de cliaiiue cori)s d'armée, on faii;

le dénombrement des mains droites coupées auxemiemi.^

moi Is sur le champ lie bataille, ainsi (jne celin de leur;

phallus, sorte d'hommage rendu à la bravoure des vain-

cus. L'inscription porte à 2555 le nombre de ces trophée;

snrantanl d'ennemis courageux et vaillants. «Histoire d'E-

(llipte, faisant partie de la collectiou intiluléu Univers pil

tivesque, pag. 1;)7, TiS.

Voici un fait qu'ont vu MM. Combes el Tamisier dam
leur \ovage entrepris au mois de février IS.î.'S et achev»

en mars lti.")7, et dont la relation a été publiâe six an;
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p<i9 le dessein de le faire périr. lien parla à

Jonalhas, son fils, et aux principaux de sa

Cour (a); et Jonalhas le détourna de celte

ré<oIulion.

IVu de temps après (6), la guerre recom-
DnMiça; et David ballil les Philistins. Il en
liiillâ en pièces un grand nombre, et mit le

reste en fuite. Or il arriva que le malin es-

prit s'étant de nouveau saisi de Saiil, et Da-
vid jouant de la harpe devant lui, le roi s'ef-

força de le percer avec sa lance, en la pous-
sant contre lui ; mais David évita le coup, et

s'enfuit pour cette nuit-là. Saiil envoya des

gardes en sa maison, pour le prendre dès
qu'il serait jour ; mais Michol le descendit en
bas par une fenêtre ; et il se sauva ainsi. Le
lendemain lorsqu'on vo\ilut le prendre, Mi-
chol feignit qu'il était malade ; et le roi ayant
ordonné qu'on le lui amenât même dans son
lit, Michol montra qu'il n'y était point, et

qu'il n'y avait qu'une statue, qui avait un
peloton de poil de chèvre, au Meu de tète.

David s'étant ainsi échappé, alla trouver
San)uel à Ramatha, et lui raconta ce qui
s'était passé. Samuel et David allèrent en-
semble à Naïolh, qui n'en était pas loin, et

où il y avait une communauté de prophètes.

El Saù), en étant informé, envoya du monde
pour prendre David. Mais ces gens étant ar-

rivés au lieu où étaient les prophètes, com-
mencèrent à prophéliser avec eux. Saùl y en
envoya encore d'autres

,
qui en firent de

même. EnOn il y vint lui-même, et se mit à
prophéliser comme eux. Toutefois David ne

se croyant pas en sûreté à Naïolh, vint se-

crètement trouver Jonalhas (c), et se plaignit

à lui de la conduite que Sdiil tenait à son

égard. Jonathas le rassura, lui dit de se tenir

caché dans un certain champ, et lui promit
de lui faire savoir au troisième jour les

vraies dispositions de Saùl. Le lendemain,
qui était le premier du mois, Saùl, étant à
table avec Abner et Jonathas, la place que
devait occuper David demeura vide. Le roi

n'en témoigna rien, s'imaginant que peut-
être il lui était arrivé quelque souillure qui
l'empêchait de s'y trouver. Mais le jour d'a-

près, Saùl demanda pourquoi le fils d'Isaï

n'était point venu. Jonathas lui dit : // m'a
prié de lui permettre cValler à Bethléem, pour
assister à un sacrifice solennel de sa famille,

et je le lui ai permis. Alors Saùl entra en co-

lère contre Jonathas, et menaça même de le

tuer avec sa lance.

Jonathas reconnut donc que la perte de

(a) I Beg. xix.

{bj An du monde 2944, avant Jésus-Christ 10b6, avant
i'ère vulg. 1060.

le) iReg. XX.
(d) I Reg. XXI.

ie) I Reg. xxii, 6, 7, 8, 9, 10.

(f) I Reg. XXII.

(g) I Reg. xxir, 20, xxiii, 6, 7.

(h) I Reg. xxm. Vors l'an du monde 29io, avant Jésus-
Christ \0m, avant l'ère vulg. 1049.

(i) I Fteg. XXIV. Vers lan du monde 2946, avant Jésns-
Christ 1034, avant i'ère vulg. lCo8.

après leur retour. Ces intrépides voyageurs parcouraient
le (lays inconnu du Galla, et ils arrivaient à Dhèr, chez un
chef de peuplade nommé Sammou-Noui,'ous. « Nous levà-
mos rar hasard la tête, disent-ils, et nous fûmes frapijés

DAV m
David était résolue. Le jour suivant, de grand
matin, il alla dans un certain champ, comme
pour s'exercera tirer de l'arc, ainsi qu'il en
était convenu avec David. Après avoir tiré
quelques flèches, il renvoya son écuyer avec
son arc et son carquois ; et lorsqu'il fut seul,
David le vint trouver, et Jonalhas lui dit que
Saùl avait résolu de le perdre. Ces deux amis
se jurèrent de nouveau une amitié con-
stante

; et David se retira à Nobé (rf), vers le
grand prêtre Achimélech, à qui il dit que le
roi l'avait envoyé pour quelque affaire pres-
sante, sans lui donner le loisir de prendre
seulement des armes et des vivres. Achimé-
lech lui donna l'épée de Goliath, qui était
dans le tabernacle, et des pains de proposi-
tion, qui avaient été ôlés le jour précédent
de dessus la table d'or (1). Doëg, iduméen,
était alors à Nobé; et quelque temps après
il découvrit à Saùl ce qui s'était passé entre
Achimélech et David ; ce qui fut cause de la
mort des prêtres, que Saùl fit cruellement
tuer (e).

David, ne se croyant pas en sûreté dans les
terres de Saùl, se retira chez Achis, roi de
Geth, prince des Philistins. Mais y ayant été
bientôt reconnu, il ne s'en sauva qu'en con-
trefaisant le fou et l'épileptique. De là il vint
à Odollam (/"), où ses frères et ses parents,
et plusieurs autres personnes le vinrent
trouver; en sorte qu'il se vit à la tête d'en-
viron quatre cents hommes. Ensuite il alla
au pays de Moab : mais il n'y demeura pas
longtemps. Le prophète Gad lui ayant dit de
s'en retourner au jiays de Juda, il alla dans
la forêt de Hareth, où le prêtre Abialhar le

vint trouver, portant avec soi les ornements
du grand prêtre [g). En ce temps-là, les Phi-
listins ayan/ fait une irruption dans le pays,
et s'élant jetés sur les moissons de Ceïla (A),

David accourut à leur secours, et dissipa les

Philistins. Saùl ayant appris que David était

à Ceïla, vint pour l'y assiéger et pour le

prendre; mais David se relira dans le désert
de Ziph ; et de là il passa au désert de Maon.
Saùl en fut averti, et y vint avec lous ses

gens. David était d'un côté de la montagne,
et Saùl de l'autre. Mais en même temps Saùl
ayant appris que les Philistins étaient entrés

dans le pays, quitta la poursuite de David,
et accourut pour s'opposer à eux.

David, échappé de ce danger, se retira dans
le désert d'Engaddi (i). Saùl y vint avec
trois mille hommes pour l'y chercher. Mais
étant entré dans une caverne pour quelque

d'un étrange spectacle; au haut de la porte d'entrée,

étaient suspendus une soixani;iiiio de membres virils

qu'on avait einpaillâs el qui se halaiiçaioiit agités par le

vent : c'élaienl k's trophées de Sammou-Nougoiis, qui

avait lui-même arraché ces parties sexuelles à desG.dla

ennemis, terrassés sur le champ de bataille; elles témoi-

gnaient aulhentiquemeul de sa haute valeur ; et, iorsqu'i*

vit nos regards hxés sur ces :ilfreuses dépouilles, il en

parut tout glorieux. On aura peine a croire chez nous que

ce gouverneur était d'ime bonté rare. » Vugfjge ai Abijs-

siiiie, dans le pai/s du Galla, etc ,tom. II. pag. 509.

(l) a David né (il aux questions d'Aihiméhch qu'une

réponse évasive, dit un anlein-, et lui cacha le triste se-

cret de sa querelle et de sa fuite; ce silence était aussi

prudent que généreux; David sans aucun doute n'a pas

voulu mettre le pontife dans la dangereuse nécessité de se

prononcer cnlre Saùl cl Ini.»
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nécessité naturelle, David qui y était caché

avec ses gens, lui coupa, sans qu il s en

aperçut, le bord de son manteau, et le laissa

sortir sans lui faire aucun mal. Lorsqu'il fut

assez loin, David sortit, cria après lui, lui

remontra son innocence , et lui dit, qu^il

était si éloigné d'en vouloir à sa vie, qu'il

l'avait épargné dans une circonstance, où

Dieu même semblait l'avoir livré entre ses

mains. En même temps il lui montra le bord

de son manteau qu'il avait coupé dans la ca-

verne. Saûl, touché de ce discours, versa

des larmes, et reconnut que David était plus

juste que lui. Il le pria de lui promettre avec

serment de ne pas extcrmin(;r sa race, lors-

qu'il serait monté sur le trône d'Israël; et

David le lui ayant juré, il s'en retourna dans

sa maison ; et David se relira dans des lieux

plus sûrs.

Pendant que David avait été dans le désert

de Maon (a), il avait eu grand soin que ses

gens ne fissent aucun tort aux troupeaux de

Nabal, qui demeurait près de là, au Carmel,

qui est au midi de Juda, fort différent d'un

autre Carmel qui est sur la Méditerranée, au

midi de Ptolémaïde. Le temps que Nabal

tondait ses troupeaux étant venu, David en-

voya de ses gens pour le prier de lui donner

quelque chose. Nabal reçut mal ses gens,

leur parla brutalement, et les renvoya sans

leur rien accorder. David, irrité de ce refus,

et des insultes de Nabal, suivit le premier

feu de son ressentiment, et jura que le même
jour il exterminerait toute la maison de Na-

bal. 11 se mit en chemin dans celte résolution.

Mais Abigaïl. femme de Nabal, informée de

ce qui s'élaitpassé, accourut au-devantde Da-

vid, luifitdes présents, et arrêtâtes effetsdesa

colère. David rendit grâces à Dieu de l'avoir

envoyée, et de l'avoir empêché d'exécuter ce

qu'on avait juré trop légèrement. Peu de

jours après, Nabal mourut, et David épousa

Abigaïl. — [Voy. Abigxil.]

Les Ziphéens ayant su que David était ca-

ché dans la colline d'Achila (6), en averti-

rent Saùl, qui y vint avec trois mille hommes
pourle prendre. Mais David, étantj^nlré pen-

dant la nuit dans latente de Saùl, prit sa

lance et la coupe qui était à son chevet, et

s'en alla sans que personne l'aperçûl. Lors-

qu'il fut de l'autre côté de la colline, il ap-

pela Abner à haute voix, et lui dit qu'il était

un mauvais gardien ;
qu'on était entré dans

la tente du roi, et qu'on lui avait pris sa

lance it sa coupe; mais qu'il envoyât quel-

qu'un, et qu'on les rendrait. Saùl reconnut

alors le bon cœur de David, et s'en retourna

dans sa maison.

Après cela (c), David, pour ôter à Saùl

toute envie de le poursuivre davantage, se

retira chez les Philistins auprès d'Achis, roi

de Geth {dj. Ce prince lui donna la ville de

(n) I Rpg. XXV. Viîrs l'an du monde 2047, avant Jésus-

Chnsl lOî», avaiil l'ère vulif 1037.

(h) I Rrq. XXVI.

(c) An <lii iiioiiile 2917, avanl Jésus-Clirist 1055, avaui

l'ère vulK 10S7.
(d) I Req. xxvii.

(e) I Heà. xxviii.

If^ An (lu DtoDde S049, avan'. JéstUi-Cbrisl 1051, avaia
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Siceleg pour sa demeure; et David y étant,

faisait des courses sur les Amaléciles, sur

ceux de Gessur et de Gersi, et tuait tout ce

qu'il y trouvait, hommes et femmes ; afin que
l'on ne pût savoir où il avait été. Mais il ra-

menait à Achis tout le bétail qu'il pouvait

prendre, disant à ce prince qu'il les avait

pris au midi de Juda, de Jéraméel et de Céni ;

usant ainsi d'un déguisement qui n'est nulle-

ment imitable. Par cette conduite, David ac-

quit tellement la confiance d'Achis, que ce

prince ne feignit point de le mener avec lui à
la guerre que les Philistins déclarèrent à

Sdùl (e), quelque temps après (/"). Mais les

autres princes des Philistins l'ayant remar-
qué, obligèrent Achis de le renvoyer, crai-

gnant que dans le combat, il ne se tournât

contre eux
,
pour se remettre bien avec

Saùl (y).

On ne peut guère douter que ce renvoi ne
fît plaisir à David, qui s'était engagé dans

une occasion bien délicate, ou de manquer
de parole à Achis, ou de combattre contre

son roi et contre sa patrie; cependant, par
politique, il feignit d'en être fâché, et Achis
lui en fit des excuses. David s'en retourna
donc à Siceleg {h), et y étant arrivé, après
trois jours de marche, il trouva que les Ama-
lécites l'avaient pillée, y avaient mis le feu,

et en avaient emmené toutes les personnes
qu'ils y avaient trouvées. David et ses gens
les poursuivirent, et ayant rencontré un es-

clave égyptien qu'un amalécite son maître

avait été obligé de laisser dans le désert,

parce qu'il ne pouvait pas suivre, ils appri-
rent de lui où étaient ceux qui avaient pillé

Siceleg. David tomba sur eux avec ses gens,

les tailla en pièces, et recouvra toutes les

personnes et le butin qu'ils avaient pris.

Cependant le combat entre les Philistins et

les Hébreux s'étanl donné sur la montagne
de Gelboé, Saùl fut vaincu et mourut dans le

combat avec Jonathas son fils, et grand nom-
bre dlsraélites (i). Trois jours après cette

action (ji), il vint à Siceleg un amalécite qui

en apporta la nouvelle à David, et qui se

vanta d'avoir même aidé Saùl à se tuer. En
même temps il lui présenta le diadème et le

brasselet de Saùl. David et tous ses gens té-

moignèrent une très-grande douleur de la

mort de Saùl, et de la défaite d'Israël ; David
composa même un cantique lugubre en l'hon-

neur de Saùl et de Jonathas, et fil mourir
l'amalécite qui s'était vanté d'avoir porté ses

mains sur l'oinl du Seigneur.

Alors David, par l'ordre du Seigneur, se

retira à Hébron, et dans les lieux des envi-

rons avec tous .ses gens (ft) ; et ceux de la

tribu de Juda l'y reconnurent pour roi, et

lui donnèrent l'onclion royale; pendant
qu'Isboseth, fils de Saùl, régnait à Maha-
naïm, au delà du Jourdain, sur les autres

l'ère vulg. 1053.

{g) 1 Reg. xxix.

ih)\ neg. xxx.

(t) I Reg. xxxi.

(/) I Reg. i. Au du monde 2949, avaiil Jésus Clirisl IGLil,

avant l'ère vulg. 105o.

(K) 11 lUçl- n.
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Iribus d'Israël. Il y eut de temps en temps
quelques combats entre les gens de David et

ceux. d'Isboseth, dans lesquels le parti de

David avait toujours l'avantage (a). Un jour

Isboselh ayant fait quelques réprimandes à

Abner, général de ses troupes, celui-ci outré

de dépit, vint trouver David, et lui promit de
le rendre maître de tout Israël. Mais Joab en
ayant conçu de la jalousie, et craignant que
David ne donnât à Abner le commandement
de ses troupes, le tua en trahison à la porte
d'Hébron (6) Cette action déplut extrêmement
à David, mais le crédit de Joab était dès lors

si grand parmi les troupes, qu'il ne put en
lirer la juste vengeance ; il se contenta de la

détester publiquement, et de faire de magni-
fiques funérailles à Abner.
Peu de temps après, Isboseth ayant été

assassiné dans son lit (c), David fit mourir
ses assassins, et fut reconnu roi sur tout Is-

raël. Il prit Jérusalem sur les Jébuséens, et

y établit sa demeure. Les Philistins, ayant
su qu'il était reconnu roi de tout Israël,

vinrent jusqu'à deux fois se camper auprès
de Jérusalem; mais il les défit et les mit en
fuite (rf). Quelques années après (e), il trans-

porta l'arche du Seigneur de Cariat-ïarim à
Jérusalem, dans un lieu qu'il lui avait pré-
paré dans son palais (f). Mais la mort d'Oza,
qui fut frappé du Seigneur pour avoir porté

la main à l'arche, fut cause que David la

laissa dans la maison d'Obed-édom, assez
près de la ville. Cependant il la fit venir dans
son palais peu de temps après; et ce fut

dans cette occasion que Mithol l'ayant raillé,

comme ayant dansé d'une manière indé-
cente devant l'arche, David lui répondit :

Oui, devant le Seigneur, qui in a préféré à vo-

tre père, et qui m'a établi prince de son peu-
pie, je danserai, et je paraîtrai vit encore plus
que je n'ai para ; je serai vil à mes propres
yeux, et je n'en serai que plus glorieux de-
vant tout le peuple du Seigneur {l).

David, se voyant en paix dans son palais
(gf), conçut le dessein de bâlir un temple au
Seigneur {h). Il communiqua sa pensée au
prophète Nathan, qui y applaudit. Mais, la

nuit suivante. Dieu fit connaître à ce pro-
phète que cet honneur était réservé à un
fils de David; et que, pour lui, il avait ré-
pandu trop de sang pour travailler à un ou-
vrage si saint. David se contenta donc de
préparer tout ce qui était nécessaire en or,

{a) II Befi. m.
(()) A» du monde 2936, avant Jésus-Christ 1044, avant

l'ère vul;,'. 1048.

(c) I lleg. IV, V.

(d) An du uionde29?)7.
le) Au du monde 2939.

(f) II Reg. VI.

(</) II Rey. VII.

(Il) An du inonde 2960, avant Jésus-Christ, 1040, avant
rère vulg. 1044.

(t) Il Ikg. VIII.

- (i) II Reg x.

(k) An du inonde 2967, avant Jésus-Christ 1052, avant
l'ère vulg. 1056.

( i) An du monde 2968, avant Jésus-Christ 1033, avant
l'ère vulg. 1037.

(m) An du mortde 2969, avant Jésus-Chrisl 1051, avant
l'ère vulg. 1035.

00 II R^a- M.

en argent, en cuivre, en fer et en bois pour
cet édifice.

Après cela, David fît la guerre aux Phili-
stins {(), et affranchit entièrement Israël de
ces ennemis, qui les avaient molestés si
longtemps. Il attaqua aussi les Moabiles, et
les traita avec une sévérité, que nous n'o-
sons ni condamner, ni approuver, parce que
les motifs et les circonstances de ces guerres
ne nous sont pas bien connus. L'Ecriture
dit qu'il en fît deux parts, dont l'une fut
écrasée par des chariots armés de fer et de
pierres, dont on se servait, en ce temps-là,
pour triturer ; et l'autre partie fut conservée et
assujettieà payer tribut. Il soumitaussi toute
la Syrie, et réduisit Adarézer à lui payer tri-
but. Au retour d'une expédition qu'il fit sur
l'Euphrate (2), il battit les Iduméens orien-
taux dans la vallée des Salines, qui est ap-
paremment entre Palmire et l'Idumée (3),
leur tua dix-huit mille hommes, et mit des
garnisons dans tout ce pays. Le temps précis
de toutes ces guerres n'est pas bien connu.
Naas , roi des Ammonites j étant mort

(;), David envoya faire des compliments de
condoléance au fils et au successeur de ce
prince (/c). Mais Us seigneurs ammonites per-
suadèrent à leur roi que David ne lui en-
voyait des ambassadeurs, que pour observer
ses forces, et pour lui faire quelque jour la
guerre. Le jeune prince, trop crédule, fit

prendre les ambassadeurs de David, leur fit

raser la moitié de la barbe, et leur fit couper
la moitié de leurs habits. Pour venger cet
outrage, David envoya contre Naas Joab,
général de ses troupes, qui mit en fuite les

Ammonites, avec les Syriens qu'ils avaient
appelés à leur secours. L'année suivante

(/), David inarcJja en personne contre les

Ammonites, qui avaient appelé à leur se-
cours les Syriens d€ delà l'Euphrate. Mais,
et les Ammonites, et ceux qui étaient venus
à leur secours, furent entièrement dissipés.

La guerre ne lut pas toutefois encore finie,

David résolut, l'année suivante (m), de se,

rendre maître de la capitale des Amnionites,
et de les assujettir à sa domination. Il envoya
Joab avec sonarmée.pour faire le siégede llab

balh (nj;et, pour lui, il demeura à Jérusalem.
Un jour, s'élant levé de dessus son lit,

après midi, et se promenant sur la terrasse

de sa maison, il vit une femme qui se bai-

gnait dans un bain domestique [k). C'était

(1) Ces sortes de témoignagesd'allégressedanslescircoa

stances solennelles se retrouvent aujourd'hui encore dan.»

les mœurs de l'Orient. On sait que chez les peuples les piiisi

anciens, l;i danse faisait partie des cérénionies relitiieuses.

Touielois, il y avait probahlenieut quelciue cho.se d'inusité

dans le spectacle d'un roi dansant lui-même en pareille

circonstance, puisque David b'alliialc mépris de sa l'emme

Michol, qui l'avait vu par une fenéire. Foojoui.at, Hist.

de Jérusfiûin, ch. ai, loin. I, pag.71.

(2) Dont Calmel passe trop vite sur ces guerres, où

David lut toujours triomphant, tellement que Thisloire ne
nomme aucun roi contemporain dont la puissance ait égalé

la sienne. Voifez mon Hisl. de VAnc. Tesl., to.n. I, pag.

227. 250 et siJiv.

(3) Il y a ici deux erreurs, une d'histoire et l'autre de
Géographie. Voyez Abisaï, mou addition.

(4) KeclifioQS ici une grossière inexactitude qui a trouvé

place dans plusieurs relations: Belhï^abée se baignait sur

la terrasse de ni demeure, et non i^oiiit dans la iiibciii'j
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Bethsabée, femme d'Urie le Héthéen, qui

était pour lors à l'armée de Joab, au delà rfa

Jourdain. David fil venir celte femme, dor-

mit avec elle, et la renvoya. Peu de jours

après, elle fit dire à David quelle avait conçu.

Aussitôt, David, pour cacher son crime, et

pour mettre à couvert Ihonneur de Bethsa-

bée, fit venir du camp à Jérusalem, Urie le

Héthéen, et voulut l'engager à aller passer

la nuit dans sa maison avec sa femme; mais

Urie ne l'ayant pas fait, David le renvoya au
camp avec des lettres écrites à Joab, par les-

quelles il lui mandait de faire en sorte qu'Urie

fût mis à mort par les Ammonites Joab exé-

cuta ces ordres; et, dans un assaut contre

la ville, Urie ayant été abandonné des autres

soldats , périt par l'épée des Ammonites.
Aussitôt que David en fut informé, il épousa
Bethsabée, et la fit venir dans sa maison.
Celte action déplut extrêmement à Dieu.

Tout Israël en fut scandalisé; et les étran-

gers mêmes en prirent occasion de blasphé-
mer le nom du Seigneur (a).

Nathan vint donc trouver David (b), de la

part de Dieu, el, sous une parabole étudiée

d'un riche, qui avait pris à un pauvre une
seule brebis (ju'il avait (c), il engagea David
à se condamner lui-même, et à reconnaî-
tre son péché. Nathan le menaça de remplir

de sang sa maison, et de livrer ses femmes
à un étranger (1), qui en abuserait à la vue
de tout le monde (2), pour le punir du crime
qu'il avait commis en secret. Il ajouta :

Pour vous, le Seigneur a transféré votre pé-
ché, et vous ne mourrez point : mais le fils

qui vous est né, perdra la vie. En effet l'en-

fant de Bethsabée mourut peu de jours
après. Mais, l'année suivante, Bethsabée eut
un autre fils (d), qui fut nommé Salomon, et

à qui Nathan donna le nom d.'Aimé du Sei-
gneur.

Joab, ayant réduit la ville de Rabbalh à
l'extrémité, invita David à la venir prendre
(e). David y alla, la prit, la pilla, en fit scier

par le milieu du corps les habitants, les fit

écraser sous des traînoirs et des chariots
propres à triturer, les fit mettre en pièces
avec des couteaux, et les fit jeter dans des
fours à cuire des bri(iues. Nous ne préten-
dons pas approuver cette conduite de David.
11 esl très-croyable qu'il tomba dans cet ex-
cès de cruauté, avant qu'il eût reconnu le

crime qu'il avait commis avec Bethsabée, et

pendant qu'il était encore dans toute la souil-

lure de son iniquité, et abandonné de l'esprit

de la grâce.

Après cela (/), Amnon , fils de David,

(«) II Reg. j.n, 14.

{b) An ilii monde 2970, avant Jésus-C.hrist 1034
(f) II Reg. 3CII.

(d) An ilu inonde 2971, avanlJésus-Christ 1029, avant
'ère vnlg. 103.5.

[e) An du monde 2969 ou 2970.

if) An du monde 2972, avant Jésus-Ctirisl 1028, avant
l'èrovulR. 1032.

(il) II Reg XIII.

(^) An du monde 2974, avant Jésus-Christ 1030.
(«) II Reg XIV.

(;) II Reg. XV.
(k) An .lu monde 2980, avant Jésus-Chrisl 1020, avant

ière vulg. 1024.
'

ayant conçu une passion violente pour Tha-
mar, sa sœur (g), et l'ayant violée de la ma-
nière que nous avons dite sous l'article

d'AMNON, Absalom, frère de Thamar, résolut

de s'en venger, et s'en vengea en effet deux
ans après (/i), en faisant tuer Amnon dans
un festin où il l'avait invité. Après quoi, il

se relira chez son beau-père, le roi de Ges-
sur, où il demeura trois ans.
Joab le réconcilia à David (i). le fit revenir

à Jérusalem; et enfin il obtint qu'il paraî-
trait devant le roi comme auparavant; mais
il abusa bientôt de l'indulgence de son père

[j , et aspira à la royauté (A). Il alla à Hé-
bron avec une troupe de gens affidés, et s'y

fit reconnaître pour roi d'Israël (/). Aussitôt
que David en fut informé, il prit la fuite, et

sortit de Jérusalem, pour se rendre au delà

du Jourdain. Il fut suivi par ses gardes, par
ses meilleures troupes et par ses principaux
amis. Chusaï d'Arach voulut aussi l'accom-

pagner; mais David lui dit de s'en retour-
ner, et qu'il lui serait plus utile dans la

ville, en feignant de s'attacher à Absalom,
et en ruinant les conseils d'Achitophel, qui
était entré dans le parti de son fils, et qui
donnait d'étranges inquiétudes à David, qui
savait l'habileté de cet homme.
A peine David eut-il passé la montagne

des Oliviers, qui est à l'orient de Jérusalem,
que Siba, serviteur de Miphiboselh, vint au-
devant de lui avec deux ânes chargés de
provisions (m), qu'il présenta au roi. David
lui demanda pourquoi Miphiboselh n'était

pas venu. Siba répondit : // est demeuré à Jé-
rusalem, en disant : Lu maison d'Israël me
rendra aujourd'hui le royaume de mon père.

David, sans examiner la chose plus à fond,
donna à Siba tous les biens de Miphiboselh

;

et la suite fit voir qu'il avait cru Siba trop
légèrement, et que ce serviteur n'avait pas
voulu donner une monture à Miphiboselh

,

pour suivre le roi.

David étant arrivé près de Bahurim, Sé-
méï, fils de Géra, s'avança pour le charger
d'outrages et de malédictions : mais David
les supporta avec une patience vraiment hé-
roïque, et qui faisait bien voir combien il

était pénétré de repentir de ses fautes pas-
sées. Cependant Absalom étant arrivé à Jéru-

salem, fut reçu de tout le peuple; Chusaï
même, ami de David, fut lui offrir ses servi-

ces, et loi prolesta qu'il serait à lui comme
il avait été à David. Tout cela n'était qu'une
feinte. Chusaï ayant été appelé au conseil

d'Absalom , renversa le conseil qu'avait

donné Achitopel, qui était de poursuivre le

(/) Au du monde 2981.

(m) II Reg. xvi.

qu'on montre aux voyageurs au milieu du terrain voisio

de la porte du couchanl, siiué a gauche de l'entrée à Jéru-
sale-n. Pocjoulat, Hisl. de Jénis., cli. iv, lom. I, pag. 84.

(l) A un étranger . On onlondraii par ce mot quelqu'une
qui n'était pasd'Israt-l. Mais l'équivalent de ce mot n'est ni r
dans l'Hélueu ni dans la Vulgaïc , qui rend bien l'original

en disant à Ion procltain. Ceprochain était son propre fils,'

Absalom. '

(2j Toute cette prophétie fut accomplie par les événe<»*

menls qui ont rendu .\mnoncl Absalom si tristement célè-

bres.

1
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roi, sans lui laisser le temps do se rrcnn-

iicillrc. Chus;u(loiin.i avis de loiil à n,i\id.

nui on sut profiler, p.i'^sa prornplnunl le

Jourdain, el arriva à Mahnnaïm (a . Abs.i-

loni l'y suivi! dès le lendemain, cl on ne dif-

féra pas (le livrer In bataille [h], où l'ariiiéc

dAbsalom fui défailc cl mise en fuite; el lui,

étant demeuré attaché à un arbre par les

cheveux, fut percé el mis à mort par Joab.

La nouvelle en ayanl élé porice an roi

(c), l'accabla de douleur, cl lui fit jcler des

cris pcrçanis. Joab lui fil conuaîlre le tort

(|ue cotle conduite faisail à ses inlérêls. Le
roi se montra donc au peuple, et reprit le che-

min de Jérusalem. La tribu de Juda vint au-
devant de lui; mais les aulres tribus furent

piquées de jalousie de ce (lue cette tribu

semblait seuU' s'attribuer le roi ; cl il y eut

quelques paroles un peu dures de pari el

d'autre. Enfin un nommé Séba, lils de

Bochri, commença à sonner de la trompette,

en disant {d) : Nous n'avons que faire de Da-
vid, et noiisnavonK rien de commun avec le fils

d'Isai : Israël, retournez chacun dans vos
maisons. Ainsi (oui Israël suivit Séba. Mais
la tribu de Juda demeura attachée à David.

Ce prince, étant arrivé à Jérusalem, envoya
aussitôt Joab après Séba. Il s'ctail retiré à

Ahéla, ville du pays de Mâcha, el Joab l'y

assiégea. Mais une femme sage de la ville

persuada aux habitants de livrer Séba ; (Isa
léte ayanl élé jetée à Joab par-des-us la mu-
raille, il leva le siège, el la révolte fui dissi-

pée. [Voyez Abel, ville.]

Dieu ayanl frappé tout le pays d'une
grande famine, qui dura trois ans (e), l'ora-

cle du Scigicur déilara que c'était à cau^c
du sang des Gabanniies que Saùl avait in-

justement répandu (/). David fit venir les

Gabaoniles, el leur (Jemanda ce qu'ils vou-
laient qu'on leur (îl , pour réparer l'injure

qui leur avait élé faite. Ils dirent : Qaon
nous donne fepl des enfants de Saiil, afin que
nous les tnctlions en croix à Gabaa. David
les leur accorda ; el ils les crucifièrent dans
Gabaa, paliic de Saùl.

(rt) II Rpfl XVII.

(b) \l Reg. xviii.

(c) llRei). XIX.

(d) II Règ. XX.
(e) Au du monde i983, avaul Jésus-Ciiiijl 1017, avoiil

rère vulg. 1021.

(/) Il Reg. XXI.

Ig) An du monde 2987, avant Jésus-Chrisl 1013, :ivanl
rère vulg. 1017.

(//) An du monde 2989, avant Jésu.s-Clirisl tOl t, avant
l'ère vulg. IOLd.

(j) III neg. I.

(I) II Reg. X XIV. C'est à Joab, général en chef de s'^.s

.innées, (lue David ordonna de fdirp le receiispment du
|ieuple; ei Joab, dans les représentaiions qu'il lui lit à ce
sujet, lui donnai: clairement à entendrn que celte entre-
prise lui serait imputée a péché. En effet, tau clirqpjlre
XXX, 11-15 de l'Exode, dii M. I)rach,il est expro^î>élllenl
défendu de couipier le.*i individus dans le déuoinbrcuient
du peuple, .sous peine d'attirer la mortalité sur celui-ci.
On ne devait compter que les pièces de monn.iies ou au-
tres objets donnés p.nr chacun de ceux dont on f;dsait un
recensemi-nt. La somme provenant de ces ob!:ilions indi-
viduelles était consacrée au Seigneur. Djiis k- U-mpl.î de
Jérusalem, quand les prêtresse di>pulaiiiit tpnMqu'une
des fiinciions, on avait recours au sort des nomlirtîs; celui
auipiel se tf-rminail un nombre donné était vaiiiqucnr;
mais dans ce cis on évitait ,soi;,'n(Misemeni de compier les
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Oiiebiurs années après (g), David ayant
ordonné (lu'on Ht le dénombrement de tout
son peuple (l) , le Seigneur en fut irrité (2),
el le prophète Gad, venant trouver David.
lui dit ; Voici ce que dit le Seigneur : Je von<
donne le choix de trois fléaux que je vous
prépare; ou votfe pays sera affligé de la fa-
mine pendant sept ans , ou vous fuirez durant
trois mois devant vos ennemis , ou la peste
désolera vos états pendant trois jours.

[C'était le punir jiar où il avait péché. Le
prophète aurait pu lui dire : Vous avez voulu
dénombrer le peuple d;ins des vues d'orgueil
et d'agrandissement; mais voici, pour vous
confondre. Dieu va le décimer ! Plein de re-
pentir 1 1 de douleur, David répondit à Gad :

Je suis dans une très-grande anxiélé ; mais
il vaut mieux que nous tombions dans la
main du S igneur, car ses miséricordes sont
grandes, cl (]ue je ne tombe point dans les

mains des hommes. Ainsi] David choisit la
peste ; el «lès le lendemain ce fléau com-
mença, et il mourut pendant les trois jours
.soixanic et dix mille personnes. Encore la
sentence ne fut point exécutée dans toute sa
rigueur; car le Seigneur, touché par les
pièrcs de David, dit à l'ange extermina-
icur : Cest assez. Et David en actions de
grâces, dressa un autel dans l'aire d'Or-
n.m, où l'ange lui av;iit apparu. On croit que
c'est en cl endriil que (ians la suite on bâ-
tit un temple au Seigneur.

Le roi, étant devenu fort vieux (/<; , ne
pouvait plus s'échauffer {(). On lui donna
donc une jeune fille, nommée Abis.ig, de
Sunam, {]ui cou( hait auprès de lui, et qui
le servait dans sa vieillesse. Nous croyons
qu'elle fut vraiment épouse de David, (juoi-

qu'elle soit toujours demeurée vierge. C'pen-
dant Adonias, fils aîné de David, commença
à se donner un équipage de roi, et se fornia

un parti des principaux de l'éiat, qui pussent
l'appuyer dans l'occasion. Nathan, qui sa-
vait les promesses que Dieu avait faites en
f.iveur de Salomon, en avertit Bethsabée, et

lui conseilla d'aller trouver le roi. Elle y

Eersonnes. ( Voijez TaliiinJ , traité Yoma. Toi. 22. v. ; et
laimonides, traité Tliernidin, iv, 4.) [Vogez aussi l'iirticJe

de Saiji., ci-aprè<, note sur le dénombrement qu'il lit du
peuple pour aller porter la guerre chez les AmalécitPS.J
Les Juifs moderni s ont grand soin de ne pas compter des
individus de leur nation. David a donc péché par le inod«i

de recensement; son peuple a également péché en ne
fournissant pas pour le service du culte la somme qui,
d'ordinaire, était le résultat de celte o] éraiion »

(2) « David, dit un auteur, se laissa entraîner par cet

ennui du repos qui Inuriuente la fin d'une vie agitée: des
pensées d'orgueil s'élevèrent dans sou cœur; le peunle.

d'Israël n'avait jamais élé dénombré sansun ordie exprès
de Dieu; David osa le prendre sur lui; il voulut connaître

ses forces, le\er des troupes, étendre ses comiuètes. Cette
ambition qui a rendu tant de rois criminels était surtout

impanlonnable a David; b^ berger de Ueihléhem ne de-
vaii-il pas se coni enter d'un tel empire? Itoi sur la terre

d'un i>euple i\\)\ av:iil son vrai roi dans le ciel, compter
des soldats ei médiler sans ordre et sans mol if diss guerres
nouvelles, c'était montrer l'ambiiion lapins désonionnée;

c'était usurper les droits du Dieu des arméts. D;vid ne (il

ces réflexions que trop lard, et seul (h; son a i.>>, siiurd

aux rcmonlrances de -loab et de ses cli fs, d s'obsiiua

dan.s son dessein. Le dénombrement n'était pas iichevé,

qu'il recon lUt son péché; si-s prières ne furent point

exaucées; l'Eiernel résolut de le punir... »
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alla; et comme e'.lc patlail oncoro, Nallian

y vint lui-même, el remoiUra au roi qii'A-

ilonias,à son insuet conire ce que lo Soi-

gneur avait promis à Salomon, voulait se

faire reconnaître pour roi . Aussitôt David or-

donna qu'on fît monter Salomon sur sa mule,

qu'on le menât à Gihon, et qu'il y fût sa-

cré roi. Ce qui fut exécuté sur-le-champ.

David, se sentant près de sa fin («), fit ve-

nir Salomon (b), lui n-init les plans ot les

modèles du temple (1), Ti'r et l'ar-^ont qu'il

avait préparé pour cet ( ITet (2), lui recom-
manda d'être toujours fidèle à Dieu, et lui

dit de ne pas laisser impuni Joab, que sou

trop grand crédit avait rendu insolent, et

(jui avait commis plusieurs actions qui le

rendaient digne de mort. Ce pieux prince

nut devoir cela à la justice et à la poslérité.

Il lui enjoignit aussi de punir Séméi, pour

les outrages qu'il avait prononcés contre lui,

lors de sa fuite, sous 1 1 révolte d'Absalom.

Après cela, il s'endormit avec ses pères, et

fut enseveli dans la cité de David, l'an du

monde 29^0, avant la naissance de Jésus-

Christ 1010. avant l'èic vulgaire 1014. 11

avait régné sept ans et demi à Hébron , et

(rente-sept à Jérusalem; en tout quarante

ans. Il mourut dans la soixante et onzième
année de son âge.

Josèphe (c) raconte que Salomon mit dans

le tombeau de David de grandes richesses, et

que treize cents ans après, le grand-prélrc

Hircan étant assiégé dans Jérusalem par le

roi Antioclius le Pieux, cl ne sach.int où pren-

dre de l'argonl, dont il avait besoin pour
donner à ce prince, afin qu'il levât le siège

de la ville, Hircan ouvrit le tombeau de Da-
vid, en lira trois mille talents, et lui en donna
une parlie. Il ajoute que plusieurs années
après, Hérode le Grand ayant encore fait

lôuiller dans ce tombeau, eu lira de très-

grandes sommes.
Il y a assez d'apparence que Josèphe avait

lu quehiue chose de pareil dans «l'autres mé-
u)oircsdeson pays, et qu'il y ajouta ce que

(«) An du monde 2990, avant Jéius-Clirisi 1010, avant

l'ère vnix'. lOli.

(b) III Reg. n.

(c) Joseph. Aiiliq. l. vu, cuil. An du monde ô870,av;inl

Jésns-Ciirisl 130, avant l'ère vulg. loi.

((/) Acl n,29.
(e) Vioin Adriani vita.

if) Uieroniim. l'.p. ad MurcdUun.
( I ) tjnt'l nolile et louclianl S|)eclacle (luc relni du vieux

roi David au bord du sépulcre, remctlaul a son (ils Salouion

le plan du leniph» du Seigneur, lui relr;iç:iiit lo\il ce (ju'il

a fait, tout ce iju'il a préparé, inédite pour l'opusre s;iinte

dont l'acconiplissemenl ne doit pas lui apfvniouir, s'assu-

raut de l'aide des anciens et dr-s principaux du royaume,

olcoulempljnl le trépas sans murmure , h. ureux de la

pensée que la m;iin d(! son jeune liU élèvera au Seij,'niiir

\\n monumohl digue de sa niaji-sté ciernelle ! (.I'ocjollat,

llhl. dit Jénis., ch. vu, lom. I, pa^. 127).

[1) De« auteurs assez connus ont contesté la vérité du
récit sacré toucliant les richesses amassées par David.

Aux répf)nses satisfaisantes (jn'ou leur a laites, nous allons

ajouter les lignes suivantes, (pii sont de M. le vicomte

AliiiMi de. iVilleneuv(!-llirgemout, Conrs sur iliislohe de
VéiOïKimie jxiliUqw, 7" leçon : <i l.a iiuaulilé de richesses

accumulées pmre, les mains des rois du peuph" llélireu

paraîtrait véritablement Incroyable si, daus les époques
contemporaines, l'histoire et jusqu'aux liaditions rabiiliui-

scs (|ui en ileriveut,ne conslalaienl é^jalemeiil l'i'xi^lem'e

ed irciors immenses entre les mains d(! cirlai;is rois. Mi-

la tradition dos peuph s y avait mis du sien.

Notis lisons dans des mémoires que l'on a
donnés en arabe dans les Polyglo'.tes de M.
le Jay, qu'on dit qu'Hircan étant assiégé par
ie roi Antiochus Sidétès, ouvrit un trésor,

(jui avait appartenu à quelques-uns des des-
cenilanls de David, et qu'après en avoir tiré

beaucoup d'argent, il y en laissa encore
beaucoup, et recacha le trésor. Ce qui est

bien différent de ce que dit Josèphe.

lîonjamin de Tudèle, qui écrivait vers l'an

1173, raconte qu'environ quinze ans aupa-
ravant, un mur du mont de Sion étant tombé,
les prélres y firent travailler une vingtaine
d'ouvriers. Un jour deux de ces ouvriers
étr.nl demeurés seuls après les autres, levè-
rent une pierre, qui leur donna entrée dans
un lieu soulcrrai:), où ils entrèrent. Us y
trouvèrent un palais soulenu de colonnes de
marbre, et incrusté d'or et d'argent. A l'en-

trée il y avait une table, et sur celte table une
couronne et un sceptre d'or. C'était, dit (vî

Juif, le tombeau de David ; et vis-à-vis était

celui de Saiomon orné de même. Ils y vi-

rent aussi des urnes ; mais ils ne purent voir

ce qu'elles contenaient. Ayant voulu péné-
trer plus avant, ils furent renversés par un
tourbilon, et demeurèrent là sans stMitiment

jusqu'.'.u soir. Alors ils ouïrent une voix,

qui leur dil de se lever cl de s'en aller. Ben-
jamin assure qu'il a appris cette hisioire de
la b.iuche d'un pharisien nommé Abraham,
qui avait, disait-il, été consulté sur cet évé-
nement par le patriarche de Jérusalem, et

qui avait déclaré que c'était le tombeau de
David. Tout cela sent si fort la fable, qu'il

est inutile de le réfuter.

Il est indubitable que le tombeau de David
futloujours fort respecté parmi les Juifs. Saint

Pierre, parlant aux Juifs {d) , leur dil que le

tombeau de ce prince était encore parmi eux.

Les pa'ïens nicmcs le connaissaient ; et

Dion ((') nous apprend qu'une partit; de ce

mausolée élail tombée dti temps de l'empereur
Adrien. Saint Jérôme {f} raconte qu'il allait

das, Crésiis. Cyrus, Sémiramis, Sardanapale, Artaxerxès,
les Plolemées, Alexandre, peuvent en effet nous aider h

comprendre les trésors de David et de Salomon.
« David, selon les Kcrilures et Icscommenlaleurs, laissa

environ dtiHic mi//iVjrf/s de notre monnaie pour la cons-
iruction du temple bâti par Salomon. Ces richesses prodi-

gieuses étaient le produit accumulé de s; s conquêtes et

des tributs l- véssur les peuples conquis, des épargnes du
quarante ans de règne, et peut-être aussi des rois ses
prédécesseurs (sic). »

Et en no'.c, sur le chiffre de douze milliards : « C'est ;i

peu près le revenu annuel de l'Angleterre. I.es immeiisrs
cpianliiés d'or et d'argent tirées du Nouveau-Monde (len-

venl l'aire concevoir jusqu'à ini certain point les eaIcMils

faits, d'après la IJible, sur les trésors laissés par Daviil.

Les écrivains ccclésiasticiues ont fait remarquer (pi'en

quarante ans de règne, par de nombreuses conquêtes et

p;ir une sage économie ce prince a \\\, dans lI si vastes

états, dans un |)ays si riche et si peuplé, après tant do
victoires et de si riches dépouilles, amasser cent m lie

talents d'or et un million de laienls d'argent, ou 12.181,
020,') iilivres, somme à laquelle on évalue lesdous laitspar

David et (lar les princi-s et U-s gimuls de la cour, jiour la

construcliou du laineux temple de .lérusalem. — De, nos

jours, nous avons vu un chef de pirates, le iley d'Aljfer,

;i\oir dans son trésor |ii es décent millions en or et en
argent, les trésors accumulés au sérail de Conslanliuoplo
doivent être imalful:il»les. »
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souvont prier au lombcau de ce saint pro-

phète. Le cardinal Grimani fa) nous adonné la

représentation du tombeau que l'on tient être

celui de David. Les nouveaux voyageurs (b)

tious décrivent dos tombeaux, très-magnifi-

ques, creusés dans le roc, que l'on tient êlre

ceux des rois de Juda. lis sont cerlainomcnl

très-anciens; mais il serait malaisé de dis-

tinguer colui de David de tant d'autres. —
[F. ï{ois{sépulcres des), elSÉPVLCnE de David.]

On attribue communément à David le livre

des Psaumes, et on cite ces saints cantiques

sous son nom. 11 est certain qu'il en a < om-
posé un bon nombre; mais il serait difficile

de prouver dans le particulierqu'ii les a com-
posés tous. [Voyez Asaph.] Amos (c) repro-

che aux voluptueux d'Israël de dormir d.;ns

des lits d'ivoire, de se divertir à chanter au
son des instruments, et de se flatter d'avoir

comme David le don de composer des canti-'

ques : Siciit David putnvcrunt se habere vasa

cantici. On peut voir l'article des Psaumes.
[L'article qu'on vient de lire n'est pas di-

gne de David. Il faudrait le refaire tout en-
tier, ainsi que beaucoup-d'autres ; mais je

suis obligé de le laisser ici loi qu'il est, et ne
puis que renvoyer à mou Histoire de rAn-
cien Testament, liv. IV. J'ajouterai quelques
appréciations justes et utiles louchant David
considéré principalement comme guerrier et

comme poëte et prophète.
« La peinture du caractère de Divid est

ce qui donne aux deux premiers livres des

Rois, dit M. de Cazalès (i), un pou de l'unité

d'un poème héroïque. Quel inlérét dans
l'histoire de cel homme, tour à lour humble
berger gardant les troupeaux de son père,

guerrier sauveur d'Israël, chef de proscrits,

roi puissant et glorieux, auquel n'a manqué
aucune des grandeurs ni aucune des misères
de l'humanité, pas même le crime; et pour
achever son portrait, le plus grand des poè-
tes lyriques et le plus clairvoyant des pro-
phètes. Si on le compare à tous les héros
réels ou imaginaires de l'antiquité [irofane,

on verra qu'il s'en sépare par un cachet de
douceur, de tendresse, de générosité qu'on
chercherait vainement dans les hommes
chantés par Homère ou célébrés par les his-

toriens grecs ou latins, et qui est déjà un pres-

sentiment du Christianisme. David ressem-
ble par beaucoup d'endroits aux guerriers
chrétiens du moyen âge; et s'il est vrai qu'on
trouve chez presque tous les peuples le germe
de la belle institution de la chevalerie, nulle

part cependant on ne rencontre rien qui se

rapproche autant du type idéal du chevalier.

Il manque, il est vr.ii, à David la galanterie
et le culte des dames, choses qui ne pou-
vaient êlre même rêvées avant la réhabilita-
tion de la femme par le Christianisme. Les
femmes jouent un assez grand rôle dans son
histoire, témoin Michol, Abigaïl et Bolhsa-
béc; mais, s'il les aime, c'est en maître, et

un peu à la façon des sultans de l'Orient.

(n) Afmd Se<<lviou.(le ArcItUecliira.U. m, el apiid rinc-
dam de rébus Sidoin l. vm. c. 5.

{h) Doubilaii cli. 3G. Moii7.)ii, elc.
(c) AiiW'j, \\, b.
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A cela près, que de côtés chevaleresques eu
lui I Sa fraternité d'armes avec Jonathas,
son respect pourSaiil son persécuteur, et la

générosité avec, laquelle il épargne sa vie;

la douleur qu'il fait éclater à la mort de cel

implacable ennemi ; son amour pour ses

soldats; son dévouement pour son peuple,
lorsqu'il choisit parmi les fléaux, dont Dieu
veut frapper Israël, le seul qui puisse l'at-

teindre comme le dernier de ses sujets; tous

ces traits et bien d'autres qu'on pourrait ci-

ter composent un des caractères les plus

grands et les plus aimables que présentent
les annales du monde— »

« David chante les choses du ciel et de la

terre sur un mode infini qui varie sans cesse,

dit M. Poujoulat ("2), et toujours avec de
nouveaux trésors d'harmonie; il est surtout

sublime quand il parle du Seigneur; combien
ils'élèveau-dessusd'Homèreet de son Jupiter!

Ici la lyre d'Homère est à la lyre du roi-pro-

phèle, ce qu'est un faible écho à une grande
. voix qui résonne; ce sera, si vous voulez, \r.

pont d'airain de Salmonée, qui veut imiler

le tonnerre du Tout Puissant; entre la muse
do l'antique Olympe et la muse de Sion, je

trouve les distances qui séparent l'homme
de Dieu, la terre du ciel. »

« Sion! s'écrie M. de Lamartine (3), Sion!

c'est le palais! c'est le tombeau de David!
c'est le lieu de ses inspirations el de ses déli-

ces, de sa vie el de son repos! lieu double-
ment sacré pour moi, dont ce chantre divin

a si souvent touché le cœur el ravi la penséi'.

C'est le premier poëte du sentiment! c'est le

roi dos lyri(|Uos! Jamais la fibre humaine
n'a résonné d'accordssi intimes, si pénétrants

el si graves! jamais la pensée du poêle ne
s'est adressée si haut et n'a crié si juste! ja-

mais l'âme de l'homme ne s'est répandue
devant l'homme et devant Dieu en expres-

sions si tendres, si sympathiques et si déchi-

rantes! Tous les gémissements les plus secrets

du cœur humain ont trouvé leurs voix et

leurs notes sur les lèvres et sur la harpe de
cet homme! el si l'on remonte à l'époque

reculée où de tels chants retentissaient sur

la terre; si l'on pense qu'alors la poésie ly-

ri(iuedes nations les plus cultivées ne chan-
tait que le vin, l'amour, le sang, et les vic-

toires des muses el dos coursiers dans les

jeux de l'Elide, on est saisi d'un profond
étonnement aux accents mystiques du roi

prophète qui parle au Dieu créateur comme
un ami avec son ami, qui comprend et loue

ses merveilles ,
qui admire ses justices ,

qui implore ses miséricordes, et semble un
écho anticipé de la poésie évangélique, ré-
pétant les douces paroles du Cbrisl avant
DE LES avoir ENTENDUES. Prophète ou non,

S( Ion qu'il sera considéré par le philosophe

ou le chrélie'i, aucun d'eux ne pourra refu-

ser au poële-roi une insjuration qui ne l'ut

donnée à aucun autre homme 1 Lisez do

IHorïice ou du Piiidare après un [isaume I

(1) Cours mr l'Iiifloire générale de lu lillératiire, fi'= le-

çon; (\:iu^VUnh'rrsilé catliuliqiie.\r,u). y, p. 5.';. Paris, tSôft

(2) Corrcsp. d'Orieiil , leUr. CVIIl, loin IV, |.ag. 414.

(ô) Voijiiqc en Orieiil, loin. I, jujj. 437.
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Pour moi, je ni- le peux [)lus! >> Dom Cilmel

.lioule ce iiui suil.
| . , , .

!cs doclciirs juifs {a) oui njoule plusieurs

pntli(ulaiilcs à lliisloire dcDavid. Ils disent

Mu-JvTi, père de David, ayant soUicHc sa î,er-

vaiilo, celle servanle en averlil sa maîtresse,

lanue'.lc prit la place de la servante, et con-

çut David, haï, le croyant né d'une esclave,

renvoya garder ses troupeaux, et ne le crul pas

.'i<Tno de paraître devant Samuel. Mais Sa-

muel déclara à Isaï que celte pierre rebutée

par rarcliitecte, allait d;-venir la pierre de

l'angle. On ajoute que David vint au monde

circoncis. l's fondent ce sentiment sur le li-

tre de quelques psaumes qui portent 3/<c/i-

/fi»n,c'e>t-à-dire,/'rfl/);)epfir/'a!/c(He»/, comme
ayant été circoncis de la main de Dieu. D'au-

Ircs disent qu'il ne fut circoncis qu'à qua-

torze ans, et que ce ne fut qu'à ce moment

que Dieu lui dit : Vous êtes mon (ils, ;e vous

ai engendré mijourcrhui: il sérail même mort

dès le moment de sa naissance , si Adam, à

qui Dieu l'avait prédit, ne lui avait prèle

soixante-dix ans de sa vie (6).

Ils disent que David clait roux comme
Esaii, eid'unc physionomie peu avaniageuse ;

que Simuel l'ayanl romaniué, el vonlanl le

rejiler à cause (ie son air farouche, Dieu lui

dit qu'Esaù tuait les hommes sans forme de

justice, et de son auiorilé; mais que David

ne ferait mourir personne sans consulter le

sanhédrin. Quand David regardait nueliiu'un

de travers, il le rendait lépreux: cest ainsi

que Goliath et le front de ce géant fut aussi-

lôt couvert de lèpre. Joah essuya le même
sort, et quelque chose de pis. David lui-

mcme devint lépreux. Dieu se retira de lui,

et tout le sanhédrin l'abandonna pendant six

mois qi c dura sa maladie.

Lorsqu'il parut devant Saùl pour aller

comballre Ciuliath, Saùl fui élonné de voir

que son armure lui devenait propre, quoi-

<|u'ils lussent d'une taille Irès-différenle. Il

i;onc'ul de là ([ue David serait roi; mais Da-

vid, péuolranl la pensée de Saiil, s'excusa

de prendre ses armes.

Absalom son (ils élail dimné : de sept por-

tes (lu'il y a pour entrer en enfer, il en avait

déjà passe cinq; mais David ayant crié cimi

fois : Absdloin mon (ils, à cha(|ue lois il re-

passait une
I
orle. el alors David enionna ce

verset du psaume (cj : Seifinear, donnez-moi

quelques nntniacs de vulrc f,ivcur,(ifin q<c

ceux qui me luiisscnl la voient et soient con-

fondus.
Us disent que David avait une harpe qui

jouait toute seule pendant la nuit, lorsiiu'un

certain vent soulllail; ce son éveillait (juel-

quefois David, et il s'en glorifiait, disant

qu'il éveillait l'aurore, au lieu (jue l'aurore

éveille les autres roi'^. On dit de plus «ju'il

épousa les deux steurN vivantes, filles de

S.iiil, savoir Méroh et Michol; mais on sait

qu'il n'épousa jamais iMerob, »iuoi(ju'elle lui

(«I Ilartolocci HUA. Riibink. l Il,;>. i'2, cic. 11.imi:ij^i',

llisl ilfs Juifs '• VI, e.. l<),.irl. :•, li.

{h) ('.'e^l ;iussi la livdiiiou des MiiMiliiiaiis, l{il)l. Orii ni.

p. iKi.

(f) Vsalin. Lwxv, 17. Fac ii.ccn.ii siijiiwii i:i bo-

eût été promise en mariage. Ils accusent

ce prince d'avoir donné dans les folies do
l'astrologie et dans la magie, et môme dans
riilolàlrie,et d'avoir désespéré de son propre
salut.

Mais ce qui met le comble à leur extrava-
gance, c'est ce (ju'ils racontent de la mort de

ce patriarche. Il avait connu par révélation,

qu'il mourrait un jour de sabbat : ce jour
n'élaii pas de son goût, parce qu'on n'y pou-
vait ni pleurer, ni pourvoira ses funérailles,

il demanda délai jusqu'au lendemain, mais il

ne put l'oblenir; Dieu lui accorda seulemenl
de ne mourir que le samedi au soir. Le diable

attendait le moment qu'il cessai de lire la

Loi pour le frapper de mort; mais comme il

n'en discontinuait pas la It cturc, Salan s'a-

visa, pour le distraire, d'aller abattre des

pommes dans le jardin du roi: David accou-

rut au bruit ; et comme il descendait préci-

pitamment par une échelle de bois pour dé-
couvrir le voleur, le diable lira l'échelle, le

roi tomba cl se lua.

Son cadavre demeura exposé aux chiens,

parce qu'on n'osait le remuer le jour du sab-
bat. On consulta l'académie pour savoir ce
qu'il y avait à faire dans une si triste con-
joncture ; les docteurs ordonnèrent qu'on je-

tât des morceaux do pain autour du cadavre
pour les chiens, jusqu'à te que le sabbat fût

passé. Les chiens prélérèrenl le pain au corps

du roi, et David fut enterré. C'est ainsi que
les docteurs hébreux défigurent les histoires

les plus sérieuses par leurs badincries : on ne
s'amuserait pas à les rapporter si on ne con-
sultait que son inclination et le mépris qu'on
en fait; mais c'est une partie de la sagesse
de connaître les erreurs cl les folies des

hommes (d) : Transivi ad contemplandam sa-

picnliam, erroresgue c( sluUitiani , dit Sa-
lomon.

Les musulmans (e) ne sont pas moins fa-

buleux (juc les Juifs, quand ils parlent de
David. Mahomet dit que ce prlucc tuaGoliath,

que Dieu lui donna le royaume et la sagesse, et

lui enseigna tout ce qu'il voulut savoir'. Sur
quoi un commentaleur de l'Alcoran {f) dit

que l'armée de Saiil n'était que de trois cent

treize hommes que Dieu avait choisis, parce
qu'ils n'avaient bu dans le ruisseau qu'avec
la main. Il confond l histoire de Gédéon avec
celle de S.iûl. Après que David eut lue Go
liatb, Dieu lui donna le royaume; parce que
Saùl avait promis sa fille en mariage, et la

moitié de son royaume à celui qui tuerait le

géant ; et Saùl étant mort peu de temps après,

David entra en possession do ses étals. Dieu

lui donna aussi la sagesse; c'est-à-dire le don
de prophétie, et son esprit pour composer le

livre des Psaumes. Enfin Dieu lui enseigna

tout ce qu'il voulut savoir, c'est-à-dire, le

don de faire des colles de maille, ou des haires

et des cilices, qui était le métier ordinaire

des prophètes ; ou même le don d'entendre le

wmi, Ole.

(rf) ;:fr/.. Il, 12.

(t') IJiliiioih. Orient., p. 281.

(/) ^Icontn. Clip. Uiiciut.
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Ijngnge nés oiso.iux. Quelqups-uns ajoutent

DLC Jii

<jue les oiseaux et les pierres lui obéissaient
;

«jue le for s'amollissail entre ses mains, et

ipie pendant les quarante jours (julil pleura

son péché, ses larmes étaient si abondantes

et si fécondes, qu'elles faisaient croître les

plantes.

DEBASETH, ville de la tribu de Zabulon.
yos»^XlX,ll. [Sur la limite nord-est de celte

tribu. B. du B.]

DEBALALVI [ouDebelaim], père de Gomer,
(]ui était femme du pr()[)hète Osée. Osée,i/3.
DEBERA [ou Debira], ville de BiMijamin,

(|ui était auparavant à la tribu de Juda. Josué
XV, 7. [Tout ce que dit l'écrivain sacré, c'est

que Debira était sur la limite de Juda, au
nord-( st.]

DEBLATHA, Deblathaïm, ou Helmon-Db-
BLATHAÏM. ville au delà du Jouidain, au pied

du mont Nébo, ou Phasg;a.

[Ueblatba et Deblathaïm ne sont point la

même chose ; ï>< blaiha est certainement un
désert, témoin Ezéch.W, IV, dans la Vulgate
et d'auires versions, même dans l'Hébreu
iicluel; mais il est vraisemblable qu'on a [iris

ici comme qucUiuefois ailleurs, le resch pour
un daleth, h tires qui se ressemblent, et que
les copistes ont écrit DelUUtia pour Jleblatha.

En admettant le resch au lieu du tialetli, on
lirait : Depuis le désert (arabi(|ne, an midi.

Voyez DÉEUT, art. Désert de Juda) jusqu'à

Beùluiha (au nord), ce qui serait mieux. Un
fait justifie ce te correction : lai complisse-
menl de la prophétie p ir Nabuchodonosor,
qui était à Kebîalha loisque Sédécias lui

l'ut amené. Ainsi se trouve-t-il que Deblatha
n'était ni un désert, ni une ville au pied du
Nébo, mais la même ville (jue Reblalha, si-

tuée près la frontière d'Israël, en Syrie, et

nommée par Ezéclnel pour imlitiuer toute la

Terre promise, depuis la limite méiidionale
jusqu'à ses coi.fins au nord.

Deblalhaïii ne donne lieu à aucune obser-
vati< n, si ce n'est qu'au lieu de domns De-
blathaïm, comme porte la Vu 'gâte: l'Hébreu
a Beth-Deblathaim. On a vu dans les Beth,
que ce mot entre dans le nom do plusii-urs

villes; il en est de même ici, c'est-à dire,

dans Jéréinie XLVlll, 22, comme au verset
suivant où il fait mention des viiles de Brth-
(i-mul et de Beth Maon. Deth-Dtblath iïm
était aussi une vitl>.' du pays de Moab ou de la

tribu de Uuben.
Quant à Helmon-Deblilhaïm, Voyez son

article.]

DEBOU.\, prophélesse, femme de Lapi-
dolh (a), qui jugeait les Israélites, et avait sa
demeure sous un palmier, entre Rama et Bé-
thel. Elle envoya chercher Barac, fils d'Abi-
noëm, lui ordonna de la part de Dieu d'as-

sembler une armée de dix mille hommes, de
les mener au ïhabur, et lui promit la vic-
toire contre Sisara, général de l'armée de
Jabin : Barac refusa d'y aller, à moirts (lue

Débora n'y vînt avec lui. Débora y alla
;

(a) Juflc. IV, 4, U ei. scq.
{b) (Jenex. x\xv, 8.
(f) Pli<i.l \,c. XVIII.

ifl) Maillt. IV, 43. Marc, v, 20; vu, 21.

mais elle lui dit que pour cette fois, la vic-

toire serait impnléi' à une femme, et non pas

à lui. L'événement vérifia la prédiction de

Débora. Sisara fut défait, aitisi qu'on l'a vu
dans l'article de Barac; e( après la victoire,

Débora el Barac composèrent un beau can-

tique d'actions de grâces, (jui se lit au cha[).

V des Juges. Cette victoire arriva l'an du
monde 2719; avant Jésus-Christ 1281 ; avant

l'ère vulg. 1285.

DEBORA, nourrice de Rébecca, laquelle

ayant accompagné .lacob à son retour de la

Mésopotamie d.in- la Terre pro!:iise, y mou-
rut, et fut enteirée au pied de Béihel sous

un chêne qtji, pour cette raison, fut appelé

le Chêne du deuil (h), l'an du monde 22GG
;

avant li tiaissanee de Jésus-Cbrisl 173'*;

avant l'ère vulgaire \128. Le nmn de Délîora

signifie une abeille.

DECACHORDON, instrument de musique

à dix cordes, nommé en Hébreu liasur, était

à peu près le même que notre har()C, de fi-

gure triangulaire, ayant un ventre creux, et

résonnant par le bas. Voyez notre disserta-

tion sur les instruments des Hébreux, à la

tête du second tome du Commentaire sur les

psaumes.
DEGALOGUE. Ce sont les dix principaux

points de la Loi de Moï^e, contenus dans les

dix-sept premiers versets du chap. XK de

l'Exode. Le nom de /></co/of/ue est fonné du

Grec deçà, dix, et logos, paroles ; comme qui

dirait les dix paroles, (jui est le non» que les

Juifs donnent aux dix préceptes dont j'ai

parlé. Voyez Lois.— [Voyez aussi Alliance

[livre d\]

DEGAPOLE, contrée de la Palestine, ainsi

nommée parce qu'elle comprenait dix viLes

principales situées, les unes en deçà, les au-

tres au delà du Jourdain. La première et

la principale des villes de la Décapole est 1

,

Scythopolis. Les autres sont, selon Pline (c) :

2, Philadelphie ; 3, UapUiuv; V, (iulara:

^^Hippos: G, Dion: 7. Pella : 8, Gérasar..

9. Ganatha; 10. Damas. D'autre-; les prennent

autrement, comme Pline lui-même le remar-

que. IJ est parlé de la Décapole en deux ou

trois endroits de l'Evangile ((/]; el Jésns-

Christ y prêcha souvent.

DECIME. Voyez Dixme.

DECLA, septième fils de Jcctan [e). Ou
place les descendants de Déila, ou dans l'A-

rabie Heureuse, féconde en palmiers, nom-
més Dicla en chaldéen et en syriaque; ou

dans l'Assyrie, où se trouve la ville de ^e.7/f».

DECURION, officier des troupes romaines

qui commandait à dix hommes. Il y en avait

aussi dans les armées des Hébreux, comuic

on le voit par Moïse (/") qui, par le conseil de

Jélhro, son beau-père, établit des chefs do

mille hommes, des chefs de cent, de cin-

quante et de dix hommes, pour gouverner lo

peuple, pour le juger, et pour le conduire eu

paix et en guerre. Judas Machabée (7), eu

suivant cette disposition de Moïse, établit

{e) Geiics x, 27, el I Par. 1, 21.

(/") F..ro:l. wiii, 21, 2). Dciil. 1, tj.

(y, I MdC ! I, 'po.
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•lans son année de loiilcs ces sorles d'offl-

cicrs. Joseph dArimatliie esl nommé dans
l'Evangile (a) noble décnrion; mais le lexte

p:rec porte ridie conseiller, ou riche sénateur.

Saint Luc, 5irnpIemciil,con5p///e7- [b). On ap-

pelait décurions, les sénateurs des villes mu-
nicipales et des colonies ; et c'est apparem-
ment ce qui a obligé l'auteur de la Vulgale à
traduire le grec bouleutès, par decurio.

DKDAN , peuple d'Idumée ou d'Arabie.

Voyez ci-devant Dadân. Il est très-croyable

que ces deux noms ne signiûent que la même
chose, et que les peuples nommes Dédan, ou
Dédanim dans Isaïe, Jérémie, et Ezéchiel,

sont les descendants de IJadan fils deRliegtna,

pelit-fils de Chanaan [Gènes. X, 7), ou de Dé-
dan, fils i\c Jecsan, petit-fils d'Abraham par
Céthura (G^enes. XX.V,3). Mais il esl malaisé
de discerner les uns des autres, parce que
les caractères (juc l'Ecriture nous donne de

CCS deux Dadan, ou Dédan, ne sont pas as-

sez distincts. Les [)rophèles Isaïe (c), Jéré-
mie (rf), et Ezéchiel (c) , mellcnl visiblement

les Dédanim avec les Arahes et les Iduméens,
dans les prophéties fâcheuses qu'ils pronon-
cent contre eux. Nous croyons que ces pré-

dictions furent ace )mp!ies au temps de î+a-

buchodonosor qui assujettit tous ces peu-
ples (/) cinq ans après la prise de Jérusalem.
Ezécliiel met Dedan parmi les marchands
qui venaient trafiquer à Tyr îg); il les met
avec Gog et Magog qui viennent pour déso-
ler et ravager [h) la terre d'Israël. Comme
ces peuples demeuraient apparemment dans
l'Arabie déserte, il est impossible de marquer
au juste le lieu de leur demeure. Jérémie les

met avec les Arabes qui coupent L-urs che-
veux en rond: Et Dedan, et Thema, etBuz,et
universis qui atlonsi sunt in comam.
[«LesDodan ou Dédanim, dit Barbie du Bo-

cage, étaient un peuple d'origine iduméenne,
si l'on en croit Jérén)ie et Ezéchiel ; et ce-
pendant plusieurs auteurs, judicieux criti-

ques , l'ont placé dans le golfe Persique, à
l'une des îles Bahrein ou l'une des îles voi-
sines (II(;ercn, Comm. et Poliliq. des Peuples
de rAiitiq., t. II, p. 270; Iraduci. franc. d'As-
semanni, Hibl. orient., t. JII), position très-

éloignée de I Iduméc , dont la limite orientale
ne s'étendait guère au delà du iï'^ degré de
long. Quoi qu'il en soit, les Dédaniles ior-
m.iicnt une population très-commerçante

,

dont le trafic avec Tyr était considérable
;

• ar ils venaient par caravanes jusque sur
les marchés de celle ville , apporter de
I ivoire, de l'ébène cl de magnifiques housses
<le chevaux

,
proilnils sans contredit élran-

geis à leur pays , m.iis qu'ils recevaient de
nations plus éloignées par les différents ports
d(i l'Arahie. Isaïe, menaçant l'Arabie de l'in-

(it) Marc. XV, 43. z^i-^iu.» bw>wtV,;
{b) Luc. XXIII, bO. uoj).iuT»i? {.Kàw-y-
{c) Isni. XXI, S.

{(I) Jeiem. xxv, iTt, et xlix, K.

(f) Ezecli. xxv, t.".

(/) .losi-pli. Antiii /.X, c. 11.

(7) ICiech. XXVII, |.i, -J».

Cl) Idem, xxxvi i, \7,.

(I) Hrtil. XI.. S mil. vu.

(;) lllncy Mil,

vasion desconquéranis étrangers, ne manque
pas de faire voir que le commerce qui forme
l.i vie de ces populations, et entre autres de
celles (l(i Dedan, sera anéanti. »]

DKDANIM. Voy. Dadan et Dedat^.

DÉDICAGIÎ, céréîiionie sainte par laquelle
on consacre un lieu, un temple, un autel, un
vase au culte de Dieu. Moïse dédia le taber-
nacle qu'il avait érigé dans le désert (i). Il

consacra aussi les vases qui étaient destinés

au service du tabernacle et au culte du Sei-
gneur. Salomon dédia solennellement le tem-
ple qu'il avait bâti au Seigneur [j). Les Israé-

lites, de retour de la captivité de Babylone,
dédièrent le nouveau temple qu'ils avaient
bâ!i (k), et iminolèrent grand nombre de
victimes au jour de cette dédicace. Les M:i-
chabées (/), ayant nettoyé le temple, qui
avait été souillé par Antiochus Epiphanes,
firent de nouveau la dédicace de l'autel ; et

plusieurs croient que c'est cette dédicace
qu'on continua de célébrer pendant l'hiver

[Koj/esIiea.NUCA], et àlaquelle Notre Seigneur
se trouva un jour, comme il est marqué
dans saint Jean [m).

On dédia aussi le temple rebâti par Hé-
rodo ; il était plus beau et plus magnifique
que ceux qui avaient été bâtis depuis le re-
tour de la captivité. Hérodc en célébra la dé-
dicace avec beaucoup de solennité; et, pour
en rendre la fête plus auguste, il voulut
qu'elle se fît le jour de l'anniversaire de son
avènement à la couronne (n). Or il avait été

déclaré roi à la fin de l'an 395i, avant Jésus-
Ci)rist 36, avant l'ère vulgaire 40, et le tem-
ple qu'il avait bâti fut dédié à la fin de l'an-

née 32d'Hérode, du Monde 3996, quatre ans
avant la naissance de Jésus-Christ. Il y a
assez d'apparence que c'est <ie cette dédicace
du temple qu'il est pa!^é dans saint Jean
[o], qui se célébrait pendant l'hiver, cl à la-

<iuelle Jésus-Christ assista (p). — [Ces répé-
titions prouvent que cet ouvrage fut fait à la

hâte].

Outre ces sortes de dédicaces des lieux
saints, on dédiait aussi les villes, leurs murs
et leurs portes, et enfin les maisons des par-

ticuliers. Néhémie(7) ayant achevé les murs
et les portes de Jérusalem, en fit solennelle-

ment la dédicace. Le titre du psaume XXIX
porte qu'il fut chanté à la dédicace de la

maison de David. Et M ïse (r) veul qu'au
jour du combat on publie à la tête de l'ar-

mée : Qui est celui qui a bâti une maison
neuve et qui ne l'a pas encore dédiée ? qu'il

s'en retourne chez lui, de peur qu'il ne meure
à In guerre, et qu'un nuire ne dédie sa maison.

Celle dédicace se faisait principalement, se-

lon les rabbins (.s), lorsqu'on |)rononçail une
certaine bénédiction , en attachant au po-

{k) I F.sdr. VI, IG, 17.

{I) [ Mac. IV, î)2, 'où, .u, Ole.

(i/i) Juan. X, 'ii.

[H) Joseph. Aiiliq. l. XIV, c. \\v, wvi, p. l'.»8, VJ.l, cl

Aiiliq. l. \V, c. Mv, p. mX 516.

{()) .loan. X, 22.

{!>) Voyez Hasuaj^e, Anliii. des .luifs, i. 1, p. 103.

{,11)11 i:sdr. XII, -J7.

{)•) l>eiit. XX, :i.

ys) Vide Cli.ild. mi Dcul \i. Talmiul. Mnriwn Ifi'Cff

TCiihUiin.
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leau de la porle quelques paroles de la loi,

éoriles sur un parchemin roulé dans une

canne ou bâton creux (a).

C'est de là qu'est venue dans l'Eglise la

coutume de dédier les temples, les oratoires

ou chapelles, les aulels : coutume qui a été

pratiquée chez tous les peuples el dans tou-

tes les religions. Mais nous nous bornons à

ce qui regarde les saintes Ecritures.

DEGHÉS DE PARENTÉ , dans lesquels il

était défendu de contracter mariage. Voyez

Tarents.

DELA , AU DELA , truns. Le terme hé-

breu /<e^cr ("^J>), qui est ordinairement tra-

duit par trans, signifie aussi au deçà; du
moins on le trouve en plusieurs endroits, où
il semble

,
par la suite du discours

,
qu'on

devrait lire au deçà. Par exemple Genèse L,

iOiad aream Atluid, (piœ sita est trans Jorda-

rïem.-raire d'Atliad était à l'occident du Jour-

dain. Ainsi il semble qu'il aurait fallu tra-

duire cis Jordanem, au deçà de ce fleuve
,

par rapport à la Palestine , où les Juifs

avaient ieur demeure; et encore iVinn. XXII,
1 : Trans Jordanem Jéricho fixa est : Jéricho
est située au delà du Jourdain : on sait que
telle ville était au couchant de ce fleuve.

On pourrait dire que Moïse , écrivant ces

choses
, était à lorienl du Jourdain , et par

conséquent qu'à son égard Athad et Jéricho
ciaiont Irans Jordanem ; mais Josué, qui de-

meurait au deçà et à l'occident de ce fleu\e
,

s'exprime Je u.éme ; il nomme trans Jorda-
nem, laiit le pays <iui était au deçà

, que
celui qui était au delà du fleuve. Voyez v:h.

XII , I : m sunt rcges quos pcrcussernnt ftUi

Jsr.:el trans Jordanem ad sods ortum.U nom-
me , après cela , Séhon et Og, dont les états

eiaiciil au deà et à l'orient du Jourdain ;

dans le même cbapilre, au y .1 : Ili sunt reges

quos percussit Josue trans Jordanem ad occi-

denlulem phigam; puis il nomme le roi de
Jéricho, de Jérimoth , d'Eglon , de Dabir, el

les antres qui habitaient a l'occident el au
deçà du Jourdain , d'où je conclus que l'hé-

breu licber se prend pour cis, el pour trans ;

ou plutôt qu'il signifie ultra, ouire. et seule-
n)enl le passage du fleuve, sans qu'on puisse
conclure qu'il marque de çà , ou de là , à
moins que I auteur ne s'explique davanlage.
DELEAN , ville de la tribu de Juda {Jo^ué

X\ , 38), — [au sud de Lachis, dit Barbie du
Boc 'ge|.

DELTA (6), est la qualrièmc lettre de l'al-

phabet grec , qui vient de l'hébreu dalcth.

On appelle, en géographie, le/>c//a d'Egypte,
celte partie du i)ays (jui est arrosée par les

sept branches du Nil , depuis sa division,
jusqu'à ses sept eir.bouchures dans la Médi-
terranée : Septemplicis ostia Nili. Cette par-
tiedelEgypleesl nomméeDeita, parct qu'elle
approche assez de la figure de celte lettre A,

ayant sa pointe vers le Grand-Caire , el sa
base sur les côtes de la Méditerranée.

(a) Veut. M, 9, 10, Il

((') i D.lui.-fbalclh.

(f l'iolin. xxviu, 10.

(rf) /'.;«/m. \\M, G.

(ej Juii. n\,li. l's- lu wii, 17; lx\iii,2, 1o;cXai.i,

DELUGE. On appelle diluvium ou déluge
,

dans l'Ecriture , non-sculemonl cette terri-

ble inondation par laquelle Dieu fit périr tous

les hommes et tous les animaux terrestres et

aériens
,
qui ne se trouvèrent pas dans l'ar-

che ; mais aussi toutes sortes d'inondations,

ou d'amas d'eaux extraordinaires. Ainsi le

Psalmiste ,
parlant des eaux de la mer ou

d'une violente tempête , l'exprime sous le

nom d'un déluge (c) : Dominas diluvium in-

liabitare facit. Et ailleurs (rf) : qu'un déluge
d'eau n'approchera point du juste: In dilit-

vio aquarum multarum ad eum non nppropin-

quabunt. On remarque dans le langage com-
mun les mômes expressions. On donne le

nom de déluge à toutes les inondations ex-
traordinaires , comme celles qui arrivèrent

du temps de Deucalion et d'Ogygcs, et à cel-

les que nous voyons dans nos rivières,

après de longues pluies, ou après des orages

extraordinaires. Dans le sens spirituel et al-

légorique , on dit un déluge do maux , d'af-

flictions. Dans le style de l'Ecriture . les

grandes eaux marquent les grandes calami-

tés (e).

Mais on entend principalement sous le

nom de déluge, celui qui arriva sous Noé, et

dans lequel, comme dit saint Pierre (/"), il

n'y eut que huit personnes qui furent sau-

vées. Or, voici ce que Moïse nous apprend
sur ce sujet {g) : Les hommes de la race de

Selh sétanl corrompus avec les fil'es de la

race de Caïn, Dieu résolut de les faire périr,

et dit en lui-même : Mon esprit ne demeurera
])lus dans l homme, parce qu'il n'est que chair,

cl sa vicne sera plus que de six vingts nns. Ces
dernières paroles peuvent »*ouffrir plusieurs

sens ;
par exemple : j'abrégerai la vie de

l'homme, et je la réJuirai à six vingts ans, de

huit à neuf cents ans qu'elle était aupara-
vant ; ou bien, je ne leur donne plus que six

A ingts ans à vivre d'ici au déluge; il fallut,

dit-on , tout ce temps à Noé pour bâtir l'ar-

che, et pour y ramasser toutes les provisions

nécessaires.

Dieu ayant duic résolu de détruire l'hom-

me pécheur et les animaux qu'il avait créés

pour lui , il dit à Noé : Faites-vous une ar-

che, une espèce de coffre de bois taillé el poli :

vous y ferez de petites chambres, et vous l'en-

duirez de bitume dedans et dehors... Je ferai

venir les eaux du déluge, et je ferai mourir

tous les animaux vivants qui sont sous le ciel,

et tout ce qui est sur la terre sera détruit. Je

ferai alliance avec vous: vous enlrerez dans

l'arche , vous et vos fils, voire femme et les

femmes de vos fils avec voits. Il exécuta tout

ce que le Seigneur lui avait comtnandé. Et :

7/ était âgé de six cents ans , lorsque les eaux

du déluge inondèrent la terre {h). Celte même
année, le dix-septième jour du second mois

,

1rs sources du grand abîme furent rompues, et

les cataractes du ciel furent ouvertes... Le dé-

luge se répandit sur la terre pendant quaranla

i, etc.

(/") I relii iii, 20, el n, ii, 5.

(7) Geiii's M.
(Il) Gciics. \ii, 17.
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jours , et les eaux s'élnnl accrms , élevèrent

l'arche en lunil nn-tlessus de la terre. Klles

inondèrent tout, et couvrirent toute Ui surface

de lu terre... Toutes les plus hautes vionta-

f/nes ijui sont sous If ciel en furent couvertes,

et l'eau s'éleva de quinze coudées au-dessus

des plus hautes mont 'Ç/nes... tous les hommes
moururent, et générnlrment tout ce qui a vie,

et qui respire sous h ciel.

Nous avons parlé ailleurs de l'arche de

Nué.el de tout co qui la regarde; Yoypz Ar-
che. On p Mit voir aussi l'article de NoÉ.
Nous nous bornons ici uniquement à ce qui

regarde le déluge ; se-; causes , ses cirron-
slances, son uiiiviTsalilé , ses elTels. Les
rriiiHS dos hommes montés à leur comble
lurent l'occasion du dé'uge ; ^loïse l'incul-

queenplus d'un endro't. Pour(iiioi Diou pril-

ii celle voie plutôt (lu'une autre ? C'est ce

qu'il n'est pas permis à rhoiniiie de vouloir

approfondir: et quand il aurait pris une au-

tre voie |)ouF exterminer les pécheurs , la

ruriosilô de l'homme ne manquerait pas de
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Les eomnientateurs s'accordent fort bien
sur l'année du déluge, qui arriva 1650 ans
après la création du monde; mais il y- a plus
de dilficullé sur le mois auquel commença
le déluge. Plusieurs Pères ont cru qu'il avait
commencé et fini au printemps; ils ont pris

le second mois dont parle Moïse
,
pour le se-

cond de l'année sairîle, laquelle commençait
au mois de nisan

,
qui répond à mars vers

l'équinoxe du printemps ;entre autres preu-
ves , ils en tirent une , de ce que la colombe
rapporta à Noé une branche d'olivier, qui
était , dit-on , un tendre rejeton de l'année.

Nous croyons cependant , avec les plus ha-
biles chronologisles

,
que l'auleur sacré a

parlé en cet endroit du second mois de l'an-

née civile, qui commençait en automne,
vers notre mois d'octobre , et (jue ce second
mois répond.'.it partie à octobre , ei partie à

novembre; en sorte que le déluge commença
en aulomne , et au commencement de l'hi-

ver. Voici le calendrier de celte triste année
163G, selon M. Basnage ia),(iui s'accorde eii,

quelque manière avec notre sentiment.lormrr encore d'autres questions aussi peu
raisonnables que colles-là.

An de la création du monde ^\\)CL\l.

Mathusalem mourut âgé de 9G9 ans.
Noé et sa famille entrèrent dans l'arche,

le 17. Les fontaines et les abîmes furent ouvoris.
le 26. La pluie commença, et dura quarante jours et (juarante nuits.

Toutes les bêtes et tous les hommes qui élaieiU sur la terre»
furent ensevelis sous les eaux.

La pluie conlinua.
Les eaux res'èrent dans leur élévation jusqu'au 27

, qu'elles
commencèrent à s'abaisser,

le 17. L'arche s'arrêta sur le mont Ararat en Arménie.
On diin. ura dans l'inaction [)endanl que les eaux se retirèrent^

le 1. Le sommet des monlagnos se découvrit.
le 11. Noé lâcha le corbeau qui ne revint pas.

le 18. Il lâcha la colombe qui revinl.

le 25. La colombe lâchée une seconde fois apporta le rameau d'olivier^

le 2. La <olombe sortit pour la troisième fois, et ne revint plus.

An de la création du mon le MDGL^'IL

Septembre, le 1" La terre parut tiesséchéo.

Octobre. le 27. Noé sortit de l'arche avec sa famille.

I. mois
11.

III.

IV.

V.

VL
VIL

Mil.
IX.
X.
XL

\II

hcplembre.
Octobre.
Novembre

,

Décmbre
,

Janvier.

Février.

Mars.

Avril,

Mai.
Juin,

Juillet.

A':Ûf.

1. mois
II.

La quesli<>n df runivcrsalilc du déluge est

la plus sérieuse et la plus importante. (Juel-

(jues habiles gens l'ont niée, et ont |>rétondu

(jue c'était une ab.surdi:é et un défaut do
raison de la soutenir; que c'est se former
une fausse idée de la grandeur et de la puis-

sance de Diou, (jue de le croire capable du
l'aire des choses contraires à la nature et à
la raison ; (jue l'universalité du déluge est

• ontraire à l'une (t à l'autre; (|ue Ion peut
démonlrer, par d( s preuves géométriques,
que (juand toutes les nuées de l'air se rédui-
I aient en eaux et fondraient sur la terre,

«lies ne co iviiraionl pas toute sa superficie â

la hauteur d'un pied etdomi, et (|ue (|uand
îoules les eaux des Ileuves et des mers se ré-

pandraient sur la terre, elles ne viendraient
jamais A la hauteur de quatre n.illi" pas

,

pour alleindre le sommet des plus hautes
immtaguts

, à moins (jumelles ne se raré-
fiassent d'une manière exlraonlinairc , et

ubrs elles n'auraient plus clé en état de

supporter le poids de l'arche
;
que quand

tout l'air qui environne la terre .ser.iit

changé en eaux, cela ne ferait pas plus de
trente-un pieds d'eau, ce iiui est bien éloignî,

(le ce qu'il en faudrait pour couvrir toute la

superficie de la terre et le-; plus hautes mon-
tagnes, jusqu'à quinze coudées au-dessus de
leur sommet.
Tout cela paraît contraire à la raison, et

ceci paraît contraire à la niture. La pluie

ne tombe pas sur les hauteurs «jui sont éle-

vé:S de plus de six cents pas ; elle ne descend
pas do plus haut, et il ne peut s'y lorm» r

aucune pluie qui ne soit aussitôt glacée par
le froid qui y règne. D'oii venait «lonc l'eati

(|ui devait couvrir le sommet dos monlagnos
qui sont au-dessus de la moyenne région
de l'air? Dira-t-on que la pluie remouia à
contre-sens? Comment les plantes ont-elles

|>u se conserver si longtemps sous les cau:^L

du déluge? Comment les animaux qui sor-
(il) Uili 1- Juilaiii- loiu. II, p. 3'jy.
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lircnl de l'arciie purenl-ils se répamlre par

loul le monde? De plus, loule la lerrc nelail

pas alors peuplée : pourquoi donc vouloir

que le déluge ait été universel? Ne suffirait-

il pas qu'il s'élendii dans les pays où il y
avait des hommes? Comment f.iire venir dus

animaux des exlrcmilés du monde, pour les

faire entrer dans larche?
Ce sont là les principales objections que

l'on forme contre l'universalité du déluge (a).

Isaac Vossius les a proposées dans une Dis-
serl.ition composée exprès, sons le litre :

De (vtute muncU, et dans son Epilre à André
(-olviiis , et dans ses réponses à André Sco-
tcinus et à Georges llornius. Ce sentiment
lot cxaniiné pendant que le II. P. dom Jean
Mabillon ét;iit à Ro;ne, dans le voyage qu'il

y fit rn IG^o, et les consulleurs de la sacrée

congrégaiion de 1 Indice lui ayant fait l'hon-

neur de lé consulter sur ce sentiment de
Vossins {b) , il leur exposa les raisons qu'on
pouvait ciire contre Vossius , et en même
temps celles qu'on pouvait apporter pour
l'excuser; il reniarquo que son opinion ne
cont ent aucune erreur capitale contre la foi

ni contre les bonnes mœurs
;
que Vossius

n'a proposé ce système (jue pour répondre
plus facilement aux objections des libertins

qui se ser\ent de ce qu'on dit de l'univer-

sa ite liu déluge, pour détruire l'autorité des
saintes Ecritures

;

Qje Vossius ne dit rien d'outré ni d'inju-

rieux contre l'Eglise catholique, ni contre !e

sentiment qu'il combat , mais (ju'il propose
le sien simplement, comme plus vraisem-
blable; qu'il est utile de recevoir dans l'E-

glise, ou du moins de tolérer des sens divers
dans l'explication de l'Ecriture , pourvu
qu'ils ne soient point contraires à l'autorité

manifeste des livres sain's et de l'Eglise; que
ces expressions : Omnis terra, omnes montes,
omnis c.aro, se peuvent prendre avec restric-

tion , et s'y prennent assez souvent dans l'E-

criture; que (|uoiques docteurs catholiques,
comme Cajélan , ont cru que la montagne où
U suppose qu'est situé le Paradis terrestre

ne fut pas couverte des eaux du déluge. Que
ce sentiment de Vossius n'ayant jusqu'ici
causé aucun trouble parmi les catholiques,
et n'ayant été attaqué que par les protes-
tants , il n'y a aucun péril à le tolérer, et

qu'il vaut mieux le laisser sans censure, que
de se mêler dans les disputes qui sont entre
les protesianis ; (ju'en tout cas, si la congré-
gation veut llétrir celle opinion par unv. cen-
sure, il faut encore censurer la lél'utaiion

qu'en a faite George Horuius , à cau>e des
discours injurieux «ju'il tient contre l'Eglise
caiIioli(jue et le souverain poniilV. Tel fat
l'avis de ce sage et savant religieux.

Nous allons voir si Vossius a eu raison de
s'éloigner en cela du sentiment comuiun d -s

Pères et de tous les cou.uu-nliiteurs c iiho-
liques et protestants, il s'éloigne visiblement

(a) M. Le Peileiior , de P.nu n , liuns la pnf.ice de sj
DissiTUiUoii sur l'Arcli.- de Noc , dil qn'd v déiiioutre ([iio

le dé'.iiqe u dû élre i(iiiiK'r),cl
, comme VF.cn.me le dil , el

comme lu liadition coiutniile des lii/iises Juives el Chre-
tiennes l'a louimrs cru. lîi cepeiidiui il dit te w-iirai^e p,

du texte de Moïse, que nous avons rapporté,
et (lui ne peut marquer plus clairement qu'il
fait l'universalité du déluge ; il dit , non une
fois, mais plusieurs, que les eaux du déluge
se répandirent sui loule la terre, que tous
les animaux qui sont sous le ciel furent
noyés dans les eaux; que les eaux s'élevè-
rent quinze coudées au-dessus des plus
hautes montagnes : que peut-on de plus ex-
près pour l'universalité du dé'uge?

Mais l'universalité du déluge est impos-
sible, et non nécessaire , dit Vossius; pour-
quoi inonder toute la terre , pour faire périr
tous les hommes? Ne suffisail-:l pas do ré-
pandre les eaux dans les pays où il y avait
des hommes ? Et qui a dit à Vossius que tout
le monde n'éla.l pas encore peuplé , après
plus de deux mille ans? car, selon les Sep-
tante, dont il soutient la chronologie, le

monde avait plus de 2,200 ans (c) au com-
mencement du délugi;; faul-il un plus long
temps pour (lu'il y ait des habitants dans
tous les pays du monde? De plus , croit-il

trouver de moindres dillicultés dans le système
du déluge particulier? Quelle nécessite dans
celte hypothèse de faire c )ns!ruire à grands
frais une arche prodigieuse, d'y rassembler
toutes sortes d'animaux, d'y f.iire entrer huit
personnes ; loul cela pour les garantir d'une
inondation qui ne devait couvrir (ju'une par-
tic de la terre? N"élail-il pis plus aisé d'or-
donner à ces gens de s'arrêter dans des pays
où le déluge ne devait pas s'étendre , el dy
conduire par une providence parliculière les

animaux qui n'y étaient pas encore ?

Comment se peut-il faire (jue les eaux de-
meurent élevées quinze coudées au-dessus
des plus hautes montagnes de l'Arménie, par
exem[)le de la Chaldée , ou de la Perse , sans
qu'elles se répandent dans les pays voisins?
Couimenl un vaisseau comme l'arche de Noé
floltera-t-il pendant plusieurs mois sur une
montagne d'eau, sans qu'il coule par soi»

propre poids sur le penchant de celte mon-
tagne d'eau ? Or, telle était la situation de
l'arche sur les eaux du déluge particulier,

de l'aveu de Vossius lui-même.

11 dil que les plantes el les arbres seraient
moris, si le déluge se fût étendu par loul le

monde. Cependant ils ne sont pas morts d.ins

son système, puisque Noé, sa fiimille et les

animaux (ju'il con-erva dans l'arche vécu-
rent au sortir de là, el s'h.ibiluèrent dans les

|)ays mêmes où l'on convient (jue le déluge
selendil, c'esl-à-dire, aux en\ irons du mont
Araral, dans la Mésopotamie, dans la Chal-
dée. Si les [)lantes et les arbres ne sont pas

morts en ce pays-là , pourcjuoi seraient-ils

moris ailleurs? El si Noé en a pu repeupler

le pays, ^Ujlposé qu'ils y soient morts, pour-

quoi ne l'aurait- il pas pu faire dans le reste du
iiK.inle, à la lougiK! el dans la suite dessiècles?

El si les eaux du ileluge p.irliculier corrom-
pirent tous les arbres et toutes les plantes du

ôU ol p. 416.

(/') l'utiim D. Jn;in. Midnll. de quibusd. [souci Fosîfî

opiiscnt. /. Il , edit. opeitim poMlium. ejusdem MabiU. un.

1721, V. o'.eic.

(c\ Il cuiuplc 2io6ans jiiS'Hi'au dé'.ujjQ
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pays où il s'élcndil, d'où vient celle hraiielie,

nu ce rejelon d'olivier qtie la colombe rap-

porta à Noé (o)? On a lanl d expériences de

la fécondilé infinie de la nature dans la pro-
duction et reproduction des plantes, on con-

naît tant d'effets merveilleux delà conserva-

tion des semences, et sous les eaux , et dans

la terre et hors de la terre pemlant plusieurs

années, et qui apr^s cela sont aussi fécondes

qu'auparavant; on sait que l'eau est, à l'é-

};jard des plantes , un principe de fécondilé

infiniment plus propre à les conserver qu'à

les détruire : que plusieurs plantes croissent

sous les eaux (6i, que toutes demandent de

riiumidité pour se [iroduireel se multiplier;

le fumier des animaux et la fiente des oiseaux
reproduisent dans les champs les grains

qu'ils ont mangés; une terre vierge exposée
à l'air produit des herbes qu'on n'y a jamais
semées ; une terre tirée de l'eau eu produira
de même. Personne ne peut se vanter de con-
naître les sages précautions que l'auteur de
la nature a prises pour la conservation des

«'.spèces. On a vu des ironcs d'arbres rever-

dir et devenir féconds, après avoir été dix et

onze ans arrachés de leurs racines (c).

Ajoutez que les eaux du déluge ne cou-
Trireiil toute la superficie de la terre que pen-
dant environ cent dix jours : car, dès le pre-
mier jour du dixième mois , on commcnç.i à

découvrir les sommets des montagnes : Noé
était entré dans l'arche le dix-septième jour
du second mois ((/), après quoi la pluie tomba
quarante jours et quaranie nuits, et 2S6
jours avant la fin du déluge, les eaux com-
iiiciiccrent à remonter en vapeurs; ainsi , il

s'en faut beaucoup (]uc toutes les semences
et les plantes aient été sous les eaux pendant
un an entier.

La difficullé d'amener à Noé drs animaux
de tous les endroits du momie n'est pas telle

qu'on se l'imagine. Le nombre des animaux
créés dès le commencement n'est pas si grand
qu'on le pourrait croire. Dieu créa un
lioiiiine et une femme , et apparemment un
couple de cha(|ue animal mâle cl femelle. De
ce cou|)lc , de chevaux , par exemple , de
chiens, de chèvres, sont nés tous les animaux
de même espèce que nous connaissons. La
différence qui se remarque entre les diverses
sortes de chevaux et de ( h:cns n'est pas plus
grandi! que celle (|iie nous voyons entre les

différentes sortes d'ho:iimes , dont les uns
sont blancs, les autres noirs , les autres oli-
vâtres, les autres rouges; les uns ont de la
barbe, les autres sont sans barbe.

De plus, il y avait de toutes les espèces d'ani-
maux aux en> irons du paradis terrestre

,

puis(iue Dieu y en amena à Adam de toutes
l<'s sorte-, afin(iu'il leur imposai des noms (c).

11 esl très-croyable que le paradis terrestre

(ii)Ge)ie.i. Mii^ II.

{l>) Plin l. MM , c. XXV. Vcvrv. M. !.<• IMleli.T, do
»"iicii. Disscrl. .Mil- l'Ardio «lu Ndé, c. xxmii.

(c) Licei. l. III , c. VII , tic lus qnv diu vinitil .une ali-
tiiinio. Sailiij. in Cnrdun. Excnit. 1 1.

('/) G'Hiei. Mil, ô, l.

('') Gènes. II, l<).

(/) Genci. Il, H, [i, 10, M.
(a) L'c.^luiioibLMii ili- iiMcriMnii a lcl)ec l'-iiy.ilci l. lé,

n'est pas loin de l'Arménie et des sources du
Tigre et de l'Euphratc , que Mo'ise nomme
expressément dans la description qu'il fait

de ce jardin (/"). Enfin on ne doute presque
pas que l'arche de Noé n'ait été bâtie.dans la

Mésopotamie, et vers la Chaldée. Il y a -donc
toute apparence qu'il y avait, dans ce pays cl
aux environs, tout autant d'animaux qu'il en
fallait pour mettre dans l'arche. S il y en a
quelques-uns (jui, par une longue habitude
(lui est comme passée en nature, ne puissent
pas vivre dans ce pays-là , ce que je crois
très-difficile à prouver, il ne s'ensuit pas
(ju'il en ait été de uièmc au temps de Noé :

si tout d'un coup on faisait passer, des pays
les plus chauds de l'Afrique dans les endroits
les plus froids du Nord, des hommes ou des
animaux , il est très-croyable (juils y péri-
raient les uns et les autres ; mais il n'en se-
rait pas de même s'ils y passaient en s'ap-
procliant insensiblement , ou s'ils y avaient
été nourris dès leur jeunesse ; et s'il y a des
animaux qui ne se trouvent plus qu'en cer-
tains pays, il n'en faut pas inférer qu'il n'y
en ait jamais eu ailleurs; on sait , au con-
traire, qu'il y avait autrefois beaucoup d'a-
nimaux d'une espèce dans un pays , où il ne
«'en trouve plus que très-peu , ou point du
tout aujourd'hui, comme des hippopotames
en Egypte, des loups en Angleterre , des bic-
vres (7) eu ces pays-ci.

Mais la plus foi le des objections que l'on

propose contre l'universalité du déluge se
prend de l'impossibilité de trouver dans la

nature autant d'eau qu'il en faudrait pour
couvrir toute la terre à la hauteur que dit

Moï-ic, c'est-à-dire, à quinze coudées au-
dessus des plus hautes montagnes. On sup-
pose que les plus hautes montagnes ont en-
viron nulle ou douze cents pas de hauteur
perpendiculaire (1), il s'agit de savoir si

toutes les eaux de la terre peuvent suffire

à couvrir la terre à une telle hauteur ; c'est-

à-dire, si les eaux de la nier, des fontaines
,

des rivières , (ies réservoirs d'eaux qui sont
sur la terre, et les nuées qui sont dans l'air,

peuvent suffire à ce que nous disons.

On a cru que, quand tout l'air qui est dans
le monde, c'est-à-dire , dans l'atmosjjhère

qui s'élcnd entre nous et la lune , aurait été

condensé en eau , il n'aurait pas donné plus

de trente-lieux pieds d'e lu de hauieur sur
toute la terre, parce (ju'on a supposé qu'une
coionne d'air, depuis la terre jus(ju'au haut
de l'atmosphère , ne pesait [)as p!us que
ticnle-deux pieds d'eau; et celte supposition
est fondée sur les meilleures expériences

(luon a faites pour prouver la pesanteur de
l'air. Toutefois, ces expériences sont contre-
dites par d'autres expériences qui paraissent

'

aussi exactes cl aussi sûres que les premiè-
1

ot crocliii |>:ir le lioiil , il a udr crêlc sur lo cou , le dos
i

cendré , le veiilrc presque Liane , cl ies pieds rougcà-
'

1res.

(I) Ces douze cents pas foiil. dix-neuf cent cinquante 1

nièlres. Li'S pins bautos iiioiil:igaes soni on Asie ; ce sont
j

les monis lliiuniaya , doul deux, situés dans le. Tlubel, /

s'élùvenl jusqu'à
|
lus de liuil mille ciiiij ceiils nicu'is au-

]

dessus (lu niveau de la mer. lU sont nommes Diwalugirl
Il 'l'(lil);uii(.nd.ui.
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I ts (fi), cl qui domient au moins lieu de d.)u-

lor de la vérité de ce principe , que c est la

pesJiiileur de l'air qui fiil que l'eau cl le vif-

argent demeurent suspendus dans les luyaux

où on les a mis en équilibre avec lair. De
jilus, on montre que s'il est vrai , comme le

«lisent ceux qui ont pous>é le plusloin lesex-

fiériences de In pesanieur de l'air, que cinq

ciMils toises d'élévation faisaient baisser de
trente-sept lignes et dcmii' le vif-argent ren-

lormé dans des tuyaux liouchés par un bout,

et que le même vif-argent dmeurait suspen-
du à vingt-huit poaces et demi de hauteur
dans les lieux qui sont au niveau de la mer;
«)!> mon 11 e, dis-je, que, dans ces sufiposilions,

il ne devrait y avoir (]ue deux lieues soixante
toises de hauteur d'air qui pèserait autour
du g'obe terrestre, quoique, selon les philo-

sophes, il y ait plus de «lualre-vingl-cinq ou
quatre-vingt-six mille lieues de dislance de
la terre à la lune, et par conséquent une pa-
reille étendue d'air, qui devrait peser comme
celui (]ui est immédiatement autour de la

terre.

Or, supposé qu'il pèse véritablement et

qu'il vienne à être réduit en eau
, quelle

quantité n'en |iroduira-t-il pas (6)? et sil ne
pèse pas, on ne peut rien conclure de son
poids, ni pour, ni contre l'universalité du
«lélugf. La vérité est que la pesanieur de l'air

n'est autre chose, à mon sens , que lefl'ort

que fait l'.iir pour s'é;oigner du centre de
son mouvcniint, due l'on suppose circulaire

autour de la terre ; et que la pesanteur des
corps (jui sont dans l'air ne consiste que dans
la pression de l'air, qui

,
par le même elTort

dont on a parlé, les repousse vers la terre el

agit sur eux avec plus ou moins de force, se-

loi» que ces corps sont plus solides
, plus

épais, plus terrestres ou plus sub:ils , plus
poreux

,
plus aériens. Et tout cela ne fait

rien à la question de l'universalité du déluge,
ot à savoir s'il y a dans la nature assez d'eau
pour couviir toute la terre à la hauteur que
nous avons d, te, c'esl-à-dire, environ à d(juze
mille pieds d'épaisseur loul autour du globe
terrestre.

Au commencement de la création, le globe
terrestre était tout enveloppé d'eaux [c] , la
terre était couverte du chaos, l'esprit d^i

JJieu était porté sur les eaux, et les té-

nèbres couvraient toute la face de l'abîme
;

c'est ce que dit Moïïe. Le Psalmiste ne s'ex-
prime pas d'une manière moins expresse
((/).* Vuus avc.% fondé In terre sur sa base,
elle ne sera point ébranlée à jamais. L'abîme
l emironnatl comme un vêtement : les eaux
étaient élevées au-dessus des montaf/nes. i)Iais

vos menaces les firent fuir, la voix de votre
tonnerre les remplit de crainte. Lrs monta-
(jnes s'élevèrent, et les vallons s'fdjaissèrent
dans le lieu t/ue vous leur ordonnâtes. Vous
avez prescrit des bornes aux eaux, qu'elles ne

la) Le Petlelier, Disserl. sur l'Ardie de Noé, p. 56.
(/>) L'jijieur (lue nous av(ins cilé moiilre qu'il en |.onr-

r2ii lesiilier IG.oli t'ois davantage qu'il n'en l.ini pour con-
vrir louio la lerre à la tiaiitcur nianincc par M.isc. Vokcz
p. .'58i, 583, Ô86.

(c) Genci. i, 2, 5.

iî::l H
pisseront point; et elles ne reviendront poini
couvrir la terre.

Voilà donc un déluge universel bien mar-
qué au commencement du monde; et à quoi
lienl-il (ju il ne revienne une seconde fois ?

Aux ordres du Seigneur, qui a dit aux eaux
de la mer (e) ; Tu vierdras jus'iuici, et tu
niras pas plus loin; tu briseras ici tes fluts

écumnils. Ll la Sagesse dans les Proverbes

[f]: J'étais présente lorsqu'il environnait l'a-

Uime de ses bornes, el qu'il lui prescrivait une
loi inviolable.

^Llis , (lira-t-on, il faudrait, pour réduire
les choses au premier état où Moïse les dé-
crit, tjue Dieu répandit sur la terre non-seu-
lement les eaux de la mer, des fontaines et
des fleuves, ce qui paraît impossible, à moins
de déranger toute l'économie du globe ter«

reslrc ; mais au^si qu'il rappelât sur la terre

les eaux qu il éleva au-dessus du ûrmament.
{g} Le Sciijneurdit : Que le firummcnl se fasse,

et qu'il divise les eaux d'avec les eaux; et il

fit le firmament, et il divisa les eaux qui
étaient sous le firmament d'avec celles qui
étaient au-dessus. Les eaux de dessous le lir-

mamentsont indubitablement les eaux de la

mer et dos fleuves; les eaux de dessus sont
les eaux qui sont raréfiées dans l'atmos^
plière, et apparenmient l'atmosphère elle-
même : en un mot , en quelque lieu que
soient ces eaux , et quoi qu'elles puissent
être devenues, il est certain qu'elles ne sont
pas anéanties, et qu'il fut tout aussi aisé à
Dieu de les réduire en leur premier état, et

de les former en eaux au temps du déluge,

qu'il lui lut nu commencement du monde de
les réduire en air , ou en vapeur* ; eu tout

cas, cela démontre que le déluge universel
n'a rien de contraire aux lois de la nature

,

ni d'impossible à la puissance de Dieu.

Moïse, pour nous faire connaître le chan-
gement qui arriva alors dans la nature, nous
(lit {II) - Que les sources du grand abîme d'eaux

furent rompues, et les cataractes du ciel ou-
vertes; et que la pluie tomba sur la terre pen-

dant quarante jours el quarante nuits : c'est

comme s'il disait , que la terre lut réduite à
peu près au même état où elle était au com-
mencement, qu'elle rentra en quelque sorte

dans le chaos. Les barrières et les digues qui

retenaient les eaux de la mer, furent rom-
pues ; les cataractes du firmament furent

ouvertes ; les eaux inférieures et les eaux
supérieures se trouvèrent rassemblées comme
au commencement.

Mais dans la supposition que l'arche ait

été élevée de quinze coudées au-dessus d(;s

plus hautes montagnes, comment les hom-
mes et les animaux qui étaient dans l'arche

purent-ils vivre et respirer au milieu du
froid et de rextréme subtilité de l'air de la

moyenne région, où l'on prétend que nul

animal ne peut vivre longtemps. On peut

(rf) Psalm. cm, 5, 6, 7.

le] Job. xxxvni, tO, II.

if) P)OV. VIII, 27, ;2;>.

(</) Gciies. I, 7, H, n.

(Il) G.itcs. Ml. \\. 12.
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dire à cela deux clioscs : la première , que

les raisons el les expériences prclenilues que

l'on oppose pour prouver que l'on ne peut

vivre sur les plus hautes montagnes du

monde, ne sont nullement certaines. 11 est

vrai qu'il fait plus froid , et que l'air est plus

A if cl plus subtil sur le sommet des plus

hautes montagnes ; mais il n'est pas vrai

qu'on y meurt, comme on le sait par plu-

sieurs relations très-certaines.

Secondement, que la moyenne région de

l'air ne doit pas être regardée comme un
point fixe, et une région limitée, qui ne

moule ni ne descende jamais ; elle est plus

ou moins élevée à notre égard, selon le plus

ou le moins de chaleur du soleil. Durant
l'hiver elle est bien plus près de la terre,

que pendant les ardeurs de l'été ; ou pour
mieuxdire,le froidqui règne danslamoyenne
région de l'air pendant l'été, règne aussi

dans la basse région pendant l'hiver. Ainsi

dans la supposition du déluge universel, il

est évident que la moyenne région de l'air a

dû se hausser et s'éloignerj de la terre et des

eaux ; et au contraire la basse région se rap-

procher des uns et des autres, à mesure que
les eaux du déluge croissaient ou décrois-

saient; de manière que l'arche élait tou-

jours dans la basse région de l'air, lors mcaïc

qu'elle était portée à quinze coudées au-des-

sus des plus hautes montagiies , et que les

hommes et les animaux qu'elle renfermait

respiraientlemémeair qu'ils auraient respiré

sur la terre , mille ou douze cents pas plus

bas, si le déluge ne fût pas arri\é.

On ne prétend pas toulefois par toutes ces

raisons, prouver (jue le déluge universel se

soit fait sans miracle. On reconnaît (ju'il y
en a un très-grand, surtout dans la chute
des eaux pendant quaranle jours , et dans
leur évaporation ou dans leur retour dans
les abîmes el dans les airs, de quehjue ma-
nière que cela se soit fait. On avoue que ce

terrible événement renferme des diflieullés

presque iiiexplicibles , tant dans le syslèa.e

(jui le tient universel , que dans celui (|ui le

croit seulement p.irliculier ; et dès qu'il f.iut

admettre un encliaînement de miraeles dans
l'un et dans l'autre système , il vaut mieux

,

ce me semble , s'en tenir au se.nliiiient com-
mun des Pères et des Interprètes de tout s les

communions et de tous les siècles, (jue de
«lien lier des roules nouvelles (jui nous jet-

tent dans des embarras pareils à ceux qu on
cherche d'éviter. Car si par le système du
déluge particulier, on veut fermer la bouche
aux libertins, et mettre; à couvert l'autorilé

di's saillies lîcritures; comment y reussira-

l-on?en faisant violente à son texte, el en lui

r.iisaiit dire (|ue le déluge ne ct.Mivrit (|u'uue

partie de la terre, pe.ndant (pie Moïse et tous

I 'S auteurs sacrés (jui en ont parlé, mar-
quent si distinctement son universalité.

M. Thom.is Hurnet , auteur anglais , dans
s<»n livre inlilulé : Trlluris Ihcona sacra...

Lihri dnu priorcH de dilucio el paradiso; im-
primé in-V", à Londres, en 1G8I, a prétendu
cxpli(iuer d'une manière physique, comment
le déluge avai! pu se faire. Il suppisc «lue la

terre dans son commencement eiail ronde,
unie parl(»ul, sans monlagnes ni vallées;

(ju'au centre de la terre il y avait un grand
abîme plein d'eau ; (jue la terre s'étanl af-
faissée en plusieurs endroits par divers

tremblements, et par différentes secousses,
et s'élant élevée dans d'autres , avait donné
ouverture aux. eaux, qui sortirent avec im-
pétuosité du centre où elles étaient enfer-
mées, et se répandirent sur toute la terre;
(jui! ces secousses et ébranlements, et les ter-

res confusément accumulées formèrent les

monlagnes et les vallées ; que l'axe de la

terre gardait au commencement un parfait

parallélisme avec l'axe du monde se mou-
vant toujours directement sous l'équateur

,

et produisant un équinoxe perpétuel; qu'à
la véritéla zone torride était entièrement in-

habitable, mais qu'en récompense il y avait

un printemps perpétuel sur tout le reste de
la terre; que dans le premier monde il n'y

avait ni mers, ni pluie, ni arc-en-ciel : qu'en-
fin la terre que nous habitons, après avoir
passé par le feu, reprendra un jour sa pre-
mière forme, jusqu'à ce qu'au «lernier jour
du jugement, elle soit changée en étoile

lixe.

Nous ne nous appli(juons pas ici à réfuter

ce système, il nous sullit de l'avoir proposé.
Il paraît assez par Moïse (lu'il y avait avant
le déluge des montagnes, des mers , des vi-

cissitudes de saisons. Leidekker et quehjues
autres autours protestants ont écrit contre
Burnet.On peut les consulter.

Un autre auteur anglais nommé Wood-
ward,dans un livre intitulé : Nuturalis /tJ*-

loria telluris illuslrula, etc., imprimé à Lon-
dres, en 1714, préleml que toute la masse de
la terre ayant été dissoute par les eaux du
déluge, il se forma ensuite une nouvelle
terre dans le sein do ces eaux, composée de
différents lits ou de différentes couches d<5

la matière terrestre, qui nageait dans ce
lluide;que ces couches s'arrangèrent l'une

sur l'autre à peu près suivant leurs dilTéi eiils

degrés de pi sauteur : en sorte que les plan-

tes et les animaux, surtout les poissons et

les co<iuillages, (jui n'avaient point cncoreélé
dissous Comme le reste, demeurèrent con-
fondus avec les matières minérales et foNsi-

les , (jui les oui conservés dans leur enlier ,

ou du moins (jui en ont retenu les diverses

empreintes , soil en cri ux, soit en relief.

C'est en suivant cette hypothèse qu'il ex-
|

pliquc ces coquillages, que l'on trouve dans

les lieux fort éloignés de la mer, ces dénis

d'éléphants, ces os d'animaux, ces poissons

pétriliés, et cent autres choses que l'on

rencontre au haut des montagnes et dans

des lieux très-éloignés de la mer. Il prétend

que tout cela ayant élé enfoui dans la terre

au temps du déluge universel, la maùère
biUimineuse, et les sels qui sont dans la

lerre, b s ont pénétrés et conservés dans

leur enlier, et même (jnehiuefois pétriliés.

On peut (onsulter lauleur que nous avons
cité, où l'on trouvera (juaniité de «hoses

très-curieusessnr le déluge. Voyez iiusii liaij's 1

(Joiise(jHcnccs cf llic dchi'je, et Scfieuczcr
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Piscium qucrclœ, vi /lerbarimn Jilutidiiuin,

imprimés à Zurich, le premior on 1708, cl

le second en ilOO ;
NonvUex de la rcp. des

lettres, mars 170i ; E'Iin. H.illey, Disscrl. in

actis Pliiloi'ophicis . Londin. l. 10, p. lOi; le

Dirlionnaire de Trévoux sous délu^jc, co-

quillage, fossiles. — [Consullcz suriout le

Discours tle Guvlor sur les révolutions du
(jlobe Icrrcslre. (S).]

Les Musulmans , les Païens, les C'iinois

ol les peuples même de rAmériquc, ont con-

servé la Iradilion d'un délugf. Us le racon-
lenl chacun à leur manière. Josophc («) cile

Bérose, qui sur le témoignage des anciens
monuments parlait du déluge comme en a

parlé Moïse. Il parlait de N^é, de l'arche et

des montagnes où elle s'était arrêtée. Ahy-
dène (b) raionte qu'un nommé Scsistrus lut

averti par Saturne d'un déluge qui devait

inonder toute la terre; que Sésistius s'élant

embarqué dans un vaisseau couvert, envoya
quelques oiseaux pi)ur savoir en qiul élat

élail la Icrrc : qui' ces oiseaux nvinrent
jusqu'à trois fois. Alexandre Pt)lyhi>lor ra-

conlail la môme chose (ju'Abydène, et ajou-

tait que les animaux à quaire pieds, les

repiiles, et les volatiles lurent conservés
dans If vaisseau. Lucien , dans son livre de

In Déesse de Syrie, d.t que les hommes s'étant

ab.indonnés aux derniers dérèglements, la

terre tut inondée d'un déluge, en sorte qu'il

n'y eut que Deucalion (jui resta sur la terre,

s'ctant retiré dans un vaisseau avec sa fa-

mille et des animaux de toutes sortes.

Apollodorc (c), Ovide [d) et plusieurs autres

ont parlé au long du déluge de Deucalion;
mais ils ont mêlé dans leur récit plusieurs

circonstances qui ne conviennent qu'à celui

de Noé.
Les Chinois tiennent que le déluge n'a pas

inondé leur pays, qu'il n'a pas été jusqu'aux
Indes : c'est ce qu'on voit dans le récit de
deux Arabes mahométans qui voyagèrent
en ce pays au neuvième siècle (p); mais les

Arabes le croyaient sans dilficulté.

Nous avons parlé ci-devant sous le mot
Apamél', de la tradition qui voulait que l'ar-

che de Noé se soit arrêtée près de cette ville,

laquelle a même pour cette raison pris le

surnom de Kibotos, c'est-à-dire l'arche : on
a pul)lié deux médailles frappées dans la

même ville (f) ; l'une représente d'un côté
la tète de l'empereur Philippe, avec celte lé-
gemle en Grec : L'empereur César Jules Phi-
lippe Auijusie, et sur le revers on voit une

frt) Joseph. L I, conlra Appion. p. 1043, tOU.
{b) Apud F.iiseb. Frœpar. l IX, c. xii.

{cjApoUo'l.ur. Bibliotli. t. I, c. i.

(d) OviU. Metanwrplt. l. II, v. 270 el seq.
{c) Kpuaudoi , Voijfiqe de deux Arabes en Egypte au

neuvième siècle, im[inmé à Paris en 1718.
(fjOcinv. Falconer. Inscripiioyws Atle:icœ Rom. \6QS,

V- 163. Kirclicr de Arca \oc, p. 138.
ig) Alcoraii. cap. Hond.
(I) J;iiqiiesBryaiii, célèbre aiiUijiiaire anglais, mort en

1801, avait prouvé (|iii! los inédaillfs crAjiamée étaient
"lie coiniiiémoralioii iJii «léliicç- de Noé; il éprouva de l;i

«oiilradiciiou de la p:.rl de queKpjcs savants , ri voici en
<!i:i'U U'nnus Visronii jujje ce procès dans la Biofjniphie
iiniveiiidle, art. B ijcinl. « Ces médailles, dit-il, so ,i fiap-
jiees t-n riio:nieur de Seplime Sé\ère .'l de l'Iiilipp»;

l'Arabe, dans li mHu d'Aipamée df l'inv^^ie, vdie -pu se
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ar( lie oi'l <o;it renfermés IJeacalion elPynha,
ou Noé et sa femme; sur le toit de l'arche il

y a deux colombes, dont l'une lient un ra-
meau d'olivier: sur un côté de l'arche, on lit

. le mot Noé : et autour du revers : Sons Marc
Aurcle Alexandre, second pontife des Apa-
méens

La seconde médaille ressemble à la pre-
mière, av( c celle différence qu'elle repré-
sente la lête de Lucius Septimus Srverus
Periinax, et que sur le revers on lit sur
l'arche ces lettres grecques, ^HTIIN ; et au-
tour du revers : Sous celui qui préside aux
combats des Magnésiens, des Apamécns. Le
père Kircher a cru que ces lettres grecques
MIE qui signifient Ni>é, étaient les dernières
lellros du mot AnAMEii>' renversé D'autres
so'.iliennent que ces médailles sont faites à
plaisir. Il faudrait les avoir vues et exami-
nées. Ce (jui est certain, c'est que ceux d'A-
pâmée en Asie se vantaient d'avoir été les

premiers fondés par Deucalion et Pyrrha, ou
par Noé ot sa femme au sortir de l'arche, et

après le déluge (1).

iALahotnet parlant du déluge (a), dit que
quand le temps que Dieu avait prescrit pour
tn punition des hommes fut arrivé, et que le

four commença à bouillir et à regorqe^r, JJieu
dit à Noé: Prenez et faites entrer dans l'arche
avec vous deux couples de tous les animaux.
Ce four qui commence à bouillir s'appelle eu
arabe Tannonr , et les mahomélans en-
seignent que ce four avait servi à Eve à
cuire le pain, et qu'il vint jusqu'à Noé par
succession : il est différent de nos fours or-
dinaires , et a son ouverture en haut assez
étroite. Il est or<linairemenl de pierre ou do
grès: on l'échaulTe en y jetant du bois par
le hanl, et on appliijue la pâte par di hors
tout auiour du four, ou en deilans sur de pe-
tits cailloux blancs, dont la cruche est à
demi pleine.

Lors donc que le four commença à bouillir,

c'est-à-dire, (pie les eaux du déluge eon»-
mcncèrcnt à sor'iravec impétuosité du fond
de la terre. Dieu dit à Noé d'entier dans
l'arche avec sa famille, et les justes qui y
voudraient entrer. Il y entra quatre-vingls
personnes, mais Chanaan n'y voulut pas en-

trer. Après les six mois que dura It; déhigc,

car ils ne le font pas durer davantage, Din{i

commanda à la terre, et dit : Terre, englutitis

tes eaux ; Ciel, puise celles que tu as versées.

L'eau commença aussitôt à diminuer , l'ordre

glorifiait lie son ancien nom de Ki6,i,t6i, Arche, Cuisse . Elles

présentent pour type Tarelie de iNoé , avec le nom de ce

patriarche
,

gravé dans la légende , et les accessoires du

corbeau, delà colombe eldu rameau d'olivier. (juel>|ues

anli«piaires anglais , dont les mémoires se trouvent dans

le volume IV de VArchco'ogie ,on\.{ich(i par des interpré-

tations forcées, de mettre en doute, ou de loire entière-

ment di-;paraîire les rapports de ce type avec Phisioire

mosaîiiue du déluge ; mais le savant Eikliel a mis hors de

question l'expliralion que Bryant avait donnée; et il a

observé ipie li-s traditions judjîques, à l'époque où ct-s

médailles oui été gravées, étaient assez répandues parmi

les païens [)Our que ceux-ci ne r. fusassent pas à puiser

dans ces .sources sacrées les idées et les faits qu'ils

croyaient propres a éel drcir les ténèbres de leurs aniiccj-

ues or liiues. »
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ae Dieu fut exécuté. L'arche s arrêta sur la

monlaqne de Gioudi, et on entendit cette voix

du ciel : Malheureux impies. Les interprètes

remarquent que ce verset est le plus élo-

quent et le plus sublime de l'Alcoran, tant

pour le sens, que pour les paroles.

[Cet arlicle déluge n'est pas, on le voit bien,

à la hauteur de la scieiîce actuelle, soit qu'il

s'agisse de la criiiquc du lait, soii qu'il s'a-

gisse de sa défense. Le progrès des sciences

physiques a fourni aux incrédules de nou-
veaux arguments contre ce fait , et aux apo-

logistes de nouvelles preuves en sa faveur.

Je ne connais aucune objection contre le dé-

luge, qui n'ait élé résolue. On en fera en-

core , et encore on les détruira. Il faudrait

des volumes pour examiner les divers sys-

tèmes imaginés conlr<; le récit de Moïse sur

ce point d'histoire, et les réfut;'.lions qui en

ont élé faites : l'analyse qu'on en pourrait

faire ne trouverait point ici un espace assez

étendu. Que l'incrédulité s'ingénie à cher-

cher dans les sciences quelque base à de

nouveaux systèmes, celte ei\lreprise n'ef-

fraie point l'homme de foi ; car il sait que si

la science paraît cire aujourd'hui favorable

à l'incrédulité, demain, mieux étudiée, mieux
connue, elle lui sera contraire. Supposez

que l'on fasse dans les sciences une décou-

verte qui donne lieu, contre le déluge mo-
saïque, à une objection plus spécieuse que
toutes celles qui sont pulvérisées, à une ob-

jection qui paraisse invincible, et le soit

même en effet; ce serait peu encore, j'ose

le dire, car en face de celle objection due à

des découvertes faites dans les sciences, se

trouvent les sciences elles-niêmes, qui par-
licipenl en quelque sorte de l'infini , et qui

ne disent jamais leur dernier mut; c'en se-

rait assez pour empêclur tout esprit raison-

nable d'attaquer le récit d.; Moïse ; mais il y
a plus, il y a le témoignage du genre hu-
main (jui atlesle, à travers les générations,

chez tous les peuples connus, la vérité de ce

récit : lémoignaîre contre lequel il n'esl

point de prcicriplion possible , d'aitental

triomphant.

Je voudrais que l'espace et le temps miî

permissent de citer ici les traditions des

peuples louchant le déluge ; mais elles sont

trop nombreuses et il faut que je me hâte.

DomCalmetadit que les peuples mêmes de

l'Amérique ont conservé la tradition d'un
déluge; le fait de ci'ite tradition n'est plus

l'objet d'un doute. Il dit la oicme chose des

(Chinois et des Indous , et cependant il ajoute

(lue les Chinois, d'a[)rès le récit des voya-
geurs qu'il cite, tiennent que le déluge n'a

pas inondé leur pays, et n'a pas élé jus-
<iu'aux Indes. Nous allons entrer à cet égard
dans (luelijues explications.

Les Indous ont connaissance d'un délu^ie

dont ihisloire, quoique chargée par eux de
plusieurs détails fabuleux et ridiiules, offi e

heaucouj) de traits fra|)panls de ressemblance
avec le récil de .Moïse.

[« Ils croient , dit sir W. Jones, dont per-
sonne ne récusera le Icinoignage, que, sous

le règne de Vaivasaouata, ou Enfant du So-
leil, toute la terre fut submergée , et tout le

genre humain détruit par un déluge, à l'ex-

ception de ce prince religieux , des sept ri-

chis et de leurs épouses. Cette histoire est

racontée avec autant de clarté que d'élé-

gance, dans le huitième livre du Bhdrjaouala,
d'où je l'ai extraite et traduite avec beau-
coup de soin. Je me bornerai à en présenter
ici un abrégé.

« Le démon Hayagriva ayant soustrait les

» vêlas à la vigilance de Brâhmah, pendant
» qu'il se reposait à la fin du sixième ma-
» naouantara, toute la race des hoiijmes de-

» vint corrompue , hormis les sept ric/tis et

» Salynvrata ,
qui régnait alors à Dravira.

» Un jour que ce prince s'acquittait de ses

>) abluiionsilans la rivière Griiâmala, Wich-
•) nou lui apparut sous la forme d'un f)elit

» poisson , el, après avoir augmenté en sla-

» ture dans divers fleuves, il fut placé par
» Salyavrata dans l'Océan, où il adressa ces
» paroles <à son adorateur surpris : Dans
» sept jours un déluge détruira toutes les

» créatures qui m'ont offensé ; mais tu se-

» ras mis en sûreté dans un vaisseau merveil-

» leusemcnt construit. Prends donc des herbes
rt médicinnlcs el des graines de toute espèce, et

>} entre sans crainte dans l'arche avec les sept

» personnages recommandables par leur sain-

» teté, vos femmes et des couples de tous les

u animaux. Tuverras alors Dieu à la face, et

» tu obtiendras des réponses à toutes les ques-

» tions.

» 11 disparut à ces mots, cl au bout de sept

» jours l'Océan commença à sub.iierger les

« côtes, et la terre fut inondée de pluies

» continuelles. Siiyavrata élant à méditer
)) sur la divinité, aperçut un grand navire
» qui s'avançait sur les eaux. 11 y entra ,

» après s'être exactement conformé aux in-

» slruclions de Wichnou, qui, sous la forme.

» d'un vasle poisson
,
permit que le navire

» fût attaché avec un grand serpent marin ,

» comme avec un câble, à sa corne démesn-
» rce. 0"<">d le déluge eut cessé, "NVichnou

» tua le démon, recouvra les védas, inslrui-

)> sit Salyavrata dans la science divine , et

le nomma septième Menou, en lui donnant
» le nom de Vaivasaouaia. »

Tel est l'abrégé que fai; sir W. Jones de

l'histoire du déluge univers(>l chez les In-

dous. Il est évident que ce déluge n'est autre

que celui décrit par Moïse. Mais ce n'est pas

tout : nous allons montrer, au moyen d'une
preuve fournie par M. Klaprolh (.4s/« po///-

glolla, lu-'*", 182:3), (|uc l'époque où ai riva

cette grande catastrophe, d'après ces peu-
ples , s'accorde avec celle que lui assigne

M>'ï->e. Il faut auparavant dire un mol du
ridicule système chronologique de ces mêmes ^

peuples.

L'année solaire des Indous se compose <le|

3G0 jours. Cent années solaires font la vie

d'un homme ; mais pour les dieux inférieurs,}

une année solaire est co iime un jour, ei:

.'ItiO années solaires son! comme une seuloi

année.

Vjniversitas

BIBLIOTHECA
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La période ordinaire du monde se divise

en quatre âges , savoir :

Krita-Juqa 4,800 années drs dieux inférieurs (ini

font 1,728,000 ann. sol.

Trila-Juqa 5,610 ni. I,2ii6.000.

2)iï'rtpai-.'Juoa 2,400 id. 8fii 000.

Kali-Juga 1,200 id. 452,000.

L'an 1822 de noire ère est Tannée 4923 du

Icali-juga, dont la première année concs-
ponii à l'an 3101 avant Jésus-Chrisl.

Coite période ordinaire du momif^ est aji-

pelée sadir-juqa^ cl comprend l'2,C00 années
des dieux inCérieurs, ou 43:2.0)0 années so-

laires: mille sadir-jugn, ou 12,010.000 d'at)-

néesdes dieux inférieurs (i,320, 000,000 d'.m-

nées solaires), ne sont pour Bralima que
comme un seul jour, du matin au soir. Ce
jour de Br.ihma est appelé dinâ-knipa, et

contient avec la nuil 24,003,000 d'années des

dieux inférieurs (8, 6'*0,000,000 d'années so-

laires. )Pendanl celle nuil, Brahina esl plongé

dans le sommeil, el alors la terre est inon-
dée par le dîna-praloyn, ou le déluge jus-

qu au jour.

Le déluge des Indous est Gxc vers la fin

du troisième âge. immédiatement avanl le

<iuatrième ou Kali-Juga. Or, cette époque
correspond à l'an 3101 avant Jésus-Christ.

D'après la Bible samaritaine, le déluge eut

lieu l'an 3044 avant Jésus-Christ. Il n'y a

donc entre les deux époques que 37 ans de

différence ; circonstance qui n'étonnera

point, si l'on fait attention que celle su[)pu-

lalion est appuyée sur la durée des vies suc-

cessives d'un grand nombre d'individus , el

que la différence peut ne tenir qu'à l'omis-

sion des fractions de quantité.

La chronologie indienne s'aocorde donc
avec celle de la Bible pour la détermination
de l'époque du grand cataclysme.

Quant aux Chinois, ils reconnaissent aussi

un déluge. Leurs annales, il est vrai, ne
parlent pas d'une manière bien précise d'un
déluge universel , mais elles racontent que ,

du temps de Fou-Chi (c'est-à-dire environ
3,100 ans avant notre ère), un rebelle nommé
Koung Koung (qui ne paraît point être la

personniflcalion du mauvais principe) dis-

puta la souveraineté à Tchouan-Ciiio , et

dans sa fureur il frappa de la corne la mon-
tasne Pan-Djeu avec une telle violence, que
les colonnes gui portaient le ciel furent bri-

sées , et que les liens de In terre se rompi-
rent. Le ciel tomba du côté du nord-ouest et

du sud-csî ; la terre fut fondue. Il en résulta

une grande inondation.

La chronologie chinoise esl aussi conforme
à la Genèse que celle des Indous. Kn 1822,
époque à laquelle écrivait M. Kia[)roth, que
nous copions, nous étions dans la 10"^ année
du LXXV* cycle chinois de 60 ans. La pre-
mière année de ces cycles

,
qui fut la 6h' an-

née du règne de l'empereur Chouang-Ti
,

correspond à l'an 2G37 avanl Jésus-Christ.
D'après les meilleurs historiens, trois em-
pereurs précédèrcntChouang-Ti, savoir, Niii-

(«; Exod. XIII, 14. Deul. vi,20. Jnsiie iv, fi, 2t.
(h) Josnc x\ii, 21.

(cj Culo^a IV, 1 1.
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Koua, Schin-Noung et Fou-Chi : ce dernier
est regardé comme le (ondateur de l'empire.
Si mainlenanl l'on additionne les années
des règnes de ces trois empereurs , et qu'où
y ajoute les 60 premières années du règne
de Chouang-ïi, el 2637 ans avanl Jésus-
Christ, ou obiiei\dra l'époque suivante comme
celle de la fondation de l'empire chinois :

Fou-Chi régna lia ans.

Sitiin-Nonng 140
Niu-Koua 150
Chouang-Ti avanl I s cycles. 60
rreuiicre ann. du (ircniicr Cjcle 2,Gô7 avanlJ. C.

Total 5,082

Nous avons donc trois époques remarqua-
bles el presque concordâmes :

1° Déluge de Noé, d'après le texte samari-
tain, 3044 avant Jésus-Christ.

2° Déluge indien , et co'nmencemenl de
Kili-Juga, 3101 avant Jésus-Christ.

3" Déluge chinois de Koung-Koung, el fon-

dation de l'empire chinois, 3082 avant Jésus-
Christ.

Si Ion prend la moyenne de ces trois

quantités , on obtiendra comme époque du
déluge 3076 avant Jésus-Christ.

C'est ainsi que s'exprime le savant Kla-
proth. On voit que les indiens et les Chinois,
non-seulement ont connaissance du déluge
universel décrit par Mtïse , mais encore
qu'ils assignent à celte inondation du monde
primitif, la même époque que Ihislorien sa-

cré. Je dis la même époque , car il ne faut

tenir aucun comple de la d.fférence qu'on
voit dans les dates énoncées , non plus que
de celle qui existe dans les textes samari-
tain , hébreu , des Seplanie , de la Vulgate ,

et entre les divers systèaies de chrono-
logie.]

DE.MAIN, se met dans l'Ecriture pour le

tempsà venir indéfiniment : Par exemple (a) :

Lorsque demain votre fils vous demandera ce

que veut dire cette cérémonie du rachat du
premier-né, vous lui direz : Le Seigneur nous
a tirés de la terre d'Egypte par la force de son

bras, etc. El ailleurs {b} : Demain vos enfants

diront aux nôtres : Qu'avez-votis de commun
avec le Dieu d'Israël ? Dieu a mis entre nous

le Jourdain pour nous séparer^ elc.

Dans le style des Orientaux, aujourd'hui

signifie souvent la vie présente, et demain la

vie future. Jésus-Christ défend à ses disciples

de s'inquiéter du lendemain, et leur dit que
le lendemain aura soin de lui-même

;
qu'au-

jourd'hui suffit sa malice, ses inquiétu-

des, etc.

DEM.\S, dont parle saint Paul dans ses

Epîtres {c}, était de Thessalonique. Il fut d'a-

bord un des plus zélés disciples de l'Apôtre.

Il le servit ulilemenl à Rome pendant sa pri-

son. Mais quelques années après (
vers l'an

65 de Jésus -Christ], il le quitta pour suivre

le sièile (d), el se relira à Thessalonique,

d'où il était. Saint Epiphane (e) enseigne

(lu'il renonça à la foi. eKiu'il s'engagea dans

riiérésie de'Ceriuihe, d'Ebion, el des autres,

(d) Il Timodi. IV, 9.

(e) Epiphan lidrcs. h\
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qui ne IcnaienlJé^us-CInist que comme un

simple homme. Dorothée dans sa Syiiop-^o,

dit qu'étant venu à Tltossaloinquc, il devint

prêtre des idoles. D'autres (a) veulent qu'il

se soit relevé de sa chute; et Eslius con-

jecture même que c'est lui que saint Ignace

dans son Kpîlre aux Magnésiens, appelle

leur éiéqiie digne de Dieu. Mais tout cela

n'est fondé que sur la fausse supposition,

que la seconde lettre de saint Paul à Timo-
ihéc a été écrite pendant la première prison

de saint Paul à Rome , et avant les Epîlres

aux Colossiens et à Philémon.

DEMAS. Quelques-uns donnent ce nom à

l'un des voleurs qui fut crucifié avec Jesus-

Christ. D'autres l'appellent Dumaclius.
' DEMETUIADEouDemetrias. Voyez Ara-

CÉENS.
DEMETUIUS de Phalère, philosophe pé-

ripaiéticien, disciple de Théophrasie, mérita

par ses rares qualités «le gouverner pendant

dix ans la république d'Athènes, où on lui

dressa par honneur trois cent soixante sta-

tues d'airain. Mais après cela, il tomba dans

la disgrâce des Athéniens ,
qui le condam-

nèrent à mort pondant son absence et ren-

versèrent toutes ses statues. Il se retira

auprès de Plolémée, (ils de l.agus, roi d'E-

gypte, à qui il tâcha de persuader d'exclure

de sa succession au royaume Ptolémée Phi-

ladelphe, son fils aine, pour lui substituer

les enfants d'Euridice. Mais Philadelphe étant

monté sur le tiôiio, chassa Déniétrius de ses

états ; et celui-ci se fit mourir [b] par la mor-

sure d'un aspic. C'est ce que raconte Diogè-

ne de Laërcc dans la vie de ce philoso-

phe (c).

Nous ne lui donnons place dans ce diclion-

naire, que parce qu'on prétend que c'est à

sa persuasion que le roi Ptolémée Phila-

delphe fit travailler à la version des Ecritures

des Hébreux en Grec. Mais le seul récit de

sa vie, que nous venons de voir, est entière-

ment contraire à celle opinion. Démélrius

ne fut jamais sous Philadelphe ni en crédit

ni en faveur en Egypte. Nous examinerons
cela avec plus d'étendue dans l'article des

Septante interprètes. — [Nous l'examine-

rons aussi au même endroit, ou plutôt, nous
rapporterons l'exainen que nous avons fait

de cette question, dans notre Histoire de

l'Ancien Test., liv. IX, chap. IV, n''2, et

dont le résultat est (jue la traduction des

Septante fut faite après l'avénemcnl de Pto-

lémée Philadelphe au trône, à la Atmande
et par les soins de Démétrius de Phalère,

mais avant la mort de Plolémée, fils «le Ea-
gus, et par conséqu<>nt avant l'exil de Dé-
métrius ; car Philadelphe ne l'exila (|u'apiès

la mort do sou père. Voyez Aristée , ma
noie et mon addition.]

DEMETRIUS [ter surnommé] Soter, roi

[a) Est., Grot., Menoch., Cornel. in 2. Tiniolli.w.

(h) Vers l'indu monde 5723 ou 3721. riiii.idei|ilJO monta
sur le irône en 3721.

(c) Dmjen. LTterl. in Dcmcliio Thnlerco l. V, srf/iH. 78,
"!'). Cicfr'o OKtl. pro Riibirio. Vide Mcnaii. twlits In lUo-
yen L\.

(il) I Mac. \n,ft II Mac. xiv.
(e) l Mac. \s, fl II Mac. vu.

de Syrie, régna douze ans, depuis l'an du
monde 38'*2 jusqu'en 385i ; avant Jésus-

Christ liO; avant l'ère vulgaire 150. Il était

fils de Séleucus IV, surnommé Philopator;
mais il ne lui succéda pas immédiatement,

p irce qu'il élail à Rome en ôlage, lorsque
son père mourul,et qu'Anliochus Epiphane
son oncle, qui arriva en Syrie dans ces cir-

constances, se fit reconnaître pour roi, et

régna en effet onze ans, et ensuite Anliochus
Eupator son fils, deux ans. Enfin Démétrius
Soler monta sur le trône de .«on père en
i28i2, comme nous l'avons dit. [li était alors

âgé de vingUtrois ans, environ, et conunença
son règne par un acie de justice contre deux
favoris d'Anliochus Ephiphanequi vexaient
impunément la Babylonie, qui faisait alors

partie du royaume de Syrie. Ayant puni de
mort l'un et relégué l'autre, il mérita parla
le titre qu'on lui donna de Soter ouSauveur,
Le bonheur qu'il eut, peu de temps après,

d'enlever à Plolémée Philométor lîle de
Chypre, sembla fortifier cette dénomination.
Mais la suite de son règne la démentit. Enflé

de ses succès, il se plongea dans la dé-
bauche, et abandonna le soin de l'état à ses
ministres, aussi corrompus que lui.]

Il est souvent parlé de Démétrius S)ter
dans les livres desMachabécs. Alcime, intrus

dans la dignité de grand prêtre des Juifs,

avec quebjues autres mécontents de la même
nation, aigrirent tellement l'esprit de Démé-
trius contre Judas Machabée, que ce prince
envoya contre lui Bacchide avec une ar-
mée (rf). Mais Judas Machabée se défendit

avec tant de valeur, que Bacchide ne put
rien gagner sur lui. L'année suivante, le roi

envoya Nicanor en Judée ; mais Nicanoi fut

entièrement défait, et lui-même perdit la vie

dans le combat (ej. Enfin Bacchide étant

venu une seconde fois en Judée, opprima
Judas par le grand nombre de ses troupes (/"),

et accabla de maux toute la nation des Juifs,

qui étaient demeurés fidèles au Seigneur.
Jonathas succéda à Judas dans le gouverne-
ment de son peuple (yi. Démétrius essaya
de le surprendre et de le faire mourir: mais
Jonaihas se soutint pendant tout le temps du
lègue de Démétrius, et gouverna encore
longlenips après lui.

Alexandre Balles [ouBala],qui se disait fils

d'Antiochns Epiphane, s'élant fait reconnaî-
tre pour roi de Syrie par la garnison de Pto-

lémaïde (/tj, Démétrius se inil à la tête de sou

armée, et marcha contre lui [i). Il écrivit à
Jonathas Machabée , et lui demanda des

troupes contre Balles {jy, mais Junaihas pré-

féra les offres et les conditions (jue lui offrit

Alexandre Balles , et s'allacha à son parti

contre Démélrius. Celui-ci lui écrivit une
seconde l'ois; mais Jonathas ne se fia pas à

ses promesses. Enfin Démélrius ayant livré

(f)lMac. IX. 2. 20. An du monde 3813, avant Jcsus-

Clnisl 137, av;ml I èro vulyaiie l(Jl.

{q) 1 Mac. IX, 28.

(/() An du monde 38ol, av;uil Jésus-t^llirisi 1 li), nviuil

ri'ic vidi^;iire 15'î.

[i) 1 Mac. X, I, 2.

(/) Mue. X, 3... "J. ViUc Jose))ii. Autiq. L \\l\, c. m.
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halaille, fui tué combaltanl vaillammont i<i),

l'an du monde 38.ji. avant Jésus-Clirisi lié,

avant l'ère vulgaire IcO. Il eut pour succes-

seur Démétrius Niconoj-, dont nous allons

parler. — [Démélrius Nicanor ne succéda pas

ininiédialement à son père; car Alexandre
Bala, comme le rapporte dom Calmcl, entra,

après la mort de Démélrius Soter, en pleine

possession du royaume de Syrie. Voyez l'ar-

licle Alexandre Balles.]

DEMETRIUS [H , surnommé] Nicanor, ou
NiCATOR, fils de Démélrius Soler, fut envoyé
par son père, au commencement de la guerre

de Balles , dans l'île de Gnide , afin de le

mettre à couvert de tous les accidents qui

pourraient arriverdurant ce temps (b). Après
la mort de son père , il demeura quelque
temps (1) en repos, attendant l'occasion de

se déclarer, et de recouvrer le royaume qui

lui était dû. Enfin, cinq ans après la mort de

Démétrius, du monde .3856, avant l'ère vul-

gaire lis, le jeune Nicanor passa en Cilicie

avec quelques troupes (c [que Laslliènes de

Cnide, qui avait nus les Cretois dans ses in-

lércts, lui avait procurées]. Bientôt après ,

Apollonius, gouverneur de la Calé-Syrie, se

joignit à lui ; et comme Jonaihas Machabée
persistait dans l'alliance de Balles , Apollo-
nius lui fit la guerre avec assez peu de suc-
cès (d). Cependant les affaires de Balles al-

laient de n)al en pis , el Nicanor se fortifiait

de plus en plus dans la Syrie.

L'an du monde 38':8, Plolémée Philométor
vint en Syrie avec une armée, en apparenc e

pour donner du secours à Balles, son gendre,

mais en effet pour se rendre maîlie de son
royaume, il fut assrz heureux pour entrer

dans AÎ\tioche, et y fut reconnu roi de Syrie.

Mais il témoigna aux Syriens qu'ils lui fe-

raient plaisir de donner la couronne à Démé-
trius Nicanor, son gendre (car il lui avait

fait épouser sa fille Cléo|)âlre (2), après l'a-

voir ôlée à Alexandre Balles). Ainsi , Démé-
trius remonta sur le trône de ses pères , et

Balles son compétiteur fut tué peu de temps
après (e).

Jonaihas, profitant des troubles de la Syrie,

(a) I Mac. X, 49, SO. Joseph, l. Xltl. Anlia. c. v. Jusiiii.

i.XXXV.
(b) Justin, l. XXXV, c. ii.

(c) I Mac. X, 68, 69. Joseph. Auiiq. l. XIII, c. vin. Ju-
sttn. l. XXXV, c. II.

d) I Mac. x,76, 89.

e) l Mac. XI, 14, 18. Joseph, l. XIII, c. viii.

/) An du monde 5^39, avjnl Jésus-Clirisl, 141, avanl
l'ère vulgaire 14.5.

(g) I Mac. XI, .39, 40.

iU) l Mac. XI, 4o, .>î.

(i) I Mac. XI, 54, 515. Joseph. Anliq. L XIIT, c. ix.

(jf ) I Mac. XI, 37 et seq. Joseph. Anliq L XIII, c. ix.

(1) Quelque temps! Combien cela fait-ji de temps? On
ne i,'auendrail pas à y trouvf r des années. A larlicle
Alexandre Balles, dom Calmeldit que Démélrius Nicalor
ne demeura pas plus de deux ans en repos , et tout à
l'heure il va dire cinq ans. La date est fixée de celle ma-
nière : Démélrius Soler fut lue, el Alexandre Balles lui

succéda fan 150. Ce dernier se vil dans une prospè. lié qui
lui tourna la tête; iroyanl avoir lixé ta roue de l:i foriune
pour !ui, il remil les rênes du gouvernement a son favori
Ammonms , l'an 14(3, pour se livrer sans réserve a la vo-
lupté. Le mini.sire compromit son mailre dans l'opinion
publique, en faisant mourir tous ceux ijui appjrtmuticnt a
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se foi tifiail de plus en plus dans la Judée
; il

entreprit le siège de la forteresse de Jérusa-
lem, qui était encore occupée par les Syriens.
Démélrius. en ayant été informé, manda Jo-
naihas pour lui venir rendre compte de sa
conduite à Ploiémaïde (f) , où il était. Jona-
ihas s'y rendit avec de grosses sommes d'ar-
gent, el sut si bien gagner les bonnes grâces
du roi, quii en oblint la confirmation de la

dignité f'e grand prêtre, et l'immunilé pour
toute Ta province de Judée, moyennant trois
cents lalents qu'il promit au roi.

Démélrius, se voyant paisible possesseur
de la Syrie, s'abandonna à toutes sortes d'ex-
cès; de sorte qu'il devint odieux et méprisa-
ble à ses sujets. Un certain Diodole, qui avait
eu quelque commandement dans les armées
d'Alexandre Balles . entreprit de déposséder
Démélrius, el de mettre sur le trône le jeune
Antiochus, fils d'Alexandre B ilès

, qui était
alors tout enfant chez Elmachuel, roi des
Arabes (f/). Démétrius gala encore ses affai-
res, en irritant ceux d'Antioche, à qui il vou-
lut ôler les armes, et dont il fit tuer un grand
nombre dans une sédition arrivée à ce su-
jet (/(). Dès que Diiidote , autrement appelé
Tryphon, parul dans la Sviie a\ec le jeune
Antiochus , les Syriens allèrent en foule le
reconnaître, et se rendre à lui. 11 se vit bien-
tôt à la télé d'une bonne armée, livra la ba-
taille à Démétrius , le baltil , et l'oLIi^-ea de
s'enfuir à Séleucie (i)

,
[dix-huit ans^après

qu'il était monté sur le trône],

Jonaihas Machabée, sollicité par Tryphon
quitta le parli de Démélrius, et s'attacha a
Celui du jeune Antiochus le dieu 'J), qui lui
permit do faire la guerre ,iux peuples et aux
villes de Phénicie, et de Syrie

,
qui tenaient

encore pour Démélrius. Il Jes combattit avec
beaucoup de succès, et s'acquit une grande
réputation de valeur, avec son frère Simon
Machabée.

Diodole, qui n'avait fait monter le jeune
Antiochus sur le trône que pour régner sous
son nom, ne se contenta p;is encore des hon-
neurs el du pouvoir de la royauté, il voulut
en porter le nom et les marques; il fil mou-
rir Antiochus (3) , el se fit rcconuaîire roi de

la famille royale. C'est alors que Démétrius iVicator, pro-
filant de la disposition des esprits, lenia de monter sur le
trône de ses ancêlres avec les moyens que lui avait mé-
nagés Lasthènes de Cnide.

(2) Alors il n'avait point encore donné sr» fille à Démé-
lrius. Voici l'ordre des faits: î'iolémée Philomélor vint au
secours de Balles. A Ptoiéinaide, il >,'aperçni qu'Ammr.,
nius, craignant qu'il ne voulût cnvaliir la Syrie. Iram.-ui
une conspiration cnnire lui. .4y ni en vain demandé .i

Balles, qui était son gendre, jublice de celle perfidie, il

tourna ses armes contre Badès el s'empara d'abord dî!

Séleucie sur l'Oronle, et ensuite d'Anlioclie, aidé par les

Syriens qui détestaient presque ég.denienl Amiuoidus el
son maître, .\yaiit arrêté le premier comme il se s?uvait
déguisé en femme , ils le sacrili^rent à leur vengeance;
après quoi ils offrirent "a Philométor la couronne de Syrie.

Ce prince la retusa en disant qu'tdie appaittnail a Demé, '

irius. Alors Démélrius fut reconnu roi de Syrie, el alors,

aussi Philomélor reprii .sa fille Cléopàtre, épouse de Ballès-

el la donna à Démélrius.

(3) 11 imagina , pour satisfaire son amltilion , un expé-
dient qui fait horreur; il sui)pcsa, de concerl avec un chi-
rurgien qu'il avait guigné

, que le jeun*» roi était attaqué
de la pierre: on le Uaita du prétendu malencoiiséquenco
et il mourut dans l'oDéralion de la taille.
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Syrie (1) sous le nom dcïryplion. 11 avait un

peu auparavanl lue en trahison Jonallias

Macliabce, qui était un des plus puissants

appuis du jeune prince. Simon, frère et suc-

cesseur de Jonatiias , ayant horreur de la

cruauté de cet usurpateur, envoya une cou-

ronne à DémctriusNicanor, le reconnut pour

roi , et le pria d'accord, r aux Juifs l'exem-

ption du tribut. Ceprince,quiélait alors com-

me relé{?i!C à Séleucie , dans un coin de ses

clats, lui doiina volontiers ce qu'il deman-
d,iit,lui accorda une amnistie générale du

passé, et lui confirma toutes les grâces et les

privilèges qui avaient été auparavant accor-

dés à Jonatiias. De sorte qu'en cette année
38G1, avant Jésus-Christ 139, et avant l'ère

vulgaire li2, les Juifs furent entièrement

affranchis du joug des nations («).

Démétrius, voyant que la plupart des villes

abandonnaient son parti, et que ses troupes

méprisaient sa nonchalance, résolut de faire

la guerre aux Parlhes {b) ; mais il ne fut pas

Iieurcux dans cette guerre. 11 fut pris en tra-

hison, et livré au roi des Parihes (o)
,
qui le

traita avec honneur, et lui donna sa propre

fille en mariage. Cléopâtre, sa première fem-

me, qu'il avait laissée à Séleucie avec ses en-

fants , voyant qu'il s'était engagé dans un
autre mariage, envoya offrir à Antiochus Si-

detcs, frère de Démétrius, son mari, le royau-

me de Syrie, à condition qu'il la prendrait

pour femme. Antiochus y consentit ; et étant

venu en Syrie, y prit le titre de roi , et écri-

vit à Simon Machabée pour lui demander son

amitié ((/). 11 régna neuf ans, depuis l'an du

monde 3865, jusqu'en 387'*. Ayant entrepris

de retirer son frère Démétrius d'entre les

mains des Parihes, il leur déclara la guerre;

mais après divers heureux succès, il y périt

avec son armée, et Démétrius, son frère,

retourna en Syrie, et remonta sur le trône. Il

régna encore quatre ans, ayant été lue lan
du monde 3878, avant Jésus -Christ 122,

avant l'ère vulgaire 126 (2). Il eut pour suc-

cesseur Séleucus premier, son fils, à (jui il

laissa un dangereux concurrent en la per-
sonne d'Alexandre , surnommé Zebina.

DEMETUIUS, surnommé Euc>erus, ou Eu-
KAinL's, fils d'Antiochus Gryphus, n'est point

connu dans les livres saints, mais Josèphe
en parle comme d'un prince (jui avait fait la

guerre à Alexandre Jannée, roi des Juils {e).

Alexandre Jannée était si odieux aux Juifs

ses sujets ,
qu'un jour leur ayant demandé

ce (ju'ils voulaient donc qu'il fît pour les

contenter, ils répondirent qu'il n'av.iit qu'à
s'aller pendre; et en même temps ils envoyè-
rent demander des tioupes à Démétrius Eu-
carns contre leur propre roi. Démétrius vint

avec quarante mille hommes de pied, et trois

(fl) I Mac. XIV, ô8, il, cl xiii, 3o, 42 Joseph. Aiiliq l.

XIII, c. 11.

(b) An (lu monijc; 38G3, avanl Jésiis-Ciiri^l 137 , avuiil

l'ère \ulgairt! IIO.

{c) Jcscplt. ÀHliq. l. XIIl , c. IX. I Mac. xiv , 1, 2,

3, nr.
(d) Ali (lu moiiilc, ."SP)') avanl Jésus Clirisl lôîi, avanl

l'ftrt; vulgairp 13'.) Vide I Mac. xv, lO, clc
(e) .losciili. Aiiiui. l \IlI,f x\i.

(f)JosCl.ll. AutUI.I. \l||,c iM.

mille chevaux, e. se campa àSichcm. Alexan-
dre marcha contre lui à la îéte de vingt millo
Juifs de son parti et de six mille soldais

élraiigers. La bataille se donna , Alexandre
fut vaincu , et obligé de se retirer sur les

montagnes voisines. Alors les Juifs, louches
de l'inforlunc do leur roi, vinrent à lui de
tous côlés. en sorte qu'il eut bientôt un corps
de six mille hommes. Démétrius, craignant
que leur nombre ne s'augmentât, jugea à
propos de se retirer. Eucaerus fut établi roi

par Plolémée Lathure (/") , l'an du monde
3912. 11 fut pris , et livré aux Parihes quel-
ques années après. Milhridate , roi des
Parihes , le traita avec honneur, et Démé-
trius mourut de maladie dans la cour de ce
prince (g).

DEMETRIUS, orfèvre d'Ephèse, dont le

principal trafic était de faire des niches , ou
de petits temples de Diane d'Ephèse

, qu'il

vendait aux étrangers (/«)• Cet homme, voyant
le progrès que Tsisait l'Evangile, non-seule-
ment dans Ephèse , mais aussi dans toute

l'Asie, assembla ceux qui , comme lui, ga-
gnaient leur vie à faire de ces niches, et leur
représenta le tort que faisait à leur com-
merce cette nouvelle doctrine prêchée par
saint Paul. 11 leur dit que non - seulement
leur trafic en souffrait beaucoup, ujais aussi
que le culte de la grande Diane d'Ephèse
courait risque d'être entièrement abandon-
né. A ces mots, ils entrèrent en fureur, et

commencèrent à crier : La grande Diane d'E-
phèse ! Toute la ville fut aussitôt dans le 'rou-

ble, et ils prirent G ïus et Aristarque, com-
pagnons de saint Paul , et les amenèrent en
lumulte au théâtre. Saint Paul lui-même vou-
lut s'y présenter, mais ses amis l'en empê-
chèrent.

On prit ensuite un Juif , nommé Alexandre,
qu'on traîna daiisl'assemblée; mais, dès qu'il

voulut parler, et qu'on se fut aperçu que
c'était un Juif, les cris recommencèrent, et

durèrent pendant deux heures; en sorte

qu'on n'entendait de toute part que ces mots :

La grande Diane d'Ephèse! Enfin, un greffier

de la ville étant entré dans Tiissemblée, leur

dit que personne n'en voulait à l'honneur
de la grande Diane

;
que tout le monde élait

persuade de leur zèle pour son service, cl

pour son culte; que, s'ils continuaient à crier

ainsi, on pourrait les accuser d'avoir excité

une sédition. li\\Ç\n que, si Déméirius avait

quelque chose à démêler avec quelqu'un, il

pouvait s'adresser aux magistrats, sans rem-
plir ainsi la ville de confusion. Les Ephé-
siens se rendirent à ces raisons, et chacun
s'en retourna dans sa maison.
DEMETRIUS, dont parle saint Jean dans

sa troisième épilre, y. 12, comme d'un chré-

{g) AiUiq. l. Xlll, c. xxn, p. 461.

[Il) Acl. MX, 2.'i. An do Josus-Clirisl 57.

(1) Par mit! fiiclion (\u\ étail opposiie ;i Diiuélrius.

(2) For» 6 de prciKlic la (uilo, îi la suiU' d'une Itnlailli;

cjii'il veiciil (le ponirt', il s'enfuil vois PuV.t^inaïdi» où il ii<!

piil ciilrer, puis ii 'I'jt, liù le pouvernour de eello vdir le lil

mi'Urc a iiioil, T.in 1-6. Cel évéïieiueul, qui reiidil les Tj-

ricns iiidépeiidanls, (loiina ii;iissaiic(! à l'ère qui porla leul

iioin. Vouez I-re.
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(ien lrès-vcr(ueux. Quelques-uns (o) croient

(|ue c'est le même dont on vient de parler,

lequel quitta le paganisme pour embrasser
la religion de Jésus-Christ. Mais ce senti-

ment manque de preuves, aussi bien que la

conjecture de c^'ux [b] qui font ce Déniclrius

évéque. Je ne parle point de la chronique

du faux Lucius Dexter, cjui porte que Déiné-

Irius était frère de Caius, à qui saint Jean

iidresse son épîtrc.

DEMI-SICLE par lê!e ordonné par Moïse
aux Israélites. Voyez Exode, XXX, 13, et

ci-devant le mol Capitation.

DEMON, ou DiEMON, vient du Grec Daimon
(A«t//wv), qui signifie savant, connaissant. On
donne le nom de démons, ou dœmones, tant

en grec qu'en latin, aux bons et aux mau-
vais anges, mais bien plus communément
aux mauvais anges. En français, ce terme
est borné aux seuls mauvais esprits. Los
Hébreux ont exprimé le nom de démon par
ceux de Serpent, de Salon {]'J2\r, S(tthan), ou
Tentateur; de Seddhn (oTkl?, Vastatores), ou
destructeurs ; de Sehirim (û-n^lL', Hirsuti),

boucs, ou velus; et, dans les livres écrits en
grec, par ceux de DxBmones , ou Dinbolus,

c'est-à-dire, calomniateurs, oa esprits impurs,

ou autres semblables. Le prince des démons
est nonmié Béelsébub, Sammael, Asmodée,
Bélial, Satan, Dragon, Ange exterminateur,
Prince des puissances de l'air.

Plusieurs anciens Pères, trompés par le li-

vre apocryphe d'Enoch, auquel ils allri-

buaient une grande autorité, et par des pas-

sages des Septante (c), où il est dit que les

enfants de Dieu, voyant les filles des hommes
qui étaient belles

,
prirent parmi elles des

femmes, d'où sont sortis les Géants; plusieurs

anciens Pères, dis-je, ont attribué aux anges
et aux démons certains corps subtils, el

certaines passions qui ne peuvent convenir
qu'à des substances matérielles. Mais le sen-
timent de l'Eglise, suivi communément par
les Pères, est que les bons comme les mau-
vais anges sont tous des esprits dégagés de
la matière, qu'ils furent tous créés en même
temps, el dans le même degré de grâce; mais
que les uns ayant abandonné leur rang, 1

1

étant tombés dans l'orgueil, furent précipités

d.'ins l'enfer (d) ; el les autres étant demeurés
lidèles à leur Créateur, furent confirmés
dans la grâce, et établis dans une gloire éter-

nelle.

Les rabbins sont partagés sur la nature
cl sur l'origine des démons. Les uns (e) sou-
tiennent qu'ils sont spirituels. Dieu n'ayant
pas eu le loisir de leur donner des corps,

parce que le sabbat commença dans le mo-
ment qu'il allait leur en former. D'autres
préUndont qu'ils sont corporels , distingués
enîrc eux par la différence des sexes , capa-
bles de se multiplier par la génération, et su-
jets à la mort. Quelques-uns enseignent

(a) Sciar. in 5. Ep. Joun.
{b] Cailtarin. Salmcron.
(c) Gènes. \i, '2.

(rf) Jiidwv G.

(e) Bere^cUn Habb sccL 7. col. 5. Maiiassé Beii-lsracl
de Créai, problem. '2',.

(i) Yldc RabU. Siilom. in PscMu. l\xxi\. "25. R;i!'. Jc-

quils sont nés de la conjonction de Sam-
mael, prince des démons, avec Eve, avant
qu'Adam la connût. Quelques autres leur
donnent Adam pour père , et Lilith pour
mère. Ils disent qu'Adam, ayant été chassé
du paradis

,
demeura cent trente ans dans

l'excommunication (/"); et que, pendant tout
ce temps, les anges mâles s'approchaient
d'Eve, et engendraient des démons. Adam, de
son côté, s'approchait des démons femelles, et
engendrait aussi des démons. Ce ne fut
qu'après ces cent trente ans de pénitence ,

qu'Adam commença à avoir des enfants de
sa femme, à son image et à sa ressemblance.
Quelques docteurs Juifs (g) enseignent

qu'après la création d'Adam, Dieu fil descen
dre deux anges pour le suivre en tout lieu

;

l'un était à sa gauche et l'autre à sa droite.
Aprè> le péché, l'ange de la gauche engendra
d'autres esprits qui peuplèrent l'air, et sont
employés à fouetter ou à affliger les hommes.
Ils croient de plus que les âmes des damnés
se changent pour quelque temps en démons
pour aller tourmenter les hommes

;
qu'ils

visitent leurs tombeaux, el vont voir les vers
qui rongent leurs propres cadavres, ce qui
les ren)plil de douleur ; et qu'après cela ils

retournent dans les enfers. Ces démons ont
trois avantages qui leur sont communs avec
Ls anges : ils savent l'avenir, ils ont des
ailes pour s'élever en l'air, ils volent en un
moment du bout du monde à l'autre. Ils ont
aussi trois imperfections qui leur sont com-
munes avec les hommes : ils engendrent et

se multiplient ; ils boivent et mangent , et
enfin ils sonl sujets à la mort [h).

Les Juifs nous représentent les mauvais
anges à la gauche du trône de Dieu pour re-
cevoir ses ordres

,
pendant que les bons an-

ges sor.l à sa droiie pour exécuter ses vo-
lontés. Ils paraissent avoir pris ce sentiment
de ce qui est dit dans le troisième livre des
Kois (/) : J'ai vu le Seigneur assis sur son
trône, et tonte Varmée du ciel debont autour
de lui , à droite et à gauche ; el le Seigneur a
dit : Qui trompera Achab ? Et un esprit se

présenta, et dit : Je le tromperai. Et le Sei-
gneur répondit : En quoi le trompcrns-tu ?

J'irai, lui dit-il, et je serai un esprit de men-
songe dans la bouche de tous ses prophètes.

Dans l'Evangile {j) on nous représonle aussi

les démons et les réprouvés à la gauche du
souverain Juge. — [' oy. Job, note sur l'en-

droit oii il est dit que les enfants de Dieu et

Satan parurent devant le Seigneur.]

D'autres docteurs (A) disent (}uc les âmes
des hommes se retirent du corps pendant ic

sommeil ; et que les démons, profilant de leur

absence , s'insinuent dans le corps pour y
causer quelque souillure. De là vient »]ue

tous les matins les Juifs ont grand soin de

se laver, el rendent grâces au Seigneur de
ce qu'il a daigne restituer leur âme à son

rem fil. Elle ter, c;c.

((/) Voyez liabii;ige, llisl. des Juifs, loin. iV, 1. VI, c. ii,

p. 170.

(//) Hxcerpla Gcmarrœ njiud Uollhujcr. p. l'ai.

(i) I!l Req. xxii, l'J, 2(1, 21.

(i) Mu'.lli. xxv, 41.

(/i) Vide liuilolocc-i Jhhl.o'h. R.ibblmcu l. f, p. 20'ô.
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corps. Be'ni soyez-vous , Seigneur, de ce que

cous restituez les âmes à leurs cadavres. Ils

rogardcnl le sommeil comme une mort, parce

qu"'en effet, l'âme no dunne alors aucune mar-

que (le sa présence, que ses facuUés sont

comme anéaniies; et ils croient que le démon
se sert de ce temps dinaclion pour causer

dans les corps des impressions capables d'en

yilérer la pureté.

L'Ecriture nous apprend que le péché est

entré dans le monde par la jalousie du dé-

mon (a) : Deus creavil homincm inextermina-

bilem , et ad imaginem similitudinis suœ fecit

illum ; invidia autem diaboli mors introivit in

orbem terrarum. "N'uici comme les rabbins

expliquent ce grand événement : Dieu, s'en-

lielenant un jour avec les anges, remarqua
<]ue la jalousie s'était emparée de leur es-

prit à l'occasion de l'homme. Ils soutinrent

que lliomme n'était que vanité, et que mal-
à-propos il lui avait donné un si grand em-
pire sur lescréaturcs. Dieu soutint la dignité

de son ouvrage par di-ux raisons : la pre-

mière, parce que l'homme élail destiné à le

louer sur la terre, comme les anges font au
ciel ; cl la seconde ,

parce qu'Adam savait

les noms de toutes les créatures, en quoi il

était supérieur aux anges, qui ne le savaient

fias.
Sammacl, chefdes esprits révoltés, réso-

ut de faire perdre à l'homme les plus belles

de ses préiogalives. 11 descendit sur la terre,

et ayant remarqué que le serpent élail le

plus rusé el le plus subtil de tous les ani-

maux, il s'en servit pour tenter Eve, et pour

lui inspirer des sentiments d'orgueil el d'indé-

pendance. Eve fut séduite, et Adam eut la

complaisance d"imi(cr la vanité el ladésobéis-

sance de sa femme. On voit ici que les .Tuifs

donnent au chefdes démons le nom de Sam-
niael, comme nous lui donnons celui de Lu-

cifer. Ils ajoutent que Sammael vint tenter

Eve nmntésur le serpent, qu'il la corrompit

et en abusa, et qu'elle en conçut et enfanta

Caïn.
Il est remarquable que, dans les livres de

rAncicnTcslament écrits en hébreu, et avant

la captivité de Babylone, nous ne lisons le

nom d'aucun mauvais esprit ; mais seulenient

des noms généraux, qui désignent le pren.ier

des démons, ou les démons, ses suppôts. On
y lit Satan : mais ce terme est un nom géné-

rique, qui signifie accusateur ou calomnia-

teur , cl (pii a assez de rapport au grec dia-

bolos, qui signifie la même chose. ï(jbie nous
a appris le nom A'Asmodre, et dans l'Evan-

gile nous lisons Bccl-sébub, prince des dé-
mons. Le livre apocryphe d'Enoch est plein

de noms d'anges el de démons ; mais ce livie

n'est pas bien ancien : il ne parait pas qu'il

ait été connu par les anciens Juifs. Saint Judc
esl le premier qui l'ail cilé.

\Oici le précis de ce fameux ouvrage : Les
filles des hommes s'étant multipliées , les

Jùjrer/ori, ou les Veillants (c'est ainsi que
les Clialdéens nommaient les anges) dirent

entre eux : Prenons des femmes parmi les

filles des hommes. Ils étaient au nombre de
deux cents, et Scmcxias, uu Sdmicxas était à

(u)S«p 11,24.

leur télé avec dix-neuf autres ; savoir : 2 La-
tarenph, 3 Aracié, h Chahabiel, o Orammanes,
6 Ramicl , 7 Sopsic , 8 Zaciel , 9 Bal ciel , 10
Azalzel, 11 Pharmarus , l'a Amaricl, 13 Ana-
gemas, 14 Tfiausael, 15 Samiel, 16 Sarinns, 17
Eremiel, 18 Tyriel , .9 Sariel. Ils s'engagè-
rent par serment à faire tout ce qu'ils ver-
raient faire à Sémexias leur chef. Ils prireiit

donc de-, femmes parmi les filles des hommes,
et se souillèrent par toutes sortes d'ordures.
Or, de ces mariages sortirent les géants,
dont toute l'antiquité a tant parlé.

Azalzel, le dixième de ces mauvais anges,
enseigna aux hommes l'art do fabriquer des
armes, de fondre des métaux pour en faire

de la monnaie : il montra de plus aux fem-
mes l'art d'employer les f.irds el les orne-
ments. Sémexias apprit aussi aux Géants à
employer leur force, el à remuer leur pas-
sion. Pharmarus leur montra la vertu des
simples el la force des poisons, des enchan-
tements, des fascinations, et les moyens de
rendre tout cela inutile, lorsqu'ils voudraient
en empêcher les effets. Balcid enseigna aux
hommes l'astronomie; Chababiel , l'astrolo-

gie; Zaciel, la divination par les signes de
l'air; Arasiel, les signes ue la terre ; Sapsic,

ceux de la lune. Telles furent les inventions
que les anges rebeller enseignèrent à leurs

femmes et à leurs enfants ; et de là ce déluge
de maux el de désordres qui se répandirent
sur la terre, et (]ui y altirèrcnt les derniers
effets de lajuslice de Dieu.

Les bons anges, chefs de l'armée du ciel,

Michel, Gabriel, Baphael et Uriel . informés
des désordres que les révoltés avaient com-
mis dans le monde, en portèrent leurs plain-

tes au Toul-Puissanl, qui leur donna ses

ordres pour en arrêter les progrès : Allez,

dit-il, à Uriel, allez vers Noé. fils de Lamech,
et dites-lui de se cacher pour un temps; car
je dois envoyer sur la terre un déluge qui
fera périr tout ce qui se trouvera sur sa su-

|)erficie ; inslruisez-le de ce qu'il aura à
faire pour'se garantir de ce malheur, afin

qu'il devienne père d'une race nouvelle.

Le Seigneur dit ensuite à Raphaël : Allez,

liez Azalzel, chargez-le de chaînes et le jetez

dans les ténèbres: ouvrez le plus piofond
du dé>ert de Dudail , el jetez-y ce méchant :

amassez sur lui un tas de pierres brutes,

couvrez-le de ténèbres, qu'il ne voie point

la lumière; el, au j ur du jugement, il sera

jeté dans le feu. Repart z le mal que les Veil-

lants ont causé sur la terre, par le mystèie
d'iniquité qu'ils ont enseigné à leurs femmes
el à leurs enfants.

Après cela, le Seigneur dit à Gabriel de

marcher contre les géants fils des Veillants,

de les mettre aux mains les uns contre les

autres, afin qu'iLs s'enlretuent et qu'il n'en

demeure aucun sur la terre.

l-lnfin il ordonna à Michel de lier Sémexias
cl les autres qui lui étaient altachés, et ijue

lorsqu'ils auront été témoins de la mort vio-

lente des géanis leurs fils, ils demeurent
enchaînés dans les bois pendant soixante-dix

générations, jusqu'au jour du jugen:ent der-

f



113 DEM PEM III

nier; .'ilors ils ?eronl précipites Jans le clinos

éternel, dans le feu qui ne s'éteindra jamais.

Pour les hommes qui auront imité leurs dé-

règlements, et qui auront mérité la condam-
nation, ils seront précipités avec eux dans

ces ténébreuses prisons.

Sc'Iun le récit de ce fameux ouvrnj^e, ce

n'est qu'assez longtemps après la création

du monde que les mauvais anges se sont ré-

voltés contre Dieu, à l'occasion de leur ma-
riage avec les filles des hommes; qu'ils sont

corporels, capables de passions honteuses,

el d'engendrer des hommes, et qu'ils sont à

présent enchaînés dans les déserts ou dans

les forêts, en attendant qu'ils soient précipi-

tés dans l'onler au jour du jugement.

L'aulorilé que plusieurs anciens ont don-

née à ce faux livre d'Enoch, est cause que
l'on rencontre plusieurs de ces sentiments

répandus dans leurs écrits. Laclance (a), par

exemple, a cru qu'il y avait deux sortes de

démons: les uns célestes, el les autres ter-

restres. Les démons célestes sont les anges
prévaricateurs qui, ayant été séduits par le

prince des diables, se sont engagés dans des

amours impures. Les terrestres, sont ceux
qui sont sortis des premiers, comme les en-
fanls de leurs pères. Ces derniers, qui ne sont

ni anges ni hommes, mais qui tiennent le

milieu entre ces deux natures, n'ont point

été précipités dans l'enfer, comme leurs pè-
res n'ont point été reçus dans le ciel. Les
anges terrestres sont les esprits impurs, au-

teurs de tous les maux qui se commcKenl
sur la terre.

D'autres Pères ont cru que Dieu pour pu-
nir la rébellion des mauvais anges, les avait

revêtus de corps aériens. Saint Jérôme {h)

dit que c'est là une des erreurs d'Origène :

Quod dœmoncs oh dclicla aeriis corporibus

siîil veslili. Saint Augustin (c; paraît dans le

même sentiment ; il dit que les anges rebelles

avant leur péché, avaient des corps célestes

et spirituels ; mais que depuis leur chute, ils

sont revêlus de corps aériens
,
qui les ren-

dent capables de ressentir les impressions
du feu. Faustede liiez avait avancé la même
chose dans une épîlre que Claudien Mam-
mcrt a réfutée. Les Grecs, dans le concile de
Florence, soutinrent que les anges prévari-

cateurs , de spirituels qu'ils étaient avant
leur chute, étaient devenus en quelque sorte

matériels et charnels; d'où vient leur incli-

nation pour les corps, comme on le voit dans
Ceux ijui sont possédés el dans cette légion

de dénions qui d;manda d'entrer dans des

pourceaux (</^.

(il) Laclanl l. H, c. xiv.

(b) Hieromimi Epi.'it. ad Avilunt.

(c) Aiiq. dé Gènes ad iiiler. l. III, c. xmi. Vide cl lih.

XV de Civil, c. xxni, cl L 1 conira Académie, c. mk el

I. II de Ordiue c. i\.

(d) Mallh. v:ii, 28-30.
(c) Oriijen. Iiomil. ô-ï, in Luc , et l. III de Priiicip. c.

II. Antioch. Iioinil. 65. Xiissen. de Vilu Mos ;». lô'i, opcr.
iwperfecl. in Matlli homil. 5.

(f) HennuR L II, mimdiil. 6
iq) Biixtorf. Sijnaq. Jml c. x. Bjsnage. llisl. drs Juifs,

1. Vi, c. IX , :iil. li.

Ui] Orvlieus liijinn. ad Musas. Pliaurcli. in Jinilo Seiii

On remarque, dans les auteurs (jui ont
écrit sur la chute des anges, trois opinions
diver.«e>. Les uns en ont allrihuéla cause à
leur orgueil et à leur vaine ()résomption ;

les autres, à leur jalousie contre l'homme
;

et les troisièmes, à leur amour déréglé pour
les femmes; plusieurs j'ugnenl les deux pre-

mières causes, je veux dire, l'orgueil el I»

vaine complaisance de Lucifer dans ses per-
feciions, dont il ne rapporta point la gloire

à Dieu : et la jalousie qu'il conçut contre

l'homme qu'il voyait comme un petit Dicii,

établi sur les ouvrages du Seigneur. Ce der-

nier senliment est presque le seul reçu au-
jourd'hui dans l'Eglise : celui que nous avons
vu dan> le livre d'Enoch

,
qui attribue leur

chute à leur amour déréglé pour les femmes,
est absolument abancfonné par les théolo-

giens.

Plusieurs anciens (e) onl attribué à chaque
Ijomme un mauvais ange qui lui tend conli-

nuellemenl des pièges et le porte au mal,

comme son bon ange le porte au bien ; opi-

nion qu'ils avaient apparemment puisée

dans le livre du Pasteur (/"). Les Juifs (17)

sont encore aujourd'hui dans ces sentiments,

et on remarque les mêmes principes dans
quelques anciens philosophes (//). Origène
(i) croit que chaque vice a son mauvais ange
qui y préside : démon d'avarice , démon de

fornication, démon de superbe. L'Eglise de-

mande pour les fidèles d'être délivrés du dé-

mon de fornication. On voit dans l'Evangile

qu'on attribuait au démon la plupart des

incommodités el des maladies. Nous y voyons
un esprit muet, ou un démon qui rendait

l'homme muet (/). Saint Luc parle d'une

femme qui avait un esprit de maladie (A) ,

quœ habebal spiritum infirmilalis, el que 5a-
tan tenait liée depuis dix-huit ans i).

Nous ti nous communément que le-^; dé-
mons sont dans l'enfer, où ils souffrent la

peine de leur révolte, el où ils exercent la

justice vengeresse de Dieu sur les pécheurs.

Saint Jean, dans l'Apocalypse (/;,dil que
Dieu envoya un ange du ciel ayant la clef do

l'abîme, cl une grande chaîne dans sa main;

qu'il saisit le dragon, l'ancien serpent, qui

esl le diable et satan; il le lia, le jeta dans

i'abîme, ferma la porte sur lui et la scella

pour mille ans. Mais les anciens Pères

avaient sur cela d'autres scnlimcnts ; ils pla-

çaienl les démons dans l'air ; cl saint Jérômu
dit que c'est le senlimcnl commun de tous

les docteurs de l'Eglise, que l'air, qui esl en-

tre le ciel et la terre, est tout rempli de mau-
vais esprits {m) : Hœc nutein omnium Docto-

rwn opinio est, quod acr iste, qui cœlum et

in .Eiieid. vi.

{/') Oriqeu. Iiomil. lo, in Josuc

(/) Mdilli. i\, 52, 35.

(li)Luc.xiu, 11, 16.

(() Apoc. XX, 1, 5.

Oh) nieionqni. in Fplics. vi. 12.

(1) VoyczdiiMS la (r.uiiiciion (Vançiiscdu irailéf/e/rt Rc/l"

fjion iliiéiiemie par A(lili.-on,mii;ospL'C(î ile diss' r'aUim sut

l'ciidroii où col aulciir élablil d mix faits l)ion inléross;<nis,

dniii l'un esl que la religion clirélionm: a di'pouilié lis

déinons du pouvoir qu'ils cxcrçaicnl iur le genre Im-

luain.
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terram médius dividens, inune appellatur, pie-

nus sit contrariis poteslnlibus. Saint Augus-
tin [a) croit qu'ils sont tombés de la plus

li.TUte et de la plus pure région de l'air, dans

celle qui est plus près de la terre, laquelle

n'est que ténèbres en comparaison de la sé-

rénité et de la clarté de celle dont ils sont

déchus.
Saint Clirysoslome [h] a cru que les dé-

mons n'ont pas perdu , après leur péché,

l'empire que Dieu leur avait donné sur l'air.

Mais d'autres Pères soutiennent que s'ils

sont dans l'air, c'est pour y souffrir la peine

de leurs crimes, en attendant le jour du ju-

gement où ils doivent être précipités dans

l'enfer. Plusieurs anciens (c) expliquent

même de la basse région de l'air, où ils sup-
posent que les démons sont relégués, ce que
les apôlres saint Pierre [d) et saint Jude [e)

nous apprennent touchant l'état présent des

démons. Ces apôlres nous les représentent

enchaînés par des chaînes de fer et précipités

dans le Tartaro : Kudentibus inferni deira-

ctos in Tarlarum tradidit cruciandos : mais
plusieurs Pères l'entendent de l'air inférieur,

qui, au regard du ciel, doit être considéré

comme un abîme et un lieu ténébreux, une
prison, un noir cachot.
La demande

, que font les démons à Jésus-
Christ , de ne les pas envoyer dans l'abîme

,

mais de leur permettre d'entrer dans le corps

d'un troupeau de porcs {f\ insinue que ces

mauvais esprits trouvaient quelque rafraî-

chissement sur la terre; et la plainte qu'ils

font que le Sauveur était venu les tour-
mentor avant le temps, fait croire que le

temps de leur supplice n'était pas encore ar-
rivé. Cl lorsque Jésus-Christ [)rononce la

sentence contre les méchant'*, il leur dit [g] :

Allez, maudits, au feu éternel, qui est préparé
au diable et à ses anges. Le feu éternel était

donc simplement préparé au démon, ce mau-
vais ange n'en soutirait pas encore la i)einc.

Kn efl'el, plusieurs anciens Itères {h) croient

(|ue les démons sont à la vérité condamnés
au supplice éternel, mais qu'ils n'y seront

réellement soumis qu'au jour du jugement.
11 ne fiul pas croire qu'ils soient aujour-
d'hui sans souffrances; la douleur, le déses-

poir, la rage de se voir déchus du souverain
bonheur, cl condamnés à des supplices éter-

nels et inlinis, leur tiennent lieu d'un très-

jiÇrand supplice. Autre est le feu (]u'ils souf-

frent à présent, et autre celui (lu'iis souffri-

ront après le dernier jour , dit saint Gré-
goire, pape (j). Leur sentent c est définie, dit

saint Bernard (j), mais el'e n"«st pas encore
|irunmlguée ; le teu leur est préparé, mais
li* n'y sont pas encore précipités. Bède le

{(i) Auff. l. \\\ de dcnes ad Ihlcr. c. x. Eiichirii.c.
\\y II, in rsiilin cxl \.

(b) Clinisost. m Ky.hc^. \i, homil. i.

(c) Vide Au(j. in l'salni. \l\. Grcijnr. Mttq. L Xlll

Moral, c. XVII. Ueda in [\J.*elii ii. Raperl. m Gènes.
,\\ii.

{d) I Pétri, n, 4.

((?) Jndœ V ij.

{l)MiUlli MU. 20. /.uf.viii,51.

(a) Mulih. XXV, 41.

(/() Teriiill Af)olo(jel.c. xxvii. Justin Marliir. Apoloil.
ulraqiic Mmnl Feli.<. m Ocluv. Luciant. i. idlinio. InslU.

DE L.V BlBl.E. fl6

A''énérable (k) compare l'étal présent des dé-
mons à celui d'un fébricitant qui, en quelque
lieu et en quelque posture qu'il soi!

, porte
avec lui la lièvre et son mal : Ubicumqiie vei

in aère volitant, vel in lej'ris , aul sub terris

vagantur , sive detinentnr , suaruni secum fe-
runt semper tormenta flammarum, instar fe-
bricitantis. Et c'est le sentiment commun
des Ihéologiens d'aujourd'hui.

Que le démon ait autrefois aiïecléles hon-
neurs divins, et que des peuples entiers

aient été assez aveuglés pour les lui rendre,
c'est de quoi on ne peut guère douter, après
les témoignages exprès de l'Ecriture (/) : 7/5

ont immolé aux démons, et non pas à Dieu; à

des dieux qui leur étaient inconnus. Et en-
core (m) : Ils ont sacrifié leurs fils et leurs

filles aux démons. Et Baruch (n) : \'ous avez
irrité celui qui vous a créés, le Dieu éternel,

en immolant aux démons et non à Dieu, etc.

Et dans le Lévitique (o)Dieu défend aux Hé-
breux de faire des sacrifices aux démons,
aux boucs, comme ils avaient fait jusqu'alors.

Les Philistins adoraient Béelsébub, prince
des démons, et le roi d'Israël envoya con-
suller cette fausse divinité (p), ce qui était

lui rendre une espèce de culte, en la croyant
capable de prédire l'avenir.

J'avoue toutefois que les Hébreux n'ont
jamais, que je sache, rendu aucun culte au
démon, dans le sens que nous prenons ce
terme, pour un mauvais génie, pour satan,

pour le diable, pour l'ancien serpent, pour
Sammael ; mais dans la réalité, lorsqu'ils ont
adoré des idoles, ils ont en un sens adoré
des démons, puisque les faux dieux ne valent

pas mieux que les démons
;
que leur culte est

une invention du démon; que l'on y adore
le crime, l'impudicilé, l'orgueil, la cruauté.

Quel autre Dieu que le démon pouvait exiger
des victimes humaines, semblables à celles

qu'on immolait, par exemple, à Moloch? Le

terme hébreu C^'^x, Elilim, vana idota, ter-

riculamenta, que les Septante et la Vulgate
ont traduit par dœmonia, signifie proprement
des dieux de rien, des choses vaines, des

épouvantails, et en ce sens il est vrai de dire

que tous les dieux des pa'iens sont de^ dé-
mons (7; : Omnes dii gentium dœmonia.

Pour les païens, on sait qu'ils adoraient

Pluton, ou Adès, le Dieu des enfers, et les

antres dieux infernaux ; les Mânes, les Fu-
ries, les dieux mauvais et pernicieux (r) ,

conune la Fièvre, Orbonnc, (|ue les pères et

mères invoquaient pour détourner la mort
de leurs enfants; la mauvaise Fortune, la

Pâleur, la Peur, la Tempête , la Discorde,

1 Impudence, la Calomnie, l'Envie, la Néces-

Tidian. coulra Gcnle^. Oriqcn. Iiomil. 8. in E.tod. elc.

()') Greqor. l. IV Mond. c. \.

(;) Berna d. scnn. de TrnmilnS. M<ditcliiœ.

(U) Ui'ilii in Jacob. 1.1.

(/) /)(•/(/ xx\i'. 17.

(m) Psal. cv, ril.

{nj liaruc. iv, 7.

(0) l.evil xvii, 7.

{,)) IV Ih'j. 1,2, 3, de
(q) Psalin x<;v, '6.

(r) Ciceru I. lit de Saliira di'O'nn Vukr. Maxim, l

X, c. V.



i\i DF.M DEM ÏIS

site, la Violence. On dira, si l'on vciit, rjue

les Grecs elles Romains n'ayant pas la mémo
idée du démon que nous en avons, ils ne lui

rendaient pas des honneurs divins; mais ils

les rendaient à des choses qui ne le méri-

taient pas mieux, et qui ne sont pas moins
dangereuses que le démon; et saint Augustin
i(i) assure que l'on a consacré des temples,

«•l qu'on a érigé des autels au démon djns
tout le monde, et que les Romains {b) ont

ordonné d'invoquer les bons génies , et d'a-

paiser les méchanls pnr des sacrifices.

On assure que les Perses qui reconnais-
saient deux principes, l'un bon, et l'autre

mauvais; le premier nommé Iloromase, et le

second Ariman (c), offraient au premier des

sacrifices d'aciions de grâces; et au second,
des sacrifices pour détourner les maux. Ils

prenaient une herbe nommée Omomi, qu'ils

pilaient dans un mortier en invoquant le dieu

des enfers et des ténèbres: ils y mêlaient du
sang d'un loup qu'ils avaient égorgé, et por-

taient celle composition dans un lieu où les

rayons du soleil ne pouvaient jamais péné-
trer ; ils la jetaient là, et l'y laissaient. On
dit que certains peuples de l'Amérique ren-
dent un culte superstitieux au diable, c'esl-

à-dire, à ce mauvais principe, auquel ils at-

tribuent le gouvernement de la terre.

Le démon du midi, dont il est parlé dans
le psaume XC, 6: Non timebis a limore no-
clurno...ab incursu et dœmonio meridiano,est

expli(juc diversement {d}. La plupart des

rabbins l'entendent du plus dangereux et du
plus violent des démons, qui ose nous atta-

quer en plein jour, au lieu que pour l'ordi-

naire les autres démons ne nous attaquent

(jue la nuit. C'était, disent Théodoret et saint

Jérôme, l'opinion du peuple, qu'il y avait

certains démons dangereux à midi. Dans les

pays chauds, où l'on dorl ordinairement à
midi, et où Ion n'o-e s'exposer au grand so-

leil, le peuple craint les speclres et les dé-
mons à midi, comme la nuit, à cause de la

solitude et du silence qui régnent dans l'un

et dans l'autre de ces deux temps. On ne
craint ni les esprits, ni les démons quand on
est en compagnie, et au milieu du monde.
Quelques-uns l'expliquent d'une maladie su-

;
bile et violente, comme la peste qui tue sou-
dainement, ou de l'épilepsie qui prive îles

sens et qui accable le malade; on allribuailcis

maladies au démon. L'hébreu Kcteb (2-p*2

'"n; 3\r') est un terme dont la signification

n'est pas bien fixée.

Valieb, fils de Monbah, un des plus auto-

risés musulmans, en fait de traditions, qu'ils

prétendent avoir reçues de la bouche de Ma-
homet, raconte que Dieu, avant la création

d'Adam (e), créa les dires, ou difs , (jui ne
s(»nt ni hommes, ni anges, ni diabb s, mais
des génies ou démons nuisibles. Dieu leur

donna le monde à gouverner pendant l'es-

pace do sept mille ans, après quoi les péris

{a) Aucf. in Psalin. xciv , n. G, ci de Civil, l. V, c.

XXXII.

(b) Idem de Consensu Evaiig. l ], c. wiii.

(c) Flulaicli de Imle el Ouride.
id) Vide Genebraid in Psal xc, cl Chalda'uin

antre espèce de démons moins mauvais, ou
esprits follets, leur avaient succédé pendant
deux raille ans, sous le gouvernement de
Gian-bcn-Gian, leur unique monarque. Ces
deux sortes de créatures, je veux dire, les

dives et les péris étant tombés dans la ré-
volte contre Dieu, Dieu leur donna pour
maître Eblis qui , étant d'une nature plus
noble, et tenant de l'élément du feu, avait
été élevé parmi les anges.

Eblis étant donc descendu du ciel en terre,

fit la guerre aux dives et aux péris, (jui s'é-

taient unis ensemble pour leur commune dé-

fense. Toutefois il y eut quelques dives qui,

s'étant rangés sous l'obéissance d'Eblis

,

demeurèrent en ce monde jusqiî'à la forma-
lion d'Adam et même jusqu'au siècle de Sa-
lomon, qui en eut quelques-uns à son ser-

vice. Eblis attaqua le monarque Gian, le

battit, et en peu de temps se rendit maître de

tout le bas monde, qui n était alors peuplé

que des dives cl des péris. Mais il oublia

bientôt sa dépendance; il s'éleva contre Dieu,

et commença à dire : Qui est semblable à
moi ? Je monte au ciel quand il mo plaît, et

si je demeure sur la terre, je la vois entière-

ment soumise à ma vo'onté.

Dieu, irrité de son insolence, résolut de

l'humilier cl de créer le genre iiumain. Il

créa donc Adam, le forma de terre, rélaj)lit

monarque de la terre, et voulut même obli-

ger Eblis, et les autres anges à adorer celte

nouvelle créature. Eblis, secondé d'une trou-

pe des siens, refusa de le faire, fut dépouillé

de sa souveraineté, et encourut la malédic-

tion de Dieu. C'est ce qui lui fit donner le

nom d'iba, c'est-à-dire réfraclaire: celui de

Salan, qui signifie calomnialeur, et celui

d'Eblis^ qu'y signifie désespéré : car son pre-

mier nom était /iaref/t, qui signifie jouter-

neur ou gardien.

Selon ce système, voilà trois espèces de

créatures créées longtemps avant Adam: les

anges, les dives el les péris.

Ces deux dernières espèces de créatures

sont à peu près ce que les Grecs nomment
bons el mauvais génies, ou démons.

Philon {[) a cru que les anges, les dé.nons

et les âmes des hommes étaient de môme na-

ture et de même qualité, et que les anges ou
les substances spirituelles, entraînés par

une inclination et un certain attrait naturel,

venaient se joindre aux corps et les animer;

el que les âmes, après avoir été longtemps

attachées aux corps, retournaient au lieu de

leur première detneiire dans les airs.

Josèphe [g] enseigne que les démons ,
qui

possèdent certaines personnes , et qui les

tourmentent quehiuefois jusqu'à les faire

mourir, ne sont autres que les âmes des mé-

chants, qui se sont emparées des corps des

possédés, il dit ailleurs (//j que les pharisiens

sont à peu près, à l'égard des âmes, dans les

mêmes sentiments que ceux que nous venons

(e)Bil>liolii. Orienl. p. 208.

(f) Vhilo de Giqaiitib. }hiq. 2«0, cl (diln.

(a).lo.seiili. l \ II, '/< li'dlo, c. xxv, ji Isl

{hjldcin Aidiq l Wlil , r i-, cl lib II, de Belle,

p. 788.
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de Toir dans Philon. D'où l'on peut inférer
que cesdeux auteurs, de môme que plusieurs
autres Juifs de leur temps, tenaient une es-

pèce de métempsycose ; et que toute la diffé-

rence qu'ils mettaient entre un ange et un
démon, ne consistait que dans une bonté ou
une malice morale.

L'Ecriture nous représente les démons
comme toujours occupés à nous tromper, à
nous tenter, à nous nuire, à nous tourmen-
ter. Les morts prématuiées et extraordi-
naires, les maladies du corps, surtout celles

qui sont les plus inconnues et les plus opi-
niâtres, sont attribuées aux démons. Dans
l'Evangile, nous voyons des hommes que le

démon rendait muets (a), courbés, perclus.

L'ange exterminateur met à mort les pre-
miers-nés dans [Egypte, les murmurateurs
dans le désert , les trois premiers maris
d'Anne, fille de Raguel. C'est ce mauvais es-
prit qui lento Eve dans le paradis terrestre;

Jésus-Christ dans le désert, David dans son
palais, el lui inspire le dessein de faire le dé-

nombrement de tout son peuple (b). Saint

Pierre le représente qui rôile autour de nous,

pour nous dévorer (c). Nous connaissons

dans l'Ecriture des esprits d'erreur (cf), des

esprits d'impureté, des esprits de malice, des

esprils d'infirmité. Saint Paul nous dit que
le démon est comme un ennemi armé de
traits enflammés, par lesquels il cherche à
percer nos âmes (e).

Quoiqu'on ne doute pas qu'il n'y ait entre

les démons la même subordination à peu
près que parmi les anges, toutefois nous ne
pouvons en marquer les degrés, parce que
les livres saints ne nous en disent rien. Il est

parlé, dans l'Evangile (f) deBéelsébub, prince

des démons; el les Juifs accusaient Jésus-
Christ de ne chasser lesdémons qu'au nom el

par l'autorité de Belsébub. Le Sauveur nie

qu'il chasse les démons de cette sorte, et il fait

voir que si Belsébub chassait les diables, le

règne de Belsébub serait divisé et se détrui-

rait. Mais il ne nie pas qu'il n'y ait entre les

démons qu''lque espèce de subordination, il

semble môme la supposer, lorsque, dans la

parabole du fort armé (7), il dil que le diable,

étant chassé de sa maison, y retourne avec
sept autres démons plus méchants que lui.

Enfin saint Paul parle {h) des principautés et

des princes de ce monde, de ce siècle corrompu
et ténébreux, des esprits de malice répandus
dans l'air. On peut voir notre Dissertation
sur les bons el sur les mauvais anges, à la

léle du Commentaire sur saint Luc. Je ne
parle point des démons suivant les opinions
<!es païens

;
je ne rapporte pas même plu-

(«) Matth. IX, 32, 33. Lnc.xi, It; xiii, 16.

(/») ll'ar. XXI, 1.

(ci I Pi'tri V, 8.

(f/) III neq. XXII, 21.

(«') EpUes- VI, \y).

(/) MMli. \n,n.luc. XI, i3, 18

(Q) Luc. XI, -2.'J,-2tJ.

(n) Kpheii. vi, 12
(i) Il Mac. XII, 2. An du inonde

riirist I5'J, îivaiiirèro vulgaire UJ.l.

(
;) Geuc». xxxvi,32.

(k) Marc, xii, l.S.

(0 Luc XX, 2i.

j8ll, .ivaiil Jésus-

sieurs choses qui se trouvenl dans les Pères,

parce que je me borne, autant que je le puis,

à la Bible, suivant le titre de ce Dictionnaire.

DE.MOPHON, un des officiers de l'armée
d'Antiochus Eupator, qui fut laissé dans la

Judée après la trêve faite entre ce prince el

Judas Machabée (i).

DENABA, ville d'Idumée, dans laquelle
régna Bêla fils de Béor, de la race dEsaii
(./).— [11 n'était pas de la race d'Esaii, mais de
celle de Séir Horréen. Voijez'^ki.t ef Eliphaz.]
DENIER, denarius, sorte de monnaie ro-

maine, que l'on eslmie ordinairement à dix
sols de France. Elle valait cinq petits ses-
terces romains (Ij. Le nom de denarius ne se

lit pas dans l'Ancien Testament; mais il se

lit souvent dans le Nouveau, et il y est pris

pour une pièce d'argent en général, c'est-à-

dire, pour le sicle, qui était la monnaie la

plus ordinaire parmi les Hébreux, avant
qu'ils fussent soumis aux Grecs et aux Ro-
main-;. Saint Marc (Ji) et saint Luc (/) appel-
lent denier ce que saint Matthieu (m) appelle
nuinisma census^ la pièce d'argent que l'on

payait par têle aux Romains dans la Judée.
Mais on en ignore la vraie valeur. Les rab-
bins i?i), sous le nom de denier, entendent
d'ordinaire un quart de sicle; c'est-à-dire,

environ huit sols de notre monnaie.
[M. Dureau de la Malle dit que le denier

d'argen» romain se partageait en 2 quinaires,
el le quinaire en 2 sesterces (2). Il parle des

petits sesterces. 11 prouve que ce denier était

les §7 de la drachme atlique ( 3). Les mon-
naies d'argent romaines ont successivenaent
perdu de leur valeur. Le denier de l'an de
Rome i8o valait 1 fr. 63 c.

,
parce qu'il en

fallait 40 à la livre d'argent, qui valait 65 fr.

21 c. Le denier de l'an 510, dont il fallait 75 à

lalivre, ne valait que ÎV. 87 c. (4); del'anSlS
à l'an 707, il ne valait que fr. 78 c (5).

M. Dureau de la Malle , dans son chapitre
sur le prix de la journée de travail chez les

Romains, rappelle (jue, dans le NouveaiiTes-
tament, le maître donne à ses journaliers un
denarius ( Malth. XX, 2 et suiv.), qu'il éva-
lue, d'après Fabroni à l fr. 11 c par jour (6).

Comme le denier romain est assez souvent
mentionné dans le Nouveau Testament , el

qu'il en est aussi question dans l'histoire de

l'Eglise dans les premiers siècles, nous al-
lons emprunter de l'ouvrage de M. Dureau
de la AI ille une des tables de conversion
dont M. Delorme, prof(>sseur de mathémati-
ques, est l'auteur. C'est la XIV^ (7). On y
verra la valeur du denier successivement di-

minuée, depuis (^é>ar jusqu'aux Antonins,
et expriujée en monnaie française décimale.

(m) MnUli. xxii, 10.

In) Mainion. Ilalac. Siclein. c i, ^ 5.

(1) Le denier no. v;ilaii (jiie quatre polils sesterces,

fomiiic l'aiitiMir lo dil lui-inôiiie dans la lable où il donna
l'évalnalion do ccll(> dcriiit''rt! monnaie.

\2) Econome jwlUuiue îles Ilomains, liv. I, c. m, loin. 1,

p. 16; ol c. IX, |>. 73.

(3) Ibid. c. y, p. 23.

(l) Ibid. ch. vu, p. ib.

(3) Ibid. T.ilil. de conveis., p iW.
((i) Ibid. cU. Mil. p 128.

(") Ibid. paj{ ioO.
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D.Mi. Sous Sous Sous Snus S. us Galba

Hom. César. Auguste. Tibère. Claude, ^él•on. aux Aii-

louiiis.

f. f. f. f. f. f.

1 1 t:2 1 08 1 06 1 0.3 1 02 l

2 2 24 2 15 2 13 2 11 i 03 1 99
5 3 55 3 23 3 19 3 16 5 Oo 2 99
4 4 47 4 30 4 23 4 22 4 07 3 99

5 5 59 5 38 3 51 5 27 5 08 4 99
6 6 71 6 45 6 58 6 32 6 10 5 98
7 7 82 7 53 7 41 7 .'5

8

7 12 6 98

8 8 94 8 61 8 50 8 43 8 13 7 98
9 10 06 9 68 9 56 9 48 9 15 8 97
10 11 18 10 76 10 63 10 34 10 17 9 97

15 16 78 16 13 15 94 13 81 13 23 14 96
20 22 56 21 51 21 25 21 08 20 33 19 94
23 27 95 2!) 89 26 56 26 .33 23 42 24 93
50 55 89 53 78 53 15 52 69 50 83 49 83
75 83 84 80 67 79 69 79 Oi- 76 25 74 78

100 11179 107.56 106 23 105 58 10167 99 70
125 159 73 134 46 132 82 131 73 127 09 124 63
150 167 68. 161 55 159 38 158 07 152 50 149 56
175 195 62 188 24 185 95 181 42 177 92 174 48
200 223 57 2l5 13 2l2 51 210 76 205 34 199 41
225 251 52 242 02 2.59 07 257 11 228 76 224 33
250 279 46 268 91 265 64 263 43 254 17 219 26

* DENOMBREMENT. Il y a une foule de dé-

nnmbremenls dans la Bible, sans parler des ta-

bleaux généalogi(iues, et ces dénombrements
prouvent que la statistique, science toute
nouvelle en Europe, et pour ainsi dire en-
core inconnue dans le reste de l'univers,

était jusqu'à un certain point, dans plusieurs
de ses branches, cultivée par les Israélites.

Voyez Statistique.
DÉNOMBREMENT fait par Auguste sous le

gouverneur de Syrie, Quirinus ou Cyrcnius,
Luc, XI, 1, 2. Voyez ci-après l'article de Qui-
RiNins.

DENT. Les Hébreux appellent l'ivoire dent
ou dent d'éléphant (a). Ils donnaient aussi
quelquefois aux rochers nus et escarpés le

nom de dents (6) : Quasi in modum dentium
scopuli ; et le rocher dont Dieu fit sortir l'eau

pour désaltérer Samson est nommé machles,
c'est-à-dire, la dent machelière (c . Moyse or-
donnant la peine du talion, veut qu'on donne
dent pour dent [d]. Grincer les dents, frémir
des dents, sont des marques de douleur, de
dépit, de colère : Frenduerunt super me cien-

liùus suis, dit le Psalmiste (e). Dieu brise les

dents des méchants (f) ; il les met hors d'état

de nuire aux gens du bien. Los méchants se
plaignent que leurs pèr< s ont mangé la

grappe verte, et que leurs enfanis en ont les

dents agacées ((/), comme pour accuser Dieu
d'injustice, de ce qu'il punit l'innocent et

épargne le coupable. Amos (IV, 6) dit aux
Juifs prévaricateurs, qu'il leur a envoyé la

netteté des dents (c^Vw* jrpa) ; c'est-à-dire, la

famine. Vous n'aurez pas de quoi gâter vos
dents : saint .lérome traduit, stuporem Je/i-

fi«>/i. L'Evangile parle en plusieurs endroits
du grincement de dents des damnés, de leur
désespoir, de leur rage. David dit que ses en-
nemis ont des dents aussi aiguës et aussi
tranchantes que l'épée et que les flèches (/(),

(lentes eorum arma et sagittœ.
DENYS L'AREOPAGITE. Nous lisons dans

(«)III Reg. X, 22.

ib) I Req. .\iv, 4.

{(') Judic. XV, 19.

id) Exoil. XXI, 24

t«'J Psidiii. XXXIV, 16.

les Actes des Apôtres (i) que saint Paul ayant
élé obligé de sortir de la ville de Bérée en
M;icédoine,de peur de tomber entre les mains
des Juifs, qui étaient venus de Thessalonique
soulever le peuple contre lui, passa en A-
chaïe et vint à Athènes. Pendant qu'il y atten-
dait Sylas .'^on compagnon, et Timollice son
disciple, son esprit se sentait ému el comme
irrité en lui même, voyant une ville si cé-
lèbre, passionnée pour l'idolâlrie. Il y eut
plusieurs conférences sur des matières de
religion avec divers philosophes, surtout
avec des épicuriens et des stoïciens ; les uns
se moquèrent de ses discours, les autres di-
rent qu'il semblait vouloir introduire une
religion nouvelle, et annoncer de nouveaux
dieux, parce qu'il leur prêchait Jésus-Christ
et la résurrection. Ils le prirent donc cl le

menèrent à l'aréopage, en disant : Vous nous
annoncez des choses si nouvilies et si ex-
traordinaires, que nous voulons savoir ce
que cela veut dire; caries Allicniens n'é-
taient occupés qu'à dire ou à apprendre des
choses nouvelles.

Paul étant donc parvenu à l'aréopage, il

leur dit que, passant au milieu de leur ville,

et considérant les slalues de leurs dieux, il

y avait remarqué un autel [Voyez Autel
d'Athènes] avec celte inscription : Au Dieu
inconnu. « Je viens donc vous annoncer ce
» que vous ne connaissez pas, ce Dieu qui
» a fait l'univers et tout ce qu'il renferme,
» étant le Seigneur du ciel et de la terre. Il

» n'habite point dans les len)ples bâtis par
» les hommes; il n'esl point honoré par les

» ouvrages de la main des hommes, comme
» s'il avait besoin de ses créatures, lui qui
» donne à tous la vie, la respiration et toutes
» choses. Il a fait naître d'un seul mot toute
» la race des hommes; il leur a donné la

» terre dans toute son étendue pour leur de-
» meure, ayant déterminé l'ordre des temps
» et des saisons, et marqué les bornes de
» l'habitalion de chaque peuple : c'était afin

» qu'ils le cherchassent et qu'ils le recon-
» nussent par les choses mêmes qui leur
» tombaient sous les sens ; n'étant d'ailleurs

» pas loin de chacun de nous; car c'est en
» lui et par lui que nous avons la vie, lo

» mouvement et l'êlre, el, comme quelques-
» uns de vos poêles Tout dit, nous sommes
» les enfants de la race de Dieu.

» Puis donc que nous sommes ses enfants
» el sa race, nous ne devons pas croire (jue

» sa divinité soit semblable à de l'or, à de
» l'argent et à de la pierre, dont l'art el l'in-

» duslrie des hommes ont fail des figures.

» Mais Dieu ayant laissé passer ces temi)s

» d'ignorance dans sa colère, fait maintenant
«annoncer à tous les hommes et en tous

» lieux qu'ils fassent pénitence, parce qu'il

)) a ordoiinc un jour auquel il doit juger le

)) monde selon la justice, par celui qu'il a

» destiné pour en être le juge, et dont il a

iQ Psulm. Lvii, 7.

(q) Ezecli. xviir, 2.

(H) Ps(din. Lvi, 5.

{i) .ici. \\i\, 14 et scq.
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s donné à tous ks lioinmes une preuve cer-
» laine en le ressuscitant d'entre les morts.»

Lorsqu'ils l'entendirent parler de la résur-

rection des morts, quelques-uns s'en mo-
quèrent; et les autres dirent qu'ils l'enten-

draient une autre fois sur ce point. Ainsi,

Paul sortit de leur assemblée. [Voyez Aréo-
page.] Quelques-uns néanmoins se joignirent
à lui et embrassèrent la foi, entre lesquels
fut Denys.sénateurde l'aréopage; une femme
nommée Damaris, et d'autres avec eux (a).

C'est ce que nous raconte saint Luc dans les

Actes, et c'est presque tout ce que l'on sait

de saint Denis l'Aréopagile. Quelques-uns
ont cru que Damaris était sa femme (^),mais
on n'en a aucune preuveccrtaincSaintChry-
soslome (c) témoigne que saint Denys était

citoyen d'Atbènes, ce qui est fort croyable,
pui>qu'on ne prenait pas ordinairement
d'ailleurs les juges de l'aréopage. D'autres
(rf) ont écrit qu'il était de Thrace, ce dont on
ne cite qu'un seul témoin pou capable de
persuader. La grande réputation de justice,

d'intégrité et de s igesse que l'on attribue aux
juges do l'aréopage, est un grand préjugé
pour la vertu et le mérite de saint Denys. De-
puis sa conversion, i! fut fait premier èvêquc
d'Athènes (e), et après avoir beaucoup tra-
vaillé pour la propagation et la défense de
l'Evangile, et avoir beaucoup souffert pour
le même sujet, il couronna sa vie et sa con-
fession par un glorieux martyre. On dit qu'il

fut brûlé à Athènes vers l'an 95 do Jésus-
Christ. Les Grecs ont marqué sa fêle au
îroisièmc jour d'octobre. [Voyez Athènes.)
Los Latins, depuis le temps de Louis le

Débonnaire, se sont persuadé que saint De-
nys l'Aréopagite, premier évéque d'Athènes,
était le même que saintDenys, premier évo-
que de Paris. On a beaucoup écrit sur ce su-
jet dans le dernier siècle, et il semble (ju'à
présent les disputes sont cessées, et que la

distinction des deux saints Denys csi bien re-
connue. Je ne parle pas ici des ouvrages at-
tribués à saint Denys l'Aréopagite; ils ne re-
gardent pas mon sujet, et d'ailleurs ils pas-
sent aujourd'hui parmi les savants pour
entièrement supposés.

[
D'autres savants , M. de Fortia d'Urban,

membre de l'académie des Inscriptions et Bel-
les-Lettres, et les Bénédictins de Solesmes ont
entrepris séparément do réhabiliter les écrits
de sjiintDeiiys l'Aréopagite. On a annoncé,en
l^.'{5,qu<;M.de Fortia s'en occupait, et, quel-
ques mois après, dans la même année, on im-
primait que les Bénédictins se pro[)Osaienl de
donner une //-«(/wcnon des livresaréopagi les,

à

laquelle seraienljoinles de nonïbreuses notes,
ayant pour but d'éclaircir tous les textes et
de faire concorder, ou do comparer la science
avec la théol. gic des lîglises orientale et
occidentale, et aussi avec la théologie mys-

(rt) Ail .1.. Jésus-CInisl 33. de Pèro vul-airc oG.

mi/
8^'"^*"*' ' '^' ''^ Sacerdvlio c. \ii. Asier lio-

(f) Chniiou. /. IV, (le Sfu-erdol. c. \ii
(II) Cirsar. Dialoq qu. \\-2

(e) Dioinia. Coriiiili. c/i nd (/
C IV, Uiit. /;/d<>

17' ml Allidiiciis. upuil En tb I.IU,

tique, et avec les écoles et les idées philoso-
phiques de ces premiers siècles.]

* DEPOT; l'injuste détenteur d'un dépôt
qui lui avait été confié , ou d'une chose
qu'il avait trouvée, devait , lorsque mu par
le cri de sa conscience , il avait confessé
son délit au prêtre et non pas au juge), ren-
dre la cho^e déposée, ou trouvée, ou sa va-
leur, et, de plus, le cinquiètue de sa valeur.
Il devait encore, pour l'expiation de sa faute,

offrir un bélier. Le prêtre priait pour lui, et

la faute lui était pardonnée. Il ne s'agit pas
ici d'une condamnation contre le coupable,
mais de sa confession spontanée. Levit., VI,
2-6.

DEPOUILLES prises sur l'ennemi. Voyez
ci -devant Bltix.

DERBE, ville de Lycaonie, où saint Paul
et saint B;irnabé se retirèrent après avoir été

chassés d'Iconium (/), l'an de Jésus-Christ
kl. Ca'ïus, disciple de saint Paul et de saint

Jean l'Evangéliste, était natif de Derbe (g).
' DERCETO , autrement Atergala , divi-

nité pa'ïenne, est la même qu'Astarlé, dit

Frédéric Miinter; les poissons, dans toute la

Syrie, lui étaient consacrés. Le temple d'As-
larté à Héliopolis avait auprès de lui un
étang (1). Voyez Asgalon, Astarté, âter-
GATA, Dâ,GOX, etc.

DESCENDRE et MONTER. Ces deux ter-

mes se prennent souvent pour aller. Nous
moulons à Jérusalem; il descendait à Jéricho.

Abraham monta de l'Egypte. Jacob descendit

en Egypte. Montez à Hai. Ils descendirent à

Césarée. Tout cela ne veut dire aulre chose,
sinon qu'ils allèrent à Jérusalem, en Egypte,
à Jériciio, à Haï, à Césarée ; mais on désigne
la situation du lieu où l'on va par les mois
de mouler ou de descendre.

Bescendere in infei'num, descendre dans le

tombeau, dans le lieu où sont les morts. De-
scendant in infernum viventes

,
qu'ils descen-

dent tout vivants dans le tombeau, comme
Coré, Dalhan et Abiron. Ce ne sont pas les

morts qui vous loueront. Seigneur, ni ceux
qui descendent dans l'enfer, dans le tombeau.
Tous ceux qui descendent sur la terre l'ado-

reront : In conspectii ejus cadent omnes qui

descendant in terrain (/(). Ceux qui descen-
dent dans la terre peuvent marquer, ou les

hommes mortels qui naissent dans ce monde,
ou les pauvres qui descendent dans la pouS'
sière, selon l'hébreu, ou les morts qui des-

cendent dans le tombeau, dans la poussière.

Osée dit que Judas descendit avec Dieu (i) :

Judas lestis descendit cum Deo et cum sanctis

fidclis. On l'expliiiue de la tribu de Juda, qui

descendit la première dans la mer Rouge, les

autres tribus n'usant s'y hasarder. On peut

aussi l'enlendre <le la tribu de Juda, qui de-
meura attachée au culte do Dieu et à la mai-
son de David, pendant qu'l'ijhraïin et les au-

if) Act. XIV, 19.

(q) Ad. x\, 4.

(/;) Psidiii XXI, 30
(i) Ostvxi. 1-2.

(I) Der lempel der Hiininlis-lien-Cœnin zii Paphos
( 'esi-à (lire li; 1 iMii|ile île \ ùiius Lraiiio à f'aphos; in-l*

Copenli;t{,'iie, lyjL
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tros Iribus se révollèrcnl coiilre Roboam, et

abandonnèrent le Seignenr.

Descendere in lacum, c'est-à-dire mourir,

tlescendre dans le tombeau. Lacus on cet en-

droit signifie les cavernes , les tombeaux
creusés dans le roc ou sous terre , où l'on

descendait les morts.

Ceux qui descendent dans la mer [a], sont

les marchands qui voyagent sur la mer. Jo-

uas dit qu'il descendit jusqu'au fondement des

montagnes [b), c'est-à-dire jusqu'au fond de

la mer, où les montagnes ont leur base et

leur fondement.
* DESCRIPTIONS DE JEREMIE. Le deuxiè-

me chapitre du second livre des Machabées
commence en ces termes dans la Vuigate :

Invenitnr autem in descriptionibus Jeremiœ
prophetœ quodjussit eos... sur quoi il existe

deux opinions, l'une qui voit dans ce pas-
sage des écrits ou des mémoires de ce qui

s'est passé du temps de Jérémie ; et l'autre

qui y trouve des écrits dont Jérémie lui-mê-

me est l'auteur. Ces deux sentiments ne sont

guère bien appuyés; toutefois «le premier
nous paraît l'être beaucoup mieux que le se-

cond : car le grec porte : On trouve dans les

écrits (ou mémoires, K-oyfJCi'fy.ï;) que le pro-
phète Jérémie ordonna à ceux H ne s'agit

pas de plusieurs ouvrages composés par di-

vers auteurs, mais d'un seul, quoique l'au-

teur ai* employé le pluriel : nous avons aussi

des Annales, des Mémoires composés par un
seul auteur. Un peu plus loin, au verset k,

l'auteur parle au singulier (yoKyïj, scrjpfurfl) de

ccmême livrequi n'est pas venujusqu'à nous.

DESERT. Ce terme est fort connu. Les Hé-
breux entendaient sous le nom de m/rf^ar (-gtd
"Epr)iJ.rj;) déscrt, lout licu non cultivé, parlicu-
lièremenlles montagnes. 11 y avait des déseris
enlièremenlaridcsct stériles. D'autres étaient
très-beaux et Irès-fertiles en pâturages ; d'où
vient que i'Ecrilure, en plus d'un endroit,
parle de la beauté du désert : Pinguescent
speciosa désert i ( Ps. LXIV, 1.3 ). Et : Super
speciosa deserti planctum assumam (Jer., IX,
10). Et : Jgnisdevorabit speciosa deserti{ioc\.

1, 20). L'Ecriture nomme plusieurs déseris de
la Terre promise (c), et il n'y avait guère do
ville qui n'eût son désert, c'est-à-dire, des
lieux incultes, pour les pâturages et pour les

bois.

On donne particulièrement ce nom au dé-
sert de l'Arabie , dans lequel les Isracliles

voyagèrent pendant quarante ans , après
leur sortie d'Egypte. On peut voir sous le

nom Casipements, et dans la carte géogra-
phique, les diverses stations que les en-
fants d'Israël y firent pendant tout cet es-
pace. Les mahométans l'abrègent beaucoup,
en réduisant les quarante ans de voyage
à quarante jours (d). Us ne laissent pas de

(«) Psalm. cvi, 23.
(b)Jonas t!7.
(c) Vide, si liihet, Reland. Palœst. Il, v. ôTa.
(d) Karik Mouleklieb.
(c) Deul. vm, 4.

{() Justin. Diiiloq. cum Tryphoiie.
(g) Hiermjm. ep. T,H, nov. edil p. ~,2:\

(h) Cosmm Monacli. indicopteusl. L V, p. 20o. Est in

dire que M >ïse, Aaron et leur sœur Marie ymoururent. Un de leurs poètes se moquant
des superstitions des Juifs, dit qu'ils errent
loujours dans le désert.

Moïse assure (e) que pendant leur voyage
leurs habits n'avaient pas été usés, ni leurs
pieds iQ[i\c-,Vestimentumtmimquooperiebaris
îiequaquam vetustute defecit,etpestuusnon est
Hubtrilus; en quadragesimus annus est. Saint
Justin le martyr {f) et plusieurs interprètes,
tant juifs que chrétiens, enchérissent encore
sur le miracle, en disant que les habits des
enfants croissaient "avec eux et se propor-
tionnaient à leur taille. Saint Jérôme [q] dit
une chose encore plus incroyable, qui est
que leurs cheveux et leurs ongles ne crû-
rent point pendant ces quarante ans. Mais
d'autres {h) parlent d'une manière bien plus
croyable, en disant que Dieu, par un effet de
sa providence, pourvut si bien aux besoins
des Hébreux, qu'ils ne manquèrent de rien, ni

de nourriture, ni d'habits, ni de chaussures.
Nous avons aussi remarqué, sous les arti-

cles Chion etREMPHAM, que plusieurs Israé-
lites adorèrent les idoles en secret, pendant
lout leur voyage du désert. Et le Psalmiste
{Ps. XCIV, 10 : -Tarifs, LXX, TZf.o^yûyy^'ii'yy-ri

7cv£â) dit que le Seigneur a été irrité contre
eux, pendant les quarante ans de ce voyage;
ils n'ont fait que l'irriter, que l'offenser, que
murmurer contre lui.

Le DÉsEiiT DE Sur (») est vers la pointe
de la mer Rouge. Agar, chassée de la maison
d'Abraham, errait dans le désert de Sur. Les
Israélites, au sortir de la mer Rouge, allè-
rent dans le désert de Sur. Il y avait appa-
remment une ville du nom de Sur ancienne-
ment dans ces quartiers-là. — [ Voyez Sua.]
Le Désert de Pharan était dans l'Arabie

Pétrée, aux eavirons de la ville de Pharan.
Ismael, fils d'Abraham, demeura dans le dé-
sert de Pharan {j). Habacuc {le) dit que le

Seigneur apparut à son peuple dans les mon-
tagnes de Pharan. Les Hébreux voyagèrent
assez longtemps danscedéscrt. VoyezPaxHiîi.
Le Désert de SiN. Il y a deux déseris de co

nom dans l'Ecriture : le premier s'écrit avec
un samedi [Exod., XVI, l rÇD, Sin-.clNum..
XXX, 11, J2); celui-ci est entre Elim et le

mont Sinaï. Le second s'écrit avec un tzade

( Num., XX, 1, et XXXIII , 30 : ^,'i-, Tsin ) :

il était près de Cadesbarné , et celle ville

de Cadesbarné était dans le désert de Sin, ou
de Zin. — [ Voyez ces mois.

]

Le DÉSERT DE Sinaï est celui qui était au-
tour et aux environs du mont Sinaï (/). Le
peuple y campa longtemps , et y reçut la

plupart des lois qui sonl dans les livres de
Moïse.

Le DÉSERT d'Arnon, ou Amon (1), qui est

dans le désert {m). Arnon est un torrent qui

Deul VIII. Jim. Drus. Clcr.

0) Gènes, xvi, 7.

(;') Gènes. >xi , 21.

(le) Ilnbac. m , 5.

(/) lixod. XIX, 2.

(»j) Nvin. XXI, 1.5.

(I) C'csl évitlt'iiimpnl iiiir f.uuc ty|>iigr;i[iliifiue; liGcr
Ariwii, coiiime dans le lexli;.
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icoule dans le désert de Galaad, ou dans les

•fronlièrcs de l'Arabie Dcserle.

[ Parce qu'il esl dit dans le lexli" : Aryion,

gui est dans le déserl, doin Calmel donne à ce

désert le nom à\Arnon ; et, pour exp'i-

quer cette dénominalion arbitraire ,
il

hii donne aussi celle de Galaad, éga'emcnt

arbitraire. Ce désert est encore mentionné

au verset 18; c'est celui de Cadcnwih, ainsi

nommé dans le Deutéronomc , II, 26. Au
verset 20 du même chapitre drs Nombres, il

est dit dans la Vulgale : Le Pliasga qtiire-

(jarde le désert; on peut l'entendre du même
désert mentioMné aux versets 13 et 18, cl qui

est celui de Cadémolb, mais l'hébreu lit : Le

Fhasijn cjii regarde Jésimon.]

Le DÉ-EUT DE Zipn (a), où David s'él;:il re-

tiré en fuyant devant Saiil. Voyez Ziph.

Le DÉ<ERT DE M.4.0N (^j était dans le p lys,

cl peut être la capitale des Maoniens, ou Méo-

niens, dans l'Arabie Pétrée, à l'ex-lrémilé du

partage de Juda.

Le DÉSERT DE Cadès (c) , aux environs de

Cadesbjrné, dans la partie méridionale de

Juda, cl dans l'Arabie Pélrée.

Le DÉSERT d'Idlmée {d). On n'en peut pas

marquer exact'^menl l'étendue ni les limitos;

car rriuméc elle-même était fort étendue

dans les montagnes de l'Arabie.

Le DÉSERT DE Palmyre (e). Salomon bâtit

Palmyre dans les déserts qui sont entre l'Iîu-

phrale et les (louves d'Oronte et de Clirysor-

roas. Palmyre était dans la Syrie, environ-

née de déserts de toutes parts.

Le DÉSERT de Deblata (/"', aux environs

de celle ville, qui était située dans le pays de

Moab. Jérémie , XLVIII , 22. — [ Je pense

quiln'y a ni désertni ville de ce nom, d'après

les tevies indiqués. Voyez Deblatha.]
Le Désert d'Egypte (7), dans Ezéchiel,

semble marquer le désert où les Hébreux
voyagèrent au sortir de l'Egypte pendant
quarante ans. Tobie parle des déserts de la

Haute Egypte, apparemment de la Thébaïde,

où le démon Asmodéc fut relégué et en-
chaîné.

[ 11 n'y a aucune raison pour confondre

dans le même arlicic \c désert d'Eyypte d'E-

zéchiel et le désert delà Haute lùjyple de To-
bie. Il y en a une au contraire pour les dis-

tinguer , en affectant à chacun d'eux un
article spécial. Le désert dont parle Ezéchiel,

c'est le désert Arabique, qui se divise en plu-

sieurs déserts, ayanl cIkicuu un nom parti-

culier, suivant Icù localités ; le prophète l'ap-

pelle désert d' h' yypte, liàrcG que les Israélites

le parrourureni en sortant d'Egypte pour
venir dans la terre promise.

1

Le Désert de Judée (//), où prêchait saint

Jean-Baptiste, aux environs de Jéricho, dans
le partage de la tribu de JuJa. — [ M. de La-
martine

( )'oy. en Orient, t. I, ;). '••I!) )
et

M. Poujoulal{Cor. d'Or.,t.l\ ,p. 22:i et suiv.)

{n) I Tliv/ xxiit, 1';.

W') 1 llrti xxiii, H
(c) l'sahn. XXVIII, 8
(d)\\' Rcif m, 8.

(c) 11 l'ai-. Mil, i.

disent que saint Jean-Baptiste fil entendre sa

voix dans un désert situé à une heure et de-
mie de Jérusalem , à l'occidenl. C'est une
erreur. Le précurseur, lorsqu'il dut remplir
sa mission, quitta le lieu où il était, et vint,

dit saint Mathieu, dans le désert de Judée ,

c'est-à-dire qu'il rj/if. suivant la narration de
saint Luc. r/ons tout le pays qui est situé aux
environs du Jourdain, à l'orient de Jérusa-
lem.

]

Désert de Juda ou de Judée, mentionné
dans le livre des Jurjes, 1, 16, était situé au
midi d'Arad, une des villes les plus méri-
dionales de Juda. Ce désert est une fraction

du désert arabique. Voyez Arad et Debla-
tha.

Le DÉSERT de Tuécué, le Dé>ert de Bosor,
le Désert de Gabao\, etc. Voyez Thécué,
Bosor et Gabaon. Leurs dési-rls marquent
les lieux incultes qui sont près de ces villes.

Le désert, mis absolument, signifie assez
couvent les déserts de l'Arabie qui sont entre

le Jourdain elles monls de Galaad, et lefleuvc
d'Euphraf?: par exemple (/) , Dieu promit
aux Israélites tout le pays qui est entre le

désert et le fleuve, c'est à-dire, tout le pays
qui s'étend dcpuislesmonts do Galaad jusqu'à
lEuphate. El ailleurs {j), il leur promet lout

ce qui esl entre le Liban, le dcserl,rEuphrale
el la mer Médilerratiée.

• DÉSIRÉ DES NATIONS, Desideratuscunc-
tis qenti'jiis, ou, comme portele texleoriginal,

leDÉ-iR de toutes LES nations, Civ^n "73 nin,
c'est-à-dire. Celui (jui esl dignedu désir el de
l'attente des nations : c'est le Messie , du
consontement des Pères el des interprètes

chrétiens. Voyez Aggée , 11, 8. La mission

de ce prophète avait pour objet de faire re-
construire, par Zorobabel elles autres Juifs

revenus de la captivité, le temple de Jérusa-

lem, (jui avait été brû'é par les Chaldéens.

Mettez-vous à l'œuvre, parce que je suis avec

vous, dit le Seigneur des armées. Je garderai

Vaillance que fai faite avec vous J'ébran-

lerai tous les peuples, et le DÉSIHÉ de tou-
tes les nations viendra, e< 7c remplirai de

gloire celte maison , dit le Seigneur des ar-
inées L'or et l'argent sotil à moi mais
la gloire de cette dernière maison sera plus

grande que celle de la première, qui avail élé

bâtie par Salnmon. Ce nom de Désiré des îm-
tions esl un de ceux qui convenaient pro|)rc-

ment au Messie, el il n'est pas possible de
méconnaître ^ous ce nom Cdui en qui tous

les peuples devaient être bénis, selon la pro-

messe faite à Abraham. Ce divin libéraleur,

objel du désir el de ratlenlc do tous les peu-
ples, (levait venir dans le temple bâti par
Zorobabel, et c'est ce qui devait relever la

gloire de ce temple au-dessus de celle du
premier. Sa venue devait distinguer ce nou-
veau temple; sa présence devait lui tenir lieu

de l'or cl de; l'argent qui avaient élé prodi-

(/) llUXll M, tl.

If/) E:eili x\, ?16. Tob vm, 5.

)//) Mallli. Il, I

(f) li.XOd XMM, ôt

(;) UcHl. XI, 1i. Jos/tO 1,4
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pues dnns celui de Salomon. On devait y voir

non plus comme autrefois, l'arche construile

pnr Moïse, et qui n'était que le symbole de

la présence du Seigneur , mais le Fils de

Dieu fait homme, l'arche vivante où la plé-

nitude de la divinité devait habiter corporel-

lemenl(6'o/.,lI,9}. Or, ce tcmplo ne subsiste

plus ;il fut brûlé, ruiné de fond en comble l'an

70dc notre ère, ol c'est en vain que l'empereur

Julien essaya de le relever: le Désiré des nn-
/îonsy est donc venu ; il y est donc venu avant

que ce (<;mple fût renversé ;il y est donc venu
en la personne de Jésus-C.hrisf, qui a lui-

niêmedcclaréqu'il ciailleFils de Dieu, envoyé

de Dieu son Père pour sauver les hommes,
qui a prouvé sa mission par ses miracles, et

spécialement par sa résurrection et son as-

cension glorieuse , après laquelle ce temple

a é é détruit, pour achever de prouver que
Jésus-Christ était celui qui devait y être en-

voyé, et qui devait en faire toute la gloire.

Ï)ESSAU, bourg ou château près duquel se

tinrent les Israélites, sous la conduite de Ju-
das Machabée (a). On n'en sait pas la situa-

lion. [Cette forteresse, dit Barbie du Bocage,
était située dans le voisinage de Jérusalem.]
DESTIN, en latin Fatum. Ce terme ne se

lit pas dans l'Ecriture. Nous entendons sous

le nom de Destin un ordre ou un cncliaîne-

nienl des causes secondes qui emporte une
nécessité de l'événement. Les stoïciens sou-
mettaient les dieux nicnies à la nécessité du
Destin. Les philosophes païens, n'osant d'un

côté imputer aux dieux le malheur qu'ils

prétendaient leur arriver injustement, et de

l'autre ne voulant pas reconnaître que c'était

par leur faute, ont forgé le Destin, dont ils

n'ont jamais eu d'idée bien distincte. Les Hé-
breux anciens attribuaient tout à Dieu, les

biens et les maux, hors le péché. Dieu ven-
geur et juste envoyait les maux, les mala-
dies, la guerre, la peste; Dieu bon et misé-
ricordieux accordait les biens et les grâces.
Il employait pour nous faire du bien les bons
anges, et pour les maux, les mauvais anges.
Tout mal était envoyé, ou pour punir nos
péchés, ou ceux de nos pères , ou de nos
princes, ou de nos enfants, ou pour faire

éclater les œuvres de Dieu. \ oilà le système
des Hébreux, adopté par l'Eglise chrétienne.

Ils croyaient que tous les événements,
même ceux (|ui paraissent les plus casuels,
étaient ordonnés par la Pro\idence; qu'il ne
tombait pas un oiseau en terre sans le Père
céleste; que les cheveux de notre tête étaient
comptés, que la Providence s'étendait jus-
qu'aux moindres animaux , et jus(iu'aux
plantes. Il n'est question ici que de savoir
si les Juifs déréglés ont cru le destin, et si

l'on trouve quehjuo trace de ce sentiment
dans l'Ecriture. Il paraît (jue les impies dont
Salouion exprime les sentiments d ms le li-

vre de l'Ecclésiasle, étaient dans les scnli-

(./) H Mac. XIV, IG.

[b) Lcde. viii, 14, 17.

(f) Kcde. IX, 1,11.
(il) .lo^epli. Anliq. l. XYIII, c. ii, p. 617. nfi»<reae« i^p.

(livri Ti ràvTa iîiojvri- oùSi -tw dvOfUT.tiou lo ScyXoiii/ov t^; in" aiTij;

•Pl»ii ii'J«i?o\ivi«i, Soxf,aav tiô SeO xçàuiv yiti<jia: , itai tû ixtlvT]ç ?o j

UaniipU;., Kai TOv ivOjÙ7ov xà O/.Xyi^yvTa lîpoa^uijîV/ jiit' tiftii; -j x«xi» .

DES 150
menls dos sto'ïciens. que-tout était ordonné
par une cause supérieure, à laquelle rien
n'était capable de résister (6j : J'ai vu des jus-
tes affligés, comme s'ils avaient fait les œuvres
des impies , et foi vu des i i pies qui vivaient
avec autant d'assurance, que s'ils avaient fiit
tout le bien des plus justes J'ai reconnu
que l'homme ne pouvait pénétrer la raison drs
œuvres de Dieu, et que plus il travaille pour
la trouver, moins il la trouve (c)... L'homme
ne sait s'il est digne de haine ou d'amour; tout
arrive également au juste et à l'impie, au bon
et au méchant, à celui qui immole des victimes,
et à celui qui méprise les sacrifices, etc. J'ai
remarqué que la course n'est pas pour ceux
qui sont vites , ni la guerre pour ceux qui
sont braves, ni le painpour ceuxqui sont sages,
ni les richesses pour les doctes, ni les faveurs
pour ceux qui sont industrieux, jnais que c'est

le temps et le hasard qui règlent tout.Yo'\\à,Cù
me semble, le Destin bien marqué.
Josèphe l'historien {d), parlant des sectes

qui régnaient de son temps parmi les Juifs,
dit que les pharisiens attribuent tout ce qui
arrive au Destin, mais toutefois sans ôter à
l'homme son libre arbitre, et la liberté de se
déterminer, parce que Dieu use envers
l'homme de ce tempérament, qu'encore que
toutes choses arrivent par son décret ou par
sa volonté

, l'homme conserve toutefois
la liberté de choisir entre le vice et la vertu.
Dans un autre endroit (e) il dit que les pha-
risiens attribuent toutes choses au Destin et

à Dieu
;
que pour l'ordinaire faire le bien ou

le mal dépend de Ihomme, mais que le Des*
tin les aide à faire l'un ou l'autre. Voilà une
idée du Destin rectifiée par l'idée de la reli-

gion judaïque qui reconnaissait un Dieu
juste, bon, miséricordieux et puissant; mais
je ne sais ce qu'il entendait par le Destin,
ni jusqu'où il étendait son pouvoir, et après
cela que pourrait-il rester à l'homme? Et
toutefois il prétend que faire le bien ou le

mal pour la. plupart du temps était en son
pouvoir. Il est sans doute assez malaisé do
concilier tout cela, et de distinguer avec pré-
cision dans une seulo action bonne ou mau-
vaise, la part que Dieu, le Destin et l'homme
y avaient.

On a cru (/") qu'ils attribuaient au Destin
ou aux influences des astres les événements
nécessaires, et qu'ils n'en exceptaient qu'un
petit nombre pour le(juel ils laissaient une
espèce de liberté; et même ils voulaient que
Dieu aidât dans les actions libres. C'est ainsi

qu'il faut entendre cet axiome des anciens
rabbins : Tout est en la main du ciel, excepté

la crainte de Dieu. C'est-à-dire, que tout ar-

rive nécessairement, et par une fatalité ab-
solue, et que la seule volonté de l'homme
est libre pour les choses qui regardent la re-

ligion. Le paraphiaste chaldéen expîi(iuanl

les paroles de Salomon (g) : Un même acci-

(e) Josepk. de Bello Jud. L II, c. jm, p. 788. Evaoï^iv, «
xoi t)£t"' itjoffosto'jai ràvTO, xal To \iXi n^iTTtiv ta S'.ita'.a, xal p-^ xarà,

TCi ::Xil<itoy Ini T(/i; àïOfù.i:oi; xiî^tlai" êor.Oiïv ii l; îxaOT'yv x-û itjv Ujuif-

|ii,r,v.

(f) Bullns llarmoii. Apost Disse t. poster, c. xv. Voye»
B.ibiiUjif, Uist. dps .luifi, 1. III, c. ii.

{(j) 'ilccle. IX, i.
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dent arrive au juste et au méchant, dit que

cela se fait par le Destin ; mais il ajoute in-

conlinenl après que cela a été ordonné dans

le ciel, et que Dieu Ta résolu. Cela ne re-

garde que les événements que nous appe-

lons naturels, et non pas les bonnes ou les

mauvaises aclions morales , lesquelles sont

produites par la volonté libre de l'homme,

mais aidéepar le Destin, selon Jc::èpho; appa-

remment à cause du concours de Dieu, et

des causes secondes, et des circonstances

qui aident la volonté, et écartent les obsta-

cles qui pourraient la déterminer au con-

traire. Les Juifs modernes donnent beaucoup

aux influences des astres; ils avouent qu'il

n'y a point de disputes entre les sages sur ce

sujet (a) ; ils souhaitent à leurs amis le jour

de leurs noces, que sa planète soit heureuse,

et ils remarquent soigneusement sous quelle

planète cl sous quel signe du zodiaque leurs

enfants naissent : tout cela toutefois ne leur

fait rien ôter aux droits de la toute-puis-

sance de Dieu, et à son pouvoir sur le cœur

et la volonté de l'homme ; mais ils n'ont pas

tant disputé à beaucoup près sur la grâce et

la liberté, et sur la manière de concilier

l'une avecl'aulre, que l'on a fait dans les

écoles chrétiennes.
* DETENTION PROVISOIRE. M. Albert

du Boys, résumant les recherches de M. Sal-

vador sur ce point de droit criminel chez les

Hébreux, s'exprime en ces termes : « On ne

soumettait pas l'accusé à des interrogatoires

occultes, où, dans son trouble, l'innocent

peut fournir des armes mortelles contre lui;

les recherches sur la moralité des témoins

occupaient d'abord la pensée des juges. On
ne le laissait pas languir indéfiniment dans

une détention provisoire, qui est devenue de

nos jours un dommage sans indemnité pour

le citoyen, dont la justice, abusée d'abord

par de fausses apparences, proclame ensuite

la non-culpabilité. Hors le cas de flagrant dé-

lit, l'accusé hébreu n'était saisi qu'après un

grand nombre de formalités, et on le tradui-

sait immédiatement, pour se défendre, devant

l'assemblée. S'il s'agissait d'un meurtre, il

attendait l'heure de son jugement , ayant

pour prison une ville entière, et pour pro-

lecteurs tous les magistrats de celle ville. »

Albert du Roys, Jlist. du droit criminel des

peuples anciens, p. G6 ; Paris, IS'io ; et Salva-

dor, Institut, de Mo'isc, tom. H, p. 59, CO;

J'aris, 1828. Ce dernier cite deux exemples
pris du Nouveau Testament, Act., IV, 3, 5,

2l,elV, 2G, 27, W; mais 11 passe sous si-

lence quelques circonstances qui ne sont

pourtant pas Indifférentes par rapport aux
juges.

DEUIL. Les Hébreux, à la mort de leurs

amis et de leurs proches, donnaient toutes les

inarques sensibles de douleur cl de deuil. Ils

{n} aidimonid. Mose Ncbocit. parle 'i, c. x. Thulimtd.
in Moed Kdtuni. fui. i8. Abeiiezrn, Aburbiinel, elc.

Ib) Leva xi\,'ifi; xxi, o. Jciein. x\i,G.

{c) Ere II. XXII, 7.

id) Ecdi. xxxviii, 16, 17

(«) 1 Rrq xxM, lô.

(f) .ludillt. x\i,2J.
(m) Juieph. .liitù] l \\ H, c. X.

pleuraient , déchiraient leurs habit'? , se

frappaient la poitrine, jeûnaient, se cou-
chaient sur la terre, allaient nu-pieds , s'ar-

rachaient quelquefois Icscheveux et la barbe,

ou du moins se les coupaient, et se faisaient

des incisions ou des égralignures sur le

sein (6 . Le temps du deuil était ordinaire-

ment de sept jours; mais quelcjnefois on l'a-

brégeait, ou on l'allongeait, selon les circon-
stances et la disposition où Ton se trouvait.

Luctus mortni scptemdies , dit Jésus, fils de

Sirach (c). ^lais ailleurs [d] il dit : Faites le

deuil de votre ami dans l'amertume de votre

âme pendant un ou deux jours, pour vous
mettre à couvert des traits de la médisance ;

mais après cela, consolez-vous, caria tris-

tesse abrège la vie. Les rabbins reconnaissent

aussi divers degrés dans la douleur et dans

le deuil. Dans les trois premiers jours, il est

permis de s'abandonner aux larmes et à

toute la vivacité de sa douleur. Les sept jours

suivants, la douleur doit être plus modé-
rée. Mais si Ion continue dans le deuil pen-
dant un mois entier, on doit le faire avec
beaucoup de tempérament. Les deuils de
Saùl(e),dc Judilh(/"j, d'Hérode le Grand f^),

ne furent que de sept jours. Ceux de Moïse
et d'Aaron furent de trente jours (//). Josè-
phe [i] dit que le deuil de trente jours doit

suffire aux plus sages, dans la perte de leurs

plus proches parenls et de leurs plus chers
amis.

Pendant toute la durée du deuil, les plus

proches parents du mort, comme père, mère,
mari, frère, sœur, enfants, demeurent dans
leur maison assis, et mangent par terre. La
nourri'.ure qu'ils prennent, est censée im-
pure, comme eux-mêmes passent pour souil-

lés; au moins cela était ainsi avant la ruine
du temple par les Romains. Leurs sacrifices

sont comme le pain de ceux qui pleurent un
mort, dit Osée (7); quiconque en mange, sera

souillé. Ils ont le visage couvert [k), et no
peuvent pendant tout ce temps vaquer à

leur travail, ni lire lo livre de la loi, ni faire

leurs prières accoutumées. Ils ne se chauf-
fent point, ne font point leur lit, ne décou-
vrent point leur tèle, ne se font point raser,

ne coupent point leurs ongles, ne saluent
personne, ne prennent point de bain. On ne
leur parle point, qu'ils n'aient parié les pre-

miers. Ordinairement on va les visiter pour
les consoler, et on leur porte quelque chose
à manger, selon ces paroles (/) : Donnez du
vin ù ceux qui sont affligés, et à ceux qui

sont dans ramertume de leur cœur ; qu'ils boi-

vent cl qu'ils oublient leur pauvreté , leur A^-

^\c{\oï\, et qu'Us perdent pour jamais la mé-
moire de leurs do)ileurs.

Léon de Modène {m} dit (]u'au retour des
funérailles , les parents du mort s'asseyent à
terre, cl ([u'ai)rès avoir ôlé leurs souliers, ou

{II) Siim. XX, j. Dciil. xxiv. 8.

(j) Joseph. Aiuiq. l. IV, c. vii.

'J) Oaee IX, 4.

(«t) Ezech. XXIV, 17.

ci l'rov. XXXI, (5. I

()») l.i'uii de }i\oiib:u\ Céiéiiwuies des Jwfx, pari.*, I

c. IX.
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leur serl (2u pain, du vin cl des œufs durs.

Dans quelques endroits, on fait un grand re-

pas à la parenlé et à ceux qui ont assisté

au convoi. Josèphe (a) dit qu'Archélaùs

ayant fait pendant sept jours le deuil du

grand Hcrode, son père, traita magnifique-

ment le peuple; et que c'est la coutume
parmi les Juifs, dans ces rencontres, de don-

ner de grands repas à la parenté; ce qui in-

commode beaucoup de personnes qui ne

peuvent soutenir celte dépense. Ancienne-
ment ils menaient du pain et do la viande

sur les tombeaux des morts [b], afin que liS

pauvres en pussent profiler, et qu'il prias-

sent pour le repos du défunt.

Anciennement , dans les deuils publics,

les Hébreux montaient sur les loi!s ou sur

les plates-formes de leurs maisons, pour y
déplorer leur malbeur. Dans toutes les vil-

les de Moab, ditlsaïe (c). Je ne vois que des

personnes revêtues de sacs : je n'entends sur

tous les toits et dans les places publiques que

des hurlements et ies cris de douleur, El ail-

leurs, en parlant à Jérusalem d), il lui dil :

Qu'avez -vous donc que vous voilà toute iuon-

tée sur les toits, et qu'on n'entend de toutes

parts que lamentations au milieu de vous,

ville de joie et de plaisir ?

On employait des pleureuses à gage , et

des joueurs d'instruments dans les funérail-

les des Hébreux, de même que dans celles

des Romains ; mais cet usage ne se remar-
que que depuis la domination des Romains
dans l'Orient. Ils y introduisirent aussi celle

coutume : Les personnes âgées étaient con-

duites au tombeau au son de la trompette,

(lit Servius, et les jeunes gens au son de la

flûte. Dans saint Matthieu (e), nous voyons
une troupe de joueurs de flûtes appelés pour
les funérailles d'une jeune fille de douze ans.

Chez les Romains, les rois avaient fixé le

nombre des joueurs de flûte dans les funé-
railles. H n'était pas permis d'en avoir plus

de dix. Les rabbins décident parmi les Hé-
breux que le mari n'en pouvait avoir moins
de deux aux funérailles de sa femme {[),

sans compter les deux pleureurs et la pleu-
reuse à gage, qui s'y trouvaient toujours.
Si une femme de condilion avait épousé un
mari de moindre qualité, Ibomme devait
traiter son épouse dyns sa pompe funèbre
suivant sa condilion, et non selon la sienne ;

car, selon les rabbins, la femme monte avrc
son mari, mais elle ne descend pas avec lui,

même à la mort [q .

Tous ceux qui rencontraient une pompe
funèbre ou une compagnie de deuil devaient
par honneur se joindre à elle, et mêler leurs

(a) Josepli. l 11, c. I, de Jiello Jiid.

(b) Tob. IV, 18. Eccli. x\x, 18. Bantcli. \i. 2G, ôl.
(c) Isai. XV, 3.

(d) Isai. XXII, 1-

(e) Manli. IX, 23.
(/) Misnalit. Ctietubolti.

(g) Gemar BabuL, ad lil. Clieluboth.

(/') Josepli l 11, contra Ai)pioii.,p. 1073, a.

(il Rom. XII, l.'i.

(;) Luc.wi, 32. Mutlli. xi, 17.
(A) Luc. xxiii, 27.

(0 Judic. M , 38. — [ Il y a clans In icxio. : FJIa nlla
avec sei compagnes et ses amies, el elle ^'leuiait ta virgi-

larmcs à celles de ceux qui pleuraient f/j).

C'est à quoi saint Paul semble faire allusion
lorsqu'il dit («) : // faut pleurer avec ceux
qui pleurent , et se réjouir avec ceux qui se
réjouissent. El le Sauveur , dans l'Evan-
gile (/) : A qui comparerai-je cette race ? Us
sont semblables aux enfants qui sont dans tes

places publiques, et qui crient à leurs sembla-
bles :Nous vous avons joué de la fixité, et vous
n'avez point vouludanser .-nous avons fait des
lamentations, etvousn'avez point pleuré. Lors-
que Jésus-Chtislétailcouduit au supplice , les

femmes de Jérusalem le suivaient et faisaient
de grandes lamentations [k). La fille do
Jephlé étant dévouée par son père pour élre
immolée (î), alla sur les montagnes pour y
faire, avec ses compagnes, des lamentations
de sa propre UKjrt , et de ce qu'elle mourait
sans avoir été mariée (/). Coutume qui s'ob-
serva dans la suite dans le pays où les filles

allaient sur les montagnes pour pleurer la

virginité de la fille de Jephlé. Dans la Pa-
lestine et dans la Syrie , les femmes vont
au^si certains jours d ins les cimetières pour
y faire le deuil de leurs proches.

L'habit de deuil, pirmi les Hébreux, n'est

fixé ni par la loi, ni par la coutume : on \oit

seulement dans TEcrilure que. dans ces cir-

constances, ils déchiraient leurs babils; pra-
tique qu'ils observent encore aujourd'hui

,

mais ils n'en déchirent qu'une pelite partie
,

et seulement pour la forme. On voit aussi
que, dans le deuil, ils se revêlaient de sacs
ou de cilices, c'est-à-dire, d'habits rudes et

mal faits, et d'une étoffe brune ou noire [m),

et d'un lissu fort grossier. Aujourd'hui, pour
ne se pas rendre ridicules, ils portent le deuil
à la manière du pays où ils vivent , sans y
être astreints par aucune loi. On peut voir
notre dissertation sur les funérailles des Hé-
breux, qui est imprimée à la tête du Com-
mentaire sur les Nombres.

* DEUTÉRO-CANONIQUES, dénomination
par laquelle on désigne certains livres de la

Bible, pour les distinguer de ceux qu'on ap-
pelle proto-canoniques. Les Juifs, pour l'An-

cien Testament, el les protestants pour les

deux Testaments, n'admetlent comme inspi-

rés que ceux auxquels nous donnons le nom
de proto-canoniques. Les deutéro-canoniques
de l'Ancien Testament sont ceux que la syna-
gogue n'admit pas dans le canon, et que l'E-

glise calholique y ajoula. Il y en a sefjt, ce
sont: Tobie , Judith, la Sagesse, l'Ecclé-

siastique, Baruch, y compris la lollre de Jé-
rémie, qui forme le cbap. VL le premier et

le second livre des Machabées
;
puis quel-

ques fragments, savoir, 1° dans le livre de

nilé sur Icsmoutagna]
(m) \l Req. m, 31. lit Req. xx, 31, 32, xxi, 27. IV Re'j.

XIX. l, 2. il E.dr. IX. I. tslli. iv, 1, 2 5. Job. wi, 16.

Psal. XXIX, 12. Isai. xv, 3, xx, 5. xxii, 12, xxxvii, 1,2,

LViii, 5. Barucli. iv, 20. Dau. ix, 3. Joël, i, 8, 15. Amos,
VIII, 10. Jon. m, fj, G. 8. Apoc. xi, 3.

(I) Je n'atloplc pas celle o|iink)n, que je crois fausse,

el que je me propose de pulvériser un jour, en rofuiant

d'iiliord les raisons sur lesquelles on la l'onde. J'élabUra»

ensuilc la vérité du seulimenl ronlraire, par la criliqua

du Ipxto, par la lé;,'islalion, par les inn'urs de ré|ioquc,

par le caraclèrc el la position personnelle de Jephlé.
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Daniel, cnap. III, dopuis le vorscl 2't jusqu nu

90, y compris; et les clmpitrcs XllI el XIV
tout cnliers ; et 2", dans le livre d'Eslher, les

sept derniers chapitres, depuis !e dixième,

verset i, jusqu'au seizième, verset 2+.

Les dèutéro-canoniiiues du Nouveau Tes-

tament sont ceux qui, après avoir d'abord

passé pour douteux, ont éié ensuite reconnus

par lEfjlise comme inspirés. Ce sont, dans

lEvangile selon saint Mnrc,' dernier chapi-

tre, depuis le verset 9 jusqu'à la fin; dans

celui selon saint Luc, chap. XXII, versets

k3 el '*ï, dans celui selon saint Jean, le chap.

VIII, depuis le verset 2 jusqu'au 22 ; l'Epî-

tre de saint Paul aux Hébreux ; celle de saint

Jacques , la seconde de saint Pierre ; la

deuxième et la troisième de saint Jean; celle

de saint Jude, et l'Apoialypse de saint Jean.

Les protestants, avons-nous dit, rejettent

les deuléro-canoniques; il faut distinguer:

Luther et Calvin n'admellcnt aucun de ceux

de l'Ancien Testament; quant à ceux du

Nouveau, Luther les a presque tous rejetés,

et Calvin presque tous admis. Le canon de

chacun de ces prétendus réformateurs a subi

le sort de leurs sociétés; comme du luthéra-

nisme et du calvinisme il est sorti des socié-

tés dissidentes, plusieurs de ces sociétés se

sont fait chacune un canon particulier, ad-

mettant ou rejetant, comme leurs mères, ce

qui leur convenait ou ne leur convenait pas.

Mais aux protestants de toutes les sectes on
peut proposera méditer quelques lignes d'un

des leurs, qui a acquis une grande célébrité.

Je veux parler de Grotius, »t voici ce qu'il

dit datis son Traité de la vérilé de la rcliyion

chrétienne, liv. III, chap. i.

« Il est vrai (|ue nous recevons aujour-

d'hui pour canoniques quelques p irlies des

divines Ecritures, (jui semblent n'avoir pas

eu (lès le commencement une telle autorité,

comme l'Epîtrede S. Jac(iues, celle de S. Ju-

de, les deux de saint Jean, l'Apocalypse et

l'Epîlri^ aux Hébreux ; mais dès lors même
plusieurs églises les avaient pour authenti-

ques, et nous voyons que quelques-uns des

plus anciens Pères les ont citées comme .lyant

une autorité divine. Ceux qui ne se sont pas

servis de leurs témoignages, ou ignoraient

que ces livres (xislass('nl,ou croyaient avoir

(les raisons pour douter de leur canonicilé :

ces nuages se sont dissipés peu à peu : la vé-

rilé s'est éclaircie, et tout le monde chrétien

n'a plus aujourd'hui qu'un même sentin^ent

sur ce point. Je ne vois pas en elTel ce qui
aurait pu porter à supposer ces écrits, puis-

qu'ils ne tiennent que le menu; langage, et

(pi'ils n'enseignent que les mêmes \érilcs(iui

rendent les autres si resj'ectables.

» On ne s.iil pas, dil-on, quel est l'auteur
;le ri^pîtrc aux Hébreux; on n'esl pas cer-
tain que les deux lettres (\ui portent le nom
de saint Jean, l'apôtre, soient de lui; qucl-
(|ucs-uns doutent aussi qu'il ait composé
l'Apocalypse. Je le veux : est-ce une raison
sulli-^anle pour rejeter ces précieux monu-
njcnls? Ne doit-on pas faire plus d'allention

(1 ) Viilère-Maximp on'r.ippnrlp plusicur» cxoniil^s a l.i

fludc sps livres. Jules Cu] iiulin. d.ms la Vie de i'citi;ia\,

à la qualité d'un écrivain qu'à son nom?
Combien d'histoires ne recevons-nous pas
dont nous ignorons les auteurs? Celui qui

nous a laissé le récit des actions de César
dans la guerre d'Alexandrie nous est in-

connu, en estimons-nous moins ce qu'il nous
apprend? Quand un auteur était contempo-
rain des faits qu'il rapporte; quand il a vu
une partie de ce qu'il écrit, quel qu'il soit, il

mérite notre créance. Or telles sont les mar-
ques qui caractérisent particulièrement les

auteurs de ces livres dont on cherche en vain

à diminuer l'autorité. Ils ont vécu dans les

premiers temps du Christianisme ; ils l'assu-

rent eux-mêmes. Dieu les avait favorisés de
grâces singulières; ce sont encore eux qui

nous l'apprennent. Que faut-il de plus pour
mériter notre soumission? Dire qu'ils ont

pu se van'.er d'être ornés des qualités qu'ils

n'avaient pas, ou qu'ils ont pu mettre leurs

noms à dos écrits étrangers, en vérilé c'est

avancer un sentiment bien absurde. Non, il

n'est pas croyabie que des hommes dont tou-

tes les paroles respirent la bonne odeur de
la piété et un amour sincère pour le vrai,

aient voulu s'exposer à être accusés un jour
du crime de faussaire et d'imposteur; crime
infamant, détesté par tous les gens de bien,

et puni même de mort chez les Romains (1). »

Grotius prouve ensuite que tous ces au-
teurs n'ont pu rien écrire que de vrai, et

qu'on ne peut les accuser ni d'ignorance ni

de mauvaise loi.

DEUTERONOME ; le dernier des cinq Li-

vres de Moïse. Les Grecs lui ont donné le

nom de Deutéronome , comme qui diraii la

seconde loi ou répélilion de la loi
;

parce
qu'en elTet Moïse y fait une espèce de réca-

pitulation de ce qu'il avait l'ail el élabli dans
les livres précédents. Les Hébreux lui don-
nent le nom de EUé-haddcbarinu qui sont les

premiers mots de cet ouvrage dans le lexle

iiébreu. Quelques rabbins lui donnent le

nom de Misne , c'est-à-dire, seconde Loi;
d'autres , celui de Livre drs répréhensions

,

à cause des reproches queMoïse y f;iit aux Is-

raéliies dans les chapitres I, VIII, I\. XXVIII,
XXX,XXXILCelivre contient l'hisloire de ce

qui s'est passé dans le désert, depuis le com-
mencement de l'onzième mois

, justiu'au

septième jour du douzième mois de la qua-
rantième année depuis la sortie d'Egypte

;

c'est-à-dire, l'histoire d'environ six semai-
nes.

Quelques uns ont douté que ce livre fût

de Mitïse
,
parce qu'il y esl parlé de la mort

de ce législ.iteur , el que l'auteur parle du
pays de delà le Jourdain , comme aurait

f.iil un homme qui aurait écrit au deçà , et

au couchant de ce lleuve. Mais à l'égartl de

la première raison , nous convenons que le

récit de la n)orl de Moïse a été ajouté à ce

livre ; et pour la seconde raison , nous
croyons que le terme hébreu hcbcr, que l'on

a traduit par trons Jordoncm , au delà du
Jourdain, peut aussi signifier au deçà ("i-'J

JJcber, Irons, ou cj.v."i::i In transifnj.

m ilil aii'^si ((nelcuio olio e.
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Dans le Deuléionome , Moïse harangue
d'abord le peuple (a), et lui rappelle à la

mémoire ce qui s'élail passé depuis leur sor-

tie d'EgypIe jusqu'à leur arrivée dans les

plaines di' Moab. 1! leur parle une seconde

fois [b] dans le chapitre V et dans les sui-

vants, el leur expose les lois de Dieu, qu'il

avait reçues à Sinaï , y on ajoute de nouvel-

les , el explique les anciennes. Il continue,

dans les chapitres XXVlil , XXIX el XXX,
à exhorter le peuple à l'ob'^ervance fidèle d* s

lois de Dieu. Il leur déclare ensuite que Josué

est destiné de Dieu pour lui succéder dans le

gouvernement de la multitude. Il écrivit ce

«ju'il venait de leur dire (c) , mit cet écrit

entre Us mains des lévites et des anciens de

la nation , et leur rcconiinanda d'en faire la

Icclure tous les sept at)s dans l'assemblée

générale, à la fête des Tabernacles.
Peu de jours après , il récita en présence

du peuple un excellent cantique où il prédit

leurs infidélités futures. Il leur ordonna d'en

fairedes copies, et d'en conserver la mémoire,
pour s'exciter à demeurer constamment fi-

dèles au Seigneur. Enfin, le mémo jour, Dieu
lui ayant ordonné de monter sur le mont de
Nébo, afin qu'il y mourût , il assembla lout

le peuple, el, comme un bon père, il donna à

toutes les tribus sa bénédiction, el leur prédit

séparément ce qui leur devait arriver. Après
quoi, il monta sur la montagne, el y mourut.
Voiià le précis de ce qui est raconté dans le

Deuléronome.

[ Le Deuléronome est comme le testament

de Moïse. « On ne saurait exprimer, dit M.
de Cazalès, tout ce qu'il y a de magnificence
dans les promesses, d'énergie terrible dans
les menaces, de tendresse éloquente dans les

exaltations. Quoi de plus sublime que ce

long morceau prophétique (c.XXVlIlj, où la

bénédiction ou la malédiction sont mises de-

vant les yeux dlsrael pour qu'il choisisse ;

quoi de plus louchant que celte espèce de
péroraison qui commence par ces mots : Les
préceptes qui te soiit donnés ne sont pas au-
dessus de toi , ai loin de loi ,... mais tout à
côté, dans la bouche cl dans ton cœur , afin

que tu puisses les accomplir (XXX).» Puis la

voix du prophète, avant de se taire pour ja-

mais, devient plus sublime, plus retentissante

encore, et fait entendre l'admirable cantique :

deux , écoutez ma voix : que la terre prête

l'oreille aux paroles de ma bouche. C'est le

chant du cygne de cet homme divin, l'un des

plus nobles instruments dont Dieu se soit

jamais servi, le plus doux el le plus fort des
hommes, et donl l'histoire se termine digne-
ment par ce peu de mois que son successeur
a ajoutés : Et il ne s'éleva plus dans Israël de
prophète comme Moise

,
que Jehovah connût

face à face. » Y oyez Pentatecque.
J

DEUTIÎROSE. — C'est ainsi que les Juifs

appellent leur Mi'sne, ou seconde loi. Deu-
(erosis en grec {d) a la même significa-

(ll) Cil. I, ll,l!I, IV.

{b) (",h. V, VI el suiv. jusqu'au xxvii.

(C) Veut, xxxi, 9, 10, 14.

{e) Euseb. in Uni. i, v. 22, p 3<j2
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lion à peu près que Misna en hébreu : l'uue
et l'autre signifient «eco/irfe, ou plutôt itéra-

tion. Eusèbe (e) accuse les Juifs de cor-
rompre le vrai sens des Ecritures par les

vaines explications de leurs Deuléroses.
Saint Epiphane if) dit qu'on en citait de qua-
tre sortes : les unes sous le nom de Moïse ,

les autres sous le nom d'Akiba, les troisièmes
sous celui d'Adda ou de /uda, et les quatriè-
mes sous le nom des enfants des Assanionécns
ou des Machabées. Il nesl pas aisé de dire

si la Misnc d'aujourd'hui est la même que
celles-là, si elle les contient toutes ou seule-

ment une partie, ou si elle en est différente.

Saint Jérôme [g) dil que les Hébreux ra[j-

porlaient leurs Deuléroses à Sammaï cl à
Hillel. Si elles avaient cette antiquité bien
prouvée , cela serait considérable

, puisque
Josèphe [h] parle de Sammcas

,
qui est le

même que Sammaï , au commencement du
règne. dHérode. Saint Jérôme paile toujours
des Deuléroses avec un souverain mépris

;

il les regardait comme un recueii de fables,

de puérilités , d'obscénilés : il dil que les

principaux auteurs de ces belles décisions
sont, suivant les Juifs , Bar-Akiba, Siméon
el Helles. Bar-Akiba est apparemment l'aïeul

ou le père du fameux Akiba : Siméon est le

même queSamnaï , et Helles le même qua
Hillel. Voyez larlicle Misna.
DEVINS. Voyez ci-après Divinations, Ma-

gie, et Python.
DEVOUMENTS.—Le plus ancien exemple

de dévoûmenl (jue nous ayons est celui que
Balac, roi de Moab , voulut faire faire par
Balaam contre l'armée d'Israël qui campait
près do son pays [i). Balac envoya donc à
Balaam des députés pour lui dire : Venez
pour maudire, pour dévouer ce peuple, parce
qu'il est plus fort que moi , cl que je n'ose

l'altaquer de vive l'urcc, afin que je voie si je

pourrai, par quelque moyen, le combattre et le

chasser de mes terres : car je sais que celui

que vous bénirez sera béni , et que celui que
vous maudirez sera maudit. Balaam vint don(^

avec les envoyés de Balac, quoiqu'avec assez
de contradiction, ainsi qu'on la vu dans l'ar-

ticle de Balaam. Etant arrivé dans le pays
de Moab, Balac le mena sur les hauteurs de
Baal, el lui fit voir de là l'exlrémilé du camp
d'Israël. Alors Balaam fil ériger sept autels,

ely offrit des sacrifices, après quoi il se re-
tira à l'écart, en allendanl 1 inspiration dq

Dieu. Alors le Seigneur lui mil dans la bou-
che ces paroles : Balac, roi de Moab , m'a

fait venir de Syrie, des montagnes d'Orient ;

Vêtiez, m'u-t-il dit, et maudissez Jacob ; Ad-
tezvous, et détestez Israël. Comment m.audi-

rai-je celui que le Seigneur n'a point mnidil't

comment déteslerai-je celui que le Seigneur ne

déteste pas? Je le verrai du haut des rockers ,

je le considérerai du sommet des collines. Ce
peuple habitera seulel séparé, et ne sera point

mis au nombre des nations. Qui pourra comp-

(f) Epiplian liœres. ô3, «.. 9.

(g] Hicromjiit. in Imi. viu.

\li) .losepli. l. XIV Atititi , c. wii, et lib. XV, c. i

(i) Num. xvii, 5.



m DICTIONNAIRE DE LA mBLE. i40

ter la poussière de Jacob , et qui pourra con-

naître le nombre de la postérité d'Israël ? Que

je puisse mourir de la mort des justes, et que

1(1 fin de ma vie ressemble à In leur.

Comme Balnam, au lieu île maleiliclions
,

donnait des bénédictions aux Israélites, Ba-

laie le pria de se taire , et layant conduit

dans un autre endroit , d'où il ne pouvait

voir qu'une partie du catnp d'Israël, il y éri-

çea de nouveaux autels et y offrit dos sacri-

fices. Mais Balaam recommença de nouveau

à bénir Israël, en disant : Dieu nest point

comme Vhomme, pour mentir^ni comme le fils

de Vhomme, pour changer. Il a dit, et ne fe-

ra-t ilpas? Il a parlé, et n'exécutera-t-il pas?

Il n'y a point d'idoles dans Jacob , ni de sta-

tues dans Israël. Le Seigneur son Dieu est

avec lui, et on entend dans son camp le soii de

la victoire de ce roi tout-puissant. Il n'y a

point d'augure dans Jacob, ni de devin dans

Israël, etc., ou autrement : // n'y a point de

devin ni d'augure contre Israël. C'est en vain

que vous cherchez à le dévouer et à le faire

maudire : ni les dévoûmenls, ni les malédic-

tions ne peuvent rien contre lui : son Dieu

est au-dessus do tout l'art des magiciens , et

de toule la malice des démons.

C'est là le seul exemple de cette sorte de

dévoûment que nous trouvions dans l'Ecri-

ture.

Josèphe {a) nous en fournit encore un au-

tre. Pendant' les troubles qui arrivèrent en

Judée entre Hircan et Aristobule frères, qui

se disputaient la souveraine sacrificature et

la principauté des Juifs, Aristobule avec ses

gens étant enfermés et comme assiégés dans

le temple par Hircan, qui était dans Jérusa-

lem avec ceux de son parti, ceux-ci firent ve-

nir dans leur armée un nommé Oiiias
, qui

vivait en réputation de sainteté, et qui pas-

sait pour avoir obtenu, par ses prières , de

la pluie dans une grande sécheresse : ils s'i-

maginèrent que ses malédictions seraient as-

sez efficaces pour attirer les effels de la ven-

geance divine sur Aristobule et ceux de son

parti.

Onias résista longtemps à leurs imporlu-

nilés ; mais enfin , voyant qu'on ne cessa t

point de le tourmenter, il leva les mains au
ciel au milieu de l'armée , et prononça ces

paroles : Seigneur Dieu, gouverneur de l'uni-

vers, puisque ceux qui sont avec nous sont

votre peuple, et que ceux qui sont assiégés

sont vos préires, n'écoutez les prières ni des

xms ni des autres contre le parti opposé. Ceux
(jui l'avaient invité de venir furent si outrés

de se voir ainsi frustrés de leur allenle
,

qu'ils le lapidèrent sur-le-champ, et lui ôlè-

rent ainsi cruellement la vie.

On remarque plusieurs dcvoûmcnts d'une

autre sorte dans l'Histoire sainic : c'est lors-

«|ue l'on dévouait à lanalhème un peuple
,

une ville, un pays, une famille: par exemple,

{n) Joseph. Anliq. l. XIV, c. iv, cl de Dcllo, 1. 1, c. v.

ih) Dent. x\, IG, 17.

(f) I lieg. XV, 7>.

{tt) Nun'i. x>i, 3.

(r) Jo:,HC Ml, l.î, 21, 2^.

{l)Jomc VI, 17.

le Seigneur dévoua àranalhème la nation [b]

des Chananéens, et les Amalécites (c). Les
Israélites dévouèrent à l'anathème la ville

d'Horma (f/),la famille d'Achan (e), et la ville

de Jéricho (/"). Dans ces occasions, on faisait

périr ordinairement tout ce qui était dans
ces provinces, dans ces villes. Comme on ne
devait point entreprendre de guerre sans
consulter le Seigneur, qu'il était comme le

général et le chef des armées d'Israël
, que

ses prêtres sonnaient la charge et le signal

du combat en son nom, on était comme sûr
du succès, pourvu qu'on lui fût fidèle , et

sous une telle protection on méprisait les

dieux étrangers des ennemis : ils ne pas-

saient pas pour des dieux , et on ne daignait

pas ni les évoquer, ni prendre contre eux la

moindre précaution.

Mais les païens ,qui admettaient la plura-

lité des dieux, et qui les croyaient subor-
donnés en puissance les uns aux autres,

employaient les enchanlemenls et les dévoû-
menls pour nuire à leurs ennemis , à leurs

villes et à leurs armées. Ils évoquaient quel-
([uefois les divinités lutélaires des villes ,

pour ôter à leurs ennemis leur protection et

leur défense. On dit
,
par exemple

, que les

Syriens enchaînèrent la statue d'Apollon Ig),

el rattachèrent à l'autel d'Hercule , dieu tu-

télairc de leur ville , de peur qu'il ne les

abandonnât et ne se retirât de la ville : Au-
rea calena devinxere simulacrum , arœque
Ilerculis, cujus Numini urbem dicaverant

,

inseruere vinculurn, quasi illo deo Apollinem
retenturi.

Les Romains, dit Macrobe {h), persuadés
que chaque ville avait ses dieux tutélaires

,

avaient certains vers qu'ils employaient
pour évoquer ces dieux, ne croyant pas se

pouvoir rendre maîtres de la viile sans cela
;

et quand même ils auraient pu la prendre
,

ils croyaient toujours que c'aurait été un
grand crime que de prendre les dieux cap-
tifs avec la ville : c'est pour cela que les Ro-
mains ont toujours tenu fort secret le nom
véritable el caché de leurs villes , fort diffé-

rent du nom qu'on leur donnait parmi le

peuple («), comme aussi le nom du dieu tu-

télaire de leurs villes , /). Pline nous apprend
que le nom secrel de Romeélait Valcnlia, ci

qu'on [lunit sévèrement Valerius Soranus

I
.)Mr l'avoir révélé. Or voici la formule

dont ils se servaient pour évoquer le dieu
lulélairc d'une ville :« Si c'est un dieu, si

» c'est une iléesse, sous la garde de laquelle
» est le peuple et la #ille de Carthagc

,
je

» vous prie, vous, ô grand dieu
,

qui avez
» pris cette ville et ce peuple sous votre lu-

» telle, je vous conjure , et je vous demande
» en grâce d'ab.indonner le peuple et la ville

M de Carthagc, de (]uiller toutes ses dcmeu-
» res, lemiilcs, lieux sacrés , de les délais-

» ser, de leur inspirer la crainte , la terreur

(r/) Q. Curl. l. IV.

7i) Macioh. Satiini'il. l. Ill.c. i\.

[i) Fini. l. III, c. V, /. WVIII, c. II. Soliii c. ii. P.M'

(/; ,1ifaTC»/> Salnni. I. III, c. ix.
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» et l'oubli , et de vous relirerà Rome chez

» notre peuple; que noire demeure , nos

» temples, nos choses sacrées et notre ville

» vous soient plus agréables. Faites-nous

» connaître que vous êtes mon protecteur,

» celui dij peuple romain et de mes soldats.

« Si vous faites cela, je m'engage par vœu
» de vous fonder des temples et des jeux. »

On peut voir dans Tite-l.ive (a) l'évocation

des dieux de Véies. Les Toscans évoquaient

la foudre quand ils croyaient en avoir be-
soin {b). Numa Pompilius l'évoqua souvent
avec succès. TuUus Hostilius l'ayant évo-
quée sans employer les rites accoutumés, fut

lui-même frappé delà foudre.

Quant aux dévoûments que l'on faisait

des armées ennemies, ou des villes assiégées,

en voici un exemple tiré de Macrobe (c) :

« J3is-Pater (c'était Pluton), Jupiter, les Mâ-
» nés , ou de quelque nom que vous voulez
» être appelé, je vous prie instamment de
» jeter la frayeur et la crainte dans l'armée
» dont je veux parler , et dans la ville de
» Carihage; que vous teniez pour dévoués
» et maudits, que vous priviez de la lumière,
» et que vous éloigniez de ce pays tous ceux
» qui porteront les armes contre nous, et qui
y. attaqueront nos légions et notre armée;
» que toutes leurs armées , leurs champs

,

» leurs villes, leurs têtes et leurs vies soient

» compris dans ce dévouaient, autant qu'ils

» peuvent y être compris par les dévoûments
); solennels. Ainsi je les dévoue, je les char-
» ge de tout le mal qui pourrait m'arriver à
» moi, à mes n\agistrats, au peuple romain

,

» à nos armées, à nos légions ; afin que vous
» me conserviez , moi et ceux qui m'em-
» ploient, l'Empire, les légions, et notre ar-
)o niée qui est occupée dans cette guerre. Si

» vous voulez faire ces choses, comme je les

» connais et entends , je vous promets un
» sacrifice de trois brebis noires , à vous

,

» Terre, mère de toutes choses , et à vous
,

» grand Jupiter. »

• DEXTRALIA, ou DEXTRALIOLA. Voijez
Droite.

DIA, ville de delà le Jourdain
, attribuée

à l'Arabie dans la Notice de l'EmpereurLéon.
DIABLE. — Ce terme vient du grec dia-

bolos (AtKooAoj, calumniator, accusator), qui
signifie un calomniateur. Il se trouve assez ra-
rement dans rAncienTcslament.Quelquefois
il répond à l'hébreu Bélial (III lieg. XXI, 13 :

S'J'Sl ">:!) ; et d'autres fois, au nom Satan {Ps.

CIX, 6 : T^'C r; i^V' ]T2ur'j. Le premier signi-

fie un homme qui ne vaut rien, un libertin ;

et le second, un adversaire, un accusateur en
justice. L'auteur de la Vulgate a mis aussi dia-
bolus dans Abacuc (111,3 : ï]i:»-) : Eijredielur
diabolus anlcpedes ejus ; au lieu de riiébrcu
reschephy qui signifie un charbon. Ainsi il fau-
drait traduire: La mort, ou la peste marchera

(a) Tit. Liv. Decad. i, /. V.
{b)Plin.l.il.c. xiii.

(c) Macrol). 1. 111, c. ix Salurnul.
((l)S(ip. Il, ii. Eccli. xvi, ÔO.

(e) I Mach. i.ôS. Faclinn csl lioc ad insidins imiclifica-
tiotii, el in ViaboUm mnhon in hruel.

devant sa face , cl le charbon ira devant lui.
Dans les livres de l'AncienTestamentqui sont
écrits en grec, diabolus se prend pour le dé-
monUl), ou simplement pour ennemi (e):mais
dans le Nouveau Testament, il signifie tou-
jours le démon , le grand ennemi du genre
humain.
Nous avons parlé assez au long dans l'ar-

ticle DÉMON, de la chute de Lucifer et des
siens. Nous y avons vu qu'Eblis, selon les
Mahométans, était celui que nous nommons
Lucifer. Il est bon d'ajouter encore ici un
mot de cet Eblis , dont le nom approche de
celui de diabolos (/"). Les Musulmans l'ap-
pellent aussi Azazel, qui est le nom que lE-
crilure donne au bouc émissaire (y); et c'est
apparemment aussi le même qu'Azazel

, que
le livre d'Enoch donne à un des chefs des
anges révoltés. Ils tiennent qu'Eblis fut
nommé de ce nom, qui signifie réfractairc,
à cause de sa révolte contre Dieu, et qu'ayant
reçu ordre de se prosterner devant Adam, il

n'en voulut rien faire, sous prétexte qu'étant
de la nature du feu, il ne devait pas fiéchir
le genou devant Adam

,
qui n'était formé

que de terre. Ils disent que les anges avaient
été créés plusieurs milliers d'années avant
Adam, et que le feu dont ils étaient compo-
sés était d'une activité bien plus grande que
celle du feu ordinaire

;
qu'il était de la nature

de la foudre.

Nous avons déjà remarqué qu'ils étaient
capables d'engendrer, et qu'en effet ils avaient
engendré d'autres génies de même nature
queux , et imitateurs de leur désobéissance
et de leur révolte. Ils croient qu'Eblis de-
manda à Dieu un délai pour n'être pas tour-
menté dans l'enfer. Dieu lui accorda ce délai,
mais sans lui en marquer le terme. Ils ajou-
tent qu'il durera jusqu'au temps de la pre-
mière trompette qui sonnera avant le jour
du Jugement; qu'alors Eblis mourra

, et de-
meurera mort pendant quarante ans , c'est-
à-dire, jusqu'au temps de la seconde trom-
pette; et alors il ressuscitera avec tous les

hommes. Ils ne prononcent pas le mot d'^"-
blis, sans y ajouter le innudit de Dieu, ou al~
regim, le lapidé, le chassé à coups de pierres.
Dans les livres de l'Ancien Testament

diabolus signifie tantôt le démon
, comme

dans cet endroit {h] : Invidia diaboli mors
introivil in orbem lerrarum: C'est par la ja-
lousie du diable que la mort est entrée dans
le monde. Tantôt pour u!i accusateur, un
adversair(^ qui nous poursuit devant les ju-
ges; par exemple (<j : Diabolus stct a dextris
ejus; qu'il paraisse en jugement; que son
accusateur soit à sa droite , et que lorsqu'il

sera jugé, il soit condamné. Et ailleurs : (j)
Dum maledicit impius diaboluni , malcdicit
ipse animam saam : Lorsque le méchant mau-
dit son adversaire, il se maudit lui-même :

il s'est attiré cet cnnenîi par sa mauvaise

(Onibliol'i. Orient., p. 307, 463, et 18o.

g) Pfuni. XVI, fj, 6, 7, elc.

H) Snp. I!, 24.

j) Psnlni. VIII , 6.

(;) iîccli. XXI, 50.
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conduite; s'il cûl été sage, il n'aurait point

eu d'ennemi. D'autres le prennent comme

sieniûant le démon. Celui qui maudit le

démon qui le tente, et qui le fait lombor

dans le péché, ne doit se plaindre que de soi-

même , il n'est tombé que parce qu il la

Ouelquefois diabolus se prend pour un

méchant, un libertin, un homme sans foi et

sans loi; un enfant de Bélial : par exetnpîe

(a)
• Adduclis duo',us viris fîliis diaboli : ou

fll venir deux faux témoins, deux enfants du

diable, deux faussaires, deux fils de Bélial.

Enfin dans le premier livre des Machabéos {b)

il est dit que les étrangers mirent une gar-

nison dans la citadelle de Jérusalem, et que

cela fut un piège, et un mauvais diable dans

Israël; c'est-à-dire, ce fut une occasion de

divisions, de querelles, de guerres, de profa-

nations; Cl' fut comme un piège, et un sujet

de chute à plusieurs.

[11 est dit dans quelques endroits que Sa-

tan, l'esprit de nu-nsoiigc, ou le diable, se

tenait devant le Seigneur avec les anges.

Voyez dans l'article Job une note sur ces en-

droits.]

DUCONAT. Voyez Diacres.

DIAG0NI5SR [ou mieux Diaconesse]. On
appelait d/oconjsies cerlainesveuves ou vier-

ges, qui servaient l'Eglise dans des miiiislères

que' les diacres ne pt)u valent pas evercer par

eux-mêmes; comme l"" de garder les portes

de l'endroit de l'Eglise où les femmes s'.is-

semblaient; car elles ne se trouvaicm pas

dans les mêmes lieux que les hommes .-elles

avaient dans l'église des places séparées.

2° Les diaconisses aidaient à déshabiller les

femmes avant le baptême, et à les habiller au

sortir des saints bains. 3° El.es instruisaient

dans le particulier les personnes de leur

sexe, et allaient visiter ceux qui étaient en

prison pour la foi. On les choisissait d'un

âge mûr et avancé, de bonnes mœurs et de

bonne réputation. Anciennement on les éta-

blissait en cérémonie, et avec limposilion

des mains (c). S.iint Paul, dans l'Epîire aux

Romains {d), parle de Phœbé, diaconisse de

l'E"lise, qui élail au port de Cenchrées. Le

même ajjôire (e veut que colle que l'on re-

çoit au rang des veuves, pour servir lEglise,

n'ait pas moins de soixante ans, qu'elle n'ait

eu qu'un mari, qu'on lui rende témoignage

(rt) m neff. XX!, 13.

Ib] I Mac. I, 7)8.

(c) ConcH. Ldodic. c. u.

{(l) Rom. \\\,\.

(c) Timoili. V, 9, 10.

(/) A.7«ov-.;. ])icicomis, Miimlei.

{(1) Art. VI, 1.
.

(1 ) Siciit Cliihlus in uliima cœiin, Ua hcclcsin pnmiln'a

wcnmn coiwnuiieiH el sacram (iwitidie conjuiixil, ul vnUH

I Cor. XI. Uliimqne mkm luinhlciio el scrvilw futtirs

vidnœ pia'imitw erunt El \n\a Htruqiu; wciisii, snciu cl

coinimuis, quoUdie parabalnr, ni pulel Acl. ii , lioc mim-
sterium quoiidiannin appeiUilument. .1. Mansi, .4c/a Cohci-

liur., loin. I, uol. Sevciini Binii.

(2) lu diebm illis, cresceule numéro discipulotnm, fa-

clumeslmiiimur Cnrcoium adrersua llrbrtros. Ari. vi, 1.

—i;r;iioruiii, .ludœorum acilkel in Graria (in proi^inciis

naloiwn ubi lamiliaris iiiKpia (jrœca) hnbiUinlinm iidverms

Judiros in Palœslina Iriùitan'lcs : uondnn enim qmtibus
Rviincfelium (ïhriiji pra'dicnlnm fneiitt; itaque, qiioil hihi-

Uiirfnl nim Grarin, r,r(rci oppclInhniilHr; qui wio Judiri

de ses bonnes œuvres ; si elle a bien élevé ses

enfants, si elle a exercé l'hospitalité, si elle

a lavé les pieds aux saints [c'est-à-dire aux
fidèles], si elle a secouru les affligés, si elle

s'est appliquée à toutes sortes de bonnes
œuvres. Il exclut de ce nombre les jeunes
veuves.
DIACRE, vient du grec diaconos (/'). qui

signifie ministre, serviteur. On emploie ce
terme dans le langage ecclésiastique, pour
signifier ceux dont la fonction est d'aider l'é-

vêque, ou le prêtre dans l'offrande du saint

sacrifice de l'autel, et dans la distribution de
l'Eucharistie; el outre cela, dans le service

des pauvres, et dans la distribution de ce qui
leur est nécessaire. Le nombre des disciples

croissant de jourcnjourà Jérusalem (g'),ils'é-

leva un murmure des Grecs, c'est-à-dire des
gentils convertis, contre les Hébreux, de ce

queieurs veuvesétaientnégligées dansla dis-

tribution journalière des aumônes. [« Alors
0!i aperçut dans celte société , composée
d'hommes et qu'on eût pris pour une sociéié

d'anges, quelque chose qui rappelait la terre;

c'est-à-dire un germe de division, un peu
d'agitation et de trouble, faibles pierres de
scandale qui ne vont pas encore au fond et

qui remuent à peine la surface. Ces légères

rumeurs ne s'élevèrent pas dans l'ordre spi-
rituel; il s'agit simplement d'une question
d'administration temporelle, soulevée par les

rapports de la vie ordinaire. Pour la première
fois dans l'Eglise, on vit se heurler les diver-

ses branches du même Ironc. —• La cause ne
fut pas grave. Les fidèles avaient coutume do
prendre leurs repasen commun. Selon l'exem-
ple donné dans la Cène par le Sauveur lui-

même, l'Eglise primitive avait soin de prépa-
rer à la fois la table de la nourriture habi-
tuelle et la table de la nourriture sacrée (l).

Ce double service était confié aux veuves
;

mais dans ce ministère quotidien les femmes
des provinces grecques se plaignirent d'être

méprisées, de ne pas se trouver au même
rang que les autres (2). Les veuves d'ail-

leurs avaient droit à des secours qu'on leur

partageait : peut-être aussi fut-ce de l'abus

(|ue (jue!(jues-unes d'entre elles prétendaient
s'êlri! glissé dans ce partage que naquit
celle couleslation (3 . Quoi qu'il en soit (i ,1

les apôtres assemblèrent la multitude des
fidèles, et leur dirent : Iln'est point juste que

in Pidœstina commoiabantur , Hebrœi nominubanlur. Baro-
iiiiis, Anuid ecclesiusl., au. Si.

(3) C'csl la siipposiiion do dom Calmet, dans son com-
niL-niaire. « Les apôires, pour ne se pas trop partager,

(lll-il, avaienl conlié le soin de l.i disiribuiion de la nour-
rilurc l'i di"< auU'os nécessilés à des personnes fidèles, au
noinhre des Juifs convertis, cl apiiarcunuenl des disciples

qui avaienl suivi le Sauveur pendant sa vie. Le clioix ne
f)Ouvait èire plus sage. Ce()endani, coiiiinedepuisla prédi

-

ealion de s;iiul Pierre plusieurs Juifs étrangers, des pro-

\iniosoii l'on ne parlait (pie grec, ou nièine de ceux (pii

élaionl hiliilués a Jérusalem, s'étaient convertis et avaient

apporlé leurs biens en counnun avec les autres, les veuves
qui a|iparlcnaient à ceux-ci se plaignirent aue, dans la

di.Nlriliution du boire el du manger, on les négligeait, el

ipi'oii laisail eulre elles el les autres veuves (jui parlaient

liébrcn des di^tin lions peu favorables. Les Grecs en mur-
inuraii'.ul, el la ch »se viiitanx oreilles des apôtres. »

( I) M. Ch. de Hiancey, Cours aur l'Iiiiloire législative de
t'F.ijtiie.
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nous abandonnions la parole de Dieu, pour

avoir soin des tables. Ainsi choisissez d'entre

vous sept hommes de bon témoignage, remplis

du Saint-Esprit et de sagesse, afin que vous

les établissions pour avoir soin de ce vinis-

tère. Ils en choisirent donc sept (1), savoir :

Elionne, Philippe, Frocore, Nicanor, Timon,
Parménas el Nicolas, quils présentèrent aux
apôtres, et qui furent ordonnés par Toraison

et limposilion des mains (2).

[ « Remarquons-le, l'assemblée procéda à

l'éleciion non de plein droil, mais en vertu

de la libre concession dos apôlres (3). C<ux-
ci lui avaient dicté les conditions selon les-

quelles elle devait faire son choix, et lors-

qu'elle eut désigné les sept diacres, ils priè-

rent et ils leur imposèrent les mains. De celte

façon, ils les constituèrent dans les fonctions

dont la nécessité s'élait fait sentir, leur re-

mirent l'inspection de la table ordinaire et

de la table mystique, avec la distribution des

dons de la charité , el leur donnèrent part en
outre à la prédication de l'Evangile et dans
l'administration de certains sacrements (i).

Telle est l'origine de l'ordre des diacres. 11

entrait dans le plan du Sauveur que les fon-

ctions du ministère qu'il instituait fussent

régulièrement divisées, que le corps de l'E-

glise fût servi par divers membres appro-
priés à l'usage de ses besoins ; enfin que l'é-

difice auguste s'élevât successivement et sans
confusion sur les degrés dune hiérarchie

majestueuse (5). A chacun donc sa place et

son rôle. Saint Paul s'écrie : Le Christ ne m'a
pas envoyé pour baptiser , mais pour évangé-
liser (6). Cette inslilulion ne fut pas sans ef-

fet, et les résultats ne se firent pas attendre.

La dispute fut assoupie ; la parole de Dieu
se répandit davantage ; le nombre des disci-

ples s'accrut (7) el le martyr du premier dia-

cre Etienne vint mettre le dernier sceau et

l'approbation divine à la décision apostoli-

que (8j. ,.]

Saint Paul, dans sa première Epltre à Ti-

mothéo (a), veut que les diacres soient chas-
tes, sincères, irréprochables

;
qu'ils no soient

ni grands buveurs, ni attachésà un gain sor-

(n) I Timotli. m. 8... 12.

(b) Vide llieronym. Prolog, in Episl. ad Eplies.

(c) Isai Lxv, 11.

(d) Arinloplian. in Philo, et in Tliesmo Pliorias.

(1) Le nombre de sept esi consacré d:in.s l')''criture.

Voyez le moi Sept. Il esl faii meiilion dans le lire tie

Tol)ie, xn, lo, et dans l'Apocalypse, t, 3, de sepi esprits

qui servent devant le Seigneur. On conserva le noml)re
de sept diacres dans les principales Eglises. Il y avait

sepl diacres a Rome du temps du pa()e sdrit Corneille
(liuseb. Hinl. eccles. lib. VI, ca|i. xiiij, el aussi du lemps
du martyre desaint Laurent (Prudent., de Coron Minlijr.,

Iiym. 2). Il y en avait aussi un pareil nombre a Sarr^jyosse
du temps de saint Vincent (Id , Ibid. fi;; el le concilia de
Néo-Césarée (cap i, ou xv dans le grec) ordonne {pi'i!

n'y eu aura pas davantage, même dans les plus grandes
villes.

(2) Hoc concilium apostotorwu liabilum esl Hierosnhimis
anno ôi {aui ô',) anie mnliiriimi Stephani, qui posl Chrisli
i'i cœlum asceiisionem même septiim, et biennio toile Pauli
conversioiiem, lapidulus esl. i. Mansi, Art. coucilior. tom.
I, nol. Severini Binii.

(3) Pliicnii igiinr ni ex gmlin et concessionr dutUn.rn!,

non ex jure, crrdentium nmllilndo ex IXX dhcipnli.'i Du-
mini (leste Eiiiiilmniojjb. I, c. xxi) /eplnn viron boni tesli-

monii eliQrrct seu polius postularet. Ex gratia el concesmne

dide
;
qu'ils conservent le mystère de la foi

dans une conscience pure ;
qu'on les éprouve

bien, avant que de les admettre au sacré

ministère
;

qu'ils n'aient épousé qu'une

femme ;
qu'ils aient soin de leur maison et

de leur famille.

DIADEME. Foj/pz Couronne.
DIANE, déesse cé'èbre du paganisme, qui

était principalement honorée à Ephèsc. Elle

était du nombre des douze grands dieux. On
lui donnait aussi les noms de lléhé. Triria,

Hécate. Celait la Lune dans le ciel. On l'ap-

pelait Diane sur la terre, el Hécate dans 1'» n-

fer. On l'invoquait sous le nom de Lucine

dans les accouchements. On la dépeignait

avec un croissant sur la lêle, el un arc à la

main, en habit de chasseuse. Elle passait

pour vierge; el c'est pour cela que les abt il-

les lui étaient consacrées. Diane, adorée à

Ephèse, était représentée d'une autre sorte.

Sa statue était couverte de mamelles quel-

fois depuis la têle jusqu'aux pieds; et quel-

quefois elle avait seulement le sein et le ven-

tre couverts de mamelles; el tout le reste

était une espèce de piédestal, orné de dis-

tance en distance de têtes de cerfs, de chiens,

et de bœufs à demi-corps. Les mamelles
étaient un emblème de sa fécondité, el mar-
quaient qu'elle était la nourrice des hommes
et des animaux. Les têtes de chiens elde
cerfs désignaient qu'elle était la déesse de la

chasse [b).

On disait que Diane était fille de Jupiter el

de Lalone, et sœur utérine d'Apollon. Elle

était cfdorée dans la Palestine dès le lemps
d'isaïe et de Jérémie, sous le nom de Menj,
c'est-à-dire, la déesse des mois, ou la Lune.
On lui offrait des pains el des liqueurs sur

des autels, au coin des rues, au commence-
ment du mois (c). Elle était reconnue pour la

déesse des rues, avec Apollon son frère
,
qui

passait pour le dieu de la bonne forlune (d).

On l'adorait aussi sous le nom de la reine du
ciel, et on lui offrait des gâteaux sur les pla-

tes-formes ou sur lesloiis, au coin des mes,
et aux portes des maisons. Les enfants amas-
sent le bois, les pères allument le feu, el les

mères mêlent la graisse avec la farine, pour

Pelri, non ex jure. Baron., Annal, eccles. Bellarniin
,
De

Clericis, lib. I.

(i) Apo^loli eleclis qui twn tanlum communibus, sed

etiiini sncris wensis et functionibus pra'ficiendi esseul, prœ-
viu comniuui ornlione, wmms inipo^iierunl, iisque quotidiu-

jiunt ulriusque wensw minisieriiun Evangtiiipra'dicdlioneni,

et sucramenlorum quorumdam dii>pen.s(itioiieni et admini-

strntioneni lommiscrnnl : adeo ut non innneriioXVl canon

Vlsiincdi (iuTndlo liabilse), veliil illegiliniœ malris illegi-

timus ei spurins fitins censendus sil, qnod perillwn bcpient

diaconas ab aposiolis t'ieclus sacris nni>,teriis non minislrai-

se decernilur; quod aulem diacoui orJinali dicnnlur men-

sis comnmnibns prirft'Cli, non sic nccipcndum esl ul, quod

esl minislrurinu mnisurnni, cirwris accumbentibus quœ ad
cibum polunitiue pertincbunl , illuc inferrenl ; sed quod ex

quibnscwnqne opns es^^et, eleeniosunas dividendo curarent

Baronius, llist., ann 31. u. 213, 2-^7, el ann 1, n 1.

{o) lia nimirum Ecclesiu, tanupumi ornalissimum foijus

diversis juni Inni constabal mcmbris, non eumdcm actvm
liabemibus, ad qnœ apte conlinenda opns eral compuge Ir-

gum
,
per quus sua cuique mendno ojficia el funcliones dc-

scrib.reniur. Voyez FUnn. xii, i, ;>. 1 Cor. xii,22. El Z.d-

lin;;ei', Imlindidn lib. V, n. 3"t3.

(ti) i Cor. I, 17.

(7i Ad. VI, 7.

(8) M. de lUaucey, ul supra.
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faire des gâteaux à la Reine dit ciel, dit Jéré-

mie (a). — [Voyez Reixe dd ciel.]

On a vu ci-devant, sous l'article de DÉMr;-

TRiLs, ce qui arriva à Ephèse, à l'occasion

tie la prédication do saint Paul, qui y prou-
vait la vaniié des idoles, et allait ruinant le

culte de Diane et des autres faux dieux.

Démétrius, qui g.ignait sa vie à faire de pe-
tits temples dargcnl, ou des niches, ou
même des médailles , où était représentée
Diane d'Ephèse avec son fameux temple, y
excita un tumulte, qui faillit de causer une
sédition dans la ville. A^'oyez ^ci.XlX, 24, et

les suivants.

[ Diane avait-elle un temple à Ephèse ? On
en pourrait douter, d'après ces paroles de
M. Michaud (1) : c M. Fauvel (exconsul
d'Athènes) a voué une espèce de culte à l'an-

tiquité; il ne pardonne pas volontiers à ceux
qui commettent sur ce point quelque héré-
sie ; il ne pardonne pas même à saint Paul
d'avoir pris Cybèle pour Diane dans son
Epître aux Ephésiens. » 11 n'est pas inutile,

à ce propos, de remarquer que saint Paul ne
parle pas de ces déesses dans sonEpîlre aux
Ephésiens; mais qu'aurait donc dit M. Fau-
vel, si saint Paul ou saint Luc {Ad. XIX,
2'i-VO} eussent pris Diane pour Cybèle? Diane
était adorée à Ephèse ; elle y avait un tem-
ple. « Cléopâtre obtint d'Antoine , dit Josè-
phe {Antiq., XV, ch. iv) , de faire tuer Arsi-
noé, sa sœur, lorsqu'elle était en prière à
Ephèse, dans le temple de Diane. » « Je par-
lerai d'abord, dit M. Michaud (2), de notre
course aux bains de Diane (aux environs de
Smyr»ie). Un voyageur du dix-septième siè-
cle avait reconnu là les vestiges d'un temple;
M. Fauvel a distingué un pilastre et des
tronçons de colonnes à travers les joncs et

les roseaux. On croit que ce sont les ruines
d'un temple élevé à Diane par une colonie
venue d'Ephèse. » Et M. Poujouiat

,
qui a

visité Ephèse : « Je n'étai.s pas loin d'Ephèse,
dit-il (3), cl je me trouvais tout à coup sur
d'antiques ruines; ne pouvais-je pas croire
que mon cheval foulait quelqmîs restes de
l'ancienne capitale de l'Ionie, et qu'il mar-
chait peut-être sur un dernier débris de ce
fameux temple de Diane, dont Ephèse ne
garde plus aucun vestige ? » El plus loin (4):
« Je ne parlerai p;is des débris d'une grande
muraille et d'un aqueduc, que j'ai vus dans
un vallon, avant d'arriver à Echelle-Neuve;
cet aqueduc, qui portail autrefois les eaux
de Néopolis à Ephèse, est si ruiné, qu'on n'y
reconnaît plus rien. C'est là que les auteurs
placent l'ancienne Pliygéla, petite cité dont
l'histoire ne parlerait point si elle n'avait eu

(«) Jcic»i. \ii, 18. Voyez aussi Jeieni. xi, 13; m.iv, 17,
m, ei lLzccli.Ti\\,Ti. >

' '

f

(\)Corresp. d'Orient, lellr.xi, lom. I, na-'. 212.
i'i) Ihid. leur, xn, puy. 2-jO.

(3) Ibid. luilr. xiii, 1)3;;. ;27'J.

(i) Ibid. p;ig. 282.
(îj) Ibid. leur, XIV, p:ig. 291.
(()) Le iciiiple lie Diunc ii Kplièse, dit doiii Calmct

nii>seriai. sur les temples des anciens), osl sans coiiUcdit
III (les plus ruayuili,,ucs que l'anUciuilé ait élevés. L'arclii-

.lonl? I

""
^'i"'^

'li ét;y|.Ueiine ni syrienne. Il a\ailau
dciiors deux a,le.. Uc ci.a(,ue c.Mé, cCsl-i.-diro deux «an^'sOl Lolomies loul aulour, vl liuil de luoiyndeui aux laces

la gloire de posséder un temple de Diane,
bâti par Agamemnon , à son retour de la

guerre de Troie. » Et ailleurs : « Plein des
souvenirs du fameux temple de Diane (5), tel

que nous l'ont représenté Vilruve, Pline et

Strabon (6), vous êtes impatient sans doute
d'apprendre ce qui subsiste encore de ce
grand monument. C'est ici surtout que ma
science est en défaut. J'interroge en vain les

lieux etleslivresjjene trouve partout que des
doutes, des conjectures hasardées , des sup-
positions vagues , des systèmes qui n'expli-
quent rien. Au milieu d'un amas confus de
ruines, je demande aux colonnes, aux blocs

de marbre, à chaque pierre, s'ils n'ont point

appartenu au temple le plus célèbre qui fût

jamais, et toutes les pierres sont muettes, et

les ruines n'ont point de voix. Les voyageurs
qui ont visité Ephèse ont placé, chacun dans
une position différente, le temple de la grande
déesse. Les uns ont cru en trouver des ves-
tiges au sud-est du mont Prion, les autres au
nord, d'autres à l'ouest; quelques-uns, tels

que Chandler, plus raisonnables peut-être,

ont déclaré n'avoir rien reconnu de positif

surl'emplacement du monument. Ceux qui re-

gardent les souterrains voisins des marais ou
du port conime des ruines du temple (et ceux-
là sont en assez grand nombre) oublient évi-

demmentque ces souterrains se trouvent dans
l'enceinte de la ville, et que le temple était

éloigné de plusieurs stades des murailles
d'Ephèse.

» Le culte de Diane à Ephèse remonte aux
premiers âges ; ce furent, dit-on, les Ama-
zones qui, les premières, sous le règne de
Thésée, sacrifièrent à la déesse sur les rives

du Caystre; elles déposèrent dans le tronc
d'un ormeau une Diane de cèdre ou d'ébène,

grossièrement taillée. Ainsi commença le

culte de la grande déesse ; un tronc d'arbre

fut son premier temple
;
plus tard elle eut

un sanctuaire qui devint la merveille de l'u-

nivers Personne n'ignore quel fut le sort

de ce monument : un fou, qui cherchait à

tout prix l'immortalité , voulut associer son
nom à la destruction du temple de Diane. Le
second temple bâti à l'honneur de la déesse,

ne le cédait en rien à la magnificence du pre-

mier. Telle était la vénération des peuples

pour la grande Diane, que la guerre elle-

même respecta toujours les trésors placés

sous la sauvegarde de la déesse ; l'histoire

a cité Néron comme étant le seul qui eût

osé toucher à ce sanctuaire... Quand les rois

et les peuples accouraient à l'onvi surles bords
du Caystre pour déposer leurs offrandes sur
les autels de Diane, qui eût osé dire qu'un

de devant et de derrière (Vilruv. loni. III, cap. x). La
l()n;,Mieur ilii Icinple élail de (juaUe cent vingt-cinq pieds

sur deux cent vingt de largeur. Cent vingt-sept rois y
avaiciU donné autant de colunncsdonlcliacune était haute
de soixante pieds. Il y on avait trente-six enrichies d'ou-

vrages. Ses portes étaient de cyprès, bois qui ne change
point et est toujours luisant. IMine dit qu'on le Irempa
«jualre ans dans la eollo. Tnulc la charpente était de cè-
dre, cl on montait jusqu'au haut par un escalier tait d'un
ce|t de vigne, apporté de Chypre. Il serait impossible de
t'airr une description dél aillée dos riches et rares oriic-

nieiits de ce iameux tennile. Il fut achevé en deux cent

\iiigl ans, aux trais communs de toute l'Asie.
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jour le voyageur chercherait en vain la place

DIE iT.\J

du temple ? »

Dom Calmct,dans sa Dissertation sur l'o-

rigine des Philistins,inscrécdansla Bible de

Vencc, suppose que la Diane dEphèsa est la

même que la Diane do Perse, que la déesse

dHiéropolis en Syrie, dont Lucien a tant

parlé, que Dercélo,Alergatis,Vénus la célesle,

Dagon,Aslarolh,Aslarlè,ct la déesse des bois

donl il est parlé si souvent dans l'Ecriture (iV

/?ç^.,XXl,7: PosuitquoqueidoiumLuci, hcb.

mwK, /lscfte7-a, et ailleurs . [ro>/e>BEL, §yill.]

II existe au musée de Leyde quatre pierres

portant dos inscriplions phéniciennes ou pu-»

niquos ; M. Hamaker, professeur de langues
orientales à Loyde , composa une disserta-

tion pour les expliquer ; M. Etienne Quatre-
nière examina ces explic itions,et on proposa
de différentes, dans un Mémoire inséré dans
\c Journal asiatique de janvier 1828. Voici

en quels termes M. Quatremère a interprété

la première inscription : Dominœ nostrœ
Thalath, et domino nostrojiero nostro,Baal-
Hamman^ hoc quod vovit Ebcdnschtoret (ser-

vus Astartes ! scriba filins Ebedmitkar. —
Tholath ou Thalath est,selonM. Quatremère,
le nom d'une divinité phénicienne qui répond
à la Diane des Grecs. Raal-Hamman rappelle

certaines dénominations fort en usage dans
la Bible.

Thorlaciusa publié à Copenhague, en 1829

(Voyez Dansk Literat. Tidende, 1829, n' 6),

une petite dissertation sur une terre cuite

antique
,
provenant de la Sicile , repré-

sentant une figure analogue à celle de la

Diane d'Ephèse, et de plus contenant une
inscription grecque de quatorze lignes; cette

inscription est une invocation à la déesse
qui facilite les accouchements. Dans la pre-
mière section, l'auteur prouve par les attri-

buts que la figure représente réellement
Diane, adorée en Asie et en Sicile sous le

nom d'Arlémis ; dans la seconde section, il

prouve que celte terre cuite était une table

votive suspendue dans le temple de Diane
par quelque femme qui désirait obtenir des
couches heureuses et faciles.

A Kangovar, dans la Perse, Aucher-Eioy
a vu les restes d'un temple de Diane; la base
de ses colonnes est encore en place, dil-il ; et

M.Texierajouleennotequelesous-bassement
occidental est encore parfaitement conservé.
Voyez Aucher-Eloy , Relations f/e voyages
en Orient, tom. I, pag. 2i7.]

DIBON, dans la tribu de Juda (a), peut-
être la même que Dabir [Voyez ce mot] ou
Cariatli-Sepher, Les Septante nomment Dibon,
la ville qui est nommée Dabir dans l'hébieu.
Josue XII, 2G. — [Barbie du Bocage croit que
Dabir est autrement nomtnée Diinona ; et il

la place au sud de la tribu de Juda, peut-
être à l'ouest de Cabséel-l

DIBON, ville donnée à la tribu de Gad par
Moïse. {!)), et ensuite cédée à colle de Kubcn
(c). Eusèbe dit que Dibon était un grand

(a) II Esdr. xi, 23.
(b) Nnm. xxxii, 3... 33, 34.
(c) Josne xiir.

(f/J MUilU. XVII, 2j. Aiîfi/jxa

bourg sur l'Arnon. [Au nord de cette rivière,

dit Barbie du Bocage, qui rappelle que Di-
bon, aujourd'hui Diban [Voyez Dibon-Gad)

,

a été le sujet des prédictions faites contre
Moab. On y voit encore quelques ruines,]

C'est apparemment la même que Dibon-Gad,
ISum. XXXIII, 'îo, qui est un des campe-
ments des Hébreux sous Moïse. [Voyez Di-
hon-Gad.] Saint Jérôme dit qu'on l'appe-

lait encore de son temps indifféremment Di-
bon ou Dimon, à cause de la ressemblance
des lettres. — [Voyez Dibon, ville de Juda.^

DIBON-GAD. La même [ville] que Dibon\
dont on vient de parler.

[Dibon-Gad n'est pas une ville, et doit par
conséquent être distingué de Dibon qui en
est une. C'est probablement, non pas un dé-
sert [Foî/e^ Maucues, surle XL* campement],
mais une vaste campagne dont il est fait

mention à cause de la trente-neuvième sta-

tion des Israélites. «Cette position, dit M. Léon
Delaborde, est au nord de Zared, au sud de

l'Arnon, à distances à peu près égales entre

ces deux torrents et entre Kalrane etXafyle.

Le lieu nommé Diban, que Burckardt trouva
entre les deux bras de l'Arnon, me semble
trop au nord, et une étymologie ne suffit pas

quand les distances ne concourent pas à la

même coïncidence. Il est probable que c'est

de celte station que Moïse envoya ses am-
bassadeurs à Sehon, roi des Amorrhéens.
[Nwn. XXI, 21)].

DIDRAGME, en grec, Didracma, pièce de

monnaie valant deux dragmes d). Ladragme
valait huit sous un denier. Les deux drag-
mes valaient donc seize sous deux deniers,

qui reviennent à peu près à la valeur du
demi-sicle Hébraïque, qui valait seize sous
deux deniers, et f^ d'un denier. Les Juifs

étaient obligés par la loi de payer par têlo

un demi-sicle par an au temple du Seigneur
(e). Il est dit dans saint Matthieu (/"y ,

que
ceux qui recevaient le tribut ou la capitation

des deux dragmes, ou du demi-sicle, vinrent
le demander à Notre-Seigneur ; et que Jésus-

Christ ayant envoyé saint Pierre pêcher dans
le lac, lui dit que le premier poisson qu'il

prendrait aurait dans la bouche une pièce

de quatre dragmes; qu'il la prit, et qu'il la

donna aux receveurs de ce tribut, pour Jé-

sus-Christ et pour soi. Voyez ci-devant Capi-

tation.
[Il est remarquable que notre divin Sau~

veur ne paya le tribut que pour lui et pour
Pierre, et non point aussi pour ses autres

apôtres, qui cependant étaient présents.]

DIDYMUS, c'est-à-dire Gemellus, jumeau.
C'est la signification du terme hébreu ou sy-

riaque r/<omr/s. Thomas, qui dicitur Didy-
mus {g), l'o/ye:: Thomas.

* DIES ou JoLR, nom que Job donna à la

première fille qui lui naquit dans l'état pros-

père où Dieu le rétablit. Job. XLII, H.
DIEU. Col le no;n que nous donnons à

l'Etre éternel, infini, incompréhensible, créa-

(e) Exod. XXX, 13.

(0 Malth. XVII, 23.

(ij) Jonn. XI, 16; xx, 2i.
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leur de loules choses, qui conserve et gou-
yerne loul par sa loule-puissance et sa sa-

gesse, et quiest l'unique objet de notre culte.

Dieu, à proprement parler, ne peut avoir de

nom. puisquélnnt unique, et n'étant point

sujet aux qualités individuelles qui distin-

guent les hoftmies, et sur lesquelles sont fon-

dées lesdifTérenlesdénominations qu'on leur

donne, il n'a aucun besoin de nom, pour le

distinguer d'autres dieux, ni pour le diffé-

rencier, n';iyant point de semblables. Les
noms qu'on lui attribue sont donc plutôt

des descriptions, ou des épithètes, qui nous
marquent ses qualités divines par des ter-

mes nécessairement équivoques, puisqu'ils

sont pris de l'usage commun, et qu'on les

donne aux créatures comme à lui; que de
véritables noms, qui représentent sa nature
comme elle est.

Les Hébreux lui donnent communément
le nom de Jehova, ou /ao, ou Jaho (r/i, qu'ils

ne prononcent jamais, mais au lieu duquel
ils se servent deceluid'i4c?onaï, ou iVElohim,
qui signifient les maîtres, les seigneurs. Ils

lui donnent aussi le nom d'f"/, qui signifie /"or/;

ou Saddai, qui peut signifier celui qui se

suffit à lui-même; ou, suivant une autre
prononciation, le .destructeur, le puissant;
ou Elion, le Très-Haut, ou El-sebaolh, le

2)ieu des armées ; ou la. Dieu. Dans l'Exode,
l'ange qui parlait au nom de Dieu (b) dit à
Moïse : Si l'on vous demande quel est le nom
de celui qui toits a envoyé, vous direz : Celui
gui est m^a envoyé vers vous. Je suis celui qui
est, ou ; Je serai celui qui ser-'. On peut voir
l'article Jehova.
•DIEU INCONNU, auquel les Athéniens

avaient dressé un autel. Voyez Autel d'A-
thènes.

DIEUX, Faux Dieux. Le nom de Dieu, en
hébreu Elohim, dans l'Ecriture, est fort équi-
voque : on le donne souvent au vrai Dieu,
quelquefois aux anges, quelquefois aux ju-
ges et aux princes, et quelquefois aux faux
dieux et aux idoles : par exemple {Gènes.

I, 1) : Dieu créa le ciel et la terre ; l'hébreu
Elohim marque en cet endroit le vrai Dieu.
Exod. XXII, 20 : Qui immolât diis occide-
tur, celui qui sacrifie aux faux dieux [elo-

him] sera mis à mort. Et encore (c) : Non
est similis tui in diis. Domine, et non est ,se-

cundum opéra tua; il n'y a point de dieu qui
vous ressemble, ni qui égale vos œuvres. H
parle des faux dieux. Dans les livres tic

Moïse on donne très-souvent aux anges le

nouj de dieu : par exemple, on appelle ainsi

les trois anges qui apparurent à Abraham,
et qui sauvèrent Lolh (1;; à celui qui appa-
rut à Moïse dans le buisson ardent; à celui
qui conduisit les Israélites dans le désert.

(«) riV»^ Jelmah. i^'lH Adonai. QmSk Elohim. Sn El.

'r;-:jS(idai. rnX2ï hii FJ-Snttnolli.'iy^'; Klion.r]' Jnli.

{b) Exod. m, 15, 14.
(c) f'salin. Lxxxv, 8.
(d)Exod.xM,6.
{e) Exod. XXII, g.

(/) Exod XXII, 28.

(i/) loseph t. II, contra Appion. Anliq. l. IV, c.viii

(/;) Philo. Il, de Mouarch., el l. Ht, de Vila Mos.
(») Psalm. Lxxxi, 1.

(j) Pmlm \Lvi, 10.

Enfin on donne le nom de dieux aux princes,
aux magistrats, aux grands hommes, dans
ces passages [d] : Si l'esclave veut demeurer
avec son maître, on l'amènera aux dieux :

0/J'eret eum dominus diis , aux magistrats

,

aux juges, qui lui perceront l'oreille avec
une alêne. El encore (e) : Si latet fur, domi-
nus domus applicabitur ad deos : Si le voleur
est inconnu, on fera paraître le maître de la

maison devant les dieux, les juges, les magis-
trats. Et ailleurs (I Reg. II , 23 : UT'n Nian' t=i«

M1-ï< iSSs' trNi) : Si un homme pèche contre
wn autre homme, les dieux les jugeront , ou
les accorderont : ils plaideront leur cause
devant les juges, etc. Vous ne direz point de
mal des dieux (/") : Diis non detrahes : vous
ne parlerez point contre la réputation des
juges, des grands. Josèphe (g) et Philon [h)

croient que Moïse a voulu par là défendre de
parier mal des dieux étrangers. Le Psalmiste
dit que le Seigneur est assis au milieu des
dieux el qu'il juge avec eux [i) : Deus stetit

in Synagoga deorum, in medio autem deos di-

judicat. Et ailleurs {j) : Les dieux delà terre

se sont fort élevés. Et encore (k) : Dieu dit

à Moïse : Je vous ai établi le Dieu de Pha-
raon.

Les bons Israélites avaient une si grande
aversion et un si extrême mépris des dieux
étrangers, qu'ils ne daignaient pas même les

nommer (/) ; ils déguisaient, ils défiguraient

leurs noms, en y substituant quelque terme
de mépris : par exemple, au lieu d'Elohim,

ils les nomment ^///iim (a'S'SN), des riens,

des dieux de néant : au lieu de Miphibaal, el

de Méribaal, el de Jérubaal, ils disaient Mi-
phiboselh, el Mériboselh, el Jériboseth : Baal
signifie un maître, un mari, et Boseth signi-

fie une chose honteuse, une chose digne de
confusion. Quelquefois aussi ils nommaient
les idoles des ordures, en hébreu Gélulim

(cz'SlSa), stercora, ou dii slercorei. Dieu dé-

fend aux Israélites de jurer par les dieux
étrangers et de prononcer leurs noms dans
leurs serments (m).

Moïse dit que les Israélites ont adoré les

dieux étrangers, qu'ils ne connaissaient point

et à qui ils n'avaient pas été donnés [n) ; c'est-

à-dire , des dieux qui n'étaient point leurs

dieux, à qui ils n'appartenaient pas; ce qui

augmente leur ingratitude et le crime de leur

rébellion. On peut traduire l'hébreu : Des
dieux étrangers, et qui ne leur avaient rien

donné. En comparant ce passage avec d'du-

tres de l'Ecriture, il semble que Dieu ait

abandonné les autres nations aux dieux
étrangers, aux astres, aux idoles, el qu'il se

soit réservé son peuple comme son propre
héritage ; non qu'il excuse ou qu'il pardonne

(k) Exod. VII, 1.

(/) l'stilm. XV, 4. Exod. xxiu, 13

(m) Exod. xxiii, 13.

(n) DetU. wix, 26.

(1) Des Pères el des comnieiilaleurs disent, et j'adopte

leur .siiilimenl, qu'il s'agit ici des trois personnes divi-

nes, ainsi n-présentées sous lorme visible. Il eu est de
même dans les deux exeinplt^s qui suivent, c'est-à-dire,

qu'ils y reconnaissent le Fils de Dieu préludant au salul

lies hommes av-int son incarnalion. Foi/ez Anob, paiioi

mes notes.
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l'idolâlrie des autres peuples; mais elle esl

sans comparaison moins criminelle que celle

des Hébreux. Comparez Deut. XXIX, 26.

avec Deut. IV, 19; XVII, 3; Act. VII, 42;

Jerem. XIX, 13; IV. Reg. XMI, 16; XXI, 3,

5, U; n Par. XXXIII, 3,5; Amos V, 25, 26,

27 ; et voyez saint Clément d'Alexandrie,

Slromat. liv. VI, p. 669, et saint Justin, Dia-

log. cuin Tryphone, p. 27i. B.
* DIEVEENS. Voyez DiÉvi.

DIEVI, peuples dont il est parlé dans Es-
dras (a). Apparemment les mêmes dont il esl

dit dans le quatrième livre des Rois (6) ,
que

le roi d'Assyrie les fil venir des pays de

Culha et d'Ava, dans la Samarie. Les Dié-
véons sont les peuples A'Ava; peut-être de

ce canton de l'Assyrie qui est arrosé par le

fleuve i>ia6a (c). — [Voyez Dinéens.]

DILATER, Dilalare. Ce terme est princi-

palement consacré à signifier la dilatation

du cœur, qui arrive dans la joie et dans la

prospérité, opposée au resserrement du cœur
qui arrive dans l'adversité [d] : In Iribula-

tione dilatasli mihi. Et saint Paul (e) : Cor
nostrum dilatalum est.

Dilater se met aussi pour étendre ses limi-

tes, porter ses conquêtes en un pays étran-

ger (/) : Dilatet Dominus Japhel, que le Sei-

gneur lui donne un vaste partagi; [g). Cum
dilatavero lerminos Cuos , lorsque j'aurai

étendu vos limites.

i>i7a/are 05, ouvrir la bouche , se prend

en bonne et en mauvaise part {h). Contre qui

as~tu ouvert la bouche? qui as-tu humilié (i)?

Dilalaverunl super me os siium, ils ont ouvert

leur bouche contre moi, ils m'ont outragé

de paroles. Et dans un autre sens (/) : Di-
lata os tuum, et implebo illud, ouvrez votre

bouche et je la remplirai, comme un enfant

qui demande à manger et à qui sa mère ou
sa nourricedonnenl la nourriture. LeSige (fr);

Ne vous mêlez point avec celui qui ouvre ses

lèvres, avec le babillard ; l'hébreu, avec celui

qui trompe par ses lèvres.

{(1)1 Esdr.i\,9.
{b) l\ Req. XVII, 24.

(c) Animian. l. XXIII.
(d) Psalm. IV, 2.

(e) II Cor. VI, 11.

({) Gènes. \x, 27.

(flj Exod. XXXIV, 2i.

(h) Isai. Lvi!, 4.

(j) Fsalin. xxMV, 21.

(j) Fsalin. I.XXX, 11.

(k) Froveib. xx, 19 : VrDklT nPS; '^^ Jûrùmc a lu

rn£u? nnsS.
{l)Is,i.\, 14. Habac. i, 3
(ni) Psulni. XVII, 37.

in) Apoc. 1,10.

(0) Buinab. Ep.p.m.
(p) Justin. Marlfir. Apolog.2, ad finem.
(il) Iren. apud aiiclor. Resp. ad Orllio:lox.

(»•) Teitidl Apoloqet. el de anima.
(s) Origen. liomil.G, in Exod.
(1) C'esi la première fois qu'est ainsi nommé \c jour

(lu sabhal ou du repos clirûlieii; mais ce iiesl pas la pre-
mière l'ois (|u'il esl l'ail mentiou de ce j ur dans le Nou-
veau Teslament, comme je vais le maniuer loiiia l'heure.

(2) A l'occasion d'un événement qui arriva un jour de
l'an 58, jour qui élaii le premier de la semaine, .iaiiil Luc
{Açl. XX, 7) nous apprend que hs fidèles élaieiil assem-
Més pour célébrer les saints inyslères: le premier jour de
la semaine élait celui où Jésus-illirisl élail ressusciu';

[Marc. \vi, 2, 9), c'est -i*-d ire, le dimauclie. Avant celle

L'enfer a dilaté son âme et a ouvert sa 6om.
che à l'infini (/), pour recevoir les braves et

les puissants de mon peuple; le tombeau a
ouvert sa bouche, il est prêt à engloutir une
infinité de morts; il ne demande qu'à dévo-
rer, qu'à absorber.

Vous avez dilaté mes pas {m) ; vous m'avez
tiré (le l'embarras, du resserrement où j'é-

lais, vous m'avez mis au large, etc.

DIMANCHE, Dies Dominica, jour du Sei-
gneur. Il en est parlé dans l'Apocalypse (»):

Fui in spiritu in Dominica die (1 '. Les chré-
tiens , dès le commencement (2), honorèrent
d'une façon particulière le jour de la résur-
rection du Sauveur qui arriva le lendemain
du sabbat. Les apôtres, pour conserver la

mémoire de ce jour si glorieux à Jésus-

Christ et à son Eglise, jugèrent à propos de
transporter au dimanche le repos qui s'ob-

servait parmi les Juifs le jour du sabbat (3).

Saint Barnabe, dans son épître (o) , dit que
nous célébrons le huitième jour diins la joie,

en mémoire de la résurrection de notre Sau-
veur, parce que c'est ce jour-là qu'il est res-

suscité et monté au ciel. Saint Ignace le

martyr, dans sa lettre aux Magnésiens, veut

que nous honorions ce jour du Seigneur, ce

jour de la résurrection, le premier et le plus

excellent des jours. Saint Justin le martyr (/)),

dit que les chrétiens s'assemblaient ce jour-
là, parce que c'était le jour de la création

du monde et de la résurrection de Jésus-

Christ. On voit la même chose dans saint

Irénée {q), dans ïertullien (r), dans Origè-

ne (5) et dans les constitutions attribuées

aux apôtres.

[Malgré ce qu'on vient de lire, il s'est

trouvé des auteurs qui ont donné au diman-
che une tout autre origine; quoiqu'il ne soit

pas absolument nécessaire de les réfuter, je

vais emprunter deM. Fr. Pérennès, déjà cité,

quelques lignes, qui , d'ailleurs , compléte-
ront cet article : « La célébration du diman-
che, dit il, a toujours été regardée comme
d'institution apostolique. Il est inutile, dit

date, saint Paul, (I Cor. xvi, 2) avait déjà parlé, par occa-

sion aussi, du premier jour de la semaine ou du dimanche

comme étant celui où il convenait de faire ce qu'il recom-

7)3ndait.

(3) «Car il convenait, dit M. Pérennèii { de l'Inslilul.

du dimanche, liv. Il ch. iv, pag. 84), que, de même que
sons raiicienne loi l'on céléhr.iil le jour où l'univers

nnissani sortit des mains du Créateur, on céléurâi sous

la loi nouvelle le jour où l'univers déchu retrouva ses ti-

tres de glorificjlion sur la pierre du divin sépulcre.— Par

le mystère de la résurreelion a été consomniî'e la rédem-

plioiî des liomines. Si .lésm-Clirisl n'elail pan ressusciié,

ditstinl Paul, c'est vainement que nous croiiions en lui.

— Les Grecs nommèrent le dimanche le jour de la lésur-

reclion du Seigneur, àvastàiniioî pacraiu;.»

« D'après le clirisiianisme, dil M. FloUes, dans l'K/ici/-

clopédie moderne, au mol fêtes, il faut chercher première'

vient le royaume de Dieu et sa justice. De plus, la révéla

lion ehrélieune nous moiilre pins souvent Dieu comme
Sauveur et sancliliraleur du genre humain, que comme
anleur el conservateur de la nalure. Cet esprit domine

dans toutes lessolcnnilés de la loi nouvelle. C'est lui qui

a déterminé la sabslilulion du dimanche au subbal. Le

sabbat rappelait la création dans l'ordre physicine opérée

par la loule-puissanLe divine. Le dimanche rappelle la

régénération .spirituelle des hommes consommée par la

résurrection de Jésus-Chrisi. Les priucijtales l'ftles du
Christianisme sont des monnmeiils qui conservent la nié

iniiire el qui prouvent la vérité des laits surnaturels SUf

lesquels repose la religion chrélienne. »
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l'évéque Wight {sur le sabbat
, pag. 192), de

fouiller les Ecritures pour y trouver la

preuve que le dimanche a été institué par les

Apôtres comme fête hebdomadaire. La
preuve en exisie dans l'accord constant et

unanimede toutes les Eglises du monde chré-

tien à regarder, dès leur origine, ce jour
comme spécialement consacré à la prière et

aux exercices de la piété. Le savant Taylor,
qui considère ce jour dominical comme une
loi purement ecclésiastique, convient cepen-
dant que cette loi nous venant des Apôtres,
son obligation sera perpétuelle ; car il n'y

aurait, pour se soustraire à une (elle disposi-

tion, aucun motif plausible, et qui soit l'onde

sur une autorité aussi irréfragable. L'£'g//se,

métaphyskjuemenl parlant, ditSuarez, pour-
rail changer le jour du dimanche ; mais ellenele

pourrait pas moralement, par la raison que,
quelle que soit son origine, le précepte d'ob-
server le dimanche a tant de ressemblance avec
les préceptes divins , tant de conformité avec
la loi naturelle , tant de motifs de convenance
et de religion, que jamais l'Eglise qui est tou-
jours dirigée par l'Esprit de Dieu, n'aura de
raison légitime pour transporter le dimanche
à un autre jour. Calvin est le seul qui, au
mépris de la tradiiion , ait voulu , suivant
Bardai , transférer le dimanche au jeudi, en
mémoire de l'Ascension de Jésus-Christ.

» Nous ne rapporterons point ici les témoi-
gnages des Pères (i) qui, dans les premiers
siècles du Christianisme, viennent s'ajouter
à l'autorité des Apôlres... II nous sulfira de
rappeler que la religion du Christ, en .mon-
tant sur le trône des Césars , fit un précepte
obligatoire de la sanctification du dimanche.
Toutefois l'édil de Constantin du 6 mars 321
n'enjoint de chômer ce jour qu'aux juges,
aux soldats qu'il déchargeait , à cette occa-
sion , de leur service militaire , aux artisans
et aux peuples des villes , sans y soumettre
les habitants des campagnes. Constantin se
servit encore dans son édit de l'expression
jour du soleil, parce qu'il voulait faire obser-
ver sa loi par les païens mêmes à qui ce ter-
me était familier. Il arrêta que ses soldats
païens sortiraient en pleine campagne le di-
manche, et qu'ils feraient en commun les
prières

, rédigées de manière qu'ils partici-
passent, autant qu'il était en eux, aux hom-
mages que les vrais croyants rendaient à
la Divinité. Cette loi de Constantin renferme
un article où se décèle l'esprit régénérateur
et bienfaisant du Christianisme; c'est celui
qui permet de faire, le dimanche et les jours
de fêtes, tous les actes nécessaires pour af-
Iranchir les esclaves. La disposition qui re-
gardait les habitants des campagnes fut en-
suite changée par les conciles, notamment
par le troisième concile d'Orléans , tenu en
Ô38, qui ordonne à tous, sans distinction
(l'état el de profession, de célébrer le diman-
che. Depuis cette époque , l'usage olficicl de

(a) Gènes, xxx, 21.
(b) Gènes xwiv, t,2.
(1) Saini Jusiiii. cil,-, pnriout

; sainl fgnaco d'Antiodio
;

«.iiiil I H-rr.', <iv^iiic d'Alesandric, mnMvnsé on 31 1 ; s:iii)'

Ucnis de (..oriiillie; saini aiiiiciii a'.\lcxaii<liii' ; r< rnif-

la semaine s'est répanau chez tous les peu-
ples chrétiens (2) ;>].

* DIMANCHE DES PALMES ou des RA-
MEAUX , fêtechrétienneinstituéeenmémoire
de l'entrée triomphante de notre Sauveur
dans Jérusalem. Cet événement eut lieu,

non le second jour de la semaine ou le

lundi, comme le prétend dom Calmet dans
sa Dissertation sur la dernière Pâque deNo-
tre-Seigneur, mais le premier jour de la se-
maine qui est devenu notre dimanche, et

ce jour était le 29 mars de l'an 33. Jésus-

Christ , dans une ou deux circonstances an-
térieures, avait pris la fuite, lorsque des Juifs

l'avaient voulu proclamer roi ; son temps
alors n'était pas encore venu. Mais en ce

jour, son temps étant proche, il rechercha
ou du moins accepta les honneurs de la

royauté. Conférez les quatre récils évangé-
liques Matih. XXI, 1-9; Marc. XI, 1-10;
Imc. XIX, 29-iO; /oon. XII, 12-19. Entre
autres circonstances remarquables dans cet

événement , il en surgit une de l'opposition

anti-nationale des Pharisiens, car ils appar-
tenaient au parti de l'empereur: mécontents
d'entendre les acclamations du peuple el de
voir une si imposante manifestation politi-

que, à l'occasion del'arrivée de Jésus-Christ

dans la capitale, ils allèrent le trouver : Maî-
tre, lui dirent-ils, reprenez vos disciples (vos

partisans ; c'était tout le peuple) et forcez-

les de se taire , Jésus leur répondit : S'ils se

taisent de gré ou de force , les pierres crie-

ront Luc. XIX. 39, iO.

* DIMES. Voyez Dixmes.
DIMAS, ou Dismas, ou Desmas. C'est, selon

quelques-uns, le nom du bon larron qui fut

crucifié avec Jésus-Christ. D'autres l'appel-
lent Titus; d'autres, Vicimus; et d'autres,
Matha. Rien de certain.

DIMONA, ville dans la partie méridionale
de Juda. Josue XV, 22. — {Voyez Rem-
M0NA.|
DINA, fille de Jacob et de Liah. Dina na-

quit après Zabulon [a], vers l'an du monde
2250; avant J. C. 1730; avant l'ère vulgaire
Vio\. Lorsque Jacob son père fut de retour
dans la terre de Chanaan, Dina, âgée d'envi-
ron quinze ou seize ans, cul la curiosité

d aller à une fêle des Sichémites, pour voir

les femmes du pays [b). Mais Sichem, fils

d'Hémor le Hévécn
,
prince de la ville

,

l'ayant vue , conçut un grand amour pour
elle, l'enleva et la viola; et la voyant triste,

il tâcha de la gagner par ses caresses. Il alla

ensuite trouver son père Hémor, et le pria
de lui faire épouser cette fille. Hémor et son
fils en allèrent parler à Jacob. Dans ce mo-
ment, les frères de Dina revinrent des
champs; et ayant appris ce qui s'était passé,
ils en furent étrangement irrilés.

Lors donc que Hémor cl Sichem parlèrent
au père et aux frères de Dina, et qu'ils la

leur demandèrent en mariage, les enfants de

lien; sainl Cyprion; saint Ambroise, do Milan, elc, etc.

(2) M. l'Y. l'éronnès, /)e l'inslititlion du (limanclie, consi-
dérée ))rincii)alemcni dans ses harmonies avec les besoins de
nvlre époque, \\\. U, cli. iv. Paris, 18lj. Exccllenl livre

d'un lionnne de biiMi,
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Jacob leur répondirent frauduleusemenl et

leur dirent : Nous ne pouvons donner notre

sœur à un homme incirconcis; In seule condi~

tion sous laquelle nous pouvons vous donner
notre sœur, est que vous receviez la circonci-

sion comme nous. Hémor et Sichem agréèrent
celte proposition et la firent agréer à ceux
(le la ville. Ainsi tous les hommes de Sichem
se circoncirent; et trois jours après, lorsque
ladouleurde leur plaie élail la plus violenle,

Siméon et Lévi, fils de Jacob et frères d(;

Diiia, entrèrent dans la ville et mirent à
mort tous les mâles. Ils égorgèrent Hémor
et Sichem, et emmenèrent Dina, leur sœur,
dans la maison de leur père. Ils pillèrent la

ville, prirent tout le bétail et firent captifs

toutes les femmes et les enf.inls. Ainsi ils

vengèrent l'oulragc fait à leur sœur, à l'insu

et sans le consentement de Jacob leur père.

On ne sait pas ce que devint Dina depuis
cette affaire. Les Hébreux tiennent qu'elle

épousa le saint homme Job ; de quoi on n'a

pas la moindre preuve. El certes si Job est

le même que Johab , le quatrième depuis
Esaû frère de Jacob, il n'y a nulle apparence
que Dina ait pu vivre jusqu'à ce temps, pour
devenir la femme de ce saint homme.

DINiEI, Dinéens, peuples dénommés dans
Esdras (a) qui s'opposèrent au rétablisse-

ment du lemple de Jérusalem. — [Voyez
l'article Dinéens, qui suit.]

* DINEENS. Salmànasar , roi d'Assyrie,

avait emmené (an 718 av. J. G ) une partie du
peuple d'Israël en captivité, et laissé l'autre

dans le pays, qui fut administré par des gou-

verneurs assyriens. Il est à croire que dans
la suite il y eut une révolte des Israélites

contre celte domination étrangère. Assar-
Haddon, pelit-fils de Salmànasar, les fit tous

transporter au delà de l'Euphrale (an 672
av. J. C), et pour repeupler lancien royau-
me d'Israël, il y fil venir des habilanls de
Babylone, de Cutha, d'Avah, d'Emath^ el de
Sepharvaim{l\ Reg. XVII, 2i), et encore
d'ailleurs, sans doute. Ils furent dans la suile

nommés Samaritains. Lorsque les Juifs fu-

rentrevenus de la captivité el qu'ils se furent

mis à bâtir un temple à Jérusalem (an 535
av, J. C), les Samaritains leur demandèrent
à contribuer avec eux à celle construction

;

mais les Juifs, qui les considéraient comme
des ennemis, et qui savaient qu'ils mêlaient
les superstitions idolâlriques au culle du
vrai Dieu, ne crurent pas devoir agréer leur

demande. Alors les Samaritains s'appliquè-
rent à traverser l'cnlreprise des Juifs auto-
risée par Cyrus; ils gagnèrent par argent le

satrape et ses conseillers, et vinrent à boul
de faire suspendre les travaux, par suile
(l'une lettre calomnieuse que ces ministres
écrivirent à Gambyse, fils et successeur de

(«) I Esdr. IV, 9.
(b) l Much. XI, 39, 40.
(c) An du monde 3860, avanl Jésus-Christ 140, avant

rère vulg. 144.

(d) I Mac. xm, 31, 32. Liv. l. LV Slrab. l. XVI. Jus-
tin, l. XXXVI

(f ) Diodor. Sicnl. Leg. 31.

if) I Mac. XIII, ùl, 37, XIV, 10, 33.

[g) An du monde 3864, avant Jésus-Clirisl 130 , avanl

Gyrus. Dans cette lettre, immédiatement
après leurs noms et leurs qualités, ils men-
tionnent les Samaritains en les distinguant

par le nom primitif de chacune de leurs co-

lonies envoyées par Assar-Haddon, qu'ils

appellent Asenaphar [i) : ce sont « les Di^
néens, les Apharsathacheens, les Terphaléens,

les Apharséens, les Erchuéens, les Babylo-
niens, les Susanéchéens, les Diévéens, et les

Elamites, et les autres d'entre les peuples

que le grand et glorieux Asenaphar a trans-

portés et fait demeurer dans les villes de

Samarie, etc. »

DIOGESARÉE , autrement Sephoris , en

Galilée. Voyez Sephoris.
DIODOTÈ, autrement Tryphon, avait été

capitaine, dans les iroupes d'Alexandre Bal-

les. Voyant que Démélrius Nicanor, roi de

Syrie, était tombé dans le mépris, et avait

encouru la haine de ses soldats, il entreprit

de placer sur le trône de Syrie Antiochus,

fils de Balles son maître, qui était tout en-

fant dans la cour d'Elmalchuel, roi des Ara-

bes [b). Il fil tant, que le roi des Arabes lui

confia le jeune prince; et Diodole le fit re-

connaître pour roi de Syrie par les troupes,

et par les peuples du pays (c). Gependant
Diodole gouvernail souverainement suus le

nom de ce jeune prince. Il se lassa de n'a-

voir que l'autorité de roi; il voulut en por-

ter le titre. Il feignit que le jeune Antiochus
était lourmenléde la pierre, et corrompit des

médecins, qui le tuèrent, en le voulant tail-

ler ((/). Ainsi il prit le diadème, et. changea
son nom de Diodole en celui de Tryphon.

Voulant s'assurer de la protection des Ro-

mains , il envoya au sénat une statue d'or de

la Fortune, du poids de dix mille pièces

d'or. Mais le sénat, sans refuser son présent,

éluda la demande qu'il faisait qu'on le re-

connût pour roi. On reçut la Fortune d'or, et

on mit dans l'inscription qu'elle avait été

donnée par le jeune Antiochus, le même qui

avait élé mis à mort par Tryphon (e).

D'un autre côté, Simon iMachabée voyant

que toute la conduite de Tryphon était un
pur brigandange (/"j, se sépara de lui, et en-

tra dans le parti de Démélrius Nicanor; les

soldats même de Tryphon l'abandonnèrent,

et se donnèrent à (iléopâtre {fj), épouse du

même Démélrius, qui élait allé au delà de

l'Euphrale faire la guerre aux Parlhes. Ainsi

Trvphon fut contraint de se retirer dans la

ville de Dora, en IMiénicie, où il fut bientôt

assiégé par Anliochus Sidélès , frère de Dé-

mélrius Nicanor. Tryphon trouva moyen de

se sauver de Dora, et de se retirer à Ortho-

sie, où il fut de nouveau poursuivi par An-
tiochus. De là il se retira à Apamée sa pa-

trie (/«), où il fut forcé et mis à mort (ij.

Slrabon (;) dit qu'il fut tellementprcssé dans

l'ère vulg. 140. Joseph Anliq. t. XIIF, c. xii.

(/j) An du monde 3866, avant Jésus-Christ 134, avanl

l'ère vulg. 158.

(i) Joseph. AiUiq. l. XIII, c. \u.

U) Slrabo /. XIV, p. G6S.

(1) A moins que, comme on l'a su|)posé, Asenaphar ne

soit le cher sous l'aulorilé duquel ces cnionics furent éta-

blies dans le royaume d'Urael. Vot/ei AsE.NAPBAn, note.
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un château où il s'élaitenfermé, qu'il futcon-

traiiit de se donner la mort. Georgos Syn-

celle (fl) raconte qu'il se jeta dans le feu.

DIORIX, ou DiOBYX. Ce terme se trouve

Eccli. XXIV, 41 : Ego quasi fluvii dionjx.

Quelques-uns [h] ont pris ce terme comme un

nom proprcde fleuve, Mais c'est un nom grec,

qui signifie un canal, un ruisseau. Dans le

même chap., v. 43, ce terme est traduit par
trames. Faclus est mihi trames obundnns.
DIOSPOLIS. Ce nom ne se lit pas dans les

livres saints ; mais nous avons dit d;ins le

Commentaire sur Nahum, que c'était appa-
remment celte ville que ce prophète avait

voulu marquer sous le nom de No-Ammo7i (c),

que saint Jérôme traduit ordinairement par
Alexandrie. Nahum décrit No-Ammon comme
une ville pleine de peuples, située au milieu

des fleuves, tout environnée d'eaux, dont la mer
est le trésor, et dont les eaux sont les mu-
railles et les remparts. VEthiopie était sa

force, aussi bien que VEgypte, et une infinité

d'autres peuples. Il lui venait du secours de

VAfrique et de la Libye; et cependant elle a

été emmenée captive en une terre étrangère. Il

nous a paru que ces caractères ne convien-
nent à nulle autre ville mieux qu'à Diospolis,

ville située dans le Delta sur un des bras du
Nil, entre Busiris au midi, et Mendèse au
septentrion : elle est à l'exlrémilé de deux
bras du Nil, dont chacun a son embouchure
dans la Méditerranée, qui est à une petite

distance de Diospolis : il y avait autour d'elle

de grands lacs (d) , à qui l'Ecriture donne
souvent lo nom de mer. Son nom de Dios-
polis , la ville de Jupiter, vient à celui de
No-Ammon , demeure de Jupiter Ammon :

elle était à portée de recevoir le secours dont
parle Nahum; les eaux étaient sa force et

ses remparts, etc.

Toutefois, comme de très-habiles gens
croient que No-Ammon était la ville de Thè-
bes, capitale de la Thébaïde, nous propose-
rons sous son titre les raisons que l'on peut
apporter ç>\\ sa faveur.
DIOSPOLIS

, autrement Lydda. Voyez
Lydda.
DIOTREPHE. On ne sait qui était Diotrè-

phe, ni de quelle Eglise il était évéque, ni

même s'il était évéque. Grotius croit que
Caïus, à qui saint Jean écrit sa troisième
Epfire, et" qui demeurail au même lieu que
Diotrèphe, était dans l'une des sept églises
qui sont nommées dans l'Apocalypse. Lig-
foot croit qu'il demeurait à Corinlhe. Quoi
qu'il en soit, Dicitrèphc était un homme qui
n'exerç.iit pas l'hospitalité envers ceux qui
venaient de la part de saint Je;m, et qui no
jx-rmotuiit pas (jne les auli'cs l'exercassont.
OKcuménius

, iJèdc, et qucbiues nouveaux
c()tnmentateurs veulent que I)ioIrèi)he ail été
hérétique. D'autres croient qnil était un
chrétien judaïsant, qui ne \oulait pas ad-
mettre à sa table les gentils convertis. Mais

(") Siincell. ùi r.liroiiico.
{I>) Hiihmi. in Krcli. xmv, 41 Complut. Sixt. V. FluvtKS

Vonx. Aln,puvius Vorax Alilfluviusnornx.
(f) SdhioH, m K
{(i)Str(,bol XVII. Lacri. l. V. Suid in Dmiclrio Pliu-

d'autres prétendent tout le contraire, et que
Diotrèphe ne voulait pas recevoir ceux qui"

étaientconverlisdujudaïsme. VoyezUlJoan.,
V. 9.

DIPLOIS. C'est un mot grec qui signifie

un habit doublé, ou un manteau doublé. On
dit que les anciens ne doublaient pas leurs

babils; et qu'ils appelaient Diplois, ou ha-
bits doubles, ceux qui étaient si vastes,
qu'on pouvait les replier elles mettre dou-
bles; tels étaient les manteaux des philoso-
phes cyniques : il les repliaient autour d'eux
pour ne se pas découvrir entièrement à nu,
parce qu'ils n'avaient point de tuniques par-

dessous. Horace, parlant de Diogène le cyni-

que, /. I, Epist. 17, dit :

Conlra quem duplici paniio patientia velal.

Le Psalmisie (Psal. CYIII, 2i.Siîn2At7r).oï?),

prie Dieu de confondre ceux qui le déchi-

raient par leur médisance, et de les couvrir
de honte comme d'un habit doublé : Operian-
tur sicut diploide confusione sua. Mais l'Hé-

breu mrhil signifie proprement un manteau,
ou un habit de dessus. Baruc a aussi em-
ployé le terme diplois, chap. V, v. 2. Mais
comme nous ne l'avons pas en hébreu, nous
ne pouvons dire ce qu'il a voulu marquer
par ce mot.

DIPONDIUS. Saint Luc (c) se sert du mot
dipondius, pour marquer une sorte de très-

petite monnaie : Nonne qxdnque passeres ve-
neunt dipondio? Dans saint Matthieu, qui
rapporte la même chose, on lit (f) : Nonne
duo passeres asse veneunt? Deux petits oi-

seaux ne se vendent-ils pas un as, ou un
sol? Le Grec lit assarion, au lieu d'as. Or as-
sarion valait, selon les uns, la moitié de l'as,

c'est-à-dire
,
quatre deniers , et ^; et selon

d'autres, un quart de denier, c'est-à-dire
,

deux deniers et ^\. Dipondius semble plutôt
marquer la moitié de l'as.

DIPSAS, sorte de serpent, dont la morsure
cause une soif mortelle; d'où lui vient le

nom de dipsas, qui, en grec, signifie altéré.

En latin, on l'appelle situla, un seau.
Moïse en parle Deut. ^ IH, 15 : Duclor tuus

fuit in solitudine.., in qua erat scorpio ac di-

psas. Le terme hébreu (g) tzimaon répond
fort bien au grec dipsas, et marque l'altéra-

tion que cause la morsure de ce serpent.

Quelques-uns entendent l'hébreu tzimaon
,

dun lieu désert et aride.

DISAN, et DisoN, tous deux fils de Séhirle
Horréen (Gencs. XXXM,21, et I Par. 1,38).

[Disan était le septième fils de Séir, et Di-
son le cinquième. Disan eut pour fils Hus et

Aram, ou plulôl Aran {Gen. XXX\1,28, et

1 Par. 1, V-i). H était chef ou prince horréen
(G('n.,ihid., 21. 30). Quanta Dison, voyez son
article.)

j

DISCERNEMENT DES ESPRITS. C'est uni
don de Dieu dont parle saint Paul (I Cor.l
XII, 10). 11 consisie à discerner entre cens

/(•»•

(<?) Luc. MI, 0.

(/) M (Util X. "20.

(fl) lleb. yiH'2'^ Tzimaon. Grœc. ai|<x<.
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qui se disent inspirés de Dieu, si c'est le bon

ou le mauvais esprit qui les anime, ou qui

les inspire, si ce sont de vrais ou de fanx

prophèles. Ce don était dune très-grande

importance dans l'Ancien Testament, où il

s'élevait souvent de faux prophèles, et des

séducteurs qui trompaient les peuples; et

dans le Nouveau, aux premiers siècles de

l'Eglise, où les dons surnaturels étaient com-
muns, où l'ange de S;itan se transfigurait

quelquefois en ange de lumière ; où les faux

apôtres cachaient sous l'extérieur de brel)is

des sentiments de loups ravisseurs : aussi

saint Jean disait aux fidèles (a) : Ne croyez

point à tout esprit, mais éprouvez les esprits

s'ils sont de Dieu. Voyez dans le Deuléro-
nome XVIII, 20, 2J, 22, les marques que
Dieu donne pour distinguer les vrais d'avec

les faux prophèles.

DISCIPLE. Tout le monde sait la propre
signification de ce terme. Dans le Nouveau
Testament, le nom de disciple, absolument
pris, signifie un fidèle, un chrcli<n, un disci-

ple, un sectateur de Jésus-Christ, ou des

Apôtres. Prir exemple (b) : Le nombre des

disciples croissant, il s^éleva un murmure des

Grecs contre les Hébreux, etc. El ailleurs fc) :

// y avait à Damas un disciple nommé Ana-
nie; et Paul ne respirant que le sang contre

les disciples du Seigneur, c'est-à-dire, contre

les chrétiens.

Souvent le nom de disciple se met pour
celui d'apôtre, surtout dans l'Evangile (</) :

mais ailleurs il faut distinguer les apôtres

des disciples. Les apôtres furent choisis spé-

cialement de Jésus-Christ, d'entre ses disci-

ples [e]
,

pour être les dépositaires de ses

mystères les plus secrets, et les principaux
ministres de sa religion. Ils étaient au nom-
bre de douze.
Mais les disciples qui suivirent le Sauveur

dès le commencement, et à qui l'on donne
simplement le nom de disciples , étaient au
nombre de soixante et douze (/). // les dé-
signa par leurs noms, et les envoya [g] deux
à deux devant lui dans tous les lieux oii it

devait venir lui-même , et il leur disait : La
moisson est grande ; mais les ouvriers sojit en
petit nombre. Priez donc le maître de la mois-
son quil envoie des moissonneurs à sa mois-
son. Allez

,
je vous envoie comme des agneaux

au milieu des loups. Ne portez ni besace, ni

poche , ni souliers , et ne saluez personne dans
le chemin. Quand vous entrerez dans une mai-
son , dites premièrement : La paix soit dans
cette maison. S'il s'y trouve un enfant de paix,
votre paix se reposera sur lui, sinon elle re-

tournera vers vous. Demeurez dans la même
maison , mangeant et buvant ce que Von vous

(a) Joan. iv, 1.

(b) Ad. VI, 1.

(c) Ad IX, 10.

{(i) Mallli V, 1, vm, 25, 23.
(ej l.Hc.yi, 13. Mattli. x, 2, etc.
(/)^«c. X, 1... 17.

{(f)
An (Je lèr.> vulg. 31. ou 35 de Jésus-Christ.

(•/i) Euseb.l.l,c. \%Hisl.Fcct.
(i) Le Grec de sainl Luc dans les imprimés, ite lil <iue

70 ;
mais le Latin et plusieurs manuscrits grecs lisent 72.

l.a plupart des Pères lisent 70; mais |(lu->icurs d'enlr»

DIS m
servira ; car l'ouvrier est digne de sa récom-
pense.

Quand vous entrerez dans une ville , gué-
rissez tes malades qui y seront , et dites- leur :

Le royaume des cieux est venu jusquà vous.
Que s'ils ne vous reçoivent point , secouez sur
eux jusqu'à la poussière de vos pieds... Celui

qui vous écoute , m'écoule ; et celui qui vous
méprise , me méprise. Je vous donne le pou-
voir de marcher sur les serpents et les scor-
pions ^ et sur toute la puissance de l'ennemi,
sans que rien vous puisse nuire. Ne vous ré-

jouissez point de ce que les démons vous sont
soumis , mais plutôt de ce que vos noms sont
écrits dans le ciel , etc. ^'oilà les préceptes et

les avis que le Sauveur donna à ses soixante
et douze disciples, lorsqu'il les envoya prê-
cher dans les villes de Judée. On trouve par-
ticulièrement, chez les Grecs, quelques listes

des soixante et douze disciples; mais elles

ne sont ni anciennes, ni certaines. Il n'y eu
avail encore aucune du temps d'Eusèbe h),

c'est-à-dire au quatrième siècle. Les Latins

font la lête des soixante et dix disciples ( car
on met assez indifterenmient soixante et dix
ou soixante et douze) (i) le 15 de juillet , et

les Grecs le i de janvier.

On pourrait mettre au nombre des soixante
et dix disciples (j) , saint Barnabe, Sos-
thènes , saint Matthias , Joseph Barsabas ,

Thadée , frère de sainl Thomas , les sept
di'tcres (Ji) , savoir : Etienne, Philippe, Pro-
core , Parmenas , Nicanor, Timon , Nicolas
d'Anlioche ; saint Marc, saint Luc, Andro-
nique et Junius . parents de saint Paul (7) ;

Jude, surnommé Barsabas, Silas , Simon lo

Noir, Luce de Cyrène , Manahem , Mnason ,

qui est qualifié ancien disciple (m), Ananie,
qui baplisa saint Paul ,«) , Arislion et Jean,
dont parle Papias (o).

* DISON , cinquième fils de Séir le Horréen
{Gcn. XXXVI, 21, et I Par. I, 38), fut

prince ou chef de famille {Gen. , ib. 21 , 30) ;

ses enfants furent : Hamdan (ou Hamran
,

par le changement fréquent du daleth en
resch ) , Eseban , Jethran et Charan ( Gen. ,

ib. , 26, et 1 Par. l. ki).

* DISON, premier fils d'Ana et frère d'Oo-
libama , qui était aussi un fils et non une
fille {Gen. XXXVI, 25. Voy. Oolibama).
Cel Alla n'était pas le second fils de Sébéon

,

troisième fils de Séir, comme le dit Huré,
d'après le verset 24-, mais le quatrième fils

de Séir (versel20). Voy. Ana , et l Par. I,

38 et suiv.

DISPERSION. Saint Pierre et saint Jacques

écrivant aux Juifs de la dispersion {p) , c'est-

à-dire qui étaient dispersés dans ditïérenls

pays de l'Orient, comme le Pont, la Galalie,

eux, lorsqu'ils s'expliquent plus distinctement, rn reron-

naisseul 72. Voyez Mili. in Luc. x, I, el Tillenwnt, \ot.

2i sur Jé.sus-(21irist.

(j) Vide Eitseb. l.],c. xii.

(k) Vide Ep'iphun. de Climto, c. 4.

(i) Rom. XVI, 7.

(m) Ad. XXI, 16.

(n)Ad IX, 10.

(o) Apiid Euscb. I. III, c. .39, Hial. Ect\cs.

(/>) I Felr. I, 1, et Jacohi i, I.
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la Bithynie , l'Asie et la Cappadoce, et saint

Jacques , d'une manière encore plus vague,

aux douze tribus qui sont dans la dispersion.

Ce n'est pas que toules les tribus fussent

alors dispersées dans les différentes parties

du monde : on sait que la Judée était encore

remplie de Juifs, puisque ces deux Epîtres

ont été écrites avant la guerre des Juifs

contre les Romains ; mais depuis les diffé-

rentes captivités causées par les rois d'As-

syrie et de Chaldée, il y eut toujours, surtout

dans l'Orient, une infinité de Juifs dispersés,

et de toutes les tribus : c'est ce qu'on appe-

lait la dispersion. Par exemple, Néhémie prie

le Seigneur de rassembler la dispersion de

son peuple {a : Congrega dispersionem no-

slram. Et les Juifs disaient de Jésus-Christ, qui

menaçait de les quitter [h] : Ira-l-il dans la

dispersion des Gentils? On peut voir les ar-

ticles de Captivité et de Transmigration.

DISSOLUTION, dissoudre , dissolutio , dis-

solvo. Ces termes latins se prennent diver-

sement. Saint Paul désire d'êlre dégagé des

liens du corps (c) : Cupio dissolvi , et esse cum
Christo. Les paralytiques et ceux qui sont

saisis d'une grande frayeur, sont sans force

et sans résistance ; ils ne peuvent se soute-

nir, leurs nerfs sont relâchés [d) : Dissolutus

est paralysi. Et Ezéchiel (e) : Omnes manus
dissolventur. Et encore : Dissolvisli omnes

renés eorum. Et Eccli. XXV, 32. Manus de-

biles et genua dissoluta. Et Josué , v. 1 : Dis-

solutum est cor eorum , leur cœur est tombé
dans raballement. Isaïe (/") met dissolutio

comme synonyme de angustia. Et Nahum
parle de la dissolution , do l'.ibattement des

genoux (91 : dissohitio geniculurum. Dans les

Proverbes (/i , mollis et dissolutus marque
un homme qui est mou et lâche dans son

travail. El ailleurs, XIX, lo : Anima disso^

lula esuriet , l'âme lâche et paresseuse lan-

guira de faim.

Dissolvere templum Dei, ou Dissolvere opus,

dans le Nouveau Testament, signifie le rui-

ner, le détruire.

DIVINATION. Les Orientaux , et surtout

les Israélites i^l) , ont toujours été fort atta-

chés â la divination, à la magie, aux arts

curieux d'interpréter les songes, et de cher-

cher à connaître l'avenir par des voies illi-

cites : c'est une suite de leur géniO' timide et

superstitieux. Lorsque Moïse publia la loi

du Seigneur, ce mal était déjà très-commun
dans l'Egypte et dans les pays voisins; et

pour guérir les Israélites du penchant qu'ils

avaient à consulter les devins, les diseurs

de bonne aventure, les augures, les inter-

prèles des songes, etc., il leur protnil que
l'esprit de prophétie ne sortirait point du
milieu d'eux , ot leur défendit, sous do très-

grièves peines, de consulter ics devins, les

astrologues et les autres personnes de cette

{«) Il Mac. VII, 26, 27.

ib) JouH. VII, TiVi.

(c) Philip. I, -23.

((/)! Mac. ix,:i5.

(ej Ezccli. vil, 17 et xxix, "t.

(f) Uui. Mil, "22.

(9) Suhnm. II, II, 10.
('ij l'iovcib. XMii.U

espèce (i). Il ordonna de lapider ceux qui se
vantaient d'avoir l'esprit de Pilhon ou de
divination /s Lorsque vous serez entrés dons
le pays que le Seigneur vous donnera

, pre-
nez bien garde de ne pas imiter les abomina-
tions de ces peuples , et qu'il ne se trouve
personne parmi vous qui purifie son fils et sa

fille , en les faisant passer par le feu , ou qui
consulte les devins

, qui observe les songes ou
les augures , ou qui ttse de maléfices ^ de sor-
tilèges , d'enchantements, ou qui consulte ceux
qui ont l'esprit dePithon, qui se mêlent de
deviner, ou qui consultent les morts.... Dieu
vous suscitera un prophète comme moi , de
voire nation et d'entre vos frères ; ce sera lui

que vous consulterez. Les écrits des prophètes
du Seigneur sont pleins d'invectives contre
les Israélites qui consultaient les devins, et

contre les faux prophètes qui se vantaient

de prédire l'avenir, et séduisaient ainsi les

peuples.

Il y avait plusieurs sortes de divinations :

on devinait par l'eau, par le feu, par la

terre, par l'air, par le vol des oiseaux, par
leur chant, par les sorts, par les songes, par
la baguette. Nous avons parlé de la divina-
tion par l'eau , dans l'article de Coupe de

Joseph. On peut rapporter à la divination

par le feu , ou Pyromancie , les observations
des foudres, des éclairs, des météores, comme
aussi les opérations dos mages autour du
feu qu'ils entretenaient dans leurs enclos ou
temples , nommés Pyralheta. Ils y entrent

tous les jours, dit Strabon [k) , et y demeu-
rent pendant une heure, faisant des enchan-
tements , ayant en rnain un faisceau de pe-
tites verges, et portant des bonnets ou tiares

velues, et si grandes, qu'elles leur descendent
jusqu'aux lèvres.

La divination par la terre, ou Géomancie,
est commune parmi les Perses. Ils en attri-

buent l'invention à Edris, qui est le même
que le patriarche Enoch , ou au prophète
Daniel. Elle consiste à marquer plusieurs
poinis sur un sable préparé, qu'ils appellent
Raml il) ; ces points, disposés en un certain

nombre sur plusieurs lignes inégales, se

décrivent aussi avec la plume sur le papier :

celui qui so mêle de deviner, par le moyen
de cet art s'appelle Rummal. 11 tire des
connaissances prétendues de l'avenir, de la

conjbinaison de ces points et de ces lignes.

Cela seul montre assez la vanité de cette

sorte de divination.

La divination par la baguette est connue
par Ezéchiel, XXI, 2-2. On peut voir ce que
nous en avons dit, dans le Dictionnaire de la

Bible, sous l'article Bâtons. Strabon, 1. XV,
parle des baguettes ou des verges que tenaient

en m;iin les mages, dans leurs cérémonies
religieuses , autour de leur feu prétendu
sacré.

(i) LpvH. XX, 27

0) Pn/rxviii.O, 11, 12, elc.

[li)Slial)ol. \V.
(l) ItihliDlli. Oiienl.,p.709.

(!) On [)oiirraii appeler de ce jugement cl prouver que
les Israélites élaicnt, au coulraire, gont^ralcmcnt, quaiil à

ladivinaiion, etc., moins sii|)erslilieux (pie Icsanircspcuf
i<les.
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La Divination par le roi ,
par le chant

,

par le manger des oiseaux, esl assez con-

nue : je ne sais toutefois si elle était en usai,'e

parmi les Hébreux. Voyez ci-devant rarlicle

Augure.
Il paraît qu'on tirait autrefois dos augures

par les serpents. Le lerme hébreu (o) na-

cliasch, qui se prend souvent pour augurer,

tirer des augures, signiGo aussi un serpent.

Bochart {b) a recueilli qi:!elques exemples de

divination par le moyen des serpents. Les
Egyptiens avaient des serpents qu'ils appe-
laient de bons démons (c) ou de bons génies :

jEqijplios dracunculos Borna habuit
,
quos

illi agatho-dœmones vocanl. Rien n'est plus

commun que de voir le serpent dans les

Abraxas, qui , comme l'on sait, étaient des

talismans, des figures magiques. — [Voyez
Flèches.

]

DIVISER se prend pour couper , mettre
en pièces , couper en deux. Le supplice de

scier et de couper par le milieu du corps est

assez commun dans l'antiquité. Nous en
avons parlé dans l'article des Supplices.

Saint Matthieu y f^iit allusion dans ce pas-
sage (d) : Dividet eum

,
partemque ejus po-

net cum Hypocrilis. Et Daniel , XIH , 15 :

Angélus Dei scindet te médium. Voyez aussi

II lieg. XII, 31 : Divisitque cullris, et II Mac.
I. 16 : Diviserunt membratim. Les autres si-

gnificaiions de divido sont connues.
DIUM, ville attribuée à la Gœlé-Syrie par

Ptolémée, et mise au soixante-septième de-

gré et demi de latitude, et au trente-unième
et demi de longitude. Pline la place au voi-

sinage de Pella (e), au delà du Jourdain, et

la compte parmi les villes de la Décapole.
Les anciennes notices des empereurs la joi-

gnent à l'Arabie. Josèphe dit que Pompée la

rendit à ses anciens habitants (f). Etienne le

géographe dit qu'Alexandre la bâtit (Atov...

nôlt; -MÙriç Ivoior.^ , y-iruix ' A).si:«vooo'j).

DIVORCE, ou RÉPUDIATION. Moïse avait
toléré le divorce pour de justes causes. Voici

(û) tl-ri' Serpents. Item, au(furari,conjeclare.

(b) Bocliari. Ilierozoic. l. I, c m, pari. 1.

(c) Lamprid. in ElnyabcUo.
(d) Matlli. XXIV, 31.

(e) Plin. l. V, c. wn.
if) Joseph. Anliq. i.XlV, c. viu.

((/) Deiil. XXIV, l, 2, 3, etc.

[Il) Vide Selden., Uxnr. Hebraica, l. III, c. xviii, el X.
ii) Joseph. Antiq. I.IV, c. viii, el lib. de ViUi sua ad fi-

nem

.

( / ) Philo de spécial. Legib. pnccept. 6 ell.
(k) Léo Mutin, ceremon. Jud. parle i, c. vi.

(1) C" pronom lui, n7, ne sigiiifie pas à elle, mais pour
elle, à fintention de celte femme. 11 faut que la IcUre de
divorce soil entièrement écriu; dans l'inienlioa de servir
pour le divorce de teilo femme el de Ici Lomme
M. Drach, Du divorce dans lu sunnaoniie, pag. 18. liome,

(2) Le Icxle ne dit pas simplement: Que si étant sortie
de sa maison, elle est devenue fépouse d'un autre homme

;

mais il ajoute après la première jiroposition ce mut
;

n^Sm, el elle est allée, s'en est allée, s'est retirée (de la

maison de .son mari ), pour annoncer qu'en sortant de
cette manière de la maison de son mari, elle sort tout h
fait de la dépendance de celui-ci , cl devient entièrement
libre de sa personne. Idem, ibid., p. 20.

{^i)Son premier mari ne pourra plus la reprendre
pour être .sa femme après qu'elle a été s.:uillée ; car c\'.s^
we abomination devant J e!'.ovu 11 est clair que la femnje

ses paroles [g] : Si un homme épouse une fem-
me, et qu'après cela elle ne trouve pas grâce à
ses yeux, ù cause de quelque chose de honteux,
il lui il) écrira une lettre de divorce, la lui
mettra en tnain, et la renverra hors de sa mai-
son. Que si après être sortie de chez son pre-
mier mari, elle en épouse un autre (2), et que
celui-ci la renvoie encore, et quil lui donne
un écrit de répudiation, ou même s'il vient à
mourir , son premier mari ne la pourra re-
prendre pour femme, parce qu'elle est souillée
et abominable aux yeux du Seigneur (3). Les
commentateurs sont fort partagés sur le sens
de ces paroles, pour quelque chose de hon-
teux, ou, suivant l'hébreu, pour une chose de
nudité ("ii-^ mi'J ; LW : kinyjÀ-i xpnp/.) [h].

L'école de Sammaïas [h), qui vivait peu de
temps avant Jésus - Christ, enseignait que
pour pouvoir légitimement répudier sa fem-
me il fallait que l'homme eût trouvé dans
elle quelque action réellement honteuse, et

contraire à l'honnêteté. Mais l'école d'Hillel,

disciple de Sammaïas, enseignait, au con-
traire, que les moindres raisons suffisaient

pour autoriser un homme à répudier sa fem-
me : par exemple, qu'il pouvait faire divorce
avec elle, si elle lui faisait une mauvaise
cuisine, ou qu'il trouvât une autre femme
qui fût plus de son goût. Il traduisait ainsi le

tnxte de Moïse : S'il a trouvé en elle quelque
chose, ou une chose honteuse (5). Akiba, autre
fameux rabbin, fut encore plus indulgent
que Hillel, puisqu'il disait que, pour pouvoir
répudier une femme, il suffisait qu'elle n'a-
gréât point à son mari. Il expliquait ainsi le

texte de Moïse : Si elle ne trouve pas grâce d
ses yeux; première raison; et 2° s'il trouve
en elle quelque chose de honteux. Josèphe (i)

et Philon (/) marquent assez que de leur
temps les Juifs se croyaient le divorce per-
mis pour les causes les plus légères. Les Hé-
breux d'aujourd'hui sont dans les mêmes
principes. Quand une femme, dit Léon de
Modène [k], ne donnerait à son mari aucun

divorcée (le plus souvent wn/gré elle...) qm s'est rema-
riée, n'est appelée ici souillée qu'a l'égard de son premier
ou précédent mari, et ce serait une abomination devant le

Seigneur, s'il la reprenait sortant des bras d'un autre, ce
qui serait un moyen de prêter sa femme, et de la repren-

dre au bout d'un certain temps. Idem., ibid., pag. 19.

(I) M. Drach traduit : Car il a découvert en elle quelque

chose dedéshonnéte, et dit en note : « La traduction fran-

çaise de David Martin, adoptée par la société bililique,

porte ici « quelque chose de vialhonnêle. » La déslioimê-

teté et la malhonnêteté sont deux choses tout à fait diûé-

rentes. » Ibid. p. Va.

(.5) Le texte de la loi du Deutéronome XXIV, qui

accorde la faculté de divorcer porte : Parce qu'il a trouvé

en elle ce que l'Hébreu noumie hervat dabar nzi Wr'-J

.

Ces deux mots , dont le premier est à l'étal construit,

comme disent les grammairiens, ce qui les unit, pour le

sens, autant (jue dans d':iuires langues deux mots dont le

second est au génitif, signitient à la lettre fœditnlem rei,

ladéshonnêteté d'ime chose, ce qui veut due rem fœdam,
ou, comme traduit fort bien laVulgate, aliquam fœditalem,

quelque chose de déshonnôte. Mais Hillel, pour appuver

sur le texte de la loi écrite sa doctrine si relâchée, sé|i3re

ces deux mots contre toutes les règles de la langue, el il

les explique ainsi : « Si le maria trouvé, remarqué, en
elle une faute de déshomièleté , .TH", ou quelqu'uutre

chose, -i^~. il est autorisé à la répudier. » Voyez Talmud,

traité Ghittin, mischua dernière, et la discussion de la

Ghcniara, fol. 'JO rcclo Idem, ibid., [>.1\.
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sujet de plainte, il pourrait la répudier, pour

peu qu'il en fût dégoûté.

Mais Nutre-Seigueur Jésus-Christ a limite

la permission de répudier au seul cas d'a-

dulière. Il a été dit aux anciens, dil-ii (a) :

Si quelguhm répudie sa femme, quil lui don-

ne des lettres de divorce. Et moi je vous dis

(/ue quiconque répudie sa femme, hors le cas

delà fornication, l'expose au crime d'adultère;

et celui qui épouse une femme répudiée com-

met lui-même un adultère. Paroles qui ont été

interprétées de plusieurs manières diffé-

rentes. Quelques-uns, sous le nom d'adultère

ou de fornication, ont entendu toutes sortes

de grands crimes, comme l'idolâtrie, l'infl-

délité, etc., qui sont quelquefois désignées

dans l'Ecriture sous le nom de fornication.

Les autres l'ont déterminé au seul crime Q'a-

dultère réel et d'infidélité.

Origène (b) croit que le Fils de Dieu a

marqué la fornication, non comme le seul

cas où le divorce est permis, mais comme un

exemple des autres crimts où il peut user de

ce pouvoir. Mais presque tous les autres

Pères et les interprètes ont pris les paroles

de Jésus-Christ dans leur sens strict et rigou-

reux, et la pratique de l'Eglise, qui estla vé-

ritable interprète de la Loi, a toujours été

conforme à ce dernier sentiment. Quant au
crime d'infidélité, voici comme saint Paul (c)

s'en explique : Pour ce qui est de ceux qui se

convertissent au christianisme, ce n'est pas

le Seigneur^ 7nais cest moi qui leur dis, que

si un homme fidèle a une femme infidèle, et

quelle consente de demeurer avec lui, qu'il ne

se sépare point d'avec elle. Et de même, si une

femme fidèle a un époux infidèle, et qu'il con-

sente de demeurer avec elle, quelle ne se sé-

pare point d'avec lui. Que si l'infidèle se re-

tire, qu'il se relire; car le frère ou la sœur
fidèles ne sont point assujettis à la servitude

dans cette occasion.

Une autre difficulté que l'on forme au sujet

du divorce consiste à savoir s'il est permis

aux per>îOnnes répudiées et séparées par le

divorce de se reinarier en toute liberté. La
loi de Moïse ne défendait pas aux parties

séparées de se remarier (1), et les lois des

premiers empereurs chrétiens le permettaient

expressétnent. ïertullien {d) croit que le lien

du mariage est dissous par l'adultère, et (jue

la femme répudiée peut épouser un autre

homme. Origène (c) dit que de son temps,

quelques évéques accordaient la même per-

(n) Matlh. v, 32.

(/») Origen. homil. 7, in Malt.

(c) ICur. Ml, 11,12.
(d) Terlult. l. IV conlru Mar., elUb. de Mom(jamia,

etc.

(e) Origen. Iinmil. 7, iH Mail.

if) Concil. Areldl. 1, atii. 10. Coucil. Aurelun. 2, c U.
Fermer, c. 5, G, 11, 17, 20. Cowpendicns. c. 10. Syiiod.

Ihfbern. S. l'iifirii. an. 51 i. c. 16.

('/) CoiicH. Eliberil. c. 8, 9.

(//) Canon. Aposl. 18.

(i) Concil. Trident, sess. 24. can. 7

(;) Matth. XIX, 8. Marc, x, 5.

(k) Num. xii, l.

(I) M. Draeh (Ubro cilato, psg. 25) comlulcn c(s Iw-
lui's son examen de la loi sur le divorce • <• Il s'ugi-ssailde

jiroiver, ronirc de fçravcs ailleurs, (jne la lt>l rendait
la ftnime divorcée «niièremeiil iiidé|iendaiile de son pre-

mission à ceux qui leur étaient soumis. Ou
cite plusieurs conciles, surtout des Eglises

de France (/). qui supposent ouqui autorisent
le même usage.
Mais si ces choses se sont quelquefois pra-

tiquées, elles ont presque toujours été con-
damnées. Le concile d Elvire {g) reconnaît
cet abus; il le désapprouve et le condamne.
Les canons attribués aux apôtres (h) défen-
dent expressément à celui qui a répudié sa
femme d'en épouser une autre du vivant de
la première. Les papes Sirice , Innocent 1,

Léon, Etienne et Zacharie dans leurs épîtres

décrétales, proscrivent hautement ces ma-
riages, et les traitent d'adultères. Enfin l'E-

glise latine a toujours enseigné que le lien

du mariage subsiste malgré le divorce le plus
légitime; et le concile de Trente («') a pro-
noncé anathème contre tous ceux qui oseraient

dire que l'Eglise erre, lorsqu'elle enseigne que
le lien du mariage n'est pus dissous par l'adul-

tère de l'une ou de l'autre partie ; et même que
celle qui est innocente est obligée de garder
le célibat durant la vie de l'autre partie; et

que celui ou celle qui se marie après le divorce
commet un adultère. On peut voir notre Dis-
sertation sur le divorce, à la tête du Com-
mentaire sur le Deuléronome.

Il y a toute sorte d'apparence que le di-

vorce était en usage parmi les Hébreux avant
la loi

,
puisque le Fils de Dieu dit (j), que

ce n'est qu'à cause de la dureté de leur cœur
que Moïse leur a permis le divorce; c'est-

à-dire, parce qu'ils étaient accoutumés à cet

abus, et pour empêcher ou prévenir de plus
grands maux. En effet, nous voyons qu'A-
braham répudia Agar, à cause de son inso-

lence, et à la prière de Sara. Onkélos, et le

paraphrastc jérosolymitain , cl plusieurs
rabbins croient que la cause du murmure
d'Aaron et de Marie contre Moïse (k) était

fondée sur ce (jue Moïse avait répudié Sé-

phora, selon les uns, ou, selon d'autres,

Th.irbis , fille du roi d'Ethiopie. D'autres
croient que leur murmure venait, non déco
qu'il l'avait répudiée, mais de ce qu'il l'a-

vait reprise après avoir fait divorce avec
elle. Mais la vérité est qu'il l'avait simple-
ment renvoyée chez Jélhro, son beau-père,
pour un temps, et sans dessein de s'en sépa-
rer pour toujours.

Nous ne trouvons aucun exemple de di-

vorce dans tous les livres de l'Ancien Testa-

ment écrits depuis Moïse (2). Les Juifs eux-

inier mari el lui laissait toute liberté de se remarier

saus avoir besoin de s'y faire autoriser par qui iiuc ce

fût. » «

(2) M. Drach (ibid.) entreprend d'établir que, d'après

les traditions hébr..ïques les plus anciennes et les plus

auilienliiiues , la synaj;oj:;ne adniellait, dans les siècles

bien anlérirnrs a Jénus-Clirisl, 1° que dans le cominiMice-

iiienl le mariage a élé institué comme une alliance indis-

soluble ;!" que Moïse, cédant a une nécessité du moment,
accorde icinporairement la permission de renvoyer sa

l'emme; 3° que Jéliova, qui unit lui-môme les époux,

éprouve du déplaisir de leur séparation, et qu'il ne vcul

pas que son saint nom s'associe au divorce; 4° que celui

qui profite de la condescendance involontaire de Moï-ie

devient odieux au Seigneur ; ij' que les prêtres, à causa

de la sainteté de leur étal, ne po\ivaient pas épouser un !

.famme répudiée, lucn qu'ils pussent preudre une veuve.

(S).
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luômes écrivent que l'on ne permit pas à
David de répudier aucune de ses femmes pour
épouser Abisag; et qu'il fut contraint de la

prendre à titre de concubine, ou de femme
du second rang, parce qu'il avait déjà le

«ombre de dix-huit femmes permis par les

coutumes. Le même prince garda jusqu'à la

mort toutes les femmes qu'Absalom, son fils,

avait publiquement déshonorées. Il ne les ré-

pudia pas, il se contenta de les enfermer
jusqu'à leur mort. 11 est pourtant certain

qu'ils n'usaient que trop souvent de l'indul-

gence que leur permettait la Loi, et qu'ils

faisaient trop légèrement divorce avec leurs

femmes. Le beau-père de Samson jugea que
ce gendre avait répudié sa fille, puisqu'il la

donna à un autre (o). La jeune femme du lé-

vite qui fut déshonorée à Gabaa, avait aban-
donné son mari, et ne serait jamais retournée
avec lui, s'il ne fût allé la rechercher {b}. Sa-
lomon parle d'une femme déréglée qui a
abandonné son mari, le directeur de sa jeu-
nesse, et qui a oublié le parti de son Dieu (c).

Le prophète Malachie [cl] loue Abraham de
n'avoir pas répudié Sara quoiqu'elle fût sté-

rile; et invective contre les Juifs, qui avaient
abandonné et méprisé la femme de leur jeu-
nesse; et Michée leur reproche (c) d'avoir

chassé leurs femmes des maisons de leurs dé-
lices, et d'avoir été les' louanges de Dieu de la

bouche de leurs enfants. Esdras et Néhémie
obligèrent grand nombre de Juifs de répudier
les femmes étrangères qu'ils avaient épou-
sées contre la disposition de la Loi {/); et

Salomon déclare que celui qui répudie une
honnête femme, se prive d\m bien; et que celui

gui retient une femme adultère est un fou et

un insensé [g). Tout cela prouve que les di-

vorces n'étaient pas si rares en ce temps-là.

Josèphe l'historien {h) a cru que les lois

de Moïse ne permettaient pas aux femmes
de faire divorce avec leurs maris, et qu'elles

(a) Judic. XV, 2.

(b) Judic. XIX, 2, 5.

(c) Proverb.\i, 16, 17.

(d) Malach. xi, 15.

le) Michee xi 9.

If) I Esdr. XI,' el II Esdr. xiii, 23, 2i... 26, 30.
(fl) Proverb. xviu, 12.

in) Joseph. Anliq. l. XV, c. xr.

(i) MaUli. XIV, 3 Marc. VI, 17.

Ij) Josepli. Anliq. lib XYni,c. vu
(A;) Joseph, lib. de Vita sua.

(/) Idem Anliq. l. XX, c. xv.

(m) Basilii ep. ad Amphiioc. c. ix. 1

\n) In Canonem 8 Apostolorum.

(0) Voyez saintBasite àAmphiloque, c.ix. Ambrosiasler.
i/i 1 Cor. VIII, 10 , 11. Concil. Eliberit. c. ix.

(1) Josèphe ne dit pas que Salomé soil la première Juive
qui ait répudié son mari ; ceux qui le disent en s'aulorisant
de cet historien, avancent une cliose fausse , suivant M.
Drach, et ne comprennent pas son texte. « It suftit, dit-il,

de jeter un regard sur le texte grec de Josèplie pour se
convaincre que dans cette circonstance Salomé s'autorisa
de la coutume abusive qui avait prévalu sur la principale
disposition de la loi du Deutéronome. » Voyez du Divorce
dans la synagogue, par M. Drach, pag. 90; Home, 1840.

(2) «Comme c'était généralement reçu alors que la femme
pouvait renvofier son mari , Josèfihe n'accompagne d aucun
rlàioe ces trois répudiations; mais il fait tomber toute son
indignation sur l'union de, Di usille avec un homme étran-
ger a sa relitîion: Elle s'était laissé enliainer , dit-il, à
violer en ce poiid la disposition de la loi de son paijs : ropa-

C^WH w» nàTfia yôn'-iia i:tl9f!oi xal tû (fTJ^ixi YrJiMtaOai (Alitiq. lib.
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défendaient à celles qui les auraient quittés,
d'en épouser d'autres, sans avoir auparavant
reçu du premier des lettres de divorce. Cet
auteur croit que Salomé, sœur du grand Hé-
rocie, est la première (I) qui se soit^donné la
liberté de répudier son mari. Hérodias, dont
parle l'Evangile (i), avait aussi répudié Phi-
lippe, son mari, comme on l'infère du récit
de Josèphe (j). Cet auteur raconte que sa
propre femme le quitta peu de temps après
qu'il eut été affranchi par l'empereur A'es-
pasien (A;). Les trois sœurs du jeune Agrippa,
qui fut premièrement roi de Chalcide, et en-
suite de la Trachonite et de la lîatanée, usè-
rent du droit de faire divorce avec leurs ma-
ris. Bérénice l'aînée répudia Polémon, roi do
Pont, quelque temps après l'avoir épousé.
Mariamne, sa sœur, quitta Archélaùs son
premier mari, pour épouser Démétrius, ala-
barque des Juifs d'Alexandrie. Enfin Drusille,
la troisième

, quitta Aziz, roi d'Emèse (/),
pour épouser Félix, gouverneur de Judée (2).

On a douté dans l'Eglise chrétienne s'il est
permis aux femmes, comme aux hommes,
de répudier leurs maris adultères. Saint Ba-
sile, (m) dans sa Lettre canonique àAmphilo-
que, reconnaît qu'on observe religieusement
la loi qui permet le divorce des hommes
envers leurs femmes adultères, mais que
l'usage veut que les femmes demeurent avec
leurs maris

,
quoique coupables du même

désordre. Les Grecs, qui ont expliqué les Ca-
nons des apôtres (n), prétendent que cet
usage a toujours été observé parmi eux,
qu'une femme ne peut pas quitter son mari
pour cause d'adultère. On a vu ci-devant
que Josèphe l'historien ne croyait pas que
la loi de Moïse permît aux femmes de quit-
ter leurs maris. Enconséquence de ces prin-
cipes, quelques anciens chrétiens (oi ont
permis à l'homme qui avait répudie sa
femme, d'en épouser une autre ; mais ils

XX, c. VI, n, 2; ce qui ne veut pas'dire'comme l'a traduit
Arnaud d'Andilly :Elle ne craignit point d'abandonner pour
ce sujet sa religion).

» Hélas! le pauvre Josèphe éprouva lui-mê.r.eles con-
séquences désagréables de la coutume qui avait prévalu, le

vô^ov •m'ilnai'x. Il avait épousé
,
par ordre de Vespasien

,

une jolie captive juive de Césarée. La volage « ne resta
pas longtemps auiirès de moi, dit-il; elle me quitta après
cnvir rompunolre imion, » Il s'en consola en épousant une
autre femme à Alexandrie, la même qu'à son tour il ren-
voya si lestement...

» On trouve même une répudiation de cette espèce de la

part d'une chrétienne dans le premier siècle de l'Eglise.

Il est vrai que saint Paul, I Cor. vu, 10, 13, ré|ièle aiirès

son divin Maître et le nôtre : « Prseci|iio, non ego scd Do-
» minus, uxorem a viro non discedere. Etsi qtia tnulicr fidC'

» lis habet virum infidclem , et hic consentit habitare cuni
» illa, NON DiMiTTAT vinfM. » Mais ce précei'te est subor-
donné à une condition : il faut que la partie infidèle con-
sente il demeurer avec la partie Mêle, pacifiée et sine fOH-
tumeiia fidei christianœ

,
pour me servir des expressions

de Lyran.

» De !k cette proposition de la théologie catholique
(Perrone, De Malrimonio, c. n, prop. 2j : Malrimonium ab
infidelibus légitime conlraclum dissolvi polest quoad vincii-

luin, si alterutro conjuqe ad /idem conversa, nolit aller ciim

eo pacijicc vivere , vel )ion consi'nliut habitare sine contu-
meiia Crcaloris. » M. Uracli , lib. citai., pag. Uo-'J?, qui
cite aussi Lieb.Tinaun, Inslitulioncs ihcuiocjicœ, e<lii. de '

Mayouce, 18.36, lom. V, pag. W"j, oi M. Carrière, De Ma-
triuionio, tom. I, paj^. Ibô. Voijcz 'InÈcLE {Sainte).
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r*ont pas accordé la même liberté à la femme.
• Mais d'aulres (a) accordent la même li-

berté à l'homme et à la femme de faire

divorce, ei môme de passer à un second

mariage. Saint Justin le martyr parle d'une

femme chrétienne qui envoya des lettres de

divorce à son mari qui vivait dans le dérè-

glement. Saint Jérôme parle de Fabiole,

dame romaine, qui quitta son mari à cause
5 de ses désordres. Les Grecs encore au-

jourd'hui sont dans l'usage de faire divorce

dans le cas marqué dans l'Evangile (6), et

même de se marier après cela comme si par
l'adultère le lien du mariage était dissous;

et les Pères du concile de Trente (c) sur les

ïemuntrances des A'énitiens
,
qui avaient

dans leurs étals plusieurs Grecs qui suivaient

cet usage, eurent la condescendance de dres-

ser leur canon dune manière qui , sans

approuver ces sortes de mariages, sauve la

doctrine de l'Eglise latine
,

qui est dans un
usage contraire ; Anathème à tous ceux qui

osent dire que VErjlise erre, lorsqu'elle en-

seigne, selon la doctrine de l'Evangile et des

apôtres, que le lien du mariage 7i'est pas dis-

sous par l'adultère de Vune ou de l'autre

partie , et que l'une et l'autre des parties,

même celle qui est innocente, est obligée de

demeurer dans le célibat, durant la vie de

l'autre partie, et que celui ou celle qui se ma-
rie après le divorce, commet un adultère.

Le Sage semble faire un précepte de la

répudiation dans le cas d'adultère, lorsqu'il

dit (d) : Celui qui demeure avec une femme
adultère, c'est-à-dire, qui ne fait pas divorce

avec elle, est un fou et un insensé. Le concile

de Néocésarée (e) ordonne à un prêtre de ré-

pudier sa femme, si elle est tombée dans
l'adultère après l'ordination de son mari.

Saint Augustin (/") semble avoir pris le môme
passage des Proverbes, comme contenant un
précepte. Saint Jérôme s'explique à peu près

dans le môme sons, écrivant sur saint Mat-
thieu. Mais saint Paul, en conseillant à la

femme de se réconcilier à son mari {g), mon-
tre assez quelle a été l'intention du Sauveur,
et la plupart des Pères ont toujours dissuadé
le divorce, et conseillé la réconciliation.

Parmi les Juifs le divorce est devenu beau-

coup plus rare, depuis qu'ils se sont trou-

vés dispersés parmi les nations
,

qui ne
permettent pas la dissolution du mariage
pour des causes légères [h) : toutefois on ne
laisse pas de voir encore aujourd'hui quel-

, que divorce parnu les Juifs et leurs femmes.
' Un mari jaloux défond d'abord à sa femme

' de voir celui (|ui lui fuit ombrage ; que si

après cela le bruit court qu'elle continua de
voir son galant, et qu'on los trouve ensemble,
surtout en llogrant délit , alors les rabbins

lui ordonnent de la répudier pour toujours,

quand môme il ne voudrait pas; cependant
il est libre à celte femme de se remarier à

iu) Conslil. Aposlol. 1. 111, c. i. Epiplitiu. hœres. îii).

Orifjeii. in ilallU. xix,8. l'olleul upiul. Avg. 1. 1 de Adul-
térin. COUJIKI, c. VI.

Ibi Miiuli. \, "îa.

Je) Coucil. rridciU.Cmt. 6. VideFravuolo, llibl. Concil.
Indeni. l. VIU.

qui elle juge à propos , pourvu q^ue ce no
soit pas à celui qui a donné lieu a la répu-
diation.

Une jeune fille au-dessous de dix ans, soit

qu'elle ait son père, ou non , après avoir
épousé un mari, si ce mari ne lui agrée
point, elle peut se démarier , jusqu'à ce
qu'elle ait douze ans et un jour, qui est le

temps auquel elle a la qualité de femme. Il

lui suffit de dire qu'elle ne veut point un tel

pour son mari, dont elle prend deux témoins,
qui mettent par écrit sa déclaration ; après
quoi elle peut se marier à qui elle juge à
propos.

Pour empêcher que les hommes Juifs n'a-
busentde la liberté qu'ils ont de faire divorce,

les rabbins ont ordonné plusieurs formali-
tés, qui consomment bien du temps, et

donnent le loisir aux mariés de se récon-
cilier et de bien vivre ensemble. Quand
l'accommodement est désespéré, une femme,
un sourd, ou un notaire dresse la lettre de
divorce. II l'écrit en présence d'un ou de plu-

sieurs rabbins; elle doit être écrite sur un
vélin réglé, qui ne contienne que douze
lignes en lettres carrées, en observant une
infinité de petites minuties, tant dans les ca-

ractères que dans la manière d'écrire et

dans les noms et surnpms du mari et de la

femme. De plus, l'écrivain, les rabbins et les

témoins ne doivent être parents, ni du mari,
ni de la femme, ni entre eux.

Voici la substance de cette lettre, qu'ils

appellent Gheth: Un tel jour ^ mois, an et lieUf

moi N. je vous répudie volontairement, je

vous éloigne, je vous rends libre, vous N. qui
avez été ci- devant ma femme, et je vous per-

mets de vous marier à qui bon vous semblera.

La lettre écrite, le rabbin interroge avec sub-

tilité le mari, pour savoir s'il est porté vo-
lontairement à faire ce qu'il a fait. On tâche

qu'il y ait au moins dix personnes présentes

à l'action, sans compter les deux témoins
qui signent et dcuK autres témoins de la

date -. après quoi le rabbin commande à la

femme a'ouvrir les mains, et de les appro-
cher l'une de l'autre pour recevoir cet acte,

de peur qu'il ne tombe à terre ; et après l'a-

voir interrogée tout de nouveau, le mari
lui donne le parchemin, et lui dit : Voilà ta.

répudiation, je t'éloigne de moi, et te laisse'

en liberté d'épouser qui tu voudras. La femme
le prend et le rend au rabbin, qui le lit en-

core une fois, après quoi elle est libre. On
omet quantité de petites circonstances, qui

n'ont été inventées que pour rendre cette ac!

tion plus difficile. Ensuite le rabbin avertit k
femme de ne se point marier de trois mois
de peur qu'elle ne soit enceinte. Depuis ce

temps l'homme et la femme ne peuvent plui

demeurer seuls en aucun endroit, et ciiacui

d'eux peut se remarier. — [Voyez, sur h

question du divorce dans l'ancicunc et dau

id)

Proverb. xvui, 22. l

e) Concil. Neocœsar. c. vui.

/") ^lu^. / I. Reiract. c. xix.

a) f C'or. VII, 10. 11.

(il) l.t'ou dt; Moiiùno, pari. 4, o. iv cl vi. Vouet Basaag(
iii>i. di i Jiifs 1. Yii, c.xiu, un. io.
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la moderne synagogue , l'ouvrage de M.
Drach, que j'ai plusreu4's fois cilé.]

DIXIEME, pris dans le sens d'une mesure;

par exemple, decimam similœ, un dixième de

pure farine, signifle un g'omor, ou un assaron,

la dixième partie de Vépha, ou du balli. Le
nom de décima est formé sur l'hébreu ussn-

ron, qui vient d'usar, dix. Or l'assaron con-

tient environ trois pintes, mesure de Paris.

DiXMES, ou DÉCIMES. Nous ne connais-

sons rien de plus ancien en fait de dîmes,

que celles qu'Abraham donna à Melchisé-
dcch, roi de Salem (a) au retour de son ex-
pédition contre les quatre rois ligués avec
Codorlahomor. Abraham lui donna In dîme
de tout ce qu'il avait pris sur l'ennemi. Jacob
imita la piété de son aïeul, en vouant au
Seigneur {h) la dîme de tout ce qu'il pourrait

acquérir dans la Mésopotamie. Sous la

loi (c) Moïse veut que toutes les décimes de

la terre , soit des grains , soit des fruits des

arbres, appartiennent au Seigneur. Que si

quelqu'un vent racheter ses dîmes, il donnera
un cinquième par -dessus leur valeur. Toutes

les dîmes des bœufs, des brebis, des chèvres, et

de ce qui se passe sous la verge du pasteur,

seront offertes au Seigneur.

Les pharisiens du temps de Jésus-Christ,

pour se distinguer par une observation plus

littérale de la Loi. ne se contentaient pas de

payer la dîme des grains et des fruit» de la

campagne, qui sont compris sous le nom gé-

néral de proventus, revenus; ils donnaient
aussi la dîme des légumes de leurs jardins,

que la loi n'exigeait point. Le Sauveur ne
désapprouve pas leur exaclitudc [d]; mais
il se plaint de leur hypocrisie et de leur

orgueil. O.i lit encore dans leur Thalmud (e),

que tout ce qui se mange
,
qui se met en ré-

serve, et qui vient de la terre, est sujet aux
prémices et à la dîme.
La àîme se prenait sur tout ce qui restait

après les offrandes et les prémices payées.
L'on apportait les dîmes aux lévites dans la

ville de Jérusalem, ainsi qu'il paraît par
Josèphe (/") et par Tobie (g). Les lévites met-
taient à part pour les prêtres la dixième
partie de leurs dîmes; car les prêtres ne les

recevaient pas immédiatement du peuple, et

les lévites ne pouvaient pas toucher aux
dîmes qu'ils avaient reçues, qu'ils n'eussent
auparavant donné aux prêtres ce qui leur
était assigné par la Loi.

Sur les neuf parts qui restaient aux pro-
priétaires après la dîme payée aux lévites,

on en prenait encore une dixième que l'on

faisait transporter en espèce à Jérusalem ;

ou si le chemin était trop long, on y portait
la valeur en argent, en y ajoutant un cin-
(luièmc sur le tout, ainsi que l'enseignent
les rabbins [h). Cette dîme était employée à
liiire dans le temple des festins qui avaient

{a) Gènes, xiv, 20
{b) Gènes, xxviii, 22.

(c) Levil. XXVII, ôO. 31, Ô2.
(a) Matlli. xxiii, 23. Luc. xi, 42.
ie) Talinud. Seder Soyïdj Mussec.
(/) Josepli. Antiq. l. IV c. vin.

ig) Tob. I, G.

|nj Vide luran. in Deitt. xxvi, 12.
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assez de rapport aux agapes des premiers
chrétiens. C'est ainsi que les rabbins en-
tendent ces paroles du Deutéronome (i) :

Voiis mettrez à part la dixième partie de tous
vos fruits, et vous la mangerez en la présence
du Seigneur votre Dieu. Et ces autres du
même livre {j) : Vous ne pourrez point man-
ger dans vos villes lu dîme de votre froment,
de voire vin, et de votre huile, ni les premiers^
nés de vos bestiaux, ni rien dece que vous avez
voué au Seigneur..., mais vous mangerez ces
choses devant le Seigneur votre Dieu, dans le

lieu qu'il aura choisi. Vous, vos enfants, vos
serviteurs, et les lévites, etc. Josèphe (k) parle
aussi de ces festins que l'on faisait dans le

temple, et dans la ville sainte.

Tobie (/) dit que tous les trois ans il payait
exactement la dime aux prosélytes et aux
étrangers. C'est apparemment parce qu'il n'y
avait ni prêtres, ni lévites dans la ville où il

demeurait. Mo'ïse parle de cette dernière
espèce de dîme (m) : La troisième année vous
séparerez encore une autre dîme de tout le

revenu de cette année-là, et vous la mettrez
en réserve dans vos maisons ; et le lévite qui
ifa point d'autre part dans la terre que vous
possédez ; l'étranger, l'orphelin, et la veuve
qui sont dans vos villes, viendront manger et

se rassasier , afin que le Seigneur vous bé-
nisse, etc. Nous croyons que cette troisième
dlme n'est différente de la seconde que nous
venons de voir, qu'en ce que la troisième
année on ne la portait pas an temple , mais
3u'on la consumait sur les lieux, et chacun
ans la ville de sa demeure. Ainsi il n'y avait»

à proprement parler, que deux sortes de dî-
mes : celle qu'on donnait aux lévites et aux
prêtres, et celle qui était employée en fes-

tins de charité, soit dans le temple, ou dans
les villes du pays.
Samuel (n) parlant aux Israélites de ce qua

leur roi leur ferait payer, dit : Il prendra la

dîme de vos moissons, de vos vignes, et de vos
troupeaux. Nous ne voyons pourtant pas dis-

tinctement dans l'histoire des Juifs, qu'ils

aient payé régulièrement la dîme à leurs
princes. Mais la ujanière dont parle Samuel,
insinue que c'était un droit commun parmi
les rois d'Orient.

Aujourd'hui les Juifs ne payent plusla dîme,
du moins ils ne s'y croient plus obligés (o), si

ce n'est ceux qui sont établis dans le terriloiro

de Jérusalem et de l'ancienne Judéo; car il y a
peu de Juifs aujourd'hui qui aient des terres

en propre, ni des troupeaux; on donjie seu-
lement quelqu» chose pour le rachat des pre-

" miors-nés, à ceux qui ont quelques preuves
qu'ils sont sortis de la race des prêtres, ou
des lévites On assure toutefois que ceux des
Juifs qui veulent passer pour les plus reli-

gieux, donnent aux pauvres la dixième par-

lie de tout leur revenu.

(i) Deul. XIV, 22, 23.

m Veut. XII, 17, 18. :

(k) Joseph. Aidit]. i. IV, c. viii.

(/) Tub 1,6.

(m) Vent. Mv, 28, et xxvi, 12.

(H) I Heg V11I, \r>, IG.

'o Léuu de Modèiic, oarlic i, c xa
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Les chrétiens p.i} ent aussi la dîme de leurs

terres aux ministres du Seigneur; mais ce

n'est pas en vertu d'aucune loi que Jésus-

Christ ou ses apôtres aient promulguée : le

Sauveur n'a rien ordonné sur ce sujet; seu-

lement en envoyant ses apôtres prêcher dans

les villes d'Israël (a), il leur défendit de per-

ler ni bourse, ni provisions, mais d'entrer

dans la maison de ceux qui voudraient les

recevoir, de manger ce qu'on leur offrirait :

Car, ajoule-t-il, tout ouvrier est digne de sa

récompense et de son vivre. Et saint Paul

veut que celui qui reçoit l'instruction, par-

tage ses biens avec ceîui qui la lui donne [b);

c'est là l'ordre naturel, il est juste que ceux qui

servent à l'autel vivent de l'autel (c) : et qui

a jamais fait la guerre à ses propres frais?

Mais dans les commencements de l'Eglise,

les ministres des autels ne vivaient que des

aumônes et des oblations des fidèles. Dans
la suite on donna des terres et des revenus

fixes aux églises et aux minisires du Sei-

gneur ; les fidèles même commencèrent d'as-

sez bonne heure à leur donner une certaine

portion de leurs biens, que l'on nomma
dîme, à l'imitation de celle que l'on payait

aux prêtres de l'ancienne alliance, quoique

chacun ne donnât que ce que sa dévotion lui

inspirait, sans aucune obligation marquée,

ni pour la quantité, ni pour la qualité. En-
fin les évêques, de concert avec les princes

séculiers, en firent une loi, et obligèrent les

chrétiens à donner aux ecclésiastiques la

dîme de leur revenu et des fruits qu'ils re-

cueillaient. Comme ces règlements ne se

sont pas faits en môme temps, ni d'une ma-
nière uniforme, on ne peut marquer au juste

l'époque de l'établissement de la dîme ; mais

elle est ancienne, et dès le sixième siècle on

la payait déjà, quoique d'une manière non

uniforme, ni sous une égale obligation par-

tout. Origène [cl] croit que les lois de Moïse

touchant les dîmes et les prémices, ne sont

pas abrogées par l'Evangile, et qu'on doit

encore les garder sous la loi nouvelle. Fra

Paolo, dans son Traité des Bénéfices, dit

qu'avant le huitième et neuvième siècle
, on

n'avait point payé de dîmes en Orient et en

Afrique; mais ceux qui ont traité cette ma-
tière avec plus d'exactitude, ont fait voir

qu'on avait payé les Jîmes dès les premiers

temps. Tout l'Orient étant à présent sous la

domination des princes infi.lèles, l'usage de

payer les dîmes n'y est plus connu.

Les peuples barbares, les Grecs et les Ro-

mains païens, par un sentiment de religion

commun à toutes les nations, ont souvent

offert leurs décimes à leurs dieux: les uns

s'en sont fait une obligation permanente, les

autres l'ont fait dans des cas singuliers, et

par le mouvement d'une dévotion passagère.

Les marchands arabes qui trafiquaient en

encens, n'en osaient vendre qu'ils n'en cus-

(n) Malth. x, tO. Luc. x, 7,8.

(U) Galat.M,G.
te) 1 Cur. IX, 13.

id) OrUjen homil. xi, in Nuinerox.

le) rtin l. MI, c. xiv.

(f ) Xcni)\)hon. Cijropœd. T IV, 5, 7.

\y) l liQiVi. ç. .\xvn. Melu l il, c. s-

sent payé la dime (e) à leur dieu Sabis. Les
Perses étaient fort religieux à offrir à leurs
dieux la dîme des dépouilles qu'ils avaient
prises sur l'ennemi (f). Les Scythes eux-
mêmes envoyaient leurs décimes à Apol-
lon {g). Les Carlhaginois avaient coutume
d'envoyer à Tyr, dont il étaient une colonie,
la dîme de tous leurs biens (h), et ils en-
voyèrent à Hercule de Tyr la dîme des dé-
pouilles qu'ils avaient prises en Sicile (i).

Le vaisseau qui apportait la dîme ordinaire
des Carthaginois à Tyr, y arriva peu de
temps avant qu'Alexandre en fît le siège (;').

Pisistrate écrivant à Solon (k), pour l'enga-
ger à retourner à Athènes, lui dit que cha-
cun y paye la dîme de ses biens pour offrir

des sacrifices aux dieux. Les Pélasges qui
s'étaient établis en Italie, reçurent comman-
dement de l'Oracle d'envoyer leurs décimes
à Apollon de Delphes (/}. Plutarque fait men-
tion en plus d'un endroit de la coutume
des Romains d'offrir à Hercule la dîme do
ce qu'ils avaient gagné sur l'ennemi.

DOBERAT. Voyez. Daberath.
DOCH (1) autrement Dagon ; forteresse

près de Jéricho. Voyez Dagon.
DOCTEURS JUIFS. Voyez Rabbins
* DODAI. Voyez Ahoh.
DODAIM, ou DuDAÏM. l'oyez Mandragore,
DODANIM, dernier fils deJavan. Plusieurs

lisent dans l'Hébreu, Jihodatiim , et croient
qu'il peupla l'île de Rhodes. Nous avons
tâché de montrer dans le Commentaire sur
la Genèse, X, k, que Dodanim est le père,
des Dodoniens habitants à Dodone et aux-
environs.

[ Il est parlé deux fois du dernier fils de
Javan, savoir, Gen. X, 4, et I Par. I, 7. Dans
ces deux endroits la ^ ulgate lit Dodanim.
Dans le premier l'hébreu porte ce même
nom, mais dans le second, qui lui est pa-
rallèle, \} a Bodanim. Le Pentateuque Sama-
ritain porte Rodanim, et les Septanle ont lu

aussi Rodanim, à chaque endroit dans l'hé-

breu. Ceux qui, comme DomCalmet, admet-
tent la leçon delà > ulgale, croient que le

dalelh du' nom Dodaim dans la Genèse a été

changé en 7esc/i, dans le nom Rodanim des

Paralipomènes. U me semble que c'est le con-

traire qui a eu lieu; c'esl-à-dire, (jue les co-
pistes ont changé en dalelh le resch dans le

mot Rodanim de la Genèse. Le texte Samari-
tain et la lecture des Septante s'accordent

avec l'hébreu des Paralipomènes pour sub-

stiluer leur Rodanim au Dodanim de la \ ul-

gale. Par les Rodanim, les Septante ont en-

tendu les Rhodiens-, je ne suis pas en mesurt

de m'expliqucr sur la valeur de cette inter-

prétation .]

'

DODAU, père du prophète Eliézcr, dont ilj

est parlé 11 Par. XX, '61.
;

' DODO. Voyez Auou.

(/)) Dioilor. l. \\.

(;) Ju.^tin l. XVIII.

(/) (J. Cur(. l. IV, c. II. I

(/,) iMCll. l. 1. I

(/) Dioiijis llulicnni.
[

(1) I Mac. x\i, lij.
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• DOEG, Tduméen (a), pnsteur des mules de

Saiil, s'ctant trouvé à Nobé, lorsque David

y vint pour demander de la nourriiurc au
grand-prélre Achimelech, en donna avis à

Saiil, et fut cause que ce prince fit venir tous

les prêtres qui étaient à Nobé, et les fit, met-
tre à mort en sa présence, comme complices

de la prétendue conspiration de David [b).

Lorsque les prêtres, au nombre de quatre-

vingt-cinq, furent devant le roi, et qu'il eut

commandé à ses gens de les tuer, aucun
n'osa porter les mains sur les prêtres du Sei-

gneur. Mais Doeg, ayant reçu cet ordre, l'exé-

cuta sans répugnance et sans scrupule. —
[ Doeg est le sujet du Psaume Ll. ]

DOIGT. Le doigt de Dieu marque sa puis-

sance, son opération. Les magiciens de Pha-
raon (c) reconnurent le doigt de Dieu dans
les miracles de Moïse. Ce législateur donna
aux Hébreux la Loi écrite du doigt de

Dieu, (rf) Les cieux sont l'ouvrage du doigt

de Dieu (e). Le Seigneur porte avec trois

doigts la masse de là terre {[). Jésus-Christ

dit qu'il chasse les démons par le doigt de
Dieu (g) ; il insinue par là que le royaume
des cieux est arrivé.

Doigt, comme mesure, en hébreu esbah {h),

contient un fj de pouce. Il y a quatre doigts

dans le palme, et six palmes, ou paumes,
dans la coudée ; la coudée est de presque
vingt pouces et demi.

DOMITIEN. L'empereur Domilien , fils de
Vespasien, et frère deTite,le dernier des
douze Césars, succéda à Tite son frère l'an

de Jésus- Christ 81, le 13 septembre, et se

décria par ses débauches et ses cruautés. 11

persécuta l'Eglise, et fit, dit-on, mourir le

pape saint Clet. L'apôtre saint Jean étant à
Kome fut mis dans une cuve d'huile bouil-
lante (i), près la porte Latine; mais il n'en
souffrit aucun mal : ensuite il fut relégué
dans lîle de Pathmos, qui est une des Spo-
rades dans l'Archipel. Dans la même persé-
cution, Domilien, sachant qu'il y avait des
chrétiens de la race de David, cl parents de
Jésus -Christ, craignit qu'ils ne fissent quel-
que entreprise contre l'état: c'étaient les petits-

fils de Judas, frère de Jésus-Christ selon la
chair (;} ; apparemment fils de Joseph, et

d'une première femme. Ils furent amenés à
Doraitien par un soldat : l'empereur leur
demanda s'ils étaient de la race de David; ils

le confessèrent. Il leur demanda combien de
terre ils possédaient, et combien d'argent :

ils répondirent qu'à eux deux ils avaient
vaillantneuf mille deniers, et qu'ils n'avaient
pas ce bien en argent, mais en terres conte-
nant seulement trente-neuf plethres

,
qui

font environ sept arpents et quatre perches
de Paris; qu'ils en payaient les tributs, et

{a) I Reg. xxi, 7. Josèphe a lu dans le texte Arami , au
heu d'Edomi. Il a dit que Doëg él;iii Araméen ou Syrien,
au lieu d'Iduuiéeii. Il a fait celle taule après les Seniaiile.

(ft) 1 Hefl. XXII, 16, 17,18.
(c) Exod. Mil, 19.

\d) Exod. XXXI, 18.
(e) Psalni. vm, 4.

(f) Isui. XL, 12.

{(j) Luc XI, 20.

(Il) V2^i<, DifjilHs.

DON l:8

en snbsislaicnl en les cultivant eux-mêmes:
en même temps ils montreront leur mains'
pleines de caUis, et leurs corps endurcis au
travail.

L'empereur leur demanda ce que c'était

que le royaume de Jésus-Christ, en quel
lieu, et quand il devait régner. Ils répondi-
rent que son royaume n'était ni terrestre, ni

de ce monde, mais céleste et angélique;
qu'il paraîtrait à la fin du monde, quand il

viendrait, dans sa majesté, pour juger les

vivants et les morts. Domitien, les mépri-
sant comme des personnes viles, les ren-
voya sans leur faire aucun mal; il donna
même un ordre pour faire cesser la persé-
cution, du moins, en Judée. Ces deux con-
fesseurs gouvernèrent depuis les églises, et

vécurent jusqu'au temps de Trajan. Domi-
tien mourut l'an 96 de Jésus-Christ, le 17

de septembre, la quinzième année de son
rè^'ne.

DOÀIMIM. Voy. Aphès-Dommim, et Phes-
DOMMIM.
DONEC, particule latine, qui signifie or-

dinairement jwsçu'd ce que, ou taudis que, et

qui marque qu'une chose finit en un cer-

tain temps, et qu'elle ne dure que jusqu'à
ce temps. Mais, dans l'Ecriture, donec ne se

prend pas toujours de cette sorte. Souvent
il signifie simplement ce qui s'est fait, ou ce

qui se fera jusqu'alors, sans qu'on en puisse

conclure qu'il ne se fora pas plus longtemps.
Par exemple, saint Matthieu (A:) dit que
saint Joseph ne connaissait pas la sainte

Vierge, jusqu'à ce qu'elle eut enfanté son
premier-né. Eu non cognoscebat eam, donec

peperit filium suum primogenitum. On n'en

peut pas conclure qu'il l'ait connue après la

naissance du Sauveur. Tout de même saint

Paul dit à Timothée (/) : Vaquez d la lecture

jtisqu'à ce que je vietme. Est-ce à dire qu'il

n'y doit plus vaquer après l'arrivée de saint

Paul ? El le psalmiste, parlant en la personne
du Père, dit au Messie [m] : Asseyez-vous à

tua droite
,
jusqu'à ce que je mette tous vos

ennemis à vos pieds. Est-ce à dire qu'alors

Jésus-Christ cessera de régner, et d'être as-

sis à la droite de son Père? Voy. Gènes.,

XXMII, 15, etllleg. XV, 35; Isa., XL\ I, k
;

Matth., XII, 20, et Psalm. CXXII, 13.

DONNER, Dare. Ce verbe se prend pour
mettre, établir, donner, accorder, permettre,

rendre, livrer. N ous nous avez livrés, comme
des brebis, à la boucherie (n) : Dedisti nos

tamquam oves escarum. Vous m'avez livré

mes ennemis (o) : Inimicos meos dedisti niilii

dorsum. Vous avez mis la joie dans mon
cœur (p) : Dedisti lœtitiam in corde meo. ^ oos

ne permettrez pas que votre saint voie la

corruption [q) : Non dabis sanctum tuuni

(i) Tertull. Frœscrip. c. xxxvi. Heionijm. de Scrifh-

toribus. . ^ ,

(/) Ilegcsipp. opud Euscb. l. III, c. xx, Hisl. Eccl.

(U) Matlli. 1 , 2.^.

(/) I Timolli.w, 15.

Un) rsalin, cix, l.

(il) Psalm. XLiii,'l2.

(o) Psalm. xvi', 41.

(p) Psnlm. IV, 7.

(q) Psalm. \v, 10.
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videre corruplionem. Vous rendrez votre

serviteur un sujet de bénédictions (a) : Da~
bis eum in benedictionibtis dtdccdinis. Ren-
dez-leur selon leurs œuvres (6) : Da illis se-

cunditm opéra eorum. J'ai élé mis en oubli

comme un mort (c) : Oblivioni datas sum.
\ ous m'avez exposé à l'opprobre de l'in-

sensé (d) : Opprobrium insipienli dedislime.

Il a fait entendre sa voix , son tonnerre
(e) : Dédit vocem suam.

il a abandonné leurs fruits à la nielle

(fi : Dédit œrugini fructus eorum. Sonnez de
la tymbale ou du lynipanum (g) : Date tym~
panum. 11 leur a fait trouver grâce et misé-
ricorde devant leurs ennemis {h) : Dédit los

in misericordiam, etc. Que Dieu ne permette
pas que vos pieds soient ébranlés («j : Non
det in commotionem pedem tuum. Il s'appli-

quera à l'étude de la Loi : Cor suumdabit, etc.

Je leur donnerai des enfants pour princes (/] :

Dabo pueras principes eorum. Je réduirai les

cèdres en solitude [kj : Dabo in solitudinem
cedrum. Je vous ai constitué pour faire al-

liance avec mon peuple {l) : Dedi te in fœdus
populi. Ne cessez pas de publier ses louan-
ges (m); Ne detis silentium ei. Je graverai ma
loi dans leur cœur (n) : Dabo legem meam in

visceribus eorum.
DOR, ou Dora (1), capitale d'une contrée

de la terre de Chanaan, nommée, dans l'hé-

breu, Nephath-dor. Josué la conquit, et en
tua le roi (o). 11 donna la ville de Dor à la

demi-tribu de Manassé de deçà le Jourdain

ip). Cette ville est située sur la Méditerra-
née, avec un assez mauvais port ; elle est

placée entre Césarée de Palestine et le mont
Carmel, à neuf milles, ou trois lieues de
Césarée. Elle est souvent attribuée à la Phé-
nicic. Antiochus Sidélès y assiégea Tryphon,
usurpateur du royaume de Syrie (r/).

Quelques jeunes gens de la ville de Dor,
ayant, de leur propre mouvement, et sans
le consentement des magistrats (r), place

une statue de l'empereur dans la synagogue
que les Juifs avaient dans cette ville, le roi

Agrippa, en ayant été informé, alla aussitôt

trouver Pétrone, gouverneur de la province,

lui porta ses plaintes contre l'entreprise de
ceux de Dor

,
présenta à Pétrone les ordonnan-

ces des empereurs, qui avaient accordé aux
Juifs dans toute l'étendue de l'empire, non-
seulement Iclibrc exercice de leur religion cl

de leurs lois, mais aussi le droit de bourgeoi-
sie, et le pria de réprimer l'insolence de
ceux de Dor, et de les obliger d'ôlcr la sta-

tue de l'empereur du lieu où ils l'avaient

mise. Pétrone écrivit sur cela une lellre très-

forte aux magistrats de celte ville, leur or-

donna de lui envoyer les auteurs de celte in-

{a) rsalin, xx, 7.

(b) Psalin. XXVII, i.

{(•) rsnltn. xxx, 13

(d) PsaliH. xxwin, 9.

(ci Psalin. XLv, 7.

[f\Psalm. Lxxvii, 16.

(g) Psalin. Lxxx/r).
Vi)Psalm. cv, 4G.
(i) Psnlm. ex:;, 3.

(/.) Jsni. m, 4.

(K) Isai XLi. 19.

Ù) Inai. xux, 8.

novation, et de prendre garde qu'à l'avenir
il n'arrivât rien de pareil; que l'on ne cher-
chât aux Juifs aucune occasion de querelle,
et qu'on laissât à chacun la liberté d'adorer
Dieu selon ses rites.

[La ville de Dor, qui occupait un rang dis-
tingué parmi les villes de Chanaan , n'est
plus qu'un village nommé Tantoura. « On
distingue encore, dit M. Poujoulat (2), sur
une pointe de terre, les restes d'une iorle-

resse ou d'une ville qui existait encore au
temps des croisades, et que les chroniques
du temps appellent Mirla.

» Le village de Tantoura est situé sur le

hord de la mer; il y a là une espèce de port
dans lequel on ne peut entrer sans danger.
La côte n'offre aucun abri, aucun refuge aux
navigateurs. Les peuples de ces rivages
n'ont longtemps vécu que des dépouilles des
naufragés, et tandis que les Arabes vaga-
bonds attendaient le voyageur égaré dans le

désert, ceux qui habitaient les côtes atten-
daient les navires battus par la tempête;
ainsi vivaient naguère les Arabes de Tan-
toura, et ce n'est que depuis un siècle qu'ils

se sont mis à cultiver la terre, qui est dans
ce pays d'une très-grande fécondité.

» Le village, composé d'une soixantaine
de maisons, ne ressemble point aux villages

que nous avons vus en Turquie.... Nous
avons eu tout le temps de le parcourir, ainsi

que les environs... Toutes les habitations sont

à peu près construites sur le même plan;
leur intérieur, qui n'est qu'un réduit étroit

et voûté, ne ressemble pas mal au dedans
d'un four. Au milieu de chaque cabane est

un tronc d'arbre qui en soutient la voûte ;

ce sont partout les formes arrondies de l'ar-

chitecture arabe , et le village , vu de loin,

pourrait se prendre pour une réunion de
taupinières. Au reste, les animaux de nos
basses-cours sont beaucoup mieux logés que
les habitants de Tantoura.

» Toutefois, ce peuple paraît moins mal-
heureux que celui que nous avons vu à
Saint-Jean-d'Acrc et à Caïpha....

» Les femmes sont vêtues d'une longue
robe bleue qui leur descend jusqu'atix ta-

lons, et qui s'ouvre sur la poitrine ; la robe

est serrée au milieu du corps par une cein-

ture d'étoffe
,

quelquefois même par une
simple corde. Un bandeau fait de pièces de

monnaie orne leur front et leur pend des

deux côtés jusqu'à l'oreille; elles ont aus
bras de petites chaînes de verre ou de mé-
tal (3). Nous n'avons point vu de femnies voi-

lées ; le sexe ne manque pas d'une certain*

beauté, mais l'habitude qu'ont les femme;

de se noircir les lèvres cl les sourcils ave

(>?i) ïsai. i.xii, 7.
[

n) Jeieni- xx\i , 35.

0) .losHC XII, 25.

p] Josue XVII, 11.

lq)lMuc. XV, II.

Ir) Josepli. AHiiq. l. XIX, c. v, 6.

(I) Voyez Adoiv cl .Adora, .avec los uoles.

(2; Conesvond. d'Orient, IcUrc xciii , lom. IV, r>a(

150-1 55S.

(7>) Ceci rappcUc quelques-uns dos objets de parure i

iisafje parmi les Ullcs d'Israël, etlmculioiiaés par Isaîe, 11

17 1 1 suiv.
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jo no sais quelle tlrop;ue, donne à leur phy-
sionomie quelque chose de dur el de repous-

sant. Ce sent les femmes qui ont soin des

hesliaux, cl qu'on charge de tous les tra-

vaux domestiques. La plupart des habitants

n'ont qu'une femme, car, dans leur maison,

ils ne pourraient en loger deux; le scheirk,

lojïc d'une manière plus commode, en a jus-

qu'à quatre : il les fait travailler comme des

servantes ou des esclaves. Ce sont les fem-
mes du scheirk qui ont nettoyé et balayé

notre appartement, l'écurie de la maison (i),

et qui nous ont apporté le pilaw et le lait

bouilli que nous avons mangés à notre sou-
per. Nous avions vu dans la cour, à notre

arrivée, la première femme du scheirk, oc-
cupée de moudre du froment sur un moulin
à bras ; celte occupation m'a rappelé que,
dans l'antiquité , les femmes étaient ainsi

chargées de moudre le blé : Jésus-Christ,

annonçant la destruction de Jérusalem , dit

ces paroles : Deux femmes moudront ou
tnoulin : Vune sera prise et Vautre laissée. La
femme du scheirk , occupée de ce travail lors-

que nous avons paru, n'a pas môme daigné
tourner vers nous ses regards. La reine de
Saba n'aurait pas eu plus de fierté ; elle avait
sur son front un bandeau de piastres d'ar-
gent et portait des bracelets de verre bleu.

» Les hommes sont velus d'un manteau, ou
plutôt d'une pièce de feutre, rayé de noir et

de blanc, qui tombe sur leurs épaules, et

leur laisse le bras droit découvert; ils n'ont
pas d'autre parure...

» Le scheirk paraît avoir sur ces Arabes
la plus grande autorité ; c'est lui qui est

chargé de recevoir les impôts, el celle fon-
ction ajoute encore à la crainte qu'il in-
spire; il veille lui seul pour le maintien de
Tordre, et lorsqu'il se commet (fuelque in-

fraction aux lois, il administre lui-même les

corrections. Le scheirk de Tanloura nous a
donné le spectacle de sa justice ; en rentrant
chez lui après notre tournée dans le village,

nous l'avons trouvé sur sa porte, frappant
à grands coups, un jeune homme accusé de
je ne sais quelle faute; tout se passait sans
aucune résistance, sans même qu'on culen-
dit une plainte »]

DORCAS (2). Ce terme, en grec, signifie

u n chevreuil, de même que7^/6j7r/ en syriaque.
DORDA, musicien fameux delà race des

lévites, fils de Mahol. 3 Reg.. IV, 31.

DOlUS
,

première femme d'Hérodc le

Grand, qu'il avait épousée, n étant encore
que particulier. Il en eut Antipaler, dont on
a parlé au long dans son article. Doris

,

élanl entrée dans le complot de ce mauvais
fils, lut disgraciée et chassée du palais d'Hé-
rode (a). 11 y a apparence que Doris était

Iduméennc. Josèphc parle de Tlieudio, qui
était son frère.

(Il) Autiq.l. Wll, CM
li>) Dnn XII, 2.

(c) Joau. XI, 11.

(d) Eplies. V, 11.

(c) H Pelri. xi, 5.

(/) /.Srti. L\v. 4. W^ C>-^*ÏW.
(ry) Virrjil./lineid vu.

t/yj Slrùbo l. XVI, p. '62'.

DOS 189

DORMIR, s'endormir, se prend pour h.
sommeil du, corps, pour le sommeil de l'âme,
la langueur, la lâcheté, le sommeil de la mort.

Vous dormirez avec vos pères, vous mour-
rez coçnme eux. Et Jérémic, LI, 39 : Dor-
miam somtuim sempiternum. Et Daniel (6) :

Qui dormiunt in terrœ pulvere : Ceux qui
dorment dans la poussière du tombeau (c).

Lazare, notre ami, dort, allons le réveiller.
il est mort, allons le ressusciter. levez-vous,
vous qui dormez, ressuscitez des morts, et Jé-
sus-Christ vous éclairera {d} ; il parle à ceux
qui sont dans la mort de l'infidélité cl du pé-
ché. La main qui doit les perdre ne dort pas,
dit saint Pierre (e) ; Dieu n'est pas endormi;
il saura les punir quand il sera temps. Et
Salomon, Prov. XXIII, 21 ; Vestielur pan-
nis dormitalio : Le sommeil sera véta de
haillons; les dormeurs et les paresseux vi

vront dans la pauvreté.

Isaïe parle d'une pratique superstitieuse
des païens, qui allaient dormir dans les

temples des idoles pour avoir des songes pro-
phétiques [f): Qui habitant in sepulcris, et

in delubrio idolorum dormiunt. Il parle des
Juifs superstitieux et idolâtres

,
qui , au

mépris des prophètes el du temple du Sei-
gneur, allaient dans les tombeaux et dans
les templesdes idoles, pour y dormir ely avoir
des songes sur l'avenir. Les païens se cou-
chaient, pour cela, sur les peaux des victi-

mes immolées {(/) :

. . . Csesarum ovium sub nocle silenli

Pellibus incubuit stratis, somnosque petivit.

L'hébreu du passage que nous avons cité

disaïe se peut traduire ainsi : Ils demeurent
dans les sépulcres, et passent la nuit dans les

monuments, ou dans les lieux déserts. Stra-
bon [h dit que les Juifs dorment dans leurs
temples, et y attendent des songes prophéti-
ques, pour eux-mêmes, et pour les autres;
mais que Dieu n'en envoie qu'à ceux qui
vivent dans la pureté et dans la justice.

Dormir se prend aussi pour le commerce
d'un homme avec une femme. Gènes. XIX, 33.

Les filles de Loih dormirent avec leur père, elc

' DORYMENES ou Dorymine, père de cg

Plolémée dont il est parlé I Mach. III, 38, et

II Mach. IV, V5.

DOS, Dorsum. Vous m'avez fait voir le

dos de mes ennemis, vous les avez mis eu
fuite en ma présence {i) : Inimicos meos de-

disli tnihi d'orsum. Abattez leur dos (j) :

Dorsum eorum semper incurva; accablez-les

de fardeaux, réduisez-les en servitude. I*o-

suisti tribulationcs in dorso nostro [k) : Vous
nous avez chargés comme des bêtes de som-
me, vous nous avez accablés de maux. Je
leur tournerai le dos, et non la face , ÔU le

Seigneur dans Jérémie X\ III , 17. El (/) ;

{!") II Reg. XXII, 41, cl Psalin. xvii, tl.

(/) Psaliii. Lxviii, 24.

ik)Psalm. Lxv, li.

(/) Psuhn. cxviii, 3.

(1) Pour y loger tionnèlcment M. Poujoulal et ses
comiiagiioMs , le sclicirlv en yvail fail sortir les bes-
tiaux.

'i)4c/. ix,30, 39.
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Les pécheurs ont labouré sur mon dos : Su-
pra dorsum meum fabricaverunt ; l'hébreu,

araverunt.

Mon petit doigt est plus gros que n'était le

dos de mon père, dlsa.\t imprudemnienl Ro-
toam aux Israélites [a] : Je suis plus gros par

]e doigt qu'il ne Tétait par le corps, parles
reins; j'ai plus de puissance et d'autorité

qu'il n'en eutjaraais ib . Lavergeest sur ledos

de celuiqui manque de cœur, ou d'esprit ; l'in-

sensé, le paresseux, mérite d'être puni de
coups de verges. Ezéchiel vit en esprit un
homme ou un ange, qui portait une écritoire

sur son dos (c), ou plutôt, sur ses reins, sni-

\ant l'hébreu : c'est dans le même sens qu'il

faut prendre ce que dit Roboani, que son pe-

tit doigt est plus gros que son père ne l'était

par le dos, par les reins.

DOSITHEE, qui se disait prêtre, et de la

race de Lévi, porta en Egypte lEpître nom-
mée Purim (d), c'est-à-dire le livre dEsthcr
traduit en grec. On ne connaît pas bien qui
était ce Dosithée. Ussérius croit que c'est le

même à qui Plolémée Philomélor, roi d"E-
gypte, donna le commandement de ses trou-

pes, avec un autre juif nommé Onias (e).

Dosithée apporta le livre d'Eslher à Alexan-
drie l'an i537 de la période Julienne, du
Monde 3827, avant J.-C. 173, avant l'Ere

Tulg. 177.

DOSITHEE, Un des officiers des troupes
de Judas Mcichabée (/") fut envoyé pour for-

cer la garnison que Timothée avait laissée

dans la forteresse de Characa dans le pays
des Tubiéniens. On ne sait si c'est le même
Dosithée, qui est nommé dans le même cha-
pitre du second livre des Machabées {g), et

dont il est dit qu'il était de Bacenor : et

qu'ayant saisi Gorgias, comme il voulait le

]ircndro vif, un cavalier Thrace se jeta sur lui,

cl lui ayant coupélépaule,donna lieu à Gor-
gias lie se sauver à Marésa.
DOSITHEE, Dosilliéens. Los Juifs préten-

d(!nt que Dislhaï, ou Dosithée, fils de Jan-
ncus, vivait sous le règne de Sennachérib,
cl qu'il fui l'un des deux prêtres que ce
prince envoya pour instruire la colonie des
Chutéens qu'il avait envoyée à Samarie, et

que les lions dévoraient [h). Saint Epiphanc
{i} veut (iu<î les Dosiihéens aient été une
quatrième branche d'hérétiques à Samarie ;

mais il n'en dit pas assez pour nous instruire
qui élaiiMit, cl d'où venaient ces hérétiques.
]'liolius ij) raconte qu'après l'entretien que
Jésus-Clirisl cul avec la Samaritaine auprès
du puils de Sichem, il s'éleva dans Samarie
deux partis considérables, dont l'un soute-
nait que Jésus-Christ était le vrai Messie
prédit par Moïse, en disant (A) : Dieu vous
suscitera un prophète semblable à moi, L'au-

{(i)z.ncq. \u,\o: ''zn'^zncu mv "^y::::.

(Il) Pruv. X, 13.

(c) Ezccii. i\,n :rn2a
{(i) i:.Mit. XI, 1.

(t ) Jobe.\)h. conlra Appùm. ». ii.

(f) Il Macli. 12. i'J, 20, 21, etc.

(Il) Il Mdcii. \ii, .Vi.

(//)IV Ra.i. XVII, 21, 20, 27, etc.
{I) Kpiplian. de Ilivres, t. l

tii l'hvtiusCO'J. 130.

Ire soutenait que Dosithée, né h Samario, et
contemporain de Simon le Magicien , était le

véritable Messie.
Hégésippe (/), qui vivait dans le second,F;

siècle de lEglise, place Dosithée et ses sec-'A

taleurs au commencement du Christianisme, "^

avec ceux de Simon le Magicien. On attri-

bue à saint Hippolyte un traité contre les

hérésies, qui commençait par les Dosithéens.
Origène [m] oppose Jesus-Ghrist , dont l'E-

vangile était prêché par toute la terre, à Si-

mon et à Dosithée, dont les sectes étaient

déjà péries
, quoiqu'ils se fussent vantés de

faire des miracles, et que Dosithée eût voulu
se faire passer pour le Messie, lorsque le

Sauveur parut. L'auteur des constitutions

apostoliques (n) avance que Cléobius et Si-
mon le Magicien étaient disciples de Dosi-
thée ; mais qu'ils le chassèrent, et lui ôlèrenl

le premier rang qu'il s'était voulu donner
parmi eux.
Tout cela est bien éloigné de ce que disent

les Juifs, qui font vivre Dosithée du temps de
Sennachérib, cl du sentiment de saint Jérô-
me, qui en fait le chef des Saducéens. 11 pa-
raît indubitable que cet homme vivait du
temps de Simon le Magicien, et qu'il avait
déjà son parti formé dans le pays de Sama-
rie, lorsque le Sauveur parut. On assure
qu'il était juif de naissance, et que s'étanl

voulu distinguer par quelques explications
nouvelles parmi les docteurs de sa nation,
qui faisaient leur étudedeSexplications mys-
tiques de la loi (o et des traditions de leurs

anciens, et ayant affecté le premier rang
parmi ces rabbins, il en fut rejeté; et de dé-
pit il se jeta dans le parti des Samaritains,
où il forma une secte p) qui observait la cir-

concision comme les Juifs, et le sabbat, avec
tant de rigueur, que pendant les vingt-qua-
tre heures que durait cette fêle, ils demeu-
raient sans bouger au lieu et en la place où
ils s'étaient trouvés au commencement du
sabbat ; ils jeûnaient avec beaucoup de ri-

gueur, et se privaient de tout ce qui avait

été animé.

Quelques-uns d'entr'cux gardaient la vir-

ginité, cl les autres s'abstenaient de l'usage

du mariage lorsque leurs femmes étaient en-

ceintes ; ou selon d'autres, ils condamnaient
les secondes noces. Ils ne recevaient que les

cinq livres de Moïse, et tenaient Dosithée
leur chef pour le Messie (7). Lui-même s'ap-

pliquait les oracles qui sont dans le Penta-
Icuque, et que nous expliquons de Jésus*

Christ. Les Simaritains opposés à Dosithée

en faisaient l'application à Josué successeur
de Moïse. On assure que Dosithée disparut,

cl fut trouvé mort dans une caverne, rongé
de vers, et plein de mouches. On a attribué

(/.) Deiil. xviii, lî), 18.

(/) Heijesi\)\). a\nid Eiiseb. I. IV, c. 22, Uisl. Eccles.

(m) Oiigen. contra Cels. t. I. et l. VI,

(") Clem. Comtit. Aposlol. l. VI. c. 8.

(0) Vide Nicelam l. 1, c 3o Euseb pra'p. l. XI, c. 3, el

t. XII, c. 1. itJTijiïi.; Deulcroscs. Autifùra; Ics Dcuttrolcs,

qui se inêli'iil (Ccipliquer tes Dculcroacs

[p) Epifilian. de Ila'res. /. I.

(7) Epiplian. loCO cilatO, nni xh fiû»»:. Le(]C y.i-cà xi xv««a^

ou (ut4 xi «lûjai. Lc Moinc, varia sacra, t. Il, p. 1102.
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ta retraite à la folle vanité de vouloir passer

pour immortel, comme s'il eût été enlevé du
milieu des hommes, cl transporté au ciel

tout vivant. Mais la découverte de son corps

manifesta son imposture, sans toutefois dé-

tromper ses disciples, qui dirent qu'il s'était

retiré pour vaquer plus librement à la phi-

losophie. Il y avait encore quelques disci-

ples de Dosithée eu Egypte au sixième siè-

cle. [Voy. l'article qui suit.]

DOSITHEE vivait du temps de Jésus-

Christ ; il fut contemporain et associé de Si-

mon le Magicien (a) ; voulant devenir chef
des docteurs juifs, et n'ayant pu y réussir, il

se jeta dans le parti des Samaritains, et y
forma une secte qui porta son nom [b). Cette

secte faisait profession d'une grande austé-

rité dans le manger, et d'une grande pureté.

Dosithée, s'étant enfermé dans une caverne,

y mourut par une privation entière de toute

sorte de nourriture. Nous ne nous étendons
point sur ce Dosiihée, ni sur sa secte, parce
qu'il n'en est point parlé dans la Bible.

[Cet article, qui n'est qu'une répétition

parlielle de celui qui précède immédiaiement,
'

est une des mille preuves que dom Calmet a
fait son Dictionnaire avec une extrême négli-

gence.]
DOTHAIM, ou DoTHAïN, ou Dothan, ville

(1) à douze milles, ou quatre lieues de Sa-
marie , vers le septentrion (c). Les frè-

res de Joseph étaient à Dolhaim, lorsqu'ils

vendirent Joseph à des marchands Ismaéli-
tes qui venaient de Galaad [d. Le camp
d'Holopherne s'étendait depuis Dolhaim jus-

qu'à Bellhem (e). [\ oy. Asor. — Il est par-
lé de Dolhan, dans le IV' livre des iîo**", ^ 1,13.

Ce lieu, dit Barbie du Bocage, appartenait à
la tribu de Zabulon ; il était situé à peu de
distance au nord de Samarie, auprès de la

célèbre vallée de Jezrael , à laquelle il a
aussi en partie donné son nom, car la Genèse
l'appelle P/aùie de Dolhaïn.]
DOUBLE, Duplex. Ce terme a plusieurs

signiOcations dans l'Ecriture. Le double de
l'argent : Pecuniam duplicem \f) ; le double
de la nourriture : Cihos duplices {g) : deux
fois autant d'argent et de nourriture.
Un habit double, vestis duplex, peut mar-

quer un habit double, comme était le pecto-
ral du grand prêtre: Quadrangulum el du-
plex [h); ou un habit complet, une paire
d'habit, le manteau et la tunique («) ; Ves~
tem duplicem, ou, Vestes mulutorias duplices.

Le double signifie quelquefois la multitu-
de (j) : Suscepit de manu JJomini duplicia
pro omnibus pcccatis suis : Il a été puni au

(a) Uecjcsipp. apud F.uscb. l. IV, c. 12, Ilisl. Eccl.
(b) Epipltuu. lucres. 15. Dobilli.

(c) Euseh. in loch,
{(l) Geiics. xvxvu, 17.

(c) Judillt. Ml, 5.

(/) Gene.y. XLi;i, 12.
(u) Exod. XVI, 22, 29.
(h) Exod. xxviii, l(i.

(i) .ludic. XVII, 10. IV Req. v. 22.
(/) Isai. XI, 2.

(/i) Jerem x\i, 18.

(/) Eccli. xii, 7.

(»;/) yiT\ Tlimmim. 70, 4fn»u,vt;.

[Il} Geiiea. i, 21.

io) Job. XXX, 20 Isai. \x\i\\, 15; nliii, 20.

18C

double. Jérém. XVII, i8:Duplici contriiione
contere illos : Briscz-los doublement; punis-
sez-les sévèrement. /?ertf/rtm duplices iniquita'
tes et peccata eorum A) : Je punirai double-
ment leurs iniquités ; ou, je leur ferai souf-
frir des peines proportionnées à leurs iniqui-

tés. Duplicia main invcnies (/): Vous trouve-
rez des maux au double; des châtiments au
double de vos péchés.
Cœur double, langue double, esprit dou-

ble, sont opposés au cœur simple, droit,sin-

cère; à la langue vraie, à l'esprit juste, fi-

dèle, sincère, etc.

DKAGME, Dracma. La valeur de la drag-
me ordinaire était de huit sols un denier ; les

deux dragmes font à peu près le dcmi-sicle,
el les quatre dragnics, le sicle.

DRAGON (2). Ce teruie se trouve souvent
dans l'Ecriture ; il répond d'ordinaire à l'hé-

breu (m) thannim, ou thannin, qu\ signifie un
grand poisson, un dragon marin. Les Sep-
tante le traduisent connnunément par draco-
nes , rarement par f/c grands poissons (n),

quelquefois par des sirènes (o), oudesau/rif-
ches (p). Saint Jérôme le rend plus souvent
par dracones, mais il le prend quelque-
fois pour des strènes , ou des lamies.

On voit à peu près les mêmes variétés dans
Aquila, Symmaque el Théodolion. Sous le

nom de sirènes, ils entendent apparemment
des monstres marins ; car on ne peut pas
l'expliquer des animaux fabulcuxde ce nom,
dont parlent les poètes. Il est certain, eu
comparant les divers endroits où se rencon-
tre le terme tannin, ou tanninim, qu'il signifie

quelquefois de grands poissons, soit des fleu-

ves,ou de la mer (y); el d'autres fois des ser-

pents de terre, et venimeux (/) ; el comme je

crois, plus particulièrement le crocodile, et

la baleine (s).

Quant aux dragons dont on parle, el dont

les livres sont pleins, la plupart ne sont au-
tres que de vieux serpents arrives avec l'âge

à une prodigieuse grandeur. Il y en a à qui

l'on donne des ailes, des pieds, des grifles,

des crèlos et des tètes de différentes figures.

On ne doute point qu'il n'y ail des serpents

ailés; il en est fait mention dans Moïse, iV'«m.

XXI, 0, sous le nom de zaraph. Les Babylo-

niens adoraient un dragon, que Daniel fit

mourir {t). Rien n'est plus ordinaire, dans la

religion païenne, que le culte des serpents cl

des dragons.
DRAGON. Ce terme se prend quelquefois

pour le démon. Saint Jean, dans l'Apocalypse

(u;, nous dépeint « un grand dragon roux,

(p) Jerem. xux, 52.

(f/) Geiies. I, 21. Job. vu, 12. Psalni. lxxiii, Io, cnlviii,

Is(n. xwii, 1. Ezeclt. xxxn. 2.

(>•) Exod. vu, 9, 10, 12. Dent. xxxii,û3. Psnlin. xc, 15.

Isai. XXXV, 7. Jerem. xiv, 6.

(.s) Psalni. Lxxm, 15. Isai. u , 9. Ezecli x\\\, 3.

(1} Dan. XIV, 22.— [Ko;/t;i l'arliclc Damel, n-(/ewMS J

(u) Apoc. XII, 3, 4. 7, Pic.
^

(1) Lieu, disent Barbie du Bocage et le géographe de

la Bible de Vence.

(2) Les iialuraiisies modernes onl donne ce nom a un

genre de repiilcsde l'ordre des 4wuripiis. Ce sont depeiits

lézards, en général assez doux, qui peuveiil volli.^er d »iii

arbre a l'auue, a l'aide de deux ailes uiembraucusos pla-

cées de cLaque côlé do leur corps.
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» ayant sept (élos et dix cornes, et sept dia-

„ dèines sur ses têtes : sa queue tirait en

» terre la troisième partie des étoiles du

» ciel. Le dragon se mit devant la femme

), qui était sur le point d enfanter ,
alin

), qu'aussitôt qu'elle aurait enfante, il devo-

„ rât son fruit. Elle enfanta un Hls qui de-

» vait gouverner toutes les nations avec la

» verge de fer. Et il se fit un grand combat

» dans le ciel : Michel et ses anges combat-

» (aient contre le dragon et contre ses anges;

» et le dragon fut vaincu, et depuis ils ne

» parurenlplus dans le ciel.Etle grand dra-

» gon fut jeté en terre, ce serpent ancien,

» qui est nommé le diable et Satan, qui sé-

» duit tout le monde : il fut jeté en terre,

» et tous ses anges avec lui. » Tout cela

nous marque le combat du démon contre l'E-

glise de Jésus-Christ, et sa défaite par saint

Michel , chef de l'Eglise militante. Voyez

aussi Apoc. XIII, 2, 4, et XVI, 13; XX, 2.

11 y a plusieurs endroits dans les prophètes

où le nom de Braco ne peut marquer un ani-

mal aquatique, puisqu'il est parlé de leurs

cris; par exemple (n) : Voilà deux grands

dragons qui s'élèvent l'un contre l'autre, prêts

à combattre. A leurs cris toutes les nations se

sont émues pour attaquer la nation des justes.

Et Jérémie (6) : Les ânes sauvages se sont mis

sur les rochers, attirant le vent comme des

dragons. Leurs yeux sont tombés en défail-

liance, faute de nourriture. Et Michée (c) : Je

ferai le deuil comme un dragon, et je me plain-

drai comme une autruche.

Dans d'autres passages où l'on parle de la

ruine d'une ville, des ravages d'une province,

d'une terre réduite en solitude, on dit {d)

qu'elle devient la demeure des dragons;

comme en effet les serpents, les dragons, les

bétcs venimeuses, ont leur retraite dans les

lieux inhabités, dans les ruines des villes,

dans les masures : d'où vient que les anciens

leur ont attribué la garde des trésors. Mais

il faut avouer que souvent ce nom se prend

pour un grand poisson, un animal aquati-

que. Les Hébreux mettaient à peu près dans

la mémo classe les poissons et les serpents :

ils les comprenaient également sous le nom
de reptiles cl de serpents.

Chez les profanes le dragon était le sym-
bole de la santé : ils ne dépeignaient pas Es-

culape, ni la déesse llygicia, la Santé, sans

un serpent auprès d'eux, ou autour de leur

bûlon,oudans leur main. Les vrais dragons,

au rapport de Solin (c), ont la gueule pe-

tite, et ne peuvent mordre; ou s'ils mordent,

leur morsure n'est i)as venimeuse. Les Egyp-

tiens les appelaient do bons génies, et Its te-

naient apprivoisés dans leurs maisons. Il ne

faut pas croire que ce soit de ces dragons

dont nous parlent les prophètes ; ceux-ci

(fl) Estli. XI, C, 7.

ib) .lerem. xiv, U.

{c)Micli. X.18.
((/} Vide Isui. xiii, 21 ; xxxix, 13. Jcrciu, \\, Il ; x,

52; XIV, (i; xux, 33; li, 30; i.i, 51, 37.
(e) Solin. c x.

1/ ) l'.xoil. XV, U.

(y) Fsalm. en, l.

étaient des animaux dangereux, mauvais,
funestes, sauvages, etc.

DRA-GON, fontaine du Dragon, dont il est 1

parlé dans le second livre d'Esdras, était à
'

l'orient de Jérusalem. Nchémie, étant sorti la

nuit par la porte de la vallée, passa devant lu

fontaine du Dragon et devant la porte du Fu-
mier (1). On montre encore celte fontaine

dans une espèce de cave souterraine, où l'on

descend par vingt degrés. Les Turcs l'appel- l

lent la fontaine de Marie, et croient que la

sainte Vierge s'en est servie pour les usages
de sa maison.

DROITE. La main droite marque la puis-

sance, la force. L'Ecriture attribue d'ordi-

naire à la droite de Dieu les plus grands ef-

fets de sa toute-puissance [f) : Dextera tua,

Domine, magnificata est : dextera tua, Do-
mine, percussit inimicum. Voyez les psaum.
XX, 9 ; XLIII, 4, et passim.

Etre assis à la droite de Dieu, se met ordi-

nairement pour avoir une égalité de gloire

et de puissance. Le Fils de Dieu est souvent
représenté comme assis à la droite du Père
céleste {g) : Dixii Dominus Domino meo: Sedc
a dextris meis. Et (/i) : Amodo videbilis Fi-
Hum hominis sedentem a dextris virtutis Dei.

La droite marque ordinairement le côté

du midi, comme la gauche celui du septen-
trion; car les Hébreux parlaient des par-
lies du monde par rapport à eux, comme
ayant la face tournée à l'orient, le derrière
au couchant, la main droite au midi, et la

gauche au septentrion. Ainsi kedem, qui si-

gnifie le devant, marque aussi l'orient ; aciior,

qui signifie ce qui est derrière , désigne
l'occident; jamin, la droite, le midi; schemol,
la gauche, ou le septentrion. Par exemple
(/) -. Hachilaqui est à la droite du désert

Maon à la droite de Jesimon; c'est-à-dire, nu
midi du désert et de Jesimon.

L'accusateur était ordinairement à îa droite

de l'accusé; par exemple, (j) : Diabolus stcl

a dextris cjus. El dans Zacharie le démon
était à la droite du grand prêtre Jésus pour
l'accuser (A) : Satan stabal a dextris ejus, ut

adversarciur ci.

Souvent dans un sens tout contraire, être

à la droite de quelqu'un, signifie le défendre,

le soutenir, le protéger; par exemple {/) :

Le Seigneur est à ma droite, afin que je ne sois

pas ébranlé. Et ailleurs [m) : Le Seigneur est

à la droite du pauvre, pour le garantir, etc.
|

Ne s'écarter de la loi de Dieu ni à droite, i

ni à gauche, est une expression commune '

dans l'Ecriture, pour dire, ne s'en éloigner

en rien du tout, ni en voulant excéder, et

faire plus qu'elle ne commande, ni en faisant
|

moins ; ou plutôt la suivre constamment et in-
'

variablcment, comme un voyageur, qui ncs'o>
[

carte de son chemin, ni à droite, ni à gaucho.

Il) Mnttli. xwi, Gt Coloss. m, 1 llebr. i, 3 ; x, li, elc.

j) I Heg. wiii, l'J, -2^

i) l'salDi cvni, (i.

(Vi) Zacli. m, 1.

(/) Psttlm. XV, 8.

(m) l'salm. cm», 31

(1) Nenein. n, 13, 1 i
;
m, lo; mi, 35.
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Le Sauveur,(lans l'Evangile, pour marqocr

le sccrel dans lequel nous devons faire nos

bonnes œuvres, dil (o) : Que votre main gau-
che ne sache pas ce que fait votre main droite;

^

évitez sur toutes choses la vanité et l'oslen-

lation dans le bien que vous faites.

Dextralia , ou Dextraliola, sont des bra-

celets dont les hommes se paraient aussi

bien que les femmes. C'est de ces bracelets

dont Moïse (6) parle, lorsqu'il veut que les

Israélites aient toujours la loi de Dieu pré-
sente à leur esprit, et qu'elle soit comme
un signe en leur main (c), comme un sceau
attaché à leur anneau ou à leur bracelet.

Comparez cet endroit avec Eccli. XLIX, 13 :

Quomodo amplificemus Zorobabel? Nam et

ipse quasi signum in dextera manu.
La droite et la gauche jointes ensemble si-

gniOent de côté ou d'autre indéfiniment. Si

vous allez à droite
,

j'irai à gauche. Ne
vous détournez des commandements de Dieu
ni à droite , ni à gauche ; ne vous en écartez
en rien du tout. On loue des archers qui vin-

rent trouver David, et qui se servaient de la

fronde, de la main gauche comme de la

droite (d) : qui étaient ambidextres. Dans Jo-

nas (c) il est dit qu'il y avait dans Ninivc
plus de six-vingt mille hommes qui ne sa-

vaient pas discerner leur main droite de la

gauche : on pourrait l'entendre, comme le

passage précédent, de ceux qui se servaient

des deux mains pour combattre; mais la plu-

part l'expliquent des enfants, qui ne savaient

pas discerner la droite de la gauche, comme
une marque de leur innocence.
Donner la main, dore dexteram, est une

marque de société et d'amitié. Saint Paul
dit (/") : Jacques, Céphas, et Jean me donnè-
rent la droite : Dextras dederunt mihi et

Barnabœ socielatis. Dans les livres des Ma-
chabées cette expression se rencontre à cha-
que pas : Demus dexteras hominibus (1). Pos-

tulaverunt ab eo dexteras (2). Dexleram dédit,

accepitj abiil (3).

On levait la main droite en faisant ser-
ment (g) : Juravit Dominus in dextera sua.

DROMADAIRES, sorte de chameau nommé
dromadaire, dromas, ou dromedarius, à cause
de sa promptitude à courir, d'un terme dérivé

du grec rfrcmo, je cours. Les dromadaires sont
plus petiisque les chamcauxordinaircs, plus

grêles, plus dispos. Ils ont sur le dos une es-

pèce de selle naturelle, qui est composée
d'un grand poil, qui se dresse, et forme com-
me une assez grosse bosse. Les personnes de
qualités dans l'Orient se servent ordinaire-
ment de dromadaires, lorsqu'ils veulent faire

plus de diligence. On assure qu'ils peuvent
faire en un jour plus de cent mille pas, qui

(a) Matlli. VI, i).

(b) Exod. XXXV, 22 Nim. xxxi, bO.
{c)Exo(l. XIII, 9.

{a) I Pur. XII, 2.

(e) Jouas III, 21.

in Galal. II, 9.

(g) Isai. Lxii, 8.

lu) Vincent le Blanc, Votiagc, partie 2, c. 22
li) Isai. Lx, G.

(;) Jerem. ii, 23. nSp mià /!'/ S'im. Th. Af-i i?.

eu I Mac. vu W. '

onl un peu plus de trente-trois lieues, a
trois mille pas la lieue. Il y en a même qui
feront cin(|uante lieues par jour (4), selon
Vincent le Blanc [h). Isaïe, chapitre XLVI,
^. 20, le nomme Èiccurotk, selon Bochart.
Mais le mot Bichrim, que l'on trouve dans le

même prophète, et que saint Jérôme a tra-
duit parjdromadaires (t) : Dromedarii Madian
et Epha, signifie, selon plusieurs interprètes,
des jeunes chameaux. Toutefois bichra, qui
est le féminin de bicher, se prend pour une
dromadaire dans Jérémie (/); et c'est ainsi
que l'entendent Aquila, Symmaque et Théo-
dotion. Saint Jérôme : Cursor levis, un cour-
sier.

Le nom de bactrien que l'on donne au dro-
madaire (o), approche assez de l'hébreu bik-
kery un dromadaire, et bikkerah, ou bikerath,
une femelle dromadaire. 11 y a des droma-
daires de deux sortes (6), l'un plus grand,
qui a deux bosses sur le dos, et l'autre plus
petit, qui n'en a qu'une. L'un et l'autre sont
fort communs dans les parties occidentales
de l'Asie, comme la Syrie et l'Arabie. Celui
qui n'a qu'une bosse sur le dos est le plus
communément appelé chameau; l'autre se
nomme dromadaire (7). Ils sont l'un et l'au-
irc capables d'une fori grande fatigue, ils ont
le poil doux et ras; mais vers le milieu du
dos, le chameau a une petite éminence cou-
verte d'un poil élevé d'un pied sur la bosse,
et le dromadaire a deux bosses et deux émi-
nenccs de poil. Toutefois ces émincnccs sont
petites, et, à le bien prendre, les dromadai-
res et les chameaux ne sont guère plus
bossus que les autres animaux. Ils n'ont
point de dents canines et incisives : ils n'ont
point de cornes aux pieds, mais leurs pieîs
sont seulemenlcouvcrts d'une peau charnue.
On dit qu'en buvant ils troublent l'eau avec
le pied, ce que les uns attribuent à une cause,

les autres a une autre : on croit néanuïoins
que c'est pour rendre leur eau moins légère,

afin qu'elle leur dure plus lontemps dans
l'estomac. On dit qu'ils en boivent quantité,

et la gardent longtemps pour la soif fulure;

veut même que les voyageurs, dans une né-
cessité pressante , leur ouvrent l'estomac

pour en tirer I eau, et se désaltérer (8). Leur
estomac est composé de quatre ventricules,

et au second il y a plusieurs ouvertures qui

donnent entrée à environ vingt cavités faites

comme des sacs, qui leur servent de réser-

voirs. Le dromadaire a sept pieds et demi de

haut, depuis le sommet de la tête jusqu'à

terre.

[ Voyez Chameau. Plusieurs savants se

sont occupés de rechercher la patrie du dro-

madaire. M. A. Desmoulins a fait sur ce sujet

(2) I Mac. XI, 66.

(5) II Mac. XIII, 22.

{{) Je ne crois pa3 qu'on dise de ces choses-là aujour

d'iiui.

(o) M. Léon Delaborde appjellc baclrien un chameau
noir îi deux bosses. Voyez Chameau.

(6) D. Calmet, au moi Chameau, dil qu'il y a trois sortes

de clianicaux, dont la lioisièmeesl celle des dromadaires*

(7) J'ai déjà dil, au mot Chameau, que c'élail luol ie

conlra«''e.

C8J C'est une fable absurde.



191 DICTIONNAIRE DE LA BIBLE \n

un Mémoirequi fui lu le 28 juin 1823 à l'Aca-

démie des Inscriptions , et inséré dans les

Mémoires du Muséum d'histoire naturelle,

ton). X. De nouvelles recherches relatives à

son Histoire naturelle des races humaines le

portèrent à opérer d'importantes rectifica-

tions dans le Mémoire précité. Dans un Ap-
pendice à ce travail, il dit : « L'origine asia-

tique du chameau dromadaire est positive-

ment exprimée par Pline ( lib. VIII, cap. 18)

quand il dit : L'Orient, entre autre gros bétail,

nourrit les chameaux, dont il y a deux gend-

res, les bactriens et les arabes : ils diffèrent

en ce que les uns n'ont qu'une bosse, et les

autres deux. Déjà le fait de cette origine

avait été implicitement énoncé par larron
{De Lingua latina, lib. IV) : Le chameau, dit-

il, a apporté dans le Latium son nom syria-

que. » M. Dureau de la Malle reconnaît la

Palestine pour la patrie du dromadaire. Voy.
Blé, § ^ III. Les savants qui ont traité du
chameau n'en ont pas exactement distingué

les espèces et les variétés, de sorte que nous
n'avons pas encore une bonne histoire des

diverses sortes de chameaux.]
DRUMA, concubine de Gédcon , et mère

d'Abimélech, qui fut choisi roi ou juge par

ceux de Sichem (a) compatriotes de Druuia.

DRUMOS, ou Drymos, ou Drymas, est une
campagne située aux environs du mont Car-

mel, tirant vers Césarée de Palestine. Les
Septante traduisent quelquefois Saron par

LJrymos. Strabon (b) parle de Drymos et du
mont Carmel comme de deux lieux voisins.

Josèphe (c) en parle de même : il dit que les

habitants du mont Carmel conçurent l'espé-

rance de se rendre maîtres du canton nommé
Drymos.
DUUSILLE, troisième fille du grand Agrip-

pa et de Cypros. Elle fut d'abord fiancée à
Epiphanc, fils d'Antiochus, roi de Comagène,
sous la promesse que ce jeune prince fil de
prendre la circoncision. Mais n'ayant pas
voulu exécuter celte condition, le mariage
fut rompu. Drusille épousa ensuite Azize, roi

des Emessénicns. Mais peu de temps après elle

quitta Azize
,
pour épouser Claude Félix,

gouverneur (le Judée (1), dont elle eut un fils

nommé Agrippa. Ce fut devant Drusille cl

devant Félix son mari que saint Paul pa-
rut [d), et rendit témoignage à la religion de

Jésus-Christ. Et comme l'Apôtre parlaitavcc
sa force ordinaire de la justice, do la chas-
teté, et du jugement dernier, Félix effrayé

lui dit : En voilà assez pour le présent; je

vous ferai venir quand il sera temps. Drusille

passa i)our une des plus belles personnes de
son siècle, mais elle ne passa pas pour la

plus chaste.

(a) Judic. VIII, 31
ib) Sh-abo, l. xvi.

(c) Jo.sepli. Aiiliq. l. xiv, f. H, cl

id) Art. XMV, 21, %].

(c) I i'(ir. VII, 4.

(D Nvm. VII, li; viii, 47 ; \,20.
(|7) Gciies. xxv, U. 1 iVir. i, 50.

(") ISdi. XM, 11.
(i) FAiseb. in lixis.

(;) Geiics. ïi,v , :j.

(k) Cf'ics. xi,i\, 7.

(') £iod. I, 11.

(m) Kxod. xxxii, 0.

de Vcllo, 1. i,c. 11.

DUDIM , ou DoDÀiM, ou Dudaim. Voyez
Mandragore.
DUDIA , capitaine des vingt-quatre mille

hommes qui servaient auprès de la personne
de David et de Salomon, dans le second mois
de l'année (e).

DUEL, de la tribu de Gad ,
père d'Elia-

saph (/•).

DUMA , sixième fils d'Ismael {g). Isaïe {h)

parle de la ville ou du canton de Duma, dans
ridumée, ou au voisinage. Eusèbe {i) dit que
Duma est un grand bourg dans la partie mé-
ridionale de Juda, à dix-sept milles d'Eleu-
théropolis.

[ Y a-l-il quelque chose de commun entre

Duma, fils d'Ismael, et Duma qui est l'objet

d'une prophétie menaçante d'Isa'ïe? c'est ce

que nous ne saurions décider. Dans Isaïe,

Duma est une ville ou un canton d'Idumée,
suivant dom Calmet ; suivant d'autres, c'est

ridumée elle-même, car c'est ainsi que les

Septante l'ont entendu, et je me range vo-
lontiers à leur avis, quoique Gesenius dise

qu'il y a deux endroits du nom de Duma dans
l'Arabie Pétrée, appelés, l'un Duma d'Irak,

et l'autre Duma du Rocher; l'on croit, dit-il

encore, que ce dernier est celui dont parle

Isaïe, et qui est situé à la frontière de l'Ara-

bie proprement dite, et du désert de la Syrie.

Mais il faut faire attention qu'immédiate-
ment après la prophétie contre Duma, que
je crois être l'Idumée {Is. XXI, 11, 12)^ il

y en a une spéciale contre l'Arabie ( verset

13). D'ailleurs le verset 11 prouve qu'il s'agit

de ridumée : Prophétie contre Duma. On me
criede Séir... Comme s'il y avait : Prophétie
contre l'Idumée. On me criede Vldumée...]

DUR, se prend pour difficile, triste, nial-

heureux, cruel, austère, etc. (j). Non vobis

durum esse videatur quod me vendidistis;Vbé-

brcu : Ne vous affligez point de m'avoir veU'

du. Malheur à leur colère (A), parce qu'elle

est dure; l'Iiébreu : parce qu'elle est endurcie,

opiniâtre. Pharaon accabla les Israélites par
des ouvrages durs [l), difficiles, insupporta-

bles. Vous êtes un peuple rf'une tête dure{i7i)t

indocile, inflexible. Ces enfants de Sarvia (n)

me sont durs, me traitent avec hauteur, et

exercent des duretés à contre-temps. Nabal
était un homme dur et méchant , un homme
sans humanité, sans douceur, sans considé-

ration (o). J'ai suivi des voies dures, j'ai me-
né une vie austère, j'ai eu une conduite dif-

ficile. Un cœur dur, endurci , insensible. Un
front dur et insolent. J'ai rendu votre front

plus dur que le leur (p). Les Israélites sont

endurcis jusqu'à l'insensibilité : ils ont per-

du toute honte. Je vous rendrai encore plus

dur et plus hardi à reprendre le mal qu'ils

(»j) II neg. 111,39.

(0) Psaliii. î VI, 4.

(p) Ezccli. 111,8.

(1) Voilininc singulière conlradiclion clans la vie ilii

Drusille; elle r6|iU(lia (les femmes , h celle époque, s';il-

lrll)iiyieiil le ilroil de répudier leurs maris , loul comiiie

les hommes s'élaieiil allriliué celui de répudier leurs l'eni-

mes; et (lourquoi pas?); Drusille donc répudia son fiancé

liliililiane (les riaii(;ailles formaient le lien malrimoni?!),

parce (pi'il rcfn.s;iildelenir sa iiromcsse, c'csl-h-dirc irem-

brasser le jnd;iïsme , el elle épuisa Aziz, qui avaij. adopté

exprès ce ciillc; ui;iis elle le répudia aussi pour *épouscr

Félix, qui élail cl resta paieu.
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ne le sont à le faire. El dans Isaïe (a) : J'ai

rendu votre face comme un rocher très-dur.

A'os péchés sont devenus durs et incorrigi-

blos (b). Propter multitudincm iniquitalis liiœ

dura fada sunt peccata tua. La jalousie est

dure comme l'enfer (c) : elle est cruelle, sé-

vère, implacable comme la mort et le (om-
bcau ((/). Le cheval indompté devient dur, in-

traitable, à moins qu'on ne le dresse de
bonne beure.
DURA, grande plaine aux environs de lîa-

bjlone.où Nabuchodonosor fil placer la sta-

tue de soixante coudées de haut, et de six de
large, qu'il voulut faire adorer à tous ses

sujets : ce que Sidrach, Misael et Abdénago
ayant refusé, ils furent jelés dans une four-
naise ardente, d'où ils sortirent sains et

saufs (e).

Les Hébreux croient que c'est dans celte

plaine de Dura qu'arriva la résurrection
dont il est parlé dans Ezéchiel, XXX^ IL
Mais il est bien plus vraisemblable que celte

réiurredion n'élail que figurative, cl qu'elle
n'arriva qu'en vision. Le Seigneur voulait
marquer par là à Ezéchiel le retour futur de
la captivité des Juifs.

DYNASTIES. On appelle de ce nom le

gouvernement des premiers monarques de
l'Egypte. Les Egyptiens comptent trente dy-
nasties dans l'espace de trente-six -mille cinq
cent vingt-cinq ans ; mais la plupart des
chronologistes les traitent de fabuleuses, et

il est sûr que ces dynasties ne sont pas tou-
jours successives, mais collatérales. Ainsi,
quand on les admettrait, il s'en faudrait bien
que les Egyptiens eussent une aussi grande
antiquité qu'ils s'en vantent. — [Voyez les

Annales de philos, chrét.]

DYSCOLE, vient du grec dysco/os, difficile,

fâcheux, rude, incommode. Saint Pierre {/)
veut que les serviteurs chrétiens soient sou-
mis non-seulement à leurs maîtres qui sont
doux et modestes, mais aussi aux dyscotes et

fâcheux.

E
' EaU. Apres que Dieu eut créé la ma-

tière, lorsqu'elle était encore à l'état nommé
chaos par les anciens, l'eau environnait le

globe terrestre ((ren. I, 2). Celle tradilion,

révélée par Dieu, recueillie et enregistrée

par Moïse, a clé connue des anciens philo-
sophes grecs. Thaïes , le premier d'entre

eux, le premier des sept sages et fondateur
(le la première école de philosophie, nommée
ionique, enseigna que l'eau était le principe
de tous les êtres matériels. Suivant lui, tout
vient de l'eau, et tout s'y résout. On pour-
rail démontrer que celle doctrine a été em-
pruntée du récit mosaïque; ce serait un
beau travail, qui établirait que sur ce point
une tradilion primitive a été l'origine de
l'école ionique. Thaïes, en effet, était phéni-
cien ; on a dit, à la vérité, qu'il élait né à
Milel; mais d'autres ont monlré qu'il quitta
la Phénicie , sa pairie

,
pour passer en Egypte

et puis en Grèce. Les sciences physiques ont,
de nos jours, confirme, sur ce même point,
comme sur tant d'autres , le récit de l'hislo-

ricn sacré : elles reconnaissent et procla-
ment qu'à l'origine les eaux couvrirent le

globe et furent le berceau des êtres animés;
en un mot, elles prouvent que la matière
était alors dans un état de Huidité tel que
l'exprime Moïse. Voyez mon IJisl. de rÀn-
cien Test., lom. I, Commentaire des six jours
selon les sciences humaines, pag. L « Avant
la création de l'atmosphère, dit M. Chaubard
{L'Univers expliqué par ta révélation, n" 58),
il n'y avait ni ne pouvait y avoir des va-
peurs aqueuses comme il y en a maintenant

(a) Isui. L, 7.

ib) Jerern. xxx, 14
(c) Ccml VIII, 6.

(d) Eccli. XXX, 8.

(e) l)(in m, 1 cl&en.

{[) I Feir. II, l«.

au-dessus de la terre. Ainsi, toutes les eaux
de notre monde, ou au moins les éléments
(oxygène et hydrogène) dont elles se compo-
sent, étaient alors rassemblées en une seule
masse. Or, la Bible distinguant fort bien (ver-

sets 6, 7) la masse des eaux de l'univers, de
la masse des eaux de la terre, il est évident
quel'abime liquide dont il est ici question
(verset 2), n'est autre chose que /« masse
élémentaire des eaux de l'univers ^~ Puisque,
d'après le récit de ta Bible, la terre était, dès
son origine, entièrement couverte ou enve-
loppée par l'abîme des eaux, il s'ensuil évi-

demment qu'elle est de forme globuleuse,
ou, comme disent les astronomes, un sphé-
roïde. Par conséquent, la révélation était

encore ici en avant de la science. »

' EAU, servant chez les Hébreux aux pu-
rifications légales, élait un symbole de pu-
rification spirituelle. L'usage de ces ablu-
tions se trouve aussi dans le paganisme.
« Les païens , dit Fubricius ( Théologie de
Veau, ch. vi), ont toujours fait beaucoup de
cas du bain, non-seulement pour la pro-
preté et la nellelé extérieures, mais aussi
comme d'une partie de leur religion (i). Hs
ont particulièrement attribué à l'eau de la

mer (2) la vertu extraordinaire de nettoyer
des péchés, parce que apparemment une
eau salée et une eau de savon est de sa na-
ture plus propre à décrasser le corps qu'une
autre eau. Dieu lui-môme avait donné aux
Juifs différentes lois {Lévitique, XV, et suiv.;

Nombr., XIX, etc.) touchant les aspersions

et les ablutions d'eau, qui leur étaient des

f (1) Jo. Lomejevus in Eiwneiiide, sive sy^tagmale de
(jeiUium lustiuiiouibus, ZiUplKiii. 1700, in 4", aliiau( ini-
plores luttdali, cap. Il Biblioqrapliiœ utitiquaiùi;

(2) Noluin illud Kuii|iiJis, "liilii;3'fiiia in Tauris, V, 1193.
elapiui Lacrtillin 111, G : «aXama %\i,^,t: r.it-m T'ôvOfi^wv xo«A.

l'iura Uhotligiims XI, 2:2, cl l'.ascllius, lib. J, c. 5, Vuiiar,
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types de la purification spirituelle, de la rc-

pentancc et du renoncement au pèche ,

comme aussi de ce que leurs pèches devaient

cire lavés par le sang; du Messie [Jo. Mar-

kiiis, Dissert, p/dlolof/ico-exégel. ad loca vet.

Testam., extrcit. 3 ; Ifennc. Jacob. Basliuy-

sen, delavacris et lolionibus Uebrœorum, eo-

rumqiie mysterio ); mais ils ont chargé ces

cérénionies d'un beaucoup plus grauii uom-

brc de particularités [D. Jo. Ilenric. Majus,

sélect. Exercitat. tom. I,p. i79 et seq.), et

en ont abusé en les tournant en superstition;

en quoi ils ont été suivis par les hérétiques

judaïsants d'entre les chrétiens, comme les

elcésaïtes et les sampséens, de qui saint

Epiphane témoigne qu'ils prétendaient ren-

dre service à Dieu par leurs bains ( Epipha-

nius, Uœres., l. III, 1, p. ^61). 11 paraît que

c'est aussi des Juifs que Mahomet a em-
prunté les bains et les ablutions, qu'il re-

commande avec tant de soin , et que les

mahumétans mettent , avec la prière , au
nombre des devoirs (1) essentiels de leur re-

ligion {Adrian. Reland. de Reliyione Moham-
medica, p.^et 67 seq.; Jean Chardin, Voyage

en Perse, t. VII, p. 105 et 121 et siiiv.). Mais

Notre-Seigneur Jésus -Christ a institué le

baptême, que saint Pierre (I Pierre, III, 21)

appelle la figure à laquelle répond maintenant

le baptême , non celui qui consiste à purifier

la chair de ses souillures, mais celui qui, en-

gageant la conscietice à se conserver pure pour

Dieu, nous sauve par la résurrection de Jé-

sus-Christ, dont il avait donné un type dans

son baptême {Rom., VI, 4). De même quand

il lava les pieds à ses disciples {Jean, XIII),

ce ne fut pas seulement pour leur donner

un exemple efficace d'humilité, mais aussi »

comme il nous a été donné de Dieu pour être

notre sagesse, notre justice, notre justification

et notre rédemption {l Cor., I, 30), il voulut

les faire souvenir de la sanctification, et les

cïhorter avant son départ à y marcher avec

persévérance.
' EAUX CHANGÉES EN SANG, première plaie

dont Dieu frappa lEgypIe. Le Pharaon avait

résisté à l'évidence d'un miracle de grâce,

celui du bâton changé en serpent : les mi-
racles de punition devaient suivre. Sur l'or-

dre de Dieu, Aaron leva son bâton, frappa

le Nil, et toutes les eaux de lEgypIe, celles

dont usaient les Egyptiens, furent changées
eu sang. L'historien sacré ajoute que les

magiciens imitèrent ce miracle (2) ; de ma-
nière que le Pharaon, qui ne voulait pas

que les Hébreux s'en allassent, put dire à

Moïse et à Aaron : Vous le voyez, ils font ce

que vous faites. Mais, puisque toutes les

eaux avaient été chartgées, où donc les ma-
giciens en prirent-ils pour faire leur opéra-

lion? Fcccruntque similitcr : « Ceci, dit

M. Léon Delaborde, ne s'applique qu'à une
imitation en petit et pour ainsi dire en échan*

lillon. Il n'y avait plus d'eau pure dans le

(1) Di's devoirs essentiels de leur relifjion. Abu Jaaptiar

Kbn iophail, iiulnnuiil aimcliî Abu Bi'ker, aulcur .inihc,

qui a icrii la viu de liai F.bn Johdiin, a cru i\\ni les iiior-

lols iieuviMil l'iirvciiir 'a la connaissance tic l;i iiccnssilo

dt'l l'ijrilicalions nlujionsos (lar l'iaii, en conlcnn)laal la

puruié dci curj)!» cOlwsl'.s, c'csl-ù-dirc des asUcs.

pays que celle retirée péniblement par les

habitants dans des trous oiî elle arrivait fil-

trée; c'est sur cette eau que les magiciens
opérèrent... Saint Augustin (3), ainsi que le

livre de la Sagesse (i), croit que les magi-
ciens se servirent de l'eau du pays de Ges-
sen, qui avait été préservée de la plaie gé-

nérale (5). »

C'est sans doute d'après cette opinion de
saint Augustin que quelques commenta-
teurs , notamment le Père de Carrières , di-

sent que les magiciens envoyèrent chercher

de l'eau dans la terre de Gessen. En admettant,
dans mon Histoire de VAncien Testament (6),

qu'ils opérèrent sur l'eau apportée exprès,

de cette province , mais croyant , d'après le

verset 2'*', comme chose plus vraisemblable,

j'ai ajouté : ou sur Veau des puits que les

Egyptiens creusèrent le long du fleuve, etc. ;

car il était plus urgent d'en avoir pour re-

médier au mal de la soif chez les hommes et

chez les animaux, que pour l'opération des

magiciens , et il n'est guère possible d'ad-

mettre que de toutes les parties de l'Egypte

on soit allé chercher de l'eau dans le canton
de Gessen. Cette réflexion , indépendamment
du 24' verset, me paraît assez juste pour
qu'on ne croie pas nécessaire d'envoyer au
loin les Egyptiens chercher de l'eau pour
boire, voyage dans lequel plusieurs seraient

morts de soif. Il n'est pas dit dans le livre

de la Sagesse que les magiciens envoyèrent
chercher de l'eau dans ce canton, mais seu-

lement que les Israélites, lorsque leurs enne-

mis n'en trouvaient point, se réjouissaient

d'en avoir abondamment. Or les Israélites n'é-

taient point renfermés dans les limites de la

province de Gessen; ils étaient répandus
dans d'autres parties de l'Egypte, et avaient

leurs habitations parmi celles des Egyp-
tiens (7), comme il y avait de ces derniers qui

demeuraient parmi eux dans la terre de
Gessen. On peut se demander si les Egyp-
tiens amis des Israélites n'étaient pas pré-

servés des maux dont Dieu frappa le pays;
quoi qu'il en soit, on peut croire que beau-
coup d'Egyptiens, amis ou ennemis, voisins

des Israélites, puisèrent de l'eau dans leurs

puits, et que celle sur laquelle opérèrent les

magiciens venait de là et des trous creusés

le long du fleuve, plutôt que de la province
de Gessen.
EAUX DE JALOUSIE, que l'on faisait boire

aux femmes soupçonnées d'adultère. Nnm. Y.
17, 18, et suiv. Voyez ce que j'ai dit sous

l'article Adultère.
Cette épreuve marquée d'une manière si

circonstanciée dans Moïse, et tolérée parmi
les Juifs, est une des choses les plus extraor-

dinaires (]u'on puisse s'imaginer, et qui ne

pouvait s'exécuter que par un miracle per-

pétuel dans Israël. On ne peut douter que les

sages de la nation n'en aient toujours fort

désapprouvé l'usage, et que Moïse ne l'ail

il)Exod vil, 20-22,

(1) Qwvsl. xxin et XXVI in Exod.
l) M, 5.

rj) I éoi» Delaborde, Commenl. sur l'Exod. vu, î3.

(i) l'on). I, |);ifj;. 102, col. 2.

7j Yyyoïlcmot Gessen.
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accordée qu'à la durelé du cœur des Hé-
breux, accoutumés apparemment à voir de

paroilles épreuves chez les Egyptiens, ou
chez les autres peuples qui leur étaient con-

nus (1), et capables de se porter aux der-

nières extrémités, et aux plus grandes vio-

lonces, si on la leur avait refusée (2).

Ceux d'aujourd'hui ne pratiquent plus

cette manière d'épreuve depuis la ruine du
temple par les Romains (a). [ Voyez Jalou-

' siE.J Mais si un mari conçoit quelque soup-
çon contre sa femme, il lui défend de voir

celui qui lui fait ombrage; si elle continue
à le voir, qu'on les trouve ensemble, et que
les indices soient forts contre elle, alors il

est contraint par les rabbins de la répudier,

quand môme il ne le voudrait pas, et de
s'en séparer pour toujours.

11 est certain que, depuis très-longtemps,

les peuples d'Orient sont dans l'usage de faire

subir des épreuves de différentes sortes à
ceux qui sont soupçonnés de quelques cri-

mes qu'on ne peut découvrir par les voies

ordinaires. Les plus communes des épreuves
sont celles du fer chaud, et des eaux bouil-

lantes. Elles sont à présent communes dans
la Chine. Lorsqu'un homme est accusé d'un
crime qui mérite la mort (6), on lui demande
s'il est disposé à subir l'une ou l'autre de

ces deux épreuves ; s'il s'y soumet, on lui

met sur la main sept feuilles d'un certain

arbre, et par-dessus les feuilles un fer rouge.
Il le lient pendant quelque temps, puis le

jette par terre. Aussitôt on lui enferme la

main dans une poche de cuir, qui est en
même temps cachelée avec le sceau du
prince. Au bout de trois jours, si sa main se

trouve saine et entière, il est déclaré absous,
et son accusateur condamné à payer un
marc d'or envers le prince. L'épreuve de
l'eau se fait en jetant un anneau dans une
chaudière d'eau bouiil;inte. Si l'accusé l'en

retire sans souffrir de brûlure, il est reconnu
innocent.

Celte épreuve est connue dans Sopho-
(le (c) , et elle a été fort longtemps en usage
parmi les chrétiens de la plus grande partie
de l'Europe ((/). On prétendait même la faire

passer pour bonne et religieuse, puisqu'on
trouve des messes cl des prières qu'on disait

dans ces occasions. Les Indiens sont encore
aujourd'hui dans ces pratiques. Les Cafres
obligent ceux qui sont soupçonnés de quel-

lai Léon (JeMoclène, part. 4, c. vi.

{b) Voyage de la Chine au neuvième siècle p. 37, noies
p. 159.

(c) In Antiyon. v. 274.
(d) Ducaiige, Lexic. Fenum candens. Juret. in not. ad

Yvon. Cumul. li(dui. in not. ad Cupitidar,
{e) Gènes, i, 6, 7 ; vu, 11. Exod. xv, d. Deul.yw, 7;

xxxiii, 13. Isal Li, 10, etc.

(f)Num. XX, 2, 3 elseq.

(1) L'auteur dit apparemment ; c'est trop dire. Je pense
que c'est ceriainonienl a tort qu'on fait Moïse et les Ilé-
l)reux beaucoup plus co|)istcs qu'ils ne le sont des Egyp-
nens ft de je ne sais quels autres peuples. Je voudrais
qu on établit quels usages, quelles lois, quelles institu-
tions, étaient propres aux Egyptiens, par exemple, et
sont passés chez les Hébreux. De dire : les Hébreux oui
emprunte ceci ou cela des Iigyi)lien.î, c'est chose très-
facile et Irès-rnniniode; mais on ne produit aucuuc preuve
de ces siiii^'ulicics ci gratuites asscrlious
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qucs crimes capitaux, à avaler du poison, à
lécher un fer chaud, ou à boire de l'eau
bouillante, dans laquelle on a fait cuire des
herbes amères ; les nègres de Lonngo et de
Guinée, les Siamois, et d'autres Indiens ont
la même superstition, et sont très-persuadés
que ces épreuves ne font jamais de mal aux
innocents.

Eaux de l'abîme ; ce sont les eaux de la
mer, des rivières, les eaux cachées dans les

réservoirs qui sont sous la terre. On les ap-
pelle aussi les eaux inférieures, pour les dis-
tinguer des eaux du ciel, des nuées, des
pluies, de la rosée

,
qui sont appelées les

eaux supérieures , séparées des inférieures
,

par ce qu'on appelle le firmament (e), c'est-

à-dire, l'air ou le ciel. L'Ecriture dit que le

Seigneur a mis les abîmes dans ses trésors,
qu'il leur a fixé des bornes qu'elles ne peu-
vent outrepasser.

* EAUX INFÉRIEURES cl SUPÉRIEURES. Voyez
Eaux de l'abîme.

Eaux de coNTRADiexiON. Moïse {/") raconte
que les Israélites étant arrivés à Cadès
[Ko?/ez Marches et Campements], et venant
à manquer d'eau, ils se soulevèrent contre
lui et contre Aaron son frère, en disant :

« Plût à Dieu que nous fussions morts avec
nos frères devant le Seigneur 1 Pourquoi nous
avez-vous fait sortir de l'Egypte, pour nous
faire venir dans ce désert, où l'on ne peut
ni semer ni moissonner, et où l'on ne peut
avoir ni vignes, ni figues , ni amandiers, et

où l'on ne trouve pas même d'eau pourboire?
Moïse et Aaron, ayant renvoyé la multitude,
entrèrent dans le tabernacle du Seigneur,
et s'étant prosternés en terre, ils crièrent au
Seigneur, et lui dirent : Seigneur, écoulez
les cris de ce peuple, et ouvrez-leur votre
trésor, une fontaine d'eau vive, afin qu'ils

soient désaltérés, et qu'ils cessent de nuir-
murer. Alors le Seigneur dit à Moïse : Pre-
nez la verge, et assemblez le peuple, vous et

votre frère Aaron, et parlez à la pierre de-
vant eux, et elle vous donnera de l'eau.

» Moïse, ayant donc pris la verge, assembla
le peuple devant le rocher, et leur dit : Ecou-
tez, rebelles et incrédules, pourrons - nous
tirer de l'eau de cette pierre? Alors Moïse
leva la main, et ayant frappé deux fois la

pierre avec la verge, il en sortit de l'eau en
abondance, en sorte que le peuple et tout

son bétail eurent à boire. En môme temps le

(2) Longtemps après Moïse il y eut aussi chez les Ailié-

nieus une épreuve analogue ii celle des eaux do jalousie,

(i La femme accusée d'adultère, dit M. Albert du IJipys

{Hisl. du droit criminel des peuples anciens, cli. v, § 3,

pag. 18i, iii-8''; Taris, 18lo), pouvait être admise, d.in.s

• ertaiiis cas, à so disculper par un serment inscrit sur

une tablette que l'on suspendait a son cou. F.lle s'a\aiir il.

alors dans Peau jusqu'il mi jandic; si elle était innocefiii-,

l'onde restait paisibledaiisson lit; si au contraire elle éi.tii

coupable, l'onde s'élan(;ail tout à coup connue pour ( n-

gloutir jusiju'aux traces du f:iux serment et lesdérob i

aux regards du scleii (Acliil. Tal. Antiquités fjrecqiies de
Itobinsoii, tom. I, pag. 100). Ce sont la des épreuves ii

ajouter a celles du feu, mentionnées dans Sophorb*. L'é-

preuve imposée à la femme adultère était vraisemblable-
inenl une invention miséricordieuse dos prêtres on di-s

nuigislrats athéniens, destinée ît l'arracher à une condam-
nation imminente. »
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Seigneur dil à Moïse et à Aaron : Parce que

vous ne m'avez pas cru, et que vous ne

m'avez pas sano,iifié devant les enfants d'Is-

raël, vous ne ferez point entrer ce peuple

dans le pays que je leur ai promis. C'est là

l'eau de conlradiclioy^ où les enfants d'Israël

se mulinèrent contre le Seigneur, et où il

lut sanclifié au milieu d'eux.» Au lieu A'eaux

de conlradiction, l'Hébreu lit (n3"'-';û"ia) :e«"^

demeribafi, eaux de querelle , de contesta-

lion, de murmure du peuple contre Moïse et

contre Dieu. [Voyez ioivi., § XXXI]
On demande en quoi consiste le péché que

Mo'ïse commit en cette occasion, et qui dé-

plut si fort à Dieu, qu'il le priva de l'hon-

neur de faire entrer son peuple dans la terre

promise? Le psalmiste nous dil (a) que Moïse

fut aigri et troublé par les murmures du

peuple, et qu'il témoigna du doute par ses

paroles : Irritaverunt eum ad aqucis contra-

dictionis , et vexatus est Moyses propter eos,

et distinxit labiis suis. Il témoigna quelque

doute aux promesses du Seigneur. Dieu,

lui avait promis absolument qu'il tire-

rait de l'eau du rocher; Moïse en douta en

quelque sorte : Pourrons-nous tirer de l'eau

de cette pierre? Il frappe deux fois le rocher,

cl Dieu lui avait dit simplement de lui par-

ler; il craint que dans cette rencontre Dieu,

irrité contre le peuple, ne lui refuse ce qu'il

avait promis; anima eorum variavit in me,

dit le prophète Zacharie [h); leur âme fut

flottante, incertaine, douteuse.

Ils ne sanctifièrent pas le Seigneur : ils ne

lui rendirent pas l'honneur qui lui est dû,

par une obéissance exacte, fidèle, ferme et

constante à ses paroles ; ils ne le sanctifièrent

pas devant le peuple, ils donnèrent à ce peu-

ple une idée trop basse du pouvoir ou de la

bonté de Dieu ; ils déshonorèrent en quel-

que sorte sa puissance par une conduite si

peu assurée. Enfin le Seigneur fut sanctifié

en eux , il fit éclater sur Moïse et Aaron sa

justice et sa majesté. Il apprit au peuple en

leur personne , et par le châtiment qu'il

exerça contre eux, de quelle manière il veut

être servi. El en effet, rien n'est plus propre

à nous inspirer de la terreur, et à nous

faire connaître jusqu'à quel point Dieu est

jaloux de sa gloire, que la punition de

Moïse et d'Aaron , dans une chose qui nous

paraît si peu considérable.

EAUX DE Mara. Voy. Maua.

EAUX DES Pieds. C'est ainsi que les Hé-
breux appellent l'urine ; Jsai. XXX\ I ,

1-2:

il hihiint urinam pcdum suorum ; l'Hébreu :

ofjuani peduni suoruvi.

l'^AUX , marquent aussi souvent la posté-

rité. Vous êtes sortis des eaux de Juda
(f). Leau coulera de son seau {d). Buvez

(d) Fsalin. cv, ô2, 33.

(/') Zncli. XI, 8.

(< ) Isiti. XLm , 1.

(</) Siim. XMv, 7.

(r) l'iCnf. v,UJ, iG'

(/) losiw >!, y, 7.

(q) JuiUc. V, 18.
(Il) 1 «cf/. ii,3;>.

OJ 11 it.'f/. Ml, IG.
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l'eau de votre citerne, et faites couler vos eaux

dans les places publiques, etc. (e).

EAUX DE Merom if).
Plusieurs croient que

ce sont les eaux du lac Scméchon, situées en-

tre les sources du Jourdain, et le lac de Ti-

bériade : mais il est plus probable que Mérom,
ou Méromé, était dans le Crand-Champ, et,

comme dil Eusèbe, à douze milles deSébasle,

vers Dolhaïm. Débora dit que Zabulon et

Nephthali combattirent contre Sisara dans le

canton deMéromé [g). Or, il est certain qu'ils

combattirent au pied du mont Thabor, et sur

le torrent de Cison.

EAUX. Les grandes eaux désignent sou-

vent les peuples nombreux, dans le style

des prophètes. Apoc. XVII. 15 : Aquœ quas

vidisli populi sunt.

EAUX FIDÈLES, Isa'ïe, XXXIII, 16. Ce sont

des eaux qui ne manquent jamais, des eaux
de source, qui ne tarissent point, opposées

aux eaux menteuses , Jérémie XV, 18. Ainsi

une maison fidèle [h] signifie une maison qui

subsistera toujours : Mdificabo ei domum
fidelem : et [i), fidelis erit domns tua. Et de

même, Merces fidelis , une récompense cer-

taine et assurée. Et encore : Je le ficherai

comme un clou dans un lieu fidèle [j] : Vi-
gani illum paxillum in loco fideli , dans un
lieu ferme et inébranlable.

EAUX VIVES. Eaux de source, eaux cou-
lantes, eaux de fontaine, par opposition aux
eaux de citerne, aux eaux mortes, aux eaux
d'étang et de lac.

Comme le pain, dans l'Ecriture, se prend
pour toute sorte de nourriture, ainsi l'eau se

prend pour toute sorte de boisson. On re-

proche aux Moabites et aux Ammonites do
n'être pas venus au-devant des Israélites

dans le désert (A"), avec du pain et de Veau,

c'est-à-dire avec les rafraîchissements con-
venables. Nabal dit avec insulte aux gens de
David (/) : Je prendrai mes pains et mes eaux,

et je les donnerai à des gens que je ne connais
point. Le faux prophète de Jéroboam vient

dire au prophète du Seigneur (m) : Un ange
vi\i dit Ramenez- le avec vous dans votre

maison, afin qu'il mange du pain et qu'il boive

de l'eau.

EAUX ÉTRANGÈRES, EAUX FURTIVES («) Ct

dérobées, marquent les plaisirs illicites avec
des femmes étrangères. On reproche aux
Israélites d'avoir abandonné la source d'eau

vive, pour chercher à se désaltérer dans des

citernes percées, etc. (o), c'est-à-dire, d'avoir

quille le culte de Dieu, pour adorer des divi-

nités ridicules.

Les EAUX marquent quelquefois les afflic-

tions, les malheurs {/;) ; Innndaverunt aquœ
super caput meum ; et le Psalmiste [q] : Sau-
vez-moi , Seigneur, car les eaux sont entrées

jusqu'au fond de mon âme. Voyez aussi Psalm.

(/) Isai NX II, 23.

(li) Dctil.wiw, 4.

U) I Rcq. XXV, 2.

(m) III lirg. xiii, 18.

(;i) l'rov. IX, 17.

(o) Jerem. ii, 13.

(ji) Tliren. m, o4.

{(j) l'mhn. LWMi, 1.
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CXXin,4îo, elc. Nonmedemergal (empestas

aquœ, elc. Psalm. CXVIII, 16.

Les EAUX marquent aussi quelquefois les

larmes et la sueur : Quis dabit capiti mpo
aqiias,etoculis mets fontem lacrymamm (a) ? Et

per cuncta genuafluent aquœ, Ézech. XXI, 7,

et VII, 17.

EBAL [ou Hebal (1) ], huitième fils tle Jec-

lan (6). La plupart croient qu'il peupla une
partie de l'Arabie. On y trouve un canton
nommé Abalite, ou Avalite.

EBAL, [troisième] fils de Sobal (c), un des
descendants [ou des fils] de Séir le Horréen.
EBAL, montagne près de Sichem. Voy.

HÉBAL.
EBEN-EZER, c'est-à-dire, la pierre du se-

cours. C'est le nom du camp où étaient les

Israélites ,
quand ils furent défaits par les

Philistins, et que l'arche du Seigneur tomba
entre les mains des infidèles (d).— [Voy.
Aben-Eser ]

* EB10NITES. Voy. Evangiles.
EBODA, ville de l'Arabie Pétrée (e). Appa-

remment la même qu'Obodci, ou Oboth. Num.
XXI. 10, et XXXIII, 43, kï.Voy. Oboth.
ECARBOUCLE, Carbunculus. Voy. Escar-

boucle.
ECARLATE. Voy. Coccus, CocciNDs,etc.
ECBATANE , ville de Médie, bâtie par

Déjocès, roi des Mèdes (/") , et environnée de
sept murs, lesquels étaient de hauteur et de
couleur inégales. Le plus ample de ces murs
avait, selon Hérodote, autant d'étendue que
ceux d'Athènes, c'est-à-dire, cent soixante-
dix-huit stades (g), ou vingt-trois mille trois

cents pas
,
qui font près de huit lieues. Les

créneaux de ces murs étaient de diverses cou-
leurs : les premiers étaient blancs , les se-
conds, noirs ; les troisièmes, rouges ; les qua-
trièmes , bleus ; les cinquièmes, dun rouge
foncé ; les sixièmes, argentés ; les septièmes,
dorés. Hérodote donne tout cet ouvrage à
Déjocès; mais le livre de Judith (h) attribue
la construction d'Ecbatane à Arphasad, que
nous croyons être le même que Phraorles,
successeur de Déjocès.

Ecbatane était située dans l'ancienne Mé-
die ; et elle est souvent attribuée à la Perse.
Les rois de Perse avaient accoutumé d'y

passer l'été, à cause de la fraîcheur de l'air.

Ileslditdans lepremier livre d'Esdras (i) que
l'on trouva à Ecbatane de Médie la copie de
l'édit de Cyrus , qui permettait aux Juifs de
s'en retourner dans leur pays ; mais plusieurs

interprètes traduisent achmeta^ qui est dans
l'original, par une cassette, une armoire, une
cruche. On trouva cet éditdans l'armoire qui

(a) Jerem. ix. 1.

(b) Gènes, x, 2<<.

(c) Gènes. X XXVI, 23.
(d) I Rey. iv, 1 el seq. An du monde 2888 , avant Jésus-

Christ 111-2, avaiii l'ère vulg. 1116. sous le grand prôlre
Héli.

(e) Flolom. Tub. i Asiœ.

(f) Herodol. l. 1, c. 98.

(q) Tlniaidid. l. I.

{h)JudHli. I. 1.

(i.) I Esdr. VI, 2. Nn^Snsl-
(;) Toi}. V. 8.

ik) Il Mac. IX, 5.

{l)Plin. /. V.c. XIX.
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était dans les archives de la Médie. Le livre
de Tobie met la ville de Rages dans les mon-
tagnes d'Ecbatane (j). Enfin il est dit dans
les Machabées (k) qu'Anliochus Epiphane,
étant à Ecbatane, apprit la déroute de ses ar-
mées dans la Palestine.

[Voyez les Annales de philosophie chré-
tienne, au mot Ecbatane dans la table géné-
rale du tome XII. Aucher-Eloi , ancioîi li-
braire et botaniste , est un des derniers
voyageurs qui aient vu le lieu où fut Ecba-
tane. « Hamadan , dit-il , bâtie en terre
comme toutes les villes do la Perse, est bien
déchue de la gloire de l'antique Ecbatane
dont elle occupe à peu près l'emplacement

;

je dis à peu près , car Ecbatane , suivant le
rapport des géographes anciens , et particu-
lièrement d'Hérodote, devait être beaucoup
plus sur le pf-nch-mt de l'Elwend. La ville
actuelle est presque en plaine, à Texceplion
du château en ruine , et ne pourrait point,
comme le dit Morier

, compter ses collines
copime Rome et Conslanlinopie : ou ne con-
çoit guère comment ce voyageur a pu voir
ainsi. Il n'y a aucun monument ancien bien
remarquable,sicen'esld!sinscriptionsà têtes
de clous (2) gravées sur le rocher. On y re-
marqué une vaste mosquée, Mesgid-Djouma,
qui est en ruine. C'est un édifice qui passe
pour être le tombeau d'Esther et de Mardo-
chée. {Voy. Esther.] On y lit une inscriptioa
en hébreu dont on peut voir le texte et la
traduction dans Moi ior.—Hamadan ne compte
pas plus de 15,000 habitants ; il y a un petit
nombre d'Arméniens et de Juifs. On y voit le
tombeau d'Avicenne et des ruines de tom-
beaux, de très-beller; mosquées avec des cara-
ctères kufiques ; enfin un antiquaire pourrait

y faire de belles découvertes (3j. On peut s'y
procurer de bonnes médailles et de belles

pierres gravées ; mais les Anglais, en les

achetant sans rime ni raison, en ont fait éle-

ver le prix immodérément, et les Juifs se
sont emparés de ce genre de trafic. » Aucher-
Eloi , Relations de voyages en Orient, pre-
mière partie, pag. 2V8-2oO. Paris, 1843.]

ECBATANE , ou plutôt Gabbata , ville si-

tuée au pied du mont Carniel , du côté de
Ptolémaïde (/). C'est là où Cambyse mourut,
s'étant blessé à la cuisse avec son cimeterre,
comme il montait à cheval [m). Voy. notre
Dissertation sur Gog et Magog , à la tête du
Commentaire surEzéchiel.

ECCETAN, père de Johanan, qui [descen-

dait d'Azgad et] ramena de la captivité de
Babylone cent dix personnes (n). — [Voy,

AZGAD.J

fm) ïïerodol. L III, c. lxiv.

(n) I Esdr. vni, 21.

(1) I Par. I, 22.

(2) Ces inscriptions sont gravées dans les rochers gra-
nili(iues du mont Elwpnd Elles sont désignées par les ha-
bitants sous le nom do Gagdinaméli (l'histoire du trésor).

Ces inscriptions, que les travaux récenls des philologues
ont expliquées en partie, sont en langue assyrienne et
perse (Noie de M. Te.viei).

(3) Le public jouira sans doute l)ientôt de colles qu'y a
faites M. Ch. Tcxior. Vofi. le prospectus récemment pu-
blié de son graml ouvra;{ë sur l'Arméiiie ella Perse. (Note
de M. le comte Jaubert, éditeur de l'ouvrage d'Aucher
Eloi.)



DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. ' 204

ECCLESIASTE. Le livre sacré de YEccIé- pénitence est encore aujourd'hui un grand

siaste a pour litre dans l'hébreu, Coheleth,

qui est un nom féminin, dont la signiGcation

littérale est, celle qui parle en public, ou,

celle qui convoque l'assemblée. Mais les Grecs recueillirent les Ecritures sacrées après la

et les Latins, sans au)ir égard au genre, lui captivité, et qui les placèrent dans le canon,
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?/-T'T i7cn \CTP r o livTPi sacré de l'E'cc/é- ^ __,

problème dans l'Eglise.

_ . Les rabbins nous enseignent, et saint Jé-

littérale est ,
celle qui parle en public^ ou, rôme le confirme après eux ,

que ceux qui

au genre, lui

ont donné le nom d'Eccle'iiaste, c'est-à-dire,

un orateur, un homme qui parle en public.

Salomon, à qui l'on altribuç ce livre, se dési-

gne dès le premier verset par ces mots (a) :

Paroles de Coheleth, fils de David, roi de Jé-

rusalem. Il parle de ses ouvrages, de ses ri-

chesses, de ses bâtiments (&), et en particu-

lier de ses proverbes , ou de ses paraboles

(c). Il y déclare qu'il a été le plus sage, et le

plus heureux de tous ceux qui l'ont précédé

à Jérusalem {d). Ce qui le caractérise d'une

manière qui ne laisse point de doute sur son

sujet.

Malgré ces raisons, il s'est trouvé des cri-

tiques qui ont douté que Salomon ait écrit

cet ouvrage. Grolius croit qu'il fut composé
longtemps après Salomon, et que ce fut Zo-
robabel qui le fît rédiger en faveur de son

fils Abiud e), et dans la vue de dresser un
monument éternel à la pénitence de Salo-

mon. L'auteur des Sentiments de quelques

théologiens de Hollande dit que lEcclé-

siaste est un dialogue où un homme de bien

dispute contre un impie ,
qui est dans les

sentiments des Saducéens. Il croit y remar-

quer des choses qui sont directement oppo-

sées les unes aux autres , et qui ne peu\ent

venir delà même personne. Mais on n'a au-

cune preuve que Zorobabel ait fait rédiger

cet ouvrage : on n'y voit aucune trace de

dialogue (1) ; et s'il y a des sentiments qui

paraiï^sent contrains les uns aux autres, c'est

que Salomon y dispute pour et contre , qu'il

propose les objections des Saducéens , et

qu'il y répond.

Les Hébreux , saint Jérôme , et la plupart

des commentateurs croient que cet ouvrage

est le fruit de la pénitence de Salomon
;
qu'il

le composa sur la fin de sa vie, lorsque, dé-

trompé de la vanité des choses du monde , il

commença à délester ses égarements el à

retourner au Seigneur. On trouve en effet

dans ce livre des marques de son repentir. Il

y dit qu'il a cherché tout ce qui pouvait con-

tenter ses sens
,
qu'il ne sest refusé aucun

plaisir, et qu'il n'a trouvé partout que va-

nité. Mais ces raisons n'ont pas empêché que
l'on n'ait douté du salut de Salomon ; el sa

('0 Ecole. 1, 1. nbin Coheleth.

!b) Eccle. 11,4, ;j, 6.

c) Eccle. xii,9.

d) Eccle. 1, 16.

e) Groi. PrœfcU. in Eccle. et in Eccle. xii, 11, 12.

(f) Eccli. XII, 1.-^.

(g) Vide Synod. V Conslanlinop., act. 4.

(1) Je ne vois aucun danger à iiilinellre que ce livre a

la lorm* Indiquée par les théologiens de Hollande; ol il

faut avouer qu'il est difficile de ne [):i!> la lui reconiiatire.

CeUe forme, adoptée par Platon et Ciccron dans la plu-

part de leurs ouvrages, est en effet la pliis contenablc
aux matières qui y sont tiailées. M. Bonnetty a aussi re-
connu deux inlei locuteurs dans le livre de l'Ecclésiasle.

Foi/, la noie suivante.

(2) M. Muhk, israêlile, dans ses Réflexions ««r le culte
des ancietu Hébreux, ias^téesd.ius le tome IV de la Ira-
duclion de la Bible lar M CjIu-u, rél'ulc les objections des

firent d'abord quelque difficulté sur le livre

de l'Ecclésiasle. Ils délibérèrent s'ils ne le

supprimeraient pas, à cause des sentiments

dangereux qui s'y rencontrent et des expres-

sions capables d'inspirer des doutes sur l'im-

mortalité de l'âme (2). Mais, l'affaire ayant
été mise en délibération, il fut conclu qu'on

le recevrait comme Ecriture inspirée, en con-

sidération de ce qui y est dit à la fin , tou-

chant la crainte de Dieu, et l'observation de

ses lois (f) : et depuis ce temps ce livre a

toujours passé pour canonique . tant parmi

les Juifs que parmi les chrétiens. Il est vrai

que Théodore de Mopsueste {g) a cru que
Salomon l'avait composé sans aucune inspi-

ration particulière ; et Philastrius remarque
que quelques hérétiques le rejetaient

,

comme favorisant l'épicuréisme. Mais ces

sentiments n'ont jamais été ni suivis ni ap-
prouvés. L'Eglise les a condamnés comme
contraires à la foi et au respect dû aux
Ecritures canoniques.

Salomon, dans cet ouvrage, propose les

sentiments des Saducéens et des Epicuriens
dans toute leur force. Il prouve fort bien la

vanité des choses du monde, l'inutilité des
occupations des hommes , l'incertiiude de
leurs connaissances. Il propose les plus fortes

objections que l'on puisse former contre
l'immortalité de l'âme ; mais à la fin il con-
clut par ces termes : Ecoutons tous la fin de
ce discours : craignez Dieu , et observez ses

commandements ; car c est en cela que consiste

tout Vhomme. Voilà à quoi se terminent
toutes ses obligations; voilà le seul moyen
de devenir heureux.

ECCLESIASTIQUE. Le livre de VEcclésias^
tique est ainsi nommé en latin

,
peut-être

pour le distinguer de celui de VÈcclésiaste,
ou pour marquer qu'il contient, de même
que le premier, des préceptes el des exhorta-
lions à la sagesse el à la vertu. Les Grecs
l'appellent la Sagesse de Jésus, fils de Sirach,
ou la Sagesse de Sirach, ou Pnnarelos de Jé-
sus, fils de Sirach. Ce terme Panaretos si-

gnifie un livre de toutes les vertus. L'auteur

y ramasse une infinité de maximes, etd'in-

auteurs qui ont prétendu que les anciens Hébreux ne
croyaient pas à rimmorlalilé de l'âme.—Après avoir rap-
porté plusieurs preuves ou faveur de sou sentiment, qui
est le vrai, il cilerEcclésiaste: « La doctrine de l'imnwr-
» laliiéde l'âme, dii-il, est encore |ilus clairement énoncée
» dans le livre de Kohelelh : lorsque l'homme va à la mni-
» son de l^élernilé (cli. mi, 5), la poussière retourne à la
» terre, telle qu'elle était , mais l'eapril retourne vers Dieu
* qui l'a donné (vers. 7l.— Il est irès-vrai, ajonie-i-il
» en noie, que dans ce livre, qui parait être comjiosé de
» différents fiagmeiits de philosophie , il y a d'autres pas-
» sages qui expriment des doutes sur 'rinimortalité de
» l'âme

; mais ces doutes eux-mêmes prouvent l'existence
» d^ cette doctrine chez les Hébreux. »— t M. Muiik, dit
» là dessus M. Bonnelly (Annales de plittos. chiél., îora.
» XIII, p 17-2) , aurait pu dire plutôt cpie dans ce livre 11 y
» a deux interlocuteurs, un croyant et l'autre impie. Ce q\ii
» explique sulBiiammenl ses doutes. »
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structions pour tous les états de la vie et

pour toutes sortes de conditions.

Quelques anciens (n) ont attribué cet ou-

vrage à Salomon ; noais il est certain que
l'auteur est beaucoup plus récent que Salo-

mon. Il y parle de plusieurs personnes qui

ont vécu après ce prince. Il se nomme lui-

même au chapitre L , vers. 29 : Moi Jésus,

fils de Sirach,j'ai écrit dans ce litre lu doc-

trine de la sagesse et des instriiclions Le chap.

LI est inscrit : Prière de Jésus, fils de Sirach.

L'interprète, qui l'a rendu de syriaque ou
d'hébreu en grec, dit au commencement que
son aïeul Jésus l'a composé en hébreu.
Quant au traducltur, saint Alhanase, saint

Epiphane et saint Jean Damascène ont cru
que Jésus, flis de Sirach, avait eu un 6Is de
même nom que lui , et encore un pelil-fils,

nommé Jésus, et surnommé fils de Sirocli,

lequel traduisit ce livre d'hébreu en grec.

Ce qui est certain, c'est que nous ne savons le

nom du traducteur par aucun monument au-
thentique; car le titre du prologue, qui l'ap-

pelle Jésus, ne lit pas ce nom dans le grec de
l'édition romaine.
Quelques rabbins croient que Bensira

,

auteur juif, dont on a deux alphabets de
proverbes, est le même que notre Jésus

, fils

de Sirach. Ce sentiment a été suivi par plus

d'un auteur chrétien; et on remarque beau-
coup de conformité entre les sentences de

ces deux écrivains. On peut voir le parallèle

qu'en a fait Cornélius à Lapide, à la tête de

son commentaire sur l'Ecclésiastique. Mais
is'il est vrai, comme le veulent les Juifs, que
Bensira soit neveu de Jérémie et père d un
nommé Uziel, on ne peut dire qu'il soit le

même que Jésus, fils de Sirach, qui a vécu
longtemps après le retour de la captivité, et

depuis la monarchie desPtolémées en Egypte.
On ne sait pas précisément en quel temps

vivait l'auteur de cet ouvrage. Il fait l'éloge

du grand prêtre Simon, comme d'un honime
qui ne vivait plus. Mais, comme il y a eu plus

d'un grand prêtre de ce nom, la difficulté

subsiste tout entière. Il y a toutefois assez
d'apparence qu'il veut marquer Simon II,

après la mort duquel on vit arriver aux Juifs

tous les maux qui ont pu faire dire à Jésus,
fils de Sirach , ce qu'on lit dans les chapitres

XXXM et L. Celui qui l'a traduit en grec
vint en Egypte la trente-huitième année de
Plolémée \II, qui fut surnommé Evergète

,

second du nom , ainsi qu'il nous le dit lui-

même dans sa préface. Mais pour l'auteur

de la traduction latine faite sur le grec, il

est entièrement inconnu. Saint Jérôme n'a

point touché à ce livre. Nous l'avons encore
tel que les anciens Pères l'ont connu et cité,

el d'un latin très-barbare.
Quant à la canonicilé de l'Ecclésiastique,

elle a été autrefois assez contestée. Il y a
plusieurs anciens catalogues des livres cano-
niques où il ne se trouve point. Saint Jé-
rôme (6) dit que l'Eglise le reçoit pour l'édi-

fication , mais non pas pour autoriser les

{a)Innoc. I Ep. ad Exuper. Concil. Cnrth. 3. Origen.
fiomil.ain Num. et liomil. 1 in Ezech. Chrys. in Puai.

cxxxiT. Milar in Psal. cxliv. Cyprian. l. Ul, Ep. 4. Optât.

dogmes de la religion : Ad œdificationem pie-
bis

, non ad auctorilalem ecclesiasticorum
confirmnndam. Mais c'est aujourd'hui un
sentiment reconnu dans toute lEglise catho-
lique que ce livre est reçu dans le canon des
saintes Eciitures; et l'on peut montrer par
le témoignage de plusieurs Pères do tous les

siccies, et par la traililion de toutes les Egli-
ses chrétiennes, qu'il a toujours été révéré
et cite comme in»piré du Saint-E-prit, par un
grand nombre d'écrivains ecclésiastiques. Et
si quelques anciens ne l'ont pas reçu dans
leur catalogue, c'est qu'ils s'étaient bornés à
n'y mettre que les écrits qui n'étaient point
contestés et qui étaient admis unanimement
par les juiti et par les chrétiens.

[ « L'Ecclésiaslique , écrit l'an 175 avant
l'ère chrétienne, livre admirable qui sans
doute a donné la p^-nsée et le modèle de 1'/-

milation de Jésus-Christ, qui a avec lui tant
d'analogie par la forme et surtout par l'onc-
tion si douce et si tendre, célèbre la sagesse,
la qharité et le mépris des richesses.

« L'intelligence et la science religieuse,
» dit-il, se trouvent dans les trésors de la sa-
» gesse; mais la sagesse est en exécration
))aux pécheurs. // n'y a rien de plus injuste
y> que celui qui aime l'argent ; car un tel

» homme vendrait son âme même, parce qu'il
» s'est dépouillé tout vivant de ses propres
» entrailles. » Chap. I, vers. 26.

« Si vous avez un esclave qui vous soil

«fidèle, qu'il vous soit cher comme votre
«propre vie. Traitez-le comme votre frère,
» parce que vous l'avez acquis au prix de
» votre sang. » Chap. XXXI.
«Nos pères ont commandé aux peuples, et

» les peuples ont reçu la solidité de leur sa-
» ges<e , dts paroles toutes saintes : les pre-
» miers sont des hommes de charité, et les

«œuvres de leur piété subsisteront à ja-
»mais.)i Chap. XLIV.

« Ce peu de citations (jointes à d'autres

tirées de Job , des Proverbes et de l'Ecclé-

siaste) doit suffire pour faire apprécier la

philosophie religieuse du peuple hébreudans
ses rapports avec l'économie politique. Dans
l'esprit des sages el des chefs de ce peuple,
qui faisaient remonter toute science; à la ré-

vélation primitive, les richesses étaient con-

sidérées comme une marque gratuite de la

bonté divine. Elles ne devaient point être

recherchées immodérément. Elles ne pou-
vaient être acquises qu'avec justice, c"esl-à-

dire, par une conquête légitime, ou mieux
encore par la pratique des vertus généra-

trices de l'aisance et du bien-être, le travail,

la tempérance et l'épargne. La destination

des richesses nationales ne pouvait, à leurs

yeux, avoir un objet plus nécessaire et plus

noble que la religion.» Le vicomte Alban
de Villeneuve-Bargemont, Cours sur l'his-

toire de l'économie politique. 3' leçon.

ECDIPPE, autrement Actib. [Voyez Ach-
SAPH, ACHZIB ou ACHZIBA, ACSAPH Ct AC>IB.l

ëCHAIA, chef de la famille, marqué dans

lib. III conlra Donal. Léo Maqu. aer. I , de Quadrag.,el alii,

(b; Hieron. Vrœlnt. iti lih.' ^i'n:r
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Esùras (II Esdr. X, 26).- [L'un de ceux qui,

au retour de la captivité, signèrent l'alliance

avec le Seigneur, sur la proposition de Né-

hémie-l
EGHELA.AppareminenllamémequeCeî/a,

ville dans la partie méridionale de Juda.

Voyez Ceila.

ECHI, sixième fils de Benjamin. Gènes;

XLVI, 21. Les Septante font Echi, fils de

Bala, et seulement petit-fils de Benjamin.

Echi est le môme que Ahiram. Num. X.X\I,

38. — []'o?/e- Ahara.]
ECHMÀLOTARQUE, ou plutôt ^Echmalo-

TARCHÈs (fl), terme grec, qui signifie chef de

la captivité, ou chef des captifs. C'est ainsi

qu'on appelle ceux que les Juifs prétendent

avoir eu le commandement ou le gouverne-

ment du peuple durant la captivité de Ba-

hylone. Ils croient que ces chefs ou gouver-

neurs étaient toujours tirés de la Iribu de

Juda et de la race de David. Mais ils seraient

fort empêchés de prouver l'existence de leurs

prétendus Echmalotarques.

ECHO. Il est parlé de l'écho Sap. XVII,
18 : Resonans de altissimis montibus écho. Le
mot grec échos signifie simplement du bruit.

Mais Echo esl le nom d'une nymphe qui fut

métamorphosée en pierre, et qui n'a conservé

que la voix (6) :

Nec prior ipsa loqui didicit resonabilis Echo.

Corpus adliiic Hlclio, non voxeral; el tamen usum
Garnila non aliuiii,qiiam nunc habet, oris habebat.

ECLIPSE. Le mot éclipse ne se lit pas

dans l'Ecriture. Les Hébreux ne paraissent

pas avoir beaucoup philosophé sur les éclip-

ses. Ils les considéraient comme des effets

miraculeux et comme des marques sensibles

de la colère de Dieu (c). Job senible dire que
réclipse est causée par l'interposilion de la

main de Dieu entre nous et l'astre éclipsé(f/) :

Jn manibits abscondil hicem, et prœcipit ei ut

rursus adveniat. 11 dit ailleurs (c) que Dieu
fait défense au soleil de se lever, et qu'il ne
se lève point ; qu'il enferme les étoiles, et les

mot comme sous le sceau. Ezéchiel parle

d'une manière plus populaire (/"), lorsqu'il

dit que Dieu couvre le soleil de nuages,
lorsqu'il nous en dérobe la lumière par une
éclipse.

L'éclipsé qui arriva à. la mort de notre
Sauveur (r/) est un miracle incontestable

,

puisque la lune, étant alors dans son plein, ne
pouvait naturellement causer d'éclipsé. De
plus les éclipses ne durent d'ordinaire qu'en-
viron une heure. Celle-ci en dura trois : A
sexta hora, tenebrœ fnclœ sunt super wiiver-
sam terrain, iisr/ue ad horam nonam. Origène
(/»), suivi de plusieurs autres, a cru que celle

obscurité ne fut que pour la Judée, qui est

assez souvent désignée sous le nom de toute
la terre. D'autres croient que tout notre hé-

(b) Ovid. Metumorpli. /. Ilf.

(c) Vide Jocl. ii, l(t, ôl, clwi,
{d) Job. xxwi, 52.

{€) Job. IX, 7.

{[) Ezccli. xxxii, 7.

(n) Mailh. XXVII, l:J.W Uiiueii in Mnlili. xxvn.

i.j.

misphère fut alors couvert de ténèbres. Jules

Africain («) , Eusèbe et saint Jérôme (;) ont

citéPhlégon, affranchi delempereur Adrien,

qui dit qu'en la quatrième année de la deux
cent deuxième olympiade, qui est celle de

la mort de Jésus-Christ, il y eut une éclipse

du soleil, la plus grande que l'on eût encore

vue, puisqu'en plein midi on découvrait les

étoiles dans le ciel. Tertullien {k) renvoie les

païens aux archives publiques pour y trou-

ver la nuit arrivée en plein midi.

Rufin (/) fait dire à saint Lucien ,
prêtre

d'Antioche , martyrisé en 312, parlant aux
païens : Consultez vos annales, el vous trou-

verez que lorsque Jésus-Christ mourut le

soleil cessa de paraître, el le jour fut in-

terrompu par des ténèbres extraordinaires.

Thalhis, auteur ancien, est aussi no-imé par

Jules Africain comme ayant marqué les té-

nèbres de la passion de noire Sauveur. Le
faux Denys l'Aréopagite (m) dit qu'étant à
Héliopolis en Egypte, il remarqua l'éclipsé

arrivée dans celle occasion; et comme il sa-

vait que, selon les règles de l'astronomie, elle

ne pouvait arriver en ce temps-là, Allopha-

nes, qui étudiait alors dans cette ville avec
lui , s'écria : Ce sont là, mon cher Deny.fy des

changements surnaturels et divins; ou , ce

sont là des changements des choses divines.

Suidas fait dire à saint Denys même : Ou la

divinité souffre , ou elle compatit à celui qui

souffre. Voyez notre dissertation sur les té-

nèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ.

Recueil de dissertations, t. H!, p. 295.

—

[)'oyez

aussi Huet, Démonstr. évangél., prop. III, §

8; Buffîer, Exposition des preuves de la re-

ligion , n"" 95 et 96; Addison , De la reli-

gion chrétienne, sect. ii. § 1, notes du traduc-
teur : ouvrages qui font partie de la collec-

tion des Démonstrations publiée par M. Mi-
gne , tome V, col. 56 , el tome IX, col. ik'6 et

921. Voyez encore les Annal, de philos,

chrét., la table générale des douze premiers
volumes, au mot Eclipse.]

ECOLES ou Académies des Juifs. Les Hé-
breux ont toujours été très-soigneux d'en-
seigner et d'étudier les lois qu'ils avaient re- ;

çues de Moïse. Les pères de famille étu-
'

diaient et enseignaient dans leurs propres
familles. Les rabbins enseignaientdans letem-

,

pie, dans les synagogues et dans les aca- !

démies. On prétend que, dès avant le dé-

|

luge (n), il y avait des écoles de science et
i

de piété dont les patriarches étaient les di-i

recteurs. On met Adam à leur télé, puiS;

Enos, et enfin Noé. Melchisédech, dit-on,
[

tenait école dans la ville de Cariat-Sépher,^
autrement Jlébron, dans la Palestine; Abra-
ham, qui avait été instruit par Héber, en-
seigna enChaldée et en lîgyple.LesEgyptiens'
apprirent de lui (o) l'astronomie el l'arith-

métique ; Jacob succéda à Abraham dans

(i) Jiil. Africon. apiid Siiiicetl. I

{;) l-Uiscb. cl Uii'ioii. in Cluonic. (

(k) Totiill. Apohgcl. c. xxi. I

(/) lUtliii. l. IX, c. VI flist. Eccl. I

im) Vwmp. Arropaq. Ep. 7 ad Polycarp. ï

\ii) Vofiei IJouldiic. Lccli'da aute legeni. Sander. VinatC
Ifibl'Olli. l{;isnah'i', I. v, l. Vll,c. \M,'Uist. des Juifs.

(o) Joseiiii. Atiliq. l. i,c. vin.
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l'exercice d'enseigner. L'Ecriture dil (a) qu'il

était homme simple et habitait dans les tentes,

c'est-à-dire, selon le paraphraste chaldéen
,

(juil était parfait et ministre de la maison de

doctrine.

Tout cela est certainement très-peu solide

et très-incertain. On ne peut douter que
Moïse, Aaron et les anciens d'Israël n'aient

instruit le peuple dans le désert, et que plu-

sieurs bonslsraélites n'aient été Irès-soigneux

d'instruiredans la craintedeDieuleurfamille;

mais tout cela ne nous prouve pas encore
les écoles que nous cherchons. Sous Josué,

nous voyons des espècesd'académies de pro-

phètes, où les enfants des prophètes, c'est-à-

dire, leurs disciples, vivaient dans l'exercice

d'une vie retirée et austère, dans l'étude, la

méditation et la ledure de la loi de Dieu. Il

y avait de ces écoles de prophètes à Naiolh de

Ramalha, sous Samuel. David et Samuel s'y

retirèrent [b). Saùl y envoya du monde pour
prendre David; mais les envoyés s'étant ap-
prochés de la troupe des prophètes, à la tête

cie>quels était Samuel, ils se mirent à pro-
phétiseraveceux ; lesseconds ( ties troisièmes

que ce princeenvoya enûrentde même; etlui-

même, y étant venu, futsaisidel'espritde Dieu
et se mit à prophétiser comme les autres.

Nous en voyons encore sous les pro-
phètes Elie et Elisée, à tféthel (c) et dans la

plaine de Jéricho {d). Il y en avait un grand
nombre même dans le royaume d'Israël e).

Quelques-uns (/"j ont cru qu'Elie en avait

aussi une communauté sur le mont Carmel.
On allait consulter ces prophètes sur les af-

faires importantes; on allait écouter leurs

leçons, comme il paraît par l'hôtesse' d'Eli-

sée. Son mari lui demande pourquoi elle va
voir le prophète, puisque ce jour n'était ni le

sabbat ni la néoménie [g). Ces écoles subsis-

tèrent jusquà la captivité de Babylone; et

il semble même que les captifs allaient en-
core entendre les prophètes, lorsqu'il s'en

trouvait dans les lieux où ils étaient. Ezé-
chiel (/<) raconte divers entretiens qu'il eut
avec les anciens disrael

,
qui vinrent le voir

et le consulter plusieurs fois. Le peuple s'as-

semblait aussi autour de lui, comme pour
l'entendre et l'écouter; mais ils ne tenaient
compte d'exécuter ses paroles.

A ces écoles ou communautés de prophètes
succédèrent les synagogues. On doute qu'il

yen ait eu avant la captivité de B.ibylone;
cependant on iil dans le psaume XXXllI,v,8,
que Nabuchodonosor brûla toutes les syna-
gogues du pays. Les anciens d'Israël passè-
rent la nuit en prières dans le lieu de l'as-

semblée (i), Per totam noctem inlra ecclesiam
orajerunf, demandant le secours du Seigneur
contre Holopherne. Le grec d'Esther, c. IV,

(a) Gènes, xxv, 27.

(b) I Ueg.xix, 19, 20 et se*?.

(c) IV Reg. 11,3 : Ëgressi suni filii proplielarum qui erant
in Helhel

(d) IV Reg. Il, 5: AccesserutU (ilii proplielarum qui eranl
i« Jéricho.

{0} Il Reg. xvm, 4,1.5 et seq.- xix, 1; xx, 35, etc.

(f) L'gtiool. Cenlur. p. 661.

(g) IV Reg. iv, 2.3.

(/() Ezecli. xx. 1. -2, 3, e!c. et xiv, 1, 2; \\v, ".I.

V. 16, insinue qu'il y avait aussi des syna-
gogues à Suse du temps d'Esther et de Mar-
dochée. On assure que le nombre s'en mul-
tipliatellemenldans la Judée depuis leretour

de la captivité, qu'il y en avait dans la seule

ville de Jérusalem jusqu'à quaire cents, selon

les uns, ou trois cent quatre-vingt-quatorze,

selon les autres. Chaque corps de métier y
avait la sienne, elles étrangers y en avaient
aussi plusieurs [j).

Ce ne fut que depuis le retour de la capti-

vité que l'on vit dans Israël les distinctions

dos sectes de Pharisiens , de Saducéonr»

,

d'Esséniens. On trouve aussi dans l'Evangile

celle des Hérodiens. Chaque secte avait ses

écoles particulières. On peut voiries articles

de chacune d'elles.

La méthode d'enseigner dans les synago-
gues et dans les écoles se remarque parfai-

tement dans l'Evangile et dans les Actes. Jé-

sus-Christ, âgé de douze ans, est trouvé dans
le temple au milieu des docteurs, les écou-
tant et les interrogeant (k). Etant un jour
entré dans la synagogue de Nazareth, sa pa-
trie [l) , on lui présenta le volume du pro-
phète Isaïe; il le développa et l'ouvrit, et,

ayant lu un passage du prophète, il le roula
de nouveau et s'assit pour parler :.il le lut

donc debout, à peu près comme nous lisons
l'Evangile. Saint Paul dit qu'il avait étudié
aux pieds de Gamaliel(mJ.Philon (n) rapporte
que dans l'assemblée des Esséniens, les en-
fents sont assis aux pieds de leurs maîtres,
qui leur interprètent la loi et leur en déve-
loppent les sens allégoriques et figurés, à la

manière des anciens philosophes. L'auteur
publié sous le nom de saint Ambroise (o) sur
les Epîtres de saint Paul dit que chez les

Hébreux les rabbins 3ont assis dans des
chaires élevées; les écoliers plus savants et

plus avancés sont sur des bancs au-dessous
de leurs maîtres, et les plus jeunes sont assis

à terre sur des nattes. Mais les auteurs du
Thalmud enseignent (p) qu'anciennement le

maître était assis, et les écoliers debout;
mais cet usage changea dès avant la ruine
du temple par les Romains; et depuis ce
temps le maître était assis à la première
place, et les écoliers autour de lui, assis

comme lui dans des chaires, ou assis par
terre. Le maître enseignait ou par lui-même,
ou par interprète. S'il se servait d'interprète,

il lui parlait hébreu, et celui-ci l'expliquait

en langue vulgaire. Si les écoliers voulaient

faire quelque question au maître, ils s'adres-

saient à l'interprète, qui la proposait au rab-
bin et rapportait aux écoliers la réponse qu'il

avait faite.

Saint Jérôme(9)dit que, peu detemps avant

la naissance de Jésus-Christ, deux fameux

(i) jHdi7/i. vi,21,22.
(;) Vilringa. De Synaq. vêler. 1. 1, p. ii,f. x. l-'ianc. Dur»,

man. Disserl. p. 257.

(k) Luc. 11, 46. f

(l) Luc IV, 16, il.

(m) Act. XXII, 3.

(»j) Philo, lib. quod omiiis probus liber.

(o) Ambrosi Acla in I Cor. xiv.

(;)) r/i«/»i«f/. lit nS'^aMefcillali.

{q) Hieron in hai.c. vm, /. 11».
|
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rabbins, Sammaï et Hillel, chefs de deux cé-

lèbres écoles, formèrent deux partis parmi

les Juifs, et furent maîtres des Scribes et des

Pharisiens. Akiba leur succéda et fut maître

du fameux Aquila, interprète des Ecritures

de l'Ancien Testament. Akiba eut pour suc-

cesseur Méir; après lequel parut Johanan,

fils deZicliaï; puis Eiiézer, ensuite Delphon,

Joseph le Galiléen, et enfin Josué, qui pré-

sida à cette école jusqu'à la prise de Jérusa-

lem. C'est ainsi que les Juifs donnaient la

succession de leurs docteurs au temps de

saint Jérôme.
Les rabbins enseignent qu'après la ruine

de Jérusalem on établit une école à Japhné,

nommée depuis Ivelin en Galilée, et une au-
tre à Lydde ou DiospoUs. Akiba professa

d'abord à Dio^^polis, puis à Japhiié. Gamaliel
lui succéda à Diospolis, et il succéda à Ga-
maliel à Japhné. Mais la plus fameuse aca-

démie de ce pays-là fut celle de Tibériacle,

sur la mer de Galilé >. C'est là que professè-

rent successivement Jucfa /e Saint, disciple

de Méir, Chanina et Johannn. Quelque temps

après, Juda se retira de Tibériade et ouvrit

une école à Séphoris, et y professa pendant
dix-sept ans. Mais il est bon de remarquer
que toute-cette succession de maîtres et d'é-

coles est très-peu certaine. Voyez le P. Mo-
rin, Exercitalions bibliques, 1. ii, exercit. ii,

c. I et III.

Après la chute des écoles de la Palestine,

que l'on fixe vers le milieu du troisième siè-

cle, les Juifs vont chercher la succession de

leurs docteurs au delà de l'Euphrale, à Sora
à Pundebita, à Nahardea et à Perutz-Schib-
bur, lieux peu connus, et dont la situalion

est fort douteuse. Ils croient que ce furent

les docteurs Rab et Samuel, disciples de Juda
le Saint, qui les fomièrenl vers l'an 220. Elles

subsistèrent, disent- ils, pendant huit cents
ans, jusque vers l'an 1030 de Jésus -Christ :

alors elles furent détruites parles Sarrasins.

Du débris de ces écoles se formèrent celles

de l'Egypte et de l'Europe : leurs docleurs
parurent principalement en Espagne. Moïse,
fils de M lïmon ou Ma'ïmonide, était né à
Cordoue. Il fut disciple d'Averroès, il se re-
tira en Ëgypie. et y mourut vers l'an de Jé-
sus-Chrisl l'iOo.Rabi Nathan, chef de l'école

de Home, mourut en 1106. Abenezra. autre
fameux r.ibhin, est mort à Kbodes en 1174.
Le rabbin Salomon, nommé autrement Ras-
clii ou Jarchi, natif de Lunel en Provence,
ou de Troyes en Champagne, mourut à Trêves
en 1180. Kimchi était né à Narbonne : il a
fleuri depuis l'an 1200 jusque vers lan 1250.
Voilà lis priuripaux ral)l)ins, et le temps
auquel ils ont vécu. On peut se former, par
ce qu'on vient d'e.i dire, une idée de leurs
écoles cl de la succession de leurs docteurs.
Nous Cl avons parlé plus au long dans la

Dissertaiiou sur les écD.es des Juifs.—[Voyez
ci-apiôs l'article Etudes des Hébreux al mon

i'i) Psalm. Lwx, 12, U.
(b) I Rcg XXIV, 10.
(c)Getu$. XVI, 5.
(a) Joseph. Anliq. 1. 1.

(o) Voyez noire Dissertalion «ur la matière el la forme

21â

smnte , au motDictionnaire de l'Ecriture

Ecoles.]
ECOUTER se met très-souvent pour obéir.

Vous n'avez point écouté ma voix [a] ; vous
ne m'avez point voulu obéir Pourquoi écou-
tez- voîis ce qu'on vous dit contre David [b) ?

pourquoi crovez-vous mes ennemis? Le Sei-
gneur entendra entre vous et moi (c) ; il sera
témoin de mon innocence et de l'injustice

que vous me faites. Ecouter se met aussi
pour approuver, pour exaucer

,
pour ap-

prendre, etc.
* ECRITOIRE. Les Hébreux mettaient dans

l'écritoire
,

qu'ils appelaient késeth ( nop.

Ezech. IX, 2, 3, 11), tous les petits ustensiles
dont ils se servaient pour écrire. Voyez Gein-
TCRE.
ECRITURE. On dispute sur l'inventeur

des lettres et de l'écriture. Quelques-uns sou-
tiennent que l'on écrivait dès avant le déluge,
et qu'Adam est l'inventeur des lettres; d'au-
tres croient que Moïse est le premier auteur
dont on ait des écrits, et qu'avant lui on n'a
aucun monument écrit. Dans toute la vie des
patriarches on ne voit aucun vestige d'écri-
ture. Moïse ne cite aucun écrit composé avant
lui ; car le livre des guerres du Seigneur, cité

dans les Nombres, XXI, li, est un passage
ajouté au texte de Moïse, ou c'est un écrit

composé de son temps 11 est vrai que l'on

parle d'un livre composé par Adam et d'un
autre par Enoch, et qu'on attribue au pre-
mier homme et à Enoch certains autres
écrits. [\ oyez Livres perdus.] Josèphe (d)

parle de certaines colonnes avec des inscrip-
tions faites avant le déluge. On rapporte
aussi certains écrits que l'on dit avoir été

composés par Abraham; mais tout cela passe
pour fabuleux et apocryphe, au jugement des
plus judicieux critiques.

On convient que dans le monde nous n'a-

vons rien aujourd'hui de plus ancien, ni de
plus authentique que les livres de Moïse;
mais il ne s'ensuit pas qu'avant lui on n'ait

pas écrit. Il paraît au contraire par son récit

même que l'écriture était assez commune
en ce temps-là, et dans l'Egypte, d'où les Hé-
breux étaient sortis, cl parmi les Israélites.

Ceux-ci paraissaient tout accoutumés à cette

manière d'exprimer ses pensées et ses sen-

timents. Les principaux de la nation lurent
sans doute les tables de la loi; Moïse avait

été instruit de toute la science des Egyptiens;

il avait donc sans doute appris leur manière
d'écrire (e). \ oyez l'article Lettres.

[]'oy''z sur l'origine de l'Ecriture, les An-^

nales des philos, chrét., notamment le tom.
XX\ III, (tel
ECRITURK. Ce terme, pris absolument,

marque d Ordinaire les livres sacrés de l'An-

cien et du Nouveau Testament {(). N'avez-
vous jamais lu dans les Ecritures (g)l Com-
ment s'nccomplironl les Ecritures {h ? Toute
écriture divinement inspirée est utile à en-

dos livres ancioiis.

(DMaUli XXI, 4-2

(g) Ibid. xwi, 54.

(/j) Il Tiimlh. jii, 16.
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seigner, à reprendre, à corriger et à instruire

dans Injustice.

[Sur l'EcRiTURE considérée comme seule

règle de foi elde morale par les protestanls,

Voyez la iX" conférence de Mgr Wiseman,
dans la collection des Démonstrations, lom.

XV, col. yi7-9o4.

Ce qui suit aurait été niionx placé au mot
Bible, mais j'aime mieux le mettre ici que de

lie pas le mettre du tout. Le lecteur ne m'en
voudra pas.

La réforme a enfanté un grand nombre de
versions de la sainte Bible; elle a traité ce

livre divin d'une ra.inière qui a déjà eu de

hjen déplorables conséquences, ^'oici un ta-

bleau de ses entreprises téméraires et du sort

lamentable que le livre par excellence a su-

bi entre ses mains. Nous l'empruntons du
premier article sur VEglise romaine et la

sainte Bible, par le P. Pilra, nouveau béné-
dictin, et corédacteur de VAuxiliaire catho-

lique (1). Ce savant s'exprime en ces termes :

« La réforme se lève à grand bruit, pour
rétablir, dit-elle, le règne de la parole de
Dieu. LEvangile sera dégagé des interpré-
tations humaines, le Verbe révélé reprendra
son universelle et infaillible omnipotence;
la parole qui a créé le monde va régner seule

sur les intelligences. Ainsi parlaient les no-
vateurs qui s'arrogeaient le litre d'Eglise

évangélique. Que resla-t-ilde ces promesses?
En quelques années, au sein de celle réforme,
la sainte Bible, dépouillée de l'auréole d'ins-

piration dont l'avaient entourée seize cents

ans ou plutôt trente siècles de foi, descend au
niveau des œuvres de l'homme. C'est peu :

quelques années encore, et, descendue plus
bas, elle tombe au-dessous des plus viles

productions humaines, elle s'en va en lam-
beaux sous le sarcasme des philosophes et le

scalpel des rationalistes. Les coryphées de la

réforme, de leur vivant, purent prévoir celte

lamentable humiliation. Lulher s'en expri-
mait avec son amertume ordinaire : « Le plus
» grand mal, dil-il en parlant de quelques
» disciples indociles, c'est que, pour soutenir
» opiniâlrémeiit ce qu'ils ont une fois

» follement débité, ils consultent les oracles
» de Dieu pour en patronner leurs er-
» reurs. Eh ! bon Dieu ! y a-t-il rien qu'ils ne
» bouleversent, qu'ils ne dépravent, qu'ils

» ne corrompent, non-seulement pour flé-

» chir, mais pour torturer toui à leur sens.

(1) Article inséré dans ce recueil, 1" livraison, pas;.
23.

(2) Tandem (quod est caput raali) dum obsiinnte tiirri

perguiil qiiod semel temerc effutivei unt, lune oracnla Doi
consuliuu, ex quibus errorum suoruui patrocinia quaerunl.
ll)i, Deus bone! quid non invertunt , quid non dépravant
alque corrumpunt, ut ad sensuin suuni non dico inflcctanî,
sed vi incurvent! Scilicel vere di\il poêla : Furor nnna
nmistrat. Hseccine est diccndi via , \ ersari et volutare
Scripluras, ul iibidini nostne serviant , ut sensui nostro
suLjicianlur? Quo nihilesl stolidius. Osonticam pestem! et
ceriissima ziznnia inimici lioniinis quii)us vult obcaecare
verumseinen! lit adliuc miramur undclol secl* inler eos
(pii primum nomen Evany^ lie dederaul elrenascenti Verbo!
LuiJior, Prœfuiio Opwscul.

(3) Der Toufei richll ein solch Gerùmpel in der
Schrlft an, uiid niaclil vifl Sekten , Hesserey und Hol-
ten unlor dcn Clinsion. Liid wcil lin jc.^Iitlie Holle ilie

Sclirilt fur sicli zog, und auf iren Sinn drulel, ward dar-
au9 das die Schrift ileo Namen ûberkooomen bat, dai

» Le poëte avait raison de dire : La fureur
» donne des armes. Est-ce une façon de par-
» 1er permise que de tourner et retourner les

» Ecritures, pour les assujettir à notre ca-
» price, pour les soumettre à notre sens?
» Quelle stupidité! ô peste inouïel pure zi-
» zaniede l'homme ennemi, qui veut étouffer
» la vraie semence. Et nous nous étonnons
» qu'il y ait tant de sectes entre ceux qui se
» sont ralliés à l'Evangile et au Verbe de
» Dieurenaissant(2)?»— « Lediable, dit-il ail-

» leurs, s'est servi de l'Ecriture comme d'une
» friperie, et a fait surgir une fouie de sectes,
» d'hérésies, de schismes parmi les chrétiens.
» El comme chaque secte confisque l'Ecri-

» ture à son profil el Tamènt à son sens, il

» en est résulté que l'Ecriture elle-même a
)) reçu différents noms, el qu'elle a été appe-
)i lée un livre hérétique, parce que toute hé-
» résie en découle, et que chaque hérétique
» prétend s'autoriser des saintes Ecritu-
» res (3). »

« Calvin est moins véhément, mais non
moins explicite : il blâme sans ménagement
les innombrables versions nouvelles qu'en-
faniait la réforme, « à tel point, dit-il, que,
» perdant le vrai sens et l'intelligence du
» Christ, nous nous laissons surprendre par
» les fantaisies judaïques, comme il esi ar-
» rivé à tous les interprètes, sans 7n excepter
y) moi-même {k). » La confession no peut être
ni plus claire ni plus édifiante. V^oici qui a
dû plus coûter au réformateur de Genève :

» Décidément, il serait mieux de laisser là

» l'étude delà langue hébraïque, pour reve-
» nir simplement à la vieille version V^ul-

» gale usitée jusqu'ici (5). » Qu'on nous per-

mette encore une citation qui pourra sur-

prendre davantage : « Que le monde dure en-
» core,dille mêmeCalvin, etils'en va devenir
» nécessaire derechef, pour sauver dan^ ce

» pêle-mêle d'interprétations scripluraires

» l'unité de la foi, d'accepter les décrets du
» concile (6). »

Cependant les excès qui effrayaient les

pères de la réforme n'étaient rien au prix des

scandales que l'école rationaliste donne au
monde depuis le milieu du siècle dernier.

Jusque-là, la Bible [)rolestaiite, bien que mu-
tilée et livrée sans contrôle à la pâture du
fanatisme, était pourtant demeurée un livre

divin. Déjà, il est vrai, quelques voix iso-

lées préludaient à l'exégèse raliounelle : il

sic ein Hesserbnch heisst, als daraus aile Hesserey ent-

sprungen ist, weil aile Hesser sich mit der Schrift bebel-

fen. M. Lutber. Wider die Scliwarnigeister , o|)|:. germ.

edii. Luffi. , lom. II, p. 102. Ce texte de Lulher est si

obscur, {jne nous n'osons garantir que notre traduction soU

tout à fait lillérale.

(4) Ut intérim omissa vera senlenlia et intellectu de

Chrislo. . Judaica; imaj^inaliones nobis incaulis obrepant

,

quemadmt'dum onmiims intcrpreiibus video evenisse
,

nullo, ac ne me qiiidem, exccplo. Calvin. Picefalio ad no-

vissima verbu Diwid.

(5) Omuino meliuse-sct, omisse studio Hebralcaelmguœ,

simplicitpr relinere illam haclcnns rece|)iani et usital mi
ver.>ioiiei!i Bibliorum quse maxima ex parle jani per novos

Teslamenli libros explicata el iltuslrala est, quam lain no-

vas versiones cumulare. Ibid

(6) Si diulius stelerit mundus.ilerum nccessarium erit,

lit propltr diversas Scriptur;e inlerpretaliones, quœ nunc

sunl, ad servaudaui lidei unilalem coacilii décréta recipia-

m\ii. Ibid.
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est remarquable qu'on Irouve encore un juif

en léle de celte nouvelle guerre aux livres

saints; c'est le rabbin panthéiste d'Amster-
dam, Benoît Spinosa, qui a posé les premiers
principes de la nouvelle école (1) : « Tout ce
» qui ( st raconté dans les livres révélés s'est

» passé conformément aux lois établies dans
j) l'univers (2). J'accepte selon la lettre la

» passion, la mort, la sépulture du Christ,

» mais sa résurrection comme une allégo-
» rie 3). »

« Peut-être même faudrait-il remonter plus
haut que Spinosa, et jusqu'aux plus vantés
des rabbins du moyen âge, sans excepter le

célèbre Maiir.onides, que la nouvelle syna-
gogue appelle le prince de ses interprètes (4).

Au moins faut-il compter pour précurseurs
du rationalisme, non-seulement les déistes
anglais et les sociniens allemands, qui affi-

chaient l'horreur de toute révélation (5), mais
les plus renommés docteurs delà réforme, un
Grotius, un Scaliger, qui ont attaqué tantôt
l'un, tantôt l'autre des livres canoniques;
mais les chefs eux-mêmes, Calvin, qui ne
pouvait supporter l'Apocalypse; Luther, qui
appelait lettre de paille l'Epître de saint Jac-
ques; et enfin la réforme entière, qui renou-
vela l'attentatde la synagogue en retranchant
toute une moitié des saints livres sous le litre

de deutéro-canoniques (6 . C'était déchirer
en deux parts la robe du Christ, ce merveil-
leux tissu des textes sacrés, son vêtement
d'honneur. Faut-il s'étonner qu'il ait été,

après cette insulte des scribes et des docteurs,
mis en pièces, tiré au sort et vendu à vil

prix ?

«Aussi, lorsque Somler eut publié, en
1771-1775, son Examen du canon, Toelner,
en 1772, son livre sur VInspiration, ce fut
comme le signal d'une débâcle. Les plus in-

décis s'élancèrent sans ménagement dans la
nouvelle exégèse : Michaelis, Rosenniiiller,
Paulus, Ernesti même, malgré son austère
modération, aidèrent cette révolution de tout
leur ascendant et formulèrent hardiment ses
principes. Eichorn commença par la Genèse
la démolition pièce à pièce ; Bauer alla pres-
que jusqu'au houl pav sa Mi/lholoyie de la
Bible; Daub, dans ses Théorèmes de théologie,
demandait grâce uniquement pour tout ce
qui ne se rapportait ni aux anges, ni aux
démons, ni aux miracles. Schleiermacher
poussait avec une sorîe de délire au dévelop-
pement du mythe, qui envahit en effet la

Ihéologie prolestante. Les plus vieilles an-
nales du monde, le véritable testament de

(1) Tract, ihcol. politic, c. ix, p. 128, et passim.

(2j Lollres k Oldembourg.
(3; Lettre w.
(4) Il iJéliiiit l'esprit de pro|Siélie en termes qui le coii-

foiiiJeuta\er une nolilt; pensée, uu j,'iand senlinienl; Cnin
qnis auxilio divinn iia insiruclus est et prajclilus, ui eo nio-
vcatur et aninietur :i(l niagnnm et lieroicum aluiuod l'aci-

iiiis perpetratuJutn...; ut... Iioc douuni vocatur spiritus
I^Duiitii. More Nebuukiin, part, ii, vap. xlv, p. 317, edil.
Buxiorf.

(."») L'un (les disciples immédiats de Luther, Gaspard
Sweiiigeld, sous les yeux di- son maître , jippelail sans fa-
Vn la UiWe loiit entière inie lettre homicide ; saiiiL i'aul,
un Yase cassé; saint Jean.uu jeune éccrvelé; saint IMerre,
uu reuégal; s:nni Matthieu , un usurier, etc. (".is licenees
nJCUaieni le maître eu fureur. Calvin, a son tour voyant

soixante générations , le pacte d'alliance
entre Dieu et les hommes, devenu le jouet
d'une critique de pédants, fut traité comme
une épopée, comme un conte oriental. Le
Nouveau Testament fut encore plus en butte
aux traits de la prélendueEglise évangélique.
Schleiermacher déclara qu'il n'y avait d'au-
thentique dans l'Evangile araméen de saint
Matthieu que des causeries [loyix] encadrées
dans un récit arbitraire par l'interprète grec.
Wilke n'admet d'évangile original que saint
Marc, et regarde saint Luc et saint Matthieu
comme des compilations d'un recueil de Pa-
pias. Encore l'Evangile de saint Marc est-il

moins un récit fidèle qu'une combinaison de
Seconde main; saint Jean est l'œuvre asseï
récente des prêtres d'Ephèse, plagiaires de
Philon. Bruno Bauer, l'un des derniers des-

tructeurs, attaque le fond et la forme, le but
et le principe de l'Evangile : ce n'est qu'une
pure tradition, qu'une légende successive-
ment élaborée parles premiers âges, le fruit,

sinon de la fraude, au moins de l'hallucina-

tion. L'abîme s'élargissait immensément;
Strauss apparut : son livre fameux déchira
les derniers voiles, détruisit les dernières il-

lusions, donna le dernier mot de cette exé-
gèse dévorante et de toute la réforme; ce mot,
l'Allemagne protestante elle-même l'a pro-
noncé: c'est \e nihilisme. Il ne restait plus

qu'à faire l'oraison funèbre du Christianisme,
et on dit qu'un professeur de Berlin, Feuer-
bach, s'en est acquitté publiquement et offi-

ciellement.

)%Il y aurait bien d'autres funérailles à cé-
lébrer, si le rationalisme allemand disposait

des destinées du monde. Poussant de proche
en proche son crilicisme dissolvant, il a en-
vahi tout le domaine des connaissances hu--
raaines. Après la Bible, les Pères furent mis
au creuset. Les premiers siècles, longtemps
objet dune prédilection fanatique, furent les

plus maltraités. Semler entre autres décou-
vrit toute une fabrique d'apocryphes, qu'il

plaça au troisième siècle, à Alexandrie, et

d'où il vit sortir les fragments de saint Irénée,
les Slromates de Clément Alexandrin, les

œuvres de saint Hippolyte et plusieurs traités

de TertuUien. En même temps les classiques,

à leur tour, s'évanouissaient en traditions

vaporeuses : Hérodote et Homère, Titc-Live
et Virgile, les épopées, les monuments, les

témoignages les plus positifs n'étaient plus
qu'allégories menteuses; le mythe a coulé à :

plein bord sur le terrain le plus ferme de î

l'histoire. La philosophie surtout a pris son '

autour de lui d'autres novateurs qui prirent le nom de
!

Lifter/JHS et renversaient toute la Bible, liur adressait
.

avec tout son flegme les aménités que voici : Qniii etinin
'

porcus ille QnitUinm imumqneinque aposloloruin uliqiio
,

scotiKile iiolaiH'iul. L'anglais J. Tollaml découvrit dans 1 K-
i

critnre tout un va^te systèmede panthéisme.
i

(G) Nous croyonsdevoir taire ici une remarque. Au lieu de
i

dentéro-tmiomqties , lisez apooiiphes; car les livres a|)pc-
lés|deuléni-canont(iuesa()partien'.ient au Canon catholique,
où les livres saints sont dislingnés en proto-ranouiques el

\

en deutéro-canoniques. Les livres que l'Lglise reconnaît
sous cette dernière dénomination sont regardés comme
apocryphes par les protestants. Voyez Weiili, Scriplura
sacra conlra incredulos prcpuqnala

, pars iv, sect. 1,
quxsl. 1.

I
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essor dans les espaces les plus imaginaires
;

de Ihéorie en théorie, les écoles rivales de

Hegel, de Kaiit, de Schelling en sont venues

à mettre en doute la réalité de la raison, de

la pensée, de la vie, riiomme et le monde.

La nature même apparaît comme un Protée

aux mille formes insaisissables; la chaîne

des êtres, les familles, les genres, la termi-

nologie, tout se confond dans un chaos sans

bornes. La plus légère teinture des travaux

scientiflques de l'Allemagne, et à certains

égards de l'Angleterre elle-même, sufût pour
convaincre que tout fondement échappe au
protestantisme, emporté dans un abîme sans

fond, le nihilisme de Strauss.

» Telle est la force invincible qui pousse à

cette décadence, que les efforts même en ap-

parence les plus féconds multiplient les

ruines. Ainsi, si quelque chose devait en de-

hors de l'Eglise conserver le dépôt de la Ré-
vélation, ce devait être assurément les sacri-

fices énormes des sociétés bibliques pour
répandre partout les livres saints. El pourtant
qu'a-t-on fait? On a accepté des rationalistes

allemands les recensions du texte sacré les

plus téméraires; on a donné à leurs éditions

mutilées etdéfigurées une publicité immense;
aux fautes calculées on a ajouté les retran-
chements involontaires, les contre -sens
monstrueux, les interpolations inévitables

dues à l'incurie des traducteurs pris sans
choix dans toutes les langues du monde. La
parole de Dieu a donc été livrée à la confu-
sion de Babel, et dans quelque temps il sera
plus aisé de déchiffrer les briques vitrifiées

de Sennaar que de comprendre les Bibles

que le protestantisme a semées dans le

monde.
» Heureusement pour sauver la Bible, la

foi, la science et le bon sens, il resie à l'hu-

manité, au protestantisme même et au ratio-

nalisme, TEglise romaine »

ECRITURES CANONIQUES. To.j/ez l'article

CanoxN DES Ecritures. On attribue communé-
ment le canon des Ecritures, ou le recueil des
Livres sacrés de l'Ancien Testament, à Es-
dras,qui le rangea dans l'ordre le plus co[i-

venable : il le divisa en trois parties : 1° la

Loi, 2" les Prophètes, 3° les Ketubim, ou ha-
giographes, c'est-à-dire, écrits sacrés. Le
Sauveur paraît faire attention àcelte ancienne
manière de diviser la Bible, lorsqu'il dil(a):

Jl fallait que tout ce qui est écrit sur mon su-
jet dans la loi de Moïse, dans les prophètes et

dans les Psaumes, fut accompli. Les Psaumes
sont à la tête des hagiographes. Josèphe
contre Appion (h) reconnaît la même distri-

bution. iVous n'aio??s, 6\l-i\, que vingt-deux
livres qui soient d'une autorité divine, dont
cinq sont de Moïse ; les prophètes qui ont
succédé à Moïse en ont composé treize ; les

autres quatre sont des hymnes à l'honneur de
Dieu, et des préceptes pour la vie humaine.
Il faut toutefois remarquercjue les Juifs ont va-
rié en la division des livres saints ; et encore
aujourd'hui au lieu de vingt-deux livres, ils

la) Luc. XXIV, 44.

(/»i Lib. I, ronha Appinri

(c) lEsdr. Mil, 17.

en comptent vingt-quatre : mais ce n'est
qu'une différence de nom; et quand on dit
que le canon fut fixé par Esdras, il faut en-
core l'entendre avec restriction ; car il n'a
pu, par exemple, y mettre Malachie, ni Es-
Iher, ni même Néhémie, où il est parlé du
grand prêtre Jaddus, et de Darius Condoma-
nus, empereur des Perses, qui n'ont vécu
qu'après Esdras.

[ y oyez, au mot Canon, ma note sur le Ca-
non des .Tuifs (S).]

* EGRIV^AINS DES ARMÉES, scribes ou se-
crétaires des rois hébreux; ils avaient dans
leurs attributions tout ce qui concernait les

troupes, les fortifications, etc. On peut dire
qu'ils étaient les ministres de la guerre chez
les Hébreux. IV iîej;. XXV, 19. Isaïe XXXIII,
18, et ailleurs. Leur qualité s'exprime en
hébreu par le mol sôferîm (D'-SD) ; on pour-
rait dire aussi qu'ils avaient sous leurs or-
dres des officiers qui portaient le même titre

qu'eux. Mais il y avait plusieurs sortes de
sôferîm : on appelait aussi de ce nom des
docteurs qui copiaient les livres saints et qui
les expliquaient, et des espèces de notaires
ou de greffiers.

EGRON. l'oyez ACCARON.
* ECUYERS. Chez les Hébreux, lorsque le

roi allait à l'armée en personne dans les pre-
miers temps, il était à pied, comme le moin-
dre soldat; mais il avait auprès de lui un ou
plusieurs écuyers , en héhre\i nôscê kelim
(""^; ^<t7-), c'est-à-dire, />o/-;e«r d'armes, parce
que les écuyers portaient en effet les armes
du roi. Quand David parut à la cour de Saiil

,

ce prince le fit son écuyer (I Reg. XVI, 21).
Abimélech, fils de Gédéon, avait aussi un
écuyer {Judic. VI, 54.), de même que Jona-
thas (I Reg. XIV, 6) et Joab (H Reg. XXllI,
37, et I Par. XI, 39), et, chez les Philistins,
G'olialh ( 1 Reg. XVII, 7j. LEcrilure parle
dans un endroit de dix écuyers de Joab (H
Reg. XVIIl, 15). Depuis que les rois com-
mencèrent d'aller à la guerre montés sur
des chariots, on ne remarque plus cette sorte
d'officiers; seulement ils avaient un char vide
qui les suivait (II Par. XXXV, 24), afin qu'ils
pussent le prendre, en cas qu'il arrivât quel-
que chose à celui qu'ils montaient. Dissertât,
sur les officiers des rois hébreux, dans la
Bible (le A ence, tom. \l, p. 2'i-8.

EDDO, chef des Nalhinéeiis, qui étaient en
captivité dans les moniagnes Caspies (c).

Esdras les envoya inviter à retourner avec
lui à Jérusalem. — [Voyez Eliézer]
EDEMA, villcdeNepbtliali. Jusué, XIX, .36.

EDEN, province d Orient, où était le pa-
radis terrestre {d). Le Seigneur avait planté
dès le commencement un Jardin de délices ; le

texte hébreu porte, un jardin dans Eden.
Nous parlerons ailleurs du paradis terrestre.

Nous nous contenterons ici de marquer la

province d'jE'rfen. Il est parlé du pays d'/i</en,

ou (VAden, eu plus d'un endroit de riù;ri-
lure. Isaïe (c; parle des enfants d'Lden, ou
des peuples de'ce pays, qui étaient à Tha-

(d) Geuei. II, 8 ]rjZ T..

{e) Uni. xxwi, l, 12,
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lassar On voit la m(^me chose au quatrième

livre des Rois, XIX. 12, 13, où les enfants

d'Eden sont joints à Gozan, Haran et Reseph.

Ez-^chiel (o) met aussi les marchands du pays

d'Eden avec ceux de Charan, de Canné, A'As-

sur et de Chalmad. Or Charan est la même
queCharres en Mésopotamie, sur le Chabo-

ras ; Canné, ou Calné, peut être Callinicum,

dans la Mésopotamie. Nous croyons que le

pays d'Eden s'étendait dans l'Annénie, et

qu'il renfermait les sources de l'Euphrale,

du Tigre, du Phasis et de l'Araxe (1).

Quelques-uns croient que le jardin d'Eden

était aux environs du Jourdain, et le nom
même de Jourdain est dérivé dejor (6), ruis-

seau, et d'ilden, Jor-Aden, ruisseau d'Aden;

que le lac de Génésarelh, qui est à quelques

lieues au-dessous de la source de celle ri-

vière, dérive de Gennat-Sura (c), le jardin du

Prince, ou le jardin principal. Enûu l'Ecri-

lure (d) dit que le pays du Jourdain, aux en-

virons de Sodome et Gomorrhe, était comme
le paradis du Seigneur. Les musulmans, sous

le terme de Getmal-Adu, jardin d'Eden (e),

entendent le paradis des bienheureux, où ils

croient qu'Adam fut transporté, et d'où en-

suite il fut chassé. Ils disent que quand Dieu

créa le jardin d'Eden, il y créa ce que l'œil

n'a point vu, ni l'oreille entendu, ni le cœur

de l'homme compris; que Dieu lui donna
l'usage de la parole, à ce paradis, et qu'il

lui fit proférer ces mots : Il n'y a point d'au-

tre Dieu que Dieu même. Us ajoutent que ce

paradis a huit portes, au lieu que l'enfer n'en

a que sept; d'où ils concluent que la misé-

ricorde de Dieu surpasse sa justice, et qu'il

est plus aisé de se sauver que de se perdre.

- [Voyez l'article suivant.]

[Il sortait du pays d'Eden, où était le jardin

de délices dans lequel Dieu plaça nos pre-

miers parents, un fleuve qui se divisait on

quatre canaux (Gen. II, lO-lV) : le Phison,

quicoulcautourdu paysd'Hévilalh;le Géhon,
qui entoure le pays d'Ethiopie; le Tigre {Uid-

dekkel),(\u\ se ré|)and vers les Assyriens, et

l'Euphrale (Phralh). « Mais rien, dit Barbie

du Bocage, n'est plus incertain que la posi-

tion de ce jardin de délices ; elle a donné lieu

à un nombre infini d'opinions. On l'a placé

sur la terre et hors de la terre; on l'a trans-

porté des régions glacées de la Suède aux
climats étoulTants de l'équalcur, dans l'Inde,

et même en Amériijne, Celte question, d'une
solution réellement difficile, sinon impossi-

ble, ne saurait avoir un terme qu'autant que

(a) Ezech. xxvi, 25.

(h) pV—'IN' [or-nden.

(c) n^m;; Ounliasarali.

id) Geiies ii, 8.

ie) Dihliotli. Orient, p. 36. Adu.

(1) On croirait, a la première vue, que dom Calmel dis-

liiiKiii; lieux localiu-s nommées Edeu : celle d'Eden dùélait
11- parailb •.(Mrc.siri',el celle d'Edcii-Tlialassar d'après JV

Jipj^. XXX, 1-2, 13, f'I Isàie xxxvii, 12. H le^ disliii;jue ea
ellci (hiiis SDiicoiiimeniajre sur lis Kois, où d place l'Ediii-

Tlialassardaiis la Syrie. Mais, dans sa Dibserl.lion ^ur le

paradis lorreslre, il confond cet Eden avec la province ou
l'iaii le séjonr de nos premiers parents. C'i'Sl encore ce
Qn'il tait ici , où, reconnaissant le pays d'Eden- Tli.ilassar

U;ins la M^'Sopoi;itnie, il suppose que ce pays s'éleiidail eu
Arménie, où éiaii le paradis lernsire

l'on serait bien 6xé sur le nom, la position

et la correspondance de chacun des quatre
canaux dont la Genèse fait mention. Voici les

principales hypothèses qui ont élé émises à
ce sujet : Bochart et Hdet, conservant,
comme l'onl fait d'autres commentateurs, les

noms du Tigre et de l'Eiiphrate, font du Phi-
son la branche occidentale du Tigre , et du
Géhon la branche orientale. D.ins ce cas, le

mot Ethiopie, version du mot paijs de Chus
de la Genèse, devrait être rendu par le nom
moderne de /i/tosis^nn; el alors Eden serait

dans le pays de Sennaar, pachalick actuel de
Bagdad. — Beland et D. Calmet font corres-

pondre le Phison au Phase, le Géhon à VA-
raxe, et placent le pays d'JIévilath dans la

Colchide, ci'lui de Chus dans le pays des Cos-
sécns , et Eden dans VArménie. — Leclerc
(Comm. in Pental.). adopte le Chrysorrhoas

pour le Phison, VOronte pour le Géon, et mot
Eden en Syrie, aux environs de Damas, où
le reconnaissent d'ailleurs les mahométans.
— Suivant Michaelis, le Géhon est VOxus,
et le Phison est VAraxe; Eden serait donc
dans le lieu que couvre maintenant la mer
Caspienne : opinion dont se rapproche, quant
à Eden, M. Latreille [Mém. sur divers su-
jets de Géogr. anc, Paris, 1819, in-S"), qui le

place dans le Mazanderan
,
pays situé sur le

bord de cette mer, prenant VOxas pour le

Phison, le Géhon pour le fleuve Tedzen,
le Mardus pour le Hiddekkel , et le Phrath
pour le Phase ou VAraxe. — M. Hartemanx
(Auklar. iiber. Asien, t. I. p. 3. seq.), recon-
naissant le Phase dans le Phison, VOxus
dans le Géhon, la C^o/c/«/dedans le pays d'Hé-
vilath, la Baclriane dans celui de Chus,
range Eden dans la riche plaine de Cache^
mire, le paradis des Indous. — M. Batte-
MANN [Erdk. des Morgenlands, Berlin, 1803)
fait correspondre Eden avec les Indes : pour
cela, le Bésynga représente le Phison; le

Ganges, le Géhon; \ Indus, le Hiddekkel; le

pays d'Ana, celui d'Hévilath ; enfin VEthio-
pie , celui de Chus. L'honneur de renfermer
le Paradis terrestre a encore été attribué à
l'île (le Ceylan , à la Prusse et même à la

Suède. Au milieu des difficultés sans nonibre
qui surgissent de celte question, ilesl, comme
on le voit, à peu près impossible d'avoir une
opinion établie sur une base fixe et sûre. »

L'opinion de Michaelis , et surtout celle de

H^iet, avaient paru assez plausibles à l'abbé

Giienée. On peut voir, dans sis Lettres de

quelques juifs, qui sont entre les mains de

Il paraît , cependant, qu'il y avait au moins deux pays 1

d'Eden. Barbie du Ilocage les dislingue avec pins de pré-
|

cisiou (jne doin (2almel neravail fait d'abord. lnd''"pendam- ,

ment de celui où Dieu avait placé le berceau du genre 1

buinain, il traite d'un antre en ces ternies :

«Eden, pays appartenant a la Mésopotamie , et situé]

dans le paclialii k actuel de Diarbékir , a l'O. du 'tigre,
j

Suivant Assemani {Bibl. urieiu , 11, "l'ii) , ce serait le pays

a|)pelé anjoiird'Inii Maiultin. On a cependant appliqué aussi!

cette dénomination, dans le propiiéle Ezéchiel, au porl de
l'Arabie Heureuse, nommé encore à présent Ade». »— lii

ajoute: « Selon les versions, antres que celle de Sacy , le!

|)ro|ibèle Amos (lailerail aussi d'une ville d'Eden, mais'

diHérenle de celle-ci ; cette ville aurait élé située dans le
'

Liban, auprès du fleuve Adonis. » C'est celle dont GaUuel
va bientôt parler.
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tout le monde en quels termes il les expose.

Petit comment., IV^ Extrait, § IV. Voyez Ar-
ménie, mon addition.

]

EDEN, ville sur la montagne de Liban,

dans un lieu très-délicieux. Près de là csi le

fleuve Adonis; et un peu plus au midi, les

cèdres du Liban. Nous croyons que c' estcelle

ville d'Eden, ou Aden, dont parle le prophète

Amos en ces termes : Je détruirai celui qui

tient le sceptre de la maison d'Eden, ou, selon

la Vulgate, de /a maison de volupté.—[Voyez
ma note sur larlicle précédent.]

[Le 10 novembre 1832, M. de Lamartine
errait, c'est son expression, sur la colline

que les Grecs nomment San-Dimitri, à une
lieue environ de Bayrulh, en se rapprochant
duLiban et ensuivant obliquement la courbe
de la ligne de la mer. A cette occasion, il

s'exprime comme il suit : « Nous parcou-
rions, dit-il, les terrasses naturelles ou ar-

ti6cielles qui forment des gradins de verdure
de toute la colline de San-Dimitri. Dans mon
enfance, je me suis représenté souvent ce pa-
radis \erreslre, cet Eden que toutes les nations

ont dans leurs souvenirs, soit comme un beau
rêve, soit comme une tradition d'un temps
et d'un séjour plus parfait; j'ai suivi Milton
dans ses délicieuses descriptions de ce séjour
enchanté de nos premiers parents; mais ici,

comme en toutes choses, la nature surpasse
infiniment l'imagination. Dieu n'a pas donné
à l'homme de rêver aussi beau qu'il a fait.

J'avais rêvé Eden, je puis dire que je l'ai

vu (1). » Eh bien, non I il ne l'avait pas vu.
Cinq mois après, ayant quitté Damas, il gra-
vit une montagne « où il avait eu une si belle

apparition de cette cité. » Il fit « halte pour
la contempler encore, et en emporter l'éter-

nelle image. Je comprends, dit-il, que les

traditions arabes placent à Damas le site du
paradis perdu : aucun lieu de la terre ne
rappelle mieux lEden (^)- » On ne se

tromperait sûrement pas si on disait qu'il y
a encore plus de différence entre ces belles

apparitions et le séjour de nos premiers pa-
rents, qu'il n'y en a entre elles et les délicieuses
descriptions de Millon. Celait vers la colline

aujourd'hui nommée Sin-Diaiitri par les

Grecs, qu'étaitla ville d'Eden, ainsi nommée,
sans doute, à cause des délices de la localité.

Si à la si belle apparition de Damas, M. de

(a) Midi. IV, 8.

(b) Bedu, Reniiçf. Haimon. Grot.
(c) I Par. x.\iii,'2.3.

(d) Hieron. in Clironico.

(e) Emeb. l. I, c. xm, HiU. Eccl.

(() Apud Aug. E\). 230, mv. Edil.

((/) Evugr. l. [V, c. \xvii, hhl. Eccl.

(1) Voijuge en Orienl, loin. H, pag. 75.

(?) Il'id., pag. 2-2G.

(3) Corresp d'OrieiU, letir. cxlvui, lom. VI, pag. 208.
Votiez Damas, mnii adiiiiioii.

(4) Il est parlé ailleurs de la Tour d'Eder. Jacob, après
avoir enseveli Racliel, sur le chemin d'Kphrala qui eslBclli-
hwm, vint, dresser sis.ienlcs an dclii de la Tourd'Eder ou
ilu Troniipa». Gen xxxv , l.o. Ici l'hébreu poric^ la Tour
d'Edur; les Septaule la Tour de Gader , et la Vuigale la

I our du Troupeau.

(5) tEdesse, qui-lns taliuudisles font aussi aiiciemiPcpje
ISiuive et dont ilsallrdnieul îa fundalioD a Neinrod , a élé
appelée AiUioche, eu l'honneur dWulioctnis; pour la dis-
tinguer do la capitale de la Syrie, ou lui avait donné le

surnom de la fontaine de Callirlioé. Nos chrouiqueurs l'ap-

EDE 2i2

Lamartine a compris que les traditions ara-
bes placent à cet endroit le site du paradis
perdu, on comprend aussi que ces tradi-

tions sont de celles qui, comme le dit M. Pou-
joulal (3), ne supportent pas la crilique.]

EDEN. [lévite] fils de Joah [descendant de
Gerson]. II Par. XXIX, 12. — [ Le même
qu'un autre est nommé, ibid. XXXÏ, 15.]

EDER, ville do Juda. Josue XV, 21.

[Cette ville, située sur la limite de Juda,
vers riilumée, a été confondue, non sans
vraisemblance, dit Barbie du Bocage, avec
celle d'Adar. Nicolas Sanson suppose qu'elle

est la même qu'Arad ou Hered, ville royale
des Chanunéens. Suivant Huré, c'est la même
qu'Adar et Hered. l\ se fonde sur ce que les

Septante, Josué XV, 21, lisent Ara, au lieu

d'Eder que portent l'Hébreu et la Vulgale,
et sur ce que les mêuies Septante, au chapitre

XII, li, ont Ader, pour Arad qui est dans
l'Hébreu, et pour Hered qui se lit dans la

Vulgate. « Ce qui fait voir, dit-il, qu'Eder
est la mémo qu'.4dar et Hered. » Il est diffi-

cile de décider. Voyez Adar et Arad.]
EDER, Jour d'Eder, Tour du troupeau,

près de Bethléem (o), selon plusieurs inter-

prètes (6) (i). D'autres croient que Michée a
voulu marquer par là la ville de Jérusfilem.

Le texte hébreu porte: Et vous, Tour du
troupeau d'Ophel. Il y avait dans Jérusalem
îine tour d'Ophel.
EDER, fils de Musi, et frère de Moholi (c),

—[de la famille de Mérari].

EDESSE, ville de Mésopotamie, bâtie en-
viron quatre cents ans avant Jésus-Christ

par le grand Séleucus, roi de Syrie [d], dans
cette partie de la Mésopotamie que l'on ap-
pelait Osrhoëne (5), est devenue célèbre dans

l'Eglise par la Lettre que Jésus-Christ écri-

vit au roi Abgare [e] , ou Agabare, ou Abagare,

qui régnait à Edesse. On peut voir l'article

û'Abgare, ou Abagare. Le comte Darius,

dans saint Augustin {f), dit que Jésus-Christ

avait promis à Abgare, que la ville d'Edesse

serait imprenable; et Evagre Ig) remarque
que, quoique cela ne fût pas dans la Lettre

du Sauveur, c'était néanmoins la croyance
commune des fidèles, laquelle se fortifia beau-

coup, lorsque Cosrhoës, roi de Perse, y ayant

mis le siège, fui obligé de le lever (Oj. Saint

Thadée, un des Septante disciples, et diffé-

pellent Rlioa : c'est la corruption du mol grec rlioé qui

sigiiilie fontaine, lidesse se nomme aujourd'hui Orfa. La

commune opinion des érudils lui donne pour fondateur

Séleucus le Grand, environ quatre ciuls ans avant Jésus-

Christ. Orta est située dans une grande vallée, entre deuv

collines rocheuses et pelées , tout a fait détachées de la

chaîne du Taurns. La ville a quatre milles de circuit; des

murs flan lués de tours rond, s ou carrées l'environnenl.

Des fossés profonds ajoutaient à la défense de la place

(lorsque les Croisés s'y présentèrent). L'neciladelle s'éle-

vait sur la pointe méridionale de ta colline qui domine Orfi

du côté d(î l'ou. st. Le voyageur retrouve encore les mu-

railles, lestonis et les fossés. Le chàte;iu est en ruines, et

dans son enceinte apparaissent des masures cl une mos-

quée al>andonnée. Cette citadelle était jjdis connue une

seconde ville, avec les bazars, des églises et des palais. »

MicuAUD, HUl. des Crui^des, tom. I, pag. 196.

[(i) Voyez sur le miracle de ce siège, un article ilu mar-

quis de lî'ortia-d'lJrban , membre de l'Académie des In-

scriptions et Belles-Lettres, dans les A/jmii. de p/iiïos.cAr^/.,

lom. XIX, pag. 185 et suiv.
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renl de l'apôlre de même nom, fut envoyé

par saint Thomas pour instruire les peuples

d'Edesse (a), les convertit au Christianisme,

avec leur roi Âbgare, qui avait commencé à

croire en Jésus-Christ sur la seule réputation

de sa doctrine et de ses miracies (1).

[Chronologie des rois d'Edesse, tirée de

VArtde vérifier les dates avant Jésus-Christ,

in-8% tom. IJ, p. hh6,'4kl. — « Edesse, ville

autrefois fameuse par un temple consacré à

la déesse syrienne, passait pour une des plus

riches villes de la terre, et surnommée, à

causede ce temple, Hiéropolis, ou ville sainte,

était située dans la Mésopotamie, sur les bords

du Scirtus, entre le mont Massius et l'Eu-

phrate. Jusqu'aux troubles domestiques qui

agitèrent et affaiblirent la Syrie, celle ville

n'avait élé que la principale d'une province

qui appartenait aux Séleucides; mais durant
ces troubles, un particulier se rendit maître
d'Edesse et de son territoire fertile, et en for-

ma un royaume qui passa à sa postérité.

» AuGARE, ou Abgare, cst Ic uoiu de ce par-

ticulier qui se fit appeler roi d'Edesse. Nous
ne savons point précisément sous quel roi

de Syrie arriva cette révolution. L'histoire

nous apprend seulement que le fondateur de

ce nouveau royaume déûtsouvent lesSyriens,

et laissa, à sa mort, sa pelite principauté

dans un état florissant.

» Ariamne, ou Abgarell, était fils d'Au-

gare, et prit comme son père le nom d'Ab-

gare, qui fut commun à tous les rois d'Edesse.

Ce prince se rendit maître de toute la pro-

vince dOsroëne, et ayant fait alliance avec

Pompée contre Tigrane le Grand, roi d'Ar-

ménie, il fournit à son armée tous les vivres

dont elle avail besoin. ( an Gï av. J.-C). Dans
la guerre des Romains contre les Parlhes, il

feignit d'être pour Crassus, mais enlretiut

avec l'ennemi une correspondance secrète,

qui fut la principale cause de la défaile des

Komaijis à Carres. (An 53).

» Nebanias succéda à son père Abgare II,

et eut pour fils et successeur Abgare III, qui
suit.

x> Abgare III est célèbre dans l'histoire

ecclésiastique, par la prétendue lettre qu'il

écrivit à notre Sauveur et par la réponse (|u'il

en reçut. Casaubon , Grelser , Tillemont,
Du Pin et le P. Alexandre, ont discuté l'au-

thenticité de ces lettres (2).

» Depuis J.-C. Argare IV, fils du précé-
dent, vivait du temps de l'enipereur Claude
et donna des troupes à C. Cassius, qui avait

ordre de placer Méherdatc sur le trône de
P.irthie {(tn'60 dcp. J.-C). Quand Meherdate
arriva à Edesse, Abgare, gagné par les Par-
thes, l'y retint jusiju'à ce que les ennemis

(û) F.useb.l. U.c. I, Hist. Eccl.

(1) Kdessc a éUiil t:i (:a|iilali' de rArm(''ni" au lomps de
Jésus-Clirisl. Tliaddée jela dans ccUc ville li s luoinières
semences du (;iirislianisme.L':i|iôLre DarUiéieiiiy, (]Ui' les

piMpies de l'Inde , de l'Araliie el de la Perse, vénèreiil
«oiiinie leur illustre inissioiiiiairc ,

porla aus-;! ses p;is à
lylesse, el, de la il lravei»a avec Tliaddée, rAiinéiiie, la

<".api.adoce el l'Albanie. Les germes précieux de la loi

lureiii donc déposés en Arinénic dès le cnnimenccnicnl
•le 1,1 mission des apôlres ; m;iis \U no prirent leur arirois-
semeui el ne fruciiW^renl que lorbipie s.ii.ii Grét^^^oire
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eussent rassemblé leurs forces, et dans la

chaleur du combat ayant abandonné les Ro-
mains, il fut cause de la défaite de leur ar-
mée,

» Abgarr V, contemporain de l'empereur
Trajan, lui envoya, durant la guerre qu'il

eut à soutenir contre les Parlhes [an 115 dep.

J.-C.), deux cent cinquanle chevaux de prix,
grande quantité d'armes de toute espèce, et

soixante mille javelines. L'empereur n'ac
cepta que trois cuirasses, et déclara le roi

d'Edesse ami et allié du peuple romain.
)i Arbande, fils d'Abgare V et son succes-

seur, fut extrêmement considéré par Trajan.

» Abgare VI, successeur d'Arbande son
père, est représenté par Epiphane comme
un prince vertueux.

» An 197 dep. J.-C. Abgare VII régnait à
Edesse du temps de l'empereur Sévère, qu'il

secourut dans les guerres d'Orient. 11 l'ac-

compagna ensuite à Rome, où il fut reçu et

entretenu avec la dernière magnificence.
Quelques années après, il fut soupçonné, par
Caracalla dentrelenir des correspondances
avec les ennemis des Romains. Le roi d'E-
desse vint à Rome pour se justifier (an 212).
L'empereur n'ayant pas trouvé ses raisons
valables, s'assura de sa personne, et réduisit

son royaume en province romaine. »

Edesse, ainsi nommée par les Grecs, est

l'ancienne Ur des Chaldéens, patrie d'Abra-
ham, et la moderne Orfa. Voy. Ur. Je vais

citer des voyageurs qui l'ont vue et en ont
parlé. Le célèbre J.-S. Buckingham, après
avoir passé lEuphrate à Bir (3), atteignit

Orfa, qui en est éloignée de douze myria-
mèlres , environ. Celte ville est pleine de
souvenirs de tous les âges. Là, dit la tradi-

tion, fui le berceau d'Abraham ; là, dans les

jours qui précédèrent ceux du patriarche,

leculte des poissonsélait en honneur. Elail-ce

Vénus sous la forme d'un habitant des eaux
qui recevait ses adorations? étaient-elles

adressées aux carpes du lac qui avoisine
Orfa, à raison de la source sacrée qui ali-

mente ce petit lac? c'est ce qu'il n'est pas
facile d'expliquer, même à l'aide de tous les

documents et de tous les passages réunis par
le voyageur anglais. Pline nous apprend
qu'Orfa porta aussi le nom de Callirhoé, nom
qu'elle lirait de celui de la source dont nous
venons de parler.

« Orfa est bâtie au pied d'une hauteur, dit

Aucher-Eloi. Toute cette montagne calcaire

est creusée par la main de l'homme pour y
faire des habitations ou peut-être des tom-
beaux. Il y a de tous côtés de belles citernes,

et la roule elle-même a été taillée dans le

rocher. Orfa était Vt'dessa des Grecs, VUr

(l'illuniinaleur) vint les féconder de ses sueurs el de son

sang. »—Ku^. Buré, Uioyr. cnlh , arliele Abgare.

(2) y'oijiZ Abaqare.

(3) lin- o\i lii}i:(tjik, amienne />ti7/ia. Celle ville possède

une grande l'orlensse couslruile sur un roiher doul Tliu-

plirale baigne le pied; du rcsie , elle lombe en ruines

connue les murailles de la ville, auxquelles on a fail depuis

peu ipi.lques réparalious pitoyables. La ville est en fort

mauvais élat; elle peul avoir 3 ou iOOO liabilanis, presaue

P>us Turcs. On v voii beaucoup d'iLibilalious [iraiiquécï

dans k- rocher. Auclwi-Eloi, pag. 181.
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des Chaldéens, d'où Abraham vint demeurer
dans l'Haran (1) ; Nenirod passe pour en

avoir élé le fondateur. Avant la conquête

qu'en firent les Romains, c'était la capitale de

rOsroëne. Depuis la conquête d'Alexandre,

la population fut mélangée avec des Armé-
nien'', des Syriens, des Arabes... — Orfa est

située à l'entrée des gorges de la montagne,

et peut être regardée comme la clef de la

Syrie et de la Mésopotamie; elle est ceinte

de murailles en mauvais étal, et pourvue
d'une citadelle qui ne vaut guère mieux.
Quoiqu'il en soit,c'estunepl<'ice importante...

La plaine dOrfa est très-ferlile et assez bien

cultivée dans les parties basses (2)... Orfa,

compris les militaires, peut avoir 20 ou 25
mille habilants,dont 2,000 chrétiens, SOOjuifs,

le reste musulmans (3). » M. Poujoulat, qui

visitait Orfa vers la même époque, dit que
« la population de celte ville s'élève à plus

de cenl mille habitants, environ quarante
mille Arméniens etieroste musulmans (i). »

Suivant M. Michaud, « Orfa renferme une po-

pulation de quinze niiilo habitants, tous mu-
sulmans, excepté un millier d'Arméniens et

une centaine de jacobites. Au milieu de la

cilé est une ancienne église avec un clocher,

contemporaine des croisades et qui depuis

longtemps est convertie en mosquée. Les mu-
sulmans ont quinze sanctuaires, les chré-
tiens en ont deux (5). »

Le nom arabe d'Edessn est Ourrha on Rou-
lia, suivant M. Eug. Bore (6). Ce nom Rouha
me paraît être le même que le Rhoé ou Rlioa

du Callirhoé des Grecs. Ourrha rappelle Ur,
qui se retrouve dans Orfa. M. Bore adinet

avec M. Buckingham qu'Edesse fut bâtie sur
les ruines dUr, cile la Genèse XI, 28, et ren-

voie là-dessus à Bocharl, Phalcg,\. I, ch. xxi,

à Cellarius, Geogr. ant. p. ii, p. 729-760, et

à Michaelis, Bihl. Orient, p. xvii, p. 76 (7).

La Mésopotamie, que les Hébreux appel-
lent Aram-Naharaïm, et où est Edesse, fait

encore, à proprement parier, partie de la Sy-

rie, et lui fut longtemps réunie politique-
ment, dit ailleurs M. Bore (8'. Ce savant dit

encore (9) : « Le Christianisme, malgré les

schismes et les hérésies, s'est conservé dans
la Syrie, qui fut son berceau. En effet, sui-
vant la tradition , l'Evangile, apporté aux
rois d'Edesse (10) par les apôtres, soumit à
ses lois un nombre considérable de disciples ;

et la Syrie se trouva avoir donné naissance
à la première Eglise publiquement constiluée.

La foi nouvelle.... produisit.... l'école d'E-
desse, que l'on peut appeler le séminaire de
la Perse chrétienne. »

(a) Eslh. II, 7.

{b) I Far. xii, 20.
le) I Par. XVII, U.
id) l Esdr. X, 50.

(1) Haran est ja moins de dix myriamèlres d'Orfa , a
Jroile de la route d'Orfa à Manlin.

(2) « A l'ouest d'Orfa se déploie une charmante et riche
nature: à la vue de ces beaux vergers d'oliviers, daman-
diers, d'orangers, de mûriers, de grenadiers, on se rap-
pelle les traditions qui ont placé la les délices de l'Eden
i.rimitif. » Michaud , Hisl. des Croisades, lom. I, uag.
tU7.

(3) Aucher-Eloi
, Relalions de voijuges , pag. 183 ,

Sous les Sarrasins, Edesseavait pour gou-
verneur un prince grec qui leur payait tri-

but; échappée à l'invasion des Turcs, elle

fut le refuge de tous les chrétiens du voisi-

nage. Elle se rendit à Baudoin, frère de Go-
defroy de Bouillon, en 1097, et devint une
principauté franque, qui, s'étendant sur les

deux rives de l'Euphrate et sur le revers du
mont Taurus, comptait plusieurs villesfloris-

santes. Vers llVi, Edesse fut prise par les

musulmans conduits par Zenghi, qui fut as-

sassiné par ses esclaves peu de temps après.
Bientôt la ville fut reprise par les chrétiens,

et bientôt elle retomba au pouvoir des mu-
sulmans, à qui elle demeura. Voyez Michaud,
Hist. des Croisades, tom. I, 197 et suiv., et

tom. II, 78, 109 et suiv., et 202.

(( Les chroniques, dit M. Poujoulat (11) ,

nous parlent d'une cité de Samosate qui dé-
pendait deRoha, et que le prince musulman
Baldiik occupait injustement; Baudoin avait

cherché à s'en rendre maître, mais désespé-
rant de s'emparer de la forteresse, il était

parvenu à la racheter avec de l'or et des

présents. Je trouve ce château de Samosate
sur la rivo gauche de lEuphrate, au nord-est
d'Orfa, à l'extréinilé d'un angle formé par le

fleuve; il se nomme aujourd'hui Semisat; le

château est ruiné'; à côté du château se voit

une petite cité. Les chroniques parlent d'une
autre ville nommée Sororgia, qui fut prise

par Baudoin; celle ville, située à quelques
heures au sud d'Edesse, existe encore sous
le nom de Seroug. »

]

KDISSA (o), autrement Esther, nièce de
Mardochée. Voyez Esther.
EDITH. Les anciens rabbins donnent ce

nom à la femme de Loth, et celui de Plutith

à une de ses filles. Edith en hébreu signifie

témoignage
,
parce que la femme de Loth,

changée en statue de sel, est un monument
qui rend témoignage de son incrédulité. Vid.

Fabric. Apocryph. V. T. t. l, p. i3J.

EDNA, et EDNAS, deux vaillants hommes
de la tribu de Manassé, qui se détachèrent
de son parti --[du parti de Saulj— pour em-
brasser celui de David {b).

EDNA, général des troupes de Josaphat,
roi de Juda (c).

EDNA, lévite qui, au relourde la captivité

de Babylone, quitta sa femme, qu'il avait

épousée contre la Lui (d).

EDOM, autrement Esciii, fils d'Isaac, et

frère de Jacob. Le nom û'Edom, qui signifie

roux ou rouge, lui fut donné ou à cause qu'il

endit son droit d'aînesse à Jacob pour un

(4) Correspond. d'Orienl , letlr. clxm
, loin. VII

,
pag.

153.
(ij) Michaud, Hist. des Croisades, lom. I, pag. 107.

(6) Précis de l'hist. iïAriuénie, dans la colleclion de

YUnivers piUoresquc ,
publiée par F. Didut

,
pa^'. l'J,

col. 2.

(7) Ibid.

8; Mémoire à rAcadémie des inscriptions el beltes'

LeUres, dans la Correspond, et Mém. d'un voijapeur en

Orient, lom. I, pag. 21.

(9) Dans le mémi; Mémoire, pag. 11.

(10) U.iyer, llistoria Edcssewi ex nunimis illuslrala.

Peters., 1734. Moysede Khorène, liv. 11.

(11) Ibid., ulH supra.
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mets de lentilles qui était roux (a), ou à cause

de la couleur de son poil et de son teint. On
peut voir larlicle d'EsAO. L'Jdumée tire son

nom à'Edom, et souvent dans lEcrilure elle

est appelée pays d'Edom. Voyez Idcbiée. —
[Voyz nussi Amalec et Eliphaz]
EDOMLA, village de Palestine. Hieronym.

ad Ahdiœ, c. i.

EDRAI, ville au delà du Jourdain dans la

tribu de Manassé (&). — [Elle faisait, aupara-
vant, partie du royaume de Basan. Dans son

territoire, fut donnée, par Moïse, la bataille

où Og, roi de ce pays, perdit la vie. Cette

bataille rendit les Israélites maîtres du royau-

me de Basan et des autres Etals de Gala;id.

Num. XXI, 33 et suiv. ; Deut. 1 . 4, 5; III,

1-16; Josué,\n,k-C,; XIII, 12,30,31.]
On l'appelle aussi Edret, Edraa et Adraa, et

peut-être encore Edera dans Ptolémée, lors-

qu'il pirle des villes de la Batanée. Eusèbe
met Èdraï à vingt-quatre (c) ou vingt-cinq

milles (d) de Bostres^ ville d'Arabie, en tirant

vers le septentrion.

[ « Edraï, dit Baibié du Bocage, était si-

tuée à l'ouest de Bostra, sur une montagne.
C'est aujourd'hui le village de Draa, dans

l'ancienne Auranicide; on y voit quelques

ruines. »]

EDRÂI, ville de la tribu de Nephlali. Jo-
sué XIX, 37.

EDRIS. C'est le nom que les musulmans
donnent à Enoch. Voyez Enoch.
EDCMA, village situé à douze milles de Si-

chern, \ers l'orient (e).

EFFÉMINÉS, effeminati. Dans plusieurs

endroits de l'Ecriture il en est parlé dans un
sens assez différent de celui que nous don-
nons à ce terme dans notre langue. Les ef-

féminés , dans le style des livres saints, mar-
quent des hommes corrompus, consacrés à

quelque divinité profane, qui se prostituaient

en son honneur. Le terme kaddesch \f), que
l'on a traduit par effeminatus, s\^n\ùo propre-

ment nn homme consacré; mais par abus on

l'a attribuée ceux et à celles qui se prosti-

tuaient publiquement, surtout en l'honneur

de Baalou d'Astarté. Ces honteuses victimes

de l'impudicité avaient des loges dans les

bois de futaie, où ils exerçaient leurs infa-

mies : JEdiculas effeminatorum. Moïse {(j)

avait expressément défendu ces désordres

dans Israël, mais l'histoire des Juifs (A) fait

voir qu'ils n'ont été que trop fréquents par-

mi eux.
On trouve aussi le nom d"effeminati dans

Jsaie III , 4- ; mais l'hébreu y lit parvuli, des

petits (i) , des gens sans lumière et san^ e\-

périenc e. On lit de nême dans les Proverbes

XVIIl , 8 : Piynim dejicit timor, animœ au-

tem effeminatorum esurient. Mais ce verset

n'est pas dans l'hébreu ; et le terme grec

(a) Gènes, xxv, 25, 30.

{b) Eusib. in Locin.

(c) Jostie, Mil, 31.

{d) Himeh in Esdrau
(e) Idem in As(arolli.

^ (f) U/'ip Kadi'scti. Effeminatus.

(fl) Deut. xxiii, 13.

(A) ill Reg. XIV, 21, xv, 12, x\ii, 47. IV lleg. xxxm, T.

J9b. xTxvi/U Oiéc IV, U.

androgynos marque un homme qui parti-

cipe aux deux* sexes , de l'homme et de la
femme.
EFFREM. Voyez Ephr^m , ou Ephraim.
EGALLIM , ou ^Egallim, ou Engallim, ou

simplement Gailim , est à huit milles è' A-

réopolis, vers le midi , selon Eusèbe. Mais
saint Jérôme {/'met Engallim vers l'embou-
chure du Jourdain, dans la mer Morte. Ain-
si il faut qu'Egallim , et Engallim, soient
deux villes toutes différentes.

EGEE , eunuque d'Eslher [c'esf-à-diie , à
qui avait été eonûée la garde des femmes du
roi Assuérus, et à qui fut conflée celle d'Es-

Iher et des autres jeunes filles entre lesquel-

les ce monarque voulait choisir une épouse
pour remplacer Vasthi], Esth. II , 3, 8, 15.

EGIPTE. Foj/e^ Egypte.
EGLA , sixième femme de David , et mère

de Jétraham (A). Plusieurs (/) croient que
Egla est la même que Michol , et qu'elle

mourut en couche de Jétraham Mais ce qui
fait douter qu'Egla soit Michol , c'est qu'il

est dit II Reg. VI, 23, que Michol n'eut point
d'enfants. Michol filiœ Saul non est natus fi-
lins usque in diem morlis siiœ. Egla signifie

une génisse (m).

EGLISE. Le nom grec Ecclesia signifie

assemblée ; il se prend et pour le lieu de l'as-

semblée , et pour les personnes qui s'assem-
blent. On le trouve employé pour marquer
une assemblée profane , et pour une assem-
blée sacrée , et de religion.

Dans les livres de l'Ancien Testament, Ec-
clesia se prend quelquefois pour la société

des Juifs , par exemple (n) : Cur eduxistis

Ecclesiam Domini in solitudinem ? pourquoi
avez-vous fait venir l'assemblée , le corps ,

la nmltilude du peuple de Dieu dans le dé-
sert? Et ailleurs (o): L'eunuque, le bâtard

,

l'Ammonite et le Moabite n'entreront pas
dans l'Eglise du Seigneur : on ne les recevra
pas dans le pays, on ne pourra ni se marier
avec eux , ni leur permettre de demeurer au
milieu du peuple ; ou bien, on ne les recevra
pas comme prosélytes pour professer la reli-

gion du Seigneur. Cela marque un souverain
éloignemenl , un extrême mépris pour ces

sortes de gens: on les regarde conmie des
profanes , avec lesquels on ne veut pas que
les Hébreux aient aucun commerce, ni pour
le sacré, ni pour le civil.

Mais, à l'égard des Iduméens et des Egyp-
tiens , Moïse leur permet d'entrer dans l'E-
glise du Seigneur après la troisième généra-
tion (/;) ; cest-à-dire , si un Egyptien ou un
Iduméen s'habitue dans le pays , et y veut
être prosélyte de domicile, ses enfants pour-
ront , après la troisième génération , épou-
ser une femme Israélite , et participer aux
prérogatives des Hébreux; ou autrement , si

(i) Isai. m, .i, aïSlî?n.
f;) Hieron. in Ezerh. xlvii, 10.

(h) Il neq. III,."j; I Par. m, 3

(/) lia nabb. et Autli. Tiadit. Hebr. in II Reg.

("0 nSjy Juvenca.

(h) fi uni. XX, i.

{o) Deut. xxiii, 1, 2, 3, elc.

(/>) Ibid. V. 8.
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un Hébreu épouse une femme iduméenne ou
égyptienne, ses enfants ne pourront être re-

gardés comme vrais lsr;;élites qu'à la troi-

sième génération : ils ne pourront épouser

une Israélite , et avoir entrée dans le tecnpie

et dans les emplois publics.

L'Eglise se prend aussi pourla communion
(ie société et de prières du peuple de Diou.

l'Ire exclu de l'Eglise, signifie l'excommu-
nication. Par exemple , il est dit qiie celui

qui , après avoir touché un mort , ou assisté

à des tunérailles, ne se sera pas purifié avec
l'eau lustrale, où l'on jetait de la cendre d'u-

ne vache rousse immolée à cel effet (a), sera

exterminé de rassemblée du Seigneur, parce
qxiila profané son sanctuaire : il sera excom-
munié et exclu de l'assemblée d'Israël ; il

sera regardé comme un profane et un incir-

concis! Les rabbins entendent cela de la

mort du corps , d'une mort prématurée , ou
d'une mort vii)lente;ou de la mort de l'âme,
ou de l'un et de l'autre, selon la grièveté du
crime , et l'importance de la matière.

L'Eglise se met aussi pour le lieu saint

,

le tabernacle, le temple, ou la synagogue,
où le peuple du Seigneur s'assemblait. Les
anciens d'Israël firent leur prière dans l'é-

glise , ou la synagogue de Béthulie (6; ; 7n-
t7'a ecclesiam oraverunt. Et le Psalmisie (c :

Je vous louerai dans Végiise ; je publierai

vos louanges dans Végiise des saints : dans
une grande église, c'est-à-dire dans le tem-
ple , où les saints , les Israélites , et enfin

tout le peuple s'assemblent.

L'EtiLiSK se met pour la société des fidèles,

qui ont conservé le dépôt de la vraie reli-

gion , depuis le commencement du monde
jus(]u'à aujourd'hui , et qui la conserveront
jusqu'à la fin des siècles. Moïse nous a î.»n-

servé la succession de cette Eglise, depuis le

commencement du monde jusqu'à son temps,
et depuis Moïse jusqu'à la venue de Jésus-
Christ , nous avons les livres sacrés des Hé-
breux , et leurs histoires, qui nous appren-
nent les différentes révolutions qui sont ar-
rivées dans la religion parmi les Israélites.

Adam instruisit ses fils de la vraie religion
;

mais bientôt la corruption des mœurs se

glissa dans sa famille: on vit se former doux
Eglises , l'une composée des enfants de Dieu
descendus de Seth , et l'autre composée des
enfants des hommes sortis de la race de
Caïn. L'une et l'autre se continua jusqu'au
déluge : après le déluge , Noé inspira à ses

fils les sentiments de religion dont il était

rempli : mais on ne sait jusqu'à quand ils la

conservèrent.
Moïse nous conduit depuis Sem jusqu'à

Abraham
, père des fidèles ; mais il ne nous

dit point si la vraie religion se conserva
dans les descendants de Cham et de Japhet

,

ni jusqu'à quel temps elle y subsista. Mais
,

d un côté , nous voyons que les aïeux d'A-
braham adoraient les idoles dans la Chal-
dée(f/),et de l'autre, nous savons que la

(a) JV?/m. xix,20, 21.
(b) Judic. VI, 21.

(cl Psalm. XXI, 23, 26.

1(1} Gènes, xx, .^, 4, b.

crainte du Seigneur n'était pas entièrement
bannie de la Palestine et de l'Egypte , îors-
qu'Abraham y arriva, puisque le roi de Gé-
rare craignait le Seigneur, et avait horreur
du crime, de même (e) que le roi d'Egypte.
Le grand prêtre Melchisédecli€st encore une
preuve de ce que nous venons de dire (/"). Le
même Abraham s'imaginait qu'il y avait au
moins dix ou vingt justes dans Sodome (g).
Depuis Abraham jusqu'à Jésus- Christ on
trouve une succession suivie de la vraie Egli-
se parmi les Juifs et les autres descendalits
de ce patriarche; car il e,' t très-croyable que
les fils d'Abraham par Agar et par Célhura
conservèrent aussi pendant quelque temps le

dépôt de la foi qu'ils avaient reçu de leur
père. Job, un des descendants d'Esaù, ei ses

amis connaissaient le Seigneur. Les Am-
monites et les Moabiles, descendus de Loth

,

ne tombèrent pas apparemment tout d'un
coup dans l'idolâtrie , où nous les voyons
déjà sous Moïse.

Les Ismaélites , fils d'Abraham et d'Agar,
se vantent d'être toujours demeurés attachés
au culte du vrai Dieu , et d'avoir étendu sa
connaissance dans l'Arabie, comme Isaac
dans la Palestine. Nous ne les en croyons
pas sur leur parole ; car, il est certain que
du temps de Mahomet , et longtemps aupa-
ravant , ils avaient quitté la vraie foi ; mais
il est impossible de marquer au juste l'épo-

que de leur perversion. Quant aux descen-
dants d'Isaac, on a des preuves indubitables

que , malgré tant de révolutions arrivées

dans leur nation, malgré les fréquentes pré-

varications de la plupart de leurs princes, et

les infidélités presque continuelles de la plu-

part des Israélites , le Seigneur a toujours
été connu parmi eux , et que Dieu s'y est

toujours réservé un bon nombre de vrais

adorateurs ; et qu'enfin c'est dans Israël qu'il

faut chercher la vraie Eglise
,
jusqu'à la for-

mation de l'Eglise de Jésus-Christ.

Dans les livres du Nouveau Testament on
l'emploie d'ordinaire pour l'Eglise de Jésus-

Christ, qui est l'assemblée des fidèles
,
qui

,

sous la conduite des pasteurs légitimes , ne
font qu'un même corps, dont Jésus-Christ

est le chef [invisible , et le pape , successeur

de saint Pierre
,
que Jésus-Christ établit à sa

place, le chef visible]. On la prend aussi

pour les Eglises particulières , comme celles

de Corinlhe , d'Ephèse , de Thessalonique
,

et ainsi des autres. —[Ces églises particuliè-

res et primitives ont été, ainsi que plusieurs

autres , fondées par les apôtres. Voyez mon
addition au mot Apôtre.]

EGLON , roi des Moabites, opprima les Is-

raélites pendant huit ans (/i). Eglon, s'étànl

ligué avec les Ammonites et les Amaléciles
,

s'avança jusqu'à la ville des Palmes , c'est-

à-dire Jéricho, ou En-Gnddi, dont il se ren-

dit maître. 11 avait sa demeure ordinaire à

Jéricho, et le Seigneur suscita Aod pour dé-

livrer son peuple de l'oppression des Moabi-

{p) Geites. XII, 17, 18.

(f) Gènes. MvJH. J
(a) Gens, xviii, 23, 24,23.
(H) /udic. III, il, tH suiv.
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3e , sous lf?S UU(iuiii:3 , «.•.•» ^.v,J^J.c . «..

ifiiule 2591 jusqu'en 2599; avant Jésus-

st liOl ; avant lère vulg. 1^05.

tes. Nous avons vu , sons l'article d'AoD, la

manière dont il mit à mort Eglon. Cette ser-

vitude , sous les Aloabiles , dura depujs fan

du nif

Christ , .-,,.,,
EGLON , ville de la tribu de Juda. Josue,

XV 39.

[Elle était auparavant capitale d'un des pe-

tits Etats amorrhéens, dont le roi, au temps

de Josué , s'appelait Dabir {Josné X , 3).

Voyez Dabir. Le chef d'Israël, après la mort

de ce roi , a^siéga et prit sa capitale (versets

3i, 35). «Elle était située au nord-ouest d'Hé-

bron ; on la nomme encore aujourd'hui

Eglon ; on y voit des ruines , » dit Barbie du

Bocagf^]
EGYPTE ,

pays d'Afrique , nommé en hé-

breu Mezor ouMezraïm, et en grec Aiguptos,

d'où vient le latin tEgyptus, et le français

Egypte, et Cophle 1 Mizraïm , était fils de

Ch im ; et jErjyptus 'était , dit-on , un ancien

roi de ce pays , Gis de Bel us, et frère d'Ar-

ina'is. Mizraïm eut pour tils(o) Ludim, Ana-
mim, Laabiin, ?iep}dHim,Pli€lrusime[.CasliUm,

qui ont peuplé divers cantons de l'Egypte
,

ou des environs. Les anciens géographes

mettaient une partie de l'Egypte dans l'Asie,

et l'autre dans l'Afrique. La p irtie d'Asie

était à l'orient du Nil, et 1 autre partie à l'oc-

cident du même fleuve. Souvent aussi , dans

les anciens , on attribue à l'Arabie la partie

de la basse Egypte qui est à l'orient du Nil
;

et l'Ecriture attribue le même terrain au
pays de C/ius, qui est si souvent traduit par

VEthiopie.
L'Egypte était partagée par nomes ou can-

tons ; ils y comptaient quarante-deux no-

mes, qui étaient comme autant de petites

provinces. On distinguait la hnute et la

basse Egypte. La haute s'appelait aussi ïhé-

baïdc, à cause de la ville de Thèbes, qui en

était la capitale. Elle s'étendait bien avant

vers le midi, jusqu'aux frontières de l'Ethio-

pie. La basse Egypte comprenait principale-

mont le Delta et ce qui s'étend sur les côtes

de la Méditerranée. Tout le monde sait que

l'Egypte n'a proprement qu'un fleuve, qui

est le Nil, lequel, par ses inondations, cause

toute la fertilité du pays.

Les Arabes nomment Bib ou liif{b) cette

partie d'Egypte qui s'étend depuis le Caire

jusqu'à la Méditerranée. La haute Egypte

s'appelle Saide, ou Thébaïde, et la partie

d'entre deux s'appelle Soiif. Le nom de Rib,

ou de Rif, est connu dans l'Ecriture (c) :

Memor cro Rahab et Babylonis scientium me.

Rahab est le même que Rib. On le trouve

encore en ce sens dans le Psaume LXXXN 111,

11, et dans Jsaie, XXX, 7, et Ll, 9. Le nom
de Souf se trouve aussi dans les livres saints

écrits en hébreu. Moïse appelle mer de Souf
coque nous appelons mer Rou/je. 11 est éton-

nant que Sa'id, qui est le non» de la fameuse

Thèbes, capitale de la haute Egypte, ne se

.rouve pas dans l'Ecriture. On croit que

(n) Gènes, x, 15.

^b) Hil)liol. Orient., p. 716, Rif.
le) P$alm txxxvi, 4.

\d) IJil.liol. Orionl.,
i>. S70. .V..'sr.

Thèbes y est nommée No-Ammon, on la de-

meure de Jupiter. M. d'Horbelot dit que Sa'ïd,

en arabe , signifie un terrain élevé, et qu'ils

appellent Saïd-Mesr la partie supérieure de
l'Egypte, qui est la Thébaïde. Or la Thé-
baïde est encore divisée en supérieure, infé-

rieure et moyenne. La supérieure comprend
les villes d'Arment , A'Arsouan (ou Syenne)
d'Àsna (apparemment Latopolis), de Soiouth :

quelques-uns y joignent les villes de Kift^
Coss et (VAcsour.

La Thébaïde inférieure comprend les villes

d'Abousig, d' Aschmounim, de Manraloux et

de Fioum. Celle du milieu comprend la ville

à'Akonin.
he nom de Mesr, ou Misor, ou Misravn,

fils de Cham, s'est conservé dans la ville de
même nom, qui a été nommée successive-
ment Misor, Memphis, ou Moph, Babylone,
et le attire (d). Elle porta le nom de Moph,
ou Memphis, jusqu'au temps d'Alexandre le

Grand; alors on lui donna le nom de B.iby-

lone, à cause de sa situation et du rapport
qu'elle avait avec Babylone de Chaldée.
Cette ville fut conquise par les Arabes, l'an

18 ou 19 de l'hégire. Amrou-Ben-As, qui la

prit, fit bâtir tout auprès une autre ville,

qui fut nomnée Fusthath, à cause de la

tente de ce général, qui fut dressée fort

longtemps au même lieu. Les califes fatimi-

les s'élanl rendus maîtres de l'Egypte, on
ajoutèrent encore une autre qu'ils nommè-
rent Caherah, c'est-à-dire la Victorieuse , qui

nous est connue aujourd'hui sous le nom du
grand Caire. [Voy. Babylone d'Egypte.]

Les sultans mammelus, de la dynastie des

Circ.assiens, ayant fait depuis bâtir un châ-
teau fort élevé et bien fortifié sur la rive

orientale du Nil, y attirèrent la plupart des

habitants du Caire, en sorte que cette ville

insensiblement changea de situation, et que
le Caire, bâti par les Falimites, li'est plus

connu que sous le nom de vieux Caire. Le
Caire est bâti sur la rive orientale du Nil,

mais l'ancienne Misor, ou Mesr, était bâtie

sur la rive occidentale du même fleuve.

Quant au nom d'Egypte, il vient de Kibt,

ou Kiblhi, qui est l'ancienne ville de Coptes,

dans la haute Egypte {e), éloignée du Nil de

sept parasanges, qui font environ quatorze

lieues. Celle même ville de Coptos donna le

nom aux Cophles, ou Egyptiens d'aujour-

d'hui, qui sont tous chrétiens, et parlent un
langage mêlé du grec et de l'ancien égyp-
tien. Les Turcs appellent Kibs les anciens

Egyptiens naturels du pays, qui ne sont pas

musulmans. Leurs auteurs parlent de l'E-

gypte comme d'un des plus beaux et dos

meilleurs pays du monde : un de leurs au-

teurs dit que le terroir de ce pays est, pen-
dant trois mois de l'année, blanc et éclatant

comme une perle , trois mois noir comme le

n)usc, trois mois vert comme les émeraudes,

et trois mois jaune comme l'ambre. 11 fait le

dénombrement de toutes les choses qui ne se

(r) Idem p. 1003. Kibt. — [Toi/ez, dans notre adJilion

au nml CaplUlior,i\c, imo autre éiyinologie du nom de t'ii-

( I ) Votj. au mol Coptate (S.).
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trouvent qu'en Egypte : les principales sont

la mine des émeraudes orientales, l'orge

rouge, l'opium, le baume de la Matarée, le

froment de Joseph, l'art de faire éclore des

poulets dans des fours, le miel des abeilles

de Baensa, la colocase, le fin lin, la case, le

limon aigre adouci par l'eau du Nil, le pois-

son nommé scinchur, plusieurs sortes de
bois et de marbres singuliers, la plante du
papier, etc. Il ne doit donc pas paraître si

surprenant que les Israélites dans le désert
regrettassent un si beau et un si excellent
pays.

Homère (a) a donné au Nil le nomû'Mgy-
ptus. Plusieurs anciens {b) ont écrit que l'E-

gypte n'était qu'un grand atterris'sement pro-
duit par le Nil; et les Ethiopiens en étaient
si persuadés, qu'ils se servaient de ce rai-

I

sounement pour prouver qu'ils étaient plus

!
anciens que les Egyptiens. Bochart a réfuté

' ce sentiment dans son Phaleg.,l. IV, c. xxiv.
L'Egypte est partagée en deux par une

grande chaîne de montagnes, qui est entre
le Nil et la mer Rouge, et qui s'étend du
nord au midi. L'espace qui est entre ces
montagnes et la mer Rouge est occupé par
les Arabes, et presque entièrement désert;
mais ce qui est entre le Nil et ces montagnes
est le pays du monde le plus fertile. On est

obligé de jeter du sable sur les terres, pour
diminuer leur excessive fécondité : elle vient
des débordements du Nil, qui se répand ré-
gulièrement sur ses terres, en commençant
au solstice d'été (c), et y demeure pendant
tout le temps que le soleil parcourt le signe
du Lion : il décroît quand il vient au signe
de la Vierge, et unit au signe de la Balance.
Les anciens Egyptiens faisaient par an sur
le même fonds deux récoltes de blé; aujour-
d'hui on se contente d'une. Après la mois-

fa) OdpSSf THVfV.ZoS.lxijaa S' Iv AXfiiKtfn TtoTaiiw viàç à;jLaj'.tXt»ffa;.

{b) Diôdor. l. I, ;). 23, el l. III, p. 101. Herodot. l. II, c.

v. Ârislot. Meteor. L I, c. xiv.

(c) Flin. l. XYIII, c. xvin.

(d) Plin. ibid. Cassian. coUat. lo, c. iv. Joseph. L III

Amiq., c. X.

(e) Exod. IX, 31,32.

If) Exod. xxxii, 6.

(g) Exod. vin, 2o.

(1) Voyez mon addition au mot Abraham.
Voici le résumé de ce que les nouvelles découvertes en

Egypte ont lait connaître sur l'état de l'industrie et des
arts chez les anciens Egyptiens :

Ils fabriquaient des toiles de lin aussi belles et aussi
fines que les nôtres : on trouve, dans les enveloppes des
momies, des toiles de coton d'une finesse égale a celle de
notre mousseline el d'un tissu très-fort ; et l'on voit par
queljues-unesde leurs peintures qu'ils savaient taire des
tissus aussi transparents que nos gazes, nos linons, ou
même que nos tulles.

L'an de tanner le cuir leur était parfaitement connu,
de même que celui de le teindre en diverses couleurs,
comme nos maroquins, etd'y imprimer des ligures.

Ils savaient fabriquer aussi une sorte de verre gros-
sier, avec lequel ils faisaient des colliers et autres orne-
tnenis.

L'art d'émailler, et celui de la dorure étaient portés
chez eux à un haut degré de perfection : ils savai<Mit
réduire l'or en feuilles aussi minces que les nôtres, et
possédaient une composition métallique semblable a notre
plomb, mais un peu plus- molle.

Ils avaient porté fort loin l'art de vernir. La beauté de
la couverte de leurs poteries n'a point été surpassée,
peut-être même égalée, par les modernes.
La peinture n'a jamais été très-pertectionnée par eux;

ils poraiiisent avoir touiours ignoré l'art de donner du

Dictionnaire de la Bible. II.

son de l'orge, on sème dans le même champ
du ris, des melons, des concombres. On dit

que l'Egypte fournissait à Rome vingt mil-
lions de boisseaux de blé. i

Pline (d) dit qu'on commence à semer au
commencement de novembre, qu'on fait la
moisson en avril, et qu'on l'achève au mois ;

de mai. Moïse (e) remarque qu'au milieu de i

mars, lorsque les Israélites sortirent de l'E-'-.

gypte, l'orge et le lin, qui étaient déjà avan-
ces, furent gâtés par la grêle ; mais que le

froment, qui est plus tardif, fut conservé. Les
Egyptiens semaientleur orge et leur lin avant
l'hiver , c'est-à-dire, au commencement de
novembre, après que les eaux du Nil s'é-

taient retirées. L'hiver en ce pays est très-
modéré, et l'on y met les chevaux au vert
aux mois de janvier et de février. La mois-
son du froment était achevée, pour la Pen-
tecôte, dans la Palestine et dans l'Egypte : il

faut bien que toute la moisson soit faite, lors-

que le Nil commence à se déborder.

Les Egyptiens se vantaient d'être les plus
anciens peuples du monde : ils ont passé
pour inventeurs des sciences et des arts (1) ;

ils ont con)muniqué aux Grecs les noms des
dieux et la fausse théologie ; ils ont poussé
la superstition et l'idolâtrie plus loin qu'au-
cun autre peuple, ay.ut rendu leur culte

aux astres, aux hommes, aux animaux,
et même aux plantes, si l'on en croit les

païens eux-mêmes, qui ont raillé leur exces-
sive superstition (2;. C'est à leur imitation

que les Hébreux dans le désert ont rendu
leur culte au veau d'or (/"), et que Jéroboam
proposa à .ses sujets de pareilles flgures pour
objet de leurs adorations. Moïse nous ap-
prend que les Hébreux immolaient des ani-

maux , dont les Egyptiens regardaient la

mort comme une abouiination [g] et une

relief aux figures, par le mélange des clairs et de l'ombre;

mais ils disposaient les couleu'rs avec intelligence, et le

trait dans leurs beaux ouvrages est d'une hardiesse et

d'une pureté extraordinaire. Du reste, ils n'entendaient

rien à la perspective, et presque tous leurs dessins ne
présentent les objets que de prolil : l'uniformité des alti-

tudes et des poses montre assez qu'en peinture, comme
en sculpture, les artistes égyptiens étaient forcés de ne
point s'écarter d'un certain style de con\enlion qui

s'est conservé jusque sous les derniers empereurs ro-

mains.
Il en était de môme de l'architecture : très-remarqua-

ble par la grandeur des masses, p:ir l;i majesté de l'ensem-

ble, par le grandiose qui eu caractérise tous les détails,

elle était lourde, sans goût dans la disposition des par-

ties, dans le choix des ornements. Il parait qu", dès les

plus anciens temps, ils l'ont portée au plus haut degré

qu'illeur était donné d'atteindre, et qu'elle n'a éprouvé

presque aucun perfectionnement sensible dans les siècles

postérieurs. Letronne.
(-2) «Je ne [.uis, dit Virey, me persuader qu'un peuple

qui adore des ognons, des chats, des crocodiles, des hip-

popotames, qui ne sait ni dessiner ni écrire par lettres

alphabétiques, qui n'a jamais su faire une voûte, ait pu
être une nation bien policée et bien florissante. Un pays

peuplé de crocodiles, d'hippopotames, ne me parait point

un pays bien couvert d'hommes. Des savants à qui Thaïes

de Milel apprend à mesurer la hauteur des pyrainidea

parleur ombre ne me paraissent pas de grands savants.

Enfin les anciens Egyptiens, si vantés, ont toujours éié

bien inférieurs aux Grecs. Ceux-ci allaient y chercher,

dit-on, la sagesse, lorsqu'ils étaient encore barbares
;

mais les Egypiiens sont toujours demeurés à demi barba-

res , et les Grecs ont été aussi policés et plus ingé-

nieux (pie les Européens modernes. » Nouv. Dielidnn.

dliisl. naturelle, au mot Hippopotame.

8
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chose détestable. Il nous dit aussi que les

Egyptiens ne voulaient pas manger avec les

Hébreux (a), parce qu'ils délestaient tous

les pasteurs de brebis.

On est assez partagé sur le motif de cette

haine. Les uns croient qu'elle est fondée sur

ce que les rois surnommés pasteurs, venus

d'Arabie, ayant fait irruption en Egypte, y
dominèrent assez longtemps, selon le récit

de Manélhon (6),

Daulres croient que les Egyptiens, accou-

tumés, depuis leur roi Sésostris, à une vie

molle et oisive, avaient horreur des pas-

teurs, dont la profession est plus laborieuse

et plus active. Enfin d'autres veulent que les

Egyptiens aient eu un grand éloigneuient

des pasteurs hébreux et dos autres, parce

qu'ils tuaient et qu'ils mangeaient les bre-

bis, les moulons, les chèvres, les boucs, qui

él .ienl l'objet du culte des Egyptiens.

Nnus avons examiné, sous le nom de Cé-
rémonies, si les Hébreux ont reçu des Egy-
liens les cérémonies et les lois qui sont com-
munes aux deux nations, ou si les Egyptiens

les ont reçues des Hébreux (1).

Rien n'est plus commun dans l'Ecriture

que le nom de l'Egypte Ce pays est, à pro-

prement parler, le berceau de la nation des

Hébreux. Joseph, y ayant été mené et vendu
comuie esclave, fut bientôt, par un effet sen-
sible de la sagesse et de la providence de

Dieu, établi intendant et comme vice-roi de

toute l'Egypie. Il y fit venir son père et toute

sa famille, au nombre d'environ soixante et

dix personnes; et, après deux cent quinze

ans (c), ils en sortirent au nombre de six

cent trois mille cinq cent cinquante hommes
capables de porter les armes, sans compter
les femmes ni le.^ enfants (2 . Ce ne fut qu'à

force de miracles et de châtiments que le

roi d'Egypte permet aux Hébreux de sortir

de son pays. Moïse frappa l'Egypte de^ dix

plaies, avant que ce prince endurci pût se

résoudre de relâcher un grand peuple qu'il

avait asservi, et dont il lirait de grands ser-

vices; et, après même les avoir congédiés et

contraints de se retirer, il se repentit, les

poursuivit avec son armée; et étant entré

inconsidérément après eux dans le lit de la

mer Rouge, il y péril avec tous les siens.

Le nom commun des rois d'Egypte était

Pharaon, qui, parmi eux, signifie la souve-
raine puissance. Mais outre ce nom ils en
avaient un autre qui leur était propre. L'his-

(a) Gènes, xlvi, 34.

(/>) Mnneiho apud Joseph, l. 1, contra Appion. Eiiseb.

Vrœpar. l. X, c xiii.

(c) Ils cnlrèrenl en Egypte Pan du mondn 2298, el ils

ph sorlirenl en 2513, avant Jésvis-Clirisl 1487, avant l'ère

vu!-. 1491.

{(l) Vide Manethon. apud Joseph, l. I , contra Appion.
Chronic. ^gijpt. apud S>incell.Marshain. Can. Chronulog.
Mqijpt.

(e) Palœphati Fragment, ex Chronico Alex.

{() Diodor. SicvU. l. l
, p. \^ , d., el Plin. l. \\l,c.

XLVIII.

(I) Il est un fait que personne ne peut contester : c'est

que Moïse, par ses institutions, voulait séparer, isoler le

peuple hébreu de tous les autres peuples , uolaniiiunl
des Egypllens. Je n'ai jamais pu comprendre conimriilil
s'est trouvé des auteurs qui aionl osé avancer qin' ses
iiuiiluiious, précisément, soient ceilcs niéiaus des l.fïyi»-

toire nous a conservé les noms de plusieurs
rois d'Egypte (d) , el une suite de leurs
dynasties. Mais l'envie qu'ont eue les histo-

riens de cette nation de relever leur grande
antiquité leur a fait exagérer la durée de
leur empire, et leur a fait perdre toute cré-
ance auprès des gens qui aiment la vérité.

lis soutiennent que l'Egypte a été gouvernée
successivement parles dieux, lesdemi-dieux,
ou les héros , et enfin les hommes, ou les

rois. Ils donnent au règne des dieux et des
demi-dieux trente-quatre mille deux cent
un ans, el à celui des rois, depuis Menés
jusqu'à Nectanèbe , deux mille trois cent
vingt-quatre ans. Nectanèbe fut déposé par
Arlaxerxès Ochus, roi de Perse, quinze ans
avant la monarchie d'Alexandre le Grand.
Depuis Nectanèbe jusqu'à la naissance de
Jésus-Christ on compte environ trois cent

quarante ans. De sorte que depuis le com-
mencement de la monarchie des Egyptiens
jusqu'à la naissance du Sauveur il y aurait

irente-six mille huit cent soixante- cinq
ans. Supputation qui est abandonnée par
tous nos chronologistes.

On prétend que la manière dont les an-
ciens Egyptiens comptaient leurs années a

beaucoup contribué à enfler leur chronologie
el à multiplier le grand nombre d'années
de leurs premiers rois. Paléphale {e) dit

qu'anciennement ils comptaient la durée du
règne de leurs princes par jours, et non par
années. Et qui nous assurera que ceux qui
sonl venus depuis n'auront pas mis des
.années au lieu de jours ; et que lisant, par
exemple, queHélios, fils de Vulcain, a régné
quatre mille quatre cent soixanle-dix-
sepl jours, c'est-à-dire, douze ans trois

mois quatre jours, ils n'auront pas avancé
qu'il aura régné quaîre mille quatre cent
soixante-dix-sept ans?

Diodore de Sicile (f) dit que les Egyptiens
nous content des fables, lorsqu'ils nous as-

surent que les plus anciens de leurs dieux
ont régné chacun au moins douze cents ans,
et les moins anciens au moins trois cents
ans. En sorte que depuis le règne d'Hélios
ou du Soleil jusqu'au passage d'Alexandre
le Grand dans l'Asie ils comptent vingt-deux
mille ans de règne. Mais, ajoute-t-il, comme
ce nombre d'années excède toute créance,
quelques-uns, pour les excuser, remarquent
qu'au commencement leur année n'était

que d'un mois, suivant le cours de la lune;
j

liens. Ceux qui ont réfuié ces auteurs leur ont encore, i

à nion avis, beaucoup trop accordé. Les critiques qui pré- !

lonilenl que Moïse a emprunté des Egyptiens leurs céré-
j

nionies, leurs pratiques, etc., prétendent aussi q^ie les
i

Hébreux
,

qui avaient si longtemps vécu parmi les

Egyptiens, ne croyaient pas à l'immorlalilé de l'âme, et
j

que Moïse ne leur enseigna pas ce doguie, qui cepen- !

dant élait londamental chez les Egyptiens, comme chez I

tous les peuples.
'

Ex|)liquez-nous, savants et consciencieux critiques,
j

comment il s'est t'ait que Moïse n'ait pas emprunté des
Egyptiens ce dogme, qui élait bien autremeni important
que des lois qui devaient êlre abrogées, lorsque serait

venu ce prophète semblable à lui, qu'il prédit si long-

temps d'avance.

(2) Cet accroissement de la population des Israélites a;

donné lieu a (|uelques difticultés delà pari des incrédules.'

N'iiu:, loa uvoii.-» résolues. Voyn li" mot Acii\oissemewt.
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de sorte que les douze cents ans de règne de

ciiaque dieu se réduiraient à douze cents

mois, ou cent ans. Dans la suite, dit-il en-

core, l'année d'Egypte ayant été faite de

quatre mois, ils avancèrent que leurs rois

avaient régné chacun au moins trois cenls

ans, qui font douze cents mois, ou cent ans.

De cette sorte on réduisait à une durée rai-

sonnable l'excessive antiquité des dynasties

égyptiennes. Censorin (a) assure qu'ancienne-

ment l'année égyptienne n'était que de deux
mois, et que ce fut le roi Pison qui lui

en donna quatre, et qui enfîn le fixa à

douze mois.

De plus il est certain que les dynasties

d'Egypte, que l'on nous vante, ne sont pas

toutes successives, mais qu'il y en a beau-
coup de collatérales, et que la plupart de ces

rois, que l'on place l'un après l'autre, ont

souvent été contemporains, l'un régnant
dans un canton de l'Egypte, et l'autre dans
un autre. Aussi ces listes portent-elles sept

noms différents, suivant les sept cantons où
les dynasties subsistaient; savoir : à This, à

Memphis, à Diospolis, à Thanis, à Séthron,

à Eléphantine et à Sais, Or, en mettant ces

dynasties bout à bout, on comprend aisé-

ment qu'on en peut extrêmement étendre la

durée, et leur donner une antiquité qu'elles

n'ont point du tout. Ainsi, pour nepas risquer

de donner le faux pour le vrai , on nous
excusera si nous ne rapportons pas ici la

liste des premiers rois d'Egypte. — [Voyez
JosL'É, passim.]

Depuis Mezraim, l'Ecriture nomme tou-
jours les rois de ce pays du nom de Pharaon.
Elle ne nous a conservé les noms propres

que de quatre de ces princes : Sésac (6),

Néchao (c), Sua'd), et Eplirée (e). Sésac est

peut-être Sésonchis; Néchao est Néchos
d'Hérodole (/"); Sua est le même queSabacon
ou Séthon [g], et Ephrée est Apriès {h), mar-
qué dans le même auteur. Sésac vivait du
temps de Roboam, fils de Salomon ; Néchao,
du temps de Josias, roi de Juda ; Sua, du
temps d'Osée, roi d'Israël ; et Ephrée du
temps de Jérémie et de Sédécias. Hérodole
Je fait fils de Psammis, et pelit-fils de Né-
chos. On peut voir son histoire dans cet

au.leur. Depuis Apriès, nous trouvons Ama-
sis, Psamniélichus, sur lequel Cambyse fit

la conquête de l'Egypte, l'an du monde 3i79,

avant Jésus-Christ 521, avant l'ère vulgaire

525 (t;. Après cela, on trouve encore dans
l'Egypte les rois suivants, Jnarus, Achoris,

Tuchos, Nectanebus.Ce dernier fut dépouillé

par Artaxerxès Ochus, l'an du monde 3C5i,
avant Jésus-Christ 346, avant l'ère vulgaire
350. Environ dix-neuf ans après, Alexan-
dre le Grand entra dans l'Egypte, et en fil

la conquête l'an du monde 3673, avant Je-

ta) Censorio de Die Natali, c. xix.

ib) IV Reg. \i, 40.

(c) IV Req. xxiii, 29. Jerem. xlvi, 2.

((/) IV Re<y XVII , 4.

le) Jerem. xliv 50.

If) Uerodol. l. II, c. clviii, eux.
(g) Uerodol. l. Il, c. cxu.
(h) Uerodol l. U.c. clxi.

(j) Ccnsianiin Manassé, clans sa Chronique, ne donne a \i

sus-Christ 327 , avant l'ère vulgaire 331.
Les Ptolémées succédèrent à Alex indre, et

on en a une suite bien assurée
Plolémée, fils de Lagus , el surnom-nie

5ofer, régna trente-neuf ans; depuis la mort
d'Alexandre, arrivée l'an du monde 3681,
jusqu'en 3720.

Ptolémée Philadelphe régna trente-neuf
ans depuis 3720 jusqu'en .3758.

Ptolémée Emrgète régna vingt-cinq ans
;

depuis 3758 jusqu'en 3783.
Ptolémée PhilopatoTy dix-sept ans; depuis

3783 jusqu'en 3800.
Ptolémée Epiphane , vingt-quatre ans;

depuis 3800 jusqu'en 382i.
Plolémée Philométor, trente-sept ans ; de-

puis 382i jusqu'en 3861.
Ptolémée Evergète, ou Phiscon, cinquante-

trois ans; depuis 3861 jusqu'en 3888.
Ptolémée Lathure, trente-six ans six mois

;

depuis 3888 jusqu'en 3923.
Cléopâtre, fille de Lathure , et femme

d'Alexandre I, régna six mois.
^/exanrfre /, neveu de Lathure, établi en

392i, mort en 3943. Vide Usserium ad annum
mundi 392Ï.

Alexandre II, fils d'Alexandre I, fut chassé
parles Alexandrins en 3939.

Ptolémée Nothus, ou Aulèles, régna treize

ans ; depuis 3940 jusqu'en 395.3.

Ptolémée Denys, ou Bacchus, régna trois

ans huit mois; mort en 3957.

Cléopâtre, sœur de Plolémée, depuis 3957
jusqu'en 3974. — [Voyez Lagides.]
On fera des articles particuliers de tous

ces rois, qui sont nommés dans la Bible,
et qui ont eu quelque part aux affaires des
Hébreux.

EGYPTE (Torrent d') ou Fleuve d'E-
gypte. L'Ecriture marque assez souvent le

fleuve, ou le torrent d'Egypte, comme limites

de la terre promise du côté de l'Egypte el

du midi. Par exemple, Dieu dit à Abra-
ham (j): Je vous donnerai cette terre, depuis
le torrent d'Egypte jusqu'au fleuve de VEu-
phrate.Eï ailleurs (/c. Salomon rasseiubla
tout son peuple pour la dédicace du temple

,

depuis l'entrée d'Emath jusqu'au torrent

d'Egypte. Enfin Moïs", marquant les limites

méridionales de la terre promise, les njet (/)

depuis Asemona jusqu'au torrent d'Egypte,
et jusqu'à la grande mer, qui est la Méditer-
ranée. Voyez la même chose Josué, XV, 4.

11 s'agit à présent de savoir quoi est ce

fleuve ou ce torrent d'Egypte. Plusieurs ont
cru que c'était le torrent (le Besor [m) autre-

ment le torrent du Désert, situé enlre Gaze
et Rhinocorure. Mais nous ne douions nulle-

ment que ce ne soit le Nil, le seul fleuve qui

arrosait l'Egypte. Josué le désigne visible-

ment par le nom (n) de Sichor^ qui est le vrai

durée de lamonarcliiedes Egyptiens que 1665 ans. Or, en
remontant de()iiis la conquête de l'Egypte par Cambyses,
cela ne va qu'à l'an du monde 1816, environ 160 aoi

après le déluge.

(;) Geiies. xv, 18.

(k) Il Par. yii,8.

(/) Siini \\\:v, t>.

(m) l Reg t\\; 10

(«) Josue xin, 5. lT)''iy-



!i59
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. ua

nom du Nil ;
comme qui dirait, le fleuve

trouble, à cause des enux de ce fleuve, qui

sont souvent troubles et boueuses. Amos (a)

le dési'^ne sous le nom de torrent du Désert,

parce que le bras le plus oriental du Nil, et

le plus voisin de la terre de Chanaan, était

près de lArabie, on du désert nommé en

hébreu Araba, et arrosait le nome nommé
Arabique par les Egyptiens. Le terme hé-

breu nahal, que l'on a rendu par torrent,

signifle aussi un fleuve.

[N. Sanson ne marque pas le torrent dE-
gypte sur sa carte, et dans sa table il le con-

fond avec le torrent de Besor. Reichard la

aussi confondu avec ce même torrent. Barbie

du Bocage le dislingue, mais il semble ne pas

admettre avec dom Calmet, qu'il soit un des

bras du Nil. «Le fleuve ou torrent d'Egypte,

dit-il, était situé sur la limite méridionale

de la terre de Chanaan, du côté de l'Egypte.

On le considère généralement comme le

torrent qui se jetie à la mer près de lan-

cienne Rhinocorure. On l'appelait aussi

Sihor. »]

EGYPTE (
Fuite de Jésus-Christ en ).

Voyei Fuite.
* EL. Ce nom, qui entre dans la composi-

tion du nom (VEmmanuel, donné au Messie

par Isaïe (VII, 14), et qui signifie Dieu avec

nous (a*;, e??!, avec, 'z, nu, nous, et Sx, El,

Dieu) est, un des noms les plus anciens sous

lesquels Dieu ait été invoqué. C'est celui qui

désigne sa force et sa puissance. Lorsque
l'Ecriture nous dit que Melchisédech était

prélre du Dieu suprême, c'est le nom de El
qu'elle lui donne. C'est encore de El qu'elle

parle, quand elle ajoute que Melchisédech

bénit Abraham, disant : Béni soit Abram
par le Dieu (El) suprême. Créateur du ciel et

de la terre.... Et encore il n'y a aucun
doute que ce nom ne fût plus ancif^nnement

reçu. Tout fait croire que c'était sous ce nom
que les Chananéons, dont Melchisédech était

roi, et les autres peuples d'alentour adoraient

le Dieu véritable. Ce qui le prouve, c'est que

la plupart des noms propres d'hommes ou de

villes que nous trouvons dans l'Ecriture,

et qui commencent ou finissent par el,

comme El- iezer, El-daa, El-iphaz, etc.,

sont des composés du nom de Dieu, EL Bon-
netty. Annales de philos, clirét., lom. Ml ,

pag. '*19, note 3.

ELA [descendant d'Esaii], successeur d'Oo-

libama d-ins le gouvernement de l'Idumée.

Gènes. XXXVI, 41.

ELA, père du fameux Séméi, de la tribu de

Benjamin. II Reg. IV, 18.

ELA, fils de Baasa, roi d'Israël. Il fut as-

sassiné par Zambri , après deux ans de

règne {b). Il laissa un fils nommé Osée, qui

lua Phacée, ursurpateur de sa couronne.

IV Reg. XV, 30.

(a) Amos VI, tS.

Ib) III Reg. XVI, 6. 7,8, 9.

(1) La siiuaiioii primitive de la race de Sem «lait sur le

revers inériilioiial des inonlagnes d'Arménie. Elam fut le

(•remier chrf de tribus (jui l'abandonna. Il émigra et des-
fendil jn5<iu'aii bord du golfe Persique. M. Cu. Lenob
M\!rr. court d'/ij«(. anc.

[Osée, qui tua Phacée ft fut le dernier roi

d'Israël, ne pouvait êlre fils d'Ela, qui l'était

de Baasa. Dom Calmet confond ici deux Ela,
qui vivaient à deux siècles de distance. Sui-
vant la chronologie adopléepar notre auteur, f

Ela fut assassiné l'an 925 avant Jésus-Christ,
'

et Osée tua Phacée l'an 73o. Dora Calmet
veut-il dire descendant d'Ela ? Mais l'histo-

rien sacré dit (III Reg. XVI, 11) que Zambri
extermina toute la maison de Baasa, sans en
laisser aucun reste, et sans épargner aucun de

ses parents, ni de ses amis.]
' ELA, père d'Osée, dernier roi disrael.

IV Reg. XV, 30; XVII, 1 ; XVIII, 1, 9. Voyez
l'article précédent.

• ELA, fils de Caleb. I Par. IV, 15.
* ELA, benjamite, fils dOzi. I Par. IX, 8.

ELAD, petit-fils d'Ephraïm, qui fut tué

dans la ville de Geth, pendant le séjour des

Hébreux en Egypte. I Par. \ H, 21.

ELADA, fils de Tahat, et petit-fils d'Eph-
raïm. I Par. VII, 20.

• ELAH-GABALA. Voyez Asimah.
ELAI, aieul de Judilh. Judith VIII, 1.

ELAM. Voyez JElhu.
' ELAM, fils aîné de Sera. Gen. X, 22; I

Par. I, 17.
* ELAM, pays ainsi noramé du fils aîné de

Sem, « dont la descendance, dit Barbie duBo-
cage, peupla en grande partie le rivage du
golfe Persique, à l'orient du Tigre. Sous son
nom, on comprit cependant d'une manière
spéciale le pays renfermé entre l'Eulœus et

rOroates, la Médie et le golfe Persique, qui
conserva pendant toute l'antiquiié in déno-
mination d'Elymats (1). Au N., l'Elymaïs
était montueuse, et au S. marécageuse. Sui-
vant Daniel, Suse a dû en être la capitale,

quoique Ion trouvât sur les bords de l'O-

roates une ville d'Elyraaïs qui était loin

d'être sans importance. Ses habitanls, appelés
Elamiles, étaient, surtout ceux du Nord,
bons archers et guerriers redoutables, mais
livrés au brigandage, comme l'ont toujours
été à peu près les peuples montagnards de
cette partie de l'Asie ; les autres se livraient

plus facilement aux travaux sédentaires et

surtout à l'agriculture. Dès le temps d'A-
braham, on voit un de leurs souverains, Cho-
dorlabomor, jouir d'un grand pouvoir; il tient

sous le joug, pendant trois ans, les peuples
du pays de Chanaan. C'est à la suite d'une
révolte de ces peuples, tentée dans le but de
repousser cette domination étrangère, que la

Genèse nous apprend ce fait, qui sans elle

nous serait inconnu. Les rois de Sennaar et

de Pont fournirent des secours à ce prince,

peut-être à un autre titre que celui d'allié,
*

car on pourrait les croire alors sous la dé-
pendance du roi d Elam. Quoi qu'il en soit,

ce pouvoir n'était pas très-bien affermi, car,

après la défaite de Chodorlaboraor par
Abraham, il n'est plus question de la puis-

Les E/amj<«s, voisins des Mèdes, sont descendus d'Elam.
La capitale de ce pays (golfe Persique) était Eiymais,
la Perse fut aussi nommée £/aMJ,ot Persépolis a porté aussi

le nom de Elam (I Mac. vi, 12, et II Mac. ix, 2V M. Bon-
NETTv, Annal, de pliilox. chrél., lom. XV, pag. 456. Voyet
Klymais
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sance des princes d'Elam. Elam subit en effet

le joug des Assyriens, des Mèdes et des Ba-

byloniens, avant de s'élever, sous le nom
de Perse, au degré de gloire que lui acquit

le génie du grand Cyrus. Lors de la destruc-

lion du royaume de Juda par Nabuchodo-
nosor, une parlie de la population juive fut

remplacée sur les terres de la Judée par des

peuples lires de divers lieux du pays d'Elam;

et au retour de la captivité ceux-ci figurent

encore au nombre des peuples transplantés

qui s'opposèrent le plus vivement à la re-

construction du temple de Jérusalem. » —
Voyez Elymais.

' ELAM, lévite descendant de Coré, était

le cinquième tils de Mésélémia, et un des

portiers du temple. I Par. XXVI, 3.

* ELAM, chef de famille benjamile, sorti

de celle de Sésac. î Par. VIII, 2i, 25.
* ELAM, chef de famille, dont les descen-

dants revinrent, au nombre de douze cent

cinquante-quatre, de la captivité avec Zoro-
babel. Esdr. II, 7 ; Néh. Vil, 12. Soixante-

onze autres de ses descendants, en comptant
Isaï, fils d'Alhalias, revinrent aussi dans la

patrie avec Esdras. Esdr. Mil, 7. Dans ce

dernier endroit la Vulgate le nomme Alam.
Séchénias, un de ses descendants, proposa à

Esdras de renvoyer les femmes étrangères et

de faire alliance avec le Seigneur (X, 2 et

suiv.), et six autres, qui avaient épousé de

ces femmes, les renvoyèrent (26). Il ne faut

pas confondre cet Elam avec le suivant.
* ELAM, autre chef de famille, dont les

descendants revinrent pareillement, au nom-
bre de douze cent cinquante-quatre, de la

captivité avec Zorobabel. Esdr. II, 31 ; Néh.
VII, 34.

* ELAMITES, habitants du pays d'Elam.
Gen. XIV, 1, 9; Esdr. IV, 9. Voyez Dinéens.
Act. II, 7. Voyez Ela'M.

ELANITE, 0u Elanitiqde. Le golfe Elani-
tique lire son nom de la ville A'Ela ou Ailan,
qui est situé sur le rivage oriental de la mer
Rouge. Pline met cent cinquante milles depuis
Gaze jusqu'à Elat, et Strabon y met douze
cent soixante stades. Elat, ou Elan, était un
des trois ports de la mer Rouge. Le premier
était à Bérénice, le second à Clysma, et le

troisième à Elath. — [Voyez Elat.]
ELASA, fils d'Heller [lisez Hellès], et père

de Sisamoï. I Par. II, 39, 40.
* ELASA, benjamite, descendant de Saùl

par Jonathas, était fils de Rapha ou Raphaïa,
et père de Asel. I Par. Mil, 37, et IX, kS.

' ELASA, fils de Saphan, fut un des deux
députés que Sédécias envoya à Nabuchodo-
nosor , et dont se servit Jérémie, Jer.
XXIX, 3.

ELASA, descendant dePheshur, fut un de
ceux qui, ayant épousé des femmes étran-
gères pendant la captivité, les renvoyèrent
lorsqu'ils furent rentrés dans la patrie. Esdr.
X, 22.

l\\ Etueb in locis Hebr. in nUH.
(2) Confer II Rey. vm, 14, cum II Par vui , 17.

(3) II Par. xxi, 8, 9.

(4) IV Reg. XIV, 22.

U$\ IV Reg. XIV 6.

ELAT, ou Elath, ou Aila, ou vÇ.i.ath,

ville d'Idumée, sur le golfe Eianitique de U
mer Rouge. Eusèbe ne la met qu'à dix milles

dePétra,vers rOrient(l). David, ayant vaincu

les Iduméens, se rendit maître dElath (2).

Les Iduméens, s'étant remis en liberté sous

le règne de Joram, fils de Josaphat (3), de-

meurèrent indépendants jusqu'au temps

d'Ozias, ou Azarias, qui reprit sur eux la

ville dElath (4) ; Lnais il ne conserva pas

longtemps celte conquête. Razin , roi de Sy-

rie, reprit cette place sur Ozias, et en chassa

les Juifs (5).

Aila se trouve dans les anciens sous le nom
à'Elane, d' Elath, d'Elas, A'Mlan, ou d'Elon.

Strabon la met à douze cent soixante stades

de Gaza; ce qui fait environ cent cinquante-

sept mille pas. Pline n'y compte que cent cin-

quante mi lie pas xotle différence est petite pour

une si grande distance. Saint Jérôme (6) dit

que la ville dElath était à l'extrémité de la

Palestine; Procope (7) la met aussi à l'ex-

tréuiité orientale de la Palestine. Dans les

conciles on trouve quelques évêques d'Elath.

parmi ceux de la troisième Palestine.

Voici ce qu'Abulféda dit de cette ville (8) :

Allât, ou uElat, ou Elath, ou Elan, était au-

trefois une petite ville, avec quelques terres

fertiles aux environs. Ce n'est plus aujour-
d'hui qu'une tour, qui sert de demeure à un
gouverneur, qui dépend de celui du grand
Caire. Il n'y a plus là de champs semés. Au-
trefois il y avait une forteresse bâtie dans la

mer; mais à présent elle est toute ruinée. Lu
commandan t loge dansla tour dont nous avons
parlé, laquelle est bâtie sur le rivage (9). Aila

est située vis-à-vis de Golzum; Aila est à l'o-

rient, et Colzum au couchant. Le mont Si na est

entre deux. Abulféda met Aila au cinquante-

cinquième degré de longitude, et au vingt-

neuvième degré de latitude. Il cite Almosta-
rec, qui la met au cinquante-sixième degré

et quarante minutes de longitude, et au vingt-

huitième degré cinquante minutes de lati-

tude. — [Voyez EsiONGABER.]
* ELCANA, second fils de Coré, et frère

d'Asir ou Aser, son aîné, et d'Abi-Asaph,
son puîné. Ex. M, 2i. Il y a du désordre

dans celte généalogie, qui est celle des lé-

vites; j'ai essayé, aux mois Abi-Asaph (ad-

dition) et Amasai (noie), d'y mettre un peu
de clarté; je ne sais si j'y ai réussi. Voyez en-

core les Elcana qui suivent.
• ELCANA, père de Sophaï (I Par. M, 26)

ou de Suph (vers. 3o). La généalogie, depuis

cet Elcana jusqu'aux fils de Samuel, ne pré-

sente point de difficulté. Sophaï ou Suph fut

père de Nahalh (I Par. VI, 26) ou de Thohu
(vers. 34, eti Reg.l, 1); — qui le fut d'Eliab

(I Par. M, 27) ou Eliel (vers. 34) ou Eliu

(I Reg. I, 1 ;— qui le fut de Jéroham (I Par.

VI, 27, 34, et I Reg. M) ;
— qui le fut d'El-

cana(î6<(/.); —qui le fut deSamuer(I Par. VI,

27, suivant les Septante de l'édition d'Alcala

(6) Hieronym. in Ailat.

H) Procop. l. I, de Bello Persico, c. xix.

(8) Abulféda, Description de l'Arabie, p. 31 , 3Î,

(9) Idem, Description de la mer Rouge, p. 74 , 78L
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ou (le Complote, leçon confirmée par le vers.

33 et par I Reg. I,' 1); — lequel Samuel fut

père de Vasséni (I Par. \ 1,28) ou Johel (vers.

33) et d'Abia.

Mais de qui cet Elcana, père de Sophaï,

était-il Gis? C'est ce qu'il n'est pas facile de

décider, quoiqu'il soit dit flls de Mahath, I

Par VI, 33. Il y a deux fragments généalo-

giques de Lévi dans ce chapitre des Parali-

poraènes. Le premier, compris dans les ver-

sets 22-28, donne la généalogie de Lévi par

Caalh, et c'est ce fragment qui présente des

difficultés. Le second, compris dans les ver-

sets 33-38, se suit bien et n'annonce aucun
désordre; il donne la généalogie d'Héman,
chantre ou chef de musique, fils de Joliel ou
Vasséni, et petit-fils de Samuel, jusqu'àlsrael

ou Jacob, pèredeLévi etgrand-père de Caath.

Comme nous l'avons montré, ces deux frag-

ments se rencontrent à Elcana, père de So-

phaï, et s'accordent jusqu'aux fils de Samuel.
Ils semblent s'accorder pareillement à Asir,

qui fut le père de Thahath (vers 2i et 37) ;—
qui le fut d'Uriel (2i) ou Sophonias (36); —
qui le fut d'Ozia> ou Azarias ;

— qui le fut de

Saiil ou Johel (2i et 36).

Ici se présente une difficulté. Voyez les

versets 23, 35, 36, depuis Saiil ou Johel jus-

qu'à Elcana, père de Sophaï ou Suph.
Les deux généalogies s'accordent encore,

en ce qu'elles disent que Cahath fut le père
d'Aminadab (22) ou Isaar (38); — qui le fut

de Coré [ibid.]; mais depuis Coré jusqu'à

Tahath elles ne concordent plus. Voyez les

versets 22 et 23, 37 et 38. Toutefois, je de-

meure persuadé qu'une grande partie de
celle nouvelle difficulté peut être levée parla
conférence de ces versets avec Exod. VI, 24.

' ELCANA, présenté comme fils d'Asir,qui

l'était de Coré, et comme père d'Abi-Asaph.
I Par. VI, 22, 23.

* ELCANA , supposé par des commenta-
teurs, être le même que le second fils de
Coré, est présenté (I Par. VI, 25) comme
père d'Amasaï, d'Achimoth et d'un autre El-

cana [Voyez l'hébreu, qui semble être un peu
différent de la Vulgate)

;
plus loin (vers. .'^6),

il est dit fils de Johel, et (vers. 35) père d'A-
masaï.

' ELCANA, fils d'Elcana. Voyez l'article

précédent.
* ELCANA, lévite, père d'Asa. I Par. IX, 16.

II était portier, si c'est encore de lui qu'il

est fait mention au chap. X\',23.

ELCANA, de la tribu de Lévi [fils de Jéro-
ham et] père do Samuel, était de Ramaiha,
du canton deSophim. 1 Reg.l, 1, '2. — [Voyez
Elcana, père de Sophaï.]

ELCANA, général de l'armée d'Achas, roi

de Juda. Il fut tué par Zécliir [lisiz Zéchri),
qui commandait celle de Phacée, roi d'Is-
raël (a).

ELCESI, village de Galilée, illustre par la

(a) II Par. xxvui, 7.
(b) Nahum i, 1.

le) Hieron. Prolog, in prophel. Nahum.
(d)lPar. XI, Î6
(«)lll Req. XXI, 18.
(/)I Par. 1,33.

naissance du prophète Nahum {b). On mon-
trait ce village, presque ruiné, encore du
temps de S. Jérôme (c). Théophylacte dit qu'il

est au delà du Jourdain.
ELCHANAM, ou Elchinan, fils de l'oncle

paternel d'Azaël (rf). Appareuniient le même
que Elchanan, fils de Ja'ir, que saint Jé-
rôme a exprimé par, Adeo datas filius sal-

tus (e).

ELDAA, fils de Madian, et petit-fils de
Célhura et d'Abraham (/").

ELDADet Médad, ayant été désignés par
Moïse {g) pour être dn nombre des soixante
et dix anciens d'Israël qui devaient l'aider

dans la conduite du peuple, et ne s'étant pas
trouvés avec leurs collègues dans l'assem-
blée, ne laissèrent pas d'être remplis comme
eux de l'Esprit de Dieu, et ils commencèrent
à prophétiser au milieu eu camp. Josué
l'ayant su, et craignant que cela ne portât

préjudice à la gloire de Moïse, lui dit : Sei-

gneur, empêchez-les. Mais Moïse lui répondit :

Pourquoi vous piquez-vous de jalousie pour
moi? Plût à Dieu que tout le peuple prophéti-
sât, et que Dieu répandît sur lui son Esprit !

Il y en a qui croient qu'Eldad et Médad
étaient frères de Moïse; mais ce sont des tra-

ditions sans aucun fondement.
ELEALÉ, ville de la tribu de Ruben [h).

Eusèbe la place à un mille d'Hésébon. —
[Elle avait appartenu aux Moabites, qui la

reprirent. Isa. XV, 4 ; XVI, 9; Jer. XL VIII,

34.]

ELEAZAR, troisième fils d'Aaron, et son
successeur dans la dignité de grand prêtre.

Phinées succéda à Eléazar. Celui-ci entra
dans la terre promise avec Josué; et on croit

qu'il y vécut vingt-trois ou vingl-cinq ans.

Le souverain pontificat demeura dans la fa-

mille d'Eléazar jusqu'au temps du grand
prêtre Héli, qui était de la famille d'Ithamar.

Eléazar fut enterré à Gabaat de Phinées, dans
la tribu d'Ephraïm (i).

ELEAZAR, fils d'Aminadab, à qui l'on

confia la garde de l'arche du Soigneur, lors-

qu'elle fut renvoyée par les Philistins {j). Ou
croit (ju'Eléazar était prêtre ou au moins lé-

vite, quoique son nom ne se trouve pas dans
les dénombrements des enfants de Lévi. Il

demeurait à Gabaa, qui était apparemmont le

lieu le plus élevé et le plus sûr de la ville de
Cariath-Iarim. Gabaa, on hébreu, signifie une
hauteur. L'Ecriture dit qu'on consacra Eléa-
zar pour être le gardien de rarcheduSeigneur;
soit que cette consécration fût une simple
destination à cetomploi, ou qu'on lui donnât
l'onction sacerdotale, ou (}u'on l'ohiigoât à
se purifier, pour recevoir chez lui ce sacré

dépôt.

ELIiy^ZAR, fils d'Ahod,undes trois braves
de David, qui lui allèrent puiser de l'eau

dans la citerne de Bethléem, en passant au
travers du camp des Philistins (/f). — [Il était

ig\

Num. XI, 24, 23, etc.

h) Num. XXXII, 37.

i) Josue , XXIV, uU.

j) I lieg. VII, l. An du monde 2888 , avanl Jwi*
Clu'isl mi, avaiu l'ère vulg. lllt>.

[k) II Hey. xxiii, 9, 1. Par. xi, 16, l7.
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fils fie Dodo rAhohilc Voyez Ahoh.1 C'est le

même Eléazar qui, seul, arrêta un jour 1 ar-

mée des Philistins, et qui en fit un si grand

carnage, que son épée se trouva collée à sa

main (a).

ELEAZAR, surnommé Abaron, ou Adran,

frère de Judas Machabée. Il est nommé, dans

le premier livre des Machabées [b) , Eléazar

fils de Saura; et dans Josèphe, Auran ou
Avran. Eléazar donc ayant aperçu dans l'ar-

mée du roi Antiochus Eupator, qui assiégeait

alors Bclhsura, un éléphant plus beau et

plus richement harnaché que les autres, et

s'imaginant que le roi pouvait être dessus,

il se fit jour au travers des ennemis ; et s'é-

taat glissé sous cet animal, il lui perça le

ventre avec son épée ; mais l'éléphant, en

tombant, l'écrasa sous lui. [Fo?/e2 Esdras.]

ELEAZAR, vieillard vénérable do Jérusa-

lem, qui souffrit la mort sous la persécution
d'Antiochus Epiphanes. On doute si ce fut à

Jérusalem ou à Antioche qu'il consomma son
martyre. Il paraît certain, par le second des

Machabées et par Josèphe, qu'il souffrit en
présence du roi Antiochus Epiphanes (c , de
même que les sept frères Machabées; mais
il n'est pas si clair si ce fut à Antioche ou à
Jérusalem. L'ancien traducteur du livre de
Josèphe qui a pour titre, de l'Empire de la

raison, dit que ce fut à Antioche; mais le

texte grec de Josèphe ne le dit pas ;il suppose
au contraire que les sept frères souffrirent à
Jérusalem. Il dit la même chose, I. XII des
Antiquités, c. vu. D'autres veulent que les sept

frères souffrirent à Antioche : on y montrait
autrefois leurs tombeaux (d). Saint Augustin
parle de l'église dédiée sous leur nom dans
celle ville (e). Les martyrologes Lyran, Sé-
rarius, Tirin, Joseph, fils de Gorion, metlent
leur martyre à Antioche. Or il paraît certain
qu'EIéazar souffrit au même lieu que les sept
frères Machabées; tous les auteurs qui en
ont parlé joignent son martyre à celui do ces
généreux frères.

Le saint vieillard dont nous parlons était
un des principaux docteurs de la loi {[) ;

saint Grégoire de Nazianze et saint Am-
broise [g), après Josèphe, croient qu'il était

de la race sacerdotale. Il fut présenté à An-
tiochus Epiphanes, et on voulut le forcer à
manger de la viande de pourceau, même en
lui ouvrant la bouche par force; mais, préfé-
rant la mort à une vie qu'il ne pouvait con-
server que par une lâcheté criminelle, il alla

volontairement et de lui-même au supplice.
Ceux qui étaient présents, touchés dune in-
juste compassion, à cause de l'ancienne ami-
tié qu'ils lui portaient, le prirent à part, et
le supplièrent de trouver bon qu'ils lui ap-
|iortasseni des viandes dont il élail permis de
manger, afin qu'on pût dire qu'il avait obéi
aux ordres du roi en mangeantdes viandes du
sacrifice, et qu'on le garantît ainsi de la
mort

; mais, considérant son âge, ses cheveux

ia) I Par. xi, 13; II Reg. xxiii. 10.
{b) IMac. VI, i7>. .losepli. Anliq. l. XII, c. xiv.
(c) I Mac. VI, uUimo; vu, 1,2 e< seq.kn du monde 3837,

avant Jésus-Cbrisl 163, avant l'ère vulg. 167.
(d) HUron. l. deLocis Hetr verbo Modin.

blancs, la vie innocente qu'il avait m<>née
jusqu'alors, il répondit qu'il aimait mieux
descendre au tombeau que de faire ce qu'on
demandait de lui : Car Un est pas digne, dit-

il, de l'âge où nous sommes, d'user de cette

fiction, gui serait cause que plusieurs jeunes

hommes, s'imaginant qu'EIéazar, à l'âge de

quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie

des Juifs à celle des païens, seraient portés à

l'imiter ; ainsi j'attirerais sur moi une tache

honteuse, et V eocécration des hommes sur ma
vieillesse; car encore que je me délivrasse des

supplices dont je suis tnenacé, toutefois je ne
pourrais éviter la main du Tout-Puissant y ni

pendant ma vie, ni après ma mort.

A ces mots, ceux qui le conduisaient au
supplice entrèrent tout d'un coup dans une
grande colère contre lui, attribuant à orgueil

les paroles qu'il venait de prononcer; et,

comme il était près de mourir sous les coups

dont on l'accablait, il jeta un grand soupir,

et dit : Seigneur, vous savez qu'ayant pu me
délivrer de la mort je souffre dans mon corps

les plus sensibles douleurs; mais dans mon âme
j'ai la joie de mourir pour votre crainte. Il

mourut après avoir dit ces paroles. C'est tout

ce que nous apprend le second livre des Ma-
chabées, que nous tenons pour canonique.

Mais Josèphe, dans le livre de l'Empire de

la raison, raconte la chose avec plus d'éten-

due. Il dit qu'Antiochus étant venu à Jéru-

salem, et voyant que le peuple méprisait ses

ordonnances, monta au lieu le plus haut de

la ville, accompagné des principaux de sa

cour et de ses soldats en armes, et ayant
commandé qu'on contraignît les Juifs à man-
ger de la chair de porc et de tout ce qui avait

été immolé aux idoles, sinon qu'on les fît

mourir sur la roue, Eléazar fut le premier

qui lui fut présenté. Antiochus lui parla et

essaya de lui persuader d'obéir à ses ordres;

mais Eléazar lui répondit d'une manière
pleine de fermeté et de sagesse, et refusa

constamment de se soumettre à ses ordres

impies. Aussitôt les gardes du roi se jetèrent

sur Eléazar, l'entraînèrent au lieu du sup-

plice, le dépouillèrent, lui lièrent les mains
derrière le dos, et le déchirèrent à grands

coups de fouet, pendant qu'un héraut lui

criait : Obéissez aux ordres du roi; mais il

demeura inébranlable au milieu des coups,

jusqu'à ce que épuisé par la perte de son sang

et par les coups dont tout son corps était dé-

chiré, il tombât par terre, sans rien perdre

de la vigueur de son âme. Alors un soldat

lui sauta sur le ventre pour l'obliger à se

relever; mais il n'opposa à tout cela que son

invincible patience. Quelques-uns de ses an-

ciens amis voulurent lui persuader de faire

au moins semblant de manger des viandes

iaimolées aux idoles; mais il le refusa con-

slamment. Son refus les mit en colère ; ils le

jelèrcnt àani* le feu, le tourmenlèrent avec

des instruments de 1er, lui coulèrent des li-

(e) Aug. servi. 1, de Mac, 30 nov. edil.

(/) 11 ,UrtC. VI, 18, 19,20, elc.

(g) SazHuii. Oral. <Je Mac. \mbrox. t. II, de Jacob, el

Vita beata, ex
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queurs puantes dans les narines. Il mourut

au milieu de ces supplices, priant le Sei-

gneur de recevoir son sang et sa vie, comme
une victime d'expiation pour ses frères. 11

souffrit lan du monde 3837, avant Jésus-

Christ 163, avant l'ère vulgaire 167.

ELEAZAR, grand prêtre, flls d'Onias I
,

cl frère de Simon , surnommé le Juste. Simon
ayant laissé un ûls , nommé Onias , trop

jeune pour remplir la charge de grand sa-

crificateur, Eléazar, oncle du pupille, exerça

en sa place la grande sacrificature pendant
dix-neuf ans, depuis l'an du monde 3725
jusqu'en 37ii , avant Jésus-Christ 256. [Jo-

sèphe, Antiq. , 1. XII , c. 2. ]

ELEaZAR , fils dEliud et père de Malhan,
aïeul de saint Joseph («).

ELEAZAR. fils de Moholi et frère de Cis.

I. Par. XXllI , 21.

[ Il n'eut pas de fils ; mais il eut des filles

qui furent mariées aux fils de Cis , leurs

frères , c'est-à-dire , leurs cousins germains
(vers. 22).]
ELEAZAR , fils de Boéthus , établi grand

prêtre par Archelaùs, ethnarque de Judée yb).

11 eut pour successeur Jésus, fils de Siah.

[H n'était pas fils de Boéthus, mais de

Simon, qui l'était de Boéthus; il était frère

de Joazar, fils de Simon. Joazar fut grand
prêtre l'an 1" de l'ère vulgaire ; Eléazar lui

succéda en l'an 3, et eut pour successeur»

en l'an 5, Jésus , fils do Siah. Voyez Josèphe,
Antiq. X^'II, J7; X" ill,6, et la chronologie

des grands prêtres dans ce Diclionn. , tom. I,

pag. XLM. col. 2.J
ELEAZAR , fils d'Ananus , établi grand

prêtre par A'alérius Gratus. Il avait succédé
à Ismael , fils de Phabus (c , et eut pour suc-

ces>eur Simon , fils de Camilh.
ELEAZAR , fils de Dinée, chef de voleurs,

attaqua plusieurs fois les Samaritains , et

fut enfin vaincu, pris et mis à mort par Cu-
manus ((/).

ELEAZAR , fils du grand sacrificateur

Ananias, fut un des boule-feux de la révolte

des Juifs
,
qui attira enfin la ruine de leur

temple et de leur nation (e).

11 est parlé, dans Josèphe, de plusieurs

autres hommes du nom d'Eléazar ; mais,
comme ils n'ont point de rapport à l'Ecriture,

je ne les rapporte pas ici.

• ELEAZAR, prêtre, fils de Phinées. Esdr.
VIII ,

.-53.

'ELEAZAR. père de Jason, qui fut un
des ambassadeurs que Judas Machabéc en-
voya aux Romains pour demander leur al-

liance, l Mac. ^ III, 17.

ELECTË , Electa, était, à ce que l'on

croit , une dame de qualité à qui saint Jean
l'Evangéliste adresse sa première [seconde!
Epître. Elle demeurait aux environs d'K-

plièse, et saint Jean lui écrit et à ses enfants

(a) Matlh. i, 13.

((') An du moudti 4004, de Jésus-Clirist 4, et premier de
l'ère vulg.

(f) Liabli en 1027, 23 de l'ère vuly.
(d) Anliq. lib. \X, <•. y.

U) De Hello, /.U.c. wtt in Lat.»f.\. t«Gr. p. 809,810.
U)BurUwli»n. l'ehi et Cleric. in II Joan.
ig) Alhunus. in Stfnoosi.

pour les précautionner conire les hérétiques
de ce temps-là, qui niaient la divinité de
Jésus-Christ et la vérité de son incarnation.
Quelques-uns (f) croient que le nom d'E-
lecta, qui signifie choisie , n'est pas un nom
propre, mais une épilhète honorable donnée
à celle dame, dont le nom propre n'est pas
exprimé dans l'Epître de saint Jean. D'au-
tres {g) veulent que son nom propre soit

Kyria ; d'autres {h) que ce ne soit point à une
personne, mais à une Eglise entière, que
l'Epître est adressée. Saint Clément d'A-
lexandrie , dans son Commentaire sur les

Epîtres canoniques, dit qu'Electe était une
dame de Babylone, à qui saint Jean écrivait.

Yoy. notre Préface sur celle Epître.

ELECTE. Saint Jean salue Electe dont nous
venons de parler, au nom de sa sœur Electe et

de ses fils. Ce qui est aussi embarrassé que
ce quG nous venons de voir de la première
Electe. On ne sait si celle-ci est une dame ou
une Eglise.

ELECTRUM. Il y a un electrum naturel,
qui se trouve dans certaines mines ; il y en
a un autre artificiel

,
qui se fait en ajoutant

une certaine quantité d'argent. Si celte quan-
tité excède la cinquième partie, Velectrum
ne résiste point à l'enclume. Homère parle
de Velectrum dans la description qu'il fait

du palais du roi Ménélaiis. Hélène consacra
une coupe à'electrum dans le temple de Mi-
nerve qui est dans l'île de Lindos. Le vrai

electrum brille à la lumière plus fort que
l'argent : on dit même que les coupes faites

de ce métal découvrent le venin qu'on y au-
rait mis par un éclat semblable à l'arc-en-
ciel , et par un bruit comme s'il y avait du
feu (i).

Electrum se met aussi quelquefois pour
Vambre , ou succin , ou karabé , qui est une
substance bitumineuse, d'un goût résineux
et un peu acre, d'une odeur d'huile de téré-

binthe , lorsqu'on en frotte les morceaux
les uns contre les autres , un peu désa-
gréable étant brûlée , communément jaune
et transparente

,
quelquefois rouge , et

quelquefois blanchâtre ou plutôt pâle ; et

lorsqu'elle est échauffée par le frottement
elle attire les brios de paille. Le karabé
se ramasse principalement sur les côtes de

la mer Baltique , et surtout sur celles de
Prusse : on en trouve même dans la terre

,

à quelque distance de la mer. Mais il ne pa-
raît pas que les anciens Hébreux aient connu
cet electrum. Celui dont il est parlé dans
Ezéchiel [j) était un métal plus précieux

que ni l'or ni l'argent , dit saint Jérôme (A).

Le terme hébreu hachasmal {/) signifie plu-
tôt , selon Bocharl (m), de Vorichalcum^ du
clinquant, de l'oripeau.

ELEPH , ville de la tribu de Benjamin.
Josue, XVIII, 28.

(h) Quidam apud OEcumen. Matiduit, Dissert. 23. Cor-

nel. a Lapide. Serar. in v. 13. Fromond.
(i) Plin. /. XXXIII, c. IV.

0') F.zech. 1 , 4; viii, 2.

(k) Hieron.in Eiech. i.

(0 S'XTin Hachasmal. Pagnin. Crépitons (lamma,

(m) Bochart. de Animal, suer. /. H, /. IV, c. xyi.
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ELEPHANT (1) , le plus gros des animaux
à quatre pieds (2). Ceux qui ont étudié plus

exactement la nature de l'éléphant nous
disent plusieurs choses fort extraordinaires

de la sagacité, de la fldélité , de la prudence,

de l'intelligence même de cet animal. On lui

a souvent vu faire des choses qui sont fort

au dessus de ce que font les autres bêtes (3).

Les Hébreux semblent l'avoir ordinairement
désigné sous le nom de béhémoth (k)

,
qui

signiGe en général des animaux de service.

Les Grecs et les Lutins ont souvent désigné
les éléphants sous le nom général de bêtes

,

qui revient à la signification de l'hébreu 6e-
hémoth. Le nom Elephas peut venir d'Aleph,

qui signifie instruire , à cause de la docilité

de cet animal , ou d'Eleph
,
qui signifie un

chef, un capitaine, parce que l'éléphant

est comme le chef des autres animaux ter-

restres.

Voici ce que le Seigneur, parlant à Job,
XL, 10, 11 et seq., dit de l'éléphant ou béhé-

moth : Il mange le foin comme un bœuf. Ce
qui a un rapport admirable à ce que nous en
apprennent les historiens. L'éléphant n'est

pas carnassier, et n'est nullement farouche
;

il se nourrit de foin, d'herbes, de légumes,
comme nos animaux domestiques.
Sa force est dans ses reins, sa vertu est dans

le nombril de son ventre. Les parties natu-
relles de l'éléphant sont sous son ventre

,

comme celles du cheval ; mais ses tesdcules
sont cachés dans ses reins(«).Dans le style de
l'Ecriture, la vertu d'engendrer est souvent
exprimée par des termes tout semblables à
ceus-ci. Yoy. Genèse , XLIX, 3 ; Deut. XXI,
17 ; Psalm. XXII, 51 ; CIV, 36, etc.

Le Seigneur continue dans Job , verset 12 :

Sa queue se roidit comme le cèdre ; les nerfs

de cette partie de réléphant ,
qui sert à la gé-

nération , sont entrelacés l'un dans l'autre.

La femelle de l'éléphani le reçoit couchée sur
le dos, contre le naturel des autres ani-
maux (5) , et il ne couvre jamais la femelle,

tandis qu'il voit quelqu'un \^6).

Verset 13 : Ses os sont comme des tuyaux
d'airain , ses cartilages sont comme des lames
de fer. Ces expressions hyperboliques mar-
quent la force extraordinaire de l'éléphant;

d'un coup de trompe, il lue un chameau ou
un cheval. On a vu porter à un éléphant

,

avec ses dents , deux canons de fonte, atta-
chés ensemble avec des câbles ,

pesant cha-
cun trois mille livres , l'espace de cinq cents
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(a) Arislot. Hist. animal, t. II, c. i. Plin. t. XI, 59.

ib) I Mac. yi, 57.

(1) Elephas, mammitère de ta famille des pactiydermes.

(2) « En général, les éléplinnls sont li;s plus gros qua-
drupèdes, ei ils surpassent même la taille du rhinocéros
et de Vhippopotame. Ils sont, après la baleine, les plus

Srandes masses de matière animée. Us ont ordinairement
e huit a douze pieds de hauteur (John Corse, Philos.

Iromac/., 1799, part. I, pag. 32 et seq), depuis l'épaule
jusqu'à terre... Ces animaux peuvent peser de cinq à huit
milliers. » Virey, Nouv. Dicl. U'Iiisl. nai., Paris, Déler-
Tille.

(3) « L'étendue de l'intelligence n'est point en rapport
avec la matière vivante. Une [ourmi a plus d'instinct

peut-être qu'une baleine, et l'esprit du chien ne le cède
point a celui de l'éléphant : car quoique tout le monde
soit asseï disposé à reconnalire dans ce monstrueux ani-

mal luie graodd iatelligeace, nous prouverons facilemçui

pas. On lit dans les livres des Machabées (6)
qu'un éléphant de l'armée d'Anliochus por-
tait jusqu'à trente-deux hommes armés. Ces
hommes étaient dans une tour de bois bien
solide, sur le dos de l'éléphant, et la tour
était liée par dessous le ventre par une chaîne
bien forte.

Verset 14- : L'éléphant est le commencement
des voies du Seigneur, celui qui Va fait , lui a
donné son épée. Cet animal est comme le
chef-d'œuvre de la main de Dieu, parmi les
animaux à quatre pieds. Il l'emporte sur
tous les autres animaux, par sa grosseur,
sa force, sa docilité, son adresse, sa modes-
lie, sa fidélité, sa pudeur, son agilité, sa
longue vie.

Nul animal n'approche plus de l'homme,
si l'on fait attention à son industrie , sa sa-
gacité, sa reconnaissance; il entend le lan-
gage de son conducteur ; enfin , l'on raconte
tant de choses de sa docilité et de sa facilité

à apprendre
, que tout cela passerait pour

fabuleux , s'il n'était attesté par plusieurs
auteurs très-sérieux et très-graves (7).

L'Ecriture ajoute que Dieu lui a mis son
épée en main, il lui a confié ses armes ; l'é-

léphant est terrible dans sa colère. Il n'y a
rien qui tienne contre lui : il renverse les

arbres , les maisons , les murs ; il foule aux
pieds tout ce qui se présente devant lui , il

renverse les escadrons entiers. Ses armes
sont sa trompe et ses dents , ou ses cornes

,

car quelques anciens les appellent ainsi. Sa
trompe est un cartilage long et creux

,

comme une grosse trompette ; elle lui pend
entre les dents , et lui sert comme de main.
D'un coup de trompe, il tue un cheval; il

enlève avec sa trompe un poids prodigieux.
Ses dents sont l'ivoire que nous connais-
sons , et que l'on travaille en Europe : il est

de la nature de la corne, et peut s'amollir.

On a vu des dents d'éléphants grosses
comme la cuisse , et de la longueur d'une
toise. Lorsqu'ils se battent l'un contre l'au-

tre, ils se heurtent de leurs dents, comme
les taureaux de leurs cornes.

Verset 15 : Les montagnes lui produisent
des herbages ; c'est là que toutes les bêtes de

la campagne viendront se jouer. L'éléphant

est le plus doux des animaux que l'on con-
naisse; il n'use jamais de sa force que l'on

ne l'y contraigne. Ce n'est point de ces ani-

maux qui font la terreur des autres ani-

maux. S'il est obligé de passer à travers

qu'on lui en a beaucoup trop accordé.» Idem ibid. L'au-

teur le prouve en effet.

(4) Suivant Bochart et la majeure partie des savants

de nos jours, béhémoth désigne l'hippopotame auquel con-

vient parfaitement tout ce que l'auteur sacré dit du béhé-

moth (S). — [Voyez Béhémoth.]

(3) C'est une erreur ; les éléphants s'accouplent à la

manière des autres quadrupèdes.

(6) C'est encore une erreur.

(7) 11 y a dans tout cela beaucoup d'exagération; l'élé-

phant n'a pas même toutes les qualités qu'on lui attribue :

parmi ces qualités, il en est de morales, ce soûl des ver-

tus, la modestie, la pudeur, etc. Il me parait étrange que
l'on reconnaisse des vertus dans l.s hôtes. L'observation

prouve que l'éléiilianl ne les possède pas plus que les

autres animaux. Je ne relève pas avec détail tout ce qu'il

y a d'exagéré et de faux dans cet article.
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d'une troupe d'autres bêles , il les éloigne

doucement avec sa trompe pour se faire

place. Il paît dans les champs et dans les

prairies . et les animaux les plus faibles et

les plus doux se jouent impunément en sa

présence.
Verset Î6 : // dort à l'ombre , dans le frais

des roseaux, et dans des lieux humicles. Tout

cela convient admirablement à l'éléphant.

Ellien (o) dit qu'on peut l'appeler un animal

de marais, à cause qu'il demeure ordinaire-

ment le long des eaux et dans des lieux hu-
mides. Il se plonge quelquefois dans des ri-

vières , de sorte qu'on ne lui voit plus que le

bout de la trompe. Pendant l'été , il se cou-
vre de limon

,
pour éviter la chaleur.

Verset 18 : H absorbera un fleuve sans s'é-

tonnery et il se flatte que le Jourdain viendra

s'écouler dans sa gueule. Il boit beaucoup et

à grands traits , comme s'il devait engloutir

la rivière, et cotnine si le Jourdain devait à
peine sufûre pour étancher sa soif. L'hébreu
à la lettre : // boira un fleuve, et ne se hâtera

point. Il boira à loisir , et prendra le temps
de troubler l'eau qu'il boit, comme pour la

rendre plus nourrissante, ou pour y ajouter

un certain goût , et lui ôter sa douceur, qui
ne pique pas assez sa langue. On convient
que i'éléphanl boit beaucoup ; et Arislote [b]

assure qu'on en a vu qui buvaient jusqu'à li

amphores, mesure de Macédoine. L'amphore,
selon Budée , est environ la huitième parlie

du muid do Pari^;, ou tient environ trois

boisseaux. L'Ecrilure ajoute, qu'il a la con-
fiance que le Jourdain entrera tout entier

dans sa bouche : ou , il ne craint rien, quand
le Jourdain heurterait contre sa bouche. Il

passe hardiment les plus grands fleuves
,

pouvu qu'il puisse seulement mettre le bout
de sa trompe hors de l'eau.

\ erset 19 : On le prendra par Us yeux,
comme un poisson se prend à l'hameçon. Les
serpents attaquent principalement les élé-

phants par les yeux : Oculos maxime peiunt,
diiVïine [cj ,inde fit ut plerumque cœci etfamé ac
mosroris tabeconfecti reperianlur (elephantes).

On dit aussi (rf) qu'il y a dans le Gange des
serpents longs de soixante aunes

,
qui les

firennent par la (rompe lorsqu'ils boivent,
es entraînent et les noient dans l'eau. Mais
on peut l'entendre plus simplement en sui-
vant l'hébreu ; On le prend par les yeux dans
des pièges, on lui perce le nez. On attrape
les éléphants sauvages par le moyen d'une
femelle d'éléphant qui est en chaleur, et que
l'on place dans un lieu étroit entre des bar-
ricades

, où l'éléphant s'engage et est pris.

C'est ce qui i>'appelle ici prendre par les

yeux; comme on dit d'Holopherne qui lut

pris par ses jeux , eu voyant la beauté de
Judith (e).

On tend aussi des pièges à l'éléphant : on
le prend dans des fosses profondes creusées
exprès et couvertes d'un peu de terre se-

(m) jElian. l IV, c. xxiv, el l. XIII, c. vm, /. IX, r. lvi,

el f. XVII, c. vil, etc.
(b) Arislol. l Vill, H ul. animal, c ix.

(c) Plin i VIIF, c XII.

I(/J Idem, ib\d

méesurdes claies qui en ferment l'ouverture.

Je ne lis pas qu'on lui perce les naseaux, ou
la trompe , comme on fait aux chameaux,
aux buffles et même aux chevaux en Orient;

mais apparemment que du temps de Job on

en usait autrement qu'aujourd'hui.

Il est parlé dans le troisième livre desRois

{/) des dents d'éléphant, ou de l'ivoire.

L'hébreu porte schenhabbim; on sait qiieschen

signifie une dent ,mais on a raison de douter

que habbim signifie l'éléphant. J'aime mieux
dire que schen signifie l'ivoire, ce qui est in-

contestable; el que habbim, oupXulàlhabenim,
signifie de l'ébène; ainsi il faut séparer ces

deux mots, que l'on a mis en un mal à

propos.
11 estsouvent fait mention déléphantsdans

les livres des Machabées, parce que, depuis

le règne d'Alexandre, on se servit beaucoup
de ces animaux dans les armées des rois de

Syrie et d'Egypte; au lieu qu'auparavant il

ne paraît pas que l'on en ait vu dans la Judée,

ni dans la Syrie.

On lit dans le livre des Machabées {g) que
l'on montra aux éléphants de l'armée d'An-
lioihus Eupalor du jus de raisins et de mû-
res, pour les animer au combat, comme pour
les accoutumer à voir le sang; car naturel-
lement cet animal n'est pas sanguinaire ni

cruel. On voit dans un autre endroit (/t qu'on
les enivrait en leur donnant du vin pur
mêlé avec de l'encens, ou avec des paquets
d'encens; on trempa ces paquets dans le vin

pour le rendre plus fumeux et plus propre
à enivrer les éléphants, dans la vue de faire

écraser sous leurs pieds les Hébreux qui
étaient en Egypte: ce supplice est cojinu dans
l'antiquité.

* ELEPHANTIASIS, espèce de lèpre, qui
paraît être celle que Celsc appelle ),£vx/)

,

Icucé ou blanche, et celle dont parle Moïse
,

dans le Lcvitique, XIII, 10, It, 19. 20, 24;
laquelle est la plus enracinée , la plus dan-
gereuse, la plus difficile à guérir. Elle rend
la peau rude et inégale comme celle de l'é-

léphant; elle ronge et cause de violentes dé-
mangeaisons. H se forme sur le cuir des
croûtes ou des écailles comme celles du pois-

son, et des ulcères qui s'amortissent et re-

verdissent les uns sur les autres. La chair
vient à ce point d'insensibilité, qu'on perce
avec une aiguille le poignet el les pieds,

môme le gros tendon , sans qu'on en res-

sente de la douleur. Cette maladie rend les

l'ieds de ceux qui en sont attaqués comme
ceux des éléphants ou des chevaux rongés
de farcin ; leurs cuisses enflent, mais sans
douleur; toutefois ils ne peuvent se servir de
leurs pieds pour marcher.
.Manéthon et A pion {apud Joseph.) préten-

daient que les Hébreux avaient été chassés
d'Egypte parce qu'ils étaient infectés de cette

horrible maladie. Strabon, Tacite el Juvéual
ont donné dans cette fable, qui a été solide-

{e) Judith. X, 17.

(f) Ili Reg.x, "li. a>2,-|-py Schm-lmlMm.
(g) I Mac. VI, ol.

;

[h) m Mue V.
*
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ment réfutée par Josèphe ; ce qui toutefois

n'a pas empêché quelques modernes, peu ju-

dicieux, il le faut bien dire, de la reproduire

comme une vérité. Tout porte à croire, au
cuiitraire, que la lèpre prit naissance en

Egypte
,
parmi les Egyptiens ; les Hébreux

en furent atteints comme tous les autres

peuples de l'Orient.

Lucrèce {Ub. VI) dit que Véléphantiasis

était particulière aux Egyptiens :

Est elcphas morbus qui praeter fluuiinaNiii

Gignitur, /Egjjito ia média, neque praelerea usquam.

Pline {Ub. XXVI, cap. 1) reconnaît la

même chose : ^gijpti peculiare hoc inalum.

Ildil aussi queccrlainesdartrescontagieuses,
qui s'étaient répandues dans Rome, parmi
les personnes de condition , ne purent être

guéries que par des médecins venus d'Egypte,
pays oii ces soi tes de maux sont fréquents.

L'tléphantiasis n'était pas connue à Rome
avant le temps de Pompée , et ce mal n'y fut

jtas longtemps commun : il commençait or-
dinairement par le visage ; on voyait dans la

narine comme une espèce de lentille qui se

répandait bientôt par tout le corps, et qui
rendaitlapeau tachetée dediverses couleurs,

inégale , raboteuse, épaisse en quelques en-
droits et mince en d'autres ; à la fin elle de-

venait toute noire, et laissait la chair collée

sur les os; les doigts des pieds et des mains
enflaient aux malades. Les rois d'Egypte

,

pour se guérir de cette maladie quand ils en

étaient attaqués, employaient des bains faits

avec du sang de petits enfants.

Prosper Alpin
,
qui , après avoir été reçu

docteur en 1578, suivit en Egypte George Emo
consul de Venise, comme étant son médecin,
et passa trois ans dans l'ancien pays des

Pharaons , dit , dans son curieux et inté-

ressant ouvrage De medicina Egyptiorum
Venise, 1591, in-4° , que Véléphanliaiiis, qui

attaque principalement les pied?, est encore
fort commune en Egypte. Voyez Maladies.
ELEUTHERE , fleuve ou rivière de Syrie ,

ayant sa source entre le Liban, et l'Anti-Li-

ban ia), et qui, après avoir arrosé la vallée

qui est entre ces deux mont igiies, va se dé-

gorger dans la Méditerranée , vers l'île d'A-
rad. Plusieuis placent très -mal à propos
l'Éleuthère entre Tyr et Sidon. Il était bien

au delà de ces villes, vers le septentrion. —
[On l'appelle aujourd'hui Nakr-el-Kebir (la

rivière grande).

ELELTHER0P0L15 , ville de la tribu de

Juda , dont il n'est fait nulle mention dans
les livres sacrés de l'Ecriture , mais qui de-
vait être fort célèbri' du temps d'Eusèbe et

de saint Jérôme
,
puisqu'ils prennent de là

la plupart de leurs distances des villes méri-
dionales de Juda. Elle était ville épiscopale

(a) Vide I. Mac. \i , 7. Joseph. Aiitiq. l. XIII. c.

Vlil, IX.

(b) Vide Reland. P(Uœslin\,l. II, c. v, p. 422.

(c) Malth. xxvii, i6. 'Z^n^2^ .T2S >S« 'kS.
(d) 1 Esdr. x,2t,26.
{e) Nwn. I, 9, el ailleurs.

(/) I Reg. XVI, 6, el ailleurs.

(0) I Par. VI, 27.

01) I Far. Ml, i-10.

de la première Palestine , comme il paraît
par les anciennes Notices Ecclésiastiques.
Ce qu'il y a ici de singulier, c'est q.ue cette
ville si fameuse , et qui sert de point fixe à
Eusèbe et à saint Jérôme pour déterminer
les distances et la position des autres villes,

est elle-même assez difficile à fixer dans la

carte. Nous savous par Josèphe qu'elle était

à vingt milles de Jérusalem. Antoniu dans
son Itinéraire nous apprend qu'elle était à
vingt-quatre milles d'Ascalon , et à dix- huit
milles de Lydda. Eusèbe la met à cinq mil-
les de Geth, à vingt-cinq milles de Gérare,
à vingt milles de Jélher, à sept milles de La-
chis, et à huit milles de Céïla. (b).

ELI, c'est-à-dire, mon Dieu. Notre Sau-
veur étant à la croix s'écria (c; : Eu ,Eli, lama
sabacfitani, ou plutôt, lama sabadetani , Mon
Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban-
donné? Ce qui est pris du psaume XXI, 1.

' ELIA, chef de famille benjamile. I Par.
VIIL 27.

ELIA. On trouve deux hommes de ce nom
dans Esdras (rf) , lesquels répudièrent leurs

femmes au retour delà captivité, parce qu'ils

les avaient prises contre la loi.

* ELI.\B, père de Dathan et d'Abiron.iYwm.
XVI, 1, 12, et ailleurs. Voj/ez.AARox, mon ad-
dition, tom. I, col. 13, au commencement et

à !a fin.

ELIAB, fils d'Hélon, prince de la tribu de
Zabulon (e).

ELIAB. fils [aîné] d'Isaï, et frère de David (/*)

[Il est nommé Eiiu, I Par. XXVIl, 18.]

ELIAB, fils d'Elcana, et père de Jéroham,
de la tribu de Lévi [y). — [Voyez Elcana.]

ELIAB, un des braves de l'armée de Da-
vid ; il vint joindre ce prince à Siceleg, pen-
dant qu'il fuyait la persécution de Saùl (//).

Il est nommé Eliaba de Salaboni , I Par.

XI, .32. I fie^. XXIIl, 32.
' ELIABA. \'oyez l'article précédent.

ELIACI.M , de la race des prêtres , revint

de Babylone avec Zorobabel («).

ELIACIM, fils d'Helcias , intendant de la

maison du roi Ezéchias. Le texte hébreu

peut signifier qu'il était intendant du temple

ou de la maison de Dieu (J) ; car la maison,

absolument prise, signifie souvent le temple

Nous croyons qu'Eliacim était fils du grand-

prêtre Helcias. qui vivait sous Ezéchias {k}
;

et qu'il succéda à son père, et posséda la di-

gnité de grand-prêtre sous Manassé (/}. H
était grand-prêtre pendant le siège de Béihu-

lie {m) 11 est quelquefois nommé Joakini ,n]
;

et il y a beaucoup d'apparence que c'est le

même que Helcias, quia vécu sous Josias(oj,

et encore de|iuis (p). —[Voyez les chronolo-

gies desgrands-prêtres, à la têtedu 1" volume
|

ELIACIM, [lilsde Josia^*], roi de Juda , lut

surnommé Joaknn. Il succéda à son fièie

t) II Esrfr. XII, 4C.

(;")IV Reg. xvm, 18.

(k) IV Reg XVIII, 18, 26,37; xxii, 8, 10; xsiii, 4, ii

(l) Isui. xxu, 20,21.
(m) .ludith. IV, S.

{n)JudUli. xv.y
(0) IV Rtg. XXII, 4, el II Par. xxmv, 9.

(p) Baruc i, 7
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ïéchonias , et fit le mal devant le Seigneur

Voyez ci-après Joakim, ou Joachim, et IV

Reg. XXIII, Sk, 35; XXIV, 1 et suiv. ;
II

Par. XXXVI, 4.
. , j,

.

EL1AC151, fils d'Abiud, et père d Asor.

Matth. 1, 13.
, j ,

•

ELIACIM , un des ancêtres de la sainte

Vierge. lue. III, 30.

ELIADA, un des fils de David. I Par. III^,

8. — [Il est appelé Baaliada ,
Ibid. ,

XIV, 7,

eiElioda,UReg. V, IG.]

ELIADA, père de Razon. III. Reg. XI, 23.

ELUDA, un des généraux des armées du

roi Josaphat. II Par. XVII, 1". - Il comman-

dait deux cent mille hommes armés d'arcs

et de boucliers.

ELIAM, père de Bethsabée, femme d'Une,

laquelle devint, après , femme de David, et

mère de Salomon , II Heg. XI, 3.

ELIAM , fils d'Achilophel, de la ville de

Gélon, et un des trente braves de l'armée de

David. II Reg. XXIII, 3i.

ELIASAPH, fils de Duel [ ou Luel (S)l, était

chef de la tribu de Gad, du temps de

Moïse (a).

ELIASIB ,
grand-prêtre de la race d Elea-

zar. Il succéda à [son père] Joachim, que

Josèpho (6) marque sous le règne de Xerxès.

Il était grand-prêtre du temps de Néhémie,

et vivait eu 3550. On ne sait ni l'année pré-

cise de sa mort , ni celle de la durée de son

pontificat. On lui donne aussi les noms de

Joasib, et de Chasib. Il eut pour successeur

[son fils] Joïda, ou Juda. 11 Esdr. XII, 10.

[Au retour de la captivité, et avec le con-

cours des prêtres ses frères, il bâtit la tour

du Troupeau, à Jérusalem. Celte construc-

tion fut précédée de cérémonies religieuses

{Ibid. III, 1). Son nom est rappelé aux ver-

sets 20, 21, et aux chapiires XII , 22 , 23, et

XIII, 28. Huré trouve, à tort, dans ces textes,

deux grands-prêtres du nom d'Eliasib. C'est,

probablement, le luême Eliasib , encore dis-

tingué par Huré, qui est nommé 1 Esdr. X,
.6 ; mais est-il le même que lami ou le parent

de Tobie l'ammanite? T oj/pzl'articlesuivanl.j
• ELIASIB, prêtre, qui, au retour de la

captivité , était ami ou parent affectionné de.

Tobie l'ammanite, intime de Sanaballat, et

(|ui le favorisait; il en résulta des affaires

dont on peut lire le récit dans Néfiémie XII, k

et suiv. L'hébreu présente quelques différen-

ces qui me paraissent avoir quelque impor-
tance. Je ne saurais, d'après ce récit et les

textes cités dans l'articled'Eliasib , le grand-

prêtre, décider s'il y avait deux personna-
ges du nom d'Eliasib , l'un grand-prêtre, et

l'autre simple prêtre , ou s'il n'y en avait

qu'un qui serait le grand-prêtre. Cependant
Néfiémie XIII, 28 m'incline à croire qu'il

n'y en avait qu'un : ce texte dit qu'un des

(a) Num. I, U.
(b) Antiq. l. XI, c. v.

;c) II lUg. xxui, 23.
{d) Judith. 1,6.
{e) Gmcs. xiv, 1,9.

(f) Nuni. xxxiv, 21.

(9) l>urotli. in Siimpii. Joan. Jerosohimit. ci, lom. IX.
HiblwiU. FF Isidor e( Eviplian. de Vita et morte fro-

fils de Joïada, fils du grand-prêtre Elia-

sib, épousa une fille de Sanaballat. Josèpho,

Antiq. XI, 8, appelle Mariasse ce fils di

Joïada. T'oî/ez Garizim, Manassé, Sanaballat,
Tobie.
ELIASIB, chef de famille sacerdotale, au-

quel, au temps de David, échut le onzième sort

pour remplir ses fonctions. I Par. XXIV. 12.

•ELIASIB, lévite, chantre; ELIASIB, ci-

toyen, de la famille de Zélhua ; et ELIASIB,
autre citoyen , de la famille de Bani. Dans
le temps de la captivité ils épousèrent des

femmes étrangères ; mais de retour dans la

patrie, ils les renvoyèrent. Esdr. X, 2i,

27, 36.
* ELIASCB, deuxième fils d'Eliœnaï. I Par.

III, 2i.

ELIATHA, huitième fils d'Héman. Son em-
ploi était de chanter devant l'arche du Sei-

gneur. Il était dans la vingtième classe des

lévites. I Par. XXV, 27.

ELÏCA DE HARODI, un des trente braves,

et des premiers officiers de l'armée de Da-
vid (c).

ELICIENS. Dans le livre de Judith [d] il

est parlé d'Erioch, roi des Eliciens.Le^vec et

le syriaque lisent : Arioch, roi des Elymëens,
ou des peuples du pays d'Élam , dans la Mé-
die, ou dans l'ancien pays des Perses. Nous
voyons, dans la Genèse (e), Arioch, roi d'El-

lasar. Ce pays dEUasar pourrait bien être

celui des Eliciens.

ELIDAD, fils de Chaselon , delà tribu do

Benjamin, fut un des députés pour faire le

partage de la terre de Chanaan (f).

ELIE, fameux prophète, natif de la ville

de Thisbé, située au delà du Jourdain, dans
le pays de Galaad. Quelques-uns (g) le font

prêtre de la race d'Aaron, et lui donnent pour
père un nommé Sabaca : mais ces particula-

rités, qui ne sont point marquées dans l'E-

criture, ni dans les anciens, ne sont pas
d'une grande autorité. Plusieurs Pères (h)

ont cru qu'il avait gardé une virginité perpé-
tuelle. Ce prophète fut suscité de Dieu, pour
s'opposer comme un mur d'airain à l'idolâ-

trie, et surtout au culte de Baal, que Jéza-
bel et Achab avaient introduit dans Israël.

La première fois que l'Ecriture nous parle

d'Elie , elle nous le représente qui vient

dire à Achab («') : Vive le Seigneur le Dieu
d Israël , devant lequel je suis présentement.

Il ne tombera pendant ces années ni rosée,

ni pluie, que selon la parole qui sortira de ma
bouche.

En même temps le Seigneur lui ordonna
de se retirer au delà du Jourdain, sur le tor-

rent de Carit. Il obéit; et Dieu lui envoyait
tous les matins et tous les soirs des corbeaux,
qui lui apportaient de la chair et du pain ; et

il l)uvait de l'eau du torrent (;). Mais le tor-

{h) Ambros. l I de Viifjiu. Hieron. l.l, conlra Jovinian.

Ëplirœm /. I. Pmœues. l. I.

(i) m Reg. xmi, 1,2. .\ii du moude5092, avant Jésus-

Clirisl 908, avant l'ère Milt:. 912.

(j) Quel(iues-uiis croyenl qu'au lieu des corbeaux, il

faut traduire les Arabes, ou ceux d'Horeb. L'Hébreu

porte Arnbim, a'l"^V- Voyez ci-dcvaiu l'article (>ob-

BEàCX.
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rent s'étant séché, à cause de la chaleur,

Dieu dit à Elie d'aller à Sarepla, ville des Si-

doniens, et qu'il y trouverait une veuve qui

lui donnerait à manger. Il y alla; et lors-

qu'il fut à la porte de la ville, il aperçut
une femme veuve qui ramassait du bois, et

lui dit ; Donnez-moi un peu d'eau, afin que
je boive. Et comme elle en allait quérir, Elie

lui cria : Apportez-moi aussi, je vous prie, un
peu de pain. Elle lui répondit : Vive le Sei~
(jneur I je n'ai point de pain; mais j'ai seule-

ment autant de farine qu'il en peut tenir dans
ma main, et un peu d'huile dans un petit vase.

Je viens ramasser quelque bois, pour apprêter
à manger à moi et à mon fils, afin que nous
mangions, et après cela que nous mourions.
Elie lui dit : Faites-moi auparavant U7i petit

pain cuit sous la cendre, et apportez-le-moi;
puis vous en ferez pour votre fils : car voici

ce que dit le Seigneur : La farine qui est dans
le pot, ne manquera point, et l'huile qui est

dans le vase, ne diminuera point, jusqu'au
jour que le Seigneur enverra la pluie sur la

terre. La chose arriva comme il l'avait prédit,

et il demeura chez cette veuve (a).

Quelque temps après (6), l'enfant de cette

femme tomba malade, et mourut. La mère,
accablée de douleur, vint trouver Elie, et lui

dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi, homme de
Dieu? Etes-vous venu ici pour renouveler la

mémoire de mes péchés, et pour faire mourir
mon fils? Flie lui dit : Donnez-moi votre fils;

et l'ayant pris entre ses bras, il le mit sur
son lit, et cria au Seigneur, pour lui deman-
der la vie de cet enfant. Après cela, il se mit

sur l'enfant par trois fois, en se mesurant à
son petit corps ; et le Seigneur exauça la voix
du prophète, et rendit la vie à l'enfant.

Trois ans après (c), le Seigneur ordonna à
Elie d'nller trouver Achab, roi d'Israël [d]

Cependant comme la famine était extrême à
Samarie, Achab envoya par tout le pays de
ses gens, pour chercher quelque lieu où l'on

pourrait trouver du fourrage pour nourrir les

animaux. Abdias, un des ofGciers de la mai-
son du roi, étant occupé à cette recherche,
Elie se présenta devant lui, et lui dit d'aller

dire à Achab : Voici Elie. Abdias s'en défen-
dit, disant : Quand je vous aurai quitté, l'Es-

prit du Seigneur vous transportera en quel-
que lieu inconnu; et quand Achab ne vous
trouvera pas, il me fera mourir. Elie lui dit :

Vive le Seigneur Ijeme présenterai aujourd'hui
devant Achab. Abdias alla donc aussitôt aver-
tir le roi, qui vint incontinent après trouver
Elie; et en l'abordant, il lui dit : N'étes-vous
pas celui qui trouble tout Israël? Elie lui ré-

pondit : Ce n'est pas moi qui ai troublé Israël;
c'est vous-même, et la maison de votre père,
lorsque vous avez abandonné les commande-
ments du Seigneur, et que vous avez suivi
Baal. Maintenant clone assemblez tout Israël
sur le mont Carmel, et amenez-y les qautre
cent cinquante prophètes de Baal , avec les

quatre cents prophètes d'Astarté, que Jézabel
nourrit de sa table; et nous verrons qui est celui

(a) An du monde 3693, avant Jésus-Christ 907, avant
i'ere v\x\g. 911.

{ë)inRe$. XVII, 17

de vous ou de moi, dont la religion est la
véritable.

Achab assembla donc et le peuple d'Israël,
et les faux prophètes de Baal et d'Astarté,
sur le mont Carmel ; et Elie leur dit : Jus-
qu'à quand serez-vous comme un homme qui
boite des deux côtés? Si le Seigneur est Dieu,
suivez-le; et si c'est Baal, ne suivez que lui.

Le peuple ne répondit pas un seul mot. Elie
ajouta : Je suis seul du parti du Seigneur, et

les prophètes de Baal sont au nombre de qua-
tre cent cinquante; qu'on nous donne des
bœufs; ils en imnxoleront un, et moi l'autre.

Le bœuf sur qui le feu du Ciel descendra, fera
voir que le vrai Dieu est celui auquel il est

immolé. La proposition fut agréée du peuple.
Les prophètes de B;ial dressèrent leur autel,

immolèrent leur bœuf, le mirent sur l'autel,

et commencèrent à invoquer leurs dieux. Et
comme Baal était sourd à leur voix, ils sau-
taient par-dessus l'autel, et se faisaient des

incisions à leur manière, criant de toute leur

force. Cependant Elie leur insultait, en di-

sant : Criez plus haut; car Baal est peut-être

endormi, ou en chemin, et il ne vous entend pas.

Mais enfin l'heure du midi étant passée,
Elie appela le peuple, rétablit eïi leur pré-
sence l'autel du Seigneur, qui était ruiné,
prit douze pierres, en mémoire des douze
tribus d'Israël, et en bâtit un nouvel autel.

Il fit une rigole et comme deux sillons tout
autour, prépara le bois, coupa le bœuf par
morceaux, le mit sur l'aulel, répandit jus-

qu'à trois fois beaucoup d'eau par-dessus le

bois et l'holocauste; en sorte que les eaux
coulaient autour de l'autel, et que la rigole

en était pleine. Après cela, invoquant le Sei-

gneur, il le pria de déclarer par un miracle
qu'il était le seul vrai Dieu. En même temps
le feu du Seigneur tomba sur l'autel, et dé-
vora le bois, l'holocauste, les pierres et la

poussière même du lieu. Alors tout le peuple
se jetant le visage contre terre, s'écria :

C'est le Seigneur qui est le vrai Dieu. En mê-
me temps Elie dit au peuple : Prenez tous

les faux prophètes de Baal', et qu'il n'en échap'

pe pas un seul. On les prit, on les mena au
bas de la mont;igne, sur le torrent de Cison,

et on les y fit tous mourir.
Elie dit ensuite à Achab : Allez, mangez

et buvez; car j'entends le bruit d'une grande
pluie. Il n'y avait alors nulle apparence de
pluie : mais le prophète savait qu'il en devait

tomber le même jour une très-grande quan-
tité. Elie monta sur le sommet du Carmel, et

se penchant par terre, il mit la têle entre ses

genoux, et il dit à son serviteur : Allez du
côté de la mer, et regardez si vous voyez quel~

que chose. Il y alla six fois, sans rien voir :

mais la septième fois, Giezi lui vint dire qu'il

voyait un nuage qui s'élevait de la mer,
grand comme le pied d'un homme. Elie dit

donc à son serviteur ; Allez dire à Achab de

faire mettre les chevaux à son char, de peur
que la pluie ne le surprenne. Le roi monta sur

son char, et prit la route de Jezrael. Elie de

(c) An du inonde 3096 , avant Jésus-Christ 90i, avtnt
l'ère vulg. 908.

((i)milegf. tvm, l,2,eic.



son côté se ceignit et se mil à courir devant

le char d'Achab ; et la pluie tomba en grande

quantité.
, , . ,„,.

Jézabel, femme d'Achab, ayant su qu Elie

avait fait mourir tous les prophètes de ses

dieux (a) envoya dire à Elie que le lende-

main elle lui ferait perdre la vie. Ce pro-

phète prit la fuite et alla jusqu'à Bersabée,

au midi de la tribu de Juda. Y étant arrivé,

il renvoya son serviteur, et s'avançant de

plus en plus dans l'Arabie Pétrée, il marcha

tout le jour; et sur le soir, étant accablé de

fatigue, il se coucha sous un genièvre, et

pria Dieu de le tirer du monde. En même
temps un ange le toucha, et lui dit : Levez-

vous, et mangez. Il se leva; et regardant au-

près de sa tête, il vit un pain cuit sous la

cendre, et un vase d'eau. Il mangea donc, et

but. 11 se recoucha, et dormit. Le lendemain

l'ange l'éveilla encore, et lui dit : Levez-

vous, et mangez; car il vous reste %in grand

chemin à faire. Il se leva, mangea et but ; et,

fortifié par cette nourriture, il marcha qua-

rante jours et quarante nuits jusqu'à Horeb,

la monlagne de Dieu.

Etant arrivé là, il se mit dans une caver-

ne, où il demeura. Et le Seigneur lui dit :

Que faites-vous là, Elie? 11 répondit: Je

brûle de zèle pour vous , Seigneur, Dieu des

armées; parce que les enfants d'Israël ont aban-

donné votre alliance, ils ont détruit vos au-

tels, ils ont tué vos prophètes; et étant demeuré

seul, ils cherchent encore à m'ôter la vie. Le

Seigneur lui dit : Sortez et demeurez à Ven-

trée de votre caverne sur la montagne. Lors-

qu'il y fut, le Seigneur lui fit entendre un

grand vent qui passait par là : mais le Sei-

gneur n'était point dans ce vent impétueux.

Après cela, la terre trembla : mais le Sei-

gneur n'était pas dans ce tremblement. En-
suite il passa un feu; le Seigneur n'étail

point aussi dans ce feu. Après le feu, on en-

tendit le souffle d'un petit vont, qui était le

symbole de la présence du Seigneur. A ce

moment, Elie se jeta la face contre terre, et

se couvrit le visage de sou manteau. Le Sei-

gneur lui demanda, comme il avait fait d'a-

bord : Que faites-vous là, Elle? 11 répondit :

Je suis brûlé de zèle, parce que les enfants d'Is-

raël ont violé votre alliance, ils ont renversé

vos autels, tué vos prophètes par l'épée; et

étant demeuré seul, ils cherchent encore à m'ô-

ter la vie.

Le Seigneur lui dit : Retournez par le

chcmi7i par oii vous êtes venu, et allez par U
désert vers Da)nas; et lorsque vous y serez ar-

rivé, vous oindrez llazael, pour éire roi de

Syrie ; vous oindrez aussi Jehu, fils de Namsi,

pour être roi d'Israël; et vous donnerez l'on-

ctton à Elisée, fils de Saphat, pour être pro-

phète en votre place. Quiconque aura échappé

à l'épée d'Hazael, sera tué par Jéhu; el qui-

conque aura échappé à l'épée de Jéhu, sera tué

par Elisée. Au reste, ne croyez pas que vous

soyez seul demeuré fidèle à mon alliance; je

[a) ll\Reg. xix.

(t)An(Ju monde 3103, avant Jésus-Chriiil 895, ;ivanl

Vbri Mil- 8')9.

(c) III Reg. ixi, 1,2,5, etc.
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me suis réserré dans Israël sept mille hommes,

qui n'ont point fléchi le genou devant Baal,

qui ne l'ont point adoré, en portant leur main
à leur bouche pour la baiser.

Elie étant donc parti du mont Horeb, vint

dans la tribu d'Ephraïra, près d'Abel-Meiila;
|

et ayant trouvé Elisée qui labourait avec)
douze paires de bœufs, il lui mit son manteau
sur les épaules, et lui déclara la volonté de

Dieu, qui l'appelait au ministère de la pro-

phétie. Elisée aussitôt quitta ses bœufs, cou-

rut après Elie, et lui dit : Permetlez-moi, je

vous prie, que j'aille embrasser mon père et

ma mère; et après cela, je vous suivrai. Elie

lui répondit : Allez, et revenez; car pour mot',

j'ai fait ce que j'avais à faire.

Quelques années après (6) , Achab ayant
pris la vigne de Naboth, el Jézabel ayant fait

condamner injustement à mort ce bon Israé-

lite (c) , ainsi qu'on le dira sous l'article de

Naboth, le Seigneur ordonna à Elie d'aller

trouver Achab, et de lui reprocher le crime

qu'il venait de commettre {d). Elie vint donc
au-devant de ce prince, qui allait dans la vi-

gne de Naboth, pour en prendre possession,

et il lui dit: Vous l'avez donc tué, et vous
vous êtes emparé de sa vigne? Voici ce que

dit le Seigneur : En ce même lieu où les chiens

ont léché le sang de Naboth, ils lécheront

aussi votre sang. Achab dit à Elie : En quoi
avez-vous trouvé que je me déclarasse votre

ennemi? Elie répondit : En ce que vous êtes

vendu pour faire le mal aux yeux du Seigneur.

Je vais vous accabler de malheurs ; je vous re-

trancherai, vous et toute votre postérité, de

dessus la terre; je rendrai volremaison comme
celle de Jéroboam, fils de Nabat, et comme la

maison de Baasa, fils d'Ahia; parce que vous
avez fait pécher Israël. Et voici l'arrêt que
le Seigneur a prononcé contre Jézabel : Les
chiens mangeront Jézabel dans la campagne
de Jezrahel. Si Achab meurt dans la ville, il

sera mangé par les chiens; et s'il meurt dans
les champs, il sera mangé par les oiseaux du
ciel.

Achab, ayant entendu ces paroles, déchira
ses vêtements, couvrit sa chair d'un cilice,

jeûna, se coucha dans le sac, et marcha ayant
la tête baissée. Alors le Seigneur dit à Elie:

N'avez-ious pas vu Achab humilié devant moi?
Puis donc qu'il s'est humilié devant moi, je

ne ferai point tomber sur lui, pendant qu'il

vivra, les maux dont je l'ai menacé ; maissuus
le règne de son fils, je les ferai fondre sur
sa maison.

Ochosias [fils d'Achab], roi d'Israël , étant

tombé de la plate-forme de sa maison (e ,

et s'étant blessé dangereusement, envoya de
ses gens consulter Béel-sébub, Dieu d'Ac-
caron, pour savoir s'il relèverait de sa ma-
ladie (/"). Mais l'ange du Seigneur parla à
Elie, et lui dit d'aller au-devant des gens du
roi de Samarie, el de leur dire : Est-ce qu'il

n'y a point de Dieu dans Israël, que vous
consultez ainsi le Dieu d'Accaron ? C'est pour-

{d) m Reg . x\i, 17,18.
le) IV fleg. \, 5.

(/') An <lu monde 3108, avanlJésus-Christ 892, avaul

lère Nulg.896.
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(jiioi voici ce que dit le Seigneur : Vous ne re-

lèverez point du lit où vous êtes; mais vous
mourrez très-certainement. Après cela, Elie

s'en alla. Ceux qui avaient élé envoyés par
Ochosias, étant retournés, ils lui racontèrent
rr> qui leur était arrivé, et qu'un inconnu
liMsr avait dit qu'il mourrait très-certaine-

ment. Le roi leur demanda comment était

laitceluiqui leur avaitparlé. Ils répondirent:
C'ost un homme couvert do poil {o)

,
qui est

ceint sur les reins d'une ceinture de cuir.

A ces marques, Ochosias reconnut que c'é-

tait Elie.

Aussitôt il envoya vers lui un capitaine de
cinquante hommes avec ses soldats. Cet
officier étant monté vers Elie qui était assis

sur une haute montagne, lui dit : Homme de
Dieu, le roi vous commande de descendre. Elie

lui répondit : Si je suis homme de Dieu, que
le feu descende du ciel, et vous dévore avec
vos cinquante hommes. La parole du prophète
fut aussitôt suivie de l'effet. Le capitaine fut

consumé du feu du ciel avec toute sa compa-
gnie. Le roi en ayant encore envoyé un au-
tre, il fut consumé de même. EnGn un troi-

sième étant venu vers Elie, se jeta aux pieds
du prophète, et le conjura de lui sauver la

vie, et à ses gens. Alors l'ange du Seigneur
dit à Elie de descendre avec lui. Il descen-
dit donc, et le suivit; et étant devant le roi,

ilîui répéta ce qu'il avait déjà dit à ses gens,

qu'il ne relèverait point de cette maladie : et

en effet il mourut peu de temps après.

Elie, ayant appris par révélation, queDieu
devait hientôt le Iransporler hors de ce

monde (h), voulut cacher le miracle de ce

transport à Elisée, son compagnon insépa-
rable (c). Mais Dieu l'avait découvert non-
seulement à Elisée, mais aussi aux autres
prophètes de Bélhel et de Jéricho. Elie dit

donc à Elisée ; Demeurez ici, parce que le Sei-

gneur m'a envoyé à Bélhel. Elisée lui répon-
dit : Vive le Seigneur l je ne vous abandonne-
rai point. Lorsqu'ils furent à Béthel, Elie
lui dit : Demeurez ici, parce que le Seigneur
m'a envoyé à Jéricho. Mais Elisée lui répon-
dilqu'il nele (juilterait point. Etant à Jéricho,
ii dit à Elisée d'y demeurer, parce que le Sei-
gneur l'envoyait vers le Jourdain. Mais Eli-

sée lui jura, comme il avait fait auparavant,
qu'ilne se sépareraitpoint de lui. Ils allèrent

donc ensemble vers le Jourdain ; et cin-
quante des enfants des prophètes les suivi-
rent de loin. Elie et Elisée étant arrivés sur
le bord du fleuve, Elie prit son manteau, et

l'ayant plié, il en frappa les eaux, qui se di-

visèrent en deux parts ; et ils passèrent tous
deux à sec.

Lorsqu'ils furent passés, Elie dit à Elisée ;

Que voulez-vous que je vous donne^ avant
que je sois enlevé d'avec vous? Elisée lui dit :

Je vousprie que votre double esprit repose sur
moi; c'est-à-dire, oblenez-u)oi de Dieu le

(a) Il était velu, ou ii éiail vêiu d'iinhabil de peau avec
son poil. L'iiébrei) : Urt Imme muilie du pidl. nni nia

(<')An du monde 5108, avaulJésus-Chrisl 892, avant
l'ère vulg. 896.

'

(c) rv Reg. », 1 , 2, 3
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don de prophétie dans la même mesure que
vous le possédez. Le double peut marquer
le semblable. Ou : Donnez-moi le double lot
dans votre succession, le double de votre es-
prit; le don de prophétie et celui des mi-
racles, au double de ce que vous en possé-
dez. Ou enfln le double peut marquer l'abon-
dance

, comme dans ces passages (d) : Il a
reçu le doublede la main de Dieu: et (ei ; Affli-
gez-les d'une double douleur.

Elie lui répondit : Vous me demandez une
chose bien difficile. Néanmoins, si vous ms
voyez, lorsqie je serai enlevé d'avec vous,
vous aurez ce que vous avez demandé : mais
si vous ne me voyez point, vous ne l'aurez
pas. Lorsqu'ils continuaient leur chemin,
un char de feu et des chevaux de feu les sé-
parèrent tout d'un coup l'un de l'autre, et
Elie monta au ciel, élevé dans un tourbillon.
En même temps, Elisée s'écria : Mon père,
mon père, qui êtes le chariot d'Israël et son
conducteur. Après cela, il ne le vit plus; et
ramassant le manteau qu'Elie avait laissé
tomber en montant, ii s'en revint au bord
du Jourdain, prit le manteau d'Elie, en frappa
les eaux du fleuve, qui du premier coup ne
furent pas divisées: mais ensuite les ayant
frappées une seconde fois, elles se partagè-
rent, et il pas^a au travers.

Alors les prophètes de Jéricho et des envi-
rons reconnurent que l'esprit d'Elie s'était
reposé sur Elisée; et venant au-devant de
lui, ils le prièrent de trouver bon que l'on
envoyât cinquante hommes robustes

, pour
chercher Elie, croyant que l'esprit de Dieu
l'aurait peut-être jeté dans quelque lieu dé-
sert et écarté. Elisée leur dit que cela était
inutile. Ils ne laissèrent pas d'y aller : mais
ils revinrent, après l'avoir cherché inutile-
ment pendant trois jours. Cela arriva l'an
du monde 3108 ; avant la naissance de J. G.
892; avant l'ère vulgaire 896.

Huit ans après l'enlèvement d'Elie [f], on
apporta à Joram, roi de Juda, des lettres du
prophète Elie [g] où il était écrit : Voici ce
que dit le Seigneur, le Dieu de votre père
David : Parce que vous n'avez point marché
dans les voies de votre père Josaphat, ni
dans celles d'Asa , rois de Juda, mais que
vous avez suivi l'exemple des rois d'Israël,
et que vous avez fait tomber Juda et Jéru-
salem dans la fornication de la maison d'A-
chab, et que de plus, vous avez fait tuer vos
frères, de la maison de voire père, et qui
étaient meilleurs que vous; le Seigneur va
aussi vous frapper d'une grande plaie, vous
et votre peuple, vos enfants, vos femmes et

tout ce qui vous appartient Vous serez frappé
d'une dyssenterie longue et maligne, qui
vous fera jeter peu à peu vos entrailles.

Il y en a {h) qui croient que cette lettre fut

écrite du lieu où est à présent le prophète

Ul) Isai. XL, 2.

(e) Jerein. xvn, 18.

(H An du monde 3116, avant Jésus-Christ 884. availl
rèro vulg.888.

'

(q) Il Far. xxi, \2.

(Il) [ta Uebrai, Tiriu. Mariaiia.
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Elie : d'antres (a) .
qu'elle avait été écrite

avantletransportduprophele;etdautres(6),

que ceci n'arriva qu'en songe au roi Jorara.

On voyait autrefois (c) un livre intitule : La

Prophétie, ou VApocalypse, ou l Ascension

d'Elie, d'où l'on croyait que saint Paul avait

tiré ces paroles qu'il cite I Cor. Il, 9 : Lœil

n'a point vu, Voreille n a point entendu, et le

cœur de Vhomme n'a point compris ce que Dieu

a préparé à ceux qui Taiment. Les rabbins

dans leur Seder olam, ou la Suite des siècles,

disent qu'Elie est à présent occupé à écrire

les actes et les événements de tous les âges

du monde.
On croit qu'Elie et Enoch sont encore au-

jourd'hui en vie, et qu'ils doivent venir à la fin

du monde, pour combattre contre l'Antéchrist.

Les Juifs (d) et les Chrétiens (e) ont embrassé ce

sentiment; et on explique d'ordinaire de

cet avènement ces paroles de l'Apocalypse (/"):

Je susciterai mes deux témoins, et ils prophé-

tiseront couverts de sacs, pendant mille deux

cent soixante jours.

Enfin les Juifs {g) attribuent à un certain

Elie, que quelques-uns [h) ont pris pour le

prophète Elie, dont nous venons de parler,

une fameuse prophétie qui porte : Cest une

tradition de la maison d'Elie, que le monde

durera six mille ans; savoir, deux mille sans

loi, deux mille sous la loi, et deux mille sous

le Messie. Mais les années du Messie qui sont

écoulées, sans quil ait paru, se sont écoulées

à cause de nos péchés. 11 y a beaucoup plus

d'apparence que cette tradition vient d'un

Elie plus récent qu'Elie de Thesbé; de inême

que trois livres dont on nous parle (i) , et

qui sont intitulés : 1. Le Grand Ordre d'Elie;

2. Le Petit Ordre d'Elie; cl 3. La Caverne

d'Elie.

L'auteur de l'Ecclésiastique (y) a consacré

un éloge à la mémoire d'Elie, où il fait le pré-

cis de sa vie, et où il donne son vrai carac-

tère : Elie s'est élevé comme un feu, et ses pa-
roles brûlaient comme un flambeau ardent. Il

frappa le peuple de famine , et il le réduisit à

un petit nombre. Parla parole du Seigneur,

il ferma le ciel, et il fit tomber le feu par trois

fois. Quelle gloire, ô Elie, vous êtes-vous ac-

quise par vos miracles
,

qui, par la parole du
Seigneur, avez fait sortir un mort des enfers,

et lavez arraché à la mort ! (Il parle du fils

de la veuve de Sarepta.) Vous avez fait tom-

ber les rois dans le dernier malheur , et vous

les avez fait descendre de leur lit dans le tom-

beau. (Il entend Achab, Ochosias, Jézabcl, à

qui il a prédit les derniers malheurs. ) Vous

qui entendez sur le mont Sina le jugement du
Seigneur, et sur le mont Iloreb les arrêts de

sa vengeance. Vous qui oignez les rois pour
la vengeance (Jéhu et Hazacl )

et qui prenez

(h) Menoch. Jun. Piscat- Kimclii.

[b) Grolius in H Par. xxi, 12.

(c) Origen. in Maltli. xxvii,!). Tract. 3f>. Hieromim. Ep.
ad Pammacli. et in Isai. lib. XVII, FAiseb. L IX, c. \xx,

Prœpar. Fabric. Apocryph. Vct. Test. p. t072, 1073,
16T4.

W) ride Lïgifoot. ad Mallh. xvri, tO.
(e) Justin. Marttir. Diulog. cum Tnjphon. p. 268. Epi-

phaii. de Vita etniort* Piopliet.,c\.c.

(fliipoc. XI, 3.
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des prophètes, pour les laisser pour vos suc-

cesseurs après vous. (Elisée fut le successeur

d'Elie.) Vous qui avez été enlevé au ciel dans

un tourbillon de feu et dans un char traîné

par des chevaux ardents. Vous qui avez été

destiné pour adoucir la colère du Seigneur

par les jugements que vous exercerez au temps
prescrit, pour réunir les cœurs des pères à

leurs enfants et pour rétablir les tribus d'Is-

raël.

L'Ecclésiastique, en cet endroit , fait allu-

sion à ce passage de Malachie {k) : Je vous

enverrai le prophète Elie avant le grand et

teiriblejour du Seigneur, et il convertira le

cœur des pères envers leurs fils , et le cœur

des fils envers leurs pères ; de peur que je ne

vienne , et que je ne frappe la terre d'ana-

thème.

C'est ce qui doit s'exécuter à la fin des

siècles, avant le jugement dernier. Mais le

Sauveur, dans l'Évangile {I} , nous avertit

que le prophète Elie est déjà venu en esprit

dans la personne de saint Jean-Baptiste ; et

les évangélistes nous apprennent (m) que,

dans la transfiguration du Sauveur, Elie et

Moïse parurent et s'entretinrent avec lui lou-

chant sa passion future.

[«Le ministère d'Elie et de son succeiseur
Elisée, dit un auteur, offre le dernier et le

plus puissant effort de la Providence pour
sauver les dix tribus et les retirer des ténè-

bres croissantes de l'idolâtrie.Aussi, Elie est,

après Moïse, le plus grand prophète de l'é-

conomie de la loi. Son origine , comme celle

de Melchisédech, est perdue. Tout est mys-
térieux et sublime dans son histoire , et ,

pour en bien juger, il faut, avant tout , se

transporter au siècle où il a vécu. C'était le

temps que le nom de Dieu a été le plus mis
en oubli ; Achab et Jézabel avaient formé le

dessein de ruiner à jamais le culte du Sei-

gneur, et d'établir à sa place celui de BaaI.

Le royaume de Juda, plus heureux sous Jo-

saphat, était aussi plus fidèle , et c'était le

royaume des dix tribus qui avait le plus be-
soin d'oracles ; aussi est-il à remarquer qu'E-
lie, si nous possédons toute son histoire, n'a

jamais mis le pied dans Jérusalem. A quel
excès d'infidélité devaient être descendues
les dix tribus, puisque Dieu même est obligé

de dire à son prophète qu'il lui reste des ser-

viteurs 1 Pour combattre les exemples et les

fureurs d'Achab, pour retirer Israël des té-

nèbres de plus en plus profondes de l'idolâ-

trie , il fallait un homme tel qu'Elie, anima,
d'un zèle aussi ardent, revêtu d'un pouvoir
aussi extraordinaire, et Ditu, qui mesure ses

secours sur les besoins de ses enfants, lui a
départi des dons qui relèvent au second rangi

parmi les prophètes; si celte génération avait.

{g) Gemar. Sanliedr. ç.

c. I, etc.

XI, § 29. Geinar.

(/j^ Is Voss. de SubiUin. oral. c. viii.

(i)Sgnmbal. l. U Arcltiv. V. Yest.p.ZiO
Bik liab t. I, p. 133 et 182.

!})
Eccli. XLviii, 1 et seq.

k) Malach. iv, 6.

Matlh. XI, U,xvii, 10, U, 12.

m) Mallh. xvii, 3,4. iiarc. ix, 3. Uic. ix,

Aboda Sara'

Bartltoloccu,

I

i

30,
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pu être convoilie, Elie Taurait régénérée.

» Que si l'on reprend un à un les prodiges

de son iiislaire pour en discuter la sagesse

ou la vérilé, on reconnaît que tous se tien-

nent, et qu'on doit les adnielire ou les nier

ensemble. Us sont tous d'un genre tellement

divin, s'il est permis de parler ainsi, que loQ
ne peut accuser Elie d'artifices ou de décep-

tions ; ce n'est pas ainsi que l'on trompe. La
ressource reste d'accuser Ihislorien de men-
songe; mais qui peut lire avec bonne foi ces

récits sans y voir le cachet de la vérilé? Les
tableaux du séjour d'Elie chez la veuve de

Sarepta, de l'épreuve offerte aux prêtres de
Baal, des phénomènes magnifiques dont Ho-
reb fut le théâtre, sont tracés avec une su-
blimité si naïve et si simple, que la foi naît

de l'admiration , et qu'un esprit sincère ne
peut s'empêcher de dire comme le peuple :

C'est l'Eternel qui est Dieu. »]

Plusieurs Juifs ont cru qu'Elie était le

même que Phinées, fils d'Eléazar et petit-fils

d'Aaron, à cause du grand zèle que l'un et

l'autre ont témoigné pour la gloire de Dieu
;

opinion qui est fondée sur le dogme de la mé-
tempsycose, qui est commune parmi les ma-
liomélans, parmi plusieurs Juifs, et même
parmi quelques chrétiens orientaux; mais
on sait que Phinées a vécu plusieurs siècles

avant Elie.

Enfin plusieurs Juifs, du temps de Notre-
Seigneur, croyaient qu'Elie était ressuscité

en sa personne , ou que l'âme d'Elie était

passée dans le corps de Jésus-Christ {a;.

Les musulmans (b) racontent qu'un nom-
mé Kfiéder, ou Khizir, général des troupes
d'Alexandre, différent d'Alexandre le Grand,
et plus ancien que lui, eut le bonheur de

trouver la fontaine de vie qu'Alexandre avait

longtemps cherchée inutilement. Khéder en
but à longs traits, et devint par là immortel.
On lui donne le nom de Khéder, qui signifie

verdoyant, à cause que depuis ce temps il

jouit d'une vie florissante et immortelU.
Khéder est selon eux Elie, qui vit dans un
lieu de retraite, dans un jardin délicieux où
coule la fontaine de vie, et où se trouve l'ar-

bre de vie, par le moyen duquel il entrelient

son immortalité : c'est là où il attend le se-
cond avènement de Jésus-Christ, auquel Elie

doit de nouveau paraître dans le monde.

I
Les mages de Perse prétendent que Zo-

roastre leur maître a été un des disciples du
prophète Elie ; du moins que leurs ancêtres
ont été instruits par les disciples des deux
prophètes Elie et Elisée. Celte fiction est fon-

dée sur ce qu'Elie fit tomber le feu du ciel (c),

et sur ce qu'il fut enlevé sur un chariot de
feu (d), élément que les disciples de Zoroas-
Ire' regardent comme le principal objet de
leur culte. — [Nest-cc qu'une fiction ? c'est

une tradition qui constate que Zoroastre est
venu dans le pays d'Israël, et qu'il en a em-

(fl) Mallh. XVI, 14. Marc, vi, 13. Luc. ix, 8.

,
(b) Dllerbelot, BM. Orieni., p. 491, Itia. el 992, Khé-

der.

(c) III Rrq. XVIII, 2i. IV Reg. i, 10, 12.
(tl] IV Req. II, 11. Eccli. xlv;ii, 9.

{ejlPur.y.rt.
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porté des connaissances dont on retrouve des
traces dans la religion, la philosophie el les
traditions de la Perse.]

ELIKL, de la tribu de Manassé , et très-
vaillant homme

, du temps de Joalhan , roi
de Juda, el de Jéroboam II, roi disr el (e .

ELIEL, lévite de la famille de Caath (/" —
[ Il est appelé aussi Eliab , 1 Par. VI, 27, et
Eliu. I Reg. I, 1.]

ELIEL. Ou trouve encore deux hommes
de ce nom parmi les braves qui accompagnè-
rent David dans sa disgrâce, pendant la p^^r-

sécutiondeSaul(g). [Foyezles deux suivants.]
* ELIEL, gadite, se joignit à David fuyant

la persécution de S ml, et est nommé parmi
ses braves. I Par. XI, i6 ; XII, 11.

ELIEL DE Mahumi, un des braves de Da-
vid. I Par XI, 46.

* ELIEL, benjamite, descendant deSéméi.
1 Par. ym, 20, 21.

* ELIEL, benjamite, descendant de Sésac,
I Par. Vllï , 22, 25.

* ELIEL, Fo?/ez Choném AS.

ELIEZER. Les musulmans lui donnent (h)

le nom de Dameschak, ou Damascenus, et ils

croient que c'était un esclave noir que Nem-
rod donna à Abraham

, quand il l'eut vu
sortir, par la veilu du nom deDieu,du milieu
des flammes où il l'avait fait jeter. Abraham
le prit tellement en affection, qu'il lui donna
l'intendance de toute sa maison , et qu'il le
destinait même à être son héritier avant la
naissance d'Isaac. Abraham étant arrivé en
Syrie, y bâtit une ville, à laquelle il donna le
nom de son esclave Dameschak : c'est la ville

de Damas , si célèbre aujourd'hui. D'autres
croient, avec bien plus de vraisemblance,
qu'Eliézer était natif de Damas, el qu'il avait
un fils qu'Abraham voulait faire son héri-
tier. Voyez Gen. XV, 1, 2, 3, el les Commen-
tateurs sur cet endroit.

Lorsqu'Abraham voulut envoyer Eliezer
dans la Mésopotamie , il lui dit [i] : Mettez
votre main sous ma cuisse , afin que vous me
promettiez arec serment de ne prendre jamais
aucune Chananéenne pour femme à mon fils,

mais que vous irez au pays oiï sont mes pa-
rents, afin d'y prendre une femme pour mon
fils Jsaac. Que si la fille ne veut pas venir

,

vous ne serez plus tenu à votre parole. Mais
gardez-vous bien de ramener jamais mon fils

en ce pays-là. Eliézer fit ce que son maître
demandait ; et, étant parti avec plusieurs
chameaux et de riches présents , il alla à la
ville de Charres en ^lésopolamie.

Etant arrivé sur le soir près d'un puits hors
de la ville, il fit plier les genoux à ses chameaux
pour les faire reposer, et il pria le Seigneur
de lui faire connaître par quelque signe la

personne qu'il destinait pour femme à Isaac.

Je vous prie , Seigneur, dit-il, que la fille d
qui je dirai : Abaissez votre cruche, et donneZ'
moi à boire, et qui me répondra: Buvez , et

(/) I Par. VI, 34.

(g) I Par. m, 46
h] D'Herbclot, Bibl. Orient., p. 291, Dameschak.
(i) Gènes, xxiv, 1, 2, elc. An du monde 2148, avanl Je-

sub-Clirisl 18o2, avaal l'ère vulg. 1836.
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je donnerai aussi à boire à vos chameaux, soit

celle que vous avez destinée pour femme à

Isaac votre serviteur. A peine eut-il achevé

sa prière, que Réberca , fllie de Balhuel et

cousine germaine d'Isaac ,
parut avec une

cruche pleine d'eau sur son épaule. Eliézer

lui en demanda. Aussitôt elle abaissa sa

cruche, lui donna à boire , et s'offrit d'en

donner aussi à ses chameaux (1). Eliézer,

charmé d'une si heureuse rencontre, lui fit

Tin présent de deux pendants d'oreilles et de

deux bracelets d'or , lui demanda qui elle

était, et s'il pouvait loger chez son père. Ré-

becca lui dit qu'elle était fille de Bathuei , et

quil y avait chez son père tout ce qu'il

fallait pour lui et pour sa suite. Eliézer

s'inclina profondément , rendit grâces à

Dieu, et déclara qu'il appartenait à Abra-
ham.

Aussitôt Rébecca courut en donner avis à
sa mère; et Laban son frère alla trouver
Eliézer, pour l'amener dans la maison. Lors-

qu'on fut près de se mettre à table, Eliézer

dit qu'il ne mangerait point quil n'eût ex-
posé le sujet de sa députation. 11 leur raconta

son voyage , et ce qui lui était arrivé à la

porte de la ville avec Rébecca , et conclut

par leur demander Rébecca en mariage pour
Isaac. Laban et Balhuel, frères de Rébecca

,

répondirent : Le Seigneur a assez marqué sa

volonté dans cette affaire; nous ne pouvons
nous y opposer. Ilébecca est devant vous ;

prenez-la, et l'emmenez, et qu'elle soit l'épouse

du fils de votre maître. Eliézer s'inclina pro-

fondément, fit de grands présents à Rébecca,
à sa mère et à ses frères ; après quoi on se

mit à table.

Le lendemain, les frères et la mère de Ré-
becca prièrent Eliézer que la fille demeurât
au moins dix jours avec eux; mais Eliézer

répondit qu'il ne pouvait différer son retour.

El ils dirent : Appelons la fille, et demandons-
lui son sentiment. Lorsqu'elle fut venue, ils

lui dirent : VouU'z-vous bien partir à présent
avec cet homme ? Elle répondit : Je le veux
bien. Ils la laissèrent donc aller ; et Eliézer

partit le jour même, pour se rendre à Béer-
sabée, oii demeurait alors Abraham.

[ i( Ce récit, dit un auteur, est l'un des plus
remarquables de l'Ecriture par son inimita-
ble simplicité ; l'imagination ne va pas au
delà ; ces transactions si importantes, traitées

avec une confiance si grande et conclues en
un jour ; cette prière touchante où respire
toute laffeclion d'un bon serviteur pour un
bon maître ; cette épreuve où toute la géné-
rosité consiste à puiser un peu d'eau , cette

impatience de partir avec la jeune fille, tout
ici nous reporte à l'enfance des sociétés liu-

maines, aux beaux jours de la vie pastorale,
aux temps oii la civilisation était encore dans
les chanaps. Ces traits de mœurs valent mieux

(fl) Exod. II, 22 ; xviii, 4 el suiv.

(I>l I Par. xxui, 17.

(<•) Kn Rabb. quidam. Teilull. contra Judœos cm. Vide
Aug. iju. Il, in Exod.

('/) II l'ar. XX, 37.
(l) De Lir, p;itrie d'Abraham, nommée depuis Edcssc,

Cl maiiilcfianl Orla, à Haranou Cliarrcs, où anivail Eii.'-
»ttr,i;\ Uislauce u'cst pas bieu luinjuc. Cliarrcs osl h droilc

que des dates , et sont un signe d'antiquité
,

où il est impossible de soupçonner des er-

reurs de chiffres.

» On peut ajouter que le zèle d'Eliézer

est d'autant plus digne d'éloges
,
qu'avant

la naissance d'Isaac il avait pu espérer
d'hériter des immenses richesses d'Abra-
ham. » 1

ELIEZER , fils de Moïse et de Séphora
,

naquit à Madian, pendant le séjour de Moïse,
son père , en ce pays-là («). 11 eut un fils

nommé Rohobia (b). Quelques-uns (c) ont
cru que ce qui est raconté {Exod. IV, 2i, 25)
d'un ange qui vint à la rencontre de Moïse,
lorsqu'il retournait de Madian en Egypte

,

devait s'entendre comme si cet ange eût vou-

lu tuer Eliézer, parce qu'il n'était pas cir-

concis. L'Ecriture ne dit pas bien clairement
qui était celui à qui l'ange en voulait. Les
uns croient que c'était à Moïse, d'autres que
c'était à Eliézer.

ELIEZER , lévite qui sonnait du cor de-
vant l'arche , lorsque David la transporta à
Jérusalem. I Par. XV, 2i.

ELIEZER , fils de Zéchri de la tribu de
Rubeii, était chef de vingt-quatre mille hom-
mes de sa tribu , sous le règne de Salomon
[lisez de David). I Par. XXVII, 16.

ELIEZER , fils de Dodaù
,
prophète qui

prédit à Josaphat, roi de Juda, que les vais-

seaux qu'il avait équipés avec l'impie Ocho-
sias , roi d'Israël , seraient brisés au port
d'Asiongaber , sans pouvoir faire le voyage
projeté à Tharsis ((/).

* ELIEZKR, le premier nommé des députés
d'Esdras vers les fils de Lévi , à la fin de la

captivité. ArtaxerxèsLonguemain avait don-
né un édit en faveur des Juifs , et ceux-ci

,

en grand nombre, sous la conduite du prêtre
Esdras, se rassemblaient sur le bord du fleuve

Ahava. Dans toute cette multitude il y avait

des prêtres, mais il ne s'y trouvait point de
simples lévites, ni de Nathinéens. Alors Es-
dras appela Eliézer, Ariel, Séméia, EInathan,
Jarib, un autre EInathan, Nathan, Zacharie
el Mosollara qui étaient des chefs de familles,

Joïarib el EInathan, qui étaient pleins de
sagesse et de science , et les envoya vers
Eddo , chef des captifs auxquels les rois de
Babylone avaient assigné pour résidence le

lieu nommé Casphia , dans les montagnes
caspionnes, entre laMédie et l'Hircanie. Eddo
était Nathinéen , <;hef de ses frères , et aussi
des simples lévites qui avaient été confondus
avec les Nathinéens dans la captivité. Les
députés, chargés de s'adresser à Eddo et de
ramener des ministres ou des serviteurs du
temple , s'acquittèrent avec succès de leur
mission. Ils revinrent suivis d'issechel

( nom propre que la A'ulgale rend par ces
mots virum doctissimum), lévite de la famille

de Moholi ; de Sarabia , avec ses fils el ses

dp. la roule il'Orfa h Mardin.— Or, peu avant d'arriver i»

Orfa, « ou trouve sur la route , dit Aucher-Eloi (Relations
» de Voyages en Orient, pag. J82)

,
plusieurs pulls Irès-

» profonds, dans lestpiels on dosc^-nd par des chemins in-
» cliiiés, forts commodes el fort bien creusés dans la ro-

> cbc. Nous campâmes (le 13 a\rd lK3o) près d'un de ces
> puits. » Le leudcmuiu Aucher-Eloi était à Orfa.
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frères, au nombre de dix-huit ; de Hasabia
,

et avec lui Isaïe de la famille de Mérari, avec
SOS frères et ses flls , au nombre de vingt ;

enfin , de deux cent vingt Nalhinéens , c'est-

;i-(iire de ces Chananéens devenus depuis

longtemps Israélites et destinés au service

(les lévites, qui étaient consacrés à celui des

pi('trcs dans les fondions du culte. I Esdras
VIII ,

15-20.
* ELIEZER, prêtre qui, ayant épousé une

étrangère, dans le temps de la captivité, la

renvoya lorsqu'il fut de retour. 1 Esdr. X
,

18.

ELIEZËII, lévite qui au retour de la cap-
tivité de Babylone répudia sa femme, parce
qu'il l'avait épousée contre !a disposition de
la loi [a).

ELIEZER, fils de Jorim, un des aïeux de
.lesus-Christ selon la chair [h).

ELIEZER, troisième fils de Béchor
,
qui

était le second de Benjamin. I Par. VII,
G, 8.

ELlHOREPH[fils de Sibaet] un des con-
seillers de Salomon. III ReQ. W , 3.

ELIM, septième [sixième] campoment des

Israélites dans le désert (c , où ils trouvè-
rent douze fontaines et soixante et dix pal-

miers. D'Elim ils allèrent au désert de Sin.

{Voyez Marches, addition.]

* ELIM. y oyez Béer-Elim.

ELIMELECH, de la ville de Bethléem, et

mari de Noémi, dont il eut deux fils , Maha-
lon et Chélion. Une grande famine étant sur-
venue dans la Judée, Elimélech fut obligé de
quitter sa patrie et de s'en aller avec sa

femme et ses deux enfants au pays de Moab,
où il mourut au bout de dix ans, aussi bien

que Mahalon et Chélion, qu'il avait mariés à
deux femmes moabites nommées Orpha et

Ruth, dont on parlera sous leur article.

Les Hébreux [d) expliquent d'Elimélech ce

qui est dit dans les Paraliponiènes (e- : Et
Jookim , et les hommes de Cosba et de Joas

,

qui se sont mariés dans Moab et qui demeu-
rent à Léhem; ce que saint Jérôme a ainsi

exprimé dans la Vulgate : Qui stare fecit so-

lem, virique mendacii, et secunis et incendens,

qui principes fuerunt in Moab, et qui reversi

sunt in Lehem. Joakim est Elimélech. Son
nom signifie il a fait arrêter , et les Hébreux
racontent que JoaAô??, voyant ceux de Beth-
léem, ses compatriotes, plongés dans le dés-
ordre, essaya de les en tirer par ses remon-
trances et par ses miracles. Il fit arrêter le so-
leil comme avait fait Josué. Mais ce prodige
n'ayant rien produit sur l'esprit de ceux de
Bethléem, il leur prédit une famine qui l'ob-
ligea lui-même à se retirer au pays de
Moab avec ses deux fils, nommés , dit-on,
dans les Paralipom^nes, les hommes de men-
.tonge, parce qu'ils n'y eurent point d'enfants.
Jls s'y marièrent, et demeurèrent à Bethléem,
non eux-mêmes en personnes puisqu'ils
moururent chez les Moabites , mais en la

{a) I Esdr. x, 23.
(b) Luc. III, 29.
ic) Exod. XVI, 27.

{d)Autlior. Iradil. Uebr. in Paralip, hjran, Toi,i.
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personne de Noémi , leur mère , et de Ruth
sa bru, qui y épousa Booz, dont elle eut
Obed , a'ieul de David. Mais nous mettons
tout cela au rang des fables rabbiniques.
ELIODA , fils de David et dune de ses

concubines (/"i. — [Voyez Eliada.]
ELIOENAI , fils [aîné] de Naaria , et père

d'OJuïa, [d'Eliasub , de Pheléia, d'Accab , de
Johanan, de Dala'ia et d'Anani : il était des-
cendant de David par Salomon]. I Par. III,
23 24
ÈLIOENAI, fils d'Asiel, de la tribu de Si-

méon. I Par. IV, 36. — [Le texte ne le dit

pas fils d'Asiel.]

ELIOENAI, [quatrième] fils de Béchor, de
la tribu de Benjamin. I Par. VII, 8. — [Il

était petit-fils de Benjamin.]
ELIOENAI, fils d'Asaph, un des portiers

du templo. I Par. XXVI, 3.

ELIOENAI, fils de Zarehe, après le retour
de Babylone, se sépara de sa femme parce
qu'elle était dune religion étrangère. I Esdr.
VllI, i, et X, 22.

ELIONÉE, grand prêtre des Juifs , succéda
à Matthias, fils d'Ananus , l'an du monde
iOW, et l'année suivante il eut pour succes-
seur Simon Canthare. — [Voyez les listes des
grands prêtres, tom. I.]

ELIPHAL, fils d'Ur, un des vaillants hom-
mes de l'armée de David. I Par. XI, 3o.

ELIPHALETH , fils de David. II Reg. Y,
IG [et I Par. XIV, 7. Il est appelé Elipheleth.
I Par. III, 8]. Il y en a encore un autre [fils

rie David] de même nom. I Par. XIV, 7 [cest-
à-dire o, et III, 7].

ELIPHALETH, [troisième] fils d'Esec [des-
cendant de Saùll. I Par. VIII, .39.

ELIPHALU, lévite qui assista au transport
de l'arche à Jérusalem. I Par. XV, 18, 21.

ELIPHAS, fils d'Esaù et d'Ada, fille d'Elon.
II eut cinq fils : Theraan, Omar, Sépho, Ga-
than et Cénez.

[D. Calmet omet un des fils d'Eliphaz,
c'est-à-dire, Amalec, qu'on a rendu le plus
célèbre de tous en le prenant pour le fonda-
teur du peuple amalécile, dont il est souvent
parlé dans l'Ecriture, mais qui existait long-
temps auparavant, cimme nous l'avons déjà
prouvé, d'après l'historien sacré , au mot
Amalec [voyez ce mot). Pour compléter no-
tre travail , nous allons nous livrer à une
nouvelle élude, examiner le récit biblique
louchant la famille et les descendants d'Esaii

par Eliphaz.

Voici, dit l'historien {Gen. XXXVI, 9 et

suiv.), toute la postérité d'Esaii, père d'Edom
(ou du peuple iduméen qui habile aujour-
d'hui) sur la montagne de Séir. Voici les noms
de ses fils : Eliphaz.... dont les fils furent:
J'heman, Omar, Sepho , Gallium et Cenez.
Eliphaz.... avait une concubine.... qui lui

donna encore Amalec... Voici les tribus ou
grandes familles des descendants d'Esaii :....

la tribu Iheman, etc., et la tribu Amalec, Ce

ilcbr

(f)I P/vr. IV, 22.

[f) Il Rcfi. IG.
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sont là Us tribus d'Eliphaz , dans h pays

d'Edom ou d'Jdumée (1).

Ces tribus , bien oue chacune soit distin-

guée ici par le nom de son chef, ne forment

néanmoins qu'un seul peuple, dont Esaii est

le père : Esaii, père d'Edom, dit le texte.

Dans la suite elles ne sont plus distinguées,

quoique souvent il soit parlé des Iduméens.

Elles sont au nombre de quatorze (versets

15-18), et je ne vois pas pourquoi celle dont

Amalec était le chef serait devenue un peu-

ple à part. Rien ne nous indique qu'Amalec
ail quitté la montagne de Séir pour aller de-

meurer près de la mer Rouge. Nous voyons

au contraire que
,
quand Moïse rédigeait la

Genèse, la tribu d'Amalec, comme les autres,

habitait lldumée. Voici, dit-il, toute /a pos-

térité d Esaii, père d'Edom ou des Iduméens
sur la montagne de Séir; il est loin , comme
on voit, d'en excepter la famille dAraalec.

Moïse, aux versets 40-V3, donne une liste de

chefs iduméens, descendants d'Esaii; ils sont

au nombre de onze, et comme il ajoute : Ce
sont là les chefs des tribus d'Edom, établies et

fixées dans ce pays, on pourrait supposer que
les trois autres qui ne sont pa>^ nommées al-

lèrent s'établir et se fixer ailleurs , et que
parmi elles était sans doute celle d'Amalec.

Cette supposition ne serait pas fondée, quand
même on la renforcerait en disant que ces

onze tribus ne sont mentionnées ici que pour
faire connaître celles qui s'éloignèrent do

ridumée. On doit la repousser , 1° parce qu'il

en faudrait conclure que Moïse aurait fait

une répétition parfaitement inutile dans un
récit déjà trop court; 2' parce que les noms
cités aux versets i0-i3 ne sont pas les mê-
mes que ceux des versets 13-18; et 3^ parce
que l'historien, dans la liste des tribus sor-

ties dEliphaz, qu'il commence par celle de
Théman et qu'il finit par celle d'Amalec, dit

formellement, sans exception aucune, qu'el-

les sont dans le pays cVEdom (verset 16 .

Mais alors que signifie le document ren-

fermé dans les versets i0-i3 ? Essayons de
le découvrir, puisque l'occasion s'en présente

et que nous y sommes naturellement ame-
nés. Certains critiques n'ont vu que des frag-

ments disparates dans ce chapitre. Analy-
sons-le, étudions-le. Il nous offre d'abord,

versets 1-5, un premier document , c'est la

liste des femmes qu'Esaii épousa dans le pays
de Chanaan et des enfants qui lui en naqui-
rent dans ce môme pays; et puis, versets 0-

8, un second document qui nous apprend
qu'Esaii, quittant le pays de Chanaan , vint

s'établir dans celui de Séir, occupé parles
Horréens; et puis , versets 1)-19

, un troi-

sième document , dans lequel nous voyons
Esaii présenté comme le père , le premier
fond.iteur du peuple iduméen

,
quels furent

les fils de ses lils et les tribus qu'ils fondè-

(1) La Vulgalfi rond par dux, chef, le mol alouf, rendu
ici par iribu ; mais le sens c-sl le môme : car, couimc la

Iriliu suppose le clu f, le ctiel t-upi)()Si; la lril)U. 'roulelois,

alouf éianl, comme l'a remarqué un liébraisaiil de nos
jours, la (orme éncryiqve et renfonce d'elef, (\m venl dire
famille, ei la Irihu nélaiii que la réumoii de plusieurs
lamillis, il uie scmblr (lu'il csl pins ralionnel di' rendre le
BttOUi/ouf parlrii/H. Je Icrai observer en outre que si la

rent; et puis , versets 20-30, un quatrième
document, qui est la liste des fils de Séir ou
des tribus horréennes dont ils étaient les

chefs politiques (2). Dans les trois premiers

documents ,
qui se suivent chronologique-

ment, l'historien s'occupe d'Esaii et du pays
de Séir, où il est venu se fixer; dans le qua-
trième il remonte jusqu'à Séir, Horréen,qui,

le premier, donna son nom à ce pays, et

nomme ses fils, les tribus qui en naquirent

et les chefs qui les gouvernèrent. Mais on ne
saurait dire quel espace de temps embrasse
ce document ; l'historien le conduit-il jus-

qu'à l'époque où Esaù vint s'établir d;ins le

pays de Séir? On l'a cru généralement;

mais cette opinion qui rend Séir contempo-
rain d'Esaii

Seir

(Versets 20-^ Loiaa
Hori

versets 4, 11

Esaii

Elipliaz

Theuian),

est réfutée par Moïse lui-même, qui présente

(XIV, 6) les descendants de Séiv comme for-

mant au temps d'Abraham une peuplade
déjà nombreuse, environ cent soixante et dix
ans avant l'établissement d'Esaù dans le pays
de Séir.

Vient ensuite, versets 31-39 , un cinquième
document, liste de huit rois qui se succè-
dent sans interruption dans un espace de
temps dont on ne peut reconnaître les limi'

tes, quoiqu'il soit dit qu'ils régnèrent dans le

pays d'Edom avant que les enfants d'Jsrael

n'eussent un roi. 11 semble que ce texte a subi
une altération passée plus tard dans les P«-
ralipomènes, I, 43. Ouels sont ces huit rois ?

Sont-ils de la race il'Esau ou de celle de Séir ?

L'opinion commune est qu'ils sont de la race
d'Esaù, et qu'ils régnèrent dans le pays d'E-
dom après qu'Edom ou Esaù se fut emparé
du pays de Séir. Le texte paraît favoriser
cette opinion

,
parce qu'il dit dans le pays

d'Edom; mais elle est détruite par le verset

40, où l'historien, immédiatement après
avoir nommé ces huit rois , commence un
sixième document en annonçant les noms
des chefs politiques des tribus sorties d'Esaii.

Reprenons. Dans le quatrième document,
l'historien parle de Séir , de ses fils, de ses
petits-31s ou des tribus qui formaient divers
gouvernements indépendants les uns des au-
tres. Un changement s'opère dans la politi-

que de ces tribus, qui cessent d'obéir cha-
cune à un chef particulier, et qui toutes se
constituent en monarchie élective. Le cin-
quième document nous montre cette monar-
chie. Je le considère comme faisant partie de
l'histoire de Séir et non pas de celle d Esaù,
comme s'il y avait aux versets 30 et 31 :

Voilà les tribus des Horréens et de leurs chefs

dans le pays de Séir, et voici les rois qui com-
mencèrent à régner dans le même pays avant
que les enfants d'Esaii vinssent s'y établir,

Vnlf;nie traduit, au verset 1S, le mol (tloufim, pluriel

ii'ulottf, \)iv duces, elle Ir traduit, au verset 16, par le

niol/Jm. Au |iremier lieu, l'hébreu dit: Voici les aloikim
des desccndauls d'Esoù: la Vul^aie : Ili duces fdioimn
Es(ih; et au second, l'Iiébrcu : Cesoul là les aloifim d'Eli'

})haz, et la Vulgate : Ili pilu Elipliaz.

(2) Je dis les f/jc/s iwliliqiics, pour distinguer l'acceplioij

dans laquelle est pris le mol aloufim du verset 50.
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OH bien qui y régnèrent avant que les en-

fants iVEsaii s'en fussent rendus les maî-
tres. Aucun de ces huit rois n'est issu de

son prédécesseur; tous sont choisis dans
des familles différentes. Sous le règne des

trois premiers, Denaba est la capitale; les

quatre suivants habitent Avilh, et le dernier

l'haii. Ces changements de gouvernement et

de capitale sont causés sans doute par des

faits majeurs, comme la guerre de Chodor-
lahomor et l'arrivée et la aemeure perma-
nente de la famille nombreuse et riche,

d'Esaii (versets 6 et 7). On a cru qu'à son ar-

rivée Esaù chassa tout à coup de ce pays le

peuple horréen, qui l'occupait depuis long-
temps, et qui était plus puissant que sa fa-

mille; mais cela est contraire à l'histoire,

qui constate , dans un autre endroit [Deut.

XI, 12), que ce furent ses descendants qui en
dépossédèrent les Horréens, qu'ils les exter-

minèrent devant eux et s'établirent à leur

place. Il faut remarquer que c'est seulement
lorsque la monarchie des Horréens est éteinte

que Moïse (versets iO-iS) nomme les chefs

politiques des tribus issues d'Esaii. Cette cir-

constance ne confirme-t-elle pas le senti-

ment que je cherche à établir ?

Ainsi l'histoire du pays de Séir , devenu le

pays d'Edom, est complète dans ce chapitre

qui, à ce qu'il paraît, a causé de grands em-
barras aux commentateurs. Moïse l'a faite

sans interruption depuis son origjne jusqu'à

l'époque où les descendants d'Esaii en furent

entièrement les maîtres.]

ELIPHAS,undes amis de Job (a), apparem-
ment un des descendants d'Eliphas , fils

d'Esaii.
* ELIPHÉLETH, fils de David. Voyez Eli-

PHALETH.
* ELIPHÉLETH, fils d'Aasbaï, était un des

braves de David. H Reg. XXIIl , 34.
* ELIPHÉLETH , descendant d'Adonicam,

revint de la captivité avec Esdras. Esdr.
VIII, 13.

* ELIPHÉLETH , descendant d'Asom
,

ayant épousé une étrangère dans la capti-

vité, la renvoya au retour. I Esdr. X, 33.

ELISA, fils de Javan [b]. On croit qu'Elisa

a peuplé l'Elide dans le Péloponèse (1). On
trouve la province d'Elis et une contrée
nommée Alisium par Homère. Ezéchiel (c)

parle de la pourpre d'Elisa, que l'on appor-
tait pour vendre à Tyr. Or on péchait beau-
coup de ce poisson dont on teignait la pour-
pre à l'embouchure de l'Eurotas , et hîs an-
ciens parlent souvent de la pourpre de la La-
conie [d]. On péchait aussi de ces poissons
dans le golfe de Corinlhe.
ELISABETH, fille d'Aminadab, sœur de

Nahasson et femme d'Aaron. Elle fut mère de
N.'idab , d'Abiu , d'tléazar et d'Ilhamar [c].

ELISABETH, épouse de Zacharie et mère
de Jean-Baptiste. Saint Luc (/") dit qu'elle

(a) Job II, ll.clc.
{b) Gènes, x, 4. I Par. i, 7.

(c) Ezccli. xxvii, 7.

(c/) Hoial. Paiisan. Plin.
(e) Exod. VI, 23.

(f) Luc. i,S. ,1
Ig) Luc. I, 2i, 2b.
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Était des filles d'Aaron, c'est-à-dire, de la race
des prêtres. Mais tout ce que l'on dit de son
père et de sa mère n'est nullement certain.

On sait que l'ange ayant annoncé à Zacha-
rie la naissance future de Jean-Baptiste , et

Zacharie étant de retour dans sa maison,
Elisabeth conçut. LEglise grecque fait une
fête de cette conception de saint Jean dans
le sein d'Elisabeth le 23 de septembre ; et les

plus anciens martyrologes des Latins la

marquent le 24 du même mois. Elisabeth ca-

cha pendant cinq mois {g) la grâce que Dieu
lui avait faite ; mais l'ange Gabriel la décou-
vrit à la sainte Vierge (/i), et lui annonça
cette conception miraculeuse comme un gage
et une assurance de la naissance du Messie
dont elle devait devenir mère sans avoir
commerce avec aucun homme.

Aussitôt Marie se hâta d'aller à Hébron
pour visiter sa cousine sainte Elisabeth. Dès
qu'elle entra dans la maison de Zacharie et

qu'elle l'eut saluée, l'enfant que portait Eli-

sabeth tressaillit dans son siin, et Elisabeth,
remplie du Saint-Esprit, s'écria : Soyez bénie
entre toutes les femmes, et béni soit le fruit d$
votre ventre. D^oïc me vient ce bonheur que la

mère de mon Seigneur vienne vers moi? car
aussitôt que votre voix a frappé mes oreilles,

mon enfant a tressailli de joie. Vous êtes bien
heureuse d'avoir cru, parce que tout ce qui
vous a été prédit par le Seigneur arrivera.
Marie demeura avec Elisabeth pendant trois

mois («), et elle fut apparemment témoin des
merveilles qui arrivèrent à la naissance de
ce saint précurseur, car, lorsqu on vint lo

huitième jour pour circoncire l'enfant, com-
me on lui donnait le nom de Zacharie , sa
mère répondit que son nom était Jean. On fit

signe à Zacharie, qui était devenu muet de-
puis l'apparition de l'ange, et, ayant pris

des tablettes , il écrivit : Jean est son nom.
Aussitôt le lien de sa langue fut délié, et il

commença à louer Dieu.
Les Orientaux {j) croient qu'Hôrode ,

ayant résolu de faire mourir le fils de Za-
charie avec les enfants de Bethléem , Elisa-

beth, mère de l'enfant, le porta dans les mon»
lagnes pour le cacher ; mais, comme elle ne
pouvait monter, elle s'adressa à la montagne
et lui dit : Montagne de Dieu , recevez-moi

avec mon fils. Aussitôt la montagne s'ouvrit,

les reçut dans son sein et les cacha. L'ange
du Seigneur était avec eux pour les garder,

et ils étaient environnés de lumière. Cepen-
dant Hérode fit demander à Zacharie où était

son fils; Zacharie n'ayant pas voulu le lui

déclarer, ce prince le fit tuer dans le temple

même, entre l'autel des holocaustes et le

vestibule du temple. C'est ce qu'on lit plus

au long dans le Protévangile de saint Jac-

ques et dans d'autres anciens monuments
qui ne sont pas reçus pour authentiques dans

l'Eglise.

(Il) Luc.^, ôG, 37.

(i) Luc. 1, m, o7,

(;) Vide Piotcvatiqcl. Jacobi n. 22. Pelr. Alex- Can.

1.1, de Pœnilenlia. ÉusUU. Anliocli. Vide et Grœc. Me:tiva,

5, se)).

(I) Voijez Bocliarl, lib. III, c. iv.
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Quant à la parenté de la sainte Vierge et

de sainte Elisabeth, elle ne peut faire aucune

difficulté; car encore qu'Elisabeth fût de la

tribu d'Aaron, et Marie de celle de Juda, el-

les pouvaient fort bien ôtre parentes , soit

qu'un parent de Marie de la tribu de Juda

ait épousé, par exemple, la mère d'Elisabeth,

ou que le père d'Elisabeth ait épousé une

fille de Juda, parente de Marie. Aucune loi

n'obligeait les prêtres juifs de n'épouser que

des filles de leurs tribus, ni ne défendait aux
filles de la race des prêtres d'épouser des

hommes d'une autre tribu que de celle de

Lévi. Il n'y avait qu'un seul cas où les filles

étaient contraintes dé se marier dans leurs

tribus : c'est lorsqu'elles étaient héritières

dans leurs familles, au défaut de frères (a).

— [Voyez Hdré, au mot Elisabeth.]

ELISAMA, fils d'Ammiud, el chef de la

tribu d'Ephraïm du temps de Moïse (6). 11 fit

au nom de sa tribu les offrandes solennelles

à la dédicace du tabernacle.

ELISAMA, fils d'icamia, et père de Sel-

luni (cj.

ELISAMA. On trouve deux hommes de ce

nom, qui étaient fils de David (cl).

[Le premier ( I Par. 111 , 6 ) est encore

nommé Elisua (XIV, 5, et 11 lleg. V, 15). Le
nom du second se trouve I Par. 111, 8; XIV,

7, et II Reg. V, 16.]

ELISAMA ,
père de Nathanias, et aïeul

d'ismael (e). Celui-ci tua Godolias, que Na-
buchodonosor avait laissé pour gouverner le

reste du peuple de la Palestine, après la

prise et la ruine de Jérusalem.

ELISAMA, de la race sacerdotale, fut en-

voyé avec quelques autres par Josaphat, roi

de Juda, pour exhorter les Israélites à re-

noncer à l'idolâtrie {[) — [Voyez Ben-
Haïl. 1

ELISAPHAN, fils d'Osiel , oncle d'Aaron,

et chef de la famille de Caalh {y). Mo'ïse dit à

Elisjiphan dôler du tabernacle et de trans-

porter hors du camp les corps de Nadab et

d'Abiu, qui vivaient été mis à mort par le feu

envoyé de Dieu [h],

ELISAPHAN , fils de Pharnac , de la tribu

de Zabulon, fut un des députés pour faire le

partage de la lerre promise (i).

ELISAPHAT, fils de Zéchri, qui aida le

pontife Joïada à mettre sur le trône le jeune

roi Joas {j).

ELISÉE, fils de Saphat, disciple et succes-

seur d'Elic dans le ministère de la prophé-
tie, était de la ville d'Abclrneùla , que quel-

ques-uns mellent au delà du Jourdain , dans

la tribu de Kuben (A;, mais qui était bien

plus vraisemblablement au deçà de ce fleu-

ve (/), dans la tribu de Manassé, à dix mil-

(a) Sum. XX VII, 1, 2, e/ seq. et xxxvi, 1, 2, 5-G

(b) Nuni. vil, 48.

(cilP(;r. Il, 41.

(d) II Par. 111,6,8.

le) IV Reg. xxv, 23 [et Jer. xu, 1].

(f) II Par. XVII, 8.

içj) Exod. VI, 22; Num. m, 30; I rar, xv, 8; Il Var.
XXIX, 13.

(Il) LevU.x,i.
(i) Nwn. XXXIV, 2Î5.

(|)M Par. xxiii, 1, elc.

(fc) Epiphan, de fila el Morte prophel.

les de Scylhopolis , vers le midi, dans îo

grand champ qui s'élend le long du Jour-
dain (m). [Voyez Abel-Méhula.] Elio, ayant
reçu de Dieu l'ordre de donner l'onction pro-
phétique (n) à Elisée , fils de Saphat , vint à
Abelmeiila , et, ayant trouvé Elisée qui la-

bourait avec douze paires de bœufs, il s'ap-
procha de lui , lui jeta son manteau sur
les épaules. Elisée aussitôt quitta ses bœufs,
courut après Elle et lui dit : Permettez"
moi, je vous prie, que j'aille embrasser
mon père et ma mère, et après cela je vous
suivrai. Elle lui répondit : Allez , et re-

venez , car pour moi j'ai fait tout ce que j'a-

vais à faire. Après cela Elisée prit une paire
de bœufs qu'il tua ; il en fil cuire la chair
avec le bois de la, charrue , et la donna à
manger au peuple. Après quoi il s'en alla, et

suivit Elle.

Nous avons dit, sur l'article d'ELiE, com-
ment Elisée suivit son maître lorsque le Sei-

gneur le transporta hors de la vue des hom-
mes, et comment il hérita de son manteau,
et de son double esprit (o). Etant arrivé au
bord du Jourdain avec le manteau d'Elie, il

en frappa les eaux, qui d'abord ne furent
point séparées. Alors Elisée dit: Oà esta
présent le Dieu d'Elie? El frappant les eaux
une seconde fois, elles se partagèrent de côlé
et d'autre, et il passa au travers. A ce mira-
cle les enfants des prophètes reconnurent
que l'esprit d'Elie s'était reposé sur Elisée,

ils se prosternèrent devant lui, et le reconnu-
rent pour son successeur (p).

Lorsqu'il futarrivé àJéricho, les habitants
de la ville lui dirent : Seigneur, la demeure
de cette ville est très-commode ; mais les eaux
en sont amères,et la terre stérile. Elisée leur

répondit : Apportez-moi un vaisseau neuf, et

mettez-y du sel. Cela étant fait, il alla à la

fontaine de Jéricho, jeta le sel dans les eaux,
et les rendit saines et potables, comme elles

le sont encore aujourd'hui. Allant ensuite à
Bélhel, les enfants du lieu se raillaient de
lui, en disant : Monte, chauve ; monte, chau-
ve. Elisée les maudit au nom du Seigneur ; et

en même temps il sorlit deux ours de la forêt

voisine, qui en dévorèrent quarante-deux.
Les rois disrael, de Juda et d'Edom s'é-

tant mis en campagne contre le roi de Moab,
.
qui s'était révolté contre celui disrael (q),

arrivèrent dans des lieux déserts, où il n y
avait point d'eau, et où leur armée était en
danger de périr. Alors les trois rois allèrent

trouver Elisée, qui se trouva heureusement
au camp (/). Elisée ayant vu Joram roi d'Is-

raël, lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi?
Allez chercher les prophètes de votre père et

de votre mère. Il ajouta : Vice le Seigneur! Si

(l) III Reg. IV, 12, cl xix, 16. Judic. vu, 22, 25.

(m) F.ttscb. cl Hieron. in Abelmeiila
' (n) III Reg. xix, 16, 17, etc.

(0) IV Re(). II, 1, 2, 3, elc, 14, 15, 10. Le double esprit

mar(nie l'esiirit de pruiihélie el dis miracles, ou respiit

de Dieu au double do ce que Tavail eu Klie,ou simpleiiiciU

Io don de proiiliélie dans uu très-liaul degré.

(/)) .\n du iiiondu 3108, a\autJésus-Clirist 892, avant

l'ère vulg. 896.
j

iq) IV Reg. m, i, 2. file.

(r) Au Ju uioudc 3109, avant J6sus-Christ 89i, avant

l'èi-e vulg. 895.
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je ne respectais la personne de Josaphat, roi

de Jiidn, qui est ici présent, je ne vous aurais

pas seulement regardé. Mais maintenant fai-

tes-moi venir un joueur de harpe ; et pendant

que cet homme jouait, l'Esprit de Dieu se fit

sentir sur Elisée, el il dit : Voici ce que dit le

Seigneur : Faites plusieurs fosses le long de

ce torrent : car vous ne verrez ni vent, ni

pluie, et néanmoins le lit de ce torrent sera

rempli d'eau, et vous boirez, vous et vos ani-

maux. La chose arriva la nuit suivante
,

comme il l'avait prédite.

Vers le même temps (a), la veuve d'un des
prophètes vint dire à Elisée que le créancier
de son mari voulait prendre ses deux fils

pour les vendre, ou les faire esclaves (6).

Elisée multiplia l'huile qui était dans la mai-
son de cette veuve, en sorte qu'elle en eut

assez pour payer son créancier.

Elisée passait assez souvent à Sunam, ville

de la tribu de Manassé, de deçà du Jourdain
(c) ; et une matrone avait coutume de le re-
cevoir dans sa maison. Comme elle n'avait

point d'enfants, Elisée lui promit de la part

du Seigneur, qu'elle accoucherait d'un fils

(d). Sa prédiction fut suivie de l'effet; mais
quelques années après l'enfant mourut (e).

Elisée était alors au mont Garmel. La mère
de l'enfant y accourut, et ne voulut pas quit-

ter le prophète qu'il ne vînt en sa maison.
11 y vint, et rendit la vie à l'enfant, en priant

pour lui, et en se courbant sur lui pour le

réchauffer.

Elisée étant à Galgale (/") pendant une
grande famine {g), un des enfants des pro-

phètes voulut préparer à mangera ses frè-

res; et étant allé à la campagne, il amassa
des coloquintes sauvages plein son manteau ;

et les ayant mises dans le pot, on les servit

devant Elisée, et les autres prophètes. Mais
dès qu'ils en eurent goûlé, ils s'écrièrent:

C'est un poison mortel. Elisée s'élant fait ap-
porter de la farine, en jeta dans le pot, et on
n'y sentit plus d'amertume.
Vers le même temps, il multiplia vingt

pains d'orge, et en rassasia plus de cent per-
sonnes (h).

Naaman, général des troupes du roi de

Syrie, étant lépreux, fut conseillé de venir
trouver Elisée (j), pour en obtenir la guéri-
son. Elisée sans sortir de sa maison, lui fit

dire de s'aller baigner sept fois dans le Jour-
dain, et qu'il serait nettoyé. Naaman, tout

fâché, voulait s'en retourner: mais ses gens
lui dirent que, ce que le prophète lui deman-
dait étant si aisé, il devait au moins essayer
si les eaux du Jourdain le guériraient. Il alla

donc, et se baigna sept fois, et il l'ut parfai-

tement guéri. Après cela, il revint trouver

;

(a) An du monde 3 109
i (b) IV Rcg. IV. 12, etc.

(c)lV7{e3. iv,8, 9, 10, etc.
• (d) An d\i monde 3109, avant Jésus-Christ 891 , avant
l'ère vul^'. 89iJ.

i
(e) An du monde 3113, avant Jésus-Christ 887 , avant

.fèrf-vulg. 891.

(fj IV/leg. IV, 38.

(q) An du monde 3114. Elle dura sept ans, jusqu'il l'an

du monde 3120, avant Jésus-Clirisl 880, avant l'ôre vulg.
88i.

{h)iyReg.iv,il,

Elisée, et lui offrit de très-grands présents
;

mais l'homme de Dieu les refusa constam-
ment. Naaman le pria donc de lui permettre
d'emporter la charge de deux mulets de la

terre du pays d'Israël, protestant qu'il n'au-

rait à l'avenir point d'autre Dieu que le Sei-

gneur. Il ajouta : Je vous supplie de deman-
der pour moi pardon au Seigneur, lorsque

mon maître entrera dans le temple de Rem-
mon, pour y adorer.ens"appuyant sur ma main
si fy entre avec lui, et si j'y adore. Le pro-
phète répondit : Allez en paix. Et Naaman
s'en retourna.
Quelques interprètes (/) traduisent par le

passé la demande de Naaman : Je vous sup-

plie de prier le Seigneur pour moi : lorsque

le roi mon seigneur, est entré dans le tem-
ple de Remmon, pour y adorer, en s'ap-

puyant sur ma main, si j'ai adoré dans ce

temple lorsqu'il y adorait, que le Seigneur

me le pardonne. En sorte que Naaman de-
manderait pardon d'une faute passée , et

non pas permission pour une action fu-

ture, ce qui nous paraît bien plus proba-
ble.

Giézi, serviteur d'Elisée, n'imita pas le dé-

sintéressement de son maître. Il courut après

Naaman (/c), et lui demanda un talent et deux
habits au nom d'Elisée. Naaman lui donna
deux talents et deux habits, et les fit porter

par ses gens jusqu'auprès de la ville. Alors

Giézi les prit, et les cacha dans sa maison.
Mais Elisée, à qui Dieu avait fait connaître

Taclion do Giézi, lui en fit des reproches, et

lui dit que la lèpre de Naaman demeurerait
pour toujours attachée à lui et à toute sa fa-

uiilie. En effet dès ce moment Giézi fut

fraiipé de lèpre, et se relira d'avec Elisée.

Un jour les enfants des prophètes [l) étant

allés couper du bois sur le bord du Jour-

dain, l'un deux laissa tomber dans l'eau le

fer de sa cognée. Mais Elisée coupa un mor-
ceau de bois, le mit dans l'eau, et aussitôt le

fer de la cognée surnageant, vint s'attacher

à ce bois.

Le roi de Syrie était en guerre contre le

roi d'Israël (m), et ne pouvait s'imaginer

comment tous ses desseins étaient décou-
verts, et prévenus par les ennemis (n). On
lui dit que c'était le prophète Elisée qui ré-

vélait tout au roi d'Israël. Bénadad envoya
donc des troupes, pour prendre le prophète,

lorsqu'il était à Dothan ; mais Elisée les

frappa d'une espèce d'aveuglement; en sorte

qu'il les mena, sans qu'ils le reconnussent,

jusque dans Samarie. Alors il pria Dieu de

leur ouvrir les yeux, il leur fit donner à boi-

re et à manger, et les renvoya vers leur maî-

tre.

(j) IV Reg. V , 1 , 2, etc. L'année n'est pas bien con

(j) roj/eaBochart, Dissert, sur cet endroit, et Jean-An-

dré Queiisted, Dissort, sur IV Iteg. v. 18, el plusieurs au-

tres , el notre supplément h la fin de l'Àpocalypie
,
pag.

127.

[k) n Reg. v, 20, 21. elseq.

(l) l\ Reg.yi, 1, 2, 5.

(m) IV Reg. yi, 8, 9, el scq.

(>() An du monde 3115, avant Jésus-Christ SKî, de l'ère

vulîï. 889.
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Quelque temps après (a), Bénadad, roi de

Syrie, .'.yant assiégé Samarie {b), la famine

y fut si grande, que la tête d'un âne y fut

vendue quatre-vingts pièces d'argent , et la

quatrième partie d'une très-pelite mesure

d'une sorte de pois chiches, appelés fiente de

pigeons, cinq sicles, et qu'une mère mangea
son propre enfant [voyez Anthropophagie].

Joram, roidisrael, croyant quElisée pou-
vait faire cesser cette famine, s'il voulait, et

lui imputant les maux qu'elle causait dans

la ville, envoya du monde, pour lui couper

la têle. Le prophète le connut en esprit, et

fit fermer sa porte. A peine le messager du
roi était arrivé devant la maison d'Elisée,

que le roi y arriva lui-même, et lui Ot de

grandes plaintes de l'état où se trouvait la

ville. Elisée lui répondit (c) ; Voici ce que dit

le Seigneur: iJcmain à celte même heure, la

mesure de farine se donnera pour un sicle à

la porte de Samarie, et on aura pour un si-

cle deux mesures d'orge. Un des officiers du
roi répondit : Quand le Seigneur ouvrirait

les cataractes du ciel, pour faire pleuvoir des

vivres, ce que vous dites pourrait-il être?

Elisée lui répondit : Vous le verrez de vos

yeux, mais vous n'en mangerez point. En ef-

lel, dès la nuit suivante, les Syriens levèrent

le siège, et la chose arriva comme Elisée

l'avait prédite.

A la fin des sept années de famine qu'Eli-

sée avait prédites ((/), ce prophète alla vers

Damas (e), pour exécuter l'ordre que le Sei-

gneur avait donné à Elle plusieurs années
auparavant (/), de déclarer Hazaël roi de Sy-
rie. En ce temps-là, Bénadad, roi de Syrie,

était malade; et si-s gens lui ayant dit qu'E-
lisée était dans le pays, il envoya Hazaël, un
de ses premiers officiers, pour le consulter,

et pour lui demander s'il pourrait relever

de sa maladie. Elisée répondit à Hazaël :

Allez, dites à Bénadad qu il guérira; mais le

Seigneur iti'a fait voir quil mourra assuré-

ment. Eli demeurant quelque temps sans rien

dire, il versa des larmes, et son visage pa-
rut changé. Hazaël lui demanda : Pourquoi
mon seigneur pleure-t-il? EWbéc lui répon-
dit : Parce que je sais combien de maux vous

ferez à Israël. Vous brûlerez leurs villes for-
tes, vous ferez passer au fil de iépée leurs jeu-

nes hommes, vous écraserez contre terre leurs

petits enfants , et vous fendrez le ventre aux
femmes grosses. Hazaël ne vérifia que trop

ces prédictions. A son retour, il étouffa Bé-

nadad, et, s'étant fait déclarer roi, fit une
infinité de maux aux Israélites.

Vers le même temps (g) , Elisée envoya un
des enfants des prophètes donner l'onction

royale à Jéhu, fils de Josaphat , et petil-fils

de Namsi {h) , en exécution de l'ordre que le

(rt) An du monde 3tl9, ovanl Jésus-Clnist 881, avant
lèic viilg. 88;J.

{b) IV lleg. VI, 24. 2rj.

(c) IV /{e^. vil, 1, 2, 3,elc.
d) An du inonde 5120 avanlJùsus-Clirisl 880, avant

i l'ère vulg. 884.
{e) IV Reg. vin, 7, S.

if) An du moiideôOOT. Voijei 111 Req. xix, 13.
Uy) Au du monde 3120, ax'anl JL;.suii-r.hri^l 880 , avant

lèrevulg. 884.
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Seigneur en avait donné à Elle quelques an-
nées auparavant (i). Jéhu ayant reçu l'onc-

tion royale, exécuta tout ce qui avait été pré-
dit par Elle contre la famille d'Achab et

contre Jézabel. On peut voir Jéhu , Achab ,

JÉZABEL.
Elisée étant tombé malade de la maladie

dont il mourut (j) , Joas, roi d'Israël, le vint

voir (k) ; et il pleurait, en lui disant : Mon
père, mon père , vous êtes le char d'Israël , et

celui qui le conduit. Elisée lui dit : Apportez-
moi un arc et des flèches; et le roi les lui

ayant apportées , il dit au roi de mettre ses

mains sur cet arc; et en même temps la pro-

phète mil les siennes sur celles du roi, et lui

dit : Ouvrez la fenêtre qui regarde Varient

,

et tirez une flèche. Et l'ayant tirée, Elisée dit:

C'est la flèche du salut du' Seigneur, c'est la

flèche du salut contre la Syrie ; vous rempor-
terez la victoire à Aphec contre la Syrie. Eli-

sée lui dit encore de tirer contre la terre; et

il tira trois foi.*, puis s'arrêta. Alors l'hom-
me de Dieu se mit en colère , et lui dit : Si

vous eussiez frappé la terre cinq, six ou sept

fois, vous auriez battu la Syrie jusqu'à l'ex-

terminer entièrement; mais vous ne la bâtirez

que trois fois.

Elisée mourut donc; et cette même année,
il vint des voleurs de Moab sur les terres

d'Israël. Or il arriva que quelques Israélites

portant unhomme au tombeau à la campagne,
virent ces voleurs, et jetèrent le corps qu'ils

portaient, dans le tombeau d'Elisée. Le corps
ayant touché les os d'Elisée, cet homme res-

suscita, et se leva sur ses pieds. C'est ce que
l'auteur de l'Ecclésiastique a relevé dans lé-
loge <iu'il a fait d'Elisée , en disant [l) : Son
corps prophétisa même après sa mort ; il fit

quantité de prodiges pendant sa vie, et il con-

tinua d'opérer des merveilles après sa mort.
On lit dans quelques aulcurs peu autori-

sés (m), qu'au jour de la naissance d'Elisée,

un des veaux d'or de Galgale meugla avec
tant de force, que l'on entendit sa voix jus-

qu'à Jérusalem. Et il à'ii : Celui-ci détruira

leurs idoles de sculpture , et il brisera leurs

statues de fonte.

ELISEE , Fontaine d'Elisée
,
prend sa

source à deux traits d'arbalète de la monta-
gne de la Quarantaine. Elle coule dans la

plaine de Jéricho, qui a soixante stades de
long, et vingt de large (n). Elle passe au midi

de Galgale ; et après avoir été partagée en
plusieurs ruisseaux, elle tombe dans le Jour-

dain (o). C'est cette fontaine dont les eaux
furent adoucies par Elisée, ainsi que nous l'a-

vons vu ci-devant.

[ « A mi-chemin de la montagne de la Qua-
rantaine, dit.>LPoujoulat(Corrf.s7). d'Orientiy

lettre CVI , mars 1831 , tom. IV, pag. 'S''*) ,

(/0Iiln<'jf.ix,l,2, 5.

(ij IV Rc'g. XIX, 13. An du monde 3097.

(;) IV Rc'j. xm, 14, 15.

(A) An du monde 31(35, avant Jésus-Christ 835 , avant

rèrc vnlfî. 839.

(/) Kcdi. xLviii, 13, 14.

{ni) Vide Dorolli. cl lipiplian. et Isidor. de Vita cl ilortê

Prophet. cl Clironic. Vaschd., p. 161.

(h) Joseph- de licllo, l. V , c. iv.

\o) Sanul. secret. Jidcl.cnicis, p. 217.
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nous nous sommes arrêtés à la fontaine d*E-
' Usée: celte source, d'abord semblable à une

I
petite rivière, est bientôt réduite à un petit

' ruisseau qui se partage en trois branches
;

l'une de ces branches se rend, à l'aide d'un

conduit, dans le bassin de Rihha 1) ; les deux
autres vont arroser les terres environnantes.

Un bouquet de ces arbres, que les Arabes
appellent dom (2), couvre d'ombre et de fraî-

cheur la fontaine d'Elisée... La fontaine d'E-

lisée, avec ses bords fleuris et ses ombrages,
par le cours de ses eaux et par tout ce qui
lient à son site , m'a rappelé les sources du
Scamandre; mais les images qu'on y rencon-
tre ne sont pas les mêmes. Au lieu où naît

le fleuve, fils de Jupiter, nous avions vu des
femmes avec des urnes sur leur tête et vê-
tues comme les anciennes flUes d'ilion. Dans

1 la source qui porte le nom du prophète du
Seigneur, j'ai \u deux bédouins au corps
noirâtre, qui se baignaient accroupis au mi-
lieu des eaux. »

ELISEES , Champs Elisées ou Elisiexs.

On appelle de ce nom , dans la théologie

païenne , certaines campagnes remplies de
bois, de prairies, de fontaines agréables dans
les enfers , où allaient après leur mort les

héros et les gens de bien a), pendant que les

impies et les scélérats étaient tourmentés
dans le noirTartare par différentes sortes de
supplices. On croit que le nom de Champs
Elisiens vient de l'Hébreu Halaz (6), qui si-

gnifie se réjouir, parce que les âmes qui sont

dans les Champs Elisiens, y demeurent dans
le repos et dans la joie :

Dev-jncre locos laetos et araœna vireta

Fortunaiorum nemorum, sedesque healas,

dit Virgile. D'autres (c) le dérivent du nom
à'Eliza, fils de Javan, qui peupla une partie

du Péloponèse.
On croit que les Champs Elisiens sont de

l'invention des Grecs ; mais je ne doute pas
qu'ils ne viennent plutôt des Egyptiens et des

Hébreux. Nous trouvons dans les prophè-
tes {(() quelques descriptions de l'état des

âmes des héros après leur mort, qui ont beau-
coup de rapport à en que les profanes nous
disent des Champs Elisiens, par exemple (e) :

Le jour qu'Assur est descendu dans l'enfer,

j'ai ordonné un deuil général, dit le Seigneur,

j'ai fermé sur lui l'ahime
,
j'ai arrêté le cours

de ses fleuves et des grandes eaux qui l'arro-

saient (voilà l'Achéron et les autres fleuves de
l'enfer) ; le Liban et tous les arbres de la cam-
pagne ont été ébranlés de sa chute ; toutes les

nations ont étéfrappées d'étonnement lorsqu'il

est descendu dans le tombeau; tous les boisd'E-
den, ou tous les arbres du jardin délieieux,çut

(a) Virgil. l. VI, v. 638 TibiUl. t. I, Eleg. 3,

(b) -hs dS*; 011 ySv Halaz.
(c) Berould. el llomius Hisl. Philos, t. Ill, ci;. Gènes.

x,4.
d) Ezecli. xxvii, 2.

(e) Esecfi. XXXI, \'6 et seq.

if) Isui. XIV, 9 el seq.

(g) Virgil. Mnid. i. VI, v.SiS.
(/() Luc. XVI, 26.

(i) S'ip. V, 1,2,3.
(;) Vtrgil. ALncid. vi, v. ijo?.

, . ^ -

sont au plus profond de la terre, ont été com-
blés de joie : avec lui sont descendus tous lesplus
beaux arbres du Liban, qui étaient son bras et
sa force, et qui .^préposaient sous son ombre. A
qui ressemblez-vous maintenant parmi tous les

arbres, vous qui étiez si grand? Vous voilà en-

fin réduit au fond de la terre avec les arbres
d'Eden ; vous y dormirez avec tous ceux qui
ont été tués par l'épée. Là sera Pharaon avec
toutes ses troupes.

On voit dans toute cette description que le
roi d'Assyrie est comparé à un cèdre du Li-
ban, qui ébranle de sa chute tous les arbres
de cette montagne; que les princes et les
rois qui étaient tributaires du roi d'Assyrie,
sont comparés aux arbres du pays d'Eden.
Tous ces arbres sont descendus en enfer pour
y former une forêt ou un jardin délicieux.

Isa'ie nous représente les rois des nations
assis sur des trônes dans l'enfer, qui vien-
nent au-devant du roi de Babylone (/" . L'en-
fer a été troublé à ton arrivée , dit-il au roi

de Babylone, les géants se sont levés pour ve-
nir au-devant de toi : les princes de la terre et

les rois des nations sont descendus de leurs
trônes (pour te faire honneur) et t'ont adressé
la parole, en disant : Tu as donc été percé de
plaies aussi bien que nous, tues devenu com-
me l'un de nous; Ion orgueil a été précipité
dans l'enfer (ou dans le tombeau] , ton lit

sera la pourriture, et ta couverture seront les

vers, elc.

De même que dans l'idée des pa'ïens, les

Champs Elisées étaient séparés du Tartare et

de la demeure des méchants, par des murs
insurmontables et un fleuve de feu

, qui em-
pêchaient que l'on ne pût passer de l'un dans
l'autre {g}; ainsi, selon l'idée de l'Ecriture (h),

il y a un abîme profond qui sépare les bien-
heureux qui sont dans le sein d'Abraham,
des méchants qui sont dans l'enfer. Inter vos

et nos chaos magnum firmatum est, ut hi qui

volant hinc transire ad vos, nonpossint ; ne-

que inde hue transmeare. Cela n'empêchait
pas toutefois que les méchants ne vissent le

bonheur des gens de bien, el cela même fai-

sait une partie de leur supplice. Ainsi nous
voyons le mauvais riche qui parle à Abra-
ham, et le prie de faire avertir ses frères de

se donner de garde de tomber dans ce lieu

de tourments : ainsi dans le livre de la Sa-
gesse J) , les méchants sont témoins de la

gloire des gens de bien : Videntes turbabun^
tur timoré tiorribili , et mirabuntur in subita-

tione insperatœ salulis, dicentes intruse : Hi
sunt quos habuimus aliquando in derisum.

Ainsi, dans Virgile (;) , on entend les cris et

les gémissements des damnés , les coups

(1) «Misérable village qui remplace Jéricbo , la cité de

Josué el de Vespasien. Kihha, dans la langue aralie, a la

même signification que Rahali dans la langud des Hébreux;

cl Rahab est le nom de celte Icmme qui livra Jéricho a

Josué.»

(2) t Le dom, espèce d'arbre particulier à Jéricho, porte

un petit fruii rouge, qu'on mange dans le pays; les femmes

de Jérusalem, surtout celles qui sont en état de grossesse,

rcchercbeni beaucoup ce Iruit. Les branches du dom sonl

Oj'incuses. »
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qu'on leur donne, et le mouvement des chaî-

nes dont ils sont chargés.

Hiiic exaudiri getnitus, et saeva sonare

Verbera: tum stridor ferri , traclaeque catense.

De même que les Juifs croient que les âmes

de ceux qui ne sont pas enterrés rôdent sur

la terre , et ne peuvent avoir de repos que

leurs corps ne soient dans la sépulture; ainsi

chez les païens (a) ceux qui n'étaient pas

enterrés ne pouvaient être reçus dans la bar-

que de Caron, ni passer dans le lieu où ils

étaient destinés :

Hsec omnis quara cernis inops inhumataque lurba est,

Nec ripas daiur horrendas, nec rauca fluenta

Transporlare prius quam sedibus ossa quierunt.

En6n de même que les rabbins croient que
les âmes des morts peuvent revenir et revien-

nent en effet, surtout pendant les douze mois
qui suivent leur trépas , puis retournent en
enfer ou dans le lieu où les âmes attendent

la résurrection générale , ainsi les profanes

croyaient que les apparitions, surtout des

personnes mortes depuis peu , étaient fré-

quentes
;
que les âmes sortaient de l'enfer et

y rentraient assez souvent (b) , à l'exception

toutefois des grands scélérats , à qui l'on

n'accordait pas cette liberté. D'où vient qu'E-

zéchiel dit que Dieu ferma la porte de l'abî-

me sur le roi d'Assur, quand il fut descendu
dans l'enfer (c), et que. dans le livre d'Enoch,
Dieu ordonne à saint Michel de charger de

chaînes les anges rebelles, et de les précipi-

ter dans le fond de la terre; et dans l'Apoca-

lypse ((/), l'ange descend du ciel ayant en
main la clef de l'abîme, saisit le démon, len-
chaîne, le jette dans l'abîme, ferme la porte

sur lui, et la scelle afin qu'il n'en puisse ja-

maissortir. Lemauvais riche, dans saint Luc,
ne peut sortir du lieu des supplices (e).

ELISUA, fils de David, né à Jérusalem. H.
Reg. V. 15. — [ Voyez Elisama.

]

ELISUR, fils de Sédéur , chef de la tribu

de Rui)en, du temps de Moïse (/").

ELIU, fils de Séméïas , un des vaillants

hommes de la tribu de Manassé
,
qui se je-

tèrent dans le parti de David, pendant sa
fuite sous Saùl {g).

ELIU , lévite , un des portiers du temple
établis par David. I Par. XXVI, 7.

ELIU, [ fils aîné d'isaï, et ] frère de David,
chef de la tribu de Juda. I Par. XXVII, 18.

—
[ Voyez Eliah.

]

ELIU, un des amis de Job (/*). Il était de
la race de iNachor. — [ Voyez iJuz.

]

' ELIU. Voyez Elcana, ) ère de So|)haï.

ELIUD , fils d'Achim , et père d'Eléazar.
Voyez la généalogie de Jésus-Christ selon la

chair. Mail. I, ik, 15.
* ELLASAU. La Vulgate suppose que c'est

le Pont, province d'Asie. Ge;». XIV^, 1. Saint
Jérôme l'a traduit ainsi d'après Aquila qui
était lui-même natif du Pont. D'autres ccpcn-

{«) Virgil.Âiineid. vi, v. 324.'

(b) Vovoz le songe d'uii Arménion nommé Cr, raconté
àzwsï'Uou.Deaep. l. X, p. Gli,6iy.

(c) Kzech. xxxi, V6.
(d) Apuc. XX, I.

(ej Luc. XVI, i.'S, 24 et neq.

(0 Num. vu, 30.

dant ont pensé que ce pourrait être le même
lieu que Thelassar, où était un lieu nommé
Eden. Voyez Edench Thelassar. {Géoyr. delà
Bible de Vence).
ELMADAN, un des aïeux de Jésus-Christ

selon la chair. Luc. 111,28.

•ELMELECH, ville de la tribu d'Asor.

Jos. XIX, 26. N. Sanson suppose qu'elle est

la même que Helba, Judic. 1, 31
;
et Barbie

du Bocage la place sur le bord de la rivière

de Bélus.
*ELMODAD, fils aîné de Jectan, Gen. X,

26. D. Calmet, sur ce texte, suppose qu'il

fut le père des Eldomares dans la Mésopota-
mie , où il y avait une ville nommée Almo-
dème.
ELNATHAN, fils d'Achobor, et père de

Nohesta, qui fut mère de Joakim , roi de

Juda (1) . Elnalhan fui un de ceux qui s'op-

posèrent à ce que le roi brûlât les prophéties

deJérémie [i). Il fut envoyé en Egypte, pour
en tirer le prophète Urie, qui s'y était

sauvé (/). — [ Voyez Abdon , appelé aussi

Achohor.
]

' ELNATHAN ; il y en a trois de nommés
dans Esdras, VIII, 16, qui étaient des doc-
teurs. Voyez V.LIE.ZER.

ELNEAM,ou Elnaem, père de quelques
braves hommes [ lisez hommes braves ] du
temps de David (/;).

ELOHI, ou Eloi, Elohim, un des noms de
Dieu. On donne quelquefois ce nom aux an-
ges, aux princes, aux grands, aux juges, et

même aux faux dieux. C'est la suite du dis-

cours qui fait juger du vrai sens de ce terme.
C'est le même qu'Eloha. Celui-ci est au sin-

gulier, ei Elohim au pluriel. Cependant Elo-
him se construit souvent avec le singulier,

surtout lorsqu'on parle du vrai Dieu : mais
en parlant des faux dieux , on le construit
plutôt avec le pluriel.

ELON, ville de la tribu de Dan. Josue XIX,

ELON, en hébreu , signifie une chênaie.
Ainsi on lit Elon-Mombré, Elon-Moré, Elon
Beth-channn ; c'est-à-dire, la Chênaie de
Mambré,' ou le chêne de Mambré, etc.

ELON, hélhéen, père de Basemath, femme
d'Esaù. Gènes. XXVI, 3V. et XXXVI, 2.

ELON, de la tribu de Zabulon, et chef de
la famille des Elonites Gen. XLVI, li; Nam.
XXVI, 26.

* ELONouHÉLON, ville lévitique de la tribu

de Dan. I Par. \\, 60. C'est la même que la

célèbre Aialon. Jos. XIX, V2; XXI, 2i, etc.

Voyez Aialon.
* ELON RN Saananim, ville frontière sep-

tentrionale de la tribu de Nephthali. Jos.

XI\,33.
ELPH AAL, [ benjamite, second ] fils de Mé-

husim. I Par. VllI, 11, 12.

ELTECON, ville de la tribu de Juda , aux
confins de la tribudc Benjamin. Jo^ue XV, 59.

{g) I Pur. MI, 20.

(h) Job. XXXII, 1- XXXIV, 1, etc.; xxxv, 1, etc.; \xj.n,

1, etc. I

(I) Jerem. xxxvi, 12.

0) Jerem. xxvi, 22.

Ik) I Par. M, 46.

(1)1V Rcg. XXIV, 8.
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ELTHECE, Eltheco, ou Eltheca. ville c'c

la Irihu de Dan [ sur la limite méridionale.
]

Elle fut donnée aux lévites de la famille de

Caalh. Josue, XIX, U; XXF, 23.

ELÏHOLAD , ville de la Iribu de Juda
(r;),quifulensuitecédéeàlalribudeSiméon(6).
—

[ Elle est nommée TholacU I Pur. IV, 29. ]

ELUL , mois des Hébreux , qui revient à

peu près à notre mois d'août. Il n'a que
\ingt-neuf jours. C'est le douzième mois de

Tannée civile, et le sixième de l'année sainte.

Le septième ou le neuvième jour de ce mois,

les Juifs jeûnent, en mémoire de ce qui ar-
riva après le retour de ceux qui étaient al-

lés considérer la terre promise (c).

Le vingft-dcuxième de ce mois, se fait la

fête de la Xylophorie, dans laquelle on por-

tait le bois au temple {d). Selden dit qu'on la

célébrait le dix-buitième du mois Ab. Le
vingt-sixième du même mois, on fait mé-
moire de la dédicace des murs de Jérusalem
par Néhémie (e).

ELUSAÎ, un des braves de l'armée de Da-
vid. I Par. XII, 5.

ELUSE, ville d'Arabie ou d'Idumée. Ap-
paremment la même (\\i'Alus, Allas, ou Cha-
tiize. Voyez ci-devant Alus, elNum. XXXIII,
13, ik.

ELYMAIS, ou Elymaide, ville capitale du
pays d'Elam, ou de l'ancien pays des Perses.

L'Ecriture nous apprend (/") qu'Antiochus
Epiphanes ayant appris qu'il y avait à Ely-
maïs de très-grands trésors dans un temple
qui y était, résolut de l'aller piller; mais que
les citoyens d'Elymaïs ayant été informés
de sa résolution, se soulevèrent contre lui,

le chassèrent et l'obligèrent de s'enfuir.

L'auteur du second livre des Machabécs a

donné à celte ville le nom de Persépolis {g),

apparemment parce qu'elle était aulrefois

capitale de Perse; car d'ailleurs on sait que
Persépolis et Elymais étaient deux villes fort

différentes : Elymaïs sur l'Eulées, et Persé-
polis sur l'Araxe. Le temple qu'Antiochus
voulut piller, était celui de la déesse JN^a/i-

née, selon l'auteur du second livre des Ma

-

chabées; ou Vénus, selon Appien; ou Diane,
selon Polybe, Diodore, Josèphe et saint Jé-
rôme.
EL YMAS, autrement Bar-Jesu [h), magi-

cien, qui séduisait Sergius Paulus , procon-
sul , ou gouverneur de l'île de Chypre, l^e

nom iVElymas en arabe signifie un magi-
cien. Ce magicien donc résistant à Paul, et

cherchant à détourner Sergius Paulus de la

foi , Paul jetant les yeux sur l'ji , le frappa
d'aveuglement. Ce miracle fi'. une si forte

impression sur le proconsul, qu'il se con-
vertit. Voyez Bar-Jesu.

(«) Josue, XV, 50.
(b) Josue XIX, i.

(c) Nmn. XII!, 14.

id] Jose})h. de Bello, l. II, c. xvii, p. 811.
{e) II Esdr. xii, 28,29, elc.
(/•) Mac. VI, 1.

(g) I Mac. is, 2.

lli) Ad. XIII, 7, 8, 9.

(i)IPrtr. II, 6. Il Par. v, 12.

(;) Josue xi!i, 5. Judk. m, 3, et III Reg. M, 1, 6o. IV
Reg. XIV, 2o. Il Par. \ii, 8.

(ft) Joseph. Anliq, l, I, c. vu, p. \i.
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ELZABAD, fils de Séméïas, lévite , un des
portiers du temple. I Par. XXVI, 7.

ELZEBAD , un des trente braves de l'ar-
mée de David. I Par. XII, 13. C'est peut-être
le même que le précédent.

* EMALCHUEL, roi des Arabes auprès du-
quel était élevé Antiochus, fils d'Alexandre.
I Mac. XI. 39.

EMAN, troisième fils de Zara, et petit-fils

de Juda. I Par. II, 6. Voyez Heman.
EMAN, lévite descendant de Coré , maître

de la musique du temple (i). Le psaume
LXXXVII porte le nom d'Eman Ezrahite.
Voyez Heman, qui est le même f\\iEman.
EMATH , ville célèbre de Syrie. Nous

croyons que c'est Emèse sur l'Oronte. L'en-
trée d'Emath, dont il est parlé assez souvent
dans l'Ecriture (/), n'est autre que le défilé

qui conduisait de la terre de Chanaan dans
la Syrie, par la vallée qui est entre !e Liban
et l'Antiliban. On marque cette entrée d'E-
math, comme la limiie septentrionale de la

terre de Chanaan, opposée à la limite méri-
dionale, qui était au Nil, au fleuve d'Egypte.
Josèphe (À), suivi par saint Jérôme (/), a cru
qu'Emalh était Epiphanie : mais Théodo-
ret (m) et plusieurs autres habiles géogra-
phes soutiennent que c'est Emèse en Syrie.

Le même Théodoret (n) témoigne qu'A-
quila avait traduit Emàth par Epiphanie.
Pour lui, il croit qu'on doit distinguer deux
villes dEmalh; l'une surnommée la Grande
dans Amos (o)

,
qui est la même qu'Emèse;

l'autre nommée simplement Emalh, qui est,

dit-il (p), la même qu'Epiphanie. èa\nl Jé-
rôme Ig) et saint Cyrille d'Alexandrie (/)

croient au contraire qu'Emath la Grande est

Antioche , et qn'Emath sans épilhèle est

Epiphanie. Mais je ne sais si par le texte des

Ecritures on pourrait montrer qu'il y a eu
deux Emaih en Syrie. Josué (s) assigne la

ville à'Emalh à la tribu de Nephthali. Thoû,
roi d'Emath, cultivait l'amitié de David {i}.

Cette ville fut prise par les rois de Juda, et

reprise sur les Syriens par Jéroboam se-

cond {a). Les rois d'Assyrie s'en rendirent

les maîtres sur le déclin du royaume disrael,

et transportèrent les habitants d'Emath dans

la Samarie {v).

[ Dom Calmct ne reconnaît qu'une ville du

nom d'Emath. Simon en avait reconnu qua-

tre : une dans la tribu de Nephthali, vers la

source du Jourdain, d'après Josué, XIX, 3o;

c'est, dit-il, la même qu'Amath. La seconde,

dans la tribu de Benjamin; il ne cite ici aucun
texte. « La troisième, dans la Syrie, et s'ap-

pelait Emalh laGrande ou Uiéropolis, nom-
mée aujourd'hui ^n^Joc/*e de Syrie. La qua-

trième, aussi dans la Syrie, s'appelle Emath

(/) Jlieron. in lacis, in Emath et et in Amos, \i,et in Isat.

XLV.I.

(Hi) Théodoret. in Jerem. \l\i, cl in Jerem. iv.

(H) Tlieoiloict. qu. 22, in II iib. Reg.

(o) Amos, VI, 2.

Ip) Théodoret in Jerem. iv, et in Jerem. xui.

Iq) Hieron. ad Amos, vi, cl in Ezech. xlvii.

()•) Ciirill. Alexand. in Amos, p. 512.

(s) Josue, SIX, 3o.

(/) II Reg. vui,9.

(«) IV Reg. \iv. 28.

{») IV Reg. XVII, 21, et xvni, Zl. etc.
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la Petite, et à présent Epîphane. » Siaion ne

cile-aucune autorité.

Huré compte «deux provinces d'Emath , et

deux villes de ce nom. 1° Emath est un
pays de Syrie qui borne la terre promise du

côté du septentrion ; c'est pourquoi , pour

marquer toute l'étendue de la terre de Cha-
naan , on voit souvent dans l'Ecriture : Ab
introitu Emath iisquc ad torrentem JEgypti :

Depuis l'entrée d'Emath jusqu'au fleuve d'E-

gypte, c'est-à-dire depuis le septentrion de la

Judée jusqu'au midi. Celte partie septentrio-

rale éiait appelée Emath-Soba ou Suba. II

Par. VIII. V. 3.4. C'est celte partie de la Syrie

où régnait Adarezer que David subjugua. I

Par. XVIII. 3. Percussit Adarezer, regem Soba,
regionis Emath , et qui est appelée Syrie de

Sobal. Judith. III. 1. du côté de l'Arabie; car

Isa. XI. 11. les Seplante, au lieu d'Emath, li-

sent : Arabie. Suba ou Soba était la ville ca-

pitale. IV Rpg. XIV. 25. Num. XIII. 22. H
Reg. VIII. 9. Jer. LXIX. 23. IV Reg. XVII.
V. 24. 30. etc.

2" La partie méridionale d'Emath était dans
la terre promise, dans la tribu de Nephthali,
et qui se nomme Emath Judœ, pour la dis-

cerner de l'autre. IV Reg. XXVIII. 28. c.

XXIII. 33. (C'est le pays d'Amathile, dont
il est fait mention. I Mac. XII. 23).

3° Emath, ville royale , était dans la tribu
de Nephthali

,
près du mont Liban , sur les

frontières du pays de Damas. Jos. XIX. 33.
4° Une autre ville de ce nom , appelée la

Grande Amos,\l. 2. Jte in Emath Magnam.
Saint Jérôme et plusieurs autres croient que
c'est Anlioche de Syrie; d'autres croient que
c'est Epiphanie.
Ce nom Emath, ville ou pays, a plusieurs

autres noms dans l'Ecriture : Hemalh, Ainath,
Hamath, Ammad, Ammath, Hammalh, Atna-
Ihe : les Grecs l'appellent Epiphayiia; c'est

Amathaeus ou Hamathœus , fils de Chanaan
,

qui a habité ce pays et bâti cette ville. »

Barbie du Bocage ne mentionne que deux
villes d'Emaih; laissons-le parler :

« Emath , ville située au N. de la tribu de
Nephthali, et servant de ce côté de limite à
la Palestine. Elle devait se rapprocher par
sa position du défilé ou passage qui menait à
travers les montagnes du Liban à la grande
ville syrienne d'Emath , et que pour cette
raison on voit peut-être fréquemment dési-
gnée dans l'Ecriture sous la dénoininalion
de rentrée d'Emath. Cette désignation aussi
souvent opposée à celle du torrent ou de la
rivière d'Egypte, qui est au S. de la terre de
Chanaan, que celle de Dan l'est au nom de la

ville de Bersabéc, indique la délimitation de
ce pays au N.

« Emath, Hkmath ou Amvtu, appelée par
les Grecs Epiphania, et aujourd'hui Ilamah,
grande \ille de la Syrie, bâtie sur l'Oronte

,

et où régnait dans le xiv siècle le sultan
Abulfcda, plus connu comme historien et
géographe, que comme prince. Emath, dont
on a rapporté l'origine à Amathcus, le on-

fl) Uhl. des Croisades, liv. Itl, tom. I, p:ij,'. 2
(i) <;orresi). 'J'Urioni, Icllr. cxux, mai 1851,

pag. iiîo

287,291.
lom. VII,

zième fils de Chanaan, était une ville riche
et puissante , assez importante pour avoir
mérité les funestes menaces des prophètes.
On y adorait une idole appelée Asima. Emalh
eut ses princes particuliers; du temps de Da-
vid on y voit en effet régner un roi nommé
Thoii, qui envoie son fils complimenter l'élu

de Dieu, au sujet du triomphe qu'il a rem-
porté sur Adérézer, roi de Soba. Quelle élait

la puissance du prince d'Emath? on pourrait
croire, d'après le langage des Paralipomènett,

que le pays de Soba dépendait jusqu'à un
certain point de lui, puisque Soba est dans
le pays d'Emath, et qu'Adérézer agissant

contre David, daprès les instigations du roi

d'Emath , aurait ensuite été abandonné par
lui, et traité en ennemi. Quoi qu'il en soit,

après la défaite d'Adérézer, Thoii reconnut
David comme son maître, mais son pays fut

positivement pris par Salomon ,
qui y fit

même fortifier plusieurs villes déjà très-for-

tes. Il subit ensuite le même sort que le

royaume d'Israël, et devint la proie des As-
syriens, qui en tirèrent des colonies, qu'ils

établirent dans la Samarie pour remplacer
les Israélites que Téglath-Phalasar emme-
nait captifs.»

Le géographe de la Bible de Vence s'ex-
prime en ces termes :

« Emath, ville qui était sur les frontières

septentrionales de la Terre-Sainte , sur les

bords de l'Oronte. Num. XXXIV, 8. Il ne
faut pas la coisfondre avec Emesse . située

au sud d'Emath, et à peu de distance de l'O-

ronte. Dom Calmet prétend que le Chemin
d'Emath dont il est si souvent parlé dans
l'Ecriture, est le chemin qui conduisait à
cette ville. Elle est nommée ailleurs Hé~
math, I Par. XVIII , 3 et 9. Elle est appelée
II Par. VII, 3, Emath-Soba ; et dans Amas,
VI, 2, la Grande Emath. Ces deux noms ser-
vaient à la distinguer de celle qui va suivre.

« Emath, ville de la tribu de Nephthali.
Jos. XIX, 33. »

Il m'a suffi de rapporter ces opinions sans
les discuter. Je vais encore citer. « Les com-
pagnons de Raymond, de Robert et de Tan-
crèdc, dit Michaud (1), n'avaient pas pris la

roule directe (de Marrah , située entre Ha-
math et Alep) pour marcher vers Jérusalem :

ils s'étaient rendus à Ilnma (sic), l'ancienne
Epiphania, à ^mcse,- appelée aujourd'hui
Jloren, et, se rapprochant ensuite de la mer,
étaient allés mettre le siège devant Archas,
place située au pied du Liban, à quelques
lieues de Tripoli. »

M. Poujoulat termine une de ses lettres (2)

en annonçant « qu'une grande caravane a
clé arrêtée et dépouillée par les Arabes à
quatre journées d'ici (de Damas), près de
Jlnms , l'ancienne Emesse. » Enfin Voyez
Apamée.]

E.MBAUMER. Les anciens Egyptiens, et à
leur itnilation les Hébreux, embaumaient les

corps des morts (3;. Joseph fit embaumer le

(.")) On a pensé .iiio c'csl peut-tHre pour avoir abandonné
la coiilume ^d'embaumer les corps

, que l'Egyple se voil

mainlcnant si fréquemmeni ravagée par la pcsie.
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corps de Jacob , son père (a)
,
par ses méde-

cine , et il se passa kO jours pendant quils
e.técutaicnl ses ordres : car c'est la coutume
d'employer tout ce temps àembnumer un corps,

et toute l'Egypte pleura Jacob pendant 70
jours. Les Egypliens allribuaienl à Isis l'in-

veiilion de l'art de la médecine, el en parti-

culier du remède de rinimortalité (6 , qui
n'est autre, à mon sens, que celui d'embau-
mer et de rendre par ce moyen les corps
incorruptibles. On prétend que les inonda-
tions du Nil ont rendu les einbaumemenls
comme nécessaires à l'Egypte, parce que los

eaux du Nil tenant tout le plat pays inondé
pendant près de deux mois, on n'y peut en-
terrer les morts, et on est obligé de les con-

server dans les maisons pendant tout ce

temps, à moins de les porter sur les hau-
teurs, et dans les rochers, qui se trouvent
souvent bien éloignés des demeures du mort.
Ajoutez que quand on aurait enterré avant
l'inondation quelque corps dans la terre, l'i-

nondation qui survient le rejetterait hors de
la terre , le terrain sablonneux et humide ne
se trouvant pas assez ferme pour le retenir

dans son sein contre laclion de l'eau, qui le

soulèverait et le pousserait hors de terre,

comme plus léger que le sable (c).

Or voici la manière dont les Egyptiens em-
baumaient les corps [d). Quand un homme
est décédé , on porte son corps chez des ou-
vriers, dont le mélier est de faire des cer-

cueils. Us prennent la mesure du corps, et

lui font un cercueil proportionné à sa taille,

à sa qualité, et au prix qu'on y veut mettre :

car il y a une grande diversité de prix , à
cause de la différence de la façon; le dessus

du cercueil représente celui qui y doit être

renfermé : si c'est un homme, ou si c'est

une femme : si c'est un homme de condition,

on le remarque à la figure qui est représen-

tée sur le couvercle du cercueil; on y joi-

gnait d'ordinaire des peintures et des embel-
lissements proportionnés à la qualité de la

personne.

Quand le corps est rapporté au logis , on
convient avec les embaumeurs du prix qu'on
veut mettre à l'embaumement; car il y en a
de plusieurs prix. Le plus haut est d'un ta-
lent, le médiocre est de vingt mines, et le

moindre est très-peu de chose. On croit que
le talent égyptien valait 2G88 livres de no-
tre monnaie. On fait venir d'abord un dessi-

nateur qui marque sur le corps étendu
l'endroit qu'il faut ouvrir au côté gauche , et

la longueur de l'incision. Un disséqueur
avec une pierre d'Ethiopie fort tranchante
fait celte incision et se relire au plus vile,

parce que les parents du mort qui sont pré-
sents

, prennent des pierres, elle poursui-
vent comme un impie pour le lapider.

Celte opération étant achevée, les embau-

(rt) Gènes, i, 2 el seq.

(ôj Munetli. ajmd Euseb. Prœpar l.U.
ic) Voyez Cassiea Collât. 15, c. m, el Ci.;er. Tuscul. quœst.

(d) Herodol. l. ir,c. lxxxvi. Diodor. l. II, c. v.
(e) Gènes, i , 2b.

(/')IlPrtr.xYi, 13,14.

meurs, que l'on considère comme des per-
sonnes sacrées, entrent pour faire leur oftice.

Ils tirent par les narines, avec un fer crochu
fait exprès, tout le cerveau du mort, et rem-
plissent le crâne de drogues astringentes ; ils

tirent aussi par l'ouverture qu'on a faite au
côté tous les viscères, à la réserve du cœur
et des reins. On lave les intestins dans du
vin de palmier et dans d'autres drogues for-

tes et astringentes. On oint tout le corps
d'huile de cèdre, de myrrhe, de cinnamome
et d'autres drogues pendant environ trente

jours; de manière que le corps se conserve
tout entier, sans pourriture, sans perdre son
poil, et non-seulement il est exempt de pour-
riture, mais il conserve même une bonne
odeur.

Après cela on met le corps dans le sel

pendant environ quarante jours. Ainsi,
quand Moïse dit qu'on mit quarante jours

pour embaumer Jacob, il faut l'entendre de
CCS quarante jours qu'il demeura dans le sel

de nilre, sans y comprendre les trente jours
qu'on mil à faire les autres cérémonies dont
on a parlé auparavant; en sorte qu'en tout
on fui soixante-dix jours à faire son deuil ea
Egypte, comme le marque aussi Moïse.

Ensuite on lire le corps du sel, on le lave,

on l'enveloppe de bandelettes de lin trem-
pées dans la myrrhe, el on le frotte d'une
gomme dont les Egyptiens se servent au lieu

de colle. Alors on rend le corps aux parents,
qui le mettent dans le cercueil et le gardent
dans leurs maisons ou dans des tombeaux
f lits exprès. On en trouve aujourd'hui dans
lEgypte, dans des chambres ou voûtes sou-
terraines, qui justiGent pleinement ce que
nous venons de dire.

Ceux qui n'ont pas le moyen de faire la

dépense que nous avons marquée se conten-
tent de seringuer dans les intestins du mort,
par le fondement, une liqueur tirée du cèdre,

el l'y laissant, enferment le corps dans du
sel de nilre. Cette huile ronge les intestins;

en sorte qu'on la fait sortir avec les intes-

tins desséchés et exempts de pourriture. Le
corps, enfermé dans le nitre, se dessèche, et

il ne reste que la peau collée sur les os. Ceux
qui sont trop pauvres pour faire aucune dé-

pense considérable se contentent de déterger

l'intérieur, en y seringuant une liqueur qui
le lave, el puis mettent le corps dans le ni-

lre pendant soixante-dix jours, pour le des-

sécher, sans autre cérémonie.

L'Ecriture parle encore de l'embaume-
ment de Joseph (e), de celui du roi Asa (/") et

de celui de Jésus-Christ (g). Joseph fut sans
doute embaumé à la manière des Egyptiens,

puisqu'il mourut dans ce pays. Asa fut em-
baumé ou plutôt brûlé d'une manière parti-

culière (1). Le texte porte qu'on le mit sur

son lit tout rempli d'odeurs et de parfums les

{(j) Matlli. xxvu, ^9. Marc, xvi, 1. Luc. xxiii, 56. Joan.

XIX, 40.

(I) Voyt'z De l'origine de la crémation, ou de l'usage de

/jrti.'<'r /es tor/w; clisserlaiioii Iraiiuile de r^ni,'lais de Ja-

iiiiesoii, nieiiltre de l;i société royale d'Edimbourg, paf

Boulard; Paris, 1821, in-8" de 68 pag.
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plus excellents, et qu'on brûla le tout sur lui,

avec beaucoup cVappareil et de pompe. L'Hé-

breu à la lettre : On le coucha dans le lit,

au on avait rempli de parfums et de diverses

espèces d'aromates, et on les lui brûla dans un
très-grand feu ; comme si ces aromates

avaient brûlé auprès de son corps. Mais la

plupart des interprètes croient qu'on le

brûla avec ces aromates, dans un lit de pa-

rade, à peu près comme on faisait les empe-
reurs romains.

II paraît certain que Ton brûlait quelque-

fois les corps morts, surtout ceux des rois;

et je ne sais si la coutume n'en vint pas du
roi Asa, dont on vient de parler. L'Ecriture

remarque qu'on ne ût pas au roi Joram
l'honneur de le brûler, comme on avait fait

ses prédécesseurs (ai : Non fccit ei popuhis

secundum morem combustionis, exsequias, si-

cut fecerat majoribus suis. Jérémie (b) promet

au roi Sédécias qu'on lui rendra ce dernier

devoir, comme on avait fait aux rois, ses

prédécesseurs : Secundum combustiones pa-
trum tuorum regum priorum, sic comburent

te. On brûla le corps du roi Saùl, après l'a-

voir enlevé des murs de Bethsan, où les Phi-

listins l'avaient attaché {c).

Quant à l'embaumement de Jésus-Christ,

les évangélistes nous apprennent que Joseph
d'Arimathie, ayant obtenu son corps, achela

un linceul blanc pour l'envelopper, et que
Nicodème acheta cent livres de myrrhe et

d'aloès, avec quoi ils l'embaumèrent et le

mirent dans le tombeau de Joseph d'Arima-
thie, qui était creusé dans le roc. Ils n'y pu-
rent faire plus de cérémonie alors, parce que
la nuit approchait et qu'on allait entrer dans
le repos du sabbat. Cependant, les femmes
qui avaient suivi Jésus depuis la Gali-

lée avaient dessein de l'embaumer d'une

manière plus parfaite, d'abord qu'elles en
auraient le loisir : c'est pourquoi elles re-
marquèrent bien l'endroit du sépulcre et

achetèrent des aromates pour cela. Elles de-

meurèrent en repos pendant tout le jour du
sabbat, et le dimanche, de grand matin, elles

prirent leurs aromates pour aller au sépul-
cre et pour l'embaumer; mais elles ne pu-
rent exécuter leur dessein , car Jésus-Christ
était ressuscité vers le milieu de la nuit. Il

avait été frotté tout simplement de myrrhe
et d'aloès, enveloppé de bandelettes, ense-
veli dans un grand linceul, et sa face avait

élé couverte d un suaire. C'est ce qu'on re-
n)arque en comparant les divers passages de
saint Jean [d) où il est parlé de sa sépultu-
re. On voit la même chose dans l'histoire de
la résurrection de Lazare, à la différence

qu'il n'y est point parlé d'aromates.
EMBKASE.MENT, autrement nommé Ta-

béera, campement des Israélites dans le dé-
sert. Voyez TABiÎEUA.

EMBUCHES, insidiœ; dresser des embûches,
insidiari (e). Ces termes ne se prennent pas

(«) II Par. XXI, 19.
{b) Jciem. XX XIV, 5.
(.c) liieg. XXXI, 12.
(ti) Vide Juan, xix, 40, xx, 5.

(e) niTN:: ^in.

toujours, dans leur propre signification, pour
dresser des embûches à quelqu'un, l'atta-

quer en secret, lui tendre des pièges : ils si-

gnifient quelquefois simplement attaquer un
homme qui ne s'en délie pas, attaquer par
derrière, se cacher dans un lieu pour sur-
prendre quelqu'un. Voyez le livre des Juges,
chap. IX, V. 25, 32, 34, 35. Abimélech, qui
était demeuré caché avec les siens sur les

hauteurs de Sichem , en sorte néanmoins
qu'ils dépouillaient les passants et les mal-
traitaient, vinrent attaquer la ville de Si-

chem, partagés en trois corps : Tetendit in-
sidias juxta Sichimam in quatuor lacis.

L'Hébreu, à la lettre : Ils dressèrent des em-
bûches contre Sichem, en quatre têtes. Et un
peu plus loin, V. 43 : Abimélech étant informé
de la marche de Sichem, il prit son armée et

la partagea en trois corps, lui dressant des

embûches dans le champ. Il paraît certain

qu'en ces passages il n'est pas question

d'embûches proprement dites. Dans le pre-

mier livre des Rois, Saùl se plaint que David
lui dresse des çmbûches (/") : Insidiator us-
que hodie permanens. Or, il n'y avait rien de
moins fondé que cette accusation, en pre-

nant le terme insidiari dans sa propre signi-

fication ; mais il pouvait dire, quoique faus-

sement, que David était son ennemi caché.
Et dans les Paralipomènes (g), il est dit que
Dieu tourna les embûches des ennemis d'Is-

raël contre eux-mêmes; c'est-à-dire leurs

efforts, leur malice, leurs armes contre eux-
mêmes; car les ennemis dont ils parlent n'y

venaient ni en secret, ni par ruse : ils mar-
chaient hautement en armes contre Israël.

EMER. Voyez Addon. « Emer, ailleurs

Immer, dit Barbie du Bocage, était un des
cantons de l'empire chalda'ïco-babylonien

,

où des Juifs furent translérés. Les Imniireni
étaient une nation tributiiire de la Perse. »

ÉMERAUDE, pierre précieuse de couleur
verle , nommée en latin smaragdus. Nous
croyons que c'est le soheni marqué dans
Moïse, Gènes. II, 12 {h), et rendu dans la

Vulgatepar/apts on?/c///n»s. Il est encore parlé
de l'émeraude, Exod. XXVllI, 17, parmi les

pierres qui étaient au ralional du grand-prè-
Ire. Mais l'Hébreu porte en cet endroit barti-

keth (/), qui signifie un éclair, lo brillant

d'un astre : ce qui peut faire conjecturer
qu'il désigne plutôt la pierre nommée cerau-
nia, aslroiles, ou iris, dont Pline rapporte
plusieurs espèces. On peut se souvenir de ce
qu'on a déjà dit, que l'on n'a rien de certain
sur la signification de la plupart des noms
hél)reux qui marquent des pierres précieu-
ses. On trouve dans les histoires dOrient
plus d'un roi nommé Socm ou Sohem, que
nous croyons signifier l'émeraude.
EMESE. Nous croyons que c'est Emath.

Voyez ci-devant. Emèse était sur l'Oronte, à
dix-huit milles de Laodicée, pas loin du
Liban.

(/) I neq. XMi.R, 13.

(g) It Var. \x, 22.
;

01) arRl^ Sohcni.

(») np-13 iiaraiicdi.



203 EMM

EMIM, anciens peuples du pays de Cha-
iiaan, au delà du Jourdain, qui furent défaits

par Codorlahomor et ses alliés («). Moïse dit

qu'ils furent batius à Save-Cariathaim, ou
dons la plaine de Cariathnim. Or, Carialhaïin

était dans le pays que Séhon conquit sur les

Monbites. [h] Les Emim étaient un peuple
belliqueux et d'une taille gigantesque : Po-
p 1(1 us magnus et validiis, et tam excelsus, ut de
Enacim slirpe quasi gigantes crederentur (c).

Il y a assez d'apparence que ce qui est dit,

Gènes. XXX^I, 2'+, d'Ana, qui trouva les

Jeamims dans le désert, doit s'entendre des
Emim, qu'Ana rencontra et qu'il battit.

Voyez Ana et le Commentaire sur l'endroit

cilé de la Genèse.
EMMANUEL. Ce terme hébreu signifie

Dieu avec nous. [Voyez El.] Isaïe ((/), dans la

célèbre prophétie où il annonce à Achaz la

naissance du Messie, qui devait sortir d'une
mère vierge, dit que cet enfant sera noriimé
et sera réellement iS'mjjjanue/, c'est-à-dire

,

Vieu avec nous. 11 répète la même chose (e)

en parlant de l'armée ennemie qui devait ve-
nir inonder la Judée : Elle étendra ses ailes

sur la vaste étendue de votre terre, ô Emma-
nuel! Saint Matthieu (/"] nous avertit que
celte prophétie fut accomplie à la naissance
de Jésus-Christ, sorti de la Vierge Marie, et

réunissant en lui-même ks deux natures ; la

divine et l'humaine. En ce sens, véritable-

ment Emmanuel ; c'est-à-dire, Dieu avec nous.
[Voyez El.]

EMMAUS, bourgade à soixante stades (g),

ou deux lieues et demie de Jérusalem, du
côté du nord; célèbre par ce qui arriva le

joui de la résurrection de notre Sauveur, à
deux disciples qui y allaient. Comme ils

étaient en chemin, Jésus-Christ se joignit à
eux sous la forme d'un voyageur, leur fit voir

paï les Ecritures qu'il fallait que le Christ

souffrît la mort et ressuscitât; et lorsqu'ils

furent arrivés à Emmaiis, Jésus-Christ fei-

gnant de vouloir passer outre, ils le contrai-

gnirent de demeurer avec eux; et pendant
qu'ils soupaient, ils le reconnurent dans la

fraction du pain. L'un de ces disciples s'ap-

pelatt Cléophas, et Vaxiire Emmaiis, selon S.

Ambroise (//) et un très-ancien manuscrit de
Cbrbie dont nousavons donné les variétés de
leçons à la fin de notre Commentaire sur le

Nouveau Testament. Il y avait à Emmaiis des
eaux chaudes qui étaient très-salutaires. On
y bâtit une église au même lieu où était la

maison de Cléophas, que Jésus-Christ avait
honorée de sa présence. Josèphe {i) dit (jue

Vespasicn laissa en Judée huit cents de ses

soldats, à qui il donna le bourg d'Einmaus
pourleurdemeure.il ajoute que ce bourg
était à soixante stades de Jérusalem ; en ouoi

(a) GeiKS. XIV, .5.

(b) Jo&ue,\m, 19, 20,21, etc.
(c) Deut. Il, 10.

(d) Isai. VII, U.
le) Isai. \m, 8.

if) Mauli. 1, 23.

((?) Luc. XXIV, 13.

(li)Ambros. Âpoloq. David, l. U, c. \i\\, in Luc. xii,

Wi Sijmbol. c. XXIX, de tempore, serm. 19.
(i) Jusepli. l. VU, de Hellu, c. xxvi, m Latiuo, r.;; in

Gmco, p. 983, d. e,

EMM m
il convient avec saint Luc. — [ Voyez Am-
MACS.]

[On va voir, dans l'article suivant, que dom
Calmet, d'après l'ancien Itinéraire de la Pa-
lestine et Reland, admet que le nom de Ni-
copolis ne fut pas donné au petit bourg d'Em-
maùs dont il s'agit ici, mais à une ville de
même nom, située ailleurs et bien différente,
fluré avait dit que c'est de ce petit bourg
d'Emmaus appelé Nicopolis, qu'il est fait

mention I il/ac/«rt6. III, iO, oT; IV, 3. Re-
land dit le contraire. Cependant l'auteur des
Voyages de Jésus-Christ , Vavis, 1831, et
M. Poujoulat dans une lettre qu'il écrivait le
mois d'avril de la même année, en quittant
Jérusalem, donnent le nom de Nicopolis au
bourg d'Emmaus. Barbie du Bocage et lo

géographe de la Bible de Vence, parlant de
ce bourg, ne citent pas le nom de Nicopolis,
et ne mentionnent point, sous ce nom, de
ville de Judée. Voici comment s'exprime
M. Poujoulat :

« Dans la lettre où je vous racontais mes
promenades auxenviruns de Jérusalem, écri-
vait-il à M. Michaud, j'aurais dû vous parler
à'Emmaiis; je me souviens que vous avez
désigné le village d'Analhot comme étant
l'Emmaùs des Croisades; mais il est bon de
fixer aussi l'emplacement de VEmmaiis des
Romains et de l'Evangile (1). Cette cilé que
Yarus, préfet de Syrie, livra aux flammes
pour venger la mort de quarante soldats vic-
times d'une sédition populaire, cette cilé dont
Vespasien releva les murailles, et qui, du
temps d'Antonin Héliogabale, refleurit sous
le nom de Nicopolis, était située au nord-
ouest de Jérusalem, à trois heures de di-
stance. Ce fut sur le chemin d'Emmaus, alors
simple bourgade, que le Christ, après sa ré-
surrection, apparul à deux disciples qui s'en
allaient tristes et s'entretenant de la mort
de leur Maître. L'endroit de celte apparition
clait marqué par une église dont on retrouve
quelques restes. Emmaiis n'est plus aujour-
d'hui qu'un amas de pierres au milieu des-
quelles cinq ou six familles deFellahs se sont
construit d'humbles habitations. Des débris
de murs sont les seuls vestiges de l'église bâ-
tie par sainte Paule en l'honneur de Cléo-
phas.... » [Lettre CXXIX, tom. v, pag. 3o3.]

EMMAUS, ville de Judée, située à vingt-
deux milles de Lidda, comme le témoigne
l'ancien Itinéraire de la Palestine. C'est cette
ville qui, dans la suite, fut nommée Nico-
polis, et fort différente du bourg d'Emmaus
marqué par saint Luc et par Josèphe, et qui
n'était qu'à dix milles de Jérusalem. M. Re-
land ij) prouve très-bien la différence de ces
deux villes, par Josèphe, par saint Jérôme,
par les Machabées et par les Talmudistcs.II

0') Reland. Palaslin. l. II, c. vi, p. 127, 428, etc. Vide
el lib. m, p. 738, elseq.

(1) Dans une autre lettre, la XCIIb', écrite au mois de
février, avant d'aroir vu la ville sainle, el dans laciuelle

il décrit laroulede Kamla a Jérusalem, M. Michaud dit :

' a F.n quittant Ranila, on marclie pendant deux lieures au
milieu d'une l'Iaine qui fiarait fertile... Après avoir par-

couru trois lieues de pays, nous sommes arrivés à un vil-

lage qu'on appelle Amons. Plusieurs voyageurs , ironif,és

par la ressemblance des noms, ont placé là rancieûM
Emmaiis... » Tom. IV, pag. 179.
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est pourtant vrai que saint Jérôme, dans l'é-

pilaphe de sainte Paule. a confondu Emmaiis
qui étaità soixantestades de Jérusalem, avec

l'autre qui fut surnommée Nicopolis. Mais

dans d'autres passages il parle de cette der-

nière Emmaiis d'une manière qui ne peut

convenir à celle de saint Luc. [Voyez mon
addition à l'article précédent. ]11 y avait dans

la ville d'Emmaiis ou Nicopolis, des bains

d'eaux chaudes (a), où l'on tenait par tradi-

tion que Notre-Seignenr avait lavé ses pieds,

et avait communiqué à ces eaux une vertu

salutaire. Julien l'Apostat fit boucher cette

fontaine en haine de Jésus-Christ. Quelques-
uns ont cru que c'était là que Zacharie et

Elisabeth avaient fait leur demeure. Les au-
teurs confondent presque toujours ces deux
Emmaiis. — [Voyez Ammaus.]
EMxMAUS, ville voisine de Tibériade (6),

où il y avait des eaux chaudes, ainsi que
dans les autres villes de ce nom; car i'w-
inaiis ou Ammaus vient de l'hébreu chamath,
qui signifie des bains d'eau chaude.

—

[Voyez
Ammaus.

j

[ C'est de cette Emmaiis que parle M. de
Lamartine dans sa description des bords sa-

crés du beau lac de Génésarelh. « Voilà, dit-

il, Emmaiis, où le Christ choisit au hasard
ses disciples parmi les derniers des hommes,
pour témoigner que la force de sa doctrine

est dans sa doctrine même, et non dans ses

impuissants organes. » — « ï-a mer de Gali-

lée, large d'environ une lieue à l'extrémité

méridionale oùnousl'avions abordée, s'élar-

git d'abord insensiblement jusqu'à lahauleur
d'Emmaiis, extrémité du promontoire qui
nous cachait la ville de Tibériade. » — « Nous
arrivâmes à l'extrémité de ce promontoire
qui s'avance dans le lac, et la ville de Tibé-
riade se montra tout à coup devant nous,
comme une apparition vivante et éclatante

d'une ville de deux mille ans... » — « Arrêté
là, au bain minéral turc û'Emmaiis.— Cou-
pole isolée et entourée de superbes débris

de bains romains ou hébreux. — Nou? nous
établissons dans la salle même du bain. —
Bassin rempli d'eau courante, chaude de 100
degrés Farenheit. — Pris un bain... (l).»]

EMMER, chef d'une famille sacerdotale,
qui était la seizième dans le rang que leur
assigna David (c). Les descendants d'Emmer

fa) Tlieopltan. Chronoqr. p. 41, et Sozomen. I. V, c. xx
et Itiuer. saucli Villibaldi.

(b) ride Joseph, de Bello, l. IV, c. i, pag. 864. h. c.

(c) I Far. IX, 12, el xxiv, 13
(d) I gsdr. ii, 37.

fe) Levil. iv, 22.

(|) 1 /{<>« xxv,33.

((/) Psuïm. xxxix, 10.

(/() Psalm. XXX it, 14.

(i) F.ccli. VII, KT.

(;) ]iy /iHJ ou Hain.

(A) Joseph, de hcUo, l. III, c. vi.

(/) JOSUI', XIV, ID.

(m) josiw XV, 14. Num. xiii, 23.

(") p;y i^'i Bcni Enach.

(0) 'Judic. x,20. Josue, xv,14.

(1) Lainanine, Voijageen Oricnl, lom. I, pag. 330, 332,
33?).

(21 « Inachus. avant lequel les Grecs n'ont rion connu
de plus anneii, était [iliénicien : son nom est do, môme
t^rigine que relui des IMiéniciens ( Boclwirl, Chauaitu, lil).

'i c. 0, glici lesquels le nom û'Anac ou linac était Ic l'U^

revinrent de Babylone au nombre de quinze

cent deux (d).
* EMONA, ville de la tribu do Benjamin,

Jos. XVIII, 24-, à l'ouest de Jéricho.

EMPEGHKR. Prohibeo se met pour défen-

dre (e) ; Quod Domini lege prohibelur ; ou
pour détourner [f): Soyez bénie du Sei(jneur,

vous qui m'avez détourné d'aller répandre le

sang: el pour retenir [g] : Je ne retiendrai

pas mes lèvres : je ne cesserai de vous louer.

Prohibe linguam tuam a malo [h] : Retenez
vos lèvres à ne proférer aucune mauvaise
parole (/). Mortuo non proliibeas gratiam ,

Témoignez votre reconnaissance aux morts.

Aggée chapitre I, verset 10 : Prohibai siint

cœii ne darent terrœ pluviam : Dieu n'a pas

permis que les cieux donnassent de la pluie

à la terre. Eccli XLVl, 9 : Prohibere gentem
a peccf/as; Détourner le peuple du péché. Je-

rém. XLVIII, 10 : Malheur à celui qui retient

son épée, et qui ne verse pas le sang : Male-
dictus quiprohibet gladium suum a sanguine.

EN, ou Ein, ou yEen, ou Ain, ou ïn. Ce
mot signifie une fontaine [ou un œil] en hé-
breu (y) , d'où vient qu'il se trouve dans la

compositionde tant de noms de villes, comme
En-Dor, En-Gaddi, En-Gallim, En-Semesch,
etc. — [Voyez FoxNtaine.]

ENABRIS, lieu situé entre Scythopolis et

Tibériade (A).

ENAC, Enacim, géants fameux dans la

Palestine. Enac, père des Enacim, était fils

d'Arbé, qui donna son nom à Cariat-Arbé,

ou Hébron (/). Enac eut trois fils, savoir :

Sesaï, Ahimam et Tholmaï(m), qui en pro-

duisirent un grand nombre d'autres, terribles

parleur férocité et par la grandeur de leur

taille. Les Hébreux disaient qu'en compa-
raison de ces hommes monstrueux, ils n'é-

taient que comme des sauterelles. Quelques-
uns ont cru que le nom de Phénicien, donné
aux Chananéens et surtout aux Sidoniens,
venait de Bene-Enac [n), fils d'Enac (2).

D'autres en font venir le nom grec Anax, qui
signifie un roi, un maître. Caleb, aidé de la

tribu de Juda, prit Cariat-Arbé (o), et ruina
les Enacim l'an du monde 2559. — [Voyez
Josué, §X1V.] •

ENAIM, ville de la tribu de Juda, Joswe, XV,
3V, [au nord-est d'Hébron ], peut-être la

même qui est marquée, Gènes. XXXMII, 21,

illustre ( ce nom n'éiait donné qu'aux rois el aux j^rands),

d'uii les Grecs avalent à leur manière formé le nom |ihéni-

cien di' phe-anac, qui veut dire enl'anls d"Eiiac, appelés

aubSi dans l'Ecriuire Enacim , ou Enacides. Ainsi ont été

formé.s Iwichiis et sa postérité les Inachides. » Delorl de

Lavaur, Conférence de la fable avec l'hisloire, in-8'.

pag. 22.

« rRÉnET, dans son savant Mémoire sur les prcmiert

habilaïUsde la Grèce, dit Barbie du lîocago, luétoiul (lue

le nomd'£(iflr, au pluriel Enacim, était attribué particuliè-

rement aux princes el aux plus braves du pays de Clia-

naaii, ctquc les Grecs ont conservé dans leur mot Â.of,

roi, et ses dérivés, elle nom tVEnac el le sen^de ce mol.

J.e célèbre iN.vciirs, dont L- nom ligure dans l'histoire îles

colonies étrangères fondées en Grèce, et qui était sorti

de l'Kgvpte, ne serait lui-même, suivant ce savanl, (lu'im

chef d'origiiieclianaiiéeiinc, donl le nom Enac aurait été

changé eu Inachus, etipii se serait purté, à une époque

reculée, de rKg,vpie,où une parlie des Cliananéens avait

émigré, dans la Grèce. Clavieix ( Uisloire des premiers

temps de la Grèce, lom. I, pag. 20 ) adopte la môme opi-

nion. »
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où nous lisons dans notre Vulgate que Tha-
mar s'assit sur un double chemin : Sedit in

bivio. Mais l'hébreu lit (a) : Elle s'assit à

Enaim; et les Septante :£"//« se niî^ àEnan sur

le chemin. D'autres croient qu'en cet endroit

Enan ou Enaim signifie simplement une fon-

taine; ce qui est plus vraisemblable.

ENADA. Eusèbe met un lieu de ce nom
entre Eleuthéropolis et Jérusalem, à dis milles

d Eltuthéropolis. Il y a un autre Enada dans
la tribu d'issachar. Josue, XIX, 21 . Voyez ci-

après Enhada.
ENAN, père d'Ahira, de la tribu de Neph-

thali. Num. I, 15. Cet Ahira était chef de sa

tribu du temps de Moïse.
ENAN, ou Enon. Apparemment la même

que Enna, ou Inna, ou Ana, dont nous avons
parlé ci-devant. Ezéchiel parle d'Enan,
chap.XLVIIl, 1, eld'Enon, ou Chazar-Enon,
XLVII, 17, comme d'une ville connue, qui fai-

sait la limite septentrionale de l;i terre pro-
mise. Moïse, dans le livre des Nombres (6),

parle aussi de la ville d'Enan : Ad Sephro-
na, et villam Enan, fii erunt termini in parte

aquilonis. Ce pourrait être Gaana, au nord
de Damas, ou Ina, marquée par Plolémée,
ou Aennos des Tables de Peutingcr, au midi
de Damas. C'est peut-être aussi En-H<izor,
ou Ein-C/iazor, deNephthali. Josue, XIX, 37.

[Barbie du Bocagt- place Enan ou Enon, vil-

lage, sur la frontière septentrionale de la tri-

bu de Nephthali, du côté de Damas. Voyez
AlON.l

* ENAN, un des ancêtres de Judith. Judith
VIII, 1.

ENCiENIES, Encœnia eu grec, signifie dé-

dicace, renouvellement. Voyez ci-devant DÉ-
!

DiCACE, et Joan. X, 22.

! ENCENS, ENCENSOIRS. L'encens est une
I résine aromatique et odoriférante. Elle sort

d'un arbre surnommé f/t»r«/ere, dont les feuil-

les sont semblables au poirier, selon Théo-
I phraste ; on l'incise aux jours caniculaires,

pour en faire sortir la résine. L'encens mâle
est le meilleur; il est rond, blanc, gras au de-

dans, et s'enflamme sitôt qu'on le met sur le

feu. Il estaussiappeléo/«6an. L'encens femelle
est mou, plus résineux, et moins agréable à
l'odeur que l'autre. Celui du pays de Saba est

le meilleur et le plus estimé des anciens
;

ils en parlent avec éloge (c) :

Inilia miuil ebur, molles sua thura Sabaei.

Présenter l'encens était une fonction pro-
pre aux prêtres ; ils entraient dans le Saint

tous les jours deux fois, savoir le matin et le

soir, pour y brûler l'encens. Le jour de l'ex-

piation solennelle, le grand prêtre prenait
avec une cuillère de l'encens ou parfum con-
cassé, et prêt à être mis dans l'encensoir, et

le jetait sur le feu dans le moment qu'il en-
trait dans le sanctuaire, afin que la fumée,

(a) Gènes, xxxviii, 14 : a^jiy nnSD lU^ri.

Ib) Num. xxxiv,9, 10.

(c; Virgil. Géorgie. 1 et 2. Vide et /Eneid. l. Theophrast.
Hisi. Planlar. l IX, c. iv. El alii vassim.

{(!) Num. XVI, 13.

{e)Ibid.M, 32, 33.

(/") Apec. V, 8. «

Dictionnaire de laBiblb. II.

qui s'élevait de l'encensoir l'empêchât de con-
sidérer avec trop de curiosité l'arche cl \n
propitiatoire : Dieu le menace de mort s'il

manque à cette cérémonie (dj. Il n'apparte-
nait pas aux lévites de mettre la main à l'en-

censoir. On saitquelle terrible punition Coré,
Dathan, Abiron et leurs complices éprouvè-
rent pour avoir voulu imprudemment s'arro-
ger cet honneur (e). Les encensoirs des an-
ciens Hébreux étaient fort différents de ceux
dont on se sert ajourd'hui. Ils ne pendaient
pas à de grandes chaînes : c'étaient des es-
pèces de réchauds ou cassolettes, avec un
manche ou même sans manche, que le grand
prêtre posait sur l'autel des parfums, ou qu'il
portait dans le sanctuaire. Saint Jean (/;,

dans l'Apocalypse, parlant des encensoirs
que tenaient les quatre animaux et les vingt-
quatre vieillards, leur donne simplement le

nom de plats, ou coupes d'or pleines de par-
fums, Phialas aureas plenas odoramenlorum;
ce qui donne l'idée d'encensoirs fort diffé-

rents des nôtres. On voit dans les médailles
de Simon Machabée des encensoirs fumants
semblables à une coupe, ou à un calice avec
son pied. Voyez les médailles que nous avons
fait graver a la fin de notre Dictionnaire de
la Bible, tome II, p. 562. — [ Ce renvoi, qui
appartient à la première édition, est une dos
mille preuves quedom Calmet n'a pas, pour
ainsi dire, mis la main à la seconde édition
de son ouvrage.]

ENCENS, incensum, signifie quelquefois
dans l'Ecriture les hosties et les graisses des
victimes qu'on immolai!, comme en ce pas-
S'^ge io) '• Aaron et ses fils offraient l'encens
sur Vaatel des holocaustes et .sur l'autel des
parfums. On sait que l'on n'offrait point d'en-
cens sur l'autel des holocaustes, mais que
l'on y brûlait des victimes, comme une odeur
agréable au Seigneur.

ENCHANTEMENT. La loi de Dieu con-
<lamne les enchantements et les enchanteurs.
Ella se sert de plusieurs termes pour mar-
quer les enchantements. ï° Lachasch [h], qui
signifie proprement parler à voix basse,
comme font les magiciens dans leurs évoca-
tions et leurs opérations magiques. Moïse
se sert du moilatim. secrets, lorsqu'il parle
des enchantements faits par les magiciens de
Pharaon (<). On emploie aussi le nom Cas-
chap (j), qui signifie ceux qui usent de pres-
tiges, de fascinations, de tours de passe-passe
pour tromper les yeux et les sens. On se sert

aussi du terme Chabar (/r), (;ui signitie pro-
prement lier, assembler, associer, réunir;
ce qui a lieu principalement dans ceux qui
charment les serpents, qui les apprivoisent,

et les rendent doux et sociables, de farou-
ches, de dangereux et d'intraitables qu'ils

étaient.

Nous avons des exemples de toutes ces

(g)lPar. M, 49.

(Il) lynS Mussitavil. Psalin. lvii, 6. isai. xxvi, 16, etc.

(») Exod. VII , 22. S^TQ Secretis.

(;') II Pay- XX vin, 6. Jerein. xxvii, 8.a''S3'i?2 Prœsti-

gialorei. fa^cinatoies, circulatores.

(h) Dcul XVII, 11. Psulin. lviii,6. ~3n Sociare, adumire
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manières d'enchantements. Dans l'Ecriture,

il est ordinaire aux magiciens, aux sor-

ciers et aux enchanteurs de parler à voix

basse, et comme en chuchotant; on les ap-

pelait veniriloqui ,
parce qu'ils parlaient

comme du fond de leur estomac. Ils affectent

le secret et des manières mystérieuses pour

cacher la vanité, ou le ridicule, ou la honte

de leur art pernicieux. Souvent leur pré-

tendue magie ne consiste que dans la subli-

lilé de leurs tours, dans leur souplesse, ou

dans des secrets naturels inconnus aux igno-

rants : d'où vient qu'ils affectent l'obscurité

et la nuit, ou qu'ils ne veulent faire paraître

leur science que devant des ignorants, et eu

présence du petit peuple, et ne craignent

rien tant que l'examen sérieux , le grand

jour et la présence dt^s gens éclairés.

Quant aux enchantements dont se servi-

rent les magiciens de Pharaon pour contre-

faire tous les miracles que fil Moïse, il faut

dire, ou que ce furent de pures fascinations

et des illusions qu'ils firent aux yeux des

spectateurs (a), ou que, s'ils firent de vrais

miracles et des changements réels dans

leurs verges, dans les eaux du Nil et dans

tout le reste, c'est par l'application des cau-

ses secondes à la production des effets qui

dépendent originairement et essentiellement

de la puissance de Dieu, et en donnant cer-

taine forme, ou en imprimant ceriains mou-
vements à une substance créée (6) ; et, comme
ces impressions, ces changements et ces

mouvements sont au-dessus des forces con-

nues de la nature, ils passent pour miracu-

leux. Mais Dieu ne permet jamais que les

miracles produits par les mauvais esprits

soient tels, que nous soyons nécessairement

induits à erreur; car ou il mettra des bor-

nes à leur puissance, comme il fit aux magi-

ciens de Pharaon, qui, n'ayant pu produire

des moucherons, furent obligés de reconnaî-

tre que le doigt de Dieu se mêlait de ce que
faisait Moïse (c); ou ils se découvriront par

leur mauvaise doctrine, par leur impiété,

par le dérèglement de leur conduite, qui

sont les marques que Moïse a données pour
discerner le mauvais du bon prophète (rf) :

5'i7 s'élève au milieu de vous un prophète qui

se vante d'avoir eu un songe, et qui prédise

quelque signe, et que ce qu'il a prédit arrive,

et qu'il vous dise : Allons, et suirons les dieux

étrangers.... vous ne l écouterez point, parce

que le Seigneur vous tente, pour savoir si

vous l'aimez de tout votre cœur, etc.

Les enchantements des serpents, les guo-
risons des plaies |)ar les charmes, les méla-
aiorphoses, dont nous parlent saint Augustin

cl Apulée, d'un homme en un âne, en un cha-

meau, ou en tout autre animal, étaient com-

(rt) Philo l.l , de Vila Mos. Jo-epfi. Aiiliq t. II, c. v.

lustm. q. (lit Ortlwdox. quisl. 2'2. Jusl. Dùilng. cum Try-

jlione , cl alii.

(b) Aiiq. qu. 21, m Eiod. et t.\\U\,de Civil. D. Thom.
parle, qu. 10 i, nrt. \\,el 2-3, qu. 178. Est. ad%, etc.

(c) Exod. vm, IS, 19.

(d) Veut, xiii, 1, 2, elc.

(e.) Psulm. Lvii, ).

(f) Jerem. viii, t7.

(0) Ecclc. X, 11.

l/ij .lob. XL. 2'j,

muns parmi les anciens. LePsalmis(e(c)nous
parle du serpent ou de Vaspic sourd, qui se
bouche les oreilles pour ne pas entendre la
voix de l'enchanteur, ni du magicien qui en-'

chante avec sagesse, avec art, avec indus^trie

et subtilité; l'hébreu à la lettre ; La voix de
ceux qui parlent bas, et de ceux qui emploient
des charmes habilement; ou la voix de celui
qui apprivoise, qui adoucit les serpents. Jé-
rémie (/") menace les Juifs, de la part de
Dieu, et leur dit : J'enverrai contre vous des
serpents dangereux, contre lesquels les char-
mes ne pourront rien. Et l'Ecclésiaste [g] :

Le médisant e.^t semblable à ces serpents con-»

tre lesquels les charines n'ont aucun pouvoir.
Job parle aussi des enchonleurs qui taisaient

crever les serpents (/i) : L'enchanteur fera-t-
il crever le Léviothanf El l'Ecclésiasliquc [i):

Qui aura pilié de Venchanteur qui aura été

mordu par le serpent?

Saint Augustin {j} reconnaît que les Mar-
ses, peuple d'Italie, avaient autrefois le se-

cret d'enchanter les serpents : On dirait que
les serpents entendent le langage de ces peu-
ples, tant on les voit obéissants d leurs ordres :

ils sortent de leurs cavernes aussitôt que la

Marse a parlé. Souvent les çnchanteurs se
contentent de chasser les serpents d'un cer-
tain canton {k) :

Primiim quas valli spalium coraprendit arenas,

Expurgal canlu, verbisque fugacibus angues.

Quelquefois ils les faisaient crever (/) :

Vipères rumpo verbis et carminé fauces.

D'autres fois ils les engourdissaient, les en-
dormaient, les apprivoisaient, et leur ôtaient

leur férocité (m) :

Spargere qui somnos canluque manuque solebat.

Origène (n) et Eusèbe (o) parlent des en-
chantements des serpents comme très-ordi-

naires, de leur temps, dans la Palestine.

Néarque (p), qui avait suivi Alexandre le

Grand dans ses expéditions, dit que les In-
diens n'emploient presque point d'autres re-

mèdes contre les morsures des serpents que
les enchantements, et qu'il y en a qui vont

par le pays, faisant profession de leur art

pour gagner leur vie. Les Psylles et les Mar-
ses ne se contentaient pas de guérir les

plaies en les suçant, ils vendaient des lames
magiques, pour servir de préservatifs contre

les morsures des serpents {q).

Enchanter les maladies, arrêter le sang
par des enchantements, guérir les morsures
des serpents, enchanler la goutte et les en-

torses, sont choses communes dans l'anli-

quité. Pindare (r) assure que Chiron le Cen-
taure guérissait toutes sortes de maladies

par ses enchantements, et qu'Esculape gué-

rissait toutes sortes de fièvres, d'ulcères, do

(j ) Eccli. w, 13.

(j) Aitq. de Gi'ucsi ad lilt. l. XI, c. xxviii.

(/.) Lucaii. l. iX, V. ylô, Pliarsal.

(/) Ovid. Melamorph. fab. 2, de Medea.
(m) Viiqil. .liiwid. 7.

(n) Oriqen. homil x\, in Josue. i

(o) Kuseb. in Psnlm. lui.
|

p) Neaich. apud Slrabon. t. XV.
q) Arnol>. l. II.

r ) Pindar. Ptjlli. Od. 4.
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blessures et de douleurs par de doux enchan-
letneiils, par des pelions, par des remèdes

topiques ou par des incisions. Homère (a)

assure qu'on arrêta le sang qui coulait de la

plaie d'Ulysse, en usant d'enchantemenls.

Galon (6) rapporte certains vers que l'on

|)rononçait pour guérir un membre dé-
l)oî(é.

On usait aussi quelquefois de la musique
« t du chant, qui est une espèce de charme
et d'enchantement pour guérir certaines ma-
ladies de l'esprit, ou, du moins, causées par

le dérangement de l'esprit, ou par l'émotion

des passions. Gallien (c) dit qu'il a sur cela

une grande expérience, el qu'il peut encore

employer l'aulorité d'Esculape, son compa-
triote, qui soulageait par la musique et la

mélodie ceux dont le tempérament était al-

téré par une trop grande chaleur; et Pla-

ton {(l) dit que les sages-femmes d'Athènes

avaient le secret de faciliter les accouche-
ments par certains charmes et par des en-
chantements.

Les Hébreux, peuple extraordinairement
superstitieux (1), n'ont pas, à la vérité,

poussé si loin l'usage des enchantements et

des charmes dans la guérison des maladies,

parce qu'ils étaient retenus par leur loi, qui

leur interdisait les enchantements et la ma-
gie, et parce que leurs rois et leurs prêtres

veillaient avec un soin égal à prévenir ces

désordres et à en arrêter le cours. Toutefois

on ne laisse pas de voir parmi eux des ves-

tiges de cette superstitieuse manière de gué-

rir les maladies. Il y en a même qui préten-

dent l'autoriser par l'exemple de Moïse, qui

flt mettre au bout d'une pique un serpent

lailé d'airain (e), aOn que ceux qui avaient

été mordus des serpents, nommés saraph,

fussent guéris en le regardant. Nous avons
déjà vu que la coutume d'enchanter les ser-

ipents el de charmer leurs morsures était

icommune parmi les Israélites, puisque Jéré-

imie (f) les menace, au nom du Seigneur,

d'envoyer contre eux des serpents contre la

morsure desquels l'enchanleur ne pourra
rien; el que l'Ecclésiastique {g) dit que per-

sonne n'aura pitié de l'enchanteur qui aura
été mordu des serpents. Saiil employa la mu-
sicjue et le son de la harpe de David {h),

pour se faire soulager dans les accès de sa

mélancolie et de la possession du démon qui

|le tourmentait.
IL' Josèphe (i) assure que Salomon reçut de

Dieu l'art de guérir les maladies et la vertu
de chasser les démons; qu'il composa des

jcharnaes ou enchantements contre les mala-
jdies, et des exorcismes contre les démons. Il

ajoute que cette manière de guérir était en-
core de son temps fort usitée parmi les

(o) Homer. Odyss. T.

Ib] Cato db Re'rusl. c. clx.
(c) Gallien. de Sanitale liienda, L I, c. viir.

{d)Plalo Theolect. p. 149.
te) Num. XXI, 8,9.

(g) Ecclt. XII, 13.

Jercm. viii, i7.

(/j)I Reg. XVI, 14, Ib.

(i) Joseph. Antiq. l. VIII, c. ii.

j) IV Reg. xviii, 4.

k) Josuezvui. 11.}li

Juifs
;
qu'il y avait un Juif, nommé Eléazar,

qui avait ce secret, el qui, par le moyen d'un
anneau dans lequel était enchâssée une ra-
cine montrée par Salomon , avait délivre

plusieurs possédés en présence de l'empe-
reur Vespasien el de ses fils. Le roi Ezé-
chias, voyant l'abus que le peuple faisait du
serpent d'airain composé par Moïse, le fit

mettre en pièces (/). Il brûla aussi, dit-on,

les livres de médecine que l'on attribuait à
Salomon.
ENCRATITES. Voyez Evangile.
ENDOR, ouiï:N-DoR,villedela[demi-] tribu

deManasse(/tj. Eusèbela place à quatre milles

du mont Thabor, vers le midi, prèsdcNaïm,
tirant vers Scylhopolis (/). C'est là où de-
meurait la pythonisse que Saiil consulta un
peu avant la bataille de Gdboë (m).

[Citte ville, à l'ouest de la demi-f ibu do
Manassé, en deçà du Jourdain, « étai. sit'Àei-.

auprès du torrent de Cison, dit B.irbié (^u^

lîocage. Elle existait encore au temps d'Eu-
sèbe : aujourd hui Endar. »]

ENEE, homme de la ville de Lyde, qui,
étant perclus de tous ses membres, fut guéri
par saint Pierre («).

ENFANT, puer, ou ^//us. L'Ecriture donne
souvent le nom d'enfant ou de fils aux dis-

ciples. Salomon, dans ses Proverbes, donne
à son disciple le nom d'enfant. Audi, fili

mi, etc. Les enfants du démon, les fils de Bé-
lial, sont ceux qui suivent les maximes du
monde et du démon. On donne aussi le nom
de fils ou d'enfants aux descendants d'un
homme, quelque éloignés qu'ils en soient

;

par exemple, les enfants d'Edom, les en-
fants de Moab, les enfauls d'Israël. On dit :

les enfants de la noce, les entants de lumière,
les enfants de ténèbres, pour dire, ceux qui
sont de la noce, ceux qui s'attachent à la

lumière ou aux ténèbres ; les enfants du
royaume, ceux qui appartienne ni au royaume.

Le nom d^enfint, se donne souvent à des
personnes assez âgées. Par exemple, Joseph
est appelée puer, enfant, quoiqu'il eût au
moins seize ans (o). Isaac en avait plus de
vingt lorsque Abraham lui donnait encore
ce nom {p). Benjamin (r/),âgéde plusiie trente

ans, est encore nommé puer parvulus. Les
Hébreux, de même que les Grecs et les La-
lins, donnaient aus-i à leurs serviteurs et à

leurs esclaves le uum de pueri, enfants. En-
fin ce nom d'enfant se met souvent pour des

hommes : Des enfar • étrangers m'ont manqué
de parole (r) : Jls s ont attachés à des enfants

étrangers {s) : L'ei t de cent ans mourra (t)
;

c'està-dite, l'hoii : mourra à l'âge de cent

ans; on ne verri ius de morts prématu-
rées.

ENFANTS DE Dieu, marquent quelquefois

U) Enseb. in Âendor, el Endor
\m) 1 Reg. xxviii, 13.

In) Ad. 'i\,Zl.

(oj Gènes. xwVn, % 3, 4, elc.

(p) Gènes, x.xii. 5.

(f/) Gènes, xliv, 20.

(r) l'salni. xvii, 46.

(s) Isai. Il, 6.

h) Isat.LXV, 20.

(i) Moins que les autres poortant.
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les anges ;
par exemple («) : Les enfants de

Dieu s étant un jour présentés devant le Sei-

gneur, Satan s'y trouva aussi avec eux. Et

dans le psaume (b) : Qui sera semblable à Dieu

entre les enfants de Dieu? On donne aussi ce

nom aux gens de bien, par opposilion aux mé-
chants, auxenfantsdela race de Selh, opposés

à la race de Gain (c) les en/an f s de Dieu, voyant

les filles des hommes qui étaient belles, prirent

pour femmes celles qui leur plurent.— [Voyez

GÉANTS.]

Les juges, les magistrats, les prêtres, sont

aussi nommés enfants de Dieu (d). J'ai dit :

Vous êtes des diejx, et vous êtes les enfants du
Très-Haut : il parle aux juges. El ailleurs en
parlant aux prêtres >e) ; Apportez des victi-

mes au Seigneur, enfants de Dieu; rendez la

gloire et l'honneur. Tout cela par opposition

aux enfants des hommes, qui sont les hom-
mes du commun, le simple peuple, les hom-
mes en général.

Ailleurs (/") on appelle les Israélites en-

fants de Dieu, par opposition au peuple gen-

til ; au lieu qu'auparavant on leur disait:

Vous n'êtes pas mon peuple : on les appel-

lera les enfants de Dieu.

Et quelquefois {g) on donne ce nom aux
élus, aux bienheureux : Ecce quomodo com-
putati sunt inter filios Dei, et inter sanctos

sors illorum est.

Dans le Nouveau Testament les Gdèles sont

communément appelés enfants de Dieu, en
vcrlu de leur adoption et des prérogatives

que Jésus-Christ leur a acquises en prenant

la chair humaine, et en nous communiquant
la qualité d'enfants de Dieu par le baptême,

et par la participation des mérites de sa

mon. Il nous a donné, dit saint Jean [h], le

pouvoir de devenir enfants de Dieu. Et saint

Paul, en plus d'un endroit, relève les avan-
tages de l'adoption des enfants de Dieu que
nous avons reçue par le Saint-Esprit (i) :

Quicumque Spirilu Dei aguntur, ii sunt filii

Dei.... Ipse Spiritus testimonium reddit spi-

ritui nostro quod sumus filii Dei. Et ailleurs

(;) : Vous êtes les enfants de Dieu par la

foi, etc.

ENFANTS DES hommes. On donne ce nom
aux hommes de la race de Caïn qui ont vécu
avant le déluge, et en particulier aux géants,

à ces hommes corrompus et violents, qui

corrompirent leurs voies avant le déluge {k),

et qui attirèrent sur la terre les plus terri-

bleseffels delacolèredeDieu. Danslasuite on
nomma enfants des hommes les méchants, les

impies, les mauvais Israélites : par exemple

1

(a) Job. I, 6, el v, 1.

b) Psalm. Lwxviii, 7.

c) Getus VI, 2.

) Psalm. Lxxxii, 6.

(e) Psalm. xxvm, 1.

(7) Ose. I, 10. Vide .foav. xi,52.

(q) Sup. V, 5.

(/j) Joan. I, 1-2.

(j) Rom. VIII, 11.

(I) Galdl m, 2G
k) (.eues. VI, 2, i

i) Psiilm. IV, r>.

Ml) PsHlm. w, 2.

(n) PiKilm \.\\, 10

{l) : Filii hominum usquequo gravi corde. Et
(m) ; Ditninutœ sunt veritates a filiis hominum.
Et (n) : Filii hominum dentés eorum arma et

sagittœ. Et (o) ; Vani filii hominum, menda-
ces filii hominum in stateris, etc. Mais très-

souvent les enfants des hommes se mettent
sans aucune notion odieuse pour les hom-
mes (p). Qu'est-ce que l'homme, pour que vous
pensiez à lui, ou le fils de l'homme, pour que
vous y faisiez attention? Et {q : Les yeux du
Seigneur interrogent les enfants des hommes.
Et encore (r) .- Ils feront connaître votre

gloire aux enfants des hommes.
ENFANTS DE BÉLiAL. Voyez Bélul.
ENFANTS IMMOLÉS a Moloch. Voyez Mo-

LOCH.
* ENFANT PRODIGUE. Ce qu'il fut réduit à

manger. Voyez Gousses.

ENFER, infernus; en hébreu, scheol (s).

Ce terme, dans l'Ecriture, signiGe souvent le

tombeau, le fond de la terre, où reposent les

corps des morts. Jacob dit qu'il descendra
dans le tombeau, ou dans l'enfer, accablé de
douleur, pour la mort de son cher fils Jo-
seph [t]. Les conjurés Coré, Dathan et Abi-
ron furent engloutis dans la terre, et des-
cendirent tout vivants dans l'enfer (u), c'est-

à-dire, ils furent enterrés tout vivants. Vous
ne laisserez pas mon âme dans l'enfer, dit le

Psalmiste (v);vous ne permettrez pas que
mon corps pourrisse dans le tombeau.

L'enfer se met aussi pour la demeure des

âmes après leur séparation du corps. C'est

dans ces lieux souterrains où les géants gé-
missent sous les eaux, suivant l'expression de
Job (w). C'est là où le mauvais riche fut en-
seveli {x), el où les anges rebelles sont pré-
cipités et retenus par les chaînes de l'enfer :

Rudentibus inferni {y).

Enfin le nom d'enfer désigne quelquefois

le lieu où les âmes des saints attendaient la

venue du Sauveur , et d'où elles sortirent

après la résurrection
,
pour aller dans le

ciel jouir d'un bonheur éternel. C'est dans
cet enfer que Jésus-Christ est descendu après
sa résurrection (-) : Descendit ad inferos.

C'est lui dont il est dit [aa) : Non derelinques

animam meam in inferno, nec dabis Sanctiim
tuum videre corruptionem. On lui applique
aussi ces mois d'Osée {bb) :Je serai ta mort, 6

mort! je serai ta morsure, 6 enfer, etc.

Nous avons parlé ci-devanl sous le moi

Champs Eli^ées, du sentiment des Hébreux
et des païens sur l'état des âmes après U
mort. Les savants sont partagés surrorigin<
ou sur les premiers auteurs de l'enfer, di

Tartare, des champs Elisées, el de ce qu'or

(o) Psalm. L\i, 10.

Ip) Psalm. VIII, 5; xim, ô.

(q) Psalm. x , 5.

(r) Psalm. cxliv, 12.

(s) S'SXy Scheol, Infernus, sepulcrum.
'/) Gènes, xxxvii, 35.

h) Num. XVI, 30. 53.

V) Psalm. XV, 10

iv) Job. XXVI, 5.

X) Luc. XVI, 22.

y) II Pelr. u, 4.

(z) II Peu-. II, 4.
I

(aa) Psalm xv, 10. Act ii, 27
\,hb) Ose. xiij, U.
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lit dans les Pères grecs et latins sur l'état des

âmes séparées du corps. Quelques-uns (o)

prétendent que les anciens Juifs ne recon-

naissaient que des peines ou des récompen-
ses letnporelles pour les bons et pour les mé-
chants. La loi ne semble pas en promettre d'au-

tres. Elle menace l'Israélite de la mort, d'une

mort prématurée, d'une mort honteuse, des der-

niers supplices, du retranchement ou extermi-

nation, de l'excommunication, de l'extinction

de sa famille, de la stérilité de sa terre, de !a

captivité, de l'esclavage, du transport dans
une terre étrangère, d'êlre vaincu et pour-
suivi par ses ennemis, de voir un ciel d'ai-

rain et une terre de fer, etc. ; mais jamais
de l'enfer etde la mort éternelle : et de même
à proportion pour les récompenses. Elle pro-

met une longue vie, une nombreuse famille,

d'abondantes récoltes, des troupeaux fé-

conds, une paix profonde dans son pays, la

victoire contre ses ennemis, les richesses,

l'abondance, les honneurs, ce qui flatte l'a-

mour-propre et les sens; mais elle ne parle

jamais ni de la vie éternelle, ni de la gloire

du paradis, ni des récompenses de l'autre

vie.

Les savants croient que ce n'est que par
le commerce que les Juifs ont eu avec les

Grecs, qu'ils ont commencé à examiner ce
qu'Homère et les autres poètes disaient de
l'enfer, du Tartare, des champs Elisées; et

qu'alors on vit les docteurs juifs se partager

,

les uns ayant adopté ce que disaient les

Grecs, et les autres s'étant tenus aux an-
ciens sentiments reçus dans la nation. Et ce

partage produisit, dit-on, les sectes que l'on

vit depuis parmi les Juifs : celles des Phari-
siens et des Esséniens, plus favorables aux
senlimentsdcs Grecs ; et celles des Saducéens,
Élus conformes à l'ancienne tradition des
[ébreux. C'est ce que prétendent ces au-

teurs.

D'autres croient que c'est plutôt des Perses
ou des Egyptiens que les Juifs ont reçu ces
sentiments, que non pas des Grecs

;
parce

qu'on voit ces opinions chez les Orientaux
et chez les Egyptiens, de même que chez les

Grecs, et qu'on est prévenu que la religion
des Grecs est venue des Orientaux ou des
Egyptiens, et qu'elle ne s'est formée que sur
les idées qu'ils ont empruntées d'ailleurs. Les
auteurs de ces opinions ont cela de commun,
qu'ils conviennent que les Juifs ont pris

d'ailleurs les idées qu'ils ont de l'enfer et du
paradis, et que les chrétiens les ont reçues
d'eux.

Mais, si l'on veut examiner de près les li-

vres des Hébreux, on trouvera qu'ils ont
pensé et parlé à peu près comme les Grecs,
avant Homère, Hésiode et les plus anciens
poètes de cette nation. Job, le P.-almisle, Sa-
lomon, Isaïe, Jérémie et Ezéchiel ont parlé

«/"} V,'J'^
^^ Bruges. Voyez Basnage , Hist. des Juifs, t.

IV, 1. VI, c. XXXI.
(b) Deul. XXXII, 22.

(c) Deul XXX, la.

(d) Niim. xxiii, 10.

le) Job. XXVI, 5.

if) Job. XXIV, 19, 20.

ENF 3ÔU

clairement de l'enfer oià les méchants sont
détenus. Moïse lui-même (6) a parlé d'un
feu qui s'est allumé dans la colère du Sei-
gneur, qui brûle jusqu'au fond de l'enfer

^
qm

dévore la terre et toutes ses plantes, et qui
brûle les fondements des montagnes. El ail-

leurs (c) : Je vous ai aujourd'hui proposé la

vie et le bien, et d'un autre côté la mort et le

mal. Il est évident que les gens de bien ne
sont pas toujours récompensésdanscette vie,

ni les méchants punis dans ce monde selon
leur mérite. Moïse a donc voulu marquer
une autre vie, et une autre mort, d'autres
biens et d'autres maux que ceux de cette

vie. Et si les Hébreux n'attendaient rien
après leur mort, pourquoi Balaamdemande-
t-il à Dieu que sa fin ressemble à la leur?
Morialur anima mea morte justorum, et fiant

novissima mea horum similia {d).

Mais venons aux témoignages plus exprès.
On convient que Job vivait à peu près au
temps de Moïse : et, quoiqu'il y ait quelque
difficulté sur l'auteur du livre qui porte son
nom, les uns l'attribuant à Job lui-même,
d'autres à Moïse, d'autres à Salomon, et

d'autres à Isaïe , on doit croire que l'écrivain

de cet ouvrage a exprimé les sentiments de
Job, c'est-à-dire, ceux qui étaient reçus de
son temps dans son pays, et parmi les Idu-
méens, ou les Arabes. Or il marque distinc-

tement les peines de l'enfer ; il dit que les

géants, ces anciens scélérats qui corrompi-
rent toutes les voies de la nature par leurs
crimes, et dont Dieu noya les abominations
dans le déluge, que ces géants gémissent sous
les eaux [e), et ceux qui demeurent avec eux.
Le lieu de leur supplice, l'enfer est découvert
aux yeux de Dieu, et le lieu de perdition ne
peut se cacher à sa lumière. Et ailleurs (f):
cjue le méchant passe delà froideur delà neige
aux plus excessives chaleurs, que son crime
descende jusque dans l'enfer, que sa miséri-
corde soit mise en oubli, et que sa douceur
soient les vers.

Tout cela est d'avant les poètes, qui nous
ont appris que les géants rebelles contre Ju-
piter sont précipités sous les eaux, et enfer-
més sous le poids des montagnes (g).

Hic genus aniiquum lerrac, Titania pubes,
FuimiriG dejecti fundo volvuntur in inio.

On peut voir Homère, et Hésiode (h) tt les

autres poêles qui ont écrit depuis.
Salomon, plus ancien que tous les auteurs

de la Grèce, parle de lenfcr à peu près de
même que Job ; il nous représente les géants.
La femme déréglée invite les insensés à jouir

des plaisirs; et ils ne savent pas que c'est là

la voie de l'enfer oîi les géants ont leur de-
meure (i) , et que ceux qui mangent à la ta-

ble d'une débauchée vont dans le plus pro-
fond de l'enfer. 11 dit ailleurs (;) que la mai-
son d'une courtisane penche vers la mort , et

(g) Virgil. yEneid. vi. Confer jEneid. 3, de Enceladc, et

jEneid. ix, de Typhœo, etc.

(/i) Homcr. Itiad. viii. Hesiod. Theogoii. É»«a »i« TiT*,it

(i) Frui'erb. u , t.S.

{]) Fioverb. n, 18, 20. .
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que ses senliers mènent aux enfers, ou aux

tjéants et que ceux qni y entrent, n'ensor-

'tent plus. Et encore (a) Ses pieds condui-

aent à la mort , et ses pas penchent jusque

dans l'enfer. El (6j : Sa maison est le chemin

de l'enfer, qui conduit jusqu à la profondeur

(le la mort. Et encore (c) : L'enfer et la perdi-

tion sont à nu devant lui. à plus forte raison

les cœurs des hommes. Voilà encore l'enfer, la

perdition, la demeure des géants, représen-

tés comme le lieu où les méchants, les dé-

bauchés, les adultères sont relégués et pu-

nis. Cela n est certainement pas imité d'Ho-

mère, ni (i'Hésio le, ni, à plus forte raison, de

Virgile, non plus que col autre passage du
même Salomou {d) : Qui erraverila via doctri-

nœ, in cœtu gigantum commorabitur.

Si l'on pouvait prouver que tous les psau-

mes sont de David, on pourrait trouver dans

ces divins cantiques d'excellentes preuves

contre ceux qui prétendent que les anciens

Juifs n'ont pas eu d'idée distincte de l'enfer
;

mais quand l'auteur du psaume lxxxvii n'au-

rait vécu qu'au temps de la captivité de Ba-
bylone, il serait toujours bien certain qu'il

n'aurait pas emprunté ses sentiments sur

l'enfer dans les écrits des Grecs. Voici comms
ji parle à Dieu : Ferez-vous des miracles à

l'égard des morts [e], et les médecins les res~

t:-i:eiternnt-ils pour vous louer? Ou, selon

V .. ;brer : Et les Réphaïmse lèveront-ils pour
publier vos louanges? Attendez-vous que les

«nciens géants sortent de l'enfer pour vous

louer? Il ajoute : Vos merveilles sùront-elles

connues dans les ténèbres, et votre justice dans

l'oubli? car l'enter, la perdition, 1 oubli, sont

des moiS synonymes : les païens même met-

taient dans l'enfer le fleuve Léthé, ou de l'ou-

bli, et tenaient que les morts en buvaietit

pour perdre le souvenir de la vie (/") .•

Lelhsei ail tluniiiiis iindaro

Securos iaiices, ellouga obiivia polaiit.

Le prophète Isaïe était à peu près contem-
porain d'Hésiode et d'Homère; Ezéchiel vi-

vait quelque temps après ces anciens poêles ;

mais on peut bien assurer qu'ils n'ont eu
nulle connaissance ni de leurs personnes ni

de leurs é(Mils; et cependant ils parient de
l'enfer et de l'étal des morts en l'autre vie

d'une manière pour le moins aussi claire

qu'eux et sous dfls expressions très-sembla-
bles aux leurs. Isa'ie {(j) parle du feu des
damnés qui ne s'éteint point, du ver (jui les

ronge et qui ne meurt point, et de la pesan-
' leur insupportable qui les environne : Cor-
pora virorum qui prœvaricati sunt in me,
vermis eorum non mor' ir; et ignis eorum
non extinquetur, et eru^ ^que uJ salictalrm
visionis unicersœ carni.^ lebreu à la lettre :

Jls seront un sujet de < oui à toute chair.

Le même prophète dit ;; urs (/() : Les morts
ne ressusciteront point, géants ne vivront
point, parce que vous le"- :vcz réduits en pou-

(a) Proverb. v, y.

(b) l'roieib vu, 27.
(cl Proverb. xv, 11.

id) Proverb. nxi, t6.

le) PmUih. l\x\mi,11, 13.

(f) ViiyU. .Hncia. vi.

dre, et que vous avez effacé jusqu'à lu mé-
moire de leur 7iom. Les voilà donc réduits
dans l'enfer et dans l'oubli. Mais vos morts
( les Israélites revivront; ceux qni ont été

tués dans moi ressusciteront : réveillez-vous
de votre sommeil, vous qui habitez dans la

poussière, parce que la rosée qui tombe sur
vous est ïine rosée de lumière et que vous rui-

nerez la terre des géants : ou plutôt selon l'hé-

breu : ['ous ferez tomber la terre des géants ;

Vous accablerez les géants vos ennemis par
la terre qui tombera sur eux, et qui fermera
sur eux l'ouverture de l'abîme. Comparez
Ezech. XXXI, 10; Jerem. Lament. III, 5;
Psalm. LXIll, 16, et ce que les poêles disent

des portes de l'enfer et de la difûculté d'en
sortir.

Le même Isa'ïe, parlant de la chute du roi

de Babylone, lui dit (/) : L'enfer a été trou-

blé à ton arrivée, les géants se sont levés pour
venir au devant de toi : les princes de la terre

et les rois des nations sont descendus de leurs

trônes, et t'ont adressé la parole en disant : Tu
as donc été percé de plaies aussi bien que nous,
et tu es devenu semblable à nous. Ton orgueil
a été précipité dans l'enfer; ton lit sera la

pourriture , et la couverture seront les vers.

Comment es-tu tombée du ciel, étoile du ma-
tin, qui paraissais avec tant d'éclat au point

du jour? le voilà donc enfin dins l'enfer, ré-

duit à un coin du tombeau. Ceux qui te ver-
ront se prosterneront devant toi, en disant :

Est-ce donc là cet homme terrible qui a ré-

pandu la terreur dans toute la terre ? Voilà
une prosopopée fort approchante de celles

qu'on voit dans les poètes et dans les au-
teurs profanes qui ont décrit l'enfer el les

champs Eiisées.

Ezéchiel est encore plus exprès (j) : Le
jour quAssur est descendu dans l'enfer , j'ai

ordonné un deuil général ; j'ai fermé sur lui

l'enlrée ûe l'abîme (afin qu'il ne pût sortir);

j'ai arrêté le cours de ses fleuves et des grandes
eaux qui arrosaient ( ce cèdre ). Le L'ban et

tous les arbres de la campagne ont été ébran-

lés de sa chute. Toutes les nations ont été

frappées d'élonncment lorsqu'il est descendu
dans le tombeau : tous les arbres du jardin

d'Eden qui sont au plus profond de la terre

ont été comblés de joie. Avec lui sont descen-

dus tous les plus beaux arbres du Liban, qui

étaient son hms et sa force, et qui reposaient

sous son ombre. Vous voilà enfin réduit au
fond de la terre avec tous les arbres d'Eden ;

vous y dormirez avec ceux qui ont été tuéspur
l'épéc. Là se trouve Pharaon avec toutes ses

troupes.

Il adresse ensuite la parole au roi d'E-

gypte, el lui dit de descendre dans l'enfer

avec les autres (A) .- Descendez el cndormrz-
vous avec les incirconcis : les plus puissatHs

qui sont dans l'enfer lui parleront , ces incir-

concis qui y sont depuis si longtemps, et qui

(q) Isai. LWi. 2t

(//) hai. xxvi. li, 19.

(i) Isii XIV, 9 et seq.

(j) Ezccli. \xxi, I;>, 16.

[li) Ezecli. XXXII, 18, 19.
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ont été mis à mort par Vépée. Là est Assur

avec tous les siens, qui ont autrefois répandu

la terreur dans la terre des vivants : ils sont

rangés autour de son tombeau Là est Elam, là

Mosoch et Thuhal. Ils ne dormiront point

parmi les braves qui sont descendus dans Ven-

fer avec leurs armes, et qui ont mis leur épée

sous leur tête, etc.

Remarquez ici, comme dans les poètes,

que les morts conservent dans l'enfer les

ni.irques de leur profession , et les instru-

ments de leurs inclinations. Ici les héros por-

tent leur épée dans l'enfer, et la meHent
sous leur chevet; dans Virgile ils ont leurs

chevaux, leurs chariols, leurs armes et leurs

exercices dans les champs Elisées (a) :

Quse gralia currum
Armorunique fuil vivis; quse cura niieiites

Pascere equos, eadem sequilur tellure reposlos.

LesEsséniens, donlJosèphe [b] donne une
idée si avantageuse, étaient à peu près dans
les mêmes sentiments que les païens, au su-

jet des âmes séparées des corps. Ils len;iient

l'âme immortelle, et qu'aus>itôt qu'elle était

dégagée du corps, elle s'élevait pleine de joie

vers le ciel, comme affranchie dune longue
servitude et déliée dos liens de la terre : que
les âmes des justes allaient au delà de l'Océan
dani un lieu de repos et de délices, où elles

ne sont sujettes à aucun dérangement des

saisons; celles des méchants au contraire

sont reléguées dans des lieux exposésà toutes

les injures de l'air, où elles souffrent des

tourments éternels. Josèphe ajoute qu'il lui

paraît que c'est sur ces idées que les poètes

grecs ont forgé les lieux délicieux où demeu-
rent leurs héros et leurs demi-dieux, et les

supplices dont sont tourmentés les méchants
dans l'enfer sous l'empire de Pluton.

Les Juifs mettent l'enfer au centre de la

terre : on a vu ci-devant qu'ils l'appelaient
l'abîme et la perdition

; qu'ils le croyaient sous
les eaux et sous les montagnes. Ils l'appel-

lent aussi assez souvent Gehennon , ou Ge-
henna, qui signifie la vallée d'Hennon, ou
des enfants d'Hennon, qui était comme la

voirie de Jérusalem, où l'on immolait des
enfants au dieu Moloch. Voyez Gehenna.
Les païens croyaient de même le lieu des
supplices au plus profond de la terre (c).

Tum Tarlarus ipse
Bis pntct in praeceps tanliim, temJilqup sut) umbras,
Quanius ad aeUiereuui cii;li suspeclus olym|ium.

Les p<iRTES DE l'enfer, dont notre Sauveur
a parlé dans l'Evangile (rf) , ne sont antres
que la puissance de l'enfer ; car les Orien-
taux donnent le nom de portes aux palais de
leurs princes. Les Juifs disent que l'enfer a
trois portes : la première est dans le désert :

c'est par là que Goré, Dathan et Ahiron des-
cendirent dans l'enfer ; la seconde est dans la
mer: car il est dit que Jonas, qu'on avait
jeté dans la mer, (e) cria à Dieu du ventre de

(a) Mneid. vi, v. 653.

. i'',l-(?*^P''- ^^ ^^^^ '• II. c. XII, p. 787, 788, et Antiq.
/. XVIII, c. II fj. 617.

i.c) Virgit. Mneid. vi, v. «76.
[d)M - -

Mallli. XVI, 18
(e) Jonas ii, 3.

(/•) /«««. XX. 9.

l'enfer. La troisième est dans Jérusalem ; car
Isaïe dit (d) : Que le feu est en Sion, et la

fournaise en Jérusalem. Ces remarques sont
frivoles ; mais il est certain que Pylhagore et

les poêles parlent des portes de l'enfer. Vir-
gile {g) :

Porta adversa ingens, soliJoque adamante columnse:
Vis ut nulla viruin, non ipsi exscindere t'erro

Cœlicolse valeanl.

Les Hébreux reconnaissent sept degrés de
peines dans les enfers, parce qu'ils trouvent
que ce lieu est appelé de sept noms différents

dans l'Ecriture, et qu'ils sont persuadés qu'il

y a une grande diversité de peines entre les

damnés. Les eliréliens y ont aussi reconnu
divers degrés de peines; mais personne ne
s'est jamais avisé d'en marquer le nombre.
II est très-croyable qu'il est infini, comme
les degrés de démérites des hommes sont in-

nombrables. Plusieurs théologiens admet-
tent quatre espèces d'enfers, savoir l'enfer de»

damnés, le purgatoire, le limbe des enfants,

et celui des pères : car tous ces lieux sont

quelquefois nommés enfers ; mais ce nom ne
convient proprement et à la rigueur qu'à ce-
lui des dam il es.

L'élcinilé des peines de l'enfer est recon-
nue dans toute l'Ecriture : le feu des damnés
ne s'éteindra point, et leur ver ne mourra
point. Mais les Juifs croient qu'il y en a
d'entre eux qui doivent demeurer pour tou-
jours dans l'enfer [h . Ils tiennent que tout
Juif qui n'est point entaché d'hérésie, et qui
n'a point contrevenu à d'autres points mar-
qués par les rabbins, n'est pas plus d'un au
en purgatoire, et qu'il n'y a que les infidèles

ou les grands scélérats qui demeurent pour
toujours en enfer. Tout le monde sait qu'Ori-
gène croyait aussi que les peines des dam-
nés finiraient un jour. Manassé-Ben-Israel [i]

nomme trois sortes de personnes qui seront
damnées éternellement : les athées qui
nient l'existence de Dieu , celui qui nie

la divinité de la loi, et enfin celui qui nie la

résurrection des morts. Ces gens
,
quand

d'ailleurs leur vie serait pure, seront punis
par des supplices qui ne finiront point.

D'autres rabbins {j) , comme Mairnonides,
Abravanel et quelques autres, soutiennent
qu'après un certain temps l'âme des mé-
chants sera anéantie.

Comme le bonheur du paradis est exprimé
dans l'Ecriture sous l'idée d'un festin ou
d'une noce, où régnent la lumière, la joie et

les plaisirs, ainsi l'enfer est représenté dans
le Nouveau Testament comme un lieu téné-

breux où régnent la douleur, la tristesse, le

dépit, la rage, le désespoir et le grincement
de dents, comme d'une personne exclue ou
chassée, pendant l'obscurité de la nuit et la

rigueur du froid, d'un festin où elle se flat-

tait d'entrer.

Les rabbins reconnaissent trois différentes

(a) Virgil. jEneid. vi.

(h) Léon de Modènc, Cérémonies des Juifs, partie v ,

C. X.

H) Manassé Ben-Israel de Resurrecl. l. II , c. vin

,

p. 181.

(;) Moses Maimonid. Porta reiribulion. Lent. Resurrecl.
Jud II. uU
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sortes de supplices dans lenfer: le froid , le

chaud, le trouble, ou le désespoir de l'âme (a).

Le froid et le feu sont marqués dans Job [b :

Ad nimium calorem transeat ah aquis 7iivium :

Qu'il passe de leau des neiges à une chaleur

excessive. Et l'auteur du Commentaire sur

Job, qui est parmi les œuvres de saint Jérôme,
entend de même ce passage ; et il semble que
l'Evangile a voulu désigner ces deux, sortes

de supplices, en marquant d'une part un feu

qui ne s'éteint point, et de l'autre, le froid et

les ténèbres de la nuit, et le grincement de

dents; ou plutôt le tremblement de froid

jusqu'à grelotter (c). L'auteur du quatrième
livre d'Esdras (d) met les âmes des damnés
entre le feu et l'eau; ayant le feu à la droite

et l'eau à la gauche, également tourmentés
de l'un et de l'autre. Les rabbins croient que
Dieu tira de l'enfer le feu dont il brûla So-
dome, et l'eau dont il inonda la terre au
temps du déluge. Ainsi les païens ont imaginé
dans l'enfer un fleuve de feu, c'est le Phlé-

gétou, et un fleuve froid comme la glac(;,

c'est lAchéron, et ils ont dit que les Titans

étaient tour/nentés, les uns dans l'eati, et

les autres dans le feu (ej.

Aliis sub gurgile vnsto

fiifestutn eluilur scelus, ant exunlur igni.

Les regrets, les remords, le désespoir des
dainnés sont exprimés par les rabbins sous
le nom de désordre de l'âme ; c'est ce qu'I-
sa'ie (/), et après lui l'Evangile (g), ont voulu
marquer parce ver qui ronge et qui ne meurt
point : Vermis eonim non moritur.

Los musulmans (h) ont emprunté des Juif«i

et des chrétiens le nom de Gehennem, ou Ge-
/iim, pour signifler lenfer ; Gehennem en
arabe signiûe un puits très-profond, et Ge-
hini un homme laid et difforme; Ben-Gehen-
nem, un fils de l'enfer, un réprouvé. Ils don-
nent le nom de Thabeck à l'ange qui préside
à l'enfer.

Ils reconnaissent sept portes do l'enfer (('),

de même que les Juifs y reconnaissent sept
degrés de peines ; et c'est aussi le sentiment
de plusieurs comm(Mita(eurs, qui mettent au
premier degré di; peine, nommé Gehennem,
les musulmans qui auront mérité d'y tomber.
Le second degré, nommé Ladha, est pour les

chrétiens; le troisième, nommé Hoihama,
pour les Juifs ; le quatrième, nommé Sair, est

destiné aux sabiens; le cinquième, nommé
Snc(ir^ est pour les mages, ou (juèbres, ado-
raleurs du feu: le sixième, nommé Gehim,
pour les pale^^ et les idolâtres; le septième
qui est le plus profond de l'abîme, porto le

nom de Ilaoviath, et est réservé aux hypo-
crites (jui déguisent leur religion, et qui en
«acheru dans le cœur une autre que celle

qu'ils professent au dehors.
D'autres expliquent autrement ces sept

(fl) VideBur/o/octJ,/. II.

(b) Job. XXIV, 19.
(r) MnHli. xxii, 13, 14.

((/ ) IV Esdr.
ic) Virqil .Kneid. vi.

if) ISUl LWI, 21.

(Q) Maïc IX, 43, 4.S.

(ftj D'HcrW^lui. Bibl. Orient., p., 3G8, Gehennem.

portes d'enfer. Par exemple, il y en a qui
croient qu'elles marquent les sept péchés
capitaux. Quelques-uns les prennent des
sept prfncipaux membres du corps, dont les

hommes se servent pour offenser Dieu, et

qui sont les sept principaux instruments de
leurs crimes. C'est pourquoi un poëte per-
sien a dit : Vous avez les sept portes d'enfer
dans votre corps; mais Vâme peut faire sept

serrures à ces portes ; la de' de ces serrures

est votre franc arbitre, dont vous pouvez vous
servir pour si bien fermer ces portes, qu'elles

ne s'ouvrent plus à votre perte.

Outre la peine du feu, qui est celle du
sens, et que les musulmans reconnaissent
comme nous, ils croient aussi la [peine du
dam, qui est la plus terrible de toutes, et

sans laquelle l'autre serait peu de chose:
c'est un éloignement de Dieu, et une priva-

tion de sa vue et de la vision béatlGque, qui

fait le plus grand supplice des damnés. —
[Voy. Feu.]

EN-GADDl (1), autrement Hazazon-Thà-
MAR (J), c'est-à-dire, la ville du palmier, à
cause qu'il y avait quantité de palmiers
dans son territoire. Elle était fertile en
vignes de Cypre et en arbres qui portaient
le bauuie. Salomon, dans son Cantique, parle
des vignes d'Engaddi (k). Cette ville était

près du lac de Sodome , à trois cents stades
de Jérusalem {l) , pas loin de Jéricho et de
l'embouchure du Jourdain dans la merMorte.
Il est assez souvent parlé d'Engaddi dans
l'Ecriture. Ce fut dans une caverne du dé-
sert d'Engaddi que David eut occasion de
tuer S, lui (m), qui le poursuivait.

En-Gaddi, en hébreu, signiûe, /o fontaine
[ou iœil] du chevreau ^n). — [Voyez Fon-
taine.]

[ « Les environs d'iîn^arfd» furent témoins
de la défaite des Amorrhéens, des Amaléci-
tes et autres peuples confédérés contre le roi

des Elamiles Chodorlahomor et ses alliés, el

décolle des Ammonites et des Moabites réunis
contre Josaphat, rA de Juda. » Barbie du
Bocage. Voyez Amalec.

« Les montagnes d'Engaddi s'étendent à
lest du mont Français i ou le mont de Bé-
Ihulie) , à une distance d'une lieue environ.
Ces montagnes, maintenant incultes el dé-

pouillées, furent jadis vantées pour le baume
el le raisin qu'elles produisaient : Monbien-
aimé, dit l'Epouse des Cantiques, est beau
comme une grappe de raisin suspendue aux
vignes d'Engaddi. L'aride bruyère elle thym
odoriférant forment toute la végétation de

ces collines. Un voyageur moderne a été mal
informé quand il a dit que le vin de Jérusa-

lem provenait encore des coteaux d'Engaddi.

Au temps desainl Jérôme il existait une petite

cité appelée Engaddi, habitée par des Juifs;

tout a disparu aujourd'hui ; le seul village

i) Alcoran c. De la pierre

»IIPrtr. xx,2.
I

k) Caut.i, 14.
!

(0 Josep'i. Anliq. l. I.\ , c. i i

(m)l Reg. xxiv, 1,2,3 et seq.

{n)'TM]'V Kiii-C.nddi. I

(1) JOi. \\, {)1.
i
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de ces mornes solitudes est un amas de ma-
sures croulantes , appelées en arabe Der-

eben-aber. Engaddi n'a conserré de sa beauté

ancienne que son nom, qui veut dire en hé-

breu œil de chevreau. Les tribus campées
dans les vallons d'Engaddi ont une réputa-

tion de rapacité et de barbarie. » M. Poujou-

LAT, Corresp. d'Orient, lettre GXXl, avril

1831, tom. V,pag. 20i.

Il paraît cependant qu'il y a encore des

vignes à Engaddi, Le 28 octobre 1832, M. de

Lamartine a vu, dans des sentiers qui con-

duisent à Jérusalem, « quelques femmes de

Bolhléhem ou de Jéricho, portant sur leurs

télés un panier de raisins d'Engaddi, ou une
corbeille de colombes qu'elles vont vendre le

matin, sous les lérébinlhes, hors des portes

de la ville. » Voyage en Orient, t. I, p. i3o.

Mais ceci ne constate peut-être que la répu-

tation des anciens raisins d'Engaddi.]

EN-GALLIM, ou Ein-eglaim, la fontaine

des veaux. Ezéchiel (a) parle de ce lieu, et

il l'oppose à Engaddi : Les pêcheurs sécheront

leurs filets sur la mer Morte, depuis Engaddi
Jusquà Engallim. Saint Jérôme dit qu'En-
gallim est située au commencement de la

mer Morte, où le Jourdain entre dans celte

mer. Eusèbe met une ville d'Agallim de l'au-

tre côté de la mer Morte, à huit milles d'A-

réopolis. Mais cette dernière était trop éloi-

gnée de la mer dont il s'agit, pour croire

que c'est celle d'Eusèbe.
[Comme dom Calmel , le géographe de la

Bible de Vence dit qu'Engallim n'était qu'un
lieu. Il ajoute « qu'on le suppose être situé

vers l'extrémilé septentrionale de la mer
Morte. » Barbie du Bocage dit que c'élait une
« ville de la tribu de Benjamin, située à l'em-

bouchure du Jourdain, dans la mer Morte. »]

ENGANNIM, ville dans la plaine de la tribu

de .îuda (6).

ENGANNIM, ville de la tribu d"Issachar(c).

Elle fut donnée aux lévites de la famille de
Gerson [d]. — [Ailleurs elle est nommée
Anem. I Pnr. VI, 73.]

ENGANNA. Saint Jérôme dit qu'il y a une
ville de ce nom vers Gérasa , au delà du
Jourdain.

ENGASTRIMYTHOSe), devins, magiciens.
Voyez Python.
EN-HADA, ville de la tribu d'Issachar (().

Eusèbe met une ville i\'Enada sur le chemin
d'Eleuthéropolis à Jérusalem, à dix milles

d'Eleuthéropolis.

EN-HAZOR,villedeNephthali.Josi(e,XIX,
37. Ne serait-ce pas Atrium Ennon, ou Cha-
i.or-ennon d'Ezéchiel, XLVII, 17; XLMII, 1,
et la ville (ÏEnnn do Moïsel Nuin. XXXIV,
S. — [Voî/ez E.NAN.]

[« N. Sanson suppose, dit le géographe de

(a) Ezecli. xlvii, lo.
{b) Jonue. XV, ôt.
(c) Josue, XIX, 21.
{a)Josue, XXI, :29.

(e) ÈnaoTfiiioeoî, VeiUril,jiinus.

if) Josue, XIX, 21

{g) Josue, XV, 8; xvii., 16. IV Reg xxm, lu. II Esdr. xi,
Jerein. vu, 31.

(Il) Joan. III, 23.

(j) Kuseb. in locis tn /Ewwn.
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V^ence, que En~hasor est un surnom d'Edraï,

ville de la même tribu. Dom Calmet plaçait

vers cet endroit Asor, ville royale des Cha-
nanéens, Jos. XI, 1, et c'est aussi l'opinion

de Danville. »
]

ENIVRER. Voyez Ivrogne, Ivresse.

ENNOM, qui a donné son nom à la vallée

Ge-hennom, ou à la vallée des enfants d'En~
nom ig). Cette vallée esta l'orient de Jérusa-
lem. On l'appelle aussi vallée de Topheth.
On croit qu'on y adorait le dieu Moloch , et

qu'on y entretenait un feu perpétuel en son
honneur. On peut voir ce que nous avons
ditsur Gehennà.
ENNON , ou ^NNON , lieu où saint Jean

baptisait , parce qu'il y avait abondance
d'eaux [h). Ce lieu était à huit milles de

Scythopolis , vers le midi , entre Salim et le

Jourdain (i). — [Ennon , suivant Barbie du
Bocage , était une ville de la derai-lribu

ouest de Manassé, située non loin du Jour-
dain , sur un ruisseau qui court s'y jeter, et

à peu de dislance de Salim.]

ENOCH, ou Henoch, flls de Gain (/). C'est

de son nom que la première ville qui soit

marquée dans l'Ecriture, a pris son nom.
Caïn l'appela Enoch, ou Enochie, à cause de
son fils. — \y oyez Henoch.]
Enoch, fils de Jared (A), naquit l'an du

monde 622 ; avant Jésus-Christ, 3378 ; avant
l'ère vulgaire, 3382. Il engendra Malhusala,
âgé de soixante-cinq ans ; il vécut encore
trois cents ans après, et eut plusieurs fils et

plusieurs filies. Il marcha avec Dieu , et

après avoir vécu en tout trois cent soixante-

cinq ans , il ne parut plus, parce que le Sei-

gneur Venleva du monde, (juelques-uns [l)

prennent ces dernières paroles, comme si elles

marquaient qu'Enoch iiîourut d'une mort na-
turelle, mais prématurée, parce que vérita-

blement il vécut bien moins que les autres

patriarches de ce temps-là; comme si Dieu,

pour le garantir de la corruption, eût voulu
le tirer de bonne heure de ce monde. Mais
la plupart des Pères et des commentateurs
enseignent qu'il n'est point mort, et que Dieu
le transporta hors de la vue des hommes, do

même que, longtemps après, il transporta

Elle sur un chariot de feu. Saint Paul, dans
lEpître aux Hébreux, marque assez claire-

ment qu'Enoch n'est point mort (m : C'est

par la foi qu'Enoch fut enlevé , afin qu'il ne

vit point la mort ; et on ne le vit plus
,
parce

que le Seigneur le transporta ailleurs. El Jé-

sus, fils de Sirach (n) , selon la Vulgale, dit

qu'il fut transporté au paradis ; ce qu'il faut

entendre du paradis terrestre (o). Le Grec

ne lit pas le paradis. Saint Jérôme l'entend

du ciel (p) : Enoch et Elias rapti sunt cum
corporibus in cœlum.

(;) Gènes, iv. 17.

(k) Gènes, v, 18, 19.

(/) Vide Arab. et Manassé Ben-Isiael, lib. de Fingilit.

fiuman. sect. 22, art 7. Calvin. Rabh, quidam
(»n) Uebr. xi, 5.

(») Eccli. XLiv, 16.

(0) Irenœ. l. IV, c. xxxviii. Augusl. l. VI, Oper. impen
(ecli conlra Julicm. c. \\\.

(;»j Uxeion. in Amos yiii.



SIS DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 310

L'apôtre saint Jude («) cite un passage du

livre d'Enoch ,
qui donne bien de l'exercice

aux interprètes. On demande si l'apôtre a

pris ce passade d'un certain livre d'Enoch,

que Ton voynit aux premiers siècles de I E-

slise, et dont nous avons encore de longs

fragments ; ou s'il l'avait reçu par tradition,

ou enfin par une révélation particulière. Il

est plus vraisemblable qu'il l'avait lu dans le

livre dont nous avons parlé, lequel, quoique

apocryphe, pouvait contenir plusieurs véri-

tés , dont saint Jude , éclairé d'une lumière

surnaturelle, a pu faire usage pour l'édifica-

tion des fiiièles. Voici le passage cite par

saint Jude : Enoch , le septième, après Adam,

a aussi prophétisé des hérétiques et des mé-

chants, en disant: Voici le Seigneur qui vient

avec les milliers de ses saints pour juger et

condamner tous les impies de toutes leurs im-

piétés qu'ils ont commises, et de tous les

blasphèmes qu'ils ont prononcés contre Dieu.

Les plusi'.nciens Pères, comme saint Justin,

Alhénagore , saint Irénée , saint Clément

d'Alexandrie , Lactance et autres Pères des

premiers siècles, avaient puisé dans ce livre

d'Enoch un sentiment qu'on voit daus leurs

ouvrages, c'est que les anges s'allièrent aux.

filles des hommes , et en eurent des enfants.

Tertullien (6) parle de cet ouvrage en plus

d'un endroit, et toujours avec estime. Il vou-

drait que l'on crût qu'il fut conservé par

Noé dans l'arche pendant le déluge, ou
qu'Enoch lui-même l'écrivit de nouveau
après le déluge, et l'envoya à Noé. 11 dit que

si les Juifs ne le reçoivent pas, on n'en doit

rien conclure à son désavantage ;
que c'est

apparemment parce qu'il parle trop en fa-

veur de Jésus-Christ. Mais tout cela n'a

pas empêché que l'Eglise n'ait mis cet écrit

au rang des apocryphes, et que plusieurs

Pères très-éclairés, comme Origène (c), saint

Jérôme (d) et saint Augustin (e) , n'en aient

parlé comme d un livre qui n'avait par lui-

même aucune autorité ;
quoique la prophé-

tie citée par saint Jude fût d'une autorité

divine , à cause de l'inspiration de ce saint

apôtre. L'auteur du Testament des douze
patriarches cite plusieurs choses du livre

d'Enoch, qui ne se trouvent plus.

Le désir de posséder le livre d'Enoch en-

gagea le fameux M. Peiresch à de grandes

recherches et à des dépenses considéra-

bles (/). On lui rapporta qu'il était en Ethio-

pie, et il fit tant qu'on le lui .ipporta. C'est

l'ouvrage d'un uonimù liahattn Mi chail, qu'on

lui donna au lieu du livre d Enoch. M. Lu-
dolf, l'ayant recouvré , l'a fait connaître

comme l'ouvrage d'un imposteur. Voici le

conimencement de ce livre : Au nom du
Père, du Fils, et du Saint-Esprit. C'est ici le

livre des mystères du ciel et de la terre ; il

< ontient le sujet du premier et du dernier la-

hernucle, et celui de toutes les créatures. C'est

(rt) Jndœv. U, 15.

(b) Teiliill. de Cuil. femiii. l.\, c. m, et l. Il, c. \, et de
Idololai. c net XV, cl Ajiolog. c. \xii.

(C) Oiigen. homil. ia in Nuincr., et l. V coiUni Cels.,

p ml.
i'I) Uieroii. de Scriplorib. Eccles. , in Jud. aposlol.
(<'} àug l XV de Ciiil c. xxm, ei l. XVlli, c. xvxviii.

ce qu'a appris Abba-Bahaïla-Michaïl, et il l'a

su de Tamhana Samaï. L'ange qui lui a été en-

voyé lui a dit: Ecoute... le Père n'est pas
avant le Fils : le Fils n'est pas avant le Père,

ni le Saint-Esprit avant le Père et le Fils,

etc. ; ce qui est bien différent du livre d'E-
noch connu et cité par les anciens , et dont
M. Fabricius nous a donné les fragments
qui sont échappés à la longueur de tant de
siècles.

Les Orientaux ont conservé diverses tra-

ditions peu certaines touchant Enoch, qu'ils

appellent Edris. Par exemple,ils croient que,
dans les guerres continuelles que se faisaient

les enfants de Selh et ceux de Caïn , c'est-à-

dire la race des enfants de Dieu contre les

enfants des hommes , Enoch fut le premier
qui commença ces guerres (g), et qui intro-

duisit la coutume de faire des esclaves de
ceux d'entre les Caïniles qui avaient été pris

dans le combat. Seth était le uionarque uni-

versel du monde dans ces premiers temps, et

Mahaléel, nommé Doudasch par les maho-
métans , était un de ses généraux , et com-
battait nu depuis la tète jusqu'au nombril,
par la seule force de ses bras.

Ils croient de plus [h) qu'Enoch reçut de
Dieu le don de sagesse et de science dans un
degré éminent, et que Dieu lui envoya du
ciel trente volumes remplis de tous les se-

crets des sciences les plus cachées ; d'où
vient que les livres d'Enoch sont encore au-
jourd'hui si célèbres et si respectés dans
rOrieni

,
quoiqu'ils ne les possèdent pas, et

ne les connaissent que par réputation. Outre
ces livres qu'il reçut du ciel , il en composa
encore un bon nombre

,
qui leur sont aussi

peu connus que les premiers.
Dieu l'envoya aux descendants de Caïn

pour les ramener dans le bon chemin ; mais
ceux-ci ayant refusé de l'écouter, il leur dé-

clara la guerre , et réduisit leurs femmes et

leurs enfants en esclavage. Ils lui attribuent
l'invention de la plume et de l'aiguille , ou
de la couture et de l'écriture , de l'astiono-
mie et de l'arithmétique, et encore plus par-
ticulièrement de la géomance. On sait ce que
Josèphe (/) a dit de deux colonnes, l'une de
pierre, pour résister à l'eau ; et l'autre de
brique

,
pour résister au feu , sur lesquelles

les enfants de Seth, avant le déluge, écri\i-

rent leurs découvertes astronomiiiues.
On dit de plus qu'Edris , ou Enoch , fut la

cause innocente, ou l'occasion de l'idoiâirie ,

un de ses amis, affligé de son enlèvement,
ayant formé par l'instigation du démon une
statue qui le représentait si au naturel, (ju'il

s'entretenait des jours entiers avec elle , et

lui rendait des honneurs particuliers, qui dé-

générèrent peu à peu en superstition. D'au-
tres fixent l'époque de l'idolâtrie sous Enos,
et expli(jueul ces paroles de l'Ecriture (j) :

Jpse cœpit invocare nomcn Domini : Il com-

(/) Ludolf. Comment, in Uisl. jElhipp. 3 , nol. xxxiv,

;». 547.

ig) D'IIcrb'lot, Bibl. Orient., p. 501, Doudasch.
('/() Ident, p. ôto, t(i//s.

(i) Joseph. Anliq. l. I, c. m.

(;) Gènes. i\ , 26.
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mença d'invoquer le nom du Seigneur ; comme
s'il y avait : Alors on profana le nom du Sei-

gneur ; car l'Hébreu peut aussi recevoir ce

sens. [Toyez Enos] EnOn les chrétiens orien-

taux tiennent qu'Enoch est le Mercure
Trismé(;iste , ou trois fois très-grand des

Egyptiens
,
plus connu sous le nom d'Her-

mès. On donne à Enoch un fils, nommé Sabi,

que les Subiens dOrient veulent faire passer
pour auteur de leur secte.

Les profanes semblent avoir eu quelque
connaissance d'Enoch, et de la prédiclion
qu'il fil du déluge. Etienne le géographe le

nomme Anacus , et dit qu'il demeura dans la

ville d'Iconium en Phrygie. Un oracle avait
prédit que tout le monde périrait après la

mort d.inac. Il mourut âgé de plus de trois

cents ans, et les Phrygiens, à sa mort, don-
nèrent de si vives marques de douleur

,

qu'elles sont passées en proverbe, et que l'on

dit, pleurer Anac
,
pour marquer un deuil

extraordinaire. Le déluge de Doucalion sui-

vit de près la mort d'Anac. Voilà ce que dit

Etienne. Eusèbe a) cite d'Eupolème, que les

Babyloniens reconnaissent Enoch comme
premier inventeur de l'astrologie

; qu'il est
le même qu'Allas des Grecs

,
qu'il eut pour

fils Mathusalé, et qu'il reçut, par le ministère
des anges, toutes les rares connaissances
qu'il avait. .^

Les rabbins tiennent qu'Enoch, ayant été

transporté au ciel , fut reçu au nombre des
anges ; et que c'est lui qui est connu sous le

nom de Métatron, ou de Michel, l'un des pre-
miers princes du ciel, qui tient registre des
mérites et des péchés des Israélites. Ils ajou-
tent qu'il eut Dieu même et Adam pour maî-
tres, et qu'ils lui enseignèrent la manière de
bien servir le Seigneur , et de lui offrir des
sacrifices. On attribue à Enoch l'invention do
quelques lettres et quelques livres d'astrolo-

gie. Les Juifs le font auteur de la formule de
la grande excommunication. On peut voir
sur cela M.Fabricius, de Apocnjp/iis V. T., et

les auteurs qu'il cite.— {Y oyez Démon, où il

y a une longue an;ilyse du livre d'Enoch.
Voyez aussi les Annales de philos, clirét. loin.

1.298; II, 267; IX, i8, 103; XVI, 120; XVII,
161 et suiv., 172 et suiv., 374- et suiv.]

ENOCH, ou HÉNocH, fils de Madian, et

petit-fils d'Abraham et de Célhura 6).

ENOCH, ou HÉxocH, fils aîné de Ruben, et

auteur de la famille des Enochites (c).

ENOS, fils de Selh (r/) , et père de Caïnan.
Il naquit l'an du monde 235; avant Jésus-
Christ 3765 ; avant lère vulgaire 37G9. Il

mourut âgé de neuf cent cinq ans , l'an du

(a) Euseb. Piœpar. l. IX.
{b) Geues. xxv, 4.

(c) Geties. SLvi, 9.

(d) Gènes, iv, 2G.

(e) Gènes, iv, uUimo. n'n^ a*iT2 N-pS SnVi W.
(f) Ita Chald. uterque alii. ride Carlvigt. ad Gènes, iv,

etc.
^

(g) VideAquU.
[h) Genebr. Clironol. l. I, p. 10.

0) D'Herbelni. Bibl. Orient., \,. 117, Ânosch.
(;) ttT'ZU; ]^ Ein semesch, Fons solis

{k) Josue, XV, 7; xviii, 17.

monde lUO ; avant Jésus-Christ 2860 ; avant
l'ère vulgaire 286i. Moïse nous dit qu'Enos
commença à invoquer le nom du Seigneur ;

c^est-à-dire, qu'il fut inventeur des cérémonies
de la religion

, et des rits du culte extérieur
que l'on rend à Dieu. D'autres traduisent
l'Hébreu par (p) : Alors on commença à invo-
quer le nom du Seigneur. Enos forma la ma-
nière publique et extérieure d'honorer Dieu.
Ce culte se soutint et se conserva dans la fa-
mille d'Eiios, pendant que la famille de Caïn
se plongeait dans toute sorte de dérèglements
et d'im[)iétés.

Plusieurs Juifs
(f) croient que, du temps

d Enos
, l'idolâtrie commença à s'introduire

dans le monde. Ils traduisent l'Hébreu par :

On commença alors à profaner le nom du Sei-
gneur; on commença à le donner à la créa-
ture, aux idoles (l) ; on pourrait aussi tra-
duire de cette sorte (g) : On commença alors à
se qualifier du nom du Seigneur. Les gens de
bien, pour se distinguer des méchants, com-
nu'ncèrent à prendre la qualité d'enfants de
Dieu, ou de serviteurs de Dieu; d'où vient
que Moïse, Gènes, chap. VI, 1, 2, dit que les

enfants de Dieu, c'est-à-dire, les descendants
d'Enos, qui jusque-là avaient conservé la

vraie religion, voyant les filles des hommes
qui étaient belles, prirent pour femmes toutes
celles qu'ils avaient choisies.

Géiiébrard [h) attribue quelques écrits à
Enos; il dit qu'il écrivit sur la religion, sur
la manière de prier Dieu, et sur les cérémonies.
Mais on n'a aucune connaissance de ces pré-
tendus ouvrages, et il ne cite aucun auteur
ancien qui en ait fait mention.

L<>s Orientaux {1} ajoutent à son histoire,

que Selh, son père, le déclara prince souve-
rain et grand pontife des hommes après lui

;

quEnos fut le premier qui ordonna des au-
mônes publiques pour les pauvres, qui établit

des tribunaux publics pour rendre la justice,

et qui planta ou plutôt qui cultiva le palmier.
Il mourut âgé de neuf cent soixante-cinq
ans, et laissa Caïnan, l'aîné de ses fils, pour
successeur de sa dignité de prince souverain
et de grand prêtre.

EN-SEMES (j), c'est-à-dire, Fontaine da
Soleil, située sur les frontières de Juda et de
Benjamin (A) (2). On doute si c'est une ville,

ou une simple fontaine. On montre au delà

de Béihanie, en allant au Jourdain, une fon-

taine, que l'on dit être celle du Soleil. Mais
cela n'est nullement certain.

Les Arabes (/) appellent de ce nom l'an-

cienne métropole d'Egypte, que les Hébreux
ont appelée On, et les Grecs liéliopolis.

Isa'ïe (m) prédit qu'il y aura un jour dans

(/) Idem, p. 79, Ain-al-Schamasch.
(m) Isai. XIX, 18. D~nn l'y "0. Edil. Rom. «Ai; i»i4u.

(1) M. Cahen, qui est Juif, Iraduil en ces termes : Alors

on commença à nommer par le nom de fEtcrncl. Et en
note, il dit : « il uonmier, ou invoquer. Ceci pourrait bien

être l'origine de la prière adressée à rEleriiel, désigné

par son nom quadrilatère. »

Pagniu
,

qui était catholique , traduit par profaner.

MM. Franck et Glaire traduisent par invoquer.

(2) « Située sur la ilinite de la tribu de Benjamin, au
nord. Ses eaux s'écoulaient dans le Jourdain et formaient
la ligne de démarcation entre les deux tribus d'Ephraîra

et de Benjamin. » Barbik du DociCE.
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l'Egypte cinq villes qui parleront la langue
phénicienne, ou hébraïque, et qui jureront

au nom du Seigneur; et que l'une de ces villes

s'appellera la ville du Soleil {Hir-Hacheres).
On croit que c'est Héliopolis, ville célèbre

dans l'Egypte, sur le Nil, à une demi-journée
de Babylone d'Egypte. Je crois que c'est cette

ville que les Arabes veulent désigner sous le

nom de fontaine du Soleil, Ain-al-Schamasch.
Mais M. d'Herbelot (a) dit que c'est la ville

de Coss , située dans la haute Egypte , et la
plus grande des villes d'Egypte après le

grand Caire. Il prétend que Coss est l'an-
cienne et fameuse ville de Thèbes, située sur
le Nil. Il faut voir ci-après Héliopolis.

ENTHOUSIASME. On donne ce nom à la

fureur poétique qui transporte l'esprit, en-
flamme l'imagination, et lui fait dire des
choses sublimes et surprenantes. Virgile a
fort bien décrit l'enthousiasme de la prêtresse
d'Apollon,qu'Enéeconsultaavant son voyage
aux enfers (6):

At PLœbi nondum patiens imoianis in antro
Baccli3tiir Vates , magoum si peclore possit

Excussisse Deum; tanto magis ille fatigac

Osrabidum, etc.

On donne aussi quelquefois le nom d'en-

thousiasme à l'inspiration des prophètes
,

parce qu >, dans le moment qu'ils prophéti-
saient, ils paraissaient tout transportés et

hors d'eux-mêmes , et parlaient un langage
extraordinaire. Ainsi Saiii, ayant fait ren-
contre d'une troupe de prophètes qui pro-
phétisaient au son des instruments, se mit
à prophétiser au milieu d'eux (c) : Insiluit

spiritus Domini in eum, et prophelavit in

medio eonim. Le même prince, étant allé pour
arrêter David qui était au milieu des pro-
phètes, fut saisi de l'Esprit de Dieu (rf), se

déshabilla , et demeura tout nu au milieu
d'eux tout le jour et toute la nuit. Les Hé-
breux expriment ordinairement l'enthou-
siasme des prophètes sous le nom de la main
du Seigneur, qui se fait sentir en eux, ou de
l'esprit du Seigneur qui saule sur eux. ou qui
les revêt. Le prophète Elisée [e], étant dans
l'armée des rois de Juda et d'Israël, et ayant
été consulté par le roi Josaphat, pria qu'on
lui fit venir un joueur d'instruments pour
calmer son esprit ému; car il venait de parler
avec émotion à Jorani,roi d'Israël : i4rfrfuc/fe

mihi psallem; cumque cnntaret psaltes, fada
est super eum manus Domini. L'on dit que les

pythagoriciens employaient le chant et les

instruments de musique pour se procurer la

paix du cœur et la sérénité de l'esprit (/") :

Pylhagorœi mentes suas a coqilationum inten^

tione , cantu fidibusque ad Iranquillitalein

traducebant.

Les faux prophètes et les devins du paga-
nisme entraient dans une espèce de fureur,
lorsqu'ils étaient dans leur enthousi.isme ;

mais les prophètes du Seigneur étaient pous-

(a) D'Horbelot. Bibl. Orient., p. 274, Coss.
(b) Viigil. .Eueid. vi.

(c) I Req. X, ti, 1(».

(d) I Heq. xix, 2Ô, 21.
le) IV Reg. m, lo, 16.

(/) Ckcio luscul. qnxsl. /. IV.

ses d'une douce impression, qui, sans trou-
bler leur esprit ni leur imagination , leur
donnait la force, la majesté et l'autorité né-
cessaires pour parler et agir comme les am-
bassadeurs de Dieu; au lieu que les devins
et les faux prophètes, n'étant animés que
d'un mauvais génie, ou même contrefaisant
une inspiration qu'ils n'avaient pas, s'agi-

taient et se donnaient des mouvements for-
cés, faisaient des contorsions violentes, et

s'efforçaient de se défaire du démua qui les

agitait'.

Il est vrai que quelquefois Dieu agissait

sur l'esprit de ses prophètes avec tant de
force, qu'il leur faisait en quelque sorte vio-

lence. Jérémie (^) se plaint au Seigneur qu'il

l'a en quelque sorte trompé, en l'engageant
dans l'emploi de la prophétie : Vous m'avez
séduit, Seigneur, et j'ai été séduit; vous avez

été plus fort que moi, et vous avez prévalu.

Je suis devenu le sujet de leur moquerie tout

le jour. J'ai dit en moi-même : Je nenommerai
plus le Seigneur, et je ne parlerai plus en son
nom; mais en même temps il s'est allumé dans
mon cœur un feu brûlant, qui s'est enfermé
dans mes os, et je suis tombé dans la langueur,
n'en pouvant plus supporter la violence. Eliu

dans Job dit à peu près de même [h) : Je suis

rempli de l'esprit, et je ne puis m'empêcher de

parler; ma poitrine est comme un tonneau de

vin nouveau sans soupirail, qui rompt le vais-

seau où il est renfermé.

Tel était l'enthousiasme des vrais prophè-
tes: il les animait, les échauffait, les trans-

portait , leur faisait une douce violence
,

allumait leur zèle, en sorte qu'ils ne pou-
vaient s'empêcher d'invectiver contre les dé-

sordres, et de reprendre les pécheurs. Mais
ces impressions si vives, si fortes et si effi-

caces n'étaient pas telles, que l'esprit des

prophètes ne fût pas soumis aux prophètes,

comme dit saint Paul (i) , et qu'ils ne conser-

vassent pas la connaissance, la présence d'es-

prit , la tranquillité, convenables; on voit

même certains prophètes qui se sont défen-

dus de prophétiser; comme Jonas qui s'en-

fuit à Tharse, pour ne pas prêcher à Ni-

nive (7) ; et ces prophètes dont le Seigneur
se plaint, qui, par timidité, ne voulaient pas

annoncer au peuple tout ce qu'il leur inspi-

rait (A) : Ecce ego ad prophelas, ait Dominus,
qui furantur verba mea unusquisque a proximo
suo. En un mot, les vrais prophètes n'étaient

pas comme ces devins, qui dans leur fureur

parlaient malgré eux, et sans savoir ce qu'ils

disaient, qui faisaient mille efforts inutiles,

pour lâcher de secouer le joug du démon qui

les agitait (/).

B.icch.ilur démens aliona per aniruin

Colla fcrens, viuasqiie Dei, l*liœbeaque serta,

Ereolas discussa comas, per inaiiia lempli

Aiicipiti cervicc roLas... niiignoque exsesluat igné,

IraluiH le, Phœbe, lerens, eic.

%
Jerem. xx, 7, 8.

(Il) Job, XXXII, 18, 19.

(/) I Cor. XIV, 32.

(/) Jouas, I et 11.

(k) Jerem. xxiii, 20, 50.

(/) Lncan. Pliarsal. l. V

!
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L'Eglise et les Pères (o) ont condamné les

montanistes qui enseignaient que les vrais

prophètes étaientemportés hors d'eux-mêmes

en prophétisant comme les prêtres et les

prêtresses d'Apollon dans leur enthou-

siasme.
ENTRAILLES. Les entrailles sont le siège

de la miséricorde, la tendresse, la compas-
sion. Les entrailles de Joseph furent émues à

la vue de son frère Benjamin \b); il se sentit

attendri et touché. La vraie mère de l'enfant

que Salomon ordonna que l'on coupât en
deux, sentit ses entrailles émues à celte pro-

position, et consentit qu'on le donnât à celle

qui n'en était pas la mère (c). Elle fut tou-

chée de compassion. Le Seigneur nous a
visités par /es entrailles de sa miséricorde (d),

en nous envoyant le Messie. Saint Paul re-

commande aux fldèles d'avoir des entrailles

de miséricorde pour leurs frères (e). Il loue

Philémon d'avoir donné le repos aux en-

trailles des saints (f) ; et il le prie de recevoir

Onésime comme ses entrailles {g) : Ut viscera

mea suscipe.

Job, décrivant un riche dur et impitoyable,
dit que ses entrailles sont chargées de grais-

se (À); et Salomon, dans les Proverbes [i)

,

que les entrailles des impies sont cruelles. Et
saint Paul, II Cor. VI, 12, fait une espèce de
reproche d'amitié aux Corinthiens, en leur

disant : Mes entrailles ne sont point resserrées

pour vous, mais les vôtres le sont pour moi.

Les Hébreux mettent aussi quelquefois

dans les entrailles la sagesse et l'intelligence :

Qui a mis la sagesse dans les entrailles de

l'homme? dit Job ()). Et le Psalniiste [k] :

Mettez un esprit de droiture dans mes en-
trailles. Et Isaïe (/) : L'esprit des Egyptiens
sera dissipé, anéanti dans ses entrailles, et

je dissiperai son conseil. Il tombera dans le

trouble et dans l'égarement d'esprit , d;ins

l'incertitude. El Jérémie (m : Je graverai ma
loi dans leurs entrailles. Et Abacuc (n) : L'i-

dole n'a point d'esprit dans ses entrailles. Il

n'a ni esprit, ni âme, ni intelligence.

La Sagesse parle des Chananéens qui man-
geaient des entrailles d'hommes (o) , des man-
geurs de chair humaine. Voy. Chair. Autre-
fois on sacrifiait un homme à Bacchus , d.ins

l'île de Chio (p) , et on le déchirait tout vi-

vant. On en faisait autant dans l'île de Té-
nédos. Encore au neuvième siècle {q) , on
vendait de la chair humaine à la Chine, dans
les places publiques. Pour ce qui est de
manger de la chair et des entrailles des ani-

(a) Hieron. prœfat. in Im. in Nahwn el in Abacuc.
Origen. l. VI, in Joan., el l. Vil , contra Gels. Chrtjsosl. el

B':sil. in PscU- XLiv, 2.

(b) Gènes. \l\u, 30.
(c) III Reg. III, 26
{d) Luc. 1,78.

(e) Colos m, 12.

(0 Philem.\,l.
(q) Ibid. V. 12.

(h) Job, XXI, 24.

(i) Prov. XII, 10.

(j) Job, xxxviii, 36
(fc) Psalm.L. 12.

(/) Isai. xi\ , 3.

(m) Jerem. xxii, 33.

(M) Uabac. n, 19.

(n)Siip. XII, .'j.

maux tout vivants, cela était commun dans
les Bacchanales (r).

ENTRER ET SORTIR, dans le style des
Hébreux , signifie toutes les actions de la

vie (s) : Que le Seigneur conduise votre en-
trée el voire sortie. Tout le temps que le Sei-
gneur Jésus est entré et sorti parmi nous it).

Et ailleurs (u) : Afin qu'il sache votre entrée

et votre sortie.

Entrer dans l'Eglise t) , ou dans l'as-

semblée du Seigneur, signifie être incorporé
dans la nation des Juifs , avoir part à ses in-

térêts, à ses prérogatives.
Entrer chez une femme , entrer dans son

appartement, n'appartenaitqu'à sonmari 'x).

Entrer chez elle , c'est-à-dire l'épouser ou
user du droit que le mari a envers sa femme.
EPAPHRAS, fut, à ce qu'on croit (y), le

premier évêque de Colosses. Il avait été con-

verti par saint Paul , et avait beaucoup con-
tribué à la conversion de ceux de Colosses,
ses compatriotes. Il vint à Rome, dans le

temps que saint Paul y était dans les liens,

et il fut lui-même mis en prison avec l'A-

pôlre, à cause de la foi de Jésus-Christ {z}.

Ayant appris que les faux apôtres, profitant

de son absence, avaient semé l'ivraie sur le

bon grain dans son Église, il engagea saint

Paul , dont le nom et l'autorité étaient res-
pectés dans toute la Phrygie, d'écrire aux
Colossiens, pour les tirer de l'erreur, et pour
leur faire connaître les faux docteurs. Saint

Paul
,
pour soutenir l'autorité d'Epaphras, et

pour relever son mérite auprès des Colos-

siens, dit (aa) qu'il lui est très-cher, qu'il est

son fidèle compagnon dans le service de Dieu,

et un fidèle ministre de Jésus-Christ. Les Mar-
tyrologes marquent la fête de saint Epaphras
le 19 juillet , et disent qu'il souffrit le mar-
tyre à Colosses.

EPAPHRODITE,évêque des Philippiens(66!,

ou, comme l'appelle saint Paul [ce], apôtre

de Philippes, ou , en prenant ce nom d'a-

postolus dans sa signification littérale , en-

voyé des Philippiens , parce qu'il fut envoyé
par les fidèles de cette Eglise, pour porter

de l'argent à l'Apôtre qui était alors dans les

les liens [dd] , et même pour le servir de sa

personne en leur nom. Il le fit avec beaucoup
de zèle , et s'exposa à de grands dangers,

ce qui lui causa une maladie qui le réduisit

à l'extrémité, et l'obligea de demeurer long-

temps à Rome. L'année suivante, qui était la

G2' de Jésus-Christ , il se hâta de retourner à

Philippes, parce qu'il avait appris que les Phi-

{\))Porphyr.deAbsl.l.\\\.
\h) Vovage de deux Araliesa la Chine, p. .53.

(r) Ainob. l. V, contra Génies Lucicin. prostalia Clem

Alex. Proireplic. p. 19.

(s) Psalm. cxx, 8.

^0icM,2l.
(u) II Reg. 111,25.

(v) Deul. xxiii, 1,3, etc.

(x) Judic. \y, 1. Gènes. xxix,21; x\x, Zctpassim.

(y) ride Coloss. i, 7 ; iv, 12. Adon. Usmrd. itartyrot,

{zj Philem. v. 23. An de Jésus-Clirisl 61.

San)
Coloss. i, 7.

bb) Theodoret. in Pliilipp. p. 323, 33".

ce) Philipp. Il, 25 ; iv, 18

(rfri) An de Jésus-Cbrisi 61.
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lippiens, ayant su sa maladie, en avaient eie

fort affligés. Saint Paul le chargeât! une lettre

aux Phflippiens ,
qui nous apprend toutes

ces particularités.
. . t- u

Les Grecs font la fête de saint Epaphro-

dile le 8 ou 9 de décembre , aussi bien que le

29 et le 30 de mars, et le qualifient apôtre ,

l'un des soixante et dix disciples, et évoque

d'Adriaque ou d'Andraque. Un discours at-

tribué à Métnphraste dit que saint Pierre

ordonna un Epaphrodite évéque à Terra-

cine;m;iis il ne dit point si c'est le même
E|iaphrodite dont saint Paul fait mention.

Le Martyrologe romain met la fêle de saint

Epaphrodite, évéque de Terracine , au 22 de

mars.

EPAULE. Donner ou prêter son épaule

pour porter le fardeau (a) , signifie se soti-

meltre à la servitude. L'Ecclésiastique con-

seille à son élève de soumettre son épaule (b)

au joug de la sagesse. Le iMessie a délivré

son peuple de la verge ou du joug auquel il

était assujetti (c) : Virgam humeri ejus supe-

rasti. Baruc. 11. 21 , exhorte les Juifs captifs

à Babylone à soumettre leurs épaules au roi

Nabuchodonosor, afin qu'ils puissent vivre

en paix sous son empire. Dans un sens

contraire, l'Ecriture appelle une épaule re-

belle (d) , humerum recedenlem , celle qui ne

veut pas se soumettre au joug ;
et ceux qui

le portent de concert et ensemble, servientes

humera uno. Sophon. 111, 9.

On portait quelquefois sur les épaules les

marques d'honneur et d'empire. Job (c) prie

Dieu de rendre son jugement sur son sujet,

afin que je porte ma sentence sur mon épaule,

et que je m'en fasse comme une couronne.

Isaïe [f)
dit que le Messie portera la marque

de son empire sur son épaule : Factus est

principalus ejus super humerum ejus. Dieu

promet à Héliacim, fils d'Helcias, de lui don-

ner {g) la clef de la maison de David : il la por-

tera sur son épaule; il ouvrira, et nul ne fer-

mera ; il fermera , et nul n'ouvrira.

Etre porté sur les épaules , marque
quelquefois une sorte de distinction et d'hon-

neur. Dieu dit que quand il fera revenir sou

peuple de la captivité de Babylone, il don-

nera le signal aux peuples [hj, et qu'ils rap-

porteront ses fils entre leurs bras , et ses filles

sur leurs épaules. — [Dans des baldaquins,

selon l'usage de l'Orient (S).]

Quelquefois, au contraire, cela marque
une grande impuissance, une extrême dis-

grâce. Dieu ordonna à Ezécbiel de faire une

brèche , et de se faire emporter par là sur

l'épaule , et pendant la nuit (i)
,
pour dési-

gner la prise de Jérusalem , et la captivité

du roi et du peuple. Isaïe ()) et Baruch (A-)

,

(à) Cènes, xux, 15.

h) Eccli VI, 2U.

le) Isai. IX, 4
(d)II Esdr. IX. 29.

le) Job, XXXI, 36.

(f) Isni. IX, 6.

(g) hai. xxii, 22.

(h) Isai. xLix, 22.
(i) Ezecli. XII, 0, 7.

{}) lani. x\v, %i
(fcj Bai lie. VI, ."j.

pour marquer l'impuissance des idoles
,

disent qu'on est obligé de les porter sur les

épaules.

EPENETE , disciple de saint Paul , fut ap-
paremment un des premiers qu'il convertit

étant en Asie , puisqu'il l'appelle les prémices

de l'Asie (/). Les Grecs font sa fête le 30 de
juillet, avec les saints Crcscent et Andro-
nique , et ils disent d'eux tous qu'ils mou-
rurent en paix , après avoir prêché la foi de
Jésus-Christ en divers endroits. Dorothée fait

saint Epénèle évéque de Carthage.

EPHA , fils aîné de Madian , et petit-fils

d'Abraham et de Céthura. Epha eut sa de-
meure dans l'Arabie Pélrée, apparemment
auprès des Madianites , auxquels il est joint

dans Isaïe (m). 11 donna son nom à la ville

dEpha, nommée par les Septante Gœpha ou
Gephar (n), parce qu'ils prononcent assez

souvent le haïn comme un G ; ainsi ils lisent

Gasa , au lieu de Hasa; Gomorrhe y au lieu

de Homorrhe. La ville d'Epha et le petit pays
d'alentour faisaient partie du pays de Ma-
dian , situé sur le bord oriental de la mer
Morte, fort différent d un autre pays de Ma-
dian , situé sur la mer Rouge. Ptolomée parle

d'un bourg nommé /p/?os, sur le bord orien-

tal de la mer Morte , un peu au dessous
de Modian ou Madian. Il y avait beaucoup
de chameaux et de dromadaires dans le pays
de Madian et d'Epha , comme on le voit par
le livre des Juges (o) et par Isaïe (p) : Dro-
madarii Madian et Epha.
EPHA

,
[cinquième] fils de Jéhadaï. I. Par.

II, i7.

EPHA, concubine de Caleb , et mère de
Haran , de Mosa et de Gezez. I. Par. \\ , 4G.

EPHA , mesure des Hébreux. Y oy. Ephi.

EPHEBIA , Ephebium {q). Les Grecs
avaient plusieurs sortes d'exercices dont ils

faisaient grand cas , et ils mettaient une
partie de leur gloire à y réussir. Lorsque
Jason et les autres Juifs

,
peu attachés à leur

loi , voulurent se conformer aux façons de
faire des Grecs , ils commencèrent à établir

dans Jérusalem des gymnases pour les hom-
mes faits , et des ephebia ou ephebias pour
les jeunes garçons au-dessus de quatorze
ans. Vilruve (r) distingue tout cela avec
beaucoup d'exactitude. Comme dans les lieux

d'exercice on s'exerçait tout nu , l'auteur

du second livre des Machabées parle de ces

lieux comme d'autant de lieux infâmes, des-

tinés à la prostitution : Optimos quosque
cpheborum in lupanuribus ponere (s).

EPHER , [deuxième] fils de Madian, et

frère d'Epha, I Pur. I, 33. Il demeurait au
delà du Jourdain, III Reg. IV, 10. —[Il est

nommé ilphur, Gen. XXV, 4.
j

(0 Rom. XVI, 5. Le texte groc lit, les prémices de TA-
clutxe. S. ClirysoslomG, liomil. 51 in Rom., p. î88, el Tlieo-

doret. in Rom. p. \Vi, oui lu de môme.
{m) Isai. Lx, 6.

(n) Gènes, xxv. nS^V 70, raijo vcl n^.
(oi .ludic. vi, 5.

(p) If.ai I.X, H.

(</; 11 Mac IV. 9, 12.

(ri Vitruv. l V, c. n.

(s) II Mac. IV, 12.
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EPHER
, [ troisième ] Gis d'Ezra , I Par.

IV, 17.

EPHER, [chef de famille] de la tribu de

Mauassé. 1 Par. V, 24.
" EPHER ou , stlon l'Iiébreu , Hepher

,

111 Reg. IV, 10, où il est dit que, sous Salo-

mon , Ben-Hesed, un de ses officiers,» eut

iinlL-ndanee d'Arubolh , dans la circon-

scription de laquelle furent comprises la ville

de Socho et la terre d'Epher. On ne sait si

Arubolh était une ville ou une contrée, et

où elle était située. On ignore pareillement

la situation du pays d'Epher. Mais comme
Aruboth , Socho et Eplier formaient une
même intendance, on doii en inférer qu'elles

étaient voisines : or, Socho était située dans

i la tribu de Juda, Jos. XV, 3o. Barbie du Bo-
I cage suppose qu'Arubolh , ville ou pays

,

!
devait être à l'ouest de Jérusalem , non loin

,
de coite ville, et dans la tribu de Juda. Le

I

géographe de la ville de Vcnce suppose quE-
pher « était apparemment la contrée qui

i
donnait son nom à Geth-Hepher, ville de la

I

tribu de Zabulon , Jos. XIX , 13. »

* EPHER. Voy. Geth-Epher et Hepher.

j

EPHESE , ville très-célèbre de l'Asie-Mi-

neure, dans l'ionie. Ce qui la rendait le plus

j

recommandable parmi les païens , et ce qui
I y attirait une infinité d'étrangers , était son
fameux temple de Diane, qui passait pour
une des sept merveilles du monde, et dont la

longueur était de quatre cent vingt -cinq
pieds , et la largeur de deux cent vingt. Il y
avait cent vingt-sept colonnes faites par au-
tant de rois. Toutes les provinces de l'Asie

avaient contribué à son bâtiment , et on avait

mis deux cents ans à le bâtir.

L'apôtre saint Paul vini à Ephèse pour la

première fois (a), en l'an de Jésus-Christ 54;
mais il n'y séjourna que peu de jours, parce
qu'il allait à Jérusalem. Il promit aux Juifs

d Ephèse, qui l'invitaient à y demeurer quel-

que temps, qu'il y reviendrait quelque jour.

En effet, il y revint quelques mois après, et

y demeura pendant trois ans
,
jusqu'en l'an

57, qu'il fut obligé d'en sortir par une sédi-

tion causée par l'orfèvre Démétrius (6), dont
le principal commerce consistait à faire des
niches , ou des figures d'argent de la Diane
d'Ephèse. C'est de là que saint Paul écrivit

sa première Epîlre aux Corinlhiens.

Les Ephésiens étaient fort adonnés aux
arts curieux , à la magie , aux sortilèges , à
l'astrologie judiciaire. Les lettres, ou les ca-
ractères d'Ephèse, ^p/tesîa grammata, éiàienl

passés en proverbe , pour marquer des ca-
ractères magiques. Un jour, quelques Juifs

qui se mêlaieutd'exorciser des possédés pour
de l'argent , ayant exorcisé un énergumène
au notn de Jésus-Christ, que saint Paul prê-
chaii(c), le possédé se jeta sur eux, les mal-
traita, les chassa, et \e^ laissa tout nus, en
leur disant : Je connais Jésus , et je sais qui

(a) Ael. xviii, 19, 22.

(b) Ad. XIX, 24.

le) Ad. XIX, 14 el seq.

(rf)£pfies.vi,20, 21, 22;m, iv, 1.

(e) Ad. XVIII, 2, 3, 18.

(f\Acl. xxiii. 2i. 25.

EPH 5W
est Paul ; mais vous, qni êtes-vous? Cet acci-
dent remplit de crainte tous les habitants
d'Ephèse, Juifs et Gentils. Et plusieurs per-
sonnes

,
qui s'étaient attachées aux arts cu-

rieux
, brûlèrent publiquement les livres

qu'ils en avaient, dont le prix montait à une
somme très-considérable.

L'Apôtre passa encore à Ephèse dans le ,
dernier voyage qu'il fit allant à Rome , en
l'an 63 de Jésus-Christ. Etant à Rome , dans
les liens [d], il leur écrivit une lettre fort pa*
Ihétique el fort louchante , et en même
temps fort relevée et sublime. Il mourut
l'année suivante, 66 de Jésus-Christ.

Aqnila et Prisrillo, hôtes de saint Paul
,

vinrent de Corinlhe à Ephèse avec lui , et y
firent quelque séjour (e). Apollon , Juif d'A-
lexandrie

, y vint au^si , et y prêcha (/"). On
sait que l'apôtre sainl Jean y passa une
grande partie de sa vie, et qu'il y mourut. La
sainte Vierge y mourut aussi, et y fut enter-
rée, selon les pères du concile d'Ephèse, qui
marquent qu'on y voyait son tombeau (^),et

que la cathédrale de la même ville était dé-
diée sous son noiii. Enfin, on assure que Ma-
rie-Magdeleine , étant venue dans la même
ville

, y mourut en paix {h}.

Saint Timothée, disciple de saint Paul, fut

fait premier évêque d'Ephèse par l'Apôlre
,

qui lui imposa les mains (ij. Ce qui n'empê-
chait pas que saint Jean l'évangéliste ne ré-

sidât dans la même ville, el n'y fît les fonc-
tions d'apôtre , et n'eût inspection sur toute
la province. S'il est vrai que saint ïimoihée
ne soit mort qu'en l'an 97, sous l'empire de
Nerva , el sous le proconsul Pérégrin , saint

Jean étant encore dans l'île de Palhmos , on
ne peut guère s'empêcher de dire que l'ange

d'Ephèse à qui saint Jean écrit, ne soit saint

Timothée (j). Il lui donne de grandes louan-
ges, mais il lui fait un reproche, qui est qu'il

s'était relâché de sa première charité. Il

ajoute : Souvenez-vous donc de l étal d'où
vous êtes déchu, faites-en pénitence, rentrez

dans la pratique de vos premières œuvres
;

sinon
,
je viendrai à vous , et jôterai votre

chandelier de sa place, si vous ne faites pé-

nitence Voyez ci-après l'article de saint Ti-

mothée. Ce saint souffrit le martyre à
Ephèse , et fut enterré sur une montagne
près de la ville. Il eut pour successeur saint

Onésime.

[Sur les mines d'Ephèse, dont le chande^
lier a été ôté de sa place, voyez la Corresp.

d'Orient , lettre XIV, de M. Poujoulat, tom.

1, pag. 287 et suiv. ; el Keith , Accomplisse^

ment des prophéties, dans les Démonstrat.
évmxgél, lom. XV, col. 464. Sur le temple de
Diane , voyez Diane.]

EPHPHETAH. C'est un terme hébreu , ou
plutôt syriaque, qui dérivede l'hébreu pattih,

ouvrir, ouvrez-vous (k). Le Sauveur pronon-

ça ce terme lorsqu'il guérit un sourd et

(g) ConcU. L III, pp. mi et fiH.

{/i; l'Iiotius Cod. 27u, p. 1325.

(i) I Tinwlli. cap. iv, d. 14, el II Timûlh. cap. i, iv 6.

Chrifsosl. in I Tim. Iiom. io,el tu II Tim. hom. i.

(i) .\poc. II, 1, 2,3, 4, 5.

(li) nmn epUpheiaUi.
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muet , en lui niellant ses doigts dans les

oreilles , et de sa salive sur la langue ,
puis

levant les yeux au ciel, et jetant un profond

soupir, il dil ephphetah, ouvrez-vous; et aus-

sitôt ses oreilles furent ouvertes , et sa lan-

gue déliée (a).

EPHI, mesure creuse des Hébreux, qui

contenait vingt-neuf pintes ,
chopine , demi-

selier, un posson , et un peu plus. Le bath

est le même que Véphi , ou épha.

EPHOD (i) , sorte d'ornement des prêtres

hébreux. Ephod vient du verbe aphad (6) ,

qui signiûe lier, attacher, ceindre ; et l'usa-

ge de cet habillement revenait fort bien à

celle significalion, puisque léphod était uns

espèce de ceinture qui, prenant derrière le

cou, et par-dessus les deux épaules , venait

descendre par devant, se croisait sur la poi-

trine, et servait ensuite à ceindre la tunique,

en faisant le tour du corps. Elle avait quel-

que rapport à l'étole de nos prêtres , avec

cette différence, que nous laissons pendre les

deux bouts de l'étole , après l'avoir croisée

sur la poitrine; au lieu que l'éphod faisait

deux fois le tour du corps, ceignait la tuni-

que ; et après cela ses extrémités tombaient

par devant jusquàlerre.

Il y avait deux sortes d'éphod , l'un , de

simple lin pour les prêtres , et l'autre , de

broderie pour le grand-prêtre. Comme celui

des simples prêtres n'avait rien de particu-

lier, Moïse ne s'est point arrêté à le décrire.

Mais il nous décrit au long celui du grand-

prêtre. Voici ce qui lo distinguait (c) : 11 était

composé d'or, d'hyacinthe , de pourpre , de

cramoisi, de coton retors ; c'est-à-dire, c'é-

tait un tissu de différentes couleurs très-ri-

che. Il y avait sur les épaules de l'éphod, ou
plutôt à l'endroit de l'éphod qui venait sur

les deux épaules du grand prêtre, deux gros-

ses pierres précieuses
,
qui étaient chargées

du nom des douze tribus d Israël , six noms
sur chaque pierre.

A l'endroit où l'éphod se croisait sur la

poitrine du grand prêtre, il y avait un orne-
ment carré , nommé le rational ; en hé-

breu {d) choschen , dans lequel étaient en-
châssées douze pierres précieuses , où l'on

avait gravé les noms des douze tribus d'Is-

raël ; un sur chacune des pierres. Enfln, l'é-

phod retournait par derrière, ceignait la tu-

nique , et venait se nouer par devant , à la

manière de ces grandes ceintures des Orien-
taux , dont les extrémilés descendent pres-

que jusqu'à terre.

L'éphod des simples prélres ,
qui n'était

que de lin , avait la même étendue et le mê-
me usage; mais il était moins précieux et

moins orné. Cet ornement était propre aux

(fl) Marc. VII, 32, 33, 34.

(à) T^a Ephod "f^H Apliad.

(c) Exnd. \ XVIII, 6, 7, et 9.

(rf) lUn Chosclieu. Givre. aot»iov, Ttalioiiale.

(e) Hieron. ad Marcellam
if) Jiidic. VIII, 27.

(a) Judic. XVII, 5.

(n) (Mee. m, 4.

(«) Isui. XXX, 22.

(j) 11 Reg. vi,U.
(k)lReg. XII, t8.

prêtres ; et saint Jérôme (c) dit qu'on no le

trouve dans l'Ecriture que quand il s'agit

des prêtres : Illud breviter attende
, quod

numquam yiisi in sacerdotio nominetur ephod.
On ne croyait pas que le culle, vrai ou faux,
pût subsister sans sacerdoce et sans éphod.
Gédéon fit un éphod des dépouilles des Ma-
dianiles /) , et cet ornement fut un sujet de
chute à Israël. Micha, ayant fait une idole(g'),

et l'ayant mise dans sa maison , ne manqua
pas d'y faire un éphod. Dieu prédit aux Is-

raélites , dans Osée (/t) , qu'ils seront long-
temps sans rois , sans princes , sans sacrifi-

ces, sans autel, sans éphod, sans téraphim
;

enfin Isaïe {i)
,
parlant des faux dieux que

les Israélites adoraient , leur attribue des
éphods. Vous souillerez les lames d'argent de
vos idoles, et l'éphod de vos dieux couverts de
lames d'or.

L'éphod se met souvent pour le rational et

pour Vurim et thummim qui y étaient atta-

chés, parce que tout cela tenait à l'éphod, el

ne faisait qu'un avec lui.

Quoique l'éphod fût un ornement propre
aux prêtres, on ne laissait pas de le donner
quelquefois à des laïques. David portait cet

ornement dans la cérémonie du transport de
l'arche de la maison d'Obédédom à Jérusa-
lem [j). Samuel

,
quoiqu'il ne fût que lévite,

et enfant
,
portait l'éphod dans le taberna-

cle (A-i.

Les lévites , régulièrement , ne devaient
pas porter l'éphod. Leur habit ne différait

pas de celui des laïques; du moins Moïse ne
fait aucun règlement particulier sur le sujet
de leur habillement. Toutefois, à la cérémo-
nie de la dédicace du temple de Salomon, les

lévites et les chantres
,
qui nétaient pas de

l'ordre des prêtres , étaient revêtus d habits
de fin lin {1} : Vestiti byssinis ; de même que
David , à la cérémonie du transport de l'ar-

che de la maison d'Obédédom dans le palais
du roi (m). Josèphe (n) remarque que , du
temps du roi Agrippa , et un peu avant la

prise de Jérusalem par les Romains, les lévi-

tes prièrent ce prince, de faire assembler le

Sanhédrin
,
pour qu'on y fit un règlement

qui leur permît de porter l'étole de lin , de
même que les prêtres. Ils flattèrent Agrippa,
en lui disant que cela contribuerait à la gloi-

re de son règne. Agrippa leur accorda leur
demande ;mais l'historien remarque que c'é-

tait une innovation contraire aux lois du
pays, auxquelles on n'a jamais donné attein-

te impunément.
Spencer 'o ) et Cunseus (p) ont prétendu que

h's rois des Juifs avaient droit de porter l'é-

phod, et de consulter le Seigneur par VUrim
et Thummim. Ils se fondent principalement

(/)1I Par. V, 1-2.

0») iPflr. XV, 27.

(n) Joseph. Atitiq. l. XX, c. viii, p. 699. ^ipiiv oitois ui<rit

(0) Spencer de Urim el Thummim.
(p) Cuneus de Rep. Hebrœor. 1. 1, c. xiv.

(1) 11 aie semble, d'après les divers renseignements
fournis iiar la Bible, que lVp/iO(/ était composé de deux
pièces (une j>our chaque épaule) réunies à leurs deux
exlrémilés au bas el au liaut, par un lien qui était du

môine tissu que l'éphod. Vofiez mes scholies sur le»

verset* 6-ti du cli. xx\iii de VEiod« (S\
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sur ce qui est dit dans le premier livre des

Rois (a)
,
que David , arrivant à Sicclcg, et

trouvant que les Amalécites avaient pillé la

ville, et emmené ses femmes et celles de ses

gens , dit au grand prêtre Abiathar : Appli-

quez-moi Véphod , et Abiathar appliqua Vé-

phod à David : Applica ad me ep/iod, et ap-

plicavit Abiathar ephod ad David. La suite

favorise ce sentiment. Verset 8 : David con-
sulta le Seigneur, en disant : Poursuivrai-je

ces brigands, et les prendrai-je, ou ne les prcn-

drai-je pas ? Et le Seigneur lui dit : Poursui-
vez-les , car indubitablement vous les pren-
drez. On lit aussi (6) que Saiil consulta le

Seigneur, et que le Seigneur ne lui répondit

ni par les songes, ni par les prophètes, li con-
sulta donc le Seigneur par It/rim; par con-
séquent il se revêtit de l'éphod.

Mais la plupart et les plus savants com-
mentateurs croient que ni David, ni Saùl,ni

Josué, ni aucun autre prince d'Israël, ne se

revêtit de l'éphod du grand prêtre, pour con-
sulter par lui-même le Seigneur, et que les

passages que nous avons rapportés ne si-

gnifient autre chose, sinon : Revêtez-vous de
l'éphod, et consultez pour moi le Seigneur ; à
la lettre : Approchez pour moi l'éphod, et

Abiathar fit approcher l'éphod pour David.
Grolius croit que le grand prêtre tourna l'é-

phod ou le pectoral du côté de David, afin

que ce prince pût voir par ses yeux ce que
Dieu lui répondrait par les pierres du ralio-

nal. Dans ces rencontres Dieu rendait des

oracles, et découvrait l'avenir par la bouche
des grands prêtres, auxquels seuls apparte-
nait le droit de porter l'éphod avec le ratio-

nal, et de consulter le Seigneur sur les évé-
nements importants qui concernaient le bien
public de la nation.

On peut voir Urim et Thummim, pour savoir
de quelle manière on consultait le Soigneur.
EPHRA, ville d'Ephraïm [lisez de la demi-

tribu ouest de Manassé], patrie de Gédéon (C.
On n'en sait pas la vraie situation.

[Huré trouve une autre ville à'Ephra; il la

met dans la tribu de Benjamin, I Reg., XIII,
17, et dit qu'elle est appelée Ophera, Jos.,

XVIII, 23. Le géographe de la Bible de Vence
dit que i'Ephra de I Reg., XIII, 1", est la
même que la patrie de Gédéon, et est diffé-

rente dOphera.]
EPHRALM, second fils du patriarche Joseph

et d'Aseneth, fille de Putiphar, naquit en
Egypte vers l'an du monde 2293 ou 229i.
Ephraïm fut mené par son père Joseph, avec
Manassé; son frère, à Jacob, au lit de la

mort (d). Jacob ayant fait approcher les deux
frères, Ephraïm et Manassé, mit sa main
droite sur Ephraïm, qui était le cadet, et sa
gauche sur Manassé, qui était l'aîné : Joseph,
leur père, ayant voulu changer ses mains,
et mettre la droite de Jacob sur Manassé, en
lui disant: Cela ne convient point ainsi, mon

(a) I Reg. xxx, 7; m nS -|12>Kn riN nnn WV.
{b)lReg. xxviii,^.

ic).ludtc. M, 11, 24; VIII, 27; ix, 5.

(d) Gènes, xlvui, 8, 9, 10.
(e) I Par. vu, 20, 21.

(f) Num. II, 18, 19.

(a) Psalm. Lxxvii, 9.
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père, car celui-ci est Vaîné ; Jacob lui répon-
dit : Je le sais, mon fils, je le sais; Manassé se
multipliera et sera père de plusieurs peuples

;

mais Ephraïm sera plus grand et plus nom-
breux; et le temps viendra qu'Ephraïm et

Manassé seront des espèces de formules de
bénédictions, et que l'on dira : Que Dieu
vous comble de ses faveurs comme il en a comblé
Ephraïm et Manassé.
Pendant le séjour des Israélites dans l'E-

gypte, les enfants d'Ephraïm ayant fait une
irruption dans la Palestine (e), les habitants
de Goth les tuèrent, et Ephraïm, leur père, les

pleura pendant plusieurs jours, et ses frères

vinrent pour le consoler. Ensuite il eut un
fils nommé Beria, et une fille nommée Sara,
qui bâtit Bélhoron-la-Haute, et Béthoron-la-
Basse, et Ozen-Sara. Il eut aussi pour fils

Rapha, Reseph etThalé. La postérité d'Eph-
raïm se multiplia tellement en Egypte, qu'au
sortir de ce pays, ils étaient au nombre de
quarante mille cinq cents hommes au-dessus
de vingt ans, et capables de porter les

armes (/). Ils avaient pour chef Elisama, fils

d'Ammiud.
Après qu'ils furent entrés dans la Terre

promise, Josué, qui était de cette tribu, leur
donna leur partage entre la Méditerranée au
couchant, et le Jourdain à l'orient : la demi-
tribu de Manassé fui placée au nord, et celles

de Dan et de Benjamin au midi. L'arche d'Al-

liance et le tabernacle demeurèrent assez
longtemps dans cette tribu, à Silo; et depuis
la séparation des dix tribus, le siège du
royaume d'Israël fut toujours dans la tribu

dEphraïm. Ephraïm même est assez souvent
mis pour tout le royaume des dix tribus. On
dit aussi Ephrœm, au lieu d'Ephraïm (g) .

Filii Ephrœm intendenles et miilentes arcum;
et le canton de cette tribu est nomme Ephrala
dans le Psaume CXXXI, 6 : Ecce audivimus
eam in Ephrata : Nous avons appris (jue

l'arche a été à Silo, dans le partage d'Eph-
raïm. Enfin quelquefois Ephratœus signifie

un homme dEphraïm {h) : Aumquid Ephra-
tœus es?... Dicergo Schibboleth. Eicana, père

de Samuel, est surnommé Ephratœus, l Reg.,

1,2. i

Mais le nom à'Ephrata se prend aussi pour
.

Bethléem, et Ephratœus, pour un homme de;

Bethléem, ainsi qu'on le dira ci-après. La
tribu d'Ephraïm fut menée en captivité au
delà de l'Euphrate, avec les autres tribus

d'Israël, par Salmanasar, roi d'Assyrie, l'an

du monde 3283; avant Jésus-Christ 7 17; avant

l'ère vulgaire "721. Quelques-uns prétendent

qu'elles subsistent encore très-nombreuses

dans la Tartarie, dans la Chine, ou dans les

Indes ; mais nous avons examiné dans une
dissertation faite exprès, celte question [i],

et nous avons essayé de montrer que les dix

tribus revinrent dans la Palestine, vers le

règne d'Alexandre le Grand (1 j. Quant aux

(/i) Judic. XII, 5.

(i ) Dissert, à la têie du livre des Paralipom. p. 20 , 21

et suiv.

(1) Je crois qu'il n'y a pas d'inconvénient à dire que
^

bien que les dix tribus soient revenues dans la Palestine",

il y eut néanmoins beaucoup d'Israélites qui préférèrent

rester dans les pays oU ils étaient établis. Tous les Juif)!,

11
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Cliuléens ou Sâmafitain?,qui. furent envoyés

dans la Samarie, après le transport des dix

tribus, nous en parierons sons l'article des

Chutéens ou des Samaritain?.

EPHRAIM, ou Ephr^m [ou Ephrem], ville

dan-s la tribu d'Ephraim, vers le Jourdain ;

peut-être celle où Jésus-Christ se retira peu

de leaips avant sa passion (a). [Voyez

Ephrem. J

EPHRAIM, ville de Benjamin, à huit milles

de Jérusalem, selon Eusèbe (6). Elle était aux

enviroiiS de Béthel (c). Je crains qu'on nait

confondu cette ville avec la précédente; car

saint Jérôme met vingt milles, au lieu de huit

railles qu'on lit dans Eusèbe.
• EPHRAIM. Forêt d'Ephraim, au delà du

Jourdain, près de laquelle Absalon livra la

bataille aux troupes de son père {d). C'est

dans cette forêt qu'il fut pris par le cou dans

«ne branche; il y périt et y fut enterré. Elle

ne devait pas être bien éloignée deMahanaïm,

où était David.
• EPHRAIM (Montagne d'), chaîne de mon-

tagnes commençant vers la limite des tribus

de Benjamin et 'd'Ephraim, et s'étendant au

N.jusqucdansla tribu dissachar. Elle appar-

tenait presque entièrement aux tribus des

enfants de Joseph, Ephraïm et Manassé ;

elle contenait plusieurs villes importantes :

telles étaient Thamnat-Saaray qui fut donnée

à Josué; Sicliem, Gabaa, Phanuel, etc. Salo-

mon établit une intendance pour elle seule.

C'était sur cette montagne que se trouvaient

en partie les hauts lieux d'Israël, et où était

pratiqué, par conséquent, le culte des idoles

(Barbie du Bocage).
• EPHRAIM, nom de l'une des portes de

Jérusalem, au nord.

EPHRATA, seconde femme de Caleb, qui

/ut mère de Hur [e). On croit que c'est elle

qui donna son nom à la ville d'Ephraia, nom-
mée autrement Bethléem.

EPHRATA, autrement Bbthléem (1), ville

à deux lieues de Jérusalem, célèbre par la

naissance de David, roi d'Israël, et infiniment

davantage par la naissance de Jésus-Christ,

Fils de Dieu et Sauveur du monde. On dit

Ephratœus, pour dire un homme natif de

Bethléem (2). ^

Ephrata se trouve dans IcPsaumeCXXXI,

6, pour désigner le partage d'Ephraim : Ecce

audivimus enm in Ephrata : Nous avons ap-

pris que l'arche d'Alliance a clé à Silo dans

l'Ephratéenne, dans le partage d'Ephraim.

On dit au«;si Ephratœus pour un homme de la

tribu d'Ephraim (/"

.

EPHREK, roi d Ëgypie f^), qui vivait du

temps de Scdécias, roi de Juda, et du grand

Nabuchodonosor, roi de Chaldée. Les Hébreux

"a beaucoup près, ne revinrent pas non plus (le la capiivilé

de Babyloue, el pourlaui ces derniers doiïenl Cire con-

sidérés comme aimant leur patrie mieux que les pre-

miers.

(«) Jo<tn. XI, 54.

(/)) Bmeb. in Ephron. Vide el Joseph, de Bcllo, l V,

c Mil.

(c) Epiphan. conha haeres. l.\\ el II Var. \iii, 19.

(f/j II ncfl. XVIII, G, 7, 8.

(p) I Vur. Il, 19. i

(n I n<^r\. I, 2 Judk. XI:, 5.
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l'appellent Hophra, ùx Hérodote Apries {h).

Sédécias, roi de Juda, las de porter le joug
du roi de Babyione, fit alliance avec Ephrée,
roi d'Egypte, et lui envoya à cet effet des

ambassadeurs la septième année de son règne.

Ezéchiel (i) lui en fit de grands reproches :

Celui qui s'est adressé à TEgypte, et qui bi a
demandé des cJievaux et des soldats, réussira-

t-il et évitera-t-il le danger ? Celui qui a

fait cette action et qui a faussé sa foi^ ensera-
t-il quitte pour cela? Je jure par ma vie, dit

le Seigneur, il mourra au milieu de Babyione,
dans la tille du roi dont il a violé l'alliance,

et faussé le serment.

Deux ans après, c'est-à-diré la neuvième
année de Sédécias, Nabuchodonosor marcha
contre Jérusalem (j), et prit toutes les villes

de Juda, à l'exception de Lachis, d'Azecha
et de Jérusalem. Pharaon Ephrée, voyant
son allié dans la dernière extrémité, sortit de

l'Egypte à la tête de son armée, pour venir

à son secours. Nabuchodonosor leva le siège

de Jérusalem, et marcha contre le roi d'E-
gypte ; et en même temps Jérémie Ik) prédit à
Sédécias que les Egyptiens s'enretourneraient

dans leur pays, sans oser combattre contre

lesChaldéens ; et que Nabuchodonosor pren-

drait la ville de Jérusalem, ce qui arriva en
effet : Sédécias lui-même fut pris et mené à
Babyione. Alors Jérémie (/) prédit que le roi

d'Egypte serait livré entre les mains de se8

ennemis, comme Sédécias lavait été entre

les mains deNabuchodonosor; et Ezéchiel (m)

adressa sa parole à Ephrée, et lui dit : « Voici

ce que dit le Seigneur : Je viens à vous, Pha-
raon, roi dEgypte, grand dragon, qui vous
couchez au milieu de vos fleuves, et dites :

Le fleuve est à moi, et c'est moi-même qui

me suis créé. Je mettrai un frein à vos mâ-
choires, et j'attacherai à vos écailles les pois-

sons de vos fleuves; je vous jetterai dans le

désert avec tout le poisson de votre fleuve;

vous tomberez sur la face de la terre, on ne

vous relèvera point, et on ne vous ensevelira

point; mais je vous donnerai en proie aux
oiseaux du ciel et aux bétes de la terre,

el tous les habitants de la terre sauront

que je suis le Seigneur, parce que vous

avez été à la maison d Israël un appui aussi

faible qu'un roseau. Lorsqu'ils ont voulu

s'attacher à vous, et vous prendre avec la

main, vous vous êtes rompu, et vous leur

avez déchiré toute l'épaule, et lorsqu'ils pen-

saient s'appuyer sur vous, vous vous êtes

éclaté en pièces, et vous leur avez rompu
tous les reins. C'est pourquoi je vais faire

tomber la guerre sur vous; le pays d'Egyptu

sara réduit en solitude, et ils sauront que

c'est moi qui suis le Seigneur, etc. ».

q) Jcrem. xuv, 50.

hjHerodot.l. Il, c. 101, 1G2, l69.

li) Ezecli. XVII, 15.

{j) IV Req. XXV, 1. II Par. xxxvi, 17. Jerem. xxxii, l;

ui. 4.

(k) Jcrem. xxxvii, 8,6.

(i) Jerem. xliv, 30.

(m) Eicf/J. XXIX, 1,2, etc.

(t)Gen. XXXV, 16,19; xlviii, 7. Rtith. iv, 11. Mich.

v,2.

(2) Jilh. I, 2; I Rcg. xvii, \±
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Les chapitres XXX et XXXI du même
prophète sont aussi contre le roi d'Egypte.

Ezéchiel y décrit la chute de l'Egypte, sa

ruine, sa désolation, d'une manière très-pa-

thétique. L'onzième année de Sédécias (a),

le septième jour du premier mois, leSeigneur
dit à Ezéchiel: «Fils de l'homme, j'ai brisé

le bras du roi d'Egypte, et il n'a pas été en-
veloppé pour le guérir. On ne l'a pas enve-
loppé de linges et de bandes pour qu'il puisse
reprendre ses forces, et lenir répée....Je

briserai son bras dont il se tenait si fort, et

je ferai tomber l'épée de sa main; je disper-
serai l'Egypte dans les nations, et je la jet-

terai au vent par les pays; j'affermirai le

bras du roi de Babylone, et je lui mettrai en
main mon glaive; et le bras du roi d'Egypte
sera abattu, et tombera; et ils sauront que je

suis le Seigneur, lorsque j'aurai mis mon
glaive entre les mains du roi de Babylone. »

Quelques mois après (b) Ezéchiel prophé-
tisa de nouveau contre Ephrée, roi d'Egypte,
et le Seigneur lui dit : « Fils de l'homme, di-

tes à Pharaon et à son peuple : Â qui res-
semblez-vous dans votre grandeur? Consi-
dérez Assur : il était comme un cèdre du Li-

ban. Ses branches étaient belles et bien cou-
vertes de feuilles, il était fort haut, et son
sommet s'élevait au milieu d'une belle ver-
dure un grand nombre de nations habi-
taient sous ses rameaux Tous les arbres
du jardin de délices lui portaient envie. Mais
parce qu'il s'est élevé d'orgueil, je l'ai livré

entre les mains du plus puissant d'entre

les peuples
,
qui le traitera comme il lui

plaira.. . Et vous, Pharaon, vous serez aussi

précipité avec tous les arbres délicieux au
fond de la terre ; vous dormirez au milieu des
incirconcis, avec ceux qui ont été tués par
l'épc '

; tel sera le sort de Pharaon et de tout

son peuple, dit le Seigneur notre Dieu.
Le prophète continue au chapitre suivant,

iet fait un cantique lugubre sur la chute de
Pharaon Ephrée (c) : « Vous avez été sem-
blable au lion des nations, et au dragon
qui est dans la mer (à la baleine) : vous
frappiez de la corne tout ce qui était dans
vos fleuves, vous en troubliez les eaux avec
les pieds, et vous renversiez tous les fleuves.

C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur
notre Dieu : J'assemblerai contre vous une
multitude de peuples, j'étendrai sur vous
mon rets, et je vous entraînerai dans mon
filet, je vous jetterai sur la terre, et je vous
laisserai au milieu deschamps, et j'abandon-
nerai votre cadavre aux oiseaux du ciel et

aux animaux de la terre. J'obscurcirai le ciol

à votre mort, je ferai noircir les étoiles; je

couvrirai le soleil dune nuée, et la lune
ne répandra plus sa lumière ; je ferai pleu-
rer votre mort à toutes les étoiles du ciel

L'épée du roi de Babylone viendra fondre sur
vous : je renverserai vos troupes si nom-
breuses par les armes des braves. Tous ces
peuples sont des peuples invincibles ; ils dé-

(«) Ezech. xtx, 20.

{b) Ezech. xxxi, 1, 2, etc. Le premier jour du trotsitme
mois <Je l'année onzième,

(c) Execli. xxxir, 1, 2, 5, etc.

truiront l'orgueil de l'Egypte, et toute la mul-
titude de ses gens sera dissipée ; et lorsque
j'aurai ainsi détruit l'Egypte et tous ses
peuples, alors ils sauront que je suis le Sei-
gneur.

Ces prédictions ne tardèrent pas d'avoir
leur exécution, premièrement contre la per-
sonne d'Apriès, ou Ephrée, ou Hophra, par
les mains d'Amasis , et ensuite contre le

royaume d'Egypte et les Egyptiens
, par l'ar-

mée de Nabuchodonosor. Hérodote dit que
Ephrée était Gis de Psammis, et petit-fils de
Néchos ou Néchao, roi d'Egypte et qu'il fut
pendant longtemps considéré comme un des
plus heureux princes du monde. Il fit la
guerre aux Tyriens et aux Sidoniens avec
assez de succès : mais ayant équipé une
flotte pour réduire ceux de Cyrène, il perdit
presque toute sonarmée. Les Egyptiens, cha-
grins de ce mauvais succès, se soulevèrent
contre lui, prétendant qu'il n'avait exposé
ses troupes contre les Gyrénéens, que pour se
défaire de sessujets, et afin que ce qui lui en
restait, lui demeurât plus soumis. Il députa
vers les séditieux un de ses officiers, nommé
Amasis,pouressayerde les ramener:mais ils

le prirent, le déclarèrent roi, et marchèrent
sous sa conduite contre Apriès, qui perdit toute
son armée, et fut pris lui-même prisonnier.
Amasis le traita assez bien ; mais le peuple
l'ayant deman !é, lefit étrangler. Ainsi mou-
rut Apriès, selon Hérodote.

[ « Il fut ensuite, par les soins d'Amasis,
sans doute inhumé dans les tombeaux royaux
de sa famille. Hérodote dit que ces tombeaux
existaient dans l'enceinte de l'Hiéron de
Néith, auprès du principal édifice, le temple
proprement dit, à main gauche eu entrant...

11 paraît que la haine publique s'attacha à la

mémoire du Pharaon Ephrée, que l'humanité
d'Amasis ne put pas l'en préserver; et l'on a
cru en reconnaître les preuves trop éviden-
tes sur quelques monuments, notamment sur
une stèle où, parmi plusieurs rois nommés,
on trouve, immédiatement avant le nom d'A-
masis, celui d'un prince qualifié de Rémesto,
mot qui emporte étymologiquement l'idée de
haine profonde. Le même cartouche se re-
trouve sur une statue naophore du V^atican

;

et, comme la stèle est d'une époque posté-
rieure au règne même d'Amasis, et date du
règne de Darius, on a présumé que ce car-
touche outrageant ppur le roi Apriès avait

clé substitué au cartouche consacré durant
sa prospérité, et adopté dans les inscriptions

publiques » Champollion-Figeac, Précis

de l'histoire de VEgypte, dans VUnivers pit-

toresque, publié par F. Didot, pag. 372.]

Après la mort d'Ephrée, Nabuchodonosor
prit et ruina Jérusalem (d), puis il altaijua la

ville de Tyr (e), et la prit après un siège de
treize ans. 11 soufl'rit pendant ce long siège

de grandes incommodités, et pour le dédom-
mager en quelque sorte, Dieu dit à Ezéchiel :

(d) An du monde 3413 , avant Jésos-Christ S83, avant
l'èrr, \ulg. 389.

(c) An (J"i monde 3432 , avant Jésus Christ S68 , avan'
l'ère vulg. 572.
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« Fils (le l'homme (a) ,
Nabachodonosor

,

roi de Babvlonc, m'a rendu avec son ar-

mée un grand service au siège de Tyr; tou-

tes les lêles de ses gens en ont perdu les

cheveux, et toutes leurs épaules en sont

érorchées, et néanmoins, ni lui ni son armée,

n'ont point reçu de récompense pour le ser-

vice qu'ils m'ont rendu à la prise de Tyr;

c'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur

Dieu : Je vais donner à Nabuchodonosor le

prtys d'Egypte, il en prendra tout le peuple,

il en fera son bulin, il en partagera les dé-

pouilles, et son armée recevra ainsi sa ré-

compense, et il sera payé du service qu'il

m'a rendu dans le siège de Tyr; je lui ai

abandonné l'Egypte, parce qu'il a travaillé

pour moi, dit le Seigneur. »

En effet, Nabuchodonosor marcha con-
tre l'Egypte, et la subjugua depuis Migdol,

ou Magdol,qui est à l'entrée de ce royaume,
jusqu'à Sienne, qui est à l'autre extrémité

vers les frontières d'Ethiopie (6). Il y fit par-

tout d'étranges ravages (c), tua un grand
nombre d'habitants , remporta de grandes
victoires, et réduisit la terre aune si grande
solitude, qu'elle ne put se rétablir de qua-
rante ans (d). Nabuchodonosor accorda à Ama-
sis des conditions de paix. Il laissa ce prince

dans l'Egypte avec le litre de roi, mais sou-

mis et tributaire : après quoi il se retira à

Babylone chargé de riches dépouilles de tant

de provinces assujetties.

EPHR.EM. le même qu'Ephraïm. Psaîm.
LXXVII, d.Filii Ephrœm inlendentes et mit-
tentes orcum. Les enfants d'Ephraïm grands
archers. — [Voyez Ephra'im.1

EPHR-^M. La ville d'EpHREM; la même
qu'EpHRAïM ci-devant.

[Barbie du Bocage suppose que cette ville

(V Fphrem est peut-être bien la même que
VEphron des Paralipomènes^ ville de la tribu

<le Benjamin, dont Abner [lisez Abia], roi

de Juda, s'empara sur Jéroboam, roi d'Israël,

ainsi que de Béthel et de Jesana, [II Par.
XIII, 19], et où .lèsus-Chrisl se relira avec
ses disciples après la résurrection de Lazare
[Joan.Xl, oV]. Le géographe de la Bible

de Venee, qui dislingue Ephrem d'Ephron,
fait remarquer (\u.'I:phrem, où Jésus-Christ

se retira, est mis près de Bélhel, par l'histo-

rien Josèphe, et que N. Sanson lui donne
cette position. Voyez AphjErema.]

EPHRON,filsdeSéor, vendit à Abraham la

caverne double, ou la caverne de Macphéta,
pour y enterrer Sara (e .

EPHRON, ville de Benjamin. II Par. XIII,
1!). — [Voyez EphRvEM.] [Le géographe de la

Bible de Vence dit que cette ville était de la

Iribu d'Ephraïm.]
EPHRON, ville située au delà du Jourdain,

cpic Judas M.whabée (fi prit et saccagea,
au relourde son expédilioncontrc limolhée,
général des Syriens.

{a) izecli. XXIX, 18, 20; xxx, 1, 19.

{b)F.zcch. x\x.6.
!c) F.zecli. XXIX, 30, 51, 32.
fi) /r/em,x\ix,13.
e) Gencs. xxiii, 6, 7, 8, rlc.

n I Mac. V, 46. ]\ Mac. xir, 27.

[C'était, dit Barbie du Bocage, une « ville

très-forte de la tribu de Gad, dans le pays de
Galaad, vers le confluent du Jaboc et du
Jourdain; ou, suivant d'autres, au N.-O. de
Bethsan ou Scythopolis. » N. Sanson la sup-
pose près du lac de Tibériade.]

' EPHRON, montagne de la tribu de Juda,
Jos. XV, 9, située, dit Barbie du Bocage, sur
les confins de celles de Benjamin et de Dan,
vers Cariathiarim.
EPICyERUS, ville à l'orient du Jourdain,

dont parle Ptolémée.
EPICURIENS, philosophes qui mettaient le

souverain bien dans le plaisir; non dans la

volupté et dans des plaisirs honteux et déré-

glés, mais dans des plaisirs sensibles, modé-
rés, réglés. Ils niaient la providence et l'im-

mortalité de l'âme. Saint Paul étant venu à
Athènes, eut des conférences avec les philo-

sophes épicuriens (g).

EPINES, spinœ. La couronne d'épines dont
le Sauveur fut couronné dans sa passion a
donné beaucoup d'exercice aux savants.
Thomas Bartholin a fait sur ce sujet une dis-

sertation, qui est imprimée avec son Traité
sur la croix du Sauveur. Tous les évangélis-
les iiiarquent expressément que le Sauveur
fut couronné d'épines ; mais ils ne disent pas
de quelle sorte d'épines, ni à quelle fin on
lui donna cette couronne. H y a toute appa-
rence que ce fut pour l'insulter et pour se
railler de sa prétendue royauté; les soldats,

pour joindre la douleur à l'insulte, choisirent
dos épines pour lui percer et déchirer la lêie.

Chris tus Jésus, quale, oro te, sertum pro utro-
que sexu s^ibiit?... Certe prœter figuram con-
tumeliainpromptu est,€t tarpitudo et dedeco-
ratio,ethis implexa sœvilia, quœ tune Domini
tempera et fœdaverunt et laurinaverunt [h).

Mais quelle espèce d'épines choisirent

les soldats pour en couronner le Sauveur?
La plupart l'entendent de l'épine ordinaire
rubus, qui porte un petit fruit, nommé pru-
nelles, qui fleurit blanc, et porte des épines
avec ses feuilles. Il y en a qui croient que,
comme en ce pays-là les épines étaient en
fleur dans celte saison, les soldats choisirent

exprès des épines pour lui faire une cou-
ronne de fleurs, qui fût en même temps hé-
rissée de pointes , afin que l'insulte ne fût

pas exempte de tourments.
D'autres {i) remarquent que dans la Pales-

tine, et surtout autour de Jérusalem, on ne
voit point aujourd'hui de ces épines dont on
vient de parler; mais seulement àurhammuSy
ounoirprun, ou bouc-épine; ainsi il ya toute

apparence que les soldats prirent de celte

épine, qui se trouva sous leurs mains, et

que les évangélistes n'ont voulu désigner
autre chose, sous le nom général d'épines.

Quel(|ues autres sont pour Vacacia, parce
que cet arbre est nommé épine, en Grec
acanthe, sans addition.

D'autres {j) se sont déclarés pour la blan-

{q) Ad. xvii, 18.

(/j) Terlull de Corona mililis.

(i) Bellon l. II. Obseiv. c. lxxxviii. Vide llieron. in

AbacHC. iri. Grelzer l I, de Ciucc c. xii.

(i) Marcel. Empiiic. c xxiii.
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che épine, ou aubépine, qui est un arbrisseau

des plus communs, et armé de piquants rai-

des et durs ; ses fleurs sont blanches et odo-
riférantes.

Le jonc marin a aussi ses défenseurs (a).

Il est muni d'une pointe fort aijçuë à l'ex-

trémité, et on dit que les pointes de la sainte

couronne, que l'on montre en différents en-
droits, ont beaucoup de rapport à la pointe

du jonc marin. Durand, qui est un des plus
anciens qui l'aient examinée (car elle avait

été apportée à s'aris, lui étant encore en-
fant), dit qu'elle était de jonc marin (6).

D'autres qui l'ont encore examinée de nos
jours, tant à la Sainte-Chapelle, qu'à Notre-
Dame de Paris, où l'on en conserve une par-
tie, sont de même sentiment. M. Baillet re-
marque que la sainte couronne qui se con-
serve à la Sainte-Chapelle de Paris, n'a plus

d'épines, depuis qu'on en a arraché la der-
nière du temps de Louis XIIL

D'autres en grand nombre (c) se sont op-
posés à ce sentiment, comme contraire au
texte des évangélistes, qui nous ont parlé
d'épines, et non de jonc marin, lequel d'ail-

leurs n'était pas propre au dessein des sol-

dais, puisqu'il n'a qu'une seule pointe à son
extrémité. Bartholin (rf) se joint à ceux qui
sont contre le jonc marin : il cite Delrio, qui

dit avoir examiné plusieurs fois la sainte

couronne qui est à Paris, et en avoir vu
dans plusieurs autres endroits, tant en Es-
pagne qu'aux Pays-Bas, et ailleurs, et n'y

avoir jamais rien remarqué qui ressemblât
au jonc marin , mais bien à l'épine de bouc,
ou noirprun , ou en général à une épine
grosse et ronde. Telle est encore celle qui

se conserve à Trêves, et que nous avons fait

graver d'après Mazénius (e). Voyez-la dans
sa juste grandeur sous l'article LANCE —
[c'est-à-dire dans VAtlas du Cours complet
(l'Ecriture sainte. Voyez aussi l'article Cou-
ronne DÉPiNEs, et Jéricho].

• On dispute encore si le Sauveur porta sa

couronne d'épines sur la croix, ou si on la

lui ôla lorsqu'on le dépouilla de ses babils.

Les sentiments sont partagés sur cela; et il est

impossible de les concilier , ni de terminer

la difflculté, les auteurs sacrés ne nous ayant
rien appris sur cela.. L'histoire ancienne ne
nous a rien appris non plus de la manière
dont la sainte couronne s'est conservée, et

est venuo jusqu'à nous. Il est même assez

difOcile de croire que toutes les épines et tou-

tes les parties de la sainte couronne, que
l'on montre en différents endroits, ne vien-

nent que de la seule couronne du Sauveur.

EPIPHANES. Ce terme grec signiGe pro-
prement ce qui paraît avec éclat; cl on donne
cette épilhèle auxdieux, lorsqu'ils apparais-
sent aux hommes. Antiochus, frère de Séleu-

cus, étant heureusement arrivé en Syrie,

peu après la mort de son frère, lut regardé

(a) Hugo Cardin, in Joan. Tolet. Perer. Alii. Durand.
l. VI Divin, offic. c. xvn.

(b) Voyez M. Baillel, Vie des Saints, t. IV, p. 247. In-
struint'nls de la Passion de Jésiis-Chrisl.

(c) Baron. Annil ad un. 34, n 80. Cusaub. Exercil. 74.

Jac. Janson. in Vita coccin. Delrius de Passione, lecl 9.

commeunedivinilé favorable qui se uionlrait
dans le pays, et reçut pour cela le surnom
d'Epiphanes. Voyez Antiochus Epiphanes.
EPIPHANIE. Nous donnons le nom A'Epi-

phanie à la fêle où l'Eglise célèbre la mani-
festation do Je us-Christ aux hommes, et où
elle fait mémoire de l'adoration des Mages,
du baptême du Sauveur , et de son premier
miracle aux noces de Cana.
EPIPHANIE , ville de Syrie , sur l'Oronte ,

entre Antioche et Apamée. Plusieurs anciens
(/) disent qu'elle s'appelait anciennement
Emath , avant qu'Antiochus Epiphanes lui

eût donné le nom d'Epiphanie. Saint Jérôme
et plusieurs autres croyent que c'estla même
qu'Emath la Grande. Il dit qu'encore de son
temps , les Syriens appelaient Epiphanie
Emmas. Mais nous avons montré sur l'arti-

cle d'Emath, qu'Emath n'est point Epipha-
nie , mais Emèse en Syrie. — [^'oyez Emath
et Apamée.]
EPITRES DE SAINT PAUL. Nous en par-

lerons sous l'article de ce saint apôtre , et

nous en marquerons les dates.
* EPITRE DE SAINT Barnabe. Voyez Bar-

nabe.
* EPIS ( Champ-des- ). Voyez Champ-des-

Epis.

EPOMIS, terme grec, que l'on a traduit

en latin par superhumeraïe , et qui répond
à l'hébreu Ephod. Voyez Ephod.

EPOQUE, terme de chronologie qui marque
certains points fixes et assurés pour compter
les années depuis un temps jusqu'à l'autre.

La création du monde est la première do
toutes les époques, elle se ûxe à l'an 710 de la

période Julienne, 4000 avant Jésus-Christ.

La seconde est celle du déluge , l'an du
monde 16j6, et 234i avant Jésus-Christ.

La troisième est celle de la tour de Babel,

que l'on met diversement. Nous la plaçons

vers l'an du monde 1800, avant Jésus-Christ

2200.

La quatrième est à la seconde vocation d'A-

braham dans la ville de Haran , l'an du
monde 2083, avant Jésus-Christ 1917.

La cinquième , à la sortie des Israélites de

l'Egypte, l'an du monde 2517, avant Jésus

-

Christ l't83.

La sixième , à la dédicace du temple , eu
3001 ; avant Jésus-Christ 999.

La septième, à la lin de la captivité de Ba-
bylone , en 3iG8 ; avant Jésus-Christ 332.

La huitième^ à la naissance de Jésus-

Christ , en l'an du monde 4000 ; avant l'ère

vulgaire k ans.

Et pour l'histoire profane, nous Gxons l" la

fondation de l'empire des Assvriens par Bé-

lus, en 2737 ; avant Jésus-Christ 12G3.

2° L'ère de Nabonassar, ou l'époque de la

mort de Sardanapaie, et de la fondation do

l'empire des Babyloniens et de celui des

Mèdcs, en 3257 ; avant Jésus-Christ 743.

(d) Disserl. de spinea Corona.

(c) Annales de Trêves de Bronvérus, 1. 1, p. .^83.

(/) Ilieron. in lacis Hebr. in Enialh. et ad Amos vi

Aquita, Tlieodoret. in II Reg. qu. 22, et in Jercni. iv. Ci}-

rill Alex, in Amos.
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3" Le règne de Cyrus à Babylone, el la

fondation de l'empire des Perses , en 3468
;

avant Jésus-Christ 532.

k" Le règne d'Alexandre le Grand sur les

Perses , et la fondation de la monarchie des

Grecs, en 367i; avant Josus-Chrisi 326.

5' Le commencement du règne d'Auguste,

en 3960, quarante ans avant la naissance

de notre Sauveur, et quaraite-quatre ans

avant l'ère vulgaire.

EPOUX , EPOUSE , qui se marie
,
qui est

conjoint par mariage. Selon la coutume des

Hébreux , l'époux achetait son épouse
;

avant les ûançailles on convenait des con-
ditions du mariage , et de la dot que le

jiiari donnait à son épouse, et des présents

qu'il devait faire au pèr*^ et aux frères de la

fille. Ce qui se voit assez clairement dans
l'histoire de Jacob (a). Sichem,flls d'Hémor,
demandant Dina en mariage, dit à Jacob et

aux frères de la fllle (bj : Que je trouve

grâce à vos yeux , et je donnerai tout ce que

vous ordonnerez ; demandez quelle dot et

quels présents il vous plaira, et je donnerai

volontiers tout ce que vous souhaitez : seule-

ment accordez-moi cette fille en mariage.

Osée achète sa femme pour quinze pièces

dargent, et une mesure et demie d'orge (c).

Gela n'empêchait pas que le père ne donnât
à sa fllle certains présents , suivant ses

moyens et sa condition, pour ses ajuste-
ments et pour les frais de la conduite de
l'épouse chez son époux. La coutume avait
fixé la valeur de cela à cinquante zuzitn. Le
;s!{i;im était, suivant les rabbins, une pièce
d'argent de la valeur d'un denier, c'est-à-
dire, la quatrième partie d'un sicle d'argent,

ou environ huit sols de notre monnaie (d).

Epoux se dit de Jésus-Christ. L'Eglise
chrétienne est son épouse. Le Cantique des
Cantiques est une allégorie de l'union de Jé-

sus-Christ avec son Eglise. Le festin.de l'E-

poux et de ses amis est la divine Eucharis-
tie : tous les chrétiens sont invités aux no-
ces de l'époux, à la félicité éternelle.

Epoux de sang, sponsus sanguinum. Sé-
phora ayant circoncis son fils avec une
pierre tranchante, elle toucha les pieds de
Moïse en disant : ^ ous m'êtes un époux de
sang '.Sponsus sanguinum tu mihi es (e). Les
commentateurs donnent différents sons à ce
passage qui est assez obscur; pour moi, il

me semble que Scphora fait ici allusion à
quelques cérémonies usitées dans les maria-
ges. Elle peut dire (ju'elle avait acheté son
époux par le prix du sang do son fils ; ou
que Moïse était à son égard un époux san-
guinaire, puisque sa religion l'obligeait à
répandre le sang de son fils

,
par une céré-

monie sanglante et douloureuse : Sponsus
sanguinum ob circumcisionem. Les anciens

Ul)

n) Gènes, xxix.
b) Ibid. xxxiv, 11, 12.

Ose. 111 2
)Sel'den. Uxor Uebr.lib.U.

e) Exod. IV, 'iH.

f) llerodol. lib. III, 6, 8.

[(J) Exod. XX, 20.
Ih) Dexu. VIII, 16.

(0 -'udic. vil, 4

Arabes
(f) avaient une coutume qui peut

donner quelque lumière à ce que dit ici Sé-
phora : lorsque deux personnes voulaient
faire alliance ensemble , ils choisissaient
un témoin , ou un médiateur, qui tirait de
leur sang, en frappant leurs mains avec une
pierre tranchante; il tirait ensuite deux flo-

cons de laine des babils de ceux qui faisaient
alliance, il les trempait dans leur sang

, puis
il mettait de ce sang sur sept pierres qui
étaient au milieu d'eux ; ainsi se confirmait
leur alliance. Séphora a pu dire à Moïse que
le sang d'Eliézer cimenterait pour toujours
leur amitié et leur alliance. Les Elamites
dans leurs mariages , se tirent, dit-on , réci-

proquement du sang du doigt qui répond au
cœur ; c'est le sceau de leur union.
EPROUVER , tenter. Dieu a voulu vous

éprouver pour voir si vous marchiez dans
ses voies (f/) ; après vous avoir éprouvé el

affligé, il a eu piiié de vous (/»). Dieu dit à
Gédéon de mener ses troupes sur un ruis-

seau , afin qu'il les éprouvât en cet en-
droit (t). On éprouve l'or et l'argent dans
les creusets, ainsi le Seigneur éprouve les

cœurs ij).

Le verbe probo se met aussi pour connaî-
tre, examiner {k). Omnia probate,quodbonum
est tenete. Vous savez bien examiner la face

du ciel
,

facieni cœli nostis probare {Ij. Et
ailleurs (m), ut probetis potiora. Et encore :

Renouvelez-vous en esprit , afin que vous
connaissiez quelle est la volonté de Dieu (n) :

Ut probelis quœ sit voluntas Dei bona, etc.

Probare tirones, IVReg.WY ,iO ; celui qui
fait faire l'exercice, ou qui éprouve les jeu-
nes soldats. L'hébreu (o): Celui quiest le maî-
tre des bouchers ou des cuisiniers, ou de la

garde du roi.

EQUIVOQUE. Un mot équivoque est celui

qui exprime deux choses toutes différentes
,

par exemple, dans l'Ecriture le mol de père,

signifie le père dans son acception naturelle,

et l'aïeul , le bisaïeul , l'autour d'une race
,

d'une génération, d'une famille; ainsi Adam
est père de tous les hommes. Père se prend
aussi pour le maître, l'invenleur

;
par exem-

ple, on dit que (p) Jubal est le père de tous

les joueurs d'instruments. Le nom de père

peut aussi marquer un homme que l'on res-

pecte, aussi Hiram, roi de Tyr, donne le

nom de père à un habile ouvrier qu'il en-

voyé à Salomon , ctc (r/). Les termes de frè-

res et de sœurs sont de même Irès-équivo-

ques dans la langue sainte; et ils signi-

fient non-seulement le frère el la sœur, dans
l'acceplion .commune el naturelle, mais

aussi les cousins et cousines , les parents

proches el éloignés , ceux de la môme na-

tion, et même l'ami et l'amie, l'époux et l'é-

pouse. Voyez Cantic. Mil, 1, 8, 10, ctc. No-

li',

Prov. XVII, 3.

') I Thess. V, 21.

/) Luc xii, 56.

m) Pliilipp I, 10.

»») Rom. XII, 2.

o) IV Reg. XXV, 10. D'ITIO 11.

p) Gènes. IV, 21.

q) II Par. il, 13.
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tre Sauveur a quelquefois usé d'équivoque,

mais sans dessein de tromper; par exemple,

lorsqu'il a dit (a) : Lazare notre ami dort :

ce qu'il entendait du sommeil de la mort: et

ses disciples, du sommeil ordinaire. Et ail-

leurs (b) : Abattez ce temple, et je le rebâti-

rai dans trois jours ; ce qu'il entendait de

son corps qu'il devait ressusciter dans trois

jours ; au lieu que les Juifs l'entendaient du
temple du Seigneur, qu'ils croyaient que Jé-

sus-Christ promettait de rebâtir dans trois

jours. •

Les patriarches ont quelquefois usé d'é-

quivoques, dans des cas où ils paraissaient

avoir envie de tromper; par exemple, lors-

que Abraham dit que Sara est sa sœur, et

lorsque Isaacdil la même chose deReb(^cca :

ceux à qui ils parlaient renlendaient sans
doute dans le sens naturel, et comme vou-
lant dire que Sara n'était pas l'épouse d'A-
braham, ni Rebecca l'épouse d'isaac; et,

quoique l'Ecriture rapporte ces exemples,
elle n'entend pas toulefois les justiûer. La
religion condamne tout mensonge, mais elle

ne condamne pas toute équivofjue. Il y a cer-

taines équivoques qui ne trompent personne,
et qui se disent sans envie de tromper; il y
en a d'autres qui se mettent au nombre des
facéties et des bons mots, que la morale
n'exclut pas de la conversation, comme ne
blessant ni la vérité, ni la charité, ni la bonne
foi, ni la justice.

ERASTE, Corinthien et disciple de saint

Paul, est appelé par cet apôtre trésorier de ta

ville [c], c'est-à-dire deCorinthe, où saint

Paul était alors, ou de Jérusalem, selon les

nouveaux Grecs (d). Erasle s'attacha à saint

Paul, et quitta, pour cela, sa charge d'éco-
nome ou de trésorier, llle suivit à Ephèse(e},
où il était l'an 56 de Jésus-Christ, d'où saint
Paul l'envoya en Macédoine avec Timolhée,
apparemment pour préparer les aumônes
des fidèles. Ils étaient tous deux avec lui à
Corinlhe en l'an 58, lorsqu'il écrivit aux
Romains, qu'il salue de la part de l'un et de
l'aulre; et il y a apparence qu'Erasle suivit
toujours depuis l'Apôtre, jusqu'au dernier
voyage qu'il fit à Corinlhe, en allant souffrir
le martyre à Rome en 65. Car alors Eraste
demeura à Corinlhe, comme saint Paul le

manda peu de temps après à Timolhée
(f).

Usuard, Adon et le Martyrologe romain
disent que saint Paul avait laissé Eraste en
Macédoine, et l'en avait fait évêque; et

qu'enfin il fut martyrisé à Philippes. Les
Grecs, au contraire, dans leurs Menées, le
fout évêque de Panéade, vers les sources du
Jourdain, lui donnent le titre d'apôtre, le
mettent au nombre des septante disciples, et
disent qu'il mourut en paix, après avoir
parcouru toute la terre, pour annoncer la
foi de Jésus-Christ. Mais ni les uns ni les
autres ne produisent aucune preuve de ce
qu ils avancent. Les Latins l'honorent le 26
de juillet, et les Grecs le 10 de novembre.

* ERCHAEENS. Voyez Dinéens.

la) Joan. xi, il.

(b\ Joan. II, 19.

(c) Rom. XVI, 2,3; ou<»v<j»<.

ERE, jEra. C'est à peu près la même chose
qu'époque, dont nous avons parlé ci-de-
vant. Les chronologistes appellent ère les
points fixes de leur chronologie. Les profa-
nes, par exemple, parlent beaucoup de la

première olympiade, de la guerre de Troie,
du voyage de la toison d'or, de l'ère de la
fondation de Rome, de l'ère de Nabonassar,
de l'ère d'Alexandre le Grand, de l'ère des
Séleucides, ou, comme parlent les livres des
Machabées, de l'année des Grecs; enfin, de
l'année de Jésus-Christ.
Nous fixons l'ère de la première olymniade

à l'an du monde 3228, avant Jésus-Christ
T72.

La prise de la ville de Troie par les Grecs,
l'an du monde 2820, avant Jésus-Christ
1180.

Le voyage de la toison d'or, en 2760.
La fondation de Rome, en 2856.
L'ÈRE DE Nabonassar, en 3257, avant Jé-

sus-Christ 7i3.

L'ÈRE d'Alexandre le Grand, ou sa der-
nière victoire contre Darius, en 3ù74, avant
Jésus-Christ 326.

LÈRE des Séledcides, l'an de la période
Julienne 4i03 ; du monde 3092 ; avant Jésus-
Christ 308; avant l'ère vulgaire, 312. Les
Juifs l'appellent Vère des contrats. Le pre-
mier livre des Machabées en met le com-
mencement au printemps, et le second, en
automne.

* L'ÈRE de Tyr ou des Tyriens. Démé-
trius Nicalor, ayant perdu, près de Damas,
une bataille décisive avec l'armée de Plolé-
mée Physcon, roi d'Egypte, prit la fuite et
voulut se retirer à Plolémaïde, où était Cleo-
pâtre, sa première femme, qu'il avait répu-
diée; mais celte princesse lui ayant fait fer-
mer les portes de la ville (an 126 avant
Jésus-Christ), il s'enfuit à Tyr, dont le gou-
verneur le fit mettre à mort (Justin, XXXIX,
cap. 1 ; Josèphe, Antiq., lib. XIII, c. 17j.
C'est de celle année 126 que date lindépen-
dance des Tyriens; ils se firent une ère pro-
pre, qui subsistait au temps du concile de
Chalcédoine, cinq cent soixante-quatorze
ans après cet événement.

L'ère de la naissance de Jésus-Christ, en
4000, le 25 de décembre, 3 ans, 6 jours avant
noire ère vulgaire, dans laquelle nous comp-
tons celle année 1730, au lieu qu'en prenant
exactement l'ère de la naissance du Sauveur,
il faudrait compter 1733. On peut voir les

autres ères sous l'article d'Ei'OQUE. En
voilà autant quil en faut pour fixer la chro-
nologie des livres de la Bible. Voyez aussi la

Table chronologique.

EREBINTHON-OICOS, c'est-à-dire, mai-
son des pois chichi's, village près de Jérusa-
lem. Joseph, de BelloJ. \ I, c. 13.

EREMBON, bourg de Judée, à seize milles
d'Eleuthéropolis, vers le midi. Eusèbe, de Lo~
cis. Peut-être le même i\u'£reminthe, dont
parle le ftiême Eusèbe.

(d) ilenea 10 Novemb. VgfwU. l. VI, p. 1130.
le) Act. XIX, 22.

'^

(/) Il Tim. IV, 20.
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ERICIUS, hérisson. Voyez ci-après Heri-

CIUS, HÉRISSON.

ERIOCH, roi des Eliciens (a), selon la

Vulgate, ou Arioch, loi des Elyméens, selon

le Syriaque. On trouve dans la Genèse {h) un
Arioch, roi d'Ellasar. On ne connaît pas le

pays des Eliciens, mais celui des Elyméens

ou des Elamites, qui est celui des anciens

Perses. L'Ecriture nous dit que le combat
entre Arphaxad, roi des Mèdes, et Nabucho-
donosor, roi dAssyrie, se donna à Ragau,
près l'Euphrate et le Tigre, dans la campa-
gne dErioch, roi des Eliciens.

ERMES, autrement Mercure. Voyez Her-
mès.

EROGE. Josèphe (c) dit que sous le règne

d'Ozias, roi de Juda, il arriva un si grand

tremblement de terre à Jérusalem, qu'une

partie du mont des Oliviers s'en détacha et

roi'îa jusqu'au lieu nommé Erogé, à quatre

stades de la ville.

ERUGA , chenille. Le terme hébreu ga-

xam [d], que nous traduisons par chenille^ si-

gnifle, selon Bochart, une sorte desaulerelle.

D'autres le traduisent par un ver.

ESAAN, ville de la tribu de Juda (e).

ESAR-ADDON. Voyez Asar-Addon.

ESAU, fils d'Isaac et de Rebecca, naquit

l'an du monde 2168 , avant Jésus-Christ

1832, avant l'ère vulgaire 1836. Lorsque le

temps des couches de Rebecca fut arrivé (/"),

elle se trouva mère de deux jumeaux, et ce-

lui qui sortit le premier, était velu comme
une peau; ce qui lui fit donner le nom d'^"-

saii (g), comme qui dirait un homme fait, ou
un homme d'un âge parfait. Quelques-uns
dérivent le nom d'Esaii, de l'arabe g-esc/ia

,

ou gescheva, qui signifie un cilice. Lorsque

Esaii fut devenu grand, il s'exerça au labou-

rage et à la chasse; et Isaac, son père, avait

pour lui une tendresse particulière. Un jour

qu<' Jacob, son frère, avait fait cuire un mets

de lentilles, Esaù revenant des champs, fort

fatigué, lui dit : Donnez-moi de ce mets roux,

parce que je suis extrêmement las. Jacob lui

répondit : Vendez-moi donc votre droit d\ti-

nesse. Esaù le lui vendit et s'engagea avec

serment à le lui céder. Après quoi, ayant

mangé le mets de lentilles, il s'en alla, se

meltanl fort peu en peine de ce qu'il venait

de faire.

Esaù, âgé de quarante ans Ih), épousa

deux femmes chananéennes (t) ; l'une nom
méc Judith, fille de Béeri le Héthcen; et

l'autre, Basemalh, fille d'Hélon, du même
pays. Ces mariages déplurent fort à Isaac

et à Rebecca. Or, isaac étant devenu vieux,

et sa vue étant extrêmement baissée, il dit à

(fl) Judith, i, 6.

(b) Gene^. xiv, 1.

(c) Antiq.l. ix, c. 11.

(d) Ainos 1, 4; C21À Gazam. 70. Ki|i«ii. vida et Anios

II, 2o, Joël. IV, 9.

(e) Josue, XV, 52. ,

if) Gènes, xxv, 24, 23, 26,e/c

(«) r;rv i'saw.

ih) L'ail du monde 2208, avaiil Jésns-Clirisl 1792, avant

l'ère yulg. 1796.

Esaù de lui aller chercher quelque chose à
la chasse, afin qu'au retour, il lui donnât sa
dernière bénédiction (j). Esaù prit ses ar-
mes, et s'en alla à la chasse. Mais, pendant
son absence, Jacob, aidé de Rebecca, sa
mère, se présenta pour obtenir la bénédic-
tion d'Isaac; s'étant déguisé, et feignant
qu'il était Esaù, il l'obtint. Isaac le combla
de bénédictions, et le déclara maître de tous
ses frères. Esaù étant de retour, et ayant ap-
pris d'Isaac même ce qui s'était passé, il lui

demanda s'il ne lui avait pas aussi réservé
une bénédiction. Isaac, touché de ses pleurs,
lui dit : Votre bénédiction sera dans la graisse

de la terre et dans la rosée du ciel; vous vi-

vrez de votre épée, et vous serez assujetti à
votre frère : mais le temps viendra que vous
secouerez son joug, et que vous vous en déli-

vrerez.

Esaù, outré de dépit contre Jacob, con-
servait contre lui une haine secrète, et di-

sait : Le temps du deuil de mon père viendra^

et je me déferai de mon frère Jacob. Ces cho-
ses ayant été rapportées à Rebecca, elle dit

à Jacob qu'il fallait qu'il allât dans la Méso-
potamie, auprès de son oncle Laban, jusqu'à
ce que la colère d'Esaù fût passée. Elle y fit

consentir Isaac, et Jacob partit, à l'insu

d'Esaù, pour Haran. Cependant Esaù épousa
plusieurs femmes, tant Chananéennes, que
des filles disrael et de Nabajoîh, dont il

eut plusieurs enfants. Il s'établit dans les

montagnes , à l'orient du Jourdain, et y de-
vint fort puissant (A). — [Voyez Àda , Ana,
AsoR, Basemath et Eliphaz.]

Jacob, à son retour de Mésopotamie avec
ses femmes et ses enfants (/j, craignant
qu'Esaù n'eût gardé son ressentiment contre
lui (m), lui envoya des messagers avec des

présents, pour gagner ses bonnes grâces, et

pour désarmer sa colère. Esaù reçut fort

bien les envoyés de Jacob, et vint lui-même
au-devant de lui avec quatre cents hommes.
Jacob crut qu'il venait pour faire main-
basse sur sa troupe, il s'adressa à Dieu, et

le pria de le protéger contre son frère. Mais
Esaù venait dans un esprit de paix ; les deux
frères s'embrassèrent tendrement. Esaù re-

çut les présents que Jacob lui fit, s'offrit de

l'accompagner avec ses gens, et de lui faire

escorte jusqu'au delà du Jourdain. Mais Ja-

cob l'ayant remercié, Esaù s'en retourna, le

mémejour,àSéhir. Les deux frères se trouvè-

rent à la mort de leur père Isaac (n) ; et, comme
ils étaient fort riches en bestiaux (o), et que
le pays ne pouvait suffire aux pâturages de

tant de bétail, ils se séparèrent, et Esaù se

relira dans les montagnes des Horréens et do

Séhir, où il avait demeuré dès auparavant.

Esaù cul trois femmes, la première nom-

(i) Gènes, xxvi, 34.

(;) Gènes xxvii, 1, 2, 5.

(h) Gènes, xxxvi.

(/) Ail du monde 22Gb, avant Jésus-Christ 1735, avant

Vèrc vulg. 1759.

(m) Genei. xxxu, xxxiu.

(h) An du monde 2288, avant Jéàus-Cbrist 1712, avant

l'èro vulg. 17 IG.

\o) Gènes, xïxvi, 6, 7,
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mén Judith (a), ou Oolibama {h) ; la seconde

nommée Basemath (c), ou Ada ici); et la troi-

sième Maheleth (e), ou Basemath (/). Judith

fut mère de Jéhus, de Jhélon, et de Curé.

Ada fut mère d'Eliphaz. Mahélelh eut pour
Gis Rahuel. On ne sait rien d'assuré de la

mort d'Esaù.Le Testament des douze patriar-

ches, ouvrage assez ancien, mais apocryphe,

dit qu'Esaù étant venu attaquer son Crère à

main armée, fut mis à mort la quarantiètne

année du patriarche Juda, qui pouvait être

la cent vingt-unième d'Esaù, du monde 2289,
avant Jésus-Christ 1711, avant l'ère vulg.

1715. On croit que le roi Erythros (9), qui

a, dit-on, donné le nom à la mer Rouge . et

dont on montrait le tombeau dans l'île Ty-
rine, ou Aggris, est le même qu'Edom. Ery-
thros en grec signiûe rouge, de même qu'jE"-

dom en hébreu. Le Testament des douze
patriarches, dont on a parlé, dit qu'il fut

enterré au mont de Séir; mais cette pièce

ne mérite aucune créance. Jacob était des-

cendu en Egypte depuis longtemps, en la

quarantième année de Juda, et était mort
l'année précédente.

Les mahométans appellent Esaii du nom
Ais, et ajoutent à son histoire quelques par-

ticularités : par exemple (/*) ,
que Jacob

ayant obtenu par surprise la bénédiction

qu'lsaac destinait à Esaù, celui-ci pria son
père de demander à Dieu qu'il lui plût faire

naître de sa race des rois et des conquérants,
puisqu'il avait demandé pour Jacob qu'il

sortît de sa race des saints et des prophètes
;

ce qu'lsaac ne lui voulut pas refuser. En
exécution de cette promesse, Dieu donna à
Esaù un fils nommé Roum, duquel sont des-
cendus les empereurs grecs et romains.

C'est une tradition commune à toutes les

nations du Levant qui ont quelque connais-

sance des livres sacrés, que, du temps d'Ab-
don, juge des Hébreux, une colonie dTdu-
méens passa en Italie, où elle s'établit

;
que

Latinus régna parmi eux, et que Romulus,
fondateur de Rome, tirait d'eux son origine.

Tout cela est une fable mal inventée par les

Juifs, pour faire tomber contre les chrétiens,

et même contre la personne sacrée de Jésus-

Christ, tout ce qui est dit dans l'Ecriture con-

tre l'Idumée et les Iduméens.
Les plus fameux rabbins (») soutiennent

opiniâtrement cette impertinente tradition.

Le Thalmud appelle l'Italie et Rome, le cruel

empire d'Edom. Les Juifs tiennent que les

Iduméens, ayant embrassé le christianisme

sous Constantin , se jetèrent dans Rome et

dans l'empire romain ; d'autres veulent que
c'ait été un prêtre iduméen qui porta la reli-

gion chrétienne dans Rome. Quelques caba-
listes ont même l'impiété de dire que l'âme
d'Esaù est passée dans le corps de Jésus-
Christ par la métempsycose : pour preuve de
ce sentiment, ils remarquent qu'en renver-

(a) Gènes, xxvi, 34.
(b) Gènes, xxxvi, 2.

(c) Gènes, xxvi, 34.

(d) Gènes, xxxvi, 2.

(e) xxviii, 9.

if) xxxvr, 3.

(y) Slralfo l. XVI. Q Curl. l. X. Flin. l. VI, c. xvui.

sant les lettres hébraïques qui composent le

nom de Jésus et celui d'Esaù, on les trouve
les mêmes (j) : ils sont nés sous la même
planète de Mars ; edom signifie roux. Les
empereurs romains étaient vêtus de rouge

;

les cardinaux portent encore la même cou-
leur. Les belles raisons!

Joseph, fils de Gorion {k), raconte la chose

autrement. Tzépho, petit-fils d'Esaù, détenu

prisonnier en Egypte par Joseph , s'enfuit

auprès d'Enée, roi de Carthage, qui le fit gé-

néral de ses troupes. Enée passa d'Afrique

en Italie, battit deux fois Turnus, roi de Bé-

nevent, et lui enleva Jania (ou Lavinia) qu'il

voulait épouser. Pablus , neveu d'Enée, fut

tué dans le combat, aussi bien que Turnus,

et on leur éleva deux tours ou mausolées,

qu'on voyait encore, dit-il, entre Rome et

Albe, lorsqu'il écrivait. Les Africains com-
mandés par Tzépho, repassèrent souvent en

Italie pour la piller. Ce fut dans une de ces

expéditions qu'ayant perdu un jeune veau, il

le retrouva dans une caverne, où un homme
moitié bouc et moitié homme le dévorait. Il

tua ce monstre et ramena son veau. (L'au-

teur semble avoir eu en vue la fable de Ca-
cus.) Les habitants du pays, délivrés de ce

monstre qui désolait leurs troupeaux, hono-

rèrent Tzépho comme un héros, et lui don-

nèrent le nom de Janus. Ils l'appellent aussi

Saturne, du nom de l'étoile qu'on adorait en

ce temps-là. Ainsi voilà un Iduméen roi et

dieu en Italie.

La suite de l'histoire du fils de Gorion

n'est pas moins impertinente que ce qu'on

en vientdelire. Il raconte que Latinus, suc-

cesseur de Tzépho, déclara la guerre à As-
drubal, roi de Carthage, pour se venger

d'Enée, qui avait fait bâtir un pont ou un

aqueduc, qui conduisait les eaux d'Italie en

Afrique. Une partie du pont fut rompue, As-

drubal fut vaincu et mis à mort; Latinus

poussa ses conquêtes jusque dans l'Allema-

gne et la Bourgogne. Que d'impertinences 1

Cependant quelques auteurs les ont adoptées,

au moins en partie, puisqu'on cite une ins-

cription trouvée à Palerme en Sicile, où l'on

lit ces mots {l) • Il n'y a point d'autre Dieu

que le seul Dieu; il n'y a point d'Etre puis-

sant que le même Dieu. Le Dieu que nous ado-

rons est le seul qui donne la victoire. Le gou-

verneur de cette tour est Saphet.fils d'Eliphaz,

fils d'Esuii, frère de Jacob, fils d'Isaac, fils

d'Abraham.
Abulfarage dit qu'Esaù fit la guerre a Ja-

cob, et que Jacob tua E,aù dun coup de flè-

che ; ce qui a quelque rapport à ce qu'on lit

dans le Testament des douze patriarches. Les

mahométans tiennent que Sennachérib était

de la race d'Esaù; ils nomment aussi les

Grecs et les Latins Francs rouges ,
ou Idu-

méens, comme descendants, à ce qu'ils pré-

tendent, de Roum, fils d'Esaù.

(/,) Bililinl.Orionl., p. 80, 4is.

(i) Abrabane.l, Aben-Eira, Josepli.Albo. Voyez 13asnage,

UisL des .Juifs, l. 1, 1. II, c. v.

(?) VT>L'' Jesuah. '^^^Esan.

ik) Josipp'!^ l. I, c 11, \). 4.

(/) Vnzdlui de Heb. SiciU. Beaul.\, l. VIII, c. de Pa-

nonno.
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ESBAAL, le même qu'Isboseth, quatrième

fils de Saùl (a). Les Hébreux, pour éviter la

prononciation du moi Baal, mettaient en sa

place boseth, qui signifie confusion. Ainsi, au
fjiU de Mijihibaal et (\'Esbaal, ils disaient

Miphiboseth et Isboseth.

ESBON, fils de Bêla et petit-fils de Benja-
min. I Par, VU, 7.

ESBDS, ville au delà du Jourdain. Voyez
ESÉBON OU HÉSÉBON.
ESCARBOUCLE , en latin carhunculus, en

grec anthrax^ et en hébreu nophec (6). L'es-

carboucle est comme un gros rubis, ou gre-
nat, rouge-brun, et foncé, tirant sur le sang
de bœuf. Elle jette des rayons qui brillent

même pendant la nuit, et qui élincellent

beaucoup plus que ceuK du rubis. Au reste,

Braunius observe, après Boëlius de Boot,

que l'anthrax, ou carbunciilus des anciens,
n'était autre que notre rubis.

* ESCHOL. Voyez Escol.
ESCLAVAGE, ESCLAVES. [Voyez Loi,

§ XXJL] Tous les hommes sont créés libres

et égaux, et l'esclavage n'est entré dans le

monde que par le péché. [Voyez mon His-
toire de l'Ancien Testament , tom. 1, pag. 27,

col. 1 et suivantes, et ci-après Gabaon.] Noé,
pour punir Cham, son fils, qui avait insulté

à sa nudité, donna sa malédiction à Chanaan,
fils de Cham, et l'assujettit à l'esclavage (o) :

Muledictus Clianaan, servus servoru.n erit

fratribus suis. Abraham, ayant été choisi de
Dieu pour devenir le père de la race des fi-

dèles , reçut la marque de la circoncision,
comme un caradère qui le faisait connaître
pour serviteur du Seigneur ((/>. Se» descen-
dants se sont toujours piqués de liberté (e) :

Nemini servivimus umçuo/H, disaient les Juifs

à Jésus-Christ; et saint Paul relève la liberté

des vrais enfants d'Abraham , comme vrai-
ment libres, nés de la mère libre, par oppo-
sition à la race d'ismael, née de la mère ser-
?ante i

fj : Aon sumus ancillœ /î//», $ed liberœ,

qua libertate Christus nos liberavit. Cela re-
garde la liberté et la servitude morale ; mais
les rabbins soutiennent qu'ils n'ont jamais
été assujettis à personne par une servitude
qu'ils nomment intrinsèque et qui change
l'état de la personne. S'ils ont été assujettis

à I esclavage, cela n'a pas détruit l'étal de li-

berté dans lequel ils sont nés.
Cela n'empécho pas que les Hébreux n'aient

souvent été assujettis à divers princes, par
exemple aux Egyptiens, aux Piiilistins, aux
Chaldécns,aux Grecsetaux Romains. [Voyez
Liberté.] Plusieurs, pressés par la nécessité,

étaient obligés de vendre leur lilierte; et

d'autres étant pris à la guerre, demeuraient
esclaves de leurs vainqueurs. Moïse lui-

même marque deux ou trois sortes d'esclaves
parmi les Hébreux : ils avaient des esclaves
étrangers, acquis par la voie de la guerre ou
par leur argent, ou nés dans leurs maisons.

(n) II Par. viu, 35; ix. 39.
(b) Exod. XX VIII, 18. -^53, 70 kAfoi.
(c) Gènes, ix, 2o.
(d) Genei. xvii, 10.
(<•') Joan. VIII, S'î.

KViGalul. IV, 31.

Les maîtres avaient sur eux une autorité en-
tière et souveraine : ils pouvaient les ven-
dre , les échanger, les punir , les juger, les

faire mourir même sans forme de procès {(j).

Si un maître frappe son esclave ou sa servante

avec une verge , et qu'ils meurent entre ses

mains , il sera coupable de crime ; mais s'ils

survivent un ou deux jours, il ne sera pas puni
comtne homicide, parce que son esclave est le

prix de son argent.

Cela doit s'entendre, disent les rabbins (/?),

des esclaves hébreux, mais non pas des es-
claves étrangers, qu'un maître pouvait avoir

et envers lesquels il exerçait impuném( nt

telle rigueur qu'il jugeait à propos ; car à
cet égard la loi de Mo'ise n'avait rien or-
donné. Ils suivaient les règles communes des

autres natiins , chez qui tous les maîtres
avaient tout pouvoir sur leurs esclaves (i) :

Àpud omnes perœque nationes animadvertere

possumus dominis in servos vitœ necisque po-
testatem fuisse. Les personnes sages néan-
moins ont toujours fort désapprouvé la li-

berté que certains maîtres se donnaient de
faire ainsi mourir leurs esclaves. Caton le

Censeur ne faisait jamais mourir aucun de
ses esclaves

,
qu'il n'eût été condamné et

trouvé digne de mort par ses autres escla-
ves {j). Job témoigne qu'il n'a jamais refusé

d'entrer en jugement avec ses esclaves [k] ,

lorsqu ils ont eu quelque difficulté avec lui.

Les Athéniens punissaient de mort ceux qui
avaient tué un esclave , comme celui qui
avait tué un homme libre.

Le texte samaritain de cet endroit est tout

différent de l'hébreu ; il lit : Celui qui aura
frappé son serviteur ou sa servante avec une
verge, s'ils meurent entre ses tnains, il ne sera'

pas recherché, Une mourra point; et s'il sur-
vit deux ou trois jours, il ne sera pas puni,
parce que c'est le prix de son argent; commç
si tout ceci ne regardait qu'un esclave, cha-
nanéen ou gentil, que les lois civiles per-
mettaient de mettre à mort impunément.

LeParaphraslechaldéen, quelquesrabbinç
et quelques commentateurs croient de mêinQ
que ceci ne regarde pas les esclaves hé-
breux; car, disent-ils, on ne peut pas dire

que l'esclave Israélite soit le prix de l'ar-

gent de son maître, pecunia illius est. Il n'é-

tait en servitude que pour peu d'années, et

le dommage que son maître se faisait en le

mettant à mort, et se privant ainsi du ser-

vice qu'il en pouvait espérer, ne l'aurait pas

assez puni ; au lieu que la perte d'un esclave

étranger portait un préjudice considérable

à un maître intéressé; et il était en quelque
sorte bien puni de sa cruauté, par la mort
d'un homme qui était à lui pour toujours,

et qui pouvait lui laisser des enfants de
même condition que lui.

Voici les règles que Moïse prescrit pouf
les esclaves hébreux (/) : Si la pauvreté ré-^

(q) Exod.wu i0.2l.

(/() Vide Selileit. de Jute nul. el Gent. t. IV, c. i.

{i) LA. De liis qui sui vel alieni siml juris.

(i) Plularcli. in tatoue

{k)Job, XXXI, 15, 14,15.

(/) Levil. XXV, 59, 40.
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duit votre frère à se vendre à vous , vous ne

Vopprimerez point en le traitant comme un
esclave, mais vous le traiterez comme un ou-

vrier à gage. Il travaillera chez vous jusqu'en

l'année du jubilé, et alors il sortira avec sa

femme et ses enfants, et il retournera à lu fa-
mille et à l'héritage de ses pères; car ils sont

mes esclaves, dit le Seigneur, c'est moi qui les

ai tirés de VE(;yple; ils ne seront point ven-
dus à des étrangers comme les autres esclaves.

Ayez des esclaves des nations qui sont autour
de vous... Voilà ceux que vous prendrez pour
esclaves. Ce n'était donc pas l'intention du
Seii,'neur, que les Israélites fussent réduits

en servitude perpétuelle par leurs frères, ni

qu'ils fussent vendus à des étrangers
,
pour

demeurer esclaves toute leur vie : que si un
Hébreu s'était vendu à un étranger deineu-
ranldans le pays, cet Hébreu pouvait se ra-
cheter par son épargne, s'il en avait le

moyen; sinon un de ses plus proches pa-
rents le pourra racheter, en rendant au maî-
tre la somme qu'il on a donnée , déduction
faite des services qu'il lui a rendus, et en
comptant ce qui lui reste de temps à servir

jusqu'au Jubilé; car alors il avait droit de
sortir de servitude sans rançon.
Dans un autre endroit [a) Moïse fait ces

ordonnances au sujet des esclaves hébreux :

Lorsque vous achèterez un esclave hébreu, il

vous servira pendant six ans, et la septième

année il sera mis en liberté, sans vous rien

donner. Les rabbins veulent que l'esclave

ail élé obligé de servir pendant les sept an-
nées pleines; mais la plupart des commen-
tateurs croient qu'il sortait libre en l'année

sabbatique, quand même il n'aurait encore
servi que deux ou trois ans. Moïse ajoute :

// aura en sortant le même habit qu'il avait en

entrant, et sa femme sortira avec lui. L'Hébreu
porte : S'il vient avec son corps, il sortira

avec son corps; s'il vient marié, sa femme sor-

tira avec lui. Les rabbins disent que le maî-
tre était obligé de nourrir la femme et les

enfants de l'esclave, quoiqu'il n'y eût que
le mari qui fût esclave.

Mais si le maître lui a donné une femme
dont il ait eu des enfants, la femme et les en-

fants demeureront au maître, mais l'esclave

sortira avec ses habits ou avec son corps. On
peut donner plusieurs sens à cette loi. Un
maître pouvait faire épouser à un esclave

hébreu une femme esclave d'une autre na-
tion, et comme cette femme n'était pas Is-

raélite, elle ne pouvait pas jouir du privilège

de l'année sabbatique; mais son mari hé-
breu la quittait et rentrait en liberté dans
cette année. On demande si le mariage était

dissous par cette séparation? Les sentiments
des interprètes sont partagés sur cette ques-
tion (6). Ce qui nous paraît le plus certain,

c'est que, comme il n'y avait point propre-
ment de mariage enlre les esclaves qui s'é-

taient ainsi pris sans choix et sans liberté,

(a) Exod. XXI, 1, 2, elc.

{b) Vido Cornel. u Lapide, çl Enius in loca (HHkiliçm,
de.

le) Exod. XXI, 6, 6.

id) Deul. XV, 17.

aussi il n'y avait point de dissolution de ma-
riage dans leur séparation. On peut voir les
commentateurs sur cet endroit (c). Que si im
esclave dit : J'aime mon maître, ma femme et

mes enfants, je ne veux point sortir pour
jouir de la liberté, son maître l'amènera de-
vant les dieux (devant les juges), et ensuite
le faisant approcher de la porte du logis de
son maître (d), il lui percera Voreille avee
une alêne, et il demeurera en servitude pour
toujours; c'est-à-dire, selon les commenta-
teurs (e)

,
jusqu'à l'année du jubilé: car alors

tous les esclaves sans exception rentraient
en liberté. Les rabbins ajoutent qu'ils étaient
aussi affranchis à la mort de leurs maîtres,
et qu'ils ne passaient point à ses héritiers.

Si quelqu'un vend sa fille pour être ser-

vante if) ou esclave, elle ne sortira pas de
servitude, comme les autres servantes ont ac-

coutumé de sortir; c'est-à-dire, les lois que
l'on vient de voir ne la regardent point. Il y
a une autre jurisprudence pour les fliles

,

que pour les hommes ou les garçons hé-

breux. Un père ne pouvait vendre sa fille

pour esclave qu'elle ne fût en âge de pu-
berté, disent les rabbins (g), et qu'il ne fût

lui-môme réduit à la dernière indigence. De
plus, quand un maître achetait une fille Is-

raélite, c'était toujours dans la présomption
qu'il la prendrait pour femme, ou qu'il la

ferait épouser à son fils. D'où vient que
Moïse ajoute : Que si elle ne plaît pas à son
maître, et qu'il ne veuille pas l'épouser, il

la mettra en liberté; ou, selon l'hébreu , il la

fera racheter, et il ne lui sera pas permis de

la vendre à un peuple étranger, en lui faisant

injustice, et en contrevenant à sa parole; à
la promesse, au moins implicite, qu'il lui

avait faile de la prendre pour femme.
Que s'il la fait épouser à son fils (h), il la

traitera comme on traite les filles libres : il

aura soin que son fils la traite comme son
épouse; qu'il ne la méprise point et ne la

maltraite point; et s'il en fait épouser une
autre à son fils, il lui donnera sa dot, ses vê-

tements et ce qui lui est dû pour sa virgi-

nité; ou, selon l'Hébreu, sil en fait épouser
une autre à son fils, il ne diminuera point

les vêlements, la nourriture et la demeure de

la première; c'est-à-dire, selon .plusieurs

conunentateurs (i) , si le maître qui a acheté

celte fille, et qui l'a fait épouser à son fils,

fait épouser une seconde femme à sou fils,

il aura soin que son fil» traile celte première

femme comme son épouse; qu'il lui donne
la nourriture, le vêtement, et qu'il lui rende

les devoirs du mariage comme à sa vôrilablo

épouse; sinon, il sera libre à cette femme de

sortir de chez lui sans rien payer.

Autrement, si le père de famille qui a

acheté la fille israclitc ne l'épouse pas, et ne

la fait pas épousera son fils, ou s'il veut la

renvoyer après l'avoir gardéequelque temps,

il sera obligé de la marier à un autre, ou

{e) Hieron. in Galal. i.Grot. Vatab. Tivin., etc.

(fj Exod. XXI , 7.

) Vide Seldeii. t. IV, c. vu de Jure nal. et Genl.

) Exod. XXI, 9, 10.

i) 70, Cliatd. Jonalfi. Rnbb., alii ptures.
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de la vendre à un autre maître hébreu, aux

mêmes conditions qu'il l'avait prise lui-

même, en lui donnant la dot, les habits et

le prix de sa virginité, conformément à l'u-

sage, ou selon qu'il sera réglé par les juges.

Un Hébreu pouvait tomber dans l'escla-

vage de plusieurs manières. 1° Dans une ex-

trême pauvreté ils pouvaient vendre leur

liberté (a). 2° Un père pouvait vendre ses

enfants pour esclaves (b). 3° Les débiteurs

insolvables étaient livrés pour esclaves à

leurs créanciers (c). i" Les voleurs qui ne
pouvaient restituer leur vol, ou la valeur,

étaient vendus au profit de celui à qui ils

avaient fait le vol [d]. 5" Ils pouvaient être

pris en guerre ou par les voleurs. 6" Ils pou-

vaient cire volés, par le crime qu'on nomme
plagium, et ensuite vendus pour esclaves,

comme Joseph fut vendu par ses frères.

1' Enfin, un esclave hébreu racheté d'un

gentil par un de ses frères, pouvait être

vendu par celui-ci à un autre Israélite.

L'Ecriture exprime par le mot d'escla-

vage, l'assujettissement d'un peuple à un au-

tre; par exemple (e), Isaac dit à Esaù :J'ai

établi Jacob votre maître , et j'ai assujetti

tous ses frères à sa servitude. El ailleurs les

Egyptiens disent à Joseph (/" : Achetez-nous

pour demeurer en servitude perpétuelle envers

le roi. Et Samuel annonçant aux Hébreux
les droits du roi [g] : H prendra vos esclaves

et vos servantes, et vous lui serez assujettis

comme esclaves, Vosque eritis ei servi. Et

David dit à Goliath [h] : S'il peut combattre
contre moi, et qu'il me lue, nous serons vos

esclaves ; et si au c^tntraire j'emporte la vic-

toire, et que je le fasse mourir, vous serez

nos esclaves, et vous nous demeurerez as-

sujettis : Si autem ego prœvaluero , vos servi

eritis, et servietis nobis.

[ Dom Calmet confond sous le mot d'es-

claves tous ceux qui sont au service d'au-

Irui pour diverses raisons, et les captifs ou
prisonniers de guerre. La question est de

savoir si la législation mosaïque consacrait

l'esclavage, dans le sens où l'on prend or-
dinairement ce mot. Je ne le crois pas. Dieu
délivrant Israël, ce peuple qu'il appelle son
Fils aîné, Je la Maison de servitude, lui au-
rail-il fait retrouver la servitude dans la

terre de la liberté? On l'a dit, on le répète, on
donne des raisons, on cite des textes, on pro-
duit des faits. Je n'accepte aucune de ces

raisons; quant aux textes, je pense qu'on
interprèle les uns à tort dans ce sens, et que
les autres ne regardent point les Hébreux;
et quant aux faits, ils ne s'appliquent point

à la question.
]

ESCOL, un des alliés d'Abraham, qui de-

meuraient avec lui dans la vallée de Mam-
bré, et qui l'accompagnèrent dans la pour-
suite de Godorlahomor et des autres rois

ligués qui avaient pillé Sodoine et Gomor-

(a\ Levil. xxv, 29.

{b) Levil. \xi. 7.

(c) IV iieg. IV, i.

(d) Exod. Mil, 3.

le) Gènes, xwii, 37.

\f) Geies. XL'. Il, 19.

{g) l Reg. VIII, 16, 17.

rhe, et emmené Loth, neveu d'Abraham (i).

ESCOL, vallée ou torrent d'Escol, ou val-

lée du Raisin, dans la partie méridionale de
Juda. C'est là que les envoyés des Hébreux
coupèrent un raisin d'une telle grosseur

,

qu'il fallut deux hommes pour le porter (A).

Saint Jérôme, dans l'épitaphe de sainte Pau-
le, parle d'Escol comme d'une ville.

[J'aime mieux la manière dont s'exprime
Barbie du Bocage : « La vallée d'EscoL ou d6
la Grappe de raisin, dit-il, est une vallée de
la Judée située près d'Hébron, oii l'on cul-
tivait principalement la vigne, comme on la

cultive encore, au dire de Shaw. Les espions
envoyés par Moïse y coupèrent une branche
de vigne avec sa grappe; elle était d'un tel

poids, qu'il fallut deux hommes pour la por-

ter; c'est de là que lui vint son nom de
Vallée de la Grappe de raisin. Au fond de
cette vallée coulait un torrent qui avait éga-
lement reçu de là son nom Nehel-Escol, ou
Torrent de la Grappe. »]

ESDRAS , était de la race sacerdotale.
Quelques-uns le font fils du grand prêtre Sa-

raïas , qui fut mis à mort par INabuchodono-
sor à Réblala , après la prise de Jérusalem.
Mais il y a bien plus d'apparence qu'il était

simplement son petit-fils , ou même son ar-

rière petit-fils. On croit qu'il revint pour la

première fois, de Babylone à Jérusalem, avec
Zorobabel , au commencement du règne de
Cyrus à Babylone, l'an du monde 3468, avant
Jésus-Christ 532, avant l'ère vulgaire 536.

Eàdras écrivit l'histoire de ce retour et de ce
qui le suivit (/) ; et comme il était très-habi-
le dans la loi du Seigneur , et tout rempli de
zèle pour son service, il eut sans doute beau-
coup de part à tout ce qui se fit dans ces
commencements.
Les ennemis des Juifs ayant trouvé moyen

de les rendre suspects à la cour de Perse , il

en vint un ordre qui leur défendit de conti-
nuer le bâtiment du temple

,
qu'ils avaient

repris après la mort de Cyrus et de Camby-
se (m). Mais cet ordre ayant été révoqué au
commencement du règne de Darius , fils

d'Hystaspe , en 3i8o , ils recommencèrent à
bâtir ; et l'on fit la dédicace du temple en
3489, avant Jésus-Christ 511, avant l'ère

vulgaire 515.

Cependant Esdras était retourné à Babylo-
ne , apparemment pour quelques affaires de
sa nation ; et la septième année du règne
d'Artaxerxès à la longue main, du monde
3537 , avant Jésus-Christ 463 , avant l'ère

vulgaire 467, ce prince le renvoya à Jérusa-
lem (n, et lui accorda tout ce qu'il était venu
demander. 11 lui donna des lettres patentes
par lesquelles il permettait à tous les Israé-

lites qui étaient dans son royaume , de s'en

retourner à Jérusalem , et d'y porter l'or et

l'argent qu'ils auraient, et celui que le roi

cl ses conseillers offraient au temple du Sei*

Ih) I Reg.\\\i,8. 9.

(t) Geites. XIV, 13, tJl.

(fc) Num. XIII, 24, 25, et xxxu,9;etVeul. i, 24.

(/) 1 Esd. I, il, III, IV, etc.

(m) i Esd. IV, 7, 17. An du monde 3484, avant Jésus-

Clnibl 516, avant l'ère vulg. 520.
j

((0 1 t'4<'- VII, 1.... 6 el seq.
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gneur , ot de l'employer à acheter des victi-

mes ,
pour être offertes dans la maison de

Dieu. Le roi leur rendit aussi les vases pré-

cieux du temple
,
qui n'avaient pas été ren-

dus sous Cyrus. Artaxerxès ordonnait à ses

trésoriers des provinces de delà l'Euphrate
,

tic fournir à Esdras tout ce qui serait néces-

saire pour les sacriûces , tant en froment

,

qu'en vin , en huile , en sel et en argent. Il

accordait de plus l'immunité à tous les prê-

tres et ministres du temple du Seigneur. En-
fin, il permettait à Esdras d'établir des juges

et des magistrats pour juger le peuple, et lui

accordait le pouvoir de gouverner et d'in-

struire le peuple qui était de retour à Jéru-

salem.

Esdras, muni de ces ordres et de ces pou-
voirs , assembla une assez grande troupe
d'Israélites(a),et se mit en chemin pour s'en

retourner à Jérusalem. Etant arrivé sur le

bord du fleuve Ahava , il envoya inviter

quelques prêtres et quelques ministres du
temple

,
qui étaient à Caspia , apparemment

aux montagnes Caspiennes , de revenir avec
eux dans la Palestine; et on lui en amena
deux cent cinquante-huit personnes. Il pu-
blia un jeûne

,
pour demander à Dieu un

heureux voyage. Il remit par compte , aux
principaux de sa troupe, tous les vases d'or

et d'argent que le roi lui avait rendus. Enfin
ils se mirent en chemin au nombre de dix-

sept cent soixante et quinze hommes , et

arrivèrent tous heureusement en Judée, l'an

du monde 3537, avant Jésus-Christ 463,
ayant l'ère vulgaire i67.

Esdras, ayant appris que plusieurs Israé-

lites, tant des prêtres et des lévites, que des
magistrats et du peuple, s'étaient alliés avec
des femmes étrangères et idolâtres (6) , dé-
chira ses vêtements , s'arracha les cheveux
delà tête et la barbe ; et , s'étant assis dans
le temple , il demeura dans la douleur et

dans le silence jusqu'au sacrifice du soir.

Alors il adressa sa prière à Dieu , et lui de-
manda pardon pour les péchés du peuple.
Une grande multitude s'étant assemblée au-
tour de lui, les principaux du peuple résolu-
rent de renouveler l'alliance avec le Soi-

gneur, et de renvoyer les femmes étrangères
qu'ils avaient épousées, avec les enfants qui
en étaient nés. Tout le peuple qui était pré-
sent s'y engagea par serment. Mais comme
il y avait un grand nombre d'absents , Es-
dras fit publier dans Juda et dans Jérusalem
un ordre à tout le peuple de se trouver au
temple dans trois jours (c).

Tout le peuple s'étant assemblé au jour
prescrit, Esdras leur fit connaître la gran-
deur du péché qu'ils avaient commis , en

(a)

(b)

(c)

avanl

{d)

l'ère

[e)

(/)

l'ère

[2j

I Esdr. vui.

lEid. IX.

I Esd. X. An (lu monde 3b38, 3vaniJésus-Clirist462,
rère vulg. 466.

An du inonde 3530, avant Jésus-Christ 450, avant
vulg. i5i.

II Esd.i, 1,2, etc.

An du monde 35ol, avant Jésus-Christ 449, avant
vulg. 4o3.

II Esd. VIII.

II Esd. IX, X.

épousant des femmes étrangères, et leur dé-
clara la résolution qui avait été prise, quel-
ques jours auparavant, de faire divorce avec
ces femmes , et de renvoyer leurs enfants.

Tout le peuple répondit qu'il consentait à ce
qui avait été résolu. Mais comme la saison
était très-fâcheuse , et que cela n'était pas
l'affaire d'un jour , il fut résolu qu'on nom-
merait des commissaires pour procéder à
l'exécution de cette résolution (1). C'est ce

qui fut exécuté l'an du monde 3538 , avant
Jésus-Christ 462, avant l'ère vulgaire i66.

Esdras eut la principale autorité dans Jé-
rusalem jusqu'à l'arrivée de Néhémie {d) ,

qui fut envoyé en Judée par Artaxerxès
,

avec autorité de gouverneur (e). La seconde
année du gouvernement de Néhémie (/") , et

après le rétablissement des murs de Jérusa-
lem , le peuple s'étant assemblé au temple

,

pour y célébrer la fête des Tabernacles , on
pria Esdras de faire la lecture de la loi du
Seigneur. Il la lut donc depuis le matin jus-

qu'à midi , accompagné de quelques lévites,

qui étaient à ses côtés, et qui imposaient si-

lence au peuple. Le lendemain ils vinrent

trouver Esdras, pour lui demander comment
ils devaient célébrer la fête des Tabernacles.

Il le leur expliqua, et continua pendant tou-
te l'octave à faire dans le temple la lecture

de la loi du Seigneur {g). Tout cela fut suivi

du renouvellement solennel de l'alliance

avec le Seigneur (h).

Voilà ce que nous savons de plus certain

touchant la vie d Esdras. Josèphe dit qu'il

fut enterré à Jérusalem, mais les Juifs croient

qu'il mourut en Perse, dans un second voya-

ge qu'il y fit auprès du roi Artaxerxès. On y
montre son tombeau dans la ville de Samu-
ze. On lui donne près de six vingts ans de

vie.

On a prétendu qu'il avait eu la principale

part à la révision et à la compilation de la

plupart des livres de l'Ecriture. Il les retou-

cha , y fit quelques légers changements , les

rédigea et les mit en l'état où nous les avons
aujourd'hui. Comme il était très-instruit

,

très-zélé, et très-attentif à ramasser tous les

anciens monuments de sa nation , et, avec

cela , rempli de l'esprit de prophétie , il est

très-probable qu'il travailla en effet beau-

coup à recueillir les livres saints , et à com-
poser le Canon

,
qui fixe ceux de l'Ancien

Testament au nombre de vingt-deux, comme
ils sont aujourd'hui reconnus par les Hé-
breux.

Quelques-uns ont aussi assuré qu'il éta«t

inventeur de la Massore et des points voyel-

les, et qu'il avait changé l'ancienne écriture,

ou les anciens caractères hébreux (i) pour

(i) Hierm. Prolog. Galeato. Tulmudici m Sanhédrin.

(1) L'expulsion d'une épouse «l des enfants sérail à la

fois une horrible cruauté et une perlurbalion profonde dans

notre société; elle n'avait pas le môme caractère cl les

mêmes résultais dans la société Israélite , où l'on usait

facilemenl du divorce. Toutefois c'était un sacrifice

qu'tsdras exigeait du cœur de l'homme, et ce sacrifice

était nécessaire à la restauration nouvelle de la nation

juive. M. PocjODLAT, Hist. de Jérus., cli. xiv, tom. I, pag.

307.
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leur substituer les caractères chaldéens,donl

les Juifs se servent aujourd'hui. On a cru

qu'il avait renouvelé , réparé , composé de

nouveau toutes les srintes Ecritures
,
qui

étaient entièrement péries durant la captivi-

té de Babylone. Knfin , on a prétendu qu'il

était le même que le prophète Malachie. Il

n'y a aucun de ces articles qui ne demandât

au moins une grande dissertation : mais

comme nous ne pouvons pas nous étendre

beaucoup dans un dictionnaire, nous nous

contenterons de dire en peu de mots ce que

nous pensons sur chacune de ces difficultés

La Massore et les points voyelles sont de

beaucoup postérieurs à l'origine du chris-

tianisme , et par conséquent au temps d'Es-

dras , ainsi que nous le montrerons sous les

articles Massgre.Massorèthes,Points VOYEL-

LES. A l'égard des anciens caractères hé-

breux, qui sont les mêmes que ceux des an-

ciensPhénicienset des Samaritains d'aujour-

d'hui , nous avons fait voir dans une disser^

talion particulière (a), 1" Qu'il n'y a nul in-

convénient à dire qu'Esdras changea l'an-

cienne écriture hébraïque ,
pour lui substi-

tuer le caractère hébreu moderne, qui est le

mêmequelechaldéen;2°Que ce changement

ne fut pas d'abord universel , mais qu'il ne

se fit que par partie, et insensiblement, puis-

qu'encore assez longtemps après Esdras, on

a vu dans l'écriture des Juifs des vestiges

de l'ancien caractère hébreu (1).

L'autorité du quatrième livre attribué à

Esdras [b] a entraîné plusieurs Pères (c)

dans le sentiment qui veut quEsdras ail dic-

té de nouveau toutes les saintes Ecritures,

que ce livre dit avoir été perdues durant la

captivité de Babylone. Mais on a démontré

que ce quatrième livre est une pièce apo-

cryphe et sans autorité , et que ce qu'il dit

du prétendu renouvellement des Ecritures ,

est démenti par les Ecritures mêmes. Voyez

noire dissertation sur ce sujet, à la tête du

Commentaire sur le premier livre d'Esdras.

Enfin le sentiment qui veut que Malachie

soit le même qu'Esdras , est soutenu non-

seulement par les rabbins et par saint Jérô-

me (d), mais aussi par l'abbé Ruperl et par

quelques auires. Nous avons apporté, dans la

préface sur ce prophète ,
quelques raisons

pour appuyer celle conji cture. li est certain

que Malachie ou. M'ilachia est moins un nom
propre, qu un nom commun, qui signifie

(a) Voyez celle disscrialion à la têle du Commentaire
sur Êsrtras.

(6) IV £«d. xiv.lO, 20, 21,elc.

(c) Cleni. Alex. /• 1 Slromul. Iren. l. III, c. xxv. Basil.

Ep. ad Cliilonem. LeoiU. lib. de Seclis, un. 2. Isidnr. l.

y\ Omiin.Aln.
{d) Ukromjm. Piœlat. ad Malac. el in Commenta}-, plu-

ries.

{e)UE$dr. xii,27.

(I) Je pense qu'il n'y a eu dans les caractères iiébreux

d'àulresciiangoiunnls que ceux que le temps y a intro-

duits iiiscusihlcmnil et à la loiij^'ue. An siècle de Jésiis-

Ctirist. cps carncièrcs avaiml licaucouit rl':inalogie avec

ceux des inscripUons paltiiyriL-nncset des médailles :ismo-

nôennes, comme on le voit parle lllru de la croix que
nous publions dans ce Dictionnaire. Les variantes que
prtspnU'ul les Scplaiite el même le Samaritain prouvent,
au moins pour Ijon nombre d'entre elles, (;ue les lettres

siniihdres dans l'alphabut actuel l'étaient également dans
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VAnge du Seigneur , ou le Messager du Sei'

gneur ; el que du temps d'Esdras on appe-

lait assez souvent les prophètes Malachies
,

ou anges du Seigneur. Voyez Aggée ,1,13;
Malach. Ill , 1. Les Pères ont souvent cité

Malachie sous le nom à'ange ou d'envoyé de

Dieu. Le nom Esdras est générique, et signi-

fie un intendant, un aide. Voyez son article.

Nous avons quatre livres sous le nom
d'Esdras : mais il n'y a que les deux pre-

miers qui soient reconnus pour canoniques
dans l'Eglise latine. Les deux autres sont

apocryphes. Le premier et le second n'en

font qu'un dans l'hébreu. Le premier de ces

livres est constamment l'ouVrage d'Esdras.

Il y raconte des choses dont il était témoin
,

et parle souvent en première personne. Le
second liyre qui porte le nom d'Esdras , est

communément attribué à Néhémie. Il faut

pourtant avouer qu'on y a ajouté quelques
petites choses qui ne peuvent appartenir à
Néhémie. Par exemple, on y parle du grand
prêtre Jeddoa , el du roi Darius [e). Ce Jed~
doa n'est autre que Jaddus , sous lequel

Alexandre le Grand vint à Jérusalem ; el

Darius , est Darius Condomanus
,

qui fut

vaincu par Alexandre le Grand
, plus de six

vingts ans après l'arrivée de Néhémie à Jé-

rusalem.

Le troisième livre qui porte le nom d'Es-

dras, passe pour canonique chez les Grecsj

C'est le même, au fond, que le premier d'Es-

dras; mais on l'a interpolé, en y ajoutant

diverses circonstances, dont la principale esi

l'histoire des trois gardes du corps de Darius
du nombre desquels étail Zorobabel. L'au-
teur raconte que ces trois gardes se propo-
sèrent de soutenir : l'un, que la chose do
monde la plus forte était le vin ; le second,
quf c'était le roi. Zorobabel, qui était le troi-

sième
,

prétendit que c'étaient les femmes
mais que la vérité était encore plus forte qu(
tout cela. Lorsque Darius fut éveillé, les troi;

gardes lui proposèrent leur problème. Le ro
fit assembler ses officiers et ses gouverneur
de provinces. On lut les propositions de;

trois gardes , et chacun d'eux parla poui

soutenir son sentiment. Zorobabel remporlj
le prix, de l'aveu de toute l'assemblée; e

pour récompense, Darius lui permit de re

tourner à Jérusalem, de rebâtir le temple di

Seigneur, et d'y reporter les vases sacrés

que Nabuchodonosor en avait enlevés plu-|

l'ancien alphabet, co qui sulTit pour établir que cet ancie
al|ib.ibi'l ii'éiail pas celui employé actuellement dans le

Pentateu(pies dits Samaritains.— La coniparaisc.n des nié'

dailles, d: s iuseriplions palmyiiennes, des anciens ma'
nusci ils, mollirent conimeiil les lettres hébraïques se sor|

peu a peu modiliées el sont arrivées à être ce qu'elles soi
j

aujourd'liiii, sans qu'il suit |)0ssible d'admettre un ( haiige

ment subii introduit par Esdras, qui, dans ^llypolh^3e. d^

ceux que nous réfutons, aurait pris en Assyrie un earac|

tère (le rond) qui n'y existait pas. — Les briques bahyloj

niennes portent des inscriptions dont les leures rappel,

jpiit celles des Phéniciens et di s Samaritains. Ne serait-c|

donc pas ci'S dernières qu'Esdras aurait popularisées, d!

sorie (pie les lettres samaritaines seraient les lettres ba'

bylniiienncs, et que les caractères du Peulateuqne de

Samaritains, bien loin d'être les primitils , seraient ceui

dans lesquels les peuples envoyés d'Assyrie auraient con

serve Iç Penlateuque transcrit avec leurs lettres nalioni

les (SJ ?
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siours années auparavant. Mais, comme je

1 ai déjà dit, ce livre passe pour apocryphe
dans l'Eglise latine.

Le quatrième livre est écrit avec assez

d'artifice, comme si Esdras lui-même l'avait

composé : mais il porte dans lui-même dif-

férents caractères de fausseté. L'auteur
croyait que le jour du jugement était proche,
(jue toutes les âmes, tant des bons que des

méchants, seraient délivrées de l'enfer, après
le jour du jugement. 11 parle de deux ani-
maux monstrueux, créés de Dieu, au com-
mencement du monde, pour faire, après la

résurreclion, un festin à tous les élus. Il dit

que les dix tribus d'Israël sont passées dans
un certain pays, qu'il nomme Arseret ;

qu'Eidras a réparé tout le corps des saintes

Ecritures, qui étaient entièrement péries. Il

parle de Jésus-Christ et des apôtres d'une
manière si claire, que l'Evangile même n'est

pas plus exprès. On peut voir notre disser-
tation sur ce livre, à la tête des livres d'Es-
dras. Ni la Synagogue, ni l'Eglise grecque,
ni lalatinc, nel'ont jamaisreçu unanimement
pour canonique, quoique quelques Pères
l'aient quelquefois cité, et que l'Eglise latine,

dans son office, ait emprunté quelques paro^
les tirées de ce livre. Nous ne le connaissons
plus en grec; il n'a jamais été en hébreu; il

est imprimé en latin à la fin delà plupart de
nos Bibles.

On a attribué à Esdras les deux derniers
livres des Rois, et les Paralipomènes, et plu-
sieurs autres livres de la Bible; et il y a as-

sez d'apparence qu'au moins il les a revus et

compilés. Les Juifs lui attribuent aussi cer-

tains règlements, certaines bénédictions et

certaines prières. Enfin l'on parle d'une Apo-
calypse, d'une vision, et d'un songe d'Ës-
dras. Mais rien de tout cela n'est authenti-
que (o).

Les Juifs font un cas extraordinaire d'Es-
dras : ils disent que si la loi n'avait pas été

donnée par Moïse, Esdras aurait mérité d ê-

tre le législateur des Hébreux. Les mahomé-
tans le nomment Ozaïr, fils de Seraiafi. l\s ra-
content de lui (b) qu'étant en chemin pour
retourner de Babylonie en Judée, il s'arrêta
en un village fort près de celte ville, nommé
Saïr-Abad, ou maison de la promenade, ou
IHar-Anab , lieu de vignoble : qu'il s'y bâtit
une cabane le long d'un vieux pan de mu-
raille, vivant de quelques fruits qu'il ramas-
sait dans la campagne des environs. Comme
il voyait de là Jérusalem, qui n'était qu'un
tas de ruine, il lui vint dans l'esprit de dire :

Comment Dieu pourra-t-il rétablir ces ruines,
et faire revivre les habitants de ce lieu? A
peine eut-il conçu celte pensée, que Dieu le
frappa de mort, et il demeura cent ans au
même lieu sans sépulture.
Or il arriva que quelque temps après le

roi de Perse envoya les Juifs à Jérusalem,
avec pouvoir de la rebâtir : Esdras, après
avoir été mort pendant cent ans, ressuscita
comme un homme qui s'éveille de son som-

(«) Vide Jo. Alberi. Fabric. Cod. pseudeuiarapli. Y. T.
un. 229, p. [lis et seq.

(W Alcoran c. Pacrn. D'Herbclot, Bibl. Orient., p. G97.

meil, et ne croyant pas avoir dormi plus
d'un jour, il jeta les yeux sur Jérusalem,
qu'il vit rebâtie et bien peuplée. Alors il

s'écria : Certainement Dieu est tout -puis-
sant

, puisqu'il peut faire tout ce quHl lui

plaît.

C'est une très-ancienne tradition (c), que
nous voyons dans le livre qui porte le nom
de quatrième livre d'Esdras, dans plusieurs
Pères, comme saint Irénée, Tertullien, saint
Clément d'Alexandrie, saint Basile, saint Jé-
rôme, saint Augustin, et quelques autres,
qu'Esdras est le réparateur des livres saints,
et que tous les exemplaires en ayant été brû-
lés, perdus, ou dissipés sous les derniers rois
de Juda , et pendant la captivité, Esdras les

écrivit de nouveau. Les mahométans ont
embelli cette tradition par de nouveaux traits.

Ils disent qu'Esdras, au retour de la captivité,

ne cessait d'instruire le peuple, et de lui par-
ler de la loi de Dieu; mais comme les textes

sacrés étaient perdus, on ne faisait pas beau-
coup de cas de ses instruclions.

Les Juifs, pour éprouver s'il avait aussi
conservé la mémoire des saintes Ecritures,
comme il s'en vantait, lui mirent en main
cinq plumes, avec lesquelles il commença
à écrire avec autant de facilité et de rapi-
dité que s'il n'en avait eu qu'une; et ce
fut ainsi qu'il écrivit de mémoire tous les

livres sacrés, sans se servir d'aucun exem-
plaire.

Celte merveille ne convertit pas encore
les Juifs. Ils se disaient entre eux: Comment
pourrons-nous savoir si ce qu'a écrit Esdras
est le véritable texte sacré, puisqu'il n'y a per-

sonne d'entre nous qui l'ait jamais lu, ni qui
en puisse rendre témoignage? Alors l'un
d'eux se leva et dit : Je me souviens d'avoir

ouï dire à mon père, qu'autrefois mon aïeul
avait caché un exemplaire de la loi dans le

trou d'un rocher, en un tel endroit. On y
alla, on chercha et on trouva l'exemplaire
qui avait été caché pendant si longtemps; on
le collationna avec ce qu'Esdras avait écrit,

et on le trouva si semblable, qu'il n'y eut

pas une seule lettre de différence. Alors le

peuple, étonné de ce prodige, s'écria : Ozaïr
est le Fils de Dieu, puisqu'il a pu faire une
chose si extraordinaire et si supérieure à la

portée des forces humaines. De quoi Maho-
met prit occasion de blasphémer contre Jé-

sus-Christ, en disant que Dieu n'a point de
Fils, parce qu'il n'engendre point.

Le quatrième livre qui porte le nom d'Es-

dras {b), raconte la chose autrement. Esdras

ayant demandé à Dieu qu'il lui plût lui don-

ner son esprit, afin qu'il pût écrire de nou-
veau ce qui avait été dans les livres saints

qui étaient perdus , Dieu lui dit : Allez trou-

ver le peuple, et dites-leur de ne vous pas

chercher de quarante jours : préparez quan-
tité de tablettes de buis, et prenez avec vous

Sarea, Dabrias, Salemias, Echanus et Asicl,

ces cinq hommes qui savent écrire prompte-
menl, puis revenez ici, et j'allumerai dans

Ozair

.

{c) Votiez noire dissorlaiion sur ce sujet.

'A IVEsrfr. XIV, 23, 2ielseq.
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votre cœur une lumière qui ne s'éteindra

point, que ce que j'ai dit ne soit exécuté. Es-

dras fil ce que Dieu lui avnit commandé. Il

vint ;iu lieu destiné, Dieu lui présenta une

coupe pleine dune liqueur de couleur de

feu. Il en but, et il sentit son cœur enflammé

d'une ardeur qui le dévorait. Il commença à

dicter aux cinq hommes dont nous avons par-

lé : il parla pendant quarante jours entiers,

et on écrivit deux cent quatre livres. Il ne

prenait de la nourriture que pendant la nuit.

Dieu lui dit : Réservez soixante-dix de ces

livres, que vous donnerez aux plus sages du

peuple; pour les autres, mettez-les en lu-

mière, afin que les dignes et les indignes les

puissent lire.

Les chrétiens orientaux disent (a) qu'Es-

dras avala de la poussière du puits où le feu

sacré avait été caché, et reçut ainsi le don
du Saint-Esprit, qui le rendit capable de ré-

tablir les livres sacrés. Tout ceci prouve le

grand progrès qu'a fait dans l'Eglise et hors

de l'Eglise ce sentiment, que nous avons ré-

futé au long dans une dissertaion faite exprès.

ESDRAS. Le texte de la Vulgate (ft) porte

qu'Esdras ayant lu dans le sacré volume. Ju-

das Machabée livra la bataille aux Syriens :

mais le texte sacré et le Syriaque, au lieu

û'Esdras, lisent Eléazar; et il y a assez dap-
parence que ce fut Eléazar, frère de Judas

[I A/ac, II, 5], qui fit cette lecture.

ESDRELON, campagne [plaine ou vallée]

d'Esdrelon [ou de Mageddo], située dans la

tribu d'Issachar, et qui s'étend de l'orient en
occident, presque depuis Scyihopolis

,
jus-

qu'au mont Carmel (c). On l'appelle aussi le

Grand Champ, ou la Grande Plaine, la Val-

lée de Jezrael, et la campagne d'Esdrela.

[Voyez BÉATITUDES ( Montagne des ). Barbie

du Bocage donne à la plaine d'Esdrelon

douze à treize lieues de longueur sur cinq

ou six de largeur, et la place « dans la iribu

de Zabulon , entre le mont Carmel et le

Jourdain à son issue de la mer de Galilée.

Dans les premiers âges du peuple juif, ajou-

te-t-il, à l'époque de l'empire romain, au
temps des croisades, et même dans les temps

tout modernes, cette plaine fut le théâtre

d'événements mémorables; aussi, en y en-
trant, comme l'observe M. Buckingham, le

voyageur ne peut-il se défendre de celte sorte

d'émotion que Johnson attribue avec tant de
vérité et d'éloquence aux campagnes de Ma-
rathon. Cette plaine est enfermée de tous

côtés par de hautes collines; c'est à peine si

l'on y aperçoit quelques masures servant

d'abri aux rares pasteurs arabes qui errent

sur ses excellents pâturages, et cependant

elle se fait encore remarquer par un luxe de

productions qui justifie bien ce don spécial

do fertilité qui lui est attribué par les livres

saints; le Cison l'arrose en partie. Elle reçut

les différents noms qui lui ont été appliqués de

(a) D'Horbeiot, Bibl. Orient., p. G08, coi. 2.

ib) Il Mac. viii, 2.3.

(c) \'u\c Eiiseb. in Jezrael, et in Arbela ; et Joseph, de
Bello, l. IV, c. II. Hieronym. ad Ose. i.

(d) Il jtffic. XII, 36.
(e) Cènea. xivi, I, fi.

la position des lieux importants qui la do-
minent, tels que Mageddo, Jesrael et Esdre^
Ion. »]

ESDRELON, ou Esdrela; bourg qui don-
nait son nom à la campagne d'Esdrelon.

C'est la même chose que Jezrael, dans la

tribu d'Issachar, Josue, XIX 18, à dix milles'

de Scylhopolis , comme le porte l'ancien iti-

néraire. Voy. Jezbâel.

ESDRI]S'(d),nom de ville au delà du Jour-
dain, où se donna un combat entre Judas Ma-
chabée et Gorgias elTimothée. Quelques-uns,
comme (îrolius et Hillerus, lisent Ephron, au.

UeviA'Esdrin. d'autres croient, avec assez de
vraisemblance, qn'Esdrin est un nom d'hom-
me : Qui cum Esdrin erant ; c'est-à-dire,

ceux qui étaient commandés par Es-
dras, etc.

[Pourquoi par Esdras? E'auteur a sans
doute voulu dire par Esdrin. Au reste, il ne
peut être ici questiond'une ville; il s'agit d'un
homme. Huré dit que c'est un capitaine juif ;

cela ne peut pas être. L'édition d'Aide dit

par Gorgias, et le récit fait assez compren-
dre qu'il s'agit en effet de Gorgias.]

ESEBAN, fils de Dison, fils d'Esaii. Gènes.
XXX \ 1, 26. — [Non pas fils d'Esau. Voyez
Eliphaz].

ESEBON,fils de Gad (e\ fonda apparem-
ment, ou rétablit la ville d'Esebon.
ESEBON [ou plutôt Hesebon], ville célè-

bre au delà du Jourdain, nommée autre-
ment EsBDS, Che>ton, Chasphon, Chascor.
Elle était, dit Eusèbe, à vingt milles du Jour-
dain, vers l'orient. Elle fut donnée à la tribu

de Ruben {f : mais apparemment qu'elle fut

recédée à celle de Gad, puisqu'elle se trouve
parmi les villes que cette tribu donna aux
lévites pour leur demeure (g). Elle avait d'a-
bord appartenu aux Moabites, sur lesquels

le roi Sehon l'avait conquise. Elle fut reprise

par les Israélites peu de temps avant la mort
de Moïse. Enfin, après le transport des dix
tribus au delà du Jourdain, les Moabites s'en

emparèrent {h). Pline l'attribue à l'Arabie

(îj.Saloinon, dans le Cantique des Cantiques

(7) ,
parle des eaux d'Esebon : et le second

livre des Machabées [k) dit que l'étang d'E-

sebon avait deux stades ou trois cents pas
de long.

ESEC, fils de Mola. I Par. VIII , 39. —
[Voyez AsEL.]

ÉSELIAS, père de Saphan. II Par. XXXIV,
8. — [Il est appelé Asiia, IV Reg. XXII, :i.\

ESEM, ville de la tribu de Juda. Josue^XV,
29. Peut-être la même qu'Esmona, ou Asc~
mona. — [Voyez Asem.]
ESEB, second fils de Séir, Horrhéen. Gè-

nes. XXXM, 21. 27.
' ESER. Voyez Ezer.
ESIONGABER ou Asiongaber, ville de l'I-

dumée, ou de l'Arabie Déserte, sur le bord
de la mer Rouge, et sur un golfe de celle

if) Josue, XIII, 17.

((/) .iosnc,\\\, 37. II Par. vi, 8.

(//) Jcrem. nlviii, 2.

()) Plin. t.\,c.\u

(f) Canl. VII, i.

{k} !1 Mar. xii.lfa.
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mer, appe.é le golfe d'Elan. Les Israélites,

après avoir é'é quelque temps à Hébrona,

vinrent à Esionsaber; delà ils allèrent au
iléserl de Sin, où est la ville de Cadès {Ninn.

XXXm, 35. C'est au port d'Esiongaber que
salomon équipait ses flolles pour aller à

Ophir (III Ref/. IX. 26). On peut voir ce que
nous avons dit ci-devant sur Elath, ville si-

tuée sur legolfe Elanitique. Josèpbe dit qu'E-

siongaber est la même que Bérénice, fameu-
se ville sur la mer Rouge {Antiq.,î,\l\\, eu,
]). 269, /). Mais il y a beaucoup d'apparence
qu'il a confondu Bérénice, qui est sur le

bord occidental de la mer Rouge, tirant vers

l'Ethiopie, avec la ville d'Esiongaber, située

sur le golfe Elanitique et sur le bord op-
posé.

[Suivant dom Calmet, Esiongaber est tan-

tôt le trente-quatrième, et tantôt le trente-

neuvième campement des Israélites; tantôt

il reconnaît qu'ils sont venus d'Hèbrona à

Esiongaber, et tantôt il imagine qu'après

avoir campé àHébrona, ils campèrent àElaili,

puis vinrent à Esiongaber. Voyez sa Ta-
ble chronologique, au tom. I , pag. 15, col. 2,

et le mot Campements. Barbie du Bocage, le

géographe de la Bible de Vence et M. Léon de
Laborde se rencontrent à ce point du voyage
des Israélites : c'est, disent-ils, leur trente-

deuxième station ; et j'admets ce scnti-

m<'nl.

M. de Laborde a suivi pas à pas les Israé-
lites; il a observé, étudié, expliqué leurs mar-
ches et leurs campements. Je n'hésite pas à
rejeter tous les travaux qui ont été faits sur
ce sujet pour ne m'en tenir qu'au sien, qui
réunit toutes les conditions propres à lui

mériter tous les suffrages. Voyez Marches et

Campements.
Hébrona est le campement qui précéda ce-

lui d'Esiongaber. M. de Laborde, commen-
tant ce texte des ^Olnbres, XX XI II. 35 : Les
Israélites campèrent à Esioiujaber, donne des
explications dont nous allons extraire quel-
ques passages.

a La route suivie par les pèlerins de la

Mecque, dit-il (Comment, sur l'Ex. elles
i^'omb., p. 123. col. 2), nous servira à mieux
préciser celle des Israélite^. Ils descendirent
par le ravin à pente rapide qui s'appelle
par cette raison El-Akabah, et ils s'appro-
chèrent de Cadès [trente-troi>ièine campe-
ment], où les espions [partis de lUlhma,
quinzième campement] devaient les rencon-
trer... «L'auteur annonce ensuite qu'il va
examiner quelle était la position d'E'lath et

d Esiongaber, ces deux villes maritimes qui
jouent un rôle important aussi bien dans
l'histoire sainte que dans l'histoire généra-
le; il donne la carne du golfe cl continue en
ces termes (pag. 12^) :

« Elath, Eziongaber et le mont Séir, parais-
sent comme trois points voisins, qui tien-
nent les uns aux autres, dans le plus ancicn
document où ces trois noms se trouvent
mentionnés {Deut. Il, 8).

M Le mont Seir, comiiic nous l'avons dé-
montré, doit s'entendre do toute la monta-
gne des Edomilcs {(Jen. XXVI, î)\ C'est le

DlCTlUW ViHK DE lA lillll.i;. IL

Djebel-Scherra, qui s'étend depuis Ouadi-
Getoun jusqu'aux anciennes possessions des
Moabites. A côté de cette montagne s'éle-

vaient donc deux villes qui ne pouvaient
être que très-voisines puisque le chemin de
la mer Rouge que nous avons reconnu être
la Ouadi-Araba, est en même temps ap-
pelé le chemin d'Elath et d'Eziongaber (Deut.
II, 8).

» Des renseignements postérieurs qui
,

toutefois, datent encore du règne de Salo-
mon, nous apprennent qu'Eziongaber était

un port de mer (I Rois, IX et Xj , et nous
savons par les Pères de l'Eglise, ainsi que
par les géographes arabes et les historiens
des croisades, qu'Elath, dont le nom s'est

conservédans Ailah, se retrouve aujourd'hui
dans Haie, ainsi que dans Akabah-Aila, et

que cette ville est également située sur le

bord de la mer , à l'extrémité septentrio-

nale du golfe de l'Akabah.
» Nous avons donc une position qui nous

est connue et une autre position qu'il faut

chercher, sans qu'il nous soit permis de
nous éloigner d'un voisinage très-rapproché.

» Il n'y a pas assez d'espace dans l'extré-

mité du golie pour placer deux villes, deux
ports de mer, deux industries rivales. Aila y
a conservé ses ruines ; cherchons plus loin

Eziongaber.
» Eziongaber, selon Bochart, aurait une

signification : il exprimerait une cote héris-

sée de rochers, un rocher s'élevant dans la

mer en forme de dos, et contre lequel les ra-
(juesviennent mugir [Geographia sacra, 1646,
pag. 76i). Rien ne répond niieux à celte

description qu'une île, qui, comme celle de
Graie (Emrag, Bjezireth Pharaon], s'élève

dans la mer.
» Près d'Ailah, nous apprend Makrizi, s'é-

levait autrefois une grande et belle ville du
nom d'Asioun, et Soelzen a trouvé, daiis

l'ouvrage géographiquedeMurackMacktned,
fils d'Ackmed, un passage qui se rapporte
à celui-là : Près d'Ailah ( Eloth ) était une
ville du nom d'Azioum, où se trouvaient beau-
coup de palmiers, de fruits et de champs cul-

tivés [Monat. Corresp., 1809, sept. XVIll,
pag. 239 et 307). Les noms d'Azioum et

d'Eziongabfr offrent, sans doute, beaucoup
de ressemblance, si, comme Eusèbe et saint

Jérôme, on écrit le dei nier 'Ao-ia. Au nord
de l'île de Graie et du golfe où les vaisseaux
trouvent un abri contre les vents, on rencon-
tre des ruines qui s'étendent en forme d'en-
ceinte et de buttes de décombres. Il y a de
l'eau , des palmiers , des acacias et une
plaine qu'une industrie persévérante peut
avoir cultivée. Je vois là cet Azioum qui ré-

pond à la partie d'Eziongaber située sur la

( ôte, au faubourg d'approvisionnement de
l'île et du port.

» Ce port est bien protégé contre les vents

d'ouest et du nord. L'île le défend contre

ceux de l'est. Aujourd'hui, si la Syrie acqué-
rait le même genre de sécurité que rEgy|)te,

ce serait une question de savoir si les qua-
rante-cinq lieues qui sé|)arent l'Akabah de
El-Arisch ne seraient [)as plus rapidement

12
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parcourues que le détour de Suez au Caire

cl du Caire à Alexandrie.

s Cherchons dans le Icxle si, malgré sa

concision, nous ne trouverons pas quelque

Irait descriptif qui convienne a celle localité.

Salomon, engagé par l'adresse du roi de

Phénicie dans des goûts de luxe et des en-
treprises qui pouvaient lui donner des

moyens de les satisfaire, fli une expédition

sur la mer Rouge.

—

Le roi Salomon fit cons-

truire aussi des vaisseaiijc à Asiongaber, qui

est près d'Elath , sur le bord de la mer Rou-
ge (III Rois, cbap. IX, verset 26 : II Chron.,

VIII, 16). Dans les ex[)édilions, Eziongaber
ressort comme le point important, tandis

qu'Ailah ne semble pas avoir été utilisé

dans cette entreprise. Plus tard, cette der-

nière ville n'est même plus citée, Ezionga-
ber est seul indiqué comme l'endroit où se

construisent les vaisseaux qui doivent navi-

guer sur cette mer. — Josaphat ayant fait

alliance avec O» hosias , // conviait avec

lui qu'ils équiperaient une flotte pour aller à

Tharsis. Ils firent donc bâtir des vaisseaux à

Eziongaber {U Chron., XX, 36). Mais ces

vaisseauœ ne purent y aller, parce qu'ils fu-

rent brisés à Eziongaber (I Rois , XXII, 49).

Ce fait peut nous servir à mieux détermi-
ner la nature du lieu. Il laisse supposer un
abri pour les vaisseaux, qui n'offre pas toute

sûreté, qui devient même dangereux sous
l'inlluonce de certaine direction du vent,

puisque les vaisseaux se brisent sur sa côle,

hérissée de rochers. Tout ici convient en-

core à rîle de Graieet à la position de l'A-

zioum des Arabes, où descaravanes nom-
breuses et armées déposaient les matériaux
de construction et les marchandises précieu-

ses, qui une fois transportés dans lile,

étaient les uns transformés en vaisseaux,

les autres mises en magasin ou à l'abri dos

peuplades environnantes, dont il eût été dif-

ficile, autrement que par l'isolement, de con-

tenir longtemps l'avidité.

» Les vaisseaux , une fois construits
,

étaient amarres à l'île et tenus au large par
des ancres. Ils étaient à l'abri, par l'éléva-

tion du rocher, du vent de nord-est et de
nord-nord-est, qui règne presque toute l'an-

née et souffle avec violence dans ce golfe

[pag. 125, col. 1]. Mais un changement subit

au sud-ouest ou au nord-ouest portait les

vaisseaux sur l'île et les brisait contre les

rochers.
» D'après ces courtes citations nous pou-

vons nous représenter un peuple conqué-
rant, établi sur cette côté et protégé par ses

armes, bâtissant et équipant des vaisseaux,

les envoyant au loin, puis abandonnant ces

entreprises par la difficulté de so maintenir
dans un pays toujours en révolte, et laissant

aux peuples indigènes une exploitation dont

ils leur avaient lait connaître les avantages

et a[)pris les moyens. Mais aussi de ce mo-
ment, en même temps que la suite des docu-
ments s'interrompt, le nomd'Eziongabcr dis-

paraît à jamais. Ce changement opéré ainsi,

sans raisons évidentes , s'expli<iue facile-

ment. Du moment que le concjuérr.nt étran-

ger disparaît de ses côtes, la position qu'il

avait choisie perd tous ses avantages. Les in«

digènes, tranquilles sur leur sol, n'ont pas
besoin de l'isolement que l'île assurait, et

entre les villes d'Eziongaber et d'Elalh ils

choisirent de préférence la seconde située
pins près du territoire qu'ils parcouraient et

offrant plus de ressources. Cette ville d'E-
lath est encore citée deux fois dans l'Ecri-

ture {Rois, II, cbap. XIV, 22; XVI, 6) ; puis
son nom passe dans toutes hs traditions et

vient s'intercaler, plus ou moins altéré,

dans les ouvrages grecs, latins et arabes,
sous la forme de Eloth , Elath , Ailalh (saint

Jérôme : la dixième légion était à Ailalh.

Onomast., et Notifia dignitatum) . OEIa, OE-
las, OElat, OElana (Josèphe, Hist., VIII, 6 ;

IX, 19 ; Pline, Hist. nat. , V , 12); Ai-
lana (Diodore de Sicile) ; Ailanon (Etienne de
Byzance, de Urb.) ; Allas (Procope, de Bello

Pers.); Ella, Eilat, Eilana, Leana, Elas {No-
titiœ anliquœ) •,E\anai (Strabon, liv. XVI;
Plolémée, Georg. jMin.),ei chez les Arabes,
Ailah, Ailat , Akabah Alla, Akbet Aileh ,

Hœle, etc. »

M. Léon de Laborde présenteensuite ses re-

cherches sur Elath ; c'est son histoire depuis
letemps de Mahomet, qui lui laissa une lettre

de franchise et son manteau. Et revenant à
Esiongaber, il termine en ces termes (p. 126,
col. 2, et 127, col. 1) :

« La position d'Eziongaber, à rextréraité

du golfe Elanitique, n'est pas admise géné-
ralement. Ainsi, Pococke [Descr. de VOrient

^

éd. angl., I, 137; ; Montagu [Account of his

Journeij, mars 176G) ; Sichart {ÎMissions du
Levant, tom. V, pag. 39(i); Shaw (tora. II,

p. h-Q); Gosselin {Recherches, golfe Arabique.^

p. 99); Bùsching {Erdbeschr. von Asien),

le placent dans le tond du port de Cherm,
qui est beaucoup trop au sud ; on se demande
pourquoi des vaisseaux se seraient arrêtés

ainsi sur la côle de la Péninsule, quand ils

avaient la mer devant eux et des abordages
meilleurs et plus près de leur but, à Dahab,
à Noebe, à l'île de Graie et près de l'Acka-

bah ; enfin, pourquoi débarquer si loin de si

riches marchandises, quand il est impossible
de faire passer une caravane sur le littoral

depuis Cherm jusqu'en Syrie. Danville (Me-
moires sur l'Egypte, pag. 238), en suppo-
sant à l'extrémilé du golfe une bifurcation,

avait placé commodément chacune de ces

villes aux extrémités des deux pointes; mais

le golfe n'a qu'une pointe et Eziongaber,
placé près dElath sur cet espace rétréci, ne

s'expli(iue pas, quand on se rappelle que ces

deux villes avalent le même genre d'indus-

trie. L'opinion de Bochart (Geographica sa-

cra, p. 7tii) et celle de Calmet {Litter. Com-
ment, in Exodum) se trouvent ainsi coni-

battucs, et il est inulile de discuter cello

de Josèphe l'historien, qui prétendait que
Eziongaber se nommait, de son temps, Béré-

nice ; car, connue il nous dit que Salomon fit

construire dans le golfe d'Egypte les vais-

seaux qu'il envoyait à Ophir, il est probable

qu'il confondait ensemble les deux golfes cl

des sites entièrement différents.
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» H faut un certain temps avant que les

découvertes prennent leur place dans le do-

maine public cl soient acceptées générale-

nient. J'en citerai, pour exemple, la carte

que M. Arundale vient de publier en 1837,

From the best aitthorities, et celle de M. de

(Jerambe, qui a paru depuis elle; toutes deux
sont copiées sur les anciennes cartes de la

Syrie et de l'Arabie Pétrée avec le golfi;

fourchu et les chaînes de montagnes qui se

croisent entre la mer Morte et la mer Rouge,
tels qu'on les représentait il y a quarante
années. Voyagez donc, Burckharl , Seet-

zen, etc., etc., pour qu'après vingt années on
prenne ce souci de la publication de vos dé-
couvertes I »]

ESMONA, ou Hesmona, ou Asewona, ville

dans l'Arabie Pétrée, où les Hébrtux firent

une station dans le désert (a). Elle est attri-

buée à la tribu de Juda. Josue, XV, 27. —
[Voyez AsEMONA.]
ESNA, ville de la tribu de Juda, /osuc,

XV, kl,

ESPACiNE. Tout le monde connaît celte

partie de l'Europe, (jui e--t environnée de la

mer : de l'Océan, du côté du couchant et du
nord; de la Méditerriinée, du côté du midi
et de l'orient; et de la France, du côté de
l'orient et du nord. Los Hébreux appelent
l'Espagne Sépharad (b). Eusèbe et après
lui Bochart (c) croient que Tharsis est le

père des Espagnols. Saint Paul dit aux Ro-
mains [d] qu'il espère les aller voir, lors-

qu'il ira en Espagne. Mais on doute qu'il y
ait jamais été. \ oyez les commentateurs sur
Rom. XV, 2i. Plusieurs Pères l'ont assuré
positivement (e). D'autres en parlent avec
plus de réserve. Baronius et Pcrerius sont

pour l'alfirmative. Scot et saint Thomas sont
pour la négative. Voyez M. de Tillemont,
Note 73 sur saint Paul. — [ Voyez aussi Gau-
les.]

ESPERANCE. Vespérance d'Israël f/") était

la venue du Messie, et la fin de la capliviiô

de Babylone, et le bonheur du ciel. Le Sei-
gneur est l'espérance des justes; leur espé-
rance ne sera point confondue; au contraire,
l'espérance des impies périra : Spes impiorum
peribit {g), elle sera sans effet; ou mêine ils

vivront et mourront sans espérance. L'espé-
rance qui est différée afflige l'âme [h) ; mais
quand on possède ce qu'on désire, l'âme est

consolée. La chair du juste (jj reposera en

paix: elle attendra tranquillement la résur-
rection future. Abraham espéra en Dieu
contre toute espérance (/), contra spem in

spem, lorsqu'élant sur l'âge Dieu lui promit
un fils. L'espérance de l'ingrat se fond comme
la glace [k] : il parle des Israéliles qui nc-

a) Num. xx'xiii, 29.

Ib) Abdias.i,^.
le) Bocliart. Plialeg. l. IIF, c. vu.
(d) Rom. XV, 21,^8.
[e) Epiphan. Iiœrcs. 27. Chrysi^xt. Pacfal. in Fpi l. ud

Hebr. Hieionym in Isni. xi. iheodorcl. m II Timoil:. !^

,

el in Philipp. i, 2(5. Greyur. in Job l. WW.c. x\ii.
(/) Acl. xxviii, 20.

(f7) Proi). X, 28. Job. vu, ir,.

{h) Prnv. XIII, 12.

il) Pmlin. XV, 0. Acl. u. -20.

glig' aient de recueillir la mnnne, qui so fon-
diiit au soleil, et leur espérance s'évanouis-
sait. Les prisonniers d'espérance (/), vincti
spei, sont les Israéliles qui étaient en capti-
vité, mais qui espéraient d'en sortir.

L'Espérance, dans le Nouveau Testament,
se prend d'ordinaire pour l'espérance en Jé-
sus-Christ , l'espérance aux biens éternels,
l'espérance de la résurrection future : Glo-
riamur in spe gloriœ filiorum Dei (m. L'é-
preuve produit l'espérance, et l'espérance ne
confond point (n). Notre espérance est fon-
dée sur la patience, et la consolation que
nous lirons des Ecritures (o. La foi, l'espé-
rance et la chcirilé [p] sont tout le trésor dos
Chrétiens. Jésus-Christ est toute notre espé-
rance (7) : Christi Jesu spei nostrœ. C'est
dans ses mérites, dans son sang, dans sa
grâce, dans ses promesses, dans son esprit,

que consiste toute noire espérance dans cette
vie et dans l'autre.

*ESPHATHA,troisième fils d'Aman, £'s//<er,

IX, 7.

ESPINE. Koj/ez ci-devant Epine.
ESPIONS. Le patriarche Joseph (r) veut

faire arrêter ses frères; et arrête en effet et
met en prison Siméon, feignant de croire
qu'ils étaient des espions. Suivant les lois de
la guerre, un espion trouvé dans le camp
mérite d'être pendu.
Moïse envoya douze espions pour consi-

dérer le pays de Chanaan (5) , et pour sa-
voir quelle était la nature du pays, quelles
étaient ses forces, ses villes, ses habitants.
Ils partiront du camp dePharan [de Rethtna),
mirent quarante jours à faire le tour du pays,
et revinrent au camp des Israélites, chargés
d'une branche de vigne avec son raisin, qu'ils

portaient à deux sur un bâton, tant à cause
do la grosseur du fruit que dans la crainte
de le froisser. Etant de retour [à Cadès], ils

firent leur rapport au peuple en disant : Le
pays d'oùnous venons est véritablement nnpays
où coulent des ruisseaux de lait et de miel

,

comme on le peut reconnaître par les fruits
que nous avons rapportés ; mais il a des habi-
tants très-forts, et des villes très-bien fortifiées:

nous y avons vu des géants de la race d'E^
nach : Amalec habite vers le midi; les Hé-
théens, les Jébuséens et les Amorrhéens dans
les montagnes : les Chananéens te long de la

mer. — [Voyez Marches et Campements].
Alors le peuple couimença à murmurer

(t), en disant : Nous ne pourrons jamais nous
rendre maîtres de ce pays, parce que le peu-
ple qui l'habite est plus fort que nous. Âlaisi

Caleb, un des envoyés, tâcha de les rassurer,
en (lisant : Allons nous emparer de ce pays,
nous en viendrons aisément à 6oh/. Les au-

(;) Rom. IV, 18.

h) Sap. i\i, 29.

l) Ziicli. IX, 12.

m) Rom.v, 2.

((/) Rom. V, 4, li.

(0) Ron. XV, -4.

{p) I Cor. XIII, {').

[q] l Timoth. I, 1.

(r) Gcne.^. XLM, 9, li.

(a.) Num. XI I, 2, ô (l $ea

(i) Nmn. XIV, 1, 2, 5, olc.
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1res, ao coniraire, décriAronl cette terre, en
txagéninl ladifficullé qu'il y avait d'en faire

la conquête, en disant : Ce pays dévore ses

habitants, et les peuples que nous y avons v^ts

sont d'une grandeur extraordinaire. Nous y
avons vu des hommes monstrueux, des géants

de la race d^Enach, auprès desquels nous ne

paraissons que comme des sauterelles. A ces

mots tout le peuple se mit à crier, et ils

pleurèrent toute la nuit, murmurant haute-

ment contre Moïse et Aaron, et s'entre-disanl

Tun à l'autre : Etablissons sur nous un chef

qui nous ramène en Egypte. Josué et Caleb

tirent en vain tous leurs elTorts pour les ras-

surer ; le peuple courut aux pierres pour les

lapider.

Mais tout d'un coup la gloire du Seigneur

parut sur le tabernacle de l'alliance, et il fit

entendre sa voix à Moïse, et menaça de frap-

per tout le peuple, et de les exterminer; mais

Moïse intercéda pour eux, et obtint qu'ils ne

mourraient point tous à la fois; mais le Sei-

gneur jura qu'aucun de ceux qui avaient

ainsi murmuré contre lui ne verrait la terre

qu'il avait promise à leurs pères, à l'excep-

tion de Caleb et de Josué, qui lui étaient de-

meurés fidèles.

11 est encore parlé <yespions dans le livre

de Josué (a). Ce chef du peuple de Dieu, étant

près de faire passer le Jourdain aux Israéli-

tes pour les mettre en possession de la ter-

re promise, envoya deux hommes à Jéricho,

pour savoir l'état de cette place: ils allèrent

et enlrèrenl chez une femme nommée Rahnb.
Elle les reçut; et le roi de Jéricho, ayant

été bientôt* informé de leur arrivée, envoya

les demander àRahab; mais elle les cacha

sur la plate-forme de sa maison, et dit aux
envoyés du roi qu'ils étaient sortis un peu

avant la nuit et avant qu'on fermât les por-

tes de la ville. Dès que les envoyés s'en fu-

rent retournés, elle alla trouver les espions,

et leur dit qu'elle savait que leSeigneur leur

avait livréle pays de Chanaan,quela frayeur

en avait saisi tous les habitants
;
que le bruit

des miracles que le Seigneur avait faits en

leur faveur s'était répandu partout, et y avait

jeté la conslernation ;
qu'elle les priait, en

reconnaissance de ce qu'elle venait de faire

pour leur sau\er la vie, de lui promettre

avec serment de la conserver elle cl sa fa-

mille, lorsqu'ils se seraient rendus maîtres

de Jéricho. Les espions le lui promirent, et

elle les descendit avec une corde par-dessus

la muraille de la ville qui donnait derrière

sa maison; et ainsi ils s'en retournèrent sains

et saufs vers Josué. Saint Paul loue la foi de

Uahab,qui reçut et sauva ces espions [b).—

[Voyez Josué, '§§ xxi et xxii.|

ESPRIT. Dans l'Ecriture le nom \ïEsprit,

Ruach en hébreu, Pneuma en grec, et .Spiri-

(n) Josiie, 11, 1, 23, elc.

(b) llebr. ii, 31.

{c) ."iTi Ruali, iivi«iui, Spirilm.

{(l) Geiws. Ml, 15. Num. \\i, 22. Job. xu, 10.

(C) Fsalm. X, 7.

(/)1I1 Reg XIX, 11.

[y) l'suiiii XLVii,8

('() Àcl. xxiii, a.

\i) Luc. xxtv, 31).

tus en latin (c), se prennent lanlôl pour le

Saint-Esprit, troisième personne de la sainte
Trinité, qui inspire les prophètes, anime les

gens de bien, verse son onction dans nos
cœurs , nous comble de lumières et de conso-
lations, au nom duquel nous sommes bapti-
sés, de même qu'au non» du Père et du Fils

;

enfin l'Esprit vivifiant, qui procède du Père
et du Fils.

D'autres fois il se prend pour le souffle, la
respiration, la vie animale, qui convient
aux hommes et aux animaux {d); ce souflïc

que Dieu nous a donné, et qu'il retire de
nous, quand il nous ôte la vie.

Il signifie aussi l'âme raisonnable qui nous
anime, et qui subsiste même après la mort
du corps; cette substance spirituelle, rai-
sonnable, libre, capable de la béatitude éter-

nelle.

Le nom d'esprit se met quelquefois pour le

vent ; ainsi Spiritus procellarum (e). Spiritiïs

grandis et fortis {[). In spiritu vehementi
conteres naves Tharsis (g), etc. Dans tous ces

endroits spiritus ne désigne qu'un grand
vent.

L'E>PRiT se prend aussi pour marquer un
ange, un démon, ouune âmeséparée ducorps.
Il est dit (>ans les Actes [h) que les Saducéens
niaient l'existence des âmes et des esprits.

Jésus-Christ, apparaissant à ses di-ciples,

leur dit : Touchez-moi, et voyez que je ne suis

pas un esprit; car un esprit n'a ni chair, ni

os (i). Dans saint Paul les bons anges sont

appelés (_;'), administratorii spiritus. Il est

dit dans les livres des Rois que le mauvais
esprit envoyé par le Seigneur agitait Saùi {k)\

et dans l'Evangile les démons sont sctuvenl

nommés esprits inipnrs , mauvais esprits ,

esprits de ténèbres.

L'Esprit se prend quelquefois pour la dis-

position du cœur ou du corps, parce que l'on

présumait que les bonnes ou mauvaises dis-

positions de l'un ou de l'autre étaient causées
par de bons ou mauvais esprits. Ainsi on dit;

l'esprit de jalousie (/) , l'esprit de fornica-
tion (m), l'esprit de prières [n], l'esprit d'infir-

mité {o}, l'esprit de sagesse et d'intelligence [p),
l'esprit de crainte du.Seigneur [q) , etc.

Esprit, qui animait les prophètes, et (jui

causait en eux des mouvements et des en-

thousiasmes. Voyez ci-devant Enthousiasme.

Discernement des esprits. C'est iin don
de Dieu qui consiste à discerner si un homme
est vraiment inspiré de l'Esprit de Dieu, ou
si c'est un faux prophète, un imposteur, qui

ne suit que l'Impression de son propre esprit,

ou de l'esprit de S.itan. Saint Paul parle du
discernement des esprits (r), parmi les dons
miraculeux que Dieu accordait aux fidèles au
couuncncemenl du christianisme. El saint

(/) Uchr. 1, 11.
J

ik) 1 Reg. xvi, t4; xviii, 10; xi\, 9.
"*

(/) Num. V, li.

(m) Ose. IV, 12. .i

lu) Zacit. XII. 10.

(0) Luc. XIII, 1!

Ip) Eccli. \v, o. Isni. xi, 2.

\q) Isai. XI, 2.

(/) I Cvr. XII. 10.

à*

f
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Jean dans sa première EpUre («) : Se croyez

pas à loul esprit, tnais éprouvez les esprits s'ils

sont de Dieu.

Eteindre l'esprit. Saint Paul [b] dit aux

Thcssaloniciens de ne pas éteindre l'esprit :

Spiritum nolite exstiixguere. On peut éteindre

l'Esprit-Saint en deux façons : i° en forçant

en quelciuc sorte le Saint-Esprit de se retirer

de nous, par le péché, par le dérèglement des

mœurs, par la vanité, par l'avarice, par la

négligenco. et par les autres crimes opposés

à la charité, à la vérité, à la paix, ou aux
autres dons du Saint-Esprit ;

2° on éteint le

Saint-Esprit lorsqu'on fait des actions qui

font (lue Dieu relire do nous ses dons sur-

naturels et graluiis, comme la prophétie, le

«Ion des langues, le don de guérir les mala-
dies; car, encore que ces dons fussent pure-

ment gratuits et que Dieu les communi-
quât quelquefo s à des méchants, toutefois il

les accordait aussi souvent aux prières des

fidèles, et il les retirait pour punir l'abus ou

le mépris qu'on en faisait.

Attrister l'esprit ( c) se peut encore

prendre en deux manières: ou dans le sens

<le la grâce intérieure, habituelle ou actuelle ;

nu dans le sens des dons miraculeux dont

Dieu favorisait les premiers chrétiens. Onat-
iristelEspritdeDieUjen résistant aux saintes

inspirations, aux mouvements de sa grâce,

en vivant d'une manière tiède et négligente.

On l'attriste aussi en méprisant ses dons, en

les négligeant, en faisant abus de ses faveurs,

par la vanité, la curiosité, la négligence. Et

dans un sens contraire [à] : Nous ressusci-

tons iEsprii'Saint qui est en nous, par la

pratique des vertus, par la fidélité à répondre

à ses inspirations, par la ferveur dans son

service, par le renouvellement de notre re-

connaissance, etc.

Esprit, en tant qu'il est opposé à la chair,

niar(|ue l'âme qui nous anime ; Mon esprit ne

(lemeicrera plus dans Vhomme, parce qu'il ncst

que chair (e). Je vais faire périr tous les hom-
mes, je vais faire retirer d'eux mon souffle

et l'âme que je leur ai donnée, parce qu'ils

sont tous charnels, abrutis par des passions
charnelles, par des actions brutales; parce

qu'en un mut, toute chair a corrompu sa

voie (/) ; ils ont, en quelque sorte, oublié

qu'ils étaient des hommes raisonnables, pour
se plonger dans les dérèglements des bêles.

Esprit, dans le moral, est opposé à la

chair (g). Je suis soumis par l'esprit à la loi de

Dieu; et par la chair à la loi du péché. Et en-
core [h) : Si vous vivez selon la chair, vous
mourrez; mais si par l'esprit vous mortifiez tes

actions delà chair, vous vivrez. El ailleurs (^i) :

Les œuvres de 1(1 chair sent la fornication, l im-
pureté , la dissolution , etc.; mais les fruits de

Vesprit sont la charité, la joie, la paix, la

(a) I Joan. iv, 1.

{b) 1 The$s. V, W.
(c) Eplies. IV, 3».

((/) Il Timol.\A>
(c) Gènes, vi, 5.

{() Gènes \t,\i

ig) Rom. VII, 2."J.

(h) Rom. V II, 15.

ptliencc, ihuDianilé, la bonté, la persévé-

rance, etc.

L'esprit de Jé*us-Curist qui anime les

vrais chrétiens et les enfants de Dieu, et qui

les distingue des enfants de ténèbres, ijui

sont animés de l'esprit du monde, est le don

de la grâce et d'adoption ; l'Esprit-Saint qui

est répandu dans nos cœurs, et qui nous

donne la confiance de crier vers Dieu : Mon
Père, mon Père ()). Ceux qui sont animés de

cet esprit ont crucifié leur chair avec ses vices

et sesmauvais désirs; sinous vivonsdel' esprit,

marchons selon l'esprit {k). Et ailleurs (/) :

Celui quinapas l'esprit de Jésus-Christ, n'est

pas à lui : Qdi spiritum Christi non hahet. hic

non est ejus. L'esprit de Jésus-Christ animiiil

les prophètes (/«)' Pi 1**^ portait à retboicber

avec soin en quel temps devait arriver ce

qu'ils avaient prédit louchiinl sa pa siou et

sa gloire.

L'esprit de Jésus-Christ [n
,
par lequel il

a été prêcher aux esprits qui étaient en prison,

etquiavaientélé autrefois incrédules du temps

de Noé. Ce passage embarrasse extrême

ment les commentateurs, et il souffre de«

difficullés presque insurmontables. On peu'

voir les commentateurs (lui l'ont traité ex-

près. Voici le sens qui nous paraît le plus

simple : Jésus-Christ, après sa résurrection,

par la vertu du même Esprit-Saint qui l'aNait

ressuscité, descendit aux enfers, ou dans la

prison, dans le lieu où les âmes des saints

patriarches étaient détenues, et oiî elles al-

(endaienl sa venue; il leur annonça leur dé-

livrance, et les lira de ce cachot; et à l'égard

(les esprits qui avaient été autrefois incrédules

au temps de Noé, à l'esprit de Jésus-Christ, qui

leur avait fait annoncer la vérité, ( t qui les

avait fait exhorter à la pénilencedu temps de

Noé, mais qui, n'ayant pas voulu profiter de

ses avis, étaient morts dans l'incrédulité et

dans l'endurcissement ; ceux-là apprirent

aussi la venue de Jésus-Christ, et furent in-

formés de sa descente aux enfers ; mais celto

nouvelle ne fil qu'augmenter leurs remords,

leurs supplices, et leur désespoir.

ESPUITS. Apparitions des esprits. Le sen-

timent qui croit que les esprits, les anges,

les démons, les âmes des morts, apparaissent

quelquefoisaux hommes, est universellement

répandu parmi toutes les nations. Il est fondé

sur une infinité dhisloircs et d'exi;ériences.

et principalement sur l'autorité des livres

sacrés. Les livres de l'Ancien et du Nouveau
Testament sont remplis d'apparitions d'anges

et de démons ; et on y voit l'opinion qui croit

le retour et l'appari'lion des esprits et des

âmes des défunts, dans l'histoire de l'évoca-

tion de Samuel par la pylhonisse (o), dans ce

que dit Jésus-Christ à ses apôtres : Voyez et

touchez: unesprit n'a ni chairni os [p) ;
dans

ce que pensaient les apôtres, voyant Jésus--

{i)Galal. v, 19. 22.

(j) Rom. VIII, f).

(h) Gaial. v, 4.

(0 Rom. VIII, 9.

(m) 1 Pi'lrii, II.

(H) [ l'elii m, t.i.

{o)\ R>g XX VIII, II, 1-2.

il)) l.nc. x\;v, ôy.



57 J
DICTIO.N.NAIRE DK LA BIBLE. 372

Christ qui marchait pendant la nuit sur les

eaux [a),Dicentes quia phanlasma est. Et dans

li'S Actes des apôtres (6), saint Pierre étant

venu frapper à la porte, on crut que c'était

son ange, parce qu'on savait qu'il avait été

mis en prison quelques jours auparavant. El

dans les livres des Machabées (c), le grand

prêtre Onias et le prophète Jérémie appa-
raissent en songe à Judas Machabée.
ESRIEL, fils de [Galaad et arrière-petit-fils

de] Manassé. Josiie, XVII, 2 ; I Par. VII ,
14.

— [Voijez AsRiEL.]

ESIlON.fils de Phares, père d'Aram. Ruth,

IV, IS; Matth. 1,3; lue. III, 33. — [Il est

le même qu'Hcsron, Gen. XLVI, 12.]
* ESHON, ou Hesbon, ville de la tribu de

Juda, Jos. XV, 3, située sur les frontières de

cette tribu, dit le géographe de la Bible de

Vence; au nord de Cadès-Barné, dit Barbie
du Bocage. Est-elle la même qu'Asor-la-Nou-
velle ou Carioth-Hesron [ibicL, 2oj, comme le

suppose le géographe de la Bible de Vence?
* ESRON. Voyez Hesron.
ESSA, ville de delà le Jourdain, qui fut

prise par Alexandre, roi des Juifs ((/).

ESSENIENS. On ignore l'origine des Es-
séniens et l'élymologie de leur nom. Pline (e)

dit qu'ils subsistaient depuis plusieurs mil-
liers d'années, sans mariage et sans aucun
commerce avec des personnes d'un autre

sexe : Jta per sœculornrn millia, incredibile

(liclu, gens œlerna est, in qiia nemo nascitur.

Le quatrième livre des Machabées {f) les

appelle i/as(/an<;«, et dit qu'ils subsistaient

déjà du temps d'Hyrcan, grand prêtre des

Juifs, vers l'an du monde 3894, avant Jésus-

Chrisl 101), avant l'ère vulgaire 110. Le pre-
mier Essénien dont Josèphe {g) fasse men-
tion est un nouimé Judas

,
qui vivait du

temps d'Aristobule et d'Antigone, fils d'Hyr-
<:an. Suidas (h) cl quelques autres après lui

ont cru que les Esséniens élaicnt une bran-
che des Ùéchabites, qui, comine on sait, vi-

vaient dès avant la captivité de Babylone.
Saint Epiphane (ij dérive leur nom do

Jessé, père de David; ou de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, dont le nom, selon lui, signifie

médecin ou sauveur. Il dit que c'était une
secte de Samaritains, à qui Elxaï avait ins-

piré diverses erreurs. Drusius croit que les

Esséniens sont une branche des Pharisiens.

Saumaise veut qu'ils aient tiré leur nom de
la ville d'jFssa dont on a parlé plus haut; enfin

Serrarius (j) rapporte jusqu'à douze opinions
sur le seul nom des Esséniens. Nous croyons
que les Chnsidim, dont il est parlé dans quel-
ques psaumes (/(), et les Asside'ens des Ma-
chabées (/) sont la vraie source des Essé-
niens (1).

Voici la peinture que Josèphe (m) lait des
Esséniens : Ils vivent entre eux dans une

(a) Mtinli. Mv, 20.

(b) Ad. M , 13, l.'i.

ic) il Mac. XV, \2, V), IG.

(il)AiUiq.l. XIII, c. ,\xiii.

(e) Fliu.l. V, c. XV, I.

U) IV Mac. c. VI.

iq) Auiiq. l. XIII, c. xix.

(/;) Suititis in iifiiovoi, eic.

(ù t'.viyliati liarcs. 2y, de Naz'.nœis, c. iv, y. 120

union parfaite, et ont en horreur la volupté,
comme le plus dangereux poison. Us ne se
marient pas, mais ils nourrissent les enfants
des autres comme s'ils étaient à eux, et leur
inspirent de bonne heure leur esprit et leurs
maximes. Ils méprisent les richesses, et ne
possèdent rien qu'en commun. L'huile et les

parfums sont bannis de leurs demeures. Ils

ont un air austère et mortifié, mais sans
affectation, et portent toujours des habits
bien blancs. Ils ont un économe qui a soin
de distribuer à chacun ce dont il a besoin ;

ils exercent l'hospitalité envers ceux de leur
secte, en sorte qu'ils ne sont jamais obligés
de prendre de provisions dans leurs voyages.

Les enfants qu'ils élèvent sont tous traités

et vêtus de la même sorte, et ne changent
point d'habits que les leurs ne soient entiè-

rement usés. Tout le commerce se fait entre
eux par échange; chacun donne ce qui lui est

superflu pour recevoir ce dont il a besoin.

Ils ne parlent pas avant le lever du soleil, si

ce n'est qu'ils prononcent quelques prières

qu'ils ont apprises de leurs pères , et qu'ils

adressent à cet astre, comme pour l'inviter à
se lever. Après cela , ils vont au travail , où
ils demeurent jusqu'à la ciniuième heure du
jour, qui revient à peu près à onze heures du
matin.
Après cet exercice, ils s'assemblent tous

ensemble ; et , se ceignant avec des linges

blancs, ils se baignent tous dans l'eau fraî-

che
,
puis ils se retirent dans leurs cellules,

où il n'est permis à aucun étrange/ d'entrer.

De là ils passent dans leur réfectoire com-
mun, qui est comme un temple sacré, oiî ils

demeurent dans un profond silence. On leur

sert du pain et un mets à chacun. Le prêtre

l'ait la prière ; après quoi ils peuvent man-
ger. Ils finissent aussi leur repas par la

prière. Puis ils quittent leurs habits blancs,

avec lesquels ils ont mangé , et retournent à

leur travail jusqu'au soir. Alors ils revien-

nent au réfectoire, et font manger leurs hô-
tes avec eux , s'il leur en est survenu quel-
(]u'un.

Ils sont très-religieux observateurs do

leurs paroles , et leur simple promesse vaut

les serments les plus sacres. Ils évitent le ju-

rement comme le parjure mô/ne. Le soin

(ju'ils ont des malades est très-grand , et ils

ne souffrent pas qu'ils manquent de la moin-

dre chose. Us Ijscnt avec soin les ouvrages

des anciens , et cette étude les rend habiles

dans la connaissance des plantes, des pierres,

des racines et des remèdes. Avant que d'ac-

corder l'entrée de leur secte à leurs postu-

lants , ils les éprouvent pendant un an, en
leur faisant pratiquer leurs plus pénibles

exercices- Après ce tern)e, ils leur donnent
entrée au réfectoire commun et au bain;

(;) Serrur. Triluvres. l lit, c. i.

(/;) Psiilm. Lxxviii, !2; lxxxiv, 9.

(/) 1 Mac. Il, 42. Syiuigoga Ansidœorum. II Mac. xiv,

7, et xLiv, 10.

(m) Josepli. de Ucllo, l. IF, c. mi, p. ISH el $eq. Vide el

rhdo. lib. Quod onmis probus liber, p. 870.

(IJ Les llliasidius éUiiciti uii(i secte (i>ii se divisail en

Pharisiens cl Esséniens. Vny. l'.ai |iiov, Apparatus lii:>t(h

ricocrilicus, pug. 217 ci suiv (S).
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mais ils ne les admellent dans l'intérieur de

la maison qu'après deux autres années dc-
preuvcs. Après ces deux ans, on les reçoit à

une espèce de profession, dans laquelle ils

s't'np;ag(Mil par les sernnents les plus horri-

bles à observer 1rs lois de la piété, de la jus-

i ce, de la modestie , la fidélité à Dieu et aux
l)iinc('S, de ne découvrir jarj)ais aux étran-

gi'rs les secrets de la secte , et de conserver
précieusement les livres de leurs maîtres et

les noms des anges. Si quelqu'un viole ces

promesses et tombe dans quelque faute no-

table, il est chassé de la société , et meurt
souvent de misère, parce qu'il ne peut rece-

voir de nourriture d'aucun étranger , étant

lié par les serments dont on vient de parler.

Quelquefois les Esséniens , touchés de com-
passion , les reçoivent lorsqu'ils ont donné
de longues et solides preuves de leur conver-
sion.

Après Dieu , ils ont un souverain respect

pour Moïse et pour les vieillards. Le sabbat
parmi eux est très-régulièrement observé.
S'on-seulement ils n'allument point le feu, et

ne pré[)arent rien ce jour-là , ils ne remuent
pas même un meuble

, et ne se déchargent
pas même des superfluités de la nature. Les
autres jours , lorsqu'ils sont obligés de sa-
tisfaire à ce devoir, ils se retirent loin à l'é-

cart ; et, après avoir creusé une fosse de la

profondeur d'un pied avec une bêche qu'ils

portent toujours à leur ceinture, ils satis-

font à leur besoin, se baissant et se couvrant
tout autour avec leurs habits, de peur de
souiller les rayons dr Dieu, dit Josèphe. Après
quoi ils remplissent de terre le trou qu'ils

ont fait , et vont se purifier après cette ac-
tion , comme s'ils avaient contracté qudiiue
souillure.

Les Esséniens vivent d'ordinaire fort long-
temps, et plusieurs altrignont à l'âge de cent
ans ; ce que l'on attribue à la simplicité dj
leur nourriture et au grand régime do leur
vie. Ils font paraître une fi'nnoté incroyable
dans les tourments, et on en vit de gr.indî
exemples durant la guerre des Romains con-
tre IfS Juifs. Ils tiennent les âmes immor-
telles , et croient qu'elles descendent de l'air

le plus élevé dans les corps ciu'elles animent,
où elles sont attirées par un certain attrait

naturel, auquel elles ne peuvent résister.

Après la mort, elles retournent avec rapidité

au lieu d'où elles étaient venues, comme
sortant d'une longue et triste captivité. Ils

ont sur l'état des âmes après la mort à peu
près les mêmes sentiments que les païens,
qui placent les âmes des gens de bien aux
champs Elysiens , et celles des impies dans
le Tartare et dans le royaume de Pluton, où
elles sont tourmentées selon la qualité de
leurs fautes.

Il y en a parmi eux quelques-uns qui sont
mariés. Dans tout le reste ceux-là sont
d'accord avec les autres Esséniens. Ils no
prennent dos femmes (ju'après s'être assurés
pendant trois ans si elles sont d'une bonne
santé et propres à donner des enf.inls bien

la) Pliilo lib Qiiod onwis probus liber.

(J>) riin. l. \, c x\ii.
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sains. Dès que leurs femmes sont enceintes,

ils ne s'en approchent plus. L'esclavage pass '

dans leur esprit comme une injure faite à

la nature humaine : ainsé ils n'ont point

d'esclaves parmi eux. Il y en a plusieurs en>

tre eux qui ont le don de prophétie ; ce que
l'on attribue à la lecture continuelle qu'ils

font des auteurs sacrés et à la manière sim-

ple et frugale dont ils vivent. Ils croient que
rien n'arrive dans le monde que par les dé-

crets de Dieu ; et leur secte a assez de rap-
port à celle des pythagoriciens parmi les

Grecs. Outre les hommes qui faisaient pro-
fession de la vie dont on vient de parler, il y
avait aussi des femmes qui suivaient le môn»e
institut et les mêmes prati(^ues.

Quoique les Esséniens fussent les plus re-

ligieux de leur nation, ils n'allaient pas tou-

tefois au temple de Jérusalem , et n'y of-

fraient point de sacrifices sanglants. Ils crai-

gnaient de se souiller par le commerce des

autres hommes, dont la vie n'était pas si

pure que la leur. Ils y envoyaient leurs of-

frandes, et offraient à Dieu le sacrifice d'un

cœur pur et exempt de crimes. Philon (a) dit

que les Esséniens sont au nombre d'environ

quatre mille dans la Judée ; et Pline [h) sem-
ble fixer leur principale demeure au-dessus
dEngaddi , où ils se nourrissent du fruit de

leurs palmiers
,
qui sont communs eu ces

quarliers-.'à. Il ajoute qu'ils demeurent éloi-

gnés du bord de la mer, de peur de se cor»

rompre par le commerce des étrangers. Phi-

lon assure qu'on en voyait dans plusieurs

villes, mais qu'ils préféraient la demeure des

campagnes ; ils s'appliquaient à l'agricul-

ture et à d'autres exercices laborieux, qui

ne les éloignaient point de la solitude dont

ils faisaient profession.

Leurs études n'étaient ni la logique ni la

physique, mais la morale el les lois de Moïse.

Ils s'y appliquaient principalement les jours

de sabba!. Ces jours-là ils s'assemblent dans

leurs synagogues, où chacun est assis selon

son rang; les anciens au-dessus, el les plus

jeunes au-dessous. Un de la coujpagnie fait

la lecture , et un autre des plus insiruiis en

fait l'explication. Ils se servcnl beaucoup de

symboles , d'allégories et de paraboles , à la

manière des anciens. V^oilà lidée que Josè-

phe et Philon nous donnent des Esséniens.

Nous ne voyons pas dans l'Evangile que Jé-

sus-Christ en ail parlé, ni qu'il ail prêché

parmi eux. Il n'est pas hors d'apparence que
saint Jean-Baplisle a vécu parmi eux jusqu'au

temps qu'il commença à baptiser et à prêcher

la pénitence c). Le 'désert où Pline place les

Esséniens n'était pas fort éloigné d'Hcbron,

que l'on croit être le lieu de la naissance de

saint Jean. Voy. ci-devant Assidéens.

Voici la peinture que Philon (rf) fait des

.£sscnicns, qu'on peut appeler pratiques, à la

distinction des tliéropeutes, qu'on peut ap^

peler Esséniens contemplnlifs. Le nombre
des premiers est d'environ quatre mille ; ils

vivent dans la Palestine, éloignés du com-
merce des autres honunes. « Leur nom est

(c) \ii\e Epiphan. hœrcs. 2'.), de Nazarœii.

((I) Philo li'>. Quod onwis probm liber.
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pris du mot grec hosiu», qui signifie snint, et

qui marque Irur grantle piété; mais cette

éfymoiogie n'est pas tout à f;iit exacte. Quoi-
que fort religieux et fort attachés au culte de
Dieu, ils ne lui sacrifient rien qui ait vie. Ils

se contonlent de lui oITrir le sacrifice d'une
âme pure et sainte , qu'ils s'efforcent pour
cet effet de purifier. Ils demeurent à la cam-
pagne, et évitent les grandes villes, à cause
de la corruption qui y régne ordinairement,
persuadés que, comme on contracte des ma-
ladies en respirant un air infecté, aussi les

mauvais exemples des habitants de l'endroit

où l'on passe sa vie font souvent sur l'esprit

des impressions ineffaçables.

» Les uns travaillent à la terre et les au-
tres à des métiers et à des manufactures des
choses seulement qui servent pendant la paix,
ne voulant faire que du bien à eux-mêmes et

aux autres hommes. Ils n'amassent ni or ni

argent , ne font pas non plus de grands
acquêts de terre pour augmenter leurs re-
venus , contents de posséder ce qui est né-
cessaire pour subvenir aux besoins de la vie.

Ce sont peut-être les seuls hommes qui, sans
iirgent et sans terre ,

par choix plutôt que
; ar nécessité, se trouvent assez riches, parce
qu'ils ont besoin de peu de choses, et que, sa-

< bant se contenter de rien , pour ainsi dire,

ils sont toujours dans l'abondance. Vous no
irouvez pas un artisan parmi eux qui veuille

travailler à faire une flèche , un dard , une
cpée , un casque , une cuirasse ou un bou-
clier, ni aucune espèce d'armes, de machines
ou d'instruments qui servent à la guerre. Ils

n«! font même, pendant la paix, aucune des
choses dont les hommes font un mauvais
usage. Ils ne se mêlent ni du trafic ni de la

navigation , de crainte que cela ne les en-
gage dans l'avarice. Ils n'ont point d'escla-
ves, mais ils se servent les uns les autres ; ils

condamnent la domination que les maîtres
exercent sur leurs esclaves , comme une
chose non-seulement injuste et contraire à la

société, mais aussi comme impie et con-
traire à la loi de nature, qui, comme une
mûre commune, a fuit naître tous les hom-
mes frères ot ég.iux ; mais la cupidité qui a

pris le dessus , détruit cette parenté , et met
entre eux la haine et l'indifférence, au lieu

de l'amitié et de la familiarité qui devraient

y régner.

» Pour ce qui est de la philosophie, ils

laissent la logique à ceux qui se plaisent

aux disputes de mots , et la regardent
comme absolument inutile pour acquérir la

vertu. Ils laissent aussi la physique et la

métaphysique, excepté ce qui regarde l'exis-

tence do Dieu, ou la proiluction originale

de toutes choses, à ceux qui ont du temps
de reste pour s'y appliquer, ou qui sont en-
lélés de les subtiliser. Mais ils étudient
beaucoup la morale, dont ils trouvent les

londemcnts elles règles dans les lois de leur
pays, qui sont telles, (|u'( lies n'ont pu partir

de l'esprit de l'homme, sans une inspiration
particulière de la Divinité. Ils s'y instruisent
tous les jours , mais princi[)alemcnl le

septième, (pii est saint parmi nous: ils s'abs-

tiennent de tout travail ce jour-là , et se
rendent dans leurs synagogues ou lieux d'as-
semblées, où chacun se place selon son rang
de réception dans le corps ; les plus nou-
veaux y occupent toujours la dernière place,
et s'y rangent dans la bienséance convenable
pour y entendre la parole de Dieu. t]ela fijit,

un d'entre eux prend le livre et fait la lec-
ture ; un autre, qui esld'ordinaire un desplua
habiles, explique ce qui a été lu. Ils suivent
dans leur explication la n:élhode de déve-
lopper les sens allégoriques des Kcrilures.
«Leurs instructions roulent principalement

sur la sainteté, l'équité, la justice, l'écono-
mie, la politique, la dislinc'iion du vrai bien
et du vrai mal , de ce qui est in(!ifférent, do
ce qu'on doit fuir. Les trois maximes fon-
<l;mientales de leur morale sont l'amour do
Dieu, l'amour de la vertu, l'amour du pro-
chain. Ils donnent des preuves de leur amour
de Dieu dans une chasteté constante pendant
toute leur vie. dans un gr^nd éloignemenl
du jurement, du mensonge, et en attribuant
à Dieu tout ce qui est bon, sans le faire ja-
mais auteur du mal. Ils font voir leur amour
pour la vertu dans leur désintéressement,
dans leur éloignemcnt de la gloire et de
l'ambition, datis bur renoncement au plai-
sir, dans leur conlincnci-, leur patienc»', leur
simplicité, leur facilité à se ctmteuler, leur

mortification, leur niodestie, leur respect

pour les lois, leur constance, et les aulres^

vertus. Enfin ils font voir leur amour pour
le prochain dans leur libéralité, et leur con-
duite égale envers tous, et leur communauté
de biens, sur laciuelle il est bon de s'étendre

un peu ici.

«Premièrement nul d'entre eux en parti-

culier n'est maître de la maison où il de-

meure; tout autre de la même secte (|ui y
viendra, y sera maître comme lui. Comme
ils vivent en société et boivent et mangent
en commun, on prépare à manger pour lout(^

la communauté, tant pour ceux qui sont

présents (jne pour ceux (jui surviennent: il

y a un dépôt commun dans chaque com-
munauté particulière, où l'on réserve tout

(•<! (lu'il faut à chacun pour la nourriture et

pour l<>s babils. Tout ce (jue chacun gagne
s'apporte dans la masse commune; et si

quel(|u'un tombe malade, en sorte qu'il ne
puisse plus travailler, on lui fournit du com-
mun tout ce qui lui est nécessaire pour le

rétablissement de sa santé. Les plus jeunes
portent un grand respect aux anciens, et les

traitent à peu près de même que les enfants

traitent leurs pères dans leur vieillesse.

« Josèphe (a) nous apprend que les Kssé-
nicns attribuent tout à Dieu. Ils tiennent les

âmes immortelles, et croient que la justice

est de toutes les choses lapins digne de nos
empressements et de nos recherches. Us
envoient leurs offrandes au temple, mais n'y

offrent point de sacrifices sanglants. On leur

en refuse l'entrée, à cause des purifications

usitées parmi les Juifs ( aux(iuelles appa-
remment ils ne veulent pas se soumettre, ou

parce qu'ils se croient plus purs que les

(«) Joseph. Aiiliq. I. XVUI, c a.
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nutrcs), el ils sont obligés <lc faire leurs sn-

rrilices dans leur s xiélé particulière. Du
resle, ce sout (lt> trùs- honnêtes gens, dont

l'emploi princip.'il rsl lagricuilure. Leur
justice e.st admirable ol surprisse 'oui ce

qu'on eu connaît chez les Grecs el les Bar-

bares , fomme s'y exerçant de longue main,
el n'en interrompant jamais le cours. Leurs
biens sont communs, et celui qui est entré

riche dans leur société, n'en possède pis

p'us que le plus pauvr^e de tous. Leur nom-
bre est de plus de quat-^e mille hommes : ils

ne souffrent parmi eux ni femmes, ni escla-

ves, regardant ceux - ci comme une source
perpétuelle d'injustice, el celles-là comme
une cause d'embarras et de divisions ; ainsi,

vivant séparés des autres hommes, ils se

servent l'un l'autre dans leurs besoins réci-

proques.
» Pour receveurs des biens el des revenus

communs de leur société, ils choisissent les

prêtres les [^lus distingués par leur mérite,

qui sont aussi ch;trgéî d'en donner ce qu'il

faut pour la table de la mai>oii. Leur ma-
nière de vivre na rien de singulier ni d'af-

fecté; e!le est simple, et a peu près la même
<|ue celles des pléisles parmi les Daces.
Dans un autre endroit, Josèphedit (jue les

K^séniens soutien n eut que ledislin gouverne
tout, et qu'il nai ri\ e rien aux hommes que
ce qu'il a réglé.» On peut consuller, sur les

l'Jsi!éniens, les auteurs qui nul traité des
sectes des Juifs. Vuijez notre Bibliolhèque
sacrée, sous ce litre. Sectes des Juifs (1).

ESTHAMOjOu Estemo, ville dans la [lartie

méridionale de Juda \(i}. Eusèbe dil que c'é-

tait un gros bourg d ins le canton d'Eleu-

Ihéropolis, au nord de c 'tte ville. Elle fut

1 édée aux prêtres pour leur demeure h).

jElleesl womméeEstémo^Jos. XXL li;—
Esthamo , 1 Retj. XXX, 28; — Eitiiémo,
I Pur. VL 58 ;

— el Istémo, Jos. XV, oJ.]

ESTHAMO, Gis de Jesba. I Pur. IV, 17. —
iLe texte poi le : .

.

. Et Jesba, père d'Est'narno.

II y en a qui croient que père signilie, ii i,

connue souvent ailleurs, chef, prince. Cela
peut être. Il est difficile de dec der. d'autant
plus que le texte paraît avuir souffert quel-
<iue dummnge. Comparez avec le verset 18.

Au verset iU il y a un autre Estkamo, dont
il va être parlé,

j

ESTHAMO [de Ma-hati', fils d'Oda'ia [sœur
de Nah;iml. I Par. IV. 19.

ESTHAOL, ville de la tribu de Dan i'cj.Elle

availd'iibord appartenu à la tribu de Jutia {d}.

Eu>cbe(ejdil ()u'eilc était à dix milles d'Eleu-

Ihéropolis. en allant vers Nicopolis.

KS'FHLU, aulremenl Edissa. de !a Iribu
de Benjamin . filie d'Abiba'i!. Ses parenis

ia) Josue, XV,.tO; et \r\, li. I Reg. xxx, tS.

(b) I Par. VI..38.

(c) Josue, xix, 41.

(d) Josue, XV, 33
{e) Euseb. in Esaoul.

if) An du motide 5186, avant Jcsus-Chrisl .j14, avant
rèrf vulg. MX.

(g) Esth. II.

(Il) \i\ du monde 3490, avant Jésus-Chrisl 310 , avant
t'ère vulfc. ol4.

(i) Eslh. III.

{}) An du inonde 3495^a\anl Jésus-Clirisi rjflo . -ivanl

étant morts, >îardocliée, son oncic p.ileniel,

prit soin de son éducation. Après qu'.l.>-.su^-

rits, autrement Darius, fils d'Hystaspe, cul
répudié N'asthi if], on chercha, dans toutes

les provinces de l'empire des Perses, toutes

les plus belles personnes que l'on put trou-

ver ; F.ïther fut de ce nombre (g). On l'a-

mena à la cour, et elle fut confiée à un
eunuque pour la nourrir et lui fournir tout

ce qui était nécessaire. On lui donna sept

filles pour la servir, et elle demeura ainsi un
an entier à se disposer, par l'usage des hui-
les de senteur cl des parfums, à se présenter
devant le roi.

Le lemps étant venu h, qu'elle devait
être conduite à rapparlemcnl du roi, on lui

donna tous les ornements qu'elle voulut ; et

elle trouva grâce aux yeux du roi Assué

-

rus. Il lui mit sur la tête le diadème royal,

el la déclara reine en la place de Va^thi. Le
roi fit ses noces avec une magniûcenee
royale, et fit des largesses et des remises à

ses peuples, à cause de cette fêle. Or, Eslhi-r

ne déclara point qui elle était, el ne dit pas
que Mardochée était son onc'e ,

parce (jue

celui-ci le lui avait défendu.
Le roi Assucrus ayant élevé en honneur

un de ses officiers, nommé Aman, el celui-

ci voulant exiger des honneuis qui ne sont

dus qu'à Dieu , Mardochée les lui refusa
constamment ; ce qui lui attira l'indignation

d'Aman (;'j : et, pour se venger du mépris pré-

tendu que .^Ia^ducllée faisait de sa ptrsonn'",

il obiint du roi un ordre de mettre h loorl

tous les Juifs qui étaient dans ses Etals f/i.

M ir iochée en donna avis à Esther, et lui fit

(iire qu'il fill lit qu'elle se présentât au ri)\,

et lui demandât la révocation de cet ordre.

qu'Auian n'avait obtenu qu'en surprenant
le roi, Esther s'en défendit A' sur ce (ju'il y
avait déjà trente jours (jue le roi ne l'avait

poiiit fait venir , el (ju'elle n'osait l'aller

trouver, sans être appelée, à cause de la dé-

fense que le roi avait faite, sous peine de la

vie, à qui que ce fût, d'entrer dans sa sallo

interieurt\ sans y être appelé par ses or-

dres ; à moins (ju il n'étendit vers la personne
qui se présenterait son sceptre d'or, e! (lo'il

ne la garantit de la mort par ceile ommiuo
de I léioence.

.Mardochée ne se rendit pasàceUe raison.

Il fil dire à Esther que nul danger ne devait

l'empêcher de secourir sa nation dans une
telle extrémité , et que c'était apparemment
pour cela même que Dieu l'avait élevée à la

dignité royale , afin de la mettre en étal

d'agir dans une occasion comme celle-là.

Esther se disposa donc par la prière, par

l'humiliation et par le j' une, à se préscnler

lère Mu\/. 309.

(h) Eslh. IV.

H) 11 y indique des traités généraux, Sicolai Serrarii,

Trihœrèsia, seu de tribus Judaorum «ff/ii.oii\ruge qui se

trouve p:jniii ses opuscules; Joseplii Scdliger . Henclms
Triliœre$eos, i-aimi ses ouvrages; JwHnii Uru^ii.de Seclis

Judirorum, Arnliem, 1619; Bnsna'ie eKjiKlqufs autres;

mais il n'indiqua aucun ouvrage traiiaiH |iarlicu!ièrcnieiit

(les Ksséniens. On trouve dans les (i uvres conii.lèles de
Racine un beau lahleau de la doctrine et de la vie des
KNsénicns ; c'est ce «jue j'ai lu <!« mieux sur ces brave*



379 DICTIONNAIRE f3E L\ «IBI.E. 3':!C

devant le roi : elle dit a Mardocliée de passer

de mémo tro s jours et trois nuits dans le

jeûne et la prière, pour attirer la miséricorde

de Difu sur son entreprise.

Après les trois jours (n) , Eslher se revêtit

de ses habits royaux ; et s'étanl rendue à
l'apparlement du roi, elle se tint vis-à-vis la

porte de la salle inlérieure où était le trône

du roi. Assuérus, l'ayant vue , étendit ^ ers

elle son sceptre d'or et lui dit : Esther, que
demandez-vous ? Quand vous me demanderiez
la moitié de mon royaume, ]e vous la donne-
rai. Esllier lui répondit : Je supplie le roi

de venir aujourd'hui, s'il lui plaît, au festin

que je lui ai préparé, et Aman avec lui. Le
roi et Aman vinrent donc au festin de la reine,

et le roi lui dit de nouveau qu'elle pouvait
lui demander tout ce qu'elle désirerait. Mais
Esther ne lui demanda autre chose, sinon
qu'il lui plût revenir encore le jour t-uivanl

dîner chez elle avec Aman.
Le roi y vint donc, et Aman avec lui [b);

et , dans la chaleur du vin, Assuérus lui

ayant réitéré les mêmes promesses qu'il lui

avait faites auparavant. Esther lui répondit:
Oroi, si j'ai trouvé grâce à vos yeux, je vous
supplie de m'accorder ma propre rie et celle

de mon peuple, pour lequel j'implore votre
clémence. Le roi lui dit : Et qui est celui qui
a conspiré contre votre vie et contre celle de
votre peuple?Es[her répliqua :C'esf cet Aman
que vous voyez, et qui est notre plus cruel ad-
versaire. Le roi en même tenips se leva tout
en colèrecîsorlit dans le jardin qui était près
de la salle. Arnan se leva aussi de table, et

se jeta aux genoux de la reine, pour la sup-
plier de lui sauver la vif. lin mcme tenips,

le roi étant rentré , et ayant vu Aman qui
s'était jeté sur le lit de table oij était Esther,
s'écria : Comment ! il veut encore faire vio-
lence â la reine en ma présence, et dans nut

maison? A [)cinc la parole fut sortie de la

bouche du roi, que l'on s;iisil Aman, qu'on
lui couvrit le visage, et qu'on le mena pour
le faire mourir. 13^. Aman.— [Voy. Ninive]
Le même jour (<;), le roi révocjua l'ordre

qu'il avait donné d'extern)iner tous les Juifs
de ses Etats, et leur permit à eux-mêmes de
se venger de leurs ennemis, de tuer les hom-
mes, les femmes cl les enfants, et de piller

leurs maisons. Le jour pour exécuter celle

vengeance fut mar(iué au treizième jour du
mois il (/ar, qui était le mêtue jour auquel
Aman avait résolu de les faire périr. En exé-
cution de cette permissioj», les Juifs firent
un grand carnage de leurs eniieit>is ((/) dans
toute l'étendue du royaume d'Assuérus ; en
sorte que, dans la seule ville de Suse, ils

tuèrent jusqu'à ciiKj cents de leurs ennemis,
sans compter les dix fils d'Aman. Ils conti-
nuèrent encore le lendemain à tuer leurs
ennemis, avec la permission du roi , mais
seulement dans Susc ; et on compta dans les

in) F.slli/v.

m iMh. VII.

\C) K$th. Mil.

(*i) KMh. l\.

(fj Cloin. Alex. l. I Siruinul.
(f)i:sUi. Ml, 4.

(g)i:pii>lum (le P.->fieril). ei ouiim- \-hj de Civil l

autres villes jusqu'à soixante-quirte mille
moits, que les Juifs massacrèrent le treiziè-

me jour d'Adar. Ils choisirent le quatorzième
du même mois pour faire une fête solennelle
en mémoire de cet événement, et ils donnè-
rent à celte fêle le nom de Purim, c'est-à-
dire les sorts, à cause que ce jour-là ils de-
vaient être mis à mort, suivant le sort qu'A-
man avait tiré à celte intention.

Le livre d'Esther
, qui contient l'histoire

que nous venons de rapparier , a toujours
p;issé pour canonique, chez les Juifs comme
dans l'Eglise chrétienne ; mais la canonicité
des additions (1) qui se trouvent à la fin de
ce livre dans les éditions lalines, et qui n<î

sont pas dans les exemplaires hébreux, a été

fort contestée. Les exemplaires de la version
grecque que nous avons ne sont pas unifor-
mes entre eux, et sont assoz différents de l'hé-

breu ; et les anciennes traductions latines

qu'on avait de cet ouvrage avant celle de
saint Jérôme différaient, et du texte hébreu, et

des versions grec(]ues. On lit dans le grec, à
la tête de ce livre, que la quatrièmt unnée de
Plolémée et de Cléopâlre, Dosithée, accom-
pagné de Ptolémée son fils, apporta en Egypte
In lettre de Purim, qu'ils disaient avoir été

traduite en grec par Lysimaque, fils de Plo-
lémée. Ou croit que le roi Plolémée sous le-

([uol cette tradition fui apportée en Egypte,
est Ptolémée Philomélor, morl en 38G1, long-
temps après Plolémée Philadelphe, sous le-

(luel on fixe communément la version des
Septante. C'est apparemmenl ce Lysimaque
«jui est l'auteur des additions (jui se remar-
quent dans le texte grec d'Esther.

Quant à l'auteur original de ce livre, ou
est assez partagé sur cela. Saint Clément
d'Alexandrie [e), suivi de quelques rabbins
et de plusieurs de nos commentateurs, l'at-

iribuc à Mardochée , et le livre lui-même
favorise ce sentiment, puisqu'il porte (/'j que
Mardochée écrivit cet événement : Mardo-
chœus memoriam rei lilteris tradidit. D'au-
tres (7) le donnent à Esdras ; d'autres (h)

croient que la grande .'Synagogue le composa
et le mit dans le canon des Ecritures. Nous
fixons le temps auijuel cette histoire arriva,

sous le règne de D.irius, fils d'Hyslaspe, que
nous croyons être le même quAssuérus. Ou
peut voir Assuérus, Aman, Mardochée , où
nous rapportons plusieurs circonstances de
l'histoire d Esther. Voyez aussi noire Préf.ico

sur le livre d'Eslher.

[Esther et Mardochée furent, à ce qu'il

paraît, ensevelis dans le même sépulcre, à
Ecbatane, aujourd'hui llamadan, où on voit

encore un monunicnt sépulcr.il élevé à leur

honneur. Sir Robert Ker-Porter, i\\x'\ visitait

celle ancienne capitale des MèJes au mois do
septembre 1818, parle en ces termes du tom-
beau d'Eslher et de Alardochée:

« Les habitants juifs d'Ecbatane... prirent

XVlll, c. xvxvi. Isidor. OriV/iij. l. VI, c. 11

(II) Ttdinud. in Utdm Battit, c. 1. Rabb. pluies.

(I) L:i parapliraso rhaUI;ri(iuc tl*> eus aildiiioiis a été pu-

liliét; par Assoiiiani (iaiis le calalojçiio. de la bililiolliè nia
ilii Valicaii, ol par l'abbé de Uossi ilans son Si)eciificii va'
rniru.n leclùruim ex codice PU VI; Hom. I78i (S>

I
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un vif intérêt aui questions que je leur fis

sur le tombeau d'Eslher et de Maruochée,
dont le dôme s'élève encore au-dessus des

chélives habitations de ce pauvre reste dls-
rael, encore languissant sur la terre de sa

captivité. Cette tombe est regardée de tous

les Juifs existant en Perse comme un lieu

de sainteté particulière; à certaines époques,

ils y font des pèlerinages dans le même es-

prit de pénitence qui leur faisait tourner au-
trefois les yeux vers Jérusalem. Le rabbin,

gardien du sépulcre, auquel je m'adressai

pour le voir, parut flatté de ma curiosité, et

se mit ensuite en devoir de la satisfaire; nous
traversâmes la ville en passant sur beaucoup
de ruines et de décombres, avant d'arriver à

un terrain clos, plus élevé qu'aucun de ceux
du voisinage, au milieu duquel est le tom-

beau juif, bâtiment carré, en briques, de la

forme d'une mosquée , terminé par un dô(ne

un peu allongé, le tout se dégradant faute

d'entretien. J^a porte du monument, suivant

l'ancien style sépulcral du pays , est fort pe-

tite, et d'une seule pierre très-épaisse. La
clef est toujours entre les mains du chef des

Juifs d'Hamadan , et sans doute elle n'a pas

cessé d'y être depuis l'enlerrcmenl du saint

couple , juste objet de leur reconnaissance,
puisqu'il préserva leurs pères d'un massacre
qui devait les enveIopf)er tous. Le tombeau
actuel d'Esther occupe la même place que
l'ancien, qui fui détruit par Tamerlan. » Sir

Robert Ker-Porter , Voyages en Arménie,
en Perse, etc. Londres, lï-SL Voyez Ecb.v-

TANE. ]

ESTHON, Ois de Mahir, et père de Beih-
rapha.l Par. IV, 11, 12.

ESTRADE, ou tribune d'airain deSalomon.
C'était comme un | iédestal carré, de trois

coudées de haut, de cinq de long, et d'autant
(le large (a), sur lequel était un siège ou une
espècede trône, dont le dossier était en rond;
il était placé vis-à-vis la porte du parvis des

prêtres, dans la partie supérieure du grand
parvis : c'est là où le roi se mettait ordinai-

rement, lorsqu'il allait au temple.
* ETAM, rocher où se retira Samson. Jag.

XV, 8, 11. Voyez l'article suivant.

* ETAM, ville occupée par les Siméonites.
I Par. IV, 32, rebâtie et forlifiéo par Roboam,
II Par. XI, 6. C'était peut-êlre dans le ter-

ritoire dépendant de cette ville qu'était le ro-
cher d'Elam, où Samson se relira. N. Sanson
suppose qu'elle est la même qu'Aîhar, Jos.

XIX, k, et qu'Elher., XV, 42. Barbie du
Bocage et M. Cahen disent (ju'elle était dans
la iribu de Juda; je ne sais sur quoi ils se

tondent. Voyez l'article suivant.

ETAM, homme ou ville de la tribu de
.luda, l Par. IV, 3. L'hébreu porte : Vuici
les fils du père d'E tavi ; le chaldéen : Voici les

docteurs demeurant àJilam. Peut-êlre le mol

(n) II Par. vi, 15.

(b) Psaliu. Liv, 21.
(c) Isai. V, 25; i.\, 1-2, 17.

(d) Isai.LW, 1
le) Prov. I, 24.

(01 hfi]. XXIV, 11

père doit-il s'entendre comme signifiant chef,

prince ; voyez les versets suivants. An reste,

le commencement de ce chapitre paraît avoir

souffert quelque dommage.

ETENDRE LA MAIN signifie châtier, exer-

cer sa sévérité, sa justice 6). Extendit ma-

num suam in retribuendo. Dieu a tiré son peu-

ple de l'Egypte avec sa main étendue et sou

bras élevé ; il l'en a lire à force de prodiges

et de châtiments, dont il a frappé les Egyp-

tiens. La main de Dieu est encore étendue (c).

il est encore tout prêt à frapper.

Etendre sa main est quelquefois un geste

de miséricorde. J'ai étendu ma main pendant

tout le jour {d) vers un peuple ingral et re-

belle. J'ai appelé, dit le Sage {e),et vous avez

nfusé de m' entendre; j'ai étendu ma main , et

nul n'a regardé.

Je n ai pas voulu étendre ma main sur Voint

du Sei'incur {[) ;
je ne l'ai pas voulu tuer.

Etendez un peu votre main sur Job, et vous

verrez s'il ne vous bénit en face [g); frappez-

le, traitez-le avec rigueur, et vous verrez s'il

ne vous blasphème.
Etendre la main sur une chose ,

la prt-n-

dre, la dérober. Il fera serment {h, qu'il nn
pas étendu sa main sur ce qui appartient à son

prochain.
Etendre le doigt est un geste railleur (i).

Si absiuleris de medio lui calenam, et desieris

cxtendere diqitum : Si vous ôlez du milieu de

vous la chaîne ou le joug dont vous accablez

vos créanciers [j'imagine qu'il veut dire dé-

biteurs] , et que vous vous absteniez de les

montrer au doigt
,
par un geste insultant et

moqueur. Quelques-uns prennent cela pour

un geste de menace, comme Nicanor étendit

sa main contre le temple (j), menaçant de le

brûler.

Etendre le niveau sur une ville, la rui-

ner, la raser, la mettre rez de l(>rre. Perpen-

diculuin extenditur super Jérusalem, d\[. Za-

cliarie (/.•); et, Cogitavil Dominns dissipare mu-

rum filiœ Sion. Telcndit funicuium suum, dit

Jérémie (/j.

ETERNEL, ÉTERNITÉ. Ces termes se pren-

nent souvenlpour un long temps, et il ne faut

pas toujours les prendre dans la rigueur ;
par

exempte, on appelle [m] les montagnes éter-

nelles, pour marquer leur antiquilc. Dieu

protnetà David un trône, un règne éiernel,

une postéiiléqui ne s'éteindra jamais ;
c'est-

à-dire que son empire et celui de ses entants

sera d'une très-longue durée ;(iu'il sera mémo
éternel, si on l'entend du règne du Messie.

Ainsi, Le juste ne sera jamais ébranlé; vous

nous conduirez dès à présent jusqu'à r éternité,

etc., c'est-à-dire pendant toute notre vie.

Mais rélernilé, quand il s'agit de Dieu,

marque toujours une éternité réelle. Domi-

nas regnabit in œternumet ultra (n). El ail-

leurs : Je lèverai ma main au ciel, et je ferai

(II) Exod. XXII, 8, 11.

(i) Isai. Lviii, 9.

(7) IMac, vil, 3o, 47.

{k) Zacli. 1, 1().

(/) Tliien. 11,8.

(lu) Geiie$. M.ix, 26, el Peut. xxxi.i.lS.

C;i) Kxod XV. 18.
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serment en disant (a) : Je vis éternellement.

Les bienheureux jouiront d'une vie et d'un

boniieur éternel, et les réprouvés serout je-

tés au feu éternel [b). Le Fils de Dieu est

nommé le Prêtre éternel selon l'ordre de Mtl-

rhisédech (c). Son Evangile est nommé (rf)

l'Evangile éternel ;\c rachat qu'il nous a pro-

ruré, la rédemption éternelle (e) ; son sang
(|u'il a répandu pour nous, le sang de l'alliance

éternelle (f) ; la gloire et la récompense qu'il

nous a méritées, «n poids éternel degloire{g)\

œternum gloriœ pondus; le mystère de son
incarnation et de noire saint, nujsterium tem-

poribiis œternis tacitian [h), le mystère in-

connu aux temps éternels. Il a é!é révélé aux
patriarchi'S et aux prophètes , mais d'une
manière obscure et cachée. Les tabernacles,

ou les lentes éternelles (j) , sont les demeures
que Dieu destine dans le ciel aux prédesti-

nés. La Sagesse éternelle, ab œterno ordi-

nata sum (/) ; c'est un éclat qui rejaillit de la

lumière éternelle , etc. : candor lacis œter-

nœ (/c).

ETHAl, fils de Rébaï, surnommé Géthéen,
natif de la ville de Gabaath (/), était un des
plusfiiièles serviteurs deDavid.llse distingua

dans la guerre de David contre Absalon [m].

[ Il est appelé Ithaï, II Jieg. XXIII, 29 , si

toutefois Llhaï , fils do Ribaï, de Gabaath,
dans la tribu «le Ronjamin , ibid. , et I Par.
XI , 31 , est le mcine quEiliaï , Géthéen , II

Iteg. XV, 19,22.]
' ETHAI, deuxième fiN que Roboam eut

de Maaclia. 11 Par. XI, 20.

ETHAiM , troisième station dos Israélile<,

après leur sortie d'Egypte (£'xorf. XIII, 20;
Num. XXXI1I,G). Elhaui devait élre vers la

pointe do la mer Rouge. C'est peut-être la

même que nuifiiis ou Butfium. D'Etliam , les

Hébreux aller, ni à Phihahiroth.

[ lilham , d'après Rarbié du Rocage et

M. Léon do Laboido, ne marque pas la troi-

sième station (les Israélites, mais seulement la

deuxième, en comptant Soccolh pour la pre-
mière, et avant de passer la mer Rouge.
« La position d'Etham , in extremis finibus

solitudiitis [Exod XIII, 20), est naturelle-
ment , dit M. de Laborde ( Comment, sur
l'Exode, pag. 72, col. 2), entre Socct)tIi et la

mer Rouge
, un peu plus rapprochée de la

mer que du précédent campement. Au milieu
d'une plaine de sable et de rochers assez
accidentés, sans cependant qu'une chaîne de
montagnes ou de collines puisse fixer do li-

mite, il serait difficile de déterminer d'une
manière précise une position qui n'est indi-

quée que par un nom sans signification. Au-
jourd'hui encore, ce désert, «jui n'a|)parlient
a aucune tribu, n'a pas de lieu de halte ha-
bituel, tandis (|ue dans les autres parties du
désert, une source, une caverne, un rocher,
est un bui (pic les caravanes atteignent cha-

(«) DeiU. xxxii, «0.

[b) MdUli. XXV, 4»i.

(c) Psnlm. cix, 4.

((/) Apnc. XIV, G.

(<) lli'hr IX, 12.

(/) llchr. Mil, 20.

(!/) Il Cur IV , 17.

que soir à leur tour ; ici , elles campent au
hasard là où la nuit les surprend....

)'....La remarque contenue dans le texte
,

qu'Etham est à la frontière du désert, nous
serait d'une grande utilité, si nous pouvions
déterminer quelle était alors la limite des
possessions égyptiennes et celle du désert;
mais ces limites, qui ne se fixent pas par les

terrains cultivés, sont toujours arbitraires :

elles dépendent du plus ou moins de puis-
sance, d'un côté, du plus ou moins d'audace,
de l'autre. »

Moïse dit dans VExode, XV, 22. 2-3,

qu'ayant fait partir les Israélites de la mer
Rouge , ils entrèrent dans le désert de Sur

,

marchèrent trois jours sans trouver d'eau et

arrivèrent à .Mara ; et dans le texte parallèle

dos Nombres, XXXIII, 8, il dit qu'ayant
passé par le milieu de la mer Rouge, les

Israélites entrèrent dans le désert, et qu'a-
près avoir marché trois jours dans le désert

d'Etham, ils <;ampèrent à Mara. — C'est que
la mer Rouge, à l'endroit où la passèrent les

Israélites, partage en deux le désert d'Etham,
et que la partie située à l'orient de cette nier

portait aussi le nom de Sur ou de Sour.

K< Le nom de Sour s'est conservé dans la

vallée do Sdour, dit encore M. de Laborde
( Ibid., pag. S\, col. l

) , et il me semble ap-
partenir plutôt à cette localité précise [Exod.
XV, 22] qu'au désert entier ; mais c'était

l'habitude de Moïse, comme elle est celle dos

Arabes, de transporter souvent les noms
d'une partie à l'ensemble: le désert de Sour,
le désert de Pharan. Dans les Nombres , où
l'on est nécessairement plus précis, parce
que le récit empiète moins sur la nomencla-
ture, il est dit (XXXIII, 8) : Ambulantes tri-

bus diebus per desertum Etham, castrametati

sunt in Mara. Voilà donc bien le désert

à'Etham, où se trouvaient les Hébreux en
abordant sur la rive orientale , rétabli sur
toute la côte où il ne fait qu'un jusqu'il

Mara et Elim, donnant seulement passage à
Ouadi-Sdour, le désert de Sour. La descrip-

tion d'un géographe ne saurait être plus ri-

goureusement exacte. »

M. ChampoUion - Figeac avait adopté une
autre opinion sur la position à'Etham. « Le
premier jour, dit-il (Précis de l'hist. A'E-
gijpte , dans V Univers pittoresque , pag. 17,
col. 1), les Hébreux arrivèrent à un lieu

nommé Soccoth ; le second , au fond du dé-
sert , entre la mer et des rochers inaccessi-

bles, et cette position est encore reconnais-
sable à Ryr-Sourys , où un coude de la mer
se joint a la hante cliaine du mont .\llaka, et

sefnble fermer le désert. » Et M. de Laborde

( Comm., appendice, pag. 3V, col. 1 ) remar-
que « que l'opinion des savants français qui

cherchent Etham à l'endroit où se trouve

aujourd'hui Rir-Suez ' Voyez en particulier

(II) Rom. XVI, as.

(i) l.uc. XVI, 9.

0) l'rov. VIII, 23.

i/i) S(tp. VII, 2(5.

(/) t rnr. XI, 5t.

(m) il Hi'(j XV, 20, 21, rlc
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Dubois-Aymé dans sa disscr.lalion sur le s6-

,our des Hébreux en Egypie, Descripl. lorn.

VIII, pag. 113j a pour elle beaucoup de vrai-

semblance. Cet endroit est ainsi décrit par

Le Père, page 61 : « On arrive enfin à l'issue

de la vallée, et l'on se trouve dans la plaine

de Suez ; on découvre la ville ainsi que la

mer , et l'on descend par une pente douce à

Bir-Suez ou fontaines de Suez: ces fontaines

ne sont qui' une lieue de Suez. » C'est à peu
près dans cette région que doit avoir été si-

tué Etham , désigné comme étant à l'extré-

mité du désert, et conduisant à Bir-Suez, sui-

vant Cl tic remarque de Dubois - Aymé :

« L'eau est très-rare dans toute celle contrée,

el ces fontaines doivent fixer les stations des

caravanes. » ]

ETHAM [ou plutôt Etam]. Rocher d'E-
ih.im , où S;ims()n se retira , après avoir

brûlé les moissons des Philistins {a).

ETHAM ou AiTOAM, ETHAN ou Aithan
;

dans la tribu de Juda (1;. Il paraît par le se-

cond livre des Paralipomènes, Xf, G, qn'E-
than ou Ailhan était entre Belhléhem et Thé-
ciié. Josèphe (2) parle d'un lieu de plaisance

appelé Hétan, à la distance de deux schœnes
de Jérusalem , c'est-à-dire , à cinq lieues t!e

» elle ville (3), où Salomon allait souvent
,

l)arce qua ce lieu était très-agréable par sos

beaux jardins el par ses belles eaux. C'est

iipparemmenl de là que Pilate, peu d'années
avant la ruine de Jérusalem , avait amené
par des aqueducs des eaux dans la ville, à

grands frais, et pai* de fort longs circuits, à

cause des montagnes qui se trouvaient sur
le chemin {k) Les voyageurs (5), parlent dos
belles eaux et des vastes bassins que l'on voit

encore aujourd'hui au voisinage de Belh-
léhem, el que la tradilion du peuple croit

,

avec beaucoup de fondement, avoir été faits

par Salomon. Ces bassins sont d'un ou-
vrage magnifique, el les eaux y sont très-

belles el très-abondantes. H y a trois bas-
sins : le premier a deux cents pas de long
et cent de large; le second a cent quatre-
vingt-dix pas de long, cent quinze de large,

et soixante de haut; le troisième a deux
cent quatre-vingt-neuf pas de long, cent
qualre-vingl-dix-sept de large, et cent (jua-

tre de haut. On voil aussi des restes de l'a-

queduc qui conduisait ces eaux dans Jéru-
salem.

Etham , ou plutôt Ethan , lieu délicieux
par ses belles eaux el par ses beaux jardins,

à deux schœnes [b) ou soixante stades, c'est-

à-dire à six lieues de Jérusalem , vers le

midi, où Salomon allait souvent pour se
divertir. Il y avait au même endroit une ville

nomuiée Ethain , Josue , XV, CO , dans le

grec des Septante, et 1 Par IV. 32, et H
Par. Xl,Q, cl Joseph. Anliq. L Vill,c.2, 3.

(«) Judk. w, 8
(b) Anliq. l.y\\l,c.\\, ;;. 272.
(c) Colo\ic. le Brun, W. l'ôie UogcT, clr,

id) Joseph, de Bellu, l. Il, c. xm.
(e) Isidor. Fdiis. l. Il, ep. GO.
(DllI Heg. IV, 5t.

(0) I Put. VI, 4 i.

{h) l Pur. XV, 17 el scq.

(0 îri>X Llhwi, validua, fjrlu

Los voyageurs (c) parlent des belles eaux
qu'où voit encore à cinq ou six lieues de
Jérusalem. Nous croyons que ce sont les
mêmes que Pilate fil conduire à Jérusalem {d},
el on remarque encore aujourd'hui des ruines
de l'aqueduc qui les y amenait. Quelques-
uns (e) croient que les"fleuves d'Kiban , dont
il est parlé dans le psaume LXXIII, 15, iu>

sont autres que ces eaiix dEiham.
[ V oyez

Aquedl'c el Fontaine scellée.]
ETHAN ESRAITE

, un des hommes les
plus sages de son temps. Salomon était ce-
pendant plus sage que lui (f). Le psaume
LXXVIII porte le nom d'Ethan Esraïle. On
peut voir notre Supplément sur les psaumes,
iîthan Esraïle est le même que Elhan, fils de
Ghusi ou Chasia , de la tribu de Lévi et de
la famille de Mérari [g]. Il s'appelait aussi
Idilhim, et il paraît sous ce nom à la têle de
plusieurs psaumes. Elhan était un des pre-
miers maîtres d(! la musique du Temple ih).

ETHAN, fils de Samuia [lisez Zamma] , lé-
vile de la famille de Gerson. [ I Par. VI, 4-2.]

ETHAN
, fleuves d'Ethan. Il en est parlé

dans le psaume LXXHl, 15, et on l'explique,
ou des eaux A'Etham, dont on vient de par-
ler [V oxj. Etham] , ou des fleuves violents et ra-
pides, suivant la force de l'hébreu Et/iam [i],

qui signifie fort, haut, élevé. Les Juifs l'en-
tendent des fleuves que les Israélites pas-
sèrent en venant dans la terre sainte. Ils
croient que l'Arnon fut mis à sec, de même
que le Jourdain

, pour donner passage aux
Hébreux.

* ETHAN , deuxième fils de Zara , et petit-
fils de Juda et de Thamar. I Par. U, 4, 6.
ETHANIM

, mois des Hébreux , 111 Reg.
VllI , 2. C'est dans ce mois que le temple de
S ilornon fut dédié. Après le relourde la cap-
tivité

, on donna au mois Ethaniin le nom de
Thizri, qui répond à noire mois de sep-
tembre.

ETHAKOTH,Ethroth,ou Atharoth. Il y
a plus d'une ville de ce nom. Il y en a une
dans la tribu de Cad, Num. XXXII , 33,
apparemment la même qu'Atharoth-Sophan,
qui fut donnée à la tribu de Gad, XXXII, 35,
et une autre sur les frontières d'Ephraïm

,

entre Janoë et Jéricho, Josue, XM , 7 C'est
apparemment la même qu'Alharoth-Adar

,

marquée, Josue, XVI, 5, et XVIII, 13.

ETH-BAAL , roi des Sidoniens
, père de

Jézabel, épouse d'Achab (j).
ETHECA. Ce terme se trouve dans Ezé-

chiel , XLI , 15, 16 : Ethecas ex ulmque
parte centum cubilorum. Ce terme est furuié
sur l'hébreu alhikim, ou ethi/ciin

,
qui peut si-

gnifier une galerie, un portique, un lieu sé-
paré. Saint Jérôme, qui a employé le terme
etheca, au chapitre XLI d'Ezéchiel, le rend ,

au chapitre XLII, 3, 5, par un portique, cl

(}) m Reg. x.\i, ôl.

(1) Vile Grœc.Alex- Joue, \\, GO I Par.iv, ,ï-2. Il Par.
XI, G. Josepli. Aiiiiq. VllI, i i.

(2) Joseph. Aulia. L VIII, c. n. p. 272.

(3) Hérodolu -Ui que le iciiœnus élail de GO stades, ou
700 pas.

(i) Joseph, lib. Il de Belio, c. xm.
(;i) Co,ot'ic. l.c Uniii, li> H. V. lùigène Roger, de

\\})vi llelanU Pidœslin. l I, c. xl\i, p 500, TjOI.



387 DICTIONNAIKF- DE LA BIBLE. 5S8

c'est sa vraie significalion. Copcndanl . dans

bon commentaire , il lit Eciheta , et dit que

ce terme signifie un balcon («) : Eclhelas

Romœ appellant salaria de cœnaculoriim pa-

rielibus eminentia, sive Mœniana, ab eo qui

primus invenit.

ETHEEL. fils d'Isaïc, père de Maasia, de

la tribu de Benjamin (6).

ETHEI , fils de Jéraa [ esclave égyptien

affranchi de Séjan, qui lui donna une de ses

filles ; il fut] père de Nathan c).Cesl peut-

être le même que Ellii , un des braves de

l'armée de David (d;.

ETHER , autrement Athar ou Jéther , à

vingt milles dEleuthéropolis, près de Mala-
Iha, dans la partie la plus méridionale de

Juda (e . Ethcr fut d'abord attribuée à la

tribu de Juda (/") , et ensi:ite elle fut cédée à

Siméon [g). [N. Sanson suppose qu'elle est la

même qu Klam, Voy. Athar.
]

* ETHl , Gadite, un des braves de David.

I Por. XII, 11. Voy. Ethei.

ETHIOPIE . autiemciit Abysmxie , un de-;

plus grands royaumes de rAfr.que. il est

souvent parlé, dans l'Ecriture, de V Ethio-

pie; mais , sous ce nom , il ne taut pas tou-

jours entendre l'Elhiopie proprement dite

Le plus souvent , sous le nom de Chus, qu'o i

traduit par Elhiopir , il faut entendre le p;iys

qui est sur les côtes orientales de la mer
Rouge, et à la pointe de celte mer joignant

lEgyple. Séphorû , femme de Moïse
,

qui

élan de Madian sur la mer Rouge, est appe-

lée Chiisite, ou Ethiopienne [h). On peut voir

ce que nous avons dit ci-devant sur le mot
Cm s et sur Candace, reine dElhiopic.

Le nom de Chus ,
qu'on traduit d'ordinaire

par r Ethiopie, se donne à trois pays diffé-

rents les uns des autres : 1" au pays de Chus,

sur le fleuve Géhon ;
2° au pays de Chus,

sur la rive orientale de la mer Rouge; 3" au
pays de Chus, situé au-dessus de la Thé-
baïde et de la haute Egypte , et faute de dis-

tinguer ces termes , on est tombé dans des

fautes très-considérables.

Les anciens auteurs profanes n'ont pas
éié plus constants dans l'acception du mot
d'Eihiopic. Ils l'ont donné, 1° à l'Ethiopie

proprement dite,' 2° à certains peuples d'A-
rabie, situés sur la mer Rouge, d'où vient

qu'Homère (j) distingue les Eihiopiens en
orientaux et occidentaux , les uns du côté

du Nil et de la mer Rouge, el les autres de

l'autre côté de la môme mer el du môme
fieuve. Denys le Géographe (;) et Eustalhe
parlent aussi des Ethiopiei»s orientaux , si-

tues veis l'Arabie. 3° Enfin ils placent d'au-

Ires Ethiopiens dans la Chaldée cl dans la Su-
siane , puisque Memnon , fils de l'Aurore ,

qui vint de Suse à la guerre de Troie , est

(u) Vi<J(î nov. edit. Uicronym , p. 71 1-.

(b) Il Ksdr. XI, 7.

(c) I Far. Il, ôii.ôO.

(d) 1 i'm- XII, 1 1.

{e) lluseb. el Uicronym. in JeiliJr, el Ellicr.

(/) Josiic,\\,ii.

(IJ) JO.SHC, x.x. 7

Oi) Sunt. XII, 1.

(i) Humer. Oiiws l U. v ->i

(j)Diunyi 17/.

nommé roi d'Ethiopie dans Hésiode (/c) , et

dans Pindare (/} , l'Ethiopien
, fils d'Aurore.

Hérodote {m} reconnaît deux sortes d E-
thiopiens dans l'armée de Xerxès : les uns
orientaux, qui avaient leur demeure en Asie,
el étaient rangés avec les Indiens, dont ils

ne différaient que par le langage et la die-
vclure; ils avaient les mêmes armes, et por-
taient en manière de casque des peaux de
têtes de chevaux , dont les oreilles et les

crins leur servaient comme de panaches el

d'aigrettes ; et au lieu de bouclier, ils avaient
des peaux de grue, ou plutôt leurs boucliers
étaient couverts de peaux de grue. Les
Eihiopiens d'Afrique (n) ont les cheveux fort

noirs et fort crépus , et ceux d'Asie les por-
tent fort longs. Il dil ailleurs qu'ils se servent
d'arcs très-longs et Irès-foris

, que l'airain

est chez eux le plus précieux des métaux
;

qu'ils vivent très-frugalement , et jouissent
d'une longue vie. Ce qui nous importe ici

,

c'est que cet auteur reconnaît des Ethiopiens
d'Asie el des Ethiopiens d'Afrique.

Hérodote (o) ajoute que ceux d'Afrique
prennent aussi la circoncision, de même (jue

les Egyptiens ; mais il n'ose assurer lequel
do ces deux peuples est le premier qui l'a

pratiquée, parce qu'elle est très-ancienne
chez tous les deux. Nous verrons ci-après

que les Ethiopiens rcconnaissint qu'ils l'ont

reçue des Juifs.

Lors donc que , dans le texte sacré, on
parle di; l'Ethiopie, il faut bien distinguer

ces pays et ces différentes nations, pour ne
pas tomber dans l'équivoque. L'Ecriture ne
nous parle que d'un homme du nom de Chus,
qui était fils de Cham et frère de Chanaan (/)).

On ne sait s'il donna son nom à tous les pays
connus dans le texte hébreu, sous le nom de
Chus , et dans les interprètes , sous celui

à'Ethiopie. Plusieurs croient que sa vraie et

première demeure fut dans l'Arabie Heu-
reuse , sur les côtes orientales de la mer
Rouge; que delà ses descendants passèrent
dans l'Afrique , el peuplèrent l'Ethiopie.

D'autres veulent, au contraire, que l'Arabie

tj'ait porté le nom d'Ethiopie que parce ijuc

les Ethiopiens la subjuguèrent et la possé-
dèrent longtemps (7). Mais, dès le temps de

Moïse, le pays qui borde la mer Rouge du
côté de l'Orient portail déjà le nom de Chus

;

el alors ^e ne sais si l'on peut soutenir que le»

Ethiopiens avaient déjà conquis celle partie

de l'Arabie.

On nomme plus communément l'Ethiopie

proprement dite du nom d'Ahyssinie, que les

Arabes dérivent d'Hubasch (r) , fils de Chus.

Cet Ilabtisch n'est poinl connu dans la Bible,

ni même Chus , dont les mahométans le font

sortir; car l'Ecriture ne nous donne qu'un

(k) llcfiod. Theoqon v. 'JSi.

(/) l'indar. Otiimp ^

(m) Ucrodtii. l Vil.

(n) Iden, l l'I.

{o)ldem. tu.
(p) Gènes, x, (i.

(q) Bibl. Ori.iii., p. 401, Uabnucli.

{r)\i':i2 Hubascli ^:^zr^ Abyssinus "tTran Iby.sinJ

regio.
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homme du nom de Chus, qui (ut frère de

Clianaan , cl père de Ncmrod, de Saba , de

Hévila,de Sabata, de Uhogma et de Sabn-

i

(haca ; au lieu que les Arabes foui Chus, père

1 d'Habasch , fils et non pas frère de Chanaan
;

j
et certes, il y a beaucoup d'apparence que

' Chus
,
père de Nemrod et des autres dont

nous venons de parler
,
qui demeurèrent

dans l'Asie, et dont la demeure était sur le

Géhon , est tout différent de Chus , fils de

Chanaan, qui peupla une partie de l'Arabie

Heureuse ,
qui est l'Klhiopie proprement

dite, nommée autrement Abyssinie, du nom
de son fils Habasch.
La ville de Coss , située sur le Nil , dans

la haute Egypte, et que quelques-uns con-
fondent avec la fameuse Thèbes(rt), a pris

son nom de Chus, père des Ethiopiens. Les

Arabes les appellent non-seulement /fa^asc/i

ou Abyssins, mais encore 67ms ou Chousch,
de même que les Hébreux. Les Persans les

nomment indiens nuirs , et ils disent (juc les

Indiens ( c'est-à-dire sans doute les Ethio-

piens ) demandèrent des évoques à Simon le

Syrien
,

patriarche jacobite d'Alexandrie.

Les Ethiopiens appellent Solama celui au-

quel Us Grecs et les Latins donnent ie nom
de Frumenlius , et qui leur fut envoyé par
saint Alhanase ,

pour leur annoncer lEvan-
gile. Depuis ce temps, ils ont toujours reçu

leurs évêques des patriarches d'Alexandrie.

Jusqu'au temps de Saiama , ils n'avaient eu

que la circoncision, qui leur avait été ensei-

gnée par Sadok, grand prôire des Juifs, qui

leur avait été envoyé, disent-ils, du temps de

Salomon
,
pour les instruire dans le judaïs-

me. C'est ce que racontent les Ethiopiens.

D'autres croient que ces peuples reçurent

la foi de saint Matthieu, ou de saint Barthé-
lémy, ou de saint Philippe, ou de l'eunuque
de la reine Candace, qui fut baptisé par saint

Philippe, l'un des sept diacres {b), et fort dif-

féreni de l'apôtre du même nom; mais tous

ces divers sentiments ne sont fondés que sur
l'équivoque du nom d'Ethiopie. Saint Mat-
thieu annonça, dit-on, l'Evangile aux Ethio-
piens de dessus l'Araxe , ou du voisinage
des Perses ; saint Barthélémy l'annonça aux
Indiens, connus, chez les anciens, sous le

nom d'Ethiopiens; ou dans l'ArabieHeureuse,
où l'on a vu qu'il y avait un canton nommé
Chus, ou Ethiopie; enfin le diacre saint Phi-
lippe ou l'Eunuque purent prêcher l'Evan-

gile aux sujets de la reine Candace, qui ré-

gnait dans l'Arabie, ou dans la péninsule de
Méroë, qui est quelquefois comprise sous le

nom d'Ethiopie.

{a)Bibl. Orient., p. 274.
(b) Act. Mil, 27.

(c) Gènes, n, 13.

(dj Num. XII, 1.

(e) IV Reg. xix, 9.

({)Job, xxviii, 19.

g) Il Far. XIV, y.

{n) Ilabuc. m, 7.

(l) « On lit, dans les anria!c»s conservées par li s prélrcs
d'Axoum, que les ontaiils fie Cliiis vinren.l s'élaltlir en
AUysbinie el peuplèrent ra|)ldement celle contrée : leurs
deseendanls habitèrent d'alwrd des cavernes creusées
dans les rochers, el ils bàlirenl pluslard l.i ville d'Axoum,
oui devint bientôt la capitale d'un grand empire... La

Le nom de d'Habasch ou Abyssin, que l'on

donne aux Ethiopiens , signifie proprement
un mélange de diverses nations ramassées
et unies ensemble (1)'. Ce nom comprend les

Abyssins, les Nubiens et les Ponges. Ce sont
les Arabes qui leur ont donné ce nom, que
les Ethiopiens ont rejeté longtemps, et qu'ils

ne prennent pas encore dans leurs livres.

Ils se nomment Ethiopiens , et leur pays, le

royaume d'Ethiopie, on Becra Agazi
, pays de

liberté , ou bien, gens qui ont décampé
,

pour marquer qu'ils sont sortis de l'Arabie
Heureuse, qui est l'ancienne Ethiopie, ou
l'ancien pays de Chus, pour passer dans le

pays qu'ils occupent aujourd'hui. Ccttelrans-
migralion arriva, selon Eusèbe, pendant la

servitude des Israélites en Egypte, ou vers
le lemps de Josuéet des Juges, selon [le] Syn-
celie. Àlais si cela est, on doit dire qu'il en
resta encore un grand nombre en Arabie;
car nous y en voyons encore longtemps de-

puis.

Les Abyssins sont maures, olivâtres, ou
noirs, selon les diverses provinces qu'ils ha-
bitent; on dit qu'ils naissent blancs, avec
une petite tache noir au nombril, qui s'étend,

peu de temps après leur naissance, par tout

le corps ;
quand ils sont transporiés en Eu-

rope , ils deviennent blancs à la seconde ou
troisième génér;ilion.

Il est souvent parlé de l'Ethiopie et des
Ethiopiens dans l'Ecriture. Moïse dit que le

Géhon, un des quatre fleuves du paradis ter-

restre, tourne dans la terre de Chus [c], en
Ethiopie, c'est-à-dire , dans le pays (jui est

arro>é par l'Araxe, qui est l'ancienne de-
meure des Scythes, ou Chutes, ou Chuléens.
On lit dans les Nombres {d) que Muïse avait
épousé une Ethiopien ne, c'esl-à-dire,Séphora,

fille de Jélro, prêtre de Madian , dans le pays
deChus, sur lebord orientalde la merliouge.
Dans le quatrième livre des Rois (e), on voit

queTharaca, roi d'Ethiopie, vint contre l'ar-

mée du roi Sennachérib. Ce Tharaca était

un roi d'Ethiopie ou d'Arabie, dans lo sens
que nous venons de le dire. Le topaze d'E-
thiopie dont parle Job (/"), venait de la mer
Rouge et du pays de Chus, qui est dans l'A-

rabie Heureuse. Zara, roi d'Ethiopie (g), qui

marcha avec deux cent mille hommes el

trois cents chariots contre Asa, roi de Juda,

régnait dans le même pays. Habacuc [h]

parle des tentes des Ethiopiens el des Ma-
dianites, qui furent troublées, lorsque In

Seigneur parut à Sinaï : on a déjà vu Sé-

phora, qui était Madianite, nommée Ethio-

pienne. Madian était donc dans lo pays de

chronique du pays nous apprend encore qu'un grand nom-

bre de colonies vinrent s'élab'ir dans celte partie de

l'Eihiopie qui a\oisiue la nier Rouge : la plupart des p.ni-

plades qui se réunirent d;ins celte contrée torlile étai'-nt

parlies de la Palesline, d'où elle s'éiaicnt exilées pour

éviter la colère de Josué. La race abyssinienne nest

donc |)as une race pure, c'est un mélange de [ilusicurî

nations; le mot liabacli, sous lequel ou désigne ce peuple,

sigiiilie assemblage ou réunion, et les diverses langues

qu'on parle encore dans le pays ne découlent pas do l.i

niéuie source : les priiw;ipales snnt le tigrécn, l'auihari-

qup, l'agous de D.nnil, l'agoiis de Lasla, le galia, le

gîilTi el le ch.ingalla. » Combes el Tamisieb. Voyaqe en

Abyssinie, loin lll, p.ig 38; l'aris, 1840.
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Chus dont nous parlons dans l'Arabie Heu-

MMisi', sur le bord do la mer Rouge.

Le roi Assuérus dans Eslher (aj , régnait

dvniiis les Indes jusqu'à l'Elhiopie , c'esl-à-

dirc, jusqu'à l'Abyssinie d'aujourd'hui : car

Herodole dit que ce pays payait tribut à

Uarius, fils
' d'Hystaspo. Nabuchodonosor

dont il est parlé dans Judilh {b), envoya des

iiinbassadt'urs dans la P.ilesline , dans la

terre de Gesse, et jusqu'aux frontières de

l'Ethiopie : apparemment l'Elhiopie propre-

mcnl dite, au midi de l'Egypte. Sophonie (c)

dit que l'on viendra adorer le Seigneur de

doià les fleuves d'Ethiopie , ultra flumina

jEihiopiœ inde supplices met; et Isaïe (d) dit:

Malheur àla terre qui use de cymbales, et qui

est au delà des fleuves d'Ethiopie: Vœterrœ
cymbalo alarum,quœ esttrans jlumina Mthio-

Tpiœ.On est partagé sur ces fleuves d'Ethiopie,

ou ces fleuves de Chus. Ce no peut être les

fleuves de l'Arabie; ce pays n'a pas de fleu-

ves considérables. 11 paraît indubitable que

le prophète Isaïe a voulu désigner l'Egypte

par le nom de terre qui est au delà des jlea-

ves d'Ethiopie. Ces fleuves sont donc le Nil,

et ses bras qui arrosent la basse Egypte. Ce
pays, à l'égard de la Judée, était au delà du

Nil, puisqu'on no pouvait aller dans aucun
endroit du Delta, sans passer quelque bras

du fleuve ; et que toute la basse Egypte était

coupée par des canaux. Ces fleuves venaient

d'Ethiopie; on sait que le Nil a sa source

dans ce pays. — [Voyez Nil.]

Ezerhias envoie ses ambassadeurs vers le

roi d'Egypte pour lui demander son secours

contre Sennachcrib , selon Isaïe , et le pro-

phète Sophonie prédit que les Egyptiens

viendroni un jour rendre leurs adorations au
Seigneur. L'un et l'autre «le ces deux pro-

phètes ne désignent que l'Egypte par ce pays

(jui est au delà des fleuves d'Ethiopie. Le
Psalmisie [e] prédit de môme que l'Egypte et

l'Ethiopie \i(.'ndront ofl'rir leurs hommages
au Seigneur : Venietit legali ex Aifjt/pio,

jElhiopia prœieniel matins ejus Deo. isaïe (/")

prédit la cajUivilé de l'Egypte et du pays de
Chus, ou de l'Ethiopie. On [)eut l'expliquer,

ou (le l'Ethiopie orienta le, si tuéo dans l'Arabie,

ou de l'occidenlale , située à l'occident do la

mer Uouge, et au midi de l'Egypte. Le njcme
prophète {(j) dii que le Seigneur rappellera
son peuple dispersé dans l'Assyrie , dans
l'Egypte, dans l'Ethiopie, dans le canton de
Phétros. D.ins cet endroit, on peut entendre,
ou lE'hiopie proprement dite, ou le p:iys de
Chus sur l'Araxe. Ailleurs {h) il dit (jiic le

Soigneur a livré ri''gyptc, l'Ethiopie «tSaba,
pour racheter les Israélites ; ce «(u'on peut
expliquer des Ethiopiens d'Arabie, à cause
qu'ils sont joints à Saba, autre peuple de
l'Arabie Heureuse. 11 taut dire la même
rhose de col autre passage d'isaïe (i) : L'tJ-

(jypte avec tous s s travaux, l'Ethiopie avec

(a) Eslher. i, I; vm, ; \ii. I.

ib) Judith. i,"J

(c) Suplion iii , 10.

(H) Isui XVIII, 1

{e) l'mtim lx h, 32.

(/) IxHÎ. x\. r>

>l/) It.ii M, 11.
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son trafic, et Saba avec ses hommes d'une haute
taille, passeront vers vous, se rendront à

vous.

L'Ethiopie proprement dite est marquée
aans les passages que nous allons citer (/) .

Je réduirai l'Egypte en solitude, depuis Mig-
dol jusqu'à Syène, située aux confins de l'E-

thiopie. Et Jérémie (A): L'Ethiopien pourra-
t-il changer la couleur de sa peau? Et le

Psalmiste il) : Vous avez brisé la télé du dra-

gon, du lévialhan, du crocodile, et vous l'a-

vez donnée à manger aux peuples d'Ethiopie.

Cela s'explique des peuples de Tentyre dans
la haute Egypte, qui taisaient la guerre au
crocodile, et le mangeaient , au lieu que les

Egyptiens lui rendaient des honneurs divins.

Jérémie (m) joint les Chusim aux Libyens :

Procédant fortes, Mtttiopia et Libyes, lenen-

tes scutum. Daniel (n) les joint de même :

Per Libyam et jEthiopiam transibit ; ce (ju'on

ne peut naturellement expliquer que des

Ethiopiens ou Abyssins. Voyez aussi Ezé-
chiel, XXX, k. 5, où ces peuples sont mis en-

semble comme voisins. L'eunuque de la reine

Candace était du même pays. Mais par tous

ces passages il paraît que l'on comprenailsous
le nom àeChus , non- seulement l'Elhiojiie

qui est au-dessus de Syène et des cataractes,

mais aussi une partie de la Thebaïde.

[Nous aurions trop de choses intéressantes

à dire sur l'Ethiopie ou l'Abyssinie et ses

habitants pour que nous soyons tentés d'en-

treprendre ici celte tâche; d'ailleurs la na-
ture de cet ouvr;)ge ne les comporte pas : il

n'est pas possible île réduire aux minces pro-
portions d'un article, eût-il six fois la lon-
gueur de celui qu'on vient de lire , les docu-
ments qui nous sont fournis par les décou-
vertes modernes. Je ne parle guère que de
ceux qui se rattachent à la Bible : les autres
n'ont pour moi qu'une importance secon-
daire. Il faudrait, sur l'Ethiopie et sur l'E-

gypte, sur les pays baignés par l'Euphrate

des ouvrages spéciaux : là se trouve la con-
firmation des récits bibliques , dont la vérité

commence à se faire jour dans les ténébreu-
ses régions du doute qui ne sait pas pren-
dre un parti sage, et de l'incrédulité savante
et imbécile en même temps.

L'article de dom Calmet sur l'Ethiopie est

tiré , mal tiré d'anciens ouvrages, de ceux du

Père Jérôme Lobo, missionnaire portugais,

et de Job Ludolf, natif d'Erfurt, qui vivaient

dans le dix-septième siècle. Les relations de
ces deux voyageurssont généralemoni exac-

tes. Après eux sont venus, surtout, Urucc •

Sait , lord > alentia , et MM. Combes et Ta-
misier : leurs ouvrages fournissent les plus
utiles matériaux pour un nouvel ouvrage
dans lequel on aurait pour but de déuioniror

par eux la vérité des traditions cl des vérités

bibliques.
]

(A) Isai. iLiu, 5.

(i) Isiti XLv , li.

(;) Eiecli. XXIX, 10. Voyez riiéi>r

(k) Jcrem. xiii, -lô.

(i) rsidin Livi.i. 11.

[in] .leie-n. xlvi, 'J.

(n) Dan. x ,
4').
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ETHNARQUE, c'esl-à-dirc prince d'une
nalion, dépendant d'un roi supérieur. Ar-
chélaùs, filsd'Hérode, fut nommé elhnarque
de Judée par Auguste (a).

ETIENNE, en grec Stephanos ,qu\ signifie

tine couronne. Saint Etienne premier martyr,
était apparemment du nombre des Juifs hel-

lénistes, qui avaient cru en Jésus-Christ.

Saint Epiphane {b) croit qu'il était du nom-
bre des soixante et dix disciples de Jésus-
Christ : mais cela n'est nullement certain.

Jésus-Christ avait desliné ses soixante et dix
disciples à enseigner et à prêcher ; et il sem-
ble que saint Etienne, et les six autres pre-

miers diacres n'avaient point encore de des-

tination particulière, lorsqu'on les choisit

pour le service des tables. Ce fut l'an 53 de
Jésus 'Christ que les sept diacres furent

élus. Saint Etienne est toujours mis à leur

léle, comme le premier et le plus digne. On
croit qu'il avait étudié aux pieds de Gama-
liel. Comme ilétait plein de zèle et du Saint-

Esprit (c), il faisait de grands prodiges, et

de grands miracles devant le peuple : et

quelques-uns de la synagogue desaffranchis,

des Cyrénéens, des Alexandrins , et quelques
autres, étant entrés en dispute avec lui, ne
pouvaient résisteràla sagesse etàl'esprit qui

parlaient par sa bouche.

Alors ils subornèrent des gens, qui dirent

qu'ils l'avaient ouï blasphémer conlreMoïsc et

contre Dieu; et, par ces calomnies, ils ému-
rent lepeuple, qui l'entraîna devant leconseil

de la nalion , ou le Sanhédrin ; et ils produi-
sirent contre lui de faux témoins, qui dépo-
sèrent qu'ils l'avaient ouï parler contre le

temple et contre la loi, et avancé que Jésus
de Nazareth détruirait le lieu saint, et aboli-

rait l'observanco de la loi de Moïse. Etienne
parut au milieu de l'assemblée ayant le vi-

sage brillant comme un ange ; et le grand-
prêtre lui ayant demandé ce qu'il avait à
répondre à ces accusations (rf), il Gt un dis-

cours , dans lequel il montra qu'il n'avait

rien dit ni contre Moïse, ni contre le temple;
mais que les Juifs eux-mêmes avaient tou-

jours été opposés à Dieu et aux prophètes.
Il leur reprocha leur endurcissement et leur
infidélité; la mort qu'ils avaient fait souffrir

aux prophètes, et enfin à Jésus-Christ.

A ces paroles ils entrèrent en fureur, et

ils grinçaient les dents contre lui. Mais
Etienne levant les yeux au ciel, vit la gloire

de Dieu, et Jésus qui était debout à la droite

de Dieu; et il dit : Je vois les deux ouverts,

et le Filsde VHomme qui est debout à la droite

(a) Antiq. l. XVIf, c. xiii

(b] Epiplian. de Christo, c. iv, p. 50.

(c)Aff. VI, 3, 6, etc. An de Jésus-Ciirist Ô7, de l'ère

Vulg. 34.

(d) Act. I, et seq.
(e) Ad. viu , 2.

(f) 123 Cliocab. Stella, sUUis.

(a) Veut. XVII, 3.

(h) Psalm. XLvi, 4.

fi) Gènes, xv, 5, xxii, 17, xxvi, 4. Exod. xxxii, 13 etc.

(jf) Job. XXV. 5.

(l) Eiienneiiit lapidé sur un roclier à fleur de lerre,

que nous avons vu non loin do. la porlc de .Jérusalem qui

porte aujourd'hui son nom. C'esl après être rosit'; un jour
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de Dieu. Alors les Juifs s'écrièrent tout d'une
voix, et se bouchèrent les oreilles, comme
ayant horreur de ce prétendu blasphème

; et
se jetant sur lui, ils le traînèrent hors de la
ville, et le lapidèrent. Les témoins mirent
leurs habits aux pieds d'un jeune homme
nommé Saul, qui était alors un dos plus ar-
dents persécuteui's des chrétiens, et qui fut
dans la suite un des plus zélés préilicaleurs
de l'Evangile. Etienne cependant invoquait
le Seigneur, en disant : Seigneur, ne leur
imputez point ce péché; et après celte parole,
il s'endormit au Seigneur; et quelques per-
sonnes pieuses prirent soin de l'ensevelir,
et de faire ses funérailles avec un grand
deuil (e) (1).

^

Voilà ce que l'Ecriture nous apprend de
saint Etienne et de son martyre. On lil plu-
sieurs particularités de sa sépulture, et en-
suite de la découverte de son corps, dans un
ouvrage imprimé à la fin du septième tome
de la nouvelle édition de saint Augustin

,

sous le nom du prêtre Lucien. Son culte est
très-ancien et très-célèbre dans l'Eglise, et
Dieu a opéré par ses reliques une infinité de
miracles, dont la plupart sont très-avérés.
ETOILE, slella; en hébreu (f), cocfiaO.

Les anciens Hébreux comprenaient sous le
nom d'étoiles (•>), tous les astres, les constel-
latioiis et les planètes; en un mot, tous les
corps célestes et lumineux, à l'exception du
soleil et de la lune. L'Ecriture s'exprime
souvent d'une manière qui semble attribuer
de l'intelligence et du sentiment aux astres.
Le soleil et la lune étaient nommés par les
Israélites idolâtres, le roi et la reine du ciel

,

et les étoiles en étaient comme l'armée, ou
la milice (g) ; les uns et les autres ont sou-
vent reçu des honneurs qui ne sont dus qu'au
Créateur.
Le nombre des étoiles passait pour infini

;

et le Psalmisle, pour relever la grandeur de
la magnificence de Dieu (h), dit qu'il compte
le nombre des étoiles, et qu'il les appelle
toutes par leurs noms : Qui numéral multi-
tudinem sCellarum, et omnibus eis nominn vo-
cal. Il est comme un roi qui fait la revue de
son armée, et qui donne à tous ses soldats
le nom qu'iljuge à propos. Lorsque l'Ecri-
ture veut marquer une multiplication ex-
traordinaire et innombrable, elle prend sa
similitude des étoiles du ciel , ou du sable de
la mer (i) : Je multiplierai votre race comme
les étoiles du ciel. Job (/) dit qu'aux yeux
de Dieu, les étoiles elles-mêmes ne sont
point pures; qu'elles formaient un concert
de musique en son honneur au commence-

cl une nuit exposé aux chiens et aux oiseaux, que son
corps trouva turlivemenl la sépulture a (pielque dislance
de Jérusalem, dans uu cliamp appartenant à son vieux
maître Gamaliel. Du lieu de sou supplice, révéré par lo

pèlerin chrétien, Elienpe avait pu coiilem|ilpr le mont doi
Olive.s, et peut-être le ciel s'ouvril-il pour lui a co mémo
point d'azur qui s'était ouvert pour recevoir le divin Mu!-
Ire à l'heure de l'ascension. Etienne commence cof.o

magnifique série de confesseurs do la loi qui ont trouvé i:ii

glorieux calvaire dans toutes les contrées du globe. M. Poe-
jocLAT, Hist. de Jérus. ch. xviii, t. II, p. 10.

(2) « Ces fleurs brillantes semées dans les jardins du
ciel. »

13
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ment du monde (a); et que Dieu les relient

comme sous la clef, et empêche qu'elles ne

paraissent, quand il juge à propos (6).

Dans les temps de disgrâces et de calami-

Ics publiques, on dit que les étoiles retirent

leur lumière, et sont couvertes de ténè-

bres (c), qu'elles tombent du ciel, et qu'elles

disparaissent (d). Ce sont des expressions

fmurées et expressives, que les explications

ne font qu'aliénuer et affaiblir. Amos (e dit

que les Israélites dans le désert portaient un

astre, ou une étoile, à qui ils rendaient des

honneurs divins : Portastis sidus clei veslri

;

l'Hébreu : Siellam deoruin vestrorum. Job

(/"] parle en deux endroits des quatre princi-

pales constellations qui étaient connues des

anciens: l'Ourse, lOrion, les Hyados, et l'E-

toile du midi.

Amos [g] parlant de l'idolâtrie des Israé-

lites dans le désert, nous apprend qu'ils ont

porté Vétoile de leurs dieux. On demande
quelle est celle étoile, ou cet astre ; car, sous

le nom d'étoile, les Juifs comprenaient les

planètes et les autres astres. Les uns

(h) croient que c'était la figure de la planète de

Saturne ; et ce sentiment est assez comuiun :

d'autres croient que c'est la lune; mais je

ne sais si jamais on l'a comprise sous le nom
d'étoile. Les Septante ont lu : L'astre de vo-

ire dieu Rempham; ^uv (juoi l'on peut voir

l'article Rempham, pour ne pas répéter ce

que nous avons dit ailleurs.

L'ÉTOILE prédite par Balaam dans ce pas-

sage (t) : Une étoile sortira de Jacoh, une

verge s'élèvera d'Israël, et elle frappera les

chefs de Moab : il sortira de Jacob un Domi-
nateur, et il perdra les restes des villes. Cette

étoile signifie , selon les Juifs modernes, le

roi David, qui vainquit les Moabites, ei los

assujettit à sa domination. M;iis ks anciens

Juifs, comme les paraphrastes Oiikelos et

Jonathan, l'expliquent du .Messie; et c'est

indubitablement le sens littéral et naturel

de ce passage. Quelques-uns (/) ont cru cjue

Balaam avait prédit en cet endroit l'appari-

tion de l'étoile matérielle qui s'éleva au
temps de la naissance du Sauveur, et (jui

portâtes mages à venir en Judée chercher
Celui dont cette étoile annonçait la naissance.

Mais cette étoile n'était pas sortie de Jacob, et

on ne peut lui appliquer ce qui est dit ici de
cette étoile, qui marque indubilahloment un
dominateur, un conquérant, un grand prin-

ce, en un mot, le Messie. Les Juifs en étaient

si persuadés du temps de Jesus-Chrisl et

encore quelque temps après, que le fameux
iiiipostour Bar-Caliba se lit appeler Bur-
Cocheha , le fils de l étoile

,
prélendanl être

(il) Job, XX wiii, 7.

',l)).lob, IX, 7.

(c) Ezccli. xwii, 7. Jofl. Il, 1, III, 20
(d) MaUh. XXIV, 20. Marc xiu,*2b.

(e) Amos, V, 2tî. D2^SK :dD.

(fj Job, IX, 9 cl N XX VIII, SI.

(fif) .4mosv,26. c::>r,SN S3:.
(ti) Grol. hud de bien Scaligcr., oic.

(i) Nian. xxiv, 17.

(;)S Maxim serm.i»,de Epiplimi. Umjmo, Drulmar.
Piocop. I). Tliom. util apnd Barad.

{k) MatUi. Il, 2.

le Messie , et engagea les Jnifs de la Pales-
tine dans une révolte qui acheva de ruiner
cette malheureuse nation.

L'ÉTOILE qui parut aux mages (A") , et qui
les conduisit à Bethléem oii le Sauveur était

né, fournit la matière à bien des conjectures.

Quelques anciens (/) ont cru que c'était un
astre nouveau , créé exprès pour annoncer
aux hommes la venue du Messie. D'au-
tres (ml

,
que c'était une espèce de comète,

qui avait paru extraordinairement dans l'air.

D'autres (n) ont avancé que c'était un ange
revêtu d'un corps lumineux , en forme d'é-

toile qui , par son mouvement dirigé du
côlé de la Judée, fit naître aux mages l'envie

de le suivre, et de chercher ce qu'il dési-

gnait. Plusieurs Pères ont appuyé ce senti-

ment, fondés sur ce que cet astre paraissait

intelligent et raisonnable, paraissant et dis-

paraissant, s'arrêfant et s'avançant selon

qu'il était nécessaire pour conduire les ma-
ges au lieu qu'il fallait. Ligtfôot (o) conjec-
ture que c'est la même lumière qui avait

apparu aux pasteurs qui avaient leurs trou-

peaux près de Bethléem , et qui ayant été

observée par les mages , leur fit croire qu'à
cet endroit était né le Messie attendu depuis
si longtemps.

L'auteur du Commentaire imparfait sur
saint Matthieu, dit que celte étoile descendit

sur la montagne où les mages l'attendaient

depuis plusieurs siècles; qu'elle leur appa-
rut ayant au milieu d'elle un jeune enfant
et une croix au-dessus; que cet enfant leur

parla, et leur ordonna de se transporter en
Judée. Saint Epiphane [p) a suivi la même
tradition, qui est tirée du livre- apocryphe de
Seth. Quelques-uns [q] ont avancé que cette

étoile était le Saint-Esprit, qui apparut aux
mages sous la forme d'un astre, comme il

apparut dans la suite sous la forme d'une
colouibc au baptême de Jésus-Christ. Saint

Ignace k martyr (/) dit que cet astre je-

tait un éclat qui surpassait celui de toutes

les étoiles du ciel
;
que le soleil , la lune , et

les autres astres lui servaient comme de
compagnie, et le suivaient par honneur; que
tout le juonde était en admiration en voyant
son éclat. Saint Augustin (j-j l'appelle avec
raison la magnifique langue du ciel, qui
parlait aux mages, et les instruisait en quel-

que sorte sur le Verbe fait chair et réduit au
silence; Quiderat, nisi magnifica lingna cœli?

On ne convient pas du temps auquel l'é-

toile apparut aux mages. Plusieurs croient

qu'elle leur apparut deux ans avant la nais-

sancede Jésus-Christ, et que les magess'élant
mis en marche aussitôt qu'elle parut, furent

deux ans à faire leur voyage [t). D'autres

(/) Léo Maqn. serm. \ de Epiplian. Chnjsost. in Mallii.

Iinniil. 6. Anibros /. II i»i Luc , elc.

(m) Orifieii t. I co}Ura Cels. M(ddo)u Grol., etc.

(h) Evàngct. infunlUv Chiisli. CUrysost Theopinjlast. w
Midlli., etc.

(o) Ligl'onl Hor. Tœtiuld. cl in Ilarmon.
ip) Epiplum. Iiares. m et 39.

iq) Quidam npud aullior. Mirabil mnclœ Scriptuiœ.

(r) Iqnat. Mari ep. ad l'phes. lia cl Evangel. infaiitix.

(s) Aug. t. y , aerni. 200, uov. edil. et serm. 203

(/) Quidam apnd TlieopUtjtacl. Aullior. serm. 131 <1

15 J in Epiplian. in append. l V sancli Avg.

i
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veulent qu'elle ne se soit levée qu'au rao-

ineiit de la naissance du Sauveur; et ceux-ci

sont encore partagés, car les uns veulent

(jue les mages ne soient arrivés à Bethléem

(|ue doux ans après la naissance du Sau-

veur (a). D'autres les y font arriver treize

jours après cette naissance ; et
,
pour faire

plus grande diligence, ils leur donnent des

dromadaires pour montures. Il y on a qui ont

cru que l'étoile avait apparu dès le moment
de l'incarnation de Jésus-Christ , ou méaic
de celle de saint Jean-Baptisle.

On forme encore quelques difficultés, sa-

voir si l'étoile a été vue de tout le monde, ou
seulement des mages. Les uns (b) croient

que tout le monde la vit; que tous les peu-
ples Curent témoins du phénomène; que les

uns n'en connaissant point le mystère, se

contentèrent de l'admirer, et qu'il n'y eut

(jue les mages à qui Dieu en fit connaître la

signification, et à qui il donna l'attrait pour
la suivre. D'autres (c), au contraire, croient

(jue peu de gens la virent
;

que les ma-
ges eux-mêmes ne la virent que par reprise

cl de temps en temps, lorsqu'il était néces-

saire pour les guider, cl les affermir dans
leur résolution. Enfin la plupart (d) veulent

que les mngcs l'aient vue durant tout leur

voyage, et qu'elle nedisparul qu'au moment
qu'ils furent arrivés à Jérusalem. Alors ils

se virent dans la nécessité de demander où
était le nouveau roi des Juifs. [ Voyez Ma-
ges.

1

ETRANGER. Voyez ci-après Prosélytes,
[et Loi, § XXL]

[ i< Bien des publicistes, M. de Pastoret

entre autres , dit M. Foisset (l), ont peu
compris le véritable esprit de la législation

de Moïse en ce qui touche les étrangers.

Comment l'auteur de Moïse considéré comme
législateur et comme moraliste, a-t-il pu dire

(page 08) que la loi inspirait la haine à leur

e(/ar(/? Avait-il donc oublié ces paroles du
Lévitique : « Si l'elranger habite dans votre

terre et qu'il séjourne au milieu de vous

,

ne lui en faites pas de reproches ; mais qu'il

soit parmi vous comme s'il était né dans
votre pays. V ous le chérirez comme vous-

mêmes, car, vous aussi , vous fûtes étran-

gers dans la terre d'l">gyple {Lévit. XIX, 33,

3i; Exod. XXIll, 9). » Et ce n'était point

là un simple conseil. Nulle législation ne
s'est montrée aussi équitable , aussi tendre

pour l'étranger que celle des Hébreux; il

avait, comme la veuve et l'orphelin , sa part

dans toutes les récoltes {Dent. XXIV, 19-22).

Qu'il y a loin de là aux législ;ilions grecque

cl romaine, dans la langue desquelles étrau'

ger était synonyme d'ennemi (2j ! Mais, à côté

(a) Epiplian. tueres. 52. Hieron. in chionic. Niceplior.

àeda, Ole.

Ib) Iqnal. nd Eplten. Evnngel. infanCuv.

\c) Basil. Iiomil. de htan.Chriuli uatio. Aulhor de Mi~
rabilib. sacr. Sciiptuiœ, qn. i.

(d) Cliriiiosl. Iiomil. (i in MiiUh. Ambros l. H in Luc.
Beni. serni. 3 in Epiplian. Aug. serni. 200, 201, 20o, nov.

edil-, eic.

(<') Exod. xm, 9. •

if) Deul. VI, 7.

{g) llieron.

de cette bienveillance active pour l'individu

étranger , reflet précieux et prolongé de
l'hospitalité patriarcale , veillait une aver-
sion profonde pour la nationalité étrangère,
l'horreur de l'idolâtrie , de ses sacrifices ho-
micides (3) et de ses mœurs dissolues , uni-

que barrière qui protégeât la nationalité hé-

braïque , sentiment conservateur que Moïse
ne put malheureusement faire passer des
lois dans les mœurs que d'une manière bien
imparfaite. Et voilà pourquoi l'Iduméen , fils

infidèle d'Abraham, ne pouvait siéger dans
l'assemblée générale du peuple qu'après la

troisième génération, c'est-à-dire, lorsqu'il se-

rait présumé avoir perdu tout esprit de re-

tour au polythéisme, et pourquoi Moab et

Ammon, ces peuples nés de l'inceste et trop

digiics de leur origine, en étaient exclus à ja-

mais (Deur. XXIII, 3, 8).»]

ETUDES DES HÉBREUX. La principale

étude des Hébreux a toujours été la loi du
Seigneur. On en voit la pratique recomman-
dée dans tout l'Ancien Testament. Moïse
(e) veut que la loi du Seigneur soit dans leur

bouche jour et nuit
,
quelle soit comme un

avertissement devant leurs yeux, et un signe

dans leurs mains. Il veut qu'ils la gravent
dans leuis cœurs (/"), qu'ils l'apprennent à

leurs enfants
,

qu'ils la méditent en tout

temps, assis dans leurs maisons, marchant
à la campagne, durant la nuit, pendant le

sommeil, et le malin en s'éveillant
; qu'ils

en fassent comme un bracelet sur leurs

bras , et comme un pendant au milieu de
leurs yeux, et qu'ils l'écrivent sur les mon-
tants de leurs portes : c'était là l'étude des

prophètes , des patriarches et des bons Is-

raélites.

Leur étude ne se bornait pas aux lois et

aux cérémonies prescrites par Moïse. Ils étu-

diaient leurs histoires, et même les généalo-

gies , en sorte que les enfants des Juifs , au
rapport de saint Jérôme (^j savaient sur le

bout du doigt toutes les généalogies qui se

trouvent dans les Paralipomènes. Dès leur

plus tendre jeunesse (/t), ils s'accoutument à

étudier les lois de Dieu , à les apprendre par

cœur, aies pratiquer, et ils s'y affectionnent

de telle sorte, qu'ils sont prêts à donner leur

vie pour leur observation.

Depuis qu'ils eurent les écrits des pro-
phètes, ils s'appli(iuaient très-sérieusement

à connaître le sens des prophéties, et à en

étudier les sens cachés. Nous le voyons par

Daniel, qui s'appliquait avec tant do soin à

développer le sens de ses propres révéla-

tions, et de celh'S du prophète Jérémie (f),

qui marquaient la fin de la captivité du
peuple do Dieu. Jésus, fils de Sirach, nous

(h) Joseph. L I conlra Appion.

(j) Dan. VII, 2S; i\.2, ?!, 22, 2?!, 2i.

(i) Cours d'introduction à ruisloire dn droit, troisième

leçon.

(2) Uosiis enini apud majores r.oslrosis dicebalnr quem
uunc iieregriiiiini dicimus. Inclicunl eniiii \ii TabiiiK;:

Adversus hostem ;eterna auctobitas esto (Cic. de Ollic,

lit). 1). Un coMii;iîl l'acception du nml grec jipîafo;.

(ô) Onmcs cnimabomiiialiones,qnas adversalnr Dominu»
fecennil diis suis, offerenles filios et liUas,comburen(es igné.

Non faciès similiter Pomino Dcoluo.



399 DÎCTIONNAinE DE LA BIBLE.

est dépeint comme un vrai savant (a) qui

,

après avoir étudié avec grand soin la lot, les

prophètes et les autres livres qui avaient été

écrits dans sa nation , s'appliqua lui-même

à écrire quelque chose qui pût servir a la

postérilé. Et voici le portrait que le fils de

Sirach lui-même nous fait d'un vrai savant

à la manière des Hébreux {b). « Le sage qui

s'adonne à l'élude , et qui médite la loi du

Seigneur, recherchera la sagesse de tous les

anciens, et il fera son étude des prophètes ;

il conservera dans son cœur les discours des

hommes célèbres , et il entrera en même
temps dans les mystères des paraboles ;

il lâ-

chera de pénétrer dans le sens des proverbes

et des sentences obscures, et se nourrira de

ce qu'il y a de plus caché dans les paraboles.

11 entrera au service des grands, et il paraî-

tra devant les gouverneurs des provinces. Il

passera dans les terres des nations étran-

gères, pour éprouver parmi les hommes le

bien et le mal Et s'il plaît au souverain

Seigneur, il le remplira de l'esprit de l'in-

telligence ; et alors il répandra comme une

pluie les paroles de la sagesse, etc. » L'apôtre

saint Pierre nous apprend quelle était l'élude

des prophètes (c) : ils recherchaient quel

temps et quelles circonstances l'esprit de

Jésus-Christ, qui parlait en eux, avait voulu

marquer, en faisant prédire les souffrances

du Sauveur et la gloire qui les devait

suivre.

Depuis les conquêtes d'Alexandrele Grand,

los Juifs qui se trouvèrent mêlés avec les

Grecs dans la plupart des provinces d'Orient,

commencèrent à prendre quelque goût pour

leur langue et pour leur étude. A l'imilalion

des philosophes de la Grèce, ils se partagè-

rent en différentes sectes ; les uns ,
comme

les pharisiens . donnèrent dans une partie

des sentiments des stoïciens et des platoni-

ciens ; les autres, comme les saducéens

,

embrassèrent quelque dogme des épicu-

riens (1); les autres, comme les esséniens

,

méprisaient, dit Philon (rf) , la logique, la

physique et la métaphysique , c'est-à-dire

,

ce qu'il y a d'inutile et de pure curiosité dans

ces sciences ; ils ne s'appliquaient qu'à la

mor;ile et à la loi de Dieu, qu'ils expliquaient

d'une manière relevée et allégorique.

Du lenips de Notre-Seigncur. il paraît que

le fort des études des docteurs juifs roulait

|)rincipalemcnt sur les traditions de leurs

pères. Jésus-Christ leur reproche en toute

occasion d'avoir abandonné la loi do Dieu
,

et ses vrais sens, pour donner dans des ex-

plications contraires au sens des lois et à

l'intention du législateur. Saint Paul, qui

avait élé dans ces principes, en fait voir

aussi les inconvénients dans ses Epîlrcs, en

rappelant loujours les lois à leur origine

et à leur véritable sens. Mais tout cela n'a

p;is élé capable de guérir l'esprit des Juifs

sur cet article. Ils sont aujourd'hui plus en-

(«) l'rrlesuistici proloqua.
{h) Ecrii. xxMx, 1,2^ 3.

(c) I Pétri. I, 11.

{(t) Pliilo l. Quod'oiwiix jnohus ni er

Le) MttHli. nx\i, -21.

iOO

tétés que jamais de leurs traditions : elles

fonl le principal objet de leur étude. On peut
voir ce que nous avons dit ci-devant sous le

titre Ecoles des Juifs, et ci-après sous les

noms Synagogues et Tradition.
EUBULE, disciple de saint Paul, dont il est

fait mention dans la deuxième Epître à Ti-
raolhée, IV, 21. Il est honoré par l'Eglise

grecque le 28 de février.

EUCHARIS. Ce terme, selon la force du
grec, signifie gracieux, agréable. Il se trouve
dans l'Ecclésiatique, VI, o : Lingua eucharis
in bono fiomine abundat. Le Grec lit eulalos

,

bien disant, au lieu d'cucharis.

EUCHARISTIE. Terme consacré dans l'E-

glise catholique, pour marquer le sacrement
quicontientréellement eten vérité lecorps et

le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous
les apparences du pain et du vin, consacrés
au sacrifice de la Messe. On lui donne le

nom d'Eucharistie, parce que Jésus-Christ,

dans l'institution de ce divin Sacrement, ren-

dit grâces à Dieu, rompit le pain et bénit le

calice (e). Or, dans le grec, eucharistia signi-

fie action de grâces, et revient à l'hébreu ba-

racli (/), bénir, ou hodah, louer.

EULEE. Le fleuve Eulée. Voyez ci-après

Utai.

EUMENES.roi de Bilhynie et de Pergame,
dont il est parlé au premier livre des
Machabées , chap. VIII , 8. Ayant joint

ses armes à celles des Romains dans la guerre
qu'ils eurent contre Alexandre le Grand, il

reçut pour sa récompense le pays des Jn~
diens, des Mèdes et des Lydiens. C'est ainsi

que porte le texte des Machabées. Mais il y a
assez d'apparence qu'il faut lire les Ioniens^

les Mysiens et les Lydiens. Voyez le Com-
mentaire sur I Mac. Vlll, 8.

* EUNICE , mère de saint Timothée (g),
était juive de naissance ; mais elle avait

épousé un païen, qui fut père de saint Ti-
nioihée (h). Eunice avait été convertie au
christianisme par un autre prédicateur que
saint Paul ; car quand cet apôtre arriva à
Lyslres , il y trouva Eunice et Timothée
déjà avancés en grâce et en vertu.

EUNOMIENS , branche d'Ariens , ainsi

nommée d'Eunomius , évéqUo do Cysique
,

qui vivait dans le IV' siècle, et ajouta quel-

ques opinions particulières à celles d'Arius.

On les a aussi appelés Anoméens , du mot
grec anomion ,

qui signifie dissen^blables
,

parce qu'ils prétendaient que le Fils et le

Saint-Esprit différaient en tout du Père. Ce
sont les premiers hérétiques qui aient nié

l'inspiration do l'Ecriture. Pressés par les

témoignages de saint P.iul, qu'on opposait à
leurs erreurs , ils imaginèrent de dire que
quelquefois l'Apôlrc avait parlé sans être

éclairé par l'Esprit divin. Celte nouveauté
,

qui n'était qu'une misérable «léfaile, fut ro-

jetée comme un blasphème et bientôt étouffée

sous les anathèmes de toutes les Eglises chré-

if) Ev/opiff'ia. "lia Bencdiccie.

<(f)
Il Titnolh. 1,5.

(Il) Ad. xvr, 1, 2.

(1) Viiyi'7. mon 11 isloiie de l' Ancien Testament, tome H-
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tiennes. (Epiph., Hœres., 76). Les Euno-
miens , comme les prolestanls , rejetaient le

culte des martyrs et l'honneur rendu aux
reliques des saints. On les appelait aussi

Troglodytes.

' EUNUQUE, vient du grec eunouchos (a),

qui signiGe un homme qui a la garde du lit :

parce qu'ordinairement, dans les cours des

rois d'Orient, on confiait à des eunuques la

garde des lits et des appartements des princes

et des princesses ; mais principalement des
princesses qui, comme on le sait, vivent
fort resserrées , et fort éloignées de la vue et

de la compagnie des hommes. Le terme hé-
breu sariSf signifie un véritable eunuque, soit

qu'il soit né tel naturellement , ou qu'il ait

été fait eunuque par la main des hommes.
Mais assez souvent ce terme , de même que
le grec eunouchos, et le latin eunuchus , se

prennent dans l'Ecriture pour un officier

d'un prince, servant à sa cour, et occupé
dans l'intérieur du palais ; soit qu'il fût

réellement eunuque, ou non. Ce nom était

un nom d'office et de dignité ; et encore au-
jourd'hui, dans la cour des rois de Perse et

et des Turcs, les premiers emplois de la cour
sont possédés par de vrais eunuques. Puli-

phar, eunuque de Pharaon, et maître de
Joseph, avait femme et enfants (6).

Dieu avait défendu à son peuple de faire

des eunuques , et de couper même les ani-
maux (c);il avait ditdans le Deutéronome(d),
que celui dans lequel ce qui est destiné à la

conservation de Vespèce , aura été coupé ou
froissé, ou retranché , n'entrera point dans
l'assemblée du Seigneur. On explique ces

paroles diversement. Les uns (e) croient que
par là Dieu défend aux eunuques de se ma-
rier à des Israélites. D'autres [f], que Dieu
leur défend l'entrée de son temple ; d'autres

ig], qu'il leur interdit les charges de magis-
trature. Mais il est plus croyable que Dieu
les excluait simplement des prérogatives
extérieures attachées à la qualité d'Israélites

et de peuple du Seigneur. Ils étaient regardés
dans la république comme des bois arides et

inutiles [h) : Ecce ego lignum aridum. Mais
cela n'empêchait pas que ceux qui élaient

fidèles observateurs de la loi de Dieu, n'eus-

sent part au bonheur, et aux récompenses

{a) Heb. D^"lD Saris, ejvojxo?, Eunuchus.

(b) Gènes, xxxix, 1, 7, xxi, 45.

(cj Levil. XXII, 24.^
(d) Deiit.xxm, l.

(e) Rabb. Salom, Aben-Ezvn. Abarb. Lyr. Val. etc.

(f) PItilo de victimas offerenlibus.

(fif) Muis,Jun. Gerar. Bonfrer. Tir.

{Il) Isai. Lvi, 3.

(») Isni. Lvi, i.

(/) I Reg. VIII, l.j. III Req. xmi, 9, et IV Reg. i\, 52,

Jixiv, \2, Vô,el I Par. xxviii, 1.

(k) Mutlh. xi\, 12.

(/) Origen. in MuUh. i, 13, p. 569 el 370. Hœrclici

Valesii apud Aug. Iiœres. 57, el Epiplian.liœres. 58,

(m) Plin. i. VI, c. xxvii el xxviii.

(h) Gènes, ii, 14.

(0) Vaut, I, 7. Jnsue, i, 4.

(p) Slrabolib. XVI, Plin. l. XYIII , c. xvii el xvm, el

SoUn. c L, etc.

(1) l'Iui'uMir.s savants qui ont cru voir dans le p.iysJ'Ai-

méiiic r;inilcii,ie posiiiou du paradis lerre^lrc, oui appur-

lé, à l'ai pui do leur assertion, la l'rcuve 'Je l'exisU-iice

des justes : Hœc dicit Dominus eunuchis : qui

custodierint Sabbata men,... et tenuerint

fœdus meum, dabo eis in domo mea, et in mu-
ris meis, locum el nomen melius a filiis el fi-

îiabus (t).

Il y avait des eunuques dans la cour des

rois de Juda et d'Israël, des officiers nommés
sarisim (j), eunuques :,mais c'étaient appa-
remment des esclaves des peuples étrangers,

ou, si c'étaient des Hébreux, le nom d'eunu-

ques qu'on leur donne, marque simplement
leur office et leur dignité.

Notre Sauveur dans l'Evangile (/r parle

d'une sorte d'eunuque, différente de celle

dont on vient de parler ; ce sont ceux qui se

sont faits eunuques pour le royaume des deux,
c'est-à-dire qui

,
par un motif de religion ,

ont renoncé au mariage, et à l'usage de tou-

tes sortes de plaisirs de la chair. Origènes (/)

et quelques anciens hérétiques avaient au-
trefois pris les paroles de Jésus-Christ à la

lettre, et prétendaient qu'il conseillait de se

faire eunuque pour gagner le royaume du
ciel.

Eunuque de la reine Candace. Voyez Phi-

lippe, diacre.

EUPATOR, Voy. Antiochus Eupalor.

EUPHRATE, fleuve fameux qui a sa source

dans les montagnes d'Arménie, el qui arrose

les frontières de la Cappatloce, de la Syrie,

de l'Arabie déserte, de la Chaldce, et de la

Mésopotamie , et de là va tomber dans le

golfe Persique. Aujourd'hui il se dégorge

dans celte mer par un canal qui lui est com-
mun avec le Tigre ; mais autrefois il avait

son canal particulier: et du temps de Pline (j;i)

on voyait encore des vestiges de cet ancien

canal. Moïse (n) dit que l'Euphrale est le

quatrième des fleuves qui avaient leur source

dans le Paradis terrestre (1). L'Ecriture l'ap-

pelle souvent le grand fleuve, et elle le donne

pour limite, du côléde l'Orient, au pays pro-

mis de Dieu aux Hébreux (o). Les auteurs

profanes (/;) nous apprennent que l'Euphrale

se déborde pendant l'élé, comme le Nil, lors-

que les neiges des montagnes d'Arménie

viennent à fondre. L'auleur de l'Ecclésias-

tique semble dire la même chose. Eccli.

XXIV, 36.

L'Euphrale a sa source dans les monla-

des quatre grands fleuves mentionnés dans la Genèse. Ils

ont retrouvé le Piclioii, le Guiclion el le Hidekel dans le

Gonr, l'Araxe el le Tigre. Quant à l'Euphrale, spéciale-

ment désigné, il n'y avait pas lieu a contestation, puisqu'il
'

prend effectivemenl sa source dans le nord, el qu'il sert

(le liinile à l'Arménie môme, du côté de l'occident. Eu
effet, il a son origine près de la ville actuelle d'Erzeroum

où il sort des monts Bin-guoul, c'est-à-dire, les mille lacs.

11 se lormc de la réunion de plusieurs autres rivières plus

ou moins considérables, parmi lesquelles on remaniue le

Kaïl (lui est évidemment le Lycus de Pline, pnis(iuece

mol dans la langue arménienne, a la sigiiiKcalion de

loup, comme vi^, en grec. Depuis le lieu ou toutes les

rivières qui contribuent à lormer l'Euphrale se réunis-

sent, ce fleuve coule, vers le midi, entre la petite et

la grande Arménie; il sépare la Mésopotamie de la Syrie,

elil entre enlindans l'Irakarabe, où il se joint au Tigre.

Ces deux fleuves se jeltenl ensemble dans le golfe Par-

«iiiiio an-dessous de la ville de Hasrah. » M. E. Bore. Pré-

cis de riiisi. û'Arménie, dans VUn'mn Pittoresque do

Didol. Yoyei AwitMEi col. 589.
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gnes d'Arménie , de même que le Tigre.

Quelques anciens ont cru que ces deux fleu-

ves avaient une source commune (a) :

Quaque caput rapido tollit cura Tigride magnus
Euphrates, quosnoa diversis foniibus edit.

Persis...

et Boèce, dans sa Consolation de la philo-

sophie {b) :

Tigris et Euphrates uno se fonte resolvunt,

Et mox abjunciis dissociantur âquis.

Mais on sait à présent le contraire , et que
CCS deux fameuses rivières ont leur source
à une assez grande distance l'une de l'autre.

Pline (c) et Strabon (d) mettent sa source
dans le mont Abo , ou Aba en Arménie

;

mais dans presque tout le reste, ces deux
auteurs se contredisent. Strabon dit que ce

fleuve sort du côté scplenlrional du mont
Taurus, el qu'il coule d';ibord vers l'Occi-

dent, et ensuite vers le Midi. Pline au con-
traire dit, après des témoins qui a\ aient élc

sur les lieux, que l'Euphrale va du septen-
trion au midi , et puis retourne au cou-
chant.

Les Arabes (e) divisent l'Euphrate en grand
et petit ; le grand est celui qui, prenant sa

source dans les monts Gordiens, se décharge
dans le Tigre près d'Anb;ir et dePelongiah.
Le petit , dont le canal est souvent plus gros
que celui du grand, prend son cours vers la

Chaldée, passe par Coufah.el va se décharger
dans le Tigre, entre Vassith et Naharvan

,

en un lieu nommé aujourd'hui Carna, c'est-

à-dire , Corne, parce qu'en elTel il est la

corne , ou le confluent du grand et du petit

Euphrate.
Du petit Euphrate l'on passedans le grand,

par un canal que Trajan lit creuser. C'est la

Fussa liefjia ou le Bnsilius fluviiis des Grecs
et des Romains

,
que les Syriens ont appelé

Nahar-Malca
, par où l'empereur Sévère

passa pour aller assiéger la ville de Ctési-

phon sur le Tigre. La violence du golfe

Persique cause un reflux à l'Euphrate jiis-

qu'à plus de trente lieues au dessus de son
embouchure. Les Arabes sont persuadés
que les eaux de l'Euphrate sont salutaires

,

el qu'elles ont la vertu de guérir toutes sor-
tes de maux.

[« L'origine du mot Euphrate n'est pas
certaine (dit Moscati dans une notice sur un
Mémoire de sir W.Ouseley, intitulé : Obser-
vations on thc river Euphrates (Observations
sur l'Euphrate), lu à la Société royale de lit-

térature de Londres, le 'lï fév. 182i). Quel-
ques-uns le dérivent de la racine hébraïiiue
n S, p/mra

,
produire; mais cette étymologie

est arbitraire. Sir W. Ouscicy s'est efforcé
de découvrir la véritable. Dans ses recher-
ches sur la source de ce fleuve, il a tâché de
reconnaître quel était le nom qu'il portait

(n) Liicmi. Pharsal. l. IH.
(b) Boel. L 11, de Consol. Philos, cmm. 1. Vide cl Q.

Curi. l V, cl Sallustii fraamenla.
(c) Plin. L V, c. XXIV.
(d) Slrabo lib. \i.

(e) D'HirlxIoi, liibl. Orient., p. .^W.
(f) Josepli. l. l,, unira Apnioii. Clciii. Alex. l. 1 Slro-

mai. Euieh. l'rwfiarai. L IX.

dans le pays. Il l'a trouvé cité dans l'histoire

d'Arménie par Moïse de Chorène, qui vivait

dans le cinquième siècle ; il l'appelle Ephrat.
Maintenant les Arméniens el les Turcs qui
vivent sur ses bords, le nomment Fra/ ou Fo-
rat , et, avec un accent plus doux, Foiad.»
Mais cela ne nous apprend pas quelle est la

véritable étymologie du mot Euphrate.]
EUPOLEME, Gis de Jean, un des ambas-

sadeurs que Judas Machabée envoya àRome,
I. Mac. VIII, 17, l'an du monde 38i3.

EUPOLEME, auteur ancien cité dans Jo-

sèphe , dans saint Clément dAlexaudrie, et

dans Eusèbe (/"). On ignore le temps auquel
il a vécu. Il avait écrit sur les rois des Hé-
breux.
EUTYQUE, Eutychus. C'est le nom de ce

jeune homme de la ville de Troade , qui

sétant trouvé avec les autres disciples au
lieu où saint Paul était , et s'élant assis sur
une fenêtre pendant que l'Apôtre prêchait

,

s'endormit , et tomba d'un troisième étage
dans la rue. Saint Paul étant descendu, se

coucha sur lui, l'embrassa, el dit aux frères :

Ne craignez point, son âme est en lui ; et il le

leur rendit vivant [g).

EVANGELISTE. Ce nom signifie celui qui
annonce une bonne nouvelle. On nomme
donc Evangéliste , non-seulement ceux qui
écrivent, mais aussi ceux qui préchentlEvan-
gilede Jésus-Christ, et en général tous ceux qui
annoncent quelque heureuse nouvelle. Dans
Isaïe (/i). le Seigneur dit qu'il donnera à Sion
un evangéliste, un ambassadeur, un prophète,
un envoyé qui lui annoncera ce qu'il vou-
dra lui faire savoir. Dans les Actes (i), on
donne à Philippe, un des sept diacres, le nom
A'evangéliste. Saint Paul

(J) parle des évan-
gélistes , el il les met dans un rang au-des-
sous des apôtres el des prophètes. 11 dit à
Timolhée (A) de faire le devoir d'évangélisle.

11 y avait, au commencement du christia-

nisme, de ces évangélistes, ou de ces prédi-

cateurs qui , sans être attachés à aucune
Eglise, allaient prêcher partout où le Sainl-

Esprit les conduisait (/). [Je suis tenté de
dire qu'il est malheureux qu'il n'y en ait

plus. Sainl Vincent de Paul avait bien quel-

que chose de ces premiers évangélistes.]

Enfin on nomme plus communément évan-
gélistes , saint Matthieu, saint Marc, saint

Luc et sainl Jean
, qui sont auteurs des qua-

tre évangiles, qui sont les seuls que l'Eglise

reconnaisse pour canoniques. [V oyez \*iEi\nK,

addition]

EVANGILE, vient du grec evangelion, qui

signifie bonne nouvelle (m), parce qu'en elTi l

le livre qui contient le récit de la vie , des

miracles, de la mort, de la résurrection , de

la doctrine de Jésus-Christ , renferme la

meilleure nouvelle que l'on puisse annoncer
aux hommes. Nous donnerons un précis de

ig) Acl. XX, 10. An de Jésus-Clirisl GO, de t'ère vulgaire
57.

(h) Isai. xLi,27.

(j) Acl. XXI, 8.

(j) Kphes. IV, II.

(A) Timot. IV, ti.

(/) VideOrol ad .ici. \\\,S.

{m) E^i^iXiov. Lvaiigcliim, bonia nuuUus,
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l'histoire évangélique dans la vie de Jc-

sus-Chrisl. [Voyez Jésus-Christ.] Nous ne

reconnaissons que quatre Evangiles canoni-

ques, ceux de saint Matthieu, de saint Marc,

de saint Luc et de saint Jean , desquels nous
parlerons dans l'article de chacun dos évan-

gélistes. [Voyez Pierre, addition.]

Mais outre ces quatre évangiles , recon-

nus de toute l'Eglise catholique , il y en a

plusieurs autres apocryphes e' sans autorité,

dont les uns sont venus jusqu'à nous , et

les autres sont entièrement perdus. En voici

la liste :

1. L'Evangile selon les Hébreux.
2. L'Evangile selon les Nazaréens.
3. L'Evangile des douze apôtres.
k. L'Evangile de saint Pierre.

Ces quatre Evangiles ne sont apparem-
ment que le même sous ditîérents titres. C'est

l'Evangile de saint Matthieu qui fut corrom-
pu par les Nazaréens hérétiques.

5. L'Evangile selon les Egyptiens.
(i. L'Evangile de la naissance de la sainte

Vierge. On l'a en latin.

7. L'Evangile de saint Jacques. On l'a en
grec et en latin , sous le nom de Protévan-
gile de saint Jacques.

8. L'Evangile de l'enfance de Jésus. On l'a

en grec et en ara^be.

9. L'Evangile *de saint Thomas. C'est le

même que le précédent.

10. L'Evangile de Nicodème. On l'a en
latin.

11. L'Evangile éternel.

12. L'Evangile de saint André.
13. L'Evangile de saint Barthélémy.
H. L'Evangile d'Apelles.
l'6. L'Evangile de Basilide.

16. L'Evangile de Cérinthe.
17. L'Evangile des Ebionites. — [Les Ebio-

nites étaient de ces pharisiens qui soute-
naient que la pratique des cérémonies lé-

gales, imposées aux Hébreux par la législa-

tion mosaïque , était nécessaire pour être
sauvé. On sait que celle doctrine occasionna
des disputes à Antioche, qui donnèrent lieu

à l'assemblée ou concile des apôtres, dont
saint Luc rious fait le récit au chap. XV des
Actes. Sur ce concile , à loccasion duquel
l'esprit de parti a émis de fausses assertions,

voyez VElude que j'en ai faite dans le Mémo-
rial cntholif/ue, publié par M. L. F. Guérin,
n" de janvier 18V6, tom. V, page 20().]

18. L'Evangile des Encratrtes. C'est le

même que celui de Ta tien.

19. L'Evangile d'Eve.
20. L'Evangile des Gnostiques.
2î. L'Evangile de Marcion. C'est le môme

que celui qui est attribué à saint Paul.
22. L'Evangile de saint Paul : le même

que celui de Marcion.
23. Les petites et les grandes Interroga-

tions de Marie.
2V. Le Livre de la naissance de Jésus-

Christ. Apparemment le même que le Proté-
vangile de saint Jacques.

25. L'Evangile de saint Jean, autrement le

livre du trépas de la sainte. Vierge.
2<>. L'Evangile de saint Slallhias.

27. L'Evangile de la Perfection.

28. L'Evangile des Simoniens.
29. L'Evangile selon les Syriens.

30. L'Evangile de Tatien : le même que
celui des Encratites.

31. L'Evangile de Thadée , ou de saint

Jude.
32. L'Evangile de Valentin : le même que

l'Evangile de la vérité.

33 L'Evangile de vie , ou l'Evangile du

Dieu vivant.

3V. L'Evangile de saint Philippe.

35. L'Evangile de saint Barnabe. [Voyez

Barnabe.]
36. L'Evangile de Saint Jacques le M i-

jeur.

37. L'Evangile de Judas d'Iscarioth.

38. L'Evangile de la Vérité. Le même quu
celui de ^'alentin.

39. Les faux Evangiles de Leucius; de

Séleucus, de Lucianus, d'Hésychius.

On peut consulter sur toutes ces fausses

pièces M. Fabricius dans son Codex apocry-

phus novi Testamenti, etc., et notre Disser-

tation sur les Evangiles apocryphes, à la

tête du Commentaire sur saint Matthieu.

Les anciens hérétiques ont d'ordinaire

commencé par attaquer les Evangiles, pour

appuyer leurs erreurs, ou pour les excuser.

Les uns ont rejeté tous les vrais Evangiles
^

pour leur en substituer de faux. C'est ce qui

a produit les Evangiles d'Apelles, de Basi-

lide, de Cérinthe, et quelques autres. D'au-

tres ont corrompu les vrais Evangiles, et en

ont retranché ce qui les y incommodait, ou y
ont mis ce qui favorisait leurs mauvais dog-

mes. Ainsi les Nazaréens gâtèrent l'Evangile

original de saint Matthieu, et les Marcioniles

tronquèrent celui de saint Luc, qui était le

seulqu'ils reçussent. Les Alogiensvoyanlleur

condamnation trop marquée dans saint Jean,

le rejetèrent, etn'admirent quelestrois autres

évangélistcs. Les Ebionites rejetaient saint

Matthieu, et recevaient les trois autres Evan-

giles. Les Cérinthiens ne reconnaissaient

que saint Marc, et les Valentiniens que saint

Jean.

[Voici des notions générales, exactes et

nouvelles sur les Apocryphes.

Un écrivain distingué, considérant les sain-

tes Ecritures sous le rapport de l'art , s'ex-

prime en ces termes au sujet des évangiles

apocryphes : « Comme les évangiles canoni-

ques n'entrent point dans les détails de la vie

du Sauveur depuis son enfance jusqu'à sa

prédication chez les Juifs, quelques chré-

tiens des premiers temps, emportés par leur

enthousiasme au delà des saintes règles ,

remplirent ces lacune'^ de légendes, où sou-

vent la profondeur du sens contraste avec la

naïveté de la forme. Ces premiers monu-
ments de notre poésie primitive nous ont été

transmis sous le litre peu attrayant d'/.'iv/n-

giUs apocryphes , cl les précautions prises

pour nous empêcher de les regarder conuno

des livres canoniques, nous ont [)resque fait

oublier que nous possédions ce trésor de lil-

tér.ilurc chrétienne. — On ne veut pas dire

ici (lue tous les évan(jilcs apacryphes pién'u-
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leiîl ce caracièrc. Il en est qui contiennent

des lémoignagcs réellement historiques que
la crilique a su apprécier. D'autres renfer-

ment une partie de récit évangélique, altérée

pnr les seclaires. » M. Rio, Cours sur l'art

citrétien, Inlrodacl.t dans V Université catho-

lique, loni. I, pag. 3.

« La dénoiiiinalion d'apocryphes
, parla-

quelle on désigne parfois toute espèce de ré-

cit coîitrouvé, s'applique spécialement , dit

un autre écrivain non moins habile et judi-
cieux , à un recueil de documents fabuleux
sur les personnages de l'Evangile, qui n'a

qu'une valeur très-contestable en histoire
,

mais qu'on doit considérer comme le premier
monument delà poésie chrétienne. Les lé-

gendes qu'il contient portent généralement
le nom d'Evangile. Quelques-unes , en plus

petit nombre , ont un autre litre : soit celui

d'Histoire , soit celui d'Actes. Les uns cl les

autres sont l'œuvre naïve de la foi populaire.

Il ne faut pas les confondre avec les livres

publiés sous les mêmes litres par les héré-

siarques des premiers siècles. Inventions té-

nébreuses et perfides, ceux-ci furent compo-
sés pour défendre de fausses doctrines et

leur servir de véhicule. On y prêtait à Jé-

sus-Christ et aux apôtres des actions et des

discours qui n'étaient point historiques, mais
qu'on espérait faire passer pour tels, à l'aide

du silence de l'Evangile, sur plusieurs points

et sur plusieurs époques, et qu'on suppo-
sait propres à appuyer certaines opinions

auprès du peuple. Depuis Simon jusqu'à
Marcion, il n'esl pas un chef du secte un peu
remarquable qui n'ait eu son Nouveau Tes-
tament à lui. Les évêques orthodoxes, les

saints Pères , les papes mirent , dès le prin-

cipe , beaucoup d ardeur à dévoiler ces ma-
chinations de l'erreur et du mensonge, et à

en détruire les monuments. Leur zèle a sou-
vent réussi. I! nous reste en effet très peu de
CCS apocryphes systématiques, cl de ceux
qui ont survécu , aucun que nous sachions,
ne nous est parvenu intégralement.

» Si l'histoire de la philosophie y a perdu
certains documents importants sur les er-

reurs orientales de l'époque chrétienne , la

littérature n'y a aucun regret. Compositions
abstraites par le fond, résultats des préoccu-
pations dogmatiques de (juelques gnostiques
bât irds, la sécheresse en fiiisait le caractère
principal, et Ion y senlait bien plus la polé-
niique que la fioésie. H n'en est pas ainsi des
légendes du cycle evangclit/ue (1) proprement
dit. Celles-ci sont de simples traditions

,

oent-ètre un peu trop crédules et un peu
trop puériles, mais (jui assurément n'ont pas
été faiios à iiiauvaise intention. La bonhomie
et la candeur y brillent à chaque page, et il

y a une telle conformité dans quelques-uns
de leurs récits avec ceux de l'Evangile , <iue

la crilique a incliné à les regarder, sur plu-

sieurs [joints, comme ie complément autheu-
li'pie de la narration des apôtres. Nous ne
réveillerons pas néanmoins les discussions

(1) F.p mol de. cycle osl em|iriiiilé de la langue des cri-
li'iui s alleinaii'ls èluv. Irs^m'is il désigne l'ciiseuible des
Coiiijiciiiio.is faites, ;iux iliffeienles éixniiic.s.sm' uu iiiônie

qui se sont élevées sur ce point ; il importe
peu à notre objet de connaître le degré de
conflance qu'il convient de leur accorder :

ce n'est point comme documents d'histoire

positive que nous les envisageons , mais
comme témoignages d'histoire morale. Leur
valeur, qui serait là fort problématique , est

ici incontestable. Ces récils familiers et anec-
doliques faits au foyer, sous la tente, aux
champs, dans les halles des caravanes, con-
tiennent un vivant tableau des mœurs popu-
laires de l'Eglise naissante. Là, mieux que
partout ailleurs, se peint la vie intérieure de
la société chrétienne. Nulle part on n'étudiera
mieux la transformation qui s'opérait alors,

sous l'influence du christianisme, dans les

rangs inférieurs. La riche source d'idées et de
sentiments, ouverte par le nouveau culte,

s'y épanche avec abondance et liberté. Il se

peut que ce que ces livres nous raconient de
la sainte Vierge cl de ses parents, de Jésus et

de ses apôtres ne soit point très-exact, cela

même est probable ; mais les usages, les pra-
tiques, les habitudes qu'ils révèlent involon-
tairement sont véritables. Evidemment ils

prêtent aux personnages sacrés de l'Evangile
des discours qu'ils n'ont jamais tenus; mais
s'ils leur ont prêté telle conduite, telle dé-
marche, telle parole, c'est qu'elles étaient

dans l'esprit du temps, c'est qu'on les croyait

dignes de ceux auxquels on les attribuait.

Ces légendes sont donc, à vrai dire, un com-
mentaire populaire de l'Evangile, et le men-
songe même en est vrai. » M. P. DounAiBE,
Cours sur l'histoire de la poésie chrétienne,

Introduction, dans YUniversilé cathol., tom.
IV, pag. 3C6, 367.

M. l'abbé Douhaire présente ensuite l'his-

toire des Apocryphes, de laquelle nous allons

extraire ce qui suit, sans entrer avec lui dans
les détails relatifs à chacune des légendes.

« Trois sortes de personnes, dit-il [Ibid., se-

conde leçon, dans le même recueil, tom. V,

pag. 121 et suiv.), ont écrit sur ce sujet ; en

premier lieu, ceux qui ont travaillé sur l'his-

toire de l'Eglise primitive ; secondement, les

compilateurs qui ont rassembléles matériaux
de l'histoire ecclésiastique; enfin les criti-

ques qui se sont occupés de l'exégèse et de la

censure des textes du Nouveau Testament.

Venus dans un temps oii les croyances naïves

qui avaient fécondé ces légendes étaient

éteintes, ni les uns ni les autres n'en purent

comprendre la valeur poétique. Aussi serait-

ce une grande erreur d'itnaginer que le sen-

tinient littéraire fui pour quelque chose dans

l'inclination qui les porta vers ces matières.

L'amour de la controverse, le désir de justi-

fier la foi du reproche de superstition, peut-

être aussi lenvic de se faire un nom dans la

carrière, fort illustre alors, de l'érudition,

tels fureiU les motifs qui les poussèrent à

rechercher et à conunenter les Apocryphes.

Le Ion fort peu respeclueux dont ils en par-

lent le prouve de reste. Au dire des ^ aren-

nius, des Coccus, des Lequien, des llichard-

sujel. Ainsi, par cycle évangélique les légendes relaiivci

au\ personuajîes de l'Evaii^^ile , ilonl (inelqiies-uiics s"}

Uciiiienl cl l'onnciu une soiU- d'uniié.
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Simon, otc, etc., ce ne sont qu'histoires pué-

riles cl contes à dormir debout.

» Parmi ces impassibles aristarques, il en

est cependant qui ont droit à la reconnais-

sance de la poésie et de l'art, pour avoir ras-

semblé, corrigé et édité avec zèle et quelque-

fois avec amour ces fragments dédaignés

dune littérature élémentaire, et pour n'en

avoir pas jugé la commenlalion indigne de

leur savoir. Nous leur devons, en témoignage
de gratitude, une mention particulière.

» Le premier de tous est un théologien

protestant, appelé Michel Néander, qui joi-

gnit un recueil incomplet des apocryphes à
une édition greco-latine du Petit Catéchisme
de Luther (Bâlc, 1S!'»3-15V8), sous ce titre :

Apocrypha : hoc est, Narrationes de Christo,

Maria, Joseph, cognalione et familiu Christi,

extra Biblia, apiid veteres Patres, historicos

et philologos reperla. Thomas Islig, profes-

seur de théologie protestante à Leipzig, en
donna plus tard une table méthodique dans
son livre intitulé : De Bibliothecis et Catenis

Palrum. Nicolas Glaser en publia, à Ham-
bourg, une autre collection, fort incomplète
aussi et qui ressemble à celle de Néander
pour l'étrangeté et la confusion des maté-
riaux,

» Quelques recueils analogues parurent
encore en Allemagne, en Italie et en France,
dans le courant du dix-septième siècle, mais
trop peu soignés ou trop peu spéciaux pour
mériter qu'on s'y arrête et qu'on rappelle les

jioms oubliés de leurs auteurs. Il n'en est

pas ainsi de celui que publia , au commen-
cement du dix-huitième siècle le bon et docte
Fabricius. Cet illustre éru^it était né à Leip-
zig en 1668, et se distingua de bonne heure
par ses mœurs douces, son intelligence éle-

vée et son savoir immense. Appelé tout jeune
à Hambourg pour y remplir la chaire d'élo-

quence, il y passa le reste de sa vie, refusant
pour les travaux chéris qu'il y avait entre-
pris les places les plus honorables et les plus
lucratives. Malgré la sécheresse du protes-
tantisme qu'il professait, il y avait dans ce
candide Allemand, comme il s'appelait lui-

même, une conception vive et profonde de la

poésie du christianisme ; et, au plus fort de
ses préoccupations classiques, il sentait un
attrait mystérieux le ramener vers les monu-
ments de la littérature des premiers siècles,

qu'il avait une fois entrevus dans la biblio-
thèque d'un de ses amis. H nous raconte lui-

même qu'un soir (c'était au moment de son
début à Hambourg), devisant à souper avec
son ami Christian Hillischer, la conversation
tomba sur les Evangiles apocryphes. Us en
causèrent longtemps et se convainquirent
qu'il y aurait une grande utilité à en publier
une édition complète. Les deux amis ne se
quittèrent pas sans se promettre d'y travail-
ler chacun de son côté; mais Fabricius tint
seul parole. En 1703 parut son premier re-
cueil en 2 vol., intitulé : Codex apocryphus
Novi Testamenli, qu'il augmenta, en 1719,
d'un troisième volume. Cet ouvrage ne fut
pas plutôt connu, qu'il acquit la réputation la

plus haute et la plus méritée. 11 serait difli-

cile en effet de trouver, dans un livre de ce
genre, plus de mérites divers, la science, lé-
rudition, la connaissance approfondie des
langues anciennes et des langues orientales,
la clarté, la sobriété et l'élégance du langage.
On est confondu à la pensée du travail que
dut exiger une pareille publication, et sa
composition semble en quelque sorte mira-
culeuse, quand on se rappelle que le même
auteur menait de front, avec ses cours pu-
blics, la préparation de deux autres ouvrages
non moins gigantesques , la Bibliothèque
grecque et la Bibliothèque latine. En 1723 pa-
rut le dernier complément de celte collection,
sous ce titre :Corfea; Veteris Testamenti, Ham-
burgi, siimptu Th. Christ. Felginer. 11 pré-
sente fort bien, dans ce dernier volume, le

côté véritablement grave des documents qu'il

contient. « Ne croyez point, lecteur, dit-il,

» que je me laisse prendre à ces fables. »
( Il

venait d'avouer, le bon homme, qu'il y trou-
vait grand plaisir.) « Si j'ai cru devoir les

» rassembler, c'est que j'ai pensé que le

» meilleur moyen de les réfuter était de les

» présenter dans leur intégrité et dans leur
» ensemble aux lecteurs consciencieux. Com-
» me ce sont d'ailleurs des choses qui datent
» de loin, j'estime qu'elles ne seront pas sans
» utilité pour ceux qui se livrent à l'étude de
» l'antiquité ecclésiastique. Tout n'y est pas
» faux, au surplus, et, comme dit le poëte,
» il ny a pas que mensonge dans la bouche
» des Cretois. Ces faux Evangiles contiennent
» sur les mœurs, les usages et les traditions

«juives des renseignements qu'il y aura
» plaisir et avantagea recueillir. C'est le cas
» de dire, avec Clément d'Alexandrie, qu'il

» est de ces choses dont l'inutilité même est

» utile. »

» Tous ces spirituels et doctes détours
n'ont pas d'autre but que de donner au pu-
blic protestant le change sur les véritables

motifs qui avaient porté Fabricius à publier
les apocryphes et à dissimuler l'attrait poé-
ti(iue qui, dans le fond, avait été son princi-

pal mobile. Telles étaient alors les préven-
tions du protestantisme contre tout ce qui

tenait aux traditions tolérées ou respectées

par l'Eglise, qu'on eût fait mauvais parii au
professeur de Hambourg d'une pareille dis-

position. De nos jours même, cette croyance
étroite n'a-t-elle pas gâté l'un des plus beaux
ouvrages historiques de l'Allemagne? N'est-

ce point par une prévention innée contre les

traditions catholiques que les frères Grimm
ont omis dans leur recueil des traditions ger-

maniques toutes les légendes relatives à

saint Boniface, légendes cependant si belles

et si gracieuses 1 Mais revenons à Fabricius.

» Son recueil fil sensation en Europe ,

malgré les préoccupations philosophiques
qui déjà y dominaient les esprits. Saisissant

l'idée exposée par Fabricius, que les livres

apocryplîcsdu Nouveau Testament pouvaient
très-bien servir à la justification des livres

canoniques, un ministre anglican en publia,

à Oxford, en 1798, une traduction accompa-
gnée de commentaires dirigés particulière-

ment contre la doctrine impie de Toland. Ké-
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imprimée plus tard sans nom d'auteur, celle

traduction du R. Jeremias Joncs paraît avoir

eu peu de succès. Une Iraduction française

dos Apocryphes, imprimée à Londres, en 1779,

par l'abbé B"*, témoigne encore de la sensa-

tion produite par ce recueil ; mais l'oubli dans

lequel il est tombé depuis aUesle bien plus

hautement la direction antichrétienne don-
née depuis lors aux esprits.

» Après Fabricius, Ihomme à qui noire re-

connaissance doit le plus est un professeur

de l'université de Haie, M. Jean-Charlcs Tlii-

lo, qui a consacré vingt ans d'une érudition

immense et d'un savoir profond à compléter

le monument élevé par son devancier, et à
lui donner la perficlion dont le temps et les

découvertes modernes avaient fait sentir l'ab-

sence. Nous avons sous les yeux la première
partie, la seule' publiée de ce vaste travail.

L'éloge si mérité que nous venons d'en faire

n'est, hélas I qu'un é!og(^ funèbre. M. Thilo
est mort l'an dernier (^1837), laissant son
œuvre im omplète.

» La collection des Apocryphes, telle que
l'ont faite les recherches et les épurations de
Thilo, Fabricius, et leurs prédécesseurs,

comprend quatorze légendes principales et

complètes, et plusieurs fragments de légendes

perdues. Nous nommerons d'abord les plus

importantes, dans l'ordre chronologique des

personnages auxquels elles se rapportent,

ou des événements qu'elles racontent :

1" Histoire de Joseph, rartisan en bois.

2° Evangile de la nativité de la sainte Vierge

Marie.
3" Histoire de la nativité de Marie et de ren-

fonce du Sauveur,
k' Evangile de l'enfance du Sauveur.
5" Protévangile de saint Jacques, ou Récit his-

torique de Jacques le Mineur, frère et cou-
sin de Jésus-Christ, et premier évéque de
Jérusalem, toiichant In naissance du Sau-
veur et de sa mère.

G° Evangile de Thomas iIsraélite et le philo-

sophe, ou des actions que fit Jésus encore
enfant.

7° Evangile de Nicodème, suivi des lettres de
Pilute.

8" Histoire apostolique^ par Abdias.
9" Actes des apôtres.
10' Apocalypses.

» Telles que nous les possédons, ces légen-
des ne sont pas, à proprement parler, l'œuvre
originelle des premiers chrétiens, il est fa-
cile, en effet, de voir, aux répétitions, aux
interruptions, aux sutures fréquentes de la

narration, qu'elles sont, dans leur forme
actuelle, lo résult.it d'une sorte de syncré-
tisme poétique, et qu'elles ont été formées, à
une époque ancienne, des traditions isolées

des Eglises particulières réunies en corps de
récit. Si les faits sur lesquels nous appuyons
cette remarque sont certains, il en serait de
ces premiers monuments de la poésie chré-
tienne comme de toutes les épopées natio-
nales, qui n'ont été composées primitivcmeyt
que de chants épars, rassemblés et coordon-
nés dans la suite sur un [)lan régulier. Il y a
une telle identité dans le développement do

la poésie spontanée des nations, que le rap-
port que nous venons d'indiquer nous sem-
ble extrêmement probable.

» Quoi qu'il en soit, la rédaction dernière
de ces légendes remonte, pour la plupart,
au troisième siècle. Elles forment, par la di-

vision naturelle de leurs groupes, un cycle
véritable, qui embrasse toute l'histoire de
l'établissement du christianisme, depuis la

conception de la Mère du Sauveur jusqu'à
l'entière manifestation de son Evangile aux
nations de la terre. On reconnaît bien l'ins-

tinct poétique à la régularité de ce thème
L'histoire n'a point ce caractère de perfec-
tion ; ses tableaux, toujours incomplets parce
qu'ils sont l'expression d'une réalité de trou-

ble et d'obscurité, ne se déroulent pas avec
tant de régularité. On peut dire, à quelques
égards, de l'imagination des masses ce que
les anciens disaient de la nature, qu'elle a
horreur du vide. En effet, elle ne tolère pas
dans la vie des héros les lacunes auxquelles
est trop souvent condamnée l'histoire. Les
annales ont-elles laissé des intervalles obs-
curs dans leurs biographies, elle se hâte de
les remplir de ses créations fantastiques.
A oyez Charlemagne, par exemple: l'histoire

dit peu de choses de sa jeunesse, et ce n'est

guère qu'a l'âge de dix-sept ans qu'elle nous
le montre dans quelques guerres entreprises

par son père en Allemagne. Mais de sa nais-

sance, de son enfance, qu'cnsavait-on? Rien.
La poésie a suppléé à celle absence de docu-
ments authentiques , et les deux gracieux
romans de Berthe aux grans pies et de Mai-
net ont enrichi de deux actes merveilleux le

grand drame de la vie du vainqueur des
Saxons. Le premier nous a peint sa mère,
victime douce et résignée de l'ambition d'un
ministre déloyal qui substitue sa propre lillc

à celle de son maître, et jelte celle-ci san-
glante et à demi morle dans un ruisseau,
d'où elle est retirée par un meunier chez le-

quel elle souffre en silence jusqu'au jour où
elle est rencontrée par Pépin, qui l'épouse et

la rend mère du grand Charles. Le second'

nous montre ce dernier lui-même , héros
avant l'âge, proscrit à dix ans, et rachetant
par sa prudence et sa valeur le trône au-
quel l'appelait sa naissance.

» El ce n'est pas seulement aux desiderata

de l'histoire des premières années de Charle-
magne que la poésie populaire a ainsi satis-

fait; c'est à toutes les périodes de son règne
qu'elle a joint ces compléments grandioses.

La longue série des romans du cycle carlo-

vingien n'est pas autre chose que sa biogra-
phie imaginaire. Nous citons Charlemagne,
nous aurions pu citer tout aussi bien Achille,

Hobin-Hood, ou le Cid; les procédés de la

poésie instinctive sont les mêmes pour toutes

ces grandes personnalités : c'est toujours une
réalité élevée à l'idéal par l'imagination. La
ililTérence de cet idéal dans chaque poéaio

lait la différence des civilisations. Dans les

poëmes grecs c'est la force corporelle qui

iMuslitue la grandeur du héros ; dans les

|)t)émes saxons c'est la constance, l'habileté

aux armes et la rusej dans les poëmes cspa-
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piiols c'est la bravoure et la loyauté; dans

les poëincs carlovingicns la modéralion dans

la force et la constance dans la valeur ; dans

les poëmes chrétiens c'est l'exercice, à un
degré divin, de loutcs les vertus évangé-
liquos.

» Ce nom de poëmes, nous pouvons sans

répugnance, après ce que nous avons dit, le

doniu-r à nos légendes
,
quelque éioignéos

qu'elles soient de toute forme poétique : on
lait qu'il ne signifie autre chose sous noire

plume qu'une composition propre à élever

l'âme et à y faire naître des sentiments su-
périeurs. Considérés dans leur ensemble, et

comme formant un tableau poétique de la

conquête du monde par l'Evangile, les A|)0-

cryphes sont l'un des plus beaux monuments
qu'on possède, et nous ne sachions pas de

littérature qui ait en ce genre non-seulement
rien de si élevé, mais rien d'aussi complet.

» Pour en comprendre le développeuienl
et en sentir la beauté, il faut lire es légendes
dans l'ordre où nous les avons placée-: (le-

quel n'est point celui des éditeurs], c'est-à-

dire l'Evangile de la nativité de Marie, d'a-
bord ; puis ['Histoire de la nativité de Marie
et de Venfance du Sauveur, VHistoire de Jo-
seph rarlisan en bois, VEvanrjile de l'enfance

du Sauveur, \eProtévan(/ile de saint Jacques,
VEvanyile de Thomas, l'Evangile de Nico-
dème, et enfin les diverses légendes concer-
nant les missions des apôtres et classées sous
le nom général d'Actes des apôtres. Il ne fau-

drait point se figurer qu'ainsi ordonnées es
légendes forment entre elles un tout harmo-
nieux, une épopée en plusieurs chants suc-
cessifs. C'est une œuvre qu'il serait facile de
produire, sans doute, en retranchant les ré-

pétitions qui se trouvent dans chaque lé-

gende; mais ces retranchements n'ont pas
été faits : aussi chaque évangile erapiète-t-il

sur l'autre, te répète, et parfois le contredit.

Il y a de tout dans tous. A quelques circons-
tances près, c'est dans plusieurs le même
fonds, mais diversement narré, mais relevé
par des détails différents. La naissance et

l'éducation de la sainte Vierge est racontée
dans deux légendes, identiques quant aux
faits, et cependant revêtues d'un caractère
très-distinct, il en est de même de l'enfanco
du Sauveur, sur laquelle nous avons quatre
récits qui n'ont de ressemblance que par
les faits principaux.

» Ces rapports fondamentaux et ces dis-

semblances extérieures tiennent à deux
causes, à la teinte particulière du génie des
peuples chez lesquels chaque légende a pris

naissance, et à la date plus ou moins récente
de leur apparition. Celles qui nous viennent
des Arabes ou des Egyptiens sont bien plus
surchargées de faits merveilleux (lue celles
qui soni d'origine juive ; comme aussi les an-
ciennes sont plus sobres de style et moins or-
nées que celles qui sont relativement ré-
centes. »

]

(a) D'Herbelol, Bibl. Orient., p. 2, ?j, Eiinil.
' (b) Alcoran, sur. 3.

(c) Boni II, IH, et xvi, 2o, et II Tim. ii, 8.
{djUieroit.deSci ipiorib. Lcdes Allumas. Synoi)s. Tci idl.

EVE m
Les mahomélans croient que Dieu envoya

son Evangile à Jésus-Christ, mais que cet

Evangile ne subsiste plus, du moins dans sa

pureté primitive ; ils soutiennent qu'il est

entièrement perdu (a), ou qu'il est fort altéré

par les chrétiens , de manière que , selon

leurs principes, on ne peut faire aucun fond
sur ce que nous en pouvons citer, à moins
qu'il ne soit conforme à ce qui en est cité

dans l'Alcoran, composé par Mahomet, qui

n'avait jamais lu l'Evangile, et qui n'était pis
même en état de le lire ; il en cite à la vériîô

quelques passages, mais peu exactement, et

comme un homme qui l'avait ouï citer, et

qui n'en avait qu'une légère teinture. Far
exemple, voici comme il rapporte la Saluta-
tion angélique [h): « O Marie, Dieu vous
annonce la naissance de son \ erbe qu'il a
produit : son nom sera le Christ Fils de

Marie. Il sera glorieux dans ce monde et

dans l'autre : il sera du nombre de ceux qui

s'approchent de Dieu. 11 parlera étant encore
dans le berceau et dans le maillot, et lors-

qu'il sera plus grand, ce sera un homme
de bien. »

Et voici la prière qu'ils attribuent à Jésus-

Christ, fort différente du Pater noster
,
qu'il

nous a enseigné.
« Mon Dieu, je ne puis ni éloigner le mal

que je déleste, ni acquérir le bien que j'es-

père. Les autres ont déjà reçu leur récom-
pense, mais j'attends le salaire de mon ou-
vr.ige. Nul pauvre n'est plus pauvre que moi.

Accordez-moi le pardon, ô grand Dieu ! Sei-

gneur, ne permettez point que je charge

d opprobre mon ennemi, ni que mon ami me
méprise

;
que ma religion ne me soit point

un sujet d'affliclion
; que le monde ne soit

point l'objet de mon amour, ni le sujet de

mon application et de mon étude. Ne me
donnezpas pour maître celui i\n\ n'aura point

de compassion de moi. Accordez - moi ces

grâces par votre miséricorde, ô le plus misé-

ricordieux de ceux (lui font miséricorde. »

Les disciples de Mahomet croient que nous
en avons retranché divers passages qui

étaient favorables à Mahomet. Quoique saint

Paul n'ait pas écrit d'Evangile, il ne laisse

pas de citer sou Evangile (c), secundiiin

Evangelium we»»!, soit qu'on l'entende de l'E-

vangile de Jésus-Christ, qu'il prêchailel qu'il

avait appris par révélation, ou de l'Evangile

de saiiJt Luc (i), que quelques anciens lui

atlribuaient {d), comme s'il l'avait dicté ù

saint Luc, ou qu'il lui eût siniplemenl con-

seillé de l'écrire, et qu'il l'eût aidé à le com-
poser ; ou qu'enfin ^aint Luc l'ayant^ appris

de la bouche de sainl P.iu!, son maître, on

ait attribué au maîlre l'ouvrage du disciple.

EVE, la première femme, épouse d'Adau).

Voyez Hkve.
E\ EQUE, vient du grec episcopos, et du

latin episcopiis, qui signifie un surveillant,

un homme (jui a l'inspection et l'intendance

sur quelque chose. Nehémie [e] parle d-e l'é-

/. l\' contra Marcifm. c.v. Ensnb / [ll,c. iv,c( /. V,c. xxvi

(e) Il Esdr. xi,22. ^i^psS'n 70. Èri«or',5 a-:,,*,.

(I) C'jla lie V(iil-il yztn AnKwSet'mliibonncnnuveUcqui

je piéare, selon la salutaire doctrine que j'enseignel
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vêque des lévites de Jérusalem : Et episcopus

letitanim in Jérusalem Azzi fidus Bani :

Azzi avait linspeclion sur les autres lévites.

Lhébreu pekid, que l'on a rendu par epi-
scopus, a la même signification. Les Athéniens
donnaient ce nom au président de la justice,

et le Digeste donne la même qualité aux ma-
gistrats qui ont l'inspection sur le marché au
pain, et d'autres choses de celte nature. Mais
la notion la plus commune du nom û'évéque
est celle qui se trouve dans les Actes et dans
les Epîtres de saint Paul (a) pour le chef
et le premier pasteur d'une Eglise considé-
rable, ayant sous lui d'autres pasteurs infé-
rieurs et subordonnés.

Les évéques sont les successeurs des apô-
tres, et les juges en chef des disputes qui re-
{i.irdent la foi. Saint Pierre donne à Jésus-
Christ b le nom de pasleur et d'évêque de nos
âmes. En effet il est le pasteur des pasteurs
et l'évèque des évéques. Siint Paul décrit en
ces termes les qualités que doit avoir un
évêque (c) : Celui qui désire l'épiscopat désire

une bonne œuvre. Il faut donc que l'évèque

soit irrépréhensible, quil n'ait épousé qu'une
femme, qu'il soit sobre, prudent, grave et mo-
deste, chaste, aimant l hospitalité, et capable
d'instruire ; qu'il ne soit ni sujet au vin, ni
violent et prompt à frapper ; mais équitable,
modéré, doux, désintéressé, etc.— [ Voyez mon
Dictionnaire de l'Ecriture sainte, au mot
EVEQUE.

]

D'episcopus on a fait cpiscopatus, dont se
sert le Psalmiste [d) pour marquer office ,

inspection, intendance. Et saint Pierre s'en
est servi pour désigner l'apostolat, dont le

traîlre Judas était déehu à cause de son
crime. Saint Maihias lui fut subrogé, et reçut
son épiscopat (e) : Et episcopatam ejus ac'ci-

piat aller.

E\ EKGETES, mot grec qui signifie bien-
faisant. C'est le surnom de deux rois d'Egypte.
Ptolémée, m et VIL
EVI, un des princes de Madian qui furent

lues dans la guerre que Miùse leur fit

[yutn. XXXI, 8) l'an du monde 2oo3, avant
J.-C. 1U7.

EVILMERODACH, fils et successeur du
grand Xabuchodonosor, roi de Babylone. Il

gouverna d'abord le royaume pendant la

maladie de son père, qui s'était mis dans
lesprit qu'il était métamorphosé en bœuf (/;.
Mais après sept ans, l'esprit étant revenu au
roi et son imagination s'élant guérie, il

remonta sur le trône; et Evilmérodach fut,

à ce que l'on croit, mis en prison par son
père [g). Ce fut dans cette prison qu'Evil-
mérodadi fit connaissance et amitié avec
Jéchonias, roi de Juila, qui avait été amené
en liabylonc par Nabuchodonosor ; en sorte

{(i) Act. XX, 28 Philipp. i, 1. 1 Timotli. m, 2. Tit. i, 7.

{0) I Pt'lr. ii,2j.

{c) l TimoUi.ui, 1, 2, etc.
{(I) l'sabii. cviii, 8.

{<') Ad I, 20. 21.

if) Dan. IV. 20 An dn moirJo 3133, avant JrsusClirisI
ÎSOr;. nv:ini l'ère vul^'. o'ilj.

ig) Dan. iv.ôi, ôi. Aiidu iiio.iJc 3n3,avanl Jesus-Uiribl
5N7. av;iiii rî-re viil;; ti,;|.

[Il) IV R,>g XIV, 27 Jcieiit. v.i, 51. An du iiunde 3iil,

que, aussitôt après la mort du roi, Evilméro-
dach étant monté sur le trône tira Jécho-
nias de prison, le combla de faveurs, et lo

plaça au-dessus de tous les autres rois

qui é aient dans sa cour à Babylone [h).

Les Hébreux et, après eux, saint Jérôme
et plusieurs interprètes (/) disent qu'Evil-
niérodach, après la mort de son père, voyant
que les premiers du royaume faisaient dif-

ficulté de le reconnaître , craignant que Na-
buchodonosor ne fût encore en vie, Evilmé-
rodach, pour les convaincre qu'il étail

véritaiUcmenl mort, le fit tirer du tombeau
et traîner par les rues à la vue de tout le

monde. D'autres ajoutent que Jéchonias lui

inspira de faire déterrer le roi son père, et

d'en donner le corps haché à trois cents cor-

beaux, de peur qu'il ne revînt du tombeau
comme il était revenu de sa métamorphose
en bœuf.
Evilmérodach ne régna qu'un an, suivant

notre chronologie, et il eut pour successeur
immédiat son fils Ballhasar (1). Josèphe (j)

dit qu'il eut pour successeur Nériglissor
,

puis Labosordach , et enfin Balthasar, dont
nous parlons ici ; et cette disposition est

suivie par saint Jérôme (A) et par quelques
autres. Ce, n'est point ici le lieu d'entrer dans
le fond de cette difficulté. On peut voir notre

discours sur les monarchies d'Orient, à la

tête disaïe, et notre commentaire sur Da-
niel, V. 1, pag. 627, 628, 629, et notre His-
toire de l'Ancien Testament.
EVOCATION de l'âme de Samuel. Voyez

l'article Samuel.
EVODE, ou Evodie, dont parle saint Paul,

aux Philippiens (/). Quelques manuscrits
grecs lisent Evodum, ou Evodium, comme si

c'était un homme : mais les imprimés et la

plupart des manuscrits lisent au féminin
Evodiam, E\od\e ; et il y a assez d'apparence
qu'Evodie et Syntique étaient deux femmes
d'une grande vertu, qui avaient aidé saint

Paul dans l'établissement de l'Evangile. Ces
deux personnes étaient en différend pour
quelque sujet qui nous est inconnu ; saint

Paul les conjure de se réunir dans les mêmes
sentiments. D'autres [m' croient que Syntique
était un homme , et Evode une femme, et

que saint Paul les prie de se réconcilier.

Mais, le Martyrologe mettant Syntique au
nombre des saintes le 22 juillet, il faut croire

que le sentiment le plus commun a été

qu'Evodie et Syntique étaient deux femmes.
* EX.\MEN E\ matière de religion. Les en-

nemi s de l'Eglise l'ont accusée d'interdire l'exa-

men de ses croyances et deses enseignements,
etilsontrevendiquécequ'iisap[)elleiil le droit

d'examen. Cette accusation n'est pas plus fon-

dée que beaucoup d'autres qui viennent de la

avani Jûsus-Clirisi 550, avanl l'ère vulg. 5(30.

(i) WJtTOHi/m. in Isùi. xiv, 1'.). Uaiinio et Huqo in Isai.

XIV. Uist. Scbliis. in Pun. v. Tostal. iii I V Req.xw.
(i) Juscpli. Auiiq. l. \ , c. xii conlra Appion. l I, pag.

lOi'i.

(/.) Ilicron. in Van.w

(i)i) (Jiiid apud Tlieopliiilacl., Ercisni., etc.

(t) VoiiCi ma iiule au mol Dauuasar (S).
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môme source. La vérité est que l'Eglise con-

sidère Vexnmen comme un devoir, et qu'elle

exhorte à le remplir. L'Eglise mosaïque, sur

laquelle est entée l'Eglise catholique, re-

couimandait aussi la pratique de ce devoir.

On trouve même l'examen dans l'Eglise pa-

triarcale. D un côté nous voyons les pro-

messes de Dieu, de l'autre leur accomplisse-

ment, puis Yexamen proclamant Dieu fidèle à

ses promesses , à sa parole. C'est ainsi que
,

sous ce rapport, on trouve, pour ainsi dire
,

à chaque pcige de la Bible ïexamen s'exer-

çant chez le peuple de Dieu. Moïse ne limite

pas Vexamen aux preuves de la vraie reli-

gion, il retend à la comparaison de la reli-

gion vraie avec les religions fausses. Quelle

est, dit-il {Veut. IV, 7, 8), la nation, si puis-
sante qu'elle soit

,
qui ait des dieux si près

d'elle comme nous avons notre Dieu présent

à toutes nos prières? Oui, quelle est celle

célèbre nation qui ait {comme nous) des céré-

monies , des lois justes et toute une doctrine

semblable à celle que je vous propose aujour-
d'hui ?

Et Josué, ayant rassemblé solennellement
toutes les tribus, leur dit {Jos. XXIV, 15) :

S'il vous semble que ce soit un malheur pour
vous de servir le Seigneur, vous êtes libres ;

choisissez aujourd'hui qui vous plaira de ser-

vir, ou les dieux qu'ont servis vos ancêtres dans
la Mésopotamie, ou les dieux des Amorrhécns
dont vous habitez le pays.

Examinez, d\l Isaïe (XXX^ I, iQ)j examinez
avec soin le livre du Seigneur, et lisez ; vous
trouverez qu'aucune des choses que j'annonce
ne manquera....

Jésus-Christ engage les Juifs incrédules
à examiner les Ecritures, afin d'y puiser les

preuves qu'il est le Messie. Examinez, leur
dit-il {Joan. V, .39), les Ecritures.... elles ren-
dent témoignage de moi. Quand il dit : Si je
n'avais fait parmi eux des œuvres que nul
autre n'a faites, \\s ne seraient point cou-
pables d'incrédulité ; il leur reproche de
n'avoir point examiné ses œuvres divines.

Les Juifs de Béroé, plus nobles que ceux
de Thessalonique, dit le livre des Actes XVII,
11 , reçurent la prédication de l'Evangile
avec beaucoup d'atîeclion et d'ardeur, exa-
minant tous les jours les Ecritures, pour vé-
rifier si ce qu'on leur disait était véritable.

Saint Pau! {Rom. XII, 2) exhorte les fidè-

les à se transformer, par un renouvellement
de l'esprit, in novitate sensus vesiri, afin de
bien apprécier, tit probelis, ce que Dieu veut,
oc qui lui est agréable, ce qui est bon o(

parfait. Il les appelle fils de lumière et leur
dit encore : N'agissez point imprudemment

,

mais appliquez-vous à connaître quelle est la
volonté de Dieu [Eph. V, 8, 17).

Et saint Pierre nous fait une loi d'élre
toujours prêts à répondre, pour notre jus-
lificalion, à quiconque nous demandera des
( xpiications sur les espérances qui naissent
de notre foi : Parati semper ad satisfactio-

(fl) I Cor. V, 1,2, 3, -i, o.

(b) II Thessal. m, 6.

{c) Aug tib. contra Ep^sl Vayinsn c. n, el contra Do-

nem omni poscenti vos ralionem de ea quœ in
vobis est spe. 1 Pelr. m, J5.

L'Eglise a constamment tenu le même
langage. Depuis Jésus-Christ jusqu'à Gré-
goire XVI, qui le représente et le continue
aujourd'hui parmi nous , et depuis le pape
jusqu'au catéchiste, elle veut que tous sa-
chent rendre raison de leur foi et de leurs
espérances : c'est pourquoi elle a des écoles,
des docteurs , des missionnaires. Les pre-
miers prédicateurs du christianisme ont dit :

Voilà ce que nous vous annonçons
; com-

parez, examinez, choisissez. Les'païens, qui
suivaient des religions humaines, ont d'a-
bord tué les prédicateurs de la religion di-
vine

; ces évangélistes furent bientôt et sans
cesse remplacés par d'autres qui eurent le
même sort; enfin les païens ont comparé,
examiné, puis, la grâce de Dieu survenant,
ils ont choisi la religion divine. Il en fut
ainsi , il en est encore ainsi , soit qu'on en-
seigne le catholicisme aux nouvelles géné-
rations dans les pays où il est établi, soit que
ses héros aillent l'annoncer aux peuples
plongés encore dans les ombres de la mort.
Voilà ce qui s'est fait, voilà ce qui se con-
tinue : c'est l'Eglise prescrivant le devoir de
comparer, d'examiner, en un mot , de con-
naître, puis facilitant à chacun l'accomplis-
sement de ce devoir, absolument nécessaire
au salut. Voyez Miracle.

EXCELSA, hauts lieux où les Israélites
allaient immoler aux idoles, ou même au
Seigneur, contre son commandement exprès.
Voyez ci-après Hauts lieux.

EXCOMMUNICATION, peine ecclésias-
tique qui, en punition d'un péché mortel
et grave, sépare de la communication de
l'Eglise el prive des biens spirituels ceux
qui l'ont encourue. Il y a deux ou trois sor-
tes d'excommunications : la grande, qui sé-
pare la personne du corps des fidèles : ainsi
saint Paul excommunia l'incestueux de Co-
rinlhe (a); la mineure, qui est une défense
d'administrer ou de recevoir les sacrements

;

la dernière est celle qui prive seulement de
la compagnie des fidèles. Il en est parlé dans
la seconde Epître aux Thessaloniciens {b) :

JSous vous dénonçons , mes frères
,
que vous

ayez à vous séparer de tous ceux d'entre vos
frères qui se conduisent d'une manière peu
réglée, et qui ne suivent point l'ordre et la
tradition que nous leur avons donnée. A'oyez
aussi le verset H ; Si quelqu'un n'obéit point
à ce que nous vous ordonnons par notre lettre,

notez-le, et n'ayez point de commerce avec
lui, afin qu'il en ait de la confusion. Saint
Augustin (c) parle en plus d'un endroit de
cette dernière sorte d'excomniunication. Ou
en voit la pratique dans la règle de saint
Benoît {d). Théophylarle (c) dit que celte

séparation de la compagnie des fidèles pas-
sait autrefois pour une grande peine.

L'ancienne Eglise a été fort réservée à sé-
parer les fidèles de son sein par l'excom-

uaiisl. posl collât, c. iv, cl lib. de Fide el Operib. c. ii.

{d) S Ih'uedicl Req. c. xxiv, 26-

(C) Thcophijliict- in II Tlicss'il. m
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municalion. Elle ne l'a fait que rarement,

pour des raisons très-sérieuses et Irès-im-

portantes , et toujours avec douleur. On
dislingue l'excommunication médecinale de

l'excommunication mortelle. La première

s'employait envers les pénitents, que l'on sé-

fiarait de la communion jusqu'à ce qu'ils

eussent satisfait à la pénitence qui leur était

imposée. La seconde était portée contre les

hérétiques et les pécheurs impénitents et re-

belles à l'Eglise. Le pouvoir d'excommunier
a été donné à l'Eglise dans la personne des

premiers pasteurs : il fait partie du pouvoir

des clefs que Jésus-Christ même donna aux
apôtres immédiatement, et dans leurs per-

sonnes aux évéques qui sont leurs succes-

seurs.

Les causes de l'excommunication se peu-
vent réduire à trois chefs : l'erreur, le crime
et la désobéissance. Dans le commencement
on n'usait du glaive spirituel que pour des

causes spirituelles; mais dans la suile on fut

obligé de réprimer les entreprises des mé-
chanls contre les personnes et les biens

ecclésiastiques par des censures et par
rexcommmiication. La troisième manière
d'excommunier était lorl en usage dans la

primitive Eglise. Les fidèles se séparaient

cux-mêmos de ceux dont les apôtres et les

évê(jues leur disaient de se séparer. Ensuite

les évéques employèrent les menaces, les

analhèmes , les sentences d'excommunica-
tion ; enfin, pour rendre ces cérémonies plus

effrayantes, on les accompagna d'actions ca-

pables d'inspirer de la lerr. ur, comme d'al-

lumer les cierges, de les éteindre, de les jeter

par terre, de les fouler aux pieds en pronon-
çant l'excommunication, de prononcer des

malédictions contre l'excommunié, etc.

Le principal efl'et de l'excommunication
est de séparer l'excommunie de la société des

fidèles de lui ôter le droit d'assister aux as-

semblées, de religion, de le priver de l'Eu-

charistie, de l'assistance aux prières com-
munes, des sacrements et de tous les autres

devoirs par lesquels les chrétiens sont liés en
une même société et une même communion.
Un excommunié est à l'égard des autres fi-

dèles comme un publicain et un païen, sui-

vant les termes de l'Evangile (a); mais elle

ne le prive|)oint du tout des devoirs qui lui sont

dusen (jualiléd'homine, decitoyen,de père, de

mari, de roi, par le droit naturel, par le droit

des gens et par le droit civil. Kt lorsque les

a[)ôlres ordonnent de n'avoii' |)oinl de com-
merce avec les excommunies (//), de ne pas

manger avec eux, de ne pas même les sa-

luer (cj , cela doit s'entendre des devoirs de

simple civilité, (ju'il est libre tie rendre ou de

ne pas rendre, et non pas des obligations

naturelles et d'une obligation fondée sur la

nature ou sur le droit des gens (1 .

Ouaut à rexcommunicalion des Juifs,

{«) MttUli. XMii, 17.

(6) I Cor. V, 1, 2, 3, 4, 5, et II Tliessdl. m, 6, 1 1.

(c)\lJo(in.v. 10,11.
((() Vide Gcmar. Babijlon. ad lil. MocU. Kiiloit, c m

,

et Setileii. de Siinedriis, t. l, c. tu, vrii.

{e) Judic. V, 23.

nous en voyons la p»-.titique dès le temps de
Barach et de Débora, si l'on en croit les

rabbins (rf). Il est dit dans le cantique de Dé-
bora (e) : Maudissez Méroz, dit l'ange du
Seigneur, maudissez ceux qui s'assiéront au-
près de lui, parce qu'ils ne sont pas venus au
secours du Seigneur avco les forts. Méroz fut

donc excommunié, diseut les Juifs, au bruit
de quatre cents trompettes ; Barach, qui est

nommé l'ange du Seigneur, le maudit, et

avec lui ceux qui s'assiéraient auprès de lui.

Mais cet exemple ne paraît pas bien propre
pour montrer l'antiquité de l'excommunica-
tion. Nous la voyons d'une façon plus ex-
presse du temi)s d'Esdras et de Néhémie (/"j,

lorsqu'ils excommunièrent ceux qui ne vou-
draient pas répudier les femmes étrangères
qu'ils avaient prises contre la loi, et qu'ils

s'engagèrent eux-mêmes, sous peine d'ex-
communication, à observer les lois du Sei-

gneur.
Les Esséniens, en faisant profession dans

leur secte [g], s'engageaient par les plus re-
doutables serments à en observer les lois

;

et quand quelqu'un d'entre eux était tombé
dans une faute considérable, on le chassait
de la société des autres Esséniens; et celui

qui était ainsi chassé mourait assez souvent
d'une mort malheureuse : car, étant lié par
ses serments et par ses vœux, il ne pouvait
recevoir aucune nourriture de la main des
étrangers ; et, ne pouvant avoir de commerce
avec ceux dont il était séparé, il était forcé

pour vivre de se nourrir d'herbes sauvages,
comme une bête, jusqu'à ce que ses membres
se corrompaient et tombaient peu à peu. Il

arrivait quelquefois que les Esséniens, tou-
chés de compassion, les retiraient de cet état

et les recevaient de nouveau dans leur corps,

lorsqu'ils croyaient qu'ils avaient assez ex-
pié la faute qu'ils avaient commise. Voilà

l'excommunication, ses causes, ses effets et

son absolution.

Notre Sauveur, dans l'Evangile (ft)
,
prédît

à ses apôtres que les Juifs, en haine de lui,

les excommunieront elles maltraiteront. Jls

vous chasseront de leurs synagogues, leur

(!ii-il; ils vous feront paraître devant les tri-

bunaux et vous condamneront au fouet. On
dit que chez les Juifs l'on fouettait ordinai-

rement les excommuniés, avant que de les

chasser de la synagogue. L'exconomunicalion
était précédée par la censure et les moni-
lions. Elles se faisaient d'abord en secret;

m, lis si le coupable ne se corrigeait pas, /a

maison du jugement, c'esl-à-dlre, l'assemblée

d<'s juges, lui dénonçait avec menace qu'il

eût à se corriger. S'il persistait dans son

opiniâtreté, on rendait contre lui la censure

publKine par quatre sabbats consécutifs, où
l'on proclamait le nom du coupable et la na-

ture de sa faute, afin de lui faire honte. En-
fin, s'il demeurait incorrigible, on l'excom-

(/') l Rsdr. X , 8. I Etidr. xiii, ^o. 28. Joseph. Anl'tq. l.

XI, f. V

((/) .losepli. de Bello, l. Il, c. xu.

(if*) MalUi. X, 17. .loan. \\, 22, et xvi, \\\ el Luc. vi, 32

(1) O"*' si^iiitie ilonc, an Imiil du com|ile, la défense

des aiiôires? el cuiellc est son iniporlance?
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muniait. Il semble que Notre-Seigneur fait

allusion à cette pratique, lorsqu'il nous or-

donne (a) d'avertir notre frère secrètcMiient

t'iilre nous et lui ;
puis que nous prenions

quelques témoins avec nous pour l'averlir;

et enfin que nous le dénoncions à l'Eglise.

Que si après cela il ne renlre point dans son
devoir, que nous le regardions comme un
pécheur et un publicain.

La sentence d'excommunication parmi les

Juifs était conçue en ces termes: (Juun tel

soit dans l'excomm rnicution, ou dans ta sépa-

ration; ou, qu un tel soit excommunié ou sé-

paré. Les juges, ou la synagogue, ou même
les particuliers, avaient droit d'oxcommu-
nier; mais régulièrement c'était ïa maison du
jugement ou la cour de justice ijui portail la

sentence de l'excommunicalion solennelle.

Un particulier pouvait en excommunier un
autre, et il pouvait pareillement s'excommu-
nier lui-même, comme ceux qui s'analhéma-
tisèrent et s'engagèrent à ne boire ni man-
ger qu'ils n'eussent pris saint Paul mort ou
vif (6). Enfin on excommuniait quelquefois
les bêtes ; et les rabbins enseignent que l'ox-

communication a son effet jusque sur les

chiens. Ils croient qu'un homme peut êire

excommunié en songe, lorsqu'en dormcinl il

croit voir les juges, qui, par une sentence
juridique, ou même un particulier, qui le

déclare excomn)unié. J3ans ce cas, ils se

tiennent pour frappés d'excommunicalion
;

parce, disent-ils, qu'il se peut (aire que Dieu
les ait excommuniés en dormanl, ou que ses

ministres l'aient fait par son ordre.

Ceux qui avaient porlé la sentence d'ex-
communicalion pouvaient la lever et décla-

rer absous celui qui l'avaitencourue, pour-
vu qu'il donnât des marques de son repentir.

On ne pouvait absoudre que présent celui

qui avait élé excommunié présent. Celui qui
avait été excommunié par un particulier

pouvait se faire absoudre par un juge public
ou par trois hommes choisis exprès pour
cela. Celui qui s'était excommunié lui-même,
ne pouvait régulièrement s'absoudre soi-
même; il fallait pour cela dix personnes
choisies du milieu du peuple. Enfin celui qui
avait élé excommunié en songe devait cher-
cher dix hommes savanls dans la loi et dans
la science du Talmud pour lui donner l'ab-

solution.

On distingue d'ordinaire Irois sortes d'ex-
communicalions parmi les Juifs. La première
se nommail niddui (c), c'est-à-dire, séparw
tien. C'est l'excommunicalion mineure. Elle

durait trente jours, et séparait l'excommunié
de l'usage des choses saintes. La seconde
était nommée cherem ((/), c'est-à-dire, ann-
thème. C'est une espèce de réaggrave de la

première, et répond à peu près à notre ex-
communication majeure. Elle exclut l'hom-
me de la synagogue, et le prive de tout com-
merce civil. Enfin la troisième sorte d'ex-
communication est appelée (ej schammalha,

la)MalUi. XVIII, 16, 17.

(/)) Ad. xxiii, 12.

(f)'n3 Niddui, separaiio.

(d) en Cherou, 'malhema.

et était au-dessus de l'excommunicalion ma-
jeure. Elle se publiait, dit-on, au bruit de
quatre cents trompettes, etôtail toute espé-
rance de retour à la synagogue. On prétend
même que la peine de mort y était attachée.
Mais Selden soutient que ces trois termes,
niddui, cherem cl schammalha, sont souvent
synonymes, et que les Juifs n'ont jamais eu,
à proprement parler, que deux sortes d'ex-
communications : l'une majeure, et l'aulre
mineure. On peut consulter cet auteur dans
son premier livre de Synedriis veterum He-
brœorum, chap. vu et viii.

Léon de Modène
(f) dit que quand le

rabbin excommunie quelqu'un, il le maudit
publiquement; après quoi, pas un Juif ne
peut parler à l'excommunié, ni approcher de
lui à la distance d'une toise. L'entrée de la
synagogue lui est défendue, et il est obligé
de s'asseoir pieds nus à terre, comme s'il lui
était mort un parent, jusqu'à ce qu'il soit ab-
sous par un ou plusieurs rabbins, et béni de
nouveau. Si la faute mérite une excommuni-
cation plus solennelle, on s'assemble dans la
synagogue, et on allume des torches noires;
jUJis, au son d'un cor, on prononce malédic-
tion à qui a fait ou fera telle chose. A quoi
toute l'assemblée répond : Amen.

Les pa'ïens avaient aussi leur excommu-
nication pour de grands crimes, comme on le
voit chez les Grecs, les Latins et les Gau-
lois : mais celte matière ne regarde point no-
tre sujet. Nous nous bornons aux livres de
l'Ancien et du Nouveau Testament.

' EXCREMENTS. La coutume d'employer
les excrémonis des bœufs et des chameaux
pour faire cuire le pain élait commune dans
les pays pauvres de l'Orient; et les voya-
geurs modernes nous apprennent qu'elle se
conserve encore parmi les Arabes voisins de
lEuphrale et en daulres endroits. On étend
sur une pierre une pâte sans levain et
épaisse; on la couvre d'excréments d'ani-
maux; on les allume, et le pain cuit assez
promptement sous ces cendres.

C'est d'après ces usages qu'on doit se for-

mer une idée de l'ordre que Dieu donna à
Ezéchiel, en vision, et non en réalité {Ezech.
IV, 12). Il voulait que le prophète fît du feu
pour cuire son pain avec des excréments hu-
mains dont les plus pauvres n'avaient pas
besoin de faire usage, afin de marquer l'ex-

trême misère où seraient réduits les Juifs eu
punilion de leurs crimes. Ainsi tombent les

sales et fades bouffonneries de Voltaire au su-

jet de ce qu'il appelle le déjeuner d Ezéchiel.
EXEDRA. Ce terme latin se trouve assez

souvent dans les livres des liois et des l'a-

ralipomèncs (g). Il signifie proprement des
sièges qui se trouvent sous les portiques, où
l'on a coutume de s'assembler, ou bs cham-
bres joignant ces portiques, où il y a plu-
sieurs sièges pour l'usage de ceux qui s'y

retirent. Dans l'Ecriture il se prend pour les

appartements qui régnaient autour des par-

(e) uri'2'iD Scliammatlia , excii>io.

{f) Léon de Modène, pari, ii, c m.
((/) IV lieq. xMii, \l,el l Par. n, 56, 33; xxm, 28,'

xxMii, li. Jeieni. xxxv, •!.
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vis du (emp!e, dans lesquels les prêlrcs et les

léviles qui étaient de service se reliraient

pour boire, pour manger, pour dormir, et où
l'on serrait les provisions du temple et les

richesses qui y étaient offertes.

EXEMPLE, se prend en bonne et en mau-
vaise part. Dieu vous rendra un exempleparmi
toutes les nations [a] : \ous serez un exemple de

sa sévérité et de sa rigueur. Job dit qu'il est

l'exemple et la fable du public (b]
;
qu'on le

cite comme un exemple de disgrâces et de

malheurs. Saint Joseph ne voulut pas accuser

la sainte Vierge et en faire un exemple de la

vengeance publique (c), cutn nollet eam tra-

ducere : il ne voulut pas la déshonorer. Le
grec porte : Il ne voulut pas en faire un
exemple par une punition publique et exem-
plaire.

Exemple se met aussi pour un modèle de

vertu : Que Ruth soit dans votre maison un
exemple de vertu [d]. Le vieillard Eléazar
souffrit le martyre, et laissa aux jeunes et

aux vieux un grand exemple de vertu et de

force (e). Le Sauveur dit qu'il nous a donné
l'exemple d'humilité, afin que nous lirai-

tions (/). Et saint Paul veut que Timothée
soit rexemple des fidèles [g).

EXODE. Ce terme vient du grec exodos,
qui signifie sortie. Il se donne au second des
livres sacrés de l'Ancien Testament, parce
qu'il contient l'histoire de la sortie dos Israé-

lites de l'Egypte, sous la conduite de Moïse.
On y voit la naissance de Moïse, son éduca-
tion, sa fuite, les persécutions que les rois

d'Egypte firent souffrir aux Hébreux, le re-

tour de Moïse du pays de Madian, les plaies

dont il frappa l'Egypte, la sortie des Hé-
breux, le passage de la mer Rouge, la ma-
nière dont la loi fut donnée, l'érection du
tabernacle, et la célébration de la seconde
Pâque.Il contient l'histoire de cent quarante-
cinq ans, à la prendre depuis la mort de Jo-
seph, arrivée l'an du monde 2369, avant Jé-

sus Christ 1631, avant l'ère vulgaire 1635,
jusqu'à l'an du monde 2514, qui est la fin de
la première année après la sortie de l'Egypte.

Les Hébreux donnent à ce livre le nom. de
Veelle schemnth (/i), parce qu'il commence
par ces mots, qui signifient : ^t voici les

noms, etc.

La chronologie que nous suivons ne fait

demeurer les Hébreux en Egypte que pen-
dant deux cent quinze ans, depuis l'enlrcc de
Jacob dans ce pays, l'an 2298, jusqu'à la sor-
tie des Israélites sous Moïse, l'an du monde
2513. Cependant on lit expressément dans
l'Exode chap. XII, v. kO, qu'ils y demeurè-
rent quatre cent trente ans : Habitatio autem
liliorum Israël qua manserunt inMgypto^ fuit

(juadringentorum triginta annorum. [ Voyez
Accroissement de la population des Israé-
lites EN Egypte.] M. Boivin l'aîné, qui a tra-

vaillé très-longtemps sur la chronologie de
Joscphect des Septante, prétend avoir réta-

(n) Num V, 21. II Par. vu, 20,
{b) Job, wii, (j.

(C) Mutth. l, \'J, nantfïiwtlaai.
(rf) Ruili. IV, 11.

{€) U iîac. VI, 31.

bli par le moyen d'un passage dcMancihon
le nombre de quatre cent trente ans dont parle
Moïse. Voici le passage de Manélhon (i) :

« Nous eûmes un roi, nommé Timaus, sous
lequel, je ne sais pourquoi, Dieu nous fut

contraire. Tout d'un coup, lorsqu'on s'y at-
tendait le moins, des hommes d'une origine
obscure vinrent du côté de l'Orient, et firent

irruption dans notre pays : ils s'en rendirent
aisément les maîtres, même sans livrer com-
bat. S'étant saisis des princes qui gouver-
naient l'Egypte, ils mirent le feu aux villes

du pays, renversèrent les temples des dieux,
et traitèrent selon toute la rigueur de la

guerre ceux qui tombèrententre leurs mains :

enfin ils choisirent pour roi l'un d'entre eux,
nommé Salatis.

» Ce prince établit le siège de son empire
dans la ville de Memphis, et toute l'Egypte
haute et basse lui devint assujettie. Il mit de
grosses garnisons dans les lieux les plus
forts du pays, et fortifia principalement la

frontière orientalCj prévoyant bien que les

Assyriens, quand une fois ils seraient deve-
nus plus puissants, ne manqueraient pas de
tenter la conquête de l'Egypte. Ayant remar-
qué dans le nome Saïtique une ville nommée
Abaris, d'une situation très-avantageuse, il

la fortifia, et, l'enfermant d'une très-vaste en-
ceinte de murailles, il y mit une garnison de
deux cent quarante mille hommes...

)) Salatis mourut après dix-neuf ans de rè-
gne; il eut pour successeur Boeon, qui en
régna quarante-quatre. Apachnas succéda à
Boeon, et régna trente-six ans, Apophis
soixante et un , Janias cinquante ans et un
mois ; enfin Assis, le dernier de tous, régna
quarante-neuf ans deux mois. Ces six princes

régnèrent de suite en Egypte, et traitèrent le

pays en ennemis, s'efforçant d'en arracher,
pour ainsi dire, jusqu'à là racine.

» La race de ces princes s'appelait HiC'-

SOS, c'est-à-dire rois pasteurs.... Il y en a
qui disent qu'ils étaient Arabes : dans d'au-

tres livres je lis qu'ils étaient non rois, mais
captifs; car en égyptien. Hic, lorsqu'il se

prononce comme jtf^ac, signifie des captifs, et

cela me paraît plus vraisemblable et plus

conforme à l'ancienne histoire. »

Manéthon ajoute que ces rois pasteurs et

leurs descendants possédèrent l'Egypte pen-
dant cinq cent onze ans, après quoi les rois

de la Thébaïde et du reste de l'Egypte leur

firent une longue et sanglante guerre.

Sous le roi Alis-Fragmulhosis, les pasteurs

furent vaincus et chassés de l'Egypte, cl ré-

duits dans la ville à'Avaris ou Abaris, qu'ils

avaient fermée de murailles dans l'étendue

de dix mille arpents de terre. Thémosis, fils

(W'ilis-Fragmulhosis, les y assiégea avec une
armée de quatre cent qualrc-vingl mille i

hommes; et voyant qu'il ne pouvait les ré-'

(luire par la force, il leur permit de se reti-

rer où ils voudraient. Ils sortirent donc d'E-

()") Jnmi. xiii, 15.

(y) I ïiiiioth. IV, 1"2.

(h) mCw^^NT Veelle scliemolli. Gnvc éÇo«o«. Exilui-

(i) Miiueilwn npiid Joscpli. lih. I, contra Appion, pag

1012.
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gyplo, el se relirèreni en Judée, où ils hà-

lirenl Jérusniem, d'une grandeur capable do

contenir toute leur multitude. Ils passèrent

par les déserts de Syrie, craignant la puis-

sance des Assyriens, qui étaient alors les

maîtres de l'Asie.

Voilà sur quoi l'on fonde la restitution

chronologique pour la demeure des enfants

d'Israël dans l'Egypte, dont nous avons parlé

M. Boivin arrange son système de cette sorte :

LesHébreux passèrent paisiblement soixante-

onze ans dans l'Egypte, sous Jacob el Jo-

seph, du temps des Pharaons, prolecteurs des

Israélites. Ils y régnèrent ensuite deux cent

cinq uante-neufans et dix mois, sous Ephraïm,
fils el successeur de Joseph, et sous Beria,Ra-

pha^ Resepli, Thalé et Thaan, ses fils, dénom-
més dans les P;iralipomènes (a). Le même
Ephraïm el ses fils sont nommés dans l'his-

toire sacrée des Egyptiens, citée par Mané-
Ihon, Salathis, Boeon , Aphachnas, Apophis

,

Janias, Assis.

Enfin ils y passèrent quatre-vingt-dix-

neuf ans deux mois en servitude, sous ks
Pharaons, leurs ennemis, sous les Ephraïmi-
tes Laadan, Ammiud el Eliznnia, aussi dé-

nommés dans les Paralipornènes {b). Les Is-

raélites ont donc changé trois fois d élal en

Egypte : ils y ont été successivement pas-

teurs, rois et captifs. Leur vie pastorale ( l

leur servitude ne sont point contestées ; il n»^

reste qu'à montrer qu'ils y ont régné. L'E-
criture ne le dit pas; mais elle rapporte d s

actions de royauté el li'aulorilé absolue qu'ils

y ont faites, selon M. Boivin.

Il suppose qu'à la morl de Joseph, ou à 1

1

mort de Pharaon, son prolcceur, il y eut

changement de dynastie en Egypte, el que
les héritiers de Pharaon qui avait élevé Jo-

seph furent supplantés par \ a/ieb^ dont le

nom se trouve dans le livre des Guerres du
Seigneur, rilé dans les Nombres (c , et qui
est nommé Timaùs dans Manélhon. Ce nou-
veau Pharaon, çwt n« connaissait point Jo-
seph, ni les services quil avait rendus aux
Egyptiens; Vaheb, dis-je, jaloux de la puis-

sance des Israélites, entreprit de réUIblir l'i-

dolâtrie dans la terre de Gessen, occupée
par les Hébreux. Ephraïm, fils el successeur
de Joseph, s'y opposa, et voulut venger la

mortdes anciens Pharaons, protecteurs de sa

famille; mais celle guerre ne lui fut point

heureuse : dès sa première expédition, qui

lut contre la ville de Gelh, il perdit neuf de
ses fils, qui sont : Sitlliala 1, Bared, Tfiaiath 1,

Eluda, Thalath 11, Sabud, Sulhala II, Ezer el

I Elad.
! L'Ecriture parle de celle expédition [d),

mais elle dit simplement qu'ils furent mis à

mort par ceux de Gelh, dont ils voulaient eit-

eahir les biens, et d'ailleurs Gelh n'était pas
dans l'Egypte.

Les autres fils d'Ephraïm vinrent pour con-

\

(a) I Far. VII, 25,25,26,57.

I
(b) I Par. VII, 215.

1 (f) ffwn. \\i, 1 S.

(rf) l l'ar. VII, 20, 21.

I
(e) l Far. VII, 22.

! (/) i**nm. Lxxvii, 12, i:..
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soler leur père (e), et prirent la résolution de
venger la mort de leurs frères. Ephraïm
donc, à la télé des pasteurs, c'est-à-dire do
tous ceux qui adoraient le vrai Dieu, attaqua
les Egyptiens. C'est dans celte guerre, dit no-
Ire auteur, qu'arrivèrent les miracles dans h
plaine de Thnnis , dont il est parlé dans les
psaumes

(/"J. Vaheb fut dévoré par un tour-
billon de feu, comme dit le livre des Guerres
du Seigneur, et le soleil et la lune s'arrêtèrent,
pendant que la nation des justes se vengeait
de ses ennemis, comme dit le livre des Justes
cité dans Josué {g). Wors Ephraïm, nommé
autrement Salaihis, prit le titre de roi d'E-
gypte, et il eut pour successeurs ses fils dé-
nommés ci -devant.

Après deux cent cinquante-neuf ans et dix
mois de règne, les Ephraïmites dégénérèrent,
oublièrent le Siigneur, et tombèrent dans
l'idolâtrie, comme on le voit dans Josué (h).
Dieu les livra à lours ennemis, qui les batti-
rent dans un grand combat, marqué au
psaume LXXVII, 9, 10, 11, 12, 42, 43. Ils
demeurèrent assujfatis aux Egyptiens pen-
dant quatre-vingt dix-n«ufans et deux mois,
jusqu'à leur sortie de l'Egypte sous Moïso.

M. Boivin croit qu'il y"a une interruption
d'histoire dans l'Ecriture , depuis la morl
de Joseph, par où finit la Genèse, jusqu'à la
naissance de Moïse

, par où commence
l'Exode. Il prétend que l'histoire de ce temps-
là était contenue dans d'anciens livres qui
sont perdus, et dont il ne reste que les litres

et quelques fragments dans les auteurs sa-
crés comme Le livre des Guerres du Seigneur
(i), le Livre des Justes [j) , et celui des Canti-
ques Proverbiaux {k).

Ce système serait beaucoup plus plausible,
si le nombre des années marqué dans Mané-
lhon revenait exactement à celui de Moïse

;

mais au lieu que Moïse ne marque que 430
ans depuis l'enlrée des Hébreux dans l'Egypte
sous Jacob, jusqu'à leur sortie sous Moïse:
Manéthon dit que les rois pasteurs et leurs
descendants régnèrent en Egypte pendant
cinq cent onze ans, après quoi les rois de la

ïhcbaïde leur firent la guerre pendant long-
temps, el enfin les obligèrent de se retirer
en Judée. La différence des années est grande,
et je ne vois guère de moyen de la concilier;
d'ailleurs le règne d'Ephraïm et de ses cinq
fils successivement sans interruption et sans
qu'aucun de ceux-ci ait laissé le royaume à
sou fils, paraît peu croyable : il est même
assez malaisé de prouver que le dernier de
ces cinq fils ail vécu 250 ans, comme il le

faut supposer dans le système de M. Boivin :

quoi qu'il en soil, voici comme il dispose celte
succession des rois pasteurs.

Rois de Gessen.

Jacob, 17 ans;
Joseph, 54 ans;

(g) Josite, X , 15.

(h) Josue, XXIV U.
(I) Num. XXX, 11.

(;) Josue, X, l.î, el I Reg.i, 18.

(k) Num. »xx, 27.
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Hicsos, ou rois pasteurs, selon Manélhon.

Ephraïm sous le nom de Satathis, 19 ans;

Béria, aulremenl Béon, H ans;

Bapha , aulremenl Aphachnas , 36 ans

7 mois.
Reseph, autrement Apophis, 61 ans ;

Thaïe, ou Janias. 50 ans 1 mois
;

Thaan, ou Assis, W ans 2 mois.

Hacsos , ou captifs pasteurs. Servitude en

Egypte.

Laadan, 40 ans;

Ammiud, W ans;

Elizama, 19 ans 2 mois
;

Depuis Ventrée de Jacob en Egypte, jusqu'à

la sortie de Moïse, il y a i30 ans (a).

Nun,filsd'Elizama,conlemporaindeMoïse,

qui a régné 40 ans;

Josué, fils de Nun, a jugé 27 ans*

Tous ceux-ci sont descendus de Joseph

par Ephraïm.
EXORCISTES. Ce terme vient du Grec

exorcisein{b), qui signifie conjurer, employer

le nom de Dieu pour chasser les démons des

lieux ou des corps qu'ils possèdent. Nous
appelons exorcistes, dans l'Eglise chrétienne,

un des quatre ordres mineurs, dont l'office

était de conjurer les possédés et les énergu-

mènes. On voit par les premiers apologistes

de noire religion (c), que les démons redou-
taient lesexorcismes des chrétiens, et que les

simples fidèles exerçaient sur ces malins es-

f)ritsunlrès-grand empire, il estcroyable que
edondes nnraclesn'étantplus sicommun.on
ordonnad'assez bonnehcuredansl'Eglisedes
exorcistes qui exerçassent d'office ces fonc-

tions , que la plupart des fidèles exerçaient

auparavant d'eux-mêmes , ou par le mérite

de leur fui, ou par un don particulier qu'ils

avaient reçu au baptême.
Les Juifs avaient aussi leurs exorcistes,

comme Jésus-Christ l'insinue dans l'Evan-

gile; car les pharisiens ayant avancé qu'il

ne chassait les démons qu'au nom de Béel-

zébub, il leur répond {d) : Si cest par Bécl-

zébub queje chasse les démons, par qui vos en-

fants les chassent-ils? C'est pourquoi ils seront

eMa:-m^m«svosyM^es.Josèphe(e) raconte qu'un
certain Juif, nommé Eléazar, guérissait les

possédés par le moyen d'un anneau où élail

enchâssée une racine que l'on disait avoir

été découverte par Salomon. L'odeur de la

racine, mise sous le nez du possédé , le fai-

sait tomber par terre; et l'exorciste conju-
rait le démon, et lui défendait de retourner

dans ce corps. Il dit ailleurs qu'une certaine

racine, nommée burad, qui naît en Judée, a

la vertu de chasser les démons, lorsqu'on

l'applique sur le corps des possédés.

(a) Exod. XV, 40.

(b) t^oj^iCii,, Adjurare. .

(c) Juslin. Mari. Apolug. proRel. Christ TerliUl Apo
toa. : Crédite illis cuin verum de se loquantuy,qui mentieii

tiom credilis. Semo ad suum dcdeciu meiilHur l'rudeM
àpoilieos. contra Jud.

<(/) MalUi. XII, 27.

(c) Joseph. Ànliq l VIII, c. ii.

if) Miirc. IX, 57. Luc. n, 41
(g) Act XIX. \'3.

DE L\ BlULE. 4-28

Les apôlros (f) nous apprennent qu'il y
avait de ces exorcistes juifs qui se mêlaient
de chasser les démons au nom de Jésus-
Christ : Seigneur , nous avons trouvé un
homme qui chasse les démons en votre nom, et

nous /'en avons empêché, parce quil ne vient

point avec nous. Cas exorcistes continuèrent
à en user de même après la mort du Sau-
veur : Quelques-uns de ces gens-là [g] allant

de ville en ville, entreprirent d'invoquer le

nom de Jésus sur ceux qui étaient possédés
des malins esprits, en leur disant : No%i,s^'ous

conjurons par Jésus, que Paul prêche. Mais
le tnalin esprit leur répondit : Je connais Jé-
sus, et je sais qui est Paid; mais vous, qui
êtes-vous ? Enùw, saint Justin, saint Irénée,

Origène et Tertullien parlent des Juifs, qui
se vantaient de chasser les démons [h), et

qui les chassaient en effet quelquefois , en
invoquant le Dieu d'Abraham.
EXPIATION. Les Hébreux avaient diver-

ses sortes de sacrifices d'expiation, pour les

fautes d'ignorance commises contre la loi

(î) , et pour se purifier de certaines souil-

lures légales, qui étaient regardées comme
des indécences, ou même comme des fautes

qui méritaient d'êlre expiées par certaines
victimes. Par exemple, une femme après ses

couches {j}, un lépreux, lorsqu'il était net-
toyé de sa lèpre [k), devaient offrir quelques
hosties, pour se purifier; de même que ceux
qui, ayant louché quelque chose d'impur,
avaient oublié ou négligé de se purifier au
temps et à la manière qui sont prescrits par
la loi [l). Ces sacrifices d'expiation ne re-
meliaient pas par eux-mêmes les fautes

réelles commises contre Dieu, ils n'effaçaient

pas la difformité du péché qui déplaît à Dieu ;

mais ils réparaient simplement la faute exté-

rieure et légale, et mettaient le transgrosseur
à couvert de la peine temporelle, dont Dieu
ou les juges punissaient ces fautes, lorsqu'on
négligeait de les expier par les voies mar-
quées par la loi.

Voici les cérémonies qui s'observaient

lorsqu'un Israélite offrait un sacrifice pour
le péché (7?i). Il amenait sa victime au taber-

nacle , mettait la main sur la tête de l'ani-

mal , confessait sa faute, immolait son hos-

tie dans le parvis, au lieu où l'on immolait
les holocaustes, au nord de l'autel. Le prêtre

prenait du sang de l'animal, en touchait avec
les doigts les cornes de l'autel des holocaus-
tes, répandait le reste du sang au pied do

l'autel, était toute la graisse qui couvre les

intestins et les reins de la victime, et faisait

brûler cetle graisse sur l'autel. Enfin le prê-

tre priait pour celui qui offrait la victime, et

sa faute lui était pardunnéc.
On pouvait offrir pour l'expialion du

péché, ou une chèvre (n), ou une brebis (o),

{h) Justin. Dialog. cum Tryphone. Iren. l. H , c. v. Ori-

gen. l. l et IV couira Celi. Tertull. l. IV conlra ilar-

cion.

(/) Vide Lcvil. iv

(;) L^vil. XII, (3, 7. »
(A) Levit. XIV, 4 , 5 cl seq. ^J<
(/) Levit. V, 1, 2. 3.

(Hi) /.fu»/. IV, :27, 28, lie. *'
(;i) Lecil. IV, :28.

(oj Livit IV, Tyl.
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ou un "Ugneau, ou un chevreau (a), ou deux
colombes : ou enfin quelque offrande do fa-

rine, pour les plus pauvres [b). 11 y avait

quelques cérémonies parliculières lors(|ue le

grand prêtre, ou un prince du peuple, ou
tout le peuple étaient tombés dans quelques

fautes. Mais c'était presque toujours la même
chose quant au fond (c). La chair des ani-

maux offeris pour l'expialion du péché était

aux prêtres (rfj. Nul étranger n'avait droit

d'en goûter.

EXPIATION. Fêle de VExpialion solen-

nelle. Cette fêle se faisait le dixième du mois
de Tizii, qui répond au mois de septembre.

Les Hébreux l'appellent kippur, ou chippur^

c'est-à-dire, pardon, ou expi;ition. parce

«lu'on y expiait les fautes de toute l'année.

Voici les principales cérémonies qui s'y ob-
servaient. Le grand prêtre , après s'être lavé

non-seulement les pieds et les mains, comme
dans les sacrifices ordinaires, mais tout le

corps, s'habillait de simple lin (e), comme
les autres prêtres. Il ne portail alors ni

sa robe d'hyacinthe, ni l'éphod, ni le ralio-

nal, parce qu'il allait expier ses propres pé-
chés et ceux du peuple. Il offrait d'abord un
jeune taureau et un bélier pour ses péchés
et pour ceux des autres prêtres. Il mettait

ses mains sur la léle de ces victimes, et con-

fessait ses péchés, et ceux de sa maison;
puis il recevait de la main des princes du
peuple, deux boucs pour le péché, et un
bélier pour être offert en holocauste au nom
de toute la mullitude.

On tirait au sort lequel des deux boucs se-

rait inmiolé au Seigneur, et lequel serait mis

en liberté. Après cela il mettait dans un en-

censoir du feu sacré de l'aulel des holocau-

stes, jetait par-dessus de l'encens, et entrait

ainsi dans le sanctuaire. Après l'avoir en-

censé, il en sortait, prenait du sang du jeune
taureau qu'il avait immolé, et le portait dans
le sanctuaire; puis, trempant son doigt dans
ce sang, il en jetait sept fois entre l'arche et

le voile qui séparait le Saint du sanctuaire.

Il en sortait une seconde fois, et immolait, à

côté de l'autel des holocaustes, le bouc sur

lequel était tombé le sort pour être sacrifié.

lien portail le sang dans le sanctuaire, et

faisait sept fois des aspers uns avec sou

doigt trempé dans le sang, entre l'arche et

le voile qui séparait le Saint du sanctuaire.

De là il retournait dans le parvis du taber-

nacle, et faisait de tous côtés des aspersions

avec le sang du bouc; pendant tout cela,

aucun des prêtres, ni du peuple, ne pouvait

«e trouver dans le tabernacle, ni dans le

f>arvis. Après cela, il venait à l'autel des

lolocausles, en mouillait les quatre cornes

avec le sang du bouc et du jeune taureau,

tl l'arrosait sept fois de ce même sang.

Le sanctuaire, le parvis et l'autel étant

.iinsi purifiés , le grand-prêtre se faisait

amener le bouc qui était destiné à être mis

«n liberté. H niellait la main sur la tête

(a) Levil. V, In.

{0) Levrt. V, Il

\r) Levil 'V, 1. i. 3. elc

((/) LeiHl. Ml, 5 6,7.

de cet animai, confessait ses péchés et ceux
du peuple, et donnait ce bouc à un homme
préparé pour cela, qui le conduisait dans un
lieu désert, et le mettait en liberté, ou lo

précipitait, selon quelques - uns. Foyez ce

que l'on a dit sur Azazel. Après celle céré-
monie, le grand prêtre se lavait tout le corps
«tans le tabernacle , et reprenant d'autres

habits , et selon quelques-uns, ses habits de
rérémonie, c'est-à-dire, l'éphod, le ralional

et la robe couleur d'hyacinthe, il immolait
en holocauste deux béliers, l'un pour lui, et

l'autre pour le peuple.
La fête de lExpialion solennelle était une

des principales solennités des Hébreux (/"

.

Ils y gardaient un grand repos et un jeûne
rigoureux. Ils se confessent ce jour -là jus-

qu'à dix fois, à commencer dès la veille

avant le souper, en mémoire de ce que le

grand prêtre prononçait dix fois le nom de
Dieu dans celte solennité. El voici la ma-
nière dont se fait cette conftssion {y) : Deux
juifs se retirent dans un coin de la syna-
gogue; celui qui se confesse, se tourne la

têie du côté du nord, et le dos du côté du
midi; il s'incline profondément, se découvre
le dos, confesse ses péchés, et trappe sa poi-

trine, à chaque fois que celui qui écoute la

confession, le frappe d'une lanière de cuir,

dont il lui donne trente-neuf coups, en ré-

citant ces paroles, Psal. LXXVIII, 38: Mais
le Seigneur est miséricordieux ; il condamne
Viniquitë, mais il n'extermine pas le pécheur ;

il a détourné sa colère, cl n'a point allumé

toute son indignation.

Ils prennent ce jour-là pour se réconcilier

les uns aux autres; celui qui a offensé son
prochain, va le trouver dès la veille, et lui

demande pardon. Si celui qui a été offensé

ne veut pas lui pardonner, le premier prend

avec lui trois autres hommes, le vienl trou-

ver et lui demande encore pardon une ou
deux lois. Que s'il s'obstine à ne lui pas ac-

corder le pardon, l'autre va prendre dix

hommes, et vient de nouveau en leur pré-

sence lui demander pardon. Que s'il ne
l'accorde pas, alors celui qui a fait toutes ces

démarches est cen<é absous, et il croit fer-

mement en avoir assez fait pour mériter le

pardon devant Dieu {h). Si la personne offen-

sée est morte, celui qui veut lui faire satis-

faction, va au cimetière accompagné de dix

personnes, et en leur présence il dit: J'ai

péché contre le Dieu d'Israël et contre tel

qui est ici enterré.

Buxlorf dit qu'ils se préparent à celle fêle

dès le commencement du mois lizri, qui est

lepremier de l'année civile; et que, pendant

tous les dix jours qui précèdent l'Ëxpialioti

solennelle, ils jeûnent et s'exercent dans des

pratiques de pénitence , et prient Dieu de

détourner les maux dont ils s'étaient rendus

dignes. Ms se lèvent de grand malin, so

confessent trois fois par jour, ne plaident

point, n'excommunient personne. Le neu-

{e) Levil. xvi, i.

(/') Levil XVI.

Iq) BuMuif. Siiiiuq. Jtiii. c. x\

(it) biixtoif. Sijimj Jud c XX.
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vième jour de l'année, qui est la voille de

l'Expiation , chacun deux prend un coq
blanc, si l'on en peut trouver de celle cou-
leur; sinon, d'un aulre plumage, pourvu
qu'il ne soit pas rouge, ils récitent quelques
prières, et se frappant la tête avec la tète

du coq par trois fois, ils disent à chaque
fois : Ce coq servira pour mon rachat, il por-

tera lamorl que j'ai méritée, il sera maréconci-

liatinn, il mourra pour moi, et j'entrerai da7}s

la vie bienheureuse avec tout Israël. Après
cela, ils lui coupent la gorge, l'éventrent, le

plunnent, le cuisent et le mangent (a). Léon
de Modène {b} d t que cela se praUquail au-

trefois en Italie et au Levant ; mais qu'on y
a supprimé celte coutume, parce qu'on a

reconnu que c'était une superstition sans

aucun fondement.
Plusieurs Juifs passent la nuit qui précède

la fête de l'Expiation, dans la synagogue,

occupés à la prière et aux exercices de la

pénitence; ils se revêtent d'habils de deuil,

«le blanc, ou de noir, et quelques-uns pren-

nent l'habii avec lequel ils veulent être en-
terrés. Ils vont sans souliers et sans bas, et

se rendent à la synagogue de très -bonne
heure. On y fait quatre prières solen-

nelles ; le matin , à midi , après midi et

au soir.

Voici quelques cérémonies particulières

et quelques explications rabbiniques sur ce

qui se pratique ce jour-là parmi les Juifs (c)
;

La coutume était autrefois de séparer le

grand prêtre d'avec sa femme sept jours

avant celte fête, de peur qu'il ne contractai

quelque souillure avec elle, comme s'il ar-

rivait qu'elle eût ce que les femmes ont

coutume d'avoir. Le rabbin Juda soutenait

que si la femme du souverain sacrificateur

mourait dans l'intervalle de ces sept jours,

il se remariait aussitôt, afin de satisfaire à

la loi qui lui ordonnait de faire l'Expiation

pourluie/poMr5rt/'emme,ou,selonle texte (d),

pour lui et pour sa maison; mais celle décision

n'a pas été approuvée par les Sages.

La veille du jour de l'Expiation, on don-

nait au grand prêtre quelques anciens qui

lisaient devant lui, et qui l'exhortaient lui-

même à lire pour voir s'il avait appris à lire,

ou s'il ne l'avait pas oublié: mais celte pré-

caution n'était nécessaire que sous le second

temple , où la grande sacrificature était

vénale. Ces anciens l'empêchaient aussi de

manger trop la veille de la fête, de peur qu'il

ne s'endormît. On le conduisait ensuite dans
la chambre haute d'un nommé Abtinez (e ,

où on le faisait jurer qu'il n'apporterait au-

cun changement aux rites anciens. Ou croit

que celle précaution n'était venue que de ce

que les Saducécns voulaient que le grand

prêtre répandît le parium avant que d'entrer

dans 11' Saint, ce qui était contraire à la tra-

dition. On saitqueHyrcanel Ananus, grands

sacrificateurs, étaient Saducéens, et ce ser-

ment était nécessaire à des gens de leur

{a) Duxloif Si^nag. J\id- c. \\.
(b) Cérémonies de» Jiufs, pari, m , c. m
(c) »asn;i(?e , Ilisl. des Jnifs, l. \, I. Vil. o. xv . .nrl. S.

Uisna, Oido Festoium, fie

façon : comme ce serment paraissait inju-
rieux au grand prêtre, il pleurait en le prê-
tant, et les prêtres pleuraient aussi d'être

réduits à le lui faire prêter,

La nuit se passait à expliquer la loi , ou
à lire quelques passages de Job, d'Esdras ou
de Daniel. Si le sacrificateur n'était pas as-
sez habile pour parler toujours, il avait à
ses côtés des jeunes gens qui jouaient de la

nûte,ou le poussaient du doigt pour le réveil-

ler lorsqu'il s'endormait, et qui continuaient
dans cet exercice jusqu'à l'heure du sacri-
fice. Le matin on se faisait honneur d'aller

nettoyer l'autel et d'en ôter les cendres ;

l'empressement avec lequel les prêtres y
couraient, causait souvent des accidents:
car en se poussant sur les degrés de l'autel,

il arrivait quelquefois que quelqu'un tom-
bait et se blessait, ce qui obligea à parta-
ger les emplois. Il y avait d'ordinaire neuf
sacriticaleurs ordonnés pour le sacrifice du
rnatin, et onze pour celui du soir ; mais dans
les grandes solennités, comme celle de l'Ex-

piation, on en mettait dix le matin et douze
le soir. On choisissait aussi les lévites pour
accommoder les victimes. Il y en avait vingt-

(|uatre pour un veau, et on assignait à
chacun la partie de l'animal qu'il devait dé-
pouiller ou préparer.
Avant que de commencer ses fonctions,

chaque prêtre devait se laver. Les rabbins
disent que le souverain sacrificateur se lavait

cinq fois, parce qu'il était obligé de changer
cinq fois d'habils , et qu'à chaque fois qu'il

en changeait, il fiillait se laver. Ces habits

étaient de lin ; (eux du matin étaient de lin

de Peluse , et ceux du soir de lin des Indes,
et coûtaient huit cents drachmes.
Anciennement , les sorts que l'on lirait

pour le bouc émissaire étaient de bois ; mais
le fils de Gamaa les fil d'or. Le roi Monobase
fit faire de même métal toutes les anses des
vases qui servaient au temple le jour de l'Ex-

piation.

Le grand prêtre portait dans le sanctuaire
un encensoir d'or très pur, rempli de par-
fums, et demandait à Dieu une bonne tem-
pérature de l'air, que le sceptre ne fût point
ôlé cette année là des mains de Juda

,
qu'il

n'y eût point de famine dans Israël , et que
les prières des voyageurs ou des étrangers ne
fussent point exaucées; la prière étaitcourle,
de peur que le peuple ne s'effrayât, s'il de-
meurait trop longtemps dans le sanctuaire

;

car on était persuadé qu'il y avait toujours
du danger de pénétrer dans ce lieu que Dieu
remplissait de sa présence. Le grand prêtre
en sortait niarchant à reculons , regardant
toujours vers l'arche ou vers la pierre du
fondement , i\uc les rabbins supposent avoir
é é placée au milieu du sanctuaire, depuis la

perle de l'arche sous le second temple. Après
• ela il immolait le bouc «]ui devait être égor-

gé, ainsi (|u'ou l'a dit

Le bouc Azazcl, ou le bouc émissaire, était

{d) Levil. XVI, 17

(c) (a'I Ahlincz avait aulrefdisprésiflé sur ceux qui pr«-

pnraioiji Iti pjvttnii, cl av.iii donné son oo'n h cet apoaile-
niciil, tAi'i sur la pcirlc de* r;:Ux.

J
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rt»ndiiil au précipice noii-seulemenl p.ir les

prêtres, mais aussi par les laïques. 11 y avait

un chemin ou une levée préparée exprès pour
cola, et il y avait des tentes ou dix relais de-

puis Jérusalem jusqu'au lieu. où il devait élre

précipité. C'était un précipice affreux et si

rempli de rochers, qu'avant que le bouc fût

à demi l«)mbé, ses membres étaient tout eu

pièces ; et, pour donner a\is de l'exécution

au peuple qui l'altendaitavec inquiétude daus
Je temple, il y avait des signaux (ju'on élevait

de distance en dislance, pour la faire savoir

avec plus de promptitude. On assure aussi

qu'en même temps !e ruban d'écarlate qu'on
attachait à la porledu temple changeait aus-

sitôt sa couleur en blanc, pour marquer que
Dieu avait accepté le sacriflce, et que les

péchés du peuple claienl remis. On ajoute

(|ue ce miracle cessa quarante ans avant la

destruction du second temple.

Après la cérémonie ach<vée , le grand
prêtre lisait la loi, donnait la bénédiction au
peuple, changeait d habits et faisait un grand
repas, pour se réjouir de ce qu'il élail sorti

du sanctuaire sain et sauf. Le peuple jeûnait

exactement pendant toute cette fête , à la-

quelle on atlribu lit de grands effets : car, se-

lon les Juifs, la pénitence, quoique acconipa-
gnée d'une résolution de bien vivre, nuspend
seulemenl les péchés, mais la fête de l'Expia-
tion les abolit, et ceux qui meurent avant ce

jour les expient par la mort. Voilà ce que
les rabbins enseignent sur la manièredont ou
célébrait anciennement la fêle de l'Expiation.

Quant aux Juifs modernes, voici comme
ils la soîennisent. lis se préparent à celle

grande fête dès le jour précédent par des
oraisons et par le sacriOce d'un coq , ainsi

qu'on l'a dit ci-devan(. De là ils vont au ci-

metière prier Dieu de pardonner aux pé-
cheurs, en mémoire des saints qui y sont en-

terrés : on se plonge dans Icau, afln de faire

une ablution entière de ses péchés : on pré-
pare des bougies pour le lendemain ; chacun
porte la sienne à la synagogue ; les pins dé-
vots en onldeux, l'une pour le corps et l'autre

pour l'âme, dont ils lui donnent le nom.
Sur le soir, lorsque la fête commence , on

va à la synagogue, chacun y allume sa bou-
gie, cl on entonne des cantiques d'une voix
forte. Les femmes en même temps allument
des chandelles à la maison, cl tirent des pré-

sages de la lueur de la chandelle , et de la

consistanct du suif ou de la cire. Si la lu-

mière est claire et brillante, on en conclut la

certitude de 1 1 rémission des péchés; si elle

est pâle, on s'en afflige ; cl tout de même si

le suif ou la cire coule, on craint tout de la

colère de Dieu.
Le lendemain, de grand matin, on relourne

à la synagogue : le jour entier se passe dans
un jeûne rigoureux, sans exception d'âge ni

de sexe: on i\o. permet de manger à personne,
sinon aux enfants au-dessous dt' douze ans.
On lit une longue prière, par laquelle on dé-

fa) Maimonid. de Pœnilenl. ex.» 9&.
{b)\n Reg.xu,ô\.
(c\ Geties xlmi, 2.

Li) Judtc. \\\u, 2.

clare (jue tous les serments et les promesses
qui n'ont pas été accomplis dans le cours
de l'année sont anéantis

,
parce que la pro-

pitialion du péché est faite. On lit dans le

Lévilique ce qui regarde celle fêle et le bouc
Azarel. On continue de prier tout le jour

;

quelques-uns y passent encore la nuit sui-
vante. A la fin de la fêle, le rabbin donne la

bénédiction au peuple, en levant les mains;
cl le peuple, par respect pour la main du
prêtre ou plutôt pour la majesté de Dieu
qu'il représente, met les mains devant ses
yeux et se cache le visage. Lorsque la nuit
est venue , en sorte qu'on puisse voir les

étoiles, pour marquer que le jeûne est fini .

on sonne du cor en mémoire du Jubilé, et ou
croit que Dieu fait entendre sa voix, qui dé-
clare qu'il a pardonné les péchés , et que
chacun peut s'en retourner chez soi avec
cette confiance, que ses iniquités lui sont re-

mises. Alors ils s'en retournent dans leurs

snaisons, où ils se revêtent d'habits blancs et

propres, se mettent à table , el rompent le

jeûne ; car de toul le jour ils n'ont pris au-
cune nourriture, ni aucune boisson. V^oilà

de quelle manière les Juifs d'à présent célè-

brent celle fête.

Les Juifs croient que ce fut le jour do l'Ex-
piation solennelle qu'Adam se repentit el

commença sa pénitence; que ce même jour
Abraham reçut la circoncision , et Isaac fut

lié pour être immolé ; d'où vient qu'ils prient
Dieu de leur pardonner, à cause de la liga-

ture d'isaac. De plus, ils enseignent que ce
fut ce jour-là que Moïse descendit de la

montagne de Sinaï, avec de nouvelles tables

de la Loi. Il y en a qui changent de nom ,

pour marque de leur changement intérieur,

et pour pouvoir dire à Dieu (a) : Je suis un
autre, ce n'est pas moi qui ai commis ce péché.

EXTERMINATEUR. — Ange extermina-
teur. Voyez Anges, Démons, Sennachérib.
EXTRÊME, Extrémité ,ûernicrs. Exlremi

populi, les derniers du peuple. Jéroboam éta-

blit pour prêtres des hauts lieux les derniers
du peuple; l'Hébreu à la lettre : Des extré-
mités du peuple [b). Dans la Genèse (c) Joseph
présente à Pharaon cinq des derniers de ses

frères : Exlremos fratrum suorum quinque
viras. Ceux de Dan envoyèrenl cinq hommes
de leurs extrémités {d) , ou cinq hotnmes des

derniers d'entre eux, pour aller chercher une
demeure plus commode pour leur tribu. Isaïe

(e) dit que le Seigneur a éloigné toutes les

extrémités du pays, les derniers du pays.

Mais quelques savants interprètes
{f} sou-

tiennent que les extrémités , dans ces passa-
ges, ne signifient pas les moindres cl les der-

niers ; n)ais,au contraire, les premiers , les

plus distingués , conuue qui dirait ceux qui

sont à la têle, au haut , à l'exirémité hono-
rable. D'autres (^) prétendent que ces ex-
pressions ne marquent aucun choix, aucune
distinction d'honneur

;
que Joseph présenta

à Pharaon cinq de ses frères , les prcmieri

(c) Isai. XXVI, 15.

^/') Liid de Dieu in Gcnes \Lvn.

\j) G ot Vatub ! ti. f'>ij-, < t<;.
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qui lui vinrent sous la main.
L'extrémité de la tehre. La louange

du Seigneur s'en tendra de t'extrémité du
monde (a), de tous les endroits du naonde. Le

Seigneur ramènera son peuple de l'oxlréinité

de la îerre (6). Il fait lever les nues de l'ex-

trémité du monde (c). Il fait venir Abraham
de l'exlrémité de la terre {d). Toutes ces ex-
pressions marquent un pays fort éloigné;

comme nous disons qu'on vient du bout du
inonde, quand on vient de loin.

Les derniers temps (e) , Extremo tempore

ou ad exlremum, marquent quelquefois un
irmps fort éloigné; quelquefois le temps du
Messie, et quel<tuefois la fin du monde.

* EZECHIA, ou Hezechia , ou Hezbcia ,

chef du peuple dont les descendants revin-

rent, au nombre de quatre-vingt-dix-huit, de
la captivité avec Zorobabel. Esd. II, 16;
Neh. Vil. 21. On trouve le même nom , Hé-
zécia

,
parmi les chefs du peuple qui signè-

rent , an temps de Néhémie , le contrat du
renouvellement de l'alliance avec Dieu.

Neh. X, 17. Ezéchia descendait d'x\ther, et est

appelé/e'3ec//«adansrhébreud'i5'sd/os, II, 16.

EZECHIAS, roi de Juda , fils d'Achaz et

d'Abi, i);iquit l'an du monde32ol, Achaz, son
père, n'ayant encore qu'onze ans (/"). H y a
sur cit âge quelque difficulté; mais l'Ecri-

ture mar(iuant qu'Achaz n'avait que vingt

ans lorstju'il commença à régner, et qu'il ne
régna que seize ans, il s'ensuit qu'il n'a vécu
que trente-six ans. O.', la même Ecriture dit

quÉzéchias avait vingt- cinq ans lorsqu'il

tommença à régner. Il faut donc conclure
qu'Achaz, son père, l'avait eu à l'âge de onze
ans; ce qui est assez extraordinaire, mais
qui n'est nullement impossible (1).

Ézéchias succéda à son père Achaz l'an du
monde 3277 ou 3278, avant Jésus-Christ 722,
avant l'ère vulgaire 726. Il fil ce qui était bon
et agréable au Seigneur {(j). Il détruisit les

hauts lieux, abattit les bois profanes et brisa
les statues que le peuple avait adorées sous
le règne d'Achaz. Il fit mettre en pièces le

serpent d'airain que Moïse avait fait, parce
<|ueles enfants d'Israël lui brûlaient de l'en-

cens. Dès le premier mois de la première an-
née de son règne (/«), il fit ouvrir les grandes
portes de la maison du Seigneur, et les réta-
blit. Il convoqua les prêtres eL les lévites, et
les exhorta à purifier et à nettoyer le temple,
et à le mettre en état d'y offrir les sacrifices

,

comme du passé. Les prêtres et les lévites
ayant exécuté les ordres du roi, on commença
à immoler sur l'autel du temple les victimes
pour le péché, et les holocaustes que le roi

fournit. Après cela, les princes du peuple of-

(n) Isui. xLii, 10.
(b) liai. xLiii, 6.
(c) PmIih. cxxxiv, 7. Jerem. x, 13.

(d) Isui. xLi, 9.

U) Num. XXIV, 14, 2t. Deul xxxi, 19. fs«i. lxu, 11.

(f) l\ Reg. x\i, \, comparé à IV /«?</. xviii, l Voyra
noire comment, sur IV Reg. xvi, 1, fie.

(g) IV Reg. xvm.
(/j) ItPrjr. xxix,3, 4,clc.
(i) Il Par XXX.
(;') !l Pur. XXXI.
(k) L'ail du monde 3290 ou 3291.
(0 l\ Rtg xvm, 7. Il Pw \xxii. 1, 2,3, ne.

frirenl encore une grande quantité de vic-
times; et le culte du Seigneur fut parfaite-

ment rétabli dans sa maison.
Comme jusqu'alors on avait négligé de

faire la fête de Pâque , Ezéchias invita .1

cette fête non-seulement tout son peuple,
mais aussi ceux du royaume d'Israël (i).

Quelques-uns s'en moquèrent ; mais plusieurs

y vinrent , et on fit la pâque la plus solen-
nelle que l'on eût vue depuis très-longtemps.
Après cela, tout le peuple se mit à ruiner les

restes d'idolâtrie, qui étaient non-seulement
dans les terres de l'obéissance d'Ezéchias ,

mais aussi dans celles où régnait Osée, der-
nier roi d'Israël, qui voyait sans jalousie que
son peuple retournât au culte du Seigneur.
Ezéchias mit tous ses soins à entretenir le

bien qu'il avait établi dans le temple ()), et à
faire fournir aux prêtres et aux autres mi-
nistres du Seigneur les aliments et les cho-
ses nécessaires pour leur entrelien. Tout le

peuple apporla les dîmes et les prémices en
si grande quantité ,

qu'il y en eut de reste.

(juelques années après {k) , Ezéchias se-

coua le joug du roi des Assyriens [l) , et re-
fusa de leur payer le tribut accoutumé. Il

battit les Philistins , et ruina tout leur pays,
depuis la tour des gardes jusqu'aux ville»

fortes. Il se mit à fortifier Jérusalem, à en
réparer les murs et à y bâtir des tours. 11 y
ramassa des armes et des provisions, établit

de bons commandants sur ses troupes, bou-
cha les sources qui étaient au dehors de la

ville, et n'oublia rien pour se nulire en étal

de faire une vigoureuse résistance.

Cependant Sennachérib , roi d'Assyrie ,

marcha contre lui , entra dans les terres du
Juda , et se rendit maître de la plupart des
villes du pays. Ezéchias, voyant que les rois

d'Egypte et de Chus, avec qui il avait fait al-

liance (m), ne venaient point à son secours,

et ne se sentant pas assez fort pour résister

à un si puissant ennemi y lui envaya dos
ambassadeurs pour le prier de se retirer de
dessus ses terres , lui promettant de se sou-
mettre à tout ce qu'il voudrait.
Sennachérib lui demanda trois centstalents

d'argent et trente talents d'or ; et pour lui

faire cette somme , Ezéchias fut obligé d'é-

puiser tous ses trésors , et d'arracher même
les lames d'or qu'il avait autrefois mises aux
portes du temple. Mais Sennachérib, ayant
reçu cet argent, au lieu de s'en retourner et

de laisser Ezéchias en paix , lui envoya de
Lachis, dont il faisait le siège, à Jérusalem^
trois des premiers officiers de sa cour, pour
le sommer de se rendre. Ces officiers deman-
dèrent à parler à Ezéchias ; mais ce prince

(»») IV neg. wm. â4;xix,9.

(l ) D'après b clirruiologie do VArt de vérifier les dates,

Acliaz monta sur le trône u a l'âge de vingl-ciixi ans, 01

non de vingt seiilemcni, comme le portent l'Hébreu et ta

Vulgalc, contredits sur cela p.ir les Septante de l'édiiiwi

(le Londres et les versioiui arabe cl syriaque .. Il inouriU

a l'^ge de iiuarantc ans, vers lu tin de la quinzième année
de son règne... Ezi^chias lui succéda a l'ùge de vingl-cinq

ans. » J'oinets les explicalions. Si Achaz avail quarante
ans lorsqu'il luouriil, et lizéchias, viiigt-ciiin ans lorsqu'il

lui succéda, il s'ensuk qu'Acliaz avail quinze ans lorsque

l'.zéciiias vint au monde.
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ne jugea pas à propos de sorlir de la ville ; il

leur envoya Ëliacim, Sobna et Joahé, à qui

R;iJ)sacès parla d'une manière insolente
,

exagérant le pouvoirde son maître, et disant

qu'Ëzéchias ne pourrait pas même lui four-

nir mille hommes , pour monter mille che-

vaux que Sennachériblui fournirait.il ajou-

ta que c'était en vain que les Juifs met
laient leur confiance dans le roi d'Egypte :

que Pharaon serait à leur égard comme un
roseau cassé, qui se brise sous celui qui veut
s'appuyer dessus, et (|ui lui perce la main

;

que Sennachérib n'était venu dans la Judée
que pour obéir à l'ordre du Seigneur

,
qui

lui avait dit : Entrez dans celte terre , et la

ravagez.
Et comme Rabsacès parlait hébreu, et que

le peuple de Jérusalem était sur les murs
qui l'écoutait , les députés d'Ezéchias le

prièrent de parler syriaque, parce qu'ils en-
tendaient cette langue , et de ne pas parler
hébreu devant tout le peuple qui écoulait de
dessus les murailles. Rabsacès répondit :

Est-ce pour parler à votre maître cl à vous,
que mon seigneur m'a envoyé ici ? et n'est-ce

pas plutôt pour parler à ces honmies qui
m'écoulent du haut des murs , et que vous
voulez réduire à boirç avec vous leur urine,
< i à manger leurs excréments ? En même
temps il éleva sa voix et exhorta le peuple à
venir se rendre à son maître, ajoutant que
comme il n'y avait point eu de dieux qui
eussent pu garantir de ses mains les nations
i|u'il avait subjuguées , aussi le Seigneur ne
pourrait les sauver des armes du roi d'Assy-
rie.

Ezéchiiis, ayant entendu ces blasphèmes,
(a) déchira ses babils , se couvrit d'un s;ic,

alla à la maison du Seigneur, et envoya ren-
dre compte au prophète Isaïe de ce que Rab-
sacès avait dit ; mais Isaïe dit : Voici ce que
dit le Seigneur : Ne craignez point ces dis-

cours menaçants et pleins de blasphèmes que
vous avez entendus. Je vais envoyer contre
Sennacliérib un esprit de frayeur

,
qui Vobli-

gera à s'en retourner à son pays ; et il y pé-
rira par l'épée. En effet, ce roi, ayant quille
le siège de Lachis, et étant allé faire celui de
Lebna, apprit que Tharaca, roi de Chus,
marchait contre lui pour le combaltre. Il

quitta le siège de cette place pour aller à la

rencontre de Tharaca ; et en même temps il

envoya des lettres à Ezéchias, par lesquelles
il lui disait qu'il ne devait pas mettre sa con-
fiance en son Dieu

;
que cela ne le garanti-

rait pas de ses mains, non plus que les dieux
des autres nations ne leur avaient de rien
servi contre l'effort de ses armes.

Ezéchias, ayant reçu ces lettres, monta au
temple, les étendit devant le Seigneur, fil sa
prière, et pria Dieu de le délivrer des mains
de ce fier et insolent ennemi. Le Seigneur
exauça sa prière , et lui envoya dire par le

prophète Isaïe, qu'il ne craignît point les

menaces de Sennachérib
;
que ce prince se-

(a) IV Reg. xix.

(6) Aiidu inonde ôiOt, a\atJt Jésus-Chrisl /09> avant
l'ère viilg. 715.

(c) l\ Reg. XX, 1, 2, ô, clc. el Isai. xxxviii, el II far.

rail bientôt obligé de s'en retourner dans
son pays ;

qu'il ne ferait point le siège de

Jérusalem , et ne l'attaquerait point ; et que
le Seigneur protégerait el défendrait la vill»^

et son peuple. En effet , la même nuit qui

suivit cette prédiction, l'ange du Seigneur

descendit dans le camp des Assyriens, el y
tua cent quatre-vingt-cinq mille hommes de

l'armée de Sennachérib ; de sorte que ce

prince fut obligé de se retirer promptement
a Ninive, où deux de ses fils le tuèrent à

coups d'épée , comme il adorait son dieu

Nesroch dans son temple. 11 eut pour suc-

cesseur Assaradon (6).

Peu de temps après cette guerre, et la

même année que Sennachérib était venu sur

les terres de Juda
,
qui était la quatorzième

année d'Ezéchias , ce prince tomba Irès-dan-

gireusement malade (c). C'était apparem-
ment un abcès ou un ulcère. Les rabbins

(d) croient que Dieu le frappa de celte mala-

die, en punition de sa négligence ,
parce

qu'il n'avait pas composé un cantique d'ac-

tions de grâces, pour sa délivrance de la

guerre de Sennachérib. Mais le second livre

des Paralipomènes [e] semble attribuer celte

maladie à l'élévation du cœur d'Ezéchias,

qui n'avait pas assez reconnu qu'il ne devait

sa délivrance qu'à la pure faveur de Dieu,

Quoi qu'il en soit, le prophète Isaïe le vint

trouver, el lui dit : Mettez ordre aux affai-

res de votre maison ; car vous ne vivrez pas

davantage, et vous mourrez. Ezéchias, se tour-

nant le visage contre la muraille, adressa

sa prière à Dieu avec une abondance de lar

mes. Isaïe n'était pas encore passé la moitié

du vestibule
,
que le Seigneur lui dit de re-

tourner vers Ezéchias. Il y vinl, cl lui dil :

Voici ce que dit le Seigneur : J'ai entendu vo-

tre prière, et fai vu vos larmes. Je vous ai

guéri , et dans trois jours vous irez au tem-

ple ; et fajouterai encore quinze ans à votre

vie. De plus, je vous protégerai contre le roi

des Assyriens , et je garantirai Jérusalem de

ses insultes. En mêuie temps Isaïe se fil ap-

porter une masse de figues, qu'il mil sur
l'ulcère du roi ; el il fut guéri.

Mais auparavant Ezéchias lui avait dil :

Quel signe aurai-je que te Seigneur me guéri-

ra ? Isaïe lui répondit : Voulez-vous que

l'ombre du soleil avance de dix lignes , ou
qu'elle retourne en arrière de dix lignes dans
rhorloge d'Acfiaz ? Ezéchias demanda que
l'ombre retournât de dix lignes en arrière,

comme chose qui lui paraissait plus difficile
;

el le prophète ayant invoqué le Seigneur,

l'ombre retourna conmie il l'avait promis. Il

y a assez d'apparence que celte rétrograda-

tion, qui fut Irès-sensible el très-réelle dans
la monire d'Achaz, fut causée par quelque
réflexion des rayons du soleil, sans qu'il fût

nécessaire que cet astre rétrogradât réelle-

inenl. Ezéchias, après saguérison, composa
un cantique d'actions de grâces au Seigneur,

(juc le prophète Isaïe nous a conservé (/"].

xxxii, 29, ÔO.

(r/) Rdhb apud. llietomjm. in Isai. \x\vni.

ie) Il Par. xxxii, !2i.

(/J tiiti xxxMii, 10, tl, cU'.
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[« Ce prodige peut être remarqué parlou»,

(Jil Delorl de Lavaur (1) ; on aperçut le

soleil revenir et prendre son cours du cou-
chant, comme s'il s'y était levé, et rebrousser

vers le levant, comme s'il devait s'y cou-
cher (2). Le soleil remonta de dix degrés,

par lesquels il était déjà descendu. Le roi de

Babylone envoya des ambassadeurs (3) à

Ezéchias
,
pour s'instruire parliculièremenl

avec lui du prodigieux changement qu'on
avait vu dans le ciel, et qui avait surpris

toute la terre.

» Dieu avait fait un prodige de même es-

pèce en faveur et sur l'ordre de Josué (i), qui

par sa seule parole arrêta le soleil et la lune

pour avoir le letnps d'achever la défaite des

Amorrhéens, contre lesquels il comballail à

la tête du peuple de Dieu ; ces astres , alors

immobiles durant douze heures, firent durer

ce jour autant que deux jours ordinaires ; si

bien qu'il semblait que le soleil, comme il fit

depuis pour Ezéchias , eût de même reculé

durant six heures, et fût revenu dans autant
de temps au même point où il s'était arrêté ;

jians que cela apportât dans ces deux occa-
sions aucun changement aux choses de la

terre, qui semblent cependant dépendre si

fort du cours des astres.

» La mémoire en est gravée dans les tradi-

tions anciennes des Egyptiens, qui confir-

ment la foi de ces prodiges par l'attestation

de témoins qu'on ne peut soupçonner de vou-
loir favoriser les Juifs et relever leur gloire.

» Hérodote ( liv. Il) rapporte que ces tra-

ditions des temps reculés, que les Egyptiens
(ionnaienl à leur nation ,

portaient qu'on y
avait vu lo soleil changer quatre fois son
cours ; c'est-à-dire, aller deux fois se coucher
vers lendroit où il se lève ordinairement, et

ne lever autant de fuis du tôle où il a accou-
luiné de se coucher, sans que ce renverse-
ment eût produit aucun changcmeul sur la

(erre ni sur les eaux, sans quil eût causé
des morts ni de's maladies ; et il joint ce ré-

cil imn)édialcment à celui du monument de
Sennachérib, comme ils se suivent dans
l'histoire sainte.

» Solin (5) Polyhistor dit de même que les

Egyptiens tiennent des anciennes traditions

de leurs ancêtres, qu'ils ont vu autrefois
coucher le soleil où il se lève, et se lever où
il se couche. On no peut souhaiter des te-

n-oignages plus authentiques, pour confirmer
la vérité de ces prodiges et la foi de nos
saintes Ecritures. »

1

Enceiemps-là(andumonde3291,avantJ.-C.
109, avant l'ère vulgaire 713), Mérodach, ou
Dérodach-Baladan , roi de Babylone. envoya
des lettres et des présentsà Ezéchias («). parce
qu'ilavaitsuqu'il avaitété malade, clqu'il sa-
vait qu'au temps de sa guérison, il était

(n) IV Reg. xx, 12. 13
\b) il Par. xxi, 51.
(c)ll Par. xxviii, 13.

\d) Ezech. i, ^.

10 El fil. 1. 1.

iO Sznh 1.

arrivé un grand prodige à Jérusalem (b). Ezé
chias se trouva fort flatté de cette ambassade.
Il fit voir aux envoyés du roi de Babylone
tous ses trésors, ses aromates, ses vases pi;^-

cieux ; en un mot, il ne leur cacha rien de
tout ce qui était dans son palais. Le pro-
phète Isaïe vint ensuite trouver le roi ; et

ayant appris ce qui s'était passé, il lui dit de
la part du Seigneur : Il viendra un temps que
tout ce qui est dans votre maison , et tout ce

que vos pères y ont amasséjusqu à ce jour, sera
transporté à Babylone. Vos enfants mêmes se-

ront pris pour être eunuques dans le palais
des rois de Babylone. Ezéchias répondit : Lt
volonté de Dieu soit faite ; tout ce qu'il a or-
donné est plein dejustice : que la paix et la vé-
rité régnent dans lesjours de ma vie. Ce prince
passa tranquillement les dernières années de
sa vie, amassa de grandes richesses, fit con-
duire des eaux dans la ville , et mourut l'an

du monde 3306, avant Jésus-tihrist 694, avant
l'ère vulgaire 698. !1 eut pour successeur
Manassé, qui n hérita ni de sa sagesse ni do
sa piété. Les livres saints rendent témoignage
au mérite et à la piété d'Ezéehias en plu-
sieurs occasions ; et Jésus, fils de Siraeh,
auteur de l'EcclésiasIique, lui a consacré »n
éloge dans le chapitre XLVIII de son livre.

— [Voy. mon Histoire de rAncien Testament.

l

EZECHIAS, second fils de Naaria, descen-
dant de Zorobabel. I Par. lll , 23.

EZECHIAS, fils de Sellum. fut un de ceux
qui s'opposèrent aux Israélites qui avaient
emmené captifs un grand nombre de leurs

Irères de la tribu de Juda , et qui les obligè-

rent à les remettre en liberté (c). [ Voyez
Azariâs, fils de Johanan.]
EZECHIEL , fils de Busi

,
prophète de la

r.ice sacerdotale (d),fut emmené captif à Ba-
bylone par Nabuchodonosor , avec Jécho-
nias, roi de Juda, l'an du monde 3405, avant
Jésus-Christ 595, avant l'ère vulgaire 599.
Dieu ne lui communiqua l'esprit de prophé-
tie que durant sa captivité ; car il ne parait

pas qu'avant son arrivée dans la Mésopota-
mie, il eût encore prophétisé.

Il commença son ministère la trentième

année (e) de son âge, selon plusieurs , ou
plutôt, la trentième année depuis le renou-
vellement de l'alliance avec le Seigneur»
faite sous le règne de Josias ; ce qui revient

à la cinquième année de la captivité d'Ezé-

chiel , l'an du monde 3410 ; et il prophétisa

pendant vingt ans , jusqu'en 3430
,
qui était

la quatorzième année après la prise de Jé-
rusalem, avant Jésus-Christ 5.70, avant l'ère

vulgaire 574.

Un jour donc qu'Ezéchiel était au milieu

des captifs, sur le fleuve de Chobar, au CJia-

boras , il eut une visiun , où le Seigneur lui

apparut sur un trône ou ui>e espèce de cha-
riot

,
porté par quatre chérubins , appuyés

sur quatre manières de roues (/"). Le Sei-

(I) Conférence de la fable avec l'histoire, cli. xxv.
[-2) Ism. xxxviii, 8.

(3) Ul interroqnreiil de porlenlo quod ucciderut iupcf
lerrmn. II Puiaïii). xxxii, 51

(4) Jostte. \, VI.

IS) P(' rr.uunU'. fil. XX \v
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gncur lui lit eiileiuirc sa voix , et l'eiivoy.»

annuncorà son peuple cequidcvtiil Icurarri-

ver (a). Il lui sembla qu'on lui présentait un
livre en rouleau, el qu'il le m^njïeail. Après

cola , il se trouva au milieu dos captifs (b) ,

el y demeura assis sur le fleuve Cliobar pen-

dant sept jours, ne cessant de pleurer. Alors

le Seigneur lui adressa sa parole, et l'établit

sentinelle de son peuple. £ii même temps le

Seigneur lui apparut de nouveau dans sa

gloire, et lui ordonna de s'enfermer dans sa

maison, et lui prédit qu'on l'y arrêterait, et

qu'on l'y lierait avec des chaînes comme un
furieux. Ce qui arriva en efïel.

Pendant qu'il était ainsi arrêté dans sou
logis (c) , Dieu lui dit de dessiner sur une
brique , ou sur une pièce de terre molle , la

ville de Jérusalem assiégée et environnée
de remparts , suivant la manière ancienne
d'assiéger les villes ; de mettre entre la ville

el lui une plaque de fer; d'avoir les yeux
arrêtés sur celle ville ; de demeurer trois

cent quatre-vingt-dix jours couché sur son
côté gauche, pour marquer les iniquités des

enfants d'Israël ; et, après cela, de se retour-

ner el de demeurer quarante jours couché
sur son côté droit, pour marquer les iniqui-
tés de Juda. Ces quatre cent treille jours
marquaient la durée du siège de Jérusalem
par Nabuchodonosor (d) et celle de la cnpîi-

vilé des dix tribus , qui devait être de trois

cent quatre-vingt-dix ans ; el celle de Juda,
qui devait être de quarante ans, à commen-
cer à la dernière prise de Jérusalem , sous
Sédécias , ou plutôt à la quatrième année
d'apiès ce siège, lorsque Nabuzardan enleva
ce qui restait de Juib dans le pays , et les

transporta à Babylone(e), l'an du monde
3V'20, et en Us finissant, à la mort de Ballha-
zar . vers l'an 3iG6 , selon Ussérius ; ou,
mettant le commencement à la prise de Jé-
rusalem en 3416 et la fin en 3io7, qui est la

première année de Cyrus à Bubylone , selon
uolre supputation.
Dieu lui dit ensuite (f) de prendre du fro-

ment , de l'orge , des fèves , des lentilles, du
millet et de la vesce ; de s'en faire autant de
pains qu'il devait demeurer de jours couché
sur son côlé, et de frotter ces pains avec dci
excréments qui sortent du corps de l'hom-
me. Ezéchiel ayant témoigné sa répugnance
sur ce dernier article , Dieu lui permit de
prendre en la place de la fiente de bœuf.
Tout cela était une figure de ce qui devait
arriver dans Jérusalem, où les Israélites de-
vaient être réduits pendant le siège à man-
ger du pain souillé, el » ncore en petite
quantité, et dans des frayeurs cl dos inquié-
tudes continuelles. Après cela , Dieu lui dit
de se couper les cheveux (g»), d'en faire trois

(fl) Ezeclt. M.
(b) Ezecli. m.
(c) Ezecli. IV.

(d) Le siège de Jérusalpm commença le dixième jour du
«xième mois de la neuvième année de Sédécias. La ville
lut prise le neuvième jour du quairième mois de la oii-
tième année du même prince; en loul 19 mois', ou o70
jours. Mais, comme Nabnctiodonosor inierrompil le siège
jHJur marcher comre le roi d'Egypte, on peut relraoctierds
ep nombre imoiset demi, resloiotit-pialre cent trenlrioiirs.

[f) Jeipn. Ml, 30

parts , d'en brûler une partie , d'en couper
une autre partie avec l'épée , et de jeter le

reste au vent , pour marquer que tes habi-

tants de Jérusalem seraient, les uns cc>t>su-

més par la peste el par la famine, les autres

mis à mort par le glaive, et les troisièmes

dispersés en divers endroits du monde.
L'année suivante (/t), Ezéchiel fut trans-

porté en esprit à Jérusalem (j) , et Dieu lui

fit voir les abominations et les idolâtries que
les Juifs y couimetlaient, et qui devaient at-

tirer sur eux les plus lerriljles eiïots de la

vengeance du ciel. Comme il élail encore
dans le temple , Dieu ordonna à cinq ang(îs,

qui portaient chacun un instrument de mort,
de tuer dans Jérusalem tous ceux qui ne se-

raient point marqués du signe de vie [j] ; el

en niême temps il ordonna à un ange , ^\m

était avec les cinq autres , de passer au mi-

lieu de la ville , el de marquer d'un T tons

ceux qui gémissaient et qui étaient affligés

des désordres de Jérusalem. Toul cola fut

exécuté, et la vengeance commença par le

temple du Seigneur
,
qui fut bientôt rempli

de sang el de carnage. Le Seigneur, ayant de

nouveau paru dans sa gloire(A:,,ordonna au
môme ange , qui avait imprimé le caractère

de vie sur ceux qui devaient être sauvés, de

prendre dos charbons du milieu des chéru-

bins qui portaient le trône du Seigneur , el

de répandre ces charbons sur la ville ; ce

qui marquail le feu de la guerre et de la

vengeance divine qui devait bientôt tomber
sur elle.

Cinq ans avnnl le dernier siège de Jéru-
salem (/) , le Seigneur dit à Ezéchiel (ml :

(' Préparez - vous comme un homme qui

» quille son pays pour aller ailleurs ; vous
» ferez transporter vos meubles devant vo-
» Ire peuple en plein jour, el vous passerez

» d'un lieu en un autre devanl leurs yeux ,

» pour voir s'ils y feront attention. Percez
» la muraille de votre maison , et sortez-en

» par l'ouverlure que vous aurez faite. >ous
» aurez des hommes qui vous porteront sur

» leurs épaules durant l'obscurité, et vous

» aurez un voile sur les yeux , afin que ce

» spectacle attire leur attention. \ ous leur

» direz que ce que vous faites s'exécutera

» lorsque l'ennemi aura pris Jérusalem , el

» que le roi Sédécias sera ainsi traité et em-
» porté de son palais. » Il ajouta : que ces

choses n'étaient point éloignées, el que bien-

tôt on en verrait l'accomplissement. Enfin

il invective fortement contre les faux pro-

phètes, el les fausses prophélesses,el contre

ceux qui se laissaient séduire à leurs vaines

prédictions (n).

Pendant que ces choses se passaient dans

la Mésopotamie, Sédécias , roi de Juda
, pre-

(/) Kiech. IV, 9, 10, elc.

((/) Ezech. \.

(h) An du monde 3110 avant Jésus-Christ 590, avant

Père vulg. ii94.

(j) Ezecll. vi:i.

(;) Ezech. i\.

{k) Ezech. X

(/) An du monde 5411, a\aiil JèMis Clirisl bHî' , nvalll

l'ère vul^'. 593.

((h) Ezech. xn
{u) Ezech. XIII, xi\.
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nait des n>esurcs secrètes avec les rois d'E-

gypte , d'Edom , el quelques aulres princes

voisins, pour se révoller contre Nabuchodo-
nosor, roi de Babylone (a). Ce prince marcha
contre Jérusalem , et en fit le siège l'an du
monde 3ili , avant Jésus-Christ 586 , avant
l'ère vulgaire o90 , le dixième jour du dixiè-

me mois de la neuvième année de Sédécins.

Le même jour et la même année, Ezéchiel ,

qui était en Mésopotamie , à plus de deux
cents lieues de Jérusalem, annonça cet évé-
nement aux Juifs qui étaient avec lui en
captivité (6) ; il représenta la ruinefuiure
de Jérusalem et de ses habitants sous la fi-

nure d'une chaudière pleine de chair et d'os,

laquelle est mise sur le feu jusqu'à ce que la

chair et les os soient consumés et que le

cuivre même de la chaudière soit fondu et

brûlé. En même temps , la femme du pro-

phète étant morte. Dieu lui défendit de la

pleurer et d'en faire le deuil. Le peuple
ayant demandé au prophète ce que voulaient
dire toutes ces actions figuratives, il leur

répondit que Dieu leur allait ôler tout ce

qu'ils avaient de plus cher: leur temple

,

leur ville, leur patrie, leurs parents et leurs

amis; et qu'ils n'auraient pas même la ir'nio.

consolation de les pleurer.

Pendant le siège de Jérusalem , Ezéchiel
prophétisa contre l'Egypte (c) et contre
Tyr(rf). Il apprit la prise de Jérusalem le

cini]uième jour du dixième mois (e) , de Tan
du monde 3il7, environ six mois après que
la ville avait été rendue (/) ; ce qui fait ju-
ger que la demeure de ce prophète était

dans un endroit fort reculé de la province
,

et fort éloigné de Babylooe, où celte nouvelle
lut sans doute bientôt portée. Dès la veille

du jour auquel le messager arriva , le Sei-

gneur avait ouvert la bouche au prophète
,

et lui avait fait prédire que les restes du
peuple (]iii étaient demeurés dans la Judée

,

et qui se llaltaient encore d'un prompt ré-
tablissement, seraient aussi dispersés, com-
me il arriva en effet quatre ans après (g). Ce
fut apparemment en ce même temps qu'il

prédit les malheurs des Sidoniens , des Ty-
riens, des Iduméens, des Ammonites (//), qui
arrivèrent cinq ans après la ruine de Jéru-
salem (/).

Le siège de la ville de Tyr (y) et la guerre
de Ndbuchodonosor contre lEgyplc (k) sont,

après les affaires des Juifs , ce qui se fait le

plus remanjuer dans Ezéchiel. Après ces vi-

sions fâcheuses, Dieu lui fit voir des objets

plus cousolants : le retour de la captivité, le

rèlablissement de la ville et du temple , du
royaume et des villes de Juda et dlsracl ;

leurs victoires contre leurs ennemis, et leur

(a) Au (lu monde OUI. Ezech. xvi, 1, tS, 17.

Ib) Ezecli. >xiv.

(c) Etecli. XXIX, 16, et xxx, xxxi.

{cl) Ezech. XXVI, xxvu, xxviii.

(e) Ezech. xxxin, 21.

(/) Jéius.ilcin lui prise le licuvièiiif jniir du nuaiiiccnc

luoiii du la onzièiiie année de S^dôiias. IV lie(j. xxv, t,

5, etc.

(1) .ierem li, 30 Ei 31-20

(h\ Ezech. xxv
(.') An ilu iiiDiulv; Ôi2l Ndjtu loi,e\<h Aiil q l. \, (. u.

état nouveau plus florissant que le premier.
Tout cela Psl compris dans les chapitres
XXXVI, XXXVII, XXXVIII et les sui-
vants, jusqu'à la fin du livre.

Saint Jérôme (/) croit que comme Jérémie
prophétisait à Jérusalem en même temps
qu'Ezcchiel au delà de rEuf)hrate , on en-
voyait les prophéties d^ celui-ci à Jérusa-
lem, et réciproquement celles de Jérémie
dans la Mésopotamie , afin de consoler et
d'affermir les Juifs captifs dans leur exil. On
dit (m) qu'Ezéchiel fut mis à mort par le

prince de son peuple, parce qu'il l'exhortait

à quitter l'idolâtrie. On ne voit guère quel
pouvait être ce prince du peuple juif sur le

Chaboras, où demeurait Ezéchiel. On assure
aussi que son corps fut mis dans la même
caverne où avaient été mis Sem et Arphaxad,
sur le bord de l'Euphrale. Benjamin de Tu-
dèle dit que ce tombeau est derrière la sy-
nagogue , entre l'Euphrale et le Chaboras ;

qu'il est placé sous une fort belle voûie bâ-
tie par le roi Jéchonias; que- les Juifr. y en-
tretiennent une lampe qm brûle toujours ,

et qu'ils se vantent d'y conserver le livre

écrit de la main de ce prophète, (ju'ils lisenl

lous les ans au jour de l'Expiation solen-
nelle.

Josèphe (u) dit qu'Ezéchiet laissa deux li-

vres sur la captivité de Babylone. U dit ail-

leurs (o) que, ce prophète ayant prédit la

ruine du temple et que Sédécias ne verrait

pas Babylone, cet écrit fut envoyé à Jérusa-
lem. Il est vrai qu'Ezéchiel , c. XII, v. 13,
prédit que ce prince serait mené à Babylone,
et qu'il ne la verrait point. Mais on ne lit

pas dans les ouvrages d'Ezéchiel que nous
avons aujourd hui, que cet écrit ait été en-
voyé à Babylone. Saint Athapaso (p) a cru
que l'un des deux volumes d'Ezéchiel ne
subsistait plus. Spinosa croit que ce que nous
avons de ce prophète n'est que le débris

d'un plus grand écrit. Mais nous ne voyons
aucune bonne preuve de tout cela ; et nous
ne savons d'où Josèphe avait appris ce qu'il

dit deces deux prétendus ouvragesd'Ezéchiel.

Les œuvres de ce prophète ont toujours
été reconnues pour canoniques, et on ne les

lui a point contestées. Toutefois les Juifs di-

sent que le sanhédrin délibéra longtemps si

l'on mettrait son livre dans le canon. On lui

objectait l'obscurité du commencement et «le

la fin de sa prophétie (7), et ce qu'il dit ch.

XVIII, 2, 20, que le fils ne porterait plus l'i-

niquité de son père; ce qui est contraire à

Moïse (/•} , qui dit que le Seigneur venge l'i-

niquité des pères sur les enfanls jusqu'à la

troisième et quatrième génération.

Saint Clément d'Alexandrie {s) dit (|ue

(j) Ezech XXVI, xxvu.
(k) Ezech. xxix. xxx, xxxi.

(/) IlieroH iii Ezrch. xii.
f).

7Gt), iior. cilit.

(m) Vide Epi\>han. de Yila cl .\loiie prophel.

(n) Anliq I. .\, c. vi.

o\ Antiq. l. X, c. x.

(i)) .ithunas. in Si/"ij)»i-

(q) Hieroii. Piœfài in Ezéchiel. et Convnenl. in en» 1

l'iophct.
,

{> ) Exod. XXXIV, 7, et \\,.i -m
(s) Cletn. Âlcx f. l Suo.niU •
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quciquos-uiis croient (juc Nazaralus, Assy-

rien, prccrpicur (le Pylh;igore. était le même
«luEzécliitl. Mais p'uir lui il n'est niiUomenl

de cet avis. Il ne croit pas que Pylhagore ail

jan.ais vu Ezéchiel Ce philosophe a véru as-

sez longtemps après notre prophète. Sniiil

Epiphane et Dorothée racontent diverses cho-

ses dans la vie d'Ezéchiel qui passent pour
fahuleuses dans l'esprit des plus savants cri-

tiques. Us disent, par exemple, que ce pro-

phète fil plusieurs miracles dans la Chaldée;
<|u'il p.irlagea les tribus de Dan et de Gad
dans Bibylone; qu'il envoya contre eux des

serpents, (jui dévorèrent leurs enfants et leur

bétail, en punition de leur idolâtrie; qu'il

ramena le peuple à Jérusalem pour confon-
dre les incrédules; enfin qu'il fut enterré

dans le pays des Spyres, apparemment des

Sapires. Quoi qu'en disent certains auleurs,

le temps et le genre de sa mort sont inctr-

lains. Les Juifs ne permettaient pas la lec-

ture, au moins du commencemenl de ce pro-

phète, avant l'âge de trente ans.

Les Juifs ont parlé d'Ezéchiel d'une ma-
nière fort méprisante (a . Ils disint qu'il él.iit

serviteur ou garçon, puer, de Joréinie; qu'il

était Tobjel des railleries et des moqueries
de son peuple : d'où vient qu'on lui donna le

nom de ûls de Buzi. c"e*l-à-dire, fils du mé-
pris , ou du méprisé. Ils l'accusent d avoir

enseigné plus d'une chose conlrair<' à MoiSe,
par exemple sur la matière dos sacrifices, et

d'avoir dit que Dieu ne ferait pas passer la

peine du péché des pères aux enfants; au
lieu que Moïse la fait descendre jusqu'à la

Iroisième el quatrième génération (6j. S )us

ce prétexte, le sanhédrin délibéra un jour do

le rayer du nombre des écrivains sacrés el

de retrancher ses ouvrages du canon des li-

vres saints.

Une autre raison qui fit balancer de sup-
primer ses ouvrages fut leur obscurité, prin-

ripalemcnl la vision du chariot mysleriiux
au chapitre premier. Les suffrages allaieiit

presque tous à le condamner, si le rahbin
Chananias, qui vivait alors, ne se fût offert

d'en lever toutes les difficullés. On y consen-
tit, et, pour l'aider dans son travail, on lui

fit présent de trois cents tonneaux d'huile

pour allumer ses lampes , et pour l'éclairer

pendant qu'il travaillerait à tel ouvrage. On
comprend bien que tout cela ne->t qu'une
hyperbole des talmudistes

, pour exagérer
la difficulté d'expliquer les prophéties d'E-
zéchiel ; et il est à croire que tout ce qu'ils

racontent de la délibération du sanhédrin à
ce sujet e^t une pure fable.

(rt) Foi/ej B.irlliulorci, Pibl. nabb. 1 II. Basuage. li:sl.

desJuifi, i. IV,|). 204; l VI, c. m\.
{b) C<>iii|iarez Exoii. jx, o, el Eiecli. xviii, 2, 3, 4, etc.
(r) Epiphan. de ilorlepropliet. l. li, p. "241.

((/) Ez4!ch xxxvii. t.

(e) D'Herbelot, Bibl. Orieiil
, p. 99-2, Kliazkliil

(t) Le 23 mai 18.30, AuclKi-liloi éiaii sur la roule de
bagdad à Hilla (Babyloiie). vers le Kluii Az.id. » Nous
irouvàines sur la route, dif-il, uuo grau. le quaniilé de
Juifs, de l'ersaus, d'Hindous, d'Arabes, qui se reiidaienl
vn pèlerinage, les premiers a Kéféli . où esl le lombeau
d'Kxéchiel. mon pend:int la ca|.li\ilé «le Hal'jlon.-, les
•J-ruiersaKerbela. v !,.> 25, il ouii à llilla mi Bal.\loMt-
« .Neus pai limes de lojne heure, di!-it, pour vuiin Bhs

nenjamin de TuJèle raconte a m* ses voya-
ges qu'il a vu, à quelques lieues de Bagdad,
un superbe mausolée, au-dessus duquel était

une fameuse biblit)thèiiue. Le mausolée était

le tombeau du prophète Ezecluid , qui était

fréquenté tous les ans pir tous les chefs de

la captivité, qui s'y rendaient avec une nom-
breuse suite. C'est un lieu de dévotion, non^

seulement pour les Juifs, mais aussi pour les

Perses, les MèJes, el quantité de musulmans,
qui y vont faire leurs présents el s'acquiller

de leurs vœux.. Ces peuples ont ce lieu en

une singulière véiiéralion; lesarmées mêmes
n'y louchent jamais. Une lampe luit conti-

nuellement sur son tombeau, et c'est le chef

de captivité de Bagdad qui fournit de quoi

l'entretenir. Ce pèlerinage continue encore

aujourd'hui avec beaucoup de dévotion (1).

Quant à la bibliothèque qu'on voyait au
morne lieu, il dit qu'elle était très-nombreu-

se, el que tous ceux qui mouraient sans en-

fants l'augmentaient, en y envoyant de leurs

livres. On y voyait même, dit-on , l'origin.il

des prédictions de ce prophète , qu'il avait

écrit de sa main. "S'oilà qui paraît fort cir-

constancié, et qui a assez l'air de vrai.

Cependant un auteur assez ancien (c) dit

qu'il fut tué par le commandant de sa nation,

irrité de la censure que le [irophète faisait de

sa conduite, et qu'il fut enterre dans la ca-

verntî où reposaient Sein et Arj haxaJ, an-
cêtres d'Abraham. Un auteur qui vivait du
temps de Constantin dit qu'Ezechiel est en-

terre à Bethléem , dans le incine lieu que
Jessé, David et Salomon.
Ou sait qu'Ezechiel parle d'une résurrec-

tion fameuse ((/; , et qu'un jour ayanl eié

mené dans un champ plein d'os , l'esprit de

Dieu lui ayant fait faire le tour du champ ,

lui dit: Croyez-vous ijue ces os ressuscileronl?

En même temps il lui dit : Pruphélisez sur

ces os, et diles-leur : Os arides, écoulez la pa-

role du S'.ii/neur ; je vais répandre dans vous

l'esprit de vie, et vous vivrez. En effet, comme
le prophète parlait, tous ces os commencé-
refit à se remuer et à se rejoindre, et cuCtw

ils ressuscitèrent. On a forl disputé sur cet

événement s'il était réel , ou s'il était seule-

ment figuratif el arrive en esprit pour mar-
quer au prophète d'une manière plus vive el

plus expresse le retour de la captivité des

Juifs. Plusieurs rabbins ont cru que la chose

était arrivée d.ins la rigueur comme le ra-

conte le prophète; mais la plupart des com-
mentateurs croient que le tout se passa en

idée el en vision {'2\

Voici comme (ej les mahométans la racon-

Seinroud, qu'en supiioso a\oir élé le lemple de Béljis ....

De la souiiuilé (des ruines de ce lemple] j'aperçus Ktféli,

vil esl le lomboau d'^;zéchiel. » Accher-EIloi, Relattotu de

voyages en Orient: Pans, lï<43, p. 2*2, 244.

"(2) * Uu bas-relief funéraire dans Bouari offre le juge-

tneui dernier ti^'uré par la résurrection du champ d'ov>e-»

nienls de la \isiou d'tzéchiel, sui\anl la pari>le de Jého-

vali : yoki que j'oiarirai iv« tunndns el lotu liierni de

V '$ sépulcra; MsuHi au snjfi de l.uiuoUe l'Ajôlre dil ;

Oporlel corruplil'Uehoc induere coi riipiionem, et moilale

hoc induere iiwuorUdtlUeni. Tarini les morts nus, les uns

ont déjà la moitié du roipj hurs de terre, les .uilre-s ne
foin que monlnr leur lèie au-ilessusdu soi i M t tprif?

H(.8tfiT, CoHis d'Iiiéipghjpliique clvéucimc
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lent : La petite villo de Davardan, qui est do

la dépendance de la ville de Vassilh, ayaiil

été all.iquée de la peste, plusieurs des habi-

tants quittèrent leurs demeures et conser-
vèrent leur vie. Une autre année, la peste s'y

flt sentir de nouveau, et tous les habitants en
sortirent avec leurs troupeaux. Comme ils

furent arrivés dans une profonde vallée ,

deux anges apparurent aux doux extrémités

de la vallée, qui leur annoncèrent la mort de

la part de Dieu. Ils moururent tous avec leurs

bestiaux. Les habitants du voisinage en ayant
été informés, s'y rendirent pour leur donner
la sépulture; mais 4e nombre des moris était

si grand, qu'ils n'en purent venir à bout. Ils

fermèrent la vallée de deux murailles aux
deux bouts, et l;iissèrent une grande partie

des cadavres sur la terre, où ils furent bientôt

consumés, et il n'eu resta que les os. Le pro-

phète Ezéchiel, passant par là quelques an-
nées après, ûl cette prière à Dieu : Seigneur, de
même qu'il vous a plu manifester sur ceux-
ci votre puissance avec terreur, regardez-les

maintenant d'un œil de clémence et de misé-

ricorde. Dieu exauça ses prières, et les res-

suscita. Voilà quel est le caractère de ces

peuples orientaux; il n'y a prcsijue aucune
histoire (ju'ils ne déguisent, et qu'ils n'em-
bellissent à leur manière. Les musulmans
font succéder Ezéchiel à Galeb, fils de Jéplio-

né, qui jugea Israël après la mort de Josué.
Voilà un anachronisme des plus forts.

EZI'XHIEL, [lère de Séchéuias. I Esclr.

Vin, 5.

EZECHIEL , poëte hébreu, a écrit en grec
une tragédie sur Moïse. Saint Clément d'A-
lexandrie («I «t Eusèbe [bj l'ont citée. Fré-
déric Morel la publia à Paris en grec et eu
latin en 1609.

* EZ'ÎL, rocher situé à cinq stades de Jé-

rusalem
,
près duquel se cacha David, lors-

que les circonstances le forcèrent à se sépa-

rer de Jonathas, et où ce dernier vint l'aver-

tir des mauvaises dispositions de SjùI à son
égard. I Reg. X. 19.

EZER , père
|
ou prince ] d'Hosa , de la

tribu de Juda. 1 Par. IV, 4.

EZER, prêtre qui revint do la captivité do
Babylone. II £srfr. XII,il.

EZIEL, filsd'AraïJ, contribua au rétablis-

sement de Jérusalem, après la captivité do
Babylone.— [Eziel était orfèvre, ou chef d'une
famille d'orfèvres. Neh. III, 8, seul endroit
où il soit mentionné.]

* EZRA , Judaïte, père de Jéther, Méred,
Epher, Jalon, Marie (homme), Sammaï cl

Jesba. 1 Par. IV, 17.

•EZRAHITE,IlI/îea.IV,31;Ps.LXXXVlI,
1; LXXXVllI. 1.

* EZREL , descendant de Bani, fut un de

ceux qui, ayant épousé des femmes étran-

gères dans le temps de la captivité, les ren-
voyèrent lorsqu'ils furent revenus dans la

patrie. Esdr. X, ki.
* EZRl, Jud. VI , 11 , 2V , et VIII, 32 , le

ménie qu'A biézer, fils de Galaad. Foj/.Abiézer.
EZRI , fils de Chélub, intendant des labou-

rages de David. I Par. III, 23.

EZRICAM
,
[troisième] fils de Nanria, pa-

rent [descendant] de David. I Par. Ul, 23.

EZRICAM , fils [aîné] d'Asel, parent [des-

cendant] de Siul. 1 Par. VIII, 38, et IX, H.
— [Voy. AsEL.]

EZRICAM, de la tribu d'Ephraïm [grand
maître de la maison d'Achaz , roi d'Israël ],

fut massacré par Zéchri. 11 Par. XXVIIl , 7.

EZRICAM, fils d'Assub, lévite. 1 Pur. IX.
14.— [Hélait fils d'Hasébiaetpère d'Hassub.J
EZRIEL, de la Iribu de Manassé [chef tle

famille. I Par. V, 24],
* EZRIEL ou EzRiHEL, fils de Jéroham, uu

des bravos de l'armée de David, cl intendant

de la tribu de Dan. I Par. XXVll, 22.

EZRIEL, pèredeSaraïas./er. XXXVI, 26.

F
FABIUS, tribun de l'armée de Pompée, fut

un des premiers qui entrèrent par la brèche
dans le temple de Jérusalem [c]. Je ne sais

si c'est le même Fabius «jui se laissa gagner
par argent par Antigone, fils d'Aristobule {(/].

FACE. Le Seigneur promet à Moïse que sa

face marchera devant les Israélites (e) : Fa-
ciès mea prœcedet te, et requiem dabo tibi.

Sous ces termes les uns entendent Dieu mô-
me; ma face, moi-wémc, disent les Septante,

ou bien mon ange, Vaiuje de ma face, l'ange

Michel, que j'ai donné pour conducteur à

mon peuple. L'on/e de la face désigne aussi

le Messie dans Isaïc LXIII, 9 : Amjcins fn-
ciei ejus salvavii eos. |El, selon «jueUjues-
uns, «lans le texte précédent, Exod. XXXIII,
13, 14 ; ce qui me paraît plus vraisemblable.'

(a) Clem Alex 1. 1 Siromni
\b) Eusrb. Pnrimrut. l. IX.
fj-) intifi l XIV, r viii, p. 47i, et de Bfllo I \, c .

r (20 Au du riionJc Wlt , .ivànl Jésus Christ ;1'>, av:iiii

Ou appelle amjes de lu juce les premiers an-
ges ou les archanges qui assistent devant

la face du Seigneur, qui voient sa face, qui

sont les plus proches de sa personne. L'E-

criture, parlant d'une manière populaire, re-

présente souvent le Seigneur dans le ciel

comme le monarque des Assyriens ou de*

Perses dans son palais, n'admettant en sa

présence qu'un nombre de ses principaux

officiers, qui ont l'hoimeur de le voir et de le

servir. Vo]iez Tobie XII, l'î; Apoc. I, 4.

Moïse, au même endroit (/") dont nous
avons parlé, prie le Seigneur de lui faire

voir sa face : .Si inieni qratium in conspectu

iiio, oslende mihi faciem tuum. Et ensuite de

lui faire voir sa gloire : Ostende mifii gloriam

tuam, ce qui est la même chose que faciem

l'^rp vulg. fi3.

(ri) àntiq. l. XiV, t-. wi
(<lj Exod \\\\ t. tS. 11.

(/"/ F..Tod Txxui, 17-
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tuam. Dieu lui répond : Je vous moulrerai

loult'S sorles de bions, ou loule mi gloire; je

passerai devant vous et je vous donnerai

pour signal de nria présence mon nom, que
je prononcerai alors; mais pour ma face,

vCHs ne la pourrez voir, car nul homme ne la

verra sans mourir. C'était une persuasion

rerlaine que l'homme, en celle vie, ne pou-
vait supporter la vue de Dieu sans mourir.

Voyez Gen. XVI, 13; XXXII, 30; Exod.

XX, 19; XXIV, 11; Judic.VI,22,23.
Le Seigneur exécuta sa promesse : il passa'

(levant la caverne où Moïse s'était mis.

Moïse vit sa gloire qui passait devant l'ou-

verture de la caverne, mais ii ne vit point la

face du Seigneur, ch. XXXIV, 6, 7 : il le vit

seulement par derrière. ïoulefois il est dit

dans le livre des Nombres, XII, k, que Dieu
lui parle bouche à bouche, et quil voil le Sei-

gneur clairement et non par énigme. Et
ailleurs, Num. XIV, les Chananéens ont ouï

dire que vous êtes au milieu de votre peuple,

et quon vous y voit face à face. El au Deuié-
ronome, V, k- il est dit que Dieu a parle aux
Hébreux face à face, du milieu du feu ; mais
dans tous ces passages face à face doit s'en-

tendre simplement comme s'il disait que
Die« s'est manifesté aux Israélites, qu'il leur

a fait entendre sa voix d'une manière au>si

distincte que s'il leur eût apparu face à lace.

Là. FACE DE Dieu marque quelquefois sa

colère : La face du Seigneur est sur ceux qui

font le mal (a). El : Ils ont été dissipe's par la

colère de son visage {b). Et encore [c] : Comme
la cire se fond devant le feu, ainsi les pécheurs

périssent devant la face de Dieu. On trouve

aussi la face dans un s<.'ns contraire : Faites

luire votre face sur nous [d). El ailleurs (ej :

Montrez-nous votre face, et nous serons sau-

vés. El : Je serai rassasié lorsque votre gloire,

votre face, paraîtra [f). Vous les cacherez dans

le secret de votre face (r/).Vous les protégerez

cl vous les comblerez de vos faveurs.

Reconnaître la face de quelqu'un, faire

acception de personne [h] : Usquequo faciès

peccatorum sumitis. Et Salomon (j : Celui

qui reconnaît la face dans le jugement fait

mal. Le juge doit avoir les yeux fermés sur
les personnes, pour ne les ouvrir qu'à la

justice. Dans Malachie, I, 8, 9, quelquefois
connaître la face signifie faire faveur. 5i qno-
modo suscipiat faciès vestras Dominus. J'ai

encore en cela reçu vos prières, etc. [j); l'Hé-

breu, à la lettre : J'ai reçu votre face.

Cracher a L4 face, au visage, marque le

souverain mépris, Num. XII, V*. La femme
dont le mari était mort sans enfants, si le

frère de ce mari ne voulait pas l'épouser,

elle lui crachait au visage. Deut. XX N, 9.

{(l) Psalin. XXXI i^ 17.

(b\ Fsabn. liv, 2i.

(c) Psaliu. Lwii, 3.

{d) Paulin, -xjtx. !7,

ie) Psnliu. Lxxii, i.

! if) Psalm. wuVi
\ (g) Psulm.wx.. i[.

I

(h) l'salui. Lxxxi, 2.

(/) Pt9v. xxviii, 21.

1 (i) (Icncs. xix, il.

!
{k)PMlin. xLi, tt.

iJ)Qcne$. XI,".

Lk salut de f.a face Di; Seigneur (A) mar-
que le salut qu'il promet par sa faveur.

Le pain des faces sont les pains de propo-
sition, qui étaient toujours devant la face du
Seigneur. Voyez Pains de propositio.v.

FADUS. Cuspius Fadus
, gouverneur de

Judée. Voyez Cuspius.

FAIRE, se prend pour accomplir et obser-

ver la loi, travailler à quelque ouvrage, ac-
'

quérir quelque chose. Les âmes quAbram fit

à Haram [l] , les esclaves qu'il acquit en ce
lieu. Se faire une maison [m], songer à s'éta-

blir, à acquérir du bien. Se faire des chariots

et des cavaliers (n), se donner un équipage.
Faire un chevreau (o), le sacrifier à Dieu, le

faire cuire. Faciam te in gentemmagnam (p).
je vous rendrai père d'un grand peuple. Fa-
cere salulem magnam [q], faire éclater sa

puissance en sauvant son peuple. Faire sen-

tir mauvais quelqu'un (r), le mettre en mau-
vaise odeur, le décrier. Faire avec Dieu (s),

être aidé et favorisé de Dieu, servir d'instru-

ment à sa puissance.

Faire, simplement, marque réussir. Re-
commandez vos voies au Seigneur et espérez

en lui, et il fera, et ipse faciet {(), il donnera
un heureux succès à vos entreprises. Hœc
facial mihi Deus, et hœc addnt : formule de
jurement où l'on n'exprime pas le mal qu'on
souhaite, ni à soi, ni aux autres.

FAMINE. L'Ecriture parle de plusieurs fa-

mines arrivées dans la Palestine et dans les

pays voisins : par exemple, du temps d'Abra-

ham (u), el encore du temps d'Isaac (r). Mais
la plus grande dont on ail connaissance est

celle de sept ans qui arriva en Egypte du
temps de Joseph [x]. Elle est considérable et

par sa durée, et par sou étendue, el par sa

grandeur, et en ce que VEgy[>\.e est un des

pays du monde le moins sujet à ces maux, à

cause de son extrême fécondité,

La famine est quelquefois un effet natu-
rel, connue quand le Nil ne débarde pas en

Egypte, ou que la pluie ne tombe pas en
Judée dans les temps où elle a accoutumé de

tomber, c'est-à-dire, au printemps el à l'au-

tomne, ou lorsque les chenilles, les hanne-
tons ou les sauterelles viennent fondre sur

le pays et en consument les fruits. Les pro-

phètes nous marquent ces dernières causes

de la famine en plus d'un endroit.— Voyez, par

exemple, la magnifique description que fait

Joël {y) de la venue des sauterelles dans le

pays : il les compare à une armée nom-
breuse el terrible, el décrit les ravages qu'el-

les faisaient dans le pays.

Souvent aussi la famine était un efTel de la

colère de Dieu sur son peuple : par exem-

(»n) GcHes. XXX, 50. '

in) !ll Reg i, 3.

(o) Gènes x in, il.

ij)) Gènes-, xii,2.

(</) Exod. X4V, 7.

(r) Gènes, xxxiv. 30

(.s) I Kg. XIV, 4a.

(<) l'suini. XXXVI . :;

(/() Gènes, mi,' 10

(i') Gciies. XXVI, 1.

(x) Gènes, xl;, il

(II) Jcel. 1.2,3.4, .1.-.
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pie (a), le Seigneur envoie le prophète Gad à

David pour lui dire que, pour punition de la

vanité qui l'avait engagé à faire le dénom-
brement de son peuple , Dieu lui donnait

l'uption ou de sept années de famine, ou
d'avoir pendant trois mois le dessous contre

ses ennemis, ou de voir son pays attaqué de

peste pendant trois jours. Et sous le règne
d'Achab (b), le Seigneur appela la famine sur

la terre, et elle y demeura sept ans. Les pro-

phètes menacent souvent les Israélites du
f/laive de la famine, ou de la guerre et de la

famine, deux maux qui vont d'ordinaire en-
semble.
Amos (c) menace le peuple de Dieu duno

autre sorte de famine, qui est celle d'enten-

dre la parole «le Dieu : Mittam famem in ter-

ram; non famem panis, neque sitim aquœ, sed

famem audiendi verbum Domini.
[Voyez mon Dictionnaire de l'Ecriture

sainte^ au mot Famine.]

* FARD. On donne ce nom à diverses sobs-
tances , plus ou moins nuisibles, que l'on

emploie dans le dessein d'embellir lu teint

ou de rendre la peau plus dt)uce. « Jézabel,

ayant appris l'arrivée de Jéhu, se para les

yeux avec du fard d'antimoine » (i Rois IX,
30j. Chez les Romains dégénérés l'usage de
se farder élait commun aux hommes aussi
bien qu'aux femmes {Voyez Pline, Hist. nat.

XI, 37, et Juvénal II, 93). Ght«z les Persans
de grands yeux noirs, doux et languissants
constituent la perleclion de la beauté : les

femmes cherchent à atteindre cette perfec-

tion par l'emploi de l'antimoine cru (sulfure

d'antimoine). Voyez Antimoine.

FARINE. La loi de Moïse permettait aux
plus pauvres dos Israélites qui n'avaient pas
le nioyen ni d'offrir de gros animaux, ni

même des oiseaux ou des colombes, en holo-
causte, ou pourle péché, d'offrir au moins de
la farine (d). Si l'offrande était pourle péché,
on donnait au prêtre la dixième partie d'ini

éphi, c'est-à-dire, environ trois pintes de fa-

rine, mesure de Paris. Ou ne l'arrosait point
d'huile, et on n'y niellait point d'encens,
parce que c'était une offrande pour le péché.
Le prêtre en prenait une poignée qu'il jetait

sur le feu de l'autel, et après avoir prié pour
l'expiation de celui (|ui fournissait l'offrande,

le reste de la farine élait à lui ; c'était comme
son honoraire et sa récompense. Si l'offrande

était de pure dévotion, on y mêlait de l'huile,

et on mettait par-dessus de l'encens (e). Le
[irétre en jetait une poignée sur le feu de
l'autel ; et tout l'encens qu'on avait n)is des-
sus, et tout le reste lui demeurait connue
une chose qui lui était due : mais nul autre
que les prêtres n'en pouvait manger, et en-
core n'en mangeaient- ils que dans le lieu

.<aint, c'est-à-dire, durant le temps de leur
service dans le tabernacle. On offrait aussi
dans le tabernacle diverses sortes de gâteaux

(a) Il Reg. xnv, 14, 13.
{b) IV /{«/. MM. 1, 2.

(ci Amos, V 11, Il

) Leoil. V, II, li, 15.

(<•) Ltiit II, 1. 2. S, ei Lci'it VI, 1 1, I.";, |(i

(u'J KvMifel. iiifuitl. p. 183, a;,'M l t'ubnc Apû>iiit!i

«u de pains. Voyez le Lévitiqae, chap. V, v.i,
5, 6,7, etc., pour les cérémonies qui s'y ob-
servaient.

FASCINATION . charme qui empêche
qu'on ne voie les choses comme elles sont on
effet. On lit dans l'Evangile de l'enfance
de Jésus-Chrisl [f], qu'un jeune homme
ayant été changé en mulet, fut guéri et réta-
bli en son premier état par la sainte Vierge,
qui mit sur lui l'enfant Jésus, Homère parie
des compagnons d'Ulysse changes en pour-
ceaux par les charmes de Ciicé. On lit de
pareilles fascinations dans la Vie de sainlHi-
larion écrite par saint Jérôme, et dans plu-
sieurs autres vies des saints. La métamor-
phose d'Apulée est fort connue. Saint Au-
gustin [g) parle de quelques personnes qui
changeaient en bêtes de somme ceux à qui
elles faisaient manger certaines drogues.
Tous ces changements ne consistaient que
dans l'imagination des spectateurs, et dans
la fascination de leurs sens, et de ceux à qui
ces accidents arrivaient.

Saint Paul se sert du ternie de fascination
dans un sens figuré, en parlant aux Ca-
lâtes [h) : Quis vos fascinavit non obedire ve~

ritati? Qui vous a fasciné le cœur et l'esprit,

pour vous porter à donner dans de vaines
nouveautés, et à abandonner les vérités que
je vous ai prêcbées? Et le Sage (i) : Fasci^
natio nugacitatis obscurat bona : La fascina-
lion, l'enchantement, le charme des choses
du monde, de ses plaisirs, eic, ternit les

bonnes choses. On peut voir sur les meta-
n>orphoses prétendues causées par les sor-
ciers, ce que dit saint Augustin, 1. XVlIlrfp /a

Cité de Dieu, chap. xvi , xvii , xviii, et eu
(ju'on a dit sur la métamorphose de Nabu-
chodonosor en bœuf.

FAUNES. Les faunes sont des animaux,
sauvages de la naturedes singes, ayant quatre,

pattes, mais ne se servant communément que
de celles de derrière : ils ont le visage à peu
près comme l'homme, le devant sans poil, et

le derrière tout velu. On en trouve dans les

Indes, dans la province d'Angola. On dit

qu'on en apporta un, il y a quelques années,
en Hollande, où il vécut quelque temps. Saint
Jérôme (j) dit que du temps de l'empereur
Constantin on en porta un à Alexandrie qui

y mourut bientôt d'ennui et de tristesse ; on
l'embauma , et on le porta à l'empereur, quj
était alors à Anlioche. Le même saint dit

que saint Antoine en rencontra dans son,

chemin, en allant chercher saint Paul l'Er-

mite. Plutarque rac «nie qu'après la défaite

de Milhridate on en amena un à Sylla. Oi}

connaît aussi d'autres faunes, qui sont dp.*» ,:

divinités champêtres des païens, ayant de»'
cornes sur la lête et des pieds de bouc. '''}

Les faunes, ou divinités bocagères et chani|;

pêtres, ne sont point connus des Grecs, mai»;
seulement des Latins, qui laisaienl leur fdio

Novi Teslamenli.

[gi Ang de Civil. Dei, l. WIII, c. xm, 17, 18.

(ft) Giilat. III, t.

(i) Sdp IV , 1:2

U) llic.v:t in Viit l'aiiU
;^m^
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le cinquième de décembre, el qui leur sacri-

fiaienl un chevreuil dans les prés, parmi les

réjouissances de lous les villages voisins.

Faune chez les Romains était la même chose

que Pan chez les Grecs; du moins les Faunes
étaient compagnons de Pan. Quoiqu'on les

honorât comme des demi-dieux, on croyait

pourtant qu'ils mouraient après un certain

temps.
Le prophète Jérémie (a) et quelques autres

leur donnent l'épilhèle de Ficanï, que quel-

ques-uns traduisent par mangeurs de figues.

Plusieurs exemplaires lisent sicariis au lieu

de ficariis, el l'expliquent de faunes cruels et

assassineurs; mais la leçon ficariis est plus

communément reçue. D'autres dérivent fica-

rii, non des flgues, ficus, ficus, mais du mot
ficus, fici, qui signifle te fie, une excroissance

(le chair spongieuse et fibreuse, qui vient en
dilTérents endroits du corps, et principale-

ment autour du fondement et des parties

honteuses, el à laquelle on croyait que les

faunes étaient sujets. On les représente de

même que les satyres, tantôt avec la forme
humaine, ayant seulement une queue comme
de cheval ou de bouc (6), el tantôt avec des

oreilles de bouc et des cornes : enfin on les

confond presque toujours avec les satyres
;

d'où vient que, quand on en parle, on dit fau-
nus an satyrus, parce qu'on ignore si c'est

l'un ou rau4re, à cause qu'on les dépeint de

4nème.
Quant à l'existence dos faunes, on sait que

saint Jérôme a fait ce qu'il a pu pour la

prouver dans ^a Vie de saint Paul l'Ermite
;

mais il n'a pas réussi à la persuader à bien

du monde. Il y a eitcore une infinité d'incré-

dules sur l'article, quoique les relations qui

nous parlent des hetnmes ptiarins el des sau-
vages pourraient rendre la chose moins in-

croyable. On voit dans certains endroits des

singes qui ont assez de ressemblance aux
faunes el aux salyres,el qui sont assezadroits
el assez divertissants pour faire croire qu'ils

ont de l'intelligence. Il y a beaucoup d'ap-
parence que les anciens, qui ont honoré les

faunes, les sylvains, les pans et les satyres,

en ont parlé et pensé comme ils ont fait des
tritons, des nymphes et des néréides ; ils ont
imaginé des génies qui dominaient dans les

buis, dans les champs et dans les déserts,

dans la mer et dans les eaux ; et la supersti-

tion leur a donné ensuite des corps feints à
plaisir, à peu près comme nos peintres en
donnent aux anges et aux démons, aux ver-
tus, aux vices, aux villes, aux provinces,
aux dieux des fleuves , el aux déesses des
fontaines, etc.

L'hébreu porte dans l'endroit cité de Jéré-

mie : Habilaàunt dracones cum faunis fica-
riis ic) : Les ziiins y demeureront avec les iims;

et on trouve les mêmes termes dans Isaïe,

XXXIV, H, où nous lisons, suivant la Vul-

(n) Jeretn. l, ô9.
'b) Voifcz l'Aiiluniiié explhiuéii, l. I, p. 2G7 el siiiv.

'c)Jerem. i , 5'J. C"N D*N D 'i' nW-
i4) Jsiii. xxxiv, \ 4. : "N riN O'^ï.
(l ) Disie.ll mi les officiel s de ta cour el des mwéi', irs

rt>is hébieux, dom le luml csule ilum Cdim-l.

gnle : Les démons et les onocenlaures s'y ren-
contreront; l'hébreu {d) : Les ziims rencon-
treront (les iims. Kn comparant tons les pas-
sages où se trouvent ces termes, il nous paraît

que ziiin signifie des pêcheurs, des matelots,
des gens de mer, et l'ùn des îles; et qu'on peut
Iraduire l'endroit de Jérémie par : Les pê-
cheurs habiteront les îles; el ci lui d'Isaïe :

Les pêcheurs, ou ceux (jui navigueront dans
ce pays-là, y rencontreront des îles; c'est-à-

dire, Babylone sera tellement ruinée, que les

eaux couvriront même ses ruines, et que les

pécheurs et les nauloniers qui passeront
par là n'y verront que quelques îles formées
de l'amas de ses ruines.

FAUX PROPHETES. Voyez Prophètes.
* FAVORI ou Ami du roi. Celte qualité n'é-

tait point une dignité particulière ni un titre

d'office. On a cependant toujours vu dans"
les cours d'Orient des hommes honorés de
cette qualité. « Quelque hauteur, quelque
empire que les rois d'Orient exercent envers
leurs sujets, dit la Bible de Vence (I), el bien
qu'ils }es regardent plutôt comme des escla-

ves que comme des égaux, ils n'ont pu se
priver entièrenienl du plaisir de l'amiiié ; et

s'ils n'ont pas voulu descendre jusqu'à s'éga-

ler à leurs sujets, ils ont élevé quelques^
uns de ceux-ci aux plus grands honneurs,
il les ont comblés de leurs faveurs el honorés
de leur amitié el de leur familiarité. Nous
connaissons, dans l'Ecriture, Ochosialh, ami
d'Abimélech, roi de Gérare (2); Cbusaï, ami
de David (3);elZabud, fils de Nathan, prêtre
(ou prince) et ami de Salomon (i). Le tra-
ducteur du troisième livre d'Esdras nomme
amis du roi les sept conseillers qui étaient

ordinairement en sa présence(5). Aman avait

été élevé par Assuérus'aux plus grands
honneurs, el on lui donnait même la qualité
de père du roi (6).

* FECONDITE; elle était très-honorée
chez le peuple de Dieu. «Ce qui influait sur
la population des Hébreux plus encore que
toutes les autres institutions, dit M. J.-E. Cet-

lérier {Esprit de la législation mosaïque, t. II,

p. 35], c'était l'honneur dont la fécondité

était entourée, el l'opprobre qu'entraînait,

dans l'opinion nationale, le célibat ou la sté-

rilité. L'histoire des Hébreux, avec ses espé-

rances et ses promesses, tendait, comme burs
institutions, à produire cet effet. La postérité

d'Abraham devait être aussi nombreuse
que le sable de la mer. Dès lors une famille

considérable fut un bienfait de Dieu et un
titre de gloirt; en Israël; la privation d'en-

fants, un châtiment céleste el une honte.

Chaque famille devait être continuée par ses

descendants et conservée avec le nom de son

fondateur, nom qui remontait aux premiers

âges de la nation. A ce nom se rattachaient

un héritageinaiiénableel souvent de glorieux

souvenirs; tous les membres de la famille

(2) Gen. xxvi,26.

(ô) Il Reg. XV, 37; xvi, 16.

{i) lit Req. IV, 5.

(d) lit Esdr. vin, 1'2; I Esdr. vu. li.

((>) FstherxM, II.
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liés à ce nom el _

curamc un grand malheur de la voir sélein-

dre ou seulement s'aiïaihiir. Si un homme
mou -ail sans enfants, la loi donnait à ses

proches des moyens légaux d'en faire adop-

ter à son omhre,et leur en faisait un devoir.)^

Voyez LÉviRAT.

FEMME. Le Seigneur ayant créé tous les

animaux par couple, mâle et femelle, et les

ayant amenés àAdam (a), celui-ci ne remar-

qua pas dans la revue qu'il fit des animaux

qu'il y en eût aucun semblable à lui, ni créé

pour lui; c'est pourquoi on croit qu'il pria

Dieu de lui donner une compagne et une

aide, comme il en avait donné à tous les au-

tres animaux. Dieu lui envoya doue un pro-

fond sommeil, et lorsqu'il était endormi. Dieu

tira une côte de son côté, dont il forma la fem-

me. A son réveil Adam l'ayant aperçue s'écria :

Voilà maintenant l'os de wes os, et la chair

de ma chair; elle s'appellera d\in nom qui est

dérivé de celui de l'homme, parce quelle a été

tirée de Vhomme (1), c'est pourquoi l'homme

quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa

femme, et ils seront deux dans une même chair,

ou ils ne seront qu'un dans deux corps diffé-

rents, à cause de la production des enfants

qui sont le sang de l'un et de l'autre.

Quelques écrivains ont cru qu'Adam avait

été'créé ayant les deux s'xcs, parcs qu'il est

dit dans Moïse, Gi'nes. 1, y 26 : Faisons

l'homme à notre image et ressemblance. El t

27 : Et il fit l'homme à sun image et ressem-

blance ; il le créa à son image, et le forma

mâle et femelle (2). 11 parle de l'ouvrage du

sixième jour. El au chapitre suivant, v 20,

21, etc., il raconte la formation de la femme

créés le sixième jour, selon la Genèse, cha-
pitre I. V 27. et que ce qui est raconté au
chap. Il, V 20, 21 < t suiv., est une récapitula-

tion ou un supplément de ce qui avait été

raconté auparavant dune manière trop con-
cise.

Il y en a qui croient (c) que Ja manière
dont la création de la femme est racontée
dans Moïse doit s'entendre dans un sens nïé-

taphorique et allégorique, et non pas d'une
manière réelle et histori(|ue. Il faut avouer
que le récit de l'auteur sacré présente à l'es-

prit quelque chose qui ressent l'allégorie el

la figure. Ce sommeil d'Adam, celte côte ti-

rée de son côté, la chair que Dieu remit en
la place, tout cela paraît nous appeler à une
explication plus relevée que ce que la lettre

offre à l'esprit. Mais il est trop dangereux
de donner atteinte à la vérité des Ecritures;

et d'ailleurs les Pères ont constamment ex-
pliqué ce passage à la lettre.

Quelques rabbins croient que Dieu avait

créé une première femme à Adam avant Eve.
dont la création est racontée dans la Genèse,
chap. II, V. 21, 22, etc. Cette première femme
s'appelait Lililh, et elle se sépara d'Adam,
sans vouloir jamais retourner avec lui. Voyez
ci-après Lilith.

On sait ce que les profanes racontent de
Prométhée, qui forma l'homme du limon de

la terre, et vola le feu du ciel pour lui don-

ner la vie. Jupiter, irrité du vol de Promé-*
thée, ordonna à Vulcain de former la femme
du limon de la terre. Cette femme fut appelée
Pandore. Jupiter lui donna une boîte pleine

de malheurs et de misères, pour la donnera
Prométhée. Pandore donna la boîte à Epimc

de la manière que nous l'avons rapportée,
ihée, qui prit Pandore pour femme, accepta

On dit donc que l'homme était de|a lormc
^.^ j^^j^^ ^^ l'ouvrit. Tous les malheurs et les

mâle « l femeile avant qu Eve fut créée. D au-

tres croient (6) que les corps d'Adam et d'Eve

furent créés dès le sixième jour, mais atta-

chés et collés lun à l'autre par le côté, el

qu'ensuite Dieu ayant envoyé un profond

sommeil à Adam, il" le sépara delà femme; et

c'est ainsi qu'on explique ces mots : Dieu

tira la femme d'une de ses côtes. L'hébreu se

peut traduire par : // prit une femme de son

côté, et mit de la chair en sa place. D'autres

veulent que l'homme et la femme aient été

(rt) Genei n, 20.
.

((>) Rabb. Samuel Manassé Pen-IsraH. Mminomd F.ii-

quliin. in Gènes, in Cosmopœin

.

(c) Pliilo Alle(jor. leg. l. Itl, p. 103, UO. Cajelan. vi

Gènes.

(d) Gènes, m, lô.

(e) Gènes. x\m, 12. 1 l'elr. m, G.

{\) Hœc vocabilur virago, quoniam de viro sumpla est :

ainsi s'fxiirimo. la Vulgale, Gen. ii, 25 « Noire laii^in-
.

dil M. Bore (Précisde l'hisloire d'/l rm^nie, dans VUmvers

pi«oie.s7«g de F. Dido'. ,
pag. 127, col. 2, note), ne peut

re|iroduirc le jeu do mois cxislanl dans l'hébreu, ou il est

fin : '(. Elle s'appellera hcha, parce qu'elle a été prise de

isrb, . Iliomtne. lin lalin w\ dir;.il vocubiUir vir;ii;(). quia

e.i viro mun. la eM, Ijien (juc h- sens d • virafjo iii< iMrres-

ponde |):is avec, justesse à l'idée d(^ f'inme. » M. Canin

iraduil l'Iiéliren: Que celle- fi soh ap\)elée lemnie .
parce

quelle n élé priu de i homme. J'aime miiux la lr;)dnclmn

de M. nord ou celle de MM. Ghiire et Trank: Qu'elU wit

nommée istlia, parce qu'elle n été tirée rie iseli. Mais voici

une note «pie M. f.ahen a mise sur le inul ntt'N, wr/id, et

•tui Hie iililt . < lin hébreu le mol ixlia est déri\é du

misères en sortirent aussitôt, el se répandi-
rent sur tout le genre humain. Il se hâta de la

refermer ; mais il était trop tard ; tout le mal
en était sorti : Il ne resta au fond que l'espé-

rance.

La femme fut créée pour être la compagne
e* l'aide de l'homme; elle lui fut égalée dans
le domaine que Dieu leur donna sur tous les

animaux; mais depuis le péché Dieu l'assu-

jettit à l'empire de l'homme : Sub viri pote-

$tate eris (d). Sara {e) appelle Abraham son

nom de l'homme iscli. Une dérivation analogue n'existe

paà dans les autres langues sémitiiiues ou lielléniqnes.

Toutefois les anciens Latins disaient l'ira de vir , d'oii

sont restés les mois virqo, viracjo. » 11 ajoute : « Plusieurs

commentateurs liéhreux infèr -ni de là (|ue le premier
langage du genre humain ful.Phébreii. Voijet Âbarbanel,
Cosri et Jarchi »

(2) Il y a dans le icxte : Faisons adam... il fil adani; il

les créa mâle et (e uelle, il leur donna l'autorité... l.e moi
adani n'est point ici un nom |>ropre, un nom personnel

restreint uniipienieiit au père du genre himiain, mais un

nom commun aux deux sexes, et qui dans l'jiébreu
,

comme le mot liomn d.ms le lalin et le mot homme dans le

lrau(;ais , comprend riioinme et la femme. En effet la

feiiune n'est pas un être distinct de l'hoirune cpiant à la

nature, mais seulement (juant au sexe. J'avais déjà fait cette

remarque dans mon Histoire de l'.iucien Testant., lom. 1.

pag. G, noie. Le mol adam a !a si^iiilic,;iiion etunuumc nue
je viens d'indiquer d.ms ()n/.« passa;;es que j'ai rap()0rté8i

r.iriicli' .AnvM, da:is mou llepertorium mblicuiii.
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seigneur (1). Outre les devoirs communs
prescrits par la loi aux hommes el aux fem-
mes, il y avait certainsassujeKissements pro-

f)res à ce sexe : comme sont les souillures

égales qu'elles contractaient durant le temps
de leursincommodités ordin.iires u), et celles

qui suivaient leurs couches (6), el celles qui
naissaient de certains flux d'humeurs hors
des temps réglés par la nature (c). La loi les

soumet aussi aux eaux de jalousie [d), si

leurs maris concevaient contre elles quelques
soupçons bien fondés; et larsqu'ils ne trou-
vaieni pas en elles les signes de virginité, ils

pouvaient les répudier (e). La loi ne donne
aucune action à la femme contre son mari;
mais elle permet au mari de faire divorce
avec sa femme, el de la faire lapider si elle

lui a manqué de fldélilé.

Les rabbins (/") disent que tout ce qui est

défendu aux hommes dans les préceptes né-
gatifs, l'est aussi aux femmes; mais qu'à
l'égard des préceptes afûrmatifs, elles ne sont
point obligées à ceux qui demandent un
terme préfix pour les exécuter ; et cela fondé
sur la faiblesse el la délicatesse de leur sexe,
sur l'obéissance qu'elles doivent à leurs ma-
ris, et sur les services qu'elles sont obligées

de leur rendre. Elles doivent avertir leurs

maris du temps de leurs mois, afin qu'ils ne
s'approchent pas d'elles. De plus, elles doi-

vent, en achevant de pétrir le pain, faire un
petit gâteau, qui était autrefois offert au Sei-

gneur; mais aujourd'hui on le jette au feu.

Enfin elles doivent allumer dans leurs mai-
sons une lampe le vendredi au soir, pour la

nuit du sabbat. Voilà ce que les rabbins ap-
pellent les préceptes des femmes. — [Voyez
Assemblées.]

Si une femme mariée fait un vœu, de quel-

que nature qu'il soit, elle n'est point obligée

à y satisfaire {g), si son mari s'y oppose et

la contredit le jour même. Que s'il attend

jusqu'au lendemain pour s'y opposer, ou
qu'ayant su la chose, il soitdemeuré dans le

silence, il est censé y consentir, el la femme
esl tenue à acquitter son vœu. On peut voir

saint Paul, I Cor. VII, -2, 3, 4 et sequ., pour
les devoirs des femmes envers leurs maris.

11 veut qu'elles leur soient soumises comme
à Jésus-Christ. JFp/ies.V, 22. Il leur défend

de parler el d'enseigner dans l'église, et d'y

paraître la tête découverte el sans voile. 1

Cor. XI, 5 ; XIV, 3i. Il ne permet pas à une
femme d'enseigner, ni de dominer ^sur son

mari ; il veut qu'elle demeure dans la soumis-
sion el dans le silence, il ajoule que la femme
se sauvera par la production et l'éducation

[de ses enfants, si elle les élève dans la foi,

Idans la charité, dans la sainteté et dans une

{«)

(6)

\c)

U)

if)

h)
(1)

(fc)

Levil. XV, 19.

Ibid. XII, 2, 3.

Ibid. XV, 2o.

Num. V, H, lo.

Veut, xxu, 2o.

Léo» de Modène, Cérémon. des J«i/«, parlie v, c. iv.

Num. Mxx," ei ^eq.

Veut. XXVII, li

.

]JeiU.\w, 9.

))eul.i\, 20. III Reg. vin, 51.

Veut, xxviii, 48.

DlCnONNAiUE DE Là BiBLE.

vie bien réglée. Enfin, voyez TEpitre à Tile
H, i, 5, et la première Êpîtrc de saint Pierre'
111, 1,2, 3, où il leur recommande la modes-
tie, et d'avoir un grand éloignenienl des fri-

sures, des ornements superflus et de la som-
ptuosité des habits.

• FEMME ADULTERE. Son histoire a été
rapportée au mot Adultère, ainsi que les
raisons pour et contre l'aulhenticilé de ce
récit. Outre les réponses déjà faites aux ob-
jections dirigées contre elle, M. l'abbé Sion-
net présente d'utiles el décisives observa-
tions. Dom Galmet,,dil dans son article que
plusieurs anciens inanuscrits syriaques ont lu
l'histoire de la femme adultère, et c'est à ce
propos que M. Sionnet s'exprime dans les
termes suivants :

« La versio simplex seule, dans quelques
manuscrits, ne présente pas cette histoire.
Elle se trouve dans la \ qvs'xow philonénienne
elhéracléenne, dans la version copte memphi-
tique /2., dans la \Qrs\ou géorgienne elles
meilleurs manuscrits de la version armé-
nienne (3), dans la version arabe, dans la
version italique. Elle esl citée par les Consti-
tutions apostoliques, etc. Elle esl dans la ma-
jeure partie des manuscrits grecs les plus
^jnciens. Voyez Georgii fragmentum Evanqe-
lii S. Joannis,CLX\lll,\). 18i el suiv. L'E-
glise romaine l'a toujours lue dans la litur-
gie, cl il n'existe aucun motif qui ait pu en
déterminer l'insertion dans l'Evangile de
saint Jean, avec le contexte duquel elle s'ac-
corde parfaitement. Son authenticité esl donc
certaine. Aussi, les critiques les plus célè-
jjres, même parmi les proleslants, l'ont-ils

admise. Voyez Rosenmùller, Scholies sur le

Nou veau Testament, si xièi:e édition. Consul-
tez, sur la question de l'authenticité, Fraq-
mentum Evangelii S. Joannis, grœco-coplo-
thehaicum iv sœculi.... opéra Georgii^ in-i%
Romœ 1780, n. 184—232 (Sj. »

FEMME DE LOTH, changée en statue de
sel. Voyez Statue de sel et Loth.
FER, ferrum. Mu'ise défend d'employer à

l'autel du Seigneur des pierres qui aient été

touchées par le fer {h) , comme si le fer leur
imprimait quelque souillure. 11 dit que les

pierres de la Palestine sonl du fer {i) : Enim
lapides ferrum sunt ; c'est-à-dire qu'elles sont
dune dureté égale au fer, ou qu'étant fon-
dues, elles forment le fer [toyez Blé, § Vlll].

La servitude des Hébreux dans l'Egypte est

nomméeen plus d'un endroW. fornax ferre'i{j)

,

une fournaise de fer, ou plutôt uneloumai-e,
une forge de forgeron. Un joug de fer (A")

marque un joug, une domination dure cl in-
supportable. Le fer perça idrnc de Joseph (/;,

lorsqu'il fui injustement mis en prison. Ls

(/) Psalm. eu, 18.

(1) Quft conclure de cola? rien dans la question da
l'assujcllissemont ûo. la femme; car si Sara apiiciail Abra-
ham son seifineur, Al)rahain appelait Sara sa dame ou sn
princesse. Voyez mon Repertorium Biblicum, ver^ L\'jb.

§ V sur I Petr. w, 6.

(2)C4.'ci réfuie une errenr de M. Glaire, de qui j'ai

cmprunlé une nolo pour éclaircir ou couipléUr I. s ol)-

jeclions contre i'aulhcnlicilé du récit dont il s'agit.

(.3) Ceci aclièvc de corriger b note empruntée de
M. Glaire.

15
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fer aiguise le fer, dit le Sage (a) ; ainsi Vhomme

aiguise la face de son ami : la présence d'un

homme, d'un ami, nous rend plus assurés,

plus hardis. Dieu menace son peuple, ingrat

et infidèle, de rendre à son égard le ciel de

fer, et la terre d'airain (6), de rendre la terre

stérile, et l'air sec et sans pluie. Des chariots

de fer c) sont des chariols armés de fer, de

pointes, de faux. Fo?/e2 Chariots. Le faux

prophète Sédécias se fit des cornes de fer (^),

pour persuader à Achab qu'il battrait la Sy-

rie. Gouverner avec la verge ou le sceptre de

fer (e), se met pour gouverner avec une au-

torité absolue; et cela ne se dit pas d'nn rè-

gne dur et cruel, mais du règne du Messie.

Votre cou est un nerf de fer (f),
vous êtes aussi

dur et aussi inflexible que le fer. Dieu dit

qu'il rendra Jérémie aussi raide qu'une co-

lonne de fer (r/) : Ego dedi te hodie in colum-

nain ferre 'w.

[Le fer est un des métaux que les savants

ont considérés par rapport à l'histoire de

l'hommo; ils ont trouvé que l'usage dn /Vr

chez un ppuple révélait que ce peuple é!ait

dans un haut dogré de civilisation. Aussi,

M. Bureau de la Malle, après avoir savam-
ment exposé une suite d'observations et d'é-

tudes sur l'emploi des métaux chez les peu-
ples anciens, conclut-il qu'on peut déterminer

a priori le defjré de civilisation d'an poiple

d'après la seule connaissance de Vespke de mé-
tal^ or, cuivre, argent ou fer, qu'il emploie

pour ses arènes, ses outils ou sa parure (1;. Il

établit par des faits que l'or est le premier des

métaux précieux qui ait dû être employé dans

l'enfance de la civilisation, et qui l'ait été en

effet longtemps avant l'argent (2) ; — que l'u-

sage de l'or en ustensiles ou en bijoux peut

très bien s'allier cvecun état de choses voisin

de la barbarie, tandis que l'emploi de l'argent

à ces mfmes besoins dénote par lui seiil un
état social assez avancé (3); — que l'emploi

du cuivre, de même que cehii de l'or, s'allie

très-bien avec un él<'t voisin de l > barbarie [k)
;

— enfin, que l'usage du fer prouve une civi-

lisation encore plus avancée que celle où
l'on trouve l'emploi de l'argent (5). — 0"R
dire de l'usage de Vairain? Annonce-t-il un
état social tenant le milieu entre la civilisa-

tion déjà perfectionnée que suppose l'emploi

de l'argent, et la civilisation encore plus per-

foclioniicc que suppose l'usage du fer? C'est

ce qu'on pouirait penser
,

peut-être, car,

bien que d''j<) mentionné dans les poëmes d'Ho-
mère , le fer y parait d'un usage très-rarcau

prix de /'airain , cet alliage de cuivre, de zinc
«n d'ét'iin , dont les sociétés grecque et ro-
maine se servirent si longtemps, même pour la

fnfirication des haches et des rasoirs (6) ; mais
je crois qu'il n'y a pas de nécessité à admet-

(a) Prov \x\\i, 17.

(/') Levit XXVI, 19.

(r) Josne, xvii, 16, 18.

(fOTIf ncg xMi, \\ elJl Par. xvin, 10.

(«) Psnlm. II, 9. Apec, n, 27; xii, 5.

U) Isui. xLviii, 4.

(q) leiem i, 18.

()) icntiomic poliiique des Romains. Ilv. I ch. vin, t. T,

|).ri7.

(ÎJ JWd p. 48

tre l'état social intermédiaire qui est en
question : diverses causes pouvaient priver
de /"cries sociétés grecque et romaine dans
le tempsoù chez elles l'usage de Vairain était

si général.
M. Dureau de la Malle (7) fait cette re-

marque : Hésiode, «« commencement de son
poëme sur l'agriculture ( 8 )

, dit que dans les

anciens temps la terre fut travaillée avec /'ai-

rain , parce que le fer n'avait pas encore été

découvert :

Xa>xû S' ÊpyoîJovTO- jjii^a; 5' oix tant ciSripoç.

Il ajoute : iwcrèce (9) confirme cette idée
juste et vraie de l'antique poëte d'Ascrée par
ce vers :

Et prier œris eral qnamferrî cognitus ttsus.

J'admets cette tradition comme vraie, mais
je dis que l'état social où l'on sait faire Vai-

rain n'est pas moins avancé que celui où l'on

emploie le fer. Ainsi , de même qu'il ne pa-
raît pas y avoir de différence entre la société

qui fait u«age de l'or et celle qui se sert de
ruivre, je n'y en vois pas non plus entre les

sociétés qui emploient, l'une Vairain, et l'au-

tre le fer.

La barbarie étant l'état social d'un peuple,
voiri donc les degrés de civilisation par les-

quels il a passé :

1" degré , marqué par l'usage de l'or ou
du cuivre ;

2' degré , marqué par l'usage de l'argent
;

3*= degré, marqué par l'usage de Vairain

ou du fer.

Mais la barbarie est l'état d'un peuple
dégénéré; ce n'est pas celui de l'huma-
nité à son origine. La société humaine a
commencé par le plus haut de ces degrés
de civilisation : la Bible le prouve en disant

que Tubal-Caïn , le septième descendant du
premier homme , était habile à travailler en

tontes sortes d'ouvrages d'airain et de fer

(10), et les savants ne font que confirmer
cette vérité quand ils établissent par des '

faits que l'état social qui emploie Vairain ou
le fer est le plus avancé dans la civilisation.

Il faut remarquer en outre que Vairain et

le fer sont les premiers métaux travaillés

dont la Bible parle. La tradition rapportée
par Hésiode et rappelée par Lucrèce appar-
tient évidemment a ce premier des monu-
ments historiques , où Vairain est nommé
avant le fer. Si le fer fut découvert après la

manière de faire Vairain, l'Kcrilure ne le dit

pas , et je l'ignore ; le poète , qui probalile-

mcfil ne le savait pa'^ «lavanlag<>, dit qu'il tut

découvert av.ml. Cette supposiiion , qui ne

peut être fondée que sur la tradition bibli-

nnc, où Vairain vs{ nommé avant le fer, loin

d'infirmer mon assertion touchant le degré

(3) Economie politique des Romains, p. 49. Voyez On, oti

les pussages soiil cilés en onlior.

(•é) Ibid.,p.'o'l.
!

(.j) Ihid., p. 48 clsuiv., pussim.
(fi) Jhid., p.tiH.

(7) Ibid., p. .S7.

(8) Épfa, I- 151, clTzEiZES,Sch., p. 48; éd. Hoins.,

IGO-î.

(. )V, 1280.

(lO)Gefj. IV. 22.
I

I II

"h
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de civilisation du premier âge, contribue en-
core à la confirmer.]

• FESTINS. Dieu avait fait celte loi anx
Hébreux : « Vous célébrerez la fêle des Se-
» maincs en l'honneur du Soigneur votre

» Dieu , en lui présentant l'oblation volon-
» taire { du travail) de vos mains.... Et vous
» ferez devant le Seigneur voire Dieu îles

» festins de réjouissance, vous , votre fils et

» votre fille , votre serviteur ot votre ser-
» vante , le lévite , l'étranger, l'orphelin et

» la veuve.... Vous célébrerez aussi la fête

» des Tabernacles...., et icrez des festins de
» réjouissance, vous, etc. » Dent. XVi, 10 et

suiv. et ailleurs. Ainsi Dieu voulait que son
peuple se réjouît, et que la joie animât les

fêtes religieuses
,
qui ét;iienl aussi des fêles

nationales. « Outre les dîmes deslincts à la

iribu de Lévi , dit M. Cellérier
( 1

)
, une se-

conde dîme devait être prélevée sur les fer-

tiles domaines des Hébreux ( 2 > Mais la loi

qui enlevait celle seconde dîme à l'agricul-

ture, la lui rendit immédiatement , à condi-
tion de l'employer aux jouissances sociales,

morales et bienveillantes. Deux ans sur
trois, elle devait servir à des banquets d'ac-
tions de grâces , à l'époque ries fêtes solen-

nelles. Ces banquets avaient le double effet

d'associer au séjour de Jérusalem et aux
temps des fêtes religieuses, des impressions
dallégresse et d'abondance

;
puis de faire

souvent asseoir à la même table des Hébreux
de diverses tribus.

» La troisième année, la seconde dîme
avait une aulre deslinalion , mais tendait

également , et plus efficacemenl encore , à
faire naître, par la joie, l'affeclion mutuelle
et la paix. Elle se dépensait encore en fes-

tins d'actions de grâces, mais ceux-ci avaient
lieu sur le sol même qui avait vu croîire les

récoltes, et dans la demeure du propriétaire
;

ses voisitjs pauvres y devaient être appelés
avec le lévite , l'esclave [ lisez le serviteur ]

,

l'étranger, et très-probablement le merce-
naire

,
quoiqu'il n'en soit pas fait une men-

tion précise dans la loi...

» Évidemment le législateur aime à asso-

cier les festins au culle, el c'est avec celte

intention qu'il accouiume son peuple à so-

lenniser ainsi les fêtes sacrées. Les banquets
étaient en effet l'accompagnement obligé des

sacrifices volontaires, par lesquels les solen-

nités religieuses étaient célébrées. Bientôt

on dut regarder les banquets comme un des

éléments nécessaires de la fêle cl du culie
,

el les sabbats, les nouvelles lunes, toutes les

iépoques consacrées par la religion en furent

hccompagnées, même en l'absence du sacri-

fice eucharistique. Ainsi le voulait le légis-

ateur. D

Ces festins étaient accompagnés , comme
Is le sont encore généralement en Orient et

quelquefois ailleurs , de musique, de diver-

(fl) Vide Anliq. l. XX, c. vu.
Ib) Ad. XXIV, 27
\c) Acl. XXV, 1, J, 3, etc.

[ci) Josepli. de Bello, l. II.

, vu.

(e) Anliq. l. XX, c. nn.

c. \xiv, et Antiq. l. XX

tissements
, de cîiants , de parfums. Comme

partout, la viande et surtout le vin , le vin
qui réjouit les hommes, selon l'expression de
l'Ecriture (8), y jouaient sans doute les prin-
cipaux rôles. Mais il faut croire que dans
ces temps anciens les Hébreux ne buvaient
que pour goûter longuement la joie , et non
pour la perdre bienlôl avec la raison : Exsul-
talio animœ et cordis, vinum moderate pola-
tum (i). Il est probable que dans la suite ces
festins religieux et civi(|ues ne suffirent plus
aux Hébreux, el qu'ils en firent de particu-
liers où s'introduisit la lirence. Voyez Ps
LVIU, 13; Prov. Vil, 18; Amos VI, 5, et mon
Repertorium Biblicum , v Vi>-cm.
FESTUS. Porcins Festus succéda à Félix

dans le gouvernement de la Judée (a), l'an de
Jésus-Christ 60. Comme Félix son prédéces-
seur voulait faire plaisir aux Juifs, en quit-
tant son gouvernement, il laissa saint Paul
dans les liens, à Césarée de Palestine [b).

Festus étant venu pour la première fois à
Jérusalem, les principaux des Juifs le priè-
rent de condamner Paul, ou du tnoins de le

faire amener à Jérusalem, voulant le faire
assassiner en chemin (c). Festus le refusa,
disant que ce n'était pas la coutume des Ro-
mains de condamner un homme sans l'en-
tendre; mais il dit qu'ils pouvaient venir à
Césarée, et qu'il écouterait leurs accusations
contre Paul. Quelques jours après ils y vin-
rent en effet, mais Paul appela à César, et

arrêta ainsi les poursuites des Juifs et la

mauvaise volonté de Festus, qu'ils avaient
gagné par une somme d'argent.

Festus, ayant trouvé la Judée remplie de
brigandages, s'appliqua à poursuivre les vo-
leuts qui désolaient la province((/). il répri-
ma aussi un magicien qui attirait le peuple
dans le désert; enfin il mourut en Judée vers
le commencement de l'an Ci2 de Jésus-Christ,
et Néron nomma Albin pour lui succé-
der (e).

FETES. Dieu
,
par un effet de sa sagesse ,

avait établi plusieurs fêles parmi les Juifs

pour plusieurs raisons. 1° Pour perpétuer la

mémoire des grands événements el des mer-
veilles qu'il avait faites en faveur de son
peuple : par exemple , le sabbat rappelait la

création du monde ; la Pâque, la sortie d'E-
gypte; la Pentecôte, la Loi donnée à Si-

naï , elc. 2^ Pour attacher le peuple à sa re-

ligion par la vue des cérémonies el par la

majesté du service divin. 3 Pour lui procu-
rer certains plaisirs et certains repos permis :

car les fêtes étaient accompagnées de ré-

jouissances, de repas de charité, de divertis-

sements honnêtes. '*' Pour leur donner des
instructions ; car dans les assemblées de re-
ligion on lisait et on expliquait la lui de

Dieu. 5 Pour renouveler les connaissances,
les liaisons, l'amitié des tribus et des famil-
les entre elles , lorsque des différentes villes

(t) Esprit de la législation mosaïque, tom. II, pag. H8-
12i.

(2) Veut. XII, 5-7,17, 18; xiv. 22, 19; xvi, 10, l{; wvi,
12, 15. Vouez Mich^ëlis, Mosaisches Htclil §§ Uô, 192.

(3) Ibia IX, lô. Foiiez encore Ps. xxii, 5 ; cm, 15.

(4) EccU XXXI, 56.
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du pays elles venaient et se rencontraient

trois fois l'année dans la ville sainte. —
[ Voyez Festins , et Loi, § xi. ]

Les Hébreux avaient un grand nombre de

fêles. La première et la plus ancienne de tou-

tes élait le Sabbat, ou le septième jour de la

semaine, institué pour conserver la mémoire

de la création du monde (o). Le Seigneur bé-

nit le septième jour, et il le sanctifia, dit

Moïse
,
parce quen ce jour-là il avait cessé

l'ouvrage de la création. Quelques anciens

Pères et quelques rabbins (6) ont cru que le

sabbat avait été observé parmi les justes dès

le commencement du monde. Mais le senti-

ment le plus universel est qu'on ne commen-
ça à le chômer que depuis le commandement
que le Seigneur en donna aux Israélites, au

campement de Mara , quelque temps après

leur sortie dEgyple (c).

L'année sabbatique, qui revenait tous les

sept ans et qui était toute destinée au repos,

et l'année du jubilé ,
qui arrivait au bout de

sept fois sept ans, ou la quarante-neuvième

année , étaient encore des espèces de fêles
,

qu'on peut regarder comme une suite de

celle du Sabbat.

La Pâque était instituée en mémoire de la

sortie d'Egypte et de la grâce que le Sei-

gneur avait faite à son peuple , en épargnant

ses premiers-nés , lorsqu'il passa dans l'E-

gypte, et y faisant mourir tous les premiers-

nés des Egyptiens [d). On la célébrait le qua-
torzième ou plutôt le quinzième du premier
mois de l'année Siiinie, qui élait le septième

de l'année civile. La fête commençait après

midi du quatorze, et se célébrait proprement
le quinzième deMsan. Eile durait sept jours

;

mais il n'y avait que le premier et le dernier

jour de l'octave qui fussent chômés. Voyez
l'article Paque.
La Fête de la Pentecôte se célébrait le

cinquantième jour après la Pâque, en mé-
moire de ce que la Loi fut donnée à Moïse
sur le mont Sinaï , cinquante jours après la

sortie d'Egypte. On comptait sept semaines
de jours depuis Pâque jusqu'à la Pentecôte,

à commencer au lendemain de la Pâque (e).

Les Hébreux l'appellent puur cela la Fête
des Semaines, el les chrétiens Pentecôte, qui
signifie le cinquantième jour.

La Fête des Trompettes se célébrait au
commencement ou au premier jour de l'an-

née civile , auquel on sonnait de la trom-
pelle, pour annoncer le commencement de
l'année, qui élait au mois de Tizri, répon-
dant à notre mois de septembre. C'était plu-

tôt une fête civile qu'une solennité sacrée.

On ne connaît aucune cause religieuse de
son clablissement. Moïse ordonne de la chô-
mer et d'oflrir ce jour-là certains sacrifices

(/;. Los rabbins veulent que l'on sonne de

la) Gènes, ii, 5.

(b) Voyrz notre CommciiUiire svir la Genèse, ir, 3, et

Seldeu. de Jure nat. elgenl. i lit, c. xiii.

(c) Ejod. XV, :2.^;, 2G.'

(U) Exod Ml, Il ciicf/.

(«) levit. xxiii .Yhiii. ww Kxod xxiii, H, cir.

(/) leàl. xMii, ti, iM, cl Nwn. xxn, 1. 2.

((J) ffum. xxMii, 11.

t^j Ku>n. i, 10.

la trompette en réjouissance de ce qu'lsaac

fut délivré, lorsqu'il était sur le point d'élre

immolé.
Les Néomémes, ou les premiers jours de

chaque mois étaient en quelque sorte une
suite de la fête des Trompettes. La loi n'obli-

geait pas au repos ce jour-là , mais elle or-

donnait simplement d'offrir certains sacrifi-

ces particuliers [g]. H paraît que ces jours-là

on sonnait aussi de la trompette (//), et que
l'on faisait quelque espèce de fête et de fes-

tin [i). Voyez Néoménies.
La Fête de l'Expiation, ou au Chippur,

ou du Pardon, se célébrait au dixième jour

de tizri, qui élait le premier jour de l'année

civile (/). Elle était instituée pour l'ex-

piation de tous les péchés, des irrévéren-

ces et souillures que tous les Israélites, de-

puis le grand prêtre jusqu'au dernier du
peuple, avaient pu commeltre pendant l'an-

née. On y jeûnait rigoureusement, et on

y offrait divers sacrifices. Voyez ci-devant

Expiation.
La Fête des Tentes, ou des Tabernacles,

dans laquelle tous les Israélites étaient obli-

gés de se trouver au temple, et de demeurer
pendant huit jours sous des tentes faites de
feuillages, en mémoire de ce que leurs pères,

dans le désert, avaient demeuré pendant qua-
rante ans dans des tentes, comme des voya-
geurs. Elle se célébrait le 15 du mois de tizri,

qui était le premier de l'année civile. Le pre-
mier et le septième jour de celle fête étaient

très-solennels {k). Mais pour le reste de l'oc-

tave, on pouvait travailler. Au commence-
ment de la fêle, on portait au temple, en
cérémonie, deux vases d'argent, l'un plein

d'eau, et l'autre plein de vin, que l'on répan-
dait, tous les sept jours de la fête, au pied de
l'autel des holocaustes (/).

L'octave des trois grandes fêtes de l'année,
qui sont Pâque, la Pentecôte et les Taberna-
cles, c'est-à-dire, le septième jour après ces
fêtes, était chômée comme le jour même de la

fêle, et tous les mâles étaient obligés de se
trouver au temple dans ces trois lêtes (m).

Mais la loi ne les obligeait pas d'y demeurer
pendant toute l'octave: ils pouvaient s'en re-
tourner dès le lendemain de la solennité ^n),

si ce n'est dans la fête des Tabernacles, ou il

semble qu'ils devaientdemeurer pendant tous
les sept jours.

Outre ces fêtes marquées dans Moïse, on
trouve aussi la Fête des Sorts , ou Purini,
instituée à l'occasion de la délivrance des
Juifs, qu'Aman voulait faire périr, sous lo

règne d'Assuérus (o). Voc/ez Esther, Mardo-
ciiée, Assuérls.
La mort d'Holopherne, marquée dans Ju-

dith [p). Voyez Judith.
La Fête de la Dédicace du temple, ou

(i) I Reg. xx,5, 18, etc.

(;) Levit. xxn, 27, 28. Niim. xxi\, 7.

(h) Vidf Levil xxin, 3i, 55, t7 .V«>». xxix, 12, 13.

(/) Mima lit. Suça, et Baitenorain cap. iv Misuœ.
()») lixod. x\iii, li. Ih'ul. XVI, 1().

(H) Deitl. XVI, 7.

(o) Eslher. ix. 20, 30.

{p)JwUlli idl. V. 31.
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plutôt du renouvellement du temple, qui
avait été profané parAnliochusEpiphanes a

,

se célébrait pendant l'hiver, et on croit que
c'est cette fêle, qui e^^t nommée Encœnia
danslEvangiie [b).yoyez ci-devant Dédicace.
Josèphe dit qu'on l'appelait Fêle des lumières

(c). Voici ce qui en est dit dans les livres des
Alachabées : Judas et ses frères ayant défait

l'armée de Gorgias , se rendirent au temple
de Jérusalem, qu'ils trouvèrent profané et

abandonné , en sorte que les parvis étaient

pleins de ronces et de halliers,les portes
étaient brûlées, l'autel profané, et les bâti-

ments ruinés. Après avoir répandu bien
des larmes, ils commencèrent à nettoyer la

place, et employèrent les prêtres à démolir
l'autel qui avait été profané. Ils en mirent
les pierres dans un lieu propre, en attendant
qu'il vînt un prophète qui leur dît ce qu'il

en faudrait faire. Ils en érigèrent un autre de
pierre brute, rétablirent le Saint et le sanc-
tuaire, y mirent le chandelier, la table des
pains de proposition et l'autel des parfums.
Ils allumèrent les lampes, rnirent les pains
sur la table sacrée , firent brûler l'encens,
offrirent des hosties et des holocaustes, et

firent la dédicace du temple pendant huit
jours, avec toute la solennité que les cir-

constances purent permettre. Josèphe ajoute
qu'on donna à cette fête le nom de Fête des
lumières, apparemment parce que ce bonheur
leur était arrivé lorsqu'ils l'attendaient le

moins, et qu'ils l'avaient regardé comme une
nouvelle lumière qui se levait sur eux.

Léon de Modène {d} entre en un plus grand
détail sur la manière dont on célébrait cette
fête. Il dit que les anciens sages ont ordonné
la célébration de cette fête en mémoire de la

victoire que Judas Machabée remporta sur
les Grecs. « On allume une lampe le premier
jour, deux au second, et ainsi en continuant
jusqu'au dernier, qu'on en allume huit. Gela
ejt fondé sur ce que les ennemis étant maî-
tres de la ville et du temple, et l'ayant pro-
fané, Jocanan et ses enfants les en chas-
sèrent et les défirent; et comme au retour il

ne se trouva point d'huile pure pour allumer
les lampes du chandelier à sept branches, il

s'en rencontra dansun petit vase ciselé assez
pour brûler une nuit; mais celte huile dura
huit nuits, par miracle , ce qui obligea, en
mémoire de cet événement, d'allumer autant
de lampes que nous avons dit.

» On célèbre aussi dans cette fête l'entre-

prise de Judith sur Holopherne
, quoiqu'elle

ne se soit pas exécutée dans la même saison,

à ce que disent quelques-uns.

» Pendant ces huit jours, on peut négocier
et travailler; car tout ce qu'il y a d'extraor-
dinaire consiste dans l'ordre d'allumer ces

lampes, et en ce qu'on ajoute aux prières
une louange pour cette victoire, et tous les

(a) I }Iuc. IV. 52, 54, 5b, elc,

(&) Joun. X, 22.

(c) Joseph. Anliq. l. XII, c. ii, p. 415.
(d) Léon de Modène, Cérémonies desJui s, p. 3,c. ix-

(e) Apoc. I, 10.

{() Uiirnab. Epist. p. 56.

(g) Ignut Eptsl ad Magnes.

malins le psaume CXIII et les suivants,
avec le XXX. Il y aussi quelque petite diffé

renée pour le manger. On appelle cette fêtî

Hanucha, c'est-à-dire. Exercice , ou Renou-
vellement, parce qu'on commença à y renou-
veler les exercices interrompus dans ce
temps-là. »

Le vingt-unième de septembre, les Juifs

font une fête, qu'ils appellent des Rameaux,
en mémoire de la prise de Jéricho. Dans le

même mois, ils ont la fêle des Collectes, parce
que ce jour-là on fait une cueillette pour la

dépense des sacrifices.

Ils ont encore la fête pour la mort de Ni-
canor. 1 Mach., VU, '*8, 'v9, et II Mach.,
XV, 37.

La fêle pour la découverte du feu sacré,

sousNéhémie. II Macch.,\, 18 ctsecj.

La fête de la Xylophore, dans laquelle on
portait le bois au iemp\Q. Joseph., de Bello, l.

II, c/a, seu 17, m lat., p. 811.

Dans l'Eglise chrétienne, nous ne voyons
point de fête distinctement instituée par Jé-

sus-Christ ni par les apôtres. Toutefois Jé-

sus-Christ nous ayant ordonné de manger
son corps et de boire son sang, et de faire

mémoire de sa passion toutes les fois que
nous célébrerions ses mystères, a semblé in-

stituer dans son Eglise une fêle et une mé-
moire perpétuelle de sa passion. Les chré-
tiens ont toujours célébré la mémoire de sa

résurrection, et ne se contentant pas d'en
faire la fête une fois chaque année, ils l'ont

faite tous les dimanches; et nous voyons
dans l'Apocalypse que ce jour était déjà com-
munément nommé le jour du Seigneur (e),

Fui in spiritu in dominica die. Saint Barna-
be (/") dit que nous célébrons le huitième jour
dans la joie, parce que c'est le jour auquel
Jésus-Christ est ressuscité. On voit la même
chose dans saint Ignace le martyr [<)], dans
saint Juslin [h], dans saint Irénée (i), dans
TertQllien(y),dansOrigène (A: [VoyezDxyik's-

CHE, une noie liréeder£'HC?/c/o/}(^(/ie moderne.]
FEU, ignis. Dieu a souvent ajiparu dans le

feu, et environné de feu, comme lorsqu'il se

fit voir dans le buisson ardent, et qu'il des-

cendit sur le mont Sinaï, au milieu des flam-

mes, des tonnerres et des éclairs. Le feu est

un symbole de la divinité. Votre Dieu est un

feu brûlant, dit Moï^e (/). Il se fait voir à

ses prophètes Isaïe, Ezéchiel et à saint Jean,

au milieu du feu. Le Psalmisle nous décrit le

chariot de Dieu tout enflammé, Ps. XVII, 0,

10. Dieu nous menace de venir au milieu du
feu, à son second avènement. Daniel (m) dit

qu'il sort desa faceunfleuve de feu brûlant et

rapide. La colère de Dieu est comparée au l'eu,

cl les effets de sa colère, qui sont la guerre,

la famine et les autres fléaux, sont désignés

sous la même idée. Le feu est souvent mis

pour la foudre, le tonnerre, le feu du ciel.

Les anges mêmes, comme ministres du

(II) .luslin. Apolog. n, adfinem.

(r) Irenœ. apud sciiplorem Qiuvst. ad Orlhodox.

(;) Tertull. Apolngel. et lib. de Anima.
(k) Origcn. Iwmil. G in E.xod.

(l) Delà. IV, 24.

(m) Don. vu, 10.
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neigneur, sôiit comparés à un feu ardent (a;.

l.o Seigneur, ou son ange représentant sa

loajosic. conduit les israéiiles dans leur

voyage du désert, sous la forme d'une co-

lonne de feu (6 ,
qui les éclaire pendant la

nuil (1); le feu du ciel loinba souvent sur

des virlimes immolées au Seigneur, pour

marque de son approbation et de sa présence.

On croil que c'est ainsi que Dieu témoigna

approuver les sacrifices d'Abel (c). Lors.jue

Abraham fil alliance avecic Seigneur [d), un

fou pareil à celui d'une fournaise passa au

milieu des victimes partagées, et les con-

suma. Le fou tomba sur les sacriûces que

Moïse immola à la dédicace du taberna-

cle [e] , et sur celui de Manué père de Sam-

son (/], et sur celui de Salomon , à la dédi-

cace du temple {r/j , et sur celui dElie au

mont Carmel {li), et enfin sur celui de Nehé-

mie, au retour de la captivité («,.

On conservait dans le temple, sur l'autel

des holocaustes, un feu perpétuel (/), que

les prêtres avaient soin denlrelenir, en y

brûlant continuellement du bois. Lorsque

Nabuchodonosor prit Jérusaleai, le piophcle

Jérémie prit ce feu sacré et perpétuel (A), et

accompagné de quelques autres (2) prêtres,

le cacha dans une ciierne où il n'y av.iit

point d"eau. Au retour de la captivité, Nélié-

mie ayant envoyé les petils-fils des prétr s

qui avaient caché ce feu, pour le chercher;

au lieu de feu, ils lui apportèrent de Teau

boueuse, et l'ayant répandue sur l'autel, il

en sortit incontinent un feu très-clair, qui

consuma les victimes (jui y étaient.

Outre ce feu sacré qui s'entretenait sur le

grand autel des holocaustes , il y avait dans

le temple plusieurs cuisines (/), pour y cuire

la viande destinée à la nourriture des prê-

tres, et celles des victimes pacifiques que le

peuple offrait , el qu'il mangeait dans ie

parvis du temple en la présence du Sei-

gneur. Pour suffire à l'entretien de tous ces

feux, on apportait au temple une grande

quantité de bois, et l'on avait institué à cet

effet une espèce de fête, nommée Xylopho-
ria, dans Josèphe (m).

Les anciens Ghaldéens adoraient le feu

,

aussi bien que les anciens Perses et quel-

ques autres peuples de l'Orient. Plusieurs

ont cru qu'Abraham avait clé jeté dans le

feu, pour n'avoir pas voulu adorer cet élé-

ment. G'e-t ce que saint Jérôme a voulu in-

sinuer, lorsqu'il a dit (n) que Dieu avait tiré

ce patriarche du feu des Ghaldéens, au lieu

de dire qu il l'avait fait sortir de la ville d Ur

(a) Psalin. cm, 4.

ib) Exod. xii,l\.

(c) Geiit's IV, 4.

{d)Gene$. xv. 17.

(e) Levit. u, 21.

If] Jiidic. XIII, U), 20.

(q) Il Pur. VII. 1.

(/j) m R.-g xv.ii, -8.

(j) Il Mac. I, 10, élu, 10.

(>) Lcvit. VI, l'2.

(k) II .)lac 1,19.20, elv, 1, 2, .3.

(/) Euch xLvi. 2.3, 'ii

\in) Joseph, de Uello, l. U,c. m, p. «Il, b, seu c. xvu,

in Lai.

(il) Il Ksdr. i\, 7.

(o)Dun ui, II, 12, 13, clc.
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en Chaldée (3). Nabuchodonosor fit jeter

dans une fournaise ardente les trois compa-
gnons de Daniel ,

parce qu'ils refusaient

d'adorer une statue qu'il avait érigée (o) .

mais Dieu sut les garantir de l'effet du feu
;

la Oamme ne les endommagea pas.

Le Feu de l'enfer est désigné d'une ma-
nière assez claire dans l'Ancien Testament.

Moïse invectivant contre les Israélites rebel-

les au Seigneur, leur dit (p) : Un feu s'est

allumé dans ma fureur, et il brâleri jusqu'au

fond de Venfer : il dévorera la terre et toutes

ses plantes, et consommera jusqu'aux fonde-
ments des montagnes. Voilà le feu de l'enfer,

et le lieu du suj)plice des méchants placé au
plus profond de la terre. Isaïe est encore plus

exprès [q) : Qui de vous pourra habiter dans

%in feu décorant? Qui de vous demeurera dans

ces ardeurs éternelles ? Et ailleurs : (r) Les ca-

davres de ces hommes qui ni ont manqué de

fidélité, seront livrés à un ver qui ne mourra
point, et à un feu qui ne s'éteindra point. Et

r£cclésiasti<iue (s : La venijeunce que Die i

exercera contre l'iïupie, sera le ver et te feu.

Voyez aussi Job XX., 26 : Devorahit eum
ignis qui non succendilur. Et XXIV^, 19 : AU
nimium cal orem transe at ah aquis nivium.
Le Sauveur d ins l'Evangile (/) s'est servi

de la mêine similitude pour marquer le sup-
plice des damnés. Il parle aussi souvent du
feu éternel

,
qui est préparé au diable, à ses

anges el aux. réprouvés ()t). El saint Jude (y)

dit que Sodome et Gomorrhe et les villes voi-

sines, qui se sont portées à a'juser d'une chair

étrangère , sont proposées comme un exemple
du feu éternel, par la peine qu'elles ont sotif

ferle. H est inuîile d'entasser d'autres pas-

sages pour le Nouveau Testament, puisque
tout le monde convient qu.» le feu éternel qui
doit cousuîuer les méchants, y est très-clai-

rement marqué. Saint Jean dans l'Apoca-
lypse , c. XX , V. l'i- et lo , vil un étang de
feu, où la bête el son faux prophète avaient
été jelés, et qui étaient le partage des infi

dèles, des abominables, des homicides; enfin

ce feu est le symbole ordinaire de la ven-
geance de Dieu sur les méchants.

Mais savoir si cela doit s'entendre d'un
/fu élémentaire et matériel, ou d'un feu mé-
taphorique; d'un ver ordinaire vivant el

sensible, ou d'un ver allégorique et figuré
;

en un mot, si le feu d'enfer ne consiste que
dans une douleur vive, cuisante, et le ver

dans le remords et le désespoir des damnés,
c'est sur quoi les doeleurs et les Pères so.it

partagés. Origène (xj en plus d'un endroit

(p) Deia. xxxiT, 22.

(q) Isai. xxxiii, li.

(r) Isai LXiv, 2t
(.V) Eccli. VII, 19.

«) Mallh. IX, 24.

(«) MuHli. XXV, +1.

(i') Jiulœ v.l.

(j) Oiigen. homil. 13 m Exod. e lih. II de Prindii.

;. II.

(l)C'élaiL le Fils de Dieu qui, par la ilelivrauro du peu-

ple choisi, préluiLiil à la délivrain e du genre liuiiialii,

cîoiirbé sous la double lyraunie des >léinoiis el des souve-

rains.

(2) Jcrêinie élailde la race saceiilot:)1e.

(.3) N' peul-oii pas adiaellre l'un comme l'autre? Voije»

Adiuuam ol Un.

T
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ii enseigné que les flammes de l'enler, aussi

Men que le vor des damnes, n'étalent point

roolles. Saint Ambroise enseigne la même
chose («) : Nec curporaliiim aliquis stridor

(lenthim, necignis aliquis perpetuus flamma-
rum corporalium, neque vermis est corporatis.

Ce feu, ajoule-t-ii, n'est autre que la dou-
leur dps péchés ; ce ver n'est autre que le

remords de la conscience. Saint Jérôme (h)

reconnaît que c'est le sentiment de plu-
sieurs, que le fou qui brûle les damnés n'est

• que le déchirement et les peines de leur
conscience. Ignis qui non exstinguiliir, a pie-

risque conscienlia accipitur dcliclorum. Saint
Grégoire de Nice (c) est exprès pour ce sen-

timent , et saint Jean Damascène {d) dit net-

tement que ce n'est point un feu matériel
;

qu'il est fort différent de notre feu ordinaire,

et que les hommes ne savent guère ce que
c'est. Ce sentiment est encore aujourd'hui
assez commun chez les Grecs ; et au concile
de Florence, ils soutinrent que le feu du
purgatoire n'était point un feu vrai et réel.

Mais dans l'Eglise latine le sentiment le

plus commun et le plus suivi, est que les

damnés sont tourmentés d'un feu réel, qui
les brûle très-vérilablement, et qu'ils sont
rongés d'un ver malériel et sensible

, qui ne
meurt point. Saint Augustin (e) ne se con-
tente pas de proposer nûment là-dessus ce
qu'il pense, il prévient l'objection qui nous
vient naturellement dans l'espril sur ce su-
jet. Carenfln comment une âme qui est une
substance spirituelle, peut-elle donner prise

à un feu élémentaire ou à un ver vivant et

matériel? Saint Augustin répond : Pour<}uoi
ne le croirions-nous pas des âmes séparées
du corps, puisque l'esprit de Ihomuie, qui
n'est certainement pas corporel, éprouve ac-
tuellement la peine du feu? Car enûn ce
n'est pas le corps qui souffre la chaleur, ni

le froid, ni la douleur; c'est l'âme qui est at-

tachée au corps. Et pourquoi les démons et

les âmes des damnes ne seraient-elles pas
inséparablement attachées au feu qui les

brûle, et au ver qui les rouge, de même que
notre âme est unie à notre corps; avec cette

différence toutefois, que nos âmes donnent
la vie à notre corps, au lieu que les feux
dont nous parlons ne causent que des tour-

ments aux démons et aux damnés? ^d/iœ-
rebunt ergo spiritus dœnionum,immo spiritus

dœmonis, licel incorporei^ corporeis igniOus

cruciandi; non ut ignés isti qaibus adhœre-
bunt, eorum junctura inspirentur, et anima-
lin fiant; sed,ut dixi, miris et ineffabilibus

modis adhœrendo, accipienles ex ignibus pœ-
nam, non dnntes ignibus vilam.

Saint Cyprien (/') nous représente l'enfer

camme un gouffre funianl, qui renferme un

(a) Ambros. l. VII in Luc. c. xiv.

{b} Hieron. in Isai. lxm.
(c) Giego). Nicœn. de Anima el resurrect.

id) Dainascen l. IV, de Fide c. uU.
(e) Auf/. l. XXI de Civil, c. x, et l. de Fide et operib.

c. XV.

(f) Cifprian.de Laude Marlyrii.

{g) Chrysosl. Iiomil. 4t, el .oo, in Mallh.
{hi) Hieronyni. in cap. x Ma't.

{ij Coinmciil. in Jol'.inb m nine Uieiomjmi, c xx.
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leu actif et dévorant. Saint Chrysoslome {g]
nous y décrit des fleuves de flammes et d;s
flots de feu qui enveloppent et qui brûlent
les damnés sans les consumer. Saint Jé-
rôme [II] reconnaît que dans l'enfer il y a
deux supplices très-réels, d'un froid excessif
et d'un feu brûlant : et l'auteur imprimé sous
son nom, sur le livre de Job (i), dit que le feu
de la géhenne n'est pas un feu ordinaire, qui
ait bisoin d'aliment pour s'entieleiair, mais
qu'il s'entretient de lui-même: Ignis gehen-
nœ non materiis quibusdam et pabulis vivit
ut ardeat, sed per se ipsum ut crealus est vi-

gens, etc. Saint Grégoire le Grand (;) dit la

inême chose d'une manière très-[)réciso :

Gehennœ ignis cutn sit corporeus, et in se

tnissos reprobos corporalilcr exurat, nec stu-
dio humano succenditur, neclignis nutritur.,

sed creatus seinel, durât inexslitiguibilis , etc.

pans le quatrième livre de ses Dialogues (A)

il inculque la même doctrine, et raisonne à
peu près comme saint Augustin, sur la ma-
nière dont le feu corporel agit sur l'âme dé-
gagée de la matière. La plupart des scolas-
tiquos ont adopté ce dernier sentiment, qui
est presque universel dans l'Eglise latine.

Le Fils de Dieu dit qu'il a apporté le feu

sur la terre, et qu'il ne désire autre chose
sinon qu'il soit allumé (l). 11 est venu bap-
tiser par le Saint-E'^prit , et parle feu (»»).

Pour vérifler cette prédiction il a envoyé io

Saint-Esprit sur ses disciples en Corme de
langues ou déiincelles de feu (n).

Le Feu doit un jour consumer le monde

,

selon saint Pierre (o) : Cœli ardentes solvcn-
tur, 'et elementa ignis ardore labesccnt. FA
encore (/;) : Les deux et la terre d'à présent
sont réservés pour être brûlés par le feu. Saint
Paul iq) assure que Jésus-Christ viendra au
luilieu des flammes exercer sa vengeance con-
tre ceux' qui ne connaissent point Dieu. Et
ailleurs {ri : Le jour du Seigneur fera voir

quel est l'ouvrage de chacun, parce qu'il sera

dévoré par le feu, et le feu mettra à l'épreuve

l'ouvrage de chacun. Le Psalmiste décrivant
la venue du Seigneur dans son jugement,
dit (s) : Le feu marchera devant lui, cl il em-
brasera autour de lui tous ses ennemis.
Les foudres ont paru sur la terre, la terre les

a vus, et en a été troublée. Les montagnes se

sont fondues comme la cire devant le Sei-

gneur, etc.

Les profanes ont eu quelque connaissance
de cette vérité; soit qu'ils l'aient apprise par
le commerce des Hébreux, ou par la lecture

des livres saints, soit que ce soit là une de
ces vérités qui se sont conservées par la tra-

dition parmi toutes les nations, soit enfin

que le raisonnement el la connaissai\ce qu'ils

ont eue des éléments et de l'étal de la terre,

(/) Gregor. l. W Moral, c.29.

(k) Idem, l. IV Dicdog. c. xxix.

(/) Luc. XII, 49.

[m) Mallh. m, M.
(«j Act. Il, 3.

(y) II Pelr. m, 12.

(p)II Felr. III, 7.

((/) II Thessul. I, 7, 8.

() j I Cor. m, t3.

\f,) l'odm. xcvi, 3, 4, i)
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leur ait fait comprendre qu'un jour le

monde devait finir par le feu. Josèphe (a) re-

marque comme une ancienne tradition, que
dès avant le déluge les enfants de Seth ayant
appris d"Adara que le monde devait périr

prcmièrementparl'eau, et ensuite par lefeu,

voulurent conserver à la postérité les dé-

couvertes qu'ils avaient faites dans l'aslro-

nomie, lesgravèrent sur deux colonnes, l'une

de pierre pour résilier à l'eau, et l'autre de

brique pour résister au feu
;

qu'ils placè-

rent ces deux colonnes dans la Syriade, et

que de son temps on voyait encore la co-

lonne de pierre.

Je n'examine point ici la vérité de cette

tradition, mais il est bien certain que long-
temps avant Josèphe, les philosophes grecs

croyaient que le monde finirait par le feu.

Heraclite 6) tenait ce sentiment, et disait

qu'après avoir passé par les flammes, il re-

naîtrait du milieu du feu. Les stoïciens sou-
tinrent dans la suite celte opinion. Cicéron
l'a bien marquée dans ses livres delà Na-
ture des dieux (c) : Ex quo evcntunim xit ad
exlremum omnis mundui; i§nesceret, cwn liu-

tnore consumpto neque terra ali posset, ne-

que remearet aer lia relinqui nihil prœler
ignem : a quo rnrsum ac de eo, renovalio
mundi ficret. Qu'après cet embrasement, le

monde
, qu'ils tenaient pour un dieu cl

pour un animal vi\ant, se renouvellerait.

Ovide -parle aussi de celte ancienne tra-

dition, qui croyait que le monde serait un
îQur consumé par les flammes (rf) :

Esse quoque in falis romiiiiscitur aiifore lemptis,

(Juo mar(-,quo telliis, correptaque rcgia cœli.

Ardeat, el mundi moles operosi l.tbores.

Lucain en parle de même [e] ; il dit à Cé-
sar qu'il est inutile de s'affliger pour n'avoir
pas hiûlé les corps des soldats tués à la ba-
taille de Pharsale; que le temps viendra
qu'ils seront consumés par le feu avec le

reste du monde :

IIo'<, Caesar populos, si nunc non usserit igois

l^rel cuDi lerris, urel cum gurgile ponti;
r.oiDinunib inuiido supcresi rogiis, osiibus asira
Mixlurus...

On peut voir notre dissertation sur la fin du
monde, dans notre commentaire sur sainl

l'aul.

Feu éternel adoré pttr (es Perses. Y oyez
ci-après Zoroastre et Zabiens. Les mages di-

saient que ce feu leur étiil venu du (ici, et

que c'était pour cela qu'ils le gardaient si

religieusement. Les rois de P(>rse ne mar-
chaient point sans qu'on portât devant eux
une portion du feu sacré. On peut voir dans
Quinle-Curce avec quelles cérémonies cela
se pratiquait {f\. Ignem cœlilus lapsum opud
se sempiternis ferculis cnstodiri, dit.\inmien
Marccllin (<;) ; CUJU5 portionem exiguam xit

fdHstam
, prœisse quondnm Asiaticis rr/jihus

dicunt.

Tout cela paraît être inventé des Hébreux,

(a) Jûiepli. Anliq. l. I, c. m.
{b)ApHd. Siinplic. Comment, in Ari^lol. lib. de CoHo,

)'• I, c. IX

(0 TuH Cic. l.\l,de\(ii.dco,um.
(") Oiid. Melamoiph. i.

ie)Lucun. Pltanal. t. Vil.

qui entretenaient sur autel des holocaustes

un feu éternel, qui éta;t venu du ciel sur les

premières victimes qui avaient été immolées
par Aaron et par ses fils sur l'autel du taber-

nacle 7(). Il n'est pas certain que la loi qui

commande de conserver un feu perpétuel

sur l'autel, se soit observée dans le désert,

où le peuple était obligé de camper souvent
et d'être longtemps en marche. Maimonide
croit qu'on entretenait trois feux sur l'autel

des holocaustes; l'un sur lequel on brûlait

l'holocauste de tous les jours, et les victimes *

qui s'immolaient. Le second fournissait des

charbons pour brûler de l'encens dans le

Saint sur l'autel d'or. Le troisième brûlait

toujours, pour accomplir la loi qui veutqu'il

y ail toujours du feu allumé sur l'autel du
Seigneur. Quelques rabbins enseignent qu'il

n'était pas besoin de mettre du bois sur le feu

de l'aule!, que si l'on y en mellail, c'était

plutôt pour cacher le miracle, que par au-
cune nécessité.

Fkl", supplice du feu. V oyez Supplices.

Tel (7'em/)/es f/u). Les Hébreux prévari-

cateurs élc\crent des temples destinés au
culte du feu. \'oycr. sur ce sujet une disser-

tation de l'abbé Arri, intitulée Essai pliilo-

logique el historique sur les temples du feu
mennonnés dans (a Bible, cl Insérée dans les

Annales de pliilos. clirét., lom. XIV, p. 27.
' FKN'K. 11 est parlé de ce légume 11 Reg.

XVII, 28, clEzecft. IV, 9, qui servait de nour-

riturc aux Hébreux, mais non pas commu-
nément, peul-élre. « Les Egyptiens, dit Hé-
rodote (cité par M. Champollion-Figeac dans
son Egypte, page IIG. col. 1), ne sèment ja-

mais de lèves dans leurs champs, el si quel-
ques-unes y croissent naturellement, ils ne
doivent les manger crues, ni même cuiles;

les prêtres ne peuvent en supporter la vue,
cl ils les considèrent comme un légume im-
pur. » Plus loin (pag. 175, col. 1), AI. Cham-
pollion-Figeac rappelle la prohibilionetThor
reur des fèves chez les Egyptiens : « L'u-

sage des fèves, dit-il, était aussi expressé-
ment défendu; on n'en semait point, elles

plants qui pouvaient naître par hasardélaient
soigneusement arrachés. Ce légumeétait dé-

claré impur. » Je voudrais bien (jue ceux
qui prétendent que Moïse copia les lois et

les coutumes égyptiennes m'apprissent pour-
quoi il ne défendit pas aux Hébreux l'usage

des fèves comme il l'était aux Egyptiens.

Voyez Loi. § IV.

FIANÇAILLES. ]'o?/ez Noces, où nous par-

lons aussi des fiançailles.

[«Selon la loi mosaïque, les fiançailles con-
stituaient le véritable lien, appelé en terme
de théologie juive erucin^ ]'DVk*. U fallait que
l'homme fiancé, DTn, s'il voulait redevenir li-

bre, recourût à la formalité de la répudia-

lion. Chez les Romains il fallait de mênie ré-

pudier pour rompre les fiançailles. La for-

mule était : Conditione tun non utor (1).

(fl Q. Curt.

(q) Ammiun. Marcel, l. \IV
(h) Levil. IX. -21.

(l) La ro.'imilo du divorce romain élah '. Res luus lib^

lutLcîo
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» Le flancé désigné par le terme aruss, DT:t<,

est bien différent du fiancé juif des temps mo-
dernes, qu'on appelle hhatan, ^rm. Celui-ci

n'est engagé que par une simple promesse

de mariage. Il la peut retirer moyennant une
petite amende à titre de dommages-intérêts.

Encore, le plus souvent cette amende ne s'ac-

quitte-t-elle pas, n'étant pas exigible, et

aussi parce que la partie blessée dédaigne

de recevoir cette indemnité.

» L'acte moderne qu'on appelle impropre-
ment /îawpa«7/es, etquin'estaccompagné d'au-

cune cérémonie religieuse, sans la présence
du rabbin , s'appelle en hébreu kenass,o:p,

ce qui veut dire amende, parce que cha-

cune des deux parties, non pas contractan-

tes, mais promettantes, s'engage à payer l'a-

mende déterminée dans l'acte, si elle retire

sa parole.

» Les fiançailles de la synagogue ancienne
produisaient un véritable lien aux yeux de la

religion. Ce lien était sous la sauve-garde de

l'opinion publique. Si la fiancée manquait à
l'honneur, au préjudice de celui à qui elle

avait engagé sa foi, la loi ordonnait rfe /a lapi-

der publiquement . Deut. XII, 23, 24.

» Si le aruss, fiancé, ne voulait pas épou-
ser son aruça, fiancée, il était obligé de la

répudier en règle.

» C'est de cette manière que la très-sainte

Vierge èidMdesponsata k saint Joseph. Quand
celui-ci résolut de la répudier [dimittere]

,

animé comme il était de la charité au degré

le plus héroïque, pour ne pas la dénoncer
en déclarant la raison de ce divorce, il vou-
lut lui remettre le /<6e//e de séparation sans
l'intervention des autorités de la synagogue,
(clam) Le ministère du rabbin n'est pas
nécessaire dans cet acte... La loi du Penta-
teuque ne prescrit point l'intervention du
dépositaire de l'autorité spirituelle, pour la

remise de la lettre de divorce. En droit, il

suffit qu'elle ait eu lieu en présence de deux
témoins mâles hébreux.» M. Drach, Du Divor-

ce dans la Synagogue, pag. 99, 229, etc.]

f FIEL. Nous avons déjà parlé du vin mêlé
de fiel, que l'on présenta à Jésus-Christ pen-

dant qu'il était à la croix, Matlh. XKVII,
34. Voyez l'article Vin, où Ton tâche de con-

cilier saint Mallhieu avec saint Marc, dont
l'un parle du vin mêlé avec le fiel, et l'autre

du vin mêlé avec la myrrhe. Le prophète Ha-
bacuc parle aussi du tiel mêlé avec le vin

employé pour enivrer (a) : Vœ quipotumdat
amico suo mittens fel suum, et inebrians, iit

aspiciat nuditatemejus. Nous croyons que le

prophète veut parler delà conduite que Pha-
raon Hophra , roi d'Egypte, tint avec le roi

Sédécias : il promit son secours à Sédécias,

ci l'engagea à se révolter contre Nabucho-
donosor; mais il lui manqua dans le besoin :

U lui donna à boire son fiel, et l'enivra pour

(n) Hubac. ii, 13.

{b) DeiU. \xxii, 32,33.
(c) Job. VI, 5; XI, 8, 13.

(d)Plm. /. XXVIII, c. IX.

(e) Jeiem. viii, 14; ix, lo. Tliren. v, 19.

(/) Psalm Lxviii, 21.

avoir le plaisir de voir sa nudité. Les rabbins
racontent que ce fut Nabuchôdonosor qui.
étant un jour dans un festin avec ses amis,
fit venir Sédécias, et lui donna à boireune li-

queur enivrante, pour l'exposer à la risée.

Mais pourquoi y mêler le fiel? Le fiel est un
puissant digestif : les Ethiopiens s'en servent
au lieu de moutarde. Quand Moïse ordonne
de manger l'agneau pascal avecde l'amertume,
on pourrait bien l'entendre du fiel. Le fiel

mêlé au vin le fait passer plus vile, et par
conséquent monter plus promptement à la

tête. Moïse (6) menace de la part de Dieu les

Israélites de rendre leurs raisins des raisins
de fiel, et leur vin du fiel de dragon; c'est-à-
dire, de changer la douceur de leurs raisins
en amertume, et leur vin en poison, qui
enivre et qui empoisonne, au lieu de nourrir
et de réjouir. On voit par Tobie (c) que le

fiel d'un poisson servit à lui guérir les yeux.
Pline {d) parle de l'usage qu'on faisait du
fiel dans les maux des yeux: Ad oculorum
tnedicamentautiliushabetur. Dans Jérémie(e),
Donner à boire de Teau de fiel, marque une
affliction très-amère. Et le Psalmiste (/") dit

que ses ennemis, ou pluiôt les ennemis du
Messie, lui ont offert du fiel pour manger, et

du vinaigre pour boire. Le fiel d'amertume,
dans les Actes {g), marque la haine, l'aigreur,

la malice, l'envie, etc.

FIENIK DE PIGEONS. Il est dit au qua-
trième livre des Rois, chap. VI, 25, que, pen-

dant le siège de Samarie, le quart d'un cabe

de fiente de pigeon se vendait cinq sicleii.

La quatrième partie du cabe est un demi-se-

tier, un posson, un pouce cube, et un peu
plus. Les cinq sicles font huit livres de notre

monnaie. On sait que la fiente de pigeon n'est

point une nourriture propre à l'homme, mê-
me dans la plus extrême famine. Josèphe et

Théodore! (h) ont cru que cette fiente de

pigeon s'achetait au lieu de sel. Les rabbins

veulent que c'ait été non la fiente des pi-

geons, mais le grain de leur jabot, qu'ils

rapportaient plein dos champs, où ils allaient

paître pendant le siège. Junius et FuUerus
l'entendent du ventre du pigeon. Mais Bo-
charl (i) croit que, sous le nom de fiente de

pigeon, on doit entendre ici une sorte de

mousse d'arbre, ou de terre graveleuse, qui

ressemble aux pois chiches, qui a la qualité

de rafraîchir, et dont on fait du vin avec du

miel. Les Arabes lui donnent le nom de pois

chiches.

FIGUE, Figuier. Cet arbre et ce fruit sont

fort connus : ils étaient très-fréquents dans

la Palestine [voyez Blé, § VIII]; et il en est

fort parlé dans l'Ecriture. Nos premiers pa-

rents couvrirent leur nudité avec des feuilles

de figuiers, soit qu'on l'entende des figuiers

ordinaires ou d'une autre sorte de figuier

()),donllesfeuillessontbL'aucoup plus larges.

Le prophète Amos étant repris par Ama-

(q) Ad. Mil, 23.
, „. .

Oi) Joseph. Anliq l. IX, c. 2, el Theodorel. qu. 21 in

(i) Bochart. de Animal, sacr. t. II, /. I, c. vu, art. 7,

ij) Gcnes. m, 7.
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sias, prêtre deBéthel,de ce qu'il prophétisait

(les choses fâcheuses contre le royaume d'Is-

raël (n), répondit à Amnsias : Je ne suis ni

prophète, ni fils de prophète; mon occupation

est de conduire des troupeaux, et de piquer

des fi'i nés sauvages, ou des sycomores. Pliue,

Théophrastc et Dioscorides parlent dt; ces

figues s;iuvagps, et de l;i manière de les pi-

quer. Scalpendo tantum ferreis unguibus, ali-

ter non maturescit, dit Pline (6-; mais elle

meurt qualre jours après qu'on l'a piquée ;

sed cuin factum est, quarto die drmetitur.

Voici la manière dont M, de (c) Tournefort

décrit la caprificalion ou la piqûre di^s figuci

dans les îl^s de Zia, Tine, Mycone, Scio, et

dans la plupart des autres îles de l'Archipei:

«II faut remarquer avant toutes choses que
dans la plupart <le ces îles on cullivc doux
sortes de figuiers; la première espèce s'ap-

pelle Ornosy dérivé du grec littéral errnos.fi-

guier sauvage, ou le caprifîcusdes Latins. La
seconde espèce est le figuier domestique. Le
sauvage porte trois sortes de fruits, /"o/nf/ps,

cratitires, et orni, absolument nécessaires

pour faire mûrir les figues des figuiers do-
mestiques.
«Ceux qu'on appelle fornites, paraissent

dans le mois d'août, et durent jusqu'en
novembre sans mourir. 11 s'y engendre de
petits vers d'où sortent certains mouche-
rons que l'on ne voit voltiger qu'aulour de
ces arbres. Dans le mois d'octobre et de
novembre ces moucherons piquent d'eux-
mêmes les seconds fruits des mêmes pieds
de figuier : ces fruits que 1 on nomme cra-
titires ne se montrent qu'à la fin de septem-
bre, ei les fornites tombent peu à peu après
la sortie de leurs moucherons. Les cratitires

au contraire restent sur l'arbre jusqu'au mois
de mai et renferment les œufs que les mou-
cherons des fornites y ont déposés en les pi-

(|uant.

» Dans le mois de mai, la troisième espèce
de fruits commence à pousser sur le même
pied de figuier sauvage, qui a produit les

<Ieux autres. Ce fruit est beaucoup plus gros,
et se nomme orni; lorsqu'il est parvenu à
une certaine grosseur, et que son œil com-
mence à s'entrouvrir, il est piqué dans cette
partie par les moucherons dos cratitires, qui
se trouvent en état de passer d'un fruit à
l'autre pour y décharger leurs œufs.

» Il arrive quelquefois que les mouche-
rons dea cratitirm^ dans certains quartiers

,

lardent à sortir, tandis que les orni de ces
mêmes quartiers sont disposés à les rece-
voir, et alors on est obligé d'aller chercher
ies cratitires dans un autre quartier, et de
les ficher à l'extrcmilé des bcanches des fi-

guiers dont les orni sont en bonne disposi-
l;on,afin que les moucherons les piquent;
fi l'on manque ce temps , les orni tombent

,

2t les moucherons des cratitires s'euvolenl.
» Il n'y a que les paysans appliqués à la

culture des figuiers qui connaissent les mo-
meuls, pour ainsi dire, auxquels il faut y

ia) Àmos, vil, 14.
\b) Plin. l. XIII, t. VII.

(') lo'iiiicforl, Voijctge, leUrc vm, l. II, iii-8<',p. 23.

pourvoir; et pour cela ils observent avec
soin l'œil de la figue; car cette partie non-
seulement marque le temps où les piqueurs
doivent sortir, mais aussi celui où la figue
doit être piquée avec succès. Si l'œil est trop
dur et trop serré , le moucheron n'y saurait
déposer ses œufs : et la figue tombe , si cet
œil est trop ouvert.

» Ces trois sortes de fruits ne sont pas bons
à manger; ils sont destinés à faire mûrir les
fruits di's figuiers domestiques. Voici l'usago
qu'on eu fait : pendant les mois de juin et

de juillet, les paysans prennent les orni dans
le temps que leurs moucherons sont prêts à
sorlir, et les vont porter tout enfilés dans des
fœtus sur les figuiers domestiques. Si l'on
manque ce temps favorable, les orni tom-
bent, et les fruits du figuier domestique ne
mûrissant pas , tombent aussi dans peu de
temps. Les paysans connaissent si bien ces
précieux moments, que tous les matins , en
faisant leur revue , ils ne transportent sur
les figuiers domestiques que les orni bien
conditionnés, autrement ils perdraient leur
récolte. Ils savent si bien ménager les omit
que leurs moucherons font mûrir les fruils

des figuiers domestiques dans quarante
jours...

» Je ne pouvais assez admirer la patience
dos Grecs, occupés pendant plus de deux
mois à transporter It s moucherons piqueurs
d'un figuier a l'autre; j'en appris bienlôt la

raison. Un de leurs arbres rapporte ordinai-
rement juscju'à deux cent quatre-vingts li-

vres de figues, au lieu que les nôtres n'en
rendent pas vingt-cinq livres. Les piqueurs
contribuent peut-être à la maiurité des fruits

du figuier domestique , en faisjint exlravaser
lesuc nourricierdonlils déchirent les tuyaux
en déchargeant leurs œufs. P* ul-ôtre aussi,

qu'outre leurs œufs , ils laissent échapper
quelque liqueur propre à faire fermenter
doucement avec le lait de la figue, et en at-

tendrir la chair. »

Je n'oserais assurer que cette manière de
piquer ou de faire piquer les figues fût en
usage dans la Palestine du temps du pro-
phète Amos, ni que sa profession ait été de
conduire des troupeaux , et de faire mûrir
les figues domestiques par le moyen des figues

sauvages; au moins le lecteur verra-t-il, par
cette description de M. Tournefort, une ma-
nière assez extraordinaire de faire hâter la

maturité de ces fruits; ce qui, certainement,
a beaucoup de rapport à ce que faisait

Amos.
Il est dit, dans l'Evangile (d), (jue Jésus-

Christ, venant de Béthanie assez mjitiu , se

sentant pressé de la faim , s'approcha d'un
figuier pour y cueillir quelques figues , mais
n'y ayant trouvé que des feuilbs ; car ce n'é-

tait pas le temps des figues , il le maudit, et

HHssitôt il sécha jusqu'à la racine. Ce qui em-
barrasse dans ce passage , c'est que saint

Miirc dit ex|)ressémeut (e) que ce n'était pas

le temps des figues. Les figues les plus hâtives

((/) Mw.lli XXI, i'ù. Luc. X, XI.

\e) Marc, xi, 13,

tî
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viennent pendantles mois de juillet et d'août,

et les plus tardives viennent aux mois do
septembre cl d'octobre. Or, ce qui est ra-

conté dans l'Evangile arriva quatre ou cinq

joursavanl la Pâqucet par conséquentavaiit
le quinzième de la lune de mars. Or, en celte

saison, il n'était pas temps de chercher dos

ingues à manger sur un figuier. Ainsi , d.ms
celte supposition, il sembla qu'il y a une es-
pèce d'incongruité ,

1° d'aller chercher des
fruits sur un arbre dans un temps où l'on

sait qu'il n'en doit pas porter; et i" do mau-
dire cet arbre

,
parce (ju'il n'a point de

fruit, comme si c'était sa f.iute.

Pour sauver cet inconvénient et pour ne
pas avouer que Jésus-Christ ait éié capable
de fairo une action qui emporte quelque idée

d'indécence, les inlerprèles se sont donné la

torture. Les uns ont traduit (a) ; Car ce n'é-

tait point une année de figues. Les figues

avaient manqué celle année; mais, quand le

texte grec pourrait souffrir ce sens, ce qui

n'est pas cerlainomeni, de l'aveu même d«
ceux qui proposent cette traduction, de quel
mérite serait celte réflexion en celte saison-
là? Jésus-Christ va chercher des figues sur
un arbre, au milieu du mois de mars, quatre
mois avant les premières figues, et six mois
après les dernières, il n'en trouve point, il

maudit le figuier, et pourquoi ? parce que les

figues avaient manqué celle année-là. Celle

réfleiion reclifie-t-elle l'incongruité qui pa-
raît dans l'action du Sauveur?

D'autres, comme Heinsius [b) ei Gala-
ker (c , et la version gothique traduisent,
car là où il était, c'était la saison des firjues.

Il faut, pour soutenir celte version, changer
et la ponctuation et les accents ordinaires (iu

texte, et faire parler l'Evangéliste d'une ma-
nière trop concise et trop éloignée du slyl'?

ordinaire de saint Marc. D'ailleurs , il nest
pas vrai que dans la Palestine le dixième ou
douzième de la lune de mars fût la saison des

figues. Il est certain qu'en ce pays-là elles

ne mûrissent pas sitôt.

La plupart des anciens et des nouveaux
interprètes ont regardé cette action de Jésus-
Christ comme une figure de la réprobation
des Juifs : le figuier dont nous parlons n'a-
vait que des feuilles ; en cela il ressemblait
aux Juifs, qui n'avaient que les a|)parences
de la religion et de la piété. Le figuier n'était

pas coupable de n'avoir pas de fruit en un
temps où il n'en produit pas naturellement;
mais les Juifs étaient criminels de manquer
de fruits des bonnes œuvres, lorsque Jésus-
Christ a paru au milieu d'eux. Il maudit le

figuier innocent, pour faire connaître la ma-
li'diction qui était près de tomber sur les

Juifs incrédules et impénitents. Ces raisons
sont assez plausibles; mais il reste encore
|une objection. Comment veut-on prouver que
Ic'cst avec justice que la synagogue est ré-

(a) Marc, xi, 13. ci tif « xaif^ç nxûv. Hamiuond, le Clerc,
jbiiiion, noies sur le N. T.

;

(b) Heinsius /. II, c. vi. Exercit. sacr.

1

le) GcUakcr inMarc. xi.

(d) Isdi. xxviii, 4.

(e) Ose. IX, 10.

(f) Jerem. ixiv, 2 mTonn 'JNn.

prouvée, si c'est injustement que le figuier
est maudit ?

Il faut donc, s'il est possible, chercher quel-
que solution à ces difficultés. Nous avouons
qu'alors ce n'était pas le temps des figues ; le

texte de saint Marc le dit expressément, et la

suite de l'histoire le prouve assez , puisque
ceci arriva avant le milieu du mois de mars;
mais nous croyons qu'il pouvait y en avoir
de précoces ; el Jésus-Christ pouvait le pré-
sumer, voyant l'arbre chargé de feuilles. Il

est certain qu'il y a des figues précoces :

Isaïe ((/) compare la beauté de Samarie à ces
figues précoces que l'on saisit el que l'on
mange aussitôt qu'on les trouve : Quasi tem-
poraneum ante maturitalem autamni

,
quod

ciim aspexerit videns, slatim ut manu tenues
rit, devorabil illud. Et Osée ( e ) dit que le

Seigneur a trouvé Israël dons le désert, comme
xinc figue précoce. Kl Jérémie [f) les décrit

*comn)e d'excellentes figues : Ficus bonus ha-
bebnt nimis , ut soient esse primi temporis.
'fhéophraste et Pline (g) reconnaissent une
sorte de figuier toujours vert et toujours
chargé de fruits, les uns mûrs ou fort avan-
cés, selon la saison, et les autres en fleurs ou
en boutons. En Palestine, oùThiver est fort

tempéré, il pouvait aisément y avoir des fi-

gues précoces au toois de mars; ainsi Notre-
Seigneur n'a rien fait contre les règles de la

sagesse et de la bienséance en allant cher-
cher en cette saison des figues sur un figuier

chargé de feuilles; et la malédiction qu'il

donna au figuier infructueux, dans cette oc-
casion, est une figure exacte de la réproba-
tion des Juifs.

Dans le style de l'Ecriture, vivre en paix
sous sn vigne et sous soti figuier marque un
temps de bonheur et de prospérité (/*) : //a-

bitabit Juda el Israël absque timoré %illo
,

unusquisque sub vite sua et sub ficu sua. Voyez
aussi Mich.IV, 4-, et Zach. III , 10, et I

Mach. XIV, 12.

Isaïe appliqua un paquet de figues sèches
sur l'abcès ou sur l'ulcère , ou enfin sur la

gorge d'Ezéchias (/) ; car on ignore quelle

sorte de maladie il avait ; et bientôt après il

fut guéri. Les médecins conviennent,que les

figues sont utiles dans toutes ces sortes d'in-

commodités, fillles s'emploient ulilement pour
mûrir les abcès, pour guérir les ulcères , et

contre les maux de gorge ou esquinancies,

FILLE DE LA voix, en hébreu Bnlh-Kol.
Voyez ci-devant Bath-Kol, el Basnage

,

Hist. des .-fuifs, t. A II, 1. X, c. 2.

* FILS DU ROI; ils étaient assez souvent

les premiers ministres de leur père. L'Ecri-

ture (1) nous dit que les premiers à la maison

de David étaient ses fils, et ailleurs (2) qu'ils

étaient pr^fre5, c'est-à-dire, les premiers offi-

ciers de sa cour (3., les premiers ministres

de ses commandements. Le roi Ochosias

avait quaranle-deux princes, fils de ses frè-

ig) Tlieoplirast. HUt. planl. i. IV, c. n. Flin. l. XIII, c.

vm, el l XV, c. xviii.

(h) III Reg. iv, 25.

ii) IV Reg. xx, 7.

(1) 1 Pur. x\ 111,17.

(2) II Reg. vm, 18.

(3) ScpUiUe • A4)*(>Txoi.
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res et princes de Juda, qui élaient près de sa

personne et le servaient (1). L'héritier pré-

somptif avait beaucoup d'avantages par-des-

sus ses frères. Salomon fui mis sur le trône

•jvanî la mort de son père; et l'on a cru

apercevoir, par la durée du règne des rois

d'Israël et de Juda, que quelques-uns furent

ainsi associés au trône parleur père. C'était

un usage passé en loi chez les Perses (2), que

les rois qui allaient à la guerre hors du

royaume élaient obligés de désigner leur suc-

cesseur avant leur départ. On peut juger du

train de ceux qui devaient succéder aux
étals de leurs pères par ce que l'Ecriture dit

d'Absalom et d'Adonias : ils avaient (3) des

gardes et des chariots, et des coureurs qui

marchaient devant eux (i).

PIN, finis. Plusieurs psaumes portent en

tète ; Jn finem, psaîmus David : Pour la fin,-

psaume de David. L'hébreu lit Lamnaseach,

au vainqueur, ouauchefdelamusique. Voyez
ce que nous avons dit sur Lamnaseach.

^ La Fin se met pour la destruction (a) .• La

fin 'de toute chair est venue en ma présence :

je suis résolu de faire périr les hommes et

les animaux. Fines terrœ, les extrémités du
monde. Fines Israël, les limites du peuple

d'Israël.

In finem se met quelquefois pour tou-

jours. Ut quid, Deus, repulisti m finem (6)?

Non in finem oblivio erit pauperis. Usquequo
oblivisceris me in finem ? etc.

Notre Fin approche (c), le temps de noire

destruction est arrivé. Venit finis super po-
puluni {d) : Dieu est résolu de faire périr le

peuple. La fin des méchants est la mort (e), ce

sera là leur récompense. Finis legis Chris-

tus (/;, Jésus-Christ est la consommation,
l'accomplissement delà loi. La fin duprécepte
est la charité [g) : l'on accomplit véritable-

ment la loi, en remplissant le précepte de
la charité. Jésus-Christ est VAlpha et VO-
mega : le commencement et la fin [h] ; le com-
mencement et la fin de la loi ; le commence-
ment et la fin de nos espérances.

• FIN DU MONDE. Voyez Monde.
FIRMAMENT. L'Ecriture dit (i) que Dieu

fit le firmament au milieu des eaux, pour sé-

parer les eaux inférieures des eaux supé-
rieures. Elle se sert du terme rakiah, que l'on

traduit par expansum, une chose étendue, ou
firmamentum , chose affermie , solide. Le
verbe rakah, d'où dérive rakiah, signifie éten-

dre un métal à coups de marteau (j) , apla-
tir, écraser, batlre. Moïse se sert de ce terme
pour marquer l'or qu'on battit, pour en cou-
vrir l'arche cl les tables du Saint :Ezéchiel (A),

(a) Gènes, vi, 13.

(b) Psalm Lxxiii, 1.

ic) Thren. iv, 18.

id) Amos, viii, 2.

le) Rom. VI, 21.
(/) Rom. X, 4.

(q) I Tim. I, fj.

(/() Apoc. I, 8; XX, 1, 13.

(i) Gènes, i, G. V^-) 10, et alii Gm'ci: iT.fiuiia, Firma-
nevium.

ii) Exod. XXXIX, 5. Nuni. xvi, 39.
{k) Kzech m. Il ; \xv, U.

(h II Reg. x\ii.4.>.

(m) hdi. XL, 19. . ,

et l'auteur du second livre des Rois (/), pour
batlre, accabler, fouler aux pieds ses enne-
mis ; Isaïe, pour marquer les lames d'or qui

couvrent les idoles (m) ; le même Isaïe et le

Psalmisle, pour exprimer la terre étendue, qui

surnage sur les eaux (n) ; car c'est ainsi que
la concevaient les Hébreux : enfin Jérémie,
pour désigner les lames d'or, ou l'or battu

que l'on apportait de Tharsis (y).

Tout cela nous insinue que sous le nom
de firmament, rakiah, les Hébreux enten-
daient le ciel, qui, comme une voûte immense
et très-solide, sert de barrière et de digue en-

tre les eaux supérieures et les inférieures, et

que les astres sont enchâssés dans cette

voûte (p) , comme des pierres précieuses

dans un métal d'or ou d'argent. Mais de ce

que les anciens Hébreux avaient cette idée,

on n'en doit pas inférer que la chose soit de

même. Les écrivains sacrés se proportion-

nent d'ordinaire aux préjugés du peuple
dans ces sortes de choses, dont la connais-

sance est assez indifférente.

FLAVE JOSEPHE. Voyez Josèphe Vhisto-

rien.

FLAVIUS SYLVA , successeur de Bassus
dans le gouvernement de la Judée (q). H prit

le château de Massada, où les rebelles s'é-

taient maintenus depuis la prise de Jérusa-
lem, et serra de si près Eléazar, un des

chefs des assassins, qu'il l'obligea de se don-
ner la mort, après avoir tué toute la garni-
son. Cela arriva l'an de Jésus-Christ 72.

Sylva fui le dernier gouverneur de Judée.

FLECHES. Sort avec les flèches. Ezéchiel(r)

nous apprend que Nabuchodonosor s'élant

mis à la tête de ses armées, pour marcher
contre Sédécias, roi des Juifs, qui s'était ré-

volté contre lui, et contre celui des Ammo-
nites, qui était aussi entré dans sa révolte

;

Nabuchodonosor, dis-je, étant arrivé à la tète

de deux chemins, mêla ses flèches dans un
carquois, pour en tirer un augure de la mar-
che qu'il devait prendre; qu'il consulta les

téraphim, ot regarda le foie des animaux,
pour savoir quel parti il devait prendre , et

lequel il devait attaquer plulôl de Sédécias,

ou du roi d'Ammon. Saint Jérôme, Théodo-
rot [s], cl après eux les nouveaux commen-
tateurs, croient que ce prince prit plusieurs

flèches, écrivit sur chacune d'elles le nom
d'un roi, d'une ville ou d'une province qu'il

devait attaquer ; par exemple, sur l'une, /é^/u-

salcm, sur l'autre, liabbuth, capilalo dis Am-
monites, etsuruuc autre, l'jfyi/p/e, etc. Après

a\oir jeté ces flèches dans un carquois, il les

faisait mêler, puis on les lirait; et celle qui

(h) Isai. \Lii, y, el lxiv, iî4. Pial. cxxxm, G

(0) .Icreni. \,0.

(p) Gènes, i, 17.

{q) Joseph, de Bello, l. VII, f. /. vel 28, in Lat. p. 983.

e.f.
(r) Ezecli. xxi,2l.

(s) Ilieron. Tlieodoret. el alii in Ezecli. xxi.

(1) Il Par. XXII, H. IV Req. x, 13, 14.

(2) Hérodote, lib. I cl Vil.

(3) llRcy. XV, 1. Vide el III Reg. i. y.

(4) Tiré do la Bible de Veiice , Dissertât, sur les ofn-

ciers de la cour el des armées des rois hébreux ,
doni le

luiid osi de dom Caliuel.

.V
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Venait la première, était regardée comme
me déclaration de la volonté des dieux, qui

voulaient qu'il attaquât premièrement la

ville, la province ou le royaume dont le nom
était sur la flèche.

Les ancicnsArabes, idolâtres avant Maho-
met, avaient une manière de divination qu'ils

appelaient \e. sort des flèches (a). Ces flèches

étaient sans fer et sans plume, et ils les ap-
pelaient en leur langue acdah et azlam. Elles

étaient au nombre de trois, enfermées dans
un sac, qui était entre les mains de celui

qu'ils nommaient le devin du dieu Hobal-;
idole du temple de la Mecque, avant la venue
de Mahomet. Sur l'une de ces flèches il était

écrit : Commandez-moi , Seigneur; sur la se-

conde : Défendez-moi, Seigneur ; sur la troi-

sième il n'y avait rien d'écrit. Quand quelqu'un
voulait entreprendre quelque action , il allait

trouver le devin, auquel il portait un pré-
sent. Ce devin lirait une des flèches de son
sac : si la flèche du commandement sortait,

l'Arabe entreprenait aussitôt son affaire : si

celle de la défense paraissait, il différait

d'exécuter son entreprise pendant un an en-
tier. Lorsque la flèche blanche sortait, il fal-

lait tirer de nouveau.
Les Arabos consultaient ces flèches sur

toutes sortes d'affaires, mais particulière-

ment sur leurs mariages, sur la circoncision

de leurs enfants, sur leurs voyages et leurs

expéditions de guerre. Ils s'en servaient en-
core pour diviser quelque chose entre eux,
et particulièrement les parties de la victime

ou du chameau, qu'ils sacrifiaient sur cer-

taines pitrres, ou à des idoles qui étaient

autour du teniple de la Mecque. Mahomet
défend très-expressément ces sortes de divi-

nations dans son Alcoran.
M. Thévenol (6) dit que dans le Levant on

voit encdre à présent grand nombre de de-
vins qui sont assis à terre sur un petit lapis

au coin des rues, avec quantité de livres cla-

ies devant eux. Ils prennent quatre flèches,

qu'ils dressent en pointe l'une contre l'au-

tre, et les font tenir à deux personnes; puis
ils mettent sur un coussin une épée nue de-
vant eux, et lisent un certain chapitre de
l'Alcoran. Si l'on demande, par exemple, le-

quel des Turcs ou des chrétiens aura l'avan-

tage dans une guerre qu'on veut entrepren-
dre, on donne le nom de Chrétien à deux de
ses flèches, celui de Turc aux deux autres.

A mesure que le devin lit son Alcoran, les

flèches s'agitent malgré ceux qui les tien-

nent, comme si elles se battaient et étaient

capables de sentiment. Celles qui abattent
les autres et montent sur elles, sont les vic-

torieuses, et prédisent sûrement la victoire

à cebx qu'elles représentent, soit Turcs, soit

chrétiens.

Les anciens Germains (c) coupaient en plu-

sieurs pièces une branche d'un arbre frui-

tier, et marquant ces branches de certains

(a) D'nerl)ulut, Bibl. Orient., p. 4'2. Akdali.
\b) Théveiiot, Voijaqc du Levant, cli. xxvi.
(c) Tdc'U. de Moïib. Geim.
"(ri) Ileiodot. t IV, f. i.xvii

(c) Joitas, II, 4.

(/") IJabac. m, 8, î).

caractères, les jetaient au hasard sur un
drap blanc. Alors le père de famille, si la
chose se passait dans une maison particu-
lière, levait ces branches l'une après l'autre,
et en tirait des augures pour l'avenir, par
l'inspection des caractères qu'il y remar-
quait.

Les Scythes (d) avaient aussi leur manière
de tirer des augures par les branches d'ar-
bres. Leurs devins prenaient de grands fa-

.
gots de branches de saule, qu'ils déliaient et
étendaient par terre l'une après l'autre, en
prononçant certaines prédictions. Ils repre-
naient ensuite ces branches dans un ordre
contraire, et liaient de nouveau les fagots,
prononçant à chaque verge d'autres prédic-
tions. Tout cela fait voir l'antiquité de celte
superstitieuse manière de tirer des augures
de l'avenir par les flèches ou les branches
des arbres. On peut voir aussi Ammien Mar-
cellin, liv. XXXI, sur la manière dont les
Alains tiraient des pronostics de l'arenir par
l'inspection des verges — [ Voyez Divina-
tion.]

FLECHES , instrument servant à la
guerre, furent faites d'abord avec des ro-
seaux, plus tard on se servit de baguettes
armées d'un dard. Quelques expressions figu-
rées n'autorisent pas à croire qu'on les em-
poisonnât; mais il est certain qu'on s'en ser-
vait pour incendier. Le carquois avait la
forme d'une pyramide renversée, et s'atta-

chait derrière le dos, de manière que le sol-

dat pût prendre les flèches par dessus son
épaule (1). Votjez Arc, Bélier.
FLEUVE. Les Hébreux donnent le nom

de fleuve sans addition, quelquefois au Nil,
d'autres fois àïEuphrale, et d'autres fois au
Jourdain. C'est la suite du discours qui dé-
termine le sens de cette expression vague et

générale. Ils donnent aussi souvent le nom
de fleuve à des torrents, ou à des rivières peu
considérables, à la mer; par exemple, Jo-
nas (e) dit qu'il s'est trouvé enveloppé par les

fleuves f
c'est-à-dire, parles eaux de la mer.

Abacuc if) parlant du passage de la mer
Rouge, dit que le Seigneur a partagé l'eau

des fleuves; et le Psalmiste (g), que le Seigneur
a desséché les fleuves rapides , ou les fleuves

de la force; et ailleurs (h), que le Seigneur
a fondé la terre sur la mer, et qu'il l'a éta-
blie sur les fleuves. Ce qui signifie la même
chose dans l'un et l'autre membre. Héro-
dote (i) raconte que le roi Xerxès ayant fait

jeter des liens dans l'Hellespont, et lui ayant
fait donner les élrivières , lui dit : C'est à

bon droit que personne ne t'offre des sacri^

fices, fleuve trompeur et amer.

Voici la liste dos principaux fleuves ou
torrents de la Palestine :

Le Jourdain, lArnon, le Jabok, le Caritli,

le Sorech, au delà du Jourdain.

Le Bésor, le Cison, le Bélus, le torrent de

Jczrael ,
qui tombe dans le Jourdain près d.»

{g) Psalm. lxmv , \o.

{Il) Fsalin. XXIV. 2.

> (i) llei'ùdot. /. VII. li; iovf. x«'i lîo'/.jpiji TC Haï i'f.\t.jfa r-'^xa^iif.

(1) Inhod aux livien de l'Ane, cl du Nouv. l'est tant. Il,

j». 463.
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Scylhopolis, l'Eleuthère, le Sabbation, le tor-

rent du Roseau ou de Canna, le Barrady

,

autrement Abana et Farfar, fleuves de Da-
mas.
On peut voir tous ces fleuves sous leurs

litres ou sous celui des villes à qui ils ap-

piirlienn^'nt.
* FLEUVES (les quatre) du paradis terres-

Ire. Voyez Phison , Géhon , Tigre , Eu-

PHRATK.
FLORUS. Gcssius Florus succéda à Albi-

nus dans le gouvernement de la Judée (a,

lau de Jésus-Christ 5i. Sa mauvaise con-

duite et ses excès rallumèrent la furie des

Zélateurs, et poussèrent à bout la patience

d'.'s Juifs. 11 les força à se révolter contre les

Romains , l'an de* Jésus-Christ G6. Florus

était un homme en qui toute pudeur et toute

humanité étaient éteintes. Tout ç^aia, de

quelque nature quil fût , lui élait bon. La

cruauté qu'il exerça contre les Juifs, fui ex-

cessive. Il avait avec lui sa femme nommée
Cléopatre, aussi méchante que lui, et qui lui

avait procuré ce gouvernement par le moyen
de Poppée, femme ou concubine de Néron.

Les voleurs qui désolaient la Judée , étaient

avec lui sûrs de l'impunité , en lui faisant

part de leur butin. Lorsque la révolte des

Juifs fut déclarée, Florus, au lieu de chercher

les moyens de l'éteindre, no sappliqua qu'à

la fomenter , n'espérant trouver l'impunité

de ses crimes, que dans la rébellion des

Juifs.

Gestios Gallus, gouverneur de Syrie, étant

venu à Jérusalem, l'an de Jésus-Christ C6,

les Juifs se plaignirent à lui de Forus, leur

gouverneur. Gallus leur fit espérer que Flo-

rus changerait de conduile ; mais après son

retour en Syrie , Florus recommença ses

vexcitions et ses violences. Césarée coni-

mcuça la révolte. Jérusalem la suivit de

près.'Gestius l'ayaot appris, accourt en Ju-

dée avec une armée ; il entre dans la ville de

Jérusalem , et assiège le temple; et comme
il était près de le prendre, il se retire et est

battu p.ir les Juifs {b). Il écrit à Néron, et

charge FJorus de la révolte et de tout ce

qui s'en élait ensuivi. Josèphe ne nous dit

point ce que devint Florus. Il sortit apparem-
ment de !a Judée, lorsque Vespasien y en-
tra, r.in de Jésus-Christ G7.

FLL'TE , instrument de musique dont il

est quelquefois parlé dans l'Ecriture sous

les noms de (c) chnlil, machalatli , tnasroki-

thé cl luKjyah. Ce dernier est ordinairement

traduit par oryanum , l'orgue. Mais ce n'était

apparemment qu'une flûteà plusieurs tuyaux

de grandeur inégale
,
qui n'avaient point de

trous, et qui n'étaient ouverts que par le

Ijaul. On en jouait, en faisant couler succes-

sivement ces tuyaux sur la lèvre d'en bas
,

et en soufflant dedans. Voyez Orgue.
Pour les autres flûtes marquées dans l'E-

(«) Aiiliq. l. XX, c. IX, cl (le licllo l II, c. xxiv, xxv, p*

75)S elsrq
(h) Joseph, de Bcllo, l. Il, c. m-, p. «21.

(c) S''Sn Chnlil. nSnr: Machitlal. npm^ Masroholh.

iirfV lliiijffnb.

(d) M,mU. IX, 2.-;, 21.

Le) Ytdc Selden. Uxor. hebr. l. 111, c. vui.

criture, il n'est pas aisé d'en marquer la

forme. On dit qu'anciennement ceux qui
jouaient de la flûte , en avaient deux dans la

bouche, l'une au côté droit, qui n'avait qu'un
trou , et l'autre au côlé gauche, qui en avait

deux. Celle-ci rendait un son plus aigu, c(

l'autre un son plus grave. Voyez notre Dis-
serlation sur les instruments de musique des

Hébreux , à la tête du second lome du Com-
mentaire sur les psaumes

,
page 86, elc.

Il est parlé dans l'Evangile {d) des joueurs
de Rûles qui étaient assemblés pour assister

aux funérailles de la fille de Jaïr, et pour
conduire son cor^is au tombeau, aa son de

leurs instruments.

Les rabbins enseignent qu'il n'était pas
permis d'avoir moins de deux joueurs de flûte,

dans les obsèques des personnes de moindre
condition , outre la pleureuse de cérémo-
nie (e) ; et Josèphe (/'y raconte que le faux bruit

de sa mort s étant répandu à Jérusalem, plu-

sieurs personnes louèrent des joueurs de

flûte pour faire ses funérailles. Mais dans
l'Ancien Testament , nous ne voyons rien de
pareil. Les Juifs avaient apparemment pris

cet usage des Romains. Quand c'était une
vieille personne qui était morte, ou se ser-

vait de la trompette; e< de la flûte qusfiid

c'était une jeune fille (y), comme on le voit

pratiqué dans l'histoire de l'Evangile que
nous venons de rapporter.

FOI, Fides , est une vertu théologale, qui

fait que nous tenons pour certain qu'il y a

un Dieu , et nous nous soumettons à toutes

les vérités qu'il nous a révélées par l'Ecri-

ture et par la Tradition, et qu'il nous pro-
pose par son Eglise. Cette foi, accompagnée
delà pratique des bonnes œuvres, donne la

vie au |uste {li iJustus ex fide vivit. On peut

la considérer, ou de la part de Dieu
; qui ré-

vèle ses vérités, ou de la part de l'homme,
qui leur donne son consentement; et dans
l'un et l'autre sens, elle est nommée fides.

L'incrédulité des Juifs a-t-elle anéanti la foi

de Dieu ? dit saint Paul (j); c'est-à-dire, sa

vérité souveraine et infaillible, qui nous dé-

couvre ses mystères.

Les Juifs ont treize articles de foi, qui

sont reçus parmi eux sans aucune contra-

diction (/).

1. Qu'il y a un Dieu créateur de toutes cho-

ses, preupier principe de tous les êtres, qui

peut subsister indépendamment d'aucune

partie de l'univers, et sans lequel rien ne

peut subsister.

IL Que Dieu est un et indivisible, mais

d'une unité différenle de toutes les autre»

unités.

III. Que Dieu n'a point de corps, et qu'il

est tellement incorporel, qu'il n'a aucune

qualité corporelle.

IV. Qu'il est éternel , et que tous les autres

if) Josci)li de Bello, l 111, c. xv.

((/) Sun. Tlielwid I. VI. Ovid. Propeit. Scnms.
(h) nom. I, 17. Abac. ii, 4.

(i) Rom. m, 3.
. . „j j • i^.

(;•) Léondc Modène, part, m, c. 12, Cérémonies dHi
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éircs, hors lui, ont eu un commencement
a\cc le Ipmps.

V. Qu'on ne doit adorer et servir que Dieu
seul, et qu'on ne doit ni adorer ni servir au-
(•un autre , ni comme médiateur, ni comme
intercesseur.

VI. Qu'il y a eu, et qu'il peut encore y
avoir des prophètes^, disposés à recevoir les

inspirations de Dieu.
^'11. Que nul aulre n'a été plus grand pro-

phète que Moïse, et que le degré de prophé-
tie dont il a é(é iionorc, était singulier et

fort supérieur à colui de tous les autres pro-
phètes.

>m. Que la loi que Moïse a donnée aux
Juifs , a clé toute dictée du Saint-Esprit;

qu'elle ne renferme pas une syilabe qui soit

purement de Moïse, et que l'explication de
ses préceptes, laquelle ils ont reçue par tra-

dition, est cnlièr-'metit sortie de la bouche
de Dieu, qui l'a donnée à Moïse.

IX. Que cette loi est immuable, et qu'on
ne peut ni y ajouter, ni en relrancher.

X. Que Dieu connaît et dispose de toutes
nos actions humaines.

XI. Que Dieu récompense ceux qui obser-
vent sa loi, et châ'.ie ceux qui la vioient ; que
la meilleure récompense est celle de l'autre

vie, et que le plus grand châtiment est la

damnation de l'âme.

XII. Qu'il viendra un Messie, qui sera
d'un mérite infiniment supérieur à celui de

tous le* autres monarques qui ont été avant
lui

;
qu'encore qu'il larde à venir, on ne di)it

point douter de sa venue, ni se prescrire un
temps où e'io doive arriver, et encore moins
•le tirer de l Ecriture, puisqu'il ne doil j;imais

.• y avoir de roi dans Israël
,
qui ne soit de la

race de David ou de Salomon.
XIII. Que Dieu ressuscitera tous les morts

à la fin des temps , et qu'ensuite Dieu fera un
jugement universel de tous les hommes en
corps et en âme.
Quant aux articles de la foi des chrétiens,

ils sont compris dans les symboles et dans
les décisions des conciles.

La foi se prend aussi pour une ferme con-
fiance en Dieu, qui fait (|u'on s'adresse à lui

sans hésiter , soit qu'on lui demande des fa-

veurs dans la prière, ou des miracles pour sa
gloire. Ayez de (a foi comme un grain de rnour

tarde , el vous direz à celle montagne : Hetire-

ioi delà; et elle vous obéira; et rien ne vous
sera impossible, dit le Sauveur (a . Que celui

d'entre vous qui a besoin de sagesse^ la de-
mande à Dieu, qui est Vauleitr de tout bien ;

mais qu'il la demande avec foi et sans hési-

ter, etc. dit saint Jacques, (b).

Enfin la foi se prend pour la bonne foi, la

fi'lélilé à exécuter ses promesses, la vérité;

et en ce sens , on l'applique non-seulement
à Dieu, mais aussi à l'homme. Isaïe décri-
vant le Messie [c), dit que la justice sera son
baudrier, et la foi sa ceinture, c'est-à-dire,

qu'il sera juste et fidèle. Et David parlant à

(a) Mallh. xvii, 19.

(b) Jacob. 1, 6.

(ci Isai. XI, a.

{a)lllieg. xv,iO.

Elhaï (d), lui dit : Retournez-vous-en dans
Jérusalem avec vos frères ; le Seigneur vous
traiteradans sa miséricorde et dans sa vérité
parce que vous m'avez témoigné votre recon-
naissance et votre foi , c'est-à - dire, votre
fidélité.

FOLIE. Voyez Sottise.
FONTAINE. Il y a plusieurs fontaines célè-

bres dans la Judée. Nous en avons marqué la
plupart, dans les lieux auprès desquels elles
se trouvent. Par exemple, en parlant de Jez-
rael etd'Emmaiis

, on a dit qu'il y avait une
fontaine près de ces lieux. Nous avons aussi
parlé ci-devani, sous le nom d'AïN , de plu-
sieurs villes qui tirent leurs noms des fon-
taines; car en hébreu r;ï?i, ou ein, ou en, si-
gnifie Vœil , ou une fontainp. Ainsi En-sémes
veut dire la fontaine du soleil ; En-gaddi

,

la fontaine du chevreau ; En-gonniin, la fou-
laine des jardins; et ainsi des autres.
Fontaine du Rogel. Voyez Rogel.
Fontaine de Géhon. Voyez Géhon.
Fontaine de Siloe. Voyez Siloe.
Fontaine de Nazareth. Voyez Nazareth.

Et ainsi des autres.

Fontaine de l Ethiopien , est celle où
l'Ethiopien, eunuque de la reine de Candace,
fut baptisé par le diacre Philippe, ainsi quil
est dit dans les Actes [e). L<'s uns la mettent
assez près de Bethléem, et d'autres près de
Bethsur. Eusèbe el l'ancien Voyage de Jé-
rusalem la placent au pied de la montagne
sur laquelle est située Bethsur. Or Bi Ihsur
était à vingt milles de Jérusalem , et fort

près d'Eîeuthéropolis. Du temps do saint Jé-
rôme, la fontaine de lEunuque étant sortie
d la terre, y rentrait prescjue aussitôt. Au-
jourd'hui ses eaux sont reçues dans un bas-
sin, d'où elles se répandent dans un canal,
qui les porte environ à vingt pas de là, dans
un réservoir; et de ce réservoir elles se ré-
pandent dans la vallée.

Fontaine des eaux vmes, qui tombent
avec im[tétuositédu Liban, et dont il est parlé
djins le Cantique des cantiques '

f), est, selon
les nouveaux voyageurs [g] , une fontaine
très-abondante, qui se trouve à une lieue de
Tyr. dans la plaine, i'dle est bâtie en forme
de lour carrée, élevée de terre de quinze
coudées, dans laquelle les eaux sont enfer-
mées comme dans un puils , de la largeur
d'environ (juinze pieds en carré. Elles en
sortent par quelques portes ou ouvertures,
aveclanldimpétuosilé, qu elles font tourner,
au sortir de là, un moulin à blé à cinq meu-
les. On peu! n;onier à cheval jusqu au-dessus
de cet édifice, par une large montée de pierre,

qui est du côté qui regarde Tyr. Il y a en-
core deux autres puits, auxquels on va de
ce premier par un canal large d'environ trois

pieds. Ces eaux étaient sani» doute aux Ty-
riens du temps de SaUimoB ; el on n'a au-
cune preuve que ce prince ail voulu m.irqucr
celte source en particulier , dans le passage
cité du Cantique.

(e) Ad. VIII, ôO.

(f) Canl. IV, 15.

((/) Vuifei Doul)dan, Breidembacb, Adrichom, elc. -^
[Ces nouveaux voyageurs soid lorl aiiciens. J
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Fontaine Scellée, Fons Signalas, dont il

est parlé aussi dans le Cantique des canti-

ques (a), est apparemment une allégorie, qui

désigne la chasteté de l'Epouse sainte. Les

voyageurs parlent d'une fontaine considéra-

ble qui se voit à une lieue et demie de Beth-

léem, et dont nous avons parlé ci-devant

sous le nom d'Ethan. C'est là, à ce que l'on

prétend, la Fontaine Scellée de Salomon.

Pour la Fontaine d'Ethan , ou ces eaux que

l'on montre près de Bethléem, on peut voir

les voyageurs (b) qui en ont parlé. Nous

avons donné la description des réservoirs oiî

elles se conservent d'après M. Le Brun, sous

l'article Etham. C'est de là que venait l'eau

que Pilate conduisit à Jérusalem ,
quelques

années avant la guerre des Romains contre

les Juifs.

[Dom Calmet semble distinguer la Fontaine

d'Ethan de la Fontaine Scellée : celle-cid une

lieue et demie de Bethléem , et l'autre plus

près de celte ville. Je pense que ces deux
fontaines sont la même.
«Une heure de marche, dit M. Poujoulat(l),

vous conduit de Bethléem aux piscines

de Salomon ; on laisse , à main droite, un
couvent grec consacré à saint Georges, et une
mauvaise bourgade musulmane qui l'avoi-

sine. Comme je me plaignais à mes guides

des chemins à peine praticables que nous

suivions, ils m'ont fait remarquer les restes

d'une ancienne voie par où passaient les

chars de Salomon. Les trois piscines qui

portent les noms des fils de David , sont des

bassins taillés au ciseau, d'une dimension et

d'une profondeur peu communes. Le premier

a cent cinquante pas de longueur sur vingt-

quatre de largeur; le second est d'une di-

mension plus grande, le troisième est le plus

beau. Ces piscines ne reçoivent que les eaux

du ciel. Elles sont creusées en pente de ma-
nière que l'eau puisse descendre de l'une à

l'autre. A deux cents pas, au nord de la

première piscine , on trouve la Fontaine

Scellée, cay'iié assez profonde d'où s'échap-

pent trois sources abondantes. D'énormes
pierres en ferment l'entrée, et la fontaine est

aussi bien défendue qu'à l'époque où Salo-

mon la fermait avec son sceau royal. Les

(rois sources se joignent d'abord dans un
petit canal souterrain ; ce canal, après avoir

traversé ce qu'on appelle \(i Château,.\cvse

ses eaux dans une grotte où l'on descend par
dix escaliers [Sic]. Les eaux se rendent en-
suite dans un conduit revêtu de pierres, le-

quel passe à côté des piscines , s'en va à

Bethléem et de là à Jérusalem par des dé-

tours sans nombre. Le père Nau était mal
informé quand il a dit que l'eau de la Fon-
taine Scellée se déchargeait dans les piscines.

Les belles sources sont trop rares en Judée
pour les laisser se perdre dans des bassins

abandonnés. — L'édifice qu'on nomme le

Château, construit près des piscines, est une
enceinte entourée de murs crénelés. J'ai vu

{«) Cmiriv, 13.

(b) Colovic, liviKè'ic Rogi;r, l,c lînin, p. 272.
(,l) Corresp. d'Orient, lollrn cxxii. V, p. 193-195.
(2) (' A résides l'isriiio-;, ajoute M. Tonjoiilal, on ilcsc«.'n-

daus cette enceinte plusieurs cabanes de
boue habitées par des familles musulmanes.
Ces familles veillent à la conservation de la

Fontaine Scellée , réputée sainte parmi les

Turcs ; ce serait un crime de souiller ses

eaux, et les gardiens sont là pour dénoncer
ou punir. Mais une telle garde me semble
inutile; tous les peuples de ces contrées ré-
vèrent l'eau comme une douce manifestation
de la Providence ; ce n'est point l'Arabe qui
souillera jamais une source (2). — » Voyez
Jardin de Salomon.
Madame de Lamartine a vu aussi les Bas-

sins de Salomon et la Fontaine Scellée : « En
descendant (de Bethléem) vers la plaine, dit-

elle (3), on nous montre une grotte où la

tradition veut que la sainte Vierge se soit re-
tirée au moment de son départ pourl'Egypte...

Après une heure de marche nous arrivons à
une petite vallée étroite et encaissée, arrosée

par un limpide ruisseau. C'est le Jardin de

Salomon.... Nous prenons à droite , et nous
montons péniblement pendant une heure

;

arrivés sur la hauteur , nous y trouvons les

plus beaux restes d'antiquités que nous
ayons encore vug : trois immenses citernes,

creusées dans le roc vif et suivant la pente de
la montagne, l'une au dessus de l'autre, en
terrasse; les parois aussi nettes, les arêtes

aussi vives que si elles venaient d'être ter-

minées ; leurs bords , couverts de dalles

comme un quai, résonnaient sous les pieds

des chevaux. Ces beaux bassins, remplis
d'une eau diaphane , sur le sommet d'une
montagne aride , étonnent et inspirent une
haute idée de la puissance qui a conçu et exé-
cuté un si vaste projet; aussi sont-ils attri-

bués à Salomon. Pendant que je les contem-
ple, mes compagnons de voyage les mesurent
et les trouvent chacun d'environ quatre cents

pieds sur cent soixante-quinze; le premier
est le plus long, le dernier le plus large ; il a
deux cents pieds au moins d'ouverture ; ils

vont en s'agrandissant jusqu'au sommet; au-
dessus de la plus élevée de ces citernes gigan-

tesques, une petite source cachée sous quel-
ques touffes de verdure, est le Fons signatus

de la Bible, et alimente seule ces réservoirs

qui se déversaient anciennement dans des

aqueducs conduisant l'eau jusqu'au temple à
Jérusalem; les restes de ces aqueducs se re-

trouvent continuellement sur notre route.

Non loin de là, d'anciens murs crénelés, pro-

bablement du temps des Croisades, entourent
une enceinte où la tradition suppose un pa-
lais habité par les femmes de Salomon : il

n'en reste guère de vestiges, etTeniplacement,
couvert de fumier cl d'ordure , sert aujour-
d'hui de cour, où se retirent la nuit les ber-
gers cl le bétail qui viennent séjourner sur

les montagnes, dans la saison des pâturages,

comme sur les Alpes en Suisse. Nous retour-

nâmes à Jérusalem par une ancienne route

large et pavée, appelée la Voie de Salomon,
qui est bien plus courte et plus directe que

(laiil tlaii5 un élroit vallon, on arrive, aorès uue deuii-

iHMirc (le marche, au Jardin Fermé. »

(3) Dans le Voiinqe en Orient de M de Laniarlin(>, t. Il,

p. ^202-:204.
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celle que nous nunns prise le m.ilin ;
elle iic

passe poini à Belhléem. »

La Fontaine oh le PuitS de Jacob élail

près de la ville de Sichem (a).

Fontaine du Jugement, on Fontaine de

SIisPHAT (6). C'esl In même que les Eaux de

conlradiciion, que }>loïse lira dun rocher à

Cadesbarné (c).

Fontaine de Daphné. Voyez Daphné.
Fontaine d'Elisée. C'esl celle dont les

eaux furent adoucies parElisée {d). KUe coule

dans la campagne de Jéricho (e), et v;i toin-

lierdans le Jourdain. — [Vo7jez Eli>ée {Fon-
taine d'!.]

Fontaine d'Agar. C'esl celle que l'ange

découvrit à Agar, lorsqu'elle é'ail dans la

solitude, au midi de Bersabée,^^^!^*. XXI, 19.

Fontaine DU Dhag'.'N. Elle était apparejn-
menl à l'oricnl de Jérusalem. 1! Esdr. ii, 13.

Voyez Dragon.
Fontaine de Samson, qui sortit du rocher

nommé /a Dent machelièrn, en hébreu, Mnch-
tès, a subsisté longtemps, et subsiste peut-

être encore à présent dans la tribu do Dan,
près du lieu nommé £,ec/t/, c'est à-dire , /n

mâchoire. Le martyr Antonin et Glycas (/")

mettent celte fontaine aux faubourgs d'É-

leulhéropolis. Quelques rabbins rj) la placent

près du torrent de Cédron , et d aulr<'S près

de Tibériade. Sainl Jérôme (//) semble mettre
Morasthi rn're Socoth et la Fontaine de Sam-
son. Ce i\u\ revient assez à ceux qui la nact-

tenl près d'Eleulhéropolis.

Fontaine dans un sens métaphorique se

met pour la génération, pour les enfants.

Que vos fontaines s'écoulent au dehors (i),

ayez une nombreuse postérité. vous qui
êtes sortis des fontaines d'Israël (;') : Bénédi-
cité Domino de fontibus Israël. Voyez aussi

Eccli. XII, 6 : Conteretur hydrin super fon-
tem.
Fontaine se dit aussi de toutes sortes de

sources d'eaux
;
par exemple : Toutes les

fontcines du grand abîme se rompirent (k).

Fons hortorum
,
puteus aquarum vivenlium

(/). Une fontaine d'eau vive, ou une fontaine
de vie; c'est une source d'eau vive, soil

qu'elle sorte de terre comme une fontaine,
ou qu'elle soit au fond d'un puits {m). Fons
sunguinis, le sang d'une personne qui est in-
commodée d'une période sang naturelle, ou
autrement.
FORET d'Ephraim. Voyez Epiîraim , et

II Reg. XVIII. 6.

F iRÊT DE Hareth, OÙ David se relira. 1

Reg. XXII , 5. Elle était dans la tribu de
Jud.i.

Forêt de Bi^;THEL, d'où Elisée fit sortir des

(fl) Joun. IV, 5, G.

(b) Gènes. Tii\,l.

{c) Ninn. XX, 15. 25, etc.
(d) IVfl.fl. Il, l!), 20.

(e) Josfpii. de Bello, l. V. c. iv.

(f) Glijcas Annal p. 2.

ÏO) Viil Bvchart. de Animal, aacr. jnnl i, /. i.r. x.

.

Ih) Ilicro;'. Epilupli. i-anlœ, p. 6», 11.

(i) Prov. V, 16

(j) /Vi/»/i Lwii. 27.
{k)Gi'nes. VII. It.

{l)C(wt IV, i:;.

DiCTI W.V i-.i: DK I.A BlULK II.

ours, qui dévorèrent les enfants de Bétliel
qui lui insullaienl (n). On croit que celte fo-

rêt était voisine de la ville de Béthel.
Forêt du Liban. Outre la vraie forêt du

Liban, où croissent encore aujourd'hui les

cèdres [Voyez Cèdre (1) et Liban) et d'autres
arbres, l'Ecriture donne le nom de Forêt du
Liban à un palais que Salomon avait fait

bâtir à Jérusalem (o) , joignant le palais de
la fille du roi d'Egypte. Salomon y faisait sa
demeure ordinaire, et toute la vaisselle qui
était dedans était de pur or. On lui donna b^

nom de Palais de la Foret du Liban, ou à
cause de la grande quantité de cèdre qu'on y
avait employé , ou à cause de la multitude
des colonnes dont il était soutenu.

Quelques-uns mettent cette maison ou ce
palais dans les montagnes du Liban : mais
i! y a beaucoup plus d'apparence qu'elle
était dans Jérusalem même; et ce qui lo

prouve encore évidemment, c'est que les

trois cents boucliers d'or que l'on portait de-
vant Salomon , lorsqu'il allait au teuiple,

étaient certainemenl dans une salle de ce pa-
lais. 111 Reg. X, 17.

FORNICATION, ce terme se prend dans
l'Ecriture non-seulement pour le crime diin-
pureté , mais au>;si pour l'idolâtrie et pour
toute sorte d'infidéliié commise contre Dieu.
On confond assez souvent la fornication a ver,

l'adultère {p) : Uxor tua in civitale fornicabi-
tur. L'Ancien et le Nouveau Testament {q)
condamnent toute sorte d'impureté et de for-
nication, tant corporelle que spirituelle;
c'est-à-dire tant celle qui se commet corpo-
rellement dans sa chair que celle qui se
commet par lidolâtrie, l'apostasie, l'hérésie,
l'infidélité envers Dieu.

FORTUNAT.dont il est parlé dans la pre-
mière Epîlre do saint Paul aux Corinthiens
(r), vint de Corinlhe à Ephèse, pour y visiter

saint Paul. Nous ne savons pas les particu-
larités ni de sa vie, ni de sa mort. Seule-
ment saint Paul appelle Stéphane, Forlunal
et Achaïque les prémices de rAclunL' et dit

qu'ils s'étaient consacrés au service des
sainls et de I Eglise. Ce furent Stéphane, For-
tunat et Achaïque qui portèrent la première
Epîlre de saint Paul aux Corinthiens.
FORTUNE. On entend sous le nom de For-

tune une divinité bizarre et aveugle, qui, se-
lon les païens, présidait à tous les événe-
ments et distribuait les biens et les maux se-
lon son caprice. Les anciens Grec? ne con-
naissaient pas cette vaine divinité. On ne la

trouve pas dans leurs livres. Ils attribuaienl
aux dieux le bien et le mal qui leur arrivait.

Les auteurs sacrés de l'Ancien et du Nou-

(m) Levit. xx, 1S,f< Marc v,19.

(n) IV Req. n, 24.

(n) III Reg. vu, 2, x, 17.

(p) .,4 mas, VII, 17.

{q) Levtl. XXI, 7. Dcut. xxit, 21; xxm, 18. Prov. x\iit,

27. Tob. IV, 17, et I Cor. vi, 9, 13, \^ Colons. i:i, 3. Ucb.
XIII, 4.

(»)l Cor. xvi, 1?5, 17.

(I ) L.i lor^t (l'i Liban ronvrail k mnnl Lil>in :in nord
f)p l:i iprre <lo rh:irin.in, ilii le n<^opn|plu' Je l:i KiliU; <t4

VciioP.qui indique II Par. xvv, 18.

16
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veau Tfslaiïienl n'ont point employé h; mot
de Fortune dans leurs livres, au sens que
nous lui donnons. Nous ne la faisons cnlror

dans ce dictionnaire, que parce que [dans la

Vulgalc] Isaïe (a) reproche aux Hébreux d'a-

voir érigé des autels à la Fortune : Qui po-
nilis Forlunœ wcnsam, et libalis super eam.

Il est certain que du temps d'Isaïe ni le

nom ni la chose de Fortune n'étaient pas

.:onnus parmi les Hébreux; aussi le texte

original porte : Qui dressez une table à Gad,
cl qui remplissez vos vases de liqueurs pour en

fnrc des libations à Meni. il est qucsiioii de

savoir qui étaient ces deux diviniiés Gad et

Meni.
11 y a beaucoup d'apparence que Gad signifie

le Soleil, et Meni la Lune. Le soleil était le

dieu de la bonne fortune, aussi bien que la

lune : ces deux astres étaient considérés

comme des principes heureux et des dieux
bienfaisants ; et on croyait que ceux (]ui

étaient nés sous l'aspect de l'un ou de l'aulre

de ces deux astres, jouissaient d'une constante

prospérité. C'était la doctrine des Egyptiens
et des Perses, cl apparemment aussi des Sy-

riens, puisijue Liali ayant fait épouser Zel-

pha à Jacob, et en ayant eu par son moyen
un fils, elle dit : Heureusement, ou à la bonne
fortune; (l'hébreu, dans Gad] et elle donna
à ce fds le nom de Gad (6).

Kiinchi cl Abrabaiiel (c) disent que, chez
les Arabes , l'étoile ou la planète de Jupiier

porte le nom de Gad, et que cet asire a des

infioences heureus(>s pour ceux qui naissent

sous son aspect. M. d'Herbelot ((/) dit que
les Arabes appellent S'id, ou Saad, la planète

de Jupiter, la plus heureuse des |)lanèles,

que nos astronomes appellent ordinairement
Fortuna major; de môme, que la planète de
Vénus est nommée Snd-Sa(jliir, Forlunnmi'
nor, la petite Fortune, ils donnent à la mémo
planète de Jupiier le nom de Moschteri (e)

;

mais en terme d'horoscope ils l'appellent

Saad, Alsoud, Fortune des Fortunes.
Les Persans doiinaieiit le nom d'Ormo2f/(/'

au génie qui pré.Nide au j)remier jour de l'an-

née solaire; e'e>t le même (juc les Grecs ont
appelé Orumasdes. Il élail regardé par les

secla leurs de Ma h omet, non-seulement comme
le bon génie, mais comme le premier de la

bonne fortune ;el Zt>/(flr(//i, qui esl la planète
de Vénus, comme la planète de la petite for-

tune. Ils opposaient Orniozd, ou Oromasde,
dieu de la bonne forlune, à Aherman, ou Ari-
manios^ù'xcu du mauvais destin.

Pour revenir à Gad et Meni, dont parie
Isaïe , lions croyons que Gad des Syriens ,

rlail le même (jue Sâd des Arabes cl i\\\'Or-

iiiozd des I^erses ; (\u\\ pré>iilail à la bonne
fortune, (lu'il signifiait le soleil , ou la pla-
nète de Jupiter; et que Meni signifiait l.i

(a) (sut. Lxv, 11. I2à^ D\sS!2:2m |n'TJ i:S D>--iy.i

(h) Cenex, xxx, ii l^i'/O. èv rj/ï). Vidcj. féliciter

(r) VicI»; (ïrot inGcnes x\x. U.
((/) l)llt'ii)pl()t. DM. Oiieiu.y p. 728.
(e) Iriciu, ]). ti:2().

(f) Idciu, ;». C'.)l.

(o) l)C\noMh€n . centra Uidinm cl luln'isui UncurMn.

lune, ou la planète de Vénus ; et qu'elle ré-
pondait à Zoharah des l^erses, ou à Sad-Sarj.
!iir des Arabes.
On honorait ces divinités dans la Pales-

tine, en dressant des tables à Gad, et en
versant des liqueurs en l'honneur de ii/e/ii [g).
Dcmoslhène nous apprend que chez les Grecs
on sacrifiait pour la bonne ftirtune, ou pour
obtenirquelque bonheur, à Apollon, qui pré-
side aux rues : à Latone et à Diane. (On sait

«ju'Apollon était le soleil, et Diane la lune.)
On leur dressait des tables aux coins desnies
dans les carrefours, on leuiolîrail des con-
pes pleines de vin , ou y brûlait des odeurs,
on fai.sait des danses, et on portait des cou-
ronnes en leur honneur {h}. Strabon parle
de plusieurs temples dédiés à Men ou à Ma-
nus f à Anaïs, ou Diane, ou la Lune, qu'on
voyait dans l'Arménie, où le culte de celle

déesse était Irès-commun.
Saint Jérôme (t), écrivant sur le passage

d'Isaïe que nous examinons , dit que c'est

une ancienne coutume venue du paganisme,
et qui subsiste encore dans presque toutes
les villes, surtout en Egypte cl à Alexandrie,
dcmetîreaux coins des rues, le dernier jour
de l'an, des tables couvertes de toutes sortes
de biens , et des roupes pleines de vin mêlé
avec du miel, comme pour un heureux pré-
sage delà nouvelle annéi'. Jérémie {j) repro-
che aux Juifs d'offrir à la reine du ciel, c'est-

cî-dire, à la lune, des gâteaux et d-s liqueurs.

Voyez noire commentaire surisaïe LXV, 11

.

On trouve souvent , dans les anciens monu-
ments [k] , la Forlujîe représentée avec les

marques du soleil et de la lune, avec celles

d'Isis, et accompagnée d'Hécate, et avec deux
étoiles qui pourraient bien êlrc celles de Ju-
piter et de Vénus, toutes deux consacrées à

la borjue fortune.

FOSSE, Fovea. Ce nom se prend qucîlqne-

fois pour le lombeau. !^a bouche de la fetnm ;

élrangère est comme une fusse profonde (/),

Celui contre qui Dieu est irrité y tombent.
Et encore (m) : Fovea profunda est meretri.r,

et puleus ançjustus aliéna. La prison où Jo-
seph fut enfermé est aussi nommée /"orea in).

Dieu descendît avec lui dans la fosse. C'est nu
proverbe commun dans l'Ecriture (o) : Celui

qui creuse la fosse y tombera. Celui qui lend

des pièges aux autres y sera pris lui-même.
Ils ont creusé une fosse pour m'y faire tomber,

et ils y sont tombés les premiers. Il paraît (jue

parmi les Hébreux on creusait ainsi souvent
des fosses, pour prendre les hommes et les bê-

les.

FOUET. Le supplice du fouet était fort

comniun ( hcz les llcbrcux. Moïse ordonne (/))

que celui <|ui aura mérilé la peine du louel

soil condamné par les juges à être couclié

par terre, et battu i/e icryes en leur présence,

{II) Strnho, l 1\, j). ôoi, cl l. XII, p. 385.

(/) Uierou. in Is.ii lw, 1 1.

(j) Jercin v i , l«, et xuv, 17, 18.

(k) Aiiliiiuilé ex|.ti(iuéo, l. I, p. 510, ôl I.

(l) l'iov. w I. IL
(m) Viov wiii, -21.

J

i») Slip. X, l">.

(o) fs.lin \.i, It). /:<•(•/. X, 8. Kccli \\Mi,"Kt

Ù») lU'ut \i\,i
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autant que la faute le demandera; en sorte

néanmoins qiion n'excède pas le nombre de

quarante coups; afin que votre frère ne sorte

pas de devant vous indignement déchiré. 11 y
avait deux manières de donner le I'oik-I :

l'une , .avec des lanières , ou dos fouols de

cordes ou de cuir; el l'autre , avec dos ver-

ges, ou des branches do quelque arbre.

Les rabbins croient que les fautes ordi-

naires commises contre la loi el soumises à

la peine du fouet étaient punies , non à

coups do verges , mais à coups de fouet ; ils

comptent juscju'à cent soixante-huit fautes

soumises à cette peine (a), (et ils tiennent que
toutes les fautes punissables auxquelles la

t loi n'attache pas la peine de mort s'expient

par le foUet. On dépouillait le coupable de-

puis les épaules jusqu'à la ceinture, et on le

iiail par les bras à une colonne assez basse,

afin qu'il fût penché, et que l'exécuteur piil

aisément frapper sur son dos. Il y cii a qui

soutiennent qu'on ne donnait jamais ni plus

ni moins de trenle-neiif coups ; mais que,

dans les grandes faules, on frapp.iit avec plus

de force. Mais d'aUlres croient (jue lursqiie

la fau(t3 ou d'autres circonstances le deman-
daîoiil, on pouvait ajouter à ce nombre de

toups. Saint Paul {h} nous apprend qu'il a

reçu, à cin(i occasions différentes, trenie-

neuf coups de fouet de la |)art des Juifs ; ce

qui insinue que ce nombre ctaillixe,et (ju'ou

ne le passait point.

Le même apôlre marque clairement au
même endroit le châtiment des verges, diffé-

rent de celui du fouet : Ter virgis cœsus sttm.

Et lorsqu'il fut arrêté par les Juifs dans le

temple, le tribun des troupes romaines, étant

accouru pour le tirer des mains des Juifs et

voulant savoir la raison du tumulte qui était

arrivé à son occasion , le fil lier el élendro
par terre pour lui donner la question , et

! pour le faire frapper de verges (c); car c'est

ainsi que les Romains donnaienl la question
ordinaire. La bastonnade, que l'on donnait
qtielquefois sur le dos, et que l'on donne au-
jourd'hui dans l'Orient sur la plante des
pieds élevés en haut, pendant que le patient
est couché sur le ventre; celte peine est dif-

férente delà flagellation, ou du fouet.

Les rabbins enseignent que la peine du
fouet n'était pas ignominieuse parmi eux, et

qu'on ne la pouvaitreprocher comme une ta-

che à ceux (jui l'avaient soufferte. Ils préten-
dent qu'aucun Israélite, pas même le roi, ou

I le grand préire, n'était dispensé de celle loi,

I

lorsqu'il était tombé dans (juehiue faute qui
'

i méritait qu'on la lui lit subir. Mais il faut
'

j
l'entendre de la peine du fouet, (fuils don-

;
naienl dans leurs synagogues, et (jui était

plutôt une peine légale et particulière, qu'un
supplice public el honteux. Pliilon ((/;, par-

(n) Ville, si liibct, Selden. l. Il, c. xiii de Synediiis, êl
Scidktird. de Jure Reg. c. ii, iheorem. 7.

{b) II Cor. X, 24.

ic) Act. XXII, 2i, 23.

(d) Plidu in Fine, el de Specinlib Leqib.
(e) Mdtili. XX, 19. Marc, x, ôi. Lkc 'xv:ii, ri2.

if) Piov \l,(j.

iq) l'salm. lxxvii, 6fi.

(h) Thren. m, 7>\).

lanl de la manièie dont Flacius Iraila les

Juifs d'Alexandrie, dit qu'il leur fil soulîif.*

lu peine du fouel, (jui n'est, dit-il, pas muinï,

insnp[)0rlal)le à on liommc libre que la mort
môme. Noire Sau\eur, parlant des douleui.s

et des ignominies de sa passion , met d'ordi-

naire sa llagellalion au premier lieu (e).

FOULON. Champ du Foulon, Fontaine du
Foulon. Voyez Rogel. Ce terme signifie nu

foulon. La Fontaine du Foulon éiait ou celle

de âiloë, ou une de ses branches.

FOURMI (1) , insecte fort commun
, qui a

fourni au Sage le symbole de la vie labo-
rieuse et diligente {fj. Voyez aussi Prot.
XXX, 2i, 2'5, où le Sage relève la sagesse de

la fourmi, qui amasse pendant l'été de quoi
se nourrir pendant l'hiver.

FOURS DES HÉuuEUx. Voyrz Pain.

FRAPPER, se met Irès-souvenI pour mfi-
tre à mort. David frappa le Philistin, il mit à

mort Goliath. Le Seigneur frappa Nabal; il

frappa Osa : il les mit à mort.

Frapper se met aussi pour affliger, frapper

de crainte, de peste, de pauvreié, d'ulcè-

res , de maladies , de plaies. Frapper iine

armée, la battre, la metire en déroule; frap^
pcr le camp des Philislins, le dissiper, rem-
porter la victoire sur les PhilisMns. Perculcré

fœdus, à la \c\.\.rc, frapper Valliance, ou con-
tracter l'alliance; parCe qu'ordinairement
on luail des animaux , el on immolait des

vietimes pour ratifier les alliances. Dieu
frappa les Philislins in posleriora (grj, il l-ur

envoya les hémorroïdes ou d'autres maladies

dans le fondement. Frapper de la langue. Je-

rémie XVlll, 18 : }'cniie et perculiamus cuni

lingua, accablons-le d'injures et d'ouliagfs;

répandons contre lui loutes sortis de méli-
sances. Frapper des mains est quebiucfois un
geste d'applaudissement eî d'approbation, cl

d'autres fois un geste et un mouvement diî

douleur, d'étonnemenl.
FhAPPER LA J0Ue(/«), t"KAPPER DU POI.NG, n(»

demandent point d'explication. Jcsus-Chrisl

fut frappé à coups de poinn et reçut des souf-

flets dans sa passion ((). Frapper su cuisse [j)

marque de l'iiulignaiion, de la douleur, de

l'élonnemenl. Frapper de la main contre la

main. Percute tnaiiu ad manum k), signifie,

marquez votre, douleur en frappant des

mains (/); Dieu les frappera par le souffle de

sa bouche , il les fera périr par son souffle.

Frapper la conscience faible de voire frère (//i);

lui causer des peines de conscience, et l'ex-

jjoscr à commettre quelque péché. Frapper
son trcitr, David frappa son cœur (n) ; il eut

du scrupule il'avoir coupé rextrémiie de la

cas ique de Satil. Voyez ci-après Plaie.

FRAYKUR, se met quelquefois pour l'ob-

jet de. la frayeur. Aussi on dit la frayeur d' I-

saaCy pour mar(iuer le Dieu que craignait

(i) Malth. XXVI, G4.

(;) Jcrein. \\\i , 19.

(k) Ezecli. x.\i, 14.

(/) Isai M, 4

(ni) 1 Cor. Mil, 12.

(ji) I Rc(i. XXIV, 0.

(l) Fourmi {foriukû) ,
gpiiro (i'iii>oClc"* liyiiiénoiilè.

res, touriilssani iin uciiie iiaïUculicr, a|)[n.l6 ucidi: form^
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Isaac (a) : Nisi Dnts pntris nui Abraham, et li-

morJsaacadfuisset milii,f()r<iitan modo nudum
me dimisisses. Dieu dil qu'il enverra sa

frayeur (6) devant sonpoupl<*, pour arrêter cl

consterner les peuples de Clianaan; que sa

lerrour les niellra en fuite. Job dit que les

terreurs de Dieu combattent contre lui (c);

vi le Psalniis'e, que les frayeurs du Seigneur

ont jolé la terreur dans son âme (rf).

FUEUE. Ce terme se prend non-seulement

dans sa signification ordinaire et littérale ,

mais aussi en général potir un parent, un

liomme du même pays, de la même nation :

el encore plus généralement pourun homme
en général, pour notre prochain, dans l'idée

que Jésus-Christ a voulu que nous ayons de

tout le monde, el qu'il nous a commandé
d'aimer comme nous-mêmes.

Frère se met aussi quohiuefois pour celui

qui ressemble à un autre dans le bien comme
dans le mal (e) : Celui qui est mou el lâche

dans ses ouvrages est frère de celui qui les

dissipe, el qui ruine ses affaires. Et Job
( f) :

J'ai été frère du dragon et compagnon des

autruches. Je les ai imités dans leurs cris de

douleur et dans leur fuite des hommes. Kl

rEcclé>iasli<iue [g) : Celui qiii répand le sang

el celui qui trompe l'ouvrier à gages sont

frères; ces deux crimes sont égaux.

Frè € se met aussi pour l'ami
,
pour l'é-

poux, comme la sœur pour l'épouse. Quis

mihi det te fratrcm menm , suqentem ubera

uintris meœ [h) ? El Vuinerasii cor meum ,

soror mea sponsa (i). El Job (/) : J'ai dit à la

vermine : Vous êtes ma sœur. El Salomon ,

(liins les Proverbes (A) : Dites à la sagesse :

Vous êtes ma sœur.

Selon la loi de Moïse (/), le frère d'un

homme morl sans enfants éiail obligé d é-

pouser la veuve de son lière, pour lui sus-

citer dos enfants , afin que son nom et sa

mémoire ne fussent pas éteints dans Israël.

Voyez ci-après les articles Lévirat cIVeuve.

[FRhnES. La coutume entre Us rois de

s'appeler frères est très-ancienne (III Rois,

IX, 13; XX, 3;i). Aujourd'hui les souverains

s'appellent cousins; A serait curieux de sa-

voir (juand et surtout pourquoi ce change-
ment de (jualificalion a eu lieu. Le nom de

fières se donnait souvent aussi aux gouver-
neurs des provinces. H Machab. XI, 22.1

FROMAGE. Vog. ci-après l'article VrANDE.

• FROMENT. Voyez Blé. « Parmi les bé-

nédictions de la terre, dit un auicur, les

plus importantes el les plus significatives
,

dans les temps anciens comme dans les temps

nouveaux , sont le froment , la vigne el l'o-

livier.

» Moïse, sentant sa fin approcher, parlait

ainsi aux Hébreux , comme ils allaient en-
trer dans la terre promise : « Si vous obéis-

» scz aux commandemcnis que je vous fais

(fl) CMencs. XXXI, II.

{b) Kxnd. xxiii, 27. Dent, ii, 2:i.

(f) Job., VI, i.

Sri)

l'uiUn. Lxxxvii, 17.

e) l'iov. xviii ,
'.).

f) Jub. \\\,i\}.

{g) tccli. xxMv, ï7.

x aujourd'hui d'aimer le Seigneur voire
» Dieu , et de le servir de loul votre cœur , il

» donnera à votre terre les premières el les

» dernières pluies , et vous recueillerez de
» vos champs le froment , l'huile el le vin. »

Par là étaient signifiées toutes les prospc-
riiés matéridles , celle graisse de la terre et
cette rosée du ciel

,
promises par isaac à

J icob.

» Le froment était , dans l'anliquité, le
partage exclusif des peuples forts et mâles,
possédant un territoire , cl capables de tra-
vailler le fer; les peuplades faibles el dis-
persées, troupeaux errants, sans nom , sans
lois el sans chefs, vivaient, à l'aventure, de
racines, de Iruils ou de coquillages. Depuis
l'établissement du christianisme, el par son
inHuencc salutaire, le froment a été donne
successivement à Ions les peuples ; il s'est

intioduil peu à peu dans leur régime ali-

mi nlaire , dont il est devenu la base. Les
sauvages seuls , visiblement en dehors de la

loi conimuije el comme frappés d'une sorte
d'excommunication naturelle, en demeurent
privés. Le fioment est une condition impor-
tante de la civilisation , puisque sa culluro
oblige riioujme à prévoir el à se maintenir
en rappoit avec les astres; c'est le premier
pas qu'il fiiit dans la mission qu'il a reçue
de confornv'r la terre au ciel : de là le ca-
lendrier cl le système métrique (i) , i\u\ sont
l'expression, dans le lemps et dans l'espace.

de cette conformation successive el conjoni-
tive. Ajoutons que celte précieuse céréale,
pour conserver ses qualités nutritives, exige
de la part de l'homme une action continuelle :

le blé, le plus anobli par la culture, s'il est

abandonné à lui-même, ne tarde pas à dé-
générer ; il s'abâtardit bientôt, se dépouilbî

de son caractère, cl retourne à la rusticité

des graminées, d'uù il est sorti ; il peut alors

se changer en seigle, en avoine ou en ivraie,

el au lieu de donner d • bon grain , il devient

même un obstacle à la production du bon
grain ; ce (]ui, pour le dire en passant, nous
fournit une utile leçon.

» La vigne appartient à ces nations puis-

santes (jui ont concouru directement à l'a-

vancement des desseins de Dieu , el rempli
providentiellement sur la t-ne rimporlanio
fonction de ministres de l'humanité. P»)Ui'i

bien com|)rciulre Ions les privilèges attachés!

à celle pl.iute, il faul se rappeler <iu'ellc a
lleuri

,
pour la première fois, sous la salu-

taire ii.llucnee tie l'ai c-en-ciel , el qu'elle est

demeurée parmi nous coumic un témoin des

|)roinesses que Dieu .i faites à Niié,el par

lui à tons les liomtiies. Il tant sa\()ir aussi

(|ue J.iphel
,
qui lut choisi juxirèiie le mi

nistre de sa distribution sur ia terre, planta!

la vigneau même lieu ((ui fut depuis le Cal-

vain-; (ju'il fiiula le raisin, pour la preniiùre

fuis , au moyen du pressoir, ligure myst'-

(II) Cmil. viM, t.

(i) Ciwl. fv.9.

(/) Job. XVII, II.

(K) Piov. vil , 4.

(/) Oenl. x\v, 7.

(1)1 ne f.iiit |);is c. nrcin.îro 1.-^ mèlie Oe co svlème avei|

cctiii ilii Di,re:iiules l.i):i(;iiiiiles.



497 FRJ vwo i ts

ric>«se uc Ici cioix (1) ;
qu'il sépara le vin nu

marc el du vinaigre, et imagina de le con-

server dans des peaux de boucs , enduites de

graisse ; el que c'est seulement après cette

initiation que ses fils se dispersèrent au
loin, emportant avec eux la plante et le

procédé. Nous laissons aux amateurs le soin

«i'éludier et d'interpréter ces diverses cir-

constances initiales. Bornons-nous à remar-
quer qu'il a toujours existé une relation se-

crète entre le vin et le pressoir.

» Chez tous les peuples qui ont été favo-

risés de la vigne , les iamilles nobles ou pa-

triciennes avaient seules l'usage du vin. La
Î3i des douze Tables l'interdisait aux pro-

fanes el aux plébéiens, et la violation de

celte loi était punie de mort, comme un at-

lenlal à la souveraineté La coupe était le

signe de l'autorité : on la rencontre souvent
avec cette attribution sur les monuments el

les tombeaux , cl encore aujourd'hui on la

retrouve parmi nous, comme un signe de
préséance et d'honneur.

» Chez les Juifs, peuple royal, d'où devait

sortir le roi de l'univers , non-seulemenl
l'usage du vin était permis à tous, mais en-
core la vigne croissait pour eux avec un
surcroît de bénédictions, inconnu aux autres
peuples , et suffisamment attesté par cette

fameuse grappe que 1rs envoyés de Moïse
rapportcient de la terre promise.

» Si le pain est la baso O'j le corps du ré-

fime alimentaire, le vin en est la force ou
esprit. Le pain signifie Vasile , el le vin la

cité. Si un étranger se présente à votre

table, vous ne pouvez lui refuser le pain ; et

si vous lui accordez le vin, il a cli. z vous les

mêmes droits que vous. Le pain et le vin

ayant donc reçu celte haute acception par
toute la gciitililé, l'abolition de l'esclavage

cl l'admission de tous les hommes au même
patricial, à la même filiation divine, au sein

d'une seule el même communion , sans dis-

tinction de couleur. Je race ou de famille,

ne pouvaient être mieux annoncées qu'en
appelant tous les hommes à la participation
de ces deux aliments ; el c'est pourquoi le

saint sacrement de l'Eucharistie, qui, in-
dépendamment de sa divine signification uni-

verselle , est la consécration de celle com-
munion

, a été institué sous les espèces du
pain el du vin.

» Aussi pur que le froment , noble comme
la vigne, l'olivier a été donné aux enfanJs
«l'Abel (2) , (l, depuis le commencement , il

ii'a pas cessé de contribuer visiblement ou
Rccrèlement à l'amélioration de la race hu-
maine par la douceur de son fruit et les

qual'",és bienfaisantes qui y sont attachées.
Tous k'S peuples l'ont regardé comme le

symbole de la paix. Après le déluge, c'est
une branche d'olivier que la colombe apporte
à Noé, pour lui annoncer que les eaux s'é-
taient retirées, que la terre était pacifiée.

{u)Plm /.VU, c. Lvi.

{h) Vccjelmsde Ile uiiliuiri, l.l\
(l) Vouez h'i MéiliiuiLiits île tu sreur Ame-Ciah-crine

Binmencu.
tij 'Jiiiliiucsprrboniic'sbi'ii iiile!ilioikué''S nous ajant

h"huile
,
par un pri>i!é!.'<> (|iii n'apin. iieiil

qu'à elle, peut alimenter la vie et la lumière;

elle aide à fermer les plaies , et sert de base

aux parfums; et co(nme sa marque esl inef-

façable, elle signifie la cotiséeralion. Jacob
répand de l'huile sur une pierre, pour la

consacrer au Seigneur. Moïse prescrit l'onc-

tion des pontifes el des rois. L'huile est donc
à la fois un aliment , un phosphore , un lini-

menl et un onguent. Aussi elle esl citée par

les théologiens comme un symbole de la

grâce divine, qui pénètre doucement l'âme,

la fortifie, l'éclairé , la guérit et la console ;

el elle forme la matière des Iro's sacrements
particulièrement institués pour nous domier
le Saint-Esprit avec l'abondance de ses grâ-

ces , savoir : la confirmation , l'ordre cl

rextrême-onclion.
» Remarquons ici que la farine du froment

et le jus de la vigne doivent subir préalable-

ment une fermentation spiritueuse , avant
d'arriver à l'état d'aliment , au lieu que
l'huile esl simplement une expression de

son fruit , qui n'exige aucune manipulation
pour être applicable à nos besoins ,

d'autant

plus douce et plus suave , qu'elle est plus

immédiate et plus rapprochée de sa source.

Or cette fermentation est une sorte d'exor-

cisme qui consiste à expulser un certain

esprit dont la nature esl suffisamment iiidi-

(|uée par l'effervescence avec laquelle il s"é-

chappe , et parce qu'il donne la morl à tous

ceux' qui ont l'imprudence de le respirer.

» Remarquons encore que le jus de la vigne

a des inconvénients dont l'huile et la farine

paraissent complètement affranchies. Sans
nous expliquer sur la nature de ces inconvé-

nients , il est certain que la vigne a uni; lige

ligneuse, souvent tortue, qui pousse îles

jets giimpants, longs el flexibles. 11 est cer-

tain que celle plante porle dans son fruil des

signes impurs, qu'il ne faut pas chercher à

découvrir, et sur lesquels on ne saurait trop

méditer, quand une fois on les a rencontrés

Mais il n'est pas moins certain que, quels

que soient ces inconvénients , la sagesse les

évite ou les surmonte facilement, et même
que!<|uefois les ferait servir à ses fins

,

comme il esl prouvé par l'histoire de Loth.

» P.'.rmi toutes les substances fournies par

celle nature sensible et corpoi(;lle pour l<'s

usages de Ihomme, il n'en est point d<' pliis

favorables , il n'en esl point de plus efficaci's

que le froment , l'huile el le vin. »

FRONDE, en latin Funda , instrument de.

corde, dont on se sert à jeter des pierres avec

plus de violence. On attribue l'invention de

la fronde aux Phéniciens [a] ou aux habitants

des îles Balé.ires {^j , noujuiécs aujouid liiii

Majorque el Minorque. Les Hébreux s'en

sont beaucoup servis autrefois : ceux de la

tribu de Benjamin avaient tant d'adresse à

manier la fronde ,
qu'ils auraient adressé

dans un cheveu, sans que leur pierre s'en

fait observer qu'Al)el était mort sans postérilé, nous
croyons devoir avcriir, pour é\iler toute uu;|Mise, que
nous u'enleiidoiis pailiT ici que d'uiio liliaiiuu innetnent
spiriiuclle, couiiiniée par Seili subMitué a .Miel , el i[<ii 4
irjversé .'ec'cluye par Noé cl 6iiu, so.i Icoi.^iCmic nia.
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orarlâl lo moins i!a niond»* (ft).Cola est exa-

S'Té , je le veux; mais il prouve loujours

Ipiir rxirémo habileté à user de la fronde.

On sali la çloire que David s'acquit, lors-

«lu'il torrasxa d'un coup de fronde le géant

Oolialh, qui élailla terreur dp tout Israël (f>)

L'Écriture remarque (jue David étant à Sice-

]c^ (c), il lui vint une troupe de frondeurs

hatiiles, qui se servaient de la main gauche

comme do In droite. Ozias. roi de Juda, avait

fait de grands amas darmes dans ses arse-

naux (rf) , et on particulier d'arcs et de frondes

à jeter des pii-rres. — [ Voyez Armes.]

FRONT. On dit un front d'niroin; un front

(h femme débouchée , vn front endurci, pour

un impudent, un péchtur insolent et en-

durci. Isaie {p) : From tua iprea. Jérémic (/") :

Frons mulieris merrlricis. E7cch\e\ ((/) : Do-

vvis Israël atlriia fronle est. Dieu dit à ce

prophète, qu'il lui rendra la face plus forte

que celle des mauvais lsraélit<s, et le front

plus dur que celui de ceux à qui il l'en-

vovait.

On croit que Dieu imprima sur le front de

Caïn un signe pour le faire reconnaître [h)
,

de même à peu près que Dieu fit marquer

.l'un tan sur le front ceux des Israélites q-.ii

gémissaient, et qui ne prenaient point de

part aux désordres de leurs frères (i) ; et

que, dans l'Apocalypse (j) , Dieu fait mar-

(]uer ses élus d'iin signe sur le front, afin

qu'on ne les confonde pas avec les pécheurs.

FRONTAUX. C'est un carré de peau de

veau dure qui renferme quatre morceaux
«le parcliemin , sur lesquels les Juifs écrivent

quatre passades de la loi , et qu'ils mellent

sur le front. Voici comme Léon de Modène {k)

décrit les frontaux : On écrit sur quatre

morceaux de panhcmin , avec de l'encre

faite exprès ot en lettres carrées , ces

«juatre piiS'Ogcs, un sur chaque morceau :

v (/) Consacrez -moi tous les premiers-nés

des hommes, e'.c. depuis le commencement
du chapitre Xlll de l'Exode jus(iuau ^ 10.

ti Depuis le V 11 du mémo chapitre jus(ju'au

y 1(5 : £l lorsque le Seigneur vous aura fait

't nlrer dans le pays des Cliananéens , et ce qui

Mjit. 3' Depuis lé ^ i du chapitre M du Deu-

léronome : Fcoutez, Israël; le Seigneur voire

J)ieu est le seul Dini; et ce «jui suit jusqu'au

V '.) du même chaiiitio. k" Depuis le ^ 13 du
<• hapitre XI du même livre : Si vous obéissez

à tous les comtitandemenls que je vous fais, vie,

jusqu'à la fin du ^ 21 du même chapitre;

ei tout cela pour obéir à ces paroles de

.Moïse (mj :Ces commandements seront comme
»/M signe dans voire main, et comme i/uelque

chose qui est pendu entre vos yeux , ufiu que

nuis voiis en souveniez.

On atlathc ensemble ces qtnlre petits

(/;) Judic. \\, ir..

(fr) I Req. XVII, V\.

(f I t rar. xi:, 2.

(rf) (I Par. XXVI, I ;.

{e) Ixni. XLVjii, 4.

il) ., erem m, .">.

iO) F.zprli. m, 7, S.

('») lietns. IV, t."».

u) hzpch. i\, i

tj) Apoc. vu, ."; IX, i

1)1-; L V BIlif-K. .'S!*t>

morceaux de parcliemin , ot on en forme mt
carié sur lequel on écrit la lettre schin ::• »

puis on met par-dessus un petit carré de peaij

de veau dure, d'où il sort deux courroies
larges d'un doi^t , et longues d'une coudéo
el liemie on environ. Ce carré se met sur lo

nîilieu du front , et les courroie^, après avoir
ceint la léie , font un nœud en forme de la

lettre ~i
, puis viennent se rendre «levant l'es-»

tomac : on l'appelle Teffiln- Schel-Rosch ,_

ou tephila de la této. Les plus dévots le

mettent non-scniemenl à la prière du matin,
mais aussi à celle du midi; mais le commnu
des Juifs ne le met qu'à la prière du ni.itin.. T

Il n'y a que le chantre de la synagogue qui

est obligé de le porter à midi comme au
matin.

On demande si l'usage cies frontaux et des
autres phylactères a été ordonné à Moïse,
comme une observation littérale et d'obli-

gation ; en sorte que, de tout temps, les

Hébreux les aient portés ou aient été obligés

de les porter. Les sentiments sont partagés
sur cela. Ceux qui en croient l'usage d'obli-

gation rigoureuse se fondent sur le texte de
Moïse, qui en parle d'une manière positive,

et comme des autres préceptes de la loi ; il

veut qu'on écrive les commandements de
Dieu sur les portos des maisons

;
qu'on le&

écrive comme un signe sur ses mains, cl

comme un ornemonl sur son front (n). S'il y
a obligation d'écrire ces commandements sur

sa porte, comme le texte l'insinue, il n'y en
a pas moins pour les écrire sur .«es mains et

sur son front. Du temps de Jésus-Chrisl

l'usage en était tout commun, non-seulemenl
dans la Judée, mais aussi parmi les Juifs in-

diens, perses et babyloniens, selon saint

Jérôme (o). Et longtemps auparavant, les

docteurs (jne le grand prêtre Eléazar (p) en-

voyait à Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte,,

parlaient de ces phylactères comme d'une

chose reçue de tout temps parmi eux, et oa
rapportaient le commencement à Moïse.

Ou ajoute {q) , pour confirmer ce senti-

ment , (lue, du temps de Moïse, les païens

étaient chargés d'amulettes ou de préserva-

tifs, remplis «le supers:ilions , et même de

choses sales et honteuses; que, pour guérir
j

son peuple de ces mauvais usages , ou pour

le prévenir et l'en garantir, il lui ordonna

de porter sur leurs mains et sur leurs fronts

des phylactères ou préservatifs d'une autre

sorte, e'esl-à-dire, les paroles saintes de ses

ordonnances.

D'autres soutiennent , au contraire, que

les préceptes de Moïse, qui parlent de ces

écritures sur les portes , des signes sur la

main, et «les fr«)nlaux entre les yeux, se
:

«loivent prendre dans un sens allcg«)rique et

(/.) Li-on (le Moilëiit', Céicimnien des ./«)/» , i part ,
c.

M, ;irl. i.

(/) lîxod. Mil, 1 ciseq.

{m) K.Kid. XIII. in.

(«) i.rnd. M'i. t().

(0) Hieion. in Mallli. x^w lit ri Tfh'tv.dvAurl

UA l'Aenznr. iipnd lins»-!'. Pr.ipai-. /.Mil, r i\.

iq) Viilf lùjifoot. Iloriv llelu-. in MaUfu 5'i"U'

5,T.,l'lC.
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(igiiré, pour dire qu'il fau( cire fort soigneux

à conserver le souvenir de la loi de Difcu , cl

à observer ses commandemcnls
;

qu'il faut

le-; avoir toujours présents, et ne les oublier

jamais. Il est certain qu'avant la captivité de

Babjionc on n'en voit pas la moindre trace

dans l'histoire des Juifs. Jamais les pro-
phètes nont invectivé contre l'omission ou
la négligence de celte pratique , jamais il

n'en a élé question dans les réforir-es des

mœurs des anciens Hébreux. On ignore le

temps auquel on a écrit l'ouvrage qui con-
tient l'histoire de la prétendue version des

Septanle et de la mission des soixante-dix

Docteurs, par le grand prêtre Eléazar; mais
les savants sont aujourd'hui assez d'accord
que; tonte celte histoire est faite à plaisir, et

qu'elle n'est guère plus ancienne que Jo-

sèphe et Philon. L'usage reçu et presque
général dans tout rOnent , du temps de
Notre-Seigueur, de porter des phylactères et

des frontaux , ne décide ni pour l'anliquilc

(le cette pratique, ni pour son utilité. Jcsus-

('Jirist ne la pas absolument condamnée
,

clic est d'elle-même fort indifféreiile ; mais
il en a condamné l'abus, (jui consisiait on ce
(jue les Pharisiens les porlaient avec alT«c-

lalion , et plus grands que le commun des
Juifs. Encore aujourd'hui, les Juifs caraïbes,

(|ui ne s'allichetit qu'à la lellre de la loi et

méprisent les vaines tradilions di s Phari-
siens , appellent les autres Juifs des ânes
bridés, parce qu'ils portent de ces tépfiilims

•1 lie CCS frontaux [a). On peut voir ci-après
Phylactères.
FRUIT. Voîjez Pomme. Le fruit martjno

queleiuefois la récompense. Si utique est

fruclus juslo (b). El Salomon (c) : Comedent
fructus vice siiœ : Ils recevront la réco;n-
[)ense de leur maovaise conduite. Z,? fruit
du ventre signifie les enfants (</) : De fructu
venlris tui ponam super sedem tuam. Le fruit

des lèvres, la peine ou la récompense de ses

p irolcs , selon qu'elles sont bonnes ou mau-
vaises. Je visiierai le finit du grand cœur
du roi d'Assyrie (e) : Visitabo super frnctum
tnagnifici cordis régis Assur

,
je le punirai

«les discours insolents qu'il a tenus contri;

moi. Le fruit incirconcis [f) ou impur, donl
il est parlé dans le Lévitique , est le fruit des
trois premières années d'un arbre nouvelle-
ment piaulé. Il était censé souillé , et il né-
tail pas permis d'en manger pendant tout ce
temps. La quatrième année, on l'offrait au
Seigneur, après quoi il était commun et d'un
usage ordinaire. Les fruits de l'esprit , dont
parle saint Paul (17) sont la charité, la Joie^
lu paix. Les fruits de la justice, dont parie h;

même apôlre (/*), se sèment dans la paix du
Saint-E>prit. Les passions deicgiées et les

sentiments de la chair produisent des fruits

(«) Simon, addil. au supplcm. à Léon iL- .Mouèii', iki".

{(f) Psn/m. i.vii, li
(c) Piov I, 31.

{(1) PmIdi. cm, 15
(c) Lsai. \,\'-2

(f) levil. xix. 23. ZZ'ih''': r;-

S

(a) Ga'itl. V. 22.

{.h Vlii!ii>.\, II. Jacob, m, [K.

de njorl [i) : Ul fruciificarcnt morli ; elles
donnent !a mort à l'ânie.

FUITE DE Jésus-CuRisT EN Egypte. Après
la [)urification de Marie et la présenta-
tion de Jésus-Cbrisl au temple, l'ange du
Seigneur apparut en songe à Joseph, et lui

dit (/) : Prenez l'Enfant et sa mère, cl fnyex
en lùjyple, et demeurez-y jusqu'à ce que je
vous avertisse d'en sortir; car Hérode doit
chercher à ôter la vie à l'Enfant. Joseph obéit
incontinent et se retira en Egypte. Hérode,
quelques jours après, fîl mourir dans Belh-
léem et dans sa banlieue tons les enfants
mâles qui étaient au-dessous de deux ans, et

mourut lui-même cinq ou six mois après,
vers la fêle de Pâques. Alors l'ango avertit
Joseph de revenir en Judée, et lui dit que
ceux qui cherchaient à faire périr l'Enfant
étaient morts. Ainsi selon noire chronologie,
en fixant la fuite de Jésus-Christ en Egyple,
au trois ou au quatrième février, et son re-
lour en Judée vers le deuxième avril, celle

fuite n'a été que d'environ deux mois.

Le faux évangile de l'enfance de Jésus est
rempli de prétendus miracles et de circons-
tances merveilleuses, qu'on prétend é:re
arrivés dans le voyage de Jésus-Christ en
Egypte; mais nous ne faisons aucun cas (h;

ces fictions, plus propres à détruire qu'à édi-
fier. Les Pères (A") ont dit qu'à l'arrivée de Jé-
sus-Christ dans l'Egypte les idoles étaient
tombées, et qu'il était allé jusqu'à Hcrmo-
pole dans la Thébaïde. Ou monlre encore
aujourd'hui à deux milles du Caire une fon-
lainiî que l'on croit avoir élé produite par
Jésus-Christ enfant, où la sainte ^ ierge lava
ses langes. C'est ce qui se lil aussi dans l'E-

vangile de l'enfance et dans quelques anciens.

Les Egyptiens (/), tant chrétiens que ma-
homélans, ont une tradition qui porte que
Jésus-Christ a bâti la ville de Baharm, dans
la Théba'ide inférieure proche de Fiown, de
même que le patriarche Joseph a bâti celle

dernière; que c'est à Bahana que Jésus-Christ
a appelé ses apôtres, qui précliaicnl sur le

neuve du Nil; qu'il y régna en personne et

y laissa ses apôtres pour ses successeurs dans
cet Etat. Les Juifs ont été longtemps posses-
seurs de celte ville, comme successeurs pré-
tendus des disciples de Jésus-Christ. Elle est

assise sur un lac qui se forme de la décharge
des eaux du Nil, et ce lac est nommé par les

gens du pays Mgr de Joseph. Il esl si couvert
tl'arbres fruitiers, qu'on ne l'aperçoit que de
fort près.

D'autres croient que Jésus-Christ se relira

à la M.nharée durant sa fuite. Voyez Màtii.4-

RÉE. L'Evangile de l'enlance de Jésus [m) dit

«}u'à l'arrivée du Sauveur, l'idole de la ville

où II arriva tomba d'elie-méme, et que le

(j) Rnm. vil, 5.

0) M mil. Il, 3, 4, etc

{h) Allumas, in dent. /.Il, nd Ma.xim. 1. Ciirill. Jeroao^
liim. Ciitecli. X. Viiœ PP. t. Il, c. 7. llicroiiijin. in Isni.
XIX. V. I. Sozomcn. t. V, c. nxi.

(/) D'U.rlp.jot, Bibl. Oririil., p. 171.
ini) l'vmui. infiintiœaimil t'abric. 1. 1. A;-nc>!'î:l: S . T.n.

ITo. IT.i.
• '^
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<lémon publia son arrivée. Eusèbe (a) cl saint
Alhanase (b), cl après eux plusieurs anciens,
oui avancé qu'alors toutes les idoles (J'E-

trvple furent renversées. On applique à cet
événement ce passage disaïe XIX, 1 : Ecce
JJominus asccndei super nubem Icvem, et in-
( redietur jEgyplum, et commovebuntur simit-

Idcra jEgypli a facie ejus. Et Jérémie XLIII,
1"3 : Et conteret statuas domus sotis quœ sunt
in terra JEgypii; et delubra deorum Mgypti
comburet igni.

FITLVIE, dame romaine qui, ayant em-
brassé la religion des Hébreux, donna de l'or

et de la pourpre à quelques Juifs qui l'avaient
instruite, dans l'intention qu'on enverrait
cca choses au temple de Jérusalem. Mais
ces Juifs retinrent ces présents et en firent
leur profit : ce qui, ayant été rapporté à
lempereur Tibère, fut cause de l'édit qu'il
donna pour chasser tous les Juifs de la villa
de Rome (c).

FUNERAILLES. Voyez Mobts.

fiAAL, fils d"Obc(f, étant venu dans la ville

de Sitheiu pour secourir les Sicliémiles contre
Abiinéle( h, fils de Gédéon (d], inspira à ceux
de la ville une nouvelle confiance (e), en
borlo qu'ils commencèrent à sortir, à rava-
ger les vignes et les campagnes ; et, parmi
leurs festins et leurs réjouissances, ils f;(isaient

des imprécations contre Abimélech. Gaal se

«iistinguait entre tous les autres, et criait :

Qui est Abimélech, et quelle est Sichem, pour
lui être assujettie? Qui ni établira sur ce peu-
ple pour exterminer Abimélech ? Zébul, gou-
verneur dcî la ville do la part d'Abimélech,
ayant ouï ces discours, en informa Abimé-
lech

,
qui vint contre lui avec une armée.

Gaal sortit de la ville et se tint d'abord au-
près de la porte, n'étant pns bien sûr si ce

«lui paraissait de loin était l'armée d'Abimé-
Ircli. Mais Ahitnélech étant proche, Gaal
s'avança pour le combattre. Il fut vaincu et

obligé de prendre la foile. Il voulut se retirer

dans Sichem, Mais Zébul l'en empocha, et

l'Ecriture ne dit pas ce qu'il devint depuis
ce temps. Ko^^'z ci-devant Abimélech.
GAAS , montagne du lot d'Ephraïm , au

nord de laquelle était Thaninal-Saré , lieu

<élèbre par le lo:nbeau de Josué (/"). Eusèbe
dit qu'encore de son temps on inonlrail le

tombeau de Jo^u6 près de Thamnat.
(jA.i.s, torrent, ou vallée de Gnas, dont il est

fait mention 11 lîeg. XXIII, 30, et 1 Parai.,

XXXII, était apparemment au pied de la

montagne de Gaas. IJaddaiou. Ilurai était de
ia vallée de Gaas.
GARA, ville située au pied du montCarmel,

entre Plolémaïdc et Césarée (.y),[dans la tribu

d'issachar, dit Barbie du Roi âge.] Josèphe dit

qu'on ra|)p(lait aussi la ville des caiatiers,

|)arce que Ilérode l'avait donnée pour re-

traite à ses cavaliers vétérans. M. Uélatid

» loit (jue c'est la méme(|ue Caipha o\t Ilcphii,

au pi» d du mont Canm 1, du côté qui regarde
la ville it le |

ort île Plolémaïde. Le géogra-
phe Elienne |)arle de la \ille de Gabé. ([ii'tl

lUiibue à la (ialilée. Eusèbe (A) met une pe-

l.le ville de G iba ou Gubé à seize nulles de

ia) Eiit,eb. Demoiist. Evmuiel. l VI, c. \x, el l. IX, c. n
(h) Ailiaiius. de Incarnai Vetbij. 1.

(C) .l/(j/</. /. XVlll. r V.

((/) Au (1(1 nidiidu 2771, avaiil Jcsub-thi isl 122>, ;i\.iiil

t'^'ii- viil-,'. 1255.
<") Jiidic. IX, 10 Cl icq.

Uj J ^iuc XM\, ",0. Jud.c. r, 'J.

Césarée de Palestine, du côté du grand Champ
de Légion. Si c'est là Gaba ou Gabé do'il

parlent Josèphe et Etienne, elle doit être au
midi du Carmel, et je ne vois pas comment
el!(! peut appartenir à la Galilée.

GABA, ville de la tribu de Benjamin,
nommée par Isaïe, X,29. Elle paraît être la
même, dit le géographe de la Bible de Vence,
(lue Gibaath, nommée par le même prophète
au même endroit. Voyez Gabaath.
GABAA, ville de la tribu de Benjamin (j) ,

célèbre parplusd'unendroil. Elle donna nais-
sanc ' à Saûl, premier roi d'Israël, d'où vient
(ju'on l'appelle assez souvent Go6aa deSaiil,
ou Gabaa, patrie de SaùJ.

Elle est aussi fairieuse par ses crimes, et

surtout par celui qu'elle commit envers la

femme d un jeune lévite qui était venu loger
à Gabaa (/). D'abord personne n'offrit le cou-
veit à ces étrangers, et ils demeurèrent sur
la place jusqu'à ce (ju'un vieillard les priât de
venir dans sa maison (/c). A peine avaient-ils

soupe, que tous ceux de la ville vinrent en-
\ironner la maison du vieillard, demandant
avec de grand cris qu'il fil sortir ces gens
qui étaient dans sa maison, disant qu'ils les

voulaient conr.aitre. Ils cachaient sons ce
terme une ai lion honteuse et abominable.
Le vieillard fit ce qu'il put pour les détour-
ner de ce mauvais dessein ; et, voyant qu'ils

ne récoutaienl point, il leur dit : J'ai une
fille qui n'est point mariée, et cet homme a sa

femme, je les amènerai vers vous, et vous les

aurez pour satisfaire votre passion. Je vous
prie seulement de ne pas commettre à l'égard

d\in homme un crime si détestable. En même
temps le lévite leur atnena hii-mêfne sa

l'emme, et l'abandonna à leurs outrages. Et
après avoir abuse d'elle toute la nuit, ils la

laissèrent ; et celte femme étant revenue à la

maison où logeait son mari, elle tomba morte
les bras étendus sur le seuil de la porte.

Son mari l'ayant trouvée en cet état , la

prit et l'emporta sur Si)n àne dans sa mai-
son, la coupa en douze morceaux, (joil en-
\oya à chacune des douze tribus d'Israël.

{(l) Lib. II, c. MX, el l. \U,c. ii, de lieltn.

{Il) ICmeb. ad voceni Citbuiliun.

(;) Jobue, xvin,'2l I Esilr. n, 26. Il Esdr. vu, .'îO.

(;') V»-is r;iii ilii ii,u.i.i<- :2.7JI, ;iv,iiil Ji'sus (.".liriil 1 i09,

u\.iul IVrp \ul^. 1 11.".

fc> Jiidic. \i\.
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Alorsles onzeliibus assemblées dcm;iijil«^ronl

que ceux de Benjamin leur livrassent les

« oup;jbI«'s,afinqu'onenfn un exemple. Mais,

au lieu d'exécnl(>r une cho>;e si raisonnable,

ils se mirent en état de défendre par les armes
ceux de Gabaa ; d'où s'ensuivit une |;nerre

Mui faillit à ruiner entièrement la tribu de
Benjamin.

Les Benjamites mirent sur pied une armée
do vingt-cinq mille hommes, sans compter les

habitants de Gabaa
,
qui 'étaient au nombre

<'e sept cents, combattant également de la

main gauche comme de la droite, et si ha-
biles (rondeurs qu'ils auraient pu frapper un
cheveu d'un coup de pierre (o). L'armée d'Is-

raël était composée de quatre cent mille

hommes ; elle s'assembla à Silo, où était l'ar-

che du Seigneur, pour le consulter et savoir

qui serait leur général. Le Seigneur répon-
dit : Que Juda soit votre général.

Le lendemain, dès la pointe du jour, les

enfants d'Israël s'étanl mis en campagne vin-

rent camper près de Gabaa, et commencèrent
à battre la ville ; mais les Benjamites firent

une sortie sur eux et leur tuèrent vingt-deux
mille hommes. Les Israélites, consternés,
allèrent pleurer jusqu'à la nuit devant le Sei-

gneur (car l'arche avait été transportée de
Silo au camp devant Gabaa). Là ils le con-
sultèrent en disant : Devons-nous combattre
encore les enfants de Benjamin, nos frères ?

Le Seigneur répondit : Marchez contre eux
et leur livrez bataille. Le lendemain, ils s'a-

vancèrent donc en ordre de bataille vers Ga-
baa ; les habitants, avec les Benjamites, sorti-

rent de la ville et tombèrent sur eux avec tant

d'impétuosité, qu'ils leur tuèrent encore dix-

huit mille hommes. Alors les enfants d'Israël,

entièrement consternés, vinrent devant l'ar-

che* et, s'étant assis, y pleurèrent etjeûnèrent
jusqu'au soir, offrirent des holocaustes et des

hosties pacifiques, et consultèrent encore le

Seigneur, par le moyen de Pliinées, qui était

alors grand prêtre, et lui dirent : Devons-
nous encore combattre nos frères les enfants de
Ji njamin, ou demeurer en re/;os? Le Seigneur
leur répondit: Marc/iez contreeux, car demain
ie les livrerai entre vos mains.

Ils parlagèrent leur armée en trois corps :

l'un fut mis en embuscade derrière la ville,

afin d'y entrer et d'y mettre le feu , d'abord
que les habitants en seraient sortis ; l'autre,

composé de dix mille hommes, devait se pré-

senter devant la ville, avec ordre do lâcher
pied dès que ceux de Gabaa seraient en leur

présence ; le troisième corps, qui était le plus
considérable, et qui composait le gros de
l'armée, était caché dans un lieu appelé Baal-
ihamar, et ne divail paraiire (jue lorsque
les Benjan)iles seraient éloignés de la ville

et attirés en pleine campagne par les dix
mille hommes qui devaient feindre de picn-
die la fuite.

Le stratagème réussit comme on l'avait

projeté; ceux de Gabaa, étant sortis avec

(n) Jitdic. j\, t6.

Un Ibill v.-is. 18.

(ij l'o:jez ie calendrier (la Jui(>^, mois flr Hebnih, v\i.i,

leur audace ordinaire, se mirent à poursui-
vre les fuyards sans prendre aucune précau-
lion pour la défense de leur ville; ceux qui

étaient derrière en embuscade y entrèrent

sans résistance et y mirent le feu. Alors les

autres qui avaient fait semblant de fuir,

voyant la fumée de la ville, firent volte-face,

et, étant soutenus par le gros de l'armée qui
était à Baailhamar , et qui parut en même
temps, ils tombèrent sur les Benjamites, et

en firent un grand carnage; ceux qui voulu-
rent regagner leur ville se trouvèrent enve-
loppés et taillés en pièces par ceux qui ve-
naient d'y mettre le feu. Il y eut, en cette

occasion, dix-huit mille hommes des Benja-
mites passés au fil de l'épée. Comme leur ar-

mée fut dispersée en divers endroits , on en
lua encore dans une rencontre cinq mille, et

deux mille dans un autre endroit. Ainsi le

nombre des morts ce jour-là fut de vingt-cinq

riiille hommes. Ceux qui purent échapper se

retirèrent sur le rocher de Remmon. Les Is-

raélites ensuite entrèrent dans Gabaa , et

firent tout passer au fil de l'épée, depuis les

hommes jusqu'aux bêles, et toutes les villes

et villages do la tribu de Benjamin furent

traités de même et consumés par le feu (1\

C;^ Observations (2) sur la guerre des

onze tribus contre les Benjamites à Gabaa.

Judic. >iX. Rien n'était plus juste .]ue cette

guerre des onze tribus, qui ne prirent les

armes contre celle de Benjamin que pour
venger un crime énorme et abominable:
aussi, lorsqu'ils furent àSilo, où étaient lela-

bernade et l'arche du Seigneur, pour le con-

sulter et savoir {|ui les commanderait en chef,

i! leur répondit {b) : Que Juda soit votre gé-

néral , marque évidente que le Seigneur

agréait cette guerre. Cependant les onze tri-

bus qui composaient une armée si formida-

ble, furent deux fois ballurs honteusement
devant Gabaa, par une armée qui leur était

infiniment inférieure, et perdirent quarante

mille hommes dans ces deux actions. Cela

étonne et paraît surprenant, car Dieu n'est

point protecteur du crime. Los interprèles se

tirent d'affaire du mieux qu'ils peuvent sur

ces deux victoires remportées si près l'une

d(! l'autre par les Benjamiles. Dom Calmet

dit dans son Commentaire <t que les Israé-

lites ne demandent point d'abord au Sei-

gneur s'il a pour agréable qu'ils fassent

la guerre à leurs frères; qu'ils s'assemblent,

et prennent d'eux-mêmes leur résohUion :

ce qui fut cause de leur mauvais succès. Il

ajoute que l'on aurait sujet d'en êlre surpris,

si Tonne savait que les jugemcnls de l'Eler-

uel sont bien au-dessus de ceux des hom-
mes, et que souvent nos desseias les plus

justes, et nos intentions les plus saintes ,

iH! sont point suivies du succès qu'on

iroyait a voirdroitd'cspérer, afin que l'homme

a|)prenne à shumilier, à se défier de ses

forces, et à mettre sa confiance, non pas dani

sa justice, ni dans la force de son bras, mais

:i i loni. I, |i;:mii les pièces préiiriiinaires, pag. xux,
.,.1. a.

(_ij ParKKl.inJ. Toiyri lu pré'acc, pag. «i.
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dans la miséricorde et dans la protection du
Toul-Puiss-inl. Celle morale est excellente ,

mais dans un ras pareil, où l'innocence op-

primée cl le sanp; répandu criaient vmgcance
;iu ciel cl réiiiiiss.<ienl tous les esi)riis pour
(iniiir un crime qui fiiisail hnrroiir, f.iUail-

11 aller consulier le Seigneur? Il est vrai

qu'ils avaient toujours coulume de le con-
sulter, rt)ai>; c'était d.ins des tiio^es qui pa-
raissaient douleusi'S (n); comme on le voit

ici, (juaiid il s'agit (le choisir un général: il

fallait que Dieu le nommât ou le désignât,

afin que les autres chefs des tribus lui fus-

sent soumis, et que l'envie de commander no

\înl à les désunir. De plus, l'Ecriture ne les

accu se d 'aucun crime:Phinées, qui était grand

prêtre, n'aur.iil pas manqué de le leur repro-

cher, lorsqu'ils furent le trouver pour consul-

ter le S'igneur; ils n'avaient rien fait contre

les Kenj.imiles, leurs frères, qui ne fût selon

les règles de i'éijuiié et le dr(^il des gens ; ils

avaieni envoyé des ambassadeurs pour leur

demander les coupables afin de les punir ;

lu.iis, sur leur refus, ils voient bien qu'il en

faut venir à une guerre ouverte. Ils s'assem-

blent, ils vont consulter le Soigneur, ils lui

demandenlun général; il le nomme: n'est-ce

pas lui deuhindersa proteclion, el lui faire

conuaîire quils ne prennent les armes que
pour venger son honneur, et punir les au-
teurs el les défenseurs d'un crime déleslal)le?

<]('pendant ils sont baltus; ils recourent à
lui, il leur ordonne de combatire une seconde
fois; ils sonl encore battus ; Dieu les Irompe-
l-il?Jon'ai garde de le croire; je pense,

comme le savant comnn.mlaleur, Que les juQC-

vietils de Dieu sont bien au-dessus de ceux îles

hommes, et que ses voies sont incompréhensi-
bles. Mais venons présenlemeiit aux actions.

Le Siigneur ayant nommé Juda pour
couimander les enfants d'Israël, ils marchè-
rent d-^s In pointe du jour, et vinrent se cam-
per près de Gaban ; s'avançant de là pour
comb'ittre les enfants de Bi'njamin, ils com-
vicncèrent à battre la ville (b). Je croirais vo-
lontiers (|u'ils environnèrent d'abord la vilbî

pour en faire le siège, cl pour l'insulter de
toutes parts, eu l'attaqurint par la sape et

[.'ar l'escalade; car la méthode des Juifs, dès
r|u'il s'agissail d(! siég(\ élait d'investir la

place de toutes paris, et de tirer ibs ligues de;

circonvallalion ou de coulrevallaliou. ^elou

les craintes (1). Ceux de Gabaa, suivant les

apparences , profilèrent du momenl favo-

rable pour faire une sortie générale, aliu do
ne pas avoir toute l'armée d'Israël sur les

bras ; de sorte qu'ils lombèrenl sur une par-
tie de celle prodigieuse armée, qu'ils mirent
en fuile, el dont ils luèrent vingt-deux mille

hommes.
Après celle premièrcdéroule, les Israélites

fie retirèrent dans leur camp. Le lendemain
,

dit i';iuleur sacré (c), s'appui/anl sur leurs

forces cl sur leur grand nombre, ils se remi-

in) Vnypz JVHni. ix, 9. .Indk. ?aiii. 'i, G I 1\e(f. xiv, j7.
'Mii.;2.4, 9, x\x. 8 11 Rcif. Il, I, v>'!s 10, 2", xxi. 1. IV
/' f,- >Mi. I.">. 18. i P(ir. Mv, 10, 1 1. Il Vnr. witi, I, ."i.

''•) .hul XX, v.rs. 19, ^^O

(rj f/7(/MTs 22.

renl en bataille dans le même lieu où ils avaient
combattu. Si ce verset n'était pas suivi d'un
autre qui nous démontre qu'ils s'humilièrent
devant le Seigneur, pour implorer sa misé-
ricorde, les interprètes auraient raison de
dire (|ue, « fiers de leur nombre, et présu-
mant trop de leurs forces. Dieu leur envoya
une porte si sensible; » mais, au contraire

,

ils allèrent auparavant pleurer devant lui, et

le consulter pour savoir s'ils combattraient
encore contre lesTinfants de Benjamin, leurs
frères. Le Seigneur leur répondit id) : Mar-
chez contre eux, et leur livrez bataille. N'é-
tait-ce pas reconnaître leur impuissance, et

que, malgré leur grand nombre, ils ne pou-
vaient rien, si Dieu ne les soulenaildesa main
toute-puissante; cependant ils furent encore
battus, cl oerdirenl dix-huit mille hommes.

Enfin les enfants d'Israël, consternés de
leurs disgrâces, n'ont cependant recours
qu'à Dieu ; ils viennent au tabernacle ; là ils

gémissent, jeûnent jusqu'au soir, lui offrent

(les holocaustes et des hosties pacifiques , et

le consultent parle moyen du grand prêtre
Pliinées, en disant : Combattrons-nous en-,

core nos frères les enfants de Benjamin, ou
abandonnerons nous cette entreprise , et nouf^

en retourneruns-nous en paix? Le Seigneur
enfin les exauça, et leur dit parla bouche de
son serviteur Phinées (e) : Marchez contre
eux; car demain jeles livrerai entre vos mains.
Ensuite ils dressèrent des embnsc.ides au-

lour de la ville. Celte ruse me ferait croire
qu'ils n'investirent pas la place de toutes

parts; ou bien (ju'ils ramassèrent dans celle

d'rnière action toutes leurs forces ensemble,
faisant mine d'abandonner celle entreprise,

el de se retirer, afin que les B'njamites don-
nassent plus aisément dans le piège. Ainsi
ils partagèrent leur armée en trois corps :

luu fut mis eu embuscade derrière la ville
,

avec ordre à celui qui le commandait d'at-

tendre le momenl que les Beiij;imiles en
sortiraient pour s'en saisir et y mettre le feu.

Le second corp>, composé de dix mille hom-
mes , s'avança vers l'ennemi pour l'attirer

loin de la ville. Les Benjamiles, s'imaginant

que les dix mille hounnes ne s'étaient avancés
(jue pour couvrir la relraile du gros de l'ar-

mée d'Israël . lombèrenl dessus. Les dix

mille hommes feignirent de lâcher pied peu
à peu pour les attirer d.ius ta [tiaine : pen-
dant ce leu)ps-là l'embuscade qui élait der-
rière la ville s'étanl levée, s'en empara et y
mit le feu. Alors les dix mille hommes (jui

fuyaient firent vollc-face ; le gros de l'armée,

(\m était à B.iallhamar, s'avança en ordre de
bataille, cl les embu.^cides commencèrent à

paraître; en sorte (lue Us Benjamiles furent

environnés et alla(iiiés tie toutes paris :

Ainsi le Seigneur les tailla en pièces aux i/rux

des enfants d'Israël, qui tuèrent ce jour- là

vingt-cinq mille et cent lioinmes, tous gens

de guerre el de valeur (/"). L'Ecriture ron)ar-

{(i)Jml. xx,2,>.

(e} U)Ut. vers 2S.

(\)lbid. \0!s ii.

(1) Voyez l.i Dis%e't{Hmi sur la pnliccéiiquc (Us Hé-

breux, l'ariiil les jiièC' s |iri';iitiii:)a:ro.s.
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que que cela arriva dans un temps où il uy
avait point de roi dans Israël, el où chacun
faisait ce qu'il jugeait à propos. [ Ici finis-

sent les Observations de Fol.ird, ]

Gabaa clait environ à deux lieues de Jéru-

salem {il), vêts le septentrion [au nord-
ouesî, ilit B.irbic du Bocage ], assez près do
TiJibaon, et de C;iri.it-ï;ii im. Du temps de
saint Jérôme (/>) elle était entièrement rui-

née. Josèpho la met à trente stades de Jéru-
salem (c) ; mai.s saint Jérôme [d) ne la place

«lu'à sept milles do la môme ville. Ji' crois

<)iie c'csl la même que Gahaat de Josiie,

XVIII, 28.

[ Suivant Earliié du Bocage et le géogra-
phe de la Bible de Vence, Gabaa est encore la

même que G^baé. Gabée et Géba. Voyez
ces noms et Gabaath el Gabéé.

« Gabaa, dit le géographe de la Bible de
Vence, est une ville de la tribu de Benjamin

( Jiidic. XIX, i'*]. Elle est la même que Gâ-
tée ( Jos. XVIII, 2i ), ou Gabaé, ville lévi-

tiqne {Jos. XXI, 17 ; I Par. VI, Oo). Elle est

aussi nommée ailleurs Gébn { jVeh. XI, 31 }.

Elle était ladr-meure de S.iùl \\ Rrg. X, 20;;

et par conséquent elle est la môme que Gd-
haalh de Saiil, nommée dans Isaie, X, 29. »

Barbie du Bocage remarque (|ue « Asi,
roideJuda, reconsiruisil Gabaa avec lesni.i-

lériaux de Rama. » Il ajoute; « Gabaa est

quelquefois prise comme ville marquant la

limilt.' du royaume de Juda , el opposée dans
ce cas à la ville de Borsabée, qui est située

au sud. On conserva pendant quelque leu)ps

à Gabaa l arche apportée de Carialhiarim.

Ce fut de là que David la fll transporter à
Jérusalem. »

]

Gabaa, en hébreu, signifie une colline;

ainsi l'on ne doit pas être surpris de voir

dans un pays de montagnes comme la Judée
lin si gr;in(l nombre de lieux nommés Ga-
baci/i, Gabaon, Gabbata, Gabbalhun, Gabbal,
Gabé. Tout ci la ne signifie qu'une hauteur,
cl quelquefois , (i;ins 1 Ecriture, des noms
propres ap|)elés Gnbna, sont traduits par les

hauteurs. Par eX' niiile, Zach.irie XIV, 10 :

Rererletur onniis terra de colle Bemnon ad
(lustrum Jérusalem. L'hébreu : Toute la terre

reviendra, depuis Gubaa jusquà Remnon. Et,

au contraire, r/«6rt« marijuéell. Re(j. VJI, 1,

comme une ville, n'est autre que la hauteur
de C'iriat ïarim.

* GABAATÎi. ville de la tribu de Benja-
min ( Jos. XV'llI, 28 ), (lifféreiile de Gabaa

,

patrie de S ii!. dont il vient d'être parlé, et,

par conséquent d»' Gnhaath de Saiil, men-
tionnée par Isaïi', X, 29. Voyez mon addi-
tion à l'arliclf préiédfnl, la citation du géo-
graphe de la Bible de "^ ence, qui pense «jue

la ville de Gubr.ath dont il s'agit ici serait

[n) llieron. in Ose. c. v.

(/') llieron. i)i Ejiiitivh l'mdœ. ei in Sopitou. 1.

(f) .ioscjjli. l. m (le Uell», c.H in LU., seu 3 tn Giœc.

f>.
8-1

'2.

((/') llieron. in Ose. v.

(n .insue, IX, ,ï, ictseq
if) Ail (iii iiiiinrlo 2d33, av.iril JOsus-Ctii isl tii< ,

j%.iiit

Tèrc vuig. Uo!.
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neut-être la même que Gaba nommée par
Isaïe à l'endroit indicjué.

GABAATH DE PHINÉRS, ville située dans
les montagnes (rEp!)raïm,la(iueIIe fut dt)nnéQ
rn [lan-igc à Ph;néfs,fils d'Eléazar.Ce fui le
lii'U de la vépiillurc du g«-and orélre Eléazar.
Jos. XXIV. 33.

\ « G él lit aussi, dit Barbie du Bocage, la
patrie de l'un des forts de David. Isaïe la

nornme riV/e de Saiil, co{]ui semblerait, du
ftioins à ses ytux, en faire la même ville que
Galiaa. » Voyez Gabaatu de Sall. ]

GABAATR DE SAUL, nommée ainsi
dans le seul texte d'isaïe X, 29, est la même,
dit la géographie de la Bible de ^ ence, que
Gabaa, ville de la tribu de Benjamin et patrie
de Saiil, I Reg. X. 26. Voyez Gabaa, mon
addition.

GABAE , ville lévilique de la Iribiî de
B'-njamin (Jos. XXI, 17) , nommée ailleurs

Gabéé {Jos. XVIII, 2i, eti Par. VI, GO. Elle
est la mémo, dit le géographe de la Bibie de
Ycwcc, que Gabna {Judic. XX, li). Voyez Ga-
baa, mon ;;ddition.

GABALA, la même que Byblos et Gi-
bu>s, aujourd'hui Djeba'ilouDjebali. Voyez
Byblos et Gibios.
GABAON, ville capitale (1) des Gabaonites,

qiii vinrent surprendre la religion de Josué
et des anciens d'Israël , en leur faisant en-
tendre (ju'ils étaient d'un pays fort éloigné,
et qu'ils souhaitaient faire alliance avec le

peuple du Seigneur (e). Josué el les anciens
n'eurent pas la précaution de consulter Dieu
sur cette affaire : ils s'engagèrent trop légè-
rement dans l'alliance de ces peuples (/) :

mais bientôt ils reconnurent leur faute ; et

ayant fait venir les Gabaonites, ils leur re-
prochèrent leur supercherie; et sans révo-
quer la promesse qu'ils leur avaient faite de
les conserver, ils les condamnèrent à porter
l'eau et le bois au tabernacle du Seigneur,
comme des esclaves, ou des captifs pris à la

guerre; servitude dans laquelle ils demeurè-
rent jusqu'à la ruine et l'entière dispersion
de la nation juive.

Trois jours après, les rois chanancens,
ayant appris que les Gabaonites s'étaient li-

vrés aux Kébreiix {g), vinrent assiéger la

ville de Gabaon. Les Gabaonites ne se sen-
tant pas assez forts pour résister à cincj rois

qui les venaient attaquer ; car A-lonisédeeh,

roi de Jérusalem ; Oham, roi d'Hébron ; Pha-
ran.roi de Jérimoih; Japhia,roi de Lachis;
el Dabir, roi d'Eglon , étaient devant leur

ville avec leurs armées ; ils vinrent trouver
Josué et lui demandèrent un prompt secours
contre ces cini| princes. Josué marcha touie

la nuit av(>c l'élite des troupes d'Israël, alla

(jua les cinq rois dès le matin, les mit en

fuite, et les poursuivit jusqu'à la descenle do

\q) .îosuc, X, 3 etsefj.

(I) ilseiiibl'Tait, d'après ce mot, qvi'il y nvait un royiimie

dfi GnWaon. La Vulj{:ilo, en elîVi, itii (jue Gali^ion était

wie (les villes roynlts île Ctianaan IJos. \, 2); mais on ne
V((il p:;s (lu'dlt; ail eu un roi. el l'hébreu ilil (|u'(llc élaii

comme une des villes roiialcu. lùlle n'élail donc pas ca[iî-

lali- 'liin lùal | olili'|ue parliculicr.
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Bélhorun. aiuis u eu iil tomber sur eux une
;,M-ê!e (le piorres, qui en assomma un Irès-

sçrand nomhrc; et Josué, craignant que la

nuit ne lui ra\îl une partie des avanla'jjos de

(•elle vicloire, pria Dieu de rel.irder le cours
'lu soleil et de la lime, en disant : Suleil, qui

êtes vis- à' vis Gabnon, ne vous remuez point ;

et vous, tune, arrêtez-vous vis-à-vis Aïuon.

Dieu écouta la voi\ de Joi-ué : le solfil et la

lune s'arrêièrenl, et on ne vit jamais un si

long jour. Josué e! le peuple iTIsrael eurent
donc tout le loisir de p)ursiiivre et de tuer

leurs ennemis. — [Voyez Aïalon.]

Les cinci rois furent pris et enfi'rmés dans
une caverne, en attendant que Josué et le

peuple fussent de retour de la poursuite des

ennemis : après quoi on les égorgea et on
les pendit à des poteaux, où ils demeurèrent
jusqu'au soir. Nous ne nous étendons poiiit

ici à satisfaire à toutes les questions que
l'on peut former sur ce miracle de Josué.
On peut consulter sur cela notre Disserta-
tion qui est à la Iclc du Commentaire de
Josué.

Les Gabaonites étaient de la race des Hé-
vécns, anciens habitants du pays, et ils pos-
sédaient quatre villes, dont Gabao.a était la

« apilale. Ces villes étaient Caphira, Béroth,
Carial-ïarim et Gabaon, qui furent depuis
ilonnécs à la tribu de Benjamin, à l'exception
• le Carial-ïarim, qui lomba en partage à la

iiibu de Juda. Les Gabaonites demeurèrent
toujours, dans la suite, soumis aux charges
«lue Josué leur avaii imposées, et fort fidèles

.tux Israélites. Toutefois S lùl, on n;; sait par
quel mauvais zèle, en lit périr un très-grand
i;ombre (a), s'imaginant peut-être qu'il était

«'e son devoir d'exterminer tous les restes

l'es Chananéens du pays; mais le Seigneur,
» n punition de cette cruauté, envoya sous le

règne de David une grande famine qui dé-
^ola tout le pays et qui dura trois ans (b).

David, touché des maux de son peuple, s'a-
tlressa au Seigneur; et les prophètes lui di-
rent que ce mal continuerait toujours, jus-
•|u'à ce qu'on eût vengé les Gabaonites de la

(ruautéque Saul avait exercée contre eux,
au préjudice de l'alliaiice «pie Josué et les

princes du peuple avaie:it laite au nom du
S'igneur. Alors David demanda aux Gabao-
nites quelle satisfaction ils désiraient. Us ré-
pondirent : Qu'on nous donne sept fils de
Saiil, et nous les ferons mourir, pour venger
le sauf/ de nos frères. David leur livra donc
lieux iils que Siiil avait eus de Respha, et
cin(j (ils (|ue .Meroh, fille de Saiil, avait eus
d'iladriel. Les Gabaonites les crucifièrent
«l.'vant le Seigneur. Cela s'exécuta au com-
mencement (lu printemps, lor.s(]u'on com-
nience dans la Palestint- à couper les orges.
lU'spha, concubine de Siiil. demeura |)iès de
Ci's corps et y coucha, les gardant contre les

in) Il ncg. XXI, ],:>. 3. elc.
(t; Ail du iiioudc i'Mô, avant J6siis-Cliiist 1U17 . :u;iiil

r»!rc viil;,'. 1021.
(r) I l'iir. IX. -i.

{(l\ l lisilr. w.i, "-M

{ej I l-lsttr. Il, :,« 111 iwg ix.2(). >!.

(/)^ili' I Est,-. MU, 17, II, 70, clUEsJr m, 20
;

oiseaux du ciel et conire les animaux car-
nassiers , depuis le commencement de la

moisson, jusqu'à ce que Dieu, fléchi par ce
sacrifice, envoyât de l'eau sur la terre et lui

rendit sa fécondité.

Depuis ce temps il n'est plus fait mention,
dans l'Ecriture, des Gabaonites, comme com-
posant une espèce de peuple à part; mais
nous croyons qu'on doit les entendre sous le

nom de Natliinéens (c), ou donnés, qui étaient
des esclaves publics destinés au service du
t«;mple. Dans la suite on joignit aux Gabao-
nites ceux des Chananéens que l'on assujet-
tit, et à qui l'on voulut bien conserver la

vie. On voit, par l'Eiriture, que David (rf),

Salomon (e) et les princes de Juda en donnè-
rent un bon nombre au Seigneur, et (|ue ces
Nathinéens ayant été menés eu captivité
avec la tribu de Juda et les lévites, il en re-
vint un grand nombre avec lîsdras, Zoroba-
bel et Néhémie, et qu'ils continuèrent, après
la captivité comme aupa^^avant, à servir au
temple, sous les ordres des prêtres et des lé-

vites (/).

Gabaon était assise sur une hauteur,
comme son nom même le déiiote. Elle était à
quarante stades de Jérusalem (g), selon Jo-
sèphe; c'est-à-dire environ à deux lieues de
celte ville, vers le nord. Eile est nommée
Gnbaa, llReg. V, 25, comparé à l Par. XIV,
là. Gabaa et Gabaon ont la même significa-
tion littérale. 11 est parlé, dans quelques en-
droits de l'Ecriture (h) de la fontaine et de
la piscine de Gabaa, qui étaient afiparem-
ment au bas du coteau sur lequel était bâtie
Gabaon.
On ne sait ni quand, ni par qui, ni à

quelle occasion le tabernacle et l'autel des
holocaustes, que Moïse avait faits dans le dé-

sert, furent transportés à Gabaon; mais on
sait certainement (lu'ils y étaient sur la fin

du règne de David [i] cl au commencement
de celui de Salomon. David, ayant vu l'ange
du Seigneur sur l'aire d'Ornau, en fut telle-

ment effrayé, qu'il n'eut pas la force d'aller

jusqu'à Gabaon, pour y off'ir le sacrifice.

Mais Salomon, étant monté sur le trône do
David, alla à Gabaon pour y sacrifier (j),
parce que c'était là le plus considérable de
tous les hauts lieux du pays où les sacrifices

étaient alors tolérés, parce que le temple
n'était pas encore bâti.

GABAUA, ou Gabaroth, ville de Galilée.

Josèphe en parle en plus d'un endroit du li-

vre <le sa Vie, et dans ses livres de la Guerre
des Juifs, comme d'une des principales villes

de cette province, (labara était à (|uarant(i

stades de Jotapal (A). M. llcland moiiirc que
quelquefois les ctipisles ont mis Gndara , au
lieu de liabara, dans le texte de Josèphe.
GABA TUA, lieu d.iiis la partie méridio-

nale <le Juda, à douze milles d'Eleulhéropo-

(g) Joseiyli. Aiilifi. l. \\l , c. \. Ailleurs il la met a KO
slu'lcs du J.'-rus;ileiii, /. Il de liello, c xxwii.

(h) Il llecf 11, 10 , cl JciciH. IV , [-2, el Joseph, l. II, de
Bcllo.i'. xx.v.

(;) I /'((!. XXI. -2i), 30.

ij) Ut Ri'tl I I, i.

(/.) Josriih. de Viln sua 0. 1017
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lis , où l'on montrait «introfois le sépulcre

du prophèio Ab.Tnic {n).

GABBATHA. Il rsl parlé, dans l'Evan-
gile (o),d'un lieu du palais de Piialo, d'où

ce président prononça la sentence de mort
contre Jésus-Clirisl ;lj, et qui s'appelait en
hébreu Gabbalha, qui vaut autant qu'en grec
Uthostrôlos, c'esl-à-dire pavé de pierre. C'é-
tait apparemment une émincnce, ou une ter-

rasse, ou même une galerie, ou un balcon,

qui était pavé de pierre ou de marbre, et

civec cela élevé; car Gabbatha signifle prin-
cipalement l'élévation.

GABATHON, ou Gebbethon, ville de la

tribu de Dan, attribuée aux lévites (6).

GABÉ. Voyez ci-devant Gaba.
* GABÉÉ , ville lévitique de la tribu de

Tîenjamin ( 1 Par. VI, CO), nommée ailleurs

Gabaé [Jos. XXI, 17), est la même que Ga-
bna (/u^/jc. XX, U).
GABEL, ou Gabélus, de la tribu de Nepli-

Ihali, ayant élé mené en captivité au delà do
l'Euphrate , avec Tobic l'ancien , son pa-
rent (rf), établit sa demeure à Bagès, ville do
Médie. Il avait emprunté dix talents d'argent
de Tobie, son parent. Ces dix talents va-
laient environ quarante-huit mille six cent

soixante et onze livres dix-sept sous six de-

niers, en prenant le talent hébreu à quatre
mille huit-cent soixante sept livres troi>

sous neuf deniers.

Tobie l'ancien, se croyant près de sa fin.

etjvoya Tobie son fils à Kngès (e) pour répé-
ter sa dette à son cousin Gabel. Mais le jeune
Tobie s'élaul marié à Ecbatane par le con-
seil de l'ange Baphael, qui le conduisait sous
k" nom d'Azarias, et n'ayant pu venir lui-

même à Rages, pria Azarias, son conduc-
teur, d'y afier et de lui rapporter la somme
qui était due par Gabel. Azarias s'acquitta
de cette commission, rapporta les dix talents

et ramena Gabel aux noces du jeune Tobie,
à Ecbatane. Les textes hébreu et grec du li-

vre de Tobie portent que les dix talents que
le jeune Tobie allait répéter n'étaient point
un prêt, mais un simple dépôt que Gabélus
avait reçu de Tobic.

* GABELLE, impôt du sel , « existait en
Syrie sous les successeurs d'Alexandre, puis-

que le livre des IMachabées (1 Mac. X, 29)

dit ft)rmellementque Démétrius n'en exempta
que les Juifs. Les Uomtins, selon leur usage
constant de conserver les impôts établis, la

maintinrent sans doute après la conquête de
la Syrie. » Dubeau de la Malle, membre de
l'Institut, Economie politif/iie des Romains,
liv. IV, cil. XX, tom. II, pag. kGo; Paris,

18i0.

GABEU,fils dUri, inlen<lant de la province
«le (i.ilaad et do Bisan,aii delà du Jourdain,
sous le règne do Saloinon {[)

[n) Enseb. et Ilinon. in Gnbaal.
{b) Josue, XXI, 25; xix, 41.
(c) Joan. XIX, 15.

(d) Tub. I, IG, 17. Ali (in monde 528.> , avant .lésns-
CJni-,1 717, av.nii l'ère vuljj. 721.

(c) To'j. VI, vil, vin, IX

(/') Itl Hcr/. IV, ly.

(Q) ivjn b'zan 'n-,:-> r:.T2 rrrc.
(h) \n 'lu moii K- ."('liO, .nniil .lisiis Clni^l f.O, :iva:il l'ère

GABIM. Il en est parlé dans Isaïe X, .31 r

Mcdéména s'est enfuir; habitants de Gabim,
rassurez-vous. On no sait quelle était la si-
tuation de Gabim; et plusieurs le prennent
on général pour des hauteurs (g) : Fuyez à
Médéména; habitants des hauteurs, sauvez-
vous.

GABINIUS. L'histoire romaine parle de
plusieurs personnes du nom de Gabinius.
Celui dont nous voulons parler s'appelait
Aulus G:ibinius. Il avait un emploi considé-
rable dans l'armée de Pompée, et fut envoyé
par ce général à Jérusalem (h), pour rece-
voir l'argent qu'Antigone avait promis à
Pompée (jj. Mais, Antigone ayant mamiué à
sa parole, Gabinius fut obligé de s'en retour-
ner sans rien faire. Mais Pompée, étant venu
assiéger Jérusalem, prit la ville et le temple,
et envoya Antigone prisonnier à Rome avec
ses enfants. Alexandre, fils d'Aristobule, s'é-

tant échappé (i), revint en Judée , rassembl.i
quelques troupes et commença à inquiéter
la province. Mais Gabinius ayant été fait

consul et étant venu en Syrie eu la place de
Sciurus, lan du monde 3946, avant Jésus-
Christ 5V, avant l'ère vulgaire 58, marc ha
contre lui et le battit, et le réduisit à s'enfer-

mer dans le château d'Alexandrion (A).Aprè.s

cela, Gabinius, parcourant la Judée, y réta-
blit plusieurs villes qui avaient été ruinées
pendant les guerres précédentes : conmin
Samaric, Azor, Scylhopolis, Anthédon, Apol-
lonic, Jamnia, Raphia, Dora, Marissa, Gaza
et quelques autres.

Cependantles Romains assiégeaient Alexan-
dre (lans Alexandrion, et Gabinius, ayant pa-
cifié la province et rétabli les villes dont ou
vient de parler, retourna au siège d'Alexan-
drion. Alexandre se voyant pressé, demanda
la paix; et il l'obtint en rendant les forte-

resses qui étaient en sa puissance, lesquelles

Gabinius fit toutes raser par le conseil de la

mère d'Alexandre, qui craignait que ces
places ne fournissent à son fils de nouvelles
o casions de révolte contre les Romains.

Enfin Gabinius rétablit Hircan à Jérusa-
lem, lui confirma la dignité de la grande sa-

crificaturo, établit dans la province des gou-
verneurs et des juges pour le gouvernement
du peuple; en sorte que la Judée passa lia

l'état monaicbique à l'étal aristocraliijue. ii

y avait des tribunaux à Jérusalem, à Gad.ir.^

(ou à Dore), à Amalhunte, à Jéricho et à Sc-

phoris, atin que le peuple trouvant dais
Ions les quartiers du pays des juges pour
connaître de ses difl'érends, ne fût pas oliiiiio

»le s'éloigner beaucoup du lieu de sa oi -

meure. Il y a des savants {/) qui croieiil (jii<;

rétablissement du Sanhédrin doit son origiae

à Gabinius.
Josèphe (m) assure que Gabinius renvi-vi

viilg. 6i.

(i)Aini(i l. XIV, c. VI , VII cl xeq.

(il De Bello, l. I, c v, ad fiuem.

(/i) Aiiiiq. L XIV, c. X, el de Bello, l. I, c vi

(/) Pelav de Doclrin. letnponnnj H,c. xxm.
(<//) Ainiq l XIV, c. ii, etde bello, l. l, c. w.

(I) l'il;i!i' lie pioiionçi poJMlde soiilence de iiinri coiiUe

Jo>iis tiiriil
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àRome AristobUie et scsfilsavccune Icllreau

séiial qui portait qu"il avait promis à lamèn;
des jeuiR'S prim-cs , fils d'Arislobule, qu'on

les rt-nverrait aus'*iiôt en Judée; ce qui fui

fidèlement exé<:u!é : le sénat ayant retenu

dans les liens le roi Aristobule, et ayant ren-

\oy6 en Judée Alexandre et Antigone, si's

fiU. Quelque temps après, Gahinius marcha
iontre les Parlhes ; mais étant arrivé aux
frontières de leur pays, el ayant déjà passé

l'Euphrate, il reçut de l'argcnl de Ptoiéméc

AulêleSfroi d'Egypte, cl, quittant sa première
résolution, il aniena son armée en Egypte au
secours de ce prince, contre lequel les peu-
ples d'Alexandrie s'étaient révoltés.

L'an du monde 29V9, avant Jésus-Ghrist

51, avant l'ère vulgaire 35, Crassus fut en-
voyé en Syrie en la place de Gabinius. Ce-
lui-ci étant arrivé à Kome, fut fortement ac-

cusé de vexatinp. par les Syriens ; el Cicéron,

qui le regardait comme le principal auteur de

son bannissement, déploya contre lui toute la

véhémenCede ses discours ; en sorte (juOn re-

{jarda comme un grand bonheur (ju'il en eût

elé (juilte pour l'exil. Il y demeura juscjuà

ce que Jules César l'en rappelât. 11 reviiii < ii

(jualilé de triumvir eP. Syrie {a , vers l'an du
momie 3963, el il y témoigna beaucoup d'a-

Mjiliéà Phasael et <à Hérode, en corïsidéraiiou

des servici'S qu'il avait reçus d'Antipaler

seize uns auparavant, lorsqu'il faisait la

guerre en Judée.

GABISCH, Pierre de GabinCh. Voyez ci-

après l'iERRE DE Foudre.
GABRIKL, un des premiers anges du pa-

radis. Son nom signifie In force, de Dieu, Il fut

envoyé au prophète Oaniel [b) pour lui ex-
pliquer les visions du bélier et du boue quil
avait vus, et le mystère des septaiîle semaines
qui lui avait élé révélé. Gabriel dit à Daniel

qu'il avait cir à combattre le prince des

Perses penddiil vingt et un jours, et que nul

n'etail venu à son secours que Michel, prince

du peuple hébreu (c). On ignore quel est ce

prince des Perses contre lequel Gabriel eut à

combattre. Les uns l'expliciuent do l'ange

lutélaire de ce peuple , d'autrt's du roi de

Perse. On peut voir sur cela les conunen-
laleurs.

Le même ange Gabriel fut envoyé à Za-
charie [d) pour lui annoncer la naissance fu-

ture de Jean-Baptiste (e) ; el conui'.e Zacharic
ne pouvait croire que vieux comme il était,

et Elisabeth sa femme n'étant [)lus en état de
<once\oir, il pût avoir un fils, l'ange lui dit :

Je sids Gabriel f/ui suis debout devant le Sci~

(jiicur, et qui ai clé envoyé vers vous pour
tous annoncer celte bonne nouvelle; mais

jKirce que vous navez pas voulu croire à ma
pmvle, tous demeurerez muet, et vous ne par-
lerez point jus(ih\\ un ccrtnin temps.

8ix mois apiès cet événement (/"
, le même

ange G.ibritl fut envoyé à Nazareth vers une
vierge nonunée Marie ({/ , épous(> ou seule-

(«) Vi.lc Joseph. Auliq. l. XIV , c. \,ct de Bello, l I,

C M.
(fc) /)(j»». MU. IG. et w, 51 ; xi, 1 et scq.

(C) !>,/» X, 13 e/ 21.
[il] Au (lu i.ioiidt? 3'.)!i0, quinze ou sciz.^ inois 3va:il la

l)ais->uiicu il<' Jcsus'Clirisi

menl fiancée de Jo<enh, sel^n plusieurs in-
terprètes. Il lui dit : /e vous salue, pleine de
grâce, le Sei(;neur est avec vous, vous êtes bé-
nie entre toutes les femmes. Marie fut trou-
blée à ce discours; mais l'ange lui dit : I\'e

craignez point, Marie, vous avez trouvé grâce
devant le Seigneur. Vous concevrez et vous
enfanterez un pis, et vous lui donnerez le nom
de Jésus. Il sera grand, el sera appelé le FILS
DU TRES-HAUT. Le Seigneur Dieu lui don-
nera le trône de David son père, et il réi/nerct

éternellement sur lu maison de Jacob. Marie
lui demanda comment c 'la s'exécuter;iil, et

l'ange lui répondit : Le Saint-Esprit descen-
dra sur vous, et la vertu du Très-Haut vous
couvrira comme de son ombre. C'est pourquoi
ce qui sortira de vous sera nommé Fils dé
Dieu. Et de peur que ceci ne vous paraisse in-

crorjjhle, voilà Eiisab'tk, votre cousine, qui
a aussi conçu un fils dans sa rinll' sse, et elle

est aujourd'hui dans son sixième mois; pour
vous montrer que rien ne sera impossible au
Seigneur. Marie répondit : Je suis la servante
du Seif/neur, qu'il me soit fait selon votre pi-
rote. En même temps l'ange sen alla et

disparut.

C'est apparemmcnl Id même ange Gabriel
qui apparulà saint Joseph j lorsqu'il méditait
de quitter la sainte Vierge, el (jui lui dit (hî

se retirer en Egypte lorsque Hérode eut pri«»

la résolution de faire mourir Ions les enfants
de Bethléem; enfin qui layerlil de s'en re-
tourner en Judée après la mort d'Hérode.
Les cabalislcs enseignent que saint Gabriel
fut maître ou précepteur du patriarche
Jose[)h.

Les Orientaut ajoutent plusieurs choses à

ce que l'Ecriture nous apprend de l'archange
Gabriel (/t). Les mahoniélans rappellent
l'esprit fidèle, el les Persans le nomment par
métaphore le paon du ciel ou du paradis.

Dans le second chapitre de l'Alcoran on lit :

Quiconque est ennemi de Gabriel sera con-
fondu. Ils croient coinmo nous que cet ar-

change annonça à la sainte >'icrg(* (|u'elle

devait enfanler Jésus-Chrisl. Us disent (jne

Gabriel est le gardien des trésors célestes,

c'est-à-dire des révélations; que les Juifs se

sont toujours plaints de Gabriel, et ont em-
ployé le secours de Michel contre lui, car
Michel leur a toujours élé fa\orable; el ils

disaient même : Si Mahomet s'était servi

de Michel
f
et non pas de Gabriel, nous rail-

lions tous suivi. C'est Gabriel, selon eux,

qui a a[iporté à leur faux prophète Mahomet
les révélations (ju'il a publiées; c'est lui (jiii

l'a conduit au ciel monté sur l'Al-B^rak.

(C'est un animal d'une taille moyenne entre

l'âne et le mulet, qui lui servit de innnlure

lorsqu'il monta (le Jérusalem au ciel.) Enfin

Gabriel est l'ami des musulmans, parce qu'il

a ser\i le Messie, (ju'ils ré\èrenl,el l'ennemi

lies Juifs, qui l'ont rejeté

Ils ajoulenl à ces rêveries que les Thému-

(f) Luc. \,\\ cl seq.

(l ) Au liu ui()u>lu 4000 lu'urou dii; ii:uis avant la naij-

saucr il'- Jésus-C.lirisl.

{(j) Luc I, 7, 8, Ole.

(h) irHcibelol, D,bi. O.icnl
,

j. 3(W
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dites, anci(Minc liibu dos Arabes qui t si

titcinlc, Jiyaiil refusé d écouler les inslruc-

lions (lu palri.irdic Saleli, furent menacés

d'une morl prochaine, c'csi-à-dire dans trois

jours. Ils ein()!o)èrent ces trois jours à su

creuser des fosses pour se niellre à eouverl

de l'orage qu'ils craigna'enl. Le qualrièinc

jour ils se rassurèrcnl, croyant que le lenips

de la punition élail passé, el sorlircnl de

leurs maisons. Mais l'archange Gabriel leur

apparut, a^anl les pieds [losés sur la terre ci

4a léle élevée jusqu'au ciel. Ses ailes s'éleii-

liaient de|)uis l'orient jusqu'à loiciilenl, el

ses cheveux rouges comme le corail cou-
vraicnl tout l'horizon. A cette vue les 'J'iié-

iiiudites, effrayés, se jetèrent dans leurs

trous; mais Gabriel, élevant sa voix, leur

cria .' Mourez tous, car vous êtes maudits de

Dicu^ qui vous a condamnes. En mcuie Icmps

la terre trembla, toutes les maisons du pays;

lurent renversées, el les Théniudilcs enseve-

lis sous leurs ruines.

GAD. fils de Jacob et de Zelphn, servante

de Liai) {a). Liah , IVniine de J.icob, voyant

quelle ne produisait plus d'enlanls, el ja-

louse de sa S(pur Rachel, qui avait donné
Bala, sa servante, à Jacob, lui donna aussi

Zelpha, afin qu'elle en eûl des enlanls par

son moyen. Zelpha devint enceinte, et en-
fanta un lils que Liai» nomma (jud, en di-

sant : Heureusement; car Gad signifie le Dieu

de la bonne fortune. —[Voyez FoutuNE.]
Gad eul sept fils qui furent Séphion, Aggi,

Suri, Esébon, Chcjri, Arodi el Areli (6). Jacob
donnant sa bénédiction à Gad , lui dit (c) :

Gad combattra couvert de ses armes à la léte

d'Israël, et retournera du combat couvert de

ses armes. Il semble faire allusion à ce qui

arriva après la mort de Moïse. Gad a^anl
reçu son partage au delà du Jourdain avic
la tribu de lîuben et la demi-tribu de Ma-
iiassé, marcha en armes à la tète d'Israël

pour lui aider à faire la conquête de la terre

des Chananéens au deçà de ce lîeuve. Gad
s'en retourna quelque temps après, bien

armé el chargé de dépouilles.

Moïse, dans son dernier catiticiuc, parle

aussi de Gad en ces tenues ((/] : Gnd a clé

comblé de bénédictions ; il a saisi répaule et

la tête de sa proie; il a reconnu sa préroga-
tive, en ce que (Moïse) le docteur d'Israël de-

vait être mis ^d.ins le lombeauj dans son par-
tage. Il a marché avec les princes de son
peuple, et a observé à iét/ard d' Israël les lois

du Seigneur et les ordres qu'on lui avait

prescrits, en lui commandant de marcher à

la tête du peuple dans la guerre contre les

Chananéens. Moïse mouiul sur le monl
Nébo , et fui enteiré dans une val.ée voi-
sine, au deià du JourdaMi (e), où Gad avait

r» çu son pail.ige. L'auteur du Testament des
douze patriarches b.ue la force corporelle

(a) (ienes. xxx,9, 10, 11.

[bj Gènes, xm, 1G.

(c) (•eues. m.i\, li».

i'I) Dein. xxm;i, iO.

(g) Deul XXXIV,' l elseq,
(f) S uni. I, iO, 21.

t M jV'.iH \xx I, I, 2. .î, elc.

/<) Su:n \<\ii. 'J.H, #.>.

(lu patriarche Gad; miis nous n'empldyiuis
|ias volontiers l'autorilé d un auteur aussi
fabuleux que celui là.

La tribu de Gad sortit de l'Egypte au
nombre de (juaranic - cinq mille six Cenl
cinquante hommes (/"). [ Depuis, ce nombre
dut auïmenler; il y eut un corps militaire
de 2'^,000 Gadilcs compris dans la gar.le du
roi David.] Apiès la défaite des rois Og el

Séhon, Gad el lluben et la moitié de Ma-
nasse demandèrenl à Moïse (]u'il lui plût
leur donner leur partage dans ces pays nou-
vellement con(|uis, alléguant le grand nom-
bre de bestiaux qu'ils avaient {g}. Moïse le

leur accord.!, sous la charge ei à condition
qu'ils accompagneraient leurs frères dans la

conquête du pays de delà le Jourdain que
le Seigneur leur avait promis {h . Ainsi Gad
oui sou [)arlage entre Ilubcn au midi, ci.

Manassé au nord, ayant les monlagnch de
Galaad à l'orient, el le Jourdain à l'uccidenl.
Voyez la Carte géographique.
[«Les Gaiiles y tirent des parcs, dil Barbie

du Bo(;age, des élables pour leurs besliaux,
et conslruisirenl ou relevèrent des villes for-

tes détruites par suite de linvasion. Placés
comme ils léiaient ils occupaient la i)arli.'

méridionale du pays de Galaad, (lo;il les

moulagnes formaient la limite à l'E ; à 10.
coulait le Jourdain, dans lequel venait se
leudre le Jaboc, limite donnée à la tribu par
le Deuléronoms, et (juehjues autres rivières
ou lorrenls (jui entretenaient la ferlililé du
[lays. L<'S villes principales furent Aroër,
Jazer, Dihon, Surcoth, Phanuel, Muhanaim,
Rainotli-G ilaad vlMaspha. Plus tard c pays
enira en pariie dans la Pérée et la Batanée.
La tribu de Gid prospéra; les villes rocons-
truilcs acquirent (le l'imporiance : ainsi se
réalisa la [trédication de Moïse, G d a été

comblé de bénédictions : il s'est reposé comme
un lion; il a saisi le bras el la tête de sa
proie.y)]

GAD, prophète, ami de David, qui le sui-
vit durant ses disgràecs sous Saiil et (jui lui

futtoujours fort attaché. L Ecriture le qualifie

prophète et voyant de David (/) ; apparem-
ment parce que Dieu l'avait destiné |)our

«Tssislcr ce prince, et pour lui prédire ce qui
lui devait arriver. La première fois que nous
le voyons avec David, c'est lorsque ce prince
se relira dans le pays de Moab, pour y met -

Ire en sûreté son père et sa mère (y),la |)re-

mière année de sa fuite (Je) et de la pcrsé-
culion de Saùl. Comnu' don(' David élail dans
le pays de Moab, le prophète (îad lui tlil

d'en sortir, et de s'en retourner dans la terre

de Juda.
Après que D.ivid eut pris la résolution dey

faire faire le dénombrement desoii peuple (l)
,

le Seigneur lui envoya le prophète Gad, i\u'i

lui dit [m): Voici ce que dit le Seigneur: Js

'J) Il Req. XXIV, 1!.

(;) I lleg. XXII, 5.

(/i) .Vil du inoiiJe 22tl, ava;il J6siis-("li:isl lOoG, avaiii

l'èri! vuk'. lOno.

(!) Au (Ju monde 2087, avaiil Jé.s'i.s-C.lirisl 1013, a\a»<
l'oro vu!-. 1017.

(iH, 11 l'^e'J- ï^ ^ '-. 1'. '"'
1
''" ^i'r II.
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vous (Uivne L' choix de Iroin flenux que je

vous prépare; choisissez celui que vous vou-

drez ; OH la famine pendant sept ans ; on de

fuir devant vos ennemis durant trois mois;

nu la peste dans vos Etats pendant trois jours.

David choisit In pcsic ; el Dieu, nynnl consi-

déré son huinilinlion, voulut bien encore

abréper le lemps qu'il lui avaiidil. Il or-

donna à l'ange extermin.ileur de rcmellrc

son cpée dans le fourreau, et de cesser de

tuer. Alors le prophète Gad vint dire à

David n) dalli-r dresser un autel au Seigneur

dans Taire dOrnan, autrement Aréùna, Jé-

buséen. Gad avait écrit un volume de la vie

de David, qui est cité dans le premier livre

des Paralipomènes. XXIX, 29. C'est tout ce

que nous savons de ce prophète.

GAD, divinité païenne, dont il est fait

mention dans plus d'un endroit de l'Ecrilure.

Par exemple, Isaïe LXV , 11. Vous qui avez

abandonné le Seiqneur, et qui dressez tine

table à Gad, et qui faites des libations à Méni.

On trouve dans la Palestine un lieu nommé
Baal-Gaad ; ou le dieu Gad ; elon assure que
les Arabes donnent le nom de Gad à léloile

de Jupiter, et à ce (lui est bon e! bienfaisant.

Nous croyons que dans le passage cite

d'Isaïe il signifie le soleil, el que saint Jé-

rôme, qui la traduit par: Qui ponilis for-

tunée mensam . a entendn par Gad la bonne
fortune. En effet les anciens tireurs dho-
roscoi)es croyaient que le soleil marquait le

bon génie, et la lune la bonne fortune (6i.

Voyez ci-devant Fortune,
GADARA, ou (Iadare. ville célèbre do

delà le Jourdain. Joscphe dit qu'elle était ca-

piiale (le la Péréc (c). el située à l'orienl du
lac de Tibériade, à soixante stades de sou

bord [d . Pline (e! assure qu'elle est siluéi;

sur If fleuve Hiéramace. Elle donnait soa

nom à un canton de delà le Jourdain. Pom-
pée rétablit Gadare , en considération rie

Démélrius, son affranchi, qui était natif de

celle ville (/"). Gabinius y établit un des

cin(| tribunaux où l'on rendait la justice

dans la Judée (7). Polybc dit qu'Antiochus hî

Grand fil le siège de Gadare, qui passait

pour la plus forte place du pays, cl qu'il la

r(çut à composition (//). Saint Epipliaue [i)

parle des bains d'eaux chaudes de Gadare.

On trouve beaucoup d'anciennes médailles

de celte ville, et quelques-uns de ses anciens

évêques dans les souscriptions des conciles.

Saint Marc (Â dit que notre Sauveur, ayant

passé la mer de Tibériade, vint dans le canton

des Gadarc'niens, etc. C'est ainsi que porto

le grec imfirimé. Saint Luc lit de même,
chap. VIII, -iC», dans le grec. Saint Matthieu,

chap. Vill,-i8. parle Gerasenorum, ou Ger~
yrsenorum : mais quelques-uns de ses exem-
plaires grecs lisent aussi Gadarenorum.

in) II Req. xxiv, 17, 18. On ne s;Ut p.is du juste !p temps
qin- diiri ci IIp posii"; l'Kcriiurc ne le iiiarniio pas, nuis
c Ile iiisimip nu'il f.il ;il)iL-xé.

ib) Kouei noire Comineiilairo sur la Genèse, cli. x\x,
II.

(c) De Itclln, l V, c. ::i.

t'/) 1(1e<n. iih lie Vila suit, p. lOiî.'i.

(e) Pliii. t V.f. XM.

{[) Josfp.'j. Aiiiiq. l. \|V, c. \M, p. l"!».

Origène croit qu'il faut lire Gergesenn-
rum (/). Voyez les diverses leçons de M.
Mille, et notre Commentaire sur saint M.il-

Ihieu, chap. VIII, 28.

GAD.ARA. ville de Palestine, au voisinage
dcDiospolis et deXicopolis (m). Nous croyons
que c'est la même que Gazer, Gazera, Gfdor,
Gadora, Gador, Gaderoth, donl il est souvent
parlé dans les livres des Machabées et dans
Josèphe. Voyez Reland., Palœstin. I. 111, p.
679. On a déjà remarqué que dans le texte
de Josèphe on lisait en quelques endroits
Gadara, au lieu de Gabara Gabara était au
couchant, et Gadara à l'orient de la mer de
Tibériade. — [Voyez Gader. etc.]

GADDA, >ille de la tribu deJuda(«)- Eu-
sèbe dit que de son temps on voyait encore
un gros lieu à l'extrémité méridionale d<^

Juda, sur la mer Morte. Dans la Vulgate,
Josue, XV. 27, on lit Haser-Gadda.

' G.\D1)EL, chef de famille natbinéenne,
dont les descendants revinrent do la capti-
vité avec Zorobabel. I Esdr. II. i7.

GADDI. I Par. XII, 8, signifie des hom-
mes de la tribu de Gad, el non pas un nom
(!e lieu nommé Gaddi. — [Huré croit, à tort,

que Gaddi est une ville. Voyez Gaddi.]
GADDI, fils de5i/.sï,de la tribu de Manassé,

fut un des douze qui allèrent reconnaître la

terre de Chanaan sous Mo'ïse. \um. Xlll, 12.

GADDIS, surnom de Jean, fils dcMatlalhias
et frère de Judas Machabée. Quelques exem-
plaires lisent Kaddis, qui signifi«?rail saint:

mais Gaddis peut signifier un chevreau , ou
la bonne fortune. — [Voyez Fortune.]
GADER [ville royale des Chananéens]. Le

roi de Gader fut pris et mis à mort par
Josué (0). Gader est apparemmenl la mémo
(]\\(^Giidor, I Par. IV, 39, elGaderoth, M Par.
XXVIII, 18, Gedor, Josue, W, 58, et Gazer,
Gazera, ou même Gadara, ou Gadera, dans
les Machabées. Voyez ci-devant Gadara,
ville de Palestine. — [Gader ou Geder, sui-

\anl Barbie du Bocage, était située dans le

sud de la Judée du côié de Dabir. N. Sanson
suppose que Gader était, non pas la mémo
que Gédor située dans la tribu de Juda, Jos.

XV, .08, mais la même que Gédéra, située

dans la même tribu [Ibid. 36\ et nommée
Gadérn dans quelques exemplaires.]

GADEROTH. II Par. XXVIII, 18, la même
que Gadora, Gazera, Gazer, Gadara, etc.

\ oyez Gadara. [ville de Palestine. Voyez
aussi Gader. Gaderoth est apparemment
la même que Gidéroth , dit le géographe
de la Bible de Vence. Gaderoth était la patrie

de Jésabad, un des vaillants capitaines de

David.]

GADGAD , montagne dans le désert dn

Pharan. Les Hébreux y canjpèrcnt dans leur

voyage du désert. — 'Ce fut leur vingt-neu-

(g) Antiq l. XIV, c. x.

(/() l'oliib. Hisior. /. V.

(i) E)iif)lian. l. I Advers. Iia'ies. p. loi.

(A) .M (HT V. t.

(0 Oriqm. Coiumcnt. in Jonii.

(m) Siiphan. in iiadara. Slnibo l. .VVI.

(n) JOiue, \v, i7.

<'i\ Josiie. xn, 15.
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vième slalion.] Klle est eiilre Béné-Jacan et

Jélebalha. iVnm. XXXIII, 02. —[Cette monta-
gne, (lil Barbier du Bocage, dépend sansdoute
des Niqri montes, ou montagnes Noires.]

GADl, père de Manahem. Ce Manahem fui

roi, ou plutôt usurpateur du royaume d'Is-

raël (a).

GADI, lieu d'où était natif Bonni, un des
braves de David (6). C'est apparemment
Gadda, ou Hazer-Gadda, dans la partie mé-
ridionale de Juda. Josue XV, 27. — [Le géo-
graphe de la Bible de Vence fait remarquer
queN. Sanson prend Gaddi pour un lieu, et

suppose qu'il est le même que Gadi; il n'a-

dopte pas celle opinion, qui est erronée,
comme le prouve la comparaison de I Par.
XII, Set li ; mais il confondrait avec G^adc/i,

parce que chacun de ces noms peut signi-

fier simplement Gadites, hommes de la tribu

de Gad. II faut distinguer, ce nous semble ; en
conséquence nous reconnaissons qu'il s'agit

de Gadites, 1 Par. XII, 8, 12, et d'un lieu,

Gadi, II /ieg'. XXIII, 36, parce qu'ici l'histo-

rien, donnant la liste des braves de David,
exprime leur lieu natal.]

GADOR. La même que Gad.ira, Gaderolh,
Gazer, Gazera, etc. — [Voyez Gadara, ville

de Palestine, Gader, Gédor.]
GAHAM, fils de Nachor et de Roma. Gènes.

XXII, 24.

GAHER, lévite, qui revint de Babylone
avec Esdras. l Esdr. H, kl.

[Gaher n'était pas lévite, et ne revint pas
de Babylone, parce qu'il n'y alla pas. Huré
a commis ici les deux mêmes erreurs. Cal-
met en a ajouté une. Gaher était chef de fa-

mille nathinéenne, et ce furent ses descen-
dants qui revinrent de la captivité, non pas
avec Esdras, mais avec Zorobabel.]

* GAI. Voyez Accaron, à la fin.

GAI-ABARIM. Fot/e^ Jé-Abarim.
GAIUS, autrement Gaius , disciple de saint

Viiu\.Act. XIX, 29, et 1 Cor. I, 14. Voyez
ci-devant Caids I.

Gaius, disciple de saint Jean. Voy. CaiusII.
GALAAD, fils de Machir , et petil-fils de

Manassé (c), eut son partage dans les mon-
tagnes de Galaad, au delà du Jourdain. C'est

delà qu'il prit le nom de Galaad; car ces

1 montagnes portaient déjà ce nom longtemps
avant sa naissance. Il eut pour fils Jézer,

Hélec, Asriel, Séchem, Sémida et Hépher.
Voy. iVwm. XXVI, 30, 31.

* GALAAD, dont le nom est fréquemment
reproduit, partie de la Palestine située à l'o-

I rientdu Jourdain, ets'étendant entre ce fleuve

et les montagnes de Galaad, depuis le pied du
mont Hermon jusqu'au fleuve d'Arnon. Le
iJaboc la coupait à peu près vers le centre.

Ee sol y était bon, gras, fertile et riche en
Ipâturages; le bétail y venait et y multipliait

! très-bien; aussi fut-elle assignée aux tribus

qui possédaient le plus de bétail, à celles de
Ruben et de Gad pour la portion située au

I

sud du Jaboc, et à Manassé (demi-tribu orien-

itale^ pour la portion qui était au nord de

(a) IV Reg. xv.

j

(b) II Reg. xxiii, 36.

I
{c) Num. XXVI, 29.
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celte rivière. Ee pays de Galaad renfermait
plusieurs villes importantes. Jaïr, fiîs de
Manassé,- en possédait soixante (jui prirent
aussi le nom général de fl^rtwo^/i-Jaïr, c'est-à-

dire, villes de Jaïr. Osée, prophétisant contre
cepays, l'appelle une retraite de fabricatciirs

d'idoles.— Les 6r«/fladjfes étaient les habitants
du pays de Galaad (Barbier du Bocage ).

GALAAD. Montagnes de Galaad, à l'orient

du Jourdain, qui séparent les paysd'Auimon,
de Moab, de Ruben, de Gad et de Manassé,
de l'Arabie déserte. Souvent Galaad est mis
pour tout le pays de delà le Jourdain. Eu-
sèbe dii que le mont de Galaad s'^end depuis
le Liban au nord jusqu'au pays que possé-
dait Séhon, roi des Amorrhéens, et qui fut

cédé à la tribu de Ruben. Ainsi cotte chaîne
de montagnes devait avoir plus de soixante
et dix lieues de long du midi au septentrion,
et elles comprenaient les montagnes de Sc-
hir, de Basan, et peut-être celles de la Tra-
chonite, d'Auran et d'Hermoii. Jérémie sem-
ble aussi dire que Galaad est le commence-
ment du Liban : Galaad, tu milii caput Li-
bani. Jerem. XXll, G. } oyez saint Jérôme et
les interprètes sur cet endroit.

Jacob, à son retour de la Mésopotamie, ar-
riva en six joursauxmontagnesdc Galaad (rf),

Laban, son beau-père, le poursuivit et l'at-

teignit corn i.e il était campé sur ces monta-
gnes. Après quelques reproches assez vifs de
part et d'autre, ils firent alliance au même
endroit, y dressèrent un monceau de pierres
pour monument de leur alliance, cl lui don-
nèrent chacun un nom suivant la propriété
de sa langue. Laban l'appela Jeyar-schaliad-
dutuh, le monceau du léaioignage; et Jacob,
Gal-haëd, le monceau du témoin ; d'où lui

est venu le nom de Galaad.

Comme ces montagnes étaient couverlos
d'arbres résineux, l'Ecriture vanie beaucoup
la résine de Galaad (e). Les marchands qui
achetèrent Joseph venaient de Galaad, et

portaient de la résine en Egypte (fj.
* GALAAD. La Vulgate semble dire que

Jephthé fut enterré dans une ville nommée
Galaad. Judic. XII, 7. Mais au même endroit

la Vulgate dit que c'était sa ville, et, par un
autre texte, il paraît que sa ville était Mas-
pha en Galaad. Jbid. XI, 34. N. Sanson pen-
sait aussi lui-même que Galaad pourrait bien

marquer, non la ville, mais le pays où Jeph-

thé fut enterré. Dom Calmet l'i-xplique en
ce sens (Géographie sacrée de la Bible det

Vence).
GALATIE, province de l'Asie Mineure,

ayant à l'orient la Cappadoce, au couchant
laBilhynie, au midi la Pamphilie, et au sep-

tentrion le Ponl-Euxin. Quelques troupes de
Gaulois [après avoir pillé le temple de Del-
phes] s'étant jetées dans l'Asie Mineure, fi-

rent la conquête de ce pays, s'y établirent,

cl l'appelèrent Galulie, du nom de Galatiay^

qui en grec signifie la Gaule.

[ « Originaires de la Gaule , les Galalcs,

dit Barbie du Bocage, formaient trois peu-'

{d) Gènes. XXXI, 21 elseq.

e) Jerem. \n\,1\\ xlvi, II;li,8.

\) Gènes, xxxvii, 2o.
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pies différents : les Tolistoboïens , les Tecto-

l
sages et les Trocmiens. Ils ravagèrent l'Asie

Mineure, rendirent leurs secours aux prin-

ces du pays en guerre les uns contre les au-
tres, et finirent par se faire céder différents

canlons pris sur laPhryjrie, la Bithynie, la

Paphiagonie et la Cappadoce, lesquels réu-
nis formèrent la Galalie

,
que l'on nomma

aussi Gallo-Grèce [Slrnb., XII , 567). C'était

un pays montueux et cependant très-fertile,

arrosé par le Sanrjarius et VHalys
,
qui tous

deux se jettent dans la mer Noire. Parmi ses

montagnes se dislin2uent le mont Olympe,
au nord-ouest d'Ancyre, et le mont Adoreus,
près de Pessinus. Les Tolistoboïens habilaient

à l'ouest, ayant pour villes principales Pes-

stniis, Gordium ou Juliopolis et Amorium,
patrie d'Esope. Les Tectosages é'aient conli-

gus; Ancyre (Angora) était leur principale

ville (1). Les Trocmiens, les plus rerulés à

Test , avaient pour capitale Tavium. Ces peu -

pies conservèrent leur langage pendant 60O
ans environ. Ces trois divisions furent dans
la suite partagées chacune en 4 cantons que
l'on appela tétrarchies , en sorte que le nom-
bre de ces tétrarchies fut de 12; chaque lé-

Irarchie avait son lélrarque , son décaste et

son stratophylax , c'est-à-di're son gouver-
neur , son juge et son général. Il y avait un
conseil ou sénat composé de 300 anciens. La
constitution était aristocratique, et les as-

semblées générales se tenaient dans une fo-

yét de chênes, drynemetum (Strab., XIÎ, 567,
trad. fr., t. IV, 2* part., p. 90). L'exercice de
la souveraineté était d'abord entre les mains
de trois chefs; elle passa bientôt entre celles

de deux, et enfin un seul la posséda. Sous
Dejotarus et Amyntas

,
qui s'élevèrent au

rang de rois, le territoire de la Galatic s'ac-

crut d'une partie de la Pamphylie et de la

Lycaonic. Sylla, Pompée, Antoine y firent la

guerre. Devenus les maîtres du pays 25 ans
avant Jésus-Christ, sous Auguste , les Ro-
Hiains, réunissant tout ce qui avait é(é ajouté

par Amyntas à la Galatie, en firent une seule

firovincc. Sous Théoduse le Grand ou Va-
ens, 0"j partagea cette province en Galalia
Prima ou Proconsularis, capitale Ancyra, et

en Galalia Secunda ou Saluta7'is, capitale

Pessinus. — La population , composée de
Grecs , de Celtes et d'autres nations , était

trôs-raélangée. Beaucoup d'habitants étaient

Juifs. Saint Paul les visita pendant son se-
cond voyage apostolique , et y fonda plu-
sieurs communautés chrétiennes. »

]

(0) Il y prêcha d'at)orcl l'an do Jrsiis-Christ 51, Ad.
XVI, 6. et ensuite en l'an tS4. Acl. xviii, 23.

(6) I Pelr.K 1.

(c) Tlieodorel. in Paul. Prolog, p. 5.

Id) Hieron. in Giiltil. vi, 11.

(e)U Mac. viii, 20.

(1) Aiiclier-Eloi était à Anfjora dans le mois de m.irs

1832. Il parle des iirisonniers français qui j a\ aient été

envoyés à l'éiioque ae la campagne d'Egypte, et de la

« synipatliie des lialiilanl» arménlr-ns pour eux et en gôiié-

ral pour tons les Français: cela tient, dil-il, à la reli;,'ioii tt

k la tradition conservée dans le pays qu'ils sont descen-
dants des Gaulois qui s'éiablireiit autrefois dans lu f.ala-

tie » {Relations de voyages en Orient, tom. I, pag. 71;
Paris, 1813). Il ajouté (ju'il y avait des négociants IVan-
çiis à .\ngora avrtnt la révolution, qu'il n'y en a plus et
ou'ou volt l«s loinbeaux de plusieurs d'entre eux; que h

Les Galates , à quf saint Paul a écrit une
de ses Epîtres, étaient les descendants de ces

anciens Gaulois. Saint Paul prêcha plus d'une
fois dans leur pays (o), et y forma une Eglise

considérable. Il est croyable que ce fut lui

qui le premier y prêcha aux Gentils; mais
on a lieu de présumer que saint Pierre y
avait prêché avant lui aux Juifs, puisque sa

première Epître est adressée aux Juifs de la

dispersion du Pont, de la Galatie, de la Cap-
padoce, etc. (6). Et ce furent apparemment
(2) les Juifs qui y avaient été convertis par
saint Pierre qui causèrent parmi les Geniils

convertis de la même nation les troubles qui
donnèrent occasion à saint Paul de leur écrire

son Epître, dans laquelle il s'applique prin-

cipalement à établir sa qualité d'apôtre, que
l'on voulait lui contester pour le mettre au-
dessous de saint Pierre, qui ne prêchait or-

dinairement qu'aux Juifs , et qui observait
les cérémonies de la loi. Il montre ensuite

l'inutilité de ces cérémonies et de la circon-
cision (3): il s'élève avec force contre les

faux docteurs, qui cherchaient à le décrier

et à détruire son autorité ; enfin il leur donne
d'excellents préceptes pour le règlement de
leurs mœurs et pour se conserver dans la

pureté du christianisme. Les souecriptions

qui se lisent dans les éditions grecques de
cette Epîlre marquent qu'elle fut écrite de
Rome. Théodoret (c) croit que c'est la pre-
mière de celles que saint Paul écri\ it de cette

ville , et saint Jérôme [d] veut qu'il l'ait

écrite étant dans les lier;s. Mais nous aimons
mieux suivre le sentiment qui veut qu'elle

ait été écrite d'Ephèse l'an de J.-G. 53

[ Il y a à Angora un monastère qui est oc-
cupé par des moines arméniens schismali-
ques ; Aucher-Eloi dit (pag. 7-) que, suivant
la tradition, il fut fondé par saint Paul.

]

Dans les livres des Machabées (e) il est dit

que Judas Machabée, exhortant ses gens à
combattre vaillamment contre les Syriens,
leur rapporla divers exemples de la protec-
tion de Dieu sur les Hébreux, et entre au-
tres celle qu'ils éprouvèrent dans un combat
qui se donna dans la Babylonie, où six mille
Juifs tuèrent cent vingt mille Galates. Le
grec est plus circonstancié. Il porte que les

Galates, étant venus attaquer l'armée des
Juifs dans la Babylonie, l'armée des Juifs

n'était que de huit mille hommes , soutenus
de quatre mille Macédoniens; ces derniers
n'osant en venir aux mains, les huit mille

Juifs seuls défirent cent vingt mille Galates.

Galatie produit des pommes, et qu'à Angora elles acquiè-
rent une très-grande dimension. La population d'Angora
est celle-ci: » Arméniens catholiques, 7,764; Arméuiuus
schismatiques, 288; Grecs, 1,200; Turcs, 8,000; Juils, envi-
ron cent l'amilles » Pag. 68.

(2) On voit qu'il va faire dos conjectures.

(5) Saint Pierre, fort longtemps avant que saint Paul n'é-

crivit aux Galates, avait par suite d'une révélation spéciate,

converti le premier les Gentils, et il ne leur avait point,

tant s'en faut, imposé l'obligation d'observer les céréuxx
nies légales; également a\anl la même époque il avait,

dans uue assemblée solennelle, décidé, et décidé seul, i\\iei

les Gentils ne devaient point être assujettis à ces céré-

monies inutiles pour 1q salut. Voyez mon Etude sur te co«-
çile de JérusuUni iidn<,\e Mémorial calliotique de M. 1.

-

F. Guérin, tom V, livraison de janvier 1846.
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L'Ecriture ne nous apprenant rien sur le

temps cl les autres circonslances de cette dé-

faite, nous n'en pouvons rien dire d'assuré.

Il y a même assez d'apparence qu'il faut en-

tendre ici non les Galales établis dans la Ga-
lalie, mais les Gaulois qui étaient alors ré-

pandus dans l'Asie. Le grec Galatai se prend
également pour les uns et pour les autres.

GALBANUM , sorte de gomme ou d'aro-

mate qui entrait dans la composition du par-

fum (a) qui devait être brûlé sur lautel d'or

dans le Saint. Le gnlbanum est un suc tiré

par incision d'une piaule qui ressemble à la

lérule, et qui croît dans la Syrie, sur le mont
Amanus. L'odeur nen est pas fort agréable,

surtout lorsqu'elle est seule. Le terme gal-
banum vient de l'hébreu chalbanah

,
qui si-

gnifie g^ns, onctueux, gommeux.
GxVLGAL. Josué (b) parle d'un roi de Gal-

qal des Gentils qui fut vaincu et mis à mort
a l'arrivée des Hébreux dans la terre pro-
mise. Nous croyons que Galgal des Gentils,

en cet endroit, est le même que Gelil des

Gentils dans Isaïe , IX, 1, et qu'il signifie la

haute Galilée, qui s'étendait principalement
au delà du Jourdain, vers les sources de ce
fleuve.

[ La ville de Galgal, dit Barbie du Bocage,
qui la nomme aussi Galgala, était k située

dans la plaine de Saron en Samarie, dans la

tribu d'Èphra'ïm, à 6 milles nord d'Aulipa-
Iris, selon Eusèbe et saint Jérôme. C'était là

que Josué avait établi son camp, lorsque les

Gabaonites vinrent lui faireleursoumission.»]

GALGAL [ou Galgala], lieu célèbre au cou-

chant du Jourdain , où les Israélites campè-
rent assez longtemps après leur passage de
ce fleuve. On y bâtit depuis une ville consi-
dérable, qui est devenue fameuse par plu-
sieurs événements dont l'histoire nous a con-
servé le souvenir. Galgal était environ à une
lieue du Jourdain et à une pareille distance

de Jéricho. Ce nom lui fut donné à l'occa-

sion de la circoncision que le peuple reçut

en cet endroit. Après cette opération, le Sei-
gneur dit (c) : J'ai été de dessus i:ous au-
jourd'hui l'opprobre d'Egypte. A la lettre :

J'ai roulé de dessus vous , etc., car Galgal
signifie roulement. Comme l'arche avait été

longtemps à Galgai , ce lieu devint fameux
dans la suite, et le peuple continua pendant
longtemps à y aller en pèlerinage [d). On
croit que Jéroboam, ou du moins quelqu'un
de ses successeurs rois d'Israël, y mil un des

veaux d'or qu'il fabriqua et qu'il fil adorer
par son peuple (e).

!
Il semtde que dès le temps d'Aod , juge

il'Israel, il y avait déjà à Galgal des idoles,

iDuisqu'il est dit qu'Aod, ayant offert ses

çjrésents au roi, s'en alla jusqu'à Galgal (/"j,

^ae de là il revint, et feignit d'avoir à lui dé-

I

(a) Exod. XXX, 34 TOlSn Clielbana. 70, zaeéviiv.
l6) Jos«exii,23.

I ic) Josue V, 2, 3, 4 e^ seq.

! \a) Ose IV 13, et xv, 12; et Anm, iv, 4; v, o.

I
(e) m Reg. xii, 29, ex vers. 70. Alexand. Cyrill. in

»se£ V.

(/) Judic. III, 19.

1^1 \ Reg M,\l, l-S.

If%> I Keg. xiii.

couvrir quelque secret de la part de Dieu,
comme s'il avait reçu quelque oracle à Gal-
gal. Ce fut au même endroit que le peup'e
s'assembla pour confirmer le royaume à
Saiil {g); et enfin ce fut à Galgil "que Saùl
eut le malheur d'encourir la colère de Dieu,
en immolant des victimes avant la venue de
Samuel (h). C'est là où il reçut la sentence de
sa réprobation pour une autre faute bien
plus considérable qu'il commit, en épargnant
le roi d'Amalec avec ce qu'il y avait de meil-
leur et de plus précieux dans leurs dépouil-
les (?). Saint Jérôme (j) dit que sainte Paule
passa à Galgal et y vit le camp des Israéli-
tes, le monceau des prépuces et les douze
pierres que Josué y avait fait mettre.
'GALGALA, lieu situé vis-à-vis de Sichem,

près des monts Hébal ctGarizim.Z>ewf.XI, 30.

GALILÉE, province de la Palestine. El'e
s'étend principalement dans la partie sep-
tentrionale de la Palestine, au delà de la

plaine de Jczrael ou du Grand-Champ. Elle
se divise en haute et en basse Galilée. La
basse Galilée s'étend dans les tribus de Za-
bulon, d'Aser et de Nepthali , au deçà du
Jourdain, et au couchant de la mer de Tibé-
riade. La haute Galilée s'étend principale-
ment au delà du Jourdain, tirant vers la Tra-
chonile, vers le Liban et vers la Batanée. On
l'appelait la Galilée des Gentils, parce qu'elle
était occupée par des peuples gentils mêlés
avec les Juifs, ou plutôt parce qu'elle confi-
nait avec des peuples gentils , coirmie sont
les Phéniciens, les Syriens, les Arabes.
Comme ce que nous venons de dire que la

Galilée s'étendait au delà du Jourdain souf-
fre quelque difficulté, il faut l'appuyer do
quelques preuves. Judas le Gaulonite est ap-
pelé le Galiléen dans les .\ctes {k) et dans JÔ-
sèphe (/). Or Gaulon était au delà du Jour-
dain ; la Galilée s'étendait donc dans ce pays-
là. De plus, Josèphe (m) met Bethzaïde au
delà du Jourdain ; celte ville était sûrement
de Galilée, et ceux des apôtres qui étaient de
Belhza'ide sont qualifiés Galiléeiis. Donc la

Galilée s étendait , au moins en partie, au
delà du Jourdain. Eusèbe, dans son commen-
taire sur Isaïe (w), dit nettement que la Ga
lilée était au delà du Jourdain. Les Septante,
dans Isa'ie, XXXllI, 9, traduisent Basan par
la Galilée. Or personne ne doute que Basan
n'ait été au delà du Jourdain. Saint Jérôme,
dans son commentaire sur cet endroit d'Isaïe,

remarque que ces interprètes ont mis le nom
de la province pour un lieu de la province.
Il croyait donc que Basan était dans la Gali-
lée. Voyez, pour ce sentiiiicnt, Liglfoot (o) et

Cellarius (p),et, pour le sentiment contraire,

^e\an<i,Palœsl. 1. 1,1. ï, c.xxxi.p. 181. Voyez
aussi notre dissertation sur la géographie
sainte, à la tête du commentaire sur Josué.

(0 I Reg. XV.

(;) Hieroii. in Epitapli. Paulœ, Ep. 62
(k) Ad. V, 37.

{/) Joseph. Autiq. l. XX, c. m.
(m) Joseph, l II, de Bello, c. xiii, et Pim. l. V, e. \r.

(n) Enaeh. in Isai. ix.

(o) Ligilool Chrouograph. in Marc, el Hor. Talmudic. in
Mallh XIV, 13

(;)) Celtar. Geograph. antiq. L III, etc.
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Voici commeiU '</) Josèphe marque les li-

mites de la Galilée : Elle est terminée au
(ouclianl par la ville de Ptolémaïde et parle
iiioiit Carmel (.f-^ui n'appartiennent pas à la

Galilée]. Du côié du midi, elle est bornée par

le pays de Samarie et par Scylhopolis
,
qui

est siîdée sur le Jourdain. A l'orient, elle a
pour limites les cantons d'Hippos, de Gadare
et de Gaulan. Enfin, du côté du nord , "elle

est bornée par les confins des Tyriens.

La basse Galilée s'étend, en longueur, de-

puis Tibéri.'.de jusqu'à Chabulon ou Zabu-
lon , frontière de Ptolémaïde, et sa largeur
s'étend depuis Chalolh, située dans le Grand-
Champ, juscju'à Bersabée ; et la largeur de la

haute Galilée commence à Bersabée jusqu'au
bourg de Bcica, qui la sépare de la province
des Tyriens. Sa longueur s'étend depuis

Telia, bourg situé sur le Jourdain
,
jusqu'à

Merolh. Mais comme la situation précise de

ces lieux de Bersabée, de Chuloth , de Baca,

de Tclla, de Merolh , n'est point connue , on
ne peut marquer au juste l'étendue de la

haute Galilée.

Josèphe dit que les Galiléens so!it naturel-

lement bons guerriers, hardis, intrépides;

qu'ils ont toujours généreusement résisté

aux nations étrangères qui les environnent
;

(juc ce pays est très-fertile et très-bien cul-

tivé, les peuples très-laborieux et très-in-

dustrieux
;
que le nombre des villes et des

bourgs y est très-grand, et que tous ces lieux

sont tellement peuplés , que les moindres
bourgades n'ont pas moins de quinze mille

habitants.

Tout le inonde sait que notre Sauveur a
clé surnommé Galiléen parce qu'il avait été

élevé à Nazareth, ville de Galilée. Ses disci-

ples, et les chrétiens en général, ont aussi

été nommés Gnlilcens {b) parce que les apô-
tres étaient dj Galilée. Saint Matthieu (c) ap-
plique à la prédication du Sauveur ces paro-
les d'Isaïe [dj : La terre de Zabulon et de

Nephtuli, le chemin de la mer au delà du Jour-
dain, la Galilée des Gentils, ce peuple qui était

dans les ténèbres, a vu une (jrande lumière.

Les Galiléens ne passaient pas puur gens
tort éclairés en fait de religion, et les Juifs

ne croyaient pas qu'il sortît des prophètes
(le Galilée (e). Leur langage et leur accent
et lient différents de ceux des autres Juifs du
[tays (/"). On reconnut saint Pierre pour Ga-
liléen à son accent.

j
La Galilée est la partie de la Palestine le

plus fréqucramentcitécdansleNouveau Testa-

niinl. « Le sens primitif du nom do la plu-
part de ses cités, dit M. Poujoulat [Uist. de
Jérusalem, eh. ii, t. I, p. 30 , est comme un
témoignage de l'ancienne prospérité de celle

région; ici vous trouverez Capharnaiim (le

beau bourg); là Bethsaïde ( la maison d'A-
bondance)

;
plus loin Naim ou Nahim ( la

bt'iJe), Maghciliiu» (la délicieuse). » Jésus-

{") Josetili. de isello, /.II, p. 832,
(b) Acl. Il, 7. Arrian. i IV, Dhsert. Epicl. c. 7. Jtilian.

iniper. Il]), nd l'^rfiliiji-.

(C) Mttilli IV, lo.

((/) laui. IX, 1,2.
(rj .loaii.\\\, 41, ^!2.

Christ fit beaucoup de voyages, de prédi-

cations et de miracles dans la Galilée;
aussi les chrétiens du pays l'appellent-ils le

pays de l'Annonciation ou de l Evangile, dit

VawXowY Aq^ Yoyaqes de Jésus-Christ (1), page
187. M. Gilot de Kerhardène parle de la Ga-
lilée en ces termes : « Laissant sur la gauche

,

dil-il, le village de Fouleh, situé au sud-ouest
du Thabor, nous rencontrâmes une fontaine

;

nous ne vouIûuïcs pas nous arrêter sous les

ardeurs du soleil autour de cette fontaine, et

nous allâmes chercher de l'ombre au pied
dune vieille forteresse, assise sur un plateau,

à un quart de lieue du Thabor Du haut
de ce plateau la vue est admirable; de quel-
que côté que l'on considère l'horizon , on
jouit du plus beau paysage. Si on voulait

donner une idée de l'aspect de la Galilée, ce

ne serait point la France qui fournirait la

similitude, mais l'Agro-Romano ; autour de
Nazareth, comme autour de Rome, c'est par-
tout la même lumière, les mêmes sites, la

même configuration du sol ; la terre y a plus
d'image que de culture

,
plus de poésie que

d'industrie agricole. La nature y est sublime
comme l'Evangile, et, pour me résumer sur
le pays du Christ, il suffit d'ajouter qu'après
avoir visité la Palestine, la Judée et la Sa-
marie

,
j'ai retrouvé ici l'ensemble de ces

trois pays. Entre la plaine de Saint-Jean-
d'Acre et Séphorie on croit voir les monta-
gnes nues de la Judée; autour de Séphorie,
les beaux sites qui embellissent les environs
de Naplouse-, au pied du Thabor, les plaines

magnifiques de la Palestine. La Galilée est

un tableauabrégé de laTerre-Sainle, et quand
on l'a vue sous tous les aspects du jour et de
la nuit, on comprend ce qu'elle fut du temps
de Jésus-Christ , ce qu'elle était au moyen-
âge sous l«s rois latins , et ce qu'elle est

maintenant sous l'absurde pouvoir d'un pa-
cha. Pour un artiste la Galilée est un Eden,
comme elle est pour un pèlerin un sanctuaire.

Rien ne lui manque , ni les accidents du sol

de la Judée, ni les solitudes lumineuses de la

Palestine, ni la verdoyante fécondité de la

Samarie. Le Garizim et le mont des Oliviers

ne sont pas plus sublimes que l'Hermon et le

Thabor, ni les plages bleuâtres d'Ascalon
plus solennelles que les rives parfumées du
lac de Tibériade, où l'onde disparaît sous la

lumière. Le sol galiléen offre partout do

l'histoire et des miracles, des traces de héros
et l'empreinte d'un Dieu; et l'on sent, en

contemplant la Galilée des hauteurs du Tha-
bor, qu'elle fut le pays qu'habita 1 Homnie-
Dieu, tant les souvenirs religieux, les mer-
veilles do la terre et du ciel s'y mêleîil à

l'infini (2^ »
'

GALILÉE. Mer de Galilée, autrement lut

de Tibériade, ou mer de Tibériade, ou mer dti

Cénéreth, ou de Cinércth, ou de Génésareth'
Voyez CÉNÉRETH [et Génésar].

j

GALILEENS. Nous avons déjà remarqua'

(/) MaUli. XXVI, 73.

(1) Ou DcscriiHiou géographique des principaux lieux t

tuonuiiienls de la Terre-SditUe. iii-tJ"; Paris, 1851.

(2) Correspond. d'OncH/,lellr. cxxxv, lona.V, pag. 476
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[au mol Galtlée] qu'on avait donné ce nom
aux chrélions flisciples de Jésus-Christ.

GALILEENS , secte de Juifs qui s'éleva

dans la Judéo quelques années après la nais-

sance (le Nolrc'-Soigneur. Ce fut un nommé
Judas, natif de Gaulon.dans la haute Galilée,

qui lui donna naissance, vers l'an du monde
4010, à l'occasion du dénombrement ordonné
par Auguste et exéculé par Quirinius(n) la

dixième année de Jésus-Christ, dix ans après
la mort du grand Hérode, la dernière année
d'Auguste, et après le bannissement d'Ar-
chélaiis. Ce dénombrement est fort différent

de celui qui se fit à la naissance de Jésus-
Christ.

Judas le Gaulonite ou le Galiléen (&) pré-
tendait que la taxe établie par les Romains,
et réglée par Quirinius, était une servitude

manifeste, à laquelle tous les vrais Israélites

devaient s'opposer de toutes leurs forces. Ces
discours firent impression sur l'esprit du
peuple. Plusieurs se joignirent à Judas, pri-

rent les armes, et commencèrent une espèce
de guerre domestique, laquelle ne se termina,
à proprement parler, que par la ruine de Jé-

rusalem et du temple. On nomma les disciples

de Jddas du nom A^iGaliléens, parce queJudas
lui-même était de la haute Galilée, et que la

plupart de ses sectateurs étaient de la même
provinces On les nomma aussi HérodienSy
parce que le royaume d'Hérode le Télrarque
s'étendait sur la G.ilUéededelà le Jourdain, et

sur les environs de Gaulon, patrie de Judas.
Voyez notre Dissertation sur les sectes des
Juifs, à la tête de saint Luc, article des HÉ-
RODIENS.

Les Galiléens, selon Josèphe, convenaient
en tout avec les Pharisiens. La seule chose
qui les distinguait était un amour excessif

de la liberté, étant fortement prévenus de ce
principe que Dieu seul est le chef et le prince
à qui nous devons obéir. Dans l'Evangile
nous les voyons sous le nom d'Hérodiens(c),
qui s'adressent à Notre-Seigneur pour lui

demander s'il était permis d« donner le tribut

à César, ou non. C'était la grande question,
et le principal objet de leur secte. Lorsque
Jésus-Christ parut devant Pilate (rf), ses ac-
cusateurs le voulurent rendre suspect de
cette hérésie, en disant qu'ils l'avaient trouvé
qui empêchait que l'on rendît les tributs or-
dinaires à César.

GALLIM, ou jUgallim, ou Agalla, ou
.£galla. ville de delà le Jourdain. Voyez ci-

devant Agalla. — [Gallim était dans la tribu

de Ruben et située, dit Barbie du Bocage,
non loin du torrent de Zared. Voyez l'article

suivant.]

GALLIM, village au voisinage d'Acca-
ron (e) — ICette ville, dit le géographi; de la

Bible de Vence, paraît appartenir à la tribu
de Benjamin, Jsa. X, 30; il paraît, dit-il en-
core, que c'est aussi celle qui est nommée

(fl) Vide Luc. ii, 1 ; Acl. y, 37, el le comment, sur Ad.
T, 'û.

(/') Antia. l. XVIII, c. ii, cid fin.

;, j
Mdllli. x\i, 16, 17.

((/) Luc. XMII,

(c) Euseb. et llioiofi. in Onomasl. roXXiii*.

I Reg. XXV, VO. Il est dit dans ce texte que
Saiil donna sa fille Mirhol à Phalti, fils de
Laïs (ou Phaîtiel), qui était de Gallim. Barbie
du Bocage croit que cette ville de Gallim,
patrie de Phalli, était celle de la tribu de
Ruben, la seule qu'il mentionne et recon-
naisse. Accai-on n'était pas d;îns la tribu de
Benjamin.] •

GALLION, frère de Sénèque le philosophe,
s'appelait auparavant Marcus Annœus Nova-
tus; mais, ayant été adopté par LnciusJnnius
Gnldon, il prit le nom de son père adoplif.
L'cmporeur Claude le fit proconsul d'Achaïe,
et en l'an 53 de Jésus-Christ, sous Néron, il

était encore proconsul de cette province.
C'était un homme d'un esprit doux et agréa-
ble. C'est à lui que Sénèque son frère dédia
ses livres De la colère. Il eut part aux dis-
grâces de ses frères, c >mme il avait eu part
à leur faveur; et Néron le fit enfin mourir
comme eux. Les Juifs, irrités de ce que saint
Paul convertissait plusieurs gentils, le traî-
nèrent au iribur.al de ^iallionqui, en qualité
de proconsul, faisait sa demeuie ordinaire à
Corinlhe. Ils Vaccusaient cVenseiçiner cnix
hommes cVadorer Dieu d'une manière contraire
à la loi

(f). FA Paul étant sur le point de parler
pour sa défense , Gallion dit aux Juifs : S'il
s'agissait de quelque injustice , on de quelque
mauvaise action, je me croirais obligé de vous
entendre avec patience; mais s'il ne s'agit que.

de questions concernant votre loi, démêlez vos
différends comme vous l'entendrez : car je ne
veux pas m en rendre juge. II les fit ainsi re-
tirer de son tribunal. On saisit en même
temps Soslhèncs, chef de la synagogue des
Juifs, et on le battit devant le tribunal de
Gallion, sans que ce gouverneur s'en mît en
peine. An de Jésus-Christ 57, de l'ère vul-
gaire '6\.

GALLUS; Cesennî»."? Gallus Voyez Gesen-
NIUS.

GALLUS; Cestius Gallus. Voyez Ce^tius.
GAMALA , ville de Galilée, surnommée la

ville des cavaliers; Joseph. Aniiq. l. III, c. 1.

Voyez ci-devant Gaba.
GAMALA

, ville de delà le Jourdain , dans
la Gaulanile, nommée Gamala à cause de la
forme d'un chameau qu'elle imite en quelque
sorte par sa situation (g). Elle était dans le

royaume d'Agrippa ; mais, n'ayant pas voulu
se soumettre à ce prince, elle fut assiégée
premièrement par les forces d'Agrippa, et

ensuite par l'arrnée romaine, qui, après uu
long siège, la prit et la saccagea (//).

[Gamala est depuis longtemps ruinée. « Des
sarcophages ornés de guirlandes el de festons,

des temples, des palais, dis théâtres avec;

des colonnades en forme d'avenues, mille

débris magnifiques, attestent l'ancienne splen-

deur do Gamala. Buckingham est le premier
qui ait décrit ces ruines (1).»

GAMALIEL, fils de Phadassur, était prince

(/) iicr xvm, 12, 13.

\g) De Bello, /. IV, r . i

{II} Josi-pli. (le Bdlo, l. IV, c. ii, m, iv. v, vr, vu, m
Gru'co; sen c. i, ii, m, in Lai.

(l) PoiijiMilii
, Corri'spoud. (l'Oiienl, i.'ilr. cxxix, tona»

V. pag. 3î)2.
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lie la tribu de Manassé, lorsque Moïse tira

les Israélites de l'Egypte. II était à la tète

de trente-deux mille deux cents horames de

sa tribu (a).

GAMALIEL, docteur de la loi, de la secte

des pharisiens, fut maître de saint Paul (6),

comme aussi de^aint Barnabe et de saint

Etienne, si l'on en croit quelques-uns. Peu

de temps après la descente du Saint-Esprit,

qui arriva le jour de la Pentecôte, les Juifs

voulant faire mourir saint Pierre ,
qu'ils

avaient fait comparaître devant l'assemblée

de leurs prêtres, Gamaliel demanda qu'on

fît retirer les apôtres. Puis il parla à l'as-

semblée en ces termes (c) : Prenez bien garde

comment vous en userez à Végard de ces per-

sonnes. Vous savez qu'il y n quelque temps

il s'éleva un nommé Theudas, qui s'en fai-

sait accroire, et voulait passer pour quelque

chose de grand. Quatre cents hommes s'étant

attachés à lui n'épargnèrent rien pour lui pro-

curer du crédit; mais enfin il fut tué, et tous

ceux qui ^étaient attachés à lui furent dissi-

pés. Vous savez encore ce qui est arrivé à

Judas de Gaulon le Gililéen. Il voulut s'éle-

ver dans le temps que l'on fît le dénombrement

du peuple [ sous Quirinius
) ; mais il a péri

avec les siens. Ainsi, si vous voidez suivre mun
conseil, ne tourmentez plus ces gens-là, tnais

laissez-les faire; car si cest l'ouvrage de Dieu

vous aurez beau vous y opposer, vos efforts

seront inutiles. Que si cette entreprise est une

entreprise humaine, elle se dissipera et s'anéan-

tira d'elle-même. L'avis de Gamaliel fut suivi,

et on laissa aller les apôtres.

Après la mortde saint Etienne (rf), Gama-
liel encouragea les chrétiens à aller la nuit

enlever son corps, et leur prêta son chariot

pour l'aller enterrer dans sa terre, qui était

à sept ou huit lieues de Jérusalem, et qui se

nommait de son nom Oiphar-Gamala, le

champ de Gamala, ou Gamaliel. On dit que

Nicodème était neveu ou cousin de Gamaiiel,

et qu'en considération de ce dernier on se

contenta d'exiler Nicodème, au lieu do le

faire mourir (e). On ne doute pas que Ga-
maliel n'ait embrassé la foi de Jésus-Christ;

mais on ne sait en quel temps il se convertit,

ni par qui il lut baptisé. Il avait deux fils:

l'un, noîiimé Abihas,qui fut baptisé avec son

père;et l'aulre, nomméSédémiasouSélémias,
qui ne voulut point embrasser le christia-

nisme. Ils ne survécurent pas de beaucoup à
leur baplômc, et furent enterrés dans la

même grotte, où était déjà le corps de saint

Etienne, mais dans des cercueils différents

creusés dar.s le roc. La |)lupart des circons-

tances do la vie de Gantaliel que nous ve-

nons (le rapporter se trouvent dans l'Histoire

de la découverte du corps de saint Etienne
,

écrite par Lucien , et imprimée à la fin du
dixième tome des OEuvres de saint Augustin,

de la nouvelle édition.

(n) Nnm. i, 10; n, 20 ; vu, 54. An du monde 2514, avant
Jésiis-Clirisi i486, avant l'ère vulg U90.

iO) Acl. xxu,Z.
(c) Act. V, 34. Aq de JésusClirisl 36 , de Tère vulgaire

55.

(d) ViJo Liician. (k snucln Stéphane, c. v, ad liuein loin.

X. Oper, S, Àug. mv. edit An dcJcbus-Clinst 57,ilc l'ère

On a cru que Gamaliel dont il esl parlé

dans les Actes était le même que Gamaliel
de Japhné, ou de Dibanah, qui succéda à
Jochanan, selon les docteurs juifs , dans la

dignité de patriarche d'Occident (/"). On avait

dessein de faire mourir Gamaliel avec son
père, après la prise de Jérusalem; mais Tit(^

lui donna la vie à la prière de Jochanan. Il

échappa une seconde fois , lorsque Turnus
Rufus fit passer la charrue sur la place du
temple. Sa sévérité fut si grande, qu'on fut

obligé de mettre des bornes à son autorité.

Quelques-uns même soutiennent qu'il fut

déposé de sa charge; mais d'autres assurent
que son autorité fut si grande, que non-
seulement les Juifs de tout l'univers , mais
que les rois même étrangers en permirent
l'exécution, sans qu'il y en eût un seul qui

s'y opposât.
Samuel le Petit vivait alors, et ce fut lui

qui composa la prière contre les hérétiques,

qu'on a toujours depuis récitée solennelle-

ment dans les synagogues. On demande à
Dieu qu'il n'y ail point d'espérance pour les

apostats; que tous les hérétiques périssent

de mort subite ;
que le règne d'orgueil soit

brisé et anéanti de nos jours. Béni soyez-
vous, ô Dieu Seigneur, qui détruisez les im-
pies, et qui humiliez les superbes. Quelques-
uns se sont imaginé que ce Samuel le Petit

était le même que samt Paul. De Samuel on
a fait Saiil, en ôtant le Mem {g). Le grec
Paulos signifie petit. Saùl ou Paul était con-
temporain et disciple de Gamaliel.
Le temps auquel ils ont vécu n'est pas

absolument incompatible à ce que saint Luc
raconte de Gamaliel. Il opina dans l'assem-

blée des prêtres [h) l'an 33 de l'ère vulgaire.

11 fut témoin de la prise de Jérusalem l'an

70 de l'ère vulgaire; peu de temps après il

put succéder à Jochanan dans la dignité de
patriarche de sa nation. Il y a plus de dilfi-

culté sur Samuel le Petit, qu'on veut qui soit

le même que saint Paul. Les auteurs juifs

supposent qu'il mourut dans le judaïsme; et

on sait que saint Paul se convertit do bonne
heure au christianisme. La prière qu'on at-

tribue à Samuel le Petit est presque loute

contre les chrétiens, et il paraît qu'il était en
grande autorité lorsnu'il la composa, au lieu

que saint Paul était encore assez jeune lors-

(ju'il embrassa le christianisme.

GAMALIEL, polit (ils de celui dont nous
venons déparier, fut, dit on , le premier
patriarche des Juifs vers l'an 97 de Jésus-
Christ.

GAMARIAS, fils d'Helcias, fui envoyé à
Babyiono avec Elasa, fils de S iphan, de la

pari lie Sédécias, roi de Juda, pour porter

les Iribuls à Nabuchodonosor. Ils furent aussi

chargés de la lellie (jue Jérémie écrivait aui
captils de Babylone, pour les avertir de ne
se pas laisser surprendre par quelques faux

vuli?. 54.

(e) Fliul. Cod. 171. Lucian. de sancto Stephano.

(I) liaMiage , Histoire des Juifs, tom. II, 1. IV, c. m,
an. 11.

(g) Sx'wau; Samuel. -m\D Suûl.

ili) Act. v, 54.

i
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prophètes, qui les flattaient d'un prompt re-

tour. Voyez Jerem. XXÏX, 3, k. Vers l'an du
monde 3048.

GAMARIAS, fils de Schaphan (o), était un
des conseillers du roi Joakim, devant qui

Baruc lut le livre des prophéties de Jérémie.

Gamarias et les autres , étonnés de ce qu'ils

venaient d'entendre, dirent à Baruc que la

chose élait trop importante pour n'être pas

rapportée au roi: et ils lui demandèrent
comment Jérémie lui avait diclé ce livre. II

leur dit qu'il l'avait dicté de mémoire, et

comme un homme qui aurait lu dans un
livre.

GAMUL, un des chefs des familles sacer-

dotales qui servaient dans le temple cha-

cune à son rang et à son lour(6).

GAMZO, ville de Juda, que les Philistins

prirent sous le règne d'Achaz (c). — [Ce nom
de ville ne se trouve point ailleurs, et dom
Calmet suppose qu'il a été altéré par les co-

pistes.]

GANGE, fleuve d'Asie, qui prend sa source
dans le mont Caucase , et va se dégorger
dans l'océan Indique. Il partage les Indes

par le milieu, et coule dans la province de

i'Indoustan. Il n'en est point expressémont
parlé dans l'Ecrilure, et nous ne lui don-
nons place en cet endroit que parce que
plusieurs ont prétendu que c'était le Pliison,

dont parle Moïse, et qui est un des quatre
fleuves qui sortaient du paradis terrestre.

Mais il est trop éloigné de i'Euphrate et du
Tigre, qui étaient certainement deux des

fleuves du paradis terrestre ,
pour que l'on

puissecroire que lePhison vienne de la même
source. Il est à plus de douze cents lieues de

I'Euphrate.
* GANGRENE. Saint Paul compare les dis-

cours de ceux qui ne parlent pas comine
l'Eglise à la gangrène qui 7'épand insensible-

ment sa corruption. II Tim. II, 17. Il y a
cancer dans la Vulgate; mais on lit gan-
grœna dans le grec.

GAONS. On appelle ainsi un ordre de doc-

teurs juifs qui parurent en Orient après la

clôture du Talmud. Le nom de G^aojis si-

gnifie excellents, sublimes , comme dans nos
écoles de théologie nous avons des docteurs

irréfragables, sublimes, résolus, angéliques,

subtils. Los Gnons succédèrent aux Sébu-
réens, ou Opinants, vers le comiuencement
du sixième siècle (rf . Chanan Méischka fut

le chef et le piem\er iies Excellents ; il réta-

blit l'académie de Pundebita, qui avait été

fermée l'espace de trente ans.
On compte encore au rang des Excellents

un certain Judas l'Aveugle, qui enseignait
vers l'an 763. On lui est redevable de certai-

nes leçons que sa nation estime fort (e).

Pour ne lui pas reprocher le défaut de ses

(o) Jerem. xxxvi, 12. 13, elc. An du monde 3399, avant
Jésus-Cliribt 601, avant l'ère vulg. 605.

(b) I Par. XXIV, 17.

(c) II Far. XXVIII, 18.

(d) Basnage , Histoire des Juifs, lom. VI , 1. IX, c. v

art. 3.

(e) Halacolh Pessicoth. Lectiones decisœ.

(f) II Reg. xxiii, 38; I Par. xi, 40

(g) Jerem. xxxi,39

GAR .'jô;

yeux, les Juifs l'ont surnommé plein de lu-
mières.

Scherira l'un des Gaons, parut avec beau-
coup d'éclat à la fin du dixième siècle. Il se
dépouilla de sa charge pour la céder à son
fils Hat, qui fut le dernier des Excellents.
Haï vivait au commencement du onzième
siècle, et fut estimé comme le plus excellent
des Excellents. Il enseigna jusqu'à sa mort,
qui arriva en 1037, et alors finit l'ordre des
Gaons, qui avait subsisté 280 ou 350, ou
même kkS ans; car comme on ne convient
pas du commencement de ces docteurs, aussi
on dispute de la durée de leur règne.
GAKEB, natif de la ville de Jélher, un des

braves de l'armée de David (/").

GAREB, colline auprès de Jérusalem [g).
Dans la Misne (h) il est dit que de Garob ou
Gareb à Silo il y avait trois milles, et que là

était l'éphod de Micha. Mais Gareb, marquée
dans Jérémie, ne peut pas être si éloignée
de Jérusalem, puisque le prophète dit que
Jérusalem s'étendra jusqu'à la colline de Ga-
reb Or de Jérusalem à Silo, il y avait envi-
ron douze lieues.

GARIS, ville de Galilée. Joseph de Bello.

GARIZIM, montagne de Garizim près de
Sichem, dans la tribu d'Ephraïm, et dans la

province de Samarie. La villp de Sichem
était au pied des montagnes d'Hébal <'t de
Garizim. Garizim était très-fertile, et Hébal
entièrement stérile. Dieu avait ordonné qu'a-
près le passage du Jourdain les Hébreux
iraient aux monts Hébal et Garizim [i], et

que l'on partagerait les douze tribus, en
sorte que six seraient sur le mont G^irizim,

et six sur le mont Hébal. Los premières de-
vaient prononcer des bénédictions en faveur

de ceux qui observeraientlaloi du Soigneur,

et les autres des malédictions contre ceux
qui la violeraient.

Après le passage du Jourdain, Josuéne
différa pas d'exécuter ce que le Soigneur
avait ordonné [j). Il alla avoc tout le peuple
au mont Hébal, y bâtit un autel, y offrit des

holocaustes; et ayant partagé le peuple,
comme le Seigneur l'avait ordonné, il en mit

moitié sur Garizim, et moitié sur Hébal, et

leur fil prononcer les bénédictions elles ma-
lédictions marquées dans Moïse {k). Voyez
ci-après l'article Hébal.
Eusèbe (/), saint Jérôme, et après eux

Procope [m] et Scaliger (n), ont cru que les

monts Hébal et Garizim ne sont pas près de

Sichem, mais à l'orient de Jéricho et de Gal-
gal ; et que ceux qui portaient ce nom près

de Sichem étaient mal nomn)és, et n'étaient

pas ceux que Moïse avait désignés dans le

Deutéronome. Saint Epiphane place ces mon-
tagnes au delà du Jourdain ( Hœres. IX, p.

24^.) Mais cette opinion n'est nullement sou-

(h) Sanfiedrin. fol. 103, 2.

{i) Dent. XI, "29; xxvii, 12.

il) Josue VIII, 33.

(K) Au du inonde 2533, avant Jésus-Cbrist 1447 , avant

l'ère vulgaire 1431

(/) Euseb. el Hieronijm. in locis, in HebaL
(m) Procop. iit Deuieron.
(n) Scaliger. in Euscb
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Icnable. Garizim était si près de Sichem.que
Joatliam, fils de Gédéon, parla du sommet de

la nioniagne au peuple de Sichem, assemblé

au pied de Garizim, et se sauva sans quils

cus.-ent le poursuivre (a).

Tandis que les Hébreux demeurèrent bien

unis, et qu'une seule religion régna parmi

eux, le Garizim n'eut rien qui le distinguât

des autres montagnes du pays; on ne voit

pas même que sous les rois d Israël il se soit

fait remarquer par aucun endroit. Il n'en est

rien dit dans les Rois ni dans les Paralipo-

mèncs. Mais depuis que les Chutéens furent

établis dans la province de Samarie (6), Es-

dras de retour de la captivité, poursuivant

partout l'idoiâtrie , et avant fait chasser par

Néhémie, Manassc, fils de Joïada et petit-fils

du grand prêtre Eliasib, pour avoir épousé

la fille fie Sanaballat, gouverneurde Samarie

(c), saint Epiphane(f/) et Procope (e) avan-

cent qu'alors les Samaritains ôtèrcnt les ido-

les qui étaient au-dessus de leurs maisons,

et les mirent dans une caverne du mont Ga-
rizim, où elles demeurèrent cachées, et qu'ils

continuèrent à les adorer secrètement, en se

tournant toujours de ce côté-là dans leurs

prières. Et depuis que jManassé, gondrc de

Sanaballat, eut bâti sur le Garizim, par la

permission d'Alexandre le Grand, un temple

au vrai Dieu f),.\es Samaritains allièrent le

culte du vrai Dieu à celui des idoles cachées

sous Garizim ; ce qui vérifie cette parole de

l'Ecriluro {g) : Ils continuèrent à adorer les

idoles des nations d^où ils tiraient leur ori-

gine, quoiqu'ils adorassent aussi le Seigneur.

Mais cette tradition des idoles cachées sous

le mont Garizim n'est fondée ni sur l'Ecri-

ture, ni sur Josèphe, ni sur les historiens

samaritains. — [Pour Manassé, gendre de

Sanaballat, voyez encore plus loin.]

L'accusation qu'on a formée contre les

Samaritains d'avoir adoré les idoles enfouies

sous leurs montagnes ne vient apparem-
ment que de ce qui est raconté dans la Ge-
nèse, que Jacob, au retour de la Mésopota-

mie (h), étant arrivé à Sichem, et ayant reçu

ordre de Dieu d'aller à Béthel, ordonna à

toute sa famille de lui remettre en main tou-

tes les idoles et les pendants d'oreille supers-

titieux qu'ils avaient, et qu'il les enfouit

sous un lérébintbe qui est derrière la ville

de Sichem. De là les Juifs ont forgé que les

Chutéens ou les Samaritains habitant à Si-

chem avaient rendu leur culte à ces idoles,

cachées sous un térébinthe au pied du mont
Garizim.

Les Samaritains soutiennent que c'est à

Garizim qu'Abraham (/) et Jacob (j) dressè-

rent des autels; et que c'est là où Abraham
se mit en disposition d immobr sou fils Isaac.

H est certain que ce fut sur le mont More,

ou Moriah : or More était au voisinage de

Sichem et de Garizim, comme on le voit par

la) Judic. IX, 7.

(6) An (lu monde 5283, avaiU Jésus-Clirisl 717, avant

l'in'o viilf^airi' 721.

(c) Il Esdr. xui, 28. An du mnndo 3671, avant Jésus-
riiribl 3-29, .ivani l'èro vulg:4ire 335.

(f/) Epiplum. Iiœres. 9, p. îl.

(e) Prncop. in VeuUion

la Genèse, XII, 6 : Pertransivit Abram ter-

rant usque ad locum Sichem, usque ad con-
vallem illustrem; l'hébreu, usque ad convoi-
lem More. Et Deut. XI, 30 : Super montem
Garizim et super montem Hebal... juxta val'

lem tendentem et intrantem procul; l'hébreu,
juxta Elan More; jusqu'au chêne, ou au
térébinthe de More. On convient aussi que
Jacob ayant acheté le champ d'Hémor à Si-

chem, y bâtit un autel, et y offrit un sacri-

fice au Seigneur.
Les Samaritains ajoutent que Dieu a mar-

qué en deux endroits que c'était sur cette

montagne qu'il désirait principalement être

adoré, puisque c'est là qu'il veut qu'on donne
la bénédiction à ceux qui observeraient ses

lois, et que c'est sur Hébal qu'on devait don-
ner les malédictions (A)

;
que c'est sur Gari-

zim que Josué dressa un autel composé de
douze pierres qu'il avait tirées du lit du
Jourdain, et que cet autel dressé par Josué
subsiste encore aujourd'hui. Que la monta-
gne de Garizim étant belle et fertile, au lieu

que celle d'Hébal est entièrement stérile, Ga-
rizim a été choisie pour les bénédictions
préférablement à Hébal : comme les livres

mêmes des Hébreux en conviennent. Pour
soutenir leur sentiment, ils citent le texte

de leur Bible, Deutéronome, chap. XXVII,
i, qui porte : Quand vous aurez passé le Jour^
dain, votis élèverez de grandes pierres sur le

mont Garizim. (l'hébreu porte, sur le mont
Hébal), vous les enduirez de chaux, et vous

y écrirez les paroles de celte loi. etc., vers.

12, 13.

Et dans l'Exode XX, après le f. 17, ils

lisent : Lorsque le Seigneur vous aura intro-

duits dans la terre deChanaan, dont vous al-

lez vous mettre en possession, vous y érigerez

deux grandes pierres , vous les enduirez de

chaux, et vous écrirez sur ces pierres toutes

les paroles de cette loi ; et quand vous aurez
passé le Jourdain, vous mettrez ces pierres

sur le mont Garizim (l'hébreu lit , Hébal)^

et vous y bâtirez un autel au Seigneur votre

Bien ; un autel de pierres qui ne seront point

taillées par le fer, de pierres brutes ; et vous

offrirez sur cet autel des holocaustes au Sei-

gneur votre Dieu , et vous y immolerez des

hosties pacifiques, et vous y mangerez, et vous

vous réjouirez en présence du Seigneur, sur

cette montagne au delà du Jourdain , au delà

du chemin de l'Occident , et dans ta terre du
Chananéen, qui demeure dans la plaine, vis à-

visGalgal, auprès du Chêne de More , vers

Sichem. Ce qui est oris en partie du Deutéro-

nome XI , 29, 30 ; et XXMl, 2 cl suiv.

On voit ici une corruption manifeste du

texte, soit de la part des Juifs, qui ont sub-

stitué Hébal à Garizim ; ou de la part des

Samaritains ,
qui y ont substitué Garizim à

Hébal. Mais ce qui fait infiniment contre les

Samaritains, et qui aggrave le soupçon qu'on

if) Joseph. Àutiq. /. XI, c. viii, p. 'iHZ,Z8iel seq.

(q) IV neg. xvu, 33.

(//) Gènes, xxw, 5, 4.

^t) Geue.<i. xn, 6, 7. el xiii, i.

(
;) Gènes, xtxiii, 20.

(k) Deia. XXVII, 12, 13.
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a de leur infidélilé à cet égard, c'est premiè-
rement qu'ils sont les intéressés à la falsifi-

cation ; et 2° que toules les versions de la

Bible généralement sont semblables à l'hé-

breu, et lisent Hébal , au lieu de Garizim. H
est vrai que ces versions, étant toutes faites

sur l'hébreu, ne prouvent rien contre le sa-
maritain , dont elles ne représentent pas le

texte ; et si l'on s'était avisé de faire aulant
de versions du texte samaritain, qu'on en a
faites du texte hébreu , les Samaritains au-
raient autant de raison de reprocher aux
Hébreux d'avoir falsifié leur propre texte ,

que ceux-ci en ont de faire ce reproche aux;

Samaritains. Ainsi il faut convenir que cette

raison n'est pas d'une grande force.

De plus, il est certain que les Hébreux au-

raient bien moins d'avantage sur les Sama-
ritains, s'ils ne montraient pas, par de bon-
nes histoires et par des nionuments authen-
tiques, que l'exercire public de la vraie reli-

gion a toujours été établi parmi eux , et

exercé dans Jérusalem ou dans d'autres
lieux , et jamais à Garizim ; au lieu que les

Samaritains n'ont, pour prouver leur culte à
Garizim

,
que des histoires peu certaines et

peu anciennes; et quand même on avoue-
rait qu'il faut lire ^or/^im , et non Hébal
dans les lieux où ils se lisent, il ne s'ensui-

vrait pas que Josué et ses successeurs , dans
le gouvernement du peuple de Dieu, auraient
fixé les exercices de la religion de leur na-
tion sur le mont Garizim : mais seulement
qu'on y érigea un autel à la hâte, pour une
cérémonie passagère et singulière. L'exer-
cice du culte solennel de la religion juive

suivait certainement l'arche d'alliance ; et

l'archene futfixéedans une demeure arrêtée
que depuis que David l'eut placée dans son
palais à Jérusalem , et que Salomon lui eut
bâti un temple dans la même ville.

Les Samaritains, dans leur Chronique, as-
surent que Josué bâtit un temple sur le Ga-
rizini

,
qui fut desservi par des prêtres de la

famille d'Aaron, dont le premier grand prê-
tre fut nommé /îtis, duquel sont descendus
tous ceux qui ont servi sur cette montagne,
jusqu'aujourd'hui. La même Chronique porte
que, Nabuchoilonosor ayant transporté à
Babylone les Juifs et les Samaritains , et

ayant fait passer dans la Samarie des peu-
ples étrangers, ceux-ci mouraient tous, par-

ce que les fruits du pays étaient pour eux
un poison mortel. Nabuchodonosor, informé
de ce malheur, y renvoya les Samaritains,
Mais ceux-ci ne voulurent point partir, que
le roi ne donnât un édit général qui remît
tous les captifs en liberté. Lorsque l'édit fut

expédié, il s'éleva une dispute entre les Juifs

et les Samaritains, pour savoir si ce serait à
Jérusalem ou à Garizim que l'on rétablirait

uu temple. Après plusieurs disputes , le roi

ordonna qu'on en vînt à l'épreuve du feu.

Ou y jeta le PerUaleuque des Samaritains et

celui des Juifs; mais ce dernier fui consumé
{a) Anliq. l. XI, c. viir.

(<>) An du monde 5G71, avant Jésns-Clirist 3"29, avnnt
l'èrp vulg. 333.

(cj An du monde 5672, avant Jésus-Clirist Ô2H, ;ivaiil

l'ère VHlff. 5d'2.

dans un moment, et celui des Samaritains
conservé sain et entier. Sur quoi Nabucho-
donosor prononça que l'on rétablirait le

temple de Garizim.
Il seraitinulile de réfuter cette Chronique,

dont les récits sont si visiblement faux , et

inventés à plaisir. Il faut s'en tenir à Josè-
phe(n), quant à l'origine du temple de Gari-
zim. Manassé

,
petil-fils du grand prêtre

Eliasib, et frère de Jaddus
,
grand prêtre des

Juifs
, ayant été chassé de Jérusalem (6) ,

comme nous l'avons dit, et souffrant impa-
tienimenl de se voir privé de l'honneur et
des avantages du sacerdoce, Sanaballat, son
beau-père, s'adressa à Alexandre le Grand

,

qui était alors occupé au siège deTyr; et lui

ayant prêté obéissance pour la province de
Samarie , dont il était gouverneur , lui offrit

encore huit mille hommes de bonnes troupes;
ce qui disposa Alexandre à lui accorder ce
qu'il lui demandait pour son gendre, et pour
un grand nouibre d'autres prêtres qui , s'é-

tant trouvés comme lui engagés dans des
mariages contraires à la loi , avaient mieux
aimé quitter leur patrie que leurs femmes

,

et s'étaient venus joindre à Manassé , dans
la Samarie.

Le temple fut donc bâti sur le Garizim, et

consacré au Dieu d'Israël (c) ; et comme la

montagne était fort haute, on y fit plusieurs
degrés pour la commoilité du peuple. Lors-
que le roi Anliochus Epiphanes eut eom^
mencé la persécution contre les Juifs (d), les

Samaritains lui écrivirent pour lesupplier [e)

de permettre que leur tt mple de Garizim
,

qui jusqu'alors avait été consacré à un dieu
inconnu et sans nom , fût ci-après dédié à
Jupiter le Grec; ce qui leur fut aisément ac-
cordé par Antiochus. On trouve une médail-
le, où ce templeest représentéavec plusieurs

degrés. Procope {f) dit qu'il y en avait six

cent mille un. Mais un voyageur ancien,
qui vivait sous l'empire de Constantin , n'y

en met que trois cents.

Josèphe (g') raconte une dispute qu. /éleva
en Egypte, sous le règne de Plolémée Fhilo-
mélor, entre les Juifs et les Samaritains , au
sujet de leur temple , les Samaritains soute-

nant que le temple de Garizim était le seul

vrai temple du Seigneur, et les Juifs préten-

dant, au contraire, que c'était celui de Jéru-

salem. La dispute fut portée devant le roi
;

on nomma des avocats d(^ part et d'autre, et

on convint que ceux qui délendraicnt mal
leur cause , et qui perdraient leur procès

,

seraient aussi condamnes à mort. Ils promi-
rent, les uns et les autres, qu'ils ne produi-

raient que des témoignages de la loi.

Andronique, avocat des Juifs, parla le pre-

mier, et prouva si bien l'antiquité du temple

de Jérusalem , et par les Ecritures, et par la

suite des pontifes, et par la considération que
les rois d".\sie avaient toujours eue pour ce

saint heu, pendant qu'ils n'avaient pas même
pensé au temple de Garizim, que le roi et ses

(d) An du monde 5836, avant Jésus-Ctuisl lOi, avau»

Vèro vwljr. 170.

(c) Aiittii. I. Xlt. f. VII.

{fj J'rocDji. tu Deuleion.

(g) Anliq. <. Xlll,c. vi, p. 433,434.
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amis loi donnèrent gnin de cause, et ordon-

nèrent qu'on mît à mort Sabbœus et Théo-

dosius, avocats des Samaritains.

Si ce récit de Josèphe est vrai , il faut que

les Samaritains aient bientôt abandonné le

culte de Jupiter le Grec
,
qu'ils avaient reçu

par politique dans leur temple , sous Anlio-

chus Epiphanes ; car toute celte dispute

suppose que le même Dieu était adoré à Ga-

rizim et à Jérusalem ; et Plolémée Pliilomé-

lor régna depuis l'an du monde 382'* jusqu'en

3SG1, et Antiochus Epiphanes depuis l'an du

monde 382Sjusqueu 38^0.

Le temple de Garizim subsista assez long-

temps sous linvocation de Jupiter le Grec,

ou l'Olympien ; mais il fut détruit par Jean

Hircan Mai habée (o) , et ne se rétablit que

sous Gabinius, gouverneur de Syrie, qui ré-

para Samarie , et lui donna son nom {h;-, et

encore ne trouvai-je pas ce fait bien distinc-

tement dans l'histoire. Mais toujours est-il

certain que, du temps de Noire Seigneur, ce

temple subsistait, et que le vrai Dieu y était

adoré, puisque la Samaritaine lui dit, eu

lui montrant G;irizim(c): Nos pères ont ado-

ré sur cette montagne , et vous dites que c'est

à Jérusalem qu'il faut adorer. On assure

quHérode le Grand, ayant rebâti Samarie,

et lui ayant donné le nom de Sabasîe , en

Ihonneur d'Auguste , voulut obliger les Sa-
maritains à venir adorer dans le temple

qu'il y avait érigé : mais ceux-ci refusèrent

constamment d'y aller , et ont continué jus-

qu'aujourd'hui à adorer le Seigneur sur

cette montagne.

[« Le Garizim est nu du côté de Naplouse

(Sichem); mais le revers occidental est cou-

vert de bois qui se rattachent à la forêt de

Césarée. Moins régulier et moins élevé que
le Thabor, il a une base plus large, et domi-

ne toute la Samarie. On voit encore sur cette

acropole quelques misérables restes du tem-
ple schismalique , rival honteux du temple

de Jérusalem... Quoique leur temple soit dé-

truit depuis deux mille ans , les Naplousiens

ne laissent pas encore aujourd'hui d'aller

offrir chaque année. comme leurs aïeux, des

sacrifices sur sa dernière ruine. De leur sy-

nagogue de Naplouse, ils avaient écrit, dans
le seizième siècle, à Scaliger : ils ont écrit,

dans le dix-neuvième , à M. de Sacy. Il est

singulier que la science soit ainsi un lien

entre le patriarche des Orientalistes et une
peuplade Syrienne (1). »

Les Juifs ont une fête du mont Garizim.

Voyez leur Calendrier, mois de Caslen, XXI,
parmi les pièces qui sont à la tête du 1" vo-

lume|.

GARISIMA, lieu proche de Séphoris. Josè-

(fl) Anliq. l \Uï,c. xvii. An du monde ÔHli, avanl Jé-

sus-Clirisl 12G, avaul l'ère viilg. t'^O.

(b)Jul. Ajricaii. in Siincelli Cliionico, p. ."08. An du
mimde .'5947

, avanl Jésus-Christ 53 , avanl l'ère vul-
gaire 57.

(c) Joan. IV, 20.
(d) Joseph, de Vita sua, p. 10'J9.

(e) Il gsdr XI. 21

(/)£jcoci. xiix, 1,2
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phe (d) ne met que vingt stades entre ces

deux lieux.

GARMI . de la ville de Machuti , et fils de
Naham. I Par.lY, 19.

GASPHA , lieu de la demeure des Nathi-
néens (e). L'Hébreu dit que Gaspha était

chef des Nalhinéens.— [Huré, Barbie du Bo-
cage, le géographe de la Bible de Vence,
adoptent la leçon de l'Hébreu.]
GATEAUX. Les Hébreux avaient plusieurs

sortes de gâteaux , qu'ils offraient dans le

temple. Ces gâteaux étaient de .farine de
froment ou d'orge : on les pétrissait quel-
quefois avec de l'huile, et quelquefois avec
du miel , et quelquefois on se contentait de
les frotter d'huile , quand ils étaient cuits ,

ou de les faire frire dans l'huile sur le feu

dans une poêle. Dans la cérémonie de la con-
sécration d'Aaron , on offrit en sacrifice un
veau et deux béliers {f) , avec du pain sans le-

vain , des gâteaux sans levain frottés d'huile ,

des tourteaux sans levain arrosés d'huile, le

tout de la plus pure fleut de farine.

Le texte hébreu appelle 7ninc}ia [g) toutes

les offrandes (jui se faisaient de grains ou de
farine, de pâte, de pain ou de gâteaux, de
quelque nature qu'ils fussent. Ces offrandes
étaient offertes ou seules, ou avec d'autres

choses. Quelquefois on offrait de la pure fa-

rine [h) : Simila erit ejus oblatio. Quelquefois
c'étaient des gâteaux ou autres pièces de four

[i):Sacrificiu7n coclum in c/î^'ano; d'autres fois

c'étaient des gâteaux cuits dans la poêle (y'J :

O'cMlio de sartagine, ou cuits dans une poêle
percée, ou sur un gril (A) à sec : Oblatio de

craticula. Enfin on offrait quelquefois des
épis pour les griller et en tirer le grain

,

pour ensuite le réduire en farine ou en
gruau (/),

Toutes ces manières d'offrandes, de pâtes,
de grains, de pain, de gâteaux ou de farine,

étaient instituées principalement en faveur
des pauvres

,
qui ne se trouvaient pas en

état de faire des sacrifices d'une plus grande
valeur. Ce qui doit s'entendre des offrandes
volontaires, et qui n'étaient point ordonnées
par la loi : car pour les sacrifices d'obli-

gation , la loi avail changé un animal contre
un autre

;
par exemple m), au lieu de deux

agneaux et une brebis, elle permet aux pau-
vres de n'offrir qu'un agneau et deux petits

de colombe.
Quant à la manière d'offrir des gâteaux

,

il fallait observer
,
premièrement, que ces

offrandes fussent salées et sans levain ; car
on n'offrait rien sur l'autel qui ne lût salé ,

ni rien où il se trouvât du levain ; mais ou
pouvait donner aux prêtres, pour leur nour-
riture , (les pains levés et ordinaires. Si donc
les gâteaux qu'on offrait étaient cuits au

{g) Levit ii, U. rniQ Mincha.

{h) Levit. Il, 1. pS'ZD Simila.

(j) Jbid. V. i.

Çj) Ibid. V. 5.

(A) Ibid. v.l.
h) Ibid. V. U.
(»i) Lcal. XIV, 21

(I) M. Ciloi di" Kerhardèoe, dans la Corrrsp (TOnent,
leur. C^iXV, lom. Y, pajj. i7|-i75.
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four, et arrosés d'huile , ou pétris avec de

l'huile (fl), on offrait le tout au prêtre, qui

élevait cette offrande au S.Mgneur, puis en

prenait ce qui devait être brûlé sur l'autel

,

lo jolait sur le feu, et gardait le reste pour

lui. Si l'offrande était d'un gâteau pétri avec

de l'huile, et cuit dans la poêle, on le rédui-

sait en miettes, on jetait de l'huile par-des-

sus ,
puis on le préseniait au prêtre, qui en

prenait plein sa main , le jetait sur le feu

de l'autel, et le reste était à lui.

Que si ces gâteaux ou ces pains étaient

offerts avec des sacrifices d'animaux, comme
il était ordinaire (car les grands sacrifices

étaient toujours accompagnés de leurs of-

frandes de gâteaux, et de leurs libations de

vin et d'huile), on pétrissait ces pains ou ces

gâteaux avec de l'huile, et on les offrait au
Seigneur , non en les versant sur la lête de

l'animal qui allait être immolé, comme il se

pratiquait chez les Grecs et les Romains
,

mais on les répandait sur le feu où l'hostie

se consumait. La loi av?iit réglé la quantité

de farine, de vin et d'huile qui devait accom-
pagner chaque victisne ; car autre était la

quantité qu'on en offrait aux sacrifices de
bœufs , autre aux sacrifices de moutons

,

autres à ceux de chèvres, de brebis ou
d'.igneanx (h). On ajoutait aux sacrifices de

bœufs trois assarons de fleur de farine,

pétrie avec la moitié d'un hin d'huile et

un demi-hin de vin ; à ceux de motitons,

deux assarons ou deux dixièmes d'épha ,

de fleur de farine , avec nn tiers de hin

d'huile et un tiers de hin de vin ; à

ceux de chèvres et de brebis, d'figneaux et

de chevreaux, un dixième de fleur de farine,

pétrie avec un quart de hin d'huile et un
quart de hin de vin. On peut voir dans la

table des réductions des mesures creuses

des)Hébretix,la capaciléde Vassaronet duhin.

GATHAN, fils d'Eliphaz, fils d'Esaù. Gè-
nes. XWVl, H.
GAULAN, ou GAULON,on Golan, ville cé-

lèbre de delà le Jourdain ,
qui donne son

nom à une petite province nommée GAU-
LANITE. Elle fut donnée à la demi-tribu de

Manassé de delà le Jourdain (c). Elle fut cé-

dée aux lévites de la famille de Gerson pour
leur demeure , et devint une ville de re-

fuge ((/). Eusèbe dit que , de son temps, la

ville de Gaulon était encore considérable

dans la Batanée, ou dans le pays de Basan
;

mais il n'en marcjne pas précisément la situa-

tion. Il est étonnant qu'on sache si peu la

position d'une ville si célèbre. Elle était dans
la haute Galilée, au delà du Jourdain; et

Judas de Gaulon, chef des Galiléens ou des

Hérodien? , en était natif. L i Gaulanite

s'étendait depuis la Pérée jusqu'au Liban.

[« Le Djolan, l'ancienne Gnulanile, com-
mence à huit heures de Damas, au midi,

et s'étend à trois journées de distance sur

une largeur de dix lieues environ. Celte con-

trée n'a pas d'émir Quatre tribus, qui

(a) Lcvit. II, 4, o.

(b) Voyez tfum. xxviii, 1,2, ?> et seq.

le) Veut. IV, iô.

id) Josue, xxij 27.
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ont des demeures fixes , habitent cette con-
trée

,
qui a plus d'étendue que l'ancienne

Gaulanite , et comprend une partie de la

Trachonite et de l'Iturée Le Djolan est le

pays de Suète des chroniqueurs. Il semble
quelquefois assez difficile de faire concorder
les noms du moyen-âge avec les noms anti-

ques ; cependant on y parvient avec quel-
que recherche. C'est ainsi qu'ayant souvent
montré la carte de la Syrie aux indigènes , à
force de les interroger sur les noms des
lieux qui environnent les villes principales

,

et dont jls connaissent les positions pré-
cises , je suis arrivé à retrouver plusieurs

lieux dont il est question dans VHisloire des

Croisades : Suè'e est de ce nombre. Il existe

encore aujourd'hui, à trois journées au midi

de Damas, près de la roule des caravanes de

la Mecque , un village nommé Saeda ou
Sueta. Sans doute qu'au moyen-âge l'émir

de celle contrée résidait dans ce lieu
,
placé

dans les montagnes qui séparent le Djolan

du Hauran actuel. De là le nom vulgaire de

pays de Suète
,

qui a embarrassé les éru-

dils , et dont , comme vous le voyez, l'ély-

mologie était facile, puisqu'il est d'usage de

donner au pays le nom du chef- lieu. Je ne
me lassais point de contempler cette région

célèbre par tant d'expéditions chevaleres-

ques , et où les rois de Jérusalem ont laissé

tant de glorieux souvenirs. Elle s'étend de la

Trachonite à la Décapole sur une longueur do
vingt à vingt-cinq lieues, et des montagnes
orientales qui longent le Jourdain et le lac

de Tibériade jusqu'à la ligne qui la sépare

du Hauran, sur une largeur de près de vingt

lieues. Le sol est montagneux et offre à

chaque pas des traces de volcan. Il est rem-
pli de cavernes , et une de ces excavations

naturelles: transformée en forteresse, lut

prise par les Francs, après un siège fort cu-

rieux. Celle forteresse les rendit longtemps
maîtres de la roule de Damas à la Mecque ,

puis elle retomba au pouvoir des Sarrasins.

Quand les caravanes qui allaient d'Acre ou
de Jérusalem à Damas passaient par le pont

de Jacob, elles traversaient le pays de Suète

pcndanl deux journées. Maintenant cette

conlrée est livrée aux Bédouins d'Ancfé et

de Hardie, les deux tribus les plus puissantes

du Nedjd (1).»]
* GAULES. Saint Paul est-il venu dans les

Gaules? a-t-il été en Espagne? Ses disciples

et ses compagnons, Trophime, Luc et Cres-

ccnt ont-ils prêché l'Evangile chez les Gau-
lois, nos pères? Voici sur ces questions des

recherches utiles, qui trouvent naturelle-

ment leur place ici. Nous les empruntons de

M. Ed. de Bazelaire ,
qui s'exprime en ces

termes :

« Trophime, évêque d'Arles, est le premier

apôtre des Gaules sur lequel nous ayons

quelques documents certains. Il était né... à

Ephèse... où Jean conduisit la Vierge Marie,

après l'ascension de son divin Fils. Tro-
phime avait appris de Jean les récits évan-

(1) M. Gilotde Kcrhardène dansla Coiresp. d'Orient,

Jeltr. CLIV, loin. YD, pag. m, 405.
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géliques, et avait pu recueillir de là bouche

de Marie de saints et inlimes détails sur la

vie du Christ. Il fut l'un des douze disciples

auxquels saint Paul imposa les mains en

traversant Ephèse (1), et dès lors il suivit le

grand Apôtre dans tous ses voyages : de

l'Asie en Macédoine, du royaume d'Alexan-

dre au rivage de Troie, de la Grèce en Ju-

dée , chez les Barbares comme à Athènes;

quand on lapide saint Paul et quand on le

proclame un dieu, devant les proconsuls et

dans les prisons, toujours nous le voyons à

côté de son maître. A Jérusalem, il fut la

cause involontaire de l'émeute soulevée con-

tre Paul; car les Juifs, ayant vu un incir-

concis avec ce dernier, crurent qu'au mé-
pris de la loi il l'avait fait enirer dans le

temple ; ils se jetèrent sur tous deux , les

conduisirent au prétoire , d'où ils furent me-
nés à Rome. L'Apôtre des nations demeura
deux ans dans la ville éternelle, évangélisant

en loule liberté, cum omni fiducia, sine pro-

hibilione (2).

» Paul avait dès longtemps le projet de

porter la foi en Espagne (3). Ce fut proba-
blement alors (an 63) que, suivant la voie

aurélienne tracée de Rome à Cadix par l'Ila-

lie, puis Amibes, Grasse, Fréjus, Marseille,

Arles [^..•. il gagna les Gaules. Des disci-

ples qui le suivirent, nous m; connaissons

que Luc, Lucas Medicus, qui venait d'écrire

cette admirable épopée qu'on nomme les

Actes des Apôlres (5), Tropbime qu'il laissa

à Arles (6), Crescent qu'il envoya à l'antique

colonie de Vienne (7;. On a révoqué en doute

ce voyage de saint Paul en Espagne; mais

une inscription qu'on y a découverte, à la

mémoire de Néron^ pour avoir purgé la pro-
vince des brigands et de ceux qui cherchaient

à y introduire une superstition nouvelle :

Neroni Cl. C^s. Aug. Pont. Max. ob pro-
vinc. latroimb. et his qui novam ge.veri

{{) Act. XX.

(2) Acl. xxvii, 29.

(3) Rum. XV, 24.

(i) Voyez Table de Peulinger, dans Bouche, Chronog.

de Provence, liv. III.

(5) Si saint Luc n'avait terminé son récit au premier
voyage de Paul à Home, il nous aurait sans doule domié.

la suite des travaux de son maître et éclairci la (luoslion

qui nous occupe. Son propre voyage dans les Gaules n'en

fsl pas mdins incouleslable. « L'évangéliste saint Luc,
» dit M. du Sommerard, put acquérir sans doule, dans ses

» longues missions pour la propagation de la foi, en Italie,

» dans les Gaules, eu Ej;yple et en Acliaïe , des notions

«d'art... » (Les Arls du mofien-àge. ) Fli-nry dit du
lu^mi- évanuélisle : « Il prôclia la toi on Ualuiatie, en
« Guide, en lialie, en Macédoine et mnurut en Acliaïe.

(I.iv. i, n. 60.) « Nous ne voyous rien, dit le savant Tdle-
« nionl. (pii empCclie alisoluinent de croire ipii» saint L\ic

« et saint Crescent ont prêché la toi dans les Gaules.

(Méin ecclés., lom. IV, p. ilO
)

(H) Fleury, Hisl. ecclés., liv. Il, n. 7. A tous les témoi-

gnages qu'd cite, saint Ciéuieut, saint Clnysostonie, saint

Cyrille, il laul joindre saint Alliimase, s.iiut Epipliane,

Baint Ji'iôme, Tliéodorcl, Soiilironius, Gn'goMe le Grand,
ciiés dans Tillemonl. toni. 1, |iag. GOO. Votjcz iiicore

Longueval, Uisl. de l'Eqlise gall.. Dissert, préhui. Méumi-
rcs manuscrits, de la hibliolbèque d'Arles. Epitrede Henri
Valois à M. de Marca...

(7) Dul)08c, Aniiquiiésde Vienne, et les autours cités

dans la iiotR précédente.
(8) DansGruter, oag. 238. Pour l'autlifniieilé de celle

10scr\plion, voiyei iVuonins, .I/oki/. et lîullet, llist. de
l'établittemenl du Chrislinn. p. 397, Suéiono ^InSeioH \,

HUM. SUPERSTITION. INCULCAB. PURGATAM (8),

coïncide trop bien avec l'époque oiî tous les

Pères ont cru que ce voyage fut fait, pour
qu'il soit permis d'en douter. «Pierre, dit

M. de Chateaubriand (9), envoya des mis-
sionnaires en Sicile, en Italie, dans les GaU'
les et sur les côtes d'Afrique. Saint Paul ar-

rivait à Ephèse, lorsque Claude mourut , et

il catéchisa lui-même , dans la Provence et

dans les Espagnes. x A son retour, il reprit

Tropbime avec lui, et ne put le conserver
jusqu' à Rome ; car il écrivait de là à Timo-
thée : Hâte-toi de me venir joindre au plus tôl

;

Crescent est dans les Gaules (10); j'ai laissé

Tropbime malade à Milet (il . » Ainsi la

France peut se souvenir avec bonheur que
le grand Apôtre traversa son territoire, por-
tant à l'univers sa puissante parole , et que
deux de ses disciples , instruits aussi par
Jean , le bien-aimé du Christ, en furent les

premiers pasieurs. Ces faits si simples ont
pourtant été niés par quelques critiques du
dix-septième siècle. Ils ne pouvaient conce-
voir que Paul ( ût jamais eu la moindre idée

des Gaules, lui qui veut envoyer des mission-
naires usque inultimos orbis Brilannos (12),
et se réjouit de ce que la foi est annoncée
dans l'univers entier (13). Cet homme extra-
ordinaire, dont le génie n'a pas d'égal, dont
le zèle et l'activité tiennent du prodige , dont
les voyages sont pour ainsi dire fabuleux,
passe deux ans à Rome ; il voit des vais-

seaux partir chaque jour pour Narbonne et

Massalie ; une route magnifique comluit à
Arles , la Rome des Gaules, Gallula Roma

;

les citoyens de ce pays viennent d'être admis
au sénat, on ne parle que d'eux sur les pla-

ces , aux bains, au Forum et vous ne
voulez pas qu'il ait pu songer à y envoyer
des prédicateurs (li) 1 » Voyez Trophîme.

GAVER , défilé près de Jérusalem , où
Ochozias, roi de Juda, fut blessé à mort par

désigne aussi le christianisme par ces mots : Genus super-

slionis novœ atqiie nudeficœ.

(9) Elnd. Iiislor., tom I, pag. 54. édit. de 1833.

(10) Plusieurs ont lu raX),ia{ au lieu de Ta\a-.ia^, dans le

te.vte. «Saint Paul, dit Eusèbe, iéinoigue qu'il choisit

» lui-même Crescent parmi ses disciples pour l'envoyer

» dans les Gaulea, M ràn PoUia;. » Hist. Ecclés. liv. lll,

ch. IV. « Le ministère de la diMiie parole ayant été conlié

» à SHÏnt Luc, dii saint Y,\>'\[>\\3ne (.idiiœres. 51), il l'exerça

» en passant dans la Gaule, dans l'Italie et la Macédoine,

» mais particitlièremenl dans ia Gaule, ainsi que saint Paul

» l'assure dans ses Epilres; car il no laul pas lire la Gala-
» tic, comme quelques-uns l'ont cru iaussemcnt, mais 1 1

» Gaule. » D'aulres auteurs, tout on lisant GiUatie, ont

enieudu ce mot des Gaules, parce qu'en effet ces deux

mots avaient le môme sens. .Sirabon dit : « to il oOiirov ^iu.

ci vOv roUixôv Ti Kol FaiaTuiiv «oXiOuiv. ..A .î'ioléuiée appi Ut la

Gaule KÙTOYawTio; Pt)lylie, ra^a^ia. . Pholius dit, dans son

Abrégé de lllisloire ecclés. lu. I, c v : Constance lut

proclamé empereur d;uis la haute Galatie où sont les

Alpes. Les Alpes sont des montagnes île irès-difikiie accès,

et la Galaiie, .c'est le pays que les Homaius nomment la

GanI '. l]iie province d'Asie Mineure n'était appeléeGala-

lie (pie parce qu'elle était uno antique colonie galli îU'"

^dyez Théodoret, llist. de fEglise, saint Jérôme, Fnrf.

in coinnient. Episl. ad Gui.

(11) I Tim. IV, 10.

(12) Lingard, Hist. d'Angleterre, chap. i.

13) Rom 1,8.

( U) Ed. de Hazel4ire,Pr<'difrt(ion duclir.istiani$r)ïe dana let

Gqnles, dans CUnivi'rsilé catholique, tom. IX, pag. 198-

•21)'.).
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Jchu (a). — [Gaver élail dans la demi-tribu
ouosl de Manassé, à l'est de Mageddo , dit

Barbie du Bocage, qui donne à ce lieu le litre

de ville.]

GAZA, ville des Philistins, attribuée par
Josué à la tribu de Juda (b). Elle était une
des cinq satrapies des Philistins, située vers
l'exlrémilé méridionale de la terre promise.
Dans le texte hébreu, elle est nommée (c)

Aza ou Ilasa, par un Itain ou ain, que les

Septante expriment quelquefois par un G.
Etienne le géographe dit que, de son îen)ps,

les Syriens l'appeiaicnt encore Aza. Elle est

située entre Raphia et Ascalon. La situation
avantageuse de Gaza a été cause d'une infi-

nité de révolutions auxquelles elle a été

soumise. Elle fut d'abord aux Philistins, puis
aux Hébreux. Elle se mit en liberté sous les

règnes de Joathan ou d'Achaz. Ezéchias la

reconquit {d). Elle obéit aux Chaldéons

,

vainqueurs de la Syrie et de la Phénicio.
Ensuite elle tomba sous la puissance 'des

Perses. Ils en étaient les maîtres lors(jue

Alexandre le Grand l'assiégea (e), la prit et

la ruina. Elle se rétablit, au moins la petite

ville de Gaze, située sur la mer, appelée
autrement M.ijuma.

Elle fut ensuite possédée par les rois d'E-
gypte

{f'j.
Antiochus le Grand la prit et la

saccagea {g). Les Asmonéens ou Machabées
la prirent plus d'une fois sur les Syriens [h).

Alexandre Jannée, roi des Juifs, la prit et la

désola (î). Gabinius la rétablit {j), et on
trouve des monnaies frappées en cette ville.

Auguste la donna à Hérode le Grand [k)
;

mais elle n'obéissait point à Archélaùs, son
fils. Saint Luc {l) dit que Gaza était déserte de
son temps, mais il veut apparemment parler
de la grande ville de Gaze, située sur une
montagne à vingt milles de la mer (m), et non
pas de Majume ou de la petite Gaze, qui
était très-peuplée. L'empereur Constantin
donna à Majume le nom de Conslanlia, en
l'honneur de son fils, et lui accorda les hon-
neurs et les privilèges de ville indépen-
dante de Gaza ; mais l'empereur Julien lui

ôta son nom et ses privilèges (n).

[M. Poujoulat a mis trois jours à visiter

et à étudier Gaza, et a pu donner une idée

complète de cette ville. Voyez la Corresp.
d'Orient, lettre CXXXl, tom. V, pag. 394 et

suiv., kiO et suiv.]

GAZABAR, Persan
,
père de Mithridale.

I Esdr. I, 8.

*GAZAM, Nathinéen , chef de famille,

dont les descendants revinrent de la capti-

vité avec Zorobabel. I Esd. II, kH.

GAZARA. C'est la n éme que Gadaro, Ga-
der, Gaderotfi, ou Gazer, Gazera, etc. Eu-
sèbe la met à quatre milles de Nicopolis,
en tirant vers le septentrion.

(fl)IVfle5f.ix.27.

{b) Jostie, XV, 45, et I Reg. vi, 13.
(c) rXJ Hazalt, ou Gasa.
(d) IV Reg. xviii, 8.

(e) ride Plutarcli. inAlcxandro, et altos. An du monde
367i, avant Jésus-Christ 528, avant l'ère vulg. 332.

(/) Joseph. AHliq l. XIII, c. 21.

{g) PoUjb. in excerptis Valetii.

(Ji) I Mac. XI, 61; xiii, 43

[Barbie du Bucage et le géographe de la
Bible de Vence distinguent Gazara de Gazer.
«C'était, dit le premier, une place forte

d'une grande importance du temps des Ma-
chabées , située dans l'ancien territoire

des Philistins , sur la frontière du pays
d'Azot. On la confond ordinairement avec
Gazer, ville dépendante évidemment de la

tribu d'Eiihraïm. Nous croyons cependant
ces deux villes tout à fait distinctes l'une
de l'autre. » Le géographe de la Bible de
Vence dit aussi que Gazara était située près
d'Azot, et il cite I Mac. XIV, 3k. Il ajoute :

« N. Sanson suppose qu'elle est la môme
que Gazer, sur les confins d'Ephrami, Jos.
XVI, 3. Mais le texte des Machabées la met
près dAzol, assez loin des frontières d'E-
phraïm ; ce qui donnerait lieu de penser
qu'elle est plutôt différente de Gazer. » Bar-
bie du Bocage dit encore que Gazara se nom-
mait aussi Gezer ou Gezeron.]

* GAZI:LLE. Voyez Blé, § VIII. .

GAZER, ou Gazeka; la même que Ga-
zara.

[ Le géographe de la Bible de Vence s'ex-

prime en ces termes sur Gazer : « VMIe royale
» des Cliananéens, Jos. X, 33, et Xll, 12, si-

» tuée sur les frontièresd'Ephraïm, Jos. XVI,
» 3. Elle fut donnée aux lévites, /o5. XXI, 21;
» \ Par. VI, 67. Elle est nommée ailleurs

» Gczor, Il Reg. V, 25; Gazera, 1 Par. XIV,
» 16. Gézéron , I Mac. IV, lo, et enfin Gob,
» IReg. XXI, 18.»

Barbie du Bocage reconnaît aussi qu'elle

est la même que Gob
,
qu'elle appartient à la

tribu d'Ephraïm , et est située à l'ouest de
cette tribu , dans la campagne d'Oiio. Il

ajoute : « Son roi, Horam , fut défait par Jo-
sué; cependant ses habitants, Chananéens
d'origine, furent épargnés par Ephraïm.
Cette ville fut prise par le roi d'Egypte, qui
la brûla et en extermina les habitants ; mais
donnée par ce prince à Salomon, conime dot
(ie sa fiile , celui-ci en releva les murailles.

On a pensé , nous le croyons, à tort, qu'il y
avait identité entre elle et Gazara. » Voyez
Gazara.]

* GAZER, I Mac. V, 8, la même que Ja-
ser, on Jazcr, dans la tribu de Gad.

* GAZl^RA, 1 Par. XIV, 16, la même que
Gazer. Jos. XV
GAZOPHYLACIUM (o). Ce terme, selon

l'étymologie grecque, signifie garde-trésor,

ou chambre du trésor. Il y avait dans le tem-

ple de Jérusalem plus d'un lieu oii l'on gar-
dait les riches présents que les rois, les prin-

ces et les particuliers avaient consacrés au
Seigneur. Mais on a étendu ce nom de .7a-

zopliylacium à signifier aussi les chambres
où l'on conservait les provisions du temple,

soit pour les sacrifices, ou pour l'entretien

(i)Àutiq <. XlII,c.21.

(j)Aiilifi.l.X\\,c. 10.

{Il) Anliq. l XV, c. 11.

(0 Act. vi;i, 26.

(m) Arriau. I. Il de Expedil. Alexfnidri.

(h) Sozomctl. l. III, c. V.

(0) rai;o(fv,).à<ic,y répond à l'hébreu n3U?"nou ,"Dtt'3 Doni^)-

cilium, habilaculiim.
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et la nourriture des prêtres ; et même en gé-

néral on a pris ce terme pour lou< les ap-

partements du temple. Dans l'Evangile (a
,

gazophylacium est mis pour le tronc dans

lequel on jetait les offrandes à lentrée du
temple.

* GÉ-ABARLM. Voyez Jé-Abàrim.

GÉANT. En grec gigas, en hébreu nophel

ou nephilim (6). Ce qui peut marquer ou un
monstre ou un homme terrible, qui abat et

qui renverse les autres hommes. L'Ecri-

ture (c) parle des géants qui vivaient avant

le déluge; elle les nomme des nephilim, des

hommes puissants et fameux dans iandquité.

Au lieu de giganles, Aquila traduit (rf) des

homines qui attaquent, qui tombent avec im-

pétuosité sur leurs ennemis ; traduction qui

rend fort bien toute la force de l'hébreu ne-

philim. Symmaque traduit (e) des hommes
violents, cruels, qui ne suivent pour règle

que la violence et la force de leurs armes.

L'Ecriture les nomme aussi quelquefois (f)

Rephaim; par exemple, Coclorlahomor et

ses alliés battirent les Rephaim , ou les

géants, à Aslarolh-Carnaïm. Les Emim, an-

ciens habitants du pays de Moab ,
étaient

d'une taille gigantesque ; ils étaient du nom-
bre des Réphaïm. Les Réphaïm et les Phé-

réséens sont joints ensemble, comme anciens

habitants du pays de Chanaan. Job dit que

les anciens Rephaim gémissent sous les

eaux ; et Salomon , dans les Proverbes (g),

dit que les voiis de la femme débauchée

conduisent aux Réphaïm , c'est-à-dire , dans

l'enfer, où sont les géants ; et que celui qui

s'écartera de la voie de la sagesse {h) ira

demeurer dans l'assemblée des géants, dans

les enfers, etc.

Les Enacim, ou les flls d'Enac, étaient les

plus fameux géai\ts de la Palestine. Ils de-

meuraient à Hébron et aux environs : leur

taille était si fort au-dessus de l'ordinaire,

que les Israélites qui avaient été envoyés

pour considérer la terre promise, dirent au
peuple, à leur retour, qu'ils avai-nl vu en ce

pays des géants de la race d'Enac, qui étaient

d'une grandeur si monstrueuse, que les Is-

raélites , en comparaison , n'étaient que
comme des sauterelles (?).

Enfin les Septant(^ traduisent quelquefois

par gigas (j) le mot hébreu gibbor
,
qui, à la

lettre , ne signifie qu'un homme puissant
,

un homme de cœur, de valeur, un guerrier.

Par exemple, ils disent que Nemrod était un
géant devant le Seigiu^ur

;
que le soleil se

lève comme un géant pour fournir sa car-

rière
;
que le Seigneur abattra le géant et

(a) Marc, xii, 41, 43. Luc. xxi, 2.

(b) Gigas. ri^a; QiSsJ, ^<^ hB2 je tombe, ou nophel, un

moiislrc, lin avorloii.

(c) Getiea. vi, 4.

(d) Aqnil. Èr.KirTovT.;, Inuenles.
(e) Symm bmm, Violenli.

(D D'NSi Uliepliaiin. Voyez Gènes. Xiv, 3. Deul. n, 11,

20; m, 11, 13. Josue, xu, 4; xiii, 12. Job, xwi, S, etc.

(g) Piov. Il, 18; IX, 18.

in) Prov. x\i, 16.

(i) Num. xiii, 33.

(J)
Vi.lo Geues. vi, 4, «pud 70. Psalm. xix, 6, apud 70

$1 vulg. I$ai. m, 3, apud 70, xiii, 8, ibid.; xux, 2i, 2'j,

l'homme guerrier
;
qu'il appellera ses géants

dans sa colère, pour tirer vengeance de ses

ennemis
;
qu'il ruinera la puissance de l'E-

gypte par l'épée de ses géants, c'est-à-dire,

de ses guerriers.

Il y a beaucoup d'apparence que les pre-
miers hommes étaient tousd'une taille et d'une
force beaucoup au-dessus de celles des hom-
mes d'aujourd'hui, puisqu'ils vivaient beau-
coup plus longtemps ; la longue vie étant d'or-

dinairel'effct d'uneconstilution forte et vigou-

reuse. L'Ecriture dit qu'il y avait sur la terre

beaucoup de ces hommes d'unehauteurextra-
ordinaire, lorsque Noé parut ; mais qu'il y on
avait dèsauparavant,etqu'ony en vit surtout

depuis que les enfants de Dieu s'allièrent avec
les filles des hommes. Voici le texte de Moïse
(A) : En ce temps-là il y avait des géants sur la

terre, et aussi depuis que les enfants de Dieu

s'allièrent avec les filles des hommes. Plusieurs

anciens Pères (/), trompes par le livre apo-
cryphe d'Enoch , ont avancé que les géants

étaient les productions du mariage des an-
ges avec les fiiles des hommes. Ils se fon-

daient aussi sur le texte des Septante
,
qui

portait dans quelques exemplaires (m) : Les

anges de DieUy ayant vu que les filles des hom-
mes étaient belles, prirent pour femmes toutes

celles qu'ils avaient choisies. Mais Mo'ise, en

cet endroit, ne veut dire autre chose , sinon

que les hommes de la race de Seth, qui était

la race des justes et les enfants de Dieu , se

corrompirent par l'amour des filles de la race

de Gain, qui sont ici désignées sous le nom
de filles des hommes. C est ainsi que saint

Chrysostome, Théodoret, saint Cyrille d'A-
lexandrie , saint Augustin et une infinité

d'autres l'ont expliqué. — [Voy. Enfants de
Dieu.]

Quant à l'existence des géants ,
plusieurs

écrivains, tant anciens que nouveaux («),so

sont imaginé que les géants dont il est parlé

dans l'Ecriture, étaient à la vérité des hom-
mes d'une taille avantageuse, mais qui n'é-

tait pas aussi fort au-dessus de l'ordinaire

que se le sont imaginé ceux qui nous dé-

crivent les géants coumie trois ou quatre fois

plus grands que les honuues d'à présent.

C'étaient, disent-ils, des hommes fameux par

leurs violences et par leurs crimes pUitôl

que par leur force ou par la grandeur de

leur taille.

Mais on ne peut nier qu'il n'y ait eu au-
trefois des hommes d'une stature fort au-
dessus de la grandeur des honuues ordinai-

res, à moins qu'on ne veuille s'inscrire eu

faux contre l'Ecriture sainte, contre les his-

ibiil. Ezecliiel. xxxii, 12, 21, 27, apud 70 ; x\xix, 18, 20

(k) Gènes, vi, 4.

{l)Lact.l. Il, c. XIV. Athenaqor. Apolog.Clem. Alex.

Slronuil. l. m et\, el l. U Pn'daq. Teiinll l. de Idvli.

c. IX, el de Cidlu femin c. \i. Cfiptian. de Dit^cipl. et li.^

bilii vil g. Ainbros. de Noc cl Àica,c. u, elc.

(m) GeiH's. VI, 2, 50, in Ms. Alex. Plnlo de Giganlib. p.

•mi-Joseph. Antiq. l.l,c. iv. Vide nov. edil. Hexaplo-

rum.
(h) Vide P/jïto. de Giqant. Joseph. Antiq l. I, c. w.On-

qen. apud Gennud. CP m Cutcn. Grœc. Euscb. Prœp. l

V, c. IV. Ambios. de Noe el Arco, c. w.Chnisosl.iuCtitenn

l'yrill. Alexlib. IX, contra Julian. Gorop. Becon. rieGir

ganlomach . Temporurius, ttW.
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toiles les plu-; certaines, et contre la tradi-

tion de tous les peuples. Les Israélites qui

avaient parcouru la terre sainte dirent à

leurs frères qu'ils avaient vu dans ce pays-là

des géants de la race d'Enac (o) ,
qui étaient

si démesurément granils, que les aulres hom-

mes n'étaient devant eux que comme des

sauterelles. Moïse (b) parle du lild'Og, roi

de Basan, qui avait neuf coudées de long, sur

quatre de large, c'est-à-dire
,
quinze pieds

quatre pouces et demi de long. Goliath avait

six coudées et un paume do haut (c) , c'est à-

dire , dix pieds sept pouces. Ces sortes de

géants étaient encore communs sous Josué

et sous David, dans un temps où la vie des

hommes était déjà si fort abrégée, et où l'on

peut présumer que la grandeur, et la force

des corps était aussi fort diminuée (1).

Homère [d] parle des géants Oihus et

Ephialtes, qui, à l'âge de neuf ans, avaient

déjà neuf coudées de grosseur, et Irenle-six

de hauteur. Il nous décrit aussi la grandeur
du cyclope Polyphème , dont la force était

telle, qu'il remuait aisément, et sans le moin-
dre effort , une roche

,
que vingt chariots à

quatre roues auraient à peine pu soulever de

terre (e). Je ne donne pas cela pour une his-

toire certaine , mais simplement pour une
preuve de l'ancienne tradition des peuples,

qui ont toujours cru qu'anciennement les

hommes étaient beaucoup plus grands et

plus forts qu'ils ne le sont depuis plusieurs

siècles; opinion qui se voit répandue dans

tous les anciens poètes, et aulres écrivains (/").

Saint Augustin assure qu'il a vu dans le

port d'Utique la dent d'un géant, qui était si

grosse, qu'elle égalait cent do nos plus gros-

ses dents (g) (2). Torniel (h) dit qu'il y a dans
l'église de son ordre, à Verceil, une dent,

qu'on croit être de saint Christophe, qui est

à peu près de même grosseur que celle dont

on vient de parler. Pline (i) raconte qu'un
tremblement de terre ayant entr'ouvert une
montagne dans l'île de Crète, on y découvrit

un homme debout, ayant quarante-six cou-
dées de haut, que les uns prirent pour le

corps d'Orion, et les aulres pour celui d'O-

thus. Le corps d'Oresle, ayant été déterré par

(fl) Num. XIII, 00, 34.

(/;) DeiU. m, 2.

(c) iReg. wii, 4.

(d) Odijss. XI, V. 506.

(e) Odiiss. IX, i'.240.

{() Vide, si lubel, Virgil. /Eneid. 2. Juvemd Salir. Vj.

B. Aug. de Civil, l. XV, c. ix. Plin. l Vit, c. xvi, eie.
'

(0) Aug. l. XV, c. IX, de Civimte Dei.

(ft) Torniel. Annal. V. T. ad (/h. 987, ;). 80.

h) Plin. Hist. N(duraL L VU, c. xm.

{/) Plin. ibidem. Columel. de Re rml. c. vm, ex Cicé-

rone.

!

(fc) Plin. ibïd. Solin. Columel. Tacit.

\t) Plularch. in Serlorio.

Im) Vide Alberici Clironic. adan . 10o4, ex Elinando et

Gûillelnw.

(I) Ce n'est pas Salomon, suivant M de Lamartine
(Voxjuge en Onenl , tom. II, |)a;;. 1S9) , qui a élevé les

éioniiàiiles conslruciioiis de Baltiflt. « Je crfiis pliilôl,

dit-il, que ces pierres gigantesques ont été remuées, solî

par ces premières races d'hommes que toutes les bistoircs

Kimitives appellent géants, soit par les liomincs auii-di-
vieus. On assure cjue, non loin de là, dans une vallée de

rAnti-Liban, on découvre des ossements humain.; d'une
f;r.iiideur immense ; ce hruilaune telle consistance parmi
''S Arabes voisins, que le consul -générai d'Angleterre cii

ordre de l'oracle, se trouva de sept coudées,
ou de dix pieds et demi. Nevius Pollio avait
un pied au-dessus des plus grands hommes
(j) Sous l'empereur Claude , on vit à Rome
un nommé Gabbare, qui avait neuf pieds
neuf pouces de haut (A;). Deirio assure qu'en
1572, il vit à Rouen un Piémontais haut de
plus de neuf pieds.

Plutarque (/; raconte que l'on trouva le

corps du géant Anlès dans la ville de Tingis
en Mauritanie, et que Sertorius, ayant vu son
cadavre, qui était de la longueur de soixante
coudées, lui offrit des sacrifices, el le fit re-

couvrir de terre. Albéric , moine des Trois-
Fontaincs, rapporte (m) après Elinand la dé-
couverte qu'on fit df corps de Pallas , fils

d'Evauder, tué par Turnus. Cette découverte
S' fit, dit-on , en 104-1 ; mais Albé'ic ne la

rapporte qu'en lOoi : Elinandus ex dictis

Giiillelini. Eo tempore corpus PaUanCis filii

Evandri Romœ intejrtim rcpertam est , cum
hoc epitaphio :

Filius Evandri Pallas quem lancea Turni
Miliiis occidit, ujore suo jacet hic.

Qtios versus non tanc factos crediderim, quant-

vis Carmentis litteras invenisse dicatur; sed

tel ab Ennio , vel alio antique poêla. Ea
quidem est natura conditorum balsamo corpo-
rum, qnod carne labescente cutis exterior ner-

vos, nervi vero ossa continent.

Hiatus vulneris quod in medio corporis fê-
terai, quatuor pedibus et semis mensuratus est.

Ardens lucerna ad caput inventa est, quamcum
nullo liquoris aspergine , aut flatus violentia

exstin'juere valerent, quidam solertiori singe-

nii stilo subtus flammam foramen fecit, etmox
introduclo aère ignis evanuit.

Corpus mura applicatum vastitate sua ma-
gnitudinem mœnium vieil ; sed procedentibus
diebus .'itillicidiis rorulentis infasum^ commu-
ncm mortalium corruptionem agnovit , cute

soluta, nervisque fluentibus.

Voilà bien des particularités qui parais-
sent venir d'auteurs contemporains et bien

instruits. Toutefois j'ai peine à croire qu'on
n'ait pas un peu exagéré la chose.

La Chronique de Colmar, sous l'an 1267,

dit qu'on trouva près la ville de Bâle, au vil-

Syrie, M. Farren, hcmme d'uno haute instruction, se pro-

pose d'aller incessamment visilercossépnicres mystérinux.

Les traditions orientales, et le monument même (levé sur

la soi-disant tombe de Noé, à peu de distance de Balb(k,

assignent ce séjour à ce patriarche. Les premiers hommes
sortis de lui ont pu conserver longtemps eiu'ore la taille

et les forces que l'humanité avait avant la submersion du
globe; es monuments peuvent être leur ouvrage. A sup-

poser même que la race humaine n'eût jamais excédé ses

proportion,; actuelles, les proportions de rintelligeuce hu-

maine peuvent avoir changé; qui nous dit que cette intel-

ligence plus jeune n'avait pas inventé des procédés méca-
niques plus partaits pour renuier , comme un grain de
poussière, ces masses qu'une armée de cent mille honinus

n'éiiranleralt pas aujourd'h\ii?0>io' qu'il O" soit, quelques-

unes de ces pierres de Balbek, qui ont jusqu'à soixante-

deux pieds de lougtieur et vingt de large sur quinze

d'épaisseur, sont les masses les plus prodigieuses que l'hu-

uianilé ait jamais remuées.... »

(2) L'examen faitpar lesnaturalistcs de plusieurs de ces

dents de géants a moiilré que c'étaient desdentsd'animanx

et non des dents d'hommes. Mais cela u'inlirnie en rien la

véracité des témoignages qui établissent que dans l'anti-

quité il a existé des peujiles d'une race bPancoup plus

élevée que la nôtre (S).
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lage nommé Herlm , des os de géants ,
qui

paraissaient excéder de trente pieiis la hau-

teur d'un homme ordinaire : Magniludinem

et longitudinem noslram XXX pedum exce-

dentia.

En 1701, au mois de janvier, dans un vil-

lage nommé Coloubella, à six lieues de Thes-

salonique en Macédoine, on découvrit le

corps d'un géant , «nlerré près de la mer dans

une ancienne muraille, longue et épaisse. La

mer l'ayant miné peu à peu depuis plusieurs

siècles, une grande pluie la renversa enfin,

et mit au jour le géant dont nous parlons. 11

avait quatre-vingt-seize pieds de roi de long :

son crâne contenait bien quinze boisseaux

de blé , mesure de Paris ; une dent pesait

quinze livres , et avait sept pouces et deux

lignes de roi de hauteur. Une autre dent,

sans sa racine, pesait deux livres et demie de

France; une autre dent pesait deux livres

onze onces et six drachmes ; une quatrième

dent pesait deux livres treize onces.

Le plus petit os du petit doigt du pied avait

sept pouces et deux lignes, mesure de roi, de

longueur : un os du bras avait deux pieds

quatre pouces et deux lignes de circonfé-

rence : on mettait le poing dans un des os du

bras. Chacun s'étant jeté dessus pour en avoir

des pièces, on porta les principales au bâcha

et au Grand-Seigneur. Pour les autres qui

restèrent, le sieur Quainet, consul des Fran-

çais à Thessalonique , en fit un procès-ver-

bal attesté de lui et du père Jérôme de Rhe-

tel, capucin missionnaire au Levant, qui les

a vus. Ledit père Jérôme a mandé la chose

au révérend père Jérôme de Mnusicaux, ca-

pucin à Paris, au faubourg Saint-Honoré, et

a fait soussigner sa lettre par ledit sieur con-

sul, par Pierre Kosti, Constantin Péronne,

Leicheta, Fiot, chirurgien, el Jean Attuchi
,

qui, ayant tous vu lesdits ossements, ont si-

gné comme témoins.

On a trouvé en 1719, près de Salisbury, en

Angleterre (a), un squelette humain ,
qui

avait neuf pieds quatre pouces de long. Celle

découverte a été faite à six milles de Salis-

bury, en un lieu nommé Stonenheng , ou

Pierres suspendues
,
que les anciens appe-

laient la danse des géants. On y voit encore

une enceinte de pierres brutes de vingt-qua-

tre pieds de haut, et de sept de large, qui en

soutiennent d'autres mises en travers. On n'a

pu jusqu'à présent découvrir ce que ce pou-

vait être que ce monument antique, qui pa-

raît d'autant plus rare, qu'on ne trouve au-

cune pierre propre à bâtir dans toute la cam-

pagne voisine.

Les peuples du Pérou assurent qu'il est ar-

rivé autrelois dans leur pays des géants qui,

depuis le genou en bas, égalaient la hau-

teur ordinaire de l'homme. Ils ont la même
tradition au Brésil et au Mexique , et ils en

montrent des os d'une grandeur démesurée.

On en montre aussi dans le château de Mou-

lins en Bourbonnais. Des témoins dignes de

foi assurent que, dans l'Amérique méridio-

nale, il y a des géants qu'on appelle Caura-

(a) Gazelle d'oclobre 1719, 21 sept. ari. de Loudres.

U>) Diclionn. de lu Bible, l 1, p. ii25 t>24.
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hues, qui ont près de neuf à dix pieds de

haut.

M. Simon (b), auteur du Dictionnaire de In

Jît7//e, imprimé à Lyon en deux volumes in-

folio, en 1703, atteste qu'étant curé de la pa-
roisse de Saint-Uze, en Dauphiné, il a vu, et

que dt'puis ce temps il a encore reçu une at-

testation de l'an 1699 , signée de trois per-
sonnes, savoir deux châtelains , et du prêtre

châtelain du château de Molard , au diocèse

de Vienne, en Dauphiné, qui assurent avoir
vu quelques dents d'un homme qui fut trou-

vé dans une prairie en 1667. Ces dents pe-

saient chacune dix livres ; et il y en a une
,

avec la partie de la mâchoire inférieure à la-

quelle elle est encore attachée, qui pèse avec
elle dix-sept livres. On trouva dans la même
prairie des ossements, la plupart pourris et

en pièces; mais un entre autres assez en-
tier, qui avait sept pieds trois pouces de
long, et deux pieds de circonférence. Après
ces exemples et plusieurs autres que nous
pourrions rapporter, je ne crois pas que l'on

doive contester l'existence des géants. Voyez
notre dissertation sur les géants.

Les Arabes et les Perses sont dans la même
persuasion que les autres peuples au sujet

de l'existence des géants. Mahomet ( c )

avance que Ad el Scliedad , rois de Syrie et

d'Arabie, étaient d'une grandeur si prodi-

gieuse, qu'il fallait employer les plus grands
arbres des forêts pour dresser leurs pavil-

lons. Les mahomélans tiennent que les Ania-
lécites, qui étaient , selon eux , les anciens
habitants de la Palestine, étaient communé-
ment hauts de neuf coudées , ou dix-huit
pieds (d) ; que le géant Og, dont il est parlé

dans Mo'ise, les surpassait tous en grandeur,
et qu'il a vécu jusqu'à trois mille ans. Ils

tiennent que tous les anciens géants descen-
daient ii Ad , fils d'Amalec et pelil-fils de
Chain ; ou, selon d'autres , Amalec était fils

d'Us el petit-fils d'Aram, de la race de Sem.
Ils reconnaissent encore d'autres géants

nommés Dives ou Ginn , en latin Divi , ou
Genii, qui ne sont ni hommes ni anges, mais
des créatures d'une autre espèce créées

avant Adam et établies devant lui pour le

gouvernement du monde. Ils le gouvernèrent
en paix pendant l'espace de sept mille ans ;

après eux vinrent les Péris, qui le gouvernè-
rent encore penilanl deux mille ans. Mais et

les Dives et les Péris étant tombés dans la

révolte, Dieu leur donna pour maître Eblis
,

créature d'un ordre supérieur, et formée do

l'élémunl du feu. Eblis leur fit la guerre.

Quelques-uns prirent le bon parti et se sou-
mirent à lui , les autres furent exterminés.
M;iis à la fin Eblis tomba lui-même dans l'a-

postasie ; et c'est lui que nous connaissons
sous le nom de Satan ou de Lucifer.

GEBA, ou Gabaa. — Ces termes signifieiil

une hauteur. Voyez ci -devant Gabaa.
*Geba, ville (le la tribu de Benjamin; iVe/».

XI , 3 1 ,
paraît être la même que Gabaa. Voyci

ce mol.

GËBAL. — Ce terme ne se trouve que

(e) Alcorun, ch. de l'Aurore.

(d) b'Herbuiol, Dibl Oiieitl.. Amluk et Ad v. IIO.
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dans le psnume LXXXII, 8. Gebal, Ammon
et Amalech.'Sh\\i,\c chaldéen el la version sa-

inariiaine metlenl quelquefois le montGebta
au lion du mont Séir. Josèphe (a parle aussi

des Gabilites , au midi de la Palesline ; el

Etienne le géogiaphe, de la Gébalène dans

l'Arabie, el qui est la même que le pays d'A-

inaloc Enfin Eusèbe el sainl Jérôme { b
) ,

d;ms leurs livres des lieux liébreux , font

souvenl inenlionde la Gébalène, ou Gabalène,

qui esl dans l'Idumée, el donl Pclra est la

capitale. Tous ces caractères montrent visi-

blement que le pays nommé Gébal, ou Gaba-
lène, ( st au midi de la tribu de Juda et dans
l'Idumée méridionale. Ce terme Gébal signi-

fie une montoijne ; el la dénomination de Ga-
balène n'est point ancienne, puisqu'elle ne
paraît que danslepsaume LXXXII, que nous
croyons avoirétéécnl du temps de Josaphat,
roi de Juda.
GEBAL, autrement Giblet, ou Biblos, ville

de Pbénicie. Voyez Giblos.
* GEBBAI, Bcnjamite, Neh. XI, 8.

GEBBAR. — Les enfants ou les descen-
dants de Gebbar revinrent de la captivité

de Babylone au nombre de quaire-vingt-
«luloze (c). — [Il est nommé Gabaon , Neh.
Vil, 25. Plusieurs voient, dans ces deux tex-

tes , un nom de ville, comme dans les versets

suivants. Barbie du Bocage, qui adopte cette

intcrpréialion , dit que Gebbar étiiil peut-
être auprès de Bethléem.]
GEBBETHON, ville de li tribu de Dan {d).

C'est apparemment la mên)e que Gabbata.
[Quel Gabbata ?jBasa, usurpateur du royaume
d'Israël, tua Nabad, fils de Jéroboam, dans
la ville de Gebbélhon (e). Cette ville éiail

alors aux Philistins. — [ El esl la même que
Gabathon, ville lévitique. Josue XXI, 23.]

GEDELIAS,filsdePhassur,yer. XXXVIII,
1.

* GEDDEL , chef de famille nalhinéenne.
donl les descendants revinrent de la capti-

vité avec Zorobabel. 1 £sd. Il, 56; Neh.
VII, k9.

GEDDELïI.fils dHéman , léviie. Sa fa-

mille était la douzième decelles qui servaient
par tour dans le temple [f).

GEDDIEL, fils de Sodi , de la tribu de Za-
bulon, fut un de ceux (jni furent envoyés
par Moïse pour considérer la lerre de Cha-
naan {g).

GEDEON, fils de Raphaïm, père de Jam-
nor, delà tribu de Siméon (//), un des aïeux
de Judiih.

GEDEON, fils de Joas, de la tribu de Ma-
nassé, qui avait sa demeure dans la ville

d'Ephra, fut choisi de Dieu, et par une vo-
cation loul extraordinaire

,
pour délivrer

les Israélites de l'o[)pression des Madia-
nites (i), où ils étaienl tombés après la mort
de Barac el de Débora (7 ). Les Madianiies
tinrent les Hébreux dans une si grande hu-

(a) Anliq. l. IX, c. x.

{b) Emeb. el Uieron. in Idumœa, el Seir. el Altit(l,ci

Vabsur, eiJellier.

ie) I Esdr. II, 20.

(</) Josue, XIX, 44.

,e) III Reg. XV. 27. An du monde 3072, avanl Jé«>iis

Ciirisl 928, avanl l'ère, vulg. O^i.
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milialion, qu'ils les obligèrent de se relirei

dans des cavernes el de se fortifier dans les

lieux les plus propres pour résister auxMa-
dianiles. Ceux ci , après que les Israélites

avaienlsemé,veiiaieMt sur leurs terres, y dres-
saient leurs tentes, ravageaient tousles grains
on herbe, el tuaient tout le bélail qui tombait
entre leurs mains. Israël, accablé de tant de
maux, cria au Seigneur; et le Seigneur leur
députa un prophète qui leur fil de grands re-

proches de leur ingratitude : mais en même
temps Dieu envoya son ange vers Gédéon ,

fils de Joas, qui demeurait à Ephra , et qui
était alors occupé à battre furtivement son
grain dans un pressoir, sous un chêne, pour
en dérober la connaissance aux Madianites

,

et pour s'(>nfuir aussilôb avec son blé de de-
vant les Madianites.

L'ange (lu Seigneur le salua donc, et lui

dit : Le Seigneur est avec vous, 6 le pi us lail-

lant deshommes'. Gédéon répondit : D'où vient

donc que tous ces maux sont tombés sur nous,
si le Seigneur est avec nous ? Où sont les mer-
veilles quila faites autrefois en faveur de nos
pères, si à présent il nous abandonne et nous
livre aux Madianites? Alors l'ange, qui par-
lait au nom du Seigneur, lui dit : Allez; avec
la force donl vous êtes rempli vous délivre-
rez Israël de la puissance des Madianites. Sa-
chez que c'est moi qui vous ai envoyé. Gédéon
s'excusa. Mais le Seigneur lui dii : Je serai

avec vous , et vous battrez les Madianites
comme s'ils n'étaient quun seul homme. Gé-
déon lui demanda un signe pour s'assurer

que ce n'était point une illusion, et le pria

d'attendre un moment sons le chêne, jusqu'à
ce qu'il lui olTi îtun sacrifice. Gédéon fil donc
cuire un chevreau et des pains sans levain ,

apporta le loul sous le chêne , où l'ange

était demeuré, el le lui offrit. Mais l'ange

lui dit : Prenez la chair et les pains sans le-

vain, et mettez-les sur celte pierre, et jetez par-

dessus le jus de la chair. Ce que Gédéon ayant
fait, l'ange étendit le bout do son bâton; et

on ayant touché la chair et les pains sans
levain, il sortit un feu de la pierre qui les

consuma ; et en même temps l'ange du Sei-

gneur disparut de devant ses yeux.
Gédéon, voyant que c'élail un ange, n'é-

cria: Uélas, Seigneur mon Dieu, j'ai vu l'ange

du Seigneur face à fice ! Mais le Seigneur lui

dit : La paix soit avec vous. Ne craignez

point ; vous ne mourrez pas. Il dressa au
même lieu un autel au Seigneur, qu'il ap-
pela : La paix du Seigneur. La nuit suivante,

Dieu lui ordonna d'abattre le bois el l'autel

qui étaient consacrés à Baal , d'ériger un au-

tel au Seigneur au haut du rocher où il avait

déjà offert le chevreau el les pains sans le-

vain, el J'y brûbr en liolocausie un des deus
taureaux de son père. Gédéon obéil; et , la

nuit étant venue, il se mil avec dix de ses

serviteurs à abattre le bois el à renverser

(/) I Par. XXV, 4.

Ig) Nwn. XIII, II. An du monde 2514, avanl Jésus-f.ljriil

1486, avanl l'ère viil;,'. liOO.

(/() Juditli. VIII, 1.

(i) Judir. VI, 1. 2.

( j) De|)uis l'an du monde 2732 jusqu'eo 27Î59.
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l'aulel de Baal. Le lendemain, les liabilanis

(i'Ephra dirent à Joas, père deGédéon, qu'il

fallait faire mourir son fils, pour venger l'in-

jure faite à B;ial. Mais Joas lotir répondit :

Est-ce à vous à défendre Baal ? Si Bnal eut

Dieu, qu'il se venge lui-même de celui qui a

détruit son autel. Depuis ce temps on donna

à Gédéon le nom de Jero-baal n ) .
c'est-à-

dire, que Baal voie, ou que Bn<d conteste

contre celui qui a ahallu son auicl. C'e>t

sous le nom de Jerobaal , ou de Jerombal ,

qu'il est connu dans la fausse hisioire de

Sanchoniaihon {h .

Vers ce même temps les Madianiles-, ayant

passé le Jourdain , vinrent camper dans la

vallée de Jezrael ; et Gédéon, rempli de l'es-

prit de Dieu, sonna de la trompellc . assem-

l)la les Israélites de la maison d'AbiéztM\(iui

demeuraient à Ephra et aux environs, et qui

étaient de sa famille. Il envoya aussi des

courriers dansle> tribus de Manassé, d'Azer,

de Zabulon et de Nephtali. qui étaient au

nord du pays de Chanaan. Il les exhorta à

secouer le joug des Madianites, et à se join-

dre à lui. Ces tribus vinrent en diligence et

en grand nombre; de sorte que Gédéon, afin

de les assurer que c'était Dieu même qui l'a-

vait suscité pour les délivrer, pria le Sei-

gneur de lui donner quelque signe de sa vo-

cation, et qu'il lui plût faire tomber la rosée

sur une toison qu'il étendrait sur la terre ,

pendant que le resie de la lerre demenrerail

sec et sans rosée. Dieu exauça si prière, et

la chose arriva comme il l'avait souhaitée.

Il demanda après cela au StMgneur un signe

tout contraire: que la toison demeurât sè-

che, pendant que toute la terre t'es environs

serait humide et chargée de rosée ; vl Dieu

lui accorda encore l'effet de cette seconde

demande.
(iédéon. Jiffi'tmi par tous ces «lignes de la

volonté de Dieu, marcha droit au camp des

Madianites, qui étaient dans la campagne de

Jerrael. 11 s'aféia avec ses troupes à la

fontaine d'Harad. Alors le Seigneur lui dit :

Renvoyez une partie de ceux qui sont avec

vous. Madiiin ne sera pas livré entre les mains

d'une si grande troupe, de peur g u Israël ne

dise : C'est par mes propres forces que j'ai été

délivré. Gédéon permit donc à lou? ceux qui

avaient peur de s'en retourner, et il y en

(Ut vingt-deux mille qui s'en reiournèrent

dans leurs maisons, en sorte (ju'il n'en df-

mcura que dix mille avec GeJéon. Ce nom-
bre était encore trop grand; et le S igneur

dit à Gédéon : Menez votre peuple sur le

ruisseau ; renvoyez tous ceux qui mettront le

(jenou à terre pour boire à leur aise, et ne

retenez que ceux qui auront jeté de l'eau à leur

bouche, ou qui en auront lapé avec la langue

connue les cliicns ; et il ne s'en trouva que

trois cents de ces derniers. Gedeon retint

donc ceux-ci, et renvoya les autres.

Il dit à ces trois cents hommes de se tenir

prêts, et de faire provision de vivres pour
quehjues jours ; d'avoir chacun une troni-

(n) SyiT Jerobaal peut dériver de SîH HN")' Videat

Da^tl. ou (le Sîn Z~' Contendal Uunt.

pede, une lampe ou un falot, et un pot de
terre vide, pour cacher le feu du falot. Ce-
pendant Dieu lui dit de s'avancer seul ^ ers
le camp des ennemis. Il y alla, et ouït un
Madianite qui racontait son songe à son
compagnon, et qui lui disait qu'il avait vu
comme un pain d'orge cuit sous la cendre, qui
roulait dans le camp des Madianites, et qiii

renversait une tinte qui s'était rencontrée
sur son chi miu. Celui à qui il parlait, lui

répondit : Cela n'est autre chose que l'épée

de Gédéon . à qui le Seigneur a livré le

camp des Madianiles avec toute leur ar-
mée.

Gédéon , encouragé par ce songe et par
l'interprétation que le Madianite lui avait

donnée, vint rejoindre ses gens, les exhorta
à altaïuer l'ennemi, leur dit de prendre
leurs falots, leurs cruches et leurs trompet-
tes, et de faire tout ce qu'ils lui verraient

faire, il leur donna pour mot du guet : ylu

Seigneur, et à Gédéon; les partagea en trois

troupes de cent hommes chacune ; et ils

s'avancèrent par trois endroits vers le camp
des Madianites. Ils arrivèrent à l'entrée du
camp au milieu de la nuit; e( Gédéon ayant
tout à coup tiré sa lampe de dessous son
pot, qu'il jeta par terre avec grand bruit, et

s'étant mis à sonner de la trompette, ses

trois cents hommes en firent de même, et

demeurèrent chacun à leur poste en trois

endroits du camp des Madianites. Alors la

terreur se répandit parmi les ennemis ; toute

leur armée firt en désordre; ils commencè-
rent à s'enfuir, à tirer lépée les uns contre
les autres, el à so tuer mutuellement. Les
Israélites des tribus de ^L•lnassé, de Neph-
ta'i el d'Aser, qui étaient voisines, accouru-
rent, et les poursuivirent. En même temps
Gédéon envoya des courriers dans la tribu

d'Ephraïm, pour les avertir de garder les

gués, et dempêch r les Madianites do repas-

ser le Jeuidain. Pour lui, a\ec ses trois

cents guerriers et ceux qui s'étaient joints

à eux, il passa le Jourdain, el suivit les .Ma-

dianites jusqu'au drlà de Socolh el de Pha-
nuel (cj. Il les trouva qui se reposaient , ne
croyant plus avoir rien à craindre, tomba
sur eux, les défit, prit leurs deux rois, Zé-
hée et Salmana, et revint vers Socolh el

Phanuel avant le coucher du soleil.

Ces deux villes lui avaient refusé des vi-

vres el des rafraîchissements, lorsqu'il pas-
sait [)rès d'elles, en poursuivant les enne-
mis. Mais à son retour il en lira une lerri-

b'e vengeance, écrasant les principaux de
Socoth sous les épines du désert, et en tuant
ceux de Phanuel, et en détruisant leur tour.

Après cela il tua Zebée et Salmana, chefs des
Madianiles, el pri; les ornenienis et les bos-

selles d'or (ju'on mettait dordinaire au cou
(les chameaux d» s rois.

Ceux de la liibu d'Ephraïm firent quelque
bruit, se plaignant (jue Gédéon ne les eût

pas appelés a cette guerre : mais il les

apiisa en relevant les services qu'ils avaient

(b) Apnd Euxeb. P/ <»•/). /. I.

(cjJudic V..., 1 ,2, 3, etc.
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rendus djins celte oxpédilion , on prc-

iianl Oiob el Zeb, princes des Madianites.

Après relie victoire (a), les enfants d'Is-

raël dirent à Gédéon : Soyez notre prince, et

commandez-nous, vous, votre fils, et Je fils de

voire fils; parce que vo)is no'is avez délivrés

de la main des Madir nilcs. Gédéon leur ré-

pondit : Jfi ne serai point votre prince, ni

moi. ni mon fils ; mat'.s ce sera le Seigneur qui

sera votre prince, et qui vous comn>andera.

Je ne vous demumie qu'une chose : Donnez-
moi les pendants d'oreilles que vous avez eus

de votre butin; caries Madianil» s avaient

coutume dQ porter des pendants d'oreilles

«l'or. !I les lui offrirent de tout leur cœur, et

les jetèrtiit sur un niant au (juon élendit

par terre. Il s'en trouva le poids de mille

sept cents sicles d'or, sans compter les col-

liers, les ornements el les habits de pour-

pre (|ue portaient les rois dcMadian, et sans

les carcans d or des chameaux. Gédéon fit

de touies ces choses précieuses un éphod,
qu'il mit dans sa ville d'Ephra ; et cet éphod
fut pour les Israélites un sujet de chute, et

causa la ruine de Gédéon et de toute sa

maison. Gédéon fut jug^e d'Israël depuis

celte année, qui est l'an du monde 2759, jus-

qu'en 2768, qui est celui de sa mort, pen-
dant neuf ans. Il eut soixante el dis fils, qui

étaient sortis d'un {^rand nombre de fem-

mes qu'il avait épousées; et outre cela, il

eut Ahimélech, fils d'une concubine, lequel

régna pendant trois ans à Si. hem.

Il y a beaucoup d'apparence que Gédéon,
autrement nommé Jerohad, ou Jerubaal,

est le mémo que Jerombal, prêtre du Dieu
y«o,que Sanchonialhon se vauled'avoircon-
sullé sur les antiquités phéniciennes (/>).

Sanchonialhon avait vécu sons le régne d'I-

Ihobal, roi de Tyr, vers le même temps que
Sémiramis, reine d'Assyrie, et par consé-

quent peu après Jérobaal ou Gédéon. Mais
la plupart des «avants sont convaincus au-

jourd'hui que Sanchonialhon est un auteur

fabuleux, et que celui qui a fabriqué l'ou-

vrage dont on a quelques fragments sous

son nom était un imposteur, qui avait m i-

licieu>cment mêlé quelques traits de Ihis-

toire sacrée avec les fables des Phéniciens,

pour décrier les livres sacrés des Hébreux,
l'oyez ci-après Sanchoniathox. David (c) ap-

pelle Gédécm Jeruhosf'ili , aa lieu de Jéro-

baal, parce que les Hébreux n'aimaient pas

à prononcer lenom de Baal ; d'où vient aussi

(lu'on dit Miphibobelh, au lieu deMipliibaal.
—[Voyez ioiVÉ, § xxiii.]

* CEDEON, père d'Abidan, prince benja-
niile. Nomb. 1,11; 11,22.

GEDERA, Gederoth, Gederothaïm, Ge-
DOR, etc. Ces mois ik; marquent que la même
\ ille que nous avons déjà vue sous les noms
(te Gadera , Gasera , Gaderoth , Gaser,
Gàzerutq, etc.

{a) Jndic. viii, 22, 25, etc.

(6) Aptid Euseb. l. I et X Prœparat.
(c)ll. neg. XI. 21, inHebr.
i^d) Emeb. ei lliciou. in Gedur.
ie\ VifJe Josite, xv, 8, ei IV Reg. xxiii, 10. Di:n KU

<-tn -s
• GEDKK.S, ville de la tribu de Juda, Jus.

XV, o6. N. Sanson snpposi> qu'elle est la

même que Gader, ville royale des Ch.ina-
néens , Jos. XII, 13. Barbie du Bocage et la

Bible de Vence les distinguent. Voyez Ga-
der.

• GEDEROTHAÏM, ville de la tribu de Ju-
da, Jos. XV, 8G.

GEDOR, fils de Phanuel, de la tribu do
Jiidi. I Par. IV, k. — [Il y a dans le texte :

Pfianiiel pater Gedor ; mais ici , comme dans
beaucoup d'autres endroits de ce chapitre,
pater signifie chef, prince. Ainsi Gédor est
un nom de ville, elnon pas un nom d'homme.

J

GEDOR, fils de Jared, de la Irihu de Juda.
I Par.i\. 18. --[Même observation qu'à l'ar-

ticle prérédeni.j

GEDOR, fils [d'Abigabaon et] de Maa-
cha, de la tribu de Benjamin. I Par. Vlll, 31,

GEDOR. La même que Geder, ou Gedera,
ou Gadera^ e!c.

[Gédor est rt connu dans la lrib.u de Juda
Jos. XV, 3G. et 1 Par. VI, 4, 18, par le géo-
graphe de la Bible de Vence, el pour êlre la
méuie que Gador, I Par. IV, 39. Barbie du
Bocage la reconnaît, sous l'un et l'autre
nom, dans la tribu de Dan, à lest de Jamnia,
et pour être la patrie de l'un des forts d<^

David. Cendebée la releva et la fortifia, dit-
il, d'après IMac. XV, 'lO. Il dit encore que.
près de là étail une vallée qui portail son
nom. Huré dit que Gédor était une ville de
la tribu de Juda. dans le pnrtaqe de Dan, et
il indique Jos. XV, 38 . el I Mac. X^'

,

39, 40 , cl 1 Par. IV , 4. Voyez Cédron,
\il!e.]

GEDRL'S. Du temps d'Eusèbe et de saint
Jérôme \d), Gédrus était un gros lieu à dix
milles de Diospolis, sur le chemin d'Eleu-
théropolis. C'est apparemment le même que
Gedera, ou Gadora, ou Gedor.

' GEHEXNA. Voyez l'article suivant.

GEHENNOM, ou ]' allée d'Hennoui , on
Gehexna , ou Vallée des enfants d'Ennont
(e). C'était une vallée joignant Jérusalem,
par où passaient les limites méridionales tir.

la tribu de Benjamin. Eusèbe dit qu'elle était

à l'orient de Jérusalem, et au pied de ses
murailles. Mais il est certain qu'elle s'éten-
dait aussi vers le midi, le long du torrent de
Cédron. On croit que dans celle vallée était

la voirie de Jérusalem, et qu'on y entrete-
nait toujours un feu, pour brûler les charo-
gnes et les immondices [f] ; ce qui a fait don-
ner à l'enfer le nom de Geltmna (g), à cause
du feu éternel qui y doit brûler les méchanis.
D'autres croient avec plus de vraisemblance
(jue le nom de Gelienna, douné à l'enfer,

vient plutôt du feu que l'oti eniretenait dans
la vallée d'Ennom, en l'honneur deMoloch,
fausse divinité i//) que les Hébreux n'ont
que trop souvent adorée, et à qui ils ont sou*

Gehennom, rallis Hewwii.
(/) Vide Kimclii in l'.^alm. xxvii, el Conar. serni. 1.

(g) Maltli. V. 10; xviu, 25. Marc, ix, 41. Luc. xxii, ?.
(h) Vide Jereni. vu, ^Oelseq.
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veut offerl des viclimes humaines de leurs

propres enfants. Le roi Josias, pour souiller

ce lieu a) et le rendre odieux et méprisable
aux Juifs, y fît jeter des ordures et des os de
inoris, afin qu'on n'y adorât plus Xfoloch, et

qu'on n'y offrît plus de viclimes humaines.
Ge-hennom, en hébreu, signifie simplement
la vallée dfJennom.

[La vallée de Géhennon serait devenue ,

dans la suite, l'ancien cimetière des Hébreux,
suivant le récit de M. Poujoulat. Voyez la

Corresp. d'Orient, lellrc C^', suite, lom. IV,

paj;. 359 et suiv.l

GEHON, nom d'un des quatre fleuves qui

avaient leur source dans le paradis terres-

tre ;6). Plusieurs ont cru, sans aucune ap-
parence, que c'était le Nil; comme si le Nil,

qui a sa source à plus do six cents lieues des

sources de lEophrate et du Tigre, pouvait

être marqué comme sortant d'un même jar-

din que ces deux autres firuves. Les Arabes
croif-nt communément que c'est VOxur

,

fleuve qui prend sa source d.ms les monts
Imaùs, et a son cours d'orient en occident;

quand il s'approche du pays de Choraruzm,il
serpente beaucoup, tl semble retourner vers

sa source ; mais ensuite il te réfléchit, et

vient décharger ses eaux dans la mer Cas-

pienne vers le couchant. Ce fleuve fait la sé-

paration naturelle e»»tre les provinces habi-

tées par les Turcs orientaux et les Perses.

Les géographt s modernes appellent lOxur
Abiamu, c'est-à-dire, le fleuve Amu; les Ara-

bes le nomment Gelion. et !Seher-Balklu la

rivière de Ba!k, parce qu'il passe parcelle

ville-là. Us croient qu'il a sa source dans le

paradis, et que c'est un des quatre dénommés
par Moïse.

D'autres croient que le Géhon est le canal

le plus occidental des deux que font le Tigre

et l'Euphrate joints ensemble , lorsqu'ils se

séparent pour entrer dans la mer. C'est le

sentiment de Calvin, de Scaliger et de plu-

sieurs modernes ; leur principale raison est

que le canal oriental est le Phison. Mais le

vrai est que l'un n'est pas plus certain que
l'aulre. D'autres soutiennent, au contraire,

que le Pliisoji est le canal occidental qui sé-

pare l'assemblage de l'Euphrate et du Tigre,

et que le Géhon est le canal oriental qui est

foi mé après l'union de ces deux fleuves. Pour
prouver ce setitiment, on dit que la terre de

Chus , dans laquelle passe le Géhon , est la

Cissie ou le Chuzestan. C'est le sentiment de

M. Bocbart et de M. Huet.

Jean Hopkinson , qui a fait une Disserta-

tion sur le paradis terresire ,
prend pour le

Géhon le bras de l'Euphrat-, que Pline dit

avoir été détourné par les Chaldécns pour
arroser leurs campagnes, et desséché par
le grand nombre de coupures qu'ils en

firent.

Mais
,
pour renverser tous ces systèmes

,

il ne faut qu'une réflexion, qui esi que Moïse

(a) IV Reg xxiii, 10.

(b) Gciies. n, 13. V\n,ii Gichon, ou Gelion

(c) Piiu. l. VI, f.'xxvii.
(rf) Ide-n, t. VI, c xxv.n
{e) Herodoi. l I

Ui Ifitm . l 1: Euphriiici, imignus et ullH!> . et celer ex

a voulu sans doute donner à connaître la

situation du paradis lerreslre par des carac-
tères géographiques existants et connus do
son temps. Or ni la coupure dont parle Hop-
kinson, ni les deux bras formés par les eaux
du Nil, de l'Euphrate el du Tigre réunis , et

puis séparés pour aller se dégorger séparé-
ment dans le golfe Persique: tout cela n'élait

pas encore fait du temps de Moïse. On ne
peut donc pas dire que ce législateur ait eu
en vue aucun de ces canaux pour désigner
ni le Phison ni le Géhon.

Pline (c) dit expressément que les lits du
Tigre etde l'Euphrale n'ontété joijjtsqu'assez

lard
;
qu'anciennemenl ils se dégorgeaient

séparénient dans le golfe Persique , et que
leurs embouchures étaient éloignées de vingt-

cinq mille pas selon les uns, ou de sept uiille

selon les autres : Jnter duorum amniam ostia

XXV m. passus fuere, nul, ut alii Iradunt^
VII m. Sed longo tempore Euphraleni prœclu-
sere Orcheni et accolœ agros riganles, nec
nisi per Tigrim defertur in mare. Ailleurs il

dil (f/) qu'on montre encore l'embouchure
par laquelle l'Euphrate tombait dans la mer:
locns ubi Euphratis ostinm fuit. Hérodote (e)

attribue à la reine Nitociis les coupures el

les saignées de l'Euphrate, qui ont rendu ce
fleuve si faible et si dénué, de grande! de ma-
jestueux qu'il él.iit auparavant. Cet auteur

(f) parle encore de l'Euphrate comme lom-
bant par son propre lit dans le golfe Persique,
sans parler de sa jonction avec le Tigre. Pline

ig) dit qu'on attribuait à Gobare, préfet de la

Babylonie , les saignées de l'Euphrate : sunt
(jui tradunl Euphrutem Gobaris prœfecti opère
deductum ubi eum diximus scindi , etc. Or
certainement tout cela est bien éloigné du
temps de Moïse.
Nous croyons que c'est l'Araxe , fleuve

célèbre qui a sa source, comme l'Euphrale
et le Tigre, dans les montagnes d'Arménie

,

et qui , coulant avec une rapidité presque
incroy.ible, \a se décharger dans la mer Cas-

pienne. Le nom deGéhon, en hébreu, signifie

impétueux, rapide, violent. L'auteur de l'Ec-

clésiastique (h) parle des inondations du
Géhon au temps des vendanges, parce que
l'Araxe s'enlle sur la fin de l'été, à cause do

la fonle des neiges des montagnes d'Arménie.
—

[ Voyez Araxe, Arménie, etc., etc.]

GEHON, ou Geon, fontaine auprès de Jé-

rusalem. Voyez GiHoN, ou Gion.

GELBOÉ, montagne célèbre par la défaite

et par la mort du roi Saùl et de son fils Jo-

nalhas (»). Eusèbe et saint Jérôme nous ap-

prennent que celte montagne était à six mil-

les de Belhsan, autrement Scythopolis, et

qu'on y voyait encore un gros lieu, nommé
Gelbus. Guillaume de Tyr (;) dit qu'au pied

du mont Gelboé il y a une source qui coule

près de la ville de Jezrael. David, dans lecan-

li(|ue lugubre qu'il fit en l'honneur de Saiii

Armeniisin Rttbruin mnre derurrit.

(«) Flin. l. VI, f. \XM.

(//) Ecrli x\iv, 7)1.

(i) I lieq. XXXI, 1, -2, 3, clc.

(;) Gniil. Tyi. l. XXII, c. xxvi.
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el de Jonalhas , insinue que celle monlagne

était fertih^ (a) : il/on/s de Gelboé ,
que ni la

rosée ni la pluie ne tombent jamais sur vous
,

rt quon n'y voie jamais de champ qui pro-

duise des prén.ices ,
puisque sur vous a été

ielé le bouclier de Saul , elc. On dit qu'au-

jourd'hui CCS moiilagncs sont sèches et sté-

riles.

[ La monlagne de Gelboé élail dans la tribu

«rissachar, cl formait, dit Barbie du Bocage,

Jexlrémité nord des montagnes d'Ephraïm,

sur la limite nord-ouest de la plaine de Jez-

lael ou d'E^drelon. On lui donne environ

mille pieds d'élévation. On y voyait un
bourg assez considérable , appelé du même
nom.

]

• GELBOÉ, bourg situé en Issachar, sur

la monlagne do Gelboé. dit Barbie du Bocage.

GELBUS , au pied du mont Gelboé , à six

milles de Scylhopolis.
• GÉL1LEI:NS. Voyez Couronnés.
GELILOTH DU Jourdain. Quelques-uns

croient que c'est un lieu au delà du Jour-

dain , où les tribus de Kuben , de Gad , el la

«lemi-lribu de Manassé érigèrent un monu-
menl(6}, pour servir de preuve de leur pa-

renté avec les autres tribus qui étaient au
deçà de ce fleuve (c). D'autres traduisent Ge-
liloth, par les circuits, ou les tournoiements,
ou mêuie les limites , ou les hauteurs du
Jourdain : rit»iii/î Jordanis. Dans Josué

,

XVIII, 18, on trouve Geliiolh, pour marquer
Galgale , ou les hauteurs qui sont aux envi-

rons de Ga'gal La Vulgale : Pertransit us-

que ad tamulos.
GELMON {d), ou Gelon, ou p'ulôt Gilon,

ville de Juda, lieu de la naissanci* d'Achilo-

phel. Il Reg. XXlll , 3V. — [Voyez l'article

:juivatit.]

• GEl.O, ville de Juda, II Reg. XXIII, 34,
est nommée Gilo, Jos. XX, 51 ; Il Reg. XV,
12. Ses habitants nommés Gélonites, H Reg.
XXIII, 34 ; Gilonites, II Reg. XV, 12, et Phé-
lonites, 1 Par. XI, 36.

GEMALLI, père d'Ammiel, de la Iribu de
Dan. Num. XIII, 13.

GEMARRE. Le nom de Gemarra (e) si-
gnifie complément

, perfection. Les rabbins
donnent au Pentateuque, ou aux cinq livres

de Moïse, le nom de Loi simplement. Il ont
après cela le Talmud

, qui est partagé en
deux parties : la première, qui n'est qu'une
appllcaiion de la loi aux cas parliculiers ,

avec la décision des anciens rabbins sur cela :

celle première partie du Talmud est nommée
Mischna , ou Seconde Loi , ou Deuleroses ;

l'autre partie
,
qui est une explication plus

étendue de la même loi , est une collection
des décisions des rabbins postérieures à la

Mischna. Us la nommenl Gemarre, perfec-
tion, achèvement, parce qu'ils la considèrent
comme une explication de la loi à laquelle il

n'y a rien à ajouter, et après laquelle il n'y
a plus rien à souhaiter.

(a) H Reg. i, 6.

(6) Joiue, XXII, 10.
(c) An du monde 2^0, avanl Jésus-Clirisl UiO, avanl

lèreviil}; nn.
id) Aiinq. I. vif, ,; v,„. ,v

H y a deux Gémarres, ou deux Talmuds
,

celui de Jérusalem et celui de Babylone.
Celui de Jérusalem a été compilé , selon les

Juifs , vers la fin du second ou du troisième

8ièi;lc de Jésus-Chrisl, par un rabbin célèbre

nommé Jochauan ; mais le père Morin , fa-

meux critique, soutient que les Juifs donnent

à la Gémarre une trop grande antiquité , et

qu'elle ne fut achevée que vers la fin du sep-

tième siècle. Les Juifs estiment peu ce Tal-

mud de Jérusaleu) à cause de son obscurité.

La Géuiarre de Babylone est plus nouvelle, à

ce que disent les rabbins. Elle fut commencée
par un docteur juif nommé Asé, el continuée
par ses fils ou ses disciples, Marmar elMar.
La Géinarre c>l à l'égard de la Misne ce

que sont à notre égard les commentaires de

nos théologiens sur le Maître des Sentences,

ou sur la Somme de saint Thomas, à la diffé-

rence que les Juifs donnent à leurs docteurs

une autorité bien plus grande que nous n'en

donnons aux nôtres. Ils croient que la Gé-
marre ne contient que la parole de Dieu ,

conservée dans la tradition des anciens , et

transmise sans altération depuis Moïse jus-

qu'au rabbin Juda le Saint, Jocbanan, Asé el

José, et les autres compilateurs du Talmud ,

lesquels n'ont commencé à la rédiger par
écrit que* dans la crainte qu'elle ne se

corrompît par les diverses transmigra-
tions et persécutions auxquelles leur na-

tion élail sujette. On peut voir l'arlicle

Talmud.
GENAM , ou plutôt , Ge-naïs^ la vallée de

Naïm , village dans le Grand-Champ de la

Samarie. Joscp/i. de Bello, 1. Il, c.ii; Reland,

p. 803.

GENE DE FEU, feu éternel; les peines d)o

l'enfer sont ordinairement exprimées dans
l'Evangile par le terme de gelienna , ou ge-
hennaignis if). Les rabbins ctoienl que les

âmes des méchants passent d'un chaud in-

supportable à un froid mortel , selon celte

parole de Job [g): Ad nimium ealorem trans'

eat ab aquis nitium, et usque ad infcros peC'

catum illius : Le pécheur passera des eaux
de neige à une chaleur insupportable. Voyez
ci-devant Gehennom.

GENEALOGIE, vient du terme grec genea-

logia, qui signifie le dénombrement des an-
cêtres. L'hébreu l'exprime d'ordinaire par,,

sepher toledolh (h), liber gencralionum. Les
Hébreux étaient fort attentifs à conserver

leurs généalogies , el on ne vit peut-être

j.imais de nation plus circonspeele sur cet

article que la nation des Juifs. Nous trou-

vons encore aujourd'hui dans leurs livres

saints des généalogies conduites pendant plus

de trois mille cinq cents ans ; et dans nos

évangélisle», nous voyons la généalogie de

Jésus-Christ conduite pendant quatre mille

ans, depuis Ad;mi jusqu'à saint Joseph , ou

jusqu'à Marie, ses père el mère. Dans Es-

dras (i) il esl remarqué qu'on ne voulut

(e) Cliald. m)2a de -ia; *}crficae, consummare.

\f) Mttllli , Marc, Luc. et.Jeu

\g) Job. xxu, 19.

(/i) PTlS'n ~ED l.iliC' çfti?, «Jioms. Gr r»v.«Xoi(«,

ii) l Fsdr. II, t?i.
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pas atlinottre au sacerdoce des prôlies qui cnlaiils dl';i)tiraïm jusini'à la li«)isièiiu' ye -

navaieiil pu produire une j;éiiéalogio exacte iiéralion (//j. J.e l.àlard n'eiUrera pas dan>i

do leurs f.iinillos, el Josèphe (</) dil t|ui', dans l'assemblée du Sei^Mieur, jusqu'à lu ilixième

sa nation on voit une suite de prêtres non (jénération (/). Mais parmi les anciens, lors-

interroinj'ue depuis deux mille ans. Il ajoute ijue la durée des générations n'élail pas bien

que l(S prêtres ont un liès-graud soin de marquée par Tâge des quatre iiommes qui

conserver leurs généalogies, el que non-seu- se succédaient de père en fils , on la (ixail.

Icinent daiis la Judée, mais aussi d;ins la les uns à cent ans, les autres à cent dix, les

Babvionie, dans 1 Egypte, el parloul où ils se autres à trente trois, à trente, à vingt-snnq,

Irouveiil, ils ne se mésallient jamais, el ont ou môme à vingt ans. Ainsi il n'y ayail sur

des tables généalogiques exactes, dressées cela rien de fixe et d'uniforme. Seulement

sur ces monuinenls aiîtlientiques qui se cou- on remarque que la durée des générations

servent à Jérusaletn, el auxquels on a re- esld autant plus longue, qu'elle appioclie plus

cours dans le besoin; que dans les guerres, des anciens lemi)s. l*ar exemple, Homère dil

les persécutions et les disgrâces publiques ,
que Nestor avaii vécu trois générations, el

on a toujours eu une altlenlion toute p;irti- qu'il courait la (jualrième, c'est-à-dire, qu'il

cniière à sauver ces monuments, cl à les re- avait vécu plus de trois cents ans.

non vêler de temps en temps. Celte (jénération ne passera poiiil que tout

11 faut pourtant avouer que depuis la guer- ^'''.> n'arrive {j). Tous les hommes qui vivent

re des Romains contre les Juifs 'arrivée en- ''njourd hu. ne seront pas morts lorsque

viron trente ans après la mort de notre S m- '::'' arrivera ; . y en a qu. vivent aujour-

veur, el depuis leur entière dispersion sous ^' "". qm seront témoins des maux que je

Adrien, anivée à l'occasion de la révolte de j"'^^* '^- '^'^
''^['J'"\''

'^f,,

^'etlcOC,,e[,,,^^i,^
^

IJarcoqucbas, les Juifs ont perdu leurs an- •<?, '««'"'"CS d aujourd .ui. Génération mfi-

ciennes généalogies; el il n"y en a peul-élrc
'/''.f/' Pf^<^''^f lO- ^l

(/«)
S',uvez-vous du

aucun, .néme de ceux qui se d.sentdc la race ""''''" d\ f'''^'' Ueneration ,V, ces hommes

des prêtres, qui puisse produire des preuves PC«-vers. La qeneration de la génération {n)

aulhentiques de sa généalogie. Saint Jérôme '"^rque les Hèdes a v nir. Generationem

(b) dit que les Juifs sonl si versés dans la 'l^^'^
quis enarrabit?U:u. LU! 8 : Ou. racon-

lecture de leurs livres et savent si parfaite-
^'''^

':' génération éternelle du Messie.' 6e-

menl les généalogies qui y sont marquées, ^^^ratio De, conservai euin, 1 Joan. v. 18 :

qu'ils récitenl tous les noms depuis Abraham .^.^s saints, les predeslines qui sont . rees de.

jus(urà Zorohabel, com-ne s'ils prononçaient '^'e"
, n^" "^'yl ^^«s entants par la regenera-

leur propre nom : Jtn illi a prima œtatê, ver- ^'P";
v«veut dans 1 innoçenee. p.irceque celte

naculn .sut sernwnis vocabnla penilissimis Régénération, celle qualité d enfants de Dieu

sensibus imbiberant, et ab exordio Adam ies (X)nserve el les g..ranli! du pt'cbe.

usquead exlrenmm Zorohabel , onininm qe- /lENhSAR, ou (.enesauetii. Iflc deGe-

ncraliones ila mcmoriler vclociterque percur- nesarclh le n;eo.e que WlacdeTibenade, el

runt, ut cas sunm pules referre nomen. Saint l'I "'^'' '^^ Cinereth
,
ou t énereth. I oijez (.e-

l»aul (c) semble condamner celle alYectaiiou nereth.

de savoir les généalogies anciennes; il les .
[^^" '"»'s d octobre lb32, M. de Lamar

trailedevaines.d'inutilesetdimpertinentes, ^')e contemplait a^ee, admiration le lac de

comme elles le sonl en elTet ; lorsqu'elles ne Genesareth
,
et il écrivait les lignes que je

servent qu'à l'oslentation, el non à l'edifica- vais rapporter
:

.
, , ,

lion : Stullas aulem qaœstiones el qenealoqias, .
« ^:'"« remontâmes a cheval pour longer.

et contcntiones el punnas Leqis 'devila;'sunl .P'squau bout de la mer de ribenade. les

enim inuUles et vanœ. '
''"'^^ sacres du beau lac d.« Genesarelb La
caravane s eloiiînail en silence du village

GKNLHATION.Ce lerme. outre sa signifi-
^^(^ „ous avions dormi, el marchait sur la

calioii ordinaire, se met aussi pour l'hisloirc ,ive occidentale du lac , à quelques pas do
el la généalogie dun homme; par exemple : ^es Ilots, sur une plage de sable et de cail-
I/ic est liber (jenerationis Adam (d) : Voilà Iomx , semés cà cl là de quelques touffes de
riiisloire de la cré.iiion d'Adam et celle de l.uiriers-roses'et d'arbustes à feuilles légères
sa postérité. Islœ snnt (]e,\er:;tiones cœli et ^,[ donlelées qui portent une lleur semblable
lerrœ (r) : Voilà le récit dt; la création du ciel

;,(, |i|,,v;. \ notre uaucbe. une chaîne de col-
el do la terre. El ; Liber (/eneralioius Jesu |i„,.s à pic. noires, <lep uillées, creusées de
C/iristi filii David if) : Voici la généalogie de ravines profondes , taihetées de distance en
Jésus- Clnisl, et l'histoire de sa vie. dislance par d'immenses pierres éparses et

Les aïKiens compt:iienl (juebjuefois par voicaniciues, s'éîendait le lonu du rivage

génér.'ition, cl l'Ecriture .issez souvenl suit (]ue nous allions lôtoyor, el, s'avançanl en
eell(! mélhode. Vos descendants reviendront promontoire sombre el nu à |u>u près au
<J la qualrirme génération (a). ios{'[)\\ vit les milieu de la mer, nous cachait la ville d«

(a) Joseph l. 1 rouira App'ton. p. 10.30 {(]) Geifs. w, 10.

{/') nieniinini. ml Vit. le, p. 20S,f/., vct Ctlilion. («) Ccncs. l, -Ji.

(r) rit. iii| '.). M. 1» isii;i,-e cioii nue les ^éiK'Mlo-îies i\ue (i) l^enl. \\i\, 5.

f,:iiiil l'aiit (•ouiliimiic sonl les sepliirolll lioiil partuiil les ( /) -'/((////. wiv, ôi.

r;il>l)iiis. (/») Luc m, 51

.

(.(t) ticiws. V, I. (/) /."<'. i\ il.

(c) Gènes, ii, i. {m) Act. n, i(>

10 HdtUi. I, i. \ii) Pidir.i wMi, 11, Cl pmsiia
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Tibériailï" cl le fond du lac du côté du Liban.
Nul d'iiitrc nous n'élevail la voix; toules

les pensées étaient intimes, pressées el pro-
fondes, tant les souvenirs sacrés parlaient

haut dans l'àme de iliacun de nous. Quant à
moi. jamais aucun lieu de la terre ne me
parla au cœur plus fort et plus délicieuse-

ment. J'ai toujours aimé à parcourir la

scène physique des lieux habités par les

hiunmes que j'ai connus, admirés, aimés ou
vénérés, parmi les vivants comme parmi le-J

morts. Le pays qu'un grand liomme a habile

el préfère pendant son passage sur la terre

m'a toujours paru la plus sûre et la pins

parlante relique de lui-même, une sorte de
manifestation matérielle de son génie . nne
révélation nuietle d'une partie de son âme,
un conimentaire vivant el sensible de sa vie,

de ses actions et de ses pensées...,

» Mois ce n'était plus un grand homme ou
un grand poëte dont je visitais le séjour fa-

vori ici-bas; — c'était l'homme des hommes,
l'homme divin, la nature et le gée.ie de la

vertu laits chair, la diviaité incarnée, dont
je venais aiiorer les traces sur les rivage>

mêmes où il en imprima le plus, sur les flots

mêmes qui le portèrent, sur les collines où
il s'asseyait, sur les pierres où il re[>osait

son front. Il avait, de ses yeux uïurtels, vu
celte mer, ces flots, ces colines, ces pier-

res; ou plutôt cette mer, ces flots, ces col-

lines, ces pierres l'avaient vu; il avait foule

cent fois ce chemin où je marchais respec-

tuiuscment; ses pieds a>aent soulevé celle

poussière qui s'envolait sous les miens;
pendant les trois années de sa mission di-

vine il va et vient sans cesse deN;:zirelh à

ïibèriade, de Jérusalem à ïiberiade; il se

promène dans les barques de? pêcheurs sur
la mer de (lalilée; il en calme les tempêtes;
il y monte sur les flots eu donnanl la main
à son apôtre de peu de foi comme moi, main
céleste dont j'ai besoin plus que lui »lans les

lempêles d'opinions el de pensées plus ter-

rible^ 1

» La grande et mystérieuse scène de l'L-

vangile se passe presque toul entière sur ce

lac, el au bord de ce lac, et sur les montagnes
qui enlourent el qui voient ce lac. Voilà

Èinmaiis, où il choisit au hasard ses disciples

parmi les derniers des houunes ,
pour té-

moigner (jne la force de sa doctrine est dans
sa doctrine inênie, et non dans ses impuis-

sants oigajies. Voilà Tiberiade, où il appa-
rut à saint rierre , et fonda en trois paroles

l'éternelle hiérarchie de sou Eglise. Voila

Caphunuiiiiii, voilà la montagne où il lait le

be,iu sermon de la montfjjne: voilà celle où
il prononce les nouvelles béatitudes selon

Dieu; — voilà celle où il s'écrie : Misereor
fuper lurbam! el mulliplie les pains cl les

poissons, comme sa parole entante el (uul-

liplie la vie de l'àme; voilà le golfe de la

pèche vtiraculeusc : voilà loul l'iiv angile en-

fin, avec ses paraboles louchantes el ses

images tendres el délicieuses qui nous ap-
paraissent telles qu'elles apparaissuienl aux

(a) n'UI'~'2 l'ieiescItUh., GcneM , i.a^;.

[b) lit 11(1 \u. i, î>.

CKN 5tîC

auditeurs du divin Maître, quand il leur
montrait du doigt l'agneau, le bercail, le bon
pasteur, le lis delà vallée; voilà enfin le

pays que le Chri>i a préféré sur cette terre,
celui qu'il a choisi pour en faire l'arant-
scène de son drame mystérieux; celui où.
pendant sa vie obscure de trente ans, il avait
ses parents el ses amis selon la chair; celui
où cette nature dont il avait la clef lui appa-
raissait avec le plus de charmes: voilà ces
montagnes où il regardait comme nous se
lever et se coucher le soleil qui mesurait si

rapidement ses jours mortels; celait là qu'il
venait se reposer, méditer, prier et aimer
les hommes el Dieu (1). »j

GENESE, le premier livre sacré de l'Ecri-

lure. Il est nommé Genè!:e ou génération

,

parce qu'on trouve la généalogie des pre-
miers patriarches , depuis Adam jusqu'aux
fils et petits-fils de Jacob. Ce livre esl appelé
Berescliith en hébreu ^a), parce que, dans la

langue originale, il commence par ces ter-

mes. Il contient Ihistoire de deux mille
trois cent soixanle-neuf ans, depuis le eom-
mencemenl du monde jusqu'à la mort du
palriarche Joseph. Nous ne doutons pas
que la (jenèseet tout le Penlaleuquene soient
l'ouvrage de Muïse. On peui voir les traités

qui oui été écrits sur celte matière.
GENET. Voyez (iknévrier. qui suit.

GENEVRIEU, sorte d'arbre fort commun.
Il en est fui menlion dans le texte latin de
l'Ecriture en deux endroits. Elisée, fuyant
Jozabel (6) alla du côle de Bersabée;" el,

étant accablé de fatigue, il se jeta sous uc
genévrier. L'hébreu rethem, zzrr , que saint

Jérôme, après Aquila, a traduit par un ye-
liévrier, esl rendu dans le syriaque par un
térébinlhe , et dans le chaldeen par un ye~
net. Les Seplante ont conservé l'hébreu ra~
thom, ou relhem, et Syuimaque a mis sim-
plemeul un couvert. [Le mot hébreu désigne
plulôl le (;eMf'^, le spartinm junceuin i\*.' Lin-

née, (lUi croîl dans les déserts do l'Arabie

et que F>rskal a décrii. On lappelie vul-

g;iiienient yenét d'Espagne.]
Dans Jol» (XXX, '*) il est au^si parle du

genévrier dans le texte de la N ulgale : La
racine des genévriers leur servait de nourri-
ture. Mais ce qui rend cette Iraihicliou fort

suspecte, c'est que la racine <iu genévrier

n'est nullement propre à manger, non plus

que celle du térébinliie ou du genêt. Ainsi

il y a assez d'apparence que l'Iiebreu rhe~

lem signifie en gênerai un arbuste sauvage,
ou même une plante sauvage. L" grec rad~
hamnos, qui vient de Ihebreu raf//om. signi-

lie en gênerai une jeune plante, un rejeton,

un germe, etc.

[Dans le texte cité de Job il s'agit aussi

du genêt, comme le fait voir Schultens sur

ce texte même. Voici , au resle, ce que dit

Forskal, que j'ai déjà nommé.
V* Ginesta (.Vrab. llaetam) ; foliis simpli-

cibus; ramis alternis, strialis; fruclu ovali;

uno loculari... Kosetia) vidi plantam e de-
serlis allatam; poslea abundanlissime crc-

(1) M. do Lain.wliiio, Voungt en Orient, lom I. pa».

328-531.
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ficealcm iuvcni circa Sues in cainpis ainno-

sis, allitudine frulii.u!i. Arab. Rielam beham.

IV.idix porquam amara ; dococlum bibunt

Arabes dolorc cordis ' hypochondria ) 1 ibo-

ranl'S. Herba in aqu;i inacerata vulneribus

imponitur. Annon hœ " ginesla ciim hebr.

71-? In Hispanii Arabicum noinen a prisco

Msque S iiacenorum aevo scrvalum hxiie Ré-

tama soiKil. Vitœ paiipt'rriinœ symbuluin est

Job XXX, i, et homin s in descrlo palantis,

lui MuIluîS! supercsl aiiincntum nisi hujus

radicis , quam Arabum nomo giistare cupil

propler amariliem. Design.it qiioque ipsa

loca slerilia, Irislia, sine arbore et unibra;

ipse frulex ramis >parsis, raris, miseruni

••slrefngium in aperlo el fjrvido c unpo (Cou-

fer III Reg. XIX, 4). îgni injecta fragore to-

nal, velnl juniperu^ liiee. nota apprime con-

venit animo iracuudo et imrniii, Ps. CXIX,
'i. » Flora Mgypliatico-Arabica ,

pag. 216,
apud Michael. supplem., pag. 2270, -2271. Vo-
yez aussi Celsius, Hieroboi., p. i, pag. 2V6-

U50. el Scliulteiis. in Job.
J

GKNISSK. Voyez Vache.
CENNÉE, père d'un Apollonius, II Mac.

xn,2.
* GENTHON , un de ceux qui signèrent

l'alliance avec le Seigneur au temps de Né-
hémie. Neh.^, 6.

GENTIL. Les Hébreux appelaient les Gen-
tils du nom général de Guiim [a], (|ui signi-

fie les nations qui n'ont reçu ni la loi ni la

loi du Seigneur. Tout ce qui n'est point Juif

ni eircomis est compris sous le nom- de

(roiim; la porte de la vie cl de la jusiifica-

lion n'était ouverte aux nations «lue par la

loi et par la profession d(; la religion des

.hiifs avant Jésus-Clii ist. Us appelaient pro-
-iUgUs ceux qui se converlissaieni , et qui

eoihrassaient le judaïsme. Depuis la prédi-

cation de l'Evangile, la vraie religion n'est

point bornée à une seule nation et à un
seul pays, comme auiretois ; Dieu, (jui av.nt

promis par ses propbèies d'appeler les G n-

hls à II foi, a exécuté ses promesses avec
une suraboiidnice de grâces; en sorte <iiie

l'Eglise chréiieune n'est presque couiposec

que de Gentils convertis, et Ics-luifs, trop

liers de leurs prérogatives, ont été pour Li

jjlupart abandonnera leur sens réprouvé,
• l ont méconnu Jésus-Christ leur Messie et

Il ur libérateur, .'iprès lequel ils soupiraient

depuis tant de siècles. Dans saint Paul [b] ,

ordinairement les Gentils sont compris sous

It; non» de Grecs ;7«u/«'«s et Grœcus marquent
les Juifs el les Gentils. Saint Luc dans les

Actes (c) s'exprime de même.
Saint Paul est communémenl appelé \ Apô-

tre des Gnlils (r/), ou des Grecs, |»arce (juil

était principalement envoyé vers les peuples

idolâtres, pour leur prêcher Jésus-Christ,

au lieu que saint Pieiro el les autres apô-

w) D^'u Gotm. Éi,T,.

\ (()) /;oi/J. I, U, IG; 11,0, 10;iii, i); x. li. I Cor. i, i'2.

>t Gdlul. 111,28.

(i) Act. VI, 1 ; 11,20; xxiii, 4. elc.

(d) I Tim. Il, 7. Posiins sum ego pra'iliculor el nposU-
liit el doclor ifcnlmn.

(e) Gai II il, 7

t/J Gene^ jlu, t()

1res pri^cliaienl plus ordinairement auj;

Juifs; d'où vient qu'on les nomme les apôtres
de la circoncision [e] : Creditum est mihï
Evangeliuin prœputii, sicut et Petro circuni'
cisionis.

Les anciens prophètes avaient annoncé
d'une minièie très précise la vocation des
Gentils. Jacob (/} avait prédit que les nations
espéreraient au Messie, ei que celui qui de-
vait être envoyé, le Siloh, serait l'attente des
Gentils {gj : Jpse erit exapertalio Genlium.
Salomon, après avoir dédié le lemple qu'il

avait bâti au Seigneur, adresse à Dieu celte

prière : Si quelque étranger qui n'est pas de

votre peuple d'Israël tuent ici d'une (erre

éloignée, attiré par votre grand nom et pir
les prodiges de votre main puissante, et de

votre bras étendu, pour adorer dans ce suint

lieu, vous l'exaucerez du ciel, qui est une de'

meure éternelle el permanente, et vous exécu-

terez ce que cet étranger demandera de vous,

afin que tous les peuples du monde connais-
sent votre nom, et vous craignent, comme vo-
tre peuple d'Isr.iel.

Le Psalmisle (/<) dit que le Seigneur don-
nera au Messie les Gentils pour son héri-

tage : Dabo tibi génies liœreditatcm tuam;
que l'Egypte el Bahylone le connaîtront (i)

;

que l'Ethiopie se hâtera de lui apporter des

présents (j); que les rois de Tharsis el les

îles, les rois des Arabes et des Sabéens lui

seront tributaires. Isaïe est tout plein de pa-
reilles prophéties, ce qui lui a mérité le nom
de prophète des Gentils. Dans les derniers

temps, dit-il [k] , la montagne du Seigneur
sera établie sur le sommet des montagnes , et

tontes les nations y viendront en foule, et de»

multitudes de Gentils s'y rendront, en disant :

Veiiez, montons à la montagne du Seigneur,
et à la maison du Dieu de Jacob. Il nous en-

seignera ses voies, et nous marcherons dan.^

ses sentiers. Et ailleurs (/) : Je vous ai établi

pour être li lumière des Gentils, afin que vou.^

soyez mon salut, ou que vous l'annonciez, d
que vous 1- procuriez aux nations étrangè-
res, jusqu'à l'extrémité de la terre. Et Z.'icha-

rie (m) : Le temps viendra , dit le Seigneur
que dix liommes de toutes les langues des

Gentils prmdront le pan de l'habit d'an Juif,

et lui diront : IS'ous voulons aller avec vaut
au lemple du Seigneur à Jériisale.n ; car

nous avons appris que le Seigneur Dieu est

avec vous. Ezéchiel dans la description qu'il

fait du lemple de Jérusalem, y marque un
parvis fioiir les Gentils.

Dans le Nouveau Testament nous voyons
que les Gentils se rendaient quelquefois à

Jérusalem pour y adorer le S ignenr. Quel-
ques-uns de ceux-là, y étant venus peu de

temps après la niori du Sauveur [n), s'adres-

sèrent à saint Philippe, et le prièrent de leur

faire voir Jésus Chrisl. Philippe le dit à

(g) Il Par. m, 32.

(h) Fsalm. n, 8.

(r) Psuli». i.vxxvi, l

(;) Psnlni. lwi, i», 10.

(/.) Isai. 11. '2, .'5, 4.

(/) Isai. \i.ix, 6.

(m) Znch. vm, 21.

(n) Joan. tu, 20, 21.
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André, et Philippe el André le direnl à Jé-
huji, qui leur réprondil : l'heure est venue que
le Fils de Vhomme sera glorifie. L'eunuque de
la reine C;indace, qui éiail venu à Jérusa-
lem (a), était aussi gentil , selon plusieurs

Pères. Josèphe l'hisioricn (6) dit que l'on

avait fait dans le parvis du temple un mur
ou balustrade à hauteur d'appui, et qu'il y
avait d'espace en espace dis colonnes avec
des inscriptions en grec et en latin, qui por-
taient qu'il était défendu aux étrangers d'en-
trer plus avant; on y recevait leurs offran-
des, et on y offrait pour eux des sacriQces;
mais ils ne pouvaient se présenter eux mê-
mes à l'autel.

Pompée enlrajus(jue dans le sanctuaire (c);

mais il n'y commit rien dindécont; el le len-
demain il ordonna qu'on purifiât le temple, et

qu'on y offrit les sacrifices iiccoulumés. Peu
de teinpsavanlladernière révolledesJuifs(rf;,

quelques mutins voulurent persuader aux
prêtres de ne recevoir ni hosiic, ni victime
qui ne fût offerte pu les Juifs, et les obli-
gèrent de rejeter ccili-s que l'empereur fai-

sait offrir pour le peuple romain. Les plus

sages de la nation eurent h au leur remon-
trer le danger auquel ils exposaient leur pa-

trie (p), et (juc leurs ancêtres n'avaient ja-

ntais rejolé les présents des Geniils, et que le

temple était orné pour la plus grande partie

des offrandes qu'ils y avaient faites ; ils leur

produisirent en même lem[)s les plus sa-
vants d'entre les prêlres, (lui avaient étudié

toute leur vie les cérémonies do la loi, les-

(juels lémoignèreiit i\uv leufsancélres avaient
toujours reçu les sacrifices des étrangers.
Quehjucs anciens Pôrci semblent avoir

cru que les Geniils qui oiU vécu d une ma-
nière lou;ib e et réglée, et qui ont observé l.i

loi naturelle, ont eu part au salut. Saint

Paul dans l'Epîlro aux Romains a donné
lieu «1 celle opinion. Il dit (jue (/") la gloire,

l'honneur et la paix seront le jnrtage de tout

homme qui fait le bien ; du Juifpremière neni

,

rt du Gentil : car Lieu ne fait point acception
de personne Lors donc que les Gentils qui
n'ont point la loi, font naturellement les cho-

ses que la loi comniande, n'ayant pas la loi,

ils se tiennent à eux-mêmes lieu de loi, fui

-

sanl voir que ce qui est prescrit par ta toi, est

écrit dans leur cœur. Si donc un homme in-
rirconcix (un Gentil) observe les ordonnancs
de ta loi, n'est il pas vrai qu'il sera considéré
comme circoncis, et qu'il vous condamnera,
vous qui, étant circoncis, et ayant reçu lu loi,

êtes violateurs de la loi ?

I

Saint Justin le Martyr (g) soutient que les

anciens philosophes, qui ont vécu confor-
Imcmenl à la raison, étaient déjà chrétiens,
quoiqu'ils ne connussent pas Jésus-Christ;
jiomme, par exemple, chez les Grecs, Socrate,
iHéraclite , et quelques autres; el chez le*

(rt) Act. viii, 27.

(b) Josevli. de Dello, l. VI, c vi, seu i«
, p. 916.

(c) Idem l. l, c. v, p. 720
(d) Idem, l l\,c. xvii, p. 809, 810.
{e) Ibidem, t/j; ^Iv nfOY^vou; a.^Cn xtxo»jir,«iv«'. Tov v«», ix th.

^.v««i[»/iiu7 Tôv éXK'j<fvi.uj ti itAti-, '.liv rf'.titii'^iwvj^ tii «i« il"

U«ltv iO'/Civ $Mfii<.

(/; Rniii I ,;•, 10, 11, clc.

barbares Abraham, Ananias, Azarias, Misai)
cl Elle, et plusieurs autres.

Saint Clément d'Alexandrie (h) avance,
que ceux qui ont vécu avant Jésus-Christ,
ont eu deux moyens pour acquérir la justi-
fication : savoir la loi et la philosophie. La
philosophie pouvait les rendre justes, ou du
moins les disposer à la justice; c'était comme
un degré pour y parvenir : elle produisait
une justice, mais non pas entière el par-
faite. 11 dit de plus que les Geniils qui sont
sor is de ce monde avant la mort du Sau-
ve(ir, altendaieni dans l'enfer la venue do
Jésus-Christ ou des apôtres, et qu'ayant en-
tendu leur prédication, ils crurent el furent
sauvés. Il a pris < e dernier sentiment de ces
paroles de saint Pierre (?) : Jésus-Chrisl étant

mort en sa chair, et s étant réconcilié par
l'esprit, alla prêcher aux esprits qui étaient

en prison, qui autrefois avaient été incrédules.

Ce passage de saint Pierre a donné assez
d'exercice aux commentateurs. Saint Augus-
tin (j) a dit aussi que l'âme de Jésus-Christ
descendant aux enfers, c'est-à-dire, au lieu

oij les âmes des méchants étaicnl lourmen-
lées, délivra des tourments celles que sa
justice, impénétrable aux hommes, jugea en
devoir être délivrées. Origène (A) est encore
plus favorable au salut des Gentils. Il dit

que l'âme de Jésus-Christ, étant sortie de son
corps, avait conféré avec les autres âmes,
pour Convertir ceux d'entre les morts qui
étaient les plus dociles ou les plus propres
pour certaines raisons à recevoirsa doctrine.

S lint Grégoire de Naziauze (/), parlant di» la

descente de Jésus-Christ aux enfers, laisse

en doute s'il a sauvé tous ceux qu'il y trouva
sans exceplion, ou seulement ceux qui

avaient cru. Sur quoi Nicélas, qui a écrit

sur le lexle de ce Père, fait celle remarque:
On raconte <ju'un chrélien zélé s'étant un
jour emporté contre Platon, le traitant d'im-

pie et de mé( haut, la nuit suivante Platon

lui apparut el lui reprocha la manière dont
il lavait traité : J'avoue, lui dit-il, que je

suis un grand pécheur ; mais lorsque Jésus-

Christ vint dans tes enfers, je fus le premier

qui crut en lui.

Saint Chrysoslome (m) croit que ceux qui

sont morts avant Jésus-Christ, el qui pour
celte raison n'ont pu parvenir à sa connais-

sance, s'ils ont abandonné l'idolâtrie pour

ne reconnaître qu'un seul Dieu, el s'ils ont

mené une vIr réglée et louable, auront [lart

au bonheur du ciel. On pourrait ajouter

grand nombre d'autres passages et d'autori-

tés, tant des Pères que des docteurs chré-

tiens el catholiques, qui ont cru que les gens

de bien parmi les Geniils, el ceuxqui avaient

vécu moralement bien, et qui avaient re-

noncé à l'idolâtrie, avaient eu part au royau-

me descieux. Ceux que nous pourrions citer

ffl) Justin. Apoloqia 2, p. 83.

(Il) Clem. Alex. l. VI Stromal. p. GÔ7, 638, 659, et

ibidem l I, p Sliî.

(') I l'elr. III, 19.

[j) Auq. de Gènes, ad littcr. I. \\\, c. xxxr.

(k) Onqen contin Cels. l II, p. 438.

(// Greçfor. Smiani. or «il. 4Î

{m} C'iiiisoil. Iwnl TiT l'i .V'i/(ft p i3l.
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non diraient pas davantage cl n'auraient

pas plus d'autorité que ceux que nous ve-

nons (le rapporter.

Il faut à présent examiner si leursenlimenr

a été que les Gentils qui ont suivi la loi n,i-

lurelle ont eu part au royaume des cieux;

et supposé qu'ils l'aient cru, si ce senliment

est orthodoxe. On veut bien convenir qu'un

petit iioiiibre de Pères ont cru que les Gentils

qui ont eu la connaissance de Dieu, et qui

ont vécu d'une manière louable et morale-

ment bonne, sont parvenus à la béatitude,

il faut développer l'équivoque de ces mots,

connaître Dieu, et vivre moralement bien. Si

les premiers ne marquent qu'une connais-

sance purement spéculative, stérile, comme
est celle des démons etdes impies, et celle de

ces philosophes dont parle saint Paul, qui

ont retenu la vérité captive, et qui, ai/ant

connu Dieu , ne l'ont pas honoré, certaine-

ment une telle connaissance ne peut servir

de rien au salul; elle n'est propre qu'à aug-

menter la condamnation de ces philoso-

phes.
Aussi les Pères veulent qu'outre cela ils

vivriillouablcmentetmoralement bien ; c'esl-

à-dire, qu'ils connaissent Dieu, qu'ils l'ai-

ment, qu'ils lui rendent gloire, qu'ils espè-

rent en lui, qu'ils suivent les préceptes de la

loi naturelle, et qu'ils les observent comme
il faut; c'est-à-dire, dans la vue de Dieu et

par des aciions animées de la grâce et de la

charité, sans lesquelles il est impossible de

parvenir au sjilut. 11 iaut qu'ils pratiquent

le premier et le plus gr.iiid de tous les com-
mandements, qui est d'aimer Dieu de tout

son cœiir, et qu'outre cela ils aiment leur

proch.iin comme eux-mêmes. Si I on peut

montrer (juc les philosophes Sénèque. So-
crate, Heraclite, Piaton,ont connu, aimé et

servi Dieu de celte manière, je ne crois pas

qu'il y ait aucun théologien qui ose leur fer-

mer l'entrée du ciel ; mais si l'on examine la

vie (ju'ils ont menée, je doute fort qu'on l.i

trouve conlorme à CCS règles. On peut \uir

celle question traitée plus à fond dans Pe-
rérius sur l'Kpîlre aux îloinains, et dans
noire disscrlalion sur le même siije .

GKNUBATH, (ils d'Adad, Idumé.n, et d.-

Taphiiès, sœur de la fe:inne de Pharaon, na-

quit en Egypte et fut élevé avec les fils de

Pharaon (n).

Gl'.KA, père d'Aod, juge d'Israël. /aJ/o.

III, i;i.

GlîinA, de la tribu de Benjamin , {>ère de

Séméi [h).
• GKIIA, fils de IJalé et petit fils de Benja-

min, Geu. XLM, -il ; 1 Par. Vlll, ;{. 5, 7.

GtUAKA, ou GiiHAiiE, ville des Philistins,

au midi des Icrres de Juda \Gni. \, lîlj.

Jette ville avait des rois nommés Abiméleeh,
ilu temps d'Abraham cl d'isaac ; et ces deux

Ui) \\\ Ucg. XI, 211

[b) lit Ht'ij. XVI, ;;.

[c] linseb ii iicis. llieron. ibhl.

[il\ Cene.s. XX, i.

(«.) TheoJorcl. ui II Var. qn. \.

(/) Suzoïih'H. IliM. l. VI, c. xwii, Cl l. IX, c. XVII.

('/) Gènes, xwi, il.

Vi\ Sviom /. Mil. c. i\.

patriarches ayant été obligés de demeurer
quelque temps à Gérare , furent obligés,

pour conserver leur vie, de dire que leurs

femmes n'étaient que leurs sœurs. On peut
voir la Genèse, chap. XXI et XXVI, et les

articles d'ABiMÉLECu, d'ABRAUAM et d'IsAAC.

Gérare était fort avancée dans l'Arabie
Pétrée, étant à vingt-cinq milles d'Eleulhé-
ropolis {(•), au delà du Daroma, c'est-à-dire,
de la j)artie méridionahî du pays de Juda.
Moïse dit qu'elle était entre C «dès et Sur (rf).

Saint Jérônie, dans ses Traditions hébraïques
sur la Genèse, dit (juc de Gérare à Jérusa-
lem, il y a trois jours de chemin. Il y avait
près de Gérare un bois, dont il est fait men~
lion dans Théodoret (e) ; et un torrent sur le-

quel était un monastèred'hommes, dont parle
Sozomène (/";. .Moïse (</) parle aussi du tor-

rent ou de la vallée de Gérare. Sozomène [hy

parle d'une petite ville (leGerres,àcinquanlo^
stadi'S de Peluse;elou lit dans les livres desl

M.ichabées, (jue Judas fui établi gouverneur
de toute la côte depuis Pti)lén)aïde jusqu'aux
Gerréens {i). On a confondu Gérare avec Ber-

sabéc (j), avec Ascalon [k), avec Aluz (/),

avec Arad (m).

[Ua écrivain trop connu a nié , dans le

siècle dernier, (jue la ville de Gérare eût
exisSé. Voyez mon Histoire de iAncienTeS'^
ttiiifiit, tom. I, pag. 63, co!. '!.]

G5";ilASA, ou Gergfsa, ville au delà, et à

l'orient de la mer Morte. Elle est attribuée

par les uns à la Cœlé-Syrie, par d'autres, à.

i Arabie; et on la met parmi les villes de la

Decapole. Saint Matthieu (/?) dit que Jésus-

Christ étant pas-e dans le pays i.\vsGérasé-

niens, deux possédés, qui d.'meuraienl dans
des sépulcVes, vinrent au-dt!vant de lui, «'I

lui dirent : Jé.'iu^, Fil.'i de Dieu, qu'y u-til en-

tre vous et nous? Ltes-vous venu ici pour
nous tourmenter avant te temps? Ils ajoutè-

rent : Si vous nous chassez d'ici, envoyez-
n:ius dans ce troupeau de pourceaux, qui est

proche. Jésus leur repondit : Allez. El elani

sortis, ils entrèrent dans ces pourceaux.'
(|ui se précipitèrent aussitôt dans la mer, et

s'y no}èrenl.
Le Grec imprimé de saint Matthieu, aii

lieu de Géraséniens
,

porte Gergéséniriis /

et quehiues exemplaires grecs lisent Gé-'

daréniens. '6i\\ni Luc, et saint Marc liseir

de même. Origèr.e (o) croit que la vraui

leçon n'est ni Gcrasa, ni Gédara; puis(|u<i

ni l'une, ni l'autre de ces villes n'est ai,

voisinage de l.i mer, et n'a auprès de so,

des précipices, comme il y en av.iit près di

la ville où Jésus guorii les deut possèdes. 1

croit donc qu'il tant entindre en cet endroi

la ville de (iergesa, sur le lac de Tihériade
où l'on montrait de son temps les rt)chers e.

les précipices, d'où les porcs se {)récipitèrcn

dans le lac. [Voyez Gadaka. « La ville de Gé.

(i) II .Wrtc. xiii,24.

(/) CyriU. in Amos, ]i. ±W.
(k) Stjiicell. in Cliroiiic. p. 200, el Vers. Sainarit.

(l) .irub. in Gcncs. wvi, l.

(m) Ttirqwn. Jcrosol. ad Gciie». xx, 1,2.

{;/) Matth. mm, "i«.

(0) Oiii/nt in .Ion.

I
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,j.< /, notnincc aujourd'hui Dsièrcs, dit Barbie vaicnt habilor, dil Barbie du Bocage, vers les

a Bocage, possède des ruines non moins re- sources du Jourdain.
]

larqiiables qjc celles de P.iimyre el de Baal- Les dccleurs Juifs ((/) enseignent que les

eck, ol qui lérnoignenl de sa grande inipor- Gergéséens, à l'entrée de Josué dans la terre

nue : c'est en louchant son U-rritoire que de Chauaan, prirent le pirli d'abandonner
lîsus-Christ guérit deux possédés du démon, leur pays, plutôt que de se soumettre aux
ini étaient si furieux <]ue personne n'osait Hébreux. Les rabbins croient que Josué pro-

passer, à cause de la lerreur quils inspi- posa aux Ghananéens trois conditions : la

lient. Ce territoire devait s'étendre jusqu'au Juile, l'assujeltissemenl , ou la guerre. Les
ord de la mer i\e dalilée. On a, nous le Gergéséens prirent la fuite et se retirèrent

oyniis, conltndu à tort les Gcruséniens avec en Afrique. Les Gabaoniles se soumirent à

s Qprqrséeiis. »
]

la servitude; et les autres Ghananéens flreni

GiiBBli. Le len demain de la fête de Pâ- la guerre.

le [a] on apport lil au temple une gerbe. On ne nous apprend pas en particulier en
mime les prémices de la moisson des orges; quel pays de l'Africiue se retirèrent les Ger-
^ voici les cérémonies qui s"y observaient. Le géséens; mais c'est une très-ancienne tradi-

linzièine de nisan au soir, lorsque la fête lion que plusieurs Ghananéens y passèrent,

n premier jour de la pâquc était passée (6), lorsque Josué entra dans la Terre promise.
I que le second jour, (|ui étail jour ouvra- Proctjpe [e] dit qu'ils se relirèrenl d'altord en
I2, était (O'nmencé, la fu.iison du Jugement Egypte, el(iue delà ils se rép indirent en diffé-

|)utait iroi' hommes, pour aller en solen- rentsendroiis de l'Afrique , où ils p<jssédôrent

i;c cueillir la gerbe d'org''. Les villes des plusieurs vi. les ; et (ju'encorc de son temps on
urons s'assi-mblaienl pour voir la céré- voyait dans la ville de Tingis deux grandes
1 lie. L'orge se cueiilait dans le lernloire colonnes d;' pierres blanches, dressées près

Jérusalem. L'-s députés dm indaienl par de la grande fontaine , avec une inscrijition

li». lois si le soleil était couché; et on leur en caractères phéniciens, qui portait : Nous
nondait (rois fois ()u'il l'élii!. Lnsuite ils sommes fle.'i peuples (/ni avons pria la fuite de-

t?nandaient trois fois la permisjioo de cou- vint ce voleur de Jésus, fils de Navé.
r II gerbe; et trois fois on la leur accor- l„^ docteurs hébreux /) racontent encore
11. Ils la moissonnaient d.tns trois champs q^g les Gergéséens vinrent porter leurs plain-
rs avec trois laucilles dilTér.nles. .d ou

1^.5 devant Alexandre le Grand, lui deman-
Uiil les épis dans trois cassettes, [.our les ,|;,„i |-^ icstitution de leur pays, (juils sou-

iporter an templi\ lenaient avoir été usurpé par les Hébreux.
Lorsque la gerbe, ou, si l'on veut, les trois Alexandre fit citer les Juifs, pour répondre à
Ito, étaient au temple, ou les bail lit dans celle accusation. Ceux-ci comparurent, et
parvi,

; et du grain qui en résultait, on en j;,ns leur défense, ils prétendirent que non-
îîiiait un plein goiiior, c"esl-à-dir ( nviron seulement ils ne devaient rien aux Gerge-
lis pintes, après l'avoir bien vanné, bien séens, mais qu'au contraire les Gergéséens,
•i et oncassé. On répandait pir-dessus un étant des esclaves fugitif,, devaient leur
' d'huile, c'<!sl-à-dire un demi-setier, un être restitués, avec tous les dommages (lue
-011 et un peu plus. On y ajoutait une 1^^^ avait causés leur fuite depuis lant de
.Miee d'encens; et le pré re qui recevait siècles. Ils pr(»uvèrent le premier chef, sa-
le offrande, l'agilail devant le Seigneur, voir, que les Gergéséens , descendus de Gha-

' s les quatre parties du monde, en l'onne uimu, étaient esc"'iaves, par l'arrêt prononcé
icroix. lien était une partie sur l'autel, et p;,^ ^„é ,-,)nire Ghanaan (y): M-dcdtctus
(reste était à lui. Après cela chacun pou- Chaintan, servus servorum cril. Leur fuite
':t commencer sa moissuu. n'èlait pas contestée; il ne restait qu'à pro-

iEUGESA, ville ancienne, nudelà, et à l'o- noncer en faveur des Ijébreux : mais les

;nt de la mer deTibériade. loypz ci-deva:il Gergéséens ne jugèrent pas à propos d'at-

JHASA. Origène (c) croit que c'<'St à Ger- tendre leur propre condamnation; ils se re-

; a qu'arriva le miracle de la guérison des tirèrent et abandonnèrent leur cause.

i'ix possédés, marqué dans saint Mallliieu, jc ne<lonne pas ce récit comme une histoire

^ '. '^8. incontestable. C'est un coule des rabbins,

iERGESRENS, anciens peuples de la ferre qui prouve la persuasion où ils sont que les

'•Chanaan , et descendants de Gergésciis, Grergéséens se retirèrent du pays de Gha-

itquième fils de Ghanaau [Gen, X, IG; naan, lorsque Josué y entra. Il est pourtant

'jar. I, 131. La demeurede ces peuples était «erlain qu'il en demeura uii bon nombre
Mdelà de la merde Tibériade, où l'on trouve dans le pays, puis(iue Josué lui-même (/«)

t. vestiges de leur nom dans la ville de nous apprend qu'il vainquit les Gergaseens
;

'^'•gesé, sur le lac de Tibériade. et ceux qu'il vain(|uit étaient eorlaiiiement

' lesGergéséensélaienlau nombre dessept au deçà du Jourdain. Il se |)eul donc lairn

!«.plcs de Ghanaan dont les terres devaient que ceux (jui se sauvèrent en Afrique fus-

l,; données aux Israélites. Gen. XV, 21: sent des Gergéséens de delà la mer de Tibé-

ht.\U, 1 ; yo.v. IlL 10; XXiV, 11. Ils de- riide,eliiue les autres soient demeurés d ms

) Levil. xxi.r, 10, 1

1

, i 2 Met. c. i>.

) Coi MewiCliot. 6, •",. Vidi Uciimnn. in Tcnidh: ri (e) Proroi). de Belh Vrudni. l.W.c \.

tnpliiin. (f) Thfdmndui, Ftirh Chclrlli.

t Origen. CoinmeiU. in Jocin. ig) denrs. ix. li.

*] Geniar. Jein'<ol. lit SrlicWiil r « Mnininn. Urdur. {h\ Josnc, ww , 11.
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lo pays- Vtitjrz noire dissertalion sur le pays

oà se sjimèrenl les Chananéens, imprimée

à la tête du livre de Josué.

GERUKNIENS, ou fiERRÉEXs, dont il est

parlé II Alach. XIII, 2i. Ce sont apparetn-
monlceuxde Gérare. Foyfz ci-deranlGVrara.

[Barbie du Bocage place ailleurs celle peu-

plade. Suivant lui, les Gerrénieus élaienl ha-
bitants de Gerra,dont le territoire formait

une des limites: l'autre était Plolémaïde, du
pays donné par Anliochus Eupalor, roi de

Syrie, à Judas Macliabéc, à litre de chef et de

prince. Quelques ailleurs ont suppové qu il

était ici quesiion de la ville de Gerra située

dans la basse Egypte, enlre Péluse et le lac

Sirbonis; d'aulres oui cru qu'il s'agissait de

ia ville de tierra , située dans l'Arabie, sur la

côte ouest du golfe Persique. Mais pour ad-
mettre la première conjcclare, il faudrait

qu'Anliochiis eût été le m;iîire de la partie

<le l'Egypte dont il gratifiait Judas.»]

GEKSvN, Gkrsam (I) ou Gersom (2), fils

<le Moïse cl d.' Sé|)liora.

GERSOM. ou Gerson, filsde Léri (3), et

i-hef d'une des grandes familles des lévites.

Celle f.imille était de sept mille cinq cents

hommes, depuis un mois, et au-dessus, au
temps de la sortie de l'Egypte (o). Leur of-
fice, dans les m;irclies du désert, était de por-
ter les voiles et les courtines du taberna-
cle [h). \y ur place, d.ins le camp d'Israël,

«tait à l'oici.lent du tabernacle c). [Le nom
de Gerson revicîii souvent dans quebjues li-

vres de l'.Ancien Testament. Ses de»cendants
soiil appelés Gersonites. Ntim. IV, 2+ , 28,
i:[ aillfurs.

|

* GKRSOM. descendant de Phinées, fui un
des chefs de familles qui revinrent de la

<.-a[>li\ilé avec Esdr;is, Esdr. \|||, 2.

GERZI. Il est dit dans l'Ecrilure (d) que
David, pendant son séjour à Sicéieg, faisait

des courses sur le |)ays de Gcssuri. de Gerzi
et d'-Amalec. Je ne trou\e rien dans les géo-
graphes sur les Gersicns. Les Seplanle ne le

lisent pas d;ins leur texte; ils lisent simple-
ment (iesiii. au lieu de Gessuri, et dans quel-
ques excmplairi s. Gcseri ei Gesrœitm. Lr. Sy-
riaque et l'Arabe (jscul Gessua el Gedola. —
iLe p.iys de Gerzi élait au midi de la Judée,
et peut-éire du pays des Philistins, dit Bar-
bie du Bocage.]

(lESSEN, ou Gessem, ou Go>E\;la terrr

(le Gessem, canton de l'Egypte, que Joseph lit

donner à sou [)ère et à ses frères, lorsqu'ils

\inrt ni demeurer en Egyple (e). Celait l'en-

droit le plus fertile du p.iys; e! il semble que
ce noui vienne de l'hebreu Gessem, (]ui si-

gnilie la pluie; parce que ce canton, étant
fort près de la Méditerranée, ét.iil exposé à

la j)luie,qui est fort rare dans les autres
rantons, el surtout dans la haute Egypte.
Nous ne douions pas que Guzen ou Goscn,
que Josuc attribue a ia tribu de Juda {f , ne

(«) .Vimi. iii,2î.

th) Ibid. IV 26.

(c) Ibid V. •27^.

(d) I lleg xwii, S.

ie) Gruri. xi.vii. 6.

soit la môme que la terre de Gessem, qi

Pharaon, roi d'Egypie, donna à Jacob el

ses fils (g). Il esi certain que ce pays dcv.
être eirtre la Palestine et la ville de Tan

,

et que le partage des Hébreux s'étendait i

côlé du midi, jusqu'au Nil {h).

',« La contrée de Gessen , dit Barbie i

Bocage, était située au nord-est de la vi;

d'Heliopolis, entre le Nil à l'ouest, et !'•

thme de Suez à l'est. 11 parait, dit le g(-

graphe de la Bible de Vence, que c'est i

terre de Jessé, nommée dans Jndilh, I. 9.

Dans ce pays, a les Hébreux, dit enco
Barbie du Bocage, se livraient beaucoupi
l'éducation du bétail; et si les Egypti<s

leur montrèrent autant d'aversion qu'ihe
firent, il est très-probable qu'aynnf en a-
minadon les pasleurs de brebis, dit la Gewc,
ils avaient fait porter aux Israélites le pc*
d'une haine qui rejaillissait sur tout ce li

menait une sorte de vie nomade, peu en ri-

port avec leurs habitudes el leurs insti -

lions. Celte circonstance, réunie à la qua é

d'étranger que l'Hébreu conservait suia

terre d'Egypte, dut en effet avoir une gra «

part dans la conduite que rEgypticn tint i>

à-vis de lui. Cela devait être plus pronoé
encore à son égard qu'à celui de tout are
peuple, puisque, isidépendamment de ce e

sa loi défendait à l'Israélite de s'.iUier c .'c

aucun étranger , il conservait loujour fia

langue, sa religion et ses coutumes parlij-

lières ; d'un autre (été sa population augn n-

lait à tel point, qu'elle devait donner les is

grandes inquiétudes. »

Des incrédules, considérant le grand c-

croissemenl de la population des Israël :s,

depuis leur entrée en Egypte jusqu'à jOr

sortie de ce pays sous la conduite de M(|ie,

ont prétendu que le chiffre auquel se n,B-

tait celle population avail été exagéré, n.

il est vrai, par l'écrivain sacré, mais ar

quelque autre. Nous avons réfuté, au ml:

Accroissement, leurs objections sur ce pil.

à lexcepiion de celle que nous allons j<i-

miner ici.

Ils disent que la province de Gessen n ai

pas assez étendue pour contenir trois mit <u

d'habitants; car la population des lsraél;^

en y comprenant ceux qui n'étaient pa o

éial de porter les armes, et les femmes, »ii

vait monter à ce chiffre. Je ne vois pas n

convénient à dire qu'elle pouvait même ^

1er au delà, sans qu'on eût motif de i

élonner beaucoup ( Voyez l'article Ace «'^

SEMENT....). Mais quand les incrédules ( )'

sent le peu d'étendue de la province o •!

canton de Gessen à ce chiffre, pour pr(*'«

qu'il a été exagéré, ils supposent que b 1-

raéliles élaienl renfermés dans ses liiiC^

or celle supposition est fausse , cl je vi '''

prouver. i^

Les texles qui ont donné lieu à ces '<(>'

{q)Geue%. ïLvi, 28.

(h) Josiii', XIII, 7t.

(1) Exod. Il, 'ii; xviii, 3. Judic. vviii,ôO.

(2) I far. xxii, IH, 16; xxvi,24.

(.') ^f)^ xLvi, lljftïo/ VI, tl5, rtc
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• rues inconsidérées sont île VExodty XII ,

rf7, elc. Or, dès li; commencement de co li-

, ,re (cil. I, 5-7), il esl dit <|iie Joseph éCnil en

'Hgypte lorsque son père et ses frères y .ir-

ivèrenl, qu'il y tiiourul, (joe l«s nuinbies

> je celle famille s'y nmliiplièrenl exlréirie-

I lient, et que le pats en fat rempli : — imple-

\ erunt terram. Quel p.iys? UEfjypte, appa-
(,,emmenl; l'Egypte, la ierre des Pharaons
j out encière, el non pas une partie seulemenl
c celle terre.

Cl La suite confirme celle inlerprélation. Le
! ouveau roi, dont il est parlé au \erset8, el

\ui ne connaissait pas Joseph, est un usur-
ateur. Les Israéliles, f.ivorisés par les h.i-

aons qui avaient connu ce grand el saint

nomme, demeurèrent attachés à la dynastie

échue. Ils fiirmaienl, avec ceux des Egyp-
ens restés fidèles aussi à cette dynastie, un

I arti considérable , qui inquiétait l'usurpa-
1,'ur. Ce dernier entrevoyait une guerre ti-

ile ou étrangère, et disait : Les Israéliles se

nndronl ànos ennemis. 11 ne lui paraissait

as qu'ils pussent vivre dans le pays sans
irendre part à une contre-révolution ; il p<'n-

ail qu'ils aimeraii-nt mieux (juilter l'Egyple

ilutôt que de vivre sous un roi qui n'avait

as leur affection, et il disait à ses amis ou h

es conseillers : //."; nous conxbillronl ou (Ij

irtiront du pays. Est-ce donc du canlon de
esS'Mi seulement qu'il s'agit ici? Il s'agit de
Egypte tout entière, comme au chap. VI, 1,

i3, 26, 27, où Dieu dit à Moïse qu'il saura
ien forcer le roi à les faire sortir lui-même
le SON PAYS. De même, VII, 2. k.

Le Pharaon oppresseur des Israélites or-
onna que leurs enfants mâles fussent jetés

ansleNil. Un jour, safille,allants'y baigner-,

•ouva sur le bord, parmi les roseaux, un
anier où était un enfant hébreu. Il venail

l'y être déposé par sa mère, dans l'intention,

'ans doute, d'inléresser à son sort la prin-
lesse, puis(|u'elle avait placé sa fille de ma-
ière à observer ce qui en arriverait { chap.
1 , 3 el sui v. 1. Cet emlroit , où il paraît (jue

1 princesse avait l'habitude de venir se b li-

ner , n'cfail pas éloigné de la capitale
Confér. VIII. 8). ni de la demeure de la fa-

illie Israélite à la(iuelle appartenait l'enfant

xposé. Or la capitale de lEgypte n'était pas
ans le canlon de Gessen : d'où il suit qu'il

avait des Israélites ailleurs ({ue dans ce
anton.

j
Je vais négliger plusieurs passages qu'il

jie faudrait interpréter, pour en citer qui
'onl pas besoin de commentaire.

I

Chap. VII, k... «Je mettrai ma main sur
i^syide. je ferai sortir mon peuple, mes ar-

mées, les enCanis d'Israël du pays d'E-
ypte... — 5. Les Egyptiens sauront que je
^lis l'Eternel, lorsque je tendrai ma main sur
Egypie, et que je ferai sortir les enfants
l'Israël du milieu d'eux. — X, 22, 23... D'é-

' (a) l Reg nxvn, 8
(I) Je dis ou yu lieu de et, auirempiil ce passage n'a
isde sens. F'ourquoi auruienl-ils «juiilé rEgv|)le aprè.s
[oir eomballu et vai-icu ? Je dis et vaincu, car ce que
faiitnaii J'usurjialour c'était lu résultat du combat, cl

CKS S78

paisses lénèbres couvrirent tout le pays d'K-
gypie pendrrit Irois jours; mais le jour lui-
sait partout où habitaient les enfants d'Is-
raël. — XI, 2. Que (les Israélites emprun-
tent aux Egyptiens), chaque homme à son ami
et chaque femme à sa voisine, des vases d'or et
d'argent. — XI, 4, 5. ..Je parcourrai lEgypte,
et tout premier-né des Egyptiens.... et des
aniîiiaux (qui leur apparliennent

) mourra.— 6. Il s'élèvera un grand cri dans toute l'E-
gypte (chez les Egyptiens)... 7. Mais chez les
enfants d'Israël... on n'entendra pas seule-
menl un chien gronder... — XII, 12, 13. Je
passerai... dnus le pai/s d'Egypte,... le sang
(mis) sur chaque maison où vous demeu-
rez vous servira de signe; je verrai ce sang
et je passerai par-dessus vos maisons : la
plaie de mort ne vous louchera point lors-
que je frapperai le pays d'Egypte. — 22. 23.
Vous prendrez un boutjuel d'hysope, vous
le tremperez dans le sang (de lagneanj (|ui

( aura été reçu ) dans un bassin, et de ce
sang... vous (.spergerez le linteau (de la porte)
et les deuxpoleaux. Que nul d'enlre vous m;
sorle de la porte de sa m lison jus(|u'au ma-
lin. LEiernel, passant pour frapper de mort
les Egyptiens, verra le sang sur le linteau et

les deux poteaux, passera par-dessus iaporle,
et ne permettra pas à l'ange exterminateur
d'entrer dans vos maisons et de vous frap-
per. » Dieu passa; et pendant (ju'il exécutait
ses terribles jugemenls sur toute l'Egypte, les

Israéliles, mangeant l'agneau pascal et chan-
tant le cantique de la délivrance et du dé-
part

(
Sap. XV 111,9 ), ENTENDAIENT les voix

confuses de leurs ennemis et les cris lamen-
tables de ceux qui pleuraient la mort de leurs
enfants (Ibid. lOj.

Tous ces textes prouvent que les Israélites
n'étaient pas confinés dans le territoire do
Gessen, qu'ils demeuraient dans daulre.s
contrées, et que leurs maisons étaient parmi
celles des Egyptiens.

Une des sept plaies de lEgypte fut le chan-
gement de l'eau en sang. Les magiciens de
Pharaon imitèrent ce miracle par un pres-
tige {Ex. VII. 321. « Saint Augustin, dit sur
ce verset M. de Laborde, ainsi que le livre de
la Sagesse (\1, o), croient que les magiciens
se servirent de l'eau du pays de Goshen
(Gessen), qui avail été privée de la plaie gé-
nérale. ») Mais le livre de la Sagesse dil seu-
lemenl que les Israélites, iors(|ue leurs en-
nemis man(juaienl d'eau , se réjouissaient
d'en avoir abondammenl. Voyez Eiux chan-
gées EN SANG

]

GESSIUS FLORUS. Voyez Florus.

GESSUR. Il y a un Gessur voisin des Phi-

listins el des Amaléciîes, dont il est parlé
dans Josué et dans le premier livre des
Rois (a). Si demeure était entre le pays de»
Philistins el l'Egypte. Mais comme ce pays,
qui anciennement était habité, fut dans la

non pas le cornliat môme. Un homme qui a conquis un
royauuie ne craint (>as de combaiire pour le conserver,
s'il est bûr de vaincre; mais le nouveau roi n'avait n:ts

cette assurance: le parti de li dynastie déchuii o lil

puissant et jouvaii la rélab'irsur le ir4iie.
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suilo réduit on solilude , ainsi que l'Ecri-

lure le marque (a), on ne peut qu'au hasard

marquer la situation de ces Gessuriens. —
[Ce pays de Gessitri paraît avoir été situé,

suivant Barbie du Bocagf^ au sud-est de ce-

lui des Philistins, probablement sur les con-
fins de Juda et non loin du (louve Sihor. De
Siccleg, qu'Achis, roi de Gcth, lui avait don-

née pour demeure, David y fit plusieurs

courses dont le pillage et l'incendie furent,

en général, les résull.ils. ]

GESSUK, au delà du Jourdain, dans la do-

mi-tribu de Manassé. Ces Gessuriens sont

joints avec ceux de Machati (6), et il est dit

qu'ils demeurèrent dans leur p;iys, et non
furent pas chassés par les Israélites (c).

Isboselh, fils de Saùl, fut reconnu roi par ces

Gessuriens et par les Israélites de Ga-
laad (d). — [Voyez l'article suivant.]

GESSUR, dans la Syrie, avait son propre

roi indépendant, dont David avait épousé la

fille, de laquelle il eut Absalom (e). Absalom,
après le meurtre d'Amnon, son Irère, se re-

lira chez le roi de Gessur, son aïeul mater-
nel (/). Il y a toutefois lieu de douter que
ce roi et ce pays de Gessur soit différent de

celui de Gessur de delà le Jourdain, puisque
dans les Paralipomènes (g) il est dit que Jaïr

prit Gessur et Aram, ou (Gessur de Syriej et

les avoth, ou les bourgades de Jaïr.

[Le géographede la Bible de Vence recon-
naît que ces deux Gessur peuvent être le

même sous les noms de Gessur , M lieg. 111,

.3; XIII, 39, et de Gessiiri, Dent. III, U; Jos.

XIII, 2, 11, 13. Barbie du Boc;ige ne recon-
naît qu'un pays sous ce double nom. ^"oici

son arliclc sur ce pays :

« Gessùr ou GrssuRi, partie de la Syrie si-

tuée sur la limite de la Palestine, au N., et

avec les habilatils <lo laquelle les membres
de la tribu do Manassé vécurent en bonne
inl<;lligenco. Il semble, d'après Josué, que ce

pays, qui confinait avec celui fl'Argob et le

territoire de B isan, ait fait patlie de la de-
mi-tribu E. de Minasse; et cependant, o'a-

près les autres jiassag s de la Bible, il paraît

n'avoir été qno conligu au ternloiro de celte

iribu. Ce qui tond surtout à le faire croire,

c'est que, tandis que partout dans le terri-

toire les rois sont tués ou ont disparu, ici ils

se sont maintenus; ils existent même au
temps de David, à qui Tholmaï, l'un d'eux,
donne sa fille on m.iriajïe. Do celte union na-
quit le fouguiMix Abs.ilon, (}(ii vint à (îessur,

cliezsoii aïeul, commod.ins un lion de refuge,
d'où Joab le ramena à Jérusalem. Ce pays d»;

Gessur devait être une partie déco (juo Ion a
appelé depuis Trnrhonitiile oA Iciiri;.^. »

GETH, ville célèbre dos IMiilislins, et une
i\i' leurs cinq satrapies (h). Elle est fameuse,

(") I Hi'g. XVIII.

(0) Dem. Il, \l. Josiie, \ii, .).

(r) Josiic, xi:i, 15
{'!} Il net). Il, 8.
(<-') Il'iit \v,«.
(/) Ihiil. xiv.riT.

\Q)\ l'ai: II. -2\

(/») I ni'g. VI, 17

(0 1 Ihq. XMl, 4

(/) Il lira. VIII. 1

(h.) Juidpli Anini l. \\, C II, cl II Far \\\i, 6.

po\ir avoir donné naissance à Goliath (j).

David en fit la conquête au commencement
de son règne sur tout Israël (/) ; el celle ville

demeura soumise aux rois ses successeurs,
jusqu'à la décadence ou l'affaiblissement du
royaume de Juda. Roboain la rebâtit, ou la

fortifia, II Par. XI, 8. Lo roi Ozias la recon-
quit (/t) ; Ezécbias la réduisit encore une
fois sous le joug (/). Josèphe l'allribue à la

tribu de Dan [m) : mais Josué ne la marque
pas dans la distribution des villes qu'il

donna aux tribus d'Israël. Nous croyons que
Melca, marquée dans Moïse («), est la même
queMc/eg',marquéell7îe(7.^ 111,1, etqu'il faut

traduire : David prit Meleg el sa mère, au
li<ni de : Il prit le frein du tribut ; ce qui est

expliqué dans les Paralipomènes (o) ptr :

// prit Getfi et ses filles. Geth était la mère;
Meleg était la fille. Selon celte hypothèse, la

ville de Geth des Philistins , mère des
géants f/j), devait être assez avancée dans
l'Arabie Pétrée, et vers l'Egypte; ce qui est

aussi confirmé par ce qui est dit dans les Pa-
ralipomènes [q), que les fils d'Ephraïm, étant
rncore onOTgyple, attaquèrent la ville de
Geth, el y furent taillés en pièces.

Saint Jérôme (r) dit qu'il y avait un gros
bourg, nommé Geth, sur le chemin d'Eleu-

théropolis à Gaza, et Eusèbe (s) parle d'un
autre lieu de même nom , à cinq mille d'E-

Icuthéropolis, sur le chemin de Lidda, ol pai

consé(]uonl différent de celui dont parle saini

Jérôme. Lo m êmc Eusèbe mot encore un lieu,

nommé Golh.ou Getlha, entre Jamnia et An-
lipatris. Aussi saint Jérô.ne [t], en parlant
de Gelli-Opher. |)atrio du prophète Jonas.dii
qu'on la nomme ^e///-0/)/(er, ou Geth du can
ton d'Opher, pour la distinguer dos autre»

Gclh que l'on montrait de snn temps aux en-

virons d'Eloulhéropolis ol de Diospolis : .If/

(listinctionem nliaruin Geth tirbium , qna
juxla Iileulheropolim, site Diuspolim hodU
(juoqup rnonslrantnr.

Geth était la plus méridionale des villos

des Philistins, comme Accaron était la plu>

septentrioiMle, en sorte (ju'Accaron et Geth
sont mises comme les deux termes do la torrt

des Philistins (»)• Gelh était voisine de Ma-
résa. Voyez 11 Par. XI, 8, et Mich. I. ik.

d.Mis l'Holireu. Ce qui revient assez à coque
dit saint Jérôme, qui motGotb sur le chomini
d'Eleulhéropolis à Gaza. Eloulhéropolis est

au voisinage dcMarésa,ou Morasthi,et avani

Eusèbe et saini Jérôme, Eieu'horopolis n'osi

guère connue dans la géographie, tielli

était puissant»! sous les prophètes Amos (t?,

ol Micliéo, el indépondanio dos i(hs do Juda.

Mais, comme nous l'avons déjà remarqué,
elle fut prise par Ozias, roi de Juda, sous le

prophète Amos, el ensuite par Ezécbias, souii

(/) .iiiliq. l. I\. c. 13.

(»/) Aiitiq. l. V, c. I.

(il) Num xxxiii, 28.

(o) J Par. XVIII, t.

(;;) Il llcq. xx,-20, 22.

(</) I /W. vi',2l.

(») Hieron. in Mich. i.

(.s) Eusel). in lacis.

(() Il if. on l'rœfal. inJonam
(u) l «cf/. \ii, U, el XVII, 53.

(D) .inws, \i, i. Midi, i. II), t^
Ml
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e proplièle Micliée. Gethaim, ni.')n]uce II

Jieg. IV, 3, et II Esdr. XI , 33, esl sans

doute la même que Geth. David avai! une
compafçnio de garde gélhéenne , donl Elhaï
élail le capitaine (aj. Gcth, ou Gatli, sifjnifie

un p7'essoir. A\nb'\ il n'est pas élounanl que
l'on trouve dans la Palestine plus d'un lieu

du nom de Geth.

[ Miellée appelle Gelh ville de mensonge.
Geth, au rnoyeii-â|îi', était nommée 1belim:on
l'appelle aujourd'hui Ibna. Ce n'est plus
qu'un village situé sur une colline, et com-
posé de pauvres cabanes. Les croisés, avec
les ruines de Gelh, construisirent une forte-

resse. Bonaparte, dans si course de Gaza à
Joppc, s'arrêta à Ibna. M. P^ujoulal s'y ar-

rêta aussi au mois d'avril 1831, en se ren-
dant de Joppé à Gaza, et il eut «pour hôte le

fils de l'hôte de Bonaparte » Il visita ce vil-

Iaj,n'. « Ibna, dit-il, situé à une heure et de-
mie de la mer, à quatre heures au sud de
.lalTa, à trois heures à l'ouesl-quart sud de
Ramla , renferme une cenlajne de lamilles.

Les maisons sont bâties les unes en pierres,

les autres en terre sèche; leur toit esi l'orme

du feuillage d'un arbrisseau du territoire

d'Hébron, appelé ab-resser; une double cou-
che de terre ou de bouc recouvre ce feuillage.

La colline d'Ibelim est naturelle, et non point
factice, comme le dit Volney ; un simple coup
d'œil sulfilpour s'en convaincre.

» Les débris de la forteresse d'Ibelim, bâ-
tie en 11/|.2 sous le roi Foulques r"", ont été

employés à la construction du village d Ib-

na. L'église où priait le seigncurBalian et ses

chevaliers subsiste presijue tout entière, con-
sacrée au culte de Mahomet; l'iman m'a lui-

même accompagné dans ce sanctuaire dé-
pouillé, où je respirais à la fois la majesté du
Dieu qui l'habita jadis, et le parfum des vieux
souvenirs de nos croisades. Un des angles de
l'édifice est surmonté d'une tour bien con-
servée, construite en petites pierres de taille;

des restes d'anciens murs touchent au mo-
nument. Au sommet de la tour qui sert au-
jourd'hui de minaret, on a incrusté une pierre
earrée, chargée d'une inscription arabe prise
dans le Coran.

I
» Quelques heures m'ont suffi pour visiter

|Ibna, les jardins et les champs doliviers qui
l'entcnrenl (Ij. »

GEriI-EPHER,[ouGETH-HEPHERl,OuGETH-
OpBERjOuGelh du canton d'Opher, dans la

jalilée, était la patrie du prophète Jonas (b).

'osué (c) attribue celle ville à la tribu de Za-
julon, et saint Jérôme, dans sa préface sur.lo-
las, dit qu'elle était à deux railles de Sépho-
is, autrement Diocésarée.

[ « Quelque temps avant la bataille de Ti-
iériade,dilM.Gilolde Kerhardcne ICorresp.
'Or., lettre CXXXIV, tom.V, pag. kQQ-kQÏ),
os templiers eurent à soutenir un combat
î'rrible contre le fils de Saladin,sur la route
e Nazareth à Cana

;
j'ai trouvé W. champ de

alaille,au pied du monticule que couronne
i village (Vel-Mahed. Le village d'el-Mahed

(a) WReq. XV, 18, 19; xviii. 2.

(6) IV K,g. XIV, ±^i.

[c] JuiUf, xis^ IT).

était autrefois une \i\le nommée Geth-Eplier;
quelques géographes y placent Jotapat, célè-
bre par le siège que Ihistorien Josèphe, gou'
verneur de la Galilée, soutint contre les Ro-
mains. Je n'ai point vu les précipices dont
l'histoire de la guerre des Juifs fait une men-
tion expresse. Il était cinq heures du soir,
je mis pied à terre pour observer le sol à
mon aise, et, confiant mon cheval au guide,
j'allai visiter el-Mahed et la route aux envi-
rons.

» D'après l'inspection du terrain dont cha-
que forme éclaireit un fait, où chaque débris
fournit une histoire, et chaque écho un nom
propre, il m'est démontré que c'est précisé-
ment là. à une heure à l'est nord-est de Na-
zareth, dans cette étroite vallée dominée de
toutes parts par des collines pierreuses et
nues, qu'eut lieu le combat des templiers et
des Sarrasins; ce fut là qu'au milieu des gor-
ges de montagnes, à l'ombre de l'immense
ïliabor, à l'heure où le soleil était encore
loin de son zénith, que la France de lOrienl
eut son Léonidas, ses Spartiates parés de la

croix, et ses Thermopyles chrétiennes.
» Quelques détails du combat ne seront

point ici déplacés. Les templiers étaient par-
lis du château de Belvoir, situé au delà de la
plaine d'Esdrelon, presque vis-à-vis du Tha-
bor; ils arrivèrent à Nazareth pour y passer
la nuit. Le lendemain, les deux grands-maî-
tres du Temple et de l'Hôpital, à la tête d'une
poignée de chevaliers, se mirent en route
pour Tibériade. La petite troupe de cheva-
liers croisés eut à combattre des troupes
musulmanes dix fois plus nombreuses. On vit

les héros chrétiens arracher les flèches dont
ils étaient percés et les renvoyer aux infidèles,
boire leur propre sang pour élancher leur
soif, brisant leurs lances et leurs épées, se
jeter sur les ennemis, se battre corps à corps,
et mourir en menaçant leurs vainqueurs.
Mais rien n'égala l'héroïsme de Jacqueliu de
Maillé, chevalier tourangeau , maréchal de
l'ordre du Temple. Monié sur un destrier
blanc, revêtu d'armes éclatantes, il combattit
longtemps au premier rang, aidé d'un cheva-
lier hospitalier, nommé Henri. Resté seul, il

lutta parmi des monceaux de cadavres donl
il s'était entouré. Son courage étonna telle-

ment les infiilèles, que la plupart lui criaient
avec une pitié affectueuse : Rendez-vous, on
ne vous fera point (le mal; mais, préférant
le martyre à une faiblesse, il ne voulut ja-
mais se rendre. Quand son cheval tomba
mort, le Décius français se releva, se préci-

j
iia au milieu des ennemis, et ne succomba

enfin (lu'après des efforis iruniïs.On vit alors
des Sarrasins, qui n'avaient osé l'approclier

dans le feu du combat, se nier sur son cada-
vre, le déchirer comme de^ forcenés, et eti

semer à terre les lambeaux sanglants. Mais
(lautres, pleins «l'une admiration fanaiiijui'

et superstitieuse, le prenant pour saint Geor-
ges, se pariagèrent ses dépouilles comme des
reliques. En effet, les musulmans se repié-

(1) M. Pniijoulal, Coicsp. d'Oiieiii, L-llre CXXX,com.
V, pag 575, 571.
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sentaient saint Georges monté sur un cheval

blanc et paré d'armes brillantes. Il y en eut

qui répandirent de la poussière sur le cada-

vre, et qui, reprenant ensuite celtepoussière,

on couvrirent leur (été, croyant par ce con-
tact s'inoculer dans l'âme l'héroïsme du
chevalier. On sait que par esprit de ven-

{leanre les Asiatiques mutilent leurs ennemis
tombés sur le champ de bataille. On raconte

qu'au milieu de ces scènes d'horreur, dignes

<les cannihales, un Sarrasin s'élant enthou-

siasmé pour Jacquelin de Maillé, le flt eunu-
que après sa mort, et conserva avec un soin

brutal les signes de sa virilité, les dispo-

sant tamquam ad usum qignendi , afin que,

s'il était possible, il sortît des restes mutilés

d'un cadavre un héritier d'un si sublime

héroïsme. Un tel fait prouve le délire de

l'admiration poussé jusqu'à la stupidité.

» A peine les Sarrasins, comme épouvantés

de leur victoire, se furent-ils retirés, que les

chrétiens de Nazareth, ayant l'archevêque à

leur tête, allèrent chercher les cadavres mu-
tilés des héros chrétiens, et les ensevelirent

dans la basilique de Sainte-Marie, aujour-
d'hui détruite, mais dont la cour du couvent
latin occupe la nef (1). Sans doute qu'en tra-

versant cette cour on foule la cemlre incon-

nue des preux chevaliers. II faut lire dans la

chronique de Raoul de Coggeshale, moine an-

glais, tout le détail d.' ce fait d'armes, qui eut

lieu le premier mai 1 187, quand la campagne,
en se ranimant, s'était parée de fleurs prin-

tanières. Dieu tient dans ses mains le sort

des combattants; le cours des siècles a ra-

mené la victoire du côté des Français. Le
onze avril 1799 vengea les templiers, sur lu

même route de Nazareth à Tibériade. Le
combat de Cana fut la représaille du combat
d'el-Mahcd, et tous deux portent dans l'his-

loirele nom do combat de Nazareth.
» On trouve dans le récit de Bernard le

Trésorier une circonstance très-précieuse

pour la reconnaissance des lieux : le chroni-

queur parle de l'aire du village près duquel
tombèrent les héros chrétiens; les paysans,
dit-il , ayant séparé les grains de l'épi

,

avaient laissé la paille sur l'aire; la multi-

tude des musulmans était si grande, et Jac-
quelin combattit si longtemps seul au milieu

de l'aire, que tout le sol couvert de paille ne
fut bientôt qu'une poussière. Les lieux n'ont

point changé depuis cette époque
;
j'ai foulé

à el-Mabcd l'aire qui fui le théâtre de ces

grands exploits; j'y ai vu les gerbes des

fellahs comme au teuips de Jacquelin de

Maillé. »
1

tlETA ou Getta. Pline (a) parle d'une

ville de Getta, entre celles qui sont aux en-

virons de Ptolémaïde et des montagnes du
Carmel.

(n) PUn. l V, c MX.
{b) Josue, xi\, i").

(c) Ibid \x , 25
(d) Viil.' Mnili. \\\i, Ti\et seq.

'1) l.ps loiiihi-aiix des leniplicrs oui ilispani it.ins son

ciiceiiilc. Il ne resift de l'éililice, bàli par s.inle Héièiii-,

qui; (jiiil nii's arceaux ^ demi brisés, iiilercalés dans le

iiuir du (:()uv>iii cl faisant partie di- la bàiiss moderne
L'éuliiC actuelle n'est guère que U lier* de la basdiqiie

.«JSi

GETHER, troisième fis d'Aram, fils de

Sem. Gen. X, 23; 1 Far. I, 7.

GETH-REMMON , ville de la tribu de

Dan (6). Saint Jérôme la met à dix milles do

Diospolis, sur le chen)in dEbuthéropolis.
Elle fut donnée aux lévit<s de la famille de

Caalh. [Voyez Jos. XXI, 24; 1 Par. VI, 69.1

GETH-REMMON, viile de la demi-tribu dt;

Manassé , au deçà du Jourdain , fut donnée
pour demeure aux lévites de la fami.le de

Caath (c). [Voyez Balaam.]
GETH-REMMON , vihe de la tribu d'E^

phraïm, donnée aux Caathiles. 1 Par. VI,

69. — [ Nous ne connaissons pas de ville de

ce nom dans la tribu d'Ephraïm. Celle que
l'auteur donne ici aux Caathiles est de la

tribu de Dan. Voyez son article.]

GETH-SEMANI ,
peut signifier le pressoir

d'/<ui7e. C'était un villagedans la montagnedes
Oliviers, où Jésus-Cbiist se relirait quelque-

fois pendant la nuit. C'est dans un jardin de

ce village qu'il fit sa prière, qu'il sua sang et

eau, et qu'il fut pris et arrêté par Judas et par

ceux doni ce traître était le conducteur (d).

[M. de Lamartine était, le 28 octobre 1832,
dans le vallon de Gelhsemani Nous allons

rapporter les pages que la vue de ce lieu sacré

lui a inspirées.

« Nous passâmes, dit-il, devant la porte de

Damas, charmant monument du goût arabe,

flanquée de deux tours; ouverte par un»
large, haute et élégante ogive, et crénelée di;

créneaux arabesques en forme de turbans de

pierre. Puis nous tournâmes à droite, contre

l'angle des murs de la ville, qui f»)rment, du

côté du nord , un c irré régulier, el ayant à

notre gauche la profonde et obscure vallée

de Gelhsemani, dont le torrent à sec du Cé-
dron occupe et reutplit le fond, nous suivî-

mes, jusqu'à la Porte de Saint-Etienne, un!

sentier étroit touchant aux murailles, inler-

rompu par deux belles piscines, dans l'une

desquelles le Christ guérit le paralytique. Ce

sentier est suspendu sur une marge étroite

qui domine le précipice de Gelhsemani et la

vallée de Josaphal : à la porte de Saint-

Etienne, il est interrompu dans sa direction

le long de» terrasses à pic qui [)ortaient Ic;

temple de Salomon , et [)orlent aujourd'hui

la mosquée d'Omar; et une pente rapide cl

large descend tout à coup à gauche, vers le

pont qui traverse h Cédron.et conduità Gelh-

semani et au jardin des Olives. Nous passâ-

mes ce pont, et nous redesceiidî(nes de che-

val en face d'un charn)ant édifice d'architec-

ture composite, mais d'un caraclèie sévèn

et antique, (jui est comme ense\eli au plu;

profond de la vallée de Gelhseniani, et ei

occupe toute la largeur. C'est le lambeau su|>

posé de la Vierge, mère du Christ : il a|)par-

lient aux Arméniens dont les couvents élaien

antique, dont l'aire entière comprenait la jurande cour dt

couvent tel qu'il a élô reconstruit dans le siècle dernif

avec l'or cs|ia}jnol. i.o iiavé de cette cour, exi)0>é à lu"

les oulragi s, est encnre celui de la basilique, mais on
;

clierche en vain, sur les marbres el les pierres, une é|ii

laplie, une croix, nu un reste dinsrri| lion j;nihique. I'

nom de Jacquelin de Maillé ne charge plus une tombe, r

ce n'est que dans l'histoire qn"d faut chercher quelqui

trace des martyrs d'el-Malied
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h'splusravagés parla peste. Nous n'entrâmes
donc pas dans le sanctuaire même du tombeau;
je me contentai de me mettre à genoux sur

la marche de marbre de la cour qui précède

ce joli temple, et d'invoquer celle dont toute

mère apprend de bonne heure à son enfant

le culte pieux et tendre ; en me levant, j'aper-

çus derrière moi un arpent d'étendue, tou-

chant d'un côté à la rive élevée du torrent

du Cédron, et de l'autre s'élevant doucement
contre la base du mont des Olives. Un pelit

mur depierres sans ciment entoure ce champ,
elhuit oliviers, espacés de trente à quarante
pas les uns des autres, le couvrent presque
tout entier deleur ombre. Ces oliviers sont au
nombre des plus gros arbres de celte espèce

que j'aie jamais rencontrés; la tradition fait

remonter leurs années jusqu'à la date mé-
morable de l'agonie de l'Homme-Dieu, qui

les choisit pour cacher ses divines angoisses.

Leur aspect conGrmerait au besoin la tradi-

tion qui les vénère; leurs immenses racines,

comme les accroissements séculaires , ont
soulevé la terre et les pierres qui les recou-
vraient, et, s'élevant de plusieurs pieds au-
dessus du niveau du sol, présentent au pèle-

rin des sièges naturels, où il peut s'agenouil-

ler ou s'asseoir pour recueillir les saintes

pensées qui descendent de leur cimes silen-

cieuses. Un tronc noueux , cannelé , creusé

par la vieillesse, comme par des rides pro-
fondes , s'élève en large colonne sur ces

groupes de racines , et , comme accablé et

penché par le poids des jours, s'incline à
droite ou à gauche et laisse pendre ses vas-
les rameaux entrelacés, que la hache a cent

fois retranchés pour les rajeunir. Ces ra-
meaux vieux et lourds, qui s'inclinent sur le

tronc, en portent d'autres plus jeunes qui sé-
lèvent un peu vers le ciel, etd'où s'échappent
quelques tiges d'une ou deux années, cou-
ronnées de quelque touffes de feuilles , et

noircies de quelques petites olives bleues qui

tombent , comme des reliques célestes , sur
les pieds du voyageur chrétien. Je m'écartai
delacaravane qui était resiée autour du tom-
beau de la Vierge, et je m'assis un moment
sur les racines du plus solitaire et du plus

vieux de ces oliviers; son ombre me cachait

les murs de Jérusalem; son large tronc me
dérobait aux regards des bergers qui pais-

saient des brebis noires sur le penchant du
mont des Olives. Je n'avais sous les yeux
que le ravin profond et déchiré du Cédron,
et les cimes de quelques autres oliviers qui
couvrent en cet endroit toute la largeur de
la vallée de Josaphat. Nul bruit ne s'élevait du
lit du torrent à sec; nulle feuille ne frémis-

saitsurrarbre;je fermai un moment les yeux,
jo me reportai en pensée à cette nuit, veille

de la rédemption du genre humain , où le

messager divin avait bu jusqu'à la lie le ca-

lice de l'agonie, avant de recevoir la mort
de la main des hommes, pour salaire de son
céleste message.

» Je demandai ma part de ce salut qu'il

était venu apporter au monde à un si haut
prix ;

je me représentai l'océan d'angoisses

qui dut inonder le cœur du Fils de J'hommo
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quand il contempla d'un seul regard toutes
les misères , toutes les ténèbres, toutes les

amertumes, toutes les vanités, toutes les ini-

quités (lu sort de l'homme; quand il voulut
soulever seul ce fardeau de crimes et de mal-
heurs sous lequel l'humanité tout entière
passecourbée et gémissante dans cette étroite
vallée de larmes ; quand il comprit qu'on ne
pouvait apporter même une vérité et une
consolation nouvelle à l'homme qu'au prix
de sa vie; quand , reculant d'effroi devant
l'ombre de la mort qu'il sentait déjà sur lui,

il dit à son Père : Que ce calice passe loin de
moi ! Et moi, homme misérable, ignorant et
faible, je pourrais donc m'écrier aussi au
pieddelarbre de la faiblesse humaine : Soi-
gneur, que tous ces calices d'amertume s'é-
loignent de moi et soient reversés par vous
dans ce calice déjà bu pour nous tous ! —
Lui, avait la force de le boire jusqu'à la lie,— il vous connaissait, il vous avait vu; il

savait pourquoi il allait le boire ; il savait
quelle vie immortelle l'attendait au fond de
son tombeau de trois jours ;

— mais moi.
Seigneur, que sais-je, si ce n'est la souffrance
qui brise mon cœur, et l'espérance qu'il m'a
apprise ?

» Je me relevai , et j'admirai combien ce
lieu avait été divinement prédestiné et choisi
pour la scène la plus douloureuse de la pas-
sion de l'Homme-Dieu. C'était une vallée
étroite, encaissée, profonde; fermée au nord
par des hauteurs sombres et nues qui por-
taient les tombeaux des rois

; ombragée à
l'ouest par l'ombre des murs sombres et gi-
gantesques d'une ville d'iniquités ; couverte à
l'orient par la cime de la montagne des Oli-
viers, et traversée par un torrent qui roulait
ses ondes amères et jaunâtres sur les rochers
brisés de la vallée de Josaphat. A quelques
pas de là, un rocher noir et nu se détache,
comme un promontoire, du pied de la mon-
tagne, et, suspendu sur le Cédron etsur la val-
lée, porte quelques vieux tombeaux des rois
et des patriarches, taillés en architecture gi-
gantesque et bizarre, et s'élance

, comme le
pont de la mort, sur la vallée des lamenta-
tions.

M A cette époque, sans doute, les flancs au-
jourd'hui demi-nus de la montagne des Oli-
viersétaicnl arrosés par l'eau des piscines et
par les flots encore coulants du Cédron. Des
jardins de grenadiers, d'orangers et d'oliviers

couvraient d'une ombre plus épaisse l'étroite

vallée de Gethsemani,qui se creuse, comme
un nid de douleur, dans le fond le plus rétréci

et le plus ténébreux de celle de Josaphat.
L'homme d'opprobre, l'homme de douleur,
pouvait s'y cacher comme un criminel, entre
les racines de quelques arbres, entre les ro-
ches du torrent, sous les triples ombres de la

ville, de la montagne et de la nuit
; il pouvait

entendre de là les pas secrets de sa mère et

de ses disciples qui passaient sur le chemin,
en cherchant leur Fils et leur Maître

; les

bruits confus, les acclamations stupides de
la ville qui s'élevaient au-dessus de sa tête

pour se réjouir d'avoir vaincu la vérité et

chassé la justice; et le gémissement du Cé-

19
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dron qui roulait ses ondes sous ses pieds, et

qui bientôt allait voir sa ville renversée et

ses sources brisées par la ruine d'une nation

coupable et aveugle. Le Christ pouvait-il

mieux choisir le lieu de ses larmes ? pou-

vait-il arroser de la sueur de sang une terre

plus labourée de misères ,
plus abreuvée

de tristesses
,

plus imbibée de lamenta-

lions (1) ? »

Le 2 novembre suivant, jour des Morts,

l'illustre poëte, revenu de Jéricho et du lac

Asphallile, était campé auprès de la piscine

de Salomon, sous les murs de Jérusalem.

« Nous voulions , dit-il , consacrer une

journée à la prière dans ce lieu vers lequel

tous les chrétiens se tournent en priant,

comme les mahométans se tournent vers la

Mecke. Nous engageâmes le religieux qui

faisait seul les fonctions de curé à Jérusalem,

à célébrer, pour nos parents vivants et morts,

pour nos amis de tous les temps et de tous

les lieux, pour nous-mêmes enûnja commé-
moration du grand et douloureux sacrifice

qui avait arrosé cette terre du sang du Juste,

pour y faire germer la charité et l'espérance;

nous y assistâmes tous dans les sentiments

que nos souvenirs, nos douleurs, nos pertes,

nos désirs et nos mesures diverses de piété

et de croyance nous inspiraient à chacun;

nous choisîmes pour temple et pour autel la

grotte de Gethsemani, dans le creux de la

vallée de Josaphat. C'est dans cette caverne

du pied du mont des Olives, que le Christ se

retirait, suivant les traditions, pour échapper

quelquefois à la persécution de ses ennemis

et à l'importunité de ses disciples; c'est là

qu'il s'entretenait avec ses pensées célestes,

et qu'il demandait à f^on Père que le calice

Iropamerqu'ilavaitrempli lui-même, comme
nous remplissons tous le nôtre, passât loin

de ses lèvres; c'est là qu'il dit à ses trois

amis, la veille de sa mort, de rester à l'écart

et de ne pas s'endormir, et qu'il fut obligé

de les réveiller trois fois, tant le zèle de la

charité humaine est prompt à s'assoupir;

c'est là enfin qu'il passa ces heures terribles

de l'agonie, lutte ineffable entre la vie et la

mort, entre la volonté et l'instinct , entre

l'âme qui veut s'affranchir et la matière

qui résiste, parce qu'elle est aveugle 1 C'est

là qu'il sua le sang et l'eau , et que, las de

combattre avec lui-même sans que la victoire

<le l'intelligence donnât la paix à ses pensées,

il dit ces paroles finales, ces paroles qui ré-

sument tout l'homme et tout Dieu, ces paro-

les qui sont devenues la sagesse de tous les

sages, et qui devraient être l'épilaphe de

toutes les vies et l'inscription unique de tou-

tes les choses créées : Mon Père, que votre

volonlé soit faite, et non la inienne !

» Le site de celle grotte , creusée dans le

rocher du Cédron,, est un des sites les plus

probables «t les mieux justifiés par l'aspect

des lieux, de, tous ceux que la pieuse crédu-

lité populaire a assignés à t hacune des scè-

nes du dranie évangélique : c'est bien là la

vallée assise à l'ombre de la mort, l'abîme

(1) M. de Lamarliiie, Voyarte en Orient, tora. I, pag.
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caché sous les
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murs de la ville, le creux le

plus profond et vraisemblabloment alors le

plus fui des hommes, où le Christ, qui de-
vait avoir tous les hommes pour ennemis,
parce qu'il venait attaquer tous leurs men-
songes, dut chercher quelquefois un abri et

se recueillir en lui-même pour méditer, pour
prier et pour souffrir ! Le torrent impur de
Cédron coule à quelques pas. Ce n'était alors
qu'un égout de Jérusalem ; la colline des Oli-
viers s'y replie pour se joindre avec les

collines qui portent le tombeau des rois, et

forme là comme un coude enfoncé , où des
masses d'oliviers, de térébintheselde figuiers,

et ces arbres fruitiers que le pauvre peuple
cultive toujours, dans la poussière même du
rocher, aux alentours d'une grande ville,

devaient cacher l'entrée de la grotte ; de plus,

ce site ne fut pas remué et rendu méconnaissa-
ble par les ruines qui ensevelirent Jérusalem.
Des disciples qui avaient veillé et prié avec
le Christ purent revenir et dire, en mar-
quant le rocher et les arbres : C'était là !

Une vallée ne s'efface pas comme une rue, et

le moindre rocher dure plus que le plus nja-
gnifîque des temples.

» La grol'e de Gelhsemani et le rocher qui
la couvre sont entourés maintenant des murs
d'une petite chapelle fermée à clef, et dont la

clef resteentreles maitîs des religieux latins

de Jérusalem. Cette grotte et les sept oliviers

du champ voisin leur appartiennent ; la

porte, taillée dans le roc, ouvre sur la cour
d'un antre pieux sanctuaire, que l'on appelle
le Tombeau de la Vierge; celle-ci appartient
aux Grecs ; la grotte est profonde et haute, et

divisée en deux cavités qui communiquent
par une espèce de portique souterrain. Il y a
plusieurs autels taillés aussi dans la roche
vive; on n'a pas défiguré ce sanctuaire donné
par la nature, par autant d'ornements artifi-

ciels que tous les autres sanctuaires du Saint-

Sépulcre ; la voûte, le sol et les parois sont
le rocher même, suintant encore, comme des
larmes, l'humidité caverneuse de la terre (|ui

l'enveloppe; on a seulement appliqué, au-
dessus de chaque autel, une mauvaise repré-
sentation, enlames decuivre peint de couleur
chair, et de grandeur naturelle, de la scène
de l'agonie du Christ, avec les anges qui lui

présentent le calice de la mort; si l'on

arrachait ces mauvaises figures
,
qui détrui-

sent celles que l'imagination pieuse aime à
se créer dans l'ombre de cette grotte vide;

si on laissait les regards mouillés de larmes
monter librement et sans images sensibles

vers la pensée dont celte nuit est pleine, celte

grotte serait la plus intacte et la plus reli-

gieuse relique des collines de Sion ; mais il

faut que les hommes gâtenl toujours un peu
tout ce qu'ils touchent !

» Il reste, non loin de la grotte de Gelhse-
mani, un petit coin de terre ombragé encore

I»ar sept oliviers, que les traditions populai-

res assignent conmie les mêmes arbres sous

lesquels Jésus se coucK^ et pleura. Ces oli-i

viers, en effet, portent réellement sur leurs»
troncs et sur leurs immenses racines la dalôf

des dix-huil siècles qui se sont écoulés do-»
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puis celle grande nuit. Ces (roncs sont énor-
mes , et formés, comme tous ceux des vieux
oliviers, d'un gr<'md nombre de liges qui sem-
blent s'élre incorporées à l'arbre, sous la

même écorce, et forment comme un fais-

ceau de colonnes accouplées. Leurs rameaux
sont presque desséchés, mais portent cepen-
dant encore quelques olives. Nous cueillîmes
celles qui jonchaient le sol sous les arbres;
nous en fîmes tomber quel(jues-unes avec
une pieuse discrétion, et nous en remplîmes
nos poches

,
pour les apporter en reliques,

de cette terre à nos amis. Je conçois qu'il est
doux pour l'âme chrétienne de prier , en
roulant d<ins ses doigts les noyaux d'olives
de ces arbres dont Jésus arrosa et féconda
peut-être les racin-^s de ses larmes, quand il

pria lui-même, pour la dernière fuis, sur la

terre. Si ce ne sont pas les mêmes troncs,
ce sont probablement les rejetons de ces ar-
bres sacrés. Mais rien ne prouve que ce ne
soient pasidentiquemenlles mêmes souches.
J'ai parcouru toutes les parties du monde où
croît l'olivier; cet arbre vit des siècles, et

nulle part je n'en ai trouvé de plus gros,
quoique plantés dans un sol rocailleux et
aride. J'ai bien vu, sur le sommet du Liban,
des cèdres que les traditions arabes repor-
tent aux années de Salomon. Il n'y a là rien
d'impossible; la nature a donné à certains

végétaux plus de durée qu'aux empires
;

certains chênes ont vu passer bien des dyna-
sties, et le gland que nous foulons aux pieds,

le noyaud'oliveque je roule dans mes doigls,

ja pomme de cèdre que le vent balaye, se re-
produiront, fleuriront et couvriront encore
la terre de leur ombre, quand les centaines
de générations qui nous suivent auront ren-
du à la terre cette poignée de poussière
qu'elles lui empruntent tour à tour. Ceci
n'est point une marque de mépris delà créa-
tion pour nous (1) » T'oyez Oliviers [Jar-

din des)

.

* GESEM , chef de famille nathinéenne
,

Neh. VII, .51.

GEZER, ville des Philistins (a). Apparem-
ment la même que Guser ou Gasera , Gedor ,

Gedora , etc. Voyez ci-devant Gazer.
GEZER [ Lisez GEZEZ ], troisième fils de

Caleb et dEpha, sa concubine. I Par. II, 46.

GEZIiRON. La même que Gezer ou Gader.
' GEZEZ. Voyez Gezer.
' GEZEZ , fl!s d'Haran et petit-fils de Ca-

leb et d'Epha , I Par. II , 40.

GIBAL. Voyez Gebal.
* GIBËL ou GiBELET , la même que By-

BLOs , Gabala , Gébal et Giblos. Voyez ces
noms.
GIBBETHON. Voyez Gebbethon.
GIBLII (6), ceux de Gebal ou de Giblos

,

nommé Byblos dans les auteurs profanes.

(fl) II Reg. V, 2o
(b) m Reg. v, 18. Ê«cft. xxvii, 9.

(c) m Reg. V, 18.

(d) Ezecli. xxvii, 9.

(c) IV Reg. V, :20 et seq.

if) V«TS l'an du niondu 3iU, avjinl jrsus-Chrisl 8*

.Tvanl rpro viilg. 890.

in) IV Reg. VIII, 4, ^ el 6.

(fij III Rrg. I, 53 et seq.

GIBLOS
, ou Byblos , ville sur la côte do

Phénicie
, entre Tripoli et Béryle. Ceux de

Gébal ou Byblos étaient célèbres par leur ha-
bileté à tailler la pierre et le bois (c) , et pr.i'

leur adresse à construire des vaisseaux (rfi.

Il y en a qui croient que ceux qui sonî
nommés Giblii dans lEcriture étaient habi-
tants de Cabale dans la Phénicie, entre Tor-
tose et Laodicée. l'oyez Byblos.
GIDEROTU, el Giderothahn. Voyez Gader,

Gadera, etc. Gaser, Gazera.
' GIK-ABARIM. Voyez JE Abarim.
GIEZI

, serviteur d Eli-.ee , accompagna
presque toujours ce prophète

, et eut part à
fout ce qui lui arriva, jusqu'à ce que, s'étant
laissé gagner par l'avarice, il se fil donner
de l'argent par Naaman , empruntant pour
cela le nom d'Elisée , comme si ce prophète
l'eût envoyé

, afin qu'il lui donnât un talent
d'argent et une paire d'habils (e), pour deux
enfants des prophètes. qui lui seraient venus
demander quelque chose. Naaman ne se
contenta pas d'un talent d'argent; il lui en
donna deux. Mais lorsque Giézi fut de re-
four, Elisée lui demanda d'où il venait. Giézi
lui répondit qu'il n'était allé nulle part. Et
Elisée lui dit: Mon cœur n'éiaitil pas pré-
sent, lorsque vous êtes allé après Naaman, et
que vous en avez reçu de l'argent et des vête-
ments? C'est pourquoi la lèpre de Naaman
vous demeurera attachée , à vous et à votre
race pour toujours. Et aussitôt Giézi parut
lépreux, sortit de devant Elisée (/"), et depuis
ce temps

,
il ne demeura plus attaché à sa

personne. Le roi d'Israël se faisait raconter
par Giézi les merveilles que le Seigneur
avait opérées par le moyen d'Elisée (^). Ou
peut consulter l'article d'EusÉE.
GlHON

,
ou GioN, fontaine à l'occident de

Jérusalem. Ce fut à la fontaine de Gihon [h]
que Salomon fut sacré roi par le grand prê-
tre Sadoc et par le prophète Nathan (j).
Ezéchias fit conduire le canal supérieur de
Gihon dans Jérusalem (j), afin que les enne-
mis, venant assiéger la ville, ne profitassent
pas des eaux de cette fontaine (k).

GILO, ville de Juda. Josue, XV, 31. Achi-
tophel était de Gilo. Il lieg. XV, 12;XX1II,
34. — [Voyez GÉLO.]
GLNE A, village situé dans le Grand-Champ,

et qui sert de limites entre la Samarie et la
Galilée (/j. C'est apparemment le même que
Jcnnin , ou Ginnim , dont parlent les nou-
veaux voyageurs

, et qu'ils placent sur le

chemin de Pioiémaïde à Samarie.
GINETH, père de Thcbni. III Reg. XVI,

21.

GIRAFE, l'armi les animaux dont Moïse
a permis de manger la chair , on voit le so-
mer ou le zenier. Les Septante ont rendu ce
mot par xaf/mioariûSaXt,- , el la Vulgale par

(/) An du monde 2'j89, avanl Jé.«us-Chris) 1011 avant
l'ère vulg. 1015. '

'

(;) 111 Par. xxxii, 30.

(A) An du monde 3"29J, avant .lésus-Christ 709. avant
1ère vulg. 713.

(/) Joseph, de Bello, l. III, c. w

(1) M- tie Lamarliiie, Voyage en Orlenl, loxxk.W^^i^,
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cnmelopardalus (Deut. XIV, 5
) ; t>n fran-

çais caméléopard. C'est le nom de la girafe ,

dit Sonnini , dans le Nouv. Dictionnaire

fVHist. naturelle, lom. IV , pag. 162. Un au-

tre naturaliste a fait, dans le même ouvrage,

lom. IX ,
pag. 436-439 , sur cet animal , un

article dont voici quelques lignes.

«La girafe [Camelopardatis girafa Linn. ;

Cervus camelopardaiis Erxleb.) est le seul

quadrupède connu du genre , du même nom
et de la seconde section de l'ordre des rumi-

nants... Elle tient du cerf e\. du chameau par

ses formes, et peut atteindre à la hauteur de

dix-sept à dix-huit pieds... Elle a la lêle

semblable à celle du cerf ou à celle du bœuf,

si ce n'est qu'au lieu de porter un bois solide

et qui se renouvelle chaque année, comme
le premier, ou des cornes creuses et per-

sistantes, comme le, dernier, elle supporte

deux espères de cornes qui ne sont autre

choseque des proéminences coniques de l'os

du crâne
,
qui ne tombent pas et qui sont

toujours revêtues de la peau. Ces cornes

sont droites et parallèles ; elles ont à peu

près un demi pied de long. ..Les oreilles sont

grandes comme celles du bœuf, et ont à peu

près la même fonne... Le cou a six pieds de

lon'yueur. .. Los sabots sont fendus ; ils man-
queiit de talons , et ressemblent à ceux du

bœuf..
)> On a donné à la girafe le nom de cha-

meau-léopard , parce que cet animal a quel-

que ressemblance avec le chameau, par la

forme de sa tête, la longueur de son cou,

etc. ; et que sa robe ressemble à celle des

léopards, par les taches fauves ou d'un brun

plus ou moins foncé dont elle est parsemée...

«Les girafes, dit Buffon, d'après Allamand,

» se trouvent vers le 28' degré de latitude

» méridionale, dans les pays habités par les

» nègres, que les Hottentots nomment Bri~

w nrts, ou Briquas; l'espèce ne paraît pas

» être répandue vers le sud au delà du 29*

» degré, et ne s'étend à l'est qu'à 5 ou 6 de-

» grés du méridien du Cap. Les Cafres qui

» habitent les côtes orientales de l'Afrique ,

» ne connaissent point les girafes; il paraît

» aussi qu'aucun voyageur n'en a vu sur les

f, cotes occidentales de ce continent , dont

» elles habitent seulement l'intérieur. Elles

» sont confinées dans les limites que nous

» venons d'indiquer, vers le sud et l'ouest ;

.) et , du côté du nord , on la retrouve jus-

» qu'en Abyssinie.)»()n ne trouve plus de gi-

rafes dans la haute Egypte...

»La chair de cet animal est assez bonne à

mang(>r , surtout celle des jeunes ; et ses os

sont remplis d'une moelle que les Hottentots

trouvent exquise : aussi vont-ils souvent à

la chasse des girafes...

» La girafe a reçu des Arabes le nom de

yirraffa, sirapha, ou zurnaba.^)

{n)Joiepli. de Bello, l. IV, c. iv.

{b) hleni I. IV, c. i.

{r)n<'l<m(l. l'nlwsl. l. III, p. 813.

(il) lliriotnimComment in Kphl.ad l'ltilemon.:QuissU
Etiiiiiliran (diirufjiivus l'nuli, lalcm fabulam (iccepimvn.

Muni pavoiieH Aposloli Pnuli de (iiisralin regioiie jnisse

Jialwoi, cl ecif, vi Tharsum filiciœ fuisse Iransla^
te», «le.

«Le mot girafe, dit M. Champollion-Figeac
(1), est arrivé tout fait dans le français: c'est

le mot arabe zoraféh ; et l'on peut s'en tenir

à la seule énoncialion de celte origine. Si

l'on veut cependant remonter plus haut, on
peut considérer que les syllabes de ce mot
n ont , en arabe , aucun sens analogue à ce
quadrupède , et l'explication qu'en donnent
les lexiques est tout à fait arbitraire. On en
conclut tout naturellement que la langue
arabe aussi a reçu ce mot tout fait d'un au-
tre idiome. Si l'on s'avance dans cette re-
cherche , on trouve que le mol égytien sor-

aphé est composé de deux racines qui signi-

fientrigoureusement^onyco/ou tête allongée,

et tel est le caractère éminent de la girafe.

Ce mot est donc d'origine égyptienne ; et la

girafe , en effet , venue des contrées au midi
de l'Egypte , et qui n'a pu être connue des

Arabes que par les Egyptiens , est plusieurs

fois figurée sur leurs anciens nionun)ents
,

non-seulement de sculpture , mais encore
dans les peintures de manuscrits ; et ce fait

n'est pas indifférent pour justifier l'étymolo-

giedu nom français de ce singulier quadru-
pède.»
GISCALA , ville de Galilée (o) , dont parle

Josèphe assez souvent dans ses livres de la

Guerre des Juifs. Il dit qu'il la fit fortifier (6),

et que ceux de Gabares , de Cabarages et

de ïyr , la prirent de force. M. Reland (c)

croit que c'est la même dont il est parlé dans
les livres des Juifs sous le nom de Gusch'
Chaleb, et qui est placée entre Morom et Ca-
pharanan.

Saint Jérôme {d) dit qu'il a appris, par une
tradition fabuleuse, que saint Paul était ori-

ginaire de la ville de Giscala ; que ses pa-
rents avaient leur demeure dans celte ville:

mais que, durant les troubles de la provin-
ce , lorsque les Rouiains y faisaient la guer-
re , ils avaient élé obligés de se relirer à
ïiiarse en Cilicie. Il dit , dans un autre en-
droit (c)

,
que saint Paul était de la tribu de

Benjamin , et de la ville de Giscale ; mais
qu après la prise de cette ville par les Ro-
mains , il avait été obligé de se retirer avec
ses parents à Tharse en Cilicie. Rien n'est

plus mal assorti que celle fable
,
puisque la

guerre des Romains contre les Juifs n'a com-
mencé qu'après la mort de saint Paul. Cet
apôlre moâùftt en l'an 06 de Jésus-Christ, et

la guerre c^Kre lesJuifs ne commença qu'en
l'an 07 ou ()8.

GlSON.ou Geison. C'est ainsi que Josèplie

(f) appelle un petit mura hauteur d'appui
,

que l'on fit faire autour du temple propre-
m(Mit dit , et de l'autel des holocaustes , afin

(|ue le peuple n'en approchât pas. Dans les

livres des Antiquités, il lui donne trois cou-
dées de haut ; et dans la Guerre des Juifs , il

ne lui donne qu'une coudée.

(e) Idem lib. de Scriplorib. Ecclesiast.

(/) Anliq. l. VIII, c. ii, p. 262, f. et de Mlo, t. VI, p.

918, D. E.

(1) Dhnertalion sur l\*ltimoiogie (21 i^ig. in-8"»; Paris,

18:29), insôrép dans Vl'Jncticlopédie moderne, lom. XII,

t!l rt'proiluile en partie d^iis lo HuUelin de rériissar,

seriion des Sciences historiques, lom. XI.
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GITH, sorte de grain que les Grecs appel-

lent mélanthion , et les Latins nigella . parce

qu'il est noir; et les Français, nielle ou poi-
vrette, parce qu'il ressemble à un grain de

poivre en grosseur et en couleur. Isaïe (a)

dit que le gilh ne se foule point avec les in-

struments ordinaires de la trituration, avec la

roue du chariot et les pointes de fer, mais
qu'on le bal avec une simple verge.
GITTHA, ou Gilthaim. Voyez Geth.
GITTHITH. Ce terme se trouve souvent à

la tête des psaumes (6), et pour l'ordinaire on
le traduit par les pressoirs. Les interprètes
débitent diverses conjectures sur ce terme
gitthith. Les uns croient qu'il signifie une
sorte d'instrument de musique; d'autres,

que l'on chantait des psaumes où ce litre se

trouve, après les vendanges ; d'autres, enfin,

que ces sortes de cantiques avaient été in-'

ventés dans la ville de Geth. Nous croyons
plutôt qu'il fut donné à chanter à la bande
des filles ou des musiciennes de Geth. Voyez
l'Argument sur le psaume VIIL Gittith ne si-

gnifie pas les pressoirs, mais une Gétkéenne.
Pour dire les pressoirs, il faudrait lire git-
theth.

GLAIVE. Le glaive, dans le style des Hé-
breux, se met souvent pour la guerre. Le
Seigneur appelle le glaive sur la terre; il y fait

venir la guerre. La bouche du glaive, le tran-

chant de Vépée.Un homme qui tire l'épe'e {edu-

cens gladium), est un soldat de profession.

Le glaive de la bouche {gladius oris) (c), les

mauvais discours, les accusations, les médi-
sances, les calomnies. Mcnii^ giadii, la main
du soldat armé. Leur lan§Me est iin glaive

tranchant {d : la langue des méchants est

plus dangereuse que l'épéc. Si vous ne vous
convertissez, le Seigneur lancera son glaive

contre vous [e) ; il vous enverra la guerre,
ou vous frappera de ses plaies. Gladius an-
ceps (/), une épée à deux tranchanls. Lever

Vépée sur des pierres (g), les tailler avec un
ciseau ou avec un autre instrument. Vivre

de son épée {h), vivre de guerre et de rapine.

Lever Vépée sur quelqu'un [i], le frapper, le

blesser, le tuer, lui faire la guerre. Celui qui
prendra le glaive périra par le glaive, Matth.
XXVI, 52 : ceux qui prennent l'épée de leur

propre autorité, et qui se font justice à eux-
mêmes, méritent d'être punis de mort par
l'autorilé de la justice; ou bien c'est une
espèce de proverbe : Ceux qui prennent le

glaive, et qui frappent les autres, font ordi-

nairement une fin funeste. La parole de Dieu
est plus perçante quun glaive à deux tran-

chanls {j) ; elle pénètre ju&qu'au fond de l'â-

me, elle s'insinue dans le cœur et dans l'es-

prit, etc. Saint Paul exhorte les Ephésiens

(a) Isal xxviu, 25, 27. n'i Gi//<. MaovO.ov.

(b) Psal. iii, 1, Pio toiculaiibus ; item Piahn. lxxx, 1
;

LXXXIII, 1.

le) Job, V, 15.

^rf) Psalin. Lvi,5.

(e) Psalm. vu, 13.

(/) Psfilm. cxLix, G.

(gi Exoa. >;x, 23.

Ui) Gciics. xwii, iO.

(i ) Isdi. Il, 4

(;) llebr. iv, 12, -
.

(A) à s'armer de la parole de Dieu, comme
d'un glaive spirituel, pour les défendre con-
tre les ennemis de leurs Ames.

GLAPHYRE, fille d'Archélaiis, roi deCap-
padoce, épousa en premières noces Alexan-
dre, fils du grand Hérode, dont nous avons
donné l'histoire sous l'article Alexandre.
Glaphyre eut deux fils de son mari, savoir

Alexandre et Tigrane; ce dernier fut roi

d'Arménie.

En secondes noces Glaphyre épousa Juba,
roi deMauritanie,qui ne vécut pas longtemps.
Enfin en troisièmes noces elle épousa Ar-
chélaus, ethnarque de Judée, frère d'Alexan-
dre, son premier mari. On dit que, cinq jours
avant sa mort (/), Alexandre, son premier
mari, lui apparut, lui fil de grands repro»
ches de lui avoir manqué de parole par le

second et le troisième mariage qu'elle avait

contractés ; et la menaça que dans cinq jours

il la retirerait à lui; ce qui arriva en effet.

GLOIRE DE DIEU. Dans Moïse t/j) la

gloire du Seigneur marque ordinairement sa

présence; lorsqu'il parut, par exemple, sur
le mont Sinaï, ou (jue la nue lumineuse, qui

marquait sa présence , descendait sur I,i

tente des asseniblées. Moïse, Aaron, Nadab,
Abiu, et les soixante-dix anciens d'Israël,

montèrent à Sinaï, et virent la gloire du Sei-

gneur. Or la gloire du Seigneur élait comme
un feu ardent sur la montagne ; sous ses

pieds était comme l'éclat du saphir et com-
me le ciel lorsqu'il est dans sa plus grande
pureté. La gloire du Seigneur apparut aussi

aux Israélites dans la nuée après leur mur-
mure, et lorsqu'il leur donna la manne et

les cailles (n). Moïse ayant demandé ins-

tamment à Dieu qu'il lui plût lui découvrir

sa gloire (o), Dieu lui dit : Vous ne pourrez
voir ma face, car nul homme nest capable

d'en supporter l'éclat sans mourir; mais je

vous placerai à Ventrée d'un rocher ; et lors--

que ma gloire passera devant ce rocher, jt

vous couvrirai de ma main, afin que vous ne

soyez pas accablé par le poids de ma gloire;

mais quand je serai passé, fôterai mu main,

et vous me verrez par le dos, mais vous ne

verrez point ma fuce.—[Voy, JosuÉ, addition,

§ XXXIL]
L'arche de Dieu est nommée la gloire d'Is-

raël ip), et la gloire de Dieu [q). Lorsque
l'arche fut prise par les Philistins, on dit :

Translata est gloria de Israël; et le Psalmiste

dit qu'il a tendrement aimé la maison de

Dieu, et le lieu de la demeure de sa gloire.

Le Psalmisle, en quelque endroit, appelle

ses instruments de musique, sa gloire {r, :

Ut canlet tibi gloria mea. Et ailleurs \s) :

(A) £i;/i<,'s. VI, 17. ^, , ^
(/) Anliq. l. XVll, c. xv. Vers l'an de Jésus-CLrlsl 9

ou 10.

(m) e.tod. xxiv,9. 10, l<5, 17.

(H) Exod. XVI, 7, 10.

(o) Exod. \ XXIII, 18, 22.

{p)lReg. IV, 21,22.

Iq) Paalni. xxv, H.

(» ) Piulm. XXIX, 13

[s] Fsulm. Lvi, 9.
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Exsurge, gloria mea, exsurge, psalterium et

citharà. Voyez aussi Psalm. CVill, 3.

Les ornemenls des prêtres du Seigneur

sont appelés des habits de gloire; et les vases

sacrés du temple, des vases de gloire [a] :

Yasa gloriœ ejus captiva abducta siint (6).

Ecce sancta noslra et pulchritudo nostra, et

clarilas nostra desolata est, etc., dit Mata-
Ihias, père des Machabées. Salomon dans

toute sa gloire, ùnns son éclat et ses plus riches

ornemenls, n'était pas plus beau qu'un lis.

Les Israélites, en abandonnant le Seigneur

dans le désert (r), changèrent leur gloire dans

une figure de veau qui broute l'herbe. Lors-

que les prophètes veulent marquer la con-

version des Gentils, ils disent que la gloire

du Seigneur remplira toute la terre, ou que

toute la terre verra la gloire du Seigneur.

Et saint Paul appelle en plus d'un endroit le

bonheur des fldèles, qui ont embrassé la

foi de Jésus-Christ, la gloire des enfants de

Dieu {d).

Lorsque les Hébreux exigeaient le ser-

ment d'un homme, ils lui disaient : Rendez

gloire à Dieu (e) : Da gloriam Domino Deo

/srae/ ; Reconnaissez la vérité, rendez-lui

gloire; reconnaissez que Dieu connaît le

plus secret de vos sentiments, et le plus pro-

fond de votre cœur.

La gloire des enfants sont leurs pères

{f), la gloire des pères sont les enfants (^ ; la

femme est la gloire de Vhomme [h] ; nous som-
mes votre gloire, et vous êtes la nôtre. Tout
Je monde sent l'emphase et la force de ces

expressions.
Lorsque Dieu jugea à propos de rt tirer à

lui son serviteur Moïse («), il lui dit de mon-
ter sur la montagne d'Abarim, et d'y rendre

son esprit. Moïse répondit : Qve. le Seigneur

pourvoie un homme pour être à la tête de

cette mullitutle. Dieu lui dit : Prenez Aaron,

fils de Nun, cet homme gui est rempli de

l'Esprit ; in posez-lui les mains, vous lui don-

nerez vos ordres en présence de la multitude,

et vous lui communiquerez une partie de vo-
tre gloire. On demande quelle est celle

gloire que Moïse communiqua à Josué. On-
kélos et quelques rabbins croient que Moïse
lui donna une partie de cet éclat qui parais-

sait sur son \isage (lepuis l'entretien qu'il

avait eu avec Dieu (j) ; il ne lui donna pas
toule sa gloire , mais seulement une partie.

Moïse était, disent-ils, brillant comme le so-

J«;il , et Josué comme la lune : il n'avait

qu'une lueur faible et empruntée. Mais il

vaut mieut l'enh ndre de l'autorité et de
l'empire dont il eut besoin pour le gouver-
nement du peuple. Moïse lui imposalesmnins,
et par cette cérémonie le désigna pour son
successeur dans la conduite des Israélites :

il lui donna ses ordres cl ses instructions,

la) Exod. xxviii, 2, iO.Eccli. l., li.

tb) I Mac. 11, 9, 12.

(c) PsuliH. cv, 20.
(rf) Rom. V, 2; viii, 21 , el II Cor. iv,i, etc.
(e) Josue, Ml, 19. Jean. i\, 14.

if) Piov. XVI, 16.
(</) Ezixit. m, 13.

(//) 1 Coi . XI. 1.

(/
' Hum. xxM», 20.

pour s'acquitter dignement de cet emploi.

GNIDE. Saint Paul, allant en Italie pour
comparaître devant Néron (A), passa devant
Gnide, promontoire de l'Asie Mineure, vis-

à-vis l'île de Grêle. Quelques-uns 7) l'enten-

dent de l'île de Guide, entre le promontoire
de Gnide et l'île de Crète.

GNOSTIQUES. Le nom de gnostiques ne
se rencontre pas dans les livres sacrés, ni de
l'Ancien, ni du Nouveau Testament ; mais les

apôtres saint Pierre et saint Paul attaquent
souvent dans leurs Epîlres les hérétiques de
leur temps, qui dans la suite furent connus
sous le nom général de gnostiques. Saint

Paul, écrivant à Timolhée (m), lui dit d'aver-

tir certains mauvais docteurs de ne point en-

seigner une doctrine différente de la sienne,

et de ne se point amuser à des fables et à des

généalogies sans fin. On croit qu'il veut dési-

gner par là les gnostiques, qui, à l'imilalion

des anciens mages et des platoniciens, intro-

duisirent dans leurs sectes des espèces de
généalogies, sous le nom d'iEons, dont ils

composaient leur plénitude ou leur divinité

fantastique. Ils étourdissaient les ignorants
par ces mots inconnus, et trompaient les

simples par une vaine ostentation de science.

Le même apôtre f lit une peinture fort res-

semblante de ces anciens hérétiques dans
sa seconde Epîlre à Timolhée, lorsqu'il dit

(«) : // y aura des hommes amoureux d'eux-
mêmes, avares, glorieux, superbes, médisants,

désobéissants, dénaturés, ennemis de la paix,
calomniateurs, inlempéranls, inhumains, sans

affection pour'Hes gens de bien, traîtres, in-
solents, enflés d^orgueil.... qui auront une ap-
parence de piété, mais qui en mineront la

vérité et l'esprit... Ce sont des hommes cor-

rompus dans l'esprit, et pervertis dans la foi;

7nais le progrès qu'ils feront aura ses bor-

nes, etc. El saint Jean, dans sa seconde Epî-
lre [o] : Plusieurs imposteurs se sont élevés

dans le monde, qui ne confessent point que

Jésus-Christ est venu dans la chair. En effet,

les gnostiques, ou Doctes, disciples de Simon
le Magicien, soutenaient [p que le Verbe,
que le Christ avait paru sur la terre sans
s'incarner, sans naître de la \'ierge,sans
avoir un corps réel, sans ouffrir véritable-

ment. Il faut voir la seconde Epîlre de saint

Pierre, ch. II, vers. 9, 10 et suiv., et celle

de saint Jude, vers. 10 et suiv., où l'on trouve
le caractère de ces hérétiques bien marqué.
[Voyez Evangile.]

[Il y avait plusieurs sortes de gnostiques,

comme il y a {)lusieurs sortes de protestants.

Touies les sectes gnostiques ne sotilpasétcin-

tcs ; il en existe encore une qui a fourni à

l'illustre évc(|ue Wiseman de nouveaux
éclaircissements du commencement de l'Evan-

gile selon saint Jean. Nous allons rapporter

(i) Exod. xvxiv, 29.

(h) Ad. \xvii,7.

(/) Cniliits ei (lia quid.

(»i) ! Tint. I, 3, i.

(n) Il Tint, m, 2, 5, clc.

(o) Il .1 0(111. I, 7.

(p) Iremr t. lit, c. m. lliriouiiiu. ndvers. Lucifer, c
\m. Clem. Alex. Sliom l. Vil.
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ici ce que le savant prélat a écrit sur ce sujet,

et nous aurons souvent l'occasion d'y ren-

voyer de plusieurs articles.

« On a obtenu, di(-il, (1) de curieux éclair-

cissements sur un passage difficile du Nou-
ve.iu Testament, par la découverte dune
secte de gnostiques encore existante, mais
sur laquelle on n'avait eu que peu ou point

de notions jusqu'à la fin du dernier siècle :

c'est un petit traité assez peu connu et pu-
blié, il y aun siècle environ, par le P.Ignace,
jésuite missionnaire on Asie, qui révéla pour
la première fois à l'Europe l'existence d'une
secte semi-chrétienne, établie principalement
dans le voisinage deBassora; elle descendait
évidemment des anciens gnostiques; mais
elle professait une vénération particulière

pour saint Jean-Baptisle (2). On appelle ces

sectaires Nazaréens, Sabéens, Mendéens, on
disciples de Jean ; ce dernier nom est celui

qu'ils se donnent eux-mêmes. Beaucoup de
preuves démontrent qu'ils existent depuis les

premiers siècles; et toute leur croyance est

fondée sur la philosophie orientale, c'est-à-

dire sur le système des émanations. Le pro-
fesseur Norberg fut le premier qui donna de
plus amples renseignements sur cette étrange
religion, en publiant, il y a peu d'années,
leur livre sacré, \e Codex Adam ou Codex
Nazarœus (3). Il est écrit avec des caractères

particuliers, dans un dialecte syriaque très-

corrompu et extrêmement difficile à com-
prendre. Leur principal ouvrage

,
que Nor-

berg désirait tant voir publier , est encore
inédit : c'est un immense rouleau , couvert
de figures curieuses et qu'ils appellent leur

Divan. La copie originale existe au Muséum
de la Propagande; j'en ai fait faire deux /"ac-sî-

mile : l'un est en ma possession, et je l'ai ap-
porté , afin que vous puissiez l'examiner

;

j'ai déposé l'autre à la bibliothèque de la

Société Royale Asiatique de Londres.
» On savait bien que saint Jean , dans ses

écrits, attaquait ouvertement les sectes gnos-
tiques, principalement celles qui sont con-
nues sous les noms d'Ebionites et de Cérin-
Ihiens. Cette circonstance expliquait plu sieurs

expressions qui, autrement, eussent été obs-

cures, et nous faisait comprendre pourquoi
i! insistait si constamment sur la réalité de
l'incarnation du Christ. Il était évident que
le premier chapitre de sonEvangile contenait

une série d'apliorismes directement opposés
aux opinions de ces gnostiques

;
par exem-

ple, comme ils posaient en principe l'exis-

tence de plusieurs JEons ou Etres émanés de
Dieu, et inférieurs à lui; comme ils appe-
laient l'un de^ces iÈons le Verbe, un autre
V unique engendré , un autre la lumière, etc.,

et (}u'ils assuraient que le monde avait été

créé par un esprit mauvais , saint Jean ren-
verse toutes ces opinions en montrant que le

Père n'a qu'un Fils, que ce Fils est à la fois

la Lumière, le Verbe et l'unique engendré, et

que toutes choses ont été faites par lui {l*}.

(1) Distours sur les rapports entre la science et la reli-

gion révélée. Disc. \l, Eludes orienlulcs.

(2) Ignaiius ;i Jesu, Narratio orif^iiiis et errorum Chri-

ilietuorum iniicti Joamm.

» Mais il y avait, dans ce sublime prologue,

d'autres passages qui ne s'expliquaient pas

aussi facilement. Pourquoi y insisle-t-on si

fortement sur l'infériorité de saint Jean-Bap-

tiste ? Pourquoi nous dit-on qu'il n'était pas

la lumière, mais que sa mission était seule-

ment de rendre témoignage à la liimière?Et

pourquoi cela est-il répété deux fois ? Pour-
quoi est-il dit qu'il n'était qu'un homme? Ces
assertions réitérées doivent avoir été dirigées

contre quelques opinions existantes, qui de-

mandaient à être confondues aussi bien que
les autres. Cependant nous ne connaissions
aucune secte qui pût y avoir donné lieu. La
publication des livres sabéens a, selon toute

apparence, résolu la difficulté.

» Quand le Codex Nazarœus fut publié pour
la première fois, plusieurs savants appliquè-

rent ses expressions à l'éclaircissement de

l'Evangile selon saint Jean. L'évidence qui

en résulta fut d'abord jugée très-satisfai-

sante (o), mais elle fut ensuite rejetéo comme
de peu de valeur, particulièrement par Hug,
si je m'en souviens bien. Toutefois, en par-

courant ce livre, on ne peut manquer, je

crois, d'être frappé par certaines opinions

évidemment anciennes, que l'Apôtre semble
avoireues précisément en vue dans l'introduc-

lion de son Evangile. D'abord, la distinction

entre la lumière et la vie ; secondement, la

supériorité de saint Jean -Baptiste sur le

Christ; troisièmement, l'identification de saint

Jean avec la lumière.

» La première de ces erreurs était peut-être

commune à d'autres sectes gnostiques; mais
dans le Codex Nazarœus nous voyons la lu-

mière et la vie expressément distinguées

comme deux êtres différents. Dans ce livre
,

la première émanation de Dieu est le Roi de

lumière; la seconde, le feu ; la troisième,

reau; la quatrième , la vie {Norberg, p. 8 ).

Or, saint Jean repousse celte erreur dans le

quatrième verset , où il dit : Et la lumière

était la vie. La seconde erreur, qui consistait

à élever saint Jean au-dessus du Christ, forme
le principe fondamental de cette secte; c'est

mêtne pour cela que ses membres sont appe-

lés Mende-Juhia (disciples de Jean). Et une
lettre arabe du patriarche maronite de Syrie,

publiée par Norberg, nous dit qu'ils plaçaient

dans leur culte , saint Jean au-dessus du
Christ {Noies delà Préface) ,

qu'ils distin-

guaient soigneusement de la vie. En troi-

sième lieu , ils identifient saint Jean avec la

lumière. Ces deux dernières erreurs résul-

tent à la fois d'un passage que j'ai pris au

hasard en ouvrant le livre : Poursuivant ma
roule et arrivant à la prison de Jésus, le Mes-

sie, je demandai : Pour qui est cette prison ?

On me répondit : Elle renferme ceux qui ont

nié la vie et suivi le Messie {t. II, p. 9). On
suppose ensuite que le Messie s'adresse au

narrateur en ces termes : Dis-nous Ion nom
et montre-nous ton signe, celui que tu as reçu

de l'eau, le trésor de splendeur et le grand

(5) Codex Nazarœus, Liber Adami appellatus, loin. I

Hal'riiœ.

( l) S. Irénée, ndv. Hœreses, lib. I, c. i, § 2.

(bj Mictiaélis, Introduction, i. III, p. '28"^.
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baptême de la lumière; et en voyant ce signe,

Je Messie l'adore quatre fois ( Ibid., p. 11 ).

Ensuite les âmes qui sont avec lui deman-
dent la permission de retourner dans leurs

corps pendant trois jours, afin d'être bapti-

sées dans le Jourdain an nom de cet homme
qui s'est élevé au-dessus de lui (i). Ici donc
nous voyons Jean et son baptême élevés au-
dessus du Christ; le Messie distingué de la

lumière, et le baptême de Jean appelé le bap-
tême de la lumière. Or, on ne peut manquer
fobserver avec quelle précision l'Evangé-
lisle contredit chacune de ces opinions blas-

phématoires, quand il nous dit que , dans te

Christ ÉTAIT LA VIE
;
que Jean n était pas la

lumière y mais qu'il lui rendait seulement té-
moiqnage [v. 7, 8); et que Jean était inférieur

au Christ , d'après son témoignage même. Et
sur ce point les paroles de l'Evangile sem-
blent choisies exprès pour combattre l'er-

reur ; Jean rendait témoignage et criait,

disant : Voici celui duquel je disais : Celui qui
viendra aprm moi sera mis avant moi

,
parce

qu'il était avant moi [v. 15).

>• Nous avons tout lieu de penser que les

opinions de cette étrange secte se sont bien
modifiées dans le cours des siècles ; mais leur
conformité avec le système gnostique, et, en
outre, quelques preuves historiques démon-
trent qu'elles ne sont pas modernes ; et, selon
toute vraisemblance, elles descendentde ceux
qui ne reçurent que le baptême de Jean. En
tout cas la publication de ces documents et

les connaissances que nous avons acquises
sur cette secte, outmontréqu'il existait parmi
les gnosliques des opinions qui correspon-
daient exactement aux erreurs condamnées
par saint Jean. Des expressions auparavant
inintelligibles sont ainsi devenues claires, et

il a été prouvé que la série de propositions
ou d'axiomes sans connexion apparente, qui
composent ce prologue, et qui semblaient in-

sister inutilement sur des points peu inté-

ressants pour nous, était dirigée contre les

doctrines impies réfutées dans le même Evan-
gile.»]

(îOATA, ou GOLGOTHA, OU plutôt GOLGOL-
TUA, ou GuLGULTHA (o), signifie un crâne. On
donna ce nom à une montagne voisine de
Jérusalem, au couchant et au nord de cette
ville, ou à cause de sa forme, qui approchait
du crâne humain, ou parce qu'on y exécu-
tait les criminels, ou parce qu'on croyait que
la tête du premier homme y avait été enter-
rée (b). C'est cette montagne que nous appe-
lons communément Calvaire, d'un nom dé-
rivé du latin calvaria

,
qui signifie le crâne,

comme ijolgoltlia, en hébreu , ou en syriaque.
Jésus- (^hri.st y fut crucifié et enseveli dans
le jardin de Joseph d'Ariniathic, dans un
tombeau creusé dans le roc. L'empereur
Adrien, en rétablissant Jérusalem, sous le

(u) Kfo.ioo tinot. NnS;iS; ColaoUha.
[b) AniUios. in Luc. lib. XXiil. Uieion. in Eplies. v, U.

Idem Episl. ad McrceUam, sub uomine Pimlœ et Euslo-
eliii. Orujen in Multh. Euiph. lueies 46. Basil, in Isai.
Clinjs. iii Joan. Iiomit. SI. Auq l. XVI, de Civil, c. 52.

(4.1 Dllcrbelot, Hibl. Oricnl'., p. ilH, Cianion.
(</) Il licg. XXI. 18, 19.

(6) l l'at' \\,i. . '

nom à'^lia, profana le sacré tombeau du
Sauveur, en le faisant combler, et mettant
par-dessus des figures d'idoles les plus infâ-
mes. Mais Dieu ayant inspiré à l'impéra-
trice Hélène, mère de Constantin, la dévotion
de rendre à ces saints lieux l'honneur qui
leur est dû , elle fit nettoyer le tombeau du
Sauveur , et fit bâtir par-dessus une église

magnifique, qui subsiste encore aujourd'hui.
— [Foyez Calvaire.]

C'est la tradition de tout l'Orient , que le

premier homme a été enterré sur le mont
Calvaire, ou Golgotha , où le Sauveur a souf-
fert la mort. l..es Syriens et les Arabes ap-
pellent cette montagne Cranion^ovi Acranion,
à cause du crâne d'Adam qu'ils croient y
être enseveli. Les mahométans ont un livre

dans lequel on lit un dialogue entre Jésus-
Christ et le crâne d'Adam [c).

GOB, plaine dans laquelle se donnèrent
deux combats entre les Hébreux et les Phi-
listins (d). Dans le premier, Softocot tua Saph,
de la race des géants ; dans le second, Elcha-
nan tua le frère de Goliath. Au lieu de Gob
dans les Paralipomènes [e), on lit Gazer. Les
Septante, dans quelques exemplaires, portent

Nob, au lieu de Gob; et dans d'autres Geth.
GOBELET A DEVINER. Voyez ci-devant

Coupe.
GOBOLITE, autrement Gabalite, on Ga-

BALÈNE ; c'est la partie la plus méridionale
de la Judée et de l'Idumée. Voyez ci-devant
GÉBAL.
GODOLIAS, filsd'Ahican, fut laissé dans

la Palestine par Nabuchodonosor (/") après la

ruine de Jérusalem et du temple (g), afin

qu'il gouvernât le reste du peuple qui y
était demeuré, et qu'il rassemblât ceux qui

avaient pris la fuite. Jérémie se relira auprès
de lui à Masphat, où il avait établi sa de-
meure; et plusieurs Juifs, qui s'étaient enfuis

dans les terres de Moab et d'Ammon, y vin-

rent aussi. Godolias les assura de la protec-

tion de Nabuchodonosor, pourvu qu'ils de-

meurassent en paix. Cependant Ismael , fils

de Nathanias, de la race royale de Juda, vint

aussi voir Godolias. Celui-ci avait été averti

qu'lsmael avait été envoyé par Baalis, roi d'Am-
mon, pourlc tuer; mais Godolias n'en voulut

rien croire, et ne voulut pas permettre qu'on

prévînt la mauvaise volonté d'Ismael. Il le

reçut à sa table, et le régala; mais à la fin

du repas , Ismael et ceux qui étaient avec

lui, se jetèrentsur Godolias . et le massacrè-

rent aussi bien que tous ceux qui se trou-

vèrent autour de lui, tant Juifs que Chal-

déens {h\ Alors le reste du peuple se retira

en Egypte, et y entraîna Jérémie, quoi que
ce prophèîc pût dire pour les détourner de

cette résolution (1).

GODOLIAS, fils d'Amarias, aïeul du pro-

phète Sophonie. Sophon. 1, 1.

(f) Jeiein. \l, .\li, IV Rcq. \x\, 12.

(g) An du Monde .ï416, avant Jésus-Chrisi 581, avaiii

Vèu- vul;;. S88.

(Il) Vide Jeient. \l, xli.

(i) An du monde 5417, avant Jésus-Christ 5!<3, avant

l'ère \ulj,'. î»87.

(1) !>i nomine hu',m viri qui le privlenil. Ibiil. p 15
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GODOLIAS Jévile, fils d'Ethan ou d'Idi-

Ihun. l Par. XXV, 3.

GOG ET MAGOG. Nous ne séparons pas

ces deux noms, parce que l'Ecriture les joint

pour l'ordinaire (a). Moïse (6) parle de Ma-
gog, fils de Japliet ; mais il ne parle pas de

Gog. Gog était prince de Magog, selon Ezé-
chiel. Magog signifie le pays, ou le peuple ;

et Gog, le roi de ce pays. Nous avons fait

voir sur la Genèse que la plupartdes anciens
faisaient Magog père des Scythes ou des Tar-
lares, et que plusieurs interprètes trouvaient

beaucoup de traces de leur nom dans les pro-

vinces de la grande Tartarie ; counne dans les

provinces de Lug et de Munguy, de Cangigu
et Gingui, dans les villes Ginguiet de Cugui,
de Corgangui et de Caigui.

D'autres ont cru que les Perses étaient les

descendants de Magog. Suidas et Cédrène
disent qu'on les nomme encore Magog dans
leur pays. On y trouve des peuples nommés
Magusiens , et des philosophes appelés Ma-
ges.

Quelques-uns (c) se sont imaginé que les

Golhs étaient descendus de Gog et de Magog,
et que les guerres décrites par Ezéchicl, et

entreprises par Gog contre les saints, ne sont
autres que celles que les Goths firent au siè-

cle cinquième contre l'empire romain.
Bochart a placé Gog aux environs du

Caucase. Il dérive le nom de cette fameuse
montagne de l'hébreu [d) Gogchasan, forte-

resse de Gog. Il montre que Prométhée atta-

ché au Caucase par Jupiter n'est autre que
Gog. On connaît au midi du Caucase le Go-
garène, province d'Ibérie.

Enfin la plupart croient, avec beaucoup de
fondement, que Gog et Magog marqués dans
Ezéchiel et dans l'Apocalypse se doivent

prendre dans un sens allégorique, pour des

princes ennemis des saints et de l'Eglise.

Ainsi plusieurs prennent Gog d'Ezéchiel

pour Antiochus Epiphanes ,
persécuteur des

Juifs attachés à leur religion; et celui qui
est marqué dans l'Apocalypse

,
pour l'Anté-

christ, ennemi de l'Eglise et des fidèles. Nous
avons essayé, dans une dissertation impri-
mée à la tête d'Ezéchiel , de faire voir que
Gog était le même que Cambyse, roi des Per-

ses; et sur l'Apocalypse, nous avons prétendu
que Gog et Magog désignent tous les enne-
mis qui persécuteront l'Eglise jusqu'à la fin

des siècles.

Les Arabes appellent les descendants de
Gog et de Magog, Jagiouge et Magiouge (e),

{a) Ezecli. xxxvm, 2, 3, elc; xxxix, 1 , 2, elc Apoc.
XX, 7.

(b) Gènes, x, 2. Vide I Par. i, 5.

(c) \iJe Attibros. de Fide ad Cwralian. l. II, c. iv, ad
Hiiein.

(d)pn i'^GogcIman.
(e) D'Herbelot, Bibl. Orient., p. 470, Jagiouge et Ma-

uiouge.

(1) Dans sa Notice sur les Yamoutlis et les Goglans , tri-

bus turcomaiies, qui occupent le pays arrosé par les riviè-

res du Gourglian et de l'Allreck, Aiicher-Eloi dil que, sur
les rives du Gourghan, « on trouve à chaque pas des restes
d'aqueducs et de canaux d'irrigation, qui attestent l'an-

cienne civilisation de cette contrée. » Il ajoute : « Les
flancs des montagnes sont entièretnent garnis do terras-

ses. Mais le nioniinifnl le plus di^'iie (l'aliunlioi), c'est la

uiuraiile de Kizii-All;ind, qui suit la rive droite du Gour-

el croient qu'ils habitent les pays les plus
septentrionaux de l'Asie, au delà des pays
des Tartares et des Sclaves, ou des Sclavons,
nommés Chalybes par les anciens. Il y a ap-
parence que Gog et Magog , selon l'idée des

Arabes, habitaient autrefois les montages des

Hyperboréens, et que c'est eux-mêmes que
les anciens ont connus sous ce nom : car ils

racontent qu'un nommé Salam, qui y fut en-
voyé par Vasek, neuvième calife du Corasan,
de la race des Abastides , l'an de Jésus-Christ
8i2, fut deux ans à faire ce voyage, et qu'étant
de retour après ce long terme , il rapporta
qu'à trente-six journées de la mer Caspienne,
tirant vers le nord, il trouva enfin les villes

des Hyperboréens, qui n'étaient plus que des

masures sans habitants ; et à vingt-sept

jours de là , il vit la ville de Hasna , ainsi

nommée par les Arabes , à cause de son as-
siette presque inaccessible. On voyait assez

près de ce fort les restes du fameux rempart
bâii autrefois par Alexandre le Grand, pour
empêcher les nations barbares du septen-
trion de faire des irruptions dans le cœur
de l'Asie (Ij. Salam se ut porter en cet en-
droit : car il n'était accessible à aucune voi-

ture, ni à aucune monture, et il eut la satis-

faction d'y trouver tout ce que les anciennes
relations en disaient.

Les anciens peuples de Gog et Magog ha-
bitaient, dit-on, dans ces montagnes, où l'on

ne pouvait arriver qu'avec des difficultés

presque insurmontables. Il fallait employer
dix-sept jours à monter et à descendre par

des pays extrêmement raboteux, avant que
d'y arriver : tout ce qu'on y portait, se voi-

turait sur le dos des hommes, ou des chèvres,

qui sont très-grandes en ce pays-là. Les peu-

ples qui y demeuraient étaient si peu socia-

bles, qu'on na jamais pu tirer d'aucun d'en-

tre eux la moindre connaissance de ce qui

regarde cette nation ou ce pays. C'est ce

qu'on lit dans les auteurs arabes touchant

le pays de Gog et de Magog. Cette nation est

certainement très-fameuse dans l'antiquité ;

mais on ignore son ancienne demeure. Nous
ne douions pas qu'ils n'aient été du nombre
des Scythes , et qu'ils ne soient confondus

dans les grands et petits Tartares, et peut-

être dans les Moscovites et les autres peuples

du Nord. Mais comme ces peuples n'ontpoint

d'anciens historiens, on ignore absolument

leur histoire.

GOI, ou GoïM. Ce nom signifie les peuples

gentils. Voyez ci-devant Gentils. Les Juifs

glian à une distance d'à peu près une denii-lieure. L'ori-

gine de ceue muraille est encore un problème à résoudre;

on en ignore aussi l'étendue; quelques auteurs l'attri-

buent a Iskender-Dhoul, Carnéen 1«', que quel(iues-uns

identifient avec Djemchid ,
qu'il ne faut pas confondre avec

Iskender ou Alexandre de Macédoine. Elle était sans con-

tredit destinée à arrêter les incursions des nations liyper-

boréennes.— Dans la suite, Nouciiervan l'aurait fait con-

tinuer ou réparer; elle est ajipelée par les historiens

arabes Sedd-tadjiouj u Madjiouj, et connue dans nos his-

mires sous le nom de Gog et Magog. Elevée enlrc le Poni-

Euxin et la mer Caspienne, elle se prolongeait au delà de

celle dernière en tirant vers l'Orienl, ce qui a fait penser

"a M. d'Herbelot que c'est la conlinuaiion du méino mur
<pii sépare la Chine d'avec la Tarlari , » etc. Aucher-Eloi,

Ri'luliuiis de voilages en Orient, pag. 338, 55y, etc.



603 DlCTlOxNNAlRE

ont accoDlumé, quand ils parlent entre eux,
de nommer les chrétiens Goi ou Goïm, et les

femmes chrétiennes Goia ou Goiath ; nom
qu'ils donnnent en général à tous ceux qui

sont incirconcis. Ils donnentau christianisme

le nom de Goiuth , ou gentililé, et ne distin-

guent point les chrétiens des gentils et des

idolâtres.

GOLAN. Voyez Gaui.an.

GOLGOTHA. Voyez ci-devant Goata.

GOLIATH,géanlfameux delà ville de Gelh,

une des cinq satrapies des Philistins (a). Go-
liath vint se présenter au milieu des deux
armées des Philistins et des Hébreux, cam-
pées entre Socolh et Azéca, pour défier au
combat 16) tous les plus braves des Hébreux.
H avait six coudées et un palme de haut,
c'est-à-dire, environ douze pieds et demi, en
prenant la coudée à vingt pouces et demi , et

le palme à trois pouces et un peu plus. Son
armure était proportionnée à sa taille,

et son insolence croissait tous les jours
,

voyant que nul des Israélites n'osait en ve-

nir aux mains avec lui. Les deux armées
demeurèrent au même endroit pendant qua-
rante jours, sans en venir aux mains. Enlin
David

,
qui était un jeune homme occupé à

paître les troupeaux de son père , étant venu
au camp pour y apporter quelques provi-
sions à ses frères, se vanta de combattre ce
géant.

Aussitôt cela fut rapporté au roi, qui fit ve-
nir David. Mais, le voyant si jeune, et sans
armes, il eut d'abord de la peine à le croire
capable d'une telle entreprise. Toutefois il le

fit revêtir de ses propres armes. Mais David,
n'y étant pas accoutumé, et n'ayant pu s'en

servir, prit seulement son bâton, et choisit
cinq pierres dans le torrent; et marchant
contre Goliath, il lui lança une pierre dans le

front avec tant de roideur, que le géant fut

renversé et étourdi du coup. Alors David,
courant sur lui, tira l'épée du géant, et lui

tîoupa la têie.

Goliath était de la race d'Arapha, c'est-à-
dire, de la race des anciens Képhaïm; il avait
la hauteur de plus de deux hommes, son ar-
mure était proportionnée à sa taille. Un au-
teur (c) qui a examiné scrupuleusement la

pesanteur de cette armure, trouve, en.don-
nant un poids proportionné à chaque partie
qui la composait, qu'elle devait être de deux
cent soixante et douze livres treize onces

;

il donne au fer de la lance dix-huit livres et
trois quarts; à la hampe de cette lance, qui de-
vait avoir vingt-six pieds de long, au moins
autant de poids qu'au fer dont elle était ar-
mée; au casque, quinze livres; au bouclier,
trente; à l'épée, quatre livres et demie; à la cui-
rasse, cent cinquante-six livres et un (juart.
Ajoutez les bindes de cuivre qu'il avait sur
les jambes, et le bouclier ou la lance que
portait son écuyer, et vous trouverez à jxu

(a) 1 Req. xvii, 4, 5, (i, elc.
{b) An (lu inonde 294i, avaul Jésus-Clirisl 1038, avant

rère viil^. lOti-2.

(C) llo$tiusinHiit. ilonomnch. c. v.
[(i) Il Reg. XXI, l'j.
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près le poids qu'il donne à toute l'armure.

La défaite du géant Goliath par David est

un événement si extraordinaire, qu'il n'est

pas étonnant que les Orientaux, qui aiment
naturellement à feindre et conter du merveil-

leux, l'aient embellie de quelques circons-
tajices : ils disent que Goliath était d'une
taille si énorme, que son armure complète de
fer pesait mille livres, et que son seul cas-

que en pesait trois cents; que cependant Da-
v'id, avec une pierre de sa fronde, cassa son
casque, lui perça la tête, et enfin toute la

cervelle. Ils croient de plus que les rois des

Philistins, qui régnèrent longtemps dans la

Palestine, se nommaient tous Goliath, comme
les rois d'Egyple s'appelaient Pharaon, et

que David, après la défaite du géant dont
nous parlons, extermina la nation des Phi-
listins, dont les restes se retirèrent en Afri-

que, et que c'est d'eux que sont descendus
les Barbares, peuples de la côte de Barbarie.

On croit que ce fut à l'occasion de la dé-

faite de Goliath que David composa le psau-
me cent quarante-trois : Benedictus Dominas
Deus meus, qui docet maniis meas ad prœlium,
et digilos meos ad hélium. Les Septante mar-
quent expressément qu'il fut composé contre
Goliath; mais on sait que la plupart des ti-

tres des psaumes sont d'une très-faible auto-

rité. On lit dans les exemplaires grecs un
cent cinquantième psaume

,
qui est hors du

Canon, et qui est sur le même sujet : mais on
n'a aucune raison qui nous prouve qu'il ail

été composé par David.

GOLIATH, autre géant, qui fut tué parEI-
chanan, fils de Jaïr de Bethléem (d). L'auteur
de la Vulgate exprime cela en ces termes :

Percussit Adeodatus filiussaltus, polymitarius
Bethlehemiles, Goliath Getheum. Dans les Pa-
ralipomènes (e), où le texte paraît plus cor-
rect, on lit : Elckanan, fils de Jaïr , tua Xe-
chem, frère de Goliath. On connaît, parmi les

braves de David (/"), un nommé Elchanan de
Bethléem, fils de l'oncle paternel de Joab.
C'est apparemment cet Elchanan qui tua le

frère de Goliath, soit que ce géant fût vérita-

blement son frère, ou qu'il lui fût semblable
par la grandeur de sa taille.

GOMEK, fils de Japhet (^), fut père des

peuples de Galalie , selon Josèphe. Les an-
ciens peuples de ce pays s'appelaient Goma-
res, avant que les Galates s'en rendissent les

maîtres. Le Chaldéen met Gomer dans l'Afri-

que. Bochart l'a placé dans la Phrygie, parce
(jnen grec Fhrygia peut marquer un char-

bon , de même (juc Gomer en hébreu et en
syriaque. Nous croyons que les anciens Cim-
hres , ou les Cimmériens, sont sortis de Go-
mer. Voyez notre Commentaire sur la Genèse,
X,:>.

Il y a assez d'apparence que Gomer , ou
plutôt les (iomérites, ses descendants, peu-
plaient non-seulement le pays des Cimbrcs
ou Cimmériens (/t), mais aussi la Germanio

ie) I Par. xx, S.

(/) Il Rqi. xxni, U.
(f/) Gcnes. x, 2
{II} Joseph. ËHM'/>. Zonar. Isidor. Cumbden,

f

t
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rt In Gnnie {n] ; le nom de German n'est pas
fort (Jifféronl de Gomerim. Los G'inlois, ou
Galalcs, ou Celles, venaient, dit-on, d'Asche-
nez, fils .-il né do Noé; mais Clavier prétend
que l'ancienne Celtique comprenait l'Illyrie,

l;i Germanie, la Gaule, l'Espagne et les Iles

Britanniques. II le prouve, parce quêtons ces

Eeiiplcs parlaient anciennement le même
ingage. Il prétend de plus que Gomer ou

sa famiilc peupla les pays qui sont dans l'A-
t-ic entre le Paropamise et la niontagiie
Imaiis, et entre le confluent de l'Oxus et de
l'Ohy; que c'est de là que ces peuples sont
nommés Comares dans Plolcmée, I. VI, c.

siii. et dans Mêla, 1. 1, c. ii.

GOMKR, nile de Débélaïm , avant que de
devenir femme du prophète Osée, vivait dans
la débauche et dans la prostilulion [h). Mais
elle quitta ce mauvais commerce, en épou-
sant le prophète. Osée reçut ordre du Sei-
gneur de prendre pour épouse une femme
débauchée, pour marquer la prostitution et

les désordres de Samarie ,
qui avait aban-

donné le Seigneur pour se livrer à l'idolâ-

trie. Dieu commande au prophète de donner
aux enfants qui viendront de son mariage
des notns figuratifs , qui marquent sa colère

poussée à bout, et sa vengeance toute prêle

à éclater contre le royaume des dix tribus.

C'est ce qui fut exécuté par Osée dans la

naissance de son premier fils, qu'il nomma
Jezrael, et de sa première fiile, qui fut nom-
mée. Sans miséricorde , et de son second fils,

nommé. Vous n'êtes plus mon peuple, etc.

Plusieurs interprètes (c), choqués de l'ir-

régularité qui leur paraît dans le mariage
d'Osée et de Gomer , fille de Débélaïm , se

sont imaginé qu'il ne s'était pas fait réelle-

ment, mais que ce n'était qu'une simple pa-
rabole ; ou qu'Osée avait seulement décou-
vertau peuple ce qui lui étaitarrivé en vision,

mais qu'il n'en vint jamais à l'exécution
réelle. Cependant toute la suite du discours
de ce prophète nous montre que tout ce

qu'il dit lui arriva à la lettre, et que son
mariage, aussi bien que la naissance de ses

enfants, furent choses très-réelles

GO.VIOR (d), mesure creuse des Hébreux
,

à qui nous donnons trois pintes, à très-peu
de chose près. Le gomor est le même que
ïassaron , ou la dixième partie de ïépha.
Voyez AssàRON.
GOMMORKHE. La ville de Gomorrhe était

une des principales de la Pentapole. Elle fut

consumée par le feu du ciel, en punition de
'PS abominations. L'hébreu (ej l'appelle

Amora
, ou Homora ; mais les Septante ont

souvent exprimé le haïn [tar un G; ainsi, au
icu de Azn , ils disent Gaza, etc. Nous
croyons que Gomorrhe était la plus septen-
rionale des cinq villes de la Pentapole, et

|iue ce sont ses ruines que l'on dit qui se

(fl) Cluvier. Genn Anliq. l. I, c. S, 6, 7.
I (b) Ose. 1, t., 2, etc

lieron. in Ose. Quid. ajmd Theodoret. Baimo.
Uidor. Aben-Ezra,Kimchi,Jun.Vul. Figuer.Burgens., eic.

(rf) "IC!? //omor. 70, ro^iiji.

I

(e) Gènes, x , 19. niCV- 70, riiwfa, ou roiwfd, ou rô-,iojî^i.

(f)Geii. xxxvni, 9, 10, 11.

ia) 1 Cor. VI, lu.

voient encore dans la mer Morte, aux envi-
rons d'Engaddi, — Voijez Adama.
GONORRHÉE, Gonorrhœa. Ce terme mar-

que en grec un fluï que la pudeur ne per-
met pas de nommer, et qui devrait n'arriver
que dans l'usage du mariage. C<'tte sorte de
flux

,
lorsqu'on se le procure par mollesse

,

ou par quelque autre motif encore plus cri-
minel, comme faisait Onan (/") , est une ac-
tion abominable, et digne des plus grands
supplices. Les rabbins la mettent au rang des
homicides; et saint Paul dit que ceux qui
tombent dans le crime de mollesse n'entre-
ront point au royaume de Dieu {g).

Lorsqu'il arrivait dans l'usage du mariage,
il rendait Ihomme impur jusqu'au soir,
c'est-à-dire, il le rendait incapable de parti-
ciper aux choses saintes; mais il ne l'ex-
cluait pas de l'usage des choses ordinaires
et du commerce de la vie [h].

Lorsqu'il arrivait pendant le sommeil (j),
celui à qui cet accident était survenu sor-
tait du camp, et n'y rentrait que le soir,
après s'être lavé dans l'eau.

Enfin, lorsque la gonorrhée était une ma-
ladie permanente [j), celui qui en était atta-
qué, passait pour impur tout le temps que
durait son incommodité. Tout ce qu'il tou-
chait , tout ce dont il se servait, contractait
la même souillure. Celui qui l'avait touché,
demeurait impur jusqu'au soir, et ne rentrait
dans sa pureté ordinaire qu'après s'être lavé
lui et ses vêtements dans l'eau. Lorsque cet
accident s'arrêtait, celui qui avait souffert le

flux comptait sept jours depuis sa guérison
;

et après avoir lavé son corps et ses habits
dans les eaux vives, il était purifié. Le hui-
tième jour il prenait deux tourterelles ou
deux petits de colombe, et se présentant de-
vant le Seigneur, à l'entrée du tabernacle, il

les offrait au prêtre, qui en immolait un pour
le péché, et l'aulre en holocauste; et il priait

pour lui, afin qu'il fût purifié de son incom-
modité.
GOPHNA, ou Glphna, ouGophnith, chef-

lieu d'une des dix toparchies de la Judée [k).

Josèphe en compte onze , en y comprenant
Jérusalem. Il joint ordinairement la topar-
chie gophnitigue ayecVAcrabatêne. Eusèbe{/)
met la ville de Gophna à quinze nulles de

Jérusalem, en allant à Sichem ou Naplouse.
Josèphe dit que Tite, venant de Césarée à Jé-

rusalem, passa par la Samarie et par Goph-
na (m) ; et que Vespasien ayant assujetti la

toparchie de Gophna, et l'Acrabatène ,
prit

Léthel et Ephrem (n).

GORDIENS. Monis Gordiens. Voyez ci-de-

vant, Arche de Noé. On croit qu'elle s'arrêta

sur les monts Gordiens.
GORGIAS, célèbre capitaine des troupes

d'Antiochus Epiphanes, fut envoyé par Lysias

en Judée avec Nicanor, à la tète d'une ai-

(/j) Levit. XV, V. 16, 18.

(i) Deut. xxiii, 10.

(;) Levit. xv,l, 2, 3.

(k) Plin. l.y, c. XIV. .losepli. l. lil de Bello, c. iv.

/) Euseb. in ^à^a-ji. BoTyou;.

»/) De Bello, l. M, ci.
(() De Bello, l. V, c. viu.
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mée de quarante mille hommes de pied et de

sept mille chevaux (a), avec ordre de désoler

tout le pays (6, ainsi que le roi Anliochus

l'avait ordonné avant son départ; car il était

alors au delà de l'Euphrale. Ces deux capi-

taines s'avancèrent jusqu'à Emmaûs. Judas

Machabée, ayant aussi rassemblé sa petite

troupe, s'avança du même côlé. Gorgias,
croyant le surprendre, flt un détachement
de cinq mille hommes de pied et de mille

chevaux choisis, et marcha la nuit du côlé

où il le croyait être. Mais Judas Machabée,
ayant été averti de son dessein (c), décampa
et alla avec ses troupes attaquer Nicanor,
qui était demeuré dans le camp avec le gros

de l'armée. Nicanor fut vaincu et son armée
mise en déroute. Gorgias, après avoir cher-

che inutilement Judas Machabée, revint vers

son camp; mais le voyant occupé par les

Hébreux, il se retira et n'osa hasarder le

combat.
Deux ans après (rf), Gorgias et Judas Ma-

chabée en étant venus aux mains dans l'Idu-

niée (e), quelque peu de Juifsdemeurèrent sur
la place. Alors un cavalier nommé Dosithée
fut sur le point de se saisir de Gorgias et de
le prendre vif; mais un cavalier thrace,
ayant abattu l'épaule à Dosithée, donna lieu

à Gorgias de se sauver à Marésa. Comme
Gorgias était gouverneur de Jamnia (fi et de
ridumée (g), et d'ailleurs fort expérimenté
dans le métier de la guerre {h , il eut sou-
vent affaire à Judas Machabée et à ses frè-

res, mais presque toujours avec désavantage
pour lui (î). Nous ne savons rien de sa mort.
GORTINE , ville autrefois fameuse dans

nie de Crète, à quinze milles du mont Ida.

Le sénat romain écrivit à celle ville en la-

veur des Hébreux, l'an du monde 3865, avant
Jésus-Christ 135, avant lère vulgaire 139.

Gortine était alors indépendante et alliée des
Romains.
GOSEN ou GossEM. C'est le pays de Ges-

sem, attribué par Josué à la tribu de Juda.
Voyez ci-devanl Gessen.

[ Dom Calmet pense qu'il s'agit de la terre
de Gessen, ou Gossm, ou Gosfien, partie de
l'Egypte où séjournèrent les Hébreux. Barbie
du Bocage et le géographe de la Bible de
^ ence ne partagent pas celte opinion. Le
premier dit que Gosen est un « pays situé
entre les montagnes de Juda et du Carmel,
au sud de la ville d'Hébron, et que la ville

qui portait le même nom fut une de celles de
la tribu de Juda. » Le second admet aussi,
indépendanunent de Gessen^ pays d'Egypte,
« Gosen, ville de la tribu de Juda, /os. W ,

51; » cl « (/'o.fen, région méridionale de la
même tribu, Jos. X, 41 ; XI, 1(5. N. Sanson,
ajoulc-t-il, suppose que ce sont les environs
de la ville de Gosen. Dom Calmet pense que
c'est la terre de Gessen, el suppose même que

(") I Mac. ui, 38.
(/') An du inonde 3839, avant Jésus-Chrisl 161, avant

lère vulg, |(jj.

(c) 1 Mac IV, I. ietseq.
(</)Andu inond.; 5811, a\ant JéMis-f.hiist 1.'59, avant

I ère \(il- IG').

ie) Il Mac. Ml, 3.1. 31. 3;i

iî\ I Mac. \ . b\).

la ville de Gosen était dans cette région ; mais
il paraît que rien n'oblige de confondre cette

ville avec cette région. » ]

GOSEM, Arabe (;), un de ceux qui s'op

posèrent à Néhémie lorsqu'il entreprit de ré-

tablir les mtirs de Jérusalem.
GOTHOLIA. C'est ainsi que les Grecs pro-

noncent Athalia.

GOTHONIEL (A). Le même qu'Othoniel.

Les Septante prononcent souvent le haïn

comme un g.
' GOTHONIEL, prince du peuple. Judith.

VJ, 11.

GOUSSES; en lalin siliqua, des écosses ou
des gousses de pois ou de fèves. L'enfanI

prodigue (/', accablé de misère et pressé d(

la faim, aurait désiré se rassasier des gous-

ses dont les pourceaux se nourrissaient

Mais les plus habiles interprètes «c) croient

que le grec keratia signifie des caroubes ou

carouges; fruit d'un arbre d'Egypte qui porte

le même nom. On en tirait une espèce de vii

ou de liqueur d'un grand usage dans la Syrit

el dans l'Egypte, et le marc se donnait aui
porcs. Les Grecs et les Lalins parlent de ces

caroubes sous le nom de ceratia, et Pline les

nomme siliqua, de même que la Vulgate.
On croit que le grec keratia signiGe dej

caroubes ou carouges. Ce fruit est fort comi
mun dans la Palestine, la Grèce, l'Italie, 1<

Provence, la Barbarie. On le laisse mûrir e

sécher sur l'arbre; les pauvres s'en nourris
sent, et on en donne au bétail pour l'engrais

ser. Le caroubier [Ceratonia siliqua Linn.

est un arbre de moyenne grandeur, branchi

et garni de feuilles arrondies, d'un pouce oi

deux de diamètre. [Il est de la famille des It]

gumineuses, el forme seul un genre; on l'apl

pelle encore pain de saint Jean des AllemanQi
et des Belges.] Ses fleurs sont de petites grap
pes rouges, chargées d'élamines jaunâtres

Ses fruits sont des gousses plates, longue^

depuis un demi-pied jusqu'à quatorze pou,

ces, sur un pouce et demi de large; elle

sont brunes en dessus, courbées quelque
fois, composées de deux cosses, qui sont séi

paréos, par des membranes, en plusieurs l(i

ges. où sont contenues des semences platti

approchant de celles de la casse. Ces cossd
sont remplies, dans leur substance, d'un si

mielleux, douceâtre, qui ne s'éloigne pî

beaucoup de celui de la moelle de cassi l^

C'est apparemment la figure courbée de cet

gousse qui lui a fait donner en grec le noi

de keralia, qui signifie de petites cornes.
J.

( Le fruit du caroubier est désagréable fl||

goût lorsqu'il est vert; mais mûr, il est ass«

bon. 11 sert de nourriture aux pauvres, aii

enfants el aux bestiaux, suivant ce que ra|

porte Olivier dans son Voyage en Grèce, i

pulpe, qui a la consistance d'un sirop noir.

Ire el une saveur mielleuse, nïélée avec

{y) II Mac. XII, 3i.

(/î) Il Mac. VIII, 9.

(i) Vide II Mac. X, U, Vi, ei vm, 9, el I Mac. v, 59.

(i) Il Esdr.n, 19.

lli) 1 Pur. xwn, Vi.

(/) Luc. XV, iti Ktf^tia, Siliqua.'.

(lit) Syri Arub. Gioi. llamniond. Cleiic Pûchart.,(3Xfl-
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racine de réglisse, le raisin sec el divers au-

tres fruits, sert à faire les sorbets dont les

Musulmans font un usage journalier.]

GOUTTE, Goutteux. On croit que le mal
des pieds dont le roi Asa fut si fort incom-
modé pendant sa vieillesse (a) él?it la

goutte. L'Ecriture lui reproche d'avoir mis

sa confiance plutôt dans l'art des médecins
que dans le Seigneur. Je ne remarque dans
l'Ecrilure que ce seul endroit où il soit fait

mention de la goutte.

GOUVERNEMENT DES HÉBREUX. Voyez
ci-après l'article Théocratie.
GOUVERNEURS. Les Romains avaient ac-

coutumé d'envoyer des gouverneurs dans les

provinces qui leur obéissaient et dans les

royaumes qu'ils avaient réduits en province.

Voici la suite des gouverneurs de Syrie, re-

cueillie par M. Boivin l'aîné.

Gouverneurs romains en Syrie avant J. C.

An.

62. Scaurus. App. Syriaq. Joseph. Antiq.,

I. XIV, c. viii et IX, et Guerre, I, v, vi.

62. L. Marcius PhWipT^us. App. Syr.

59. Cn. Lentulus Marcellinus. App. Syr.
57. Gabinius. App. Syr. et Par th. Joseph.

XIV, X, XI. Cic. pro Sexlio.

53. M. Licinius Crassus. Joseph. XiV, xii.

App. Syr. et Parth.
53. G. Cassius Longinus, pour Crassus,

absent. Tos. XIV, xii.

52. Bibulus. Cic. Allique, L VI. Emsl. 5.

Aop. Syr. et Parth.
Saxa. App. Syr.
49. Metellus Scipion. Jos. XIV, xiii. Cœs.

Guer. Civ., l. I. Plutarq. Cic.

47. Sext. Jul. César. Joseph. Antiq. XIV,
XVII, et Guer. I, viii. Appien, Civil, l. III et

IV. Dion... Hir tins, Guer. d'Alex.

45. L. Statius Murcus, ou Marcus. Slrnh.

h XVI.

La Judée ayant été réduite en province
par les Romains , après le bannissement
d'Archélaiis, tétrarque de ce pays, on y en-
voya des gouverneurs, qui sont quelquefois
nommés prœses, et quelquelois procuralor,
prœtor, intendant, président, gouverneur (6 .

ils étaient soumis aux empereurs et même
aux gouverneurs de Syrie, dont la Judée fai-

sait partie.

Le premier gouverneur [lisez procurateur]
envoyé en Judée, après le bannissement
d'Archélaiis, fut Coponius (c), chevalier ro-
main, qui la gouverna depuis l'an de Jésus-
Christ 9, qui est le 6 de 1 "ère vulgaire, jus-

qu'à l'an 13 de Jésus-Christ, 10 de l'ère vul-
gaire. Dans le même temps, Puhlius Sulpi-
cius Quirinius était gouverneur de Syrie.

C'est ce Quirinius dont parle saint Luc (rf;.

Marcus Ambibucus, ou Ambivius, succéda
à Copone vers l'an 10 de l'ère vulgaire. Il

gouverna peut-être trois ans, jusque vers
l'an 13 de l'ère vulgaire; car le temps de son

(n) III Reg. w, 23, e< II Par. xvi, IG.

!b) H»i^v ir.'.Sporo:.

C) Joseph. Aiitiij. l. XVIH, c. i, ,,. 616 . et de Bello, l.

II, c. Il, p. 781.

(d) Luc 11, 2.

gouvernement n'est pas exprimé dans Josè-
phe (e).

Annius Rufus succéda à Ambibucus, vers
l'an 13 de l'ère vulgaire, et gouverna un an
ou deux.

Valerius Gratus succéda à Rufus, et gou-
verna depuis l'an 15 ou 16 de l'ère vulgaire,
jusqu'en l'an 26 ou 27 de Jésus-Christ, pen-
dant onze ans (/"].

Ponce Pilote succéda à Gratus vers l'an 26
ou 27 de l'ère vulgaire, et gouverna la Judée
jusqu'à la fin de l'an 36, qui est l'an 39 de-
puis la véritable naissance de Jésus-Christ.
Marcel fut envoyé en l'an 36 de l'ère vul-

gaire en la place de Pilale, pour gouverner
la Judée, par Viiellius, gouverneur de Syrie.

L'année suivante, 37 de l'ère vulgaire,
première de Caïus Caligula, la Judée re-
tourna à son premier état, et fut donnée,
sous le litre de royaume, à Agrippa.

Mais, après sa mort, arrivée en l'an 44 de
lère vulgaire, et 47 de Jésus-Christ, la Judée
fut de nouveau réduite en province, et l'em-
pereur Claude y envoya Cuspius Fadus en
qualité de gouverneur ou d'intendant [y). Il

la gouverna environ deux ans, jusque vers
l'an 46 de l'ère vulgaire.

Tibère Alexandre, fils d'Alexandre, alabar-
que des Juifs d'Alexandrie et neveu de Phi-
Ion, abandonna sa religion et fut fait gou-^
verneur de Judée en l'an 46 de l'ère vul-

gaire. Il gouverna la province pendant deux
ans, jusqu'en l'an 48 de l'ère vulgaire.

Ventidins Cumatius succéda à Tibère
Alexandre en l'an 48, el gouverna la Judée
jusqu'en l'an 52 de l'ère vulgaire.

Félix, affranchi de l'empereur Claude, fut

envoyé pour gouverner la Judée en l'an 52,
et la gouverna jusqu'en l'an 60 de l'ère com-
mune.

Porcius Festus fut envoyé en sa place, la

même année 60, et mourut en Judée l'an 62
de l'ère vulgaiie.

Albin lui succéda et arriva en Judée en
l'an 62, et gouverna la Judée jusqu'en l'an

64 de l'ère vulgaire.
Gessius Florus lui succéda sur la fin de

l'an 64, ou au commencement de l'an 65 do
l'ère vulgaire. C'est le dernier gouverneur
particulier qu'ail eu la Judée. Il y alluma la

guerre par sa mauvaise conduite. On ne sait

ce qu'il devint depuis l'iin 66 de l'ère vul-
gaire. La ville de Jérusalem fut prise et rui-

née en l'an 70 de l'ère vulgaire. La révolte

des Juifs commença en l'an 60.

[ Voyez, parmi les pièces préliminaires du
premier volume, page xlvii, une meilleure

liste des gouverneurs de Syrie et des pro-

curateurs de Jud6e.
j

GOZAN, neuve dont il est parlé on plus

d'un endroit de l'Ecriture (h . Il paraît, par
IV Rcg. XIX, 12, et Isai. XXXVII, 11, que
Gozan mar(iuait aussi une province ou une
nation : apparemment la même où coulait le

(e) Aiiliql. XVIII, c. m, p. 619.

If ) Joseph, ibidem.

iq) Joseph, l. XIX, c. vu, p. 680 ; de Bello, t. II, c. su.
p. 795.

(//) IV neg wii, 6; ïvmi, 1 1 ;
mt, 12 I Par. v, 26
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fleuve Gozan.Salmanasar transporta au delà

de rEuphrale,sur îe fleuve Gozan, les Israé-

lites des dix tribus, qu'il avait subjugués; et

Sennachérib se vante que les rois ses prédé-

cesseurs ont vaincu les peuples de Gozan,

de Haran et autres. Il ne s'agit plus que de

trouver, au delà de lEuphrate, le fleuve ou

la nation de Gozan. Ptolémée place la Gau-
zatine dans la Mésopotamie. Pline dit que la

province Elongozine s'étend vers les sources

du Tigre. 11 y a un canton nommé Gauzan

dans la Médie, entre le Cyrus et le fleuve

Cambyse. Ptoléinée met dans le même pays

la ville de Gauzanie; et Benjamin de Tudèle

dit que Gozan est dans la Médie, à quatre

journées de Hemdam. Les rabbins croient

que Gozan est le fleuve Sabbatique, qui ne

coule pas, selon eux, tous les jours du sab-

bat, et qui est environné de feu ce jour-là,

de peur (^n'on n'en approche. Voilà ce que

nous trouvons sur le fleuve Gozan.

GRACE. Le nom de grâce se prend en plu-

sieurs sens divers dans l'Ecriture, qu'il est

bon de marquer, i" Grâce se prend pour la

beauté, la bonne grâce , les agréments du

corps. Par exemple \a) : La grâce est répan-

due sur vos lèvres, cest pourquoi le Seigneur

vous a aimée. Ecoulez les conseils de la Sa-

gesse, afin que votre tête soit remplie de

grâce (6).
2" Grâce se prend pour la faveur, l'amitié

(c . Si j'ai trouvé grâce à va yeux. Noé trouva

grâce aux ijeux du Seigneur {d). Dieu donna

grâce à Joseph aux yeux de son maître (e). Il

"donna grâce aux Hébreux devant les Egyp-

iicns, afin que ceux-ci leur prêtassent des

habits et des vases précieux, etc. (f).

3 Grâce se met pour pardon, miséricorde
;

faire grâce et miséricorde ;
pardonner à quel-

qu'un, lui rendre ses bonnes grâces.

k" Rendre grâce, se prend pour témoigner

sa reconnaissance {g . Le Seigneur vous ren-

dra miséricorde et vérité, et moi-même je vous

rendrai grâce; je vous tiendrai compte de ce

que vous avez lait envers Saùl. Et David re-

commanda à son fils Salomon de rendre

grâce, de témoigner de la reconnaissance de

sa part, au fils de Berzellaï de Galaad (h .

5' Grâce se met pour bienfait {i). Gratia

dali in conspectu omnis viventis : Les bien-

fails obligent tous les hommes. La grâce se

met aussi pour la récompense. Si vous ne

faites du bien qu'à vos amis, si vous n'ai-

mez que ceux qui vous aiment, quelle grâce

en espérez-vous? Quœ gratia est vobis (j) ?

Quelle récompense en attendez-vous de la

part de Dieu?
G° La Grâce se prend pour certains dons

de Dieu qu'il donne gratuitement à qui il lui

plaît; mais qui ne justifient pas ceux à qui

(a) Puilni. xi.lv, ~).

i,b) Frov 11,9, et iv,9.

(e) Gènes. x\iii, 3.

i<t) (ieiie$. VI, S.

(e) Gciics. x;*MX, 21.

/) r;xod. ri, r, er2l.

Ul) Il Riq I., 6.

(/i) m n'eii. u, 7.

(j) Krc/f v^i, 57.

Ci) Luc. VI, ô2, 33, 34.
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il les donne, et ne tendent pas directement à

leur sanctification; et ce sont ces grâces

qu'on appelle des grâces gratuitement don-
nées : tels sont les dons des miracles, de la

prophétie, des langues, et tous les autres

dont parle saint Paul dans la première Epî-

tre aux Corinthiens [k). Ces dons sont plutôt

destinés à l'utilité des a\-Ures
,
qu'à celle de

la personne qui les possède; quoique le bon
usage qu'il en fait puisse contribuer à sa

sanctification. La grâce se prend aussi pour
toutes grâces justifiantes, dont les unes ten-

dent à la justification, les autres justifient

actuellement.

11 y a diverses sortes de grâces intérieures :

car on peut donner ce nom aux grâces de

l'entendement, aussi bien qu'aux grâces de

la volonté. Il y a des grâces habituelles et

actuelles.

Les théologiens divisent les grâces inté-

rieures actuelles en prévenantes, excitantes,

opérantes: et en grâces subséquentes, aidan-

tes et coopérantes. Mais notre dessein n'est

pas d'entrer dans l'examen de toutes ces

sortes de grâces ; cela regarde les théolo-

giens.

Saint Augustin définit la grâce intérieure

actuelle une inspiration de charité, qui nous
fait faire par un saint amour ce que nous
connaissons : Legem volunt {Pelagiani) inlel-

ligi graiiam.... non inspirationem dilcctionis,

ut cognita sancto amore faciamus, quœ pro-
prie gratia est (/). Il dit aussi que la grâce

de Dieu est une bénédiction de douceur, qui

fait ((ue ce que Dieu nous commande, nous
plaît; que nous le désirons, et que nous
l'aimons ; et que si Dieu ne nous prévient pas .

par cette bénédiction, non-seulement le bien

n'est pas accompli en nous, mais qu'il n'y

est pas même commencé : Benedictio dulce-

dinis est gratia Dei, qua fit in nobis ut nos

delectet, et cupiamus, hoc est, amemus quod
prœcipit nobis; in qua si nos non prœienit

Deus, non solum non perficitur, sed nec in-

choatur ex nobis (m). Sans la grâce intérieure

de Jésus-Christ, l'homme ne peut faire le

moindre bien (1). lien a besoin pour com-
mencer, continuer, et achever tout le bien

qu'il /ait, ou plutôt que Dieu fait en lui et

avec lui par sa grâce. La grâce de Jésus-

Christ est gratuite : elle ne nous est pas duc :

si elle nous était due, elle ne serait plus

grâce; se serait une dette (n). Par elle-même
elle est un secours si puissant et si efficace,

qu'elle surtnonle la dureté du cœur le plus

rebelle, sans détruire sa liberté.

11 n'y a aucune matière en théologie sur

laquelle les docteurs chrétiens aient tant

écrit, (jue sur celles qui regardent la grâce

de Dieu. C'est un mystère qno l'esprit de

(A) I Cor. Ml, l.

(/) Lib. IV itd Boiiif. cap. v, ». 11.

(»i) Lib. II ad Uonif. cap. ix, ». il.

(») nom. M, 6.

(1) Cela doit s'ontoiidro (In bien qui doit servira oble»

nir l;i vie éliTiiello. H:ipi clos-vous lu iiroposiliiii 57 de

K;iius, qui esl conçue ru ces iQrmcs : Cum rehiqio senhl

qui boni aluiuid nutund.k, hoc al, qi<od ex mlurœ solii

viribus orlum riucil, agnoscil (S).



6!: GRA GRA Ci4

l'homme a toujours voulu développer; mais
malgré ses cfforis, il est toujours obligé de

reconnaître son insuffisance. La difficulté

consiste à concilier la liberté de l'homme
avec l'opération de la grâce, le concours de
1 homme avec le secours du Tout-Puissant.

Et qui peut fixer les justes bornes entre ces

deux choses? Qui peut se vanter de connaî-
tre jusqu'où s'étendent les droits de la grâce
sur le cœur de l'homme, et les droits de la li-

berté de 1 homme prévenu, échiiré,-mû et at-

tiré par la grâce?

Quoique les livres de l'Ancien Testament
s'expriment d'une manière assez claire sur
la chute de l'hommo, sur son impuissance
au bien, sur le besoin continuel qu'il a du
secours de Dieu, sur les ténèbres de son es-

prit, et sur les mauvais penchants de sou
cœur; quoique tout cela se remarque non-
seulement dans les histoires, mais aussi dans
les prièri'S des saints et dans les écrits des

prophètes; toutefois il s'en faut beaucoup
que ces vérités soient aussi développé'S
dans l'Ancien Testament que dans le

Nouveau, et que les docteurs juifs soient

aussi éclairés sur les matières de la grâce,
que les Pères et les théologiens chrétiens et

catholiques.

Les rabbins (a) n'ont pas une connaissance
distincte du péché originel : les uns le nient,

et sculiennent qu'il est incompréhensible
qu'un homme naisse avec le péché; mais en
même temps ils reconnaissent dans l'homme
de mnuvais penchants naturels, un Figmen-
tiim malum, qui le porte au maL Voy. l'article

PÉCHÉ ORIGINEL.

Quant à la grâce de Jésus-Christ, il n'est

pas extraordinaire qu'ils ne la connaissent
pas, parce qu ils ne reçoivent ni sa personne,
ni ses dogmes, ni les livres de ses disciples ;

ils ne savent pas même (iislinclemenl <iu('lle

sera la grâce que le Messie qu'ils altemient

leur donnera pour eftacer leurs péchés, et

pour les conduire au salut. Ils croient que
le Messie sera d'une sainteté parfaite {0),

qu'il convertira les nations, et fera adorer
en tout lieu le vrai Dieu; mais ils ne recon-
naissent point la satisfaction qu'il doit faire

pour le péclié : ils comptent beaucoup sur
leurs bonnes œuvres, sur la pénitence, sur
le changement de vie; et toutelois ils avouent
dans leur catéchisme (c) qu'on ne doit pas
attendre le salut de la bonté de ses œuvres,
ou de la perfection de sa justice, mais que
c'est la grâce qui le donne.

Mais quand on vient à l'examen de cette

grâce, les uns, comme Maimonides {((), la

réduisent pres(jue au seul tempérament :

comme Dieu, dit-il, a créé l'homme d'une
staiure droite, avec des pieds et des mains,
aussi il lui a donné une volonté pour se
mouvoir et pour agir comme bon lui sem-
ble; et c'est la bonté du trmperament qui
rend les choses faciles ou difficiles. Il dit, de

(a) Maimon. Mosé Nebochitn. Basnage Htst. des Juifs,
l iV, /. VI, c. XIII.

ib) Lemborrli. coUat. cum Judœo, p. 73.
(fj Catecimm. Jud. qu. 14.

plus, que la crainte de Dieu n'est point en la
main du ciel ; qu'il dépend de Thomme d'obser-
ver ou de ne pas observer la loi el les pré-
ceptes; que la crainte de Dieu est de cet ordre;
qu'elle ne dépend point de Dieu, mais de l'a

volonté de l'homme. Enfin les Juifs admet-
tent la liberté d indifférence dans toute son
étendue.

Il est vrai que quelques-uns d'entre eux ont
reconnu une grâce prévenante, et ont avancé
que la grâce prévient les mérites des justes

;

mais le fameux Menassé-Ben-Israel (e), qui
écrivait à Amsterdam au dernier siècle, a ré-
futé ces docteurs qui s'éloignaient de la tra-
dition. Il prétend (jue si la grâce prévetiait la
volonté de l'homme, elle cesserait d'être li-
bre. Il n'établit (lue deux sortes de secours
de la part de Dieu: l'un par lequel il lui mé-
nage les occasions favorables pour exécuter
un bon dessein qu'il a formé; et l'autre par
lequel il aide l'homme lorsqu'il commence
de bien vivre. Il reconnaît qu'on a besoin du
concours de la Providence pour toute action
honnête, comme un homme qui veut charger
sur ses épaules une charge fort pesante,
appelle quelqu'un à son secours pour le
soulager; et c'est apparemment ce que voulait
dire Josèphe, lorsqu'il avançait que, selon
les pharisiens, le Destin aidait les hommes
dans la pratique des bonnes œuvres. Sous
le nom de Destin, il pouvait entendre la Pro-
vidence.

Ils soutiennent qu'en admettant une grâce
prévenante et efficace, on détruit tout le mé-
rite des œuvres; on fait Dieu auteur du pé-
ché et de la corruption ; on admet dans Dieu
une injuste acception de personnes. S'il donne
la grâce efficace à tous, pourquoi ne sont-ils
pas tous sauvés? Et s'il ne la donne pas à
tous, où est Pégalilé de sa justice? Si l'hom-
me ne peut faire le bien sans la grâce, peut-
on lui imputer le mal qu'il fait par néces-
sité? et pourquoi lui refuser un secours
dont il ne peut se passer sans se perdre?
Un autre rabbin {[) introduit Dieu qui ou-

vre à l'honmie le chemin de la vie et de la

mort, el qui lui en donne le choix. S'il prend
le chemin de la mort , Dieu ne l'abandonne
pas encore entièrement ; il a placé sept an-
ges dans ce chemin : quatre des sept sont an-
ges de miséricorde , les trois autres sont des
anges cruels. Les premiers se tiennent à
chaque porte de la perdition, el font ce
qu'ils peuvent pour empêcher les hommes
d'y entrer. A la première porte l'ange lui

crie : Que fais-tu 1 il n'y a point ici de miséri-

corde , tu vas te jeter dans le feu. S'il passe
la première porte, le second ange l'arrête et

lui dit qu'il va encourir la haine de Dieu. Le
troisième le menace d'être effacé du livre de
vie. Le quatrième le conjure d'attendre là, eC

de n'aller pas plus loin, en attendant que
Dieu vienne chercher les pénitents. S'il con-
tinue, les anges cruels le saisissent el le con-
duisent en enfer.

(d) Maimonid. c. viii. Prœfix. Pirkei Abolli. apud Po-
kok. p. 237.

ie) R. Menasse de FrngWl. hwiiana
, § xiv, p. 116.

If) Eliezer. Pirkei. c. xv, p. Tr2.
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Dans tout cela on ne voit qu'une grâce gé-

nérale et naturelle donnée à tout le monde,
les effets ordinaires de la Providence, et des

secours tout extérieurs, bien différents de

cet altrait intérieur qui agit immédiatement
sur nos âmes, et qui nous inspire l'amour du
bien et la haine du mal : en quoi consiste la

grâce médecinale de Jésus-Christ reconnue
dans son Eglise.

Les Mahométans ont sur le sujet de la

grâce des sentiments qu'on ne sera pas fâché

de voir ici : Mahomet, dans son Alcoran, au
chapitre de Houd, ou Heber, dit que ce pa-
triarche, parlant aux peuples à'Ad , leur

dit {a) : J'ai mis toute ma confiance en Dieu^

qui est mon Seigneur et le vôtre : car il n'y a

aucune créature sur la terre qu'il ne tienne en-

tre ses mains par la touffe des cheveux de son

front, pour les conduire par le droit chemin où
il lui plaît. Les interprètes de ce passage
tiennent que cette expression, tenir quelqu'un

par la touffe des cheveux du devant de sa tête,

marque qu'on est maître absolu de sa per-

sonne , sans quil puisse rien faire que ce

qu'il plaît à celui qui le tient par cet endroit.

Ils tiennent que Dieu est effectivement l'au-

teur et le principe de toutes les actions des

créatures, et même de toutes leurs coopéra-
lions ; que c'est lui seul qui, par l'ordre de sa

Providence, et par le concours des causes se-

condes qu'il a établies, attire chaque chose à
soi , selon la capacité et les dispositions du
sujet, et qu'en cela consiste l'intelligence du
passage qu'on a rapporté.

Un poêle arabe a exprimé l'action de Dieu
sur la créature par un vers qui porte ; Dieu
a attiré celui qui a attiré ceux par qui vous
êtes attiré vous-même, afin que tous aillent et

retournent à lui. Un autre a dit sur le même
sujet : Puisque tous les chemins qui se trou-

vent soit à droite, soit à gauche, tendent à lui,

tu as beau faire : quelque chemin que tu pren-
nes, tu iras vers lui, ou pour être récompensé,
si tu as pris la droite ; ou pour être puni, si tu

as pris la gauche. Comme tout prend son ori~

gine de lui, il faut aussi que tout s'y termine.

GRADUELS. Psaumes graduels. Voy, l'ar-

ticle des Psaumes.
GRAISSE. Dieu avait défendu aux Hébreux

de manger de la graisse des animaux [b] : Toute
la graisse appartiendra au Seigneur par un
droit perpétuel, de race en race ; et dans tou-
tes vos demeures vous ne mangerez ni sang ni

graisse. Quelques interprètes (c) prennent
rcs paroles dans toute la rigueur de la lettre,

prétendant que l'usage de la graisse est en-
tièren)ent interdit aux Juifs, aussi bien que
le sang. Josèphe dit que Moïse défend seule-

ment la graisse des bœufs, des chèvres et des
brebis , et de leur espèce ; ce qui est con-
forme à la loi du Lévitique, chap. VJI , 23 :

Adipem avis et bovis, et caprœ non comedetis.

(a) D'Hcrbelot, Jiibl. Orient
, p. 469.

Ib) Levil. III. 17.

[c] Judwi récent. Li/r. Villcl. Vide Joseph. Antiq. t. III

e. X.

Id) Leiit. VI, 24.

le) Cornet, rirj/i, Mmiocli. Bonfrer.
if) Psnlni. cvLvii, 14.

U) Pyfilm. t.\\\, 17.

Les nouveaux Juifs sont dans cet usage. El
à l'égard de la graisse de toute autre sorte

d'animaux purs , ils se la croient permise
;

même celle des animaux qui sont morts
d'eux-mêmes : ce qui est conforme à cette

autre loi (d) : Vous vous servirez à différents
usages de la graisse des animaux morts d'eux-
mêmes, et de ceux qui ont été pris par une
bête.

Mais d'autres interprètes (e) soutiennent
que la loi qui semble défendre généralement
l'usage de la graisse, doit se restreindre à la

graisse qui est séparée des chairs , comme
celle qui couvre les reins et les intestins ; et

cela seulement dans le cas de l'offrande ac-
tuelle du sacrifice ; ce qui est confirmé par
ce passage du chap. VII, 23, du Lévitique, où
Dieu défend de manger de la graisse des
bœufs , des chèvres et des brebis ; puis il

ajoute ; Si quelqu'un mange de la graisse qui
doit être brûlée au Seigneur, il périra du mi-
lieu de son peuple.

Ce nom Graisse, dans le style des Hébreux,
signifie non-seulement la graisse des ani-
maux, mais aussi tout ce qui y a du rapport
dans les autres choses

;
par exemple , la

graisse du froment. Adipe frumenti satiat

te if). Et ailleurs [g) : Il les a rassasiés de la
graisse du froment : Cibavit eos ex adipe fru-
menti. La graisse se met aussi quelquefois
comme la source ou la cause de la compas-
sion, ou de la miséricorde. Comme les en-
trailles se sentent émues au récit de quelque
malheur, ou à la vue de quelque objet triste

et affligé, on a cru que la sensibilité résidait

principalement dans les entrailles, qui d'ordi-

naire sont chargées de graisse. Le Psalmiste
reproche aux méchants d'avoir fermé leur
graisse, d'avoir fermé leurs entrailles sur lui,

de n'avoir pas été touché de compassion en
voyant l'accablement où il était (h) : Inimici
mei animam meam circumdederunt , adipem
suum concluserunt. Ailleurs il leur reproche
d'avoir produit leur crime de leur graisse :

Prodiit quasi ex adipe iniquitas eorum (i) ; de
l'avoir fait avec affectation, à peu près
comme celui dont parle Moïse (/) : Le bien-
aimé s'est engraissé, et il a regimbé, et il a oU"
blié Dieu son Créateur.

La graisse de la terre, Grassitudo terrœ,

marque le fumier, ou la marne dont on en-
graisse la terre : Nos os ont été jetés sur nos
tombeaux, sur la terre, comme un y répand la

graisse de la terre {k). La graisse de la terre

marque aussi sa fécondité (/) : Det tibi Deus
de rore cœli, et de pinguedine terrœ abundan-
tiam frumenti et vini.

La graisse marque l'abondance de tout

bien (m) : J'enivrerai de graisse l'âme de mes
prêtres : Jnebriabo animam sacerdotum pin-
guedine. Et dans Job (n) : Votre table sera
remplie de graisse, Requies mensœ tuœ erit

(h) Psalm. XVI, 10.

{i) Fscdin. lxmi, 7.

(;) Dent, xxmi, 1.^.

(A) Fsulni. cxL, 7.

(/) Gènes, xxmi, 2S.

{m) Jerem. xxxi, 14.

(m) Job, xxxvi, 16.
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plena pinguedine. El le Psalmiste (a) : Sicut
adipe et pinguedine replealur anima mea, etc.

GRAND, se dit pour riche, puissant, célè-

bre, magnifique, illustre, ancien : son grand

fils (b), son fils aîné. Naaman était grand
(c) devant le roi son nnaître ; il était dans
une grande considération auprès du roi. Je
vous rendrai chef ou père d'une grande na-

jtion, d'un peuple nombreux et puissant.
'' Moïse fut un grand homme dans toute VE-
gypîe (d). Tout le pays le regardait comme
un homme extraordinaire et envoyé de Diru.

La grande mer, par excellence, c'rst la Médi-
terranée , sans comparaison plus grande que
(a mer Morte, et la mer de Génésareth, qui ne
sont que des lacs. Les Hébreux seront nom-
més par les étrangers , vn peuple sage, une
grande nation (e) , un peuple puissant et con-
sidéiable. Le roi d'Assyrie t'^inommc legrand
/îoi ; TEuphrate, le granct fleuve ; la ville de
Kwnsc, la grande ville, p;(rce qno le roi d'As-
syrie était le plus puissant roi dOrient. 1 Eu-
phratele plus grand lleuve de Syrie, et Ninive
la plus grande villedes Etals du roi d'Assyrie,

et de tous les environs.

GRAND-CHAMP. On connaît dans la Pa-
lestine deux grandes vallées connues, dans
les historiens et dans les géographes, sous
le nom de Grand-Champ. L uue, qui s'étend

le long du cours du Jourdain , depuis Tibé-
riade jusqu'à Ségor, a la longueur d'environ
douze cents stades (/'], et a la largeur de
cent vingt stades. L'autre, qui est appelée le

Champ , ou la campagne d Esdrelon ou de Lé-
gion, à cause de ces villes qui y sont situées,

ou la vallée de Jezrael, à cause de la ville de
Jezrael, s'étend de l'orient au couchant, de-
puis Scylhopolis, assiessuric Jourdain, jus-

qu'à Légion au pied du Carm<'i , et a la lon-

gueur d't'uviron vingl-cinq limes. Eusèbe et

saint Jérôme (g) donnent encore une plus

grande étendue au ^rand-Champ qui s'étend

sur le Jourdain, puisqu'ils disent qu'il com-
mence au Liban et finit au désert de Pharan.
La campagne de Jéricho était dans le Grand-
Champ, et en faisait partie, comme on le voit

par Eusèbe (/<). On appelle quelquefois ces

Grands-Chanips Aulon , ou Aulos, ou Araba,
plaine.

GRANDEUR. Ambulare in magnis (i), mar-
cher à la grandeur. Magna loqui (j) ,

parler

avec hauteur, avec menace, avec insolence.

Hepuis le plus petit jusqu'au plus grand , ma-
nière de parler usitée dans notre langue Vo-
Ireserviieur n'a suchose quelconque d'affaire

ni grande ni petite [k) , il n'en a pas eu la

moindre connaissance.
La grandeur du coeur (/), se prend pour

l'orgueil. La grandeur du bras im), pour la

force, pour la sévérité. Ln voix de la grandeur
de Dieu est le tonnerre. Le siège de la gran-

(fl) Psalm. Lxii, 6.

{b) Gènes, xxvu, 1.

S

ci IV Reg. V, 1.

d) Exod. XI, 3.

e) Veut. IV , 6.

f) Vide Joseph. Àntiq. l. IX, c. xi, etllPar. iv, 17, et

Joseph, t. V de Belle, c. iv.

(XI) Euseb. et Hieronym. Onomast. In àSVw..

(o) Euseb. in Èn«**'-

Dictionnaire dk la Rthle. II.

deur, est le trône de la majesté de Dieu La
grandeur de Dieu, nuirque sa gloire, sa puis-
sance

,
sa majesté

, ses œuvres merveilleJ
ses.

GRAND PRÊTRE, o., Souverain Sacrifica-
teur, y oy. 1 article Prêtre.

GRAtUS(Vn'eriusj.go!iverneurr//<;eznro-
curateurideJudée.d^-puisl^indeJé.us Christ
looulG jusqu'en 26 ou 27.II«.nccé,laàAnnius
RuIus, et eut pour successeur Ponce-Piiale
Ainsi il gouverna onze ans ce to province Ce
que l on remarque de [.arti. ulier sur sm, su-
jet (n), c'est qu'il changea souvent les grands
prêtres. En effet, i! déposa Ananus, pour
mettre en sa place Ismael , fils de Fabi • et
peu après il ô(a la grande sacrificalure à
Ismaei, pour en revêtir Eléazar, fiis d' Ana-
nus. llla fit passer au bout d'un an à Simon,
lils de Camiih

; et un an après il hi donna à
Caïphe gendre d'Ananus.— [T'o?/. les Chro-
nologies des grands prêtres juifs et des "ou-
verneurs de Syrie, à la télé du premier volu-
me.]

GREC. La langue grecque est la langue ori-
ginale de la plupart des livres du Nouveau
Testament, à lexeeplion de saint Malthi.-u.
Tous les évangélistes ont écrit en grec Saint
Luc, saint Paul, saint Pierre, saint Jacques,
saint Jude, ont écrit de même

; mais, a îex-
ception de saint Luc, les auteurs sacrés du
Nouveau Testament ont suivi la manière d'é-
crire des Hellénistes, c'est-à-dire de> Hébreux
grécisanls, en mêlant une infinité de maniè-
res de parler et de tours propres à la langue
hébraïque et à la syriaque, tort éloignés du
tour et de l'esprit de la langue grecque

; à
peu près comme un homme (jui metirait en
latin un discours français, en suivant le gé-
nie de la langue française : on pourrait dire
de lui qu'il parle latinum , mais non pas la-
tine. Depuis le règne et les conquêies d'A-
lexandre le Grand, la langue grecque devint
la langue commune et de comir-erce de
presque tout l'Orient. Et comme les auteurs
sacrés avaient principalement en vue la con-
version des Juifs répandus dans les provinces
d'Orient, il était tout naturel qu'ils leur écri-
vissent en grec.

Dans les livres des Machabées, linqun pa-
tria (o) signifie 'a langue syrienne et hébraï-
que

,
par opposition à la langue grecque,

qui était celle des officiers du roi Auliochus^
qui persécutait les Juifs.

Comme il se trouvait d'ordinaire, aux fêtes
solennelles des Juifs à Jérusalem, des gens
de toutes les nations et même de toutes les
religions, Pilate fil mettre sur la croix du
Sauveur l'inscription qui marquait le motif
de sa condamnation, en hébreu, en syria-
que, en grec et en laiin (p) ; parce que c'é-
taient les trois langues le plus généralement

(i) Psalm. cxxx, 1.

!/)

Pnutni. Liv, 13. Jerem. l, 11.

fc) I llcg. x\ii, 15.

l) Isui, IX , 9.

m) Exod. .\v,16.

(n)Au{iq. /.XVill, cm.
(0) II Mac. MI, 8, 27 ; xu, .37; xy, JO.
(p}.!oau. xi\. 20. Luc. \mii,38.
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connues dans l'empire romain, et surtout

dans la Palestine.

De là vient aussi qu'en ce temps-là plu-

sieurs Juifs avaient deus noms, l'un grec et

l'autre hébreu ; d'autres grécisaient leur

nom hébreu , el lui donnaient au moins
une terminaison latine. Par exemple, de Jé-

sus ils faisaient Jason, de Saul, ou Saulus,

ils faisaient Paulus. Saint Pierre s'appelait

en hébreu Siinon, ou Siméon, et en grec Pe-

tros. Saint TAonias avait ce nom, qui est hé-

breu, et celui de Didymus, qui signifie la

même chose en grec. Salomé avait aussi ie

nom d'Aleicandra, qui signifie à peu près la

même chose.

Dans les livres des Machabées, le nom de

Grecs se met communément pour Gentils et

idolâtres. Par exemple (a) : J'ai appris que

les Juifs n'avaient pas voulu se conformer à

In volonté de mon père en passant dans les rits

des Grecs, pour embrasser le culte des Grecs
et leur idolâtrie Et ailleurs 6) : Les prêtres

méprisaient les honneurs de leur nation, et

recherchaientles honneurs des Grecs. Patrios

quidem honores nihil habentes, grœcas glorias

uplimas arbiirabnntur. L'honneur du sacer-

doce et de ses fonctions ne les touchait

point, ils aspiraient à des honneurs qu'on
acquiert dans les jeux publics, etc.

Le règne des Grecs, marque celui d'Alexan-

dre le Grand, el celui des rois de Syrie et

d'Egypte, ses successeurs. Et Vannée des Grecs

(c) , marquée dans les livres des Machabées,
est l'ère des Séleucides, qui commence en
l'an du monde 3692, la première année de

la 117* olympiade, et 312 ans avant Tëre vul-

gaire, ou 308 avant la vraie époque de la

naissance de Jésus-Christ. Mais il est à re-

marquer que Josèphe, les Juifs, el l'auteur

du premier livre des Machabées commen-
cent l'ère des Séleucides au mois de wj.san,

qui est le premier de l'année sainte chez les

Juifs, et qui répond à la lune de mars; au
lieu que l'auteur du second livre des Macha-
bées en prend le commencement au mois de

tizri, qui répond à la lune de septembre; les

Grecs el les Arabes la prennent de même.
Mais les Chaldéens la prennent du printemps
de l'année suivante. Ainsi les Chaldéens re-

culent de six mois le commeMcenieut de
l'année des Grecs, et les Juifs l'anticipent do
six mois.

GRECE. Ce nom se prend d'ordinaire dans
une grande étendue dans l'Ecriture, pour
marquer tous les pays habités par les des-
cendants de Javan, tant dans la Grèce que
dans rionie et dans lAsie Mineure. Depuis
Alexandrc^le Grand, le nom de Grecs se

])rend dans un sens encore plus vague et

plus étendu, parce que, les Grecs dominant
dans l'Egypte, dans la Syrie, au delà de
l'Euphrate el en d'autres provinces, les Juifs

s'accoutumèrent à donner le nom de Grecs
À tous les peuples gentils, soumis à l'enipirc

15

a) II Mac. XI, 24.

p) II Mac. IV, 15.
c) I Mae.i, 11.
,ri) I Mac. 1, 11; viii

,

Ce) Itai. Lxvi. 19,

18. Il Mac. IV, 36; xi, 21; iv,

des Grecs, tant dans l'Orient que dans l'Oc-

cident. De là vient que , dans les livres des
Machabées {d), dans l'Evangile et dans saint

Paul , un Grec signifie . communément un
Gentil. Non est distinctio Judœi et Grœci :

Devant Dieu il n'y a point de distinction en-
tre le Juif et le Gentil.

Dans les livres de l'AncienTestameot écrits

en hébreu, on exprime la Grèce et les Grecs
sous le nom de Javan. Isaïe (e) dit que le

Seigneur enverra ses ambassadeurs vers dif-

férents peuples, et en particulier, rer^ Javan,
qui habite les îles reculées. Ezéchiel (f) fait

venir aux foires de Tyr, Javan, Thubal el

Mosoc, etc. Daniel (^), parlant de Darius,
fils d'Hystaspe, ou de Xerxès, dit qu'il fera

la guerre au royaume de Javan. Enfin Za-
charie {h} dit que le Seigneur suscitera les

enfants de Sion contre les enfants de Javan;
ce qui marque les guerres des Machabées
contre Anliochus Epiphanes et les Grecs,

qui possédaient le royaume de Syrie. Dans
Daniel [i), Alexandre le Grand est désigné
par le nom de roi de Javan.
GRELE DE PIERRES. Voyez Pierres.
GRENADE, Grenadier. Malus punica, ou

Malo-granatum, arbrisseau qui porte des

grenades. La grenade est une espèce de
pomme, couverte d'une écorce rougeâtre en
dehors et rouge en dedans, qui s'ouvre eu
long, et qui montre au dedans des grains

rouges remplis de suc, comme du vin, avec
de petits noyaux dedans. Il y a un grenadier
domestique el un grenadier sauvage. Le gre-
nadier cultivé a plusieurs rameaux menus,
anguleux, armés de quelques épines, et cou-
verts d'une écorce rougeâtre. Ses feuilles

sont petites, semblables à celles du myrle,
mais moins pointues, de couleur verte, ti-

rant un peu sur le rouge. Sa fleur est grande,
belle, de couleur rouge, tirant sur le purpu-
rin, composée de plusieurs pétales disposées
en rose, dans les échancrures du calice ; ce
calice est oblong, dur, purpurin, ayant en
quelque sorte la figure d'une cloche. Ce gre-
nadier cultivé porte quelquefois des fleurs

doubles, et alors il ne donne point de fruits.

Le grenadier sauvage est un arbrisseau
semblable an précédent, mais il est plus rude
el plus épineux; ses fleurs sont appelées ba-

laustes chez les apothicaires ; elles sont as-
tringentes et très-bonnes pour la dyssente-
rie, pour la diarrhée, pour la lienterie.

On assure qu'au Pérou on a vu une grenade
aussi grosse qu'un baril, que les Espagnols
firent porter par rareté à la procession du
Saint-Sacrement. Les Musulmans, parlant de

la terre sainte , disent que cinq honmics
pouvaient à peine porter unie grappe de rai-

sin de ce pays-là, et que cinq personnes pou-
vaient demeurer dans l'écorct* d'une seule

de leurs grenades. H est malaisé de pousser
plus loin l'hyperbole.

Dieu ordonna à Nloïse de mettre au bas de

la robe d'hyacinthe du grand prêtre (;') rfè»

(/) Ezech. xxvii, 13, 19.

Iq) Dan. m, ±
(h) Zucli. IX, 13.

(i) Dan. vin, 21; x,20.

(j) lùxod. XXV. Il, 33.
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grenades on broderie, avec des clocheltes son-

nantes d'or. Comme les grenades étaient

communes dans la Palestine, et que ce fruit

est fort beau, l'Ecriture emploie assez sou-
vent des similitudes tirées de la grenade.
— [ Voy. Blé, § VIILl
GRENOUILLE (1). Elle était impure chez

les Hébreux. Moïse ne la nomme pas parmi
les animaux dont il était défendu de manger,
mais il la distingue assez, lorsqu'il dit (a) :

«Vous ne mangerez point de tout ce quise re-

mue dans la mer, dans les fleuves, ou dans les

étangs, à moins qu'il n'ait des nageoires et

des écailles. » Et saint Jean, dans l'Apoca-

lypse (6), dit qu'il vit sortir de la bouche du
faux prophète trois esprits immondes sous

la forme de grenouilles.

Lorsque Moïse frappa l'Egypte de la plaie

des grenouilles (c), il y en eut dans ce pays une
si grande quantité, qu'elles couvraient toute

la terre, entraient dans les maisons et jus-
3ue dans les fours et les lieux où l'on gar-
ait à manger; et lorsqu'elles moururent, on

les amassa en grands monceaux, qui, s'étant

corrompus, causèrent dans l'Egypte une in-

fection insupportable.
GRIFFON, Gryphus, ou plutôt Gryps. Les

Septante et l'auteur de la Vulgate se servent

de ce terme en deux endroits; savoir, Levit.

XI, 13, et Deut. XIV, 12, pour marquer
une sorte d'animal impur, dont il est défendu
de mangpr. Le terme grec gryps, signifie un
oiseau qui a le bec crochu, comme l'aigle;

et gryphus se prend pour le griffon, qui est

un oiseau fabuleux, qui a, dit-on, le corps

d'un lion, la léte et les ailes d'un aigle. Mais
l'hébreu pérès (rf) signifie, selon les uns,

un épervitr; selon d'autres , un faucon, ou
un milan, ou plutôt une sorte d'aigle. Bo-
charl et Junius croient qu'il signifie l'aigle

nommée ossifraya
, parce qu'après a\oir

mangé la chair, elle laisse tomber les os sur
les rochers pour les rompre et en tirer la

moelle. — [Le griffon, vultur fulvus Lath.,

est un oiseau du genre des vautours, et de
l'ordre des oiseaux de proie. Il a trois pieds

et demi de longueur totale, et huit d'enver-
gure. Il se trouve sur les plus hautes mon-
tagnes de l'Europe et de l'Asie. Sonnlm.]
On convient que le griffon, tel que nous le

décrivent les poètes, et tel qu'on le voit re-

présenté dans plusieurs monuments anti-

ques, est un animal fabuleux, consacré au
Soleil, à Jupiter et à la déesse Némésis. C"é-

lait un animal quadrupède, ayant la léte et

les ailes d'un aigle, et le corps d'un lion,

avec de très-grandes griffes aux pattes. On
montre quelques-unes de ces prétendues
griffes, qui ont servi autrefois de vases à
boire. On dit que le griffon a tant de force,

qu'il peut enlever un cavalier avec son che-
val. On aussi que le griffon a la garde des
trésors et des mines d'or et d'argent, et qu'il

empêche les hommes d'en approcher.
Mais tout cela est fabuleux, de même que

121

a) Levil xi, 9, 10, 11, 12.

[b] Apoc. XVI, 13.

(c) Exod. Mil, 2, 3, etc.

(rf) Levit. XI, 13. D~!2 ^eies. 70. rjo^.

ce que disent les Perses deleurSd'mor^-^ïiAa'

ou Griffon mervedleux. C'est un oiseau fort

extraordinaire, tant par sa grandeur que
par ses autres qualités ; il est si grand qu'il

consume tous les fruits et tout ce qui croii

dans plusieurs montagnes, pour sa subsi*

stance; outre cela, il parle, il est raisonna-
ble, et capable de religion (e) ; en un mot,
c'est une fée qui a la figure d'un oiseau. Cet
oiseau, étant un jour interrogé sur son âge,
répondit : Ce monde s'est déjà trouvé sept

fois rempli de créatures, et sept fois entière-

ment vide d'animaux. Le siècle d'Adam,
dans lequel nous sommes, doit durer sept
mille ans, qui font un grand cycle d'an-
nées; j'ai déjà vu douze de ces cycles, sans
que je sache combien il m'en reste à voir.

L'oiseau Simorg, disent les Perses, habite

dans les montagnes de Caf. Les rabbins au-
teurs du Talmud parlent d'un oiseau, nom-
mé Jukhneh, ou Ben-Jukhneh, d'une grandeur
incroyable, dont ils racontent raille imperti-

nences. Ils croient qu'il est destiné à servir

au festin des élus à la fin du monde.
* GUÉ DE JACOB. Voyez Asor.
GUEL, fils de Machi (/"), fut un des envoyés

par Moïse pour examiner la terre promise.
GUERRE [Foj/ez Loi, § Xlll]. Les Hé-

breux ont été autrefois une des plus belli-

queuses nations du monde. Les livres qui
nous parlent de leurs guerres ne sont ni des
auteurs flatteurs, ou ignorants, ou préve-
nus : ce sont des écrivains remplis de l'es-'

prit de vérité et de sagesse. Leurs guerriers

ne sont ni de ces héros fabuleux, ni de ces

conquérants à titre d'office, dont l'emploi^

était de ravager les villes et les provinces et

de réduire les peuples sous leur domination,
par la pure envie de se faire un nom et do
dominer. Ce sont pour la plupart de sages et

vaillants généraux , suscités de Dieu pour
faire les guerres du Seigneur et exterminer
ses ennemis; ce sont des Josué , des Caleb,
des Gédéon, des Jephlé, des Samson , des

David, (les Josias, des Machabées , dont le

nom seul sulfil pour faire leur éloge.

Leurs guerres n'ont pas été entreprises

pour de petits sujets, ni exécutées avec une
poignée de monde. 11 était question, sous

Josué , de se rendre maître d'un vaste pays
que Dieu leur avait abandonné, d'extermi-

ner plusieurs peuples puisssants que Dieu
avait dévoues à l'anathème, et de venger la

divinité offensée et la nature outragée par
un peuple impie et corrompu, qui avait rem-

pli la mesure de ses crimes. Sous bs Juges,

il s'agissait de se mettre en liberté en se-

couant le joug des rois puissants qui les te-

naient assujettis ; sous Saiil et sous David, on
vit les mêmes motifs pour entreprendre la

guerre, et on y joignit celui de faire la con-
quête des provinces dont Dieu avait promis

la jouissance à son peuple; il ne s'agissait

de rien moins que d'abattre la puissance des

Philistins, des Ammonites, des Moabites, des

(e) D'Herbetot, Bibl. Orient., p. 1016-1017.

Cf) Num. xia , 16.

(1) Rana ,
genre de reptile de la famille des batra-

ciens.
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Idiiméens, des Arabes, des Syriens et des

différents prinres qui possédaient ces pays.

Dans les derniers temps des royaumes

d'Israël et de Juda, on a vu ces rois soutenir

l'effort des pins grandes puissances de l'A-

sie, des rois d'Assyrie et de Chaidéo, S ilma-

nasar, Sennachérib, Assaraddon el Nabucho-

donosor, qui faisaient trembler tout l'Orient.

Sous les Machabées, il fallait, avec une poi-

gnée de gens, résister à toute la puissance

des rois de Syrie, et soutenir contre eux la

religion de leurs pères, et secouer le joug

d'une domination qui n'en voulait pas moins

à leur religion qu'à leur liberté. Dans les

derniers temps de leur nation, avec quel

courage, quelle intrépidité, quelle constance

n'ont-ils pas soutenu la guerre contre les

Romains, qui étaient les maîtres du monde !

Mais quelles armées metlaient-ils sur pied?

Au commencement, sous Moïse et sous Jo-

sué, ils étaient tous guerriers. Ils sortirent

d'Egypte au nombre de six cent mille com-

battants ; lorsque Josué entra dans la terre

de Chanaan, il combattit tantôt avec des dé-

tachements de ses troupes et tantôt avec

toute l'armée, selon les occurrences el le be-

soin. Souvent Dieu
,
pour signaler sa toute-

puissance et pour confondre rorgueilhumain,

a donné la victoire à de fort petites armées;

par exemple sous Gédéon. oîi il ordonna à ce

général de renvoyer la pins grande parlie de

son armée et de n'en retenir que trois cents

hommes, avec lesquels il défit une multitude

innombrable de Madianites et d'Amaléciies.

Si l'on veut des exemples d'armées nom-
breuses, Abia, roi de Juda, attaqua avec une

armée de quatre cent mille homn)es Jéro-

boam, roi d'Israël, qui en avait jusqu'à huit

cent mille, et de ces huit cent mille hommes
il en demeura d'une seule bataille jusqu'à

cinq cent mille de tués sur le champ de ba-

taille (a). Phacee, fils de Homélie, roi d'Israël,

tua en un seul jour cent vingt mille hommes
des troupes de Juda (6); Asa, roi de Juda,

ayant unearméc de six cent mille hommes (c),

fut attaqué par Zara, roi de Chus, qui avait

une armée d'un million d'hommes; Zara fut

entièrement défait par les troupes d'Asa. Les

forces ordinaires de David et de Salomon
étaient do plus de trois cent mille hommes
toujours prêts à combailre (d). Josaphal, roi

do Juda, avait onze cent soixante mille hom-
mes de guerre , sans compter les garnisons

de ses places (e).

Oi» distingue deux sortes de guerres parmi

les Hébreux. Les unes élaieni d'obligation

, et commandées par le Seigneur
; les autres

étaient libres et volontaires. Les [tremières

étaient celles que Dieu ordonnait de faire,

par exemple aux Am.ilccites et aux Chana-
néens ,

nations dévouées à l'anaihèmc; les

autres étaient entreprises par les chefs du
peuple do Dieu pour venger les injures de la

nation, pour punir le crime ou l'insullc : par

exemple, colle que les Hébreux firent contre

(fl) UPar. Mil, 5... 17.

(b) I Par. xxvin, 6.

le) (I Par. XIV, «J... 13
(«i) 1 Par. wMi
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la ville de Gabaa el contre la tribu de Ben-
jamin

,
qui voulut soutenir son crime, et

celle que David fit contre les Ammonites,
dont le roi avait insulté ses ambassadeurs;
ou pour soutenir et défendre ses alliés,

comme celle de Josné contre les rois chana-
néens, qui attaquèrent hs Gabaonites; en-
fin toutes les raisons qui peuvent autoriser

une nation ou un prince à faire la guerre à
une autre nation ou à un aiitre prince sub-
sistaient à l'égard des Hébreux. Toutes les

lois de Mo'ï'ie supposent partout que les Israé-

lites feraient la guerre et la soutiendraient

contre leurs ennemis.
La première des lois de la guerre est qu'on

la déclare à son ennemi . et qu'on lui de-
mande premièrement réparation du tort

qu'on prétend qu'il a fait, avant de l'atta-

quer. Lorsqne vous irez assir^ger une ville, dit

Moïse (f) , roî/s lui offrirez premièrement la

paix; si elle In reçoit et quelle ouvre ses por-

tes, tout le peuple qui s'y trouvera aura la vie

sauve, mais il vous demeurera tributaire. Que
si elle ne veut pas entrer dans votre alliance et

qu'elle combatte contre tous, vmis l'asaie'gerez;

et lorsqne le Seigneur vous l'aura livrée entre

les mains, vous mettrez à mort tous les mâles

qui y seront, réservant seulement les femmes,
les enfants, les animaux et tout ce qui sera

dans la ville. Vous en partagerez le butin à

vos soldats, et vous mangerez ce que vous au-
rez pris sur les ennemis que le Seigneur vous
aura livrés. Voilà ce que vous ferez à iéijard

des villes qui sont éloignées de vous, et qui ne
sont pas du nombre de celtes que vous devez
posséder co7nme votre héritage ; car pour cel-

les-ci, je veux dire celles des Chananéens,
vous n'ii laisserez personne en vie y et vous
passerez tout au fil de l'épée.

DÉCLARATION DE GUERRE. On a plu-
sieurs exemples de défi, ou de déclaration de
guerre, ou de plainîes de la part de ceux qui
étaient attaqués sans qu'on leur eiil aupara-
vant déclaré la guerre. Les Ammonites
ayant inopinément attaqué les Israélites de
delà le Jourdain , Jephté ,

qui avait été élu

chef des Israélites , envoya leur dire {g) :

Qu'y a-t-il entre vous et moi, pour venir ainsi

en armes contre moi et ravager mon pays ? Les
Ammonites renouvelèrent alors une ancienne
querelle, et prétendirent que les Hébreux,
au sortir de l'Egypte, avaient envahi leur

pays. Josué justifia aisément sou peuple de

ce reproche ; et comme les enfants d Ammon
ne se rendirent pas à ses raisons, il leur dit:

Que le Seigneur soit juge aujourd'hui entre

^

Israël et tes enfants d'Ammon. Après quoi ilfl|

les attaqua et les défit. Les Philistins étant

entrés sur les terres de Juda pour se venger
du l'eu (juc S.imson avait iriis d.ins leurs

moissons [h), ceux de Juda vinrent leur de-
niaiidcr : Pourquoi étes-vous ainsi venus con-

tre nous dans notre terre ? On leur dit qu'on
n'en voulait qu à Samson, qui avait désolé

les campagnes des Philistins. Ceux de Juda

{e) II Par. xvii, 14... 19.

'f)Deiil. XX, 10, H, eic
'fl) Judic. XI, U.
7i) Judie. xT, 10, «te.
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promirent de leur livrer le coupable , et les

Philistins se retirèrent.

Amasias , roi de Juda, enflé de quelques
avantages qu'il avait renjporlés contre les

Iduméens , envoya défior Joas , roi d'Israël,

en lui disant («} : Venez, voyons-nous; le

roi d'Israël, sans s'émouvoir, lui fit réjjonse :

Le chardon envoya un jour au cèdre du Li-
ban lui demander sa fille en mariage pour son

fils; mais les bêtes du Liban passèrent sur le

chardon et l'écrasèrent. Vous avez battu, les

Iduméens , et votre cœur s'en est élevé. Con-
tentez-vous de la (jloire que vous avez ac-
quise, et demeurez chez vous. Amasias ne se
rendit pas. Les deux rois se virent avec
leurs armées à Bethsamès; mais celui de
Juda fut battu. Benadad , roi d^' Syrie , étant
yenu avec son armée devant Samarie , en-
voya déclarer la guerre à Achab, roi d'Israël,

en disant (b) : J'otrc or et votre argent, vos
femmes et vos enfants sont à moi. Achab, qui
se sentait trop faible pour lui résister, répon-
dit : Selon votre parole, mon seigneur et mon
roi, je suis à vous, moi et tout ce qui m'ap-
partient. Alors Benadad

, plus fier qu'aupa-
ravant, lui fit dire : Vous me donnerez votre
or et votre argent, vos femmes et vos enfants,

et demain à cette heure fenverrai vers vous
mes serviteurs; ils chercheront dans votre 7nai-

son et dans celles de vos serviteurs, et y pren-
dront ce qu'il leur plaira. Ces demandes pa-
rurent injustes el exorbitantes à Achab et à
son conseil ; ils résolurent de se défendre et

de soutenir le siège, que Benadad fut obligé

d'abandonner avec une grande perle. Voyez
ci-après l'article Samarie.
La guerre étant résolue, on assemblait ou

tout le peuple capable do porter les armes,
ou seulement une partie, selon l'exigence du
cas et la nécessité et l'importance de l'en-

treprise; car il ne paraît p;is qu'avant le rè-

gne de David il y ail eu des troupes réglées

dan* Israël : on leur marciuait un rendez-vous
général, on en faisait la revue par tribus et

par familles, et on marchait à l'ennemi. Saiil,

au commencement de son règne, ayant appris

la cruelle proposition que les Ammonites
avaient faite à ceux de la ville de Jabès en
Gaiaad, coupa en pièces les bœufs de sa char-

rue el les envoya par tout le pays , disant (c) :

C'est ainsi qu'on traitera celui qui ne viendra

pas au secours de Jabès. Après cela il marcha
contre l'erinemi. Les enfants d'Israël, ayant
appris le crim • coirmiis par ceux de Gabaa
contre la femme du lévite de Bethléem (c/),

résolurent d'en tirer vetigeance el de ne pas

reninr dans leurs maisons qu'ils n'eussent

vengé cet oulrage : en même temps ils con-
sultèrent le Seigneur, qui leur dit que la

tribu de Juda leur fournirail un chef pour
celte entreprise. Us choisirent dix hommes
de cent, cent de mille, et mille de dix mille

pour porter les vivrt's à l'armée; après cela

ils marchèrent contre l'ennemi.
Lorsque les Hébreux allaient faire la guerre

(o)IV Re^. xiv,8, 9, 10.

U)m Rèçi. XV, 1.

(c) I Recf. XI, 7.

(fi] Judtc. XX, S.

à leurs ennemis (e), et que l'heure du combat
était proche, le prêtre se présentait à la tête

de l'armée, et parlait ainsi au peuple : Ecou-
tez, Israël; ne craignez point vos ennetnis, |
parce que le Seigneur votre Dieu combat
pour vous. Après cela, les officiers criaient

à la tête de leurs troupes dans toute l'armée :

Y a-t-il quelqu'un qui ait bâti une maison
neuve, el qui ne l'ait pas encore habitée? Qu'il

s'eii aille, et s'en retourne dans sa maison, de
peur qu'un autre ne vienne et n'y loge le pre^

mier. Y a-t-il quelqu'un qui ait planté une vi-

gne, et qui ne l'ait pas encore vendangée ?

Qu'il s'en retourne-, de peur qu'un autre ne le

fasse avant lui. Y a-t-il quelqu'un qui ait été

fiancé à une fille, et qui ne l'ait pas encore
épousée ? Qu'il aille dans sa maison , de peur
qu'il ne meure dans le combat, et qu'un autre

ne la prenne.

Us ajoutaient : Y a-t-il quelqu'un qui soit

timide, et dont le cœur soit frappé de frayeur ?

Qu'il s'en retourne , de peur qu'il ne jette l'é-

pouvante dans le cœur de ses frères, et qu'il ne
leur inspire la timidité dont il est rempli lui-

même. Le Seigneur ordonne (f) que quai»d les

Israélites voudront assiéger une vill<>, ils lui

offrent d'abord la paix, el que si elle l'accepte

et leur ouvre ses pories, ils conservent la vie

aux habitants et se contentent de les avoir

assujettis. Si elle refuse de leur ouvrir les

portes, qu'ils l'assiègent, et qu'après l'avoir

prise, ils fassent mourir lous les mâles et ré-

servent tout le reste. Enfin il veut que, dans les

sièges qui son», longs, et dans lesquels on est

obligé d'employer des machines, on épargne
les arbres fruitiers, et que l'on se contente

de couper les arbres sauvages, pour les em-
ployer dans les divers ouvrages.
Dans les anciens temps, ceux qui allaient à

la guerre y portaient ordinairement leurs

provisions , ou ils les prenaient sur le pays
ennemi ; d'où vient que la plupart de ces

guerres étalent de très - courte durée
,
parce

qu'il était presque impossible de faire subsis-

ter longtemps de nombreuses armées avec les

provisions que chacun emportait de chez soi.

David, le plus jeune des fils d'isaï, étant de-

meuré auprès des troupeaux de son père

pendant que ses frères étaient à l'armée de

Saiil (g), Uni envoya David porter des vivres

à ses frères. Nous croyons que cette manière

de faire la guerre s'observa sous Josué, sous

les Juges, sous Saiil, sons David au connnen-

cement de son règne, sous les rois de Juda

et d'Israël, successeurs dcRoboam el de Jéro-

boam, et sous les Machabées, jusqu'au lemps

de Simon Machabée, irince el grand prêtre

des Juifs, qui eut des troupes soudoyées et

entretenues. Voyez I Mac. XIV, 32. Cli.icun

se fournis>ait aussi darmes pour la guerre.

Les rois des Hébreux n'ont commencé que
depuis David à avoir des arsenaux.

Les rois allaient à la guerre en personne,

el dans les premiers Icnips ils combattaient à

pied comme les premiers des soldais. On ne lit

(e) DeiU. XX, 2, .3, 4 et seq.

(f) Deul. XX, 10.

(g) l Reg. xvii, 15.
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en aucun endroit qu'il y ait eu des chevaux,

ni pour les généraux, ni pour les officiers,

du lemps dos Juges, de Saiil , et de David.

Depuis ce temps, ils furent moins rares, et il

par;jîl que les rois de Juda et d'Israël allaient

autrefois à la guerre moulés sur des chariots.

Voy. ci-devant l'article Chariots.

Les OFFICIERS DE GUERRE CHEZ LES HÉBREUX,

étaient premièrement le général des armées,

ou le prince de la milice, tel qu'était Abncr

SOUS Saiil, Joab sous David, Banaïas sous

Salomoii. les princes des tribus, ou les princes

des pères, ou des familles d'Israël, qui étaient

à la lêle de leurs tribus. Ils avaient de plus

des princes de mille, ou dos tribuns, des ca-

pitaines de cent hommes, des chefs de cinquante

hommes, des tierciers, nommés en hébreu

schulisrhim, mais dont on ignore les fonc-

tions; et enfin dos décurions, ou des chels de

dix hommes. Ils avaient aussi des schopherim,

des scribes, ou dos écrivains, qui étaient des

espèces de commissaires qui tenaient rc gistre

des troupes, et des schoteri)n, ou inspecteurs

qui avaient autorilé pour commander les

troupes, sur lesquelles ils avaient inspection.

On peut voir la disstrlalion de M. le cheva-

lier Folard, à la tête do ce Dictionnaire, sitr/o

Tactique des Hébreux; notre dissertalion sur

la milice des anciens Hébreux, et celle que

nous avons faite sur les officiers de la cour

et des armées des rms hébreux.

GUITARE. Ce terme vient apparemment
du grec cithara , et de l'hébreu cinnor {a).

Mais la fornjede la guitare est fort diffé-

rente de celle de la cithare ancienne, et du
cinnor des Hébreux. La cithare ou lyre an-
tique était montée de manière que les cordes

était tendues de haut en bas, soutenues par

deux espèces de bras attachés par le bas à

un ventre creux et résonnant, et par le haut

à un bois de travers, qui tenait d'un bras à

l'autre, auquel les cordes étaient liées.

GUNI, fils de Nephtali , chef de la famille

des Gunites. Num. XXVI, 48.

•GUNI, Gadite, père d'Abdiel. IPcr. V, 15.

GURBAAL. Ce terme ne se trouve que
dans le second livre des Paralipomènes (6j,

où il est dit que le Seigneur donna à Ozias
un secours particulier contre les Philistins

et contre les Arabes de Gurbaal. Les Sep-
lanle portent : Contre les Arabes qui habi'

talent au-dessus de Pélra. Je pense que
(r!ir6aa/ est le même que Gabal, ou la Gaba-
lène, dont on a parlé plus haut, qui s'étend

dans l'Arabie Pélrée et dans l'Idumée, et qui

est au delà des limites de la Palestine , du
côté du midi.

GYMNASE Gymnasium, lieu d'exercice,

ainsi nommé à cause qu'on s'y exerçait nu.

Gymnos ou gumnos , en grec signifie nu. Los
Grecs étaient passionnés pour les exercices

du théâtre, dans lesquels des hommes nus
ou presque nus s'exerçaient à la lutte, à la

course, au palet, à tirer de l'arc, etc. Ils

porteront ces inclinations dans l'Orient, et

introduisirent ces jeux et ces exercices dans
les lieux de leurs conquêtes. Les peuples
vaincus et assujettis , voulant imiter kurs
vainqueurs, s'adonnèrent aux mêmes jeux

,

et cherchèrent à se distinguer dans ces mêmes
exercices. Jason ayant introduit ces nou-
veautés dans Jérusalem (c), et y ayant bâti

un gymnase, on vit plusieurs Juifs s'adon-

ner entièrement à ces jeux, imiter en tout

les coutumes des païens, et méprisant ce qui

était en honneur dans leur pays, ne cher-
iher qu'à exceller en ce qui était en estime

parmi les Grecs. Les prêtres mêmes, négli-

geant les fonctions de leur ministère et les

sacrifices du temple , couraient aux exerci-

ces et aspiraient aux prix dont on récom-
pensait ceux qui y réussissaient. C'est ce que
nous apprenons de l'auteur du second livre

des Machabées.

H
* HABA, troisième fils de Somer, de la

tribu d'Aser. I Par. VII, 3V.

HABACUC, était.de la tribu de Siméon, et

natif de Belhzacar, si l'on en croit l'auteur

de la Vie des prophètes (d). Voyant que Na-
buchodonosor s'approchait de Jérusalem et

prévoy.'int la prise de cette ville, il se sauva

à Oslracine dans l'Arabie, près le lac Sir-

bon, il Y vécut quelque temps. Mais les

Chaldéciis ayant pris Jérusnlem, et étant re-

tournés dans leur pays, Habacuc revint en

Judée, pendant que les autres Juifs, qui n'a-

vaient pas été menés à Babylone, après la

mort de Godolias, se retirèrent en Egypte.

Il s'occupa à cultiver ses champs ; et un jour

qu'il se disposait à porter à dînera ses mois-

sonneurs (e), il ouït une voix qui lui ordonna

(a) Ueb. -"u^ Cinnor. Ki«af«, Cilliara.

\b\n Par. XXVI, 7.

.Cl II Mac. IV.

) Epiphan. et Dorolh. de VUa et morte Prophetarum.ii

de porter a Daniel la même nourriture qu'il

destinait à ses ouvriers. Il s'en excusa sur ce

qu'il ne connaissait ni Daniel ni Babylone.
Mais l'ange du Seigneur le transporta tout

d'un coup par les cheveux dans cette ville,

<ivec ce qu'il avait préparé pour ses moisson-
neurs; et ayant donné à manger à Daniel,

qui était enfermé dans la fosse aux lions, la

même main qui l'avait porté à Babylone
le rap|)orla en Judée. Il y mourut, et fut

enterré deux ans avant la fin de la capti-
vité (A).

On lui allribue diverses prophéties, qui ne
se trouvent point dans celles que nous rece-
vons comme canoniques. On dit qu'il prédit

le retour prochain du peuple captif; que le

temps viendrait qu'on verrait dans le temple

(e) Dan. xiv.

If) An du racnde 3466, avant Jésus-Christ S34, avant
l'ère vutg. 838.
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une grande lumière, et qu'on y contemple-

rait la gloire de Dieu (il voulait parler du

Messie) ; que la ville de Jérusalem serait dé-

truite par un peuple venu d'Occident (c'est-

à-dire, par les Romains); qu'alors le voile

nommé dabir sérail fendu en deux parties;

queleschapiteauxdesdeux colonnes seraient

enlevés par les anges et cachés dans le dé-

sert, au même endroit où l'on avait caché,

peu de temps avant la captivité, le taberna-

cle de l'alliance.

On lui a attribué aussi les histoires de Su-
sanne, de Bel et du Dragon, et celles de son
propre transport à Babylone, qui sont parmi
les œuvres de Daniel, m.iis qui ne se lisent

pas en hébreu. Tout cela n'est fondé que sur

une inscription qui se lisait autrefois dans
quelques exemplaires grecs, en ces termes :

Prophéties d'Ahacum, prêtre de Juda, de la

tribu de Lévi. D'autres (a) ont prétendu que
cet Abacum, prêtre dans la tribu de Juda,

était fort différent du prophète dont nous
avons les écrits. On montrait autrefois le

tombeau d'Habacuc à Bethzacar, ou à Ceïla,

ou à Echela (b), ou à Gobbatha. Ces quatre
lieux ne marquent apparemment que la

même chose. Il est certain qu'ils étaient

très-voisins l'un de l'autre, et au voisinage
d'Eieuthéropolis. Sozomène ;c) parle de la

découverte que l'on fil de son corps àBeth-
zacar, du temps de Théodose l'Ancien.

Les œuvres incontestables que nous avons
d'Habacuc sont en trois chapitres. Le pro-

phète s'y plaint d'abord, dans des termes très-

vifs , des désordres qu'il voyait dans le

royaume de Juda [d] ; Dieu lui révèle que
bientôt il en tirera une terrible vengeance
par les armes des Chaldéens (e). Il prédit en-

suite les conquêtes de Nabuchodonosor, sa

métamorphose et sa mort (/") ; et comme le

prophète était scandalisé des prospérités de

ce prince idolâtre, Dieu lui fait voir ce qui

doit arriver aux Chaldéens après sa mort [g],

J! prédit ensuite que les vastes projets de
Joakim seront renversés [h). Il parle contre

un prince qui bâtissait par le sang et par
l'iniquité (î); c'est apparemment le roi de

Tyr. Il accuse un autre roi d'avoir enivré

son ami, pour lui faire découvrir sa nudité

ij). Nous croyons que c'est le roi d'Egypte
qui engagea Sédécias, roi de Juda, dans la

révolte contre Nabuchodonosor.
Habacuc, rempli de ces idées, composa un

cantique (/c), dans lequel il montre que Dieu

se souvient de sa miséricorde, lorsqu'ilest le

plusencolère;ilrelèveles grandes niorveilles

que le Seigneur opéra autrefois en faveur de
son peuple; il espère que Dieu lui fera voir

ses frères dans leur captivité, mais qu'il l'en

délivrera, et lui donnera l'agilité et la promp-

(«)

baa.

(c)

(d)

(e)

(f)

1?!

10

Voyez Salien, Inna/., elM.Huel, Démomlr. Evangél.
Vide Uieronym. et Euseb. in Ceila, Echela et Ga-

Sozomen.Hist. Ecoles, l. I, c. xxix.
Habac. i, 2, 3, 4.

Ibid. I, b... 10.

Ibid. V. 7, 8.. 12.

Habac. i, 13, 14, et ii,l, 2, 3,4
Ibid.c. II, V. 9,10, 11.

Ibid. V. 12, 13, 14.

tilude des chevreuils, pour se sauver dans

les montagnes et pour éviter la main des

Chaldéens, dans le temps qu'ils ravageront

la Judée. Tous ces caractères conviennent

parfaitement à ce que nous avons dit de la

vie de ce prophète. Il prophétisa sur la fin

du royaume de Juda, en même temps que

Jérémie. Il demeura dans la Judée pendant la

captivité des autres Juifs à Babylone , et

mourut, comme nous l'avons dit, deux ans

avant le retour des Juifs sous Zoroba-

bel (/).

HABER, ou HÉBER Cwe'en, de la racede
Jéihro, et mari de Jahel, laquelle tua Sisara,

en lui enfonçant un clou dans les tempes (w).

*HABIA, ou HoBiA, chef de famille sacer-

dotale, dont les descendants ne purent, au

retour de la captivité, produire leur généa-

logie, et furent, pour ce motif, rejetés du sa-

cerdoce. Esdr. Il, 61 ; Neh. VU, 63.

HABITS, Vestis, YestitusMoïse défend au?F

Hébreux de se déguiser (n); l'homme ne

prendra pas les habits de la femme, ni la

femme les habits de l'homme. Le législateur

a voulu par là précaulionner les Hébreux
contre les abus qui sont les suites ordinaires

de ces déguisements. Une femme revêtue d'un

habit d'homme ne sera plus si fort retenue

par la pudeur qui est propre à son sexe ; et

un homme vêtu d'un habit de femme pourra

pénétrer sans crainte et sans honte dans

des lieux où sans cela la pudeur et la crainte

l'empêcheraientd'entreret d'y paraître. L'im-

portance et la sagesse de ces lois est encore

plus sensible dans les mœurs des Orientaux,

où les femmes demeurent toujours cachées

dans des appartements où les h >mmes étran-

gers n'ont point d'accès. Tout le monde sait

l'éclat que fit à Rome l'action de Claudius, qui

se travestit en femme pour se glisser parmi

les dames romaines qui célébraient une fête

en l'honneur de la bonne déesse.

Quelques interprètes croient que Moïse,

par cette défense, voulait principalement in-

terdire aux Hébreux les superstitieuses céré-

monies qui se commettaient dans certaines

fêtes des divinités païennes. Dans les fêtes

de Bacchus, par exemple, les hommes se

travestissaient en femmes (o). On en usait de

même dans les fêtes de Vénus et de Mars :

dans les premières, les hommes prenaient

des habits de femmes, et dans les secondes, les

femmes prenaient des habits d'hommes (p).

Dans l'Orient, les hommes sacrifiaienl or-

dinairement à la lune en habits de fem-

mes, et les femmes en habits d'hommes, par-

ce qu'on adorait cet astre sous le nom de

dieu et de déesse, et qu'on lui donnaillesdeux

sexes. On observait la même cérémonie dans

(;) Habac. n, 15, 16, 17.

(/) An du monde 3455, avant Jésus-Christ 5*5, avant

rère vulg- 549.

(m) Judic. IV, 17, 18, 19, 20, 21. An du monde 2719,

avant Jésus-Girisl 1281, avant l'ère vulg. 1-283.

(n) Dcut. xxii,5.

(o) LUCian. Mivo? tOv âXW» T''»»""''» »«» tviSOsaTO iv ToX< iw/f

(p) Maimon. Jul. Fvtmc. c. iv.
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les sacrifices de Vénus de Chypre, au rapport
de Servius (a).

D'.iulres (b) veulent que Moïse ait seule-
ment dérendu aux femmes l'usage des ar-
mes, cl aux hommes les exercices des t'-m-

mes, comme s'il avait voulu dire que, dans la

nation des Hébroux, il n'y aurait poinlde ces

femmes guerrières, comme les Amazones et

Sémiramis, et qu'on ne verrait point de ces

sortes de gens parmi les soldats, à cause de
l'indécéiice et des inconvénients qui en peu-
vent arriver. Le texte hébreu est assez favo-

rable à cette opinion; et elle est soutenue
par plusieurs habiles interprètes. L'hébreu
porte à la leltro (c) : Les vases (les inslru-
nienls, les armes) de riiomme ne seront point
sur la femme, et l'homme ne se revêtira point
des habits de la femme.

AlbcricGentil. savant jurisconsulte, a jugé
que Moïse a voilé sous ces paroles une im-
pudicilé abominable, qu'il craignait de faire

trop connaître en la nommant par son nom.
Ces crimes n'étaient alors que trop connus,
surtout dans la terre de Chanaan. Et ce qui
fait croir<; (]ue Moïse a voulu défendre quel-
que chose <le plus qu'un simple changement
d'habils, c'est qu'il dit que celui qui fait cela

est abominable aux yeux de Dieu.

Changer d'habits et laver ses habits
,

étaient des cérémonies usitées pour se dis-
poser à quelque action sainte, et qui de-
mandait une pureté particulière. Jacob

,

quebjue temps après son relour de Mésopo-
tamie (rfj, dit à ses gens de jeter les dieux,

étrangers (jui étaient dans leurs maisons,
de changer d'habits, et de venir avec lui sa-
crifier à Béthel. Moïse (e) ordonne au peuple
de se disp ser à recevoir ia loi du Seigneur
en se purifiant et en lavant ses habits :

Sanctifica illos hodie et cras, lavenlque vesti-

menla sua. Gela se voit en plusieurs endroits
de riicrilure.

Déchirer ses habits dans le deuil, est une
coutume marquée en une infinité d'endroits
des livres saints. Jacob, ayant appris que son
fils J(jse|jh avait été dévoré par une béte fa-

rouche, déchira ses habits, se revêtit d'un
cilice, et fut longtemps inconsolable (/"). Ce-
lui qui apporta au grand prêtre Heli, à
Silo (7 , la triste nouvelle de la prise de
l'arch.- (l'ailiancé, parut avec ses habits dé-
chirés et la tôle couverte d(; poussière, Voy.
DiiUiL ou Funérailles des Hébreux.

Un habit tissu de laine et de lin était

défendu par la loi (/t). .este quœ ex duobus
textu est, non indueris. Les Juifs observent
encore aujourd'hui celle défense, et même
ils ne cousent pas un habit de laine avec
du fil , ni un hubit de toile avec de la

laine (i), etc.

{ri) Servius in Aùieid. 11.

(b) Jo$ci)li. Antiq. l. IV, c. vm. Aug. qu. Z'I.Chald.
1i/;mij. V(U. Faff. de.

ÎWH.
{(I) Gènes, xxxv, 2.

(e) Exotl. \ix, ly.

if) Gencs. xxxvii, 31.

(g) I Reg. IV, 12.

(n) Levii. xix, ly.

L'habit nuptial (j). Il est ordinaire, chez
toutes les nations policées, de prendre, aux
jours de noces et de cérémonies semblables,
des habits de fête, comme au contraire de
prendre des habits de deuil aux cérémonies
lugubres. Cicéron {k) reproche à Valinius
d'avoir paru avec un habit de deuil à un re-
pas de joie ou à une fêle que donnait Quin-
tus Arius, pendant que celui-ci et les autres
conviés étaient vêtus de blanc. Les Essé-
niens, chez les Hébreux, se baignaient et

prenaient des habits fort blancs lorsqu'ils

devaient manger ensemble (/). Dans le sens
moral, l'habit nuptial marque la charité

agissant par les bonnes œuvres, ou la grâce
et les dons du Saint-Esprit.

L'habit étranger, dont il est parlé dans So-

phon i e ( //(
)

, visitabo super omnesqni induti sunt
vesteperegrina, peut marquer les habits singu-
liers que prenaienlles Hébreux qui suivaient

les modes des étrangers
; qui ne se contentaient

pas des étoffes, des toiles, des couleurs, des
teintures de leurs pays; qui en cherchaient
chez les étrangers, dans la Babylonie, la

Chaldée, l'Egypte, Tyr, etc. Quelques-uns
croient que les Hébreux ne se contentaient
pas d'imiter le culte el les superstitions des
idolâtres, qu'ils prenaient aussi leurs habits

dans leurs cérémonies impies el sacrilèges.

D'autres entendent les babils étrangers de
ceux qu'ils avaient pris à gage chez le pauvre
el le malheureux, et qu'ils s'appropriaient
injuslemenl contre la défense expresse de la

loi (w) ,
qui veut qu'on les rende aux pauvres

lorsque la nuit est venue.

VESTIS STKAGULATA, la tapisserie que
la femme forte s'est faite, en hébreu murba-
dim (0), signifie plutôt des couvertures, des
tapis de lil, des courtes-pointes ou des tapis

relevés des deux côtés.

L'habit traînant, vestis poderis, dont il

est parlé dans la Sagesse (p), dans l'Écclé-

siaslique [q] eldans l'Apocalypse (r), signifie

à la letlre un habit qui descend jusqu'aux
pieds, un habit long et traînant, un habit de
cérémonie. Dans la Sagesse, il marque le

manteau sacerdotal du grand prêtre, nommé
en hébreu mehil, qui était de lin couleur de
bleu célesle, ayant au bas des pommes de
grenades faites avec des laines couleur d'hya-

cinthe, de pourpre et de cramoisi, et des son-

nettes d'or entrelacées. Dans l'Apocalypse, il

marque l'habil dans lequel Jésus-Christ ap-
parut à saint Jean : il élait velu d'un habit

long el ceint dune ceinture d'or. Dans l'Ec-

clésiaslique, poderes honoris marque un ha-
bit d'honneur, de distinction, un ornement
qui ne se donne qu'aux personnes consti-

tuées en dignilé.

(i) I.éoii (le Modène, Cérémonies des Juifs, part, i, c. f.

(;) MnUli. XXII, 11.

(li) Tull in l'atinium.

(/ ) Joseph de lielloJud. t. XVI, c. xu.

()») Sophon. I, H.

Il) Exod. XXVI, 27.

0) rioveib. XXII, 22, 2G. nS TTWV OHaiOi
p) Snp. xviii, 21.

q] Kzecli. xxvii, 9.

r) Apoc. I, 13.
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Les anciens conservaient souvent un grand
nombre d'habits; comme on ne les taillait

pas, ils pouvaient servir presque indiffércm-

nient à toutes sortes de personnes. Les rois

hébreux avaient des magasins dhabits (o),

et souvent ils faisaient des présents d'habils.

Cet usage est encore ordinaire dans l'Orient,

surtout parmi les Arabes.
Nous nous sommes étendus sur la matière

des habits des Hébreux, dans une dissertation

particulière et sur l'article \ êtemext. Voici

encore quelques remarques sur ce sujet, ti-

rées de Léon de Modène {b). Les Juifs d'au-
jourd'hui s'abstiennent de porter des habits
tissus ou même cousus de deux matières dif-

férentes , et de se déguiser ou travestir

comme nous l'avons déjà dit. De plus, ils se

croient défendues toutes actions efféminées,

le fard, les dépilatoires; et de même les fem-
mes ne se peruietlent rien à cet égard de ce

qui est propre aux hommes. Cet auieur
semble croire que Moïse a défendu aux hom-
mes de se couper tout le poil d" la barbe (c),

de peur de se rendre en cela semblables
aux femmes qui n'ont pas de poil au
menton.
Pour ce qui est de la manière de se vêtir,

ils n'imitent pas volontiers les autres na-
tions, si ce n'est pour s'empêcher d'être tour-

nés en ridicules : il ne leur est pas peri.iis

de couper leurs cheveux en rond ou en cou-
ronne, ni d'y laisser des touffes, comme font

les Turcs ; mais ils aiment eu tous lieux d'al-

ler en habits longs ou en robes. Les femmes
se vêlent à la mode du pays où elles sont,

excepté que le jour de leurs noces elles cou-
vrent leurs cheveux dune perruque ou dune
coiffure qui ressemble à des cheveux natu-
rels, gardant la mode du pays à l'extérieur;

mais elles évitent sur toutes choses de lais-

ser voir leurs propres cheveux.
Les hommes, chez les Juifs, tiennent pour

une action indécente d'avoir la lête décou-
verte, parce qu'ils ne croient pas que cela
marque du respect; aussi ne le pratiquent-
ils pas, même dans la synagogue, ce qu'ils

ont conservé des mœurs des Duriens. Toute-
fois, comme parmi les chrétiens on se dé-

couvre devant les personnes de qualité, ils

s'en acquittent de même.
Chaque habit qu'ils portent doit avoir

quatre pans, et à chacun un cordon pendant
en forme de houppes, qu'ils noumient zizith.

y oyez ZiziTH.

Ce précepte ne regarde que les hommes.
Moïse n'ayant rien réglé sur Ihabit des fem-
mes, peut-êire parce qu'elles ne doivent pas
paraître au dthors. Présentement même les

Juifs, pour ne se pas rendre ridicules, se
contentent de porter sous leurs habits un
morceau d'étoffe carré avec les quatre houp-
pes ou cordons dont on a parlé; mais dans
la synagogue, au temps de leurs prières, ils

se couvrent d'un voile de laine carré qui a

{a ) III Reg. X, 2.D. IV Reg. xxii, 14, et x, 22
(b) Léon de Modèue Cérémonies des Jtiifs, part, i,

c. V.

(c) I.evit. XIX, 17.

(ci) IV Reg. xvu, 6; xviii, Jl, et I Far. v, 26.

ses quatre houppes aux coins : c'est ce qu'ils

appelk-nt taled. Voyez l'article.

Les hommes devraient aussi toujours avoir
sur le front ce que l'Ecriture appelle tola-
photli, et dont l'ous avons parlé ci-devant
sous le nom de Front4ux; mais pour n'être

pas raillés du peuple en une chose qu'ils

tiennent comme sacrée, ils se coniententde
mettre leur totapfioth dans le temps de leurs
prières.

Ils croient de plus qu'il est de la bien-
séance de porter une ceinture sur leurs
habits , ou quelque autre chose qui fasse
sé|)ar;ilion de la partie supérieure d'avec
rinlêrieure.

HABOll (c/j , ou Chabor, ou Chaboris, ou
Chobar, fleuve célèbre dans la Mésopotamie,
quis(! dégorge dans lEuphrate. Une partie des
Isr.iéîitesdesdix tribus fut transportée sur le

Habor. Lzéchiel a intitulé ses prophéties de
dessus le Chaboras, qui est le même que Ha-
bor. — [Selon N. Sanson et Barbie du Bu-
cage, Halior n'était pas on fleuve, mais une
ville; et cette ville, dit Sanson, éiait située

sur le (leuve Chaboras, et se nommait aussi

Chaboras ou Chabur, tandis que, d'après

Birbié du Boc.ige, elle était située sur le

fleuve Gozau, qui était vraisemblablement
dans la province médique de l'Asie. ]

* HABSANIAS, père de Jérémie et grand-
père de Jézonias, de la communauté des Ré-
chabites. Jer. XXXV, 3.

HACCUS, père d'Urias, Israélite qui fut un
des bâtisseurs des murt. de Jérusalem sous
Néhéniie (e).

HACEL-DAMA, ou plutôt Chakel-dam (/"),

héritage ou partage du sang {g). C'est ainsi

qu'on nonuna le champ qui fut acheté par
les prêtres avec les trente sicles d'argent

qu'ils avaient donnés à Judasd'lscarioth pour
le prix du sang de Jésus-Christ. Judas ayant
reporté cet ;irgent dans le temple, et les

prêtres ne croyant pas qu'il fût permis de

l'employer à l'usage du lieu saint, parce

que c'était le prix du sang, en achetèrent le

champ d'un potier de terre pour la sépulture

des étrangers. On monlrait encore ce champ
du temps de saint Jérôme, au midi de Jéru-

salem, et on le monire encore à présent aux
voyageurs. L'endroit est fort petit et couvert

d'une voûte sous laciuelle les corps se con-

sument, dit-on, en moins de trois ou quatre

jours. Drutinare, moine de Corbie, dit que
de son temps il y avait en cet endroit un hô-

pital pour les pèlerins français qui allaient

en Terre-Sainte. — [Le Champ-du-Sany, ce

champ du potier, qui fut acheté avec les de-

niers de la trahison, est cité dans l'histoire

des anciens pèlerinages; c'est là que les

frères de Saint-Jean avaient coutume d'ense-

velir les pèlerins qui mouraient à Jérusalem.

Assez longtemps les Grecs et les Arméniens
unt enterré au C/iamp-du-Sang leurs pèle-

rins morts dans la ville sainte; ce privilège

(e) II Esdr. m, 21

if) m '^p

{II) Mault.}>\\u, a. 4c/. 1,19

'"1" ou Dt Spn Hœreditas sanguinis
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leur coûtant trop cher, ils y ont renoncé de-

puis environ cinquante ans. On voit les

restes d'une chapeiie à l'endroit où sont mê-
lées les cendres de ces chrétiens de tous les

âges, qui finirent leur double pèlerinage près

du Calvaire qu'ils étaient venus visiler. Ha-
celdama est un des lieux sacrés qui appar-
tiennent aujourd'hui à Li nation armé-
nienne. » M. Poujoulat, Corresp. d'Orient,
lettre GXVIll, écrite au mois d'avril 1831,
tom. V, p. 101.]

HACHAMONI, père de Jesbanm (a). Com-
parez II Jieg. XXilI,8, avec IPar. XI, 11,
et voyez le Commentaire. Le passage des
rois par;tît corrompu. Voyez Jesbaam.
HACHELAI, fut un de ceux qui signèrent

l'alliance que Néhémie renouvela avec le

Seigneur (6). — [Le texte porte : « Les si-

gnataires (de l'alliance) furent Néliémias,
Athersata, fils d'Hachelal... » Au lieu d'Ha-
chelaï, l'hébreu porie Hechalia ou Heclias;
c'est Helci;is. Confér. I, 1.]

HACHILA. — Les habitants de Ziph vou-
lurent livrer David, qui s'était réfugié dans la

montagne d'Achila, au roi S.iiil, son persé-
cuteur (c). — [ « La colline d'Hachila est si-

tuée, dit Barbie du Bocage, dans la tribu de
Juda, vis-à-vis le désert de Ziph , dans une
contrée boisée, à laquelle l'Ecriture donne
le nom de forêt. » — « Elle est aussi nom-
mée, dit le géographe de la Bible de Vence,
dans la Vulgate, Gabaa Hacfiila. En hébreu,
f/a6f/a signifie co//me. Elle «slnommée sur la

"carte de N. Sanson Collis Achillœ, d'où est

venu le nom de Colline d'Achille. »]
HACOC, ou HucAC, ville de la tribu d'A-

ser. I Par. \ï, 75. La même que Hacucn,
Josue, XIX, 3'*, ou Chuccoc, comme pronon-
çaient les Hébreux. Dans Josué elle est at-
tribuée à la tribu de Nephtali. — [Je pense
qu'elle était plutôt la même que Helcath, qui
appartenait aussi à la tribud'Aser. Jos. XXI,
31. Voyez Halcath.

|

* HACUPHA, chef de famille nathinéenne.
AV/. 11,51; Ae/h VII, 53.

HADAD, un des douze fils d'Ismael. I Par.
I, 30. Le même que Badar. Gènes, chap.
XXV, 15.

* HADAD. Voyez Adad.
HADAD KEMMON, autrement Maximiano-

POLis. Voyez Adad-Remmon.
HADAIA, père de la reine Idida, qui fut

mère dclosias, roi de Juda. IV /ie^. XXII, 1.

HADAU,ou Haddar , un des douze fils

d'Istnael. Gènes. XX\ , 15. Le même que
llndad, 1 /^«r. I,;{0.

HADDASA,ou Chadassa, ville de Juda. Jos.
XV, 37. Eusèbe [d] dit qu'elle était près de
7'«/j/*n«. Saint Jérôme disait Gophnœ; mais
il remarque «jue c'est une faute. Les rabhins

•

e) disent que c'était une dis plus petites

villes de Juda, n'ayant que cin(|uante mai-
sons Je crois que la vraie leçon d'Eusèbe

('0 r Par. XI, 11.

{!>) Il Ksdr. X, l.L'an du moudc 3S3t, avant Jésus-
«.linsl 4W, avaiil Tèro vulg. 453.

(c) I lirg XXI 1, 10; xwi, 1.

(d) Eu.se/). el Hieroiitjin. in Adasa.
ie) Riib in Eiuviin, v, G.

(/) Joseph. Antiq. l. XIII, e. i el xxiii.

est Thaphua,el non pas Taphnœ, ni Gophnœ.
HADID, ou Chadid, ville de Benjamin. I

Esdr. 11,33, et H Esdr. XI, 34. Apparem-
ment la même qu'Ad^iirfo, ou Adiada de Jo-
sèphe (/"), et des livres des Machabées (y).

Ils la placent dans la Sephala, ou dans la

plaine de Juda. Mais je ne sais si cette ville

d'Hadid était originairement de Benjamin.
Je croirais plutôt qu'elle lui fut cédée après
le retour de la captivité, et qu'Adida est la

même (]u'Adithaiin, delà tribu de Juda. Jos.

XV, 36. Eusèbe et saint Jérôme connaissent
deux villes à'Adithn, ou é'Adi : l'une près de
Gaza , et l'autre près de Diospolis, autrement
Lydda. Tout cela, aussi bien que la Sephala,
nous éloigne trop du canton de Benjamin.
HADRAC, ou Adra. }'uyez ce qu'on a dit

sur Adra. Zacharie, IX, 1, menace Hadrac
des effets delà colère de Dieu.

HADRIEL, fils de Berzellaï, épousa Mérob,
fille de Saul, laquelle avait d'abord été pro-
mise à David {h). Hadriel en eut cinq fils,

lesquels furent livrés aux Gabaonites, pour
être mis à mort en présence du Seigneur, en
vengeance de la cruauté que Saul, leur aïeul,

avait exercée contre les Gabaonites. Le texte

du second livre des Rois, XXI, 8, porte que
ces cinq fils étaient de Michol el d'Hadriel;

mais il y a toute apparence que le nom de
Michol est mis pour celui de Mérob, ou que
Michol adopta les fils de sa sœur Mérob.

* HAGAB, ou Hagaba, chef de famille na-
thinéenne, dont les descendants revinrent de
la captivité avec Zorobabel. Esdr. H, 46:
Neh. VII, 48.

HAGGI, second fils de Gad. Gen.XLVl, 16.

HAGGIA, fils de Sanjaa, un des descen-
dants de Mérari. I Par. VI, 30.

HAGGITH. Voyez Aggith.

HAGIOGRAPHES. Ce nom signifie en gé-

néral des écritures saintes et dignes de res-

pect , soit qu'elles soient canoniques et inspi-

rées, soit qu'elles traitent simplement des

choses saintes, et qu'elles soient écrites à 1^

raanièredesEcrituressacrées et inspirées («').

Mais le nom d'Hagiogrophes se donne
proprement aux livres sacrés que les Hé-^

breux nommcnl Cethubim ; car ils distin-

guent tous les livres canoniques de l'Ancien

Testament en trois classes (Ij. 1" La Loi. 2"

Les Prophètes. 3° Les H;igiographes, ou Ce-

thubini {]]. Ils comptent cinq livres de la

l^oi ; c'est le Pentateuque, ou les cinq livres

de Moïse ; huit livres des prophètes, savoir :

1" Josué; 2° les Juges et Rulh, qui n'eu font

qu'un; 3' les premier et second de Samuel,
qui n'en font qu'un parmi eux; h" les deux
livres des Rois, que nous connaissons sons

le nom des troisième et (;ualrième livres

des Rois, et qui n'en font qu'un chez

les Hébreux; 5° lsaïe;0'' Jérémie; 7° Ezé-

chiel; HMes douze petits Prophètes, qui ne

(g) I Mac. XII, 38; xiii, 13.

(li)\ Rcq.ww, \\). An «lu monde 2987. avant Jésus-

Chiisl UU'ô, avaiil l'ère ailg. 1017.

li) Vidr Gtosii. Onlin. Frœfal. inUb. Tobiœ,et Drtedlflt*

t. I, c. IV. Calalug. divin. Scnpt.

(j) Hieron. Prœfal. in lib. Reg
(I) Voyez ma note au mol Canon (S).
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composeiit qu'un livre. Voilà les livres qu'ils

comprennent sous le nom de Prophètes. En-
fin les Hagiographes sont au nombre de

neuf; savoir : 1° Job; 2° le Psautier, divisé

en cinq parties ;
3" les Proverbes ; k' lEcclé-

siaete; 5' le Cnnlique des Cantiques ;
6° Da-

niel ; 7 les deux livres des Paralipomènes,
qui n'en font qu'un chez les Hébreux ;

8' les

premier et second livres d'Esdra^, qui n'en

font qu'un parmi les Hébreux; 9' le livre

d'Esther. Saint Jérôme ajoute que quelques-
à uns comptent onze livres d'Hagiographes, en

y mettant Ruih et les Lamentations, comme
deux livres différents.

Dans sa préface sur Judith, il dit que le

livre de Judiih est mis par les Hébreux au
rang des Hagiographes, dont l'autorité ne
peut servir à appuyer les choses contestées.

Il dit (a) la même chose du livre de Tbbie. Il

remarque que les Hébreux ne le reçoivent pas
au nombre des livres sacrés et canoniques,
mais seulement au rang des Hagiographes.
Enfin, dans sa préface sur Daniel, il recon-
naît que les Hébreux admettent onze livres

parmi les Hagiographes. D où l'on peut ai-

sément conclure deux choses : 1" que, du
temps de saint Jérôme, les Hébreux n'é-
taient pas fixés sur le nombre des Hagio-
graphes ;et2°qu'ils reconnaissaient deux sor-

tes d'Hagiographes, les uns sacrés et cano-
niques, et les autres d'une autorité bien infé-

rieure, et qu'on n'employait pas dans les

disputes de religion.

HAI, ville située près de Béthel (6), à l'oc-

cident de cette ville (c). Les Sepianle l'appel-

lent A(jaï, et Josèphe Aina ; d'autres , Ainlh.

Josué ayant envoyé contre la ville d'Haï une
troupe de trois mille hommes ((/), Dieu per-
mit qu'il fussent repoussés, à cause du péché
d'Achan, qui avait violé l'anathème de la

ville de Jéricho, en prenant pour lui quelque
chose du butin. Mais, après l'expiation du
crime d'Achan, le Seigneur commanda à Jo-
sué (e) de prendre toute l'armée d'Israël, de
marcher contre Haï, et de traiter cette ville

et son roi comme il avait fait Jéricho; avec
cette différence, qu'il abandonnait au oeuple
le pillage de cette ville.

Selon l'ordre du Seigneur, Josué envoya la

nuit trente mille hommes pour s'aller metire
en embuscade derrière Haï, ayant bien in-

struit ceux qui les commandai(Mil de ce qu'ils

avaient à faire; et le lendemain, de grand
malin, il marcha contre cette ville avec tout

le reste de l'armée. Le roi de Haï, les ayant
aperçus, sortit de la ville en hâte avec tou-
tes ses troupes et tout son peuple, et donna
sur l'armée des Israélites : ceux-ci prirent
(l'abord la fuite, comme si la peur les eût
saisis, mais c'était une feinte pour adirer
l'ennemi en pleine campagne.
Lorsque Josué les vit tous sortis des portes

de leur ville, il leva son bouclier au haut
d'une pique, c'était le signal qu'ilavait donné

\a\ Prœfat. in Tobinm.
(b) Josiie, Vil, 2.

\c\ Gènes, xii, 8
(d) Josue, VII, 3, 4, eic. L'an du mondp aS.SS, avant Jé-

pus-Christ 1447, avam l'en- \\\\g. 1451.

à son embuscade; aussitôt elle entra dans
la ville qu'elle trouva sans défense, et y mit
le feu. Ceux de Haï , ayant aperçu la fumée
qui s'élevait jusqu'au ciel, voulurent retour-

ner ; mais ils se trouvèrent pris en queue par
ceux qui venaient de mettre le feu dans la

ville, pendant que Josué et les siens , ayant
fait volte-face , tombèrent sur eux, et les

taillèrent en pièces , sans quil s'en sauvât
un seul. Le roi fut pris vif, et amené à Josué.
Les Israélites entrèrent dans la ville, mirent
tout à feu et à sang, tuèrent en celle jour-
née douze mille ennemis tant hommes que
femmes et enfants : le roi de Haï fut mis à
mort, et attaché à une potence, où il de-
meura jusqu'au coucher du soleil , après
quoi on le détacha : il fut jeté à l'entrée de
la ville, et ou amassa sur lui un grand mon-
ceau de pierres. Les Israélites ensuite par-
tagèrent entre eux tout le butin qu'ils avaient
fait dans la ville, ainsi que le Seigneur l'a-

vait permis.

(^J^^^Observations aur la retraite simulée de
Josué, et sur ta surprise delà ville de Haï (1).

L'entreprise de Josué sur Haï est assez sem-
blable, à quelques manœuvres savantes près,

à celle de Gabaa, qui n'en est guère que la

copie. On en voit une infinité dans l'histoire

ancienne et moderne: Poljbe(/') en rap-
porte une à peu près semblable; mais on
peut dire que l'original est dans Josué, car
on ne peut recourir à des historiens plus re-
culés dans les temps antiques, pour voir s'il

ne s'y trouve pas quelque stratagème pa-
reil. Les livres sacrés ne sont pas les plus

anciens; il y avait sans doute des historiens

avant Moïse, et peut-être qu'avant ce grand
législateur du peuple juif toutes les ruses
de guerre étaient épuisées; j'en suis persua-
dé, et je crois la guerre presque aussi an-
cienne que le monde; c'est-à-dire, dès que
les hommes commencèrent à l'habiter, et

que l'ambition leur fit disputer le mien d'a-
vec le tien. Si l'on me demande quand ces

deux passions y prirent naissance, je répon-
drai que ce fut lorscjue , Adam ayant engen-
créCaïn et Abel, celui-ci, qui était agréable

au Seigneur, fut tué par son aîné ; c'en est

l'origine et la première époque; mais reve-

nons à la surprise de la ville de Haï.

Il semble par l'Ecriture que Josué n'était

pas l'auteur du stratagème dont il se servit
;

mais on sait bien que le Seigneur est le Dieu

des armées, et qu'on lui doit tout rapporter.

Quand il dit à Josué ; Marchez contre Haï;

dressez une embuscade derrière la ville; je

vous en ai livré le roi et le peuple ; cela n'em-

pêche pas qu'il ne lui laisse toute la gloire de

l'invention et de l'exécution, comme à un
grand capitaine; autrement je ne compterais

pas Josué au nombre des grands hommes, si

Dieu eût toujours fait des miracles en faveur

de son peuple, et qu'il ne lui eût rien laissé à

exécuter; mais il n'est pas obligé de faire

continuellemenldes prodiges pour punir l'in-

(e) Josue, VIII, 1.

(f) Polijb. Hisl l. IV.

(I) l'ir Koliirfl. Voifez la préface, pag. xi
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justice et la malice des hommes, et souvent

il se sert d'eux pour exécuter ses décrets.

Je ne m'arrêterai point à discourir sur ces

paroles : Dressez une embuscade derrière la

«î7/e. Dom Calmet a fait une si belle remar-

que sur cet endroit, que je me contenterai de

la rapporter ici. «On s'étonne, dil-il, que

Dieu, qui pouvait si aisément par sa puis-

sance opprimer Haï et ses habitants, ait

voulu employer l'artifice et le straUigème

pour donner la victoire aux Hébreux ; moyens
qui paraissent au-dessous de la grandeur du
Tout-Puissant, et que certains peuples et

quelques généraux ont rejetés comme in-

dignes de gens de cœur, et comme plus ca-

pables de ternir leur gloire que d'en aug-

menter l'éclat. Alexandre leGrand ilisaitqu'il

ne voulait pas dérober la victoire (a) ; les

anciens Grecs et les Tibaréniens avertis-

saient leurs ennemis du temps et du lieu du

combat ; les anciens Romains ne savaient ce

que c'était que les ruses et les détours dans

la guerre : Non fraude, neque occulte, sed pa-

lam et armatum populum romanum. hostes

suos utcisci. Us ne cherchaient point de vic-

toire qu'à force ouverte, et de bonne guerre;

ils voulaient que leurs ennemis fussent con-

vaincus de leur valeur, et qu'ils se soumis-
sent à eux sans regret, comme aux plus forts.»

Voilà bien de l'érudition. Le commenta-
teur aurait pu encore ajouter les anciens

Gaulois , les Suisses et d'autres peuples qui

sont francs et ouverts sur ce point. On serait

pourtant fort embarrassé de prouver que les

anciens Romains n'aient point employé l'ar-

tifice et la ruse, puisijue la guerre n'est

autre chose que l'art de ruser avec une très-

grande et très-profonde méthode. Si les Ro-
mains sont souvent tombés dans les pièges

qu'on leur tendait, c'est qu'ils avaient des

généraux malhabiles ,
qui faisaient la guerre

sans génie et sans art , et qui
,
pour excuser

leur ignorance, alléguaient qu'ils la faisaient

en gens de bien, sans artifice el sans trom-
perie. On voit pourtant, dans l'histoire, que
les Romains pour la plupart les ont mis en

usage. Si Alexandre et tant d'autres grands

capitaines n'ont pas voulu employer toute

leur malice {b) , c'est qu'ils savaient qu'ils

vaincraient bitn sans cela leurs ennemis.

Alexandre connaissait parfaitement à qui il

avait aflaire. S'il eût attaque d'autres peuples

que des Perses efféminés, il n'eût eu garde

de ne pas suivre le conseil que lui donnait

Paruiénion, d'attaquer l'ennemi à la faveur

de la nuit. C'est pourquoi il répondit (c) :

Qu'il voulait combattre en plein jour, et qu'il

aiuiail mieux se plaindre de la fortune que
de rougir de la victoire.

Ceux qui s'étonnent que Dieu
,
qui pouvait

si aisément opprimer Haï et ses habitants ,

par uu seul acte de sa volonté , ne l'ait pas

i't) Vide Grol. l. III de Jure bclli el pacis, c. i, urt. 20,

el Sernr. in Josiie, c. vin, qu. 2.

(b) H m.iiqni z eu passaiii que ce molmalice ne diffère

que d'une leiiie de milice, el que celui-ci ne va guère
sans l'anlre.

ic) Quiut. Cmt. l. IV.
(d) .lositc, vni, 5.

(e) Masiu$ in Jos. vin.

fait
,
plutôt que d'employer la ruse et l'arti-

fice
,
je leur demande s'il ne pouvait pas tout

de même, en un instant , en un clin d'oeil

,

renverser les murailles de Jéricho, el dis-

penser son peuple de faire sept fois le tour
de cette ville . pour la voir tomber au sep-
tième jour? Ne pouvait-il pas aussi exter-
miner tant d'ennemis que son peuple eut à
combattre, el le mettre d'abord, sans coup
férir, en possession de la Terre promise?
Mais pourquoi vouloir pénétrer dans les se-

crets de Dieu ? S'il eût fait tout cela , il n'eût
point tant fait éclater sa puissance par ce
grand nombre de prodiges qu'il faisait à la

vue de tout l'univers , et son peuple n'aurait

aucunement mérité.

Josué se leva donc , dit l'auteur sacré (d)
,

et toute l'armée avec lui . pour marcher contre

Haï , el il encoija la nuit trente mille hommes
choisis des plus vaillants. 11 y a une contra-

diction manifeste entre ce verset et le dou-
zième, où il est dit que Josué n'avait choisi

que cinq mille hommes , qu'il avait envoyés
en embuscade entre Rélhel et Haï (1). Gom-
ment accorder cela? Dom Calmet dit « que
» Masius (e) n'admet que cinq mille hommes
» en embuscade et vingt-cinq mille pour
» prendre la ville

,
persuadé qu'une armée

» de six cent mille hommes n'aurait pu que
» causer de l'embarras dans cette occasion,
» sans aucune nécessiié ni aucun avan-
» tage. » Masius semble raisonner juste , et

penser en homme de guerre. « Mais la plu-

» part des interprètes, continue dom Calmet,
» reconnaissent deux corps placés en em-
» buscade, tous deux enire Rélhel el Haï,
» l'un de vingt-cinq et l'autre de cinq mille

» hommes. »

Josué envoya donc d'abord les trente mille

hommes qui marchèrent pendant îa nuit, et,

pour n'être pas découverts
,
passèrent sans

doute par derrière les hauteurs de Rélhel, et

vinrent se poster vers l'occident , entre ces

deux villes, au lieu marqué pour l'embus-
cade. Celui qui était à la tête détacha alors

cinq mille hommes
,

qui s'embusquèrent
dans les endroits couverts, vis-à-vis et le

plus près qu'ils purent de la ville, pour se je-

ter dedans tout aussitôt qu'il en serait temps.

Dom Calmet dit /"j qu'il y a de.s interprèles

qui nient que le terme hébreu akeb signifie

une embuscade, et qu'à la lettre, il ujarque

le talon. S'il marque le talon, je dis que par
métaphore il doit signifier une embuscade, /

puisque le propre de l'ensbui^cade est de f

tomber sur les derrières de l'ennemi. Ne di-

s ms-nous pas tous les jours que l'ennemi

nous talonne , qu'il csl sans cesse à nos i

trousses; et n'est-ce pas ordinairement par
derrière , du côté des talons

,
que l'embus- '

cade se découvre?
Josué passa la nuit dans son camp, à Gai-

.

{[) Comment, sur Josué, vm, 15.

(1) Il n'y a poinl de oontradicliori. Tout ce dont on peut

convenir, c'est iiu'ii y a uu pi'u de confusion dans le récit.

Au verset ô, il s'.igi. de trente mille lionnncs ; on peut

supposer (\uo les cinquiilledw verset ti faisaient partie ou

ne faisaient j).is partie de ce nombre. Dans l'une ou l'autre

byiiolhèse, où est la contradiction?
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gai , et le lendemain , s'étant levé avant le

jour, il fil la revue de ses troupes , se mit

à leur lêle avec les anciens, et Gt marcher
lo gros de l'armée vers H;iï. Lorsqu'ils furent

arrivés à la vue de la ville, Josué rangea son
armée en bataille sur la colline, et descendit

ensuite dans la vallée ; ce que le roi de H

n

nyunl ru , il sortit à grande hâie dès le point
du jour arec toute l'armée , et il conduisit ses

troupes en bataille , du côté du désert (ai,

où Josué, comme s'il eût été saisi de frayeur,

feignait de s'enfuir pour donner amorce à
son ennemi , et l'éloigner davantage de la

ville. Ceux de HjiÏ crurent devoir profiler

d'une si belle occasion, dans l'espérance d'en

lirer d'autant plus davantage, que les Hé-
bfeuxs'étaientengagés dans un défilé, où, ne
pouvant combattre sur un grand front, le

grand nombre n'est d'aucune considération
,

et le petit ne peut être débordé à ses flancs,

et par conséquent enveloppé ; mais ils ne se

doutaient point qu'il y eût des gens en em-
buscade derrière eux , et qu'on dût faire

volte-face sur eux pendant que ceux de
l'embuscade se lèveraient au premier si-

gnal , et s'empareraient de la viile abandon-
née et dégarnie de gens de guerre pour la

défendre.

Le général des Hébreux, voyant que son
dessein réussissait , et que ceux de Haï
étaient assez éloignés de leur ville, fit

faire volte-face à son armée , el donna le

signal concerté pour avertir ceux de l'em-

buscade qu'il était temps de surprendre la

ville. Le savant commentateur fait sur cet

endroit une remarque pleine d'érudition, où
il rapporte les différents seniimenls des in-

terprètes touchant la nature de ce signal
;

mais il ne nous tire pas encore d'embarras :

les uns prétendent , dit-il
,
que le terme hé-

breu cidon signifie un bouclier. Les Septante

et Aquila l'expliquent d'un dard tout de fer,

que l'on appelait gœsos ; mais un dard est

trop petit pour servir de signal et pour être

vu de si loin ; un bouclier n'est guère plus

aisé à distinguer. Pour moi , jadople volon-

tiers le sentiment des rabbins, qui, pour
être de vieux rêveurs , ont pourtant quel-
quefois de bons intervalles ; ils croient que
c'était la hampe d'un drapeau que Josué
éleva pour donner le signal à ses gens. Je

conclus de là que c'était le drapeau tout en-
tier , et qu'en style asiatique, qui approche
fort du poétique , on doit prendre ici la par-

tie pour le tout. C'était donc un drapeau que
Josué éleva , et qui fut aperçu par ceux de

l'embuscade, qui se levèrent aussitôt et mar-
chèrent vers la ville, la prirent et la brûlèrent,

non d'abord entièrement, mais en quelques
endroits

, pour répondre au signal , et aver-
tir Josué que l'on en était maître ; car elle

ne fut détruite et réduite en cendres qu'après
ie pillage.

Les gens de la ville, qui poursuivirent Josué,
regardant derrière eux , et voyant la fumée de
la ville qui s'élevait jusquau ciel , ne purent
plus fuir ni d'un côté ni d'un autre , surtout
après que les Israélites, qui avaient fait sem-

(fl) Joiue, VIII ,11.

blnnt de fuir , et qui marchaient du côté du
désert , tournèrent visage contre eux , et atta-
quèrent vivement ceux qui les poursuivaient
auparavant ; car ceux de l'embuscade, qui
composaient une petite armée , n'eurent
garde de rester dans la ville; ils en sortirent,
el tombèrent sur les derrières de ceux de
Haï

,
que les Hébreux commençaient à tailler

en pièces ; de sorte qu'ils se trouvèrent entre
deux armées, attiqués de toutes parts, et

tellement pressés devant et derrière, qu'il ne
s'en sauva pas un seul d'un si grand nombre

y

c'est-à-dire qu'aucun ne put prendre la fuite,

et que ceux <|ui ne furent point tués dans la

mêlée furent pris vifs avec leur roi, et mis
à mort après le combat.

* HAIG, ce nom ne se trouve point dans
la Bible; m lis, suivant les historiens de l'Ar-

ménie , il lient de fort près à des noms bi-
bliques. Dans notre addition au mot Armé-
nie, Haïg est déjà présenté conmie le fon-
dateur de cette naiion; ce qui en a été dit

est dû à M. Eugène Bore, el c'est encore à
ce savant orit ntalisle que nous allons em-
prunter ce qu'on va lire ici.

«Vingt -deux siècles avant notre ère,
dit-il, H.iïg , fils de Thaglalh

, qui est le

même que Thorgom, fils de J;iphet, sortit de
la Babylonie, et vint, à la lêie d'une colonie
nombreuse, se fixer dans les plaines qui
avoisinent le mont Araral. Il prii possession
de ce territoire et voulut en être le maître
indépendant ; mais Bélus, roi d'Assyrie, dont
il avait fui la «lominalion arbitraire, et qui
voy;iil avec peine ce chef de tribu échapper
à son autorité, voulut le soumettre, et il

vint lui présenter bataille près du lac de
Van. La cause juste triompha ; Bélus fut lue
de la main d'Haïg, et la nouvelle colonie
resta maîtresse du pays. Mais écoutons
l'historien Jean nous raconter ces mêmes
événements, qu'il résume, avec le mérite
qui le dislingue, dans la première partie de
son travail.

« Le troisième patriarche, après Japhet

,

» engendra trois fils, Askanaz, Riphad et
)) Thorgom ; el, comme il possédait en pro-
» pre et personnellement le pays desThra-
» ces , il jugea convenable de partager en
» trois lois ce royaume et ses autres pos-
» sessions, pour les donner en héritage à ses

» trois fils ; testament qui reçut son exécu-
» lion. Ainsi il donna la Sarmatie à Askanaz,
» qui d'abord avait imposé son nom à notre

» naiion; Riphad reçut le pays des Sarama-
» des ; et quant à Thorgom, s'étant appro-
» prié par la suite l'Arménie et en étant de-
» venu le souverain, il conserva le nom de
» sa dynastie à ce royaume, qui portait

» jusqu'alors celui d'Askanaz.
» Ainsi retenez bien que nous descendons

» à la fois d'Askanaz cl de la maison de
» Thorgom ; c'est le moyen de croire à l'au-

» IhenticilédeslraditioJïs concernant les pre-

» miers chefs de notre naiion, bien que quel-

» ques-uns adoptent sur ce point uneopinion
» diflerente.»

» Les saintes lettres gardent un silence
absolu jusqu'aux temps antérieurs à Thor-
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gom,et, pour la suite, elles n'ont pas jugé

convenable défaire connaître l'origine, la

succession et l'état de ses descendants, ni de

nous énumérer tous les rois d'Arménie, ou

de nous dire comment elle fut régie ultérieu-

rement par des satrapes.

» Mais un certain homme, Syrien de na-

tion, nommé Maribas Câlina, fut, par l'or-

dre de notre roi Yagarschag, visiter les

archives des rois de Perse. Etant plein d'in-

telligence et de sagacité , et versé dans les

lettres chaldéennes et grecques, il y décou-

vrit, après de longues recherches, un livre

authentique, qu'Alexandre, fils de Necta-

nèbe, avait fait traduire du chaldéen en grec.

Bien qu'il renfermât beaucoup de rensei-

gnements sur l'histoire de plusieurs autres

peuples, Mar-Abbas les laissa de côté,

comme étrangers à son travail, et, recueil-

lant uniquement ce qui concernait notre

nation, il vint le présenter à Yagarschag.
» Grâce à lui , notre histoire a été connue

et a acquis une authenticité indubitable. Ainsi

nous apprenons que le beau et vaillant héros

Haïg, à la stature gigantesque , était fils de

Thorgom, qu'il fut le premier chef et le père

de notre nation. L'histoire nous enseigne

encore que, de concert avec la race primi-

tive des géants, il travailla à la construction

de la tour, monument colossal de l'orgueil,

que les hommes, dans leurs pensées extra-

vagantes , imaginaient pouvoir achever
;

mais, suivant le récit des saintes Ecritures,

un vent terrible souffla, par la permission

de Dieu , contre celte tour et la renversa,
mettant ainsi à nu l'impuissance de leur

travail.

» Peu après , Nembrod , qui est le même
personnage que Bel, homme ûer et entrepre-

nant, veut, en s'élevant démesurément, do-
miner sur toute la rase des gé.ints.

» Mais notre robuste Haïg ne courbe pas

la léte , et se soustrait à son obéissance. Il

marche rapidement vers notre pays avec
Armenag, son fils, qu'il avait eu à Babylone,
et suivi de ses filles, de ses potils-GIs, de ses

domestiques et des autres étrangers attaches

à sa personne. Or Nembrod, ou autrement
Bel, le suivait avec ses soldats, hommes ha-

biles à tirer l'arc età manier l'épée et la lance.

Jls se rencontrèrent dans une vallée vaste

et unie, C(»mme deux torrents furieux qui

se précipitent avec fracas; aussi leur duel

jetait-il dans toutes les âmes le tremblement
et une (erreur profond(;. Mais du long arc

de noire Haïg part un trait au fer triangu-
laire, qui transperce la cuirasse d'airain de
Nembrod au défaut de l'épaule, et va s'enfon-

cer ensuile dans la terre. Haïg, ayanl donc
tué Bel, régna sur le pays que lui avaient
légué ses pères, et, de son nom, il l'appela

JJaik. 11 s'occupa de régler ses Etats, et,

après avoir vécu encore plusieurs années, il

mourut, transmettant son royaume à son
fils Armenag.

» Or Armenag, unique et paisible posses-
seur de l'Arménie , fixa sa résidence dans
une plaine, d'un aspect agréable, la(iuello
était environnée d'une muraille de hautes

montagnes à la cime neigeuse, et qui était

arrosée par des rivières dont les eaux mur-
murantes la coupaient en s'infiltrant dans les

terres, et la traversaient dans toute sa lon-

gueur. S'étant ensuite bâti une ville près de
la montagne située au nord, il l'appela de
son nom Arakadj; et la plaine qui s'élend à
ses pieds prit celui d'Arakadzoden. Il eut
pour fils Armais ; et, après avoir encore vécu
quelques années, il mourut.

» C'est dans celte même plaine , où se

trouve une petite colline près des bords de
l'Araxe, qu'Armaïs bâtit une ville et un pa-
lais, ouvrage qui fut admirablement exécuté
avec des pierres d'une grande solidité. 11 ap-
pela la ville Armavir. Les autres anciens
historiens ont suffisamment raconté tous les

exploits de sa bravoure. Il était déjà assez

avancé en âge lorsqu'il engendra Amasia;
et après il vécut encore quelque temps , et

mourut.
» Amasia s'établit dans cette même ville

d'Armavir, et fit des constructions au pied

de la montagne située au midi, qu'il appela
de son nom Masis; toute la plaine qui s'é-

tend alentour prit celui deMasisoden. Après
quelques années, il engendra Kegham, puis

il termina ses jours.

» Kegham vint s'établir sur le côté nord-
est d'un petit lac; et, y ayant bâti des villa-

ges et des fermes, il appela de son nom la

montagne Kegham; et le bord du lac où il

avait fait ces établissements prit te nom de
Kerarkouni. Il eut deux fils, Harma et Sisag.

Il assigna Armavir pour résidence à son fils

Harma, lequel fut chargé de l'administralion

du royaume! de son père. Quant à Sisag, il

eut pour sa part le pays qui s'élend du bord
du lac au sud-est, jusqu'à la plaine que tra-

verse l'Araxe, dont les eaux rapides et tour-

noyantes se précipitent avec fracas par l'ou-

verture étroite et resserrée d'une caverne;
d'où vient que plusieurs ont nommé ce lieu

Karavagh. Kegham bâtit ensuite un bel et

vaste édifice, qui, d'abord nommé Keghami,
fut appelé ensuite Quarni par le prince Quar-
nig, puis il mourut. Son fils Harma engen-
dra Aram, et mourut aussi.

» On raconte d'Aram un grand nombre de
» faits glorieux. Sa valeur guerrière recula
» les frontières de l'Arménie dans toutes les

» directions; et c'est à cause des actions il-

» lustres de ce héros que les nations voisi-

» nés nous appellent de son nom Arméniens.
» Ce prince ne s'empara pas seulement des

» pays dont la conquête était facile, mais en-
» core de la Gappadoce, qu'il soumit de vive

» force (1). »

» Les Assyriens ne renoncèrent pas à leurs

prétentions; et la conquérante Sémiramis
vint plus tard faire valoir ses droits. L'his-

torien Moïse de Khoren, dont nous avons
déjà parlé, nous a transmis, sur cette expé-j
dition ot sur les travaux exécutés par cette

reine, des renseignements fort curieux que
nous chercherions vainement chez tout autre

auteur ancien- Bien que ce récit romanesque

(l)Joaii VI, /fis/. t/'Arm., munusc. ann. de laBibl. roy.ij)
jj

11" 91, pages 11, 1-2, lii, 17, W. {Sole de il. Bore.) W
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semble un fragment détaché de quelque an-

cien poëme , nous avons cru qu'il pourrait

intéresser le lecteur, à qui il donnera en

même temps une idée de ^expa^ilion histo-

rique et du style des meilleurs écrivains de

l'Arménie. »

ARA. SA MORT DANS «N COMBAT CONTRE
SÉMIRAMIS (1).

«Peu d'années avant la mort de Ninus,
» Ara régit en maître sa pairie , ayant ob-

» tenu de ce prince la même faveur qu'il

» avait accordée à son père Aram. Mais l'im-

» pudique et voluptueuse Sémiramis
,
qui

» depuis longues années avait entendu par-

» 1er de sa beauté, brûlait de s'emparer de

» sa personne, sans toutefois rien oser en-
V treprendre ouvertement. Or, après la mort
)» ou plutôt après la fuite de Ninus dans lîle

» de Crète, comme je le crois (2), Sémira-
» mis, donnant un libre cours à sa passion,

» envoya près du bel Ara des messagers
» chargés de dons et de présents, et qui de-

» valent employer la prière et la menace
» pour l'engager à venir à Ninive, soit pour
» l'épouser et régner sur tout le pays qu'ad-

» minislrait Ninùs, soit seulement pour sa-
» lisfaire son amour, et retourner ensuite

» paisiblement dans ses Etats, avec de riches

» cadeaux.
« Comme les messages se répétaient sans

» qu'Ara donnât son consentement, Sémi-
» ramis entre en fureur, mot On aux négo-
» ciations, et, à la tête de forces considéra-
» blés, elle atteint, par ses marches forcées,

» le prince en Arménie. A en juger par les

» apparences, son intention n'était point de

» tuer ou de poursuivre Ara, mais bien de

» le soumettre et de l'amener par la force à

» consentir à ses impurs désirs. L'ardeur de
» sa passion était telle, que, lorsqu'on par-
» lait de lui, elle tombait dans le dé ire,

» comme si elle le voyait. Elle arrive donc
» précipitamment dans la plaint; nommée
» Ararad, du nom d'Ara; et, après avoir

» rangé ses troupes en bataille, elle rocum-
» mande à ses généraux de prendre tous les

» moyens possibles pour conserver la vie au
» prince. Mais, lorsque le combat fut enga-
»gé, l'armée d'Ara fut battue, et il périt

» dans la mêlée d la main d'un des enfants

» de Sémiramis. Dans sa victoire, elle envoie
» sur le champ de bataille des hommes
» chargés de dépouiller les morts

,
pour

» chercher, au milieu des autres cadavres
,

» celui de son cher amant. Ils trouvèrent Ara
» parmi les braves qui avaient succombé, et

» elle fit porter son corps dans son palais.

» Comme les troupes des Arméniens , dé-
» sireuses de venger la mort d'Ara, étaient

» venues attaquer la reine dans un second
» combat, elle dit :J'ai commandé aux dieux
» de lécher ses blessures et de le ressusci-

(a) ]'y Ain, Ein, une funiaine, un œil.

{b) Luc. XVI, 13.

(c) Proverb. xui, 2i.

(d) Deul. XXI, lo.

(I) Moïse de Khoreii, liv. I, ch. xv. {Noie de M. Bore)
(t) L'IiislorieD parle à deux reprises diflféreules de ce

WcluDiJu exil voioniaire <le Ninus daus l'ilc dcCrèle,pour
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» ter. Plusieurs fois l'excès de sa passion la

» porta à recourir aux enchantements de la

» sorcellerie pour le rappeler à la vie. Lors-

» que le cadavre tomba en putréfaction, elle

» le fit jeter et cacher dans une grande fosse.

» Puis, tenant en secret un de ses favoris

» paré comme Ara , elle répandit ce bruit :

» Les dieux ont léché les plaies d'Ara; il est

» ressuscité, et ils ont mis le comble à mes
» désirs. C'est pourquoi ils méritent désor-
» mais de recevoir les plus grands honneurs,
» puisqu'ils se sont montrés si propices à
» nos vœux. Elle éleva une nouvelle statue

» aux dieux, et l'honora en lui offrant beau-
» coup de victimes, voulant faire croire à
» tous que les dieux avaient ressuscité

» Ara (3). C'est en répandant ce bruit dans
» l'Arménie , et en l'accréditant parmi le

» peuple, qu'elle apaisa la guerre. »

» La victoire de Sémiramis consolida la

domination assyrienne ; et, jusqu'au renver-

sement de celte grande monarchie, l'Armé-

nie resta tributaire et dépendante. Lorsque
Varbag, gouverneur de Médie, lequel n'est

que l'Arbacès des Grecs, se souleva contre

Sardanapale, Baroïr, souverain de l'Armé-
nie, entra dans celte conspiration, et le fruit

qu'il en relira fut de rendre à son pays sa

première indépendance. Tigrane I", con-
temporain de Cyrus, était un prince puis-
sant; et Xénophon nous dit que l'assistance

qu'il prêta au fondateur de la nouvelle mo-
narchie des Perses contribua directement à

sa victoire sur Astyages, roi des Mèdes. Son
fils Vahakn fut tellement renommé par sa

force et ses exploits, qu'il occupe, dans les

anciens chants nationaux, la place de l'Her-

cule des Grecs. Ses successeurs
,
jusqu'à

Vahé , continuèrent d'administrer le pays,

en reconnaissant la suzeraineté des rois de

Perse. Mais les conquêtes d'Alexandre chan-

gèrent cet état de choses. »

HAIN ou En, ou Ein (a). Ce terme signifie

une fontaine, et entre dans la composition
de plusieurs noms de villes de la Palestine.

Voij. ci-devant En, etc.

HAIN -SEMÉS, ou Ain -semées, ou En-
SEMÈs, OU HiR-sEMÈs, la ville du Soleil. Elle

était dans le partage de Juda. Josue, XV, 7.

—
[ Aïn-Seiuês signifie la source ou la fon-

taine du Soleil. ]

HAIU, ne doit pas toujours se prendre dans
la rigueur. Souvent il ne signifie autre chose

quun moiiidre amour : Nul ne peut servir à

deux maîtres; car ou il en haïra l'un et aimera

l'autre {h) , c'est-à-dire il négligera le ser-

vice de l'un , et sallacliera à l'iulre. Et Sa-
lomon (c) : Qui pareil virgœ oclit filiumsuum;
soavenl le père n'épargne son fils que parce

qu'il l'aime trop ; mais il est vrai que ce

n'est point l'aimer comme il faut que de lui

épargner les châtiments. Si un homme a deux
femmes, l'une bien aimée et l'autre odieuse ,d),

ne pas êlre témoin des excès de la reine, son épouse. Il

ne dit pas sur (|uelle aulorilé il appuie celte opinion, dont

on ne retrouve aucune trace cbei les autres écrivains.

{Note de M Doré.)

(3) Ces faits rappellent la fable d'Adonis. Voyez Àikt
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c'pst-à-dire moins airnf';c. Ainsi Jf;sns-Christ

, (lit q'jfi celui qui If; vut suivre, ^Ayî/ hoir non
' «<^re «f «a mère 'n] , c'f;sl-«-<lir<; doit Uts H'iwc.r

moins que son s;jlul, ne rloil pa* Us préférer

à son DuMj. C'c/ui 7UI «ime l'iniqaitif. , hait

non âme 'h . VA %V\n\ Paul : Nal ne hait aa

cfifiir cj, soi-rnérnc, sa vie, s«-'s p-'jrents, etc.

HALA (d'j, pays au rjelà (]<• TKuphrale, où
les rois 'l'Assyrie Iransporlérenl les Israéli-

tes des dix tribus. On n'' n sait pas dislincle-

rnenf la situation.

[
Il est nommé Lahéla , î Par. V, îîG. .\.

Sanson pensait, dit le (réo^raptie de la Bible

d(! Vctiee, (jue celait thal^, ville d'A-syrie,

(Jen. X, 11 . IJ. Calmel pense que c'est le pays
ûlNiilah, dont parle Moïse , Ç'^n. U , Ù ,

c'est-à-dire, la Colcliide. )> Barbie du Bocage,
comrnfN. Santon, croit que Hala est le rnéme
que Clialé, « ville d'Assyrie, située dans la

Chalonilide sur le Silas, affluent du Tif^re. Elle

fut l'ondée par A'<sur, » ajoute-l-il.
J

* HALAA, première lemmc d'Assur, ju-
daïto, prince de Thécua. 1 Par. I\ , .'i, 7.

HALLELU-IAH. Voyez Allelzix.

HALMA , ou Halmath (cj ; terme hébreu
qui signifle une vierge, une jeune personne
que l'on lient enfermée, à la manière des

Orientaux et éloignée de tout commerce avec

les hommes. Les auteurs des livres des Ma-
chabées IJ), et celui de lEcclésiastique (g

donnent aux filles l'èpithète d'enf'-rmées et

de cachées, pour les distinguer des femmes
mariées, qui paraissent quelquefois en pu-
blic. Saint Jérôme (h) distingue béthula, une
^eune fille, d'a/mn, une vierge ^ en ce que
celle-ci n'a jamais paru aux yeux des hom-
mes. C'est sa propre signifipation dans la

langue punique ou phénicienne, qui , comme
on sait, est la même que la langue hébraï-

que. Ainsi, quand Isaïe a dit, en parlant de

la naissance du Messie : Une vierge [lisez la

Vierge] concevra el enfantera , \e*> Juifs an-
ciens Kont entendu d'une vierge, dans la ri-

gueur du terme ; et les saints évangélistes

ont eu soin de nous marquer cetle circon-

stance, comme un des caractères essentiels

du Messie. Voyez ci-devant Alma.
Dans le titre du Psaume i5, selon les La-

tins, ou 4-6, selon les Hébreux, on lit : In
finem filiis Core,pro arcunis, que l'on traduit:

Pour la fin aux enfants de Coré pour les se-

crets. L'hébreu porte : Au chef de musique
de la famille de Coré ,

qui préside au chœur
des jeunes filles; h la lettre, hal-hnlamoth, sur
les jeunes filles. Nous avons montre dans le

commentaire sur les Psaumes (?) ,
qu'il y

avait quelquefois dans le temple, et ordinai-

rement dans les cérémonies publiques, des
chœurs de jeunes fiiles qui ch.mtaient et qui
faisaient leur partie dans la musi(iue. On lit

le même lerme, hal-halamolh, à la tête du
neuvième Psaume, et les interprètes y cher-

(fl) Luc. XIV, 26.

(b) Fsalm.x, 16.

(c) Evites. V, 29.

(d»lV/{c3.xvn, 6; xvm, il,

(e) Isai. VII, U, HdSv llalma.

(f) II Mac. Ml, 19 e( 111 Mac. 1, 18.

(9) Eccli Lxii, 9.

chent bien du mystère, Jeç unç disant que
hdlnrnolh, ou alrnoth, signifie un instrument
de musique; d autres, qu il désigne des mys»
lëres cachés Mais nous l'eifiliquons sim-
plement des chœurs déjeunes ûUes, ainsi que
nous l'avons dit ci-devant.

HALCATH , ou Alcat, ville de la tribu

dAser, Josue , XIX, 'Àb.

Elle est nommée Helcath, Jo*. XXI, 31,

p-'irmi les villes lévitiques de cette tribu, et

Hucac, I Par. VI. 7.5. Suivant Barbie du Bo-
caiff', el!e était située sur le bord de la mer,
au nord df Plolémaïs. ]

HALHUL, ville de la tribu de Juda fj).

S^iint Jérôme (k) dit qu'il y avait un prlit

lieu nornmé Alula, près d"Hebron. — ^ Hal-
hul était au sud-est de Bethléem, dit Barbie
du Bocawe."]

HaLLETUS , c'est-à-dire, aigle marin.
Saint Jciôme se sert de ce terme, après les

Septante
,
pour marquer une sorte d'aigle

qui passait pour impur chez les Hébreux (/].

J^'hébreu porte haseninach , et Bochart croit

qu'il signifie une sorte d'aigle nommé vale-

rin. ou \ aigle noir.
' HALICaRNaSSE, ville dorienne, fort cé-

lèbre , capitale de la Carie, et résidence de

ses rois, >ituée sur la côie vis-à-vis de l'île

de Cos. Cest un des gouvernements aux-
quels les Rom;iin>i écrivirent en faveur des

Juifs. I Mac. XV, 23. — « Quoique d'un très-

difficih' accès, et défendue par le brave Mem-
non, dit Barbie du Bocage, Halicarnasse ne
put résister à Alexandre, qui s'en rendit

maître, mais nelarasa cependant pas, comme
on len a accusé. Elle jouissait encore, à l'é-

poque de la domination romaine en Asie,
d'une importance assez grande pour que
les Romains l'aient considérée plutôt comme
alliée que comme sujette. Deux des histo-

riens les plus recommandables de l'antiquité

y ont reçu le jour : Hérodote, surnommé à
si juste titre le Père de Chistoire, et D'-nys, sur-

nommé A'Halicarnasse. Vitruve vante beau-
coup la magnificence de cette ville. »

HAM, ou Hem, ou Cham, pays des Zuzim,
dont il est parlé dans la Genèse, XIV, 5.

L'auteur de la Vulgate traduit : Codorlaho-
mor vainquit les Réphaïms d'Astaroth-Car-
naïm, et les Zuzim avec eux ; mais Ihébreu
porte : Et les Zuzim dans Hem , ou dans
Ham {d). On ne sait quelle était la situation

de ce pays de Ham.
* HAM A. Voyez Apâmée de Syrie, et Béa-

titudes {Montagne des).

HAMATH, Ildmathéens. Voyez ci-devant

Amath, Amatitcens ; Emath.
HAMDAM , fils de Dison , descendant de

Séir le Horréen. Gènes. XXX', 1 , 26. — [II

est nommé Hamran, I Par. I, ^1.)

HAMMON. Jupiter Hammon. C'est un sen-

timent presque généralement reçu parmi les

)

{h) Hicroiuim.in rsoi. vu. nS^m Bethula. ndiy Hal'

(i) Psni.u, i.maSy Si*.

(j) Josue, w. 58.

(/i) Uieroniim. iit Ahd.

(/) Lcvil. XI, 15. Ih'til. X!v, 13. nrJty.
()n)Geiic!i. \iv, ri. Dn:2 Dm".
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riliqucs, que Jiipiler Ammon, adoré d.ins

K{îyple, osl le; même que Cham maudil piir

oé,son père. La conlormilé des noms et

lus'ieurs autres circonstances tirées de la

able cl de l'Hisloirc ont donné grand cours

celte opinion. L'Egyple.esl nommée la terre

f; Cham, en plus dun endroit de l'Ecrilure

). On remarque encore des vestiges de son

onidans Pfo-Cheinmis, et Psitachemmis, qui

)nt des caillons de l'Egypte. Plutarque {bj

irle du nom de Cliémia, qu'on donnait a
' pays. Il est certain qu'il a été peuple par

t'zraïtn, un de ses fils (o), et que les pays

lisins ont été possédés par les descendants

ses autres fils, Chus, Phuih et Chanaan.

Si Noé est le Silurne des païens, Cham, le

ikt de ses enfants, doit cire leur Jupiter.

que les poètes disent de Jupiter et de la

>lence qu'il fil à son père, a beaucoup de

pporl à l'action de Cham. Jupiter coupa
n père; Cham ne couvrit pas la nudilé de

•é; le texte hébreu même peut marquer
a coupé [d) , au lieu de, il annonça, en
angeant la ponctuation, qui est d'une in-

nlion nouvelle. Saturne partagea tout le

I jnde à ses trois fils : il donna à Jupiter le

( 1, la mer à Neptune, les enfers à Plulon.
'>é donne l'Afrique à Cham , l'Asie à Sem,
! urope à Japhcl. L'Afrique passe pour le

I
ys le plus élevé et le plus près du ciel.

Terrarum primam Libyem, Dam proxima cœlo est,

Ul probal ipse calor, leligit.

3n croit que Cham ÎDlroduisil l'idolâtrie

(US l'Egypte et qu'il y reçut lui-niéme les

I nneurs divins. On croit aussi qu'originai-
! nent on n'adora que les astres, et qu'en-
6ite on rendit le môme culte aux hommes
iiistres et aux rois. Ammon est le même
qe le Soleil, selon les anciens théologiens
d paganisme. Saint Clément d'Alexandrie
rrle d'un Apollon, fils d'Amrnon. On sait

< Apollon esi le Soleil ; on donne aussi pour
t à Ammon Bauhcn l'Indien

, qu'il eut de
1 nymphe Amalihce {c), et qui fut l'inven-
1 r des pressoirs.

.es Egyptiens, avant la domination d'A-
. andre le Grand dans l'Asie el dans l'E-
:.r)le, ne connaissaient point le culte du
J )iter des Grecs; mais ceux-ci ayant in-
i duil leur religion, avec leur langue et

iurs mœurs, dans l'Egypte, les Egyptiens,
h plus superslilieux de tous les peuples,
aoplèrenl aisément le faux culte des Grecs,
ele joignant à leurs anciennes traditions,

cictMnposèrenl un mélange monstrueux des
d inilés grecques et égyptiennes. Les Grecs
\ ulurenl trouver leurs dieux dans ceux des
1 ypliens, et les Egyptiens , sur quelque lé-

g. caractère de resseinblance, firent passer
Iurs dieux sous le nom de ceux des Grecs.

Gl, par exemi,lc, d'/5<s. Di.ino, la Lune,
^nus, Cérès, etc.; dOs/ri5,oii (il Apollon
r Adonis, etc.; d'Amrnon, on fil Jupiter,

() l'salm. Lixvii, 51 ; civ, 2'); cv 22.
!') l'ha. de Iside el Osiiide.

' } Gènes, x, 6.

,/) Vtriagged, li ^ nwniaiu. i;n Véiaqq,'d, il a coupé.
e) Dioiior. Sicul.
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le Soleil , le plus grand et le premier dei

dieux.

Le temple de Jupiter Ammon passait pour
un des plus amiens du monde : on n'en

saurait montrer l'origine. Il était situé au
milieu d'un bois consacré à celte divinité {f),
el il servait de forteresse aux peuples des

environs. Trois grands murs formaient son
enceinte : dans la première enceinte, on
voyait un ancien palais, qui avait servi au-
trefois de demeure aux rois du pays. Dans
la seconde enceinte étaient les appartetnents
des femmes el des enfants de ces rois ; et

dans celle même enceinte étaient le temple
et l'oracle d'Ainmon; enfin la dernière cour
contenait les logements des gardes et des
soldats du prince. Quinte-Curce, de qui nous
tenons celte description, dit que les prêtres

de Jupiter Ammon portaient celle divinité

dans un navire, d'où pendaient des deux cô-
tés grand nombre de plais d'argent. Ammon
éiail représenté et adoré sous la forme d'un
bélier [g) , ou du moins avec une lête

d'houmie armée de cornes de bélier.

Slal lorlis cornibus Amraoa.

On peut voir ci-devanl l'arlicle Amhon.
HAMMOTH-DOR, ville [lévitique et] de

refuge, dans la tribu deNephlali.yosue, XXI,
32. (h) C'est peut-être Uamath, ou Chamath,
de la même tribu, Josue , XIX, 3, que l'on
croit être la ville de Tibériade. Le nom do
Ilimalh, ou Chamath, se donne d'ordinaire
aux lieux où il y a des bains d'eaux chaudes.
Voyez Amat-dor.
HA.MON, ou Chaînon, ville d'Aser. Josue,

XIX, 28. Je ne sais si ce n'est pas ta même
queChamon, attribuée àNephtali. l Par. AI,
76. [Chamon ou Hamon de I Par. VI, 76, est
Hammoth-dor. Voyez ce nom cl Amat-
dor.]

HAMRAM, Gis aîné de Dison, de la race de
Séir le Horréen. I Par. I, 41. — [H est
nommé Hamdam, Gen. XXXM, 26.

]

HAMUEL, fils de Masma, I Par. IV, 26.
HAMUL, fils de Phares, (hefde la famille

des Hamulisles. Gencs. XLIX, 12. et Num.
XXM, 21.

HANAMEEL, fils de Sellum et parent de
Jérémie, qui vendit à ce prophète un champ
qu'il avait à Analhoth ft j.

HANAN, père [ou plutôt frère] de Hinna.
I Par. IV, 20.— [Je dis frère, parce qu'il est

évident qu'il ne p( ul élre son père. La V'ul-

gale , il est vrai , dil bien : Rinna filius Uu-
nan. Mais voici le texlc en entier : Filii...

Simon : Amnon et Rinna filius Ilanan... Si

Rinna est fiis do Simon , comment peul-il

être fils d'Hanan ? L'hébreu pf)rle : Les fils

de Simon: Amnon el Rinna, Ben-Uanan et

Thilon. Ainsi Hanan, ou plutôt Ben-Hanan,
est le troisième fils de Simon, et frère, par
conséquent, d'Amnon , ds Rinna et de Thi-
lon.

I

(/) Quint. Clin. l. IV.

(g) Aiili(iuilé fîxpli()ii6", (. I, p. i'.i,

{II) ""iTtT'Iîn Cliamalli dot

.

(i) Jercm. xxxi , 7, de.

2i
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HANAN, [sixièmel fils d'Asrl , de la iribii emmenés à Babjlonc. Jciérnie lui répondil:

(rA-cr [de Benjamin]. 1 Por. VIIl
, 37; Ainsi soil-il

;
que le Sc!S!î<'Lir daigne exécu-

jX, 44.
*^'' ^^ nue vous venez de dire. Mais écoulez-

'HANAN, descendani d.^ Sésac, de !a tribu moi. Je ne suis pas lo seul prophète qui ail

de Benjamin. I Par. ^ III, 2Î. annoncé des maux. L'événement est la vraie
* HAN\N,fils deM-iacha el Tan des bra- juslificaliondes proplièlos. On verra si ce que

^es de David. 1 Par. XI, 43. je vous annonce arrivera. En même temps
•HANAN, chef de famille nalhincenne. Hananias saisit les liens que Jérémie portait

Nch. VII, 49. depuis quelque temps sur son cou, en figure
* HANAN, Icvile. Neb. VIII, 7. de la fulure caplivilé du peuple de Juda; et
* HANAN, fils de Jégédélias./er. XXXV. i. les ayant brisés, il dit : Voici ce que dit leSei-

HANANEEL, donna son nom à une tour gn<ur: Ainsi dans deux ans je briserai lejoug

de la ville de Jérusalem {a . du roi d.> Babylone. Comme Jérémie se reti-

HANANEL, gra:id sacriOcalcur des Juifs, rail, le Seigneur lui inspira de relourner, et

Voyez Ananel. '1 ^'l '• Hananias, vous avez brisé des chaînes

HANANI, père du prophèle Jéliu (y).
— et un joug de bois, mais le Seigneur vous en

[Voyez l'article suivant.] imposera un de fer. Et puisque vous sédui-

HANANI, prophète (f), qui vint trouver sez ce peuple par le mensonge, vous mour-
Asa, roi de Juda, el lui dit : « Parce que vous rez dans cette annét^ parce que vous avez

avez mis votre confiance dans le roi de Sy- parlé contre le Seigneur. Et Hananias mou-
rie et non pas dans le Seigneur, l'armée du rut dans l'année (//).

^

roi de Svrie s'est échappée de vos mains. >>
' HANANIAS, sixième fils dHéman, était

On ne sait pas distinct» ment à quelle occa- lévite et musicien, et eut le seizième rang

sion ce prophète tint ce discours au roi; dans l'ordre que David établit pour le ser-

niais Asa le fit arrêter et mettre en prison, vice du temple. I Par. XXV, 4, -23.

et exerça en même temps plusieurs violen- ' HANANIAS, un des généraux d'Ozias,

ces contre son peuple {d). Quelques-uns roi de Juda. II /»«?-. XXVI, 11.

veulent que cet Hanani soit le père du pro- * HANANIAS, chef de lenceinlc de Jéru-

phète Jéhu; mais cela n'est pas fort clair salem. iYe/<. VII, 2.

par lEcrilurc. Jéhu prophétisait dans le * HANANIAS, citoyen qui, au retour de la

niyaume d'Israël , et Hanani dans celui de captivité, renvoya sa femme parce qu'elle

Juda. Jéhu fut mis à mort par Basa, roi était étrangère. £'s(/r. X, 28.

d'Israël, qui mourut l'an du inonde 30T3
,

' HANANIAS, fils deSelemia. contribua à

et Hanani reprit Asa, roi de Juda, qui régna la reconstruction de Jérusalem. Neh. III, 30.

depuis 3049 jus(|u'eu 3090. — [Tout cela ne ' HANANIAS, père de Sédécias, qui était

prouve pas que Hanani, qui prophétisait en l'un des grands de la cour de Joachim, roi de

Juda, ne soit pas lo [ère de Jéhu, qui pro- Juda. Jer. XXXVI, 12.

pliélisait en îsracl. ]
* HANANIAS, père de Jésias, qui arrêta

HXN'^Nl, lévite et musicien, qui avait le Jérémie. Jer. XXXVII, 12.

dix-huitième rang dans l'ordre établi par HANATHON, ou CHANNATHON, ville de

David pour le service du temple (f). — [il la tribu de Zabulon. Jo^jte, XIX, 14.

était le septième fils d'Héman.
] HANÈS, ville dont il est parlé dans Isaïe

• HANANI, prêtre qui, ayant épousé une
(/), et que saint Jérôme croit être sur les

femme étrangère pendant la captivité
, la frontières de l'Ethiopie (y;. Le Chaldéen et les-

renvoya au retour. Esdr. X, 20. nouveaux interprèles croient que Uanès et
• HANANI, que Nrhémic appelle son frère, niise pour Taphnœ, c'est-à-dire, Daphnœ Pc-

iN>/i. I, 2 ; VI!, 2. lusicv, voisine de Daraiette. Les Septante
• HANANIA, plusieurs de ceux qui sui- n'ont pas lu //njics.

vent et sont nommés Ilunanias, sont mieux [Barbie du Bocage parle de Hanès en ces
nommés Ilanania. termes : « Hanes, ville de la basse Egypte,

HANANIAS, fils de Zorobabcl. I Par. 111, dont le nom ressemble exactement au nom
j9. co[)ie ///ièi d Héracléopolis. mais que Cham-
HANANIAS, fils dWsur, faux prophèle de poilion {F'jyple sous (es Ph^iraons, I, p. 313)

la ville de Gabaon (/"). lequel, étant venu au cioilcependant indiqucrla ville queles Grei s

temple de Jérusalem la quairièmc année du apj;elèrent Daplincs; il pense que le nom
règne de Sédécias, roi de Juda (j/), dit à Je- H /urnes, ou lianes du texte hébreu, n'est

rémie, en présence de tout le peuple et des qu'une C)rruplion de Tahltaji/Diès, nom pri-

prêlrcs : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai miiif dont les Grecs ont fait celui de />a/)//?ic5.

brisé lo joug du roi de Babylone. Dans deux Celle ville, située à environ cinq lieues de

ans je firai rapporter ici les vases de la mai- Péluse, sur la branche pélusiaque, fut, sous

son du Seigneur, que Nabuchodonosor a em- les rois de race égyptienne, une place f:>rle

portés à Babylone, et je ferai revenir ici Je- dans laquelle ces uîonarques enlrelcnaienl

thoiiias el les autres captifs qui ont été une garnison considérable pour s'opposer

{n] Jerem. xxxi, 38. 1 Esdr. ni, l ; x i, 38. Ziich. xiv, 8. iq) An du monde ôlOD, avant Jésus-Ctirisl o9l , avant

{b) m Rt-g. XVI, 1. rèi-pvulg. rj^Jo.

(<) lir<ir. XM, 7. [h) An du monde ôHO. avant Jésus-Chrisl 590, av?.:il

U) III /{ffl. XVI, 7. l'ère vul^^ tJOl.

(<•) I l'ar.'ws, i el ITt. (/) I$nt. xxx, 4.

(/) Jciem. xxviii, I, lU. (;') Uicron. in Isai. xxx, l.
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aux Arabes el aux Syriens, qui, à <los épo-

ques forl anciennes, faisaient des invasions

assez fréquentes dans la basse Epyple, voi-

sine (les contrées qu'ils babilaienl. »]
* HANIEL, deuxième Gis d'Olla, de la tri-

bu d'Aser. I Par. VU, 39.

HANNEKEB, ville de Npphiali {n). L'auteur

de la Vulgale l'a joint à Adami de cette sorte :

Adnmiquœ esl Neccb. [Il y a dans l'hébreu :

Adami-Neceb ou Nekeb.] Les rabbins (0) di-

sent qu'on lui changea son nom, el qu'on
l'appela dans la suite Ziadate.

HANNI, lévite qui revint de la captivité de

Babylone. H Esdr. XII, 9.

HANNIEL, fils d'Ephod, de la tribu de Ma-
nassé, fut un des députés pour aller consi-

dérer la terre promise (c).

HANON, fils dcNaas, roi des Aramoiiles,

est fort connu dans l'Ecriture par l'insulte

qu'il fit aux ambassadeurs de David, qui l'é-

taient venus complimenter sur la mort de

Naas,son père. Hanon, ayant écouté quelques
mauvais conseillers qui lui dirent que David
n'avait en vue que de découvrir les endroits

les plus faibles du pays, pour ensuite l'atta-

quer avec avantage [d], fit couper les habits

des ambassadeurs jusqu'à la moiliéducorps,
et leur fit raser la barbe, et les renvoya de

celte sorte. David , irrité d'un procédé si in-

digne, déclara la guerre aux Ammonites, el

envoya contre eux Joab avec l'élite de ses

troupes (e). Les Ammonites avaient fait venir

du secours de la Syrie et de delà l'Eupliratc;

mais Joab , ayant donné une partie de l'ar-

mée à son frère Abisaï, attaqua les Syriens,

pendant qu'Abisaï attaquait les Ammonites.
Ils vainquirent des deux côtés, cl dissipèrent

tout ce qui se trouva devant eux. David,
ayant reçu ces nouvelles, passa lui-même le

Jourdain avec le reste de ses troupes, cl bat-

lit les Syriens en bataille rangée.
L'année suivante (/"), la guerre continua

contre les Ammonites (r;). David envoya Joab
pour faire le siège de Rabbath, capitale des
Ammonites. Ce fut pendant ce siège que ce

prince tomba dans l'adultère avec Bethsnbée,
cl qu'il fil tuer Urie par le glaive des enfants
d'Ammpn. Lorsque la ville fut réduite aux
abois, Joab en donna avis à David, qui vint

avec le reste d'Israël, prit la ville, fil périr

les habitants sous le trancbanl des couteaux
et sous des traînoirs, el emporta un très-

grand butin. Il en usa de mémo envers les

autres villes des Ammonites.
HANUM, [sixième] fils de Séleph, contri-

bua [avec les habitants de Zanoé] à la con-
struction de la porte de la Vallée, après le

retour de Babylone, du temps de Néhémie
( Il Esdr. lïl, 13).— [ Il contribua seul, avec
Hanania, flls de Sélémiah, à une autre con-

(a) Josne, xix, ôô.

(b) Geniar. Jerosol. Megill. [ol. 70. col. 1.

(c) Nnin. xxxiv, 25.

id) Il Reg x, cl I Par. xix.

(e) An du monde 2967, avant Jésus-Clirisl 1033, avant
l'ère vulg. 1037.

(/) An du monde iCGS, avant Jésus Christ 1032, avant
l'ère vnlfî. iOôG.

{g) II Reg. xi, xn.
(il) Josne, xi\, 1!>.

(ij IV Reg. xxi, 1

slruction ( verset 30) , si toutefois il s'agit

du même personnage.]
HAPHARAIM [ou Hepharaim], ville de la

tribu d'Issachar [h). Elusèbe dit que de son
temps il y avait un lieu nommé Apharaim^ à
six milles de Légion, vers le septentrion.
HAPHSIBA, mère de Manassé, roi de Ju-

da (0.
HAPPHIM, fils de Machir. I Par. Vil, 15.

HARAD, ou Harod, fontaine d'Arad, Ju-
dic. VII, 1, dans le Grand-Champ, au pied
du mont Gelboë.
HARAN, fils de Caleb el d'Epha, sa con-

cubine (/).

HARxVN, ou Charan, ville de Mésopotamie.
C'est la fameuse ville de Charres, située entre
le Chaboras et l'Euphrale. Voyez Charan
[et Ede^se]
HARBONA, eunuque d'Assuérus, fit mou-

rir Aman (k).

HARED ou HÉRED. Voyez Arad, ville de la

tribu de Juda, dans la partie la plus méri-
dionale de celle tribu.

HAREM, dont les enfants revinrent do
Babylone au nombre de trois cent vingt (/}.

' HAREPH. Ses enfants revinrent de Baby-
lone au nombre de cent douze (m).

* HAREPH, un des chefs du peuple qui si-

gnèrent le renouvellement de l'alliance au
lemps de Néhémie. Neli. X, 19.

HARÈS, montagne de la tribu de Dan, où
les Danites furent resserrés par les Amor-
rhéens (n). — [Voyez Aialon, addition.]

HARETH, forél de la tribu de Juda, où
David se relira fuyant la persécution do
Saùl (o).

HARIM, la troisièiue des vingt-quatre fa-
milles sacerdotales (p). Les descendants
d'Harim revinrent de la captivité de Baby-
lone au nombre de mille dix-sept (q). Il y en
eut de celte famille, qui, ayant épousé des
femmes étrangères, s'en séparèrent pour
obéir à la Loi (r).

* HARIM, chef de famille dont les descen-
dants revinrent do la captivité au nombre de
trois cent vingt. Esd. 11, 32. Il est nomme
Harem, Neli. VII, 36, dans la Vulgale.

* HARl.^L prêtre qui, au ten)ps de Néhé-
mie, signa le renouvellement de l'alliance

avec le Seigneur. Neh. X, 6. La Vulgale le

liomme Harem.
* HARHUR, chef de famille nalhinéennc.

Esd. 11.51 ; Nefi. VII, 53.
* HARIPH, descendant de Caleb et prince

de Beth-Gador. I Par. 11, 51. Voyez Beth-
Gaber.
HARMA, ou CnoRMA, ou Horma, ville de

la tribu de Juda, el ensuite cédée à celle de
Siméon (s). C'est la même ville, ou le même
lieu à qui les Hébreux donnèrent le nom

(j) I Par. n, 46.

[k) Eslli. I, 10; VII, 9.

(/) II Esdr. VII, 53.

{m) II £s(/r. Vil, 2^.

()i) Judic. I, 53.

(0) I Reg. xxii, .').

(;;) I Par. xxiv, 8.

(0) I Esdr. II, 3'J.

(r) Ifi.sd. X, 21.

(s) JGsue, \v, ."iO; xi\, i.



d'Hormo, c'( st-à-dire. anallième, après aroir

vaincu le roi dAr.id [a). Voyez Horma. Elle

est nommée Aramn, I lieg. XXX, 30. Elle

s'appelait Sephaath, avant que les Israéiiles

lui eussent donné le nom à'Horma ou Uarmn.
HARNAPHEK. second fils de Sepha, I Par.

VII. 36, dj la tribu d'Ascr.

HAROD, [ou HarodiJ. C'est le lieu de la

naissance de S.'mma et d'Hélice, deux vail-

lants hommes de l'armée de David [h). Dans

un autre endroit (r), Semma est surnommé
Ararile : Semma de Arari; et dans les Para-

lipomènes (ûf), 5pwma Arohles ; et dans le

même livre (e) . Sammolh de Jezer. — [Voyez

Arapi.1
•HAROMAPH, lèredeJcdaia. Neh.lU, 10.

HAROSETH DES GENTILS, ville située

sur ie lac Sémécli'>n, lieu de la demeure do

Sisara, général des troupes de Jabin, roi

d'Hazor {f).

HARPE, instrument de musique de figure

presque triangulaire, qu'on lient debout

entre les jambes pour en jouer. Elle est de

trois parties; le corps, qui fait le côté droit,

est fait de huit pans de bois sur lesquels la

table est posée, qui a deux ouïes, ou ouver-

tures faites en forme de trèfle. Elle a trois

rangs de cordes, qui font soixanle-dix-huit

cordes en tout. Le premier rang en conlieni

vingt neuf, qui font quatre octaves; le se-

cond rang fait le demi-tour, et le troisième

est à l'unisson du premier rang. Il y a deux

rangs de chevilles, qu'on appelle boutons,

du côté droit, qui servent à tenir les cordes

ft-rmes dans leurs tious, et qui sont attachées

par l'aulre bout à trois rangs de chevilles

posées sur le côté supérieur, qu'on appelle

ie ciavier.

La harpe se louche à vide des deux mains

de la même façon, en les pinçant. Son accord

est semblable à celui de l'épiuette, car toutes

les cordes vont de demi-ton en demi-ton. Il

est rerlain que la harpe a été inconnue aux
anciens, et Forlunat (^j marque ajsscz qu'elle

vient des Barbares.

llomaniisque Ivra, plauJpHibi Barbnrus liarpa,

'irœcus Achilliaca, croUa Brilanna canat.

On dispute sur l'élymologie du mot har-

pe : ies uns le font venir des peuples nom-

més en lalin Arpi, (\u\ se servaient de ni
instrument; d'autres le dérivent de l'alle-

mand hcrp ouheifl'; d'autres du latir» carpu.

Les Cimbres ou Anglo-Saxons l'appelaient

harpn ou hearpa (/< , et il y a assez d'appa-

rence que t'est de leur langue que ce mol est

venu, et peul-éire aussi l'instrument; car

ju>qu'ici on ne nous a pas encore appris qui

nous l'avait comtnuniqué.
Les figures de harpe ou de cinvnr, qu'on

voit sur les médailles de Simon Macbabée,

n'ont aucun rapport à la harpe dont nous ve-

(rt) .Vm»j \xi, r».

(b) Il Hf(f xxiii, l'î.

(C) I Hi-g xxni, 11.

<rf, I /'«. 11,27.

4P) Ihiii \\\v, 8.

{[} Jtulic IV, 2.

ifl) l'iuditU l. Ml . carm K.

(/() Aucto; vite sdticli l'iiinlaui c. ii, >i. 12,

/«) "13. Ciiior, culiaïu.
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nous de parler, et que nos peintres meltent
entre les mains du roi David ; elle ressemble
beaucoup à la lyre, ou cilhare inventée par
Mercure; mais elle n'a que trois ou quatre
cordes, et les plus anciennes figures de lyre
qu'on voit dans les bas-reliefs ou dans les

mcdailles, n'en ont pas davantage. Voyez
l'article Mlsiqle.
On traduit d'ordinaire le mol de cif/iarn,

ou de cinyra (i)
, par la harpe; et on dépeint

David avec une h.irpe : mais on peut assu-
rer que cilhara signifie la lyre ancienne, que
nous avons décrile ci-devant sous le nom
de Guitare. [Voyez Cinyra.] On peut voir

notre dissertation .sur les instruments de mu-
sique des anciens Hébreux. Le nehel (j), ou
nable, ou psallérion ancien, avait quelque
rapport à notre harpe : mais ce qui lui res-

semblait le mieux, était le hasiir (A"), ou ins-

trument à dix cordes, dont il esl fait mention
dans les psaumes. La différence qu'il y avait

entre le nehel elle/iasur, étjtil que le pre-
mier avait le ventre creux et résonnant par
le haut et se touchait par le bas. Le hasur, au
contraire, avait son ventre creux par le bas
et se louchait par le haut.

HAHSA, chef de famille [nalhinéenne]. I

Esdr. Il, 52.

HARUPH [ou Harcpui], Sephalia, un des
braves de David, esl surnommé Haruphile
(/). — [Haruphi était vraisemblablement
dans la tribu de Juda.]

HARUS, père de Messalomcth, femme de
Manassé, roi de Juda (»i)-

HASABA, fils de Zorobabcl. 1 Par. III. 20.

HASABL\, fils d'Amasia , lévite. I Par.
VI, ko.

HASABIA, lévite, [cinquième] fils didiihun
(n . Les descendants d'Hasabia eurenl le dou-
zième rang parmi les lévites qui chantaient
dans le temple (o).

* HASABIA, un des chefs des lévites aa
temps du roi Josias. H Par. XXXV, 9.

' HASABIA, fils de Camuel, de la tribu de

Lévi, un des premiers personnages au temps
de David. I Par. XXVII. 17.

HASABIA, prêtre. Esdr. VIIÎ, 19, 2V.

HASADIAN , fils de Zorobabel. I Par.

m, 20.

HAZAR-SUAL, ou Hazer Sual, ville de

la tribu de Siméon, ou de .luda. Joane, W,
28; I Par. IV, 28; Il A.«r/r.XI, 27. Jlasar,

ou Cliazer-Siial (p), peut sii,Miifi r la demeure
du renard.

HASAR-SUSIM. ou Haser-Sisim, ville ilc

Siméon, I Par. IV, 31. Cluizar-Suzim (7) si-

gnifie la demeure des chevaux. E:Ie esl nom-
mée IIazer-Suza,Josue, XIX, 5.

[Elle est située au nord de Gérara. dit Bar-

bie du Bocage, et paraît être la même que

(>) Si' Nebel, iiabliniu.

(L) ~C" //«*!"», di'idcli rdwtu

(/) I /'«r. XII, 5.

(ni) IV /If/. XXI, 19.

{Il) I Par. XXV, .ï.

(0) Ibid. XXV, 10.

(V) Smy "ïn Cluna- SmL
{q) D DTD "îin Cliazcr Smim.

i|
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Sésciina, \i'Ie de Juda, Jos. XV, 31, dil le

géographe de la Bible de Vence.]

HASBADAN [ou plutôt HASBADENAl, lé-

vite qui élait à la gauche d'Esdras, pendant

qu'il lisait la loi (a).

HASEBIA, mnîire d'une demi-rue à Ctïla,

contribua au bâlimenl dos murs de Jérusa-

lem (6).— [Est-ce le même qu'Hasebia, lé-

vite mérarit(\ père d'Ezricam, I Par. VIII,

ii? Je ne parl;'gc pas l'opinion de ceux qui

le supposent. Cet Ha.vebia vivait avant la

captivité.]

HASEBNA, chefdu peuple après la capti-

vité. iVcA. X, 25.

•HASEBONIA, père d'Hallus. Neh. IIÏ, 10.

HASEM. Ses descendants revinrent de Ba-
liylone au nombre de trois cent vingt-huit

(c). — [C'est le même que Hasum, ci-après.]
• HASER-SUAL. Voijez Hasar-Sual.
HASKRIM, Haseroth , Hazor , Azero-

THAiM. Ces noms ne signiGent que la même
chose, et se mette it souvent devant les noms
de lieux. Uazer, ou Chazer, signifie un par-
vis, ou une demeure. Nous connaissons dans
l'Arabie Pélrée une ville d'Hazor, qui est ap-
paremment la même que Hnzerim, qui élait

l'ancienne demeure desHévéens. avant qu'ils

fussent chassés par les Caphlorim (rf), ou les

habitants de l'île de Crète, qui s'habituèrent
dans la Palestine. C'est aussi, selon toules

les apparences, la même que Hazeroth, où
les Hébreux campèrent dans leur voyage du
désert (e).

[Tous ces mots peuycnl signifier ta même
chose, mais ils ne désignent pas les mêmes
lieux. J'ignore si quelque autre commenta-
teur contond, comme dom Calmet, Haserirn
et Haseroth. La Bible de Vence et Barbie
du Bocage distinguent ces deux localités;

suivant eux , Haserim était une ville située

au nord de Gaza, auprès du mont Hermon.
Voyez Haseroth.]

' HASIîROTH , campement des Hé'.ireux

dans le désert, le douzième, suivant Barbie
du Bocage, mais plutôt le quatorzième, sui-

vant la Bible de Vence et M. L'jon deLaborde.
« La position d'Haseroth , dit ce dernier
[Comm. sur l'Exode, pag. 120, col. 1), est sur
la roule que les pèlerins n'ont cessé de sui-
vre en venant de Gaza et d'Hébron au mont
Sinaï, près des sources qui découlent dans
les vallées affluentis de l'Ouadi-Safran :

c'est une nature morte de collines crayeu-
ses, gypseuses, de l'aspect le plus chauve
et le plus triste. Brrydenbach la décrit bien :

« En outre le XV (septembre U8i) demou-
» rames en ung lieu là où la terre esloit fort

» banche et les pierres comme croye , le sa-
» belon ou araine comme chaux estaincte.»
Burckhardt a trouvé une source appelée
Hadhra, dont le nom lui a paru avoir (juel-

que analogie avec celui de Hazerolh »]
• HASLM, fils d'Aher chef de famille bon-

jamile, I Far. VII, 12

(a) II Esdr. viii,

(b) Ibid. m, 17.

(c) Ibid. vil, 22.

(d) Dent. Il, 2.3.

{e) !fwn. XI, 31; xiii, 1; xxmii, 17, 18

* HASOH. Voyez Asor.
* HASRA , père de Thécuath , II /'..r.

XXXIV, 22, est nommé Araas, IV Rrg.

XXII, 14.

HASSEMON, ou Hasemon,ou Hasemona,
ou EstM, EsEMON, EsEMOîîA, viHc dans 1&

partie la plus méridionale de Juda (/"). -

[Voyez AsEMoNA.]
* HASSUB, lévite mcrarite. Gis dEzricamî.

I Par. VIII, li.

HASUB, un de ceux qui contribuèrent au
bâtiment des murs de Jérusalem, après le re-

tour de la captivité (y). Il bdlit [la moitié

d'une rue et] la tour des Fours, aidé de Mel-
chias.

* HASUB, cl BENJAMIN, citoyens de Jéru-

salem, contribuèrent à la reconstruction de

cette ville. Neh. III, 23. Foj/ez l'article sui-

vant.
* HASUB, chefdu peuple, un de ceux qui

,

au temps de Néhémie, signèrent le renouvel-

lement de l'alliance avec le Seigneur. Neh.

X, 23. C'est peut-être le même que le pré-

cédent.

HASUM. Ses di sremlanls revinrent de Ba-
bylone au nombre de deux cent vingt-trois

r/j).— [11 est nommé Hasem, iVe/i. VII, 22.]

•HASUM, lévite, était à la gauche d'Es-

dras lisant la loi. Neh. VIII, k.

'HASUM, chef du peuple après la captivité,

fut un des signataires du contrat d'alliance

avec le Seigneur, au temps de Néhémie.
Neh. X. 18.

* HASUPHA, chef de famille nalhinéenno,

dont les descendants revinrent de la capti-

vité. Esd. I\,k3', Neh. VII, i7.

* HATHATH, fils aîné d OthonicI, et petit-

fils de Gênez. I Par. IV, 13.

* HATIL, chef de famille nathinéenne, dont

les descen.lants revinrent de la caiilivitô

Esdr. 11,01; Neh. VII, 59.

* HATIPHA, chef de famille nathinéenne,

dont les de seendants revinrent de la capti-

vité. Esdr. II, 5i; Neh. VII, cG.

* HATIÏA. Voyez Sellum, chef de famille

lévitique.

HATTUS, fils de Séchénias, de la race de

David (i).[Haltusn'étaitque le petit-fils de Sc-

chénias; il élait filsaîné de Sémcia.] Il re-

vint de la captivité avecEsdras. Esd. VIII, 2.

* HATTUS, prêtre , revint de îacapli\ité

avecZorobabel. Neh. XII. 2. Il fut un d.s si-

gnataires derallianceavec le Seigneur. Neh.

X, 4.

HAURAN, Chavran, Auran, Alramte ,

pays au voisinage de Damas. Voyez Auran.

HAUTS LIEUX, en hébreu bamolh, et eu

latin cxce/sa. lien est souvent parlé dans l'E-

criture (j) ; ot les prophè'es ncreprorhenl

rien avec plus de zèle aux Israélites , que

d'aller adorer sur les hauts lieux. C'est une

louange que l'Ecriture ne donne qu'à peu de

(f) Josuc, XV, 27.

(j) II fc'«<r. m. 11.

h) Ibid. II, 19.

(i) I Par. m, 22. I Ksdr. viii, 2.

(;) III /l«/. 111,2, l; XII, 51, 3i;xn,2; \iv, 23, clc. r'Oa
Jhimotli, excelsa.
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buns princes, d'avoir détruit les hauts lieux
;

ol plusieurs d'entre eux, quoi(iue zélés pour
l'observance de la loi, n'eurent pas le cou-
rngc de ruinerces hauteurs, eld'einpccher le

peuple d'y aller sacrifier.

Les hauts lieux, tandis que le temple du
Seigneur ne fut pas bâii, n'avaient rien de

fort conlraire aux lois du Seigneur, pourvu
(ju'on ny adorât que lui, et qu'on n'y offrît

ni encens, ni victimes aux idoles. 11 semble
que sous les Juges ils étaient tolérés, et Sa-
muel a offert des sacrifices en plus d'un en-
•Iroit, hors du tabernacle et de la présence de

l'arche. Sous David même, on saci iûait au
Seigneur à Silo, à Jérusalem et à Gabaon.
Mais depuis que le temple fut bâli, et que la

demeure de larche fut fixée, on ne permit
plus de sacrifier hors de Jérusalem. Salomon,
au commencement de son règne, alla en pè-

lerinage à Gabaon. Mais depuis ce temps, on
ne voit plus de sacrifice légitime hors du
temple.

Les hauts lieux furent fort fréquentés dans
le royaume d'Israël. Le peuple superstitieux

allait quelquefois sur les montagnes sancti-

fiées par la piéscnce des patriarches et des

prophètes, et par les apparitions du Sei-

gneur, pour y rendre son culte au vrai Dieu.
Il ne manquait à ce culte, pour le rendre lé-

gitime, que dele faire au lieu que leSeigneur
avait choisi. Mais souvent sur ces hauteurs
on adorait les idoles, et on commettait mille

abominations dans les bois de futaie, dans
les cavernes et dans des lentes consacrées à

la proslilulioîi. C'est ce qui allumait le zèle

des saints rois et des prophètes, pour sup-
primer et détruire les hauts lieux.

HAVOTH-JAIU h'Nrnrn) bourgs, ou ha-
meaux de Jaïr. Ils éiaienl au nombre de
soixante, au de à du Jourdain, dans la Bala-
nce, vers les montagnes de Galaad, et dans
le canton qui fui donné en partage à la demi-

'

tribu de M.in;issé. Jaïr, de la tribu de Ma-
lassé, les conijuil et leur donna son nom.

—

(Il est parlé de H.ivolh-Jaïr, ^'ujw. XXXIi,
ki ; Deut. 111, U ; /os. XIII, 30; 7uf/jc. X,
i;III Ueg.lV, 13.]

HAZAKL. Le prophète Elie, étant au mont
Iloreb (a), reçut ordrede la parldu Si'igneur

d'aller sacrer Hazael pour être roi de Syrie

{h). Le prophète se mit en chemin; mais il ne
parait pas qu'il ait exécuté celte commission
par lui-même. Ce fui Kiisée (c) qui, plusieurs

années après, éiant allé du côté de Damas
(r/), prédit à Hizael qu'il régnerait sur la Sy-
rie. Voici ce qui se passa en cette occasion.

Henadad, roi de Damas, était al.ors malade.
.\yanl appris que le pro[)hèle Elisée venait

•lu côté de Damas, il envoya au-devant de

lui Hazael avec de grands présents, pour le

(fl)iii n,'fi. XIX, 1,", 16.

(/)) An du" irioiiJ(i 30'J7, avanlJésus-Chrisl 903, avant

rùrc vnig. 9U7.

(c) IV Reg. VIII. 7.

(rf) An du iiioiide 5li0, avant Jésiis-Clniàl 880, avant
l'ère viilg. 884.

(e) I.a môme année du monde 3120.

(D \y Rerj. X, 32,33.
iq) I.'an du monde 316?;, avant Jésus-Chiist 83S, avant

l'èie Mily îJôO.

consulter sur sa maladie. Hazael demanda au
prophète siBenadad relèverait de sa maladie.
Elisée lui répondit : Dites-lui qu'il guérira;
mais le Seigneur m'a dit qu'assurément il

mourrait. En même temps Elisée parut ému,
il changea de visage, et versa des larmes.
Hazael lui demanda : Pourquoi mon sei-

gneur pleure- t-il? C'est, dit Elisée, parce que
je sais combien de maux vous ferez aux en-
fants d'Israël. Vous brûlerez leurs villes fortes,

vous ferez passer au fil de l'épée leurs jeunes
hommes, vous écraserez contre terre leurs pe^
tits enfants, et vous fendrez le ventre aux fem-
7)ies grosses. Hazael répondit : Qui suis-je, moi,
votre servilew', qui ne suis qu'un chien, pour
faire de si grandes choses? Elisée lui dit : Le
Seigneur m'a révélé que vous seriez roi de
Sgrie. Hazael, étant retourné vers le roi, son
maître, lui dit qu'il recouvrerait la santé :

mais le leiidemain il rélouffa,en lui mettant
sur le visage une couverture trempée dans
de l'eau ; el Benadad étant mort, il régna en
sa place.

Hazael ne différa pas (e) d'exécuter contre
Israël tous les maux (ju'Elisée avait prédits.

Jéhu ayant quitté le siège dellamoth de Ga-
laad, et s'étant rendu à Samarie avec son ar-
mée

(f), Hazael, profilant de son absence, se

jeta sur les terres de delà le Jourdain, ruina
lout le pays de Galaad, de Gad, de Ruben,
deManassé, depuis Aroer jusqu'au pays de
Basan. Il se passa un assez grand nombre
d'années, sans qu'Hazael fît aucune entre-
prise contre le royaume de Juda, parce qu'il

était plus éloigné de Damas. Il ne commença
à l'affliger que sous le règne de Joas, fils de
Joachas {g). Il vint mettre le siège devant
Gel h; il la prit et marcha contre Jérusalem
(//). Joas, ne se sentant pas assez fort pour lui

résister, lui donna tout l'argent qui se trouva
dans ses trésors et dans crux de la maison
du Seigneur, afin qu'il se retirât. L'année
suivante , l'armée d'Hazael revint contre

Joas (/), entra dans le pays de Juda et dans
Jérusalem, fit mourir tous les princes du
peuple, et envoya au roi de Syrie un très-

riclie butin. L'armée syrienne n'était nulle-

ment nombreuse; mais Dieu lui livra une
multitude infinie de peuple de Juda; et Joas

lui-même fut traité par les Syriens avec la

dernière ignominie. Hazael n'épargna pas

plus le roi d'Israël qu'il avait fait celui de

Juda; mais on ne sait pas bien dislinclemenl

le mal qu'il lui fit (/). Il mourut pres(]ue en

même temps que Joachas, roi d'Israël (A"), cl

il eut pour successeur Benadad, son fiis.

—

[Voyez Ben-Adad II et Bej<-Adad lit.]

' HAZAIA, nommé HAZudans la Vulgite,

juda'ile. Neh. XI, o.

HAZAZEL, ou AZAZEL (/), en grec, Apo-

{II) IV ficf/. XII, 17, 18, C/C. xi:i.

(I) 11 l'ur. xx;v, 2ri, "li, l'ic.

(/) IV lli'fi. Mil, 1,2, 5, 22

(A) Vers l'an du monde ôlGa, avaiil Jésus-Christ 8")3,

avant l'ère vulg. 85'J.

(l)^'iH'\)} Ilaz-azel.lO, i«oK6;inaio;. Hieronym. Einiss(^

vins. l'Iii'Odoret. q;i. 22 in l.evil Âitoit6^naio< u^ijOi), <i« ànvn;»'

roiiivos il; tJ|v Jpiijiiv. Sy;il. kmfi6y.t>ov, AbCliHtCltl. .\r[. À!iaiXi(a

voy, Vimisauiii, soluiuin.
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pompaios^ en (alin, Emissai'ius. C'est ce que
nous appelons cominunénienl le Bouc émis-

saire, el dont nous avons parlé sous ce litre.

Le jour do l'expialion solennelle, les anciens
du peuple présenlaiciil deux boucs pour les

péchés de loiil Israël {n). L'on lirait au sort

pour voir lequel des deux serait immolé el

offert en sacrifice, et lequel serait mis on li-

berté. Ce dernier élaille bouc Hnzazcl, ou le

Bouc émissaire, et mis en liberté. C'est ainsi

que les Scplanie, Aquila, Symmaquc, Tliéo-
doret, saint Cyrille d'Alexandrie, et plusieurs

interprèles l'expliquent. Ils croient quecebonc
mis en liberté el chargé des imprécations du
grand prêtre cl des péchés de tout le peuple,
était comme ces animaux que les païens
consacraient à quelques-unes de leurs divi-

nités, et qu'ils abandonnaient à rux-incmes
{h). Hazazel, en hébreu, peut signifier le bouc
qui s'en va, ou qui s'échappe.

D'autres croient qu'^^zase/ est un nom de
montagne ; et quelques rabbins (c) avancent
t|ue cette montagne élait éloignée de Jérusa-
lem de quatre vingt-dix stades, ou onze mille

cent vingt-cinq pas. Bochart \eut que ce
terme signifie départ, éloignement. Spencer
enseigne qu'il t-ignifie un démon; et que
quand l'Ecriiure dit qu'on envoyait un bouc
à Hazazel, cela veut dire qu'on l'abandon-
nait au diable. Marc, chef des hérétiques
Marcosiens ((/), nommait Hazazel le démon
dont il se servait pour faire ses prestiges. Le
même Spencer cite les cabalisles et Julien

l'Apostal (e) comme favorables à son senti-

ment. M. le Clerc \ra(\u\t hazazel par prœci-
pitiiim. Il croit (ju'on envoyait le bouc émis-
saire dans un précipice , dans un lieu es-

carpé et inac'.essible, où il périssait. ïl ap-
puie sa version sur le verset 21 , où il est dit

que le bouc Hazazel élait envoyé dans le dé-
sert^ et au verset 22, dans un lieu inaccessi-

ble, {in terramprœruptam).\\ûénvc hazazel de
deux ternies arabes: aza, être dur, el azala,
être dans la peine. Mais il vaut mieux s*( u
tenir à la version des anciens interprètes

grecs, qui ont dérivé /taza;;e/ de l'hébreu haz
ou hez, un bouc; et azal, il s'en est allé. Vo-
yez Spencer dans sa dissertation du Bouc
émissaire; Bocharl, de Animal, sacr. part. 1,

/. 2, c. 54-, pag.GùO et seq. Marsh jm, Canon.
Chronol. Mqypt. sœciil. ix.

Voici les cérémonies qui s'observaient, se-

lon l^s Hébreux {f), dans ce qui regardait le

bouc émissaire. On amenail dans le [lai vis

intérieur du temple deux boucs, (\ue Ton
présentait au grand prêtre, au i&d septen-
trional de l'autel d( s holoc.iusles : l'on pla-
çait ces deux boucs, l'un à 1 1 droite, l'autre

à la gauclie du grand prêtre. Ki\suite on- ap-
portait une urne qu'on posait entre deux;
et l'on y jetait deux lots, de bois, d'argent,
ou d'or; mais sous le second temple, ils

étaient toujours d'or. Sur l'un de ces lots

était gravé, pour le Seigneur, et sur l'autre,

(a) Levit. xvi, 5, 7,8. elc.

(b) MiieSjHHcer Di.serl. de Hiyco einis\'ir n. Jîoclunl.

fie Animal, suci.}). 1,/. Il,r l.V. MarJuun nACuto ix, /).

204-207.

(c) Juuai'i. R Sauil Caun, liiiiuiii U. Siitoiiiou. Ahcu-

pour Hazazel. Après qu'on avau bien ajiiié

l'urne, le grand prêtre mctlait à la foi& les

deux mains dans l'urne, et en lirait un lot

de chaque main ; le lot de la droite décidait
du sort du bouc de la droite, et le lot de la

gauche, du bouc de la gauche. Les Juifs di-
sent que pendant tout le pontificat de Simon
le Juste, le loi qu'il tira de la main droile fol

toujours celui qui portait écrit, pour le Sei-
gneur, ce qu'on prenait pour un heureux
présage; au lieu qu'après sa mort cola va-
riait, etc'élait tantôt celui de la main droite,
et tantôt celui de la gauche qui élait pour le

Seigrieur.

Après cela le grand prêlre attachait â la

tôle du bouc T/f/iflZc/, ou émissaire, une Ion
guc bande, ou langue d'éi arlale. Celte lan-
gue, sous le pontificat de Simon le Ju^t", pa-
rut toujours blanche, ce qui était une laveur
particulière du ciel, cl une marque que Dieu
accordait au peuple la rémission de ses pé-
chés; au lieu que sous les autres grands sa-
crificateurs, elle paraissait tantôt blanche,
et tantôt de sa couleur naturelle d'écarlale.

Ils appliquent à cela ces paroles d'Isa'ic {g) :

Quand vos péchés seraient comme l'écarlate,

tisseraient blanchis comme la neige, clc.

Après le sacrifice du bouc qui était pour h^

Seigneur, on amenait le bouc Hazazel au
grand prêlre; il mettait ses deux mains sur
la tête de cet animal, faisait une confession
de tous ses péchés el de ceux du peuple

;
puis

on faisait conduire Hazazel dans le désert par
une personne choisie , sur le bord d'un pré-
cipice à douze milles de Jérusalem • là on lu

lâchait, et il élait censé emporter tous les

péchés des enfants d'Israël. Sous le ponti-
ficat du même Simon le Juste donl on a parlé,
avant que le bouc Haz'izel fût parvenu à 1

1

moitié du précipice où l'on le conduisait, il

était déjà en morceaux; mais après la morl
de ce grand prêtre, il s'échappait dans le dé-
sert, el était rencontré par les Sarrasins, qui
le prenaient et le mangeaient. Y ogez Expia-
tion SOLENNELLE.

* HAZER-SUAL. Foî/cr Hasar-Sual.
'HAZIR on Hezik, chef du peuple après la

captivité. Neh. X, 20.

HEBAL, montagne célèbre dans la tribu

d'Ephraïm, près la ville de; Sichem, vis-à-

vis la raonUignc de Garizim. Saint Jérô;n(,

Eusèbe et quelques autres après eux, ont cru
que Garizim elHébal étaient vis-à-vis Jéri-

cho, (t assez éloignées de Sichem et de la

tribu d'Ephraïm; miis nous avons montré le

contraire en parlant de Garizim. Hebal est

entièrement stérile, mais Garizim est belle et

féconde. Ces deux monlagnes sont si près

l'une de l'autre, qu'il n'y a entre deux qu'une
vallée d'environ deux cents pas de largeur.

Dans cette vallée est la ville de Sichem. Ley
deux montagnes sont d'une longueur, d'une
hauteur el d'une forme semblables. Leur fi-

gure est en demi-cercle. Elles sont si escar-

Eirn. pic.

(rf) Epivlmu. luvres.Zi.

tf) .Iulian. npnd S Ciiiill. l. W. rmilrti .Inlidii.

(f) Mism inJown Mahmiml. in .loin. Iliic(ii>u.m.
i'j) I.HII. I, 18.
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pees du côlé de Siclieai, qu'elles n'ont «lucun

i.ilus. Leur longueur au plus csl de demi-
lieue (a). Il y a onlre les Juifs et les Samari-

tains de grandes disputes sur le sujet de ces

deux montagnes. Voyez ci-devant Garizim.

Moïse avait ordonné aux Israélites (b),

qu'aussitôt après le passage du Jourdain, ils

allassent à Sichem, et qu'ils partageassent

toute leur multitude en deux corps, compo-
sés chacun de six tribus, dont les unes se-

raient placées sur Hébal, et les autres sur

Garizim. Les six tribus qui étaient sur Ga-
rizim devaient prononcer des bénédictions

pour ceux qui seraient fidèles à observer la

Loi du Seigneur, et les six autres qui étaient

sur Hébal devaient prononcer des ma'édic-

lions contre ceux qui la violeraient. Josué,

étant entré dans la terre promise , exécuta

fidèlement ce que Moïse avait commandé
(c), et conduisit toutes les tribus sur Hébal

cl sur Garizim, l'an du monde 2553, avant

Jésus-Christ lii", avant l'ère vulgaire li51.

Moïse avait ordonné en particulier [d) que
l'on érigeât sur le mont Hébal un autel de

pierres brutes, enduites de chaux, afin qu'on

y écrivît les paroles de la loi de Uieu ; mais

ïes Samaritains, au lieu d'Hébol, lisent Ga-
rizim, dins leur Pentaleuqtie ,

parce que
c'est sur le Garizim qu'est encore au-

jourd'hui leur autel et le lieu où ils font

leurs exercices publics de n ligion.

Quant à la cérémonie de la consécration

de la république des Hébreux , on croit

qu'elle se passa de cette so:te : Les chefs

des six premières tribus montèrent sur le

sommet du mont Garizim, cl les chefs des

six autres tribus sur le haut du mont Hébal.

Les prêtres, avec l'arche d'Alli ince, et Josué

à la tête des anciens d'Israël, se placèrent

au milieu de la vallée qui est entre ces deux
montagnes; les lévites se rangèrent en rond

autour de l'arche et des anciens, et le peuple

se plaça au pied des deux montagnes, six tri-

bus de chaque (ôlé, Elanl ainsi rangés, les

prêtres se tournèrent du côlé du mont Gari-

zim, sur le sommet duquel étaient les six

chefs, dont les six tribus étaient au pied de

la même montagne, et prononcèrent, par

exemple, ces paroles : Béni soit celui qui ne

fera point d'idoles en sculpture. Les six chefs

qui étaient sur la montagne, elles six Iribus

qui étaient au pied, répondirent : Amen. En-
suite les prêtres, se tournant vers la monta-
gne dHébal , sur laquelle étaient les chefs

des six autres Iribus, crièrent à haute et in-

telligible voix : Maudit soit celui qui fera des

idoles en sculpture. A quoi les six chefs qui

étaient sur la même montagne, et les six

Iribus qui étaient au bas , répondirent :

Amen.
L'Ecriture semblcd'abordnousfaire enten-

dre qu'il y avait six tribus entières sur une

(a) Morizon, Foi/«f/c*, 1. II, c. x.

(b) Dciit XI, 2^); x'wii c/ xxviii.

(c) Josue, Mil, 30, 31.

{(i) Deut. xxvii, 4, 5.

(f ) Gencs. xi. 1 i.

{f}Josei,li. AiHiq.l. XVI. Ems.'/». Ang. t. XVI de Ci-

i\Jl c. III, et l. XVMI, c. XXXIX. lincher. in Gènes, l II, c.

VII. Becl(t in Geues iyi . Tat Mercei Engub Perer. alii

montagne, et six sur l'autre; mais, outre
qu'il n'y a pas d'apparence que les tribus,

qui étaient presque innombrables, eussent
pu tenir sur le haut des deux montagnes

,

c'estqu'elles n'eussent pu ni voir lacérémonie,
ni entandre les bénédictions et malédictions
poury répondre. De plus, la particule hébraï-
quequi esldans l'original signifie aussi bien,
auprès, tout contre, que dessus {Josue , VHI,
33).Suivantcela, on peuldireque ni Josué, ni

les prêtres, ni les tribus ne montèrent pas
sur le sommet des montagnes, comme notre
version l'insinue, mais seulement les chefs,

qui pouvaient représenter en leurs personnes
toutes les tribus.

A l'égard des grandes pierres qui furent

dressées et enduites de chaux pour y écrire

les paroles de la loi, les interprètes ne sont

pas d'accord si ces pierres ou ce monument
sont les mêmes que l'autel sur lequel on
immola des victimes pacifiques pour en faire

un festin à tout le peuple. CcpenJanI, en
comparant les versets 2 et 3 avec le 5 du
chap. XXVIJ du Deuléronome, l'autel est

très-bien distingué des pierres en question,
pour ne pas s'y tromper.
HEBER, fils de Salé (e) , naquit l'an du

monde 1723, avant Jésus-Christ 2277, avant
l'ère vulgaire 2281. Plusieurs (f) ont cru
que Héber étant un des aïeux des Hébreux,
c'était de lui qu'Abraham, et après lui ses

descendants, avaient été appelés Hébreux :

mais il y a beaucoup plus d'apparence que le

nom d'Hébreux a éié donné à Abraham et à
sa race, parce qu'ils étaient venus dans la

terre de Chanaan de delà l'Euphrate {g} ; en
sorte que Hebrœus ne voudrait dire aulre

chose, dans son origine, qu'un homme venu
de delà l'Euphrate. Heber, en hébreu, signi-

fie ait delà, ou simplement le passage. Pour-
quoi Abraham, qui n'est que le sixième de-
puis Héber {h), aurait-il plutôt pris* son
nom de ce patriarche, que d'un autre de ses

aïeux ? Pourquoi ne le pas prendre plutôt de
Sem, par exemple, qui est qualifié par Moïse,
père de tous les enfants d'Héber, ou de delà

l'Euphrate, que d Héber, dont la yie n'est

relevée par aucune circonstance dans l'E-

criture? La première fois qu'Abraham est

nommé Hébreu (i) , c'est environ dix ans de-

puis qu'il fut arrivé dans la terre de Cha-
naan, et à l'occasion de la guerre de Codor-
lahomor et de ses alliés. Los Septante et

Aquila traduisent l'hébreu fiebcri, par peratès,

ou peraïtès, qui signifie un passager , un
homme de delà le fieuve. Si l'on veut appro-

fondir celle question, on peut lire les Prolé-

gomènes de Vallon et les autres livres que
l'on a écrits sur cette matière, et notre Com-
mentaire sur la Genèse, X, 24.

[ On ne trouvera pas inutile que, à propos

de cette question
,
je rapporte ici quelques li-

{q) lui Oriqen Uieromim. Chriisosl. Tlieodorel. Brug.

Uibeia. Arias, Est. Jos SCidig. Munsl. Grol. Sclden. Lud.

Cappell. K((//OH,etc.

{Il) l Hebcr. -2 Plialcg. 3 fl^/ji<. 4 Saitig. 5 Nachor.

G Tlidie. 7 Abvahum.
(t) Gènes, xiv, 13. >-i2Vn Cn^ax "^0, i«pai» tç ncfàTï- Aa
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gnes de Barbie du Bocage. Ce savant, après
avoir dit que la dénotnination à'/Iebreux

vient iV lléber^ suivanll'opinion du plus grand
nombre d'auteurs, niais que, d'après Bochar!,
elle aurait una auire origine , ajoute :

« Abraham est le premier personnage que
l'Ecriture qualifie du titre d'Hébreu. Quelle
était donc l'origine d'Abraham, et d'où ve-

nait-il? Il était bien descendant d'Héber, mais
il sortait des piys situés au delà de l'Eu-
phrate, du pays dUr en Ghaidée; ce qui a

fait dire à Judith que les Hébreux étaient de
la race des Chaldéens. Or, ce serait là ce
qu'exprimerait dans celle opinion le nom
hébreu; il indiquerait un homme venu des
pays situés au delà du (Icuve de l'Euphrate,
considéré généralement dans l'Ecriture comme
le fleuve par excellence ; il serait dérivé, soit

du mot hébreu habnr
,
qui signifie transire,

passer, soit de la préposition heber , ultra,

trans, au delà; et de la sorte le mol hibri, que
les nations occidentales ont représenté sous
la forme hebrœi, voudrait dire ceux qui ont
passé, et on aurait donné ce nom à Abraham
et à ses descendants, qui demeuraient primi-
tivement au delà de l'Euphrate, comme on a
donné le nom d'ultramonlains,de transalpins,

aux peuples qui habitaient au delà des mon-
tagnes, au delà des Alpes. La vraisemblance
de celte explication l'a fait adopter par plu-
sieurs auteurs ecclésiastiques anciens et mo-
dernes. Cependant on n'a pas moins continué
communément de rapporter le nom Hébreu
à Héber, bien que l'on ignore les faitsqui ohl
donné à ce descendant d'Arphaxad une im-
portance que n'ont pas les autres. Les Hé-
breux prirent ajussi le nom d'Israël, peuple
d'Jsrael ou Israélites, et de Juifs; mais les

époques pour ces d ux dernières dénomina-
tions sont dislincles, l'une était en usage
avant, et l'autre le fut après la captivité.

Pour le nom Hébreu, on l'a indifféremment
employé dans tous les temps, quoique moins
fréquemment depuis la captivité. »]

C'est encore une autre question, sur la-
quelle les anciens et les modernes sont par-
tagés, savoir si la langue hébraïque tire

son nom d'Héber, et si, à la confusion des
langues, arrivée à Babel, elle demeura dans
la seule famille d'Hébor et de ses descen-
dants. Comme la confusion des langues a été

considérée comme la punition de la témérité
de ceux qui entreprirent de bâtir cette tour,

il semble qu'on a raison de présumer que la

race d'Héber, qui était dès lors destinée de
Dieu pour être la souche de la race sainte,

et la dépositaiire de la vraie religion, n'eut
point de part à celle entreprise , ni, par
conséquent, à la peine dont elle fut suivie.
On répond à cela deux choses : l" Qu'on

n'a aucune preuve que la famille d'Héber
n'ait pas eu de part au bâlimenl de la tour
de Babel; et 2'' qu'il est indubitable que la

langue hébraïque a clé commune à des peu-
ples qui n'avaient aucune liaison avec la

famille d'Héber; par exemple, les Phéni-
ciens ou Chananéens, les Syriens, les Phi-
listins, qui, du temps d'Abraham, parlaient

(fl) Gènes, xxxi, 47.

hébreu, ou une langue très-peu différente de
l'hébraïque. On ne peut donc pas dire que
celle lançue soit demeurée dans la seule fa-
mille d'Héber.

Mais, dira-t-on, d'où vient donc qu'on
l'appelle langue hébraïque? Est-ce à cause
qu'on la parla il ait rfe/d de l'Euphrate; comme
nous avons dit ci-devanl qu'on avait donné
à Abraham le nom d'Hébreu, parce qu'il ve-
nait de delà ce fleuve? Je réponds : 1° Qu'il y
a beaucoup d'apparence qu'on parlait en ef-

fet cette langue dans la Chaldéo et dans la
Mésopotamie , du temps d'Abraham

,
puis-

que ce patriarche, en entrant dans lu terre
des Chananéens, n'eut pas la moindre peine
à se faire entei:dre, et à entendre la langue
du pays; et, lorsque Jacob alla de la terre
de Chanaan en Mésopotamie, il parla, enten-
dit, et se Ht entendre sans truchement. Ses
deux femmes Rachel et Lia donnent
à leurs enfants des noms hébreux. Les
noms de personnes et de lieux de ces pro-
vinces, comme ceux de la Palestine, sont
hébreux. Il n'est donc pas hors d'apparence
que le nom de langue hébraïque vienne de ce

qu'on la parlait au delà de l'Euphrate.
Mais, comme on la parlait aussi au deçà

de ce fleuve, cl que même on l'y parla plus
longtemps et plus purement que dans la

Chaldée et dans la Mésopotamie , ainsi qu'on
le prouve parce que Jacob et Laban, ayant
érigé un monument sur le mont de Galaad,
lui donnèrent chacun un nom divers, selon

la propriété de leur langue (a) : cela montre
que dès lors la langue syriaque était assez
différente de la langue hébraïque ou phéni-
cienne; au lieu que, jusqu'au règne dos
Grecs, la langue hébraïque, chananéonne ou
phénicienne, et celle des Philislins et des
Samaritains subsistaient dans leur pureté
dans la Palestine. Il semble donc qu'on doit

dire que le nom de langue hébraïque vient

plutôt des Hébreux, descendants d'Abraham,
que des peuples de delà l'Euphrate, dont la

plupart ne descendaient pas d Héber.
Au reste, il no faut pas s'imaginer que la

langue que nous appelons hébraï(iue ait été

ordinairement connue sous ce nom chez les

profanes. Ils la connaissaient sous le nom de
langue phénicienne , de langue syriaque, do
langue punique, de langue des Juifs. Elle

n'est devenue si célèbre parmi nous , sous le

nom de langue hébraïque cl de langue sainte,

que parce que c'est l'idiome dans lequel sont

écrits les divins oracles de l'Ancien Testa-
ment ; l'écriture même qui passe aujourd'hui

pour la vraie et l'ancienne écriture hébraïque
est plutôt l'écriture chaldéenne. Les vrais

caraclères hébreux ou phéniciens ne se sont

conservés que sur les médailles cl dans le

Pentateuque des Samaritains. Voyez Sama-
ritains.

Mahomet appelle Heber, Hond dans sou
Alcoran, et a fait un chapitre entier sur son
sujet. Voici ce qu'il en dit : [b) « Nous avons
envoyé Hond aux gens de Aad, son frère; il

leur a dit : O peuples , n'adorez qu'un seul

Dieu, autrement vous serez au nombre des

{b) Altoraii, cJi. de Hond.
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Infidèles. Je ne vous demande point de ré-

compense de la peine que je prends de vous

prêcher; celui qui m'a créé m'en récompen-

sera. Ne sorer-vous jamais sages? Demandez
pardon à Dieu ;

converlissi*z-vous et obéis-

sez à sa divine volonté , il vous enverra la

pluie du ciel, et augmentera vos forces et vos

richesses; ne soyez pas au nombre des im-

pics, l's ont répondu : O Hond, tu no nous

apportes poinlde raison pour prouver ce que

tu dis; (es paroles ne nous feront pas quitter

nos dieux : nous n'ajoutons point de foi en

tes discours, et disons de toi que quelqu'un de

nos dieux (e châtiera sévèrement. Il répondit:

Je prends Dieu et vous-mêmes à témoin que je

suis innocent du péché que vous faites d'ado-

rer des idoles; si vous conspirez contre moi,

personne ne vous pourra proléger au jour

du jugement. Je suis résigné à la volonté de

Dieu, mon Seigneur et le vôtre Dieu

ajoute : Lorsque nous avons exterminé ce

peuple, nous avons, pur notre grâoc spéciale,

délivré Hond de leur malice, et tous les vrais

croyants qui étaient avec lui, nous les avons

garantis d'un très-grand tourment. Le peu-

ple d'Aad a mé[)risc les commandements de

Dieu et a désobéi à ses prophètes : il a été

maudit en ce monde, et sera maudit au jour

du jugement, parce qu'il a désobéi à Dieu,

et a formé le dessein d'exterminer les gens de

Hond, son frère. »

11 y a dans le même chapitre intitulé Hond
plusieuis passages qui concernent la pré-

destination et la répfobalion positives, qui ont

fait dire à Mahomet que le chapitre de Hond
lui avait fait venir les cheveux gris avant le

temps, tant il en avait été effrayé.

Les peuples ûWad auxquels Hond fut envoyé
<^taicnt un ancien peuple d"Arabie, descendus

d'A(/, ou Aad , fils d'Amalec, et petit-fils de

Cham, fils lie Noé;ou selon d'autres, -4 J était nis

de Hus, et petit-fils dAram, fils de Sem. Ad
régna dans la province d'Ad'hamosh, en Ara-
bie, et fut père d'une tribu des anciens Ara-
bes, nommés Adit'S. Ci Ite tribu ayant refusé

d'écouler Hod ou Héber, it ayant même con-

spiré contre lui, Dieu envoya contre eux un
vent brûlant, nommé Jiili-A kim, i\u\ les fit

tous périr; mais auparavant il leur envoya
une famine de trois ans consécutifs, pi iiJaiU

lesquels le ciel fut fermé pour eux. 11 périt

pendant celle famine une grande partie du
peuple des Adites, qui était un des plus nom-
breux et des [dus jîuissaiits do l'Arabie. Ils

s'adressèrent inutilement à leurs faux dieux,

qui étaient Sakiali, (ju'i'.s in\oquaient pour
avoir de la pluie; Hafcdali, à (jui ils recou-
raient pour être préservés des mauvaises
renLontrcs pendant leurs voyages; /{rt-fc/<«/<,

qu'ils croyaient leur fournir les (•ho>eî> né-
cessaires à la \ie, et Salemali, qu'ils implo-
raient dans leurs maladies pour le recouvre-
ment de leur s inlé.

N oyant que leurs dicu.t ne leur donnaient
aucun secours, ils vouèrctit un pèlerinage à
Hcijidz, uii est aujourd'hui la SieiMme; les

députes (jui y furent envoyés au nom de la

nation avaient à la lèle Mnillvih et A'(7, le

prcnùcr grand partisan de Hond, d lorl |)ei-
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suadéde la vérité de ses prédications. Kil an
contraire lui était fort opposé, et Irès-qhsliné

dans l'idolâtrie. Ces députés , étant arrivés

chez Moavie, roi de la province d'Hegiaz,

prièrent ce prince de retenir Morlhad prison-

nier, pendant qu'ils iraient achever leur pè-
lerinage. Aioavie se rendit à leur prière :ils

continuèrent leur voyage , et étant arrivés

nu lieu où ils allaient, Kil fil celte prière à

D eu : Seigneur, donnez au peuple. d\id la

plaie telle quil vous plaira. Il ne l'eut pas
plutôt achevée , qu'il parut trois nuées au
ciel, l'une blanche, l'autre rouge, et la troi-

sième noire, et en même temps on entendit

du ciel ces paroles : Choisis celle que tu veux
des trois. Kil choisit la noire, qu'il croyait la

plus chargée et la plus abondante en eau.

SLtIs lorsqu'il fut arrivé dans son pays, la

nuée qui n'était grosse que de la colère de

Dieu, ne produisit qu'un vent très-froid, qui,

soufflant sept jours et sept nuits, extermina
tous les habitants du pays , et ne laissa en

vie que le prophète ZîTojk/ ou Heber, el ceux
qui avaient cru à sa parole. On montre dans

ce même pays iVAdramonlh une petite ville

nommée Cabarhond,ces\.-ùi-dive, tombeau de

Hond, où l'on prétend que le prophète est en-
terré.

HKBREU. Foye:î Heber.
[ 11 est question, dans l'article Heber, du

nom d'hébrsu, donné au peuple sorti d'A-
braham, et de la langue que parlait ce peu-
ple. Nous ne craignons pas de dire que de

tous les peuples il n'en est aucun dont l'ori-

gine soit aussi certaine que celle du peuple
hébreu ;

personne n'en pouvait douter, à ce

qu'il me sen)blait. Je croyais aussi que tout

le monde, sans exception , était convaincu
qu'Abraham était originaire de la Chaldée,
étant né à Ur, ville qui s'appelle maintenant
Orfa. Cependant , si l'on s'en rapporte à
M. Champollion-Figeac , le peuple hébreu
serait plus ancien qu'Abraham; c'est dans
un ouvrage historique que ce savant a émis

celle opinon nouvelle , anli-hislori(iue. 11

passe en revue les dyna-ties égyptiennes:

avant de quitter la XV1% il dit :

« Les voisins de l'Egypte à l'orient sem-
blaient plus tranquilles que les Llhiopicns,

peut-être parce qu'ils étaient plus divisés,

outre qu'une civilisation plus analogue, et

surtout de grand-; intérêts commerciaux ré-

ciproquement avantageux, portaient ces voi-

sins orientaux à des relations pacificincs.

Le peuple hébreu , illustre branche de la

gr.inde fan)ille arabe, nhabilait pas loin de

iLgypte. Lncore à i'elalde pasteurs, soumis

au gouvernement p.ilriarol, à l'autorité de

l'ancien, campant sous la lente, dans de gras

pâturages, avec leurs troupeaux , Bédouins

jtrimilifs, pieux cl hospitaliers, hs Hébreux
connaissaient les richesses d' l'Egypte, et ne

semblaient pas lui porter envie. Ils s'unis-

siicnt en mariage avec les Egyptiens. Agar,

femme d'Abraham, était née en Egypte , et

elle choisit pour re()ousi' de son fils une au-

Irc femme df la niènu' nation. Ils y descen-

daient (]uand la famine frappait leur pays.

I.a l.imine y conduisil Abrahaiii, â;;é de soi-
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xante-quinzeans;ot cet événement se passa,

d'après les époques connues de l'hisloire

sainte, pendant le règne d'un des rois de la

XVI* dynastie (1). »

Et voilà comment, au dix-neuvième siècle,

on écrit l'histoire !

La XVI* dynastie finit par l'invasion des

Pasteurs et leur établissement en Egypte.

Leur règne forme la XVII* dynastie, concur-
remment avec les Pharaons Ihébains. On
sait que c est sous le règne d'un des pasteurs

que Joseph fut mené comme esclave en Egy-
pte, et que, devenu premier ministre, il y fit

venir Jacob son père et ses frères. On s;iit

de plus (jnc les douze fils de Jacob, qui était

le petit-fils d'Abraham, se sont considéra-
blement multipliés en Egypte, et que, dans la

suite, leurs descendants vinrent, sous la con-

duite de Moïse, faire la conquête du pays de
Chanaan cl s'y établir. Alors, sortis de l'E-

gypte, errant dans le désert ou établis dans
la terre de Chanaan, les descendants d'Abra-
ham furent un peuple ; alors , et seulement
alors il y eut un peuple hébreu nliabitant pas
loin de l'Egypte.

M. ChampoUionFigeac prétend que quand
la famine conduisit Abraham en Egypte, le

peuple hébreu existait depuisuneépoquequ'il
n'assigne pas, mais déjà éloignée. Ce voyage
eut lieu l'an 2289 avant Jésus-Christ, suivant
VArl de vérifier les dates;ei c'est six cent qua-
rante-quatre ans après, l'an 1G45, qu'eut lieu

la sortie d'Egypte, cet événement célèbre par
suite duquel les fils d'Abraham devinrent un
peuple. Il exisle encore aujourd'hui entre

les Juifs et les Chaldéens une double iden-
tité de caractères physiques et de langage qui
prouve aussi contre l'opinion de M. Cham-
poUion-Figeac. Fo^ez une note de M. Dureau
de la Malle, dans les Comptes rendus de

Vacadémie des Sciences, tom. IX, pag. 705.]

Pour l'Epîîre aux Hébreux, voyez l'article

de saint Paul, l'an 63 de Jésus-Christ et no-
tre commentaire sur cette Epître.

Rois HÉBREUX. Voyez l'article Rois [elles
tables chronologiques, à la tête du premier
volume].

Grands prêtres hébreux. Voyez l'article

Prêtres [ et les tables chronologiques des

grands prêtres , à la têle du premier vo-
lume.

HÉBREUX en Egypte, passant la mor
Rouge, dans le dépéri, passant le Jourdain,
faisant la conquête do paysde Chanaan. Voy.
Gessen, Mer Rouge, etc. , cl JosuÉ, addition,

passim.

(a) Nuni. xni, 2ô.

{b) Josue, XIV, 13.

(c) Josue, XV, V,.

(rfj An du monae 2dot , avaiil Jésiis-CJiiisl 1416, avant
l'ère \ulg. iiiiO.

(e) Ilieromjm. in Epilnpli. Paulœ, et in Qu. Ueb. in Gè-
nes. Cl in locis Ilebr. ni Arbo(j, et Commeni. in Miilili. -11.

(!) x*,n D>p:y2 S-;n c-5<n.
(g) Euseb. in locis ad voceni Arco.
(Il) Gènes, xxxn, 7, 8, 9.

(t) Gènes, xvm, I

Sozonien. l. Il, c. m, ni. iv.
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_^HEBRI, fils de Mérari, lévite. I Par. XXIV,

HEBRON (2), ou CnÉBRON (3), une des plus
anciennes villes du monde

, puisqu'elle fut
bâtie sept ans avant Tanis, capitale de la
basse Egypte {a). Or, comme les Egyptiens
vantaient fort l'antiquité de leurs villes, et
que véritablement leur pays avait été peuplé
des premiers après la dispersion de Babel,
on peut en conclure que Héhron était toute
des plus anciennes (4). On croit qu'Arbé, un
des plus anciens géants de la Palestine, l'a-
vait fondée; ce qui lui fit donner le nom de
Cariath-arbé [b) , on ville d'Arbé

, qui fut
ensuite changé en celui d'Hébron. Arbé fut
le père d'Enach (c), et Enach donna son nom
aux géants Enaciin, qui demeuraient encore
à Hébron lorsque Josué conquit la terre de
Chanaan {d).

Dans la traduction latine de Josué, XIV,
15, on lit que le grand Adam y est enterré:
Adam maximus ibi inter Emcim situsest;
et saint Jérôme, dans plus d'un endroit [e),

témoigne que c'était l'opinion des Juifs, qu'A-
dam y avait été enseveli. Mais on peut don-
ner un autre sens à l'hébreu, et traduire (/"i :

Le nom ancien d'Hébron est Arbé. Cet homme
(Arbé) est le plus grand, le chet des Enarim.
On ne sait pas bien quand elle commença à
porter le nom d'Hébron. H y en a qui croient
que ce ne fut que depuis que Caleb en eut lait

la conquête, et qu'il lui donna le nom d'Hé-
bron, à cause d'un de ses fils, qui s'appelait
ainsi. Mais je crois que le nom d Hébron est

plus ancien, et que Caleb donna
,
peut-être

par honneur, à son fils, le nom de celle an-
cienne et célèbre place (5).

Hébron était située sur une hauteur, è
vingt-deux railles de Jérusalem, vers le mi-
di (y), et à vingt milles de Bersabée, vers le

nord. Abraham, Sara et Isaac furent enter-
rés près d'Hébron, dans la caverne de Mac-
phéla, ou dans la caverne double qu'Abra-
ham avait achetée auprès d'Ephron (h).
[Voyez Membre, vallée.] On voyait près de
là le chêne ou le térébinlhe d'.\braham, sous
leijuel il avait reçu trois anges (/). Eusèbe (/),

Sozomène (A), et plusieurs autres anciens (/)

parlent de la vénération que non-seulement
les chrétiens, mais les païens mêmes avaient

pour ce térébinthc. On disait qu'il était là dès
le commencement du monde, comme si ce

n'eût pas éié assez exagérer que de dire qu'il

y était depuis Abraham, c'est-a-dire, depuis
plus de lieux mille trois cents ans. D'autres

disaient que c'était le bâton d'un des anges,

qui avait pris racine en cet endroit. On y
avait établi une foire célèbre dans tout le

(/) Vide Uieromjm. et Emcb. in locis. Joseph Geovcj.

Sijncell. e.t .fui. Afiic. p. I()7. Sacrul. Ilisl. l \,c. xvn'i.

(1)M. Clianipollio[i-l"i,i.'>'3c, oinni^îo inlilulé Eyiiplc.

dans la colleclion publiée! par V. Diilol, sous le Uiro

û'Uiiivepj pitloresque, pag. SiJ.l, col. 2

(2) Gen. xni, 18; xxiu, 2; xxxv, 17.

(5J I Mac. V, G.j.

(l) L'Egypie rutponplée par des rolnnics élliiofiionnos.

(;j) Il s'agil (],• CuIcIj, fils do Jéiilioué. Or, ce Çalil»

n'avail pas de lils nommé Hébron. Ainsi ceux qui prélcn-

di-iil i|n'il donna le nom ti(; .son (iU :i la ville, cl ceux ipii

fiMisrnl qu'il doima le nom Je l.i ville ;i son l'ils, sonl d.iii.s

erreur. Voyei ci-ai'rè.s un de in'.s arlicles HÉBiU'H.
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pays, et on croyailque ce lérébinlhe était in-

corruptible, parce que quelquefois il parais-

sait tout en flammes, par le feu que l'on fai-

sait autour, et qui ne le consumait point.

Hébron était dans le lot de Juda ;
le Sei-

gneur l'assisna pour partage à son serviteur

Caleb a). Josué prit d'abord Hébron et en

lua le roi, nommé Oham (b). Mais ensuite

Caleb en fil de nouveau la conquête, aidé

par les troupes de sa tribu, et par la valeur

d'Othoniel (c). Elle fut assignée aux prêtres

pour leur demeure, et fut déclarée ville de

refuge {d). David y établ:! le siège de son

royaume, après la mort de Saùl (e). Ce fut

à Hébron qu'Absalon commença sa révolte

(/). Pendant la captivité de Babylone, les

Iduméens, s'élant jetés dans la partie méri-

dionale de Juda, s'emparèrent d'Hébron ;doù
vient que dans Josèphe [(j) elle est quelque-

fois attribuée à Tldumée. On croit que c'était

la demeure de Zacharie et d'Elisabeth, et le

lieu de la naissance de saint Jean-Baptiste

[Voi/rz Aen]. Héiiron subsiste encore au-

jourd'liui, mais fort déchue de son ancien

éclat.

[Hébron est aussi nommée Mamhré , Gen.

XXIII, 19. On appelait aussi Hébron le pays

qui dépendait de celte ville. II Reg.M^i.
« Elle est à sept fortes heures de Jérusalem,

au sud de cette ville sur la montagne de Juda,

nu bord de la vallée de Mambré ou d Hé-
bron,» dit Barbie du Bocage, qui ajoute :

« Sou3 le nom moderne û'Éi-Kalil [ou II-

//a/jV, c'est-à-dire, ciléd'Abrabam], celle ville

est devenue un repaire affreux de malfai-

teurs, ce qui fait que les voyageurs la vi-

sitent peu. Sa population se compose de i à

5000 Turcs et de qutlques Juifs. La monta-
gne sur laquelle elle est assise est nue et

aride ; mais au-dessous, la vallée qu'elle com-
mande est fertile, et produit des oliviers, des

vignes et de l'indigo. Hébron conserve en-

core son ancien temple, converti en mosquée,
et dont le portique est soutenu par seize co-

lonne*. Aucun chrétien ni aucun juif ne peut

y pénétrer. Le voyageur suédois Berggren
faillit être lapidé par la popuJace,pour s'éire

montré dans un lieu public : ce <jui justifie

sans doute le mauvais renom de ses habi-

laiils. n

Cependant M. Poujoulat a visilé Hébron ;

il y était au mois d'avril 1831 , et c'est de

cette ville qu'il écrivit la CXXll' lettre de la

Correspondance d'Orient, loin. V, pag. 211 et

suivantes. C'est de ces lettres que nous allons

tirer ce qu'on va lire suî- la cité d'Abraham.
Comme on ne s'aventure point sans péril

dans le pays d'Hébron, les catholiques qui

avaient accompagné M. Poujoulat dans plu-

sieurs endroits de la Judée, n'osèrent lui ser-

vir de guides dans ce dangereux voyage ; le

sous-cadi de Jérusalem ,
qu'il frétiuenlail et

autjue! il fit part de ce contre-temps , lui

donna pour conducteurs des Arabes musul-

(«) Jonue, xiv, 13.

(b) Ibid. X, ù. 2"., .17

(f) Jiidic. 1, M, \:>.

{d) Josue, x\, 7; x\i, \\
(e) il Rf(j II, i, 7,, 4, 'j.
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mans de confiance. Ecoulons maintenant
AL Puujoulat :

« J'ai repassé, dil-il, parThécua... Le che-

min qui mène de Thécua à Hébron passe par
des montagnes et des vallées couvertes de vi-

gnobles, de chênes et de sapins; ce n'est

plus la triste nature d'Engaddi et de Saint-

Sabba, c'est un pays continuellement boisé,

offrant en quelques endroits les traces d'une
culture soignée... Nous aurions pu venir de

Jérusalem à Hébron en moins de huit heu-
res (1)...

» Plusieurs villages avoisinenl Hébron ; le

village de la Vierge ^ où s'arrêla, dit-on, Ma-
rie, lorsqu'elle fuyait vers l'Egypte, et le vil-

lage appelé Ain-Hallill (Fontaine d'Abra-
ham) , du nom d'une source bien connue des

caravanes, sont les endroits les plus remar-
quables qu'on rencontre ; près du village de
la Vierge, j'ai vu une citerne qui porte en-
core le nom de Sara. Ce doux nom de Sara
jeté à vos oreilles par une voix arabe dans
le pays d'Hébron, vous ramène tout à coup à
ces premiers jours du monde, jours de pu-
reté et de simplicité naïve, où les hommes
étaient plus vrais parce qu'ils étaient plus
près de Dieu. J'ai traversé des vallons cou-
verts de moissons d'orge, des coteaux cou-
ronnés de vignobles ; mes guides vantaient
la grosseur prod gieusc des raisins que pro-
duisent ces vignes (2)...

»... Hébron couvre le penchant d'une col-
line; le nombre de ses habitants ne s'élève

pas au delà de quatre mille. Un quart de la

population appartient à la nation Israélite ,

le reste est tout entier arabe-musulman.
Point de chrétien à Hébron ; les disciples du
Coran ne peuvent y supporter la présence
des disciples de l'Evangile. Le quartier juif

,

qui, dans toutes les cités d'Orient , n'a que
des misères à offrir au voyageur, se distin-

gue ici par la blancheur des maisons et par
une propreté rare; (m croirait que les tom-
beaux d'Abraham , d'Isaac et de Jacob ont
valu aux Israélites d'Hébron de précieux pri-

vilèges. Ni murailles ni tours ne protègent la

cité; une espèce de château y lient lieu de
tout appareil militaire. Le lerriloire sulfit

pour nourrir les habitants. Quelle différence

entre les bazars d'Hébron et ceux de Jérusa-
lem I Ici les vivres abondent, on s'aperçoit

qu'on foule un sol fertile, une terre qui sourit

à l'homme qui l'habite. Je n'ai point \u à Hé-
bron des visages jaunes , des joues et des
yeux creusés par les souffrances de la faim :

la pureté de l'air et l'abondance des vivres

répandent le bien-êlre au sein de toute la

population. La ville a des manufactures de
bracelets et de lampes de \erre, qui forment
à peu près son seul commerce; des caravanes
cxporlentles lampes de verre danslepaysd'E-
gypte (3)... Les bracelets de verre bleu vont

parer les bras de toutes les femmes arabes

if) Il Reg. XV. 7, 8,0. 10, elr.

(r/) Joseph de Betlu, i. V, c. v;i.

(l)Pu;:.il.V
(2)1' .4L;. 2in, 220.

;,-.) Pa'a. m.
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flans les cités, dans les villages et au désert...

Plusieurs khans, d'une construction solide
,

reçoivent les caravanes
;

je suis logé avec

mes conducteurs dans un de ces khans
;
sur

une nalte , à côlé de nous , sont assis plu-

sieurs bédouins qui font le commerce d'une

terre qu'ils apporlenl et dont on se sert com-
me matière première pour la composition du
verre ; cetle terre vient de neuf ou dix lieues

d'Héhron, du côlé du midi.

» Après les verreries , les habitanis vous
nomment les raisins secs comme principale

branche de leur commerce
; je n'ai renrontré

nulle part des raisins aussi beaux, aussi par-

fumés qu'à Héhron. On y fait une (onfiture

de raisins que j'ai trouvée excellente, et qui

a du renom dans la contrée. Comme il n'y a

point de chrétiens à Hébron , on n'y trouve

point de vin; après la vendange , tous ces

raisins sèchent au soleil ;iu lieu de passer

dans les pressoirs : on peut croire que si 1rs

gens du pays faisaient du vin, il égalerait les

meilleurs vins de Chypre et du Liban. La su-

périorité du fruit de la vigne dans le lerii-

toire d'Hébron vous surprendra un p( u

moins, quand vous saurez que , d'après la

tradition, c'e^t ici que Noé planta la première
vigne (l).

» Hébron n'a aucun édifice dont je puisse
vous parler avec quelque intérêt; le seul mo-
nument que nous aimerions à visiter, est fer-

mé à tout voyageur chréiien par le fanatisme

musulman. Pour vous faire connaître l'inlé-

rieurdelamosquéed'Hébron, qui renferme les

tombeaux des principaux patriarches, je suis

forcé de recourir à la description d'Aly-Bey;
cette description paraît assez complète; elle

elle est d'ailleurs très-précieuse, parce qu'il

n'existe pas d'autres documents sur ces vé-
nérables sanctuaires, qu'il ne m'a été permis
de voir que de loin. La voici :

« Les sépulcres d'Abraham et de sa famille

» sont dans un temple qui était jadis une
y église grecque. Pour y arriver, on monte
» un large et bel escalier, qui conduit à une
» longue galerie , d'où l'on entre dans une
» petite cour ; vers la gauche est un porti-
» que appuyé sur des piliers carrés. Le ves-
» tibule du temple a deux chambres, l'une à
)» droite qui contient le sépulcre d'Abraham,
» et l'autre à gauche qui renferme celui de
» Sara. Dans le co; ps de l'église, qui est go-
» Ihique, entre deux gros piliers à droite ,

» on aperçoit une maisonnette isolée , daiis

» laquelle est le sépulcre d'Isaac, et, dans
» une autre maisonnette pareille sur la gau-
» che, celui de sa femme. Celte église, con-
» vertie en mosquéi-, a son méhereb, la tri-

« bune pour la prédication des vendredis, et

» une autre tribune pour les mudJens vu
» chanteurs. De l'autre côlé de la cour est
)) un autre vestibule

,
qui a également une

» chambre de chaque côté. Dans celle de gau-
» che est le sépulcre de Jacob, et dans celle
» de droite celui de sa femme.

(t)l';tg. 22.-;.

{'2} Puy. 223.

)» A l'extrémité du portique du temple, sur
» la droite, une porte conduit à une espèce
» de longue galerie qui sert encore de mos-
» quce ; de là on passe dans une autre cham-
» bre où se trouve le sépulcre de Joseph

,

)) rnort en Egypte, et dont la cendre fut ap-
» portée par le pcup'e dlsrael! Tous les «é-

» pu'.cres des patriarches sont couverts de
» riches lapis de soie verte, magnifiquement
j) brodés en or; ceux de leurs femmes sont
» rouges, également brodés. Les sultans de
» Conslantinople fournissent ces tapis, qu'on
» renouvelle de temps en temps. J'en comptai
» neuf, l'un sur l'autre, au sépulcre d'Abra-
» ham. Les chambres où sont les tombeaux
» sont aussi couvertes de riches tapis ; l'en-

» trée en est défendue par des grilles en fer

» et des portes en bois, plaquées en argent
,

» avec des serrures et des cadenas du même
» métal

;
pour le service du temple, on cou)-

» pte plus de cent employés et domestiques.»

» A l'ouest d'Hébron, à une demi -heure de
dislance, une mosquée, bâtie au sommet
d'une colline, occupe la place où étaient la

lente d'Abraham et le grand chêne au pied
duquel l'élu de Dieu servit le veau rô:i, le

beurre, le lait , le pain cuit sous la cendre ,

aux trois voyageurs, rne.-sagers du ciel. Après
quarante siècles, des clicnes croissent encore
sur la montagne où s'élevait le chêne d'A-
braham (2), IS'est-ce pas une chose assez
mystérieuse que de voir la nature s'associer
en quelque sorte aux efforts de l'homme pour
perpétuer le souvenir d'un passé aussi loin-

tain ! Je touchais avec un saint respect le

tronc et le feuillage de ces pelils chênes
;

j'aimais à me seniir couvert de leur ombre
;

il me semblait alors que je me mêlais aux
âges primitifs et (jue quelque chose de pur
passait en moi. On m'a conduit près de là, à
l'endroit que les vieux auteurs appellent le

champ Damascène , aujourd'hui un champ do
vignes, terre trois fois sainte où fut créé le

premier homme, si nous en croyons quel-
ques traditions. Les commenlaleurs de l'E-
crilure et les Pères de l'Eglise ne sont pas
d'accord sur le lieu du berceau du père des
humains. Toutefois la vue de ce qu'on nom-
me le champ Damascène m'a rempli l'esprit

des souvenirs de la création, et les délicieu-
ses peintures de Miiton me revenaient à la

mémoire. Si dans le chainp qu'on ma mon-
tre je n'étais pas ccrl.iin de fouler le pre-
mier sol qui ait reçu Tempreinte du pied de
l'homme, du moins sur !a colline de Manibré
rien n'a pu porter atteinte à mes souvenirs

;

j'étais bien là sur la colline du Bien-Aimé

,

de ce roi past ur, dunt toutes les langues
d'Orient et d'Occident ont redit la gloire (3;.»

HEBRON. fils deCaleb, chef de la famille

des Hébroniles, Exod. \\, 18.—[Cet Hébron
n'était pas û!s de Caleb. Voyez l'article sui-
vant.]

* HLBRON, troisième H's de Caalh, Exod.
VI, 18: Num. III, 19 ; I Par. Vf. 2, 18. 11 fut

chef de f.iniille. Num. 111 , 27; XXVI , 58 "

(3) Pag. 2?G.
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Par. XXVI, 23, 30, 31. La Vulffale l'appelle

au>si Hébroni. Nwn. XXVI, 58, et ses des-

cendants Hébronitcs.
* HKBRON , nommé I Par. II , i2 , 43. Le

texte porte : « Les fils de Galeb, frère de Je-

raméel ; Mésa , son aîné
,
qui est le père de

Ziph , el les fils de Marésa ,
père dHébron.

Les fils dllébron : Coré, Tbaphua. Récem et

Samma. « On dit cependant qn'Hébron est

fils de Caleb; mais je ne comprends pas com-

ment on peut îlire que Caleb est le père d'IIé-

hron, quand le texte dit que c'est Marésa ;

ni, 2% comment il se fait ,
d'après le texte,

que les fils de Caleb soient les fils de Marésa,

père d'Hébron. Il y a ici
,
je le crois, du dés-

ordre. J'admets néanmoins qu'Hébron est le

second fils de Caleb, ou un de ses petits fils
;

car l'historien sacré donne la généalogie de

Caleb, comme il a donné auparavant (vers.

25 et suiv.) celle de Jéraméel, son frère aîné

(vers. 9, 19, 25). Mais quel est ce Caleb? On
a prétendu que c'était le fils de Jéphoné, qui

conquit la ville d'Arbé , et supposé , d'une

part
,
que Caleb donna à cette ville le nom

de son fils Hébron, et d'autre part, au con-

traire, qu'il donna à sou fils le nom d Hé-
bron que portait l'ancienne Arbé , lorsqu'il

en fit la conquête. Ceux qui sont pour la pre-

mière opinion en tirent d'étranges consé-

quences. Je vais en rapporter une qui n'est

pas la moins absurde. M. Cahen, surce texte

de Jos. XIV, 15 : Le nom de Hebrone fui au-

paravant ville d'Arba, fait cette note : « Nous
lisons, Gen. XXXI I : 2, Kirialh-Arba qui est

Hébrone. Hébrone se trouve comme un des

fils de Caleb, I Chron. (ou Parai.) Il , i2. Si

Hébrone est devenu le nom de Kiriath-Arbo,

par suite du nom d'un des fils de Caleb, il en

résulte, d'après Masius
,
que Mo'ise n'a pas

écrit les cinq livres qui composent le Penla-

teuque... » M. Cahen admet la supposition

que le Caleb de 1 Par. 11, IV, est le fils de Jé-

phoné , le vainqueur de /reV/rt//i (ville d'

)

Arba, el la conséquence que Masius en tire.

Je nie la supposition , m'engagoant à prou-

ver qu'elle est fausse. Si j'y parviens
,

j'aurai par là même prouvé l absurdité des

conséquences (ju'en tirent les rationalistes.

Pour y parvenir, il me suffit que Caleb, père

d'Hébron , ne soit pas le même <iue Caleb,
(ils de Jéphoné el vain(|ueur de l'ancienne

ville d'Arbé. Eh bienl Caleb, père d'Hébron,
n'est pas fils de Jéphoné ; il est le troisième

fils d tiesron. C'est ce qu'apprend le niôruc

chapitre des Paralipomènes. Suivons sur ce

point la généalogie de Caleb : verset i, Juda
eut, de Thamar, Phares ; verset 5, Phares eut

Hesron; vers. 9, 18, Hesron eut Jéraméel
,

Uam (ou Aram) et (^aleb (ou Calubi) ;
vers.

!r2, Caleb, frère de Jéraméel, fils aîné d'Hcs-
lon, eut Hébron.
En faut-il davanlagi- ? N'esl-il pas évident

que Caleb, père d'ilebrun, n'est |)as du tout

Luême que Caleb, (ils de Jéphoné"? D'ail-

leur»; l'écrivain sairé les dislingue de nia-

in) Num. vxxiii, .'îi, 5").

W)U lieg. xxitj, 50.

(e 1 Pur. v;ii, IG.

{d) W Reg.x, 17.

nière à ce qu'on ne s'y méprenne pas ; par-
lant du père d'Hébron, il dit Cal'eb , frère de
Jéraméel (vers. 4^2), de Jéraméel, aine d'Hes-
ron (vers. 25), tandis que, parlant de l'au-

tre Caleb, il ajoute fils de Jéphoné , lequel
Jéphoné est de la famille de Cénez , A'um.
XXXIl, 12; /05. XlV, 6.

Enfin Caleb, fils de Jéphoné, n'a pas eu de
fils nommé Hébron; ses fils sont : Hir, Ela et

Naham, 1 Par. IV', 15, trois en tout ; ceux de
Caleb, fils d'Hesron , sont beaucoup plus
nombreux (I Par. II , 42, 46, 48-50) , et au-
cun d eux ne s'appelle Hir, Ela ou Naham.

* HEBRONI. Voyez Hébrox, fils de Caath.
* HEBRON, vallée. Cette vallée, d'où Joseph

fut envoyé par son père vers ses frères àSi-
chem, où ils faisaient paître leurs troupeaux,
paraît être la même (jue la vallée de Mam-
bré (Barbie du Bocage). — Voyez Hébron ,

ville. Mambré.

HEBRONA
,
[trente - unième] campement

des Israélites dans le désert, entre Jé-lébatha
et Elath (a) [ou plutôt Eziongaberj.

HEDDAI, un des braves de l'armée de Da-
vid [b) , était de la vallée , ou de dessus le

torrent de Gaas. — [Il est appelé Hura'ï , I

Par. XI, 32.]

HEDER {fils ou plulôt descendant d'EI-

phaal , benjamite] , fut du nombre de ceux
qui prirent la ville de Geth (c). — [Cela n'est

pas certain.]

HEGLA , file de Salphaad , de la tribu de
Manassé. Num. XXVI, i'^. Hegla signifie une
génisse.

HELAM , lieu célèbre par la bataille que
David livra aux Syriens, dans laquelle il les

tailla en pièces, et leur prit leurs chevaux et

leurs chariots (d). Dans le passage des Pa-
ralipomènes (e) où C-'lle histoire est racon-
tée , au lieu de Helnm, qui est une ville in-
connue , on lit Alehem , c"e>l-à dire , David
vint fondre sur eux; ce qui est apparem-
ment la bonne leçon.

[ Le géographe de la Bible de Vence et

Barbie du Bocage admettent l'existence de ce

lieu. Le lexlc de II Reg. X , IG, 17, ne laisse

pas de doute à cet égarvl. C ihen dit qu'Hé-
lam était une ville près de l'Euphrale. Lieu
ou ville, peu importe, il s'agil de la position

d'Hélam. Barbie du Bjcage dit : « Hélam
était situé sur la frontière au sud-est de la

Syrie, suivant Hase {liegn. David, et Salo-

mon.). Ce serait le Ctiollc de la table de Peu-
tinger, au delà de Palmyre, vers l'Euphrale.»

Il ajoute : « Celte position nous paraît toute-

fois devoir être rapprorhée de la limite d'Is-

raël , et indiquée non loin du mont Her-
mon. » 11 me paraît, à moi, (juil faut la lais-

ser vers l'Euphrate. David a certainement
porté la guerre ju-iqu'à ce IKuvc.]

lll-^LBA , ou CuKLUA, ville de la Iribu d'A-

ser [f). Ne serait-ce pas la ville de CMbon,
en ^yrie (y), (jui ne devait pas êUe éloignée

(e) I Par. \i\, 17.

(f) Judic. I, ôl.

(g) Eiecli. XXVII, IM

nn>S«.
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de Damas? Chclhon est célèbre par ses bons
vins. Voyez sou arlicle.

[ Dom Ccilmct renvoie à un article qui
n'cxisle pas. La Vulgale, Ezecfi. XX^'ll, 18,

dit : Damas vous apportait du vin excel-

lent. L'hébreu dit : du vin de Chelbon ou
d'Helbon, qui , suivant les uns, est un vigno-
ble près d'Alep , et, suivant d'aulres , Aiep
même. Les rois de Perse, dit Sirabon , ne
buvaient que du vin de Helbon. D'après le

géographe de la Bible de ^ ence , dom Galinct

pense qu'Helba est aussi Hc'.eph. Voici ce

qu'il dit : « Nicolas Sanson suppose que la

ville d'Helba, de la tribu d'Aser, pouvait ôlrc

la même qu'Elinélech , Jos. XIX, 26. Dom
Calmet pense que ce pourrait êlre Jlelcph,

qu'il suppose êlre sur les frontières d'Aser
et de ISephtali , Jos. XiX , 33. El en cITet

,

dans l'hébreu rc!ir\ , Helba, ressemble plus à
ï]*!" , Heleph, qu'à ~iS"2SN, Elmelecfi. Quoi qu'il

en soit , N. Sanson transporte Heleph tort

loin des frontières d'Aser. »
]

HELCATH, ouChelchath, ville de la tribu

d'Aser, qui fut donnée aux. lévites de la fa-

mille de GLrsom(a).— [Voyez Uxcocet Hal-
CATH.

]

* HELCI, chef de rai7iille sacerdotale, con-
temporain du grand prêtre Joacini. Neh.
XII, 15.

* HELCIA, prêlre, contemporain d'Esdras.

Neh. VIII, k.
' HELCIA , ou HfiLciAS. Voyez les articles

suivanls.

HELGIAS [ou plutôt, selon la ^'ulgate
,

Htlchiaz, et, selon l'hébreu , Heclia ou Ha-
kalia], père de Néhemie. Il JEsdr. 1, 1.

HLLGIAS. père d'Eliacim. 1, Reg. XVIII,
18; Isa. XXll, 20, clc.

HELGIAS, fils d'Amasa'i, lévite de la fa-

mille de iMérari. I Par. VI, io.

HELGIAS, père de Susanne. Dan. XIII, 2.

HLLGIAS
,

père de Jérémic. Jerem. 1, 1.

Quelques-uns [b] veulent que cet Helcias soit

le grand prêlre de ce nom qui vivait sous Jo-

sias, \\ lieij. XXIII, i, 8, 10; mais leur sen-
timent manque de bonnes preuves.
HELGIAS

,
grand prêue

,
pelil-fils de Sel-

lum, <.t père d'x\sarias, (jui lui succéda dans
la grande sacrifieaturc. Ce fut sous le ponti-
ficat d'Helcias que l'on trouva le livre de la

Loi dans le Irésor du temple (c) ; ce qui en-
gagea le roi Josias à réformer et à rélablir la

religion presque tombée dans sesElals,à
cause de l'impiélé des règnes précédenls.

Nous croyons que c'est le même qu'Eliacim,
ou Joakim , qui vivait sous .Manassé, el (jui

gouvernail lorsijue Holopherne vinl assiéger

Bélhulie en 33i7, avant Jésus-Christ Go3
,

avant l'ère vulgaire 657.
HELCIAS

,
père du précédent ((/). Il vivait

(a) Josue, XXI, ô t.

(b) Clem. Alex l. \ Slrom. Hieroit. seu aullior Tnulit.
HeUr. in Parai. Iting Tustat Alii.

{c) [Y Reg. xMi, x\ii. il Par. x\iv. Au du monde
3380, avaiil .lésus-ClirislGSO, avant l'èro viilutJii.

{(l) Banicfi. I, 7.

{e) IV Reg. xviii, 18, 26, 37.

(f) Num. XXVI, 30.

(g) Joseph Aniin. l. XX, c. ».

Qi) De Bello, t. M, c. \'ii,p. 920, c, cl L VII, c. xsxv,

IIEL G'S

sous Ezéchias {e). Il faut voir notre disser-
tation sur la succession des grands prê!r<s
hébreux, à la j^êledu Gommonlairesur Judilh.

HELGIAS
, père de Gamaria. Jerem.

XXIX, 3.

' HELCIAS, un des ancêtres de Baruch.
I Bar. 1, 1.

HELCIAS, lévilc mérarile. I Paralip.
XXVI, 11.

'

HELEC, fils de Galaad, de la tribu de Ma-
nassé, fui chef delà famille des Héléciles (/").

HLLED , fils de Bana , un des braves de
l'armée de David. II liey. XXllI, 29.

* HELEM, chef de famille asérite. I Parai.
Vil, 35.

* HELEM ou HjLda'i, nommé par Zach.
VI, 10, ii.

HELENE , sœur et épouse de Monobaze ,

roi des Adiabéniens, embrassa la religion
des Juifs, avec Izale son fils, successeur de
Monobaze (g). Celle reine, élanlvenueà Jé-
rusalem

, y fil bâtir un palais dans la basse
ville (//), où elle demeura jusqu'à la mort
d'Izate. Dans une grande famine qui désola
la Judée («) , elle employa de grosses sommes
au soulagement des pauvres. Paul Orose
veul qu'elle ait embrassé le christianisme (/).
Du temps d'Eusèbe [kj el de saint Jérôme [Ij,

on voyait encore son tombeau, à trois stades
de Jérusalem. Pausanias, qui écrivait à la fin

du second siècle, el qui a\ait vu son mauso-
lée, en parle comme d'une des merveilles du
monde.
La famine dont on a parlé arriva l'an de

Jésus-Christ 44, cl c'est la même qui fut pré-
dite par le prophète Agabus (m), et dans la-

quelle les chrétiens d'Anîioche signalèrent
leur charité envers ceux de Jérusalem [n).

HELENE ou Sélène , femme de Simon le

Magicien. Voyez Simon le Magicien.
HELEPH, ville de la tribu de Nephiali.

Josue, XIX, 33. Elle est appelée AJeheleph
dans l'hébreu, dans les Septante el dans Eu-
sèi)e. — [Voyez Helba.j
HELÈS, un des vaillants hommes de l'ar-

mée de David. Il Reg. XXIII, 26. Il est nom-
mé Helês de Phalti dans les livres des Rois

;

mais dans les Paralipomènes , I Par. XI, 27,
il est nommé Ilellès Phalonile.

HELI, grand sacrificateur, de la race d'i-

Ihamar, mourut l'an du monde 2888, avant
Jésus Christ 111:^, avant l'ère vulgaire 1116,

après avoir été juge d'Israël pendant qua-
rante ans (o), (Jej)uis l'an du monde 284-8

jusqu'en 288S. Il succéda à Abdon , et eut
pour successeur Samuel dans le gouverne-
ment du peuple ; mais, dans la grande sacri-

ficalure, il eut pour successeur Achilob

.

son troisième fils. Pendant (lu'Héli jugeait le

peuple, et qu'il le gouvernail dans ce qui re-

p. 96 t.

( j) L'an de Jésus-Clirisl i L
(;j Paul. Gros. l. VII, c. vi. B'.bl. P.itr. l. XV, p.

210. elc.

(k) Euseb. Hisl. Ecrl. /.Il, c xii.

(/) llieroinfm Ep. '21, p. 172.

(ui) Ad. x'i, 28.
'

{II) Acl. XI, 2'.), 30.

[o] I ncfj IV, 18.
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gardait le civil et le sacré , Samson faisait

l'ofGce de libérateur et de défenseur d'Israël

contre ses ennemis, surtout contre les Phi-

listins.

On ignore de quelle manière Héli arriva a

la souveraine sacrificalure, et comment cette

dignité passa de la famille d'Eléazar dans

celle d'Ilhamar, d'où était Héli. Il y en a qui

croient que le souverain sacerdoce fut déféré

à Héli, à cause de la négligence, ou du bas

âge, ou du peu d'aptitude de ceux de la fa-

mille d'Eléazar. D'autres veulent qu'on le lui

ait déféré, en considération de sa charge de

juge d'Israël. Ce qui est certain , c'est que

cela ne s'élail pas fait sans une déclaration

expresse de la volonté de Dieu; car voici

comment lui parla un homme de Dieu, qui

lui fut envoyé pour lui faire des reproches de

la mauvaise conduite de ses enfants (a) : J'ai

choisi la maison d'Aaron votre père, pour

monter à mon autel, ot pour exercer mon
sacerdoce ;

pourquoi donc avcz-vous foulé

aux pieds mes victimes, et pourquoi avez-

vous plus honoré vos enf.mts que moi? C'est

pourquoi voici ce que dit le Seigneur : J'avais

déclaré que votre maison et la maison de vo-

ire père serviraient pour jamais devant ma
face; mais maintenant je suis bien éloigné de

cette pensée, dit le Seigneur ; car je glorifierai

celui qui m'aura rendu gloire, et ceux qui me
méprisent tomberont dans le mépris. Le pro-

phète ajouta que les deux fils d'Héli , Ophni

et Phinécs, mourraient en un seul jour
;
que

Dieu ferait passer le sacerdoce dans une au-

tre famille, et que celle d'Héli tomberait dans

le mépris el dans l'indigence.

Ces prédictions furent vérifiées lorsque
,

sous le règne do Salomon , l'exercice de la

grande sacrificature fut ôlé à Abialhar (6) de

la funiille d'Héli , et réser\é au seul Sadoc
,

qui élait de la race d'Eléazar (c). Le grand
défaut dHéli était sa nonchalance et son in-

dulgence pour ses enfants. Il n'ignorait pas

les désordres qu'ils cotnincltaionl dans le ta-

bernacle , et le scandale qu'ils causaient au
peuple par leur mauvaise conduite (d). Mais
au lieu de les punir, et de les éloigner du
sacré ministère, il se contenta de leur dire :

Pourquoi faites -vous toutes C(S choses que

t'apprends , et dont parle tout le peuple? Ne
faites plus cela, mes enfants; il est bien fâ-
cheux que l'on publie de vous que vous portez

le peuple du Seigneur à violer ses commande-
ments. Si un homme pêche contre un homme

,

on peut lui rend' e Dieu ptvorablc. Mais si un
hotntne pèche conlre le Seigneur, qui priera

pour lui? Mu'\s t^cs enfants n'écoulèrent pas

la voix de leur père; el lorsque le prophète
dont nous avons parlé lui annonça les maux
«lontsa maison était menacée, nous ne voyons
pas que cela ait allumé son zèle, ni redoublé

sa juste sévérité envers ses enl'anls.

{«) I Re(j. II, 27. 28.
(fc) III Iley II. iV>.

(c) An du iiKiiide 29 0, avant .lésiis-Ciirisl 1010, a\ant
J'èii! vnlu. lOU.

(d) I lleg M, 12, T., 22. 23.
(e) il Ilig lu, i, 2. 3. clf.

{[) An l'n monde 2S01 Suniiu-I, élanl ou en 28»9, avait
alori doi ic ans.

Dieu lui fil encore parler par Samuel {e)
,

qui n'était alors qu'un enfant (f) , et il lui

dit : Je vais faire dons Israël une chose qut
nul ne pourra entendre, sans que les oreilles

lui en retentissent. En ce jour-là faccomplirai
tout ce que j'ai résolu conlre Héli et contrt

sa maison ; je commencerai, et j'achèverai.

J'exercerai mes jugements contre sa itiaison ,

et son iniquité ne sera jamais expiée , ni pur
des victimes, ni par des présents. Héli, ayant
appris ces choses de la bouche de Samuel

,

ne répondit autre chose, sinon : // est le Sei-

gneur, qu'il fasse ce qui est agréable à ses yeux.
Dieu différa sa vengeance encore vingi-sepi

ans, et ce ne fut qu'en 2888, avant Jésus-
Christ 1112 , avant l'ère vulgaire 1116, que
les fils d'Héli, Ophni et Phinécs, furent mis
à mort par l'épée des Philistins , que l'arche

du Seigneur fut prise, et qu'Héli lui-même,
ayant appris ces tristes nouvelles, tomba de
sa chaise à la renverse, el se rompit le cou {g).

[Voyez Calendrier des Juifs, à la léle du pre-

mier volume, au 10 du mois de jiar.] Il eut
pour successeur, selon Josè;die (h) , et selon

la plus commune opinion, Achitob, son troi-

sième fils ; selon d'autres, ce fut Ahia qni lui

succéda. Il est certain qu'.4//ia était grand
prêtre au commencement du règne de Saùl
(«). Plusieurs anciens ont voulu mettre Sa-
muel au rang des grands prêtres des Juifs ,

mais il est certain qu'il n'était pas de la race
des prêtres , mais seulement de celle des lé-

vites.

HELI, nommé dans saint Luc [j) comme
le dernier des aïeux de notre Sauveur Jésus-
Christ selon la chair, est apparemment lo

même que saint Joachim
,
père de la sainte

Vierge, et connu dans plusieurs monuments
très-anciens et très -respectés chez les Orien-
taux.

I

HELI, HÉLiAciM, Helcias, Joachim sont à
peu près le même nom, el nous avons vu ci-

devant le même grand prêtre nommé Hel-
cias, Joachim et Eliacim.
HELIODORE, premier ministre de Séleu-

cus Philopalor, roi de Syrie [k] fut envoyé
par le roi son maître à Jérusalem pour enle-

ver les trésors que l'on disait être dans lo

temple (/). Etant arrivé à Jérusalem, et ayant
déclaré le sujet de son voyage, le grand
prêtre lui représenta que l'argent dont on
avait parlé au roi appartenait à Hircan, fils

de Joseph et pelil-fils de Tobie, qui et jit éta-

bli de la part du roi Séleucus, inlendanl du
pays de delà le Jourdain, el qui en levait

les tributs pour le roi [m]
;
que le reste élait

des dépôts appartenant à divers particu-

liers, auxquels on ne pouvait toucher sans
violer les lois de la justice. Héliodore, iiisi-

slant sur les ordres du roi, répondit qu'il fal-

lait à toute lorce que cet argent lût porté au
roi et prit jour j)our entrer dans le temple

{(f) I Rcçj. IV, 1,2... 18.

('//) \uU(i. l. VI, c. vu.

(j) 1 Rrg. M , 18.

(j) l.nc m 23.

(/,) Il Mac. iuJ^Hrtseq .

(/) An ilii inonic .-HiîS, avant Jésus Cliii.t 172, av-iiil

rÎTe vul^'. I7li.

(m) Vide Jou'pli. Anliq l. XH, c J ,clc
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el pour enlever les richesses qui s'y (rou-

vaient.

Lorsqu'il futenirc dans le temple, la cons-

lornalion fut extrême dans toute la ville, et

surtout parmi les prêtres. Alors on vit pa-
raître un cheval sur lequel élait monté un
homme terrible, vêtu magnifiquorncnt, qui,

fondant av<c impétuosité sur Héliudore, le

frappait avec ses pieds de devant, pendant
que deux jeunes hommes , aussi brillants de
gloire et richement vêtus, se tenaient aux
deux côtés d Héliodore et le fouettaient sans
relâche chacun de son côté. Héliodore fut

renversé ; el, tout hors de lui-môme, il fut

promplement emporté hors du temple dans
une chaise à porteur. En même letitps on
vint prier le grand prêtre Onias l" d'offrir

un sacrifice, et d'employer ses prières auprès
de Dieu afin d'obtenir la santé el la vie à Hé-
liodore.

Pendant que le grand prêtre faisait sa

prière-, les mêmes jeunes hommes, revêtus

dos mêmes habits, se présenièrent à Hélio-
dore et lui dirent : Rendez grâces au grand
prêtre Onias, car le Seigneur vous a donné la

vie à cause de /ut, et annoncez à tout le monde
ses merveilles el sa puissance. Ayant dit ces

mots^ ils disparurent. Héliodore, ayant offert

uoe hostie à Dieu et lui ayant fait de
grandes promesses, s en retourna vers le roi

Séleucus à Antioche. Il lui raconta ce qui
lui était arrivé, et le roi lui demandant qui
lui paraissait propre pour êire envoyé de
nouveau à Jérusalem, il lui répondit : Si
vous avez quelque ennemi et quelqu'un dont
vous vouliez vous défaire, envoyez-le en ce

Heu, et vous le verrez revenir déchiré de coups,

si toutefois il en reiiejit; car il y a certaine-

ment quelque vertu divine dans ce temple.

Voilà ce que l'on sait de cet Héliodore. Jo-
seph, fils de Gorion, dit que depuis cet évé-
nement Héliodore se fit juif et renonça à
l'idolâtrie.

• HELIOGABALE. Voyez Asimah.

HELIOPOLIS, c'est-à-dire, la Ville du So-
leil, lien est parlé dans la Genèse (a) et dans
Ezéchiel {b). Elle est appelée On dans l'hé-
breu. Puliphar, <jui donna sa fiile Asenelh
pour femme à Joseph , était prêtre dHélio-
polis. Celte ville était située sur le Nii à une
den)i-journée de Babylone d'Egypte , vers le

nord. Slrabon (c) parle des anciens temples
et des obélisques qu'on y montrait de son
temps , et des grandes maisons des prèlrcs
qu'on y voyait, quoique la ville fût entièrc-
nienl déserte.

Outre la vUlcd'Héliopolis^nommceOn dans
rhébreu,ily en avait une autre dans l'Egypte,
située entre le Caire, la ville de Copte et
la mer Rouge. M. d'Herbelot [d) assure que
les écrivains arabes nomment la >ille de
Coos Ain-al-Schanis , c'est-à-dire. Fontaine
du Soleil, ou Hétiopolis, la Ville du Soleil. Il

croit que c'est l'ancienne et la fumeuse ville

(a) Gènes, xli, 45; xlvi, 20. ïD..«noTi.;. ;in.
(b) Kzecli. ixx, 17. '

(c) Sliabo, l. XVr.
(d) B.bl. Orient., p. 271.
(e) L'an du monde 3812, avant Jésus-ClirU io8 avant

UlCTION.V. DE LA PlBLK. II.

de Tlièbcs dans la haute Egypte. 11 dit que
les géographes arabes lui donnent soixank».
et un degrés trente minutes de longiludo

,

et vingt-trois degrés trente minutes de lati-
tude. Dapper met Heliopulis ù sept ir)il|<«

pas du Caire vers l'orienl, et auprès du \\\^
lage do Matarès

, et par conséquent elle est
fort différente de la fameuse Thèbes, capitale
de la Théba'ïde.- [Voyez Mathauée'.]

Héliopolis est maintenant ruinée
, et ne

conserve plus que quelques restes de s«n
ancienne grandeur. On dit que le nom d'Hé-
liopolis lui fut donné à cause d'un tempTe
qui était dédié au soleil , el où il y avait un
miroir placé de îeile manière, que pendant
tout lejour il réfléchissail les rayons de cet
aslre

,
de sorte que tout le temple eu élait

illuminé. On voit parmi les ruines de cette
ville un obélisque dressé au milieu d'une
place, avec des emblèmes hiéroglyphiques
des quatre rôles

, el une colonne appelée
l'aiguille de Pharaon.

C'est dans cette ville d'HéliopoIis qu'O-
nias, fils d'Oiiias troisième, s'élant retiré eu
Egypte [c], et ayant gagné les bonnes grâces
de Ptolémée Piiilométor et de Cléopâtre sa
femme (/"), obtint la permission de bâlir' uu
temple semblable à celui de Jérusa.'em (o à
l'usage des Juifs qui étaient en Egypte. Ce
temple subsista jusqu'au temps deVespasion
qui le fil fermer par Lupus, préfet d'Egypte (/<)'

Joseph, de Bello, l. VU, c. xxxvii, p. <J9j, 990
Paulin, qui succéda quelque temps après à
Lupus, fit ôler tous les ornements et les
richesses qui y étaient, en fit fermer loutes
les portes , el ne permit pas qu'on y fît au_
cun exercice de religion. Voy^z Omon. C'csl
le nom qu'on avait donné à ce temple.
[Sur Héliopolis d'Egypte, voyez une lettre

très-intéressante de M. Michaud
, datée du

Caire et du mois d'avril 1831, dans la Cor-
respond. d'Orient, lettre CXLI

, tom. VI~
pag. 56 et suiv., avec une suite, p.ig. 61 et
suiv. Je vais en extraire ce qui suit (pag. 62-

\.,^,.}^'
Jof^ard

,
qui a décrit remplacement

dHeliopolis
, a parcouru loules li^s campa-

gnes voisines; il a trouvé des ruines en plu-
sieurs endroits, surtout d.ins le bourg d'W-
lioud, situé vers le Nil ; ce bourg renfernc
plusieurs restes de la ville antique

; le nom
d'Hélioud est lui-même un reste ou un
souvenir d'Héliopolis. C'est ainsi que dans
la Troade l'anliquilé vit successivcnjcnt
l'ancienne Ilion, la nouvelle llion, puis la
Troie d'Alexandre; la seconde fut bâtie avec
les ruines de la première, la troisième avec
les débris des deux autres. La même chose
a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte, cl
le bourg d'Hélioud fut sans doute une nou-
velle Heliopolis, qui aura éié construite par
les Grecs plus près du fl uve.

I) Des traditions sacrées et profanes des
souvenirs de plusieurs époques et de diverses

l'ère vulg IG2.

(0 Anliq. t. XII, c. xv, el l. XX, c. vni

r6l-e\1.ïg'^"l!,'r''*'
^^*' "^'"'l Jésus-Clirisl 144, avanl

(h) An'de Jésus-Clirisl 75.

32
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<Toyances, se rallachenl 4 la ville et au ler-

riloire d'Héliopo'is ; celle ville est souvent

«îcntionnée dans la Bible, qui l'appelle Os,
mot qui signiGait Ville duSoleil dans !a lan-

gue des vieux Egypliens. Piitipftar , dont le

patriarche Joseph fut l'inlendanl ,
habitait

IJéliopolis , et son nom même de Puliphar

annonce qu'il était un des grands prêtres du

dieu Soleil. [Foî/ez Joseph.]CommeHéliupolis
était près du pays de Gossen, habité par les

Hébreux, elle leur était beaucoup plus connue
queMemphiselThèbos.On croitmême que les

Juifs furent employés à construire, ou tout au
moins à réparer quelques édifices de la cité

égyptienne. Ce fut là sans doute que Moïsp,

qui est appelé dans TEcriture l'élève de CE-
qypte , vint apprendre les hautes sciences

qu'enseignait l'école des prêtres, les sciences

dont il avait besoin pour étonner, pour con-

vaincre Pharaon, et remplir la mission que
lui avait donnée Jéhovah. Quand les Hébreux
furent les maîtres de Chanaan, leurs pensées

se tournèrent encore quelquefois vers Hélio-

polis, et, dans les mauvais jours d'Israël,

ceux qui avaient à redouter la perséculion

vinrent y chercher un asile. Les traditions

saintes nous apprennent que la famille de

Jésus- Christ vint à Héliopolis lorsqu'elle

fuyait les poursuites d'Hérode, et cfs tradi-

tions, fort répandues au moyen -âge, atti-

rèrent dans ce lieu un grand nombre de

pèlerins; on nous a montré, à quelques

cintaines de pas de l'obélisque, une fontaine

qui fut longtemps l'objet de la vénération

des chrétiens, et qu'on nomma longtemps la

fontaine de Marie.
» Une opinion s'était accréditée

,
que la

vierge Marie avait lavé dans cette fontaine

les langes do l'enfant Jésus , et depuis ce

temps l'eau qu'on y puisait avait opéré

quantité de miracles. Dès les premiers temps

(lu christianisme , les fidèles bâtirent en ce

lieu une église; quand les musulmans furent

raaîlrcs de l'Egypte , ils construisirent à

leur tour une mosquée près de la source

miraculeuse. Les disciples des deux croyan-

ces venaient demander à la fontaine de Marie
la guérison de leurs maux; les Cophtes , les

Grecs et quelques musulmans du pays y
viennent encore aujourd'hui en pèlerinage;

niais le nombre des protliges a beaucoup
diminué. La chapelle chrétienne et la mos-
quée ont eu le sort du temple du soleil ; on
n'en trouve plus de vestiges. Nous n'avons

vu, auprès de la fontaine révérée , qu'une
machine hydraulique , à laquelle quatre

bœufs sont attelés, cl qui élève l'eau au ni-

veau du terrain.

» Une autre tracedclasaintefamille allirait

aussi les pèlerins : non loin de la fontaine

on nous a fait entrer dans un enclos planté

d'arbres; un musulman qui nous conduisait

nous a fait arrêter devant un sycomore et

nous a dit : Voilà l'arbre de Jésus et de Ma-
rie. Les Cophtes nous disent que , dans un
moment où la sainte famille fuyait devant
dos brigands , le tronc de cet arbre s'ouvrit
li>ul à coup pour la recevoir; heureusement
UUe nous ne sommes pas obligés de croire à

ce que disent ici les Cophtes et même les

disciples du Coran, car la seule vue du sy-
comore suffirait pour démentir leurs asser-
tions et nous disposer à l'incrédulité ; d'abord
le tronc do l'arbre ne surpasse pas en gros-
seur celui des arbres les plus ordinaires, et

ne laisse donc guère aux spectateurs l'idée

du prodige qu'on supposf^. J'ai remarqué de
plus que le sycomore devant lequel nous
nous sommes arrêtés ne ressemble pas
même à celui qui est décrit par les voyageurs
du seizième siècle ; comment se persuader
qu'un arbre à qui on enlève chaque jour
son écorce et ses branches pour en faire des
reliques, soit resté le même depuis le temps
d'Hérode? Vansleb , curé de Fontainebleau,
nous rapporte que l'ancien sycomore était

tombé de vieillesse en 1653; les pères cor-
deliers du Caire conservaient pieusement
dans leur sacristie les derniers débris de
l'arbre miraculeux. Il ne restait dans le jar-

din qu'une souche d'où est venu sans doute
l'arbre que nous avons vu.

» Le jardin où nous sommes entrés ren-
fermait une autre plante qui obtint aussi le

respect des pèlerins ; c'est l'arbuste qui pro-
duit le baume : « La vigne du baume , dit

» Jacques de Vilri
, qui ne se trouvait que

» dans la terre sainle et dans le lieu appelé
y Jéricho, fut transportée très-anciennement
» dans la plaine de Èabylone (la plaine d'Hé-
» liopolis ). Elle y est Cultivée par les disci-

» pies du Christ qui vivent captifs sous la

» domination des Sarrasins ; ces derniers
» ont jugé par expérience, et ils en convien-
» nent, que lorsque la vigne du baume est

» cultivée par des mains musulmanes , elle

» demeure stérile, comme si elle dédaignait
» de produire des fruits pour des infidèles. »

Telle est l'opinion qu'on avait sur le banme
d'Héliopoîis au treizième siècle ; le siècle

suivant ne trouva point cette narration assez
merveilleuse; le seigneur d'Englure, que
nous avons souvent cité et qui passa par la

plaine de Babijlone, nous parle ainsi de toutes

les merveilles visitées par les pèlerins de son
temps , et surtout du jardin où croissait la

vigne du baume : « Quand notre dame, mère
» de Dieu , nous dit-il dans son vieux lan-
» gage , eut passé les déserts et qu'elle vint

» en cedit lieu , elle mit notre Seigneur à
» terre , et alla cherchant eaue par la cam-
» pagne, mais point n'en peut tincr (trouver);

» si s'en relourna moult dolente à son cher
w enfant

,
qui gisoit cstendu sur le sable ,

» lequel avait fi-ru des talons en terre , tant

» qu'il en sourdil une fontaine d'eaue moult
» bonne et douce; si l'ust noslre dame n\oult

» joyeuse de ce , et en rcmercion notre Sei-
» gneur; illec recoucha notre dame son cher
» enfant et lava les drapclels de notre Sei-

» gneur de l'eaue d'icolle fontaine , et puis
» estendil iceux drapclels par dessus la terre

» pour les essuyer (les faire sécher), et de
» l'eaue qui dégoutoit d'iceux drapclels ,

» ainsi comme ils cssuyoicnt ( séchaient ) ,

» [)ar chaque goutte naissoit un pelit arbris-

» seau, lesquels arbrisseau.; portent le bau-
» me , et «me Jie à présent y a grant planté
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» (quanti(é) de ces arbrisseaux qui porlenl

» le baume, et en aulrc lieu du monde , fors

» (excepté) en paradis terrestre , vous ne

M trouverez qu'il naisse baume hors eu cedit

» jardin. » Je cite ici le texte de notre >icux

pèlerin, parce qu'on ne peut iiniler !e charme
de sa narration. Quelle simplicité naïve, quel

naturel plein de grâce dans ce petit tableau !

Ce que dit Virgile de l'arbre de Polidore
,

tout ce que dit le Tasse de la forêt enchantée,

ne me paraît pas plus poétique; combien il

me sérail doux de partager toutes les illu-

sions de nos voyageurs du moyen-âge, et de

regarder comme paroles d'Evangile tout ce

qu'ils nous racontent! Notre raison superbe
et les tristes conseils qu'elle nous donne
valent-ils le bonheur de croire à cette inno-

cente poésie des légendes ! Du reste, la plante

du baume, ainsi célébrée, n'existe plus dans
la plaine d'Héliopolis ; elle a péri comme
tant d'autres merveilles du pays , sans
qu'on sache dans quel temps elle a disparu
et quelle a élc sa fin. » Voyez Marie, note.]

HELIOPOLIS, ville de la Géié-Syrie, entre

le Liban et l'Anli-Liban, entre Laodicée et

Abila , nommée autrement Balbeg , ou Mal-
BECH. Il y avait un temple fameux dédié au
Soleil, ou au dieu Balanius , dont on voit

encore à présent de magnifiques restes (a). Je

crois que c'est celte ville que le prophète
Amos a voulu marquer en disant {h) : J'ex-

terminerai les habitants du camp de l'Idole.

L'héhrcii : J'exterminerai l'habitant dcBekath-
aven, ou de la vallée d'iniquité. 11 donne le

nom de Bekath-aven à la ville que les païens
nommaient Bekath-Baal, et que l'on nomme
encore aujourd'hui Baul-bech la vallée de
Baal.

[ Sur Héliopolis de Gélé-Syric , voyez La-
martine, Voyage d'Orient, lom. Il, pag. 141-

159; Poujoulat, Correspond. d'Orient, lettre

CL, du mois de mai 1831, lom. VI
,
pag. 2i3

et suiv.]

•HELLADA, I Mac. VIII, 9 : c'est la Grèce.
HELLENISTES. Ce terme vient d'flellen,

un Grec (c).On appo\a'\l Juifs hellénistes ceux
qui vivaient dans les villes et les provinces
où la langue grecque était conmune et qui,
n'ayant pas l'usage de la langue hébraïque
ou syriaque, ne se servaient communément
que de la version grecque des Septante dans
'our particulier et méiue dans leurs assem-
blées, ce qui était désapprouvé par plusieurs
autres Juifs hébraïsants, qui ne pouvaient
souffrir qu'on lût la sainte Ecriture en une
autre langue qu'en hébreu. Les Hellénistes
ne sont connus que depuis le règne des Grecs
dans l'Orient. Quelquefois ils sont appelés
simplement Hellènes , Grecs ; et quelquefois
Hellenistœ dans le Nouveau Testament ((/) :

car je ne trouve pas ce dernier terme dans
les Machabées, ni dans les autres livres grecs

(a) Votiez MaunJrel el Monconis.
Ib) Amos, I, f)

(c) HUr.v, Hellen , G œcus, Gcntilis.
{d) Acl. \l

, l. Èf.viTO fvirva^i tûv ÉUyjvuttûv. Acl. IX , 29, Cl

\e) l Par. xi, 27.

if) Num. xxxm, 46.

(9) I Par. M, 58.

HEM CBIj

de l'Ancien Testament.
' HELLES, judaïte, fils d'Azarias et père

d'Elasa, descendant d'Hesron par Jéraméel
elSésan. I Par. II, .39.

HELLES PHALONITES (e) , le même que
HÉLÈs de P/ialci, ci-devant.

HELMON-DEBLATHAIM. Campement des
Israélites sur le torrent d'Arnon (/"). De là ils

allèrent à la montagne d'Abarim. — [ Voyez
Deblatha.]
HELON, père d'Eliab, de la tribu de Zabu-

!on. Num. 1, 9.

HELON, ville de la (ribu de Juda, laquelle
fut donnée aux lévites [aux prêlres

] (g).
C'est apparemment la même que Cholon , ou
Olon. Josue, XV, 51, [et que Elon ou Helon
Jos. XXI , 15 , dit le géographe de la Bible
de Vence. Voyez l'article suivant.]
'HELON, ville lévitique de la tribu de

Dan, I Por.VI, 69, nommée yliîa/on, Jos. XIX,
i2; XXI, 2i. T'o//e;r AiALON et Elon. Dom Cal-
met confond cette ville avec celle de même
nom dans la tribu de Juda, la seule qu'il
mentionne. Barbie du Bocage, au contraire,
ne mentionne que celle de la tribu de Dan.
Le géographe de la Bible de Vence les cite

toutes deux et les dislingue.
* HELON, ville de la Iribu de Ruben , re-

prise par les Moabiles. Jer. XLVIH, 21.
' HELOU(lac de]. Voyez Asor.
HEM, fils de Sophonie, au nom duquel Za-

charie dit qu'on consacrera une couronne au
Seigneur. Zach. VI, 14. [Il est appelé Josias
au verset 10.]

HEMAN, fils de Lothan et petit-fîls d'Esaù.
Gènes. XXXVI, 22. — [Voyez Eliphaz.]
HEMAN EsRAÏTE. Voyez Ema\. On trouvo

dans les livres des Rois (//) Lthan, Eman
,

Chalchol et Dorda, fils de Machol et fameux
musiciens du temple au temps de Salomon.
Et dans les Paralipomènes [i] nous trouvons
Zamri, Ethan, Eman, Chalchal ci Dara, fils

de Zara et petit-fils de Juda. Je soupçonne
que les copistes auront confondu les descen-
d.ints de Maciiol avec ceux de Z ira , et que

,

par erreur, on aura donné à Eman , ou Hé-
man, fils de Machol, le surnom d'Esraite

,

comme s'il était fils de Zara.
HEMATH. Voyez Emath. C'est Emèse

ville de Syrie.

HEMONA, ou Villa Hemona , ville de I;.

tribu de Benjamin (7;. — [C'est Emona.]
HEMOR, prince de la ville de Sichem, c:

père d'un jeune homme nommé aussi Sichem.
qui viola Dina, fille de Jacob, et attira sur
son père et sur toute la ville de Sichem les
effets du ressentiment des frères de Dina (k).

Voy. Dina et Sichem. Jacob, étajit de retour
de la Mésopotamie (/) alla à Sichem où il

dressa ses tentes, et acheta auprès d'Hémor,
pourle prix decentkésita, la particduchamp
où il avait dressé ses lentes (m)

(h) UlReg. iv, 31.

(i) I Par. i},G.

(/') Josue , xviir, 2i,

(/») Gènes, xxxn.
(/) An du mon. Il/ Qma, avant Jésus-Chrisl 1735, evant

i'èru vulg. 1739;

[m) Gènes, xxim, li).
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* HEMORRHOIDES. Votjez Dagon.
HEMORROISSE. Ce terme vient du grec,

et il signifie en celte langue {a) une personne
qui souffre une grande perle do sang. Nous
appelons l'Hémorroïsse cette femme dont il

est parlé dans l'Evangile (6), laquelle était

malade d'une perte de sang depuis douze ans,

et qui, ayant dépensé tout son bien à se

faire traiter par les médecins sans aucun
succès, s'approcha de Jésus-Christ par der-

rière et toucha la frange de son vêtement,

et tout d'un coup le sang s'arrêta. Alors Jé-

sus dit : Qui est-ce qui m'a touché? Saint

Pierre répondit : Maître, la foule du peuple

vous touche et vous accable, et vous demandez :

Qui m-a touché? Mais Jésus dit : Quelqu'un

m'a touché, car j'ai reconnu qu'ime vertu était

sortie de moi. Alors l'Hémorroïsse s'en vint

toute tremblante, et déclara devant tout le

peuple ce qui l'avait portée à le toucher, et

comment elle avait été guérie; et Jésus lui

dit : Ma filles votre foi vous a guérie ; allez en

paix.
Saint Ambroise (c) croit que celte femme

était sainte Marthe. Jean Malala et Codinus
l'appellent Véronique. Mais Eusèbe [d] as-
sure que c'était une femme païenne , de la

ville de l'anéade , à la source du Jourdain,

laquelle , en reconnaissance de ce miracle
,

érigeaune statue à notreSauveur, qu'Eusèbc
assure avoir vue de ses yeux. Sozomène (e)

et Philostorge (f) racontent qu'elle subsista

jus(ju'au temps de l'empereur Julien.

HENOCH,ou Enoch, fi!s de Jared {g).Voyez

ci-devant Enoch.— [Il y est parlé d'AANNAC,
d'où j'ai renvoyé. ) oyez de plus la disser-

tation de Calmet sur Hénoch, dans la Bible

de V^ence, où elle a clé remaniée.]

HENOCH, fils de Caïn. Gènes. IV, 17.

HENOCH, ville bâlie par Caïn en l'hon-

neur d'Hcnoch, son fils aîné (h). C'est la plus

ancienne ville du monde que l'on connaisse.

Elle était à l'orient do la province d'Eden.

C'est peut-être ^anuc/j^a, que Ptoicmée place

dans la Susiane. Le faux Bérosc et après lui

Adrichomius placent la ville d'Hénuchie

,

bâlie par Caïn, à l'orient du Liban, vers Da-
mas. — [ « D'autres (M. Ed. WeWs, an Jlisto-

ric. Gcogr. of Ihe OUI and New Testam., t. I,

p. 28) la Iransportcrit dans l'Arabie Déserte,

se fondant, 1° sur ce que Moïse, en désignant

la position de celle ville à l'orient, le faisait

eu égard à sa position plulôl qu'à celle du
j)aradis terrestre ; et 2" sur ce (jne la Susiane,

pays riche et fertile, est peu propre à l'ac-

complissement des desseins de Dieu dans le

châtiment qu'il veut infliger à Caïn, en lui

disant : Quand vous l'aurez cultivée (la terre),

elle ne vous rendra pas son fruit. D'autres,

enfin, transportent celle ville dans le Cau-
case, au milieu des Ileniochi. » Barbie du
Bocage. ]

Îa) Witoffiovaa.

b) Luc VIII, 43 etSi'q. ruvij maa Iv fUn aV«««
(f) Atuhros. de Scilowone, c. v.

irf) Kuseb. niai, l'xcl l. Vil, c. xvii.

Ir) Sozoïnen. l V, c. xx.

il') Pliilontorg. llht l. VII, c. m.
in) Gates. V, 18, l'J.

(•/i) Ibid IV, 17.

HENOCH , fils aîné de Ruben , chef de la
famille des Hénochiles (i).

HENOCH. fils de Madian. Gènes. XXV, 4.

HENOSjOls de Seth et père de Caïnan.
Gcnes. V, 6, 7. Voyez Enos.
HEPHA, ou Kepha. ou Epha, ou Caipha ,

autrement 5î/ca??u'/(o»,villemaritimo,au pied
et au nord du nionl Carmel, au midi du port
de Ploiémaïde. Elle est distante de cette ville

de dix-huit rnilUs par mer et de trenl
milles par terre.

•HEPHER. VoyezEpïïER,
* HEPHER de Miîchérath, un des vaillante

de David. I Par. XI, 36.
* HEPHER, judaïto, fils d'Assur et de Naa-

ra, I Par. IV, 5, 6, lequel Assur était fils

d Hesron et d'Abia, ibid. II, 2V.

HEPHER. Voyez Geth Epher.
HEPHER, père de Salphaad et chef de la

famille des Hépliérites (j).

HEPTATEUQUE. Ce terme signifie, à la

lettre, les sept Ouvrages, et on entend sous ce
nom les sept premiers livres de l'Aricien

Testament, qui sont la Genèse, l'Exode, le

Lévitique. les Nombres, le Deuléronome, Jo-
sué et les Juges. Saint Benoit ne veut pas
qu'on lise l'Heplaleuque ni les livres des
Rois à la conférence d'avant compiles [k] :

Légal unus collationes vel vitas Palrum , non
auiem Heptaleucum, aut Regum , quia infir-
mis intellectibus non eril utile illa hora hanc
Scripturam audire.

HER, fils aîné du patriarche Juda, épousa
Thamar. Mais, comme il était Irès-corrompu
aux yeux do Dieu, le Seigneur le fit mourir
d'une mort prématurée (/). Comme Her n'a-

vait point eu d'enfants de sa femme Thamar,
Juda la fit épouser à Onan , son second fils,

qui n'était pas moins méchant que son frère.

Les Hébreux croient (jue Her épousa Tha-
mar n'ayant encore que huit ans, et qu'il ne
demeura qu'un an avec elle(m).LeTeslament
des douze patriarches (n) dit que l'ange du
Si igneur le fit mourir la troisième nuit de
ses noces, en punition de ce qu'il ne voulait

pas traiter Thamar corume sa femme, à cause
qu'elle n'était pas Chananéenne,car la mère
d'Her, étant de race chananéenne, avait, dit-

on, conçu une haine furieuse contre Thamar
sa bru, qui était de la race d'Aram,oudes Sy-

riens. C'est pourquoi elle conseilla à son fils

de ne pas consommer son mariage avec Tha-
mar (o). Mais ces traditions, tout anciennes
qu'elles sont, ne sont nullement certaines.

* HER, fils de Gad , chef de la famille des

Hérites. Num. XXVI, IC. Voyez Héui.
' HER, fils aîné de Sela. I Par. IV, 21.
' HER. père d'Elinadan. Luc. 111,28

HERAN , fils de Sulhala, de la tribu d'E-

phraïin, chef des Héraniles (p)

HERCULE, fils de Jupiter et d'Alcmène

,

fameux héros, à qui les païens ont accordé

(f ) I Par. V, 3. Gencs. xlvi, 9.

(}) Num. XXVI, .32, 33; xxvii, 1.

(h) Ri'ti- saucli Deih'd.c. xlii.

(/) Gciii's. xxxviii, 7.

(ni) Sr.dcr Olam c. ii.

h) Tcslamenl. Jiidœ.

0) Vide auclor. Opcr. imperfecti in Mailh. honiil. i

p) !fum. XXVII, 3G.
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les honneurs divins. II naquit vers le lomps
rie la jndicalure de Gétiéon , du monde 2757,

avant Jésus-Christ 12V3, avant l'ère vulgaire

1247.11 n'est fait mention d'Hercule qu'en

un endroit de l'Ecriture (a). C'est à l'occasion

de trois cents dragmes d'argent que Jason,

faux grand prêtre de Jérusalem , envoya à

Tjr pour contribuer aux jeux el aux sacri-

fices solennels que l'on y faisait tous les cinq

ans, et que l'on y devait faire en l'an du
irjonde 3831, avant Jésus-Christ 1G9 , avant
rère vulgaire 173, en présence d'Antiochus
Epiphanes, roi de Syrie. Hercule était la di-

vinité tutélairc de Tyr. Les Tyiiens l'appe-

laient MelioJiarllin, le roi de la ville.

On a confondu diverses circonstances de

la vie de Josué, de Samson cl de Moïse avec
celle d'Hercule [h); et les païens racon-
taient de ce héros à peu près la même chose

que nous disons de Jouas. Hercule avait , di-

saient-ils (c), été trois jours dans le ventre

d'un chien marin , de même que Jonas avait

été trois jours dans le ventre d'une baleine ,

ou d'un autre monstre marin (d). Ils disaient

qu'Hercule, faisant la guerre aux fils de

Neptune, obtint de Jupiter une pluie do cail-

loux qui écrasa ces redoutables ennemis. Les
fils de Neptune, c'est-à-dire, fort naturelle-

ment, les Chananécns ouïes Phéniciens, gens
fort adonnés au commerce et à la naviga-
tion. Dans le style de l'Ecriture, ^Is de la mer
signifie un homme qui fait métier de voyager
sur mer. Hercule, allant à la guerre contre

(jéryon,et étant fort incommodé des ardeurs
du soleil, se mit en colère contre cet astre ,

et tendit son arc pour tirer contre lui : mais
le Soleil, admirant son grand courage, lui fit

présent d'une coupe dans laquelle il s'em-
barqua , et après son retour il la rendit au
Soleil. Ceci peut marquer Josué, qui, étant à
la poursuite de ses ennemis, commanda au
soleil de s'arrêter jusqu'à ce qu'il se fût ven-
gé de ses ennemis (e) : Iracnndia cjus impe-
ditus est sot, dit l'auteur de l'Ecclésiastique.

Habacuc (/") dit que le soleil et la lune s'ar-

rêtèrent à la vue de l'éclat des flèches du
Seigneur : Sol el luna sleterunt inhabitaciilo

suo, inluce sagiltarum tiiarum, etc.

Hercule était le dieu tutélairc des esclaves :

Josué éiaitle chef, le gouverneur, le protec-

teur des Hébreux sortis de la servitude de
l'Egypte. On le représente avec le diadème,
avec l'arc et les flèches ; on lui donne le nom
d'invincibl(>, etc. , épithètes qui conviennent
aussi à Josué. Les anciens reconnaissent
aussi un Hercule, fils du Nil; Josué était né
en Egypte : Hercule enlève les pommes d'or

des Hespéridcs, il prend les bœufs deGcryon,
il étrangle les dragons : tout cela peut mar-
quer les conquêtes de Josué sur les Chana-
nécns. Hercule combat les Centaures et

frappe les chevaux de Diomède : Josué com-
bat lesChananécns et les défait avec leurs chc-

raux et leurs chariots de guerre.

(a) II Mac. IV, to, 20.

(b) Votiez M. Hiici, Dénwmlr. Evcmg.
(c) Foj/ez I.ycroplioii, Thé 'iilir^slc, etc.

(d) Jouas, II, 1 et seq.

toi Eccli. IL- 1 o.

HEP eue

Le même H.rcule fournit encore dans son

histoire plusieurs trailsde ressemblance avec

Samson. Hercule était d'une taille très-

avantageuse et d'une force presque incroya-

ble 11 se laissa aller à l'amour des femmes
,

et on sait ce que la Fable nous apprend de

ses amours pour Omphalo, qui le maîtrisa e'

l'obligea même, dit-on, de prendre le fuseau.

Tout cela ne convient que trop clairement à

Samson, qui se livra à Dalila , et (jui en fut

traité d'une manière si oulrageuse. Hercule

combat pour les dieux cor.lrc les géants :

Samson défend le peuple de Dieu contre les

Philistins qui l'opprimaient, et parmi les-

quels il se trouvait des hommes d'une taille

gigantesque. Pour exagérer la force d'Her-

cule, on dit qu'il combattit contre les Pyg-
mées, et les enferma dans sa peau de lion :

cela peut marquer la facilité avec laquelle

Samson défit les Philistins, qui étaient venu'?

pour le lier et pour le prendre. Hercule tuo

plusieurs lions, celui de Cythère, celui de Gi-

théron, celui de Némée : il en étrangle un et

lui force les mâchoires. Tout cela se trouve

dans l'histoire de Samson
,
qui étrangla un

lion qui se jeta sur lui tout rugissant.

Samson , livré aux Philistins après qu'il

eut découvert le secret de sa force à Dalila
,

et assujetti aux travaux les plus durs et les

plus humiliants, nous figure Hercule aban-
donné à Eurysthée par la haine de Junon, et

obligé à subir les plus rudes épreuves pour

se délivrer de servitude. Les deux colonnes

d'Hercule sont admirablement représentées

par celles que Samson embrassa et ébranla

dans le temple de Gaze. Hercule est sou-

vent pris pour le Soleil. Macrobe (g) prétend

même que son nom , suivant l'étymologie

des Grecs, signifie la gloire de Vair, ou le so-

leil. Le nom de Samson, en hébreu, vient do

Schemesh
,
qui signifie le soleil. Hercule ne

se servit jamais d'épée ni d'armure complète :

nous ne lisons pas non plus que Samson ait

jamais combattu avec des armes ordinaires;

sa force miraculeuse lui tenait lieu de toutes

sortes de défenses et d'armures. — [ Voyei

Bel, § IX; Samson.]
HE'kED, fils de Bêla, delà tribu de Beni,i-

min, chef de la famille des Hérédités (/i).

HEUED, ou Ared , dernier fils de Benja-

min. Gènes. XLVI, 21.

HEKED, ou Hared, ou Arad, ou Adar
,

ou Adara, ville au midi de la tribu de Juda.

Josué fit mourir le roi d'Hercd (t), ou Arad

,

ou Adar. Cetleville était à vingt milles dHc-
bron, et à quatre milles de Malathi , selon

Eusèbe, entre Cadcsbbarné et Asmona. —
[Voyez Eder , mon addition cl les ren-

vois.]
* HEREM, chef de famille. Esd. X, 31 ;

Neh. 111, 11.

HEUESIE. Ce terme vient du grecfj) airé'

sis, et signifie en général une secte, un choix.

Il se prend plus ordinairement en mauvaiov

(I) 11ubac. III, II.

[g) Mncrob. Satwn. l I, c. \x.

(h) S'iim. XXVI, 40.

i) Jo^ne, m, 1 i.

(ijATp,„{, hxrcsis.secta.
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part, dans le style ecclésiastique, pour uno
erreur fondamentale en fait de religion , à
laquelle on s'attache avec opiniâtreté. Ainsi
on appelle l'hérésie des Ariens , des Péla-
gicns, des Novatiens, etc. Saint Paul dit qu'il

faut qu'il y ait dans l'Eglise des hérésies {a)
,

afin que ceux qui sont éprouvés soient ma-
nifestés. Il veut que Tilc évite et fuie même
la compagnie d'un hérétique, après une pre-

mière et une seconde admonition (6). Saint

Luc, dans les Actes, parle de l'hérésie des
Saducéons (c), et de celle des Pharisiens [d).

Or il est visible que parmi les Juifs ces

hérésies ou ces sectes, surtout celle des Pha-
risiens, n'étaient nullement odieuses

,
puis-

que saint Paul, même depuis sa conversion,
déclare qu'il est de la secte dos Pharisiens
(e). Le même apôlre dit que l'on donnait au
christianisme le nom de sccîe, ou d hérésie

(/"); et en effet dans les commencements on
ne considérait guère parmi les étrangers la

religion chrétienne que comme une secte

ou une réforme du judaïsme; et les premiers

Pères n'ont point fait difficulté de donner
quelquefois à notre religion le nom de secle

divine {g). Tertulle, avocat des Juifs, accuse

saint Paul devant Félix ( h ) d'être le chef de

Vhérésie des Nazaréens. Saint Paul déclare

qu'il a vécu sans reproche dans Vhérésie des

pharisiens, qui était la plus autorisée de sa

nation (i). Les Juifs de Rome, étant assem-
blés aoi)rcs de saint Paul, lui dirent qu'ils

souhaiteraient savoir ses sentiments sur
ce qui concernait le christianisme (j) : que
pour eux, ils ne savaient autre chose rfe ceife

hérésie, sinon qu'elle éîait combattue partout.

Je ne parle pas ici des sectes ou hérésies

des philosophes païens, qui ont donné oc-
casion aux sectes qui ont paru parmi les

Juifs ; car de même que les païens distin-

guaient leurs philosoplies en Stoïciens, Pla-
loniciens , Péripaléticiens , Epicuriens, etc.,

ainsi les Hébreux, depuis le règne des Grecs
en Orient , se partagèrent en Saducéens

,

Pharisiens, Esséniens ou Assidéens, et Hé-
rodicns, etc. On peut à proportion montrer
dans la religion chrétienne des sectes ou hé-
résies à peu près pareilles à celles des Juifs,

non-seulement dans les écoles de philosophie,
mais aussi dans celles de théologie, où l'on

trouve des partages de sentiments sur des
matières problématiques, cl non décidées,
qui ne portent aucun préjudice au fond de
la religion ni à l'unité qui doil joindre tous
les membres du corps de l'Eglise, dans la

subordination aux mêmes chefs, dans la

communion des mêmes sacrements, et dans

(d) I Cor. XI, 9.

{b) Tit. m, 10.

(c)/»c(. V, 17.

{d)Acl. XV, b.

{e) Acl. xxiii, 6 ; xxvr, 5. VliiUpp. m, 'J.

U) Acl. XXIV, U.
(a) TerlitU. de l'aUio : Dicinmii scctani.
(Il) Acl. XXIV, S.

\i) Acl. XXVI, 5.

\i)Acl. XXVIII, 22.
\k) Ad. VIII, 9, 10, Pic.
(l) Vide Galal. iv, 12, 15, 17; v, li), vi , 12. Pliilr^iy.

{'•i)\U]o.Ein,,li.i,ce,es.2i. Vltil. d.iiuj.dc llaicr,. .le
t'i) -"Ipoç. 11, 13

•'

la confession des mêmes principes essentiels
de la créance.
Dès le commencement de l'Eglise chré-

tienne il y eut des hérésies très-dangereu-
ses, et on peut même assurer que jamais on
n'en vit de plus pernicieuses, puisqu'elles
attaquaient les dogmes les plus essentiels de
notre religion, comme la divinité de Jésus-
Christ, sa qualité de Messie, la réalité et la

vérité de son incarnalion , la résurrection
des morts, la liberté et l'affrancbissemenl
des cérémonies de la loi, et autres points de
cette nature. Le plus ancien de ces héré-
siarques est Simon le Magicien, qui voulut
aehe'er le don de Dieu à prix d'argent, et

qui voulut ensuite se faire passer pour le

Messie et pour le Dieu créateur et to:it-puis-

saut (A:). Céïiiithe et les faux apôlies, contre
qui saint Paul invective si souvent dans ses

Epîtrcs (/), voulaient que les fidèles reçus-
sent la circoncision, et se soumissent à tou-
tes les observances de la loi.

Les Nicolaïtes permettaient la commu-
nauté des femmes, et ne se faisaient aucun
scrupule des actions les plus honteuses, ni

des superstitions du paganisme {m), ils pas-
sèrent dans la secte des Caïnisles, qui recon-
naissaient une vertu supérieure à celle du
Créa'.eur. Saint Jean, dans l'Apocalypse (»?),

parle des Nicolaïtes comme d'une secte

d'hérétiques subsistante, et qui faisait de
grands ravages dans les Eglises d'Asie. On
voyait dans le même temps de faux christs

e! de f;ux prophètes (o). Saint Paul parle

d'Hymônée et dAlexandre, qu'il avait élé

obligé de livrer à Satan (p), pour les empê-
cher de dogmatiser. Il paile aussi d'Hymé-
née et de Philète [g], qui s'étaient égarés do
la vérité, en disant que la résurrection des
morts était déjà arrivée. 11 prédit que dans
les derniers temps il y en aura qui abandon-
neront la foi (r), pour se livrer à l'esprit

d'erreur et à la doctrine du démon. Saint

Pierre (a) et saint Jude (/) font les mêmes
préilictions, et ils ne font que suivre ce que
Jésus -Christ lui-même avait dit dans l'E-

vangile [u), qu'il viendrait de faux chrisis et

de faux i)rophèles, qui séduiraient les sim-
ples par leurs prodiges el leur fdusse doclri-

ue. On peut voir les articles particuliers do

Nicolas, de Simon, de Céiuntuk, etc.

ÏIliKI, fils de Cad, chef de la famille des

Hérites (v).

HERISSON, hericius, ou herinaciu.<, ou rri-

ciiis, ou cliœrofjrtjllus. Le hérisson est un pe-

tit animal à quatre pied-, tout couvetld»^

|)uintes (1). Dès qu'il se voit aperçu par un

(0) .4por.ii,pO.T7ort»i.u, 18,22; iv,3, «Il Jo«;i. v,7,iic,

{))) I Thmlh 1, "10.

{ij) il Tiniolli. Il, IG.

Il] 1 Tiinolli. IV, 1.

(,s) il r,-ly. Il, 1, c/iii, 5.

(1) Judn- Ep.v. 18.

(h) Mitllh. XXIV, 4, 2t; \ii, 15.

(l'I Cciics. xLVi, 10, et Sitni. xxvi, H).

(l)Lo liiirissoii , cyiit.icc:is y esl un quadrniièdi! du

ponrc des carnasbiers. Il vil dans los liuisol dans la cam-
|iii;);iie; su roliri» sous des r.icines, des iii.Trcs, des lo*

(•lu;rs, mi dans des troncs d'arbres. Les crapauds, les

limaçons, les {,'r(is scaïaUi'OS cl d'aiilres insecies l'ont sa

pi i.ici|iale nonniîiiii'. il inan;,'e ansii des racines el de*

tViiilb U)inl)és. Il recluTche aus!>ile5 pclils oiseaux.



C93 liER I.ER e9î

homme ou par un chien, il se roule, et for-

me comme une boule toute hérissée de poin-

tes; en sorte qu'on ne le peut toucher sans

se blesser. Il demeure dnns une tanière sous

la terre, et se nourrit de fruits sauvages. Dans
le Lévitique (a) le hérisson est déclaré im-

monde, parce qu'il ne rumine pas. L'hébreu
sapliati, que les Seplanle et la Vulgale ont

^endu par chœrogryllus, un hérisson, signi-

fie, selon quelques-uns un lapin, selon d'au-

tres un lièvre, et selon Bochart un certain

gros rat commun en Arabie, qui est bon à

manger, et nommé aliarbuho. — [Voyez
ACONTIAS.]
On trouve aussi le terme hébreu saphan

dans les psaumes (6), et les Septante l'ont ren-

du parlagoos, qui peut signifier un lièvre, un
lapin, ou même un hérisson. Quelques an-

ciens psautiers latins lisaient :Pelrarefugium
leporibus; et les autres, herinaciis, comme
portent aujourd'hui nos exemplaires (c).

Saint Jérôme {d) croit que c'est une espèce

de rat ,
qui se voit dans la Palestine, de la

grosseur du hérisson, et à peu près de la

forme d'un ours, qui demeure dans les ca-
vernes et les creux des rochers.

Outre le hérisson terrestre, dont on vient

de parler, il y a un hérisson marin, qui est

chargé d'écaillés toutes couvertes de pointes,

dont il se sert au lieu de pieds ; car il mar-
che en roulant. Il est de la f(jrme d'un four,

cl est fort épais devant et derrière. Il y en a

de noirs, de rouges et de purpurins, et d'au-

tres, qui ont l'écaillé, les pointes et les œufs
blancs. 11 n'y a point de poisson mieux ar-
mé que celui-là. Isa'ic, parlant de la ruine de
Babylone (e), dit que le Seigneur la réduira
à servir de demeure au hérisson, et qu'elle

ne sera plus qu'un grand marais d'eaux
bourbeuses. L'hébreu porte {fj : Kippod;
les Septante, echinos ; et saint Jérôme, eri-

nacius. Bochart fait voir que plusieurs en-
tendent l'hébreu d'un oiseau de mer ou d'é-

tang, comme le butor, le héron, le vautour,
le canard, etc.; cl d'autres, d'un loutre,

d'un bièvre ou d'un castor. Il est parlé du
même animal dans Isaïe, XXXIN , 11, et So-
p/ion. II, 14; mais la signification n'en est

pas plus connue pour cela.
• HERITAGE de Joseph, champ qui élait

situé prés de Sichem, et que Jacob avait ache-
té des enfants d'Hémor et donné à son fils

Joseph. Gen.XXXlll, 19 ;XLVIil, 22; 7oa?i.

IV, 5. Géographie sacrée de Vcrice.

y- HEKMA [g], ville [royale des Chananéens]
au midi de Juila. C'est la même que Horma,
Harmn ou Arama, nommée auparavant Se-
phaath. Voy. Horma ou Harma.

{a) Levit. xi, S. pt:r Heb. Schaplian. 70, xtipô-jf/Ao;,

ChœrognjUus.
{/)) PSû/Wi. cm, 19. Jïef». ï:2tyS. 70, ntTja xaîa^jpi to^,

(c) Voifez saint Augustin sur le psaumo cxxxviii.
(d) Hieron. Ep. ad Suniam el Fretellam.
(e) Isui. XIV, 23.

(/) -Dp. 70, èxTvoî.

{q) Josue, XII, U.
(A) Vide Thaliuud. cl Ribb. el Platon, in Stiivvos. p

190. 191.

U) Gènes, i, ?7.

HERMAPHRODITE. Ce terme vient du
grec Hermès, (jui signifie Mercure, el Aphro-
dite, qui signifie Venus. Il signifie une per-

sonne qui participe aux deux sexes, du mâle
et de la femelle. Les rabbins disent qu'au
commencement Dieu avait créé Adam her-
maphrodite; c'est-à-dire, apparemment, qu'il

avait deux corps, l'un mâle, et l'autre fe-

melle, collés dos conîre dos [h) ou simple-
ment collés par les côtés; et que Dieu, en
créant la femme, ne fit que séparer ces deux
corps. On fonde ce ridicule sentiment sur
ces paroles de Moïse {i) : Il les créa n\âle et

femelle.

HERMAS, dont il est parlé dans l'Epître

de saint Paul aux Romains (j), était, selon
plusieurs anciens [k', et selon plusieurs sa-
vants interprèles (/), le même que le célè-

bre Hermas, dont nous avons les ouvrages,
qui ont été mis par quelques-uns au rang
des Ecritures canoniques (m). Les livres

d'Hermas, intitulés le Pasleur, ont été écrits

à Rome, ou aux environs, vers l'an 92 de

Jésus-Christ, avant la persécution de Do.ni-

tien.

Adon, Usuard et le Martyrologe romain
marquent la fêle d'Hermas le 9 mai , et les

Grecs le 8 mars, et encore le 5 doctobre.
Ils le mettent au rang des apôtres et des

soixante-douze disciples. Ils ajoutent qu'il

fut fait évêque de Philippes en Macédoine,
ou de Philippopole en Thrace.
HERMES, dont saint Paul fait mention au

même endroit. Rom. XVI, li, el qu'il salue

avec les autres fidèles de sa connaissance
qui étaient à Rome, était, disent les Grecs,
du nombre des soixante el dis disciples, et fut

fait évêque de Dalmatie. On fait sa fête le 8
d'avril.

HERMES, Trismegistos. Voyez l'article de
Mercure Trismégiste.

HERMOGENE, dont parle saint Paul à
Timolhée (n), était, selon quelques auteurs

peu certains (o), un magicien, qui fut con-
verti par saint Jacques le Majeur avec 1 hy-
gelle. Mais, après avoir suivi l'apôlre pen-

dant quelque temps, ils le quillèrcnt, lors-

qu'ils le virent en prison pour la foi. Terlul-

lien (/;) dit que Hermogènc renonça à la foi,

et qu'il est différent d'un autre Hermogènc
contre lequel il écrit. On prétend qu'il s'at-

tacha aux erreurs de Simon et de Nicolas; et

sa principale erreur élait qu'il niait la résur-

reclion des morts, soutenant qu'elle était

déjà faite {q). Voilà ce que l'on sait de plus

certain d'Hermogène. On peut voir dans

Abdias les circonstances fabuleuses de sa

conversion.

(j) Rom XVI, 14.

(A) Origen. in liom. xvi. Euseb. Ilisl. Eccl. l. III, c. .-k.

Jlieron. de Viris lllusl. c. x.

(/) Esl. Grot. Bez. Drus. Alii.

Im) Vi le Iren. l. IV, c. m. Clem. Alex. I. I Slromnl.

fil if, plurilK locis. ToHidlJ. de Oiaiione, c. xii. Oiig3n.

hoinil. 8 in Xnmer., cl (dios plures cilal.s a Culcler. t. i,

p. 68 el scq. PF. primisœcult.
(n) II Tiin. I, 15.

(o) Abdias Aposlol. Ilislor. in l. IV de Jacobo Majore.

(p) Teilidl. conlrn Itermoge».

(g) II Tim n, 17.
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HEUMON, 00 Cherm .N, ou Aermon, ou
Baal-Hermon. Les Sidoniens lui donnaient
le non) de Chirion (a) , et les Amorrhéens
celui de Scmir. Saint Jérôme dit que cette

montagne est au-dessus de Panéade (1), et

que pendant l'été on en portait de la neige
à Tjr, pour boire frais. Le chaldéen ci l'in-

terprète samaritain lui donnent le nom de
montagne de la Neige {b', parce qu'elle en
est toujours chargée à cause de sa hauteur.
Dans le Deuléronome (c; il est parlé de Sien,

comme faisant partie du mont Hermon.
L'Ecriture {(I) met le mont Hermon comme
terminant le pays de di là le Jourdain au sep
tenlrion, de même que le torrent d'Arnon
au midi. Baalgad était située dans la plaine

du Liban, au pied du mont Hermon (e) , et

les Hévéens habitaient au pied de la même
montagne, dans la terre de Maspha (/'j.rfeptu's

Baal-Hermon, jusqu'à l'entrée cCErmatli (g).

Le mont Hermon appartenait au roi Og, et

et était à l'extrémité septentrionale de ses

Etats (/i), ayant que les Israéliies en fissent la

conquête (2).

L'auteur du livre apocryphe d'Enoch («)

dit que les anges qu'il nomme Egregori, les

Veillants, étant épris de l'amour des fem-
mes, s'assemblèrent sur le mont Hermon, du
temps du patriarche Jared, et s'engagèrent
par serment et par des anathèmes quils pro-
noncèrent de ne se séparer jamais qu'ils

n'eussent exécuté leur résolution, qui était

de prendre des filies des hommes pour fem-
mes. Les anathèmes auxquels ils se dé-
vouèrent s'ils manquaient à leur promesse
firent donner à cotte montagne le nom d'Her-
mon, c'est-à-dire analhème [j). — {Yoxj. l'ar-

ticle suivant. ]

Le Psalmiste (A) dit que l'union des prêtres
est aussi agréable que l'est la 7'o.sée du mont
Bermon qui descend sur le mont de Sion.
Hermon est comme un nom général d'une
montagne qui a plusieurs coteaux, dont l'un

(a) Deul. III, 9, \Ù.

(b)Acl Deui.is, iS.

(c) Deul. IV, 48. pï]-in Nr I.n'w*.

{(l)Deia. III, 8; iv, 18.

(e) Jome, xi, 17

(/") Josiie, XI, 5.

ig) Judic.m, 3.

(Il) Josue, XII, 3; xiii, tl.

ii) Lib. Enoch, c. i.

(;) Vide , si placel, Hiinr. in Psnlni. cxxxui.
(k) Psdlni. cxxMi, ô. "jvy Zion.

(/) Deul. IV, 48. |x USion.

(m) Psalm. lxxxviii, tô.

\n) Fsalm. xli, 7.

(0) Il ici on. F.}), ii uov. edil. p. IJU2 : Apparebil oppiiluni

N'wn in cujus porlis viduœ filius suscilalus eU. Videbilur

it Ilermouini et toriens Kudor, eic.

(1) i.e cIkHouu (le l'anéas, assiégé par saint Louis, et

dnnl il esl si souvent qiirslioti dans l'iiisinirc des guerros
saintes, maninc la |ilacc d'une ancii-iuie cité appidéo
tour à mur l)an,Césarée de l'iiilippes, et l'auéado; il se

trouve à une journée de Sidon, dans l'Aiili l.ilian; les

murailles, qui n'ont guère que vingt [>ieds d'élévation,

sont parfaitement conservées ; (jualre tours cnlières Tt!S-

lent encore aux angles des murs; les fossés, conviruils en
pierres, d'environ douz.o pieds de profondeur, se montrent
tels rpi'ds éi;iient an donzicnie et au trei/.ièmo sièelc l.e

cliûleau est \M\ sur une côte, doinmée par le grand soni-
nict de r//ei(»ioHilont parle l'Lcrilure, et ipie les Aral)es
app'-lleni Gcbcl-elCIirili. A trente pas dn eliàleau, la

Bniicu-alc source du Jourdain ^.Nalir-el-Cliarriaj s'édiappc

est appelé Sion, l'antre Sanir ou Schirion.
Ainsi la rosée du mont Hermon descend sur
le coteau de Sion, qui lui est joint, comme
l'huile de senteur descend de la barbe d'Aa-
ron sur le collet de sa tunique. H est vrai

que 5ion ou Zion du psaume CXXXII est écrit

autrement que celui du Deutéronorae (/) ;

mais, comme ce sont des lettres d'un mêma
son et d'un même organe, on ne doit pas
fiire beaucoup de difficultés de les con-
fondre.

Le même psalmiste dit ailleurs (m) : Vous
avez cre'é raquilon et la mer; Thabor et Her-
mon feront retentir leur joie. La situation du
Thabor est connue : cette montagne est entre
la mer Méditerranée à l'occident, et la mer
de Tibériade au couchant. Le mont Hermoù
est au nord de l'une et de l'autre. L'hébreu
porte : Vous avez créé l'aquilon et la droite,

c'est-à-dire le nord et le midi : le Thabor au
midi, et le mont Hermon au nord, feront re-

tentir leur joie. Les deux parties de ce verset

sont comme synonymes, els'expliquent l'une

l'autre. — [ Voy. l'article suivant. Voy. aussi

HÉVÉENS et JosuÉ, addition, § Vl]
HEUMON, ou Hermoniim, montagne si-

tuée au deçà du Jourdain, dans la tribu d'Is-

sachar, au midi du mont Thabor. Plusieurs

croient qu'il en est parlé dans cet endroit

des psaumes (n) : Je me souviendrai de vous
dans le pays du Jourdain, à Hermon, à la pe-

tite montagne; comme si ce mont Hermon do
deçà le Jourdain était appelé petite mon-
tagne pour le distinguer du grand Hermon,
qui était au delà de ce Oeuve. Mais d'autres

croient qu'il n'est fait mention du petit Her-
mon en aucun endroit de l'Ecriture, et que
cette montagne, qui était connue sous ce nom
du temps de saint Jérôme [o], dans la tribu

d'Issachar, au midi du Grand-Champ, n'a

été nonnnee Hermon que dans les derniers

temps. D'autres expliquent de cette mon-
tagne d'Hcrmon, de deçà le Jourdain, ce qui

de l'une des grottes de la montagne ; un bassin reçoit

d'abord la source, qui retombe ensuite en petites cascades

dans la vallée, où elle devient fleuve ; près de là le Jour-

dain a une autre source qui est cachée. Ceux qui ont vu

la montagne où naissent les sources du fleuve bihliciue cl

la vallée où commence sou cours disent que b Palestine

n'a rien de plus pittoresque, de plus romanlique et de

plus verdoyant. An-dessus du Gcbel-el-Clieik est le bas-

sin appelé par Joscpbe funlaine Fiol.i, (jui , d'api es quel-

ques opinions, serait la iiriniiiale source du Jourdain,

d'où s'écouleraient les deux antres sources, en passant

par les flancs de la montagne. Sur le haut du Gebel s'é-

lève un gros village; au bas du château, cinqiianto ou

soixante" t'amillps arabes habit( nt un amas de cab.ines de

pierres (pii porte le nom de Ihniéas. M. niujounT, Cor

respond d'Oiieul, leltr. CX.Y.WIl, lom. I, png. S'ii).

(-2.) « Le giaïui Hermon, au delà du Jourdain, dans 1?

demi-tribu de Maiiassé , est une chaîne de monlagnos,

la |^lus élevée de la Palestine, (pii fait suite a rAnti-IJb;iM

ctse rattache aux montagnes do (ialaad. Klle formai l au

nord la limiic des litals d'Og, roi de Basait. Les Siiloniens

ou Phéniiiens la nommaient S'/ij'oh, et les Amorrhéens

Sauir. C-pendant les Partîliponicncs et le Ccinlique des

Cantiques font des montsSanir elHrrmon deux montagne»

loiil a lait distinctes. Le mont Hermon servait autrefois,

d'après rKcniure, de retraite aux lions et aux léopard'^,

animaux qui aujourd'hui ne se retrouvent plus dans le

pays. Le innnl Sanir produisait des sapins recherchés par

les" l'yiiens pn.nr la coiibtruclion de leurs flottes. Anjour-

(Ihui \<' inonl Hermon se nomme Vscliebel-el-Schcilih. »

lJAnD:É DU Bocage.
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esl dit dans un autre psaume (a) : Comme la

rosée du mont Hermon qui descend sur le

mont Sion. Maundrcl dit que la rosée en cot

endroit est aussi abondante qu'une grosse
pluie. Mais cola ne persuade pas que le

Psalmiste parle du mont Hermon de deçà du
Jourdain, puisque le mont Sion n'a aucune
liaison avec lui, au lieu que nous trouvons
un des coteaux du grand Hermon nommé
Sion. — [Barbier du Bocage reconnaît aussi

deux monts Hermon : le grand, comme on
l'a vu dans une note sur l'article précédent,
et le petit, à la position indiquée par dom
Calmel. Le géographe de la Bible de Vence
ne mentionne que le grand Hermon, et quant
au nom û'JJermnniim, donné au petit Her-
mon par dom Calmet, il l'entend du grand :

« La chaîne des montngnes de l'Hermon, dit-

il, était appelée Hermoniirn, c'est-à-dire les

Hermons.» Voj/czBéatitvdes'Montagne des).]

Le sentiment commun des chrétiens d"0-
rienl touchant l'origine des géants (6) , dont
il est parlé dans le premier chapitre de la

Genèse, est qu'A dam, ayant fa il connaître aux
enfants de Seth les délices dont il jouissait

dans le Paradis terrestre, fit naître dans le

cœur de quelques-uns le désir d'y entrer ; à
cet effet ils se retirèrent de la compagnie des
autres, et choisirent la montagne d'Hermon
dans la Palestine pour leur demeure, et y
vécurent chastement et dans la crainte de
Dieu.

Ces gens, ainsi retirés de la compagnie
des autres , furent appelés les enfants de
Dieu, et donnèrent par leur exemple l'idée

et le m dèle de l'étal monastique, qui fut de-
puis embrassé avec tant do ferveur dans l'O-

rient. Mais enfin les enfants do Seth, perdant
l'espérance d'entrer en possession du Para-
dis qu'ils considéraient comme l'héritage d'A-
dam, vinrent trouver les enfants do la race
de Gain, leurs parents, et, ennuyés du célibat,

prirent leurs filles en mariage et engen-
drèrent les géants.

HERMOPOLE. — Cette ville n'est point
connue dans les livres canoniques de rÈcri--
lure; mais quelques auteurs assez anciens (c)

disent que Jésus-Christ se relira dans cette
ville lorsqu'il vint en Egypte avec saint Jo-
seph (1), et qu'étant entré dans un temple
d'Hermopole, toutes les idoles tombèrent par
terre et se brisèrent. Mais le peu de temps
que Jésus-Christ fut en Egypte ne semble pas
permettre qu'il ait poussé jusque dans la

Thébaïde.
HERODE, fils d'Antipaler et d,« Cypros,

eut pour frères Phasael, Joseph et Phéroras,
et pour sœur Salomé. Il épousa plusieurs
femmes (d) : î" Doris, dont il eut Anlipaler;
1° Mariamne, fille d'Alexandre, fils d'Aristo-
bule, de la race des Asmonécns, dont il eut
Alexandre, Aristobule, Hérode. Salampso et

(a) Psahn. c\xxii, ô.
(h) irUcihpIol. Bibl. Orient

, p. 1^87.

(c) Vitw PP l 11, c. VII, pag. im.Soz'jmen. l \,c \u,
p(«/.6.50. Nicenlior. L X, c xxxi.

\(l)Aiili(f l K\ll,c. I.

(e) IJiid. l. XIV, c. II, et de Dell l ],c. v.

if) liicol. Danitisc. apud .losni'li. Aiiliq. l. XIV. c. ii, et

Uiil Jiuiœor. Aiab. ndcclccm BiUt. Polijgloti. Paris.

Cypros; 3° Mariamne, fille au grand prêtre
Simon, dont il eut Hérode, mari d'Hérodiade;
4° Mallhacé, dont il eut Archélaùs, Philippe
et Olympias ;

5' Cléopâlre. dont il eut Hérode
Antipas et Philippe ;

6° Pallas, dont il eut
Phasae'; 7" Phœdra, dont il eut Roxane

;

8° Eipis, dont il eut Salomé, qui épousa un
des fils de Phéroras. il eut encore deux autres
femmes dont les noms ne nous sont point
connus, et qui ne font rien à l'histoire de
l'Ecriture, qui esl notre principal objet dans
cet ouvrage.
Hérode naquit l'an du tnonde 3932, avant

Jésus-Christ 68, avant l'ère vulgaire 72. Son
père Anlipater était, selon quelques-uns (e)

,

Idumécn de nation ; selon d'autres (/"), il était

Juif d'origine, ayant tiré sa naissance des
Juifs qui étaient revenus deB;iby!one; enfin,

d'autres [g] soutiennent qu'Antipater était

païen et gardien d'un temple d'Apollon à As-
calon, et qu'ayant été pris captif par des cou-
reurs iduméens, il fut mené en Idumée et

nourri suivant les mœurs desJuifs.cardepui»
Jean Hircan les Iduméens observaient les lois

de Moïse (/*)•

Le père Hardouin, jésuite («), a formé sur
la maison dHérode un système tout nou-
veau. 11 croit que ce prince était Athénien,
parce qu'il esl appelédansquelques médailles
le bienfaiteur d'Athènes, et qu'il y avait ef-

fectivement dans cette ville un Hérode d;i

ten)ps de César. Hérode était platonicien, et

introduisit dans la Judée la secle de Platon

qu'il favorisait. Les Hérodiens, qui formaient
une secte chez les Juifs du temps d'Hérode,

étaient ces platoniciens juifs, et les Sadu-
céens étant les mêmes que les Hérodiens,
puisque l'Evangile nomme les uns au lieu

des autres, et les confond ensemble , on eu

conclut que les Saducéens avaient les mêmes
sentiments que Platon sur la nature des es-

prits et des anges. Il souticnl(îu'Hérode n'eut

aucune part au bâtiment du temple, et qu'on
ne lui a attribué ce grand ouvrage que pour
avoir occasion de lui donner le surnom do

Grand. Il veut faire passer pour supposée

toute Ihistoirede Josèphe l'historien; il sou-

tient qu'Hérode n'eut que la Samario et la

Judée en partage
;
que la Galilée et la Tra-

chonile ne furent jamais sous sa juridiction.

Et pourquoi? Parce qu'il ne bâtit de forte-

resses que dans les deux premières pro-

vinces. S'il avait eu la Galilée et la Tracbo-

nite, on n'aurait pas inan(\uc d'exiger de lui

qu'il y bâiîl des villes et des forteresses,

comme des gnges de sa fidélité. Zénodore

posséda ces doux dernières provinces avi-c

rilurée, jusqu'au règne de Philippe et d'IIo-

rode li, qui liéritèrcnl de ces gouvernements

de Zénodore, on ne sait |)ar quelle voie. Voilà

une partie du système du P. Hardouin sur \x

généalogie et le règne d'Hérode.

(g) Juliaii.African. apud Euseb. Ilisl. Eccl. l. I,.c. vi.vii.

Eiiscb.L lit »i Luc. c. m.
Il) Anliii. l \\U, c. XVII. Ail (h\ monde 387Î5 avant Jésus-

Ctiri^l 12:i, avaiil l'ère vulg. 129.

(i) Har'luin. dcNiitiimis ilerodiadn.n

(l)lL'o[iiiiioii cninmviiiR osl ^uc eo fui ;i Hélioiioiis. Foi/,

la lellrô de M. .MicbautI, qun. j'ai ini)i<i co a Héliopous.
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Nicolas de Damas («). pour faire sa cour à

nérode à qui il avait de grandes obligations,

le faisait descendre des premiers d'entre les

Juifs qui revinrent en Judée après la capli-

viié de Babylone. Josèphe, qui en devait être

mieux instruit , étant Juif et ayant vécu
presque du temps de ce prince et sous les

rois SCS fils et ses petits fils, accuseen ct-la cet

historien d'infidélité. Pourquoi ne s'en rap-

porter pas à lui, et à quoi bon former des

systèmes en l'air sur la supposition préten-

due d'un ouvrage très-ancien certainement,

el dans lequel jusqu'ici personne n'avait rien

trouvé de défcclueux (6]?

Hérodene put jamais gagnerlecœurni raffe-

clion dos Juifs par tout ce qu'il fit en leur fa-

veur: ni le bâtiment du temple qu'il fil à très-

grands frais, ni les dépenses infinies qu'il fit

pour nourrir le peuple dans le temps d'une

extrême fiimir.e, neprront curmonter l'anti-

paihie qu'ils avaient contre lui. Elle était fon-

déesur trois raisons : l°[>ur ce qu'il n'étaitpas

Juif,mais étranger et idumcen d'origine; 2° sur

sa cruauté, dont il avait donné des marques
en une infinité de renconlrcs;3°3ur le peu de

zèle qu'il témoignait pour l'observance de la

loi de Moïse, et sur les fréquentes contra-

ventions qu'il faisait à cette loi dans des

choses publiques et de la dernière consé-

quence : par exemple, il fil bâtir à Jérusa-

lem un théâtre et un amphithéâtre, et y fil

célébrer des jeux en l'honneur d'Augusle. Il

mil autour de ce théâtre des trophées en
riionneur du même prince et de ses victoires.

]l voulut faire pl.icer un aigle d'or sur une
des portes du temple (c); il fit bâlir un
temple à Augus'.e et à d'autres divinités', et

affecta toujours de favoriser les pa'iens cl les

étrangers, sans se mettre en peine de la reli-

gion dos Juifs qu'il professait au dehors
;

mais il s'excusait sur la nécessité du temps
el sur l'obéissance qu'il devait aux Ko-
niains(rf).

Hcrode n'eut jamais beaucoup de religion.

Il fit toujours paraître que son ambition et

sa grandeur étaient la seule divinité à qui il

rend.iit ses hommages. S'il fil quoique chose
pour la gloire de Dieu , il fil toujours assez

voir qu'il travaillait plutôt pour sa propre

réput;ilion que pour procurer l'honneur du
Seigneur. Mais, après tout, il était Juif cl

voulait passer pour tel.

Hérode n'avait que vingt-cinq ans (e)

lorsque Antipater, son père, lui donna le

gouvernement de la Galilée (f), sous l'agré-

niont d'Hircan. Il s'y conduisit avec tant de

sagesse et de valeur, qu'il rendit la paix à

cette province, troublée par plusieurs vo-

leurs qui la désolaient. Il prit entre autres

un nommé Kzéchias, chef des brigands; ce

(a) Aimd Joseph. Anliq. l XIV, c. ii, p. 409.

(/;) Voliez J{:isii3K<', Uhl. des Juifs, l- I, 1. 1, c. i.

(c) Joseph (il). XVU, c. VIII.

i(i) AnUii.l. XV, c XII p. r>38.

(e) Jobè|.lio, Anliq. XIV, xvii, «lil qu'il n'avait que Ui

ans; mais iHiiis lui en donnons 2o. An du monde .ï'JS7,

avant Jcsu-Clnist 43, nv;ini l'ère vul^,'. 47. Voyez Usscr.

ud an. niundi ô'JbT, p. 555.
(/") Joi^eph. (le licUo, l. \,c. vm, el Amiq. t. XIV, c. xvi,

IV II.

(ij) Anliq l. XIV, f . w i An du mond': ô'JiiS, a\anl Jésus-

qui lui attira l'eslime el l'amitié de Sexliis

César, gouverneur de Syrie. Mais les prin-

cipaux des Juifs, jaloux de l'autorité que
prenait Antipater, el du pouvoir qu'il don-
nait à ses fils, en vinrent porter leurs plain-

tes à Hircan
,
qui cita Hérode pour venir

rendre compte de sa conduite à Jérusalem
{g). Hérode y vint, mais armé et accompagné
de bonnes troupes. Sa contenance effraya les

juges. Il n'y eut que Saméas qui eut la har-
diesse de parler et de faire tomber la faute

de ce qu'on reprenait dans Hérode, sur les

juges mêmes el sur Hircan
,
qui lui avaient

laissé prendre une trop grande autorité.

Mais Hircan, voyant que les juges étaient

plus disposés à le condamner qu'à l'absou-
dre , différa le jugement au lendemain

,

et fil dire à Hérode de se retirer pendant la

nuit.

il se relira à Damas auprès de Sexlus Cé-
sar, qui lui confia le gouvernement de la

Célé-Syrie h). Alors, voulant se venger de
l'insulte qu'on lui avait faite en le citant à
Jérusalem, il marcha contre cette ville avec
une armée; mais Anlipaler, son père, et

Phasael , son frère , l'empêchèrent de rien

onireprendre et lui persuadèrenl de s'en re-
tourner. Après la mort de Jules César, Hé-
rode fut établi gouverneur de toute la Célé-
Syrie par Cassius et par Marcus («). Ils lui

donnèrent des troupes , et lui promirent
même le royaume de Judée lorsque la guerre
entre Marc Antoine et le jeune César serait

finie (j). Vers le même temps, Antipater,
père d'Hérode , fut empoisonné à Jérusalem
par un nommé Malichus; mais Hérode en
tira une vengeance éclatante , en fais :nt

égorger Maiichus lorsqu'il venait à Tyr (A).

Marc Antoine étant venu en Syrie (/), el

étant à Daphné près d'Anlioche , cenl des
principaux d( s Juifs vinrent vers lui pour
accuser Hérode et son frère Phasael. Hircan,
qui avait promis sa petite-fille Mariamne à
Hérode, s'y trouva. Marc Antoine, ayant ou'i

ce qu'on avançait contre Hérode, demanda à
Hircan qui étaient plus propres à gouverner
l'Etat, d'Hérode et de Phasael, ou de leurs

accusateurs. Hircan répondit que c'étaient

les deux frères. Alors Marc Antoine les éta-
blit tétrarques, el leur confia le gouverne-
ment de toute la Judée (m). Il leur en fit ex-
pédier des lettres, el fit m'étire quinze des

plus mutins de leurs ennemis en prison, ré-
solu de leur faire perdre la vie, si Hérode
n'eût inlercédé pour eux.

Antigone, fils d'Aristobule, ayant entrepris

de dépouiller Hircan, prince et grand prêtre

dos Juifs (n) , engagea par de grandes pro-
messes les Parthcs à m.iroher conire Jérusa-
lem. Phasael défendait les murs de la ville,

Ciirist 42, avant l'ère vulj?. 46.

{h) Anliq. /.XIV, c. x\ii.

(ij An du monde Ô%1, avant Jésus-Clirisl 39, avant

l'ère vul?. 43.

(;) Anliq l. XIV, c. MX.
(/.) Ibid. c.\x.

(/JAn du monde 39G3, avant Jcsus-Clnisl 37, avant

lôre vul}; 41.

(»;) Pf Pcllo, l. I, c X, et Anliq. l XIV, c xxiii.

(;)) Au du monde 3901, avant Jûsus-Clirisl 5(3, avant

l'éri vii'g iO.



70l IIER HER

et Hérode le palais. Pacorus , fils du roi des

Parlhes , ayant persuadé à Hircan et à Pha-
sael d'aller trouver le satrape Barzaphernes,
qui était en Galilée, pour convenir de quel-
que accommodement, il les y accompagna
lui-même. Mais bientôt Hircan et Fliasad
s'aperçurent qu'ils étaient trahis. Dès qu'ils

furent arrivés à Ecdippe , ville maritime de
Phénicie, ils furent arrêtés par les Parlhes,

et mis dans les liens. Hérode, ayant été in-

formé de ce qui s'était passé, sortit de Jéru-
salem avec sa mèreCypros, sa sœur Salomé,
Mariamiie, sa fiancée, cl Alexandra, mère de
Mariamne. il mil toutes ces personnes dans
le château de Massada , et prit le chemin de
Pélra, espérant trouver du secours dans Mal-
chus , roi des Arabes. Mais avant qu'il fût

arrivé à Pélra, Malchus lui envoya dire de
se retirer, parce qu'il craignait d'offenser les

Parlhes, s'il le recevait («).

Hérode prit donc le chemin de Rhinoco-
rure, et il y apprit que Phasael, son frère,

s'était donné la mort, pour prévenir la mau-
vaise volonté des Parlhes. De Rhinocorure il

alla à Damielle , oij, après quelques conlra-
riiclions , il s'embarqua, la saison étant déjà
bien avancée. Etant en mer, il fut battu d'une
violente tempête, qui l'obligea de jeter dans
l'eau une partie de ses effets ; et il eut bien de
la peine d'arriver à Rhodes. 11 y fut secouru
par deux de ses amis, qu'il y trouva; cl la

nécessité où il était ne pul l'empêcher de
faire du bien à celle ville, qui avait été fort

maltraitée d^ns la guerre de Cassius. De
Rhodes il se rendit à Rome, où il fit récit à
M .rc Antoine de l'état où étaienlses affaires.

Antoine avait de l'inclinaiion pour lui, et se

souvenait du plaisir que lui avait fait autre-
fois en Syrie Aniipaler, père d'Hérode; il

était d'ailleurs aigri contre Anligone, qu'il

regardait comme un turbulent et un ennemi
du peuple romain ; et était louché des pro-
messes qu'Hérode lui faisait de lui donner
une grosse somme, s'il le faisait déclarer roi.

D'ailleurs, Oclavius César, qui fut depuis
nommé Auguste, n'avait pas moins d'envie
d'oblgcrHérodc. Ainsi Antoine elCésar s'em-
ployèrent si efficacement pour lui , que le

sénat lui donna le royaume de Judée, el dé-
clara Anligone ennemi de la république (b).

Sept jours après, il partit de Rome, et ar-
rivant à Plolémaïde, il commença à y ramas-
ser quelques troupes

,
pour marcher contre

Anligone
, qui tenait assiégé le château de

Massada (c). Il dégagea heureusement ses

gens, qui étaient enfermés dans celle forte-

resse, et de là il marcha contre Jérusalem,
accompagné de Silo, capitaine de quelques
troupes romaines; mais Anligone lui ferma
les portes; el Ihivcr étant survenu. Hcrode

(a) Anliq. l. XIV, c. xxr.
(h) Ibid.l.X[\ , c. XXVI. An du monde 3961, avant

i jsi)s-Christ56, avanl l'ère viilg 40.
(c) An du monde 7,%^ , avanl JéiiisCiirLl 3-J, avaiiL

l'ère Milg. 5'J.

(d) Ati du monde 39G6, avanl Jésus-Girist 34, avaol
l'ère Milg. 58.

{e)Anliq. /. XIV, c. xxvii.

if) An du monde 5'JU7, avanl Jésus-Clrtiil ôf» , avant
i'èie vulg 37.
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et Silo mirent leurs troupes en quartier. Il

ne demeura pas toutefois en repos; mais il

se saisit de divers postes, et prit plusieurs
villes sur Anligone, tant dans la Judée que
dans la Galilée. Il y eut l'année suivante (d)

quelques combats et quelques rencontres
entre les gens du parti d'Antigone et ceux.
d'Hérode, où celui-ci eut ordinairement l'a-

vaniage (e).

Enfin, au commencement de la troisième
année du règne d'Hérode f), il vint tout
de bon faire le siège de Jérusalem, et il l'at-

taqua du même côté que Pompée l'avait at-

taquée plusieurs années auparavant. Pen-
dant que ses gens éiaienl occupés aux
ouvrages du siège, il alla à Samarie, où i?

épousa 'Jariamne , fille d'Alexandre [g]
Après ce mariage, il revint au siège, ac
compagne de nouveaux renforts; et peu
après, arriva aussi Sosius, chef des troupes
romaines, qui lui amenait un grand secours
de Syrie ; de sorte que cinq mois après le

commencement du siège , la prem.ière en-
ceinte de la ville fut prise d'assaut. Quelque
temps après la seconde enceinte fut aussi
forcée. Anligone et les siens se retirèrent

dans le temple, mais ils ne résistèrent pas
longtemps. La ville el le temple furent pris,

el Anligone, qui s'étail sauvé dans une tour,

en descendit et vint se jeter aux pieds de
Sosius, qui lui insulta, en l'appelant Anti-
gona, au lieu d'Antigonus {h). Ainsi Hérode
se vit paisible possesseur du royaume de
Judée.

Jusqu'alors le pontificat avait été possédé
par les rois de la race des Asmonéens. Hé-
rode, qui n'était pas de la famille des prêtres,

ne pouvant exercer ce ministère , cl Hircan
étant alors en captivité chez les Parlhes, le

roi fil venir de Babjlone un nommé Ananel,
pour faire les fonctions de grand sacrificateur

((). Ananel était delà famille d'Aaron, n)ais

il n'avait pour tout mérile que celui d'être

connu d'Hérode, qui le considérait depuis
longtemps (j). Mariamne, épouse d'Hérode,
avait un frère nommé Arislobule , à (}ui le

pontifical devait appartenir par le droit de

sa naissance. La reine ne cessa de solliciter

Hérode jusqu'à ce qu'il lui eût rendu cette di-

gni!é(A"),el qu'il en eûtdépouilléAnanel. Aris-

lobule n'avait alors que dix-sept ans (/), el il

ne jouit de la souveraine sacrificalure qu'un
an, ayant été noyé par l'ordre d Hérode (m)»

ainsi qu'on l'a raconté dans l'arlicle d'ARis-

TOBULE.
Alexandra, mère de ce jeune prince, fil

de grande plaintes de sa mort auprès de
Cléopâlre, qui anima vivement Antoine con-

tre Hérode. Antoine manda Hérode, et l'obli-

gea de venir se jusiifier. H y vint , mais il

(g) Anliq. /. XlV,c. xx n, xxvu.

(/,) Ibid. c. ull.

(j) An du monde 3968, avaiil Jésus-Cliribl 32, 3\a:il

l'ère vulg. 36.

(;) Anliq. l. XV, C. ii, m.

(k) Ibid.

(/) An dn monde 500', av.inl Jo>iis-Cln''sl 51, avan.

l'ère vul;r. 35
(m) Anliq. l. W.c. iv. An i|ii m iidc ô'i69, avaul Jésus-

Cliiislôt, avanl l'ère vulj; ô'.j.
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sut si bien gagner Antoine par ses présents

ot pur ses discours, qu'il le mil enlièremenl

dans son parti («).

La guerre s'élant allumée entre Auguste

et Marc Antoine (6), Hérode prit le parti

d'Antoine, son bienfaiteur (c). Miis Antoine

ayant été vaincu , Hérode se vit contraint

dé recourir à lii clémence d'Auguste (d). Il

l'alla trouver à Rhodes, et p^irut devant lui

avec tous les ornements royaux, à l'excep-

tion du diadème. 11 parla à Auguste avec

une constance et une grandeur d'âme ad-

mirables. 11 avoua qu'il avait favorisé le

parti d'Antoine, et qu'il aurait fait pour lui

encore davantage, s'il n'en avait éié empê-

ché par la guerre d'Ar.ibie; qu'il était dis-

posé à en faire autant pour lui, et à le servir

avec la même Qdélité qu'il avait fait An-
toine , s'il voulait lui rendre le royaume cl

lui accorder ses bonnes grâces. Auguste,

charmé de ses manières, lui accorda ce qu'il

voulut; et Hérode fit de grands présents à

ce prince et à ses amis. Et lorsque Auguste

pnssa par la Palestine, pour aller en Egypte,

Hérode l'accompagna partout et fil fournir

à son année abondamment tout ce dont elle

put avoir besoin dans sa marche [e .

Hérode semblait être alors au comble do

SCS souhaits. Mais la paix de sa maison fut

bientôt troublée par des divisions domesti-

ques et par diverses disgrâces, qui le ren-

dirent, même au milieu de la plus brillante

fortune, un des plus malheureux princes de

son siècle. H avait pour la princesse Ma-
riamne sa femme une si grande passion,

qu'il ne pouvait la modérer; elMariamne, au
contraire n'avait pour lui que de l'éloigne-

mcnt et du mépris. La jalousie et la mésin-

telligence s'étant mi>cs entre la mère et la

sœur d'Hérode, et Miriamne, sa femme, les

premières n'oublièrent rien pour irriter Hé-

rode contre son épouse ; et après divers pe-

tits démêlés, les choses en vinrent à un tel

point danimositc, que ce prince, transporté

de fureur, fit mourir Mariamne {/"). Mais

quand le premier transport de sa colère fut

passé, il en conçut une si grande douleur,

qu'il en tomba* malade et faillit mourir

(g). Peu de temps après, il fil aussi mourir

A:c\andra, mère de Marianme, qui avait cru

trop légèrement la n(juvelle qui s'était ré-

panlue de la mort d Hérode.

Il cmi)l()ya les années suivantes à faire di-

vers édifices tant publics que particuliers ,

Jans la province et ailleurs, et à faire repré-

senter des jeux, cl à bâtir des temples en

l'honneur d'Auguste. 11 envoya à Rome les

leux fils qu'il avait eus de M.niamne, pour

'.es y faire élever d'une manière conforme à

{a) Anliq. l. XV, c. iv.

ib) An (lu monde ô972, avant Jésus-t'Jirisl 28, avant

'ère viilgiiire .'2.

(r) Atiiiq. l. AV. c. vi, de Belln, l. I, c. xiv.

(d) Aiidu monde 397 , avant Jésus-Christ 2G, avant

'ère \ul^'. 30.

(«') Anliq. l XV, c. 10. de Bello, l. I, c. xv

(f ) An du monde 3976 , avant Jésus-l.hriïl 24 ,
avant

'èiLM'il;;. .8

(7) iiidq. l. XV, c XI.

{h An (lu monde 308j, a\anl Jésus-Clirist tli, avant
èi.' ui^airelO.

leur naissance. Mais le plus important ou-
vrage qu'il entreprit alors, fut celui de re-

bâtir tout à neuf le temple de Jérusalem (h).

Le peuple, surpris de la proposition qu'il en
fil, eut d'abord peine à y consentir [i], crai-

gnant qu'après avoir démoli l'ancien temple,
il ne laissât le nouveau imparfait. Mais Hé-
rode les rassura, en disant qu'il ne touche-
rail pas à l'ancien, qu'il n'eût préparé tout

ce qui était nécessaire pour la construction
du nouveau. H l'acheva en neuf ans, et en fit

la dédicace (j) l'an du monde 3996, avant
J. G. i, avant l'ère vulgaire 8.

Quelque temps après [k) qu'il eut com-
mencé cet ouvrage, il fil un voyage à Rome,
pour faire sa cour à Auguste, et pour voir

ses deux fils, (ju'il y faisait élever. Auguste
le reçut très-bien; et Hérode donna partout,

tant dans son voyage que dans la ville de
Rome, de grandes marques de sa libéralité.

11 ramena en Judée ses deux fils, et les ma-
ria (/) : l'un, savoir Arislobule, à Rérénice,
fille deSalomé; et l'autre, savoir Alexandre,
à Glaphyra, fille d'Archelaùs, roi de Cappa-
doce {m), ^'ers le même temps, Agrippa étant
venu en Asie, Hérode l'invita de venir dans
son royaume. Il y vint (n), et Hérode lui fit

voir les villes de Samarie, autrement Sébaste,

cl de Césarée, qu'il avait bâties en l'hon-

neur d'Auguste, et il le reçut à Jérusalem
avec tant de magnificence, qu'Agrippa ne
pouvait assez en témoigner son contente-

ment (o).

La division s'élant de nouveau mise dans
la famille d'Hérode, on lui rendit suspects

sesdeuxfils, les princes Aristobule et Alexan-
dre. Héro le, pour réprimer leurs saillies ot

leur hauteur, commença à faire venir à la

cour Doris et son fils Antipater, et à leur

témoigner plus d'estime et déconsidération.

Celte préférence aigrit étrangement les deux
princes, dont la naissance était beaucoup
plus illustre que celle d'Antipaler. Ils té-

moignèrent leur mécontentement d'une ma-
nière trop marquée. Hérode les mena à

Rome, pour les aicuscr devant Auguste;
mais Auguste les réconcilia à leur père (/)) ;

cl Hérode, étant de retour à Jérusalem, dé-

clara devant une grande assemblée du peu-
ple, que son intention était que ses trois fils

régnassent après lui; premièrement Anli-

pater, et ensuite Alexandre cl Aristobule.

La paix de la maison d'Hérode fut de nou-

veau troublée par la malice d'Antipaler, et

par les artifices de Phéroras cl de Salomé,

frère et sœur d'Hérode. Archélaùs , roi do

Cappadoce, étant venu en Judée, l'an du

monde 3"J% , avant Jésus-Christ •'*, avant

l'ère vulgaire 8, réconcilia de nouveau les

î;

(i) Atiliq. l. XV, c. \\\.

U) Ibici.l. V, c. ult.

{k) An du mo:idc 3988, avant Jésus-Chri*t 12, avant

l'ère vul}î. 16.

(/) An du monde 3'J89, avanl Jésus-Christ 11, avant l'ère

vul;:. l.-i.

(m) Aiiliq. l. XVI, c. i, ir.

(»i) Au du monde .3990, uvanl Jésu.s-Chribt 10, avanl l'ère

\\i\H. li.

(o) An du monde 3993, nvani Jésus-Christ 7, avant l'ère

vul;;. n.
(p) Autiq. I.\\\,c VI, \.ii.
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deux frères à Hérodc (a). Mais enfin les ca-

lotiinics d'Anlipalcr et de Salomé ayant

prévalu, Hérode, croyant qu'ils avaient at-

tenté à sa vie, les fit étrangler, Tan du mon-
de 3999, un an avant la naissance du Sau-
veur, ainsi que l'on lo peut voir dans l'article

d'Alexandre, fils d'Hcrode, où nous avons
rapporté leur histoire plus au long.

Antipater, s'étant ainsi défait de ses deux
frères, qui lui faisaient le plus d'ombrage,
songea aux moyens de se délivrer d'Hérodo
même, dont il craignait toujours l'incon-

slance et le resscnliinenl. Pour uiicux cacher
ses pratiques, il Ol consentir le roi, son père,

à l'envoyer à Rome. Mais pendant son ab-
sence , Hérode découvrit son complot, et

plusieurs mois se passèrent à approfondir
les dénonciations que l'on avait faites contre
Antipalcr (6).

Pondant ce temps, le Sauveur du monde
étant né à IkHhléen» (c), des mages vinrent

de l'Orient, pour lui renJre leurs homma-
ges. Ils suivirent un phénomène lumineux,
qui les conduisit dans la Judée. Etant arri-

vés à Jérusalem , ils demandèrent où était

le nouveau roi des Juifs (d). A leur arrivée,

toute la ville de Jérusalem fut troublée (e);

el Hérode
,
qui était alors à Jéricho (/") , où

il se faisait traiter dune maladie de langueur,
dont il mourut quelques temps après, en fut

aussi tout troublé; en sorte qu'il fit assem-
bler tous les prêtres el les docteurs de la

loi, pour savoir d'eux où le Christ devait

naître. Jls lui dirent que c'était dans Beth-
léem de la tribu de Juda, suivant l'oracle du
prophète xMichée [g].

Alors Hérode, ayant fait venir les mages
en particulier, s'enquit d'eux avec grand
soin du temps auquel l'étoile leur était ap-
parue. 11 les envoya à Bethléem, et leur dit

de revenir, lorsqu'ils auraient trouvé l'en-

fant qu'ils cherchaient. Mais l'ange du Sei-
gneur leur ayant apparu en songe, et leur

ayant découvert les mauvais desseins d'Hé-
rode , ils s'en retournèrent dans leur pays
par un autre chemin. Vers le même temps,
l'ange dit à Joseph de prendre l'enfant et sa
mère, el de se retirer en Egypte. Hérode,
voyant qu'il avait éié joué pur les mages

,

entra dans une grande colère ; et envoyant à
Bethléem et dans tout le pays d'alentour, y
fil tuer tous les enfants mâles âgés de deux
ans et au-dessous , selon le temps dont il

s'était enquis exactement des mages (1).

Antipater revint de Rome au commence-
ment de celle année, qui est la première de
Jésus-Christ, ne sachant rien de tout ce qui
s'él.ait passé contre lui. Seulement, arrivant
à Ccsarée

, il ne trouva personne qui s'em-

(fl) Anliq. l. XVI. c. xi, xii.

{b) Ibid. l. XVII, c. VI. An du monde 3999, l'année
fliême de ta uaissance de Jésus-Christ, 4 ans avaul l'èro
vulg.

(c) L':in du monde 4000, le 2o déceml)re
(d) An du monde 4001, de Jésus-Chiisl 1, avanl l'ère

vulg. 4.

(«) Matih. I, II, etc.

(0 ^'i""'/- /• XVII, c. viii, f/ (/e Bf/zo l l c x\i
(g) Mtcli. V, 2. . . •

(h) Anliq. l. XVII, c. vi, vu.

pressât à le recevoir el à lui faire hon-
neur {h). H ne vil son père que pour en-
tendre de sa bouche les reproches qu'il
méritait. Il fut aussitôt chargé de chaînes

,

el mis en prison; el Hérode écrivit à Au-
guste, pour l'informer de ce qu'il avait dé-
couvert. Il fil ensuite un nouveau testament,
par lequel il déclarait son héritier Hérode
Antipas, le plus jeune de ses fils (e).

Le bruit s'étant un jour répandu qu'Hé'
rode était mort, quelques jeunes gens abat-
tirent en plein midi un grand aigle d'or
qu'il avait fait mettre sur le grand porlail
du temple, contre les usages et la loi des
Juifs (y). Hérode fit arrêter les auteurs do
ccl attentat, avec quarante de leurs disciples,
el les fil brûler tout vifs. Cependant la ma-
ladie d'Hérode s'augmentait tous les jours.
La fièvre n'était pas violente; c'était une
chaleur lente el interne, qui le consumait
au dedans. Il avait une faim si furieuse, que
rien n'était capable de la rassasier. Ses in-
testins étaient pleins d'ulcères. Il souffrait
de continuelles douleurs dans le ventre. Ses
pieds élaient enflés comme ceux des hydro-
piques. Les parties que l'on cache avec plus
de soin étaient si corrompues, qu'on en
voyait sortir les vers. Il était travaillé par
tout le corps d'une gratelle el d'une déman-
geaison insupportables.

Peu de temps avanl sa mort, il fit venir à
Jéricho tout ce qu'il y avait de personnes un
peu considérables dans la Judée, les mena-
çant de mort, s'ils manquaient d'y venir.
Lorsqu'ils y furent arrivés, il les fil tous en-
fermer dans le cirque, etcontraignit en pleu-
rant, Salomé, sa sœur, et Alexas , son beau-
frère, de lui promettre que dès qu'il serait
mort ils feraient massacrer toutes ces per-
sonnes ; afin que les Juifs de tous les cantons
du pays donnassent au moins à l'extérieur
des larmes à sa mort. Mais cet ordre ne fut

point exécuté.

Quelque temps après, il reçut des lettres
de Rome [k-, par lesquelles iTapprit qu'Au-
guste lui laissait la liberté de bannir Anti-
pater, ou de lui ôter même la vie. Ces nou-
velles le remirent un peu. Mais ses douleurs
l'ayant repris avec grande violence, il voulut
s'en délivrer par la mort. Il demanda un
couteau, pour peler une pomme, ainsi qu'il

avait accoutumé de faire, el voulut s'enfon-
cer le couteau dans le corps ; mais Achiab, son
cousin, lui relira la main, et jeta en même
temps un grand cri ; ce ijui mil tout le palais
en trouble, comme si le roi eût été mort. Ce
cri pénétra juscju'à Antipater. Il crut qu'llé-
rode était expiré, et lâcha de persuader à
ses gardes de le mettre hors de prison. L'o!-

(i) Antiq. l. XVII, c. v;ii.

(;) Ibid. et de Belio, l I, c. xxi.

(h) Anliq. l XVfl, c. ix, el de Bello, l. XiV.
(1) Le \ifil Hérode Ircmlilail |

oiir si royaulé; Venfuul
que réclunff.iifiil des Ixi uls dans inie étable inc|u;était le

niallre de Jérusalv^ni dans son [iniais inagnifii|ue ; ce'ui
qui venait de naître comme le plus pauvre des enlantj
de.< hoininps Iruuljlail le rt'ios du pins riche prince (jui,

depuis Salomon, eût gouverné la Judée. Pocjoclat, Hisl.
de Jéiits., th iM, t I, II. Ô75.
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ficier qui on élail chargé, au lieu de l'écou-

ter, alla en avertir Hcrode, qui commanda
sur-le-champ qu'on l'allâl tuer. Il ne survé-

cut à son fils que de cinq jours, durant les-

quels il changea son testament, et donna le

royaume à Archélaùs ; la Gaulanile, la Tra-
chonite, la Balanée, à Philippe, frère ger-

main d'Archélaùs; et la Galilée et la Pérée

à Hérode Antipas. Ainsi mourut Hérode(o),

âgé de près de soixante et dix ans , après

avoir régné trente-six ou trente-sept ans de-
puis qu'il eut été déclaré roi par le sénat,

et trente-quatre ans depuis qu'il fut demeuré
maître de la Judée par la mort d'Antigone.—
[Voyez le Calendrier des Juifs, au 7 de Casleu.]

HÉRODE LE GRAND épousa : — 1°Doris,

mère d'Antipater, qui fut mis à mort par

Hérode, peu de jours avant qu'il mourût lui-

même. Aniipater avait épousé en premières

noces la fille d'Antigone H, roi des Juifs; il

épousa ensuite Mariamne, fille d'Aristobule.

— 2" MariaiMNE, fille d'Alexandre [Jannée],

dont il eut trois fils et deux filles. — 3" Pal-

las, mère d'un fils nonmié Pliasael.— 4° Phè-
dre, mère de Roxane, qui épousa un fils de

Phéroras. — 5° Mariamne, fille du grand
prêtre Simon; fui mère A'Hérode [d'Hérode-

Pliilippe, premier], époux d'Hérodiade [sa

nièce], dont il eut Sahmé la Danseuse, la-

quelle épousa, 1" Philippe, et ensuite Aristo-

bule , fils d'Hérode, roi de Chalcide. — 6"

Malthacé, mère d'Archélails, le tétrarque de

Judée, et d'^nf/pas [d'Hérode-AntipasJ, le té-

trarque de Galilée, et d'une fille nommée
Ohjfnpins, laquelle épousa Joseph, neveu du
gr.ind Hérode. Antipas éi)Ousa ,

1° la fille

d'Arétas, roi d'Arabie, et ensuite Hérodiade,
épouse de son frère, encore vivant. — 7"

Cléopatre, mère d' Hérode et de Philippe,

tétrarque de la Balanée et de la Thraconile.

Celui-ci épousa Salomé la Danseuse, fille

d'Hérode [dHérode-Philippc, son frère], le

tétrarque, et d'Hérodiaile. — 8° Elpide, qui

fut mère de Salomé, (\i\\ épousa un fils de

Phéroras. — 9" Sa nièce, dont il n'eut point

d'ciifai)ls. — 10° Sa cousine germaine , dont

il n'eut |)oint d'enfants.

De Mariamne, fille d'Alexandre Jannée,
sa secoiKh; femme, Hérode le Grand eut :

—
1" Alexandre, qui épousa GUiphijrc, fille du
roi de Cappadoce, dont il eut J'iyranc, roi

d'Arménie, et Alexandre, (jui épousa la fille

d'Anliochus , roi de Comagènc. Glaphyre,
veuv(; d'Alexandre, é[>ousa en secondes no-
ces Archélaùs, fils d'Hérode et de Malthacé,
Samaritaine. — 2° Aristohulc

,
qui épousa

Bérénice, fille de Salomé, dont il cul trois fils

cl deux filles. — 3' Hérode, mor{ jeune étant

à Rome, aux éludes. — 'i-" Salampso
,
qui

épousa Phasael, après avoir été promise à

Phéroras. — 5' Cijpros, qui épousa Aniipater,

fils de Costobare et de Salomé, sœur du grand
Hérode.

(a) Andumoiiiic iOOl, de Jésus-Clirisl 1, avant l'ère

vulL'. 4.

(6) Auliq.l. XVII, c. IV, VI.

ic) Ihid. c. VI, j>. 02G. Au do JésusCbrisl 50.

((/) Miillli XIV. i\tmc \i, 17
(ej Au de J.isub-l,liiii,l51.

D'Aristobule, second fils d'Hérode le Grand
et de Mariamne, naquirent : — 1° Hérode, roi

de Chalcide, qui épousa d'abord Mariamne,
fille d'Olympiade, el ensuite Bérénice, de la-
quelle il eut Aristobule, Bérénicius el Uircon.
Aristobule épousa Salomé la Danseuse,veuve
de Philippe, dont il eut trois fils : Agrippa,
Hérode el Aristobule. — 2° Agrippa I", roi

des Juifs, qui épousa Cypros, fille de Sa-
lampso, dont il eut deux liis et trois filles. —
3° Aristobule, qui épousa Jolapé, fille du roi

d'Emèse. — 4° Hérodiade, qn\ épousa d'abord
Hérode, autrement dit Philippe, le tétrarque

de la Bâta née, dont elle eut S.ilomé la Dan-
seuse ; et onsuile elle épousa Hérode-Antipas,
tétrarque de Galilée- — 5* Mariamne, qui

épousa Aniipater, son oncle.

Enfin, d'AGRiPPA I", second fils d'Aristo-

bule, second fils d'Hérode le Grand, naqui-
rent : — 1" Drusius. — 2" Agrippa H, qui fut

d'abord roi de Chalcide, el ensuite tétrarque

de la Trachonile. — 3° Bérénice, qui épousa
d'abord Marc, puis Hérode, roi de Chalcide,

el enfin Polémon , roi de Cilicie. — k° Ma-
riamne ,

qui épousa d'abord Archélaiis, fils

de Chelcias, et ensuite Démétrius, alabarqne
des Juifs d'Alexandrie, dont elle eut Béré-
nice et Agrippin. — 5° Drusille, qui épou-a
d'abord Aziz, roi d'Emèse, et ensuite Félix ,

gouverneur de Judée. Elle en eut un fils

nommé Agrippa, qui mourut avec sa femme
dans l'incendie du mont ^ é^uve.

HERODE, nommé PHILIPPE dans l'Evan-

gile, fils du grand Hérode , et de ]\Iariamne,

fille du grand prêtre Simon, avait d'abord été

mis sur le leslamenl d'Hérode, comme héri-

lier du royaume , après la mort d'Alexandre
el d'Aristobule , el après la découverte de la

conjuration d'Anlipater (b); mais Hérode,
ayant découvert que Mariamne, mère d'Hé-
rode , avait trempé dans celle conspiration

,

il raya Hérode de son testament, et lui sub-
stitua Archélaùs. Hérode Philippe avait

épousé Hérodiade, nièce du grand Hérode (1),

dont il eut Salomé, cette danseuse de l'E-

vangile. Hérode-Antipas le tétrarque, son
frère , étant un jour passé chez lui allant à
Rome , conçut pour Hérodiade une passion

criminelle , el lui parla de l'épouser (c. Hé-
rodiade y consentit, à condition qu'Anlipas
répudierait la fille du roi Arélas, qu'il avait

épousée longtemps auparavant. Antipas, au
retour de Rome , exécuta sa promesse , et

prit Hérodiade, femme de son frère Philippe,

ou Horodc-Philippe. C'est contre ce mariage
incestueux que sainl Jean-Baptisle s'éleva

avec tant de force ((/) ; el c'est cette Hérodia-

de qui lit couper la tétc à ce grand hom-
me [c).

HERODE-ANTIPAS (/'),ou Antipas-Héro-
i)E,(ils du grand Hérode eldeMalhacé.Son pè-

re l'avait déclaré son successeur au royaume

(/) I.e nom tWitilipas csilc môme que celui d'Autipaler,

qui sii^iiilifi égahtii père, ou roiiiparalile au père. Je pense

(pic le nom iiéhrou qui répond a Ànlipalcr, est AbihU

liTUN- Celui-ci csl mon père; il me liendra lieu de père.

(l) i:ile èlail nièce d'Ilérode-I'liilippe qui l'épousait,

Cl pclile-lille d'Hérode le Grand.
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dans son premier teslamenl ; mais ensuite il

changea, el nomma Archélaùs, roi de Judée,

et ne donna à Anlipas que le litre de lélrar-

que de la Galilée et de la Péréc. Archélaiis
,

fils d'Hérodc, étant allé à Rome pour y faire

confirmer [>ar Auguste le testament de son

père , Antipas y alla aussi , et l'empereur

«lonna à Archélaùs la moitié de ce qui lui

était assigné par le testament d"Herode,avcc
la qualité d'elhnarque, lui prcnuttant qu'il

lui accorderait le titre de roi , dès qu'il s'en

serait montré digne par sa vertu. Ses reve-
nus étaient de six cents talents. Quant à An-
tipas, Auguste lui donna la Galilée el la Pé-
rée, qui lui rapportaient deux cents talents;

enfin il donna à Philippe, autre fils d'Héro-
de, la Balanée, la Trachonile et l'Auranite, et

quelques autres places du revenu de cent ta-

lents (a).

Anlipas, étant de retour en Judée, s'appli-

<|ua à orner et à fortifier les principales pla-

ces de ses Etats. Il donna à Bellizaïde le nom
de Juliade , en l'honneur de Julie, femme
d'Auguste ; et à Cinnéretli celui de Tibéria-
de , en l'honneur de Tibère. Il avait épousé
la fille d'Arétas , roi d'Arabie ,

qu'il répudia
vers l'an de J. C. 33, pour épouser Hérodia-
de , sa belle-sœur , femme de son frère Phi-
lippe, qui était encore vivant (6j. Saint Jean-
Baptiste ne cessant de crier contre ce rapt
et cet inceste , Antipas le fit arrêter et met-
tre en prison dans le château de Maqueron-
te. Josèphc dit qu'Hérode Anlipas avait fait

arrêter saint Jean , parce qu'il attirait trop
de monde auprès de lui , et iju'il craignait

qu'il ne se servît de l'autorité qu'il avait ac-
quise sur l'esprit du peuple

,
pour le porter

à la révolte. Mais Josèphe a pris le prétexte
pour la vraie cause. Les évangélistes, mieux
informés que lui

,
puisqu'ils étaient témoins

de ce qui se passait, et qu'ils connaissaient
saint Jean et ses disciples d'une façon liès-
particulière , nous assurent que la véritable
raison de la détention de saint Jean fut la

haine que lui portaient Hérode et Hérodia-
de , cl cause de la liberté avec laquelle il re-
prenait leur mariage scandaleux.
La saintetéella vertu de saint Jean étaient

telles
, qu'Hérode même le craignait, le res-

pectait et faisait beaucoup de choses en sa
considération. Mais sa passion pour Héro-
diade l'aurait porté à le faire mourir , s'il

n'en eût été retenu par la crainte du peuple,
qui regardait Jean-Baptiste comme un pro-
phète (c). Un jour que le roi célébrait la fête

de sa naissance avec les principaux de sa
cour, la fille d'Hérodiade dansa devant lui

,

ellui plut de telle sorte qu'il lui promit avec
serment de lui donner tout ce qu'elle dé-

jà) Voyez Joseph. Anliq. l. XVII, c. xiii.

{b) Joseph. Aniiq. L XVIII, c. vu. MuUh. xiv, 3, 4.
Uurc. I, li; VI, 17. 18. I«c. m, 19, 20.

(c) Mallh. XIV, ^ elsuiv.
(d) Joseph Aiiliq. l. xviii, c. vu.
(e) L'ail du monde 4012, de Jésus-Christ 42, de l'ère

ulg. 39.

(t) Hérode-Anlipas s'était d'abord contenté d'emprison-
ner 1 homme qui lui avait reproché son mariage avec la
femme de son propre frère l'hilippe, el dont il redoutait
la poi>ularité, si nous en croyons Josèphe. Ainsi l'ont
fciuelqucfois les pouvoirs de la terre : c'est par la vmiI -ixe

manderait. Elle alla aussitôt demander à sa
mère ce qu'elle devait demander au roi ; et

Hérodiade lui dit de ne demander autre cho-
se que la tête de Jean-Baptiste. Elle revint
donc dans la salle, et dit à Hérode : Donnez-
moi présenlement dans ce bassin la têle de
Jean-Baptiste. Le roi fut affligé de celte de-
mande. Mais à cause du serment qu'il avait
fait, et de ceux qui étaient à table avec lui

,

il commanda qu'on la lui donnât
; cl il en-

voya en même temps couper la tête de Jean
dans la prison , et elle fut apportée dans un
bassin, et donnée à cette fille

,
qui la porta à

sa mère (1).

Arétas , roi d'Arabie
,
pour se venger de

l'outrage qu'Hérode avait fait à sa fille, en la
répudiant, lui déclara la guerre, et le vain-
quit dans un grand combat. Josèphe (d) as-
sure que les Juifs attribuèrent la défaite de
l'armée d'Antipas à la mort qu'il avait fait

souffrira Jean-Bapiiste.

[Plaçons ici une observation de M. Drach.
« Admirons , dit-il , comme la Synagogue
donne la main à la vérité évangélique. Les
Juifs de celle époque-là regardaient Jean-
Baplisle comme un saint. «C'était un homme
» pieux , dit Josèphe (2) ,

qui exhortait les

» Juifs à embrasser la vertu, à exercer la

>^ justice (3) et à recevoir le baptême après
» s'être rendus agréables à Dieu(i). Car ce
» baptê.ne , disait-il , plairait à Dieu , en le

» prenant, non pour l'expiation des péchés,
» puisqu'on avait déjà purifié l'espril par la

» justice, mais pour la pureté du corps. »

» Les Juifs étaient persuades que la défaite
de l'armée d'Antipas , dans la bataille rangée
qu'elle livra aux forces du roi Arélas, fui la

vengeance que Dieu voulut tirer de la mort
de Jean, surnommé le Baptiste (o).

,

» Or, la connexion entre ces deux événe-
ments résulte de l'accord de la Synagogue
avec l'Eglise. Celle-ci nous présente la page
de l'Evangile où il est dit que le glorieux
martyre du saint précurseur fut une suite de
la coupable union d'Hérodiade avec son
beau-frère, et la première nous apprend qu»
celte bataille eut également pour cause 1

1

même union ; car Anlipis, pour attirer Hé-
rodiade chez lui, lui avait accordé le renvoi
de sa femme , qui était fiilo d'Arétas , roi de
Pétra , en Arabie (G).» Drach, Du divorce
dans la Synagogue, noie V, pag. 223-237.]
Quelques années après {c}, Hérodiade, ja-

louse do la prospériié de son frère Agrippa
,

qui , de simple particulier , était devenu roi

de Judée
,
persuada à Hérode-Antipas , sou

mari, d'aller à Rome, pour demander la mê-
me dignité à l'empereur Caïus. Elle voulut
l'accompagner dans ce voyage, espérant que

qu'ils se vengent de l'autoritc de la vertu. Hcrodc-Anf-
pas n'aurait peiil-ôlre pas songé à taire mourir Jian-
Bapiisle; mais il élaii esciavi- d'une fi-mnie passionnée el
farouche que la parole de l'homine de Dieu n'aviit pas
manqué d'atteindre dan? ses vices. Poujoclat, Uist. de
Jérm. ch. xvi, tom. I, pag. ô8'3.

(2) Anliq., t. XVIII, c v, fi. 2, llaverc.

(5) Justice veut dire, conduite selon Dieu.
il) C'est ce que l'Evangile appciefla/j/JsiHMin pœnitenliœ.
(5) loMÎvvou TOÎ Ix'.xaloujUvou BarTWTGÛ.

(6) Votiez Josèphe, Anl. Jud. t. xvii, c. v, n. 12 paa.
882,88 3, édit. dllaverc.
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sa présence contribueraîl à attirer sur son

mari les faveurs de Caïus. Mais Agrippa,

par une autre espèce de jalousie, écrivit à

l'empereur, pour accuser Anlipas.son beau-

frère. L'envoyé d'Agrippa arriva à B:iios,où

était l'empereur , en même temps (lu'Hérode

recevait sa première audience. Caïus, ayant

reçu les lettres d'Agrippa , les lut avec avi-

dité. Agrippa y accusait Héro.ie-Anlipas d'a-

voir été de la conspiration de Séjan contre

Tibère , et d'être encore d'intelligence avec
Arlabane , roi des Parthes , contre les Ro-
mains, l'our preuve de celte accusation , il

disait qu'Anlipas avait dans ses arsenaux
des armes pour armer soixante et dix tnille

hommes. Caïus , en colère , demanda brus-
quement à Antipas s'il était vrai qu'il eût

une si grande quantité d'armes ; et le roi ne
l'ayant osé nier, Caïus sur-le-champ le priva

de sa tétrarchie, et l'envoya en exil à Lyon,
dans les Gaules. Pour Hérodiade , il lui fit

rendre l'argent qui était à elle , et lui promit
de lui pardonner, en considération de son

frère Agrippa. Mais elle aima mieux suivre

son mari , et partager avec lui sa mauvaise
fortune (a).

C'est ce même Hérode-Ântipas qui , au
temps de la passion de notre Sauveur, s'é-

tant trouvé à Jérusalem , se railla de Jésus-
Christ, que Pilate lui avait renvoyé (6), le Ot

revêtir d'une robe blanche , et le fit recon-
duire à Pilate , comme un roi ridicule

, et

dont l'ambition ne lui donnait nul ombrage.
On ne sait pas l'aTinée de la mort d'Antipas;
mais il est certain qu'il mourut en exif, aus-
si bien qu'Hérodiade. Josèphe , dans un au-
tre endroit (c), dit qu'Anlipas fut relégué en
Espagne , et qu'il y mourut. Peut-être que
Caïus, qui vint dans les Gaules l'année même
qu'Anlipas y avait élé relégué , le relégua
alors de Lyon en Espagne [d).

HKHODE-AGRIPPA, fils d'Arislobuie. frè-

re d'Hérodias, et petit-fils du grand Hérode.
Voyez Agrippa.
HERODE, roi de Chalcide, frère d'Agrippa

et dllérodiade, fils d'Aristobule et petit fils

du grand Hérode. Il épousa en première no-
ces Mariam ne, fi lie d'Olympiade, et ensuite Bé-
rénice , sa nièce , fille du grand Agrippa.
L'empereur Claude lui donna le royaume de
Chalcide (e) l'an 41 de Jésus-Christ. Il ob-
tint du même empereur, vers l'an 43, l'auto-

rité cl l'inspection sur le temple et sur l'ar-

gent consacré à Dieu , avec le pouvoir de
mettre et de déposer les souverains ponti-
fes (/]. Il usa de ce pouvoir, en déposant Si-

mon Canlhère,ct en mettant en sa place Jo-

seph, fils de Cani. Hérode mourut l'an 48 de
Jésus-Christ. Il n'est point parlé de ce prince
dans les livres sacrés. H avoit eu de sa pre-
miôre femme un fils nommé Arislobule , et

do sa seconde, deux fils,Bérénicien et Hircan.

{a) Ànliq. lib. XVIII, c. ix.

(*) Luc. xxiir, H.
le) De Bcllo, lib II, c. \u.

\ Tillemont, Ruine des Juifs, arl. 17, pag. 44

Antiq. /. XIX, c. iv. Dio. l. LX.

(f*) /6id. XX.f. 1.Il .

{g) Ibid. XVIII. c. VII.

(Il) Mallli, XIV, 3 )t(irc.

Dt LA BIBLE. Tlî

HERODIADE, ou Hérodias, Uile d'Aristo-
bule et de Bérénice, sœur du roi Agrippa, el
petite-fille du grand Hérode, épousa en pre-
mières noces Hérode Philippe, son oncle,
dont elle eut Solomé(y). Hérodiade, ayant
écouté les propositions que lui fit Hérode-
Aiilipas, son oncle, létrarque de Galilée , do
l'épouser à son retour de Rome , passa
de la maison de Philippe dans celle d'Anli--

pas , avec sa fille Saloiné. Et comme saint
Jean-Baptiste ne cessait de reprendre le ma-
riage incestueux d'Antipas et d'Hérodiade(/i),
Antipas le fit mettre en prison et

, quelque
temps après, Hérodiade suggéra à sa fille Sa^
lomé de demander au roi la tête de Jean-
Baptiste. Ainsi ce saint homme fut décapité;
et saint Jérôme (j) raconte que celle femme,
tenant la lêle du précurseur entre ses mains,
lui perça la langue avec son aiguille de tête,

ainsi que la femme d'Antoine avait fait à Ct-
céron.

Hérodiade, souffrant impatiemment de voir
son mari simple tétrarque, pendant que son
frère Agrippa, qu'elle avait vu dans l'humi-
liation et dans la misère, était honoré du ti-

tre de roi (j) , inspira à Antipas , son mari
,

d'aller à Rume, pour demander à l'empereur
Caïus qu'il lui accordât la même grâce qu'il

avait faite à Agrippa. Mais Agrippa, par une
autre jalousie encore plus basse, fit en mê-
me temps partir un de ses affranchis , avec
des lettres à Caïus

,
qui portaient qu'Hérodj

avait dans ses arsenaux de quoi armer
soixante et dix mille hommes. Antipas ,

n'ayant pu nier ce fait, fut sur-le-champ re-

léguéàLyon {k). L'empereur, ayant su qu'Hé-
rodiade, qui avait accompagné î^on mari dans
ce voyage , était sœur d'Agrippa, voulait lui

faire grâce [l) ; mais elle aima mieux suivre

son mari dans le malheur où elle l'avait jeté,

que de devoir quelque chose à la fortune do
son frère. On peut voir l'article d'HÉRoDE-
Antipas, celui d'AGRiPPA et celui d'HÉROoE-
Philippe.

HEKODIENS , une des quatre sectes qui

étaient parmi les Juifs du temps de notro
Sauveur. Cette secte n'est pas ancienne , et

elle ne peut pas avoir précédé le règne des

Hérodes dans la Judée. Ni Josèphe , ni Phi-

Ion n'en parlent pas sous les noms d'Héro-
diens. Mais l'Evangile les désigne sous ce

nom en plus d'un endroit (m). On est fort

partagé ^ur la secte des Hérodiens : on peut
compter jusqu'à huit ou neuf opinions parti*

culières sur leur origine. Les uns oi\t cru

que les Hérodiens tenaient Hérode pour le

Mi'ssie (tj) ; mais , comme on connaît plu-

sieurs Hérodes (jui ont régné sur les Juifs
,

on est encore partagé savoir lequel d'entre

eux on prenait pour le Messie. La plupart

sont pour le grand Hérode , fils d'Anlipater,

qui mourut quelques mois après la naissance

(») Hieron. in Rnlin. l. III, c. xi, p. 2i7.

(;) Antiq. l. XVlil, c. ix.

(k) An de Jésiis-Ctirisl 59.

(l) Antiq. l. XVIII. c. n.
(m) Miilth XXII, Ki. Marc, m, 6, et vn, i^,el tu, 14

(n) TcrluU. de Prascript. Appendic. initia. Epiiliutl

iœre$. Uerodian. llie.ont,m. coiUru Lucifciian.
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de Jésus-Christ. Il parut dans un temps où
tout le monde était dans l'attente du Messie.

Celait un prince puissant , vaillant et belli-

queux : on dit qu'il fît brûler les archives

où l'on conservait les mémoires généalogi-

ques de la maison de David, aOn que person-
ne ne pût prouver qu'il n'était pas de celte

famille, d'où l'on savait que le Messie devait

naître. Enfin , on cite Perse «) , qui parle

d'une fête du roi Hérode, que l'on célébrait

à Rome, même parmi les Juifs, avec de gran-
des illuminalions.

D'autres (6) ont cru que le chef des Héro-
diens élait Hérode II, surnommé Anlipas, lé-

trarque de Galilée. Ce fut un prince fort am-
bitieux et fort politique

,
puisque le Sauveur

lui donne le nom de Renard c). Il pouvait
bien avoir l'ambition de passer pour le Mes-
sie.

Philastrius (d) et quelques autres ont cru
qu'Hérode-Agrippa,qui fut établi roi de Ju-
dée par Caligula , avait donné son nom aux
Hérodiens. Mais comment soutenir ce senti-

ment
,
puisque les Hérodiens étaient déjà

connus quelques années avant que ce prince
montât sur le trône?
Le père Hardouin (e) a imaginé que les

Hérodiens étaient des Plaloniciens que le roi

Hérode avait rais en crédit dans la Judée , à
l'imitation des Platoniciens d'Alhènes , dont
il suivait la secte. Ces Platoniciens, selon lui,

étaient dans les mêmes principes que les Sa-
ducéens ; d'où vient que dans l'Evangile on
met les Hérodiens pour les Saducéens ; et

Jésus-Christ, ayant dit à ses disciples, dans
saint Marc, de se garder dulevin des Phari-
siens et d'Hërode{f}, leur dit dans saint Mat-
thieu , de se garder du levin des Pharisiens
et des Saducéens (g). Mais dans d'autres en-
droits , les évangélistes distinguent claire-

ment les Saducéens des Hérodiens ; et il est

Irès-vraisemblable que saint Marc a sup-
pléé à ce qui manquait dans saint Matthieu.

L'auleur de l'Ouvrage Imparfait sur saint

Matthieu, croit que les Hérodiens étaient des
païens sujets d'Hérode-Antipas ; mais est-il

croyable que les Pharisiens se soient concer-
tés avec des païens pour tenter Jésus-Christ?

Plusieurs Pères {h) et plusieurs commenta-
teurs ont avancé que les Hérodiens étaient

des gens de la suite d'Hérode, qui, pour con-
tenter leur curiosité, ou pour faire leur cour
à leur maître, vinrent avec les Pharisiens

tenter Jésus-Christ sur le payement du tribut;

mais il paraît par le récit des évangélistes,

(a) Pers. Sat. vi, v. 180.

((*) Theophylact. Eulhifm. in Matlh. Voyez Basnage,
Hist. des Juifs, 1. III, c. vin, art. 8, 16, 17.

(c) Luc. xui, 32.
(a) Philaslr. de Hœres. Praleolus Elench. hœres. c.

XIV.

(e) Ilarduin. de Nummis Herodiad.

if) Marc. VIII, In.

(g) MaUh. xvi,6.
(Il) Clirysost. Hieron. Drulmar Jatis. Valab. Erasm.

Nul. Alex. etc.

(t) Origen. in Matlh. c. xvii. Ciirill. Alex. l. II in Isai.

u. Theophylact. in Matlli. Grol. Maldonat. etc.

()) Jusltn. Martyr. Dvdog. cum Trypiione.
(k) Slrabol.X\l, p. 763.

(/) Scaliger Animadvers. in Euseb. Chron. n" 1882.

Casaub. Proleg. in Exercit. in Baron.

Dictionnaire de la Bible. II.

que les Hérodiens étaient une secte subsi-
stante dans la Judée, indépendamment du toi
Hérode, et de sa puissance à Jérusalem.
Quelques-uns (? ont voulu que les Héro-

diens fussent des politiques qui favorisaient
la dominalion d'Hérode et des Romains con-
tre les Juifs, zélés pour la liberté de leur na-
tion (1). Les premiers soutenaient qu'il fal-
lait payer le tribut aux rois établis par les
Romains

, et on leur donna le nom à'Héro-
diens, comme qui dirait royaux, ou royalis-
tes, par opposition aux autres Juifs, qui n'é-
taient pas du même sentiment

, et qu'on
pouvait appeler républicains, ou libres.

Saint Justin le Martyr (;) dit que les Hé-
rodiens étaient des partisans d'Hérode, qui
le reconnaissaient pour grand prêtre de
leur nation; ce que les autres Juifs ne vou-
laient pas faire. Strabon {k) dit que ce prince
prit la souveraine sacrificature, que ses pré-
décesseurs n'avaient point possédée. Mais
Josèphe ne dit rien de pareil ; seulement il

reconnaît qu'Hérode, après la mort de son
beau-frère Arislobule , disposa de la souve-
raine sacriflcature à sa volonté; ce qui dé-
plut sans doute aux bons Israélites. Mais on
n'a aucune preuve que ceux qui approu-
vaient en cela la conduite d'Hérode aient
fait une secte dans la nation.

Scaliger {l) et quelques autres ont cru
que c'était une espèce de confrérie érigée en
l'honneur d'Hérode ; comme il y en eut à
Rome en l'honneur d'Auguste , d'Adrien

,

d'Antonin, nommés pourcetle raison Soda-
les Augustales, Augustaux, Adrianaux, etc.;
mais cette confrérie ou société des Augus-
taux ne fut établie à Rome qu'après la mort
d'Auguste, et aussi, par conséquent, après
celle d'Hérode, qui mourut avant Auguste.
M. Prideaux (m) prouve fort bien que les

Hérodiens étaient une secte formée chez les
Juifs; qu'ils avaient un levain, ou des dog-
mes particuliers distingués de ceux des Pha-
risiens et des Saducéens, desquels Jésus-
Christ veut qu'on se garde. On ne peut douter
qu'ils n'aient pris leurs sentiments du grand
Hérode, puisqu'ils en portaient le nom : ils

étaient apparemment ses partisans , ou ses
domestiques, comme les appelle la version
syriaque. Il n'est question que de savoir
quels étaient les dogmes des Hérodiens. Cet
auteur croit qu'ils se réduisaient à ces deux
chefs : 1' En ce qu'ils croyaient que la domi-
nation des Romains sur les Juifs, était juste et

légitime, et quil fallait s'y soumettre. Le se-

(m) M. Prideaux, Hisl. des Juifs, t. V, part, ii, 1. V. d.
120,121.

'^

(1) Il est certain que la politique jouait un grand rôle
dans tout ce qui se passait alors eu Judée. Les accusations
que les ennemis du Sauveur portèrent contre lui à Pilaie
étaient essenliellemenl politiques et n'étaient que politi-

ques. Voyez ma Réfutation des attaques faites par un jour-
nal contre mon interprétation de quelques pas.sages de
l'Evangde, insérée dans le Mémorial calholique, toin. V,
n" 6, décembre 1845. Plus loin, dom Calniet rapporte,
l'opinion de Prideaux et donne aussi la sieime sur la part
que les Hérodiens prenaient dans la politique. Les Héro-
diens étaient plutôt un parti politique qu'une secte reli-

gieuse; les ^harièiens, avec lesquels ils se reucontraient
quelquefois sur le terrain de la politique, étaient plutôt
une secte religieuse.
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cond, qu'on pouvait en conscience, dans les

circonstances présentes, suivre plusieurs

usages et plusieurs modes des païens. Il est

certain quHérode était dans ces principes (a),

puisqu'il s'excuse sur la nécessité des temps

d'avoir fait plusieurs choses contre les maxi-
mes de la religion des Juifs.

Après avoir exposé ces différents senti-

ments sur le sujet des Hérodiens , il nous
reste à prendre notre parti sur cette ques-
tion. Nous voyons par l'Evangile, l'Que c'é-

tait une secte formée et subsistante parmi les

Juifs du temps de Jésus-Christ; 2" qu'elle

différait des Pharisiens, des Saducéenset des

Esséniens : nous avons fait voir que la preuve
qu'on apporte pour montrer qu'ils étaient les

mêmes que les Saducéens, n'était pas solide;

3' ils paraissaient toujours avec les Phari-
siens; k" ils s'intéressaient à savoir s'il fallait

payer le tribut aux Romains, ou non; 5" ils

étaient dans des principes dangereux, puis-

que le Sauveur veut qu'on se défle de leur

levain. Or je ne vois que les disciples de Ju-

das le Gaulanite, ou le Galiléen, à qui tous

ces caractères conviennent. Ils composaient
une secte bien marquée dans Josèphe (6) : Ils

étaient d'accord en toutes choses avec les Pha-
risiens : la seule chose qui les distinguait

était leur amour excessif pour la liberté,

persuadés qu'il n'y avait que Dieu seul à qui

les hommes doivent l'obéissance. Cette secte

était dans toute sa vigueur au temps de Jé-

sus-Christ; elle se dissipa après la ruine de

Jérusalem, lorsque la nation fut dispersée et

réduite en servitude.

Judas le Gaulonite, ou le Galiléen
,
parut

au temps que se fit le dénombrement de tout le

peuple par ordre d'Auguste (c), l'an de Jésus-

Christ 10, de l'ère vulgaire 14, dix ans après

le dénombrement qui s'était fait à la nais-

sance de Jésus-Christ. Ce Judas prétendit que
les vrais Israélites, étant le peuple de Dieu,

ne devaient être assujettis à aucun homme.
Il eut grand nombre de disciples, que les uns
nommèrent Galiléens, parce que Gaulon est

dans la haute Galilée; et les autres Héro-
diens, parce que cette ville était du royaume
d'Hérode-Antipas. Josèphe ne leur donneau-
cun nom particulier; il dit simplement qu'ils

étaient sectateurs de Judas le Gaulonitc
,

grands amateurs de la liberté ; et au reste

dans les mêmes sentiments que les Pharisiens

(rf). Tout ce que l'Evangile nous dit des Héro-
diens revientparfaiteaientàl'idéeque Josèphe
nous donnedes disciples de Judas le Gaulouitc.
Saint Jérôme (e) ne doute pas que ce ne soil

contre ces hérétiques que saint Paul s'élève

dans ses Epîlres, lorsqu'il recommande la

soumission aux puissances séculières éta-
blies de Dieu. Voyez notre Dissertation sur
les sectes des Juifs, à la tête du Commentaire
sur saint Marc.

^

{a)4nliq. l. XV, c. xu,p. S38.
{b)Ibid.l.X\ni,c.ieli.
(ci Ad. V. 37. Joseph. Anliq. l. JiVlII, c. j, p. 61G, a.
id) Atuiq.L. XVIII. c. i, cl de Bello, l. Il, c. xii

(e) Hieron. in Ep. ad Tu. c. m.
(OHoiii. ivi, 11.

ig) Mcnœu. H Aprill. Boland. vm April.
{UiAtUiq. l. IIV , c. XXV, elX\l, i.

HERODION, cousin de Saint Paul (f). Les
nouveaux Grecs (g) racontent bien des cho-
ses de saint Hérodion. Ils le mettent au rang
des soixante et douze disciples, et des apô-
tres; et disent qu'il ne laissait pas, par un es-
prit d'humilité, de se rendre serviteur de
tous les apôtres. Il fut ordonné prêtre, puis
évêque de Patres, apparemment en Achaïe.
C'est peut-être le même que saint Rhodion,
dont ils disent qu'il eut la tête tranchée à
Rome, le même jour que saint Pierre et saint
Paul.

HERODION, château bâti par Hérode, au
lieu où il avait battu ses ennemis dans sa
fuite (h). Ce château était à soixante stades
de Jérusalem, et ce prince voulut y être en-
terré (i). Il n'était pas loin de Thécué (/).

M. Réland croit qu'Hérode en avait encore
bâti un autre de même nom, vers les monta-
gnes d'Arabie (A;), et comme il conjecture,
au delà du Jourdain. Car il faut avouer
qu'un château bâti à soixante stades, ou à
trois lieues de Jérusalem, ne peut naturelle-
ment s'entendre d'une forteresse construite
vers les montagnes d'Arabie.

HERON, Herodius, Hérodion. Cet oiseau
[ardea] est aquatique et sauvage. [ Il est de
l'ordre des échassiers. ] Il est distingué par
son grand bec et son long cou. 11 vole assez
haut, habite le long des lacs, des marais et

des rivières, et se nourrit de poissons. Les
butors et les courlis sont des espèces de héron.
On connaît plusieurs sortes de hérons: le hé-
ron blanc, le grand héron gris ou cendré, le

petit héron cendré, le héron châtain, le héron
crête, le héron étoile, le héron noir, etc. Tous
ces oiseaux diffèrent entre eux en quelque
chose, soit en grosseur ou en couleur. Mais ils

conviennenttous en cequ'ils sont aquatiques,

montés sur de grandes jambes, ayant un long

bec et unlongcou;etlaplupartontencorc une
aigrette ou une crête sur la tête. Le héron fait

son nid dans les bois de haute futaie. Sa
flente fait perdre la verdure aux arbres sur

lesquels elle tombe, et les fait mourir. Il se

tient longtemps comme immobile le long des

eaux, attendant le poisson, pour le surpren-
dre lorsqu'il s'en déûe le moins. Il paraît que
les Septante, et saint Jérôme l'ont pris pour
la cicugne, puisqu'ils traduisent l'hébreu c/m-

sid par hérodion. Chasid signifle miséricor-

dieux, compatissant. La cicogne passe pour

un oiseau bénin, doux, et qui nourrit ses

parents durant leur vieillesse (/); en quoi les

anciens ont dit que souvent elles étaient

plus justes que les hommes. Moïse déclare

la cicogne immonde, peut-être à cause

qu'elle se nourrit de serpent». Le héron est

un animal dont Moïse a défondu l'usage aux
Hébreux (m). Job parle aussi (n) : Penna stru-

ihionis similis est pennœ herodii. El le Psal-

(i)De Bello, l. \,c. xxi.

0*) Ibid. l. V, c. 7.

(k)Ibid. l. \,c. XVI.

m Flato in Alcibiai. Arist. i. IX Hisl. tuwn. c. xuu

Plin. l. X, c. xxui. Solin. Alii. Vide Boch. de Àtim. saci.

parte », Ml, c.xxix, etc.

(m) Levil. xi, \9._Deul. xiv, 16.

(n) Jobf xxxix, 13.
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miste (a) : Herodii domus dux est corum.

Mais le terme de l'original, qui est chasidah,

signifie, selon la plupart des interprètes, une
cicogne: il d-érive de rh'ébrou cliesid, qui si-

gnifie la miséricorde, dont la cicogne est le

symbole. Quelques anciens psautiers latins,

au lieu de herodii domus , lisent, fulicœ do-

mus^ la maison de la foulque ou de la poule
d'eau. Mais les Septante et plusieurs inter-

prètes tiennent pour le héron. —[Le héron,
ardea major Lath., se trouve au Japon, en
Egypte, en Sibérie, sur les côtes de l'Alrique,

dans l'Inde , dans le nord de l'Europe , etc.
]

HEROON, ville à l'extrémité septentrio-

nale ou à la pointe de la mer Rouge. C'est

apparemment la même ville que nous appe-
lons aujourd'hui Suez. Les anciens l'appel-

lent aussi Heroopolis, et donnent au golfe de
Suez le nom de Sinus Heroopoliticus.

HESBON, Hesebon , Chesbon , ou Esebox,
ville au delà du Jourdain. Voyez Esebon.
HESER, ville de Juda, que Salomon bâtit

ou fortifia, m iîe^. IX, 15. C'est apparem-
ment la même que la ville d'Asor ou Hasor.
—[Huré la fait de la tribu de Nephtali. Voyez
ASOR. ]

HESLI, flls de Naggé, un des aïeux de
Jésus-Christ selon la chair. Luc. III, 25.

HE6M0NA. Voyez Esmoma ou âsemona,
ville au midi de Juda.

HESRAI , du Carrael, un des bîaves de
l'armée de David (6).— [Il est nommé HESRO,
1 Par. XI, 37.]

HESKO ou HESRON, troisième fils do Ru-
ben (c), chef de la famille des Hesroni-
tes [d).

HESRON, fils [aîné] de Phares, et petit-fils

de Juda. I Par. II, 5; Gènes. XLVI, 12. —
\}' oyez Hebron.]

' HESRON. Jos. XV, 25. Voyez Asob.
HETH, père des Hétéens, était le premier

[le secoudj fils de Chanaan (e), et demeurait
au midi de la Terre promise, àHébron et aux
environs. Ephron , habitant d Hébron , était

de la race de Helh (/"), et toute cette ville, du
temps dAbrahaiu, était peuplée par des en-
fants de Hoth. Il y en a qui veulent qu'il y
ait eu une ville de Helh; mais on n'eu voit

aucune trace dans l'Ecriture.

HETHALON, ville marquée dans Ezéchiel,
comme bornant la terre promise du côté du
septentrion (y). C'est Jlétalonou Cliétala, sur
la Méditerranée, sur les côtes de Syrie, entre
Posidium et Laodicée.
HETHEENS. Les descendants de Helh.
HETTHIM. Terre de Hathim , dont il est

parlé au chap. I des Juges, v. 26. Un homme
sorti de Bétliel, autrement Luza, alla dans la

terre de Helihim, et y bâtit la ville de Luza.
Nous croyons que cet homme se retira dans

:
le pays des Hélhéens, au midi de la tribu de

j

Juda, et qu'il y bâtit la ville de Lusa, Elysa,
\o\iLussa, dont nous parlent les géographes

(a) Psalm. cm, 13. HTOn Herodius. 70, è^^iio?.

[b] Il Reg. xxiii, 55.

ic) Gènes, ilvi, 9.

(a) Nnm. xkvi,6.

(e) Gen. x, lo; I Par. i,13.
('/") Gems. xxiii, 3 el seq.

(g)Ezech. ïlvii, 15; xlvui, 1.

(h). Joséphe dit que les Juifs prirent sur les

Arabes la ville de Lussa (i). Ce fut en mé-
moire de sa première patrie que cet homme
donna à sa nouvelle ville le nom de Luza.
HEVE, ou Eve (ij. C'est le nom de la pre-

mière femme. Hevah en hébreu dérive de la
même racine (j) que haïm, la vie; parce
qu'elle devait être la mèrede tous les vivants.
Le Seigneur, ayant créé l'homme, dit {k) : Il

n'est pas bon que l'homme soit seul; faisons-
lui une aide semblable à lui. H lui envoya donc
un profond sommeil ; et pendant qu'il était

endormi. Dieu tira une de ses côtes, en forma
une femme, et l'amena à Adam. Alors Adam
dit : Voilà maintenant l'os de mes os, et la

chair de ma chair. Celle-ci s'appellera Ischa,
comme qui dirait humaine [ Voyez Femme,
note], parce qu elle a été tirée de l'homme.
C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa
mère, et s'attachera à sa femme; et ils seront
deux en une même chair. On croit qu'elle
fut créée le même jour qu'Adam, c'est-à-dire,

le sixième jour de la création, et après qu'A-
dam eut fait la revue des animaux que Dieu
avait créés, et sur lesquels le Seigneur lui

avait donné l'empire el l'inspection.

Adam et Eve furent placés dans le paradis
terrestre aussitôt après leur création, el Dieu
leur défendit de toucher à un certain fruit,

avec menace de les faire mourir, s'ils y lou-
chaient. Ils y demeurèrent quelques jours
dans la simplicité et l'innocence; étant nus,
sans rougir de leur nudité. Mais le démon,
jaloux de leur bonheur, prit la forme d'un
serpent, ou plutôt se cacha dans un serpent
réel, et s'étdnt présenté devant Eve , il lui

dit (/) -.Pourquoi Dieu ne vous a-t-il pas per^
mis de manger indifféremment de tous les

fruits de ce jardin? Eve lui répondit que
Dieu leur avait défi^ndu de toucher à un seul
arbre, de peur qu'ils ne mourussent, que
pour tout le reste, ils en mangeaient libre-

ment. Mais le serpent répliqua : Assurément
vous ne mourrez point; car Dieu sait qu'aussi-

tôt que vous aurez mangé de ce fruit , vos
yeux seront ouverts , et vous serez comme
des dieux, p ir la connaissance que vous aurez
du bien et du mal. Ainsi il voulait faire pas-
ser Dieu pour un menteur, ou un jaloux,
qui enviait à sa créature une perfection et

un bonheur, ou qui la menaçait d'un mal
donl elle n'avait rien à craindre.

La femme, voyant donc que ce fruit était

bon à manger, et beau à la vue, en prit, en
mangea, et en donna à son mari, qui en
mangea aussi. Alors leurs yeux furent ou-
verts, et ils reconnurent qu'ils élaient nus.
Ils couvrirent leur nudité avec des feuilles

de figuier , et allèrent se cacher au fond du
bois. Dieu les y alla trouver, leur reprocha
leur désobéissance, et il dit à Eve ; Je multi-

plierai vos douleurs et vos grossesses ; vous
mettrez au monde vos enfants dans la douleur,

(h) Ploient, l. V, c. xvi et xvii.

(i) AiUiq. l. XIV, c. n.

(J) rnn Eva 0"n VUa. vide Gènes, m, 20.

(fe) Gènes. n, 18,19, 20.

Il) Gènes, m, 1, 2.

(I) C'est par abus qu'on écrit Eve; il faudrait écrire et
prononcer Hève, car il y a une aspiration.
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et vous serez sous la puissance de Vhornme.

Et à Adam : Parce que tu as écouté la voix de

ta femme, elc.la terre est maudite,... tuninu'
géras ton pain à la sueur de ton front (1).

Après cela Dieu donna à Adam et Eve des

habits de peaux, et les chassa hors du Para-
dis. Or Adam connut sa femme Eve, et elle

conçut et enfanta Gain (a), en disant : J'ai

possédé un homme par le secours de Dieu. Elle

eut ensuite Abel et quelques filles, et enfin

Selh. L'Ecriture ne nomme que ces trois fils

d'Adam et d'Eve ; mais elle témoigne assez

qu'ils en eurent beaucoup d'autres, lors-

qu'elle dit qn' ils eurent des fils et des filles (6).

On ne sait pas l'année de la mort d'Eve. On
présume qu'elle mourut vers le même temps
qu'Adam , environ la neuf cent-trentième

année du monde.
Les mahomélans prétendent qu'Eve donna

à son premier fils le nom de Ahd-al-hareth,

c'est-à-dire, serviteur, ou fils d'un jardinier,

ou d'un laboureur, parce quAdam fut le

premier qui cultiva la terre , suivant ce qui

est dit dans la Genèse c), qu'il fut mis dans

le Paradis pour le cultiver. Ils révèrent en-
core aujourd'hui la grotte d'Eve, dans la mon-
tagne de Gérahem, à trois mille pas de la

Mecque. La montagne d'Arafat, à dix milles

de la Mecque, a tiré son nom de la rencon-

tre d'Adam et d'Eve qui se reconnurent et se

rencontrèrent, disent-ils , en cet endroit,

après une longue absence. Ils croient que le

tombeau de la première femme est à Gidda,

sur la mer Rouge, à deux journées de la

Mecque, dont elle est pour ainsi dire le port.

Ils tiennent de plus que les eaux du déluge

commencèrent à sourdre, ou à sortir du four

d'Eve, qui s'était conservé jusqu'alors, et

avait passé de main en main jusqu'à Noé.

Les Orientaux ont rendu quelques hon-
neurs à Adam et à Eve, comme à des bien-

heureux. Les Grecs en font la fête ou la mé-
moire le 19 de novembre. Les Maronites en
font aussi commémoration dans leur litur-

gie (rf). Pierre Natal a mis Adam et Eve à la

tête des saints du premier âge du monde,
dans la semaine que nous appelons la septua-

gésime, après le 22 de janvier. On peut voir

t'ariicle aAdam. Saint Epiphane [e] dit que
les Gnostiques avaient composé un écrit sous

le nom A' Evangile d' Eve, dans lequel on li-

sait mille choses honteuses. D'autres héréti-

ques disaient (/") quEve avait eu Gain et

Abel, non de son mari, mais d'un commerce
monstrueux avec le démon. Les Manichéens
{fj) soutenaient qu'Adam ctEve n'avaient pas

(n) Gènes, iv. 1, 2, 3, elc.

\b) Ibid. V, i.

(r) Ibid II, 15.

(rf) \ i.l(> Hona de Ile Lilurfiic l. II, c. xii.

U) Epipliwi. Iiœres. "1''
^ ». 2, 3.

(/") Idem Itwics. 10, c. v.

(g) Anathcinntism. conlra Manich. apud Coteler. ad lib.

IV Recoguit. Ctein. c. iv, p. 5JÔ8. Vide cl .lug. Ihvres. |fi

lit) LàiiieiU. Il, 19.

(i) Judic. vil, 19.

(;) Vulu Eiod. XXIV, 11.

(k) Exod. IX, 28.

(/) Deut. xxviii,U7.

(m) .hmie, \, 6.

(n) DuH. Il, 1";.

.{o) Tob. XI, 14.

été créés' de Dieu, maïs qu'ils tiraient leur
origine de Sacla et Nebroda, princes de l'im-

pureté. Les Brachmanes des Indes croient

que le péché du premier homme consiste

dans la connaissance charnelle qu'il eut
d'Eve, quele démon lui présenta. Voyez Fa-
bricius, Apocryph. Vet. Test. p. 101, 102. On
parle aussi d'un livre intitulé : Les Prophé-
ties d'Eve, qu'on prétend avoir été composé
par l'ange Raziel, précepteur d'Adam.
HEURES. Les anciens Hébreux ne parta-

geaient pas le jour par heures. Le jour se

partageait en quatre parties: le matin, le

haut du jour ou midi, la première vêpre, et

la dernière vêpre ; et la nuit se partageait en
trois parties : le soir {h), minuit (i), et la

garde du matin (j). Si l'on trouve quelque-
fois le nom d'heures dans les Septante, c'est

pour marquer les saisons, de même que dans
Homère et dans Hésiode.

Le nom d'heures se trouve souvent dans
l'Ecriture, tant de l'Ancien que du Nouveau
Testament; par exemple, pluam cras hac
ipsahora grandinem (k). El: Liberi qui eadem
hora nati sunt, etc. (/). Et : Hac eadem hora,
ego tradam omnes istos vulnerandos in con-
spectu Israël f etc. (m). Et dans Daniel (n) :

Quacumque hora audieritis so7}itum,e\c.pans
ïobie (o) : Quasi dimidiam fere horam. Et

(p) : Prostrati per horas très. Et Judith (q) :

Per multas horas una voce clamaverunt ad
Deum, etc. Mais dans les livres de Moïse , et

dans les autres écrits en hébreu, /tora se met
pour le temps précis, ou pour la saison (r).

Dans Daniel on trouve le nom de schaata,

que l'on traduit par tme heure, et qui peut
dériver du verbe schaah, qui signifie cesser,

se reposer.

Les livres de Daniel, de Tobie et de Ju-
dith sont les premiers où l'on trouve le nom
d'heure marqué d'une manière expresse
dans le sens que nous lui donnons, ou plutôt

dans le sens que lui donnaient les anciens
qui ont employé ce terme en grec ou en la-

tin, pour signifier une partie du jour ou de
la nuit. Daniel, IV, 16, dit qu'il fut environ
ime heure à penser ce que signifiait la vision

du roi Nabuchodonosor. Tobie, XI, iï, dit

qu'il demeura environ une demi-heure dans
une très-grande douleur, après quoi la taie

tomba de dessus ses yeux. Le même Tobie,
XII, 22, raconte qu'après que l'ange Raphaël
lui eut déclaré et au jeune Tobie, son fils,

qui il était, ils se prosternèrent et demeu-
rèrent en cet état pendant envirofi deux heu-

res, .ludith, \U, 18, raconte que le peuple de

(;)) Tob. xii, 22.

(q) Judith, \i\,lH

(r) llebr. n^D lioc eodein tempore , ou nxf "V'dS
Slatulo hoc tempore. El dans Daniel "3173 ni lempore sta-

<u/o. Ailleurs xnyua/'o;«.Dfl»i. iii,6, e( iv, 16, riinx nya?
hora ima.

(I) « Depuis six mille ans, cet irrévocable arrêt de

l'Elcrnpl rcçoil son exécution pleine et entière. Jetez les

yeux sur la surface de la terre ; tandis que tous les êtres

vivants pourvoient sans peine a l'onlretien de leur e.xi'

steiice, presque toute l'espèce humaine ne peut soutenir

la .«ienne qu'à l'aidi- des plus rudes travaux. Le reste,

tourmenté de désirs, ronflé de soucis, souvent de remords

ne souffre pas moins a sa manière. » Blacd, Trente élém

de Phfisiologie philos., prolégom., t. \, cli i, pag. 29

note.

Il
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Béthulie, assemblé dans la synagog:ue, futp/u-

sieurs heures à crier au Seigneur, pour le

prier de les délivrer de la main d'Holopherne.

Le texte hébreu ne parle pas précisément
d'heures, mais seulement de lignes ou de de-

grés (a), en parlant de l'horloge d'Achaz, ou
de la rétrogradation du soleil dans celte

horloge ou dans ce cadran. Mais de quelque
manière que le texte s'exprime, il est tou-
jours certain qu'il s'agit là d'heures et du
partage du jour en plusieurs parties. Or
Achaz est beaucoup plus ancien que ni Da-
niel, ni Tobie, ni Judith.
Mais quelles étaientles heures dont parlent

ces livres? C'est ce qu'il est fort malaisé de
dire avec certitude. Les auteurs sacrés ne
nous en instruisent pas ; il ne nous reste au-
cun auteur chaldéen ni syrien d'une assez
grande antiquité pour nous en dire des nou-
velles; et les Grecs, qui sont à notre égard
les dépositaires de la plus profonde érudition
et de la plus haute anliqui(é, après les livres

saints, ignorent l'origine des heures chez les

nations étrangères, et ne la font remonter
chez eux qu'au temps d'Anaximènes, ou d'A-
naximander, qui vivaient sous le règne de
Cyrus, vers la fin de la captivité de Babylone.
Cet auteur avait voyagé en Ghaldée et pou-
vait bien en avoir appris la manière de par-
tager le jour par heures. Hérodote, qui vivait

sous Xerxès (6) , dit expressément que les

Grecs ont reçu des Babyloniens l'usage de
l'aiguille solaire et des horloges. Et Xéno-
phon (cy, qui a suivi le jeune Cyrus dans son
expédition, fait dire à Éulhydème que le so-
leil, qui est lumineux, nous découvre les

heures du jour, et que les étoiles nous décou-
vrent les heures de la nuit. Aristophanes,
qui vivait du temps de Socrate, parle aussi

de l'aiguille solaire et des heures. Il fait de-
mander à un de ses acteurs : Quelle heure
l'aiguille du cadran marque-t-elle? On peut
voir ce que nous avons remarqué sous le

nomd'HoRLOGEs.
De tout ce qu'on vient de dire, il résulte

que l'usage des horloges, ou des cadrans so-

laires, et la distribution du jour en plusieurs
heures, est plus ancien chez les Orientaux
que chez les Grecs; que l'auteur de cette

invention n'est pas connu, et que le premier
monume)\t que nous connaissions, qui en
parle d'une manière expresse, est le qua-
trième livre des Rois, ch. XX, où est raconté
le miracle de la rétrogradation du soleil au
cadran d'Achaz ; et qu'enfin on ignore la ma-
nière dont les anciens Babyloniens, Chal-
déens et Hébreux partageaient leurs heures
du jour et de la nuit, si elles étaient égales

ou inégales.

Dans les livres du Nouveau Testament,
on voit distinctement le jour partagé en douze
heures égales (d;, à la manière des Grecs et

des Romains. Ces heures étaient toujours

égales entre elles, mais inégales par rapport

aux différentes saisons. Les douze heures

des grands jours d'été étaient beaucoup plus

longues que celles des plus courts jours d'hi-

ver. La première heure était celle qui suivait

le lever du soleil, et répondait à nos six

heures du matin dans l'équinoxe; et aux
autres temps, à proportion de la longueur

ou de la brièveté des jours. La troisième

heure répondait à neuf heures du malin dans

l'équinoxe; la sixième heure en tout temps

répondait à midi; et ainsi des autres. Dans
le Nouveau Testament (e;, nous remarquons
aussi la nuit partagée en quatre veilles;

usage que les Juifs avaient emprunté des

Romains.
HEVEENS

,
peuple descendu d'Hévœus,

fils de Chanaan. Ce peuple demeura d'abord

dans le pays qui fut depuis possédé par les

Cf/p/jîon'm ou Philistins (/"). L'Ecriture dit ex-

pressément que les Caphtorim chassèrent les

Hévéens , qui demeuraient depuis Haserim
jusque Gaza. Il y avait aussi des Hévéens à

Sichem et à Gabaon, et par conséquent au
centre de la terre promise, puisque ceux de

Sichem elles Gabaonites étaient Hévéens \g).

Enfin il y en avait au delà du Jourdain, au
pied du mont Hermon [h). Bochart croit que
Cadmus, qui conduisit une colonie de Phé-
niciens dans la Grèce, était Hévéen. Son nom
de Cadmus vient de l'hébreu kedem. Varient,

parce qu'il était de la partie orientale du pays

de Chanaan. Le nom de sa femme Hermione
vient du mont Hermon, au pied duquel les

Hévéens avaient leur demeure. La métamor-
phose des compagnons de Cadmus en ser-

pents est fondée sur la signification du nom
d'He'véens, qui en phénicien signifie des ser-

pents. — [Voyez JosxjÉ, addition, § VI.]

HEVILA, fils de Chus (?'), peupla, selon

Bochart, cette partie de l'Arabie Heureuse
où l'Euphrate et le Tigre se réunissent, pour

se décharger ensemble dans le golfe Persi-

que. C'est apparemment ce pays à'Hévila

dont il est parlé Gènes. XXV, 18, et I Reg.

XV, 7, qui s'étendait jusqu'à Sur, du côlé de

l'Egypte. C'était dans ce terrain qu'était le

partiige des fils d'Ismael : Ab Hevila usqite

Sur, introeuntibus Assi/rios. — [Hurédit que
du fils de Chus [Gen. X, 7; I Par. 1, 9) sont

venus « les Gétuliens, ou plutôt les Arabes qui

sont les plus voisins de Babylone. » Il trouve

unaulreHévila, «pays d'Oriententre laSyrie

et l'Egypte, Gen. XXV, 18, le pays où ha-
bita Ismael fut depuis Hevila jusqu'à Sur;

ce sont les deux pays de l'Arabie les plus

éloignés l'un de l'autre. » Il ne cite pas,

comme Calmet, I/îe^. XV, 7. Le géographe

de la Bible de Vence dit simplement que « les

descendants d'Hévila se répandirent dans l'A-

rabie, Gen. X, 7.» Puis, sans dire, comme
Calmet, que le pays occupé par les descen-

danlsd'Herila s'élendait (depuis
)
jusqu'à

Sur du côté de l'Egypte, il cite le même texte

et ajoute : « On connaît le pays d'Hévila,

(a)iyReg. xx, 9, 10,11.

(b) Herodot. l. II : nô/ov xai pv^va, xa\

(c) Xenophon. Oro^ir/i^ruv /. iV, p. S03
(d) Joan. XI, 9, el Matlfi. xx, 3, 4, 5.

là îwîua |i<î.Mi tI|' if

e) Maltfi. XIV, 23. Marc, vi, 48; xui, 33.

J) Deul. 11,23. Josue, xm, 4.

(</) Josue, XI , 19. Gsnes. xxxiv, %
(il) Josue, XI, ".

(i) Gènes, x, 7. I Par.\, 1».
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vers l'Euphrate, Gen. XXV, 18. » Suivant

Barbie du Bocage, « la descendance du fils

de Chus s'établit dans l'Arabie Heureuse, au

pays du Chaulolœi, le Chaulan actuel, entre

les raonls Lamlaai et la mer Rouge. »

On voit que tous ces auteurs sont loin de

s'accorder. Tous veulent que les descen-

dants d'Hévila, fils de Chus, aient peuplé un
pays d'Hévila ; c'est en quoi seulement ils

s'accordent, et ce n'est peut-élre qu'une

conjecture. Voyez Amalec, mon addition, co-

lonne 32i.]

HEVILA, fils de Jectan (a), peupla appa-
remment la Colchide, et le pays d.ins lequel

tournoie le fleuve du Phison ou du Phasis [b).

On connaît, dans l'Arménie et dans le pays

des Colchiens, les villes de Cholva et Clwl-

vala , et la région Cholohélène, marquée
dans Haiton.

[Suivant Barbie du Bocage, la descendance
d'Hévila, fils de Jectan, de la race de Sem,
« s'élablit dans l'Arabie Déserte, sur la côte

orientale du golfe Persique, peut-être vers

le pays des Léonites, et vers l'enfoncement

du golfe qui porte ce nom. » ]

"HEVILATH, pays entouré par le Phison, el

où, suivant le témoignage de la Genèse, on
trouvait de l'or très-bon, le bdellium et la

pierre d'onyx. Considérant le Phase comme
étant le Phison, on a placé ce pays dans la

Colchide; et, ainsi que le fait observer Ro-
SENMULLER ( Hundb. der Bibl. AltlterUmm.,

t. I), ce n'est pas seulement sur la ressem-

blance des deux noms de fleuves qu'il faut

te fonder pour admettre celte opinion, mais
«ncoresur cette circonstance que, dans toute

^'antiquité, le Phase est connu pour charrier

ôe l'or, et pour sortir d'une contrée riche de

ce précieux métal. Reland avait déjà admis
celle opinion, controversée cependant, car

d'autres auteurs ont placé la contrée d'Hé-
vilalh dans l'Arabie (Ed. Wels), dans la Su-
siane ( Bochart ), sur les bords du Gange

( EusÈBE et S. JÉRÔME ), et jusque dans le

royaume d'Ava, dans la presqu'île Transgan-
gétiquc (BuTTE»iàNN,6r^Oj7r. du Levant). [Cet

article est tout entier de Barbie du Bocage.]

HEXAPLE. On donne ce nom à un grand
ouvrage composé par Origène, dans lequel

il avait ramassé toutes li s versions grecques

de l'Ecriture qui avaient jusqu'alors été

faites : savoir, celle des Septante, d'Aquila,

de Symmaque, de Théodolion, et une cin-

quième version trouvée à Jéricho en 217. et

une sixième trouvée à Nicopolis en 228. Ces
six versionsélaienldisposées en six colonnes

vis-à-vis l'une de l'autre, afin que d'un coup
d'o'il on pût remarquer en (juoi elles étaient

conformes ou différentes entre elles ; et puur
les confronter plus faciletnent avec l'hcbreu,

Origène mil à leur tôle l'hébreu en lettres

hébraï(iues , et le même texte en lettres

grecques dans deux colonnes, qui répon-
daient aux six versions dont nous venons de
parler. Do manière qu'il y avait en tout huit

a) Genêt, x, 29. 1 Tar.
b) Genêt w, 11.

.,25.

colonnes : deux pour l'hébreu, et six pour
les six. versions grecques. 11 y avait même
une septième version qui ne contenait que
les psaumes; mais on n'y eut point égard
dans la dénomination des Hexaples. Les
deux colonnes de l'hébreu firent qu'on don-
na quelquefois à ce travail le nom A'Octaple,

à cause des huit colonnes.
,

Cet ouvrage ne subsiste plus en son en- \

lier, et c'est la plus grande perte qu'on ail l

faite dans l'Eglise, que celle de ce travail

immense. Les anciens Pères nous en ont
conservé divers fragments. Eusèbe , saint

Chrysostome, Théodore!, et les autres Pères
Grecs, et saint Jérôme parmi les Lalins, ont

souvent cité les Hexaples, et oot confronté

les passages de l'Ecriiure suivant les diver-

ses versions contenues dans cet ouvrage.
Quelques modernes en ont ramassé les fra-

gments : entre autres, Drusius, qui en a don-
né un volume assez gros, in-8°. Mais le R.

P. de Monfaucon, bénédictin de la congré-
gation de Saint-Maur, a poussé ses recher-

ches beaucoup plus loin, et en a donné deux
volumes in-folio en 1713. Il y a joint des

prolégomènes où il explique l'histoire et la

forme des Hexaples.
Avant que de composer ses Hexaples, Ori-

gène avait composé les Tétraples {TsrpanTx)^

c'est-à-dire , le recueil des quatre principales

versions de l'Ecriture qui sont celles des Sep-
tante, d'Aquila, de Symmaque et de Théodo-
lion. Tétraple signifie proprement un compo-
sé de quatre rangs, ou quatre doubles.

On croit qu'Origène commença ce grand
ouvrage des Hexaples vers l'an 231; mais
on ne peut pas dire au juste quand il l'ache-

va; un travail d'aussi longue haleine ne
pouvant s'exécuter que dans un assez long

temps.

HEZECHIEL; le prophète Hézéchiet. Voy.

EZÉCHIEL.

HEZECHIEL, une des vingt-quatre familles

sacerdotales. Elle était au vingtième rang
J

dans le service du temple. I Par. XXIV, lO. '

HEZECIA, revint de Babylone avec quatre-

vingl-dix-huit personnes de sa famille. II

Esdr. VII, 21. — [Ce n'est pas lui qui revint

de Babylone, ce sont ses descendants. Ce-

pendant, parmi eux, il y avait aussi un chef

du peuple , comme l'avait été le premier.

Neli. X, 17. Voyez Ezechia.
* HEZION, père de Tabremon, III Reg.

XV, 18. Il est le môme que le troisième Adad
de Nicolas de Damas, et monta sur le trône

de Syrie après Rason ou Rcsom, que David

avait établi roi de ce pays après avoir vaincu

Hadar-Ezer. Voyez AnAV, mon addition.

IIEZIU, chef de la dix-septième famille sa-

cerdotale (r).

* HHANUCA. Les Juifs célèbrent encore de

nos jours l'anniversaire de la nouvelle con-

sécration du temple de Jérusalem. Cette lètc,

appelée hhanuca, c'est-à-dire , dédicace du
temple, connnencc le 25 du mois de kislèv{cas-

leu), et dure huit jours, pendant lesquels les
^

(c) I Par. XXIV , 14.
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Juifs récitent la prière par laquelle ils remer-
cient le Seigneurdes secours miraculeux qu'il

a prêtés aux Asmonéens, c'est-à-dire, Mâcha-

bées. (Foî/e^ la traduction des Prières jour-

nalières des Juifs parDrach, p. 76, 77; un
vol. in-12.) [Voyez aussi le Calendrier, au 25

de casleu.] Ils allument le premier soir une
lumière, le second soir deux, ajoutant tou-

jours une lumière chaque soir jusqu'au hui-

tième. Ceci se fait en souvenir d'un autre

miracle conté par le Talmud {Traité Scha-
bat, fol. 23, verso)y savoir: quand on puri-

fia le temple, on ne trouva qu'une seule fiole

d'huile bénite, et consacrée pour l'usage du
chandelier du sanctuaire. 11 n'y avait de

l'huile que pour un jour; cependant elle se

multiplia au point d'alimenter le chandelier

pendant huit jours, temps nécessaire pour
en préparer et consacrer d'autre. Voici quel-

ques-unes des pratiques de la fêle de hha-

nuca. Le soir, quand les lumières dont nous
venons de parler sont allumées, on fait sau-
ter les enfants par-dessus à plusieurs reprises;

à tous les repas on fait de l'extraordinaire;

mais le samedi qui se rencontre dans ces

jours est consacré à de véritables orgies :

j'ai vu plus d'une fois des docteurs en Israël

ivres-morts s'exposer aux risées de leurs

ouailles pour glorifier Dieu en ce saint jour;
les écoles sont fermées: hommes, femmes,
enfants, tout le monde joue aux cartes des
sommes considérables, presque sans relâche,

jour et nuit. On pense bien que ces jeux
sont ordinairement accompagnés de triche-

ries, de rixes et de jurements affreux. Voilà
comment le peuple, autrefois le peuple de
Dieu, dont les nations étrangères admiraient
la majesté et la sainteté du culte, maintenant
déplorable héritier de l'aveuglement et de la

réprobation de ses pères déicides, prétend
honorer le Dieu infiniment parfait 1 Extrait
du Bict. archéolog. de la Bible, qui fait par-
tie du tom. III du Cours complet d'Ecriture
sainte.

HIADES. Job, IX, 9. Votjez Htades.

HIBOU, autrement Chat-huant, nommé en
latin bubo, ulula, noctua, nycticorax, ou
corbeau de nuit. On le confond souvent avec
la chouette, comme un oiseau de même es-
pèce, c'est-à-dire, qui va la nuit et qui voit

dans les ténèbres. On compte plusieurs es-
pèces de hibou. Cet animal a la tête d'un
chat et de grandes griffes fort aiguës. Il

prend les souris comme les chais, ses yeux
ne peuvent souffrir la grande lumière du so-
leil. Les oiseaux le haïssent et lui font la

chasse; et réciproquement le hibou poursuit
ot mange les petits oiseaux. Son cri est lu-
gubre et affreux: il passe pour un oiseau de
mauvais augure. 11 était consacré à Minerve,
et en cette qualité il était en honneur chez
les Athéniens, qui le représentaient sur leurs
médailles. On dit qu'aujourd'hui il est en-
core en honneur parmi les Tarlares. On dé-
rive le nom de hibou de bubo, qui signifie

(a) IIN Ibbou.

{b) Levil. XI, 17 Deul xiv, 17.
[c) Tsai. xHi, 22.

la même chose en latin ; ou du chaldéen (a)

ibbou, qui a la même signification.

Le hibou, considéré par devant, a quelque
chose de hideux : une tête ronde , de grands
yeux fort étincelants, un regard affreux , de

grandes oreilles, un bec dur et courbé, de

couleur noirâtre; la couleur de son plu-

mage est tanné blanc et roux, assez agréa-

blement diversifié. 11 y en a de trois tailles

,

de grands comme le chapon , de moyens
comme le ramier, et de petits comme le pi-

geon.
Le hibou cornu, ou chat-huant cornu, est

de deux espèces, selon Aldrovand : savoir,

le grand et le petit ; le grand a le champ du
pennage plus cendré et plus blanchâtre ; le

pelit est plus fauve et d'une couleur de rouille

plus lavée.

Le grand hibou est encore de deux sortes
,

c'est-à-dire, de la grande et de la petite es-

pèce : le grand hibou n'a ni cornes, ni oreil-

les , mais en récompense il a une espèce de

couronne composée de plumes très-menues
et déliées

,
qui environnent toute sa face ;

son bec est blanc et très-aigu, aussi bien que
ses serres. Son dos est de couleur plombée

,

tacheté de marques blanches ; la poitrine et

le ventre sont blanchâtres , et semés de ta-

ches noires assez grandes. Tout son corps

est garni d'une si grande quantité de plumes,
qu'elles le font paraître gros comme un cha-

pon, quoique plumé il ne soit pas plus gros

qu'un poulet. Il avale une souris ou un pe-
tit oiseau tout d'un coup ; mais après qu'il a
fait la digestion de la chair, il vomit les

plumes et les os en une pelote, comme l'al-

cyon rend les os et les arêtes des petits pois-

sons.

Le petit M'ôoit ressemble au gros presque en
toutes choses, mais il est plus petit, et n'a

guère plus de corsage qu'un pigeon de co-
lombier. Ses yeux sont extrêmement noirs,

son bec est blanc et court ; la poitrine, le

ventre, le devant des ailes , le dessous du
ventre et les cuisses sont couverts de plu-

mes cendrées ; les jambes et les griffes sont
hérissées de poil fauve et rpogeâlre. Il a
deux serres devant et deux derrière , qui
sont munies d'ongles noirs, très-forts et très-

aigus. Moïse met le hibou parmi les oi-

seaux impurs {b). Isaïe (c), parlant deBaby-
lone réduite en solitude, dit que les hiboux
s'y répondront l'un à l'autre. Enfin le Psal-

miste (d) dit que, dans son affliction, il a été

comme un hibou sous un toit. Mais les in-

terprètes ne conviennent pas de la significa-

tion des termes hébreux que l'on traduit

par bubo, iilula, nycticorax, noctua. Il faut

consulter les commentateurs, et voir ci-de-

vant l'article Chat-hoant et Chouette.

HIC- SOS, Rois Pasteurs. Voyez ci-devant

Exode, et ci-après Pasteurs.

HIEL, de la ville de Bélhcl, rebâtit la ville

de Jéricho (cj, malgré l'anathèmc que Josué
avait prononcé contre celui qui la rétabli-

(d) Psalm. CI, 7.

(e) III Reg. xvi, 34.
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rait (a). Aussi éprouva-t-il les effets de la

malédiclion de Josué, puisque Dieu permit
qu'il perduAbimm, son ûh aîné, lorsqu'il jeta

les fondements de Jéricho, et Seyub , son se-

cond fils, lorsqu'il voulut en pendre les portes.

HIER et Adjodrd'hdi se mettent , l'un

pour tout le temps passé, même éloigné, et

l'autre pour le temps présent , mais plus
étendu que le jour auquel on parle. Si le

bœuf frappe des cornes depuis hier (6), depuis
quelque temps. Ceux qui le connaissaient
depuis hier (c), depuis quelque temps. Vous
êtes arrivé d'hier [d), depuis peu, etc. Jésus-

Christ subsiste hier et aujourd'hui, et il sera

dans tous les siècles (e). Sa doctrine ne varie

point ; ses vérités sont immuables. Il n'y a
chez lui ni hier, ni demain; tout est aujour-
d'hui. Nous ne sommes que d'hier, dit Job (/"),

et nosjours passent comme Vombre.sur laterre.

HIERAPOLIS. Saint Paul, écrivant aux
Colossiens {g , rend témoignage à Epaphras,
et dit qu'il est plein de zèle et d'affection

pour ceux de Laodicée et d'Hiéraple , aussi

Lien que pour ceux de Colosses. Hiéraple
était [sur le bord du Lycus], dans la Phrygie,
et au voisinage de Colosses et de Laodicée
[au nord de cette dernière].

[k Hiérapolis ou. Ville Sainte, avait été

ainsi appelée à cause de son temple de Cy-
bèle qui jouissait d'une grande célébrité.

Elle était également renommée par le nom-
ire extraordinaire de ses sources chaudes.
Il y avait dans cette ville quelques chré-
tiens , comme l'annonce l'Epitre de saint

Paul aux habitants de Colosses, ville voisine.

L'apôtre Philippe y fut enterré en l'an 84 de
Jésus-Christ.' Hiérapolis était la patrie du
philosophe Epiclète. Aujourd'hui on la nom-
me Bambuk-Kalassi ou Château de Coton,
parce que les rochers qui l'avoisinent sont
d'une blancheur éblouissante et présentent
l'aspect de cette substance. » Barbie du
Bocage.

* HIÉRAPOLIS, ville de Syrie, où Aslarté
avait un temple magnifluue. «La statue de
Jthéa, c'est-à-dire de Mylitla, cette déesse-

nature , était adorée aussi en Syrie, dans
le célèbre sanctuaire d'Hiérapolis , » dit

M. Raoul-Rochette. {Voyez Astarté.) Lu-
cien, dans son Traité de la Déesse de Syrie,
s'exprime en ces termes sur ce monument :

« De tous les temples de la Syrie, le plus
» célèbre et le plus auguste est celui d'Hié-
» rapolis ; car, outre les ouvrages de grand
» prix, et les offrandes qui y sont en très-
)' grand nombre , il y a des marques d'une
» divinité qui y préside; on y voit les sta-
)' tues suer, se mouvoir, y rendre des ora-
» clés; on y entend souvent du bruit, les

» portes étant fermées ; aussi est-il le plus
» riche de tous ceux qui sont venus à ma
» connaissance...» Lucien rapporte les diffé-

rentes opinions sur celui qui fît construire
ce temple, dont il fait ensuite la description.

(n) Josue, M, 26.
(h) Kjorf. XXI, 19.
{c)lneg. x,ll.
(rt) Il Rcg. XV, 20.

L'abbé Banier, membre de l'Académie des
inscriptions et belles-lettres, cite cette des-
cription, et y joint deux réflexions; les voici :

« La première, que le temple dont Lucien
parle n'était pas l'ancien

, que le temps avait
ruiné, ainsi qu'il le dit lui-même, mais celui
qui avait été bâti par Stratonice , celle-là
même qu'Antiochus céda à son fils

,
qui en

était amoureux : aussi portait-il toutes les

marques d'un temple construit par les Grecs,
puisqu'on y voyait les statues de Jupiter, de
Junon, et des autres dieux de la Grèce.

» La seconde, qu'il est évident que, soit

pour la construction de ce temple, soit pour
le service de la déesse qui y était honorée

,

on avait emprunté beaucoup de choses de
celui de Salomon. Car, 1° celui de Syrie était

divisé en deux parties, dont l'une était le

temple proprement dit, l'autre le sanctuaire,
où il n'était permis qu'aux principaux prê-
tres d'entrer ; et on sait que le seul souve-
rain pontife avait la permission d'entrer une
fois l'an dans ce qu'on appelait le Sancta
Sanctorum. 2° L'un et l'autre de ces deux
templesétaientenvironnés de deux parvis. S'il

y avait à la porte de l'un et de l'autre un au-
tel d'airain. 4° Les sacrificateurs de la déesse
de Syrie étaient divisés en deux ordres, sa-

voir, le pontife et les prêtres ; il en était de
même à Jérusalem. Les prêtres d'Hiérapolis
étaient vêtus de blanc, et le pontife, de pour-
pre, avec une tiare d'or ; tel était l'habit des
sacrificateurs des Juifs. 5° Lucien ajoute
qu'outre les prêtres , il y avait dans le tem-
ple de la déesse de Syrie une multitude
d'autres ministres qui servaient dans les

cérémonies , et un grand nombre d'autres

qui jouaient de la flûte et de plusieurs autres
instruments ; c'étaient les fonctions des lé-

vites
,
qui servaient les sacrificateurs, chan-

taient et sonnaient de la trompette pendant
les sacrifices. 6° On sacrifiait deux fois le

jour à Hiérapolis, le soir et le matin ; il en
était de même à Jérusalem. 7° Si, dans la cé-

rémonie d'une des fêtes d'Hiérapolis, on al-

lait puiser de l'eau dans la mer pour la ré-
pandre dans le temple en l'honneur de la

déesse, c'était une imitation de cette effu-

sion d'eau qui se faisait à Jérusalem à la

fêle des Tabernacles. 8° Selon Lucien, les

animaux qu'on immolait dans le temple
d'Hiérapolis étaient le bœuf, la brebis et la

chèvre , et on n'y offrait point de pourceaux ;

il est clair que cet usage était pris des

Juifs
,
qui , des animaux à quatre pieds , ne

sacrifiaient que ceux que je viens de nom-
mer. ^9" La plus grande fête d'Hiérapolis

,

suivant le même auteur, arrivait au prin-

temps , et ceux qui y assistaient sacrifiaient

une brebis , l'apprôlaicnt et la mangeaient.
On ne l'immolait pas dans le temple, mais
après l'avoir présenté à l'autel et fait les

libations, on la rapportait chez soi, où,

après quelques prières, on l'offrait en sacri-

fice. Rien certainement ne ressemble plus à

(e) lleb. \\\\, 8.

(/) Job, VIII, 9.

((j) COIOSS. IV, IS.

I
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la fête de Pâques, qui se célébrait aussi au

printemps. 10° 11 y avait à Hiérapolis , dit

le même auteur, une autre sorte de sacri-

fice, où on couronnait la victime ,
puis on la

' lâchait, etellese précipitaitdu haut du rocher

où était bâti le temple. C'est là, sans doute,

une imitation de la fête des Propitiations, au
jour de laquelle on amenait le bouc Azazel

dans le désert, couronné d'une bande d'écar-

late, et on le précipitait du haut d'un rocher.

» On pourrait pousser plus loin ce paral-

lèle , mais en voilà assez pour juger que les

Syriens , du moins pour le temps dont parle

Lucien, car il ne dit rien de l'ancien temple

de leur déesse , avaient emprunté des Juifs

plusieurs des cérémonies qui se pratiquaient

à Jérusalem (1).»

Suivant Lucien (2), cité par le baron de

Sainte-Croix, de l'Académie des inscriptions

et belles-lettres, « un usage commémoratif
du déluge se pratiquait tous les ans dans
le temple d'Hiérapolis : à un certain jour

de l'année , chacun allait puiser de l'eau

dans un vase à la mer , et apportait ce

vase bouché avec de la cire et cacheté : le

vase étant présenté à un galle qui habitait

au bord d'un lac sacré, peu éloigné du
temple , le sceau était vérifié par lui et levé.

Ensuite tous les vases étaient vidés dans une
ouverture pratiquée sous le temple , et par

laquelle , disait-on , s'étaient écoulées les

eaux du déluge (3). »

HIEROME, Démophon , Timothée et quel-

ques autres, que Lysias avait laissés dans la

Judée , après l'accord qui avait été fait entre

les Juifs et le jeune roi Antiochus Eupator
,

firent ce qu'ils purent par leurs mauvais
traitements pour obliger les Juifs à rompre
le traité (a).

HIERUSALEM. Voyez Jérusalem.

HILLEL, fameux rabbin, qui vivait, dit

saint Jérôme (6), peu de temps avant Jésus-
Christ. Il était un peu plus ancien que Sa-
méas ou Simaï, et devint chef d'une des plus
célèbres écoles des Juifs. Je suis surpris que
Josèphe, qui parle en plus d'un lieu de Sa-
méas, n'ait rien dit d'Hillel, son maître, à
moins qu'il ne l'ait appelé d'un autre nom ;

car il fait mention de Pollion , fameux pha-
risien, ami d'Hérode et maître de Sainéas

,

Antiq. l. XV, c. i, et xiii, p. 541, et d'Ananel,

qu'Hérode fît venir de Babylone pour être

souverain pontife. Hillel est peut-être caché
sous l'un ou l'autre de ces deux hommes.
Saméas vivait du temps dHircan (cj, et il vit

les commencements d'Hérode. Ainsi Hillel a
dû fleurir sous le règne de ce prince.

Ce rabbin était né à Babylone (d), et y
avait demeuré jusqu'à l'âge de quarante ans

;

alors il vint à Jérusalem, où il s'appliqua
sérieusement à l'élude de la loi ; il s'y dis-

tingua si fort, qu'après quarante ans il fut

{à)\[ Mac. XII. 2.

(b) Hieron. in Isai. viii, l. III.

(c) Anliq. l. XIV, c. xvii, p. 48i.
(d) Zachulm in Inclicisin. Geduliak in Schalsclieln Unc-

cvbalu, David Gnnz in Zcmacli-Vavid.
{e) Joseph. Antiq. l. \\\ , c. xvii, cl L XV, c. i.

(t) I.'abi)é liAMER, MijUiologie cxpli(niée pur l'Iiiatoire,

fait chef du sanhédrin, à l'âge, par consé-

quent, de quatre-vingts ans. Il y vécut en-

core quarante ans , selon les Juifs , de sorte

que, selon leur calcul, il aurait vécu six

vingts ans. Il entra!, disent-ils, en charge

cent ans avant la prise de Jérusalem. Cette

chronologie n'est pas exacte , mais les rab-

bins n'y regardent pas de si près.

On prétend qu'il descendait de David par

sa mère , car tUe était de la race de Sephata,

fils de David et d'Abital ; du côté paternel,

il était de la tribu de Benjamin. Tous les écri-

vains juifs le regardent comme le plus émi-

nent des anciens docteurs de leur nation :

ses fils et petits-fils ont rempli avec honneur

la charge de président du sanhédrin pen-

dant l'espace de dix générations. Tout cela

se dit sur la foi des rabbins.

Nous croyons que Josèphe l'historien a

désigné le docteur Hillel sous le nom de

Pollion. Cet historien raconte (e) que, le

grand Hérode assiégeant Jérusalem afin de

réduire par la prise de cette place toute la

Judée à le reconnaître pour roi , tous les

membres du sanhédrin s'opposaient forte

ment à son dessein , et criaient de toutes

leurs forces : Le temple du Seigneur, le tem-

ple du Seigneur^ le temple du Seigneur ;

comme si Dieu, intéressé à la gloire et à la

conservation de son temple , eût été obligé

d'empêcher que la ville sainte ne tombât

entre les mains d'Hérode
,
qu'ils regardaient

comme un étranger; mais que Pollion et Sa-

méas s'étaient toujours opposés aux autres

conseillers, et avaient déclaré qu'il fallait

recevoir Hérode pour roi et lui rendre la

ville, représentant au peuple que, leurs pé-

chés étant montés à leur comble. Dieu vou-

lait les punir en les livrant à Hérode, et que

tous leurs efforts pour lui résister seraient

inutiles. Leurs remontrances ne firent point

d'impression sur les esprits : Hérode se ren-

dit maître de la ville par force, et fit mourir

tous les membres du sanhédrin, à la réserve

de Pollion et de Saméas, ou Hillel et Saméas

,

selon ceux qui croient que Pollion est le

même que Hillel.

Ces deux rabbins sont ceux dont il est

parlé dans la Misne , ou Deutérose. ou se-

conde loi des Juifs. Ce sont les principaux

maîtres de la tradition des Juifs renfermée

dans la Misne. Ces deux rabbins s'étant par-

tagés de sentiment, et leurs disciples étant

entrés dans leur querelle , il y eut du sang

répandu et des personnes tuées de part et

d'autre; mais l'école de Hillel prit enfin le

dessus, et la décision fut prononcée par une

prétendue voix du ciel, qu'ils appellent Bath-

Kol, ou Fille de la voix, qui mit fin à tous les

désordres. [Voyez Bath-Kol.] Hillel était

d'une humeur douce et paisible , et Scham-

maï ou Saméas, au contraire, était d'un

tempérament aigre et violent; toutefois il

liv. VII, ch. Il, lom. I, pag. î)6i et suiv., in-4°
;

Taris,

(2) De Dca Syr. § 12 et 13, pag. 94 et 95; §48, pag.

12.Ï, in Lucian. Ôper., loin. IX, cdil. Bipont.

(7,) De Sainte-Croix, Recherclies sur les wystères du

paganisme, 2- édil. par Sylv. de Sacy, loni. Il, pag. lOo,

iii-8" ; Paris, 1817.
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se lassa ie la dispnte, et voulut bien se ren-

dre à une voix qu'ils ouïrent et qu'ils firent

passer pour une espèce d'oracle. Les Juifs

donnent le tort à Saméas, et élèvent Hillel

jasqu'au ciel.

—

[Voyezle calendrier des Juifs,

au 9 du naois à'Adar, à la tête du premier
volume.]

Celui-ci forma plus de mille élèves dans

la connaissance de la loi , et entre ces mille

il y en eut quatre-vingts d'une grande dis-

tinction ; car les autours juifs remarquent
qu'il y en avait trente dignes que la gloire

de Dieu se reposât sur eux, comme -elle

avait reposé sur Moïse ; trente qui pou-
vaient faire arrêter le soleil , comme Josué
l'avait arrêté. Les vingt autres étaient un
peu au-dessous des premiers, mais au-
dessus des seconds. Le plus éminent de

tous était Jonathan , fils d'Uziel , auteur

de la Paraphrase chaldaïque sur les pro-
phètes.

Les Juifs disent que Hillel était si pauvre,

qu'il était obligé de travailler de ses mains
pour gagner sa vie, et que, pour satisfaire

l'ardeur dont il était transporté d'apprendre,

il donnait la moitié de son gain au portier

de l'académie, et se nourrissait de l'autre.

Ayant manqué de travail et ne pouvant flé-

chir le portier, il se mit à la fenêtre pour
écouter: et y étant demeuré la nuit, on le

trouva le matin tout couvert de neige. Le
maître, l'ayant remarqué en cet état, admira
son affection pour l'étude, et crut qu'il mé-
ritait qu'on violât le sabbat pour le ré-

chauffer.

Il devint chef d'une école célèbre, et eut

un grand nombre de disciples fameux. Les
Juifs le comblent d'éloges magnifiques. Ils

l'appellent prince du sanhédrin , chef des

Pharisiens, défenseur des traditions. Saméas,
son disciple, s'éloigna de ses sentiments sur
plusieurs articles. Saint Jérôme (a) dit que
ces deux grands hommes formèrent deux
partis parmi les Juifs , et furent maîtres des

Scribes et des Pharisiens. Akiba leur succéda ;

et à Akiba succéda Méir. Il ajoute que les

Hébreux rapportaient leur Misne et leur

Deulérose à Sammaï et à Hillel. Les rab-
bins {h} racontent que Hillel, étant venu de
Babylone à Jérusalem (c), fut consulté sur
la célébration de la Pâque, qui tombait celte

année-là un samedi , et que l'on fut si con-
tent do sa réponsp, qu'on le fit patriarche de
sa nation, et que sa postérité lui succéda
jusqu'au cinquième siècle de l'Eglise.

Il eut pour successeur Siméon , son fils
,

que l'on a confondu (f/) avec le saint vieil-

lard Siméon, qui reçut notre Sauveur, lors-

que la sainte Vierge et saint Joseph le pré-

sentèrent au temple {e). Mais ce qui détruit

absolument celle conjecture, c'est i\uii Hillel,

ayant tenu le patriarcat quarante ans, a
vécu encore environ dix ans après la nais-

sance de Jésus-Christ. Ainsi Siméon , sou

(a) Hieron. in Isai. viii.

((') Votiez IJasiiaKP, Ilisl. des Juifs, t. II, 1. IV, c. m, p.
K.tl, eau. Paris.

ic) Environ 30 ans av.iiU lu naissance de Jésiis-Chrisl.
(d) Baron, un. 1, ». 40. Viiii- Allât, de Siméon. Scriptis.

fils, ne pouvait alors être ni pontife, ni pa-
triarche des Juifs , ni d'un âge aussi avancé
que saint Luc nous l'insinue. Au reste, le

nom d'Hillel ne se lit point dans l'Ecrilure
;

et nous ne le mettons ici que parce qu'il est

très-célèbre dans les écrits des Juifs, et qu'on
le fait père du saint vieillard Siméon. Il y eut
encore un autre Hillel très-fameux parmi les

Juifs , lequel vivait , selon les rabbins, vers
l'an 2i0 de Jésus-Christ.

HILLEL II, fils de Judas le Saint, fut un
rabbin célèbre chez les Juifs, et même chez
les chrétiens. On croit (/") que c'est lui qui
fixa l'époque de la création du monde , et

compta de là les années, coirme les Juifs les

comptent encore aujourd'hui. Auparavant
ils se servaient de différentes époques : la

sortie d'Egypte était l'ère des uns , la loi

donnée sur le mont Sinaï était celle des
autres. Quelques-uns comptaient leurs an-
nées depuis la dédicace du temple , d'autres

depuis le retour de la captivité de Babylone
;

il y en avait même qui tiraient leur époque
de l'entrée d'Alexandre le Grand dans Jéru-
salem. Mais Hillel introduisit l'usage de
compter les années depuis le commencement
du monde, usage qui a été suivi unifor-
mément depuis que la Gemarre a été ache-
vée ; et selon son calcul Jésus-Christ est né
l'an du monde 3760 , au lieu que selon le

nôtre il est né en l'an 4000 depuis la créa-
tion du monde.
On accuse les Juifs d'avoir exprès abrégé

la chronologie de l'Ancien Testament et

diminué le nombre des années qui se sont
écoulées avant Jésus-Christ

,
pour pouvoir

éluder les prophéties qui parlaient de la ve-
* nue du Messie. Les Juifs incrédules en étaient

embarrassés, et surtout on les attaquait par
la prédiction d'un certain Elle, qui assurait

que le Messie naîtrait, et que la loi serait

abolie à la fin du quatrième millénaire du
monde ; car il comptait deux mille ans sous
la nature, deux mille ans sous la loi, et deux
mille ans sous le Messie ; après quoi le

monde devait finir. Comme celte tradition

venait des Juifs, et que plusieurs d'entre eux
en étaient ébranlés et se convertissaient au
chrisliciuisme , le second Hillel crut rendre
un service essentiel à sa nation en dimi-
nuant \ç nombre des années qui s'étaient

écoulées depuis la création du monde jus-
qu'à la naissance de Jésus-Christ.

Les Juifs prétendent de plus qu'Hillel
,

dont nous parlons, composa un cycle de dix-

neuf ans, par lequel il conciliait le cours du
soleil avec celui de la lune , à la faveur de

sept inlcrcalalions. Il intercalait un mois à
la troisième année, à la sixième , à la hui-
tième, à la onzième, à la quatorzième , à la

dix-septième et à la dix-neuvième [g). Les
Juifs ont reçu ce cycle avec d'autant plus de

facilité, qu'il était le prince de la caplivilé'cn

Occident, et on l'a toujours suivi, jusqu'à ce

(f) Luc. M, 2H, 26. 27,28.
If) lîasnago, Uisl. des Juifs, t. Il, 1. IV, c. v. \

Ig) liurtolocci Bibl. RiMmiq. t. II, p. 41G, 5i8. Basnage, ^
H)sl. des Juifs, l. Il, 1. IV, c v. an. 13.
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que Sid réforma le calendrier en Espagne
,

par l'ordre du roi Alphonse.
Hiliel réforma aussi le Tekupha, c'est-à-

dire la révolution de l'année , en fixant les

solstices et les équinoxes d'une manière plus

exacte qu'on n'avait fait jusqu'alors ; par

exemple , on avait mal placé l'équinoxe

d'automne au 7 d'octobre : il la remit au 24

de décembre.
On croit qu'il écrivit de sa main une Bible

fameuse ,
qui s'est conservée jusqu'au sei-

zième siècle. Kimchi dit qu'on en gardait le

Pentateuque à Tolède.
Origène avait connu Hiliel II, et il lè

consultait souvent. Saint Epiphane assure
qu'il se convertit au christianisme avant
sa mort. Voici comme il raconte la chose ,

ainsi qu'il l'avait apprise de la bouche de
Joseph, qui avait été ami intime de Hiliel,

tuteur de son flls , et l'un de ses disciples.

Eusèbe de Verceil et saint Epiphane étant

allés voir Joseph à Scythopolis , il leur dit

que Hiliel, descendu d'un Gamaliel, qui avait

eu le patriarcal des Juifs , sentant sa fin

approcher, fit appeler lévêque de Tibériade,
sous prétexte de le consulter sur son mal

,

comme un médecin expérimenté; mais, ayant
fait sortir les domestiques , il se fit baptiser
en secret. On croit que cela arriva vers l'an

310 ou 312 de Jésus-Christ.

Il laissa un ûls mineur sous la tutelle de
deux amis

,
qui relevèrent dans les prin-

cipes de la religion juive : il fut patriarche
ou prince , comme l'avait été son père. Jo-
seph, l'un de ses tuteurs, s'élanl converti au
christianisme , raconta tous ces détails à
saint Epiphane et à saint Eusèbe de Verceil,

ainsi que nous l'avons dit.

HIMENEE, I Timoth. 1, 20, et 11 Timoth. II,

17. Voyez ci-après Hyménée.
HIMNE. Voyez Hymne.
HIN , mesure creuse des Hébreux. C'était

le demi-boisseau ou le demi-seah des Hé-
breux, ou la sixième partie du bath. Il tenait

quatre pintes , chopine , demi-setier, un
poisson, cinq pouces cubes, et un peu plus.

HIPOCRISIE , HlPOCRITi:. Voyez Hypo-
crisie, Hypocrite.

HlPPlCOS, tour de la ville de Jérusalem
bâtie par Hérode le Grand, et démolie par
les Romains.
HIPPOPOTAME. Ce terme ne se trouve

pas dans le texte de l'Ancien Testament.
Mais (îommc Bochart (o) et quelques autres
avant lui ont prétendu que l'hébreu behc-
vioth

,
qui signifie des animaux en général

,

marquait en particulier Vhippopoiameài\r\s le

texte de Job (6) ch. XL, t Klet suiv., nous en
donnerons ici la description. Le nom iVhip-
popotame, selon la force du grec, signifie un
cheval de fleuve. Il se trouve principalement
dans le Nil, dans l'Indus , et dans d'autres
^M andes rivières. On dit qu'il a le pied four-
ché comme un bœuf; le dos, les crins et la

queue comme le cheval ; il hennit comme lui.

Il a les dents de sanglier, mais moins trati-

(a) Bochart. de Animal, sacr. part, ii, /. V, e. xv.
{b)job, XL, 10. niD-Ti n3 nan.

chantes : le cuir de son dos résiste à toutes
sortes d'armes, quand il n'est point mouillé.
Thévenot, qui en avait vu un, le décrit de

cette sorte (c) : Il est de couleur quasi tan-
née; le derrière ressemble fort à celui du
buffle , mais ses jambes sont plus courtes et

plus grosses. Il est de la grandeur du cha-
meau , et son mufle est semblable à celui

du bœuf. Il a le corps deux fois gros comme
un bœuf, la tête pareille à celle d'un cheval,
les yeux petits, l'oreille petite, les nazeaux
fort gros , point d'encolure , les pieds très-
gros et presque ronds , avec quatre doigts
chacun, comme ceux du crocodile; la queue
petite comme celle de l'éléphant , la peau
rase et presque sans poil. A la mâchoire
d'en bas il a quatre grosses dents , longues
d'un demi-pied, dont deux étaient crochues,
et grosses comme des cornes de bœuf. Il y en
avait une à chaque côté de la gueule , les

deux autres droites s'avançaient en long en
dehors. Il avait été tué à coups de mousquet
par des janissaires

,
qui le trouvèrent en

terre où il venait paître. Ils lui tirèrent plu-
sieurs coups sans lui percer toute la peau

;

mais enfin un coup qu'on lui donna dans la

mâchoire le renversa.

Cet auteur avoue que plusieurs prenaient
cet animal pour un buffle marin ; mais il re-

connut avec quelques autres que c'était un
cheval marin. Je doute encore que ce soit là

le vrai hippopotame. Quoi qu'il en soit, nous
avons expliqué l'hébreu behemoth de l'élé-

phant. On peut voir ce que nous en avons dit

sous son titre. II y en a qui croient que l'es-

pèce des hippopotames est éteinte dans le

Nil.

[Aujourd'hui le sentiment général, et peut-

être universel , est que le béhémoth est
,

non pas l'éléphant , mais l'hippopotame.
Voyez mon addition au mot Béhémoth,

« L'hippopotame est le cheval de rivière

des anciens Cet antique patriarche des

fleuves africains fut autrefois révéré comme
une divinité tutélaire par les Egyptiens ; on
gravait sa figure sur les obélisques de ce

peuple fameux et sur les médailles des empe-
reurs romains. Autrefois on en rencontrait

dans le Nil, et on en tua encore deux près de

Damielte l'an 1600. Mais ils paraissent avoir

abandonné ce fleuve aujourd'hui, parce que
les explosions fréquentes des armes à feu

les ont épouvantés. Ils sont allés demeurer
dans les parties désertes de la haute Egypte
que parcourt le Nil, dans l'Ethiopie, dans les

fleuves de l'Afrique....

» L'hippopotame est un quadrupède vivi-

pare, aquatique....

» La forme de l'hippopotame est très mas-
sive, ramassée, trapue et peu élevée de terre,

parce que les jambes sont fort courtes. La
tête est carrée , le mufle très-gros , la gueule
large, les dents longues et robustes, les yeux
petits, cl les oreilles basses. On compte de-

puis vingt-quatre jusqu'à trente-six dents

à cet animal.... Quelque grandes qu'elles

(c) ïlievenol, Voyage, part, ii, c. wxii.
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soient, elles ne débordent jamais hors de la

gueule, et sont toujours recouvertes en en-

Tier par les lèvres, qui sont grosses, longues

et épaisses. Ces dents sont extrêmement
dures ; elles font même feu avec le briquet.

C'est une sorte d'ivoire qui ne jaunit ja-
mais.

» Il paraît que l'hippopotame a, de même
que la famille des grands quadrupèdes aqua-
tiques, un odorat très-étendu et très-délicat.

Ses naseaux sont placés très-bas, ses yeux
sont fort petits pour sa taille, et il a une vue
faible

,
que le grand jour offusque ; aussi

est-il à demi nocturne, car il sort principa-

lement pendant la nuit pour aller paître ; il

se lient dans les roseaux épais et les lieux

ombragés pendant le jour iSub timbra dor-

mit in secreto cnlami, et in locis humentibus ;

protegunt itmbrœ umbram ejus, circumdabiint

eum salices torrentis , dit Job, XL, 16, 17).

Son ouïe est assez fine ; ses oreilles ressem-
blent à celles du cochon ; sa tête est aplatie

en dessus ; tout son corps est très-gros, rond,

renflé ; son ventre pend jusqu'à terre. Ses

jambes sont massives, épaisses, et portent

quatre sabots ou quatre doigts à chaque pied.

La sole des pieds forme une semelle épaisse.

Le cuir de ces animaux est extrêmement
coriace, épais... On le perce difficilement, et

la balle du chasseur y pénètre peu... Lors-
qu'il est sec, il forme un bouclier impéné-
trable. Il est nu partout , et ne porte que
quelques soies fort rares. La queue, longue
d'un pied, épaisse, aplatie, est garnie de

soies rudes et clair-semées Ces animaux
ont des os extrêmement durs, et Job les com-
parait jadis à des tuyaux d'airain. Les hip-

popotames de Zerenghi étaient longs de onze
pieds, avaient dix pieds de circonférence, et

quatre pieds et demi de hauteur.... Leur
nourriture est toujours composée de végé-
taux, comme Gordon s'en est assuré... Leur
chair est très-grasse , comme celle des co-
chons ; le pied ou la queue rôtis sont des

morceaux délicats ; leur lard est très-es-

timé.... On en retire jusqu'à deux mille li-

vres d'un seul individu; car un hippopotame
pèse ordinairement cinq à six milliers. Quel-
ques individus ont jusqu'à quinze pieds de

longueur et sept de hauteur.
» Quoique les hippopotames ne vivent que

de végétaux et que leur estomac ait plu-
sieurs poches ou dilatations, ils ne ruminent
pas. Les mâles paraissent jaloux entre eux,
et se battent sur terre avec fureur pour les

femelles ; ils se donnent de si terribles coups
de dents, qu'ils se les brisent souvent... Les
hippopotames nagent très-bien ; ils aiment à
se vautrer dans la fange quand ils sortent

des lleuves, de même que les rhinocéros et

les éléphants.

»....Le naturel de l'hippopotame est paci-

fique, doux et même titnide ; ses habitudes

sont brutes et grossières, comme celtes des

(fl) De Bello, LUI, en.
(b) Jou'ph. lib. de Vita, p. 1023.
{(•) De Hetlo, l. VA, c. ii.

(d) 1 Reg. xxiii, 2G.
(e) Vide Dium upud Joseph, t. I coulra Ap(>lon., p.

cochons et des rhinocéros. Lorsqu'on l'irrite,

il devient furieux ; il renverse les barques
et les met en pièces avec ses grosses dents

;

il en rompt facilement les planches, les sub-

merge , les enfonce dans les eaux ; mais il

fait rarement du mal aux hommes, à moins
qu'il n'y soit sollicité par quelque attaque.
C'est plutôt un animal brute et stupide que
méchant....

» L'hippopotame a la vie fort dure, et on
le tue difficilement. Il faut pour cela l'attein-

dre dans la tête ; car la dureté de la peau de
son dos amortit beaucoup les coups qu'on
lui porte en toutes les parties qui sont cou-
vertes dune peau épaisse....» Virey, Nouv.
Dictionn. d'histoire naturelle, tom. XI, pag.

8-12, passim.]

HIPPOS, ville célèbre du temps de Josèphe
l'historien , et qui était capitale d'un petit

canton nommé Hippène (o). Cette ville était

au dolà du lac de Tibériade , à trente stades

de Tibériade , et à soixante de Gadare (6).

Les campagnes d'Hippos et de Scythopolis
étaient limitrophes. L'Hippène, Gadare et la

Gaulanite bornaient la Galilée du côté du
midi (c). Cette ville fut épiscopale , et on
trouve quelques-uns de ses évêques dans les

souscriptions des conciles. On ne sait quel
était son ancien nom, car hippos est un mot
grec qui signifie un cheval.

HIR, fi'is de Caleb, [qui l'était de Jéphonél.
I Par. IV, 15.

* HIR , benjamile, père de Sepham et Ha-
pham. I Par. VII, il. C'est peut-être le

même qu'Uraï, cinquième fils de Bêla, et

chef de famille, v. 7.

HIRA , fils d'Accès , de la ville de Thécué,
un des braves de l'armée de David [d). —
[ Voyez Accès. ]

HIRAM , dernier chef de l'Idumée, de la

race d'Esaii. Gènes. XXXVI, '*3. — [Voyez
Eliphaz.

]

HIRAM, roi de Tyr, fils d'Abibal (e)

,

connu même chez les auteurs profanes, se

distingua par sa magnificence , et orna la

ville de Tyr de plusieurs beaux ouvrages.

Dès que David fut monté sur le trône et

qu'il fut reconnu roi par tout Israël {f) ,

Hiram envoya à David des ambassadeurs
avec des ouvriers , des charpentiers et des

tailleurs de pierres , et du bois de cèdre

,

pour bâtir un palais à David. Le même Hi-
ram envoya des ambassadeurs à Saloinon ,

dès qu'il eut appris qu'il avait été sacré roi

en la place de son père {g) ,
pour le féliciter

sur son avènement à la couronne. Et Salo-

mon, de son côté, lui envoya demander du
bois et dos pierres pour le bâtiment du tem-
ple du Seigneur , avec des ouvriers pour
couper les bois et tailler les pierres. Hiram
promit à Salomon tout ce qu'il voulut

,

moyennant cert.iine quantité de froment et

d'Iuiile que Salomon devait fournir à la

maison d'Hiram.

1042.

{f)\\ Reg. y, 11, 12. Vers l'an du monde 2958, avaiU

Jésus-Clirisi 1012. avant l'ère vulg. 1016.

{(/) 111 Reg. V, 1, 2, 5, eic. An du monde 1992, avaol

Jés'us-Llirisl 1008, avant l'ère vulg. 1012.
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Ces deux princes vécurent toujours en
bonne intelligence; et Dius,qui avait écrit

les annales de Tyr (o), raconte qu'ils entre-

tenaient ensemble un commerce de lettres
;

et on voyait encore d-u temps de Josèphe

ces lettres d'Hiram , avec les réponses de

Salomon. Ménandre d'Ephèse et le même
Dius parlent des énigmes que ces deux
princes se proposaient l'un à l'autre (b).

Dius dit que d'abord Salomon en envoya à
Hiram, que celui-ci ne put résoudre, et que
pour cela il paya à Salomon une grande
somme d'argent; mais qu'ensuite il les ex-
pliqua par le secours d'un nommé Abdé-
mon ^ et qu'en ayant proposé à son tour à
Salomon que ce prince ne put résoudre, il

lui fll aussi payer une plus grosse somme que
lui-même ne lui en avait payée.

Après que Salomon eut achevé tous ses

ouvrages (c) , il fit présent à Hiram de vingt

villes dans la Galilée (d). Hiram alla voir ces

villes ; mais elles ne lui plurent pas , et il les

appela la terre de Chabul, en disant : Sont-ce

donc là, mon frère, les villes que vous m'a-
vez données? Josèphe dit que Cfiabul signifie

ce qui ne plaît point. D'autres traduisent

une terre pleine d'épines ; d'autres , une terre

trop forte , trop humide. Voyez Chabul [ou
plutôt Chabalon] , où nous examinons la

situation de ces vingt villes. L'Ecriture (e)

remarque que Hiram avait prêté à Salomon
six vingts talents d'or

,
pendant qu'il était

occupé à ses bâtiments. Ces cent vingt talents

d'or font huit millions trois cent quarante-
trois mille sept cent quarante livres de notre
monnaie. Voilà ce que l'Ecriture nous ap-
prend de Hiram , roi de Tyr.
HIKAM , fils d'un Tyrien dont le nom est

inconnu , et d'une mère juive , de la tribu de
Nephtali , selon les livres des Rois (/") ; ou
d'un père tyrien et d'une mère de la tribu de
Dan , selon les livres des Paralipomènes (g).

Ce Hiram était un excellent ouvrier en toute
sorte d'ouvrages de cuivre ou de bronze

;

il savait non-seulement exécuter, mais aussi
inventer les plus beaux ouvrages. Il fit à
Salomon les deux grosses colonnes de bronze
qui furent mises à l'entrée du vestibule du
temple , dont l'une s'appelait Jacliin , et

l'autre Booz. 11 fit de plus ce grand vais-
seau , nommé la Mer, où l'on conservait de
l'eau pour l'usage du temple, et dix bassins
de bronze, de moindre grandeur, avec leurs
socles, pour l'usage des prêtres.

HIRAS, Chananéen, de la ville d'Odollam,
beau-père de Judas, fils de Jacob

,
qui épousa

sa fille Sué (h).

HIRCAN. Jean Hircan, fils de Simon Ma-

(tt) Dius apud Joseph. conlraAppion. l. I, p. 1042.
[b) Vide Joseph. Aniiq. l. VIII, c. ii, p. 267, 268.
(c) An du monde 6012, avant Jésus-Christ 988, avant

l'ère vulg. 992.

(d)IIIflefif. ix,10,ll,12,eic.
(e) m Reg. ix, 14.

i (/) III Reg. vil, 13, 14.
g) II Par. ii, 14.

Ih)
Gènes, xxvm, 1, 2.

i) I Mac.^v, 38,3?.
;) Joseph. Anliq. L Xlll, c. xni.

{lu) BetuGorion. l. IV, c. ii.

(0 Euseb. in Chronko.

chabée. On croit que le nom de Hircan lui

fut donné , selon les mémoires qui sont im-
primés en arabe à la fin de la Polyglotte de
M. le Jeay, à cause de la victoire qu'il avait

remportée contre Hircan, que les livres des
Machabées (t) et Josèphe (/) appellent 6'en-

debée. Joseph , fils de Gorion (k) , dit que le

fils aîné de Simon s'appelait Hircan , et

qu'après sa mort , on donna ce noralà Jean,
son second fils. Eusèbe (/), Sulpice-Sévère (m)
et d'autres encore ont cru que le nom
d'Hircan lui était venu d'une victoire qu'il

avait remportée sur les Hircaniens
,
peut-

être dans l'expédition où il accompagna An-
liochus Sidétès au delà de l'Euphrate. Tout
cela n'est pas fort certain. Il est sûr que le

nom d'Hircan n'était pas alors inconnu ni

nouveau parmi les Hébreux (n).

Le grand prêtre Simon, qui était aussi

prince des Juifs, donna à Jean Hircan , son
fils, le gouvernement des frontières de la

Judée , du côté de la mer (o). Hircan avait
son quartier ordinaire à Gazare , et le roi

Antiochus Sidétès étant venu assiéger Dora,
où Tryphon s'était sauvé, envoya Cendebée,
un de ses généraux , contre les Juifs , avec
ordre de se saisir de Gazare, et de réduire
les Juifs à l'obéissance [p). Jean Hircan en
donna aussitôt avis à son père Simon

,
qui

demeurait à Jérusalem [q). Alors Simon,
ayant fait venir ses deux fils , Jean Hircan
et Judas , leur donna vingt mille hommes de
pied et de la cavalerie, et les envoya contre
Cendebée. Dès que les deux armées furent
en présence et que l'on eut fait retentir les

trompettes sacrées dans l'armée des Juifs
,

Cendebée prit la fuite avec toutes ses trou-
pes (r). Jean et Judas les poursuivirent, et

en tuèrent un grand nombre.
Quelque temps après (s) , Simon ayant été

malheureusement tué en trahison par Pto-
lémée, son gendre (/) , Jean Hircan et Judas
en furent avertis assez à temps pour pré-
venir les embûches qu'il leur tendait et pour
empêcher qu'il ne se rendît maître de Jéru-
salem. Ils l'allèrent même assiéger dans son
château de Doc

,
près de Jéricho , où il avait

assassiné Simon ; mais Ptolémée faisant bat-

tre à coups de verges la mère et les deux
frères de Jean et de Simon lorsqu'ils vou-
laient donner l'assaut , la compassion et la

tendresse des deux frères les empêchèrent
de presser le siège, et l'année sabbatique
étant venue, ils se retirèrent, et Ptolémée se

sauva à Philadelphie. C'est ce que raconte
Josèphe (u). Mais d'habiles critiques tiennent

tout ce récit pour fabuleux.

Quoi qu'il en soit, il est certain qu'après

(m) Sulpil. Sever. l. II Ilisl. Cedren. alii.

(h) Vide II Mac. m, U. Joseph. Anliq. t. XII, c. iv.

(0) I Mue. XIII, 54. L'an du inonde 3865, avant Jésiis-

Chrisi 13.5, avant l'ère vul}?. 159.

ip) I Mac. XV, 38, 59, 40.

\q\ I Mac. XV, 1 , 2 et seq.

{y) Au du monde 3866, avant Jésus-Clirist 134, avant
l'ère vulg. 138.

(s) Au du monde 3869, avant Jésus-Christ 151, avant
l'èr'^ vulg. l3o.

V) I Mac. XVI, 11 el seq., 21 , 22.

(m) Joseph. Anliq. l. Xlll, c. xiv , el le quatrième dc$
Macliabécs.
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la mort de Simon , Jean Hircan fut reconnu

pour prince de sa nalion, et pour grand

prêtre. Et le roi Antiochus Sidétès, ayant été

informé que Simon n'était plus à la tête des

affaires des Juifs, se disposa à marcher contre

Jérusalem (u). Il en flt le siège, et se campa
au septentrion de la ville

,
qui était l'endroit

par où elle était plus accessible. Hircan fit

une vigoureuse défense, et dans une sortie

il repoussa les ennemis assez loin de la ville,

et ruina leurs tours et leurs travaux.

La fête des Tabernacles étant arrivée
,

Hircan envoya demander au roi une suspen-

sion d'armes jusqu'après la solennité. Antio-

chus l'accorda, et envoya même des victimes

et de riches présents (6). Cette libéralité

du roi engagea Hircan à lui faire des pro-

positions de paix. Les propositions furent

agréées. Antiochus entra dans la ville , et

Hircan lui donna une grande somme d'ar-

gent. Josèphe dit que le roi fit abattre les

créneaux des murailles, et assujettit les Juifs

à lui payer certains tributs. On dit (c) que

ce fut dans celte occasion que Hircan fit

fouiller dans le tombeau de David , et qu'il

en tira de grandes richesses. Voyez ce que
nous avons dit sur le tombeau de David, à la

fin de l'article de ce prince.

Trois ans après qu'Antiochus Sidétès fut

de retour dans son pays (d) , il résolut de

faire la guerre à Phraates , roi des Par-

Ihes (e). H invita Hircan à y aller avec lui.

Les commencements de celte guerre furent

fort heureux pour Antiochus; il battit trois

fois les Parthes , et prit Babylone; mais ses

troupes s'étant rendues odieuses et insup-

portables par leurs excès , les peuples se

soulevèrent, et firent main basse sur l'ar-

mée du roi
,

qui était dispersée dans ses

quartiers d'hiver. 11 est remarqué que pen-

dant celte guerre l'armée du roi fut obligée

de demeurer deux jo^irs en un endroit, à

cause des Juifs , qui voulaient observer le

repos du sabbat (/";. Hircan, voyant la dé-

faite de l'armée d'Anliochus, retourna en

Syrie, et prit Alep, Médaba, Samega,Si-
chem, et détruisit le temple que Sanaballat

avait bâti sur le mont Garizim, revint heu-

reusement à Jérusalem , et secoua entière-

ment le joug des Syriens, et se mit dans une
entière liberté.

L'année suivante [y) il fit la guerre aux
Iduméens, les vainquit, les obligea à rece-

voir la circoncision et les autres pratiques

des Juifs {h) , et ils demeurèrent dans cet

usage jusqu'après la ruine de Jérusalem et

du temple par les Romains (i). Il dépuia en-

suite dos ambassadeurs à Rome, pour re-

nouveler l'alliance avec lo peuple romain (/

,

(a) IV Mac. el Josep/i. Auliq i XIII, c. xvi. Au <lii

momie 36G!), avanl Jesus-Clirisl 131, avant l'ère vul-

gairo tô5.

ib) Aiiliii. l. XVI, c. IV. IV Mac. c. ii.

(c) Ibid l. Xlll, c. XVI, el l. IX, c. iiU. Au du iiioiule

Ô870, avaiil Jésus-Clirisl lôO, avaij) l'ère vulg. 13i.

(ci) Au du muiKle 3873, avant Jésus-Cliiisl 127, avant
rcif. Miig. 131.

(e) IV Mac. Joseph Aulu}. l. XIII. Alii.

(l) IV Mue. c. II. Nicoi Damasc. apiid Joseph. Anlùi.
i .XV, c wi.

(0) An du mnade 5875, avant Jésus-Cbrisl 125, avant
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et quelques années après {k) il entreprit

le siège de Samarie , et en confia la con-
duite à Antigone et Aristobule, ses fils, qui
donnèrent dans celte guerre beaucoup de
marques de leur valeur et de leur conduite.
Samarie fut prise après environ un an de
siège. Hircan fit ruiner la ville (/) , et elle ne
fut rétablie qu'assez longtemps après , sous
Gabinius.
Après avoir réduit Samarie , il se trouva

maître de toute la Galilée et de plusieurs
places frontières , et devint par là un des
plus puissants princes des environs : aucun
de ses voisins n'osa plus s'attaquer à lui , et

il passa le reste de ses jours dans un parfait

repos, par rapport aux affaires du dehors;
mais il eut quelques chagrins au dedans de
la part des pharisiens (m). Ces gens-là avaient
acquis une réputation qui leur donnait beau-
coup d'empire sur l'esprit du peuple. Hircan
avait tâché, par toutes sortes de moyens, de
les mettre dans ses intérêts : il avait été

nourri parmi eux, et avait toujours fait pro-
fession de leur secte; il leur donnait en toute
occasion de preuves de sa bienveillance.

-. Un jour qu'il avait invité leurs chefs à un
régal magnifique, il les pria, après le repas,
de lui dire s'il avait commis dans la conduite
de sa vie quelque chose qui fût contraire à
la justice ou à la religion, selon les maximes
reçues et enseignées dans leur secte. Dès
qu'il eut fini de leur parler, tous commen-
cèrent à louer sa conduite, et à lui donner
les éloges dus à un brave homme et à un bon
et juste gouverneur. Hircan reçut avec joie

les applaudissements que les pharisiens lui

donnèrent, et qu'il croyait avoir mérités par
sa conduite.

Mais quand les autres eurent cessé de par-
ler, Eléazar, qui n'avait rien dit jusqu'alors,

se leva, et, adressant la parole à Hircan, dit :

Puisque vous souhaitez qu'on vous dise la

vérité librement, si vous voulez montrer que
vous êtes juste, quittez la souveraine sacrifi-

cature, el contentez-vous du gouvernement
civil de la nation. Hircan lui demanda quelles

raisons il avait de lui donner ce conseil :

Parce, répliqua-t-il, que nous savons, sur
le témoignage do personnes âgées parmi
nous

,
que votre mère était une captive , et

qu'en qualité de fils d'une étrangère vous
éles incapable par la loi de posséder cette

charge.
Josèphe {n) assure que le fait était faux, et

que tous les assistants blâmèrent extrême-
ment celui qui l'avait avancé, et en mar-
quèrent fortement leur indignation. Hircan
en fut si outré, qu'il résolut de s'en venger
avec éclat. Jonathan, son ami intime et zé

l'ère vulg. 129.

{Il) Anliq l. XIII, C. XVII.

\i) IV Mac c. 11.

(;) Anliq L XIII , c. xvii, el IV Mac. c. ii. An du
monde 3877, avanl Jé>us-Clirist 1:23, avanl l'ère vul-

gaire 127.

(/t)Andu monde 3894, avant J&iiis-Chrisl 106, avant

rèHft vulg. 110.

{/) Anliq. l. XIII, c. XVIII, el IV Mac. iv.

(m) J<0!>eph . Auliq l. Xlll, c. xviii.

(») Ibtd.
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saducéen, profitant de la disposition où il le

voyait, l'anima fortement contre le parti des

pharisiens, et lui persuada de l'abandonner
pour embrasser celui des saducéens. Voici

comme il s'y prit pour cela. Il insinua àHir-
can que ce n'était pas une saillie d'Eléazar,

mais un coup concerté par toute la cabale
dont Eléazar n'avait été que l'organe, et que
pour s'en convaincre il n'avait qu'à les con-
sulter sur la punition que méritait le calom-
niateur

;
qu'il verrait, s'il voulait bien en

faire l'expérience, par leur ménagement pour
le criminel, qu'ils étaient tous ses com-
plices.

Hircan suivit son avis, et consulta ces
chefs des pharisiens sur la punition que mé-
ritait celui qui avait ainsi diffamé le prince
et le souverain sacrificateur de son peuple,
s'attendant qu'ils le condamneraient sans
doute à mort. Mais leur réponse fut que la

calomnie n'était pas un crime capital, et que
toute la punition qu'elle méritait n'allait

qu'au fouet et à la prison. Cette douceur,
dans un cas si grief, fit croire à Hircan que
tout ce que Jonathan lui avait insinué était

vrai, et il devint ennemi mortel de toute la

secte des pharisiens, et défendit d'observer
les commandements qui n'étaient fondés que
sur leur prétendue tradition , infligea des
peines à ceux qui contreviendraient à son
ordonnance, et abandonna entièrement leur
parti pour se jeter dans celui des sadu-
céens.

Hircan ne survécut pas beaucoup à cette

bourrasque, car il mourut l'année suivante,
du monde 3898, avant Jésus-Christ 102, avant
l'ère vulgaire 106, après vingt-neuf ans de
pontificat. Josèphe dit qu'il fut favorisé du
don de prophétie (a), et qu'il prédit que ses
deux fils aînés, Arislobule et Antigone, ne lui

survivraient pas longtemps, et que la suc-
cession passerait à Alexandre, qui n'était que
le troisième. Il connut aussi par révélation
le moment auquel Anliochus de Cyzique

,

avec lequel ses di;ux fils étaient à la guerre,
remporta la victoire, quoiqu'il fût à deux
journées du lieu où se donnait le combat.
On lui attribue aussi le bâtiment du châ-

teau nommé Baris (6), qui servit ensuite de
palais aux princes asmonéens tant qu'ils

conservèrent la souveraineté parmi les Juifs.

Ce palais était bâti sur un roc escarpé de
cinquante coudées de haut, hors de l'en-
ceinte du carré du temple et sur la môme
montagne. 11 était carré, ayant deux stades
de tour. C'était là où se gardaient les habits
pontificaux que le grand prêtre prenait dans

fies grandes solennités. C'est là où le grand
Hérode bâtit dans la suite la tour Antonia.
Voyez ci-devant Baris.
HIRCAN, fils de Joseph et neveu du petit-

fils du grand sacrificateur Onias II. Joseph,
son père, était receveur des tribuls du roi
d'Egypte, et avail plusieurs fils; mais il af-
feclionnailprincipalementHircan, parce qu'il

(a) Antiq l. XIH.c. xviii.

(b) Ibid. l. XVIII, c. VI.

(c) Ibid. l. XII, c. IV.

(rf) Exod. XXIV, 16. Deut. vu, 3, el HI Rcg. \i, ï, el I

lui trouvait plus d'esprit et d'industrie qu'à
ses autres enfants. Joseph avait eu ce fils de
sa propre nièce, et voici comme Josèphe
l'historien raconte la chose (c). Joseph étant
un jour allé à Alexandrie pour les affaires de
sa recette, son frère Solymius l'y accompa-
gna, et y mena une de ses filles qu'il avait
dessein de marier à Alexandrie, s'il trouvait
parmi les Juifs du lieu quelque parti qui lui

convînt. Quand ils y furent arrivés, Joseph
devint éperdument amoureux d'une jeune
fille qu'il y vit danser. Il avoua cette faiblesse
à son frère, et le pria de lui aider à avoir
cette jeune fille, mais de le faire si secrète-
ment que sa réputation n'en souffrît point.
Solymius le promit; mais au lieu de la dan-
seuse il mit sa propre fille dans le lit de son
frère. Joseph, ayant un peu bu, ne s'aperçut
point que c'était sa nièce. Cette intrigue dura
encore quelque temps sans que Joseph s'a-
perçût de rien. La passion de Joseph, au lieu
de diminuer, s'augmentait tous les jours. Il

avoua à son frère qu'il appréhendait de ne
pouvoir se surmonter sur cet article, el que
sa plus grande peine était que la loi (d) ne
lui permettrait pas d'épouser cette fille

,

parce qu'elle était étrangère; et que quand
la loi le lui permettrait, le roi n'y consenti-
rait jamais.
Là-dessus son frère lui découvrit toute

l'affaire, et lui dit que cette personne pour
qui il avait tant de passion était sa propre
nièce

,
qu'il ne tenait qu'à lui de l'épouser

;

que ce qu'il avait fait était pour l'empêcher
de commettre un péché aussi scandaleux que
celui d'avoir avec une étrangère un com-
merce expressément défendu par la loi

;
qu'il

avait mieux aimé faire tort à sa propre fille

que de l'exposer lui-même à cette infamie.
Joseph fut touché de l'amitié de son frère ; il

lui en témoigna sa reconnaissance, et en
même temps épousa sa fille , dont il eut
Tannée suivante Hircan, dont nous parlons
ici.

La loi de Moïse (e) , à la vérité, défend le

mariage de la tante avec son neveu, tuais non
pas de l'oncle avec sa nièce. La raison qu'en
donnent les écrivains juifs est que la tante, à
l'égard du neveu, étant en même ligne que
la mère, a naturellement la supériorité sur
lui , et que cette supériorité naturelle ne
pourrait pas subsister dans le mariage où la

femme est un degré au-dessous. Ainsi le ma-
riage du neveu avec sa tante serait une es-
pèce de renversement de l'ordre de la nature;
mais le mariage de l'oncle avec la nièce n'est

pas sujet aux mêmes inconvénients, car cha-
cun y conserve à l'égard de l'autre le rang
de l'ordre où la nature l'a placé.

Un jour Joseph envoya Hircan à sept jour-
nées de chemin de chez lui, avec trois cents
paires de bœufs et des domestiques pour en-
semencer un gr;;iid terrain (/"). Mais Joseph,
pour éprouver l'esprit de son fils, ôta les

traits avec quoi on attache les bœufs à la

Esdr. IX, 10, el II Esdr. x, 30, el xiv, 2b.

(e) Levii. xviii, ii, 13; xx, 19.

If) Antiq. l. XII. c. iv, p. UH el seq..
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charrue, en sorte que, quand on fut arrivé à

l'endroit marqué, les laboureurs, n'ayant

point trouvé de traits, Toulaient envoyer

quelqu'un pour en demander au maître ;

mais Hircan rejeta ce conseil, ût tuer dix

paires de bœufs, en distribua la chair à ses

ouvriers, et employa les cuirs à faire des

liens et des traits pour ses charrues. A son

retour, son père loua sa sagesse, et lui sut

bon gré de ce qu'il avait fait.

f Quelque temps après [a] Ptolémée Philo-

pator, roi d'Egypte, ayant eu un fils de son

épouse Eurydice, tous les gouverneurs de

provinces et les receveurs des tributs du roi

allèrent à Alexandrie lui faire leurs compli-

ments et faire leurs présents pour la nais-

sance du jeune prince Ptolémée Epiphanes.

Joseph y envoya Hircan, le plus jeune de ses

fils {b) , avec des lettres adressées à Arion,

son agent à Alexandrie, afin qu'il lui donnât

de quoi faire un présent au roi et à la reine.

Les autres envoyés avaient donné les uns

plus, les autres moins, mais aucun n'avait

offert au delà de la valeur de vingt talents.

Hircan, voulant les surpasser tous en libéra-

lité, contraignit Arion à lui donner mille ta-

lents, avec lesquels il acheta cent jeunes gar-

çons qu'il présenta au roi, et autant de

jeunes filles très-bien faites dont il fil pré-

sent à la reine.

Son présent fut très-bien reçu, et lorsqu'il

voulut partir le roi lui donna des lettres de

recommandation pour son père et pour ses

frères. Ceux-ci, irrités de la dépense exces-

sive qu'il avait faite à Alexandrie, lui dres-

sèrent des embûches sur le chemin ; mais il

se défendit si bien, qu'il tua deux de ses

frères, et dissipa ceux qui en voulaient à sa

vie. Etant venu à Jérusalem, et voyant que
personne ne le voulait recevoir, il se relira

au delà du Jourdain, où il passa le reste de

sa vie dans une fort belle maison qu'il s'é-

tait bâlic en un lieu nommé Tyr (c) , s'occu-

pant à lever les tribuls sur les Arabes, et les

contraignant à les payer par la force des

armes et en leur faisant la guerre. H y de-

meura pendant les sept dernières années du
règne de SéleucusPhilopator (rf): mais voyant

qu'Antiochus Epiphanes s'était mis en pos-

session du royaume de Syrie, et craignant

que ce prince ne le recherchât pour les maux
qu'il avait faits aux Arabes, il se tua lui-

même , et Antiochus Epiphanes confisqua

tous ses biens (e).

C'est de cet Hircan qu'il est parlé dans

le second livre des Machabées (/"), et qui y
est nommé Uircan, fils de Tobie, parce qu'en

effet il était petit-fils de Tobie, et propre fils

de Joseph. Lorsque Héliodore voulut enlever

les trésors du temple par ordre du roi Sé-

(a) An du monde 3795, avant Jésiis-Chrisl 205, avant

l'ère vulg. 209.

{b) Joseph Anliq. l. XII, c. iv, p. 404, 40j.

le) Antiq. /. XII,c. v, p. 407.

(rf) Juscju'on l'au du monde 3829, avant Jésus-Clirist

171, avant l'cre vulg. 175.

(e) Antiq. L XII, c. lî;.

(f) Il Mac. 111,11,12.

(g) An du monde 3926, de Jésus-Chrisl 74, avant l'ère

vulç. 78.

; (A) An du monde 5935, avant Jésus-Christ 65, avant

leucus, on lui dit que la plus grande partie
des richesses qui y étaient étaient un dépôt
d'Hircan, fils de Tobie, receveur des tributs

du roi.

HIRCAN, fils aîné d'Alexandre Jannée, roi

des Juifs et frère d'Aristobule , Asmonéen.
Après la mort d'Alexandre Jannée {g), sa
femme Alexandra ou Salomé s'empara de la

régence, qu'elle posséda pendant neuf ans,
donna la grande sacrificat-ure à Hircan , et

laissa Aristobulesans emploi. Aussitôtqu'elle
fut morte (h) , Aristobule amassa des trou-

pes, et se rendit maître des principaux forts

du pays (i) ; en sorte qu'il ne lui manquait,
pour ainsi dire, que le nom et les ornements
du roi. Hircan demeura toutefois en posses-
sion de la royauté pendant trois ans [j] , ou

,

comme dit Josèphe en un endroit , pendant
trois mois {k). Après un combat qui se donna
près de Jéricho entre les troupes d'Hircan
et celles d'Aristobule , où. celles d'Hircan fu-

rent battues (/) , celui-ci se retira dans la

citadelle de Jérusalem, et ceux de son parti

se retirèrent dans le temple ; mais Aristobule,
étant entré dans Jérusalem , se rendit bien-
tôt maître du temple, et on commença à
traiter des conditions de paix entre les deux
frères. Il fut arrêté qu'Aristobule jouirait

des honneurs de la royauté et de la souve-
raine sacrificature , et qu'Hircan demeure-
rait simple particulier, jouissant en paix des
biens qui étaient à lui.

Mais cette paix ne dura pas longtemps (m);
Antipater, ami d'Hircan, ne cessa de le sol-

liciter de se retirer, et de se mettre à cou-
vert des pièges que lui tendait Aristobule,
qu'il ne l'eût déterminé à se ranger sous la

protection du roi des Arabes. Antipater fut

envoyé secrètement chez ce prince, pour le

disposer à donner retraite à Hircan. Quelque
tenips après il revint à Jérusalem , et ayant
pris Hircan, il le mena à Pétra, chez Arétas,
roi d'Arabie. Antipater se mit ensuite à pres-

ser Arétas de rétablir Hircan sur le trône de
Judée. Il employa, pour l'y engager, les pré-

sents, les prières, et les promesses, et Aré-
tas se résolut enfin de prendre son parti et

de déclarer la guerre à Aristobule. On en vint

à uu combat, où Aristobule fut vaincu (n)

et contraint de se sauver à Jérusalem, et en-

suite dans le temple, où il fut assiégé par
Hircan et par l'armée des Arabes.

Pendant ce temps-là , Scaurus , chef de

l'armée romaine , arriva à Damas (o) , et

ayant reçu des ambassades, tant de la part

d'Hircan que de celle d'Aristobule, qui lui

demandaient son secours et lui offraient de

grosses sommes d'argent , Aristobule ayant
offert quatre cents talents

,
pendant qu'Hir-

can en oQril beaucoup moins , Scaurus prit

l'ère vul" C9
(i) AnUq. /.'xill, c. ult.; L XIV, c. i.

(;) Vide Usser. ad an. M. 3935 e<3938; et Joseph. Antiq.

l. XIV, f.i.

(A) Antiq. l. XV, c. ix.

(/) Ibid. l. XIV, c. I. An du monde 3938, avant Jésus-

Chnsl G2, a\anl l'ère vulg. 60.

(m) Anliq. /. XIV, en, p. 169. An du monde 3939, «vaut'

Jésus-Clirisl 61 , avant l'ère vulg. 63. »

(n) Anliq. l. XIV, c. m.
(o) Ibid. c. IV.
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le parti dArislobulo, et écrivil à Hircin ••( a

Arélas, l-es mcnaçanl des artnos lornainos,

«1 de l'ompée, s'ils ne se retiraient inc( ssrim-

nicnl (le Jérusalem. Arclas obéit sans peine,
et Arisiobnle, ayant (ail une sortie sur les

troupes d'Hiican, lui tua environ sept mille

liommes.
L'année suivante («) , l'ompée vint lui-

môme à Dae)ias {b), où il reçut des ambcis-
saiJes d'Aristobule et d'Hircan. Pompée
ordonna que res deux princes viendraient
en personnes lui rendre (oinple de leur con-
duite. Après ciii'il les eut ouïs, il les ren-
voya, et leur dit qu'il viendrait iui-méme
dans leur pays, et qu'il y \ideraii leur dif-

férend. Il s'y rendit en efrel peu de tauips

après, et fil le siège de Jérusalem , Hirean
fournissant abondamment aux troiipcs ro-

maines ce dont elles avaient br soin (c). Le
siège dura trois mois, et la vilie et le tem-
ple furent pris le '20 de déceiiibre de l'ati du
monde 3940, avant Jèsus-Cbrisi 60, avant
l'ère vulgaire 6'i.. l'ompée rendit à Hirean la

souveraine saerificature et la dignité de
prince des Juifs, mais sans lui permettre de
se servir du diailème, et assujettit les Jui.''s

à payer trihîit aux Romains.
Après que Jules César eut réduit à son

obéissance toute la Syrie et rEgy[)te, il con-
ûrma à Hirean la grande sacriticaturo et le

gouvernement de sa nation, le déclara cth-
narque et ami du peuple romain [cl) [Aniiq.

XIV, xvii) Ainsi Hirean demeura en paisible

possession de ces deux grandes digniiés ,

depuis l'an du inonde 3.40, qui! les avait
reçues de Pompée, jusqu'à lan du monde
£964, avant Jésus-Gbrist 36, avant l'ère

vulgaire 40, auquel il fut pris prisonnier
par les Partlies el emmené à Babylone (e).

Mais comme il était naturellement stupide
cl paresseux, Antipater avait la principale
part au gouvernct^ent et aux alïaires, el no
laissait, pour ainsi dire, à Hirean (|ue le nom
de prince des Juifs. 11 engagea Hirean à
donner en mariage à Hérode, son fils, Ma-
riamne , fille d'Alexandre et petite-fille

d'Hircan; et dès l'an 3957 il fil donner à
Hérode et à Phasaol, ses fils, le gouverne-
ment ou l'intendance des deux princip.iies

parties des Etals d'Hircan; à Hérode la Ga-
lilée, et à Phasnel Jérusalem et les terres

adjacentes [f]. Les principaux des Juifs con-
çurent de la jalousie contre Antipater et

contre ses fils, et ils accusèrent même Hé-
rode d'avoir fort excellé son pouvoir dans
ce qu'il avait fait dans la Galilée (7). Mais
Hirean

, qui favorisait Hérode , lui fil dire
secrètement de se retirer de Jérusalem pen-
dant la nuit, et de s'en retourner dans sou
gouvernement [h).

(a) An du iiioiide 5910, :ivaiii JÛMis-r,!iri.st 60, .iv-nnl

l'èr.' vulg. Oi.

ib) Ainiq. l. XIV, c. v.

(c) Aiiliq. l. XIV, c. VDi.

((i)AiiJu tiiomle 5y._.7, avaiil Ji''sus-Cli.-i.-,| 4', :;V.int

l'ère Mil;,'. 47.

(e) Ahliq. l .\IV, f. XMv, xxv. et de Bfll'i. t. I, r. >i.
• (/) Aiiliq l. XIV, c. \\i. xvj, et de H,'llo, l. l,c. mi.

(r/) Ail (lu nitindt; 5958, avaiil Jésin-Chrisi ii, .ix.inl

l'ère m:I,,'. 4G.

DiCTI iNNAlUE DE LA DiULL:. IL

Aniigone, fils d'Aristobule, ayant cngogé
p.ir de grandes promesses les Parihcs, qui
élaient alors en Syrie (1), h venir le rétablir
sur le trône de son père à Jérusalem, Paco-
rus, fils du roi des Parihcs, se rendit à Jéru-
salem, et, ayant été reçu comme bote par
I hasael, frère d'Hérodc, lui pcrsu.ida de ve-
nir avec Hirean trouver Barzapbeines

,
qui

commandait les Parihcs, afin qu'ils pussent
faire ensemble uu accommodement Cj). Mais
Barzaphernes fit arrêter Hirean et Phaasel,
eoiiduisil Aniigone à Jérusalem, et lui livra
Hirean el Pbasae!. Aniigone craignant que
Hirean ne fût quelque jour rélabli par la
brigue du peuple dans la grande saerifica-
ture, lui fil couper les oreilles, pour le ren-
dre à r.ivenir incapable de celle dignité, la
loi de Moïse en excluant tous ceux qui sont
ainsi mutiles (A"). Après cela il le livra aux
Parlbes, qui le menèrent chargé de liens au
delà de l'Eu; hrate.

11 y demeura jusqu'en l'andu monde 3968,
avant Jésus-Cbrisl 32, avant l'ère vu'gairc
3G. Hérode était alors roi des Juifs; et ce
prince artificieux, craignant toujours quel-
que revers, souhaitait d'avoir Hirean en sa
puissance pour l'ols-'rver et pour eu.pê-
chcr qu'il ne remuât (/). Hirean donc, solli-
cité par Hérode, et pressé par le désir natu-
rel de revoir sa patrie, obtint de Phraales,
roi de Perse, la permission de retourner en
Judée. Hérode dans les commencements !c

combla d'honneurs; mais il n'y fut pas long-
temps, qu'il vil bien que touies les caresses
d'Hérode étaient feintes.

Après la défaite d'Antoine , Alcxandra,
mère de Mariamne et fille d'Hircan, crut
qu'Hérode, qui avait toujours été fort atta-
ché aux intérêts d'Antoine, ne manquerait
pas de ressentir les effets du ressentiment
d'Auguste. Elle se mil dans l'espiit qu'Hir-
cin pourrait remonter sur le trône de Ju-
dée (m). Elle lâcha de lui inspirer les mêmes
opéranccs, el le sollicita de demander une
retraite chez Malchus, roi des Arabes. Hir-
ean, qui n'avaitnulleambition, rejetad'abord
ces proposilions; mais enfin, vaincu par les

importunilés de sa fille, il écrivit à Malebus
qu'il le priait de lui envoyer dts cavaliers
qui pussent le mener jusqu'au lac Asphal-
tile, frontière d'Arabie, pour le dérober auv
embûches el à la mauvaise volonté d'Hé-
rode (n .

Dosilhée, qui était chargé de ces lettres,

découvrit à Hérode tout le complot d'H rran.
Hérode pria Dosilhée de porter les lettre»

cachetées à iMalcIius, el de lui en rapporter
la réponse. Malebus répond, t que trè.«-vo-

lonticrs il fournirait à Hirean les (hcvauv
et les secours nécessaires, el qu'il lui otlrail

(h) Auliq. l. XIV, c. xmi.

(ij .4ii du monde 5904, avant Jésiis-r.liribl ôij avanl
Tel-.' Milir. 40.

(i)Aiiliq l. XIV, c. XXIV, xxv.

(h) Levii. X .1, 17, 1«. ilc. 1

(/) Atiliri. l. XV, c. \<, II.

(m) Au ilfl monde 5y7 i-, av.;iil Jéaii» Cliiisi 2(5, a\aii|

l"('rc vul;,'. 50.

(m) Aiiliq /. X» , c. x.

li*
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un asile assuré dans ses Etals. Dès qu'Hé-
lode eul reçu ces leUres il fit venir Hircan,

îui demanda quel commerce il avait avec

Miiklius. Hircan nia qu'il en eût aucun ;

mais HéroJe ayant produit les lettres, et

l'ayant convaincu , le fit mourir, l'an du
monde 39Ti , avant Jésus-Christ 2(5, avant

l'ère vuljjaire 30.

HIRGANION . château très-fort et bourg
àehiûée. Joseph, de Bello,L I, c xiv. p. 7i2.

HIRONDELLE (Ij. 11 est parlé de l'hiron-

delle dans Isaïe (a) : Je crierai comme le petit

(le rfiirondelle. El dans Jérémie [b] : Le mi-

inn,la tourterelle, l'hirondelle et la cigogne

ont connu le temps de leur retour. 11 est mar-
qué dmsTnhie (c) que la Gente tombée d'un

nid d'hirondelle dans les yeux de ce saint

homme lui fil perdre la vue. Le terme hé-

breu sis, que l'on a traduit par une hiron-

delle {d}, signifie, selon quelques interprè-

les [e], une grue; et Ci lui qui lui est joint

dans Isaïe et dans Jérémie , c'esl-à-dire

,

hngur, signifie, selon les mêmes interprèles,

une hirondelle. Le Chaldéen et Symniaquc
(raduis'jnt le passage d'Isaïe par : Je cr/ras

comme l'hirondelle qui est prise; Aquila :

comme le cheval Agiir.

Les Sentante, \i\ Vulgale et Bocharl croient

que sis signifie ïhirondelle. Mais pour hci-

gur, les Septanle, la Vulgate et Symmaque
l'ont pris comme un verbe. Bochart croit

«lu'il signifie une grue. 11 est certain par Jé-

rémie que ces deux mots signifient deux oi-

seaux dilTérenls. Voici les raisons qui peu-

vent faire croire que sis signifie l'hirondelle.

1° Les anciens inicrprèles grecs l'ont pris en

ce sens. 2' Le nom de sis répond aussi au
cri de l'hirondelle , et la déesse Isis fui , dil-

on, changée en cet oiseau. 3" L'hirondelle

est un oiseau plaintif et passager, ce qui re-

vient parfaitement aux passages d'isaie et

de Jérémie. Quant à l'endroit de ïobie, tout

le monde convient qu'il signifie une hiron-

delle.

Cet oiseau est noir avec quelques lâches

d'un blanc sale sous le ventre: il a le vol

fort inégal et la vue excellente. 11 paraît au
printemps et en élé,et disparaît en aulomne.
On croit (ii/il passe la mer et se relire eu

des pays plus chauds, ou bien il se cache

dans des Irons sous la terre, ou mctne dans

des marais, et sous les eaux, où l'on pèche
t|uelquefois de gros pelotons d'hirondelles

attachées l'une à l'autre par les pattes et

par le bec ; et lorsqu'on les met dans un lieu

chaïul, cllesse remuent el revienneni, (|uoi-

qu'elles |)arussent comme moites aupara-
vant. On l'appelle en grec chclidon, d'où

vient le nom de l'herbe nommée chclidome,

(a) Isai. xxxviii, 1 1.

(0) Jerem. vm, 7.

(c) Tob. Il, 11.

{d) D'D Sis -i,y llagur.

ie) Fii'jii. Munster. Uiixlorf. Mcrccr. liabb. Snlom. el

Kiniclii.

(/) WOD "TV Urbs solis.

(1) lliiimdo, genre d'oiseaux de l'oidn^des passi;-

re;iux.

(2) On lit d.ins le livre de Tobic. ii, 1 1 : « El (londinit

qu'il dorinaii, il loiiiha d'un nid d'iiiniiidelle d(- lu licnle

chaude sur ses jeux ; ce (jni le reiiilil avcuijlo. »

en français cchiire ,
parce qu'on prétend

qu'avec cette herbe I hirondelle ouvre les

yeux do ses petits, quand même on les aurait
aveuglés exprès. On voit par l'histoire de
Tobie combien la fumée , ou la fiente de
l'hirondelle est dangereuse aux yeux. On
assure que la cendre faite de la chair de
ces animaux est excellente pour les maux
d'yeux.
La Fable dit que Philomèle ou Progné,

femme de Térée, fut changée en hirondelle,
et que son chant, qui est lugubre et plaintif,

déplore la perle d'Atys, qu'elle aimait. L'hi-

rondelle n'est bonne à rien ; en ne peut la

nourrir ni en cage ni en volière. On tient

([u'elle niche deux fois l'année : une fois

dans le climat où elle se transporte pendant
que l'hiver règne en celui-ci , et une autre
fois dans les six mois qu'elle demeure dms
ce pays-ci. Leur principale nourriture sont
les nmuches qu'elles attrapent en volant.

Elles font ordinairement leur nid dans les

cheminées, et reviennent tous les ans au
même endroit. Leur nid est composé de terre

mêlée avec de petits brins de paille.

Le martinet qui fait sou nid aux fenêtres

des maisons et des églises, est une espèce
d'hirondelle ; mais sa chair est meilleure

,

( t il est plus blanc par-dessous le ventre que
l'hirondelle.

L'hirondelle de rivage fait son nid dans
des trous qu'elle trouve dans le rivage des
rivières.

La GRANDE HIRONDELLE, ou grand martinet

,

ou alérions, fait sa demeure dans les grands
trous, ou dans les bâtiments élevés, où elle

niche. Elle se nourrit de mouches, de pa-
pillons et de hannetons qu'elle gobe en vo-
lant, lîellon dit qu'elle a la vue si perçante,

qu'elle aperçoit une mouche de mille pas.

Il y a aussi des hirondelles do mer. Nous
ne voyons pas que Moïse se soit expli-
qué sur la pureté ou l'impureté de l'hi-

rondelle.

HIK-SEMES, ville de la tribu de Dan. Jo-
sue X(X. 41. Ce nom signifie la villedu Soleil

(/). — [ivie était située dans le canlon d'Es-

laoi, dit lîarbié du Bocage. Huré cl notre au-

teur croient qu'elle est la même que Belh-

Samès. Voijez ce mol.]

ïllSOPEl Voyez ïïvsope.
• HISTOIRE, HISTORIEN. La Bible est

surtout un recueil d'histoires ; les livres dos

prophètes peuvent eux-mêmes être considé-

rés comme des livres purement historiques,

indépendamment de leur caraclère prophé-

liiiue. Des auteurs u)al avisés, qui refusent

do leur reconnaître ce caractère, prétendent

qu'ils ont été écrits après les événements :

11 y a dans co verset ilcs dinicnlu^s qui arrôtonl Vol-

tiiire : a Les eriliqurs nainr;ilisles diseuLqnc la m.... d'Iii-

roiidi-lle ne peut rendre prsoiniii aveugle; qu'il faudridl

dormir li^s yeux ouverts pour qu'une c!i.... d'hiron(ii;lle

jnll lilesser' 1.1 co/i; )))r//i'C ou la ciniiée. » 'l'oul le luniidc

sail (pie beaucoup (le personn''S dnruienllesyetix enU^'ou-

\erls. Kes irilupics naiuralislcs. tels que Aldrovamli,

Oesner, V de Valois, S(!'rariu.s, disent préciséineul (pu;

dans les pays orientaux la lieiile d'iiirondelle est plus

cliaude el plus eorrosive ((ue dans nos climats. D'ailleurs

la (iis| osilion des yeux, peul-ôtre lualades. de T(jbie pou-

vait rendre racciJeul plus l'uuesie.
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ce sont donc, a leurs yeux, desHivrcs histori-

ques comme les auircs, quant aux faits.

Pour nous ce sont bien aussi des ouvrages
historiques, mais écrits avant l'accomplisse-

ment des événements.
«Nous ne voulons^ parler ici que de l'his-

toire par rapport aux anciens peuples. Nous
voulons dire que le peuple hébreu est le seul

qui possède une histoire complète, suivie,

vraie, incontestable, et que celte histoire a

encore d'autres avantages qui la placent au-
dessus de celles des autres nations; le pre-

mier et le plus essentiel de tous, c'est qu'( lie

a pour auteur Dieu mémo, qui nous l'a don-
née par la plume des historiens sacrés et

des prophètes, qui étaient remplis d'une lu-

mière surnaturelle, et dirigés spécialement
par la vérité essentielle et infaillible. Or 1

1

vérité étant l'âme de l'histoire, il est évident

que celle des Juifs doit l'emporter infiniment

sur toutes les autres, qui n'ont pour auteurs
que des hommes souvent ignorants ou inté-

ressés à déguiser la vérité, et toujours sujtts

à se tromper et à tromper les autres, soit

volontairement et par malice, soit involon-
tairement et par défaut de lumières et de
connaissance.

Mais en faisant pour un moment abstrac-
tion de l'inspiration surnaturelle qui se ren-
contre dans les écrivains de l'histoire des
Juifs, et qui les dislingue de tous les autres
auteurs, de quelque nation et de quelque
qualité qu'ils soient, on | eut montrer à ceux
qui ne reconnaissent pas cette qualité djns
les auteurs sacrés, que même sans cela C( s

écrivains ont tout ce que l'on peut d man-
der pour former une autorité cerlaiiie, aussi
gran;le que l'on en puisse souhaiter eu ce
genre, et telle qu'il n'y en a point qui l'é-

gale dans toutes ses circonstances en au-
cune auire nation et dans aucun autre
pays.

Les qualités qu'on demande d'ordinaire
dans un historien sont qu'il soit contem-
porain , sincère, bien instruit, et, .lutant

(lu'il se peut, désintéressé, exact, judicieux ,

exempt de préjugés, dég;igé des passions, de
la crainte, de lespérance, de la haine, de
l'iimour; qu'il soil domestiijue et non étr.in-

ger, homme de gueire ou d'Etat, de qualité

et connu ,
plutôt que simple particulier,

sans naissance, sans nom, sans expérience
cl sans emploi. Or les auteurs de l'hisloire

des Juifs ont respectivement toutes ces

qualités, ou du moins la plupart réunies, de
manière qu'on no peut raisonnablement les

soupçonner de s'être trompés, ni d'avoir
voulu nous tromper. Ajoutez que leurs ré-

cits sont si bien liés les uns avec les autres,
si soutenus, si raisonnables, si conformes
aux lois du bon sens et de la raison ; ils se
rapportent si parfaitement aux autres his-
toires authentiques et étrangères (jue nous
connaissons; leur manière d'écrire porte un
certain caractère de droiture et de vérité si

uniforme; enfin toute la nation des Hébreux
a toujours tellement compté sur leur sincé-
rité, que personne n'a jamais ni contesté ni

contredit leur narration. Toutes ces puîilités

un 750

ra-scmbiées foiment certainement en leur
faveur un préjugé que l'on ne rencontrera
que difficilement dans aucune histoire pro-
fane.

Mo'ïse, le premier et le principal auteur de
l'histoire des Juifs , était un homme d'un
très- beau et tiès-vaste génie, d'un grand
courage, incapable d'une lâcheté , très-in-
struit, très-sérieux, très-sage, plein de reli-

gion et depiélé, d'une sincérité etd'une droi-
ture qui se déclare à chaque pas dans ses
écrits. Ayant été adopté par la fille du roi

d'Egypte, il n'y avait rien qu'il ne pût espé-
rer, s'il eût voulu se livrer à sa bonne for-

tune. Il quitta ces espérances, pour partager
avec ses frères toutes leurs disgrâces. Son
zèle le porta à les secourir, jusqu'à encou-
rir la colère du roi, et à se voir obligé de
prendre la fuite. Après une longue absence,
Dieu l'ayant suscité pour tirer les Israélites

de l'Egypte, et pour leur donner des lois, il

exécuta heureusement ce grand ouvrage
;

après quoi il entreprit d'écrire l'histoire

de cet événement, du vivant de tous ceux
qui en avaient été les témoins, c'est-à-dire,

à la face de six ccnl mille hommes rassem-
blés dans un même camp, très-attentifs à
observer toutes ses démarches et tous ses
discours, et très-disposés à lui résister et à
le contredire, s'il eût avancé des choses con-
traires à la vérité, comme il en racontait
de contraires à leur honneur, à leur réputa-
tion , à leurs inclinations.

Pour prendre les choses de plus haut, et

pour rendre son histoire plus complète, il la

conduit depuis le commencement du monde
jusqu'à son temps; il donne la généalogie
des premiers auteurs de la nation des Hé-
breux, raconte les principales actions des
patriarches, surtout de Joseph, qui avait eu
tant de crédit dans l'Egypte. Tout ce détail

contribuait admirablement à son dessein,
puisqu'il apprenait aux Hébreux leur ori-
gine etcelle des nations avec qui ils devaient
bientôt entrer en guerre ou en alliance. 11

leur montrait le droit qu'ils avaient au pays
dont ils allaient entreprendre la conquête

;

droit acquis par les promesses que Dieu en
avait faites à leurs pères. Il leur proposait
de grands exemples de vertu dans la per-

sonne d'Abraham et des autres patriarches,

il leur mettait devant les yeux le choix plein

de distinction que Dieu avait fait de leurs

pères et de leur race, pour placer au milieu
d'eux sa religion et son «acerdoce. De plus

il lui importait extrêmement de marquer
ce qui avait donné lieu à certaines cérémo-
nies et à certaines pratiques religieuses

qu'il renouvelait ou établissait de nouveau,
comme le sabbat et la circoncision. Or < tî

sont là apparemment les motifs qui engagè-
rent Mo'ïse à commencer son ouvrage par
la Genèse.

Ce qu'il dit de plus incroyabhî dans l'Exo-
de, s'était fait à la vue de tout Israël; Mo'ists

ne pouvait ni tromper les Hébreux, ni

en i.'iiposer aux Egyptiens, ses ennemis, il

parle des Hébreux d'une manière qui n'esl

nullement naltcuse. 11 oaric de lui-même sans
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aiictiiie .iffoclnlion; i! m dit !<> hion ou le pour prosqno contemporain. S'il est ntilcnr

iiuil, suivant les circonstances. Ce c.iraciôro ''•' '^ Pl«s grande partie du premier livre d.-s

dedroiîuresesoutienl toujours d'une manière I^'"S comme on le croit communément, il a

uniforme. Moïse a donc tontes les (pialiiés t-cril ce dont il a été témoin et ce à quoi il a

«lui peuvent rendre un historien digne de fui, c" grande part. L'Ecriture (a) nous apprend

et qui peuvent mettre son témoignage hors H^e les actions de David ont été décrites par

de toute atteinte, et môme au-tie.-sus de tout Samuel le T ot/int, et par les prophètes Na-

soupçon de faux et de mensonge. ^/*^" ^' Gad. Or tout le monde sait le mérite

Jl n'y a que les premiers événements de la
'''

fn^n'' »^'''"''l
Sommes, qui vivaient

Genèse qu'il rapporte, et qu'.l ne pouvait '''"' ^^''^ «' sous Salomon.

.«avoir par lui-même, qui puissent faire quel- I^^s autres livres historiques dos Juifs ont

«{ue dilfuullé. Mais, 1° Moïse cl Aaron ont eu pour auteurs des prophètes qui vivaient

trouvé dans leur famille toutes les Iradilions •'" l<'mps des princes dont ils onl écrit la vie.

qui avaient pu venir de Lévi, leur bisaïeul. A^'''o et Ahias écrivirent Ihisloire du règne

Lévi avait vécu avec Jacob, et il avait vu de Salomon (6); Addo et Séméias, celle du

îsaac: Jitcob avait vécu avec Isaac, et il avait règne de Uoboam (c -, le même Addo, celle

vu Abraham. AbrahamavailvéeuavecTIiaré, ^^ Abia (f/). Hanani écrivit les Annales sous

son père, et il avait pu voir tous ses aïeux à ^sa (e) , elJéhu, Gis d'Iîanani, sous Josa-

icmonter, sinon jusqu'à Sem, du moins jus- p'iat (/"). Sous le même roi on vit les pro-

qu'à Arphaxad, fils de Sem; plusieurs do I
hèles Eliézer (^) et Jahaziel (A). Isaïe rédi-

reux-ci avaient vu Noé, quia ^ccu trois cent S^^ ce qui arriva sous Osias (t) et sous Ezé-

cinquante ans depuis le déluge. Noé avait chias (j). Les prophéties dls./ïe renferment

vécu six cents ans avant le déluge, e. il avait P'usieurs particularités de l'histoire d'A-

vu la plupart de ses aïeux cà remo.tr jus- ^haz (A"). Osai rédigea le> mémoires du règne

ou'àEnos,fi!s de Seih. Laniech, son père, les <'« Man;issé (/). Jérémie fut chargé du même
it'vail vus tous; il ét;iil né lorsque Ad.im soin sous Josias et sous les rois de Juda ses

mourut. Ainsi la tradition de tout ce tiui s'é- successeurs. Ses prophétiessont, pour ainsi

tait passé avant et après le déluge était en- ^''^e, une narration d' ce qui se passa dans

corc récente au temps de Moïse, à cause do 'es derniers temps du royaume de Juda. Les

la lonsue vie des premiers hommes. livres d s Rois et des Paralipomènes citent

'i'- lï n'e>l pas cerlain qu'il n'y eût point Irès-souvent les Annales des rois de Juda et

alors d'écritures et do mémoires de ce qui s'é- d'Israël, et ils nous y renvoient comme à des

lait passé auparavant; ( t s'il y en avait chez mémoires publics, assurés cl authentiques,

les Egyptiens ou chez les Juifs, xMoïse devait G "S pièces subsistaient encore pendant la

en être mieux informé qu'un autre, ayant été captivité, et même au retour de la ciplivilé,

parf.iitemenl instruit chez les Egyptiens, et s'il est vrai, comme il y a beaucoup d'appa-

ii'ignoranl rien de Ihisloire de sa naiion. rtMice, qu'Esdr.is soit l'auteur des livres des

3" Eufia les choses qui sont racontées dans l^«>'s cl des Paralipomènes où ces Annales

Moï-e sont de nature à ê;re aisément cou- sont si souvent citées. Ici doivent cire placés

serrées d \ns la mémoire des hommes
;
pir ^cs livres de Tobie cl de Judiih qui vivaient

oxem|de, l.i création du monde, la chute «ivant la captivité de Babylone; Tobie sous

îl'Ad.im, le déluge, la tour de Babel, la l'on- ^^ «"ègne d'Assaradon, fiis do Sennachérih,

dation de la monarchie de Nemrod: car voiià cl Judith sous le règne d'un Nabuchodono-

prcsque à quoi se termine le détail des évé- sor, qui paratl être Saosduchin, fiis d'Assara-

ncments rapportés dans Moïse pour cet don. Pour'lhistoire des Juifs durant la cap-

îiap-lj. tivilé de Babylone, nous avons les prophèles

"Qu.i'nl au livre de Josué, que l'on aliribue i>.iniel et Ezéchiel qui nous en apprennent

communément à ce du f du peuple do Dieu, beaucoup de particularités,

qui introduisit les I.raéliies dans la terre de Après la captivité nous avons le livre d Es-

Chanaan, et qui la leur distribua par le sort, H'cr. dont l'histoire se trouve sous le règne

on peut on faire le même jugement que do '''"" Assuérus, qui paraît être Arlaxerxes

ceux de Moïse. L'auleur était contemporain, Longue-Main. Ensuiie viennent les livres

sage, éclairé, exact, judicieux ; il était à la d'I'^dras et de Nébémie, qui vivaient sous le

lêle du peuple hébreu; il écrivait ce qui se règr.e d'Artaxerxè^; et ceux des Mach.ibces,

passait sous ses yeux, cl ce qu'il faisait lui- «H»' conduisent l'histoire des Juils depuis le

îiiêine. lègue d'Alexandre le Grand jusqu'à la mort

L'écrivain du livre des Juges c si apparem- ^j'» pontife Simon, sous lo règne d'Antioehus

ment Samuel, donl on connaît la gravité, la S:déiès.

sagesse, les lumières, la qualité; il avait en Tout le monde connaît la grande capacité,

main d-s mémoires de ce qui s'était passé le zèle et l.i haute piéle d'Esdras : il clail

scTus les juges, et c'est sur cela qu'il composa d'une race illustre, et durant la captivile il

le livre (pie nous a\ons sous ce nom. Ainsi l"iJl l'orl considéré du r<.i Arlaxerxes, sur-

il peut encore passer i)Our contemporain, ou nommé Longue-Main. Il écrivit le premier

(a) I Pur XM\, 2'.). . (|7) '• ''-r- xx, 57.

(h) Il Pur. IX, '20. t«) I' foi- '"'. Il-

(.•)ll /'"'•. VII, lii. t') Il '''" >.xvi,-22.

(il. Il /'<()•. XII, -Ji. (/) Il '''"• \xMi,3:2.

('I H Pur. j,i, 7. (M '««» vil, I et srq.

t/j il l'iii- xx.jI. (/j il IM;. \\.\i!i, 19.
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•Ips livres qne nous avons sotis s m non ;

Néhéniio écrivit le second. Ce dernier ôliil

(l'une famille distinguée de la tribu de

Juda (1), cl éclianson du iiièine roi Ar-
laxerxès,quî avait pour lui une ;i[Teclion

particulière. Il parle presque toujours en
première personne dans son ouvrnfre, et Ton
cite dans les Machabécs (2) les Mémuirea de

Néliéinie, dont apparemment le livre (juc

nous avons sous son nom n'est que l'abrégé,

puisque l'endroit cité dans les Mnchabées ne

s'y remarque point.

Nous avouons que dans les livres d'E-diMS

et de Néhémie, il s'est glissé quelques peiilcs

choses qui n'ont pas été écrites par ces deux
auteurs. Mais il y a peu de livres de lE ri-

lure où l'on ne remarque quelques pareilles

additions (jui, n'inléressent ni la foi ni 1 s

mœurs. Les anciens Hébreux ne faisaient nul

scrupule d'insérer ainsi dans leurs texics

certains termes propres à expliquer ce qui' la

longueur du temps avait pu rendre trop obs-

cur. La manière <!oMt cela s'est fait montre
filulôl la bonne foi de ces anciens temps que
l'envie de tromper. On a fait ces addilinns

sans user de finesse ni de précautions; c'est

comme nous mettons quelquefois sur la

marge, ou méfuc dans le corps des livi-es

qui sont à nous, nos propres remarques ou
(elles de quelque babile homme, pcs livres

chargés de ces sortes de notes n'en sont pas
moins authentiques ; ils n'en sont au con-
traire que plus recherchés. D.ins les livres

sacrés des Juifs les notes seront, par cxen!-
ple, une généalogie poussée un peu plus

loin que le premier auteur n'avait fait; une
remar(|ue géographique, (ju'uue telle ville

s'ap|)elai!. autiefois do ce nom; qu'en ce

teuips-là un tel peuple possédait (e pays
;

(|u'un tel lieu est au delà ou en deçà du
Jourdain; que la même chose se lit dans tel

autre livre ancien. \ oilà à quoi se termi-
nent les additions que l'on remarque dans
les auteurs sacrés. Il peut aussi s'y être glissé

«lueliiues Tîntes de copistes; mais où est le

livre où il n'y eu ail point?
L'intervalle (|ui se rencontre entre Néhé-

niie et les Macliabées n'est pas long. Néhé-
mie vivait encore H2 ans avant l'ère chré-
tienne vulgaire el le règne d'Antiochus lipi-

phanes commença 175 ans avant celle ère.

L'intervalle n'est que de "267 ans ; el encore
dans cet intervalle on a l'histoire de la per-

sécution (|ui éclata contre les Juifs sous
Phiio[)ator, 217 ans avant l'ère chrétienne

vulgaire, el quiesl rapportée dans le III' livre

des Macliabées. L'auteur de ce livre n'est

point connu, et son livre n'est point reçu au
nombre des écritures canoniques; mais cet

auteur paraît ancien et très-instruit de l'évé-

nemenl qu'il rapporte.
Le premier livre des Machabécs fut écrit

en hébreu, ou plutôt en syriaque, qui était

la langue de la Palestine, du temps des Ma-
(I) D'autres piélendent qu'il élail «Je la Uil)U de lévi.

Ni.us exuiiiicierons ceUe quesiiou dans la [iiélace sur le

livre de Néhérnic.
(-2) Il ,l7ac7j u, 13.

(ô) I Mitrfi. x\i )*//.

(IJ II ,tf«(/j.ii, 11.

chahées. Cet auteur cite à la fin de son ou-
vrage les mémoires du pontificat de Jean

Hircan (.3) ; ce qui fait juger qu'il écriv.iit

sur des commentaires ou des annales du

temps, et que sous les Machabécs on avait

eu soin de rédiger ce qui arrivait de plus

remar(jual»Ie dans le pays. L'auteur du se-

cond livre des Machabécs (i) dit que Judas
ramassa les monumenls de sa nation, qui

avaient été dissipés pendant la guerre.

Depuis les livres des Machabécs , nous
avons l'histoire des Juifs dans Josèphe , et

dans des mémoires plus anciens (]ui se trou-

vent en arabe dans la Bible polyglotte de

i^L le Jay. Tout le monde connaU le juge-
ment et le discernement de Josèphe l'histo-

rien. Joseph Scaliger lui donne le glorieux,

litre du plus diligent écrivain, et du plus

grand amateur de la vérité que l'on con-

naisse (5) ; il ajoute (lue dans ce qui regardai

non-seulement l'histoire des Juifs, usais en-
core l'hisioire étrangère, il mérite plus dt;

cré.ince qu'aucun autre auteur, soit grec,

soil Litin. Eusèle, saint Jérôme, Pholius, en
parliul aussi avec éloge; ils étaient bous

juges, et leurs éloges ne sont point outiés;

(Iuoi(]u'on ne niepas que Josèphe n'ait eu ses

défauts, el qu'assez souvent il ne se soil éloi-

gné de la vérité des saintes Ecritures.

\ oilà ce que nous avons à dire sur l'au-

Ihencité et la vérité de l'histoire des Hébreux.
Cette nation , au travers d'une infinité de

révolutions , de disgrâces , de guerres et de

malheurs, a su c >nserver, souvent au péril

de sa vie, de ses biens et de sa liberté, les

monuments de sou histoire. Hs sont passés

jusqu'à nous dans la langue originale dans
laquelle ils oui été écrits; celte langue, qu(»i-

que morte depuis plus de dix-huit cents ans,

est encore a.ssez connue par les savants,

pour entendre ces écrits; nous en avons des

traductions qui ont plus de dix-huil cents

an; d'anticiuilé. Le peuple juif subsi>te en-

core daus prcstiue tous les pays du moud',
toujours 1res -zélé pour sa religion, Irès-

inslruil d;' son histoiie, et très-attentif à la

conservation de ses nmnuments sacrés, de

sorte (lu'il ne nous riste ri(>n à désirer pour
raulhenticité et la vérité de cette histoire.

L auteur des Paralipoméiies avait en main
un très-grand nombre d'écrits, de pièces

et de mémoires, dont nnus regrettons au-
jourd'hui la perle, et qui nous fout comp;. n-

(Ire l'attention qu'avaient les anciens Hé-
breux de coiisrrver les faits qui concernaient

leur rcpul)li(iue , el combien leur histoire

serait parfaite, si Dieu eût permis que tous

ces beaux monument- fussent parvenus jus-

qu'à nous. On cite très-souvent dans les Pa-

ralipomèncs (G) h s Juuniaux de Juda et

d'Israël, qui étaient ai>parcmment des mé-
moires où l'on écrivait ji.ur par jour ce qui

arrivait de plus remar(iuahle dans l'Etal el

dans la religion Les auteurs de ces ouvra-

(.')) .loaepli Sca'iqer. in Proledoin. in libros de Emenda-

lio>ie leni}i() uni />i((V/c/iU'.s.s(»ii(.s 5vVa'/.T,9i<iTOTo;, omnium soi

plorum .Il ari/liiis, dé qnn nos hoc audiwier dicimus, non

solinnin .'udniris, scd eiiam in exleniia, lutins illi cicdi,

qnniv onniibiis Graci, cl l.:tiiiis.

((i) Il /».(/. \\i, Il , \\r., il , XXV, 20; x.vvn, 7, eic.
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ges n'étaient point dt s écrivains à gnges el

pajés pour ne marquer que ce (jui était

avanlageux ou agréable aux princes ; c'é-

taient pour la plupart des prophèlcs,donl la

capacité, la Soj^essc. la maturité, le di-cerne-

menl, la piété, la sincérité, le désintéresse-

ment étaient connus dans tout Israël.

Du temps de David et des rois de Juda ses

successeurs, il y eut toujours dos prophètes

<iui s'appliquèrent à écrire l'histoire des prin-

«M'S sous lesquels ils vivaient. Samuel , Na-
than el Gad écrivirent ce qui regarde le règne

de David (1 ]. Nathan, Abias el Addo prirent

le même soin du temps de Salomon(2). Addo
et Séméias ont écrit l'histoire de Roboain (3).

Addo continua et écrivitcelle d'Abia (i). Ha-
nani, écri\it sons Asa 5), el Jéhu,fiis d'Ha-

nani sous Josophal 6 . Sous le même Josa-
phat on vit les prophètes Eliézer (7) et Jaha-

ziel (8). Isaïe écrivit ce qui se passa sous

Ozias (9) cl sous Ezéchias (10). Ce mémo
prophète eut beaucoup de part à ce qui ar-
riva sous A< haz, et nous en voyons presque
toute rhisloire dans ses prophéties (11). Ho-
zaïéciivil sous Manassé (12), et Jérémicsous
Josias et ses cnfjnis, qui furent les derniers

roisde Juda (13). Voilà unechaîne d'historiens

tous prophètes, qui ont écrit les annales du
royaume de Juda.

Le royaume d'Israël , quoique schismati-

(luccl séparé de la vraie Eglise, qui résidait

dans Juda, ne fut pas entièrement abandonné
de Dieu ; il s'y conserva toujours un bon
nombre d'âmes fidèles el attachées à son ser-

vice. Il y envoya souvent des prophètes pour
rappeler à leur devoir les vrais Israélites ; el

dans le temps qu'Elie croyait être le seul

prophète du Seigneur conservé en vie, Dieu
lui déclara qu'il s'était ré^ervé dans Israël

sept mille hommes qui n'avaient pas (léchi

le genou devant Baal [iï). AhiasdeSilo parut
sous Jéroboam, fils de Nabal (15), et Jéhu fils,

d'Hanani, sous Baasa (16). E!ie el un grand
nombre d'autres vécurent sous le règne d'A-
chab. Elisée, Jonas et quantité d'autres lui

succédèrent dans le ministère de la prophétie.

Oded prophétisait sous Phacéc(17)à Samarie.
L'Ecriture ne nous dit point expressément
qu'ils aient écrit des mémoires de ce qui
arrivait dans le royaume d'Israël ; mais,
con)me on a montré que dans celui de Juda
c'étaient les prophètes qui avaient ce soin,

il y a toute apparence qu'il en était de même
sous les rois d'Israël. Outre ces mémoires
écrits par les prophètes, il y en avait encore
d'autres, composés ou pard(>s prêtres ou par

(1)1 l'ar.x\i\, 29.

<2) 1! Par. ix, 29.

17,) Il Par. XII. l.=ï.

(4) Il Par. Mil, 22.

(5j II i'«r. XM, 7.

(6)11 Par. XX,.54.

(7) Il Pur. XX, 37.

(8) II Par XX, li

(9) Il Par. XXVI, 22.

(10) Il Par. xxxii, 32.

(11) ISdi. Ml, Mil, II.

(12) Il Par. xxxm, 19
(15) .lerein. i, 2, 3, et U Par. \\\\, i:,.

(14) III Req XIX, IS.

L\->) m llcg M, 2^», r(iiv,2.

des écrivains do la cour des rois de Juda et

ti'Israel. Ces officiers s'appelaient secrétaires

ou C*'~!*.:'>2, 7vnzkirim, comme qui dirait mé-
inoriali.stes,d(n\[]c principal emploi était do
drosser les mémoires historiques et les jour-
naux de tout ce qui arrivait de considérabie
dans l'Etal. Nous connaissons sous David cl

sous Salomon (18) Josaphat, fils d'Ahilud, se-
crétaire a cummentariis ; sous Ezéchias on
voit (19) Joahé,filsd'Asaph,et sous Josias (90)
Joha , fils de Joachaz

,
qui remplissent le

même emploi.

Quoique Ihistoiro du règne de Salomon
eût été écrite au long par les prophètes Na-
than, Allias et Addo, elle avait encore été

recueillie par dos écrivains publics, qu'on
cite sous le nom de Livres des paroles des

jours de Salomon (21). Il en est de même de
l'histoire de Josaphat, r( cueillie par Jéhu,
fils d'Hanani ; et on ne laisse pas de nous citer

encore les Annales des rois de Juda, où les

particularités de son règne étaient décri-

tes '22). Enfin dans le mêine endroit 23) où il

csl question du prophète isa'ie comme ayant
écril l'histoire d'Ezéchias, on parie aussi des
Annales des rois de Juda pour la mémo his-

toire. El ailleurs (2i), dans un même passage,
on fait mention des Annales des rois de Juda
et du prophète Hozaï, qui avait rédigé des

mémoires de la vie de Manassé. L'auteur y
cite la prière de ce prince dans sa prison ,

prière que nous n'avons i)lus ; car celle qu'on
lit dans nos Bibles cs[ apocryphe. Ainsi l'au-

teur des Paralipomènes avait deux sortes de
mémoires, les uns écrits par les prophètes,
et les autres par les secrétaires du roi ou de
la nation. \o\\i\ quelles étaient ces Annales
de Juda et d'Israël dont i! est si souvent parlé

dans l'Ecrilnre. Il y a assez d'apparence que
les annales du royaume d'Israël furent ap-
portées dans celui de Juda lorsque Salmana-
sar transporta les dix IribusàBabylone.Ii est

certain que plusieurs sujets de ce malheu-
reux royaume se réfugièrent alors dans Juda.

L'auteur de ces livres cite encore des dé-
nombremonls du peuple faits en différents

temps, et qui élaient entre ses mains. Il cite,

par exemple, verba vêlera (25), les anciens
mémoires ou les anciennes traditions; il rap-

porlequatre dénombrements, l'un du temps de
David(2G, l'autre du temps de Jéroboam (27),

le troisième du temps de Joathan (28), et un
quatrième du temps de la captivité des dix tri-

bus (29). Il parle ailleurs (30) du dénombre-
ment qui s'était fait par l'ordre de David, et

que Joab n'acheva pas, parce que la colère de

(IG) Illfiffl. XVI, 7.

(17) n Par. xxvrii.9.

(IH) II Rcq. VIII, \6,el III Rey iv, 3, cl I Par. xvi;i, lî>.

(t9)IV7{i,'f/. xviii, 18.

(20) Il Par. xxMV, 8.

(21)111 Reg. XI. il.

(-22) III R,g. \xii,4G.

(23) II Par. xwu, 7,2.

(24) UPar. xxxin, 18, 10.

(2,'5) I Par. iv,22.

(2f)) I Par. VII, 2.

(27) I Par. v, 17.

(28) Ibidem.

(29)1 Par. ix, 1.

(:.0) I Par. wvii, 2i
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Dieu eclala sur Israël. Il avail outre c<'la (!< s

l.ibles généalogiques des tribus et des prin-

cipales familles donl il nous donne les des-
cendants.
On voit par là quelle était l'application dos

Juifs à écrire et à conserver les monuments
de leur histoire. Josèphc relève ce soin de

ses pères (1), aûn de faire valoir la vérilc et

l'authenticité de l'histoire de sa nation con-
tre les ennemis des Juifs. «Une des plus

éclatantes preuves delà vérité, dit cet histo-

rien, est l'uniformité dans aquelle les choses
sont racontées par les divers écrivains (|ui

se mêlent d'en parler ou d'en écrire. Ou
doit croire les Grecs dans leurs propre ; his-

toires ,mais non pas dans celles des éiran-
gers, puisqu'ils s'accordent >-i peu entre eux
sur leur article, qu'on ne sait à qui s'en rap-

porter. Les ligypliens et les Babyloniens ont

aussi des histoires de h ur pays bien authen-
tiques et très-anciennes , ayant été rédigées

p.ir les prêtres ou par les philosophes de ces

nations. Mais parmi nous, conlinue-t-il, ou
peut assurer que la diligence et l'exactitude

des écrivains méritent encore plus de foi,

puisqu'on ne conflait qu'à des prêtres et à
dis prophètes le soin d'écrire l'histoire, et

qu'ils l'ont écrite avec une fidélité qui parait

assez dans le parfait rapport et la ressem-
blance qui se rencontrent dans leurs éciiis.

Enfin il n'y a personne parmi nous qui n'ait

une profonde vénération pour leurs livres,

que nous tenons pour divins ; personne n'ose

y faire le moindre changenicnl ou la moindre
addition. Ces livres ne sont point en grand
nombre, mais on les conserve avec tant de
soin et de religion, qu'il est impossible qu'il

se glisse jamais de corruption dans leur
texte.» Il parle au môme endroit des précau-
tions que les prêtres prenaient pour conser-
ver leur généalogie et leur race pures de tout

mélange. « Ce n'est pas seulement dans la

Judée, ajoute-t-il, que les prêtres hébreux
prennent ces précautions ; ils n'en prennent
pas de moindres dans l'Egypte et à Babylone
lorsqu'ils s'y trouvent établis : ils envoient à
Jérusalem pour tirer des extraits généal-gi-
ques de celles qu'ils épousent; et s'il arrive
quelque disgrâce à la nation qui oblige les

Juifs de se disperser, alors les prêtres renou-
vellent les anciens registres, et quiconque a
manqué à la loi en s'alliant avec des femmes
étrangères est exclu du ministère de l'aulcl

et de tous les droits du sacerdoce. »

Nous voyons dans le livre d'Esdras des
preuves de ce que dit Josèphe : jusqu'au re-

tour de la captivité on éloigna de l'autel tous
ceux qui ne purent produire leurs registres
généalogiques (2) et ceux qui avaient épousé
des femmes étrangères (.]; ; on n'y reçut que
les prêtres et les lévites qui se trouvèrent

(1) Lib. I conlrn Appion.
(2) I Esdr. Il, 61, G"2

(.-} Il Esdr. Mil, 28, '29, 50.

(4) II Es'lr. XII, 22, 23.

(>i) I Mac. \vi, ï>.>, 2i.

(6) Vid Jos.-|.li. coiilr. Ap , II, iv, i 11, [. 172. Un
passiigi; (Je la iraiJnciion annéiiicniie d'Iùisùtji; i\\\i \iRril

(l'êlr.î imprimé pour lu infiiiioroluis nousiiuliiiiK; (|iii! iiori-

sculcnn'iil le 1Vti1;i1imihiio
, mni.s le le.Uc enlkr île 1:<

lîis :,',8

<lans les anciius mémoires : Scriitii in libro
Vi-rborum Dienirn (i). Il paraît par ce qui est

dit dans les livres des xMachabées (jue l'on

dressait aussi des mémoires de l'administra -

tii>n et du gouvernement des grauds prêtres;
on y cite le Livre des jours du Sdcerdocc du
f/rand prêtre Jean (oj ; mais nous pensons
que c'est parce que ce grand prêire était

;;Iorsle chef et le prince de la nation. C'est
<!e ces derniers mémoires que Jnsèphe a tiré

liiute l'histoire de sa nation riipiMG les Ma-
chabées. >y Vence, l. I, 176-182; et VU, 17-21.

« Un passage d'Aristéas (*) no).).à u-jm v.A

T.y.^v. tql; lovdv.i^ji; twv rrcp «iJTot,' vou.iy.wj Tuy—
yûâ^ua-c. , et uu autre de Josèphe indique-
raient (]ue 1rs histoires complètes dont les

livrrs (les Rois et de Josué sont l'abrégé
existaient encore du temps des S-ptante. Ils

étaient pressés d'achever leur traduction
[tour retourner à Jérusalem. Ils ont traduit

l'Abrégé sacré, comme pour f;;ire connaître
notre religion, on traduirait un bréviaire, et

non tous les livres saints. (G)

Josèphe mênie ferait croire qu'elles subsi-
staient encore de son temps. Car il dit (7) :

« Plolémée ne posséd» pas tou'e l'Ecriture

sainte , oOSj
yàf, tîûtuv èzsrvoç i'(jiO-a Iv.^su xtim

«vaypay/iv. » il ajoute ailcurs : « Le nom-
bre des choses contenues dans les livres

saints est infini, d'aulanl qu'ils compren-
nent l'histoire de cinq mille ans, el qu'ils

renferment l'histoire de tout ce qui s'y élait

passé pendant ce long inleivalle do iemps,
riiistoirc des guerres et des événements les

plus considérables , el les actions les plus
mémorables des princes; el c'est de tous ces

faits, continue cet historien, que je vais com-
poser les livres que je donne ici au public.

Mu^icc 5é £(7Tt Ta Qtù.o-Î) y.i'jy. ûtà twv u^m-j yçctf/uâ-

TWV, KT£ 5À T.tV'U/.lGy^Ù.iu-J £TWV laTOpMÇ £v C.IJTOÎÎ

77£ptEt).ï3|jtp£V/;ç" y.at TTC.VTOÎai JH£V ££(7l TZarjÔO^O'/Ol •Tï

-

pnrézeixi, Tro).),«î Bè zjyui xro/iy.wv, y.ui CTouTnyûii

àM^py.yv/Jiy.i, y.ÇK.i T:o).tT£u/y.iTwv pt£Ta6o/aî" TÔ o"-jvo).'jv

^è p.«).t'7T« Tt» «V £Z TaÙT//? y-C/Moi Trj? îffTOOtKJ, iQi-

Irfja; u-jzrrj ôislOîb, y., r. A. Flav. Josepll. Au-
tiq. Jud., Prœm.y lib. I. pag. 2, § 3. »

Il ajoute enfin qu'il n'a fait que traduire

en grec les livres des Hébreux , sans y rieu

retrancher ni rien ajouter du sien. Lib. X,
cap. X , § 6. Môvov T£ |7.£Ta»6«Ç£iv T«; Eo/ic.tojv

pio),ou;... [lors npoT-iOîi; zi ~ot; nfiàyu-uaiv k\)zÔ;

lOio-J, Linz cr.(fCr.ipscj \t7:z(7yjrip.VJ0ç.

Epiphane, cité par Fabricius (8), dit que,

outre les vingt-deux livres sacrés, soixante-

douze apocryphes furent envoyés à Plolé-

mée. Peut-être mit-il ces derniers dans la bi-

bliothèque?
Briuch (9) pense (lue Josèphe a suivi non

solum codiccm S. Hcbrœum, sed et alios gcn-

lis suœ scriplores... Vossius croit ans^i la

même chose. « Joscphus in Anliquilatibus

Bible, fut iraduil par les Septaiilo de l'Iiûbrou en grec du
dinlpclp de rEgypto, cl coiisi;r\é soignousemenl dans la

hihli )Uièqiie d'.\iex;iiidrio. Toin. I, pig. îiô, edil. Milan,

1818.

(7) Toni. IV, pag. 521, irad. de Sacy.

(S) 1'. IÔ5, col. I, in (lue, loin. II, cdil. lospiiti tî;ivcr-

c.'unp.

('.}) Iviil. il'II:i\.'rf , (o'n. II. p. 200.
(' ) Haiis F;ilnii-iiis, Vnr. Ir<-1., t. II, png. 135.



Judaicis C3nscribendis non sola volumina sa-
cra Hebrœa, sed alios genlis suœ scripture^^

,

nec non tradiliones secutus est. Eo fît ut mulia
referatqtiœscriploribussacris nusquam meino-
rata sunt , immo quœdomillis contraria (1;. »

Josèphe (2) donne àSalomonqualre-vingis
nns de rèp^ne , la Bible qunranie ans. \"os-

sius (3) défend Josèphe en disant que les li-

vres sacrés ont retranché du règne de S;ilo-

mon les quarante ans d'idolâlricr

S.ins entrer dans cette discussion, on voit

clairement que Josèphe a cru dovoir suivre
une autre autorité. I! avait peut-être de meil-
leurs témoignages que nous ; il connaissait
• omme nous les livres sacrés, il en avait
donc lu daulres qu'il crut devoir suivre (i).

Josèphe compte cent ans depuis la destruc-
lion du temple do Salomon jusqu'à la ruine
delà monarchie babylonienne , el ailleurs
Koixanteet dix seuiement.il .ivait donc suivi,
pour commcllre ces erreurs, deux autorités
dilTérentf s. Vous en trouvez encore d'auti ea
preuves dans la réfutation de Brinch (5).
Josèphe peintles connaissances d'Abraham

vn astronomie, en physique cl en histoire
n.iturcUe; ou Joseph a invonîé ce fait, ou il

la tiré d'une autre histoire (jne ceiie de la

tîcnèse (6j.

Josèphe (7) en dilTère encore dans le motif
de la haine des Hébreux contre les Cliana-
nécns : il dit (8) qu'Abraham alla en Egypîe,
non forcé p.nr la funine, mais pour s'instruire
avfc les prêtres égyptiens de leur religion.
Moïse donne pour cause la famine.

Josèphe dit (iu'Abraham recul des richesses
de Pharaon et la permission de rester en
Egypte

,
que îà Abraham vécut familière-

ment avec les sages égyptiens, et apprit l'as-

Ironomie et la géomélrie (9) : Moïse . qu'A-
brahnm soilit d'Egypte tout de suite après
qu'on lui eut rendu Sara, el retourna en Pa-
lestine (10;.

Ils avaient donc suivi, je le répèîe, dos au-
lorilés différentes.

Brinch (11) reproche à Josèphe d'avoir dit,

d'après les commentaires de sa nalion, qu'a-
près le roi d'Egypte, beau-père de Salomon,
aucun roi égyptien ne s'appela Pharaon ,

nom que leur donneni des écrivains sacrés
postérieurs. Il nous apprend , dans le même
chapitre, que la reine (lui vint visiter Siilo-
iiion rerjnait sur r£(ji/pic el sur CElhiopie

,

I indis que la Bible ne l'appelle que la reine
(le Snba.

il f.iudraille louer, ce me semble, d'avoir
«onservé des détails que la concision des li-
Mcs siinls nous .ivail dérobés.

Saint Jérôine (12) fait un grand éloge de Jo-
hèphe; et cet éloge, à une telle époque, de la

(n) Gencs. xiv, l,j.

{b) Num. X, a)
(r) .huUc. \,\{\,el I lleq. xv, (J.

(//)!!«<•</. xviv.'J.
'

ie) Josué, XV, fjl.

(f).losue, XXI. 1;) r Par. m, m.
ig) IV Refi. XXII, u, u;.
(l)Hrin(li, i7,|V/., pag. 2!12. K/(/t' V. .siii CliroiioloR. s.iir.,

"I> I. Fjrfcciiam Hiiiitii. cjp. ii, ii. ±t,", r>(i II lonliinio
« opinion ilo Vossins.

(i)AiUiq lil> VII, VIII, f. v„i
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pirld'un homme aussi saint et aussi versé
d lus ces matières , est d'un grand poids.
« Josephus , aniiquitalem approbans Judaici
popuU, duos libros scripsit contra Àppionem
Alejoandrinum grammalicum, et (alla sœcida-
riiini profert testinionia, ut mihi miraculum
subeat quomodo vir Hebrœus et ab infantia
sacris litleris eruditus cunctam Grœcorum
biblioihecam evolveril. Di.reau de L4 Malle.

'HITTIN.Fo?/. BÉATITUDES (.)/on/o(7nes lies).

HOBA, ou HoBAL, ou Soba, ou Sobal. Il

est dit dans la Genèse (n) qu'Abraham pour-
suivit Godorlahomor et les autres rois li-

gués jusquà Hoba, à la gauche, ou au nord
de Damas. Nous croyons que c'est la ville

d'Abila, dans la vallée qui est entre le Liban
el l'Anti-Liban.—[Un village nommé IJoba,

dit Barbie du Bocage, existe encore à un
quart de lieue au nord de Damas. Voyez
Abraham, mon addition, col. 67.]

HOBAB, Gis de Jétro el beau-frère de
Moïse. Moïse étant sur le point de partir du
mont Sinaï, pour aller à la conquête de la

terre promise, dit à Hobab {b) : Nous allons

partir pour aller au lieu que le Seigneur 7ious

doit donner; vnncz avec nous, afin que vous
ayez part aux biens que le Seigneur a promis
à Israël. Hobab répondit qu'il ne pouvait y
aller, mais (ju'il voulait s'en retourner dans
son pays. Mais Moïse insisia, et le pria avec
tant d'instance

,
qu'enfin il se rendit à ses

prières. On croit que les Cinécns, qui demou-
raicnl au midideJuda (c), étaient les descen-
danls de Hobal le Madianile.

* HOBIA , chef de fanîillc sacerdotale.

1 Esdr. II, 01.
* HOD, Asérile , septième fils do Supha. I

Par. VII, 37.
" HODÈS , femme moabite (?) , épouse de

Saharaïni, Benjamite. I Par. VIII, 9.

HODSI, ou Chodsi , lieu dans le pays de

Galaad. Il est dit que Joab, étant allé par or-

dre de David pour faire le dénombrement du
peuple, vint à Gad et à la montagne de

Ghodsi [d). On ne sait pas la situation de eu

lieu.

[Il se trouvait peut-être, dit Barbie du
Bocage, dans les terres basses et rnaiéca-

geuses situées entre le lac Samocboniles el la

mer de Galilée.]

HOLAN, ou Cholon, ou Ol 'N, ou Hélon,
ville dans les montagnes de Juda (e) ; c'était

une ville sacerdotale (/')etde refuge.— [To//.

Hélon.]
UOLDA, prophélesse, femir.c de Selliun,

fut consultée par Josias sur le livre de la loi,

qu'on avait Irouvé dans le trésor du leniplo

{g). Voici comme la chose arriva.

Ec roi Josias, faisant Ir.ivailler aux répa-

(5) Citron, sncr. c. vu.

(4) f'oijez Briiicli, p. 296, ip'i l'accuse piuir celle cliscor-

(lanco.

(.">) Pag. 297, lor. cil.

(«) K0I/C2 Uriiicl). p. ÔOO.

(7) Lib I, c. vil, § l.

(8 Lib. I, r. vin.

(9) Aittiq. Jud. l. I, c. vin, § 2.

110) r.enes xii, 19,20. xin, 1, 3.

(Il) O//). vu, )) 7t\)2.

( ! i) Epislvla ud Mngiann oraloniu Rom. loin , !1U J'Wl,
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r.Tiions du temple de Jérusalem, It; grnnd

f)rôirc Helcias trouva l'original du livre de la

oi dans le trésor du temple (a); cl Saphan,
commissaire, envoyé delà part du roi, y étant

venu, Helcias lui dit : J'ni trouvé le livre de

la lui du Seigneur dans le temple, et en même
temps il le lui remit en main. Saphan le prit

et le lut; et après qu'il eut rendu compte au
roi de la commission qu'il lui avait donnée,

il lui dit qu'il avait reçu du grand piètre le

livre de la loi, dont il fil la lecture d vaut le

roi. Celui-ci l'ayant ouï, déchira ses vêle-

ments, et ordonna au grand prêtre Helcias, à

Ahicam, fils de Saphan, à Achobor, fils de

Micha, et à Asa'ias, serviteur du roi, d'aller

consulter de sa part le Seigneur ; Allez, leur

dit-il, consulter le Seigneur sur mon sujet,

sur le sujet du peuple et de tout Juda, à l'oc-

casion de ce qui est contenu dans ce livre; car

la colère du Seigneur est terriblement enflam-
mée contre nous, parce que nos pères n ont pas
roula écouter ce qui est contenu dans ce li-

vre, ni accomplir ce qui y est commandé.
Ils allèrent donc trouver la prophétesse

Holda, femme de Sellum, maître de la garde-
robe, laquelle demeurait à Jérusalem dans
la seconde ville ; ils lui racpnlèrcnl ce qui
était arrivé, et lui exposèrent les ordres du
roi. Holda leur répondit : ^'oici ce que dit le

Seigneur: Biles à celui qui vous a envoyés vers

moi : Je vais envoyer sur ce lieu et sur ceux
qui l'habitent , tous les maux dont ce livre

vous menace, parce qu'ils m'ont abandonné
pour adorer des dieux étrangers, et qu'ils m'ont
irrité par toute leur conduite ; ma colère s'al-

lumera contre ce lieu, et ne s'éteindra point.

Quant au roi de Juda qui vous a envoyés,
vous lui direz : Voici ce que dit le Seigm-ur,
le Dieu d'Israël : Puisqu'il la lecture de ce li-

vre vous avez été tuuché de frayeur , et que
vous vous êtes humilié devant le Seigneur, et

que vous avez déchiré vos vêtements, et que
vous avez répandu des larmes en ma présence,

je vous ai écouté, dit le Seigneur, vous serez

réuni à vos pères , et vous serez enseveli en
paix dans votre sépulcre, et vos yeux ne ver-
ront point les rnaux queje ferai fondre sur ce

lieu.

Le roi, ayant reçu celle réponse {b), fil as-

sembler tous les anciens de Juda et de Jéru-
s ilcm dans le temple, s'y rendit avec eux et

avec tout le peuple de la ville, depuis le plus
petit jusqu'au plus grand, leur fil la lecture
du livre qui avait clé trouvé, et reiiouveia

avec eux l'alliance avec leS'igneur.elleurfil
promettre d'observer plus fidèlement à l'ave-

nir ses lois et ses ordonnances, et en même
temps détruisit tous les restes d'idolâtrie qui
étaient dans le temple et dans tout le pays.
On ignore le temps de la mort de Holda;
mais la découverte du livre de la loi, doni
nous parlons, arriva l'an du monde ,'Î380,

avant Jésus-Christ 62D , avant l'ère vul-
gî'ire 62.}.

HOLDAI. Zacharie (c) recul ordre du Sei-

(d) IV Req. xMi, 1. 2, 3, l, 5, clc.
(b) IV Req. XX ii. 1. -2, ."S, i.

(i-) Zacli. VI, 10, II.

{d} 1 l'ar. xxvii, 16.

gneur de tiemander à Holdaï, et à quelques
autres, de l'or pour faire des couronnes à
Jésus, fils de Josédech.
HOLDAI, un des douze chefs des troupes

de David, qui servaient chacun en leur or-
dre au palais, avec les vingl-(iualre mille

hommes qu'ils commandaient (d). Holdaï en-
trait en service au douzième mois de l'année

HOLOCAUSTE, vient du grec holocauston
(e), qui signifie enlièrement brûlé, parca
qu'on brûlait sur l'autel loule la chair des
holocaustes, à la distinction des victimes
pour le péché et des hosties salufaires, dont
on réservait quelques parties qui n'étaient

pas consumées sur l'autel. Le ternie hébreu
halah if), qui est traduit par holocauste, dé-
rive d'une racine, qui signifie »ionfer; parce
que l'on fait monter en fumée toute l'hostie

offerte en holocauste. Les plus anciens sa-

crifices dont nous ayons connaissance, sont

les holocaustes; et il y a beaucoup d'appa-
rence qu'avant la loi on n'en offrait point

d'autres, et que les sacrifices, même pour le

péché et pour l'action de grâces, étaient des

holocaustes. Voyez ci-après l'article Sacri-

fice. Depuis l'érection du tabernacle, ou du
moins depuis la construction du temple, ou
depuis que le tabernacle fut fixé en un lieu,

(m offrit tous les jours ileux agneaux en ho-

locauste sur l'autel d'airain; l'un le matin,

et l'autre le soir; le premier, avant tous les

autres sacrifices, cl le second, après tous

ceux de la journée.
AcTEL DES HOLOCAUSTES. C'él.iit Une es-

pèce de coffre de bois de sélhim, couvert de

lames de cuivre {g). Il avait cinq coudées en
carré sur trois de hauteur. Moïse l'avait

placé à l'orient et au-devant de l'entrée du
tabernacle, et en plein air, afin que le feu

que l'on devait toujours ( ntrelcnir sur cet

autel, et la fumée des victimes qu'on y de-

vait brûler, ne gâtassent pas le dedans du
tabernacle. Aux quatre coins de cel autel

s'élevaient comme quatre cornes, couvertes

de même métal que le reste de i'aulvl. Au
dedans de la profondeur ou du creax de l'au-

tel était une grille d'airain, sur laquelle ou
faisait le feu, et au travers de laquelle tom-
bait la cendre, à mesure qu'elle se formait

sur l'autel, et était reçue en bas dans une
cuvetle qui était placée sous l'aulei. Aux
quatre coins de celle grille étaient quatre

anneaux el quatre chaînes, qui la tenaient

suspendue aux quatre cornes de l'autel des-

quelles on a parlé. Comme cet aulel était

portatif, .Moïse avait fait à ses côtés des an-
neaux, dans lesquels passaient des barres de

bois de sélhim, couvertes de lames de cuivre,

pour porter l'autel.

Voilà quel étail l'autel des holocauslfs du
tabernacle dressé par Moïse dans le désert :

mais dans le temple de Salomon l'autel des

holocaustes était beaucoup plus grand. C'é-

tait une espèce de cube, qui avait vingi cou-

dées de long, autant de large, eldix de haut;

((?) ôxi.a-jotov. Ab ils tolui, el xai.,., acccivlo.

if) "Sy Ascetidit; scn liolocamUaiu

((j) Exod. \x\ii, t, 2, .").
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il était couvert de lames do cuivre fort épais-

ses, el rempli de pierres brûles, ayar.»: ; our

y mouler une rampe placée du côté do TO-
rienl. Au retour de la captivité dcBabylone,

on rétablit l'autel des holocaustes sur le

modèle de celui de Salomon; mais après que

le temple et l'autel eurent été profanés par

les ordres d'Anliochus Epiphanes, on démo-
lit cet autel, el on en mit les pierres en lieu

pur dans le temple , en attendant (ju"il vînt

un prophète suscité de Dieu
,
qui déclarât

l'usage qu'on en devait faire {a). Le grand
Hérode, ayant renouvelé le temple de Jérusa-

lem, y bâtit un hôtel des holocaustes, comme
les précédents; mais Josèphe (6 dit qu'on y
montait par une rampe du côté du midi.

Selon les rabbins ( c
)

, l'autel des holo-

caustes était une grosse masse toute l'âtie

de pierres brutes el non polios, dont la base
avait trente-deux coudées ou quarante-huit
pieds en carré. De là l'autel s'élevait une
coudée ou un pied et demi

,
puis il y avait

une retraite de l'épaisseur d'une coudée.
Alors l'autel , n'ayant plus que trente cou-
dées en carré, s'élevait de cinq coudées, puis

recevait une nouvelle diminution ou une
retraite de deux coudées de large, et par con-
séquent était réduit à 28 coudées eu carré.
De là il s'élevait encore do trois coudées,
puis se rélrécissail de deux coudées. Enfin il

s'élevait encore d'une caudéo, et ayant loute

sa largeur en carré de vingt-quatre coudées
ou trente-six pieds, il formait le foyer sur
lequel on brûlait les victimes, el où on en-
tretenait le feu perpétuel.
Les deux coudée-» de retraite dont on a par-

lé, et qui se faisaient presqu'au milieu de la

hauteur de l'autel , servaient comme d'un
sentier au prêtre pour aller et venir autour
de l'autel, pour y entretenir le feu et y mettre
les victimes. Cet aulel était composé de
grosses plaques d'airain massif , d'où vient
qu'il est nommé autel d'airain (rf). On croit

que l'autel était tout rempli de pierres brûles
ou do terre, suivant ce qui est dit dans
l'Exode (e^ : Vous me ferez un autel de terre:
que si vous me faites un autel de pierres, vous
ne le ferez point de pierres taillées ou polies ;

car si vous y employez le ciseau ou un autre
instrument pour en tailler les pierres , il sera
souillé. Aux quatre coins de l'autel, dans son
dernier rétréeissement ou sa dernière re-
traite, il y avait quatre petits piliers d'une
coudée en carré , creux d'une demi-coudée
en carré, et de la forme d'un cube parfait. Ce
sont là les cornes de l'autel^ dont il est si soi:-

vent parlé dans l'Ecriture ; ell< s étaient
creuses, afin qu'on y pûl faire couler une
partie du sang do la victime.
On montait à l'autel par u:io rnnpe insen-

sible, qui élail du côté du midi ; on ra|)pelait
kihesch ; elle avait trente -deux coudées do

(a) \ Mac. xe, i|.

C») Joseph, de lUllo, l. Vi, p. 918.
iç) Mwuiioih. in Mutdotli. Maiiionid. in Detli-llabb-

Abnarn c. i, n.

(à) m Req.\v\,Ç,i.
(e) l'.xod. x\, 21, -J,').

(f) Exod XX, 2(5

(ff) An du iiiu:i,lc 3317, avaiil Jésus LImImI Gu'i, avaul
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longueur sur seize de largeur, et aboutissait

au plus haut rétrécissement ou à la plus
haute retraite, précisément près du foyer ou
du sommet de l'autel : car il était défendu par
la loi de monter à l'autel par degrés (f). Les
prêtres pouvaient tourner autour de l'autel

et faire leurs fonctions commodément de
dessus les deux retraites que nous avons
marquées , savoir celle du milieu , qui
était d'une coudée, et celle d'en h uii , qui
était aussi d'une coudée;raril leur auraitété
malaisé de marcher nu-pieds sur le foyer de
l'autel, toujours échauffé par le feu qu'on y
entretenait continuellement.

HOLOPHERNE , lieutenant - général des
armées de Nabucliodonosor, roi d'Assyrie.

Nous marquerons dans l'article de Nabucho-
DOxosoR, qui était le prince marqué sous ce
nom. On peut aussi voir Arphaxad. Nabu-
chodonosor donc ayant vaincu Arphaxad

,

roi des Mèdes, dans un gran 1 combat {«7), en-
voya à toutes les nations

,
pour les obliger à

se soumettre à son empire ( h ) . prétendant
qu'il n'y avail désormais nulle puissance qui
pût lui résister. Toutefois les peuples aux-
quels il avaitdéputéscsambassadeurs, ayant
refusé de lui o'.éir, il envoya contre eux Ho-
lopheinc à la tête d'une puissante armée.
Ce général passa l'Euphrate (/) , entra dans
la Cilicie (/) et dans laSyrie, et y assujettit

la plupart des peuples do ces provinces; les

uns de gré et les autres de force ; exerçant
partout mille cruautés, et voulant faire ado-
rer le roi sonmaîlro comme un dieu.

Ayant pris la résolution Ai faire la con-
quête de l'Egypte, il s'avança vers la Judée .

qui est la route ordinaire pour aller en ce

pays;et il ne s'attendait guère à trouver de
la résistance de la part des Juifs. Cependant
il apprit qu'ils se disposaient à lui ré-
sister [k); et Achior, chef des Ammonites^ qui
s'étaient déjà soumis à Holopherne , et qui
étaient dans son armée comme troupes auxi-
liaires , lui fil connaître qui étaient les Hé-
breux, el lui dit (jue c'était un peuple proté-

gé pariicu'iièremcnt d'un Dieu tout-puissant
(jui le rendait iiivincible, tandis qu'il lui de-
meurait fidèle; et qu'ainsi il ne devait pas se

flatler de le vaincre , à moins que le peuple
n'eût commis contre Dieu quehjuc crime (jui

le rendît indigne de sa proleciion
( / ). Holo-

[)hcrne , offensé de ce discours, lui dit: jPuj's-

(fue vous avez si bien fait le prophète , je veux
vous faire voir qu'il n'y a point d'autre Dieu
que ÎS'nliuchodonosor, et vuus périrez avec les

Hébreux, dont vous venez de nous vanter le

Dieu et li: puissance. En même temps il fit

prendre Achior et le fil mener vers Beihulie,
avec ordre d;' le livrer a«ix Hébreux. Les ser-

viteurs d'Holopherne prirent donc Aeliior,

el l'ayant mené à la vue et assez près des
murs de Béthulie, ils le lièrent à un arbre et

l'èro vulg. Ct'.u.

[h] .Indilli I.

fi) Judilh. Il . III, IV

(;) Au (lu nioiiilo 5018. avant Jésiis-Clirisl G3i, avnnl

1ère vulg. {J.'îfi.

(k) .Induit V.

/) .Inlitli VI.

I
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le laissèrent en cet endroit , d'où les Juifs le

tinrent bieiilôl délier, et apprirent de s;i

bouclie tout c,^' qui s'était passé.

Cepend;iiil Holophernc forma le sié^e do
Bélhnlie (a) et fit couper l'eau qui allnit dans
la ville; ayant encore mis des gardrs à la

seule fontaine qui restait aux assiégés près
de leurs murailles, ceux di' la ville se virent

b/entôl réduits à l'oxlrémilé, el ils résolurent
de se rendre, si dans cinq jours Dieu ne leur

envoyait pas du secours. Judith , informée
de leur résolution, conçut le dessein d'aller

tuer Holopherne dans son camp ( b ). Elle
prit ses plus beaux habits, et sortit de Bé-
thulie avec sa servante ; et ayant été menée
à ce général , elle feignit que Dieu lui avait

inspiré le dessein de se rendre à lui, ne pou-
vant souffrir les crimes et les excès des Juifs.

Dès qu'Holopherne l'eut vue, il fui épris

de sa beauté ; et quelques jours après il l'in-

vita à un grand festin qu'il flt aux principaux
de son armée. Mais il prit tant de vin, que
l'ivresse et le sommeil l'empêchèrent de sa-
tisfaire sa passion. Judith

,
qui fut laissée

dans sa tente pendant celte nuit , lui coupa
la tête avec sa propre épée (c), et étant sor-
tie du camp avec sa servante, elle s'en re-
tourna à Béthulie

, portant la tête d'Holo-
pherne. Dès qu'il fit jour, les assiégés firent

une sortie sur les ennemis, lesquels étant

entrés dans la lente de leur général, trouvè-
rent son cadavre sans têie, nageant dans son
sang au milieu de sa tente. Alors ils recon-
nurent que c'était Judith qui les avait trom-
pés. Ils prirent la fuite avec précipitation ,

laissant le camp plein de riches dépouilles.

Les Juifs les poursuivirent , en tuèrent un
grand nombre , et revinrent chargés de bu-
tin.

On est fort partagé sur le temps auquel ar-

riva cette guerre d'Holopherne contre les

Juifs. Les uns la placent avant la captivité

de Babylone, sous le règne de Manassé et

sous le pontificat du grand prêtre Eliacim.
D'autres la reculent au temps qui a suivi la

captivité. On peut voir tout cela plus au long
sur l'article de Judith. Nous supposons
qu'elle arriva a vaut la captivité, l'an du monde
33i8, avant Jésus-Christ 6o2, avant l'ère vul-
gaire 656. — [Voyez Ninive.]

HOLON, ville de Juda. Jos. XXÏ, li. La
même que Jlolan, ou Cholan ou Olon, ou
Helon. Voyez Holan.

(«) Judith. VII.

(b) Ibid. VIII, IX, X, XI.

(c) Ibid. xr, xm.
(d) -iCTn Chômer.
(e) Gènes, i, 27.

if) Gènes. H, 20,21, :22, etc.

(g) Gènes, ii, 7.

(1) «Les animaux soiil de véritables onvragos de l'iioui-

me : ils |iréseiilenl dans toutes les modilicalions qui les
éloigneiil de leurs types priiniliis, autant de traces irré-

j

cusables de riiiDueiice el du (luuvoir humain dans les âges
antérieurs ; ce sont en un mol, s'il m'est permis de m'ex-
primer ainsi, des raonumcnls d'un genre particulier, mo-
iiuinenls aussi durabl.îs qu'aucun de ceux aiixqu.;ls ou
réserve ordinairement ce nom. N'est-ce pas, en effet,
riiomme qui a fait le cliien, le clieval, le mouton el tant
d'autres types tels que nous voyons aujourd'hui, c'est-à-
dire, (lui, les soumellaiil à son joug dans une époque Irès-
leculée cl doiU la date se perd juesque toujours dans lu

HO.MER, ouCiioMEU ((/),ouChorus, mesure
creuse des Hébr.iix, qui contenait dix baths^
et par conséqueni cent quarante-neuf pintes,
deini-selier, ou poisson, et un peu plus.

HO.MICIDE. Voyez ci-après Meurtre.

HOMME. On forme sur la création et sur
la chute du premier homme une infinité de
questions, (jue Ion trouvera examinées dans
les articles d'An AM, Femme, HÈvE, PÉCHÉ ORiGi-

îîEL. Il est dit dans la Genèse (e) par exemple,
que Vfiomme fut créé mâle et femelle, c'est-à-
dire selon quelques-uns

,
qu'il fut créé an-

drogyne, ou que l'homme et la femme furent
créés, tenant l'un à l'autre par le côté; mais
le sens le plus simple et le plus naturel du
texte de Moïse est que Dieu créa l'homme
el la femme, comme il créa les autres ani-
maux, par couple, le mâle et la femelle do
chaque espèce. Mais au lieu que les autres
animaux furent créés tous ensemble, et par
un seul fiât f

Dieu créa l'homme et la femme
séparément, et à quelque distance de temps
l'un de l'autre. La femme fut créée dans le

Paradis, et tirée du côté d'Adam endormi (/"],

elles autres animaux, tant le mâle que la

femelle, sortirent immédiatement du sein do
la matière inanimée.

L'homme a été créé à l'image et à la ressem-

blance de son Créateur Cette ressemblance
consiste principalement dans les qualités de
son âme. 11 est créé libre, intelligent, immor-
tel, capable de vertu, de justice, de sagesse,

de béatitude. Il perdit par son péché une
grande partie de cette ressemblance ; du
moins elle fut fort diminuée, fort affaiblie,

fort altérée. On peut dire aussi qu'il a quel-
que ressemblance avec Dieu, par le domaine
que Dieu lui a donné sur les créatures. Il

l'a établi comme un
i
eîit dit u sur la terre (1).

Enfin cette ressetnblance peut aussi regar-

der celle qui devait se rencontrer entre Jésus-

Christ incarné et Ihomme innocent. Jésus-

Christ, en se revêtant de notre nalure, a.

rendu en quehjue manière Ihommc sciiibla-

ble à lui, en devenant semblable à l'homme.

L'homme, ayant reçu de Dieu le souffle de

vie, est devenu un animal vivant [g] : Inspi-

ravit in faciem ejus spiraculum vitœ, et fac-

tus est homo in animam vivenlem. Il reçut de

Dii.'U la respiration et la vie, devint un ani-

mal vivant, raisonr»able et immoriel. Quel-

ques-uns l'entendent de la vie de la grâce,

nuit des temps, a successivement modiOé ces utiles es-

pèces, a dévelopi)é en eux des facultés cl des iuslincts

étrangers, au moins en a|iparence, à leur étal primitif,

leur a imprimé les formes el les caractères ([u'ils iirésen -

ti-ut aujourd'hui, et d'un point du globe où la nalure avai-j

fixé leur patrie, Us a Iransporléos et répandues dans toiii

tes les régions du monde civilisé? — Ainsi, organisation,

instincts, habitudes, pairie. l'Iiomme a tout modifié cher

les espèces domestiques, ployant el soumettant parleul

l'ordre primitif a la loi de ses besoins, de ses volontés,

de ses désirs : œuvre immense par elle-môine et par ses

ré.sulials, première preuve el première base tout a la fois

de la puissance presque illimitée de l'industrie humaine. »

M. IsiD. Gehffrov Saint-Hil-vibe, De la imsibitité d'éclai-

rer l'Iiistoiic nalitrelle de l'homme par l'élude desanimuu.t

domestiques. Mémoire inséré dans le recueil des Comptes-

rendus des séances de rAcadémie des sciences, loin. IV,
|.:ig 070.
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(lo lEspril sailli el sancUfianl
,
que Dieu

donna à Adam.
L'Homme se prend quelquefois pour l'hom-

n)c en pcnéral ,
pour loulc la nalure hu-

iDaine, el quclv|UL'fois pour Adam en pai ti-

culior.

L'Homme de Dieu signifie ordinairement

un prophcle, un homme dévoue à Dieu et à

son service. Moïse est qualifié (a l'Ilomihe

de DtfJ*. David, Séinéïas elles r.uîres pro-

phètes sont nommés di' même.
Fils de l'Homme, marque 1 homme en gé-

néral : Quid est liomo quod memor es ejiis,

aut fdius hominifi, quoniam visitas eum {b)l

Les fils des hommes se prennent dans le

même sens. Le Seigneur ou les anges par-

lant aux hommes, leur donnent souvent le

nom de fils de l'homme : c'e^l ainsi que le

Seigneur qualifie Ezécliiel (C; : Fili liominis,

s(n super pedes (uos; et lange Gabriel parle

de même à Daniel [d). Jésus- Chrisl se donne
souvent à lui-même le nom de Fils de

l'homme.
HOMONÉE, nom de lieu dans la Galilée,

à treille slades de Tibériade (e .

HON, fils de Phéleth, do la Iribu de Ruben,
élanl entré dans la sédition de Coré, Dalhan
el Abiron, fut aussi compagnon de leur châ-

timent (/"). Voyez Abiron. Gobé, Dathan.
HONNÊTE, HONNÊTETÉ se mettent sou-

vent pour les richesses {g). J'ai reçu des

mains de la sagesse des richesses infinies : In-

inimerabilis honeslns per inaniis illiiis. Et

ailleurs (/<; : In operibus maniiitmillius hones-

tas sim defectione. Et en parlant de Jacob(/) :

Jlonestavii illuiu in laboribus; la Sagesse la
enrichi dans ses travaux, elle l'a rendu ri-

cin', Uonestnm fecil illum.

HONNEUU, HONORER. Dans le style de
l'Ecrilure, l'honneur ne se prend pas seule-

ment pour le respect intérieur ou extérieur,

que l'on porle el (ju'on rend aux personnes
qui nous sont supérieures, el auxquelles on
doit des déférences et (les diiiinclions. Il se

prend encore pour les services effeclifs (|u'on

leur doit; par exemple (J), Ilonorez voire

père el voire mère, afin que vous viviez long-
temps sur la terre. Ce précepte ( xige que
non-seulement on donne aux parents des mar-
quas de respect et de déférence, mais aussi

qu'on leur donne les secours, el qu'on
leur rend»! les services dont ils peuvent avoir
besoin. IClBalac,r()ideMoiil), dit àHalaam ;Aj :

Je vous ai privé de riionncur que je vous ilcs-

tii.ais: c'c>t-à-dire, de la récompense. El Sa-
lomon (/J ; Honorez le Seijneur de votre sub-

stance, et donnez-lui les prémices de vos biens ;

(a) Deut. xxxiii, 1. Jofue, \iv, G.

(/') Psalm. viii. 5
(f) /ir<?c/j. Il, I el pu i,iiii.

(d) Dm. Mil, 17.

{e) Joseph, de vild uni. p. ItiJC.

{[} .Siitn x\i, I et u'ij.

{q)Siip. vu, II.

(/() Ibid. Mil, 18.

(i) Ibid. \, 10.

(;) I':.TO:l. x\,i±
(k) S uni. XXIV, tl.

V ) l'nw. m, !)

Inn lisilier. xm, U.
*u) l'sidm xw, 7.

témoignez-lui votre repect par vos présents
et par vos offrandes.

L'Honneur se prend aussi pour le culte

d'adoration qui n'est dû qu'à Dieu (m) . J'ai
eu peur de transporter à un homme l'honneur
</e//îO/i/^j>i/,ditAIar(!oc!iée. Et lePsalmiste(rî):

Rendez au Sel neur la gloire el l'honneur. Et
ALilachie (o): Si je suis le Seigneur, où est

l'honneur qui m'est dû? ubi est honor meus?
El saint Paul (p) : A Dieu seul honneur et

gloire.

HONTE, Ignominia. Découvrir l'ignomi-
nie [fj), ou la honte, ou la nudité d'une per-
sonne, sont synonymes. Isaïe menace les

Egyptiens d'être enmienés cafitifs tout nus,
sans avoir de quoi couvrir leur honte [r), leur

nudité. Le veau d'or que les Hébreux adorè-
rent dans le dé-ert, est appelé, par Moïse,
ignominia sordis (s) , une honie sale, une
idoled'ordureet honteuse. Habacuc appelle (f)

la honlc du vomissement, ci'lle d'un homme
qui, après avoir bu avec excès, est obligé de
rendre d'une manière honteuse et indécente.

S.iint Paul (u) appelle passions d'ignominie,

les passons houleuses et brua!es des hom-
mes charnels et des païens. L'élévation des

insensés est un sujet de honte (t) .- Stulloruin
ciallalio ignominia ; c'est leur pro[)rc honte
et celle de ceux qui les ont élevés. Celui qui
corrige, un insensé s'attire de la honte {x); il

y perd ses peines, et n'en tirera que du dés-
honneur. Chargez leur face de hontc{y);corr'i-

grz-lcs. Seigneur, el faites-les tomber dans
l'ignominie. Les Syriens ayant pris le roi

Joas, exercèrent contre lui de.^ jugements igno-

minieux (:), le traitèrent honleusement et lui

firenl souffrir des r hâlimenls honteux el in-
dignes de la majesté royale.

HOPPHA. prélre, dont la famille tenait le

treizième rang dans le nombie des vingt-

quatre bandes, qui servaient tour à tour et

par semaine, dans le temple sous David {aa).

HOH, montagne de l'Arabie Pélrée, aux
confins de l'Mumée, sur laquelle Aaron re-

çut ordre du Seigneur de monter, pour se

réunir à ses pères (bb). Il y mourut et y fut

ciiterré la quarantième année de la sortie

d'Egypte, l'an du monde 2352, avant Jésus-
Chrisl Hi-8, avant l'ère vulgaire li52. Vog.
Aaron.

jl'our dom (]almel, le mont Horesl tantùl

la trente-septième sîalion des Israélites dans
le désert (l oyez su Table chronologique, au
loin. I ,

pag. 15 , ( t tantôt la quarantième
(Voyez au mot Campements, où vous verrez

de plus (juil fait le mont //;;• le même que
Moscroth, lequel Moserotb, dit-il aussi, est

(o) Mfdacli. 1,0.

(p) l Timulli. I, 17.

((]) Lcvit xviu, 15, 17, fie.

(r) Isdi. XX, i.

(s) i:.rod. xxxii, 2').

{!) lliibac. 11. 11).

{Il) /{WH.I,2(i.

(l'J l'rov. m, 5y.

(.r) Ibid. IX, 7.

((/) l'.SIlIlll. I.XXMI, 17.

(';) Il l'ur. XXIV. il.

{(iii) i Par. XXIV, \->

{bl}) Peut. vxMi, .iil Snm w, 26; xxvii, 15,
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peut-élro le iiiémc que Ifusrrotfi). Siiivniil

B.irbié du Bocage le inonl Hor ni.irquo l,i

trente-unième slylioii, el suiv;iiii le peorrra-

plie de la Bible de V^encc cl M. Lé^n de Ln-
i>orde, la (renle-qualrièiiie. J'adople celle

dernière opinion.
« Les Israélites, dil M. de Laborde, dans

. son Commentaire sur Notnb. XXXIII, 37, p.

181, col. 2, ne pouvaient dresser leurs len-

tes sur le nionl Hor, qui n'est qu'un rocher

escarpé.... ; mais ils campèrent au bas de la

montagne, dans une vallée et près d'une

source dont nous trouvons le nom dans le

Deutéronome X, G, nom qui s'est conservé
comme par hasard dans cette partie des sou-
venirs de Moïse, où il n'est fait nulle men-
tion du mont Hur, cité cependant plus loin,

au chap. XXXII, oO : Siciit morluus est Aa-
ron [rater luus in monte Hor.

» Le mont Hor et Mosera ne sont donc
qu'un même endroit, qui toutefois n'a aucun
rapport avec le Moserolh des Nombres
(XXXin, 30)... Associer ces deux noms, c'est

contrarier la vérité, violenter le texte, pour
arriver forcément à un réseau inextricable

de difficultés. [Voyez Moseuah.]

» 3'ai dit qu'en sortant de la vallée Djc-
rafi ou Cadès , les Israélites pouvaient se

diriger à droite, et qu'ils n'avaient pas ri-

goureusement besoin de s'avancer jusqu'à
la source de Mosera; mais, d'un côté le be-

soin de se rapprocher de la frontière des Idu-
niécns pour profiler des provisions qu'ils

comptaient acheter (Deut. II, '20) ; de l'autre

la direction que leur imposait l'Eternel (]ui

avait choisi le sommet du mont Hor pour
(|u'Aaron mourût en vue de tout le peuple,

les poussa naturellement à travers la grande
Ouadi- Araba, jusqu'au pied des montagnes
orientales—

>^ Tout le peuple [pag. 132, col. 1] campa
dans la [)lainc d'Èl-Aasa , et la source qui
descend de la montagne est sans doute celle

de Mosera. La roule que les Israélites avaient
suivie depuis Cadès jusqu'au mont Hor, pre-

nait une direction septentrionale qui devait
inspirer des inquiétudes aux peuplades sy-
riennes, aussi voyons-nous qu'Arad, roi clia-

nanéen, ou plutôt le chef d'Arad, ville méri-
dionale de la Syrie, vient dans Ouadi-Araba
prévenir l'attaque des Israélites en les com-
battant par surprise , et leur enlève de ri-

lement [Nomb. XXXIll,
ches dépouilles. Le Journal des voyages a
enregistré cet évén

!
W). »

1

HOUAM, roi de Gazer, qui ayant voulu
doniKT du secours au roi de Lachis, fut dé-
fait par Josué, et tout son pays ravagé (a).

HORKB, montagne de l'Arabie Pétrce, toute
voisine du mont Sinaï; en sorte que Horeb
et Sinaï ne semblent être que deux coleaux
d'une même montagne. Sinaï est à l'orient,

el Horeb au couchant
; en sorte qu'au lever

(a) Josue,\,ôô. L'an du monde ^'j.bl, avant .léàus-Clirisl
1H6, av:iiii l'cT»; vul^'. 1 Ion.

ib) Exod.m, t , 2, ô, elc.

((•) CjTOrf. xvu, li.

((/) III Reg. x!x, 8.

{e) Eccti. xxvni, 7. MaUicIt. iv, i.

du soleil, celle-ci est rouverte de l'ombre do
Sinaï. Horeb a deux ou trois belles sources
et quanlilé d'arbres fruitiers surson sommet

;

au lieu que Sinaï n'a point d'autre eau que
celle des phiii s. C'est à Horeb que Dieu ap-
parut à Moïse dans !e buisson ardent (6). C'est
au pied de la même montagne que Moïse
frappa le rocher, et en tira de l'eau pour dé-
saltérer le peuple (r). Enfin, c'est au même
lieu où Elie se relira, pour éviter la persécu-
tion de Jézabel (t/). Il est dit assez souvent
dans l'Ecriture, que Dieu donna sa loi aux
Hébreux à Horeb (r), quoiqu'ailleurs il soit
marqué expressément que ce fut à Sinaï;
parce que, comme nous l'avons dit, Horeb et
Sinaï ne faisaient en quelque sorte qu'une
montagne. — [Voyez Sinaï.]

HOUEB(/îoc/«prd') d'où Moïse tira de l'eau.
Voy. Exoci,X\U,(i, 7, et ci-après Rapdi-
DiM. — [Voyez Jo L'É, addition, § XV.]
HOREM, ville de Nephtali Jos. XIX,

38. — [l^oyez Magdalel.]

HORI, fi!s de Loihan, de la race de Séïr le

Horréen. Gènes. XXXVI. 22. — [Voyez Eli-
PHAZ.)

HORLOGE. Il n'e>t point fait mention
d'horloge dans l'Ecriture, avant le règne
d'Achaz /") ; et nous ne voyons pas même
dislinclement que depuis ce temps, les Juifs

aient ordinairement partagé leur temps par
heures ; ils continuèrent à compter à leur or-
dinaire.

Nous avons montré dans l'article des Heu-
HES, que l'on trouve d.ms Daniel, dans To-
bie (g) et dans Judith les heures distincte-

ment marquées. Il devait donc dès lors y
avoir des horloges, de quelque nature qu'el-

les fussent; soit qu'on mesurât les heures
avec les pieds sur l'ombre de son corps, ou
qu'on mesurât par l'ombrcd'une aiguille, ou
d'une co'.onne, ou d'un degré, ou de quelque
autre manière ; car toutes ces sortes d'hor-
loges ont été autrefois en usage : les montres
solaires sent encore aujourd'hui très-com-
munes; et les gens de la campagne jugent
encore assez juste de l'heure qu'il est par
l'ombre de leur corps ou de leur maison.
Le terme hébreu maaloth (/t), que l'on a

traduit, dans la ^'ulgate, par liorologium

,

par linea et \)<\r gradus , signifie, à la lettre,

tine montée, tm degré; el, par conséquent, on
n'en peut rien conclure pour la forme de
l'horloge ou du cadran d'Achaz. Etait-ce un
degré l'ait exprès pour martiucr les heures,

ou seulement y servait-il par hasard et par
occasion? Etait-ce une montée ordinaire, ou
une montre ou cadran solaire, à qui l'on

donne le nom de degrés, à cause dus lignes

qui y étaient tracées ou gravées?

Une autre (lueslion aussi difficile à ré>ou-

dre que la première, est de savoir d'où vient

l'usage des montres et des horloges, decjuel-

que manière qu'on les prenne ; car il csl aisé

(f) Il commença a régner l'an du monde 3^6^, el il

niouriil en527S, avanl Jésus-Cluisl 111, aviinll'è c mi1j{.

7^0.

iq) Tohie, xii,-22.

(//) lit lie<j. \x, !!,(•/ f.s.f. xxxvni, 8. riT)y'2.W''''fl'o'A

70. ivaCaV'!, Gradtis, Yu!g. Ltncu el Giuaus.
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de perfectionner une mvonlion une fois

trouvée. En voilà l'usage dans la Judée mar-

qué sous le règne d'Achaz, et soas celui de

Manassé dans le livre de Judith. Assez long-

temps après nous voyons le même usage dans

la Chaldée, au delà de l'Euphrale, dans les

livres de Tobie et de Daniel : et nous n'a-

vons rien qui nous persuade que l'inven-

tion en était nouvelle, ni en Judée, ni en

Chaldée, lorsque ces auteurs en ont parlé.

Los Egyptiens se vantent d'avoir donné com-
mencement à la couiurae de partager le jour

on douze heures égales, et, par conséquent,

(l'avoir introduit dans le monde l'usage des

horloges; puisque, comme nous l'avons déjà

remarqué, l'un ne peut guère aller sans l'au-

tre. On dit (a) que Mercure Trismégiste,

ayant remarqué que le Cynocéphale urine

douze fois par jour, et toujours à une di-

stance égale, et qu'il jette des cris à des heu-

res réglées, partagea le jour en douze par-

ties égales qu'on nomma heures. Mercure

Trismégiste est beaucoup plus ancien que

ni Achaz, ni Tobie. ni Daniel, s'il est vrai

qu'il ait vécu peu de temps après Moïse.

Cela peut servir à confirmer l'opinion de

ceux qui tiennent que l'invention des ca-

drans \ient de delà lEuphrate [l)). D'autres

croient que cette invention vient des Phéni-

ciens, et que le premier vestige que l'on en

rencontre dans l'antiquité, est ce qu'en dit

Homère (c) : // tj a, dit-il, une île nommée
Syrie au-dessus cVOrtygie où l'un voit les révo-

lutions du soleil; c'est-à-dire, on voit dans

cette île les retours du soleil, les solstices.

Comme on croit que les Phéniciens avaient

habité celte île, on présume que c'étaient

eux (jui y avaient laissé ce monument de leur

science dans l'astronomie.

Environ trois cents après Homère, Phéré-

cides dressa dans la même île un c.ulran so-

laire, pour marquer les heures ((/;. Enfin les

Grecs avouent que ce fut Anaximander, qui

le premier partagea le temps par heures ('
,

et qui leur apporta les cadrans solaiies.

Ussérius met la mort d'Aiiaximander .sous

l'an du monde 3:57, sous le règne de Cyrus,

cl pendant la caplivilé do Babylom-, cinq

cent quarante-trois ans avant la naissante

de Jésus-Christ, et cinq cent quarante-sept

ans avant l'ère vulgaire. Comme ce philoso-

phe avait voyagé en Chaldée, il pouvait en

avoir apporté le cadran et l'aiguille, qui y
étaient en usage.

l'our revenir à l'horloge d'Achaz, voici ce

qu'en dit l'Ecriture {/j : Ezéchias étant

tombé dangereusement malade, l^aïc vint

lui annoncer qu'il guérirait, et (jue, dans
trois jours, il serait en étal de monter au
temple. Ezéchias lui dit : Et quel siijne me
donneiez-tous de cette ynérison? Voulez-

vous, lui répondit Isaïe, (juc l'ombre du so-

leil s'avance de dix lignes, ou quelle retourne

(a) Tull. tipud rkloriii. a Mucrob. citai, l. I. c. .\xi.

(b) llerodul. l. 11, c a\.
(c) llomer. Odtjsi. xv, vers. 102. Nf,o<i; m Sufli) xuVtjextToi

(•î«i.v (i»rJi;;) ÔfTU^ir,; laO-inifil» ôSi Tfjsai lltXioto.

(d) Lnerl. tri Plierecide.
(.e) Id l. II ride el Suiduir, et Ense'j. Pra-pd!' / ^

en arrière d'autant? Le roi dit : Il est aisé

que l'ombre s'avance de dix lignes ; mais faites

qu'elle recule d'aulant. /«aïe se mit enprières,
et l'ombre qui avait déjà passé dix lignes re~
tourna d'autant en arrière dans l'horloge
d'Achaz. Ceci arriva l'an du monde 3291,
environ douze ans après la mort d'Achaz.

Les interprètes sont assez peu d'accord cnire
eux sur la forme de celte horlogt' d'Achaz.
Saint Cyrille d'Alexandrie [g] et saint Jérôme
(h) croient que c'était un escalier disposé
avec tant d'art, que le soleil, en se levant,

y marquait les heures par son ombre; et

c'est ainsi que l'enlendcnt la plup.irt des in-

terprèles (i). D'autres croient que c'était une
colonne dressée au milieu d'un pavé bien
uni, sur le(iuel étaient gravées les heures.
Los lignes imprimées sur ce pavé sont, sui-
vant ces auteurs, ce que l'Ecriture a exprimé
par le nom de degrés. Grolius le décrit ainsi,

après le rabbin Elle Chômer : C'était un de-
mi-rond sphérique concave, au miiieu duquel
était un globe, dont l'ombre tombait sur di-

verses lignes gravées dans la concavilé du
demi-rond. Ces lignes étaient, dit-on, au
nombre de vingt-huit. Cela revient assez à
l'horloge que les Grecs nommaient scaphé,

une nacelle, ou hemispherion, el dont Vitruve

( j ) attribue rinvcntion à un Chaldéeu
nommé Bérose.

Voilà ce que l'on dit sur la forme de la

montre d'Achaz. Quant à la manière dont se

Ot la rétrogradation de l'ombre dans cette

horloge; si le soleil reto;irna véritablement

en arrière, ou si ses r.iyons réfléchis par
quelque nuage formé subitement et surna-
turellement produisirent cet effet, c'est sur
quoi on est aussi fort partagé. Quel(|ues au-
teurs (A) ont cru que la rétrogradation n'a-

vait pas été réelle, mais seulement appa-
rente et dans l'opinion des peuples; tout ce

changement n'arriva que dans l'ombre qui

tomba sur le cadran d'Achaz, cl non sur le

mouvement du soleil : cet astre se mut à
l'ordinaire; mais ses rayons réfléchis ex-
traordinairement par roi)posiiion d'une nuée,
ou autrement, causèrent nalurv llement dans
la montre d'Achaz tout le changement qui
fut pris pour un miracle. El, quand la

chose serait arrivée comme lis le croient,

n'est-ce pas toujours un miracle de changer,

à point nommé, la direction et la détermi-

nation des rayons du soleil, pour faire re-

tourner en arrière de dix degrés l'ombre du
cadran d'Aclu-z?

Ceux qui tiennent que le soleil est au
centre du monde que nous habitons, n'ont

pas plus de peine à se tirer d'embarras à cet

égard, que ceux qui tiennent que le soleil

tourne autour de la terre. Sans suspendre
ni arrêter le mouvement du soleil, on peut

aisément concevoir (jue ses rayons ont pu
être réfléchis d'une manière à faire paraître

(f) IV neg XV, 2,1-10.

(a) ri/ri/r in Isui l. Ili. c. iv,

(h) Iteron. i)t iMii xxxvni

li) Piuju. .yii:ii!>t S'iiicl. V(d.

(/) Viiruv. l. l.V, c. IX.

[k] La l'oircii' cl Si'injia.

1'. 19(3.
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l'onibre du soleil dix lignes plus en arrièro

qu'elle n'aurait dû rétro, en suivant le cours

ordinaire.

Mais ces dix lignes marquaient-elles au-
tant d'heures? Cest ce qu'on ne peut nulle-

ment décider. Il pouvait y avoir plusieurs li-

gnes pour une seule heure, ou une ligne

pour chaque heure. L'Ecriiure ne dit point

que ce jour-là ait été plus long qu'un autre.

Et, en effet, si le miracle ne consistait qu'à

changer, à point nommé et pour un peu de
temps, la délerminalion des rayons du soleil,

le jour n'a pas dû être plus long qu'à l'or-

dinaire ; et quand le soleil se serait arrêté

dans sa course, comme le texle semble le

dire, il ne s'ensuivrait pas que le jour aurait

été plus long de dix heures qu'un jour ordi-

naire, puisque, comme on l'a dit, il n'est

pas certain que chaque ligne marquât une
heure. On peut consulter notre dissertation

sur la rétrogradation du soleil dans la Ui.)n-

tre d'Achaz, à la lêle de notre GomincUlairo
sur le qualrièmc livre des Rois.

HORMA, ou Herma, Harma, Arama ; il

faudrait écrire Chonna, ou Cherma [a). Cette

ville s'appelait Séphnath, avant que les Hé-
breux lui eussent donné le nom ii'IIonna,

qui signifie analhènie (6). Et voici ce qui
donna occasion à cette dénomination. Le roi

d'Arad, qui était Chananéen et habitait au
midi dii la Terre promise, ayant attaqué les

Hébreux, les mil en fuiie et prit sur eux de
riches dépouilles : alors les Israélites s'enga-

gèrent par vœu au Seigneur, de dévouer à
l'anathcme et d'exterminer entièrement tout

ce qui appartenait au roi d'Arad. Ce qui fit

donner à cet endroit le nom d'Horma (c). Il

y a assez d'apparence que ce vœu m; fut

exécuté que depuis l'entrée de Josué dans la

terre promise. On trouve parmi les rois

qu'il vainquit, un roi ù'Hermn, ou Honna
[d], et un roi i\'Arcd, ou Ai'ud. Horma était à
la tribu de Siméon [e],

[Elle est nommée Ilarma. Jos. XV, 30, cl

XIX, i. N. Sanson suppose aussi qu'elle est

la même que Ilenna, ville royale des Cha-
nanéens, Jos. XII iï. Harmn/Henna , Horma,
et auparavant Séphanlh, sont aussi la même
ville pour Rarbié du Rocage. Huré disiioguc
entre Horma du Jndic.l, 17, et Horma de
Num. XXI, 3. La Gt'orjrap/iie sacrée de la

Bible do \'encc dislingue pareillement; elle

dit : « Doin Calmel sunpose ({u Horma ou
Harma, ville de la Irihn de Siméon, est la

même qu'Horma, cé;èbr(> par la délaile et la

victoire des Israélites, Num. XIV, 45; XXI,
3; il paraît assez douteux qmi ce dernier
lieu puisse être le même que la ville royale
ainsi nommée. » Vuj/ez les articles suivants,
qui sont tirés de la Géographie (jue nous ve-
nons de citer.]

* HOU.MA, lieu célèbre par la défaite cl la

(«) n^~in Amiiliema

(b) Judk. 1,17.

le) Num. XK, 4o; x\i, 3. r.Q-.n Chormttli.

(d) Josuc, xii, li.

(,•) 1(1. x.x, 4; XV, r,0; I Par. iv. 30.
(/") II E.sd)-. Il, 10. (Hc.

(fi) Gcnes. xiv, G.
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victoire dos Israélites, au midi du pays de
Chinaan, IVum. XIV, 45; XXI, 3.

* HORMA, ce nom qui signifie anathème,
fut aussi donné à la ville de Séphaath, qui
fut dévouée à l'analhême par les Israélites

,

Judic, I, 17. Peut-être la même que Sephata,
qui donnait son nom à une vallée dans la
tribu de Juda, II Par. XIV, 10. Voyez SÉ-
PH.iTA.

' HORMA , ville de la tribu d'Aser entre
Sidon et Tyr. Jos. XIX, 29. Huré et Barbie
du Bocage reconnaissent celte ville comme
la Géographie de la Bible de Vence.
HORON, ou Oronaïm, ville d'Arabie, d'où

était Sanaballat (/"j. Voyez Oronaïm.
HORHEENS [ou Choréens; voyez ce mot],

anciens peuples qui habiièrent, au commen-
cement, dans les montagnes de Séïr, au delà
du Jourdain {(j). Ls avaient des chefs, et
étaient déjà puissants avant qu'Esaii eût
fait la conquête de leur pays (/*). Il semble
que les Horréens, les descendants de Séïr, et

les Iduméens, se confondirent dans la suite
et ne composèrent qu'un seul peuple. —
[Voyez Amalec et Elipoaz.]
On trouve le nom hébreu Chori, ou Cho-

rim («), qui est traduit dans la Genève par
i/orrœ?, dans plusieurs autres endroits de l'E-

crilure [j], en un sens appcUatif, pour signi-
fier des grands, des héros, des puissants; et il y
a assez d'apparence que les Grecs ont pris de
là leur heroes ; de même qu'ils ont pris anax,
un roi, des fils û'Enach, ou Anach, fameux
géant de la Palestine,

HOSANNA , ou p\u[6l Hosa-na (k); terme
hébreu, qui signifie, sauvez^ je vous prie.

C'est une formule de bénédictions ou d'heu-
reux souhaits. Ainsi, (juand on cria, à l'en-
trée de Jésus-Christ dans Jérusalem : //o

-

sanni filio David, cela ne signifie autre cho;^e,

sinon : Seigneur, conservez ce Fils de David,
comblez le de faveurs et de prospérités.

[« Hosanm, du verbe lioschiagh, signifiant
.salvare, et de na, qui veut dire qucvso, par
syncope , hosannu. Acclamation ordinaire
aux Hébreux , tirée du psaunie CXVII,
comme l'on dit maintenant Vive te roi! car
dans cet endroil du psaume où nous avons :

Domine, salvum { me) fac , l'Hébreu porte :

Domine, salvum fac [Messiam ou Eegem).»
Huré, v" Hosanna. Ce mot se trouve dans
les Evangélistes, Mal. XXI, 9, 15: Hosanna
filio David ! salut et gloire au Fils de David!
a ou p!uiôl,dit encore Huré, parce que ce
verbe en hébreu gouverne le datii : Sauvez
le Fils rfe/>av/V/, c'est- à dire leMessic.x Marc.
XI. 9, iO;Joan. XII, 13.]

HOSIEL, fils de Séméi, chantre cl lévite,

IPar. XXI II, 9.

HOTES, HOSPITALITE. L hospiialiié a
toujours élé (oit en honneur par les peuples
policés. Nous soyons dans Houièrc et dans

{II) Gène.', xxxvi, 20 .. .'0.

(0 Clin Climim, on Hor.ùn. llorrœi.

li) Itl Ri'g. XXI. 8, 1 1, ei II Esdr. xi, 16; iv, U, 19; v,

7; VI, 17; vu, 5; xie, 17. F.ccle. x. IV liai, xxxiv, 12. Je-
rem. xxvii, IQ; \\\i\, fi.

(k) n:~yj.Tl Sk/cv, qua-so.
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les anciens nuleurs grecs
,
quel respect ils

avaient pour les hôtes. Ils croyaienlque les

dieux allaient quelquefois par le monde dé-

guisés en voyageurs, ei observant la conduite

que tenaient les hommes envers leurs sem-
blaldes. La crainte qu'on avait de mépriser

un dieu, au lieu d'un voy.igour, faisait qu'on

recevait avec res{)ect les plus inconnus ; et

les droits de Thospitalilé étaient parmi eux

les plus sacrés et les plus inviolables,

L'Ecriture nous fournit divers exemples de

l'hospitalité exercée par les patriarolic>.

Abraham reçoit les trois anges, se prosterne

à leurs pieds, les invite, les presse (a), les

sert lui-môme, se lient debout en leur pré-

sence ; Sara son épouse fait la cuisine et

cuit le pain pour ses hôtes. Lolh attend à la

porte de la ville pour recevoir les hôtes qui y
pouvaient arriver {h). Lorsque les habitants

de Sodome se présentent devant su maison
pour faire insulte à ses hôtes, il sort, il leur

parle, il s'expose à leur fureur, et ofTre de

livrer ses propres filles à leur brutalité,

pourvu (juils ép irgîient ses hôtes. On voit à
peu près la même chose dans ce vieillard de

Gabaa, qui avait reçu le jeune lévite avec sa

femme (c). Saint Paul se sert de l'exemple

d'Abraham et de Loth (d), pour animer les

fidèles à exercer Ci'Ite vertu, disant qu'elle a

mérité à ceux qui l'ont cx(-rcée , l'hon-

neur de recevoir des anges sous la forme
d'hommes.

Les apôtres saint Pierre et saint Paul,

remplis de Jésus-Christ, ont eu grand soin

de recommander l'hospitalité aux fidèles ; et

les premiers chrétiens ont fait de l'exercice

de celte vertu nu de leurs plus importants
devoirs. Le Sauveur dit à ses apôtres (e), que
quicon(jiie les reçoit le reçoit lui-môme, et

<iue celui qui leur donnera même un verre

d'eau, ne perdra pas sa récompense. Enfin

au dernier jour du jugement, il dira aux
aîécliants : Allez, maudits, au feu éternel;

j'ai été hôte , et vous ne m'avez point reçu; ...

et ce que vous n'avez pas fait au moindre des

miens, vous ne ri:vez pas fait àmoi-même. Saint

Pierre (f) veut que les fidèles exercent l'hos-

pitalité envers leurs frères sans murmure
et sans plainte, Hospiiales invicem sine

murmuralione. Saint Paul dans plusieurs de
sesEpîtres reeouimande l'hospitalité : Ilospi-

tulilalem nolite oblivisci, dit- il aux Hé-
breux (y), ^'oyez />o?».XII, 13. /lospilalitatem

sec/«7i/es.Mais il la recommande surtout aux
évoques. Dans les deux Epîlres à Timolhée
et àïite, où il marque les devoirs et les

qualités de ré>ôque , il n'oublie pas l'hospi-
laliié (h). Que celui qui n'exerce pas l'hospi-

talité , ne soit pas fait éiéquc , dit saint

Grégoire le Gratid (/). VA si révô(iuc ne
reçoit pas tous les étrangers dans sa mai-
son , il est inhumain : Episcopus nisi

omnes receperit , inhumanus est , dit s.iint

Jérôfne (;j.

(fl) C.eiics. xvm, 2, ô l'ic.

ib) Ihid XIX, 1, -2, r,

(c) .Iwlic \\\, Itj, 17.

(d) Hcbr. XIII, -2.

(e) Mtillli. X, 4(», il.

(J) H'elr. IV, 9.

Les premiers fidèles étaient si zélés et si

exacts à s'acquitter de ce devoir, que les

païens mêmes en étaient dans l'admiralion.

Ils exerçaient l'hospitalité envers tous les

é'.rangers, mais principalement envers ceux
qui étaient de la même croyance et de la

même communion : Domesticos fidei. Les
fidèles n'allaient guère sans leltres de com-
munion, qui témoignaient la pureté de leur

foi. Il n'en fallait pas davantage pour les

faire recevoir par tous les lieux oîi Jésus-
Christ était connu. Nous croyons que les

deuxderniôres lettres de saint Jean l'Evangé-
liste pourraient bien être de ces lettres de

communion et de recommandation , que
l'on donnait aux chrétiens qui allaient en
voyage.
HOSTIES HU^L\1NES, Sacrifices d'hosties

humaines. Voyez Sacrifices.

HOTHAM, (ils dHéber, de la tribu d'Aser.

I Par. VII. 32.
* HOULE [Lac de). Voyez Asor.
HOZAI, prophète du Seigneur, qui vivait

du temps de Manassé, roi de Juila [k], et qui
écrivit ce qui arriva sous le règne de ce
prince. [Il se peut faire, dilHuré, que VOrai-
son de Manassé que nous avons encore, ait

été tirée de ce prophète dont nous n'avons
point les écrits.] Les Juifs croient qu'Hozaï
est le même que le prophète Isaïe, qui a
aussi vécu sous Manassé. D'autres prennent
Iloznï dans un sens générique

,
pour les

Prophètes ou les Voyants. C'est ainsi que
l'expliqueîU les Septante.

Le Syriaque l'appelle Hanan; et l'Arabe,
Saphan.
HUCAC, ville d'Aser. Voyez Hacoc. Appa-

remujcnt la même que Hucuca, qui est attri-

buée à Nephtali, Josue, XIX, '33. Elle fut

cédée aux lévites, et assignée pour servir de
ville de refuge (/). Les tribus d'Aser et de
Ni'phtali étant limitrophes, il n'est pas fort

étonnant qu'on attribue une ville qui est sur
1( s limites des deux tribus, tantôt à l'une, et

tantôt à l'autre d'entre elles.

[DomCalmet pense qu'elleestaussi la même
que Hacoc ; mais nous la croyons différenie,

cldc Ifacoc, et de IJacuca. Barbie du Bocage
et le géographe de la Bible de Veiice 1 -s

distinguent aussi, //acnc, dit ce dernier, est

nommée Helcath, Jos. XXI, 31, et est la

même (jue Halcalh , Jos. XIX, 15. V oyez
Hacoc]

• HUCUCA, viU*. de la tribu de Nephtali.
Jos. XIX, 3i. Ainsi Huré, B. du Bocage, qui

la |)!a(e sur la frontière deZibulon, et le

géographe de Vcnce.
HUILI']. [ Voyez Froment.] On sait que les

Hébreux s'oignaient d'huile tout le corps, et

principalement la tète
;

qu'on oignait les

rois et les grands prêtres. On peut voir

ce que nous en avons dit sur l'article

d'0\CTION.
isaïe ap|)cl!<' une hauteur féconde et grasse,

(g) Ucb. xiii. 2.

\h\ I Tmclh m. i.ct Th. i,8.

{l)r,e.] )l.:q. Ep.dd Joaii. Kpisc

U) \lie on l'.p. ad Occuit.

vfc) ! Par. xxviii, l>J.

l/Ji i'ar.\ 1,73.
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nue corne fille de l'huile (a) • Vinta fnclu est

dilecto meo in cornu filio olei. El ailleurs [b)

il dit que Dieu fera pourrir le joug «les

Israélites par la quantité dhuile «lu'il y ré-

pandra : Compulrescere faciamjugum a facie

olei; il en ôlcra toute la rigueur, toute

l'au>>téri(é. Le grand prêtre Josué et le

prince Zorobabil sont nommés fils de

/'Aui/e (c, cesi - à - dire que l'un (l l'autre

avaient reçu rimc'.ion sainte. Job (rfj, parlant
(le i'éialdesa première prospérité, ditqu'alors

les rochers éiaienl pour lui des sources d'où
coulait l'huile.

L huile de joie, oleuin lœtiliœ, Psal. XLIV,
8, et oleuin gnudii, Isaïe,LXl,3, élaii Ihuiie

de parfum dont on se frottait dans les jours

de joie el de cérémonie. Moïse dit que Dieu
a fait sucer à son peuple l'huile el le miel
qui coulaient des rochers (e): c'est-à-dire

qu'au milieu des plus affreux déserts il leur
a fourni abondamment taules les choses,
non-sculemenl nécessaire-, niais u ême cel-

les qui sont agréables. Noire S uveur nou<
recommande (/"), quand nous jeûnons, d'oin-
dre notre tête el de laver noire visage,
afin d'éviter toute ostenlalion dans le jeûne.
Mentietur opus olivœ (7), les oliviers man-
queront. Les vierges folles de l'Evangile ne
prirent point d'huile pour mellredans leurs
lampes (h). Voyez l'article Lampe. Saint
Jacques ordonne (i) quon oigne avec l'huile

les malades au nom du Seigneur. Voyez
Onction.
HUL, ou Chll , second fils d'Aram (k).

Josèphe le nomme Otrus , et le place dans
l'Arménie. On Irouve dans ce pays plusieurs
vestiges du nom de Chul, comme les villes

de Cholana,Colimna,Colsa,Olane,Choluatho,
etc. Uul a pu donner son nom à quelques-
uns de ces endroits.

HUxMlLITÉ. L'humilité est la vertu de
Jésus-Christ cl des chrélicns. Elle consiste
à avoir des sentiments • bas de soi-même,
fondés sur la connaissance qu'on a de son
indignité et de sa dépendance du secours do
Dieu. Apprenez de moi que je suis doux et

humble de cœur [l), dit Jésus - Christ. Dieu
résiste aux superbes, el donne sa grâce aux
humbles (m), dit saint Pierre.

Humiliias se met ass<'z souvent pour Vhu~
miliation. Gènes. XXIX, o9: Vidit Dominas
humilitalem meam. Deul. XXVI. 7: Respexit
humilitatem noslram. Esihcr XV, 2: Mémo-
rare dierum humililalis tuœ. Psal. IX, Û :

ï ide humilitalem meam de inimicis mets, etc.

Erasme eut autrefois une grosse dispute
sur le mot humilitas du cantique Magnificat,
Luc. 1, 48 : Quia respexit humilitatem ancillœ
suœ, qu'il prétendait ne signifier en cet eu-

(a) Isai V, i

.

Ib) Isai. X, 27.

(c) Zach. IV, U.
{(i) Job, 1X135, 6.

(e) Deul. xxxii, 13
(/) Maaii. VI, 17.

[a) llabac. m, 17.

(Al) MaUh. XXV. 8.

(i) Jacob, y, M.
(/t)Ge/»«j. 31,23; I Par. 1, 17.
\l)Malth. XI, 39.

(m) Il Pelr. v, 5.

DiCTiON.NAIRK DE LA BIBLB. H.

droit que l'élal hu i;ble el rabaissé ae l.i

sainte Vierge, en sorte qxi'humiliias dans ce
pas>age serait équivalent à humilialio

, ou
viltiiis. Oudques religieux é. r.virenl contre
lui, auxquels il répondit daiis son colloque
inl.lu:é3/<'(/a;(/Ms.ll est constaiilqu /<<t/,/i7i<fis

ne signifi.- pas toujours la vertu d'humiliié.
mais soiixenl l'état pauvre, abject, humilié
où l'on ic Irouve, et les sentiments de limi-
diié, d« di fiance, de modestie qu'inspire cet
é>al.

Hnwilicr signifie souvent affliger, réduire
en ervitude, battre, assujettir. Humiliatus
est Moab : Les Moahiles furent humiliés: leur
lone fut abattue. /*e7cu55i( David Philislœos
et humiliavit eos (n) : Il vain(|uil .es Phi-
listins, et abattit leur puissance. Dieu humi-
liera le calomniateur (0), il le ehaigcra de
ronlusion, il l'abaltra. Oculos iuptrborum
huuiiliabis (p) : Vous humi ierez, vous con-
londrez , vous chargerez de honte les su-
perbes.

Humilier une vierge ig\ ou une femme
pri.<;e à la guerre, signifie lui ôler son hon-
neur. Jérémie, Lament. V, 11 : Mulieres in
Sion humiliaverunt. Ezech. XXII, 10: Im-
viunditiam menslruatœ humiliavcrunt in te:
Ils se sont approchés d'une femme dans uii
timps où la loi le défend.

S'humilier sous la main de Dieu (r), re-
connaître sa sagesse et sa puissance. N^avez-
rous pas vu Arhab humilié (s), contrit
louché de douleur el de repentir ? Parce que
votre cœur a été saisi de frayeur , et qu'il ^est
humilié devant moi [t)', que vous avez été tou-
ché de repentir et de douleur à la vue des pré-
varications du peuple. Les Juifs, ayant appris
la venue d'Holopherne dans leur pays, hu-
milièrent leur âme dans te jeûne et dans la
prière (u). Saint Paul recommande aux fidè-
les de Rome {v) de ne se point élever avic
arrogance, mais de s'accommoder avec les
peut". : Aon alla sapienles, sed humilibus con-
Aenttenles.

• HUAIS. Voyez Apamée.
HUFHAM, ou Ophim, fils de Benjamin (uj),

et chef de la faniille des Huphamiles (x).
HUPPE, en latin , upupa. Le nom hébreu

de cet oiseau est dukipha. Les Seplante le
traduisent par une huppe, de même que «.viint

Jérôme. Moïse la déclare impure {y). La
huppe est de la grosseur d'une grive; son
bec est long, noir, délié, un peu crochu; se»
jambes sont grises et courtes. Elle a sur la
léte une aigrette de plumes do différentes
couleurs

, qu'elle baisse et hausse comme il

lui plall. Son cou et son estomac tirent ^u^
le roux. Ses ailes et sa queue sont noires,
avec des raies blanches.

(n) WReg. vni, 1.

(0) Pmlin Lxxi, i.

ip)Psulin. xMi, 27.

(q) Deul. xxi, U; xxii. 21, 29.

(rj I Pelr. v, 6.

(s) m Ri g. xM, 29.

{1} IV Bffi. xxii, lu.

(u) Judith. IV, 8.

iv) Ruin. XII, 16.

(w) Geiieê. xLvi, 21.

{x) Nuin. XX VI, 2i).

lu) Levit. XI, 19. ,B'_n

25
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Cet oiseau est Irès-beau, mais il n'a point

de chant; seulement il a un cri enroué qui

s'cnlend d'assez loin. Ses ailes ne Gnissent

pas en pointe, comme celles des autres oi-

seaux , mais en rond, ce qui fait qu'il a le

vol fort lent. Pline appelle la huppe trimestre,

parce qu'on ne la voit que pendant trois mois.

Elle se relire apparemment de bonne heure

dans des climats plus chauds. Elle se perche

rarement, et vit d'ordinaire dans des masu-
res, ou le long des chemins. On dit qu'elle

vit de vers et d'excréments humains , et

qu'elle en compose son nid. Arislolc dit

qu'elle ne fait point de nid, mais se relire

simplement dans les creux d'arbres, et qu'elle

y fait ses œufs sans autre appareil. Elle fait

ordinairement trois œufs, qui ressemblent à

ceux de perdrix. Albert le Grand raconte

que la huppe dans sa vieillesse vit avec ses

pclils, qui la nourrissent pendant la mue,
iorsiju'ello a quitté ses plumes , el que quand
elle a perdu la vue, ils la lui font revenir

par le moyen d'une herbe qui leur est nalu-

rellement connue, et dont ils touchent les

yeux de leur mère. Le mâle a la couronne

plus haute el plus fournie que la femelle, et

la couleur de son plumage est plus vive cl

plus allumée. On ne voit aucune huppe dans

toute l'Anglelerre; mais beaucoup en Alle-

maene.
HUU , ou plulôl r?- , ville de Chaldéc.

Voyez Ur.
HUR, fils de Caleb, fils d'Esron, différent

deCiileb, fils de Jéphoné (l).Hur élait époux
de Marie, sœur de Moïse, si Ion en croit Jo-

sèphc (2j. D'autres disent (ju'il élait son fils.

On ne sait que très-peu de parlicularilés de

la vie de Ilur; mais on voit, parle peu que
l'Ecriture en dit, qu'il était fort considéré de

Mo'ïse. Lorsque ce législateur eut envoyé
Josué contre les Amaléciles, il monta sur la

montagne avec Aaron el Hur (a); et pendant

qu'il élevait les tiiains en haut, priant le Sei-

gneur, Aaron et Hur lui soutenaient les bras,

afin qu'il ne se lassât pas. Et quand Moïse
;illa sur le mont Sinaï pour y recevoir la loi,

fl (lit aux anciens que s'il survenait quelque
difficulté, ils avaient Aaron el Hur, qu'ils

pouvaient consulter [h). Hur fut père d'Uri

,

et Uri fut père de Béséléel. — [E\. ce Bésélcel,

petit-fils (le Hur, est le célèbre artiste égalc-

int nt conlemporain de Moïse.]

HUU, prince de Madian,ful Iné dans le

combat que Thinées livra aux Madianilcs c)..

HUR [ou plulôl Huril , fils de Jora , de la

triliu de Gad, père d'Abihaïl, 1 Par. V, ik, el

non |);i9 d'Abigaïl.

HL'K, père de Ilaphaia. Neh. IH, 0.

HUKAl, de ia vallée ou du loi renl de G;ias
,

in) Eiod. xvn, 10

(/-) Exod. ixiv, II.

(c) Num. xwi, 8. Jos. xir,2J
{il\ l l'ar XI, Z2.

( ) Joncpli. Aniiq. l I, c. vu.

(f) llreron Quasi. Ilebr in Gencs.

iq) Gènes. \\\\i, 28, eMI iW.i, 42.

ih) Job, I, 1.

(1 ) l-'^ii» r,:il.iii'l a confo idu ailleurs ces dciw Culrl).

Vuyci llÉnncN

(2) Les cninmcninlonrs iliscnl que Hur, qiii monta sur

Ijujf-iilaijiie avec M ise cl Aaron {Exod. xvn, 10, lii

un dos héros de l'armée de David (d). Il est

nommé Hedddi dans les livre, des Rois. Il

Req. XXHI. 30.

HURAM,fi's d'Ahod[non fils d'Ahod, mai*
de Réla] , de la tribu de Benjamin. I Pur.
VIII, 5.

*HURI. Yoijez Hlr.
•HURI, père de S.phat. Nam. Xin,6.
HUS , fils de Nachor. Geves. XXII, 21. —

[«On place ses descendants dans l'Arabie
Déserte, vers la Mésopotamie,» dit le géo-
graphe de la Bible de Vcncc.]

HL'S, ou plulôl Us, fils d'Aram. Gènes. X,
23, et I Par. 1, 17. Moïse ne nous dit rien de

sa généalogie ou de ses descendants. Mais les

Arabes enseignent que Hus eut pour fils Ad,
père du peuple des Adiles dans l'Arabie Heu-
reuse. Ces peuples étant tombés dans Tido-
lâlrie, Dieu, irrité de leur endurcissement, les

extermina de la manière (jue nous avons ra-
contée sous l'article d'HESER. Voyez M d'Her-
belnt, Biblioth. Orient., p. i60, Hond.
Josèphe (e) et saint Jérôme (f) croient que

Hus, fils d'Aram, fonda la ville de Damas, et

que ses. descendants s'élablircnt dans la Tra-
chonite , qui est voi.-ine de la plaine de Da-
mas. Bochart croit que lesHusites peuplèrent
la vallée quiest entre le Liban el l'Anti-Liban,

nommée par les Arabes du nom d'Alganta,
ou pays de Gnnth, ou de Hus.
HUS, fils de Disan , de la race d'Esaii (g),

demeura dans l'Idumée orientale. — [Ce Hus,
dit le géographe de la Bible de ^'ence, était

«petit-fils de Seir le Horréen , dont les des-

cendants s'établirent dans l'Idumée. Gen.

XXXVl, 28. De là vient, dans le livre de
Job et dans les Lamentations , la terre de

Hus. Job, I, 1 ; ! Iiren. IV, 1. Voyez Eliphâz,
el l'ai ticlo Hus qui suit.]

HUS. Pays de Hus, où demeurait Job {h).

On est fort partagé sur le lieu où était la

terre de Hus, parce qu'on ignore de quel Hus
lEcrilure veut parler en marquant le pays
de Job; car on vient de voir dans les articles

précédents trois hommes appelés Hus , (jui

peuvent tous avoir donné leur nom à un
certain pays. Ceux qui font descendre Job
de Nachor ou d'Aram cherchent la terre de
llus ailleurs que ceux qui croient qu'il des-
cend d'Esaù; el il faut avouer que sur tout

cela on n'a rien d'enlièrement certain. Ainsi,

sans entrer dans l'examen de toutes les rai-

sons que l'on apporte pour tous ces divers

sentiments, nous tenons que le vrai pays de

Hus où demeurait Job était dans l'Idumée,

à l'orient du Jourdain et du pays de Galaad,

aux environs de la ville de Bozra, dans une
province qui est C(uinue des anciens sous le

nom d'Ausitc. Voyez notre Commentaire sur

était lits dp Caleb, fils d'Fsroi , on piiitôi llpsron, I Par.
Il, 19 Cela no peul pas èlrt;, car llur, lils de Caleb, n'esl

(|u"a la ciiuinièinc génération depuis Jnda, roniplé pour
]a première. Kn elFi-t Hesroii est liis de Pliarès , el Piiarèâ

tilsdo Judi Il'id i el o. Depuis le leiiips où Juda eut,

d'' Tlianiar, lMi.iri''s, c'esi-à-dirr de| uis une éj oipie anté-

rieure an départ de sa famille pour aller habiter l'Ef^yplo

jusqu'à répoipie (il les Hébreux sortirent de ce pays, il

s'est passé nn intervalle que cinq générations ne peuveot
renij lir. Mais peulèlr(>, dira-i-on, y a-l-il une lacune

dans la généalogie de Juda
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Job, chap. I, vers. 1. Nous croyons que c'est

ce même pays que Jérémie [n] appelle la terre

de Hus , et qu'il met dans riduméc : Gaude
et lœlare , filia Edom, quœ habitas in terra

Ilus.

Eusèbe et saint Jérôme assurent que, sui-

vant la tradition des peuples de la Palosline

et des environs, la ville d'Aslarolh-Garnaïni

était le lieu de la demeure de Job. Or Asta-
rolh-Carnaïm était au delà du Jourdain, entre

Miihanaïm et Edraï, sur le Jabok. D'aulres

le font vivredans la ville deBozra, capitale de

riduméc, et on croit que la nièredeJob était

de celte même ville. D'autres lui donnenlpour
demeure la fameuse ville d'Emaîli dont il

est souvent parlé dans l'Ecriture : elle était

dans la Syrie sur l'Oronte. D'autres le font

vivre à Huma, que l'on croit être la même
(\y\'Apanxée , dans le même pays et sur le

mênie lleuve. Tout cela dans la supposi-
tionque Job était un dos descendants de Hus,
fils d'Aram.
Comme nous croyons que Job pourrait

bien être le même que Jobab, marqué dans
la Genèse (6) et dans les Paralipomènes (c],

nous croyons aussi que la patrie de Job est

la viile de Denaba, que l'Ecriture donne pour
demeure à Jobab. Or Denaba , selon Ensèbc
et saint Jérôme, était dans le pays de Moab

,

entre Aréopolis et Hésébon. Plolémée met
une ville de ce nom dans la Palmyrène.
HUSAN , roi ancien de l'Idumée, succes-

seur de Jobab. Gènes. XXXVI, 3k.— [Voyez
ElIPH4Z.1

HUSATI, ou Husathi, lieu d'où était natif

Sobochaï, un des braves de l'armée de Da-
vid {d). — [Husathite , car c'est ce mol qui
est dans le texte indiqué, « pourrait signifier,

selon l'hébreu, dit le géographe de la Bible
de Vence, un homme de Husa, et Husa pour-
rait êire le même lieu que Hosa.-»]

•HUSI, père de Baana. 111 /îe/. IV, 16.

HUSLM, fils de Dan. Gènes. XLVI, 23.

*HUS1M, une des femmes de Saharaïm. I

Par. VI 11, 8.

'HUZAL.sixièmefilsde Je* tan. I Par. 1,21

.

HYACINTHE. Sous ce nom on ente ud une
pierre précieuse, une sorte de fleur, et une
sorte de couleur. Il n'est point parlé dans
l'Ecriture de la fleur d'hyacinthe, mais seulc-

n.ent de la couleur et de la pierre de même
nom, dont nous allons parler dans leur ar-
ticle,

La pierre d'hyacinthe. L'Epouse du Can-
tique (c) dit que les mains de son Epoux
sont faites au tour, et pleines ou ornées
d'hyacinthe; et saint Jean dans l'Apocalypse

if) dit que le onzième fondement de la cé-
losle Jérusalem est dhyacinlhe. Or on compte
quatre sortes d'hyacinthe : la première lire

(a) Jerem. Thren. iv, 21.
(b) Gènes, wxvi. 3i.
{Cj l'Far. I, 4.Ï, 41.
{(l) Il Rcq. xxi; 18.

{e) Caul.'v, li.

If) Apoc. XXI, 20.

(fif) Exod. xxviri, 20. r''U?nn Tharsis

(h) Exod. x\\, i. nS;n Hyacinlhus.

(i) Voyez Brcwiim de Ve..l Siicerd. Ueb. l. I, r. xiii.

(i)Job, n,9 r\)2'^zCliiimili, llyndcs. Job, wxwu, 31.

sur la couleur du rubis ; la seconde est d'un

jaune doré; 'a troisième, d'un jaune-citron ;

la quatrième, de couleur de grenat. Le lexlo

hébreu du Cantique, au lieu de pierre d'hya-
cinlhc, porte pierre de Tharsis. Il en est en-
core parlé dans l'Exode {y}. On ne sait pas
bien quelle pierre c'est; mais la plupart

l'expliquent de la chrysolilhe.

Quant à la couleur d'hyacinthe, Moïse en
parle souvent {h). 11 emploie le terme hébreu
techelelh, qui était, selon les plus savants
interprètes [i], de bleu céleste, ou de violet

fort chargé, comme la couleur de la violette.

On teignait celle couleur avec le sang d'une
espèce d'huître nommée en latin jniDex, et

en hébreu chilson.

HYADES. Ce terme vient du grec hyelos,

la pluie. On ne trouve ce nom que dans
Job (j), où il est mis pour l'hébreu chimah.

Dans le même livre chimah est aussi traduit

[iar Pléiades, les Pléiades. Nous croyons que
le terme do l'original marque Varient, ou le

printemps. On peut voir le Commeniaire sur
Job, IX, 9.

*HYC SOS. T'oi/ezExoDE,PA^TEDRS [Rois).

HYENE ou HIENE , animal à quatre pieds.

Son nom ne se trouve pas dans le texte latin

de l'Ancien Testament, ni dans le Nouveau;
mais le texte hébreu du Lévitique (A) lit, la

fille de l'hyène, balh-haiana, au lieu de stru-
thio, qu'on lit dans la Vulgale. Ce même nom
se trouve en plusieurs autres endroits du
texte hébreu, où il est d'ordinaire traduit par
struthio, l'autruche, quoi(ju'il ne soit pas
bien certain si c'est là sa vraie signification.

On peut voir aussi l'article Autruche.
Il est certain que bath-h'iana , ou la fille

de l'hyène est un oiseau. Moïse la met dans
le dénombrement des oiseaux dont il défend

l'usage. Mais l'animal que nous connaissons
sous le nom d'hyène est un animal à quatre
pieds, de la grosseur à peu près d'un loup,

à l'exceplion que ses jambes ne sont pas si

hautes. Son poil est plus rude, et sa peau est

mouchetée de diverses couleurs. Ou a fait

autrefois paraître à Home des hyènes dans
les jeux publics, et on les a représentées sur

quelques médailles à cause de leur rareté.

C'est un animal rare qu'on ne voit guère
qu'en Egypte. Spanheim, qui l'a fait graver
daprès les médailles, lui donne une tête de

dogue, des oreilles courtes et Iriangulaires,

une queue de lion, des pieds de même, et le

poil toul moucheté comme un tigre.

Bochart et Ludolf. dans son Histoire d'E-

thiopie, soutiennent que Vhyènc est nommée
dans l'hébreu Izeboa (/). Jérémie [m] en parle

au chap. Xll, 9. Voici comme porle la

Vulgale : Mon héritage n'est-il pas comme

nD'2 Pléiades

(k) Levil. XI, 16. rZV "TIZ- Videel .'ob. xxx, 29 Isiti.

XIII, 21, ef \K-n\,lZ,elJeretn.L, 39, el Thren. iv, 3, et

Midi. I, 8.

(/) yi^y Tzcboa. Voyz Bocli. Jlirrozotcon. fwrl. i . /.

III. c. ïi, et Ludulf. Co imenl. in Ilist. jElliiopic. l. I,

n 81.
, ,

(m) Jerem. \i , 9. >•?,! Tnro. TlJf '!^ "^0.. "^ ari^awi
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un oi$eau de différentes couleurs? Kl les

Seplanle : Mon héritage est-il devenu pour
moi une caverne d'hyène ? L'hébreu peut

fort bien souffrir le sens de la Vulgate; mais

Bochart soulit^nt que le terme haït, qu'on a

traduit par un oiseau, signifie en général

loulfis sortes d'animaux sauvages, et que
tzeboah, que l'on a rendu par teint de diverses

couleurs, signifie l'hyène, ainsi nommée dans

la langue sainte à cause de ses taches et de

1.J variété de son poil.

Pline (a) parle de l'hyène, et on fait une
description qui paraî'. fabuleuse. Il dit qu'elle

est une année mâle et une année femelle, et

qnon lire<le ses yeux des pierres précieuses

nommées de son nom hyœneœ. Aristote et

iElien disent qu'elle rend les chiens muets
par son ombre, qu'elle imite la parole des

hommes, et les trompe, pour les attirer hors

de leurs maisons et les dévorer. Ils ajoutent

«juelle a h s pieds de l'homme, et point de

vorlèbres au cou.

Bu*.be(jue, dans son Voyage d'Amasie (h),

racorile plusienrs particularités de cet ani-

ir.al. Il dit qu'il est à peu près de la forme
d'un loup, niais plus bas. Son poil est assez

semblable à celui d'un loup, si ce n'est qu'il

rst plus hérissé, et qu'il est marqué, d'espa -

ces on espaces, de grandes taches noires. Il

na point de cou, mais sa tôle lient aux ver-

lèbres ou à l'épine du dos , en sorle que
quand il veut regarder derrière il est obligé

i\t' se tourner tout entier. Il est fort cruel et

fort carnassier ; il lire les corps morts des

luinbeaux et les entraîne dans sa tanière.

Au lieu de dents il a un os continu dans la

mâchoire. On dit qu'il imite la voix de

l'homme , el que par ce moyen il trompe
souvent les voyageurs.

Quant à la fùh. de la hdiana, qui est un oi-

seau donl Moïse défend lusdge, voici ce que
1 Ecriture nous en apprend, el ce qui peut

nous conduire à en connaître l'espèce. Il pa-

rait par Jub et par Michée que cet oiseau

clail un oiseau lugubre qui jetait de grands

cris dans sa douleur, J ai été le frère des dra-

gons, ou des crocodiles, el le compagnon des fil-

les delà haiana, dit Job (c). Et Michée (d) : Je

f,:rai éclater ma douleur comme le dragon , ou
le crocotlili' , el je jetterai des cris de douleur

comme lu fille de la haiana. Isaïe (e) et Jéré-

mie if), parlant de la ruine de Babylone et

de l'élat auquel elle devait être réduite, di-

sent qu'elle servira de retraite aux animaux
sauvages, aux dragons, et aux filles de la

huinna. Isaïe ff/)
répèle la môme chose en par-

lant de la desiruition de Bosra, capitale d'I-

duniée. Enfin Jcréniie dans ses Lamentations
insinue que cet oiseau est extrôuiement

cruel ih) : Les dragons, ou les crocodiles, ont

donné à teter à leur pclits; mais la fille de

{".) Plin. l. VIII, c. x\\ ; XXVIII, c. \m.
(fc) Hml>eq lier Anuisiim p "ti.

(c) Joli, x\x, -29.

(d) Mirh I, K.

If) /sfii XIII, •i\.

U) Ji'.rem l, W.
(</) l$ai. xxxiv \7>.

{H) 'fin en. i>, 3.

mon peuple est ausii eruttlt q t la fille de la
haiana dans le désert.

Plusieurs interprètes ont cru que c'était

la chouette, ou le hibou, oiseau triste, lugu
bre, solitaire, qui a un cri perçant et désa-
gréable, mais je ne sais si on peut l'accuser
de cruauté : je ne vois pas qu'on lui repro-
che ce défaut. Nous avons proposé, sur Isaïe,
XIII, 21, 22, quelques conjectuies, pour
prouver que la fille de la haiana était le cy-
gne. La cruauté que Jérémie reproche à cet
(tiseau convient assez à l'autruche, qui aban-
donne, dit-on, ses œufs et ses petits. Mais je

ne trouve rien dans les auteurs qui ont parlé
(le cet oiseau, qui justifie qu'il soit ni lugu-
bre, ni criard, ni aquatique, ni de mauvais
augure, el qu'il se plaise dans les démoli-
tions et les lieux abandonnés.

HYMENÉE, était apparemment un bour-
geois d'Ephèse

,
qui, s'élant converti aux

premières prédications de saint Pciul, toniba
ensuite dans l'hérésie de ceux qui niaient la

résurrection de la chair (i), et qui disaient
qu'elle était déjà faite. Saint Augusiin (;)
croit que leur erreur consistait à dire qu'il

n'y avait point d'autre résurrection que celle

de l'âme, qui ressucile du péché à la grâce
par la foi el par le baptême. Saint Paul
mande à Tiraothée, Tan de Jésus Christ C3,

qu'il a excommunié Hyménéi , et qu'il Ta li-

vré à Satan [k] ; et deux ans après Hyinénée
était encore dans l'erreur, avec un nommé
Phylète (/). On ne sait rien de la fin d Hymé-
née.

HYMNE. Ce terme est pris sur le grec
hymnos. 11 signifie un poème ou un cantique
pieux, composé en l'honneur de Dieu ou
des saints. Le nom à'hymne se met souvent
comme synonyme à celui de cantique , de
chant, de psaume. Les Hébreux ne distin-

guent guère ces trois choses, et ils n'ont

point de terme affecté qui signifie propre-
ment un hymne, comme distingué du psaume
ou du cantique. Le terme hébreu mismor (m),

qui signifie un psaume, est plus générique, el

est aussi rendu par canticum ou ode; et le

terme re/a'//a(n), qui signifie /ouan^e, est ren-
du par hymnus.

Saint Paul veut que les chrétiens s'entre-

tiennent en eux-mêmes par des psaumes, des

hymnes et des cantiques spirituels (o) Saint

Alatlhieu dil que Jésus-Christ, ayant soupe,

dit un hymne , et puis sortit {p). Il récita

l'hynme ou les psauiries ()ueles Juifs avaient

accoutumé de dire après le souper de la Pâ-
que. Les hymnes que l'on chante dans l'E-

glise chrétienne , et qui sont distingués des

,

psaumes, sont des pièces de poésie compo- i

sées pour l'ordinaire par des auteurs rem-
plis de piélé,mais non pas inspirés.

* HYPERBOLE. Voyez Atténlatiou.

(i) Il Tiimth.u, 17.

in Aug. in Joan. tio-nil. 19.

(A) 1 Timoth. 1,20.

(/) I Timotli. il. 17.

(»») -V2T)3 WiJ'"or, psalniu».

('OnSinn Tetiilali, luus, liymnm.

(u) Eplies V, 19. Colon, m, 16.

(p) Maith xwi, 30
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HYPOCRITE. Ce terme vient ou grec ny-
pocritcs , celui qui feint d'être ce qu'il n'est

pus, qui lait un faux personnage, comme les

acteurs des comédies et des tragédies. On
l'explique d'ordinaire de ceux qui prennent
les dehors de la vertu , sans en avoir la réa-

lité. Notre Sauveur a souvent accusé les

pharisiens d'hypocrisie. Dans les livres de
l'Ancien Testament, l'hébreu chaneph (a),

qui est rendu pnr hypocrite, dissimulé, signi-

fie aussi un profane, un méchant, un homme
souillé et corronipu, un impie, un trompeur.
Jérémie(6) se sert du verbe chaneph pour
exprimer l'infection, les souillures de la

terre de Juda, causées par les crimes de ses

habitants.

HYRCAN. Voyez ci-devani Hircapt.

HYSOPE (1), herbe assez connue, nommée
en hébreu (c) esob. On s'en servait ordinai-

rement au lieu d'aspersoir, dans les purifi-

cations. Parexemple, ausortirdel'Egypielrf),

Dieu ordonna aux Hébreux de prendre un
bouquet d hysope , de le tremper dans le

sang de l'agneau p iscal, et d'en arroser les

chambranles et le haut de la porle Qu(>lque-
fois on y joignait un peu de laine couleur
d'écarlale. Parexemple, dans la purifica-
tion des lépreux (e), on trempait un bou-
quet composé dhysope, de branches de cè-
dre et de laine rouge, dans l'eau, où l'on

avait fait couler le sang d'un oiseau, et oi»

en arrosait le lépreux.
Lhysope est un arbrisseau, qui jette forco

surgeons d'une seule racine dure comme du
bois, et de la hauteur d'un pied et demi. 11

pousse par intervalle d'un côté et d'autre de
sa tige des feuilles longuettes, dures, odo-
rantes, chaudes, un peu amères pour le goût.
Sa fleur sort du sommet de la lige , de cou-
leur céleste , et en manière d'épi. H y en a
de deux sortes : celle des jardins et cellu des
montagnes. Il y a beaucoup d'apparence que
dans la Judée l'hysope s'élevait à une assez
grande hauteur, puisqu'il est dit dans l'E-

vangile if) que les soldats, ayant empli une
éponge de vinaigre, la mirent au bout d'un
bâton d'hysope, et la présentèrent à la bou-
che de Jésus-Christ en croix

I
lÀH. C'est un des noms de Dieu, qui se

trouve dans la composition de plusieurs ter-

mes hébreux; par exemple, Adoniah, Alle-

luiah, Malachiah; c'est-à-dire. Dieu est mon
Seigneur, louez le Seigneur, le Seigneur est

m »n roi.

lANTHlNUS. Saint Jérôme se sert souvent
de ce terme dans l'Exode pour marquer la

couleur violette. Il est dérivé du grec ios
,

une violette, et anthos, une fleur. Les Sep-
tante traduisent l'hébreu techaschim par cou-
leur de pourpre, qui rêvent au violet. Bo-
chart croit que c'est la même couleur que les

Latins nomment hysginus, qui est un bleu
fort chargé, ou un pourpre foncé tirant sur
le noir. Pline [g) : Cocco tinctum Tyrio tin-

gere, ut fiât hysginum. Les Juifs croient pour
la plupart, que les peaux de techaschim,

dont parle Moïse (/i), sont des peaux d'ani-

maux; mais ils ne sont pas d'accord sur le

genre de ces animaux prétendus. Ezéchiel (ij

dit à Jérusalem que Dieu l'a traitée comme
une épouse chérie; qu'il lui a donné des sou-

liers de tachas, de couleur de violette ou de

pourpre : Calceavi te ianlhino.

lAO. Voyez Jao.

lAR. Voyez Jar.

lARlM. La montagne d /artm est marquée
rians Josué comme une des limites du par-
l.ige de Juda. larim signifie des bois, ou des
forêts. Ainsi la montagne d'Iarim peut mar-

(fl) B|3n Chaneph, hffpocrila, impius, peccntor, proiUlor,

impunis.
(b\ Jerein m, 19; xxn, tg.

(c) 210N £so/>. nyssopus.

{d) Exod. wx,^!.
(f) Levil. XIV, 4, 6.

(7') Jomi. XIX, 29.

{g) P/tn. /. vm, c. XLtTii

(h) isod. XXV, 5. Heb. D'Umn my.

quer en général ou la . .p... .
, „ ,

celle sur laquelle était située la ville de Bala,
autrement nommée Cariath-Iarim.
IBELIM, IBNA, noms modernes de l'anti-

que ville de Gelh. Voyez ce mot.
IBEX, chèvre sauvage, qui va fort vite,

et monte sur les rochers escarpés. Voyez I

Reg. XXIV, 3. L'hébreu joa/e [j], se trouve
aussi, Job, XXX1X,1 , QiPsalm. CUl, 18, et

Prov. V, 12. Bocharldécritainsicesanimaux,
d'après les auteurs arabes : C'est une espèce
de chèvre sauvage, dont la demeure est dans
des rochers escarpés. La nature lui a donné
de fort grandes cornes, qu'elle recourbejus-
que sur les fesses, en sorte qu'elle saute sur
les plus hautes roches sur son dos sans se

blesser, parce que ses cornes reçoivent et

rompent le coup.

IBIS (2) , oiseau immonde fort commun
en Egypte. Strabon [k) dit qu'il est sembla-
ble à la cigogne, et que les uns sont blancs,

et les autres noirs. Les Egyptiens adoraient
ces oiseaux à cause qu'ils dévoraient les ser-

pents, lesquels sanscelaauraient inondéleur
pays. Le terme hébreu janeschoph, que l'on

a traduit par ibis, peut venir de nescheph,

qui signifie les ténèbres; ce qui est cause
que Junius et Bochart, au lieu de l'ibis, en-

tendent sous ce nom la chouette. Le sy-

riaque le rend par un cygne, et l'arabe par
nisiis, qui est un aigle de mer.

(i) Rzech. XVI, 10.

( /) rhT fbex.

(li) Strabo, l. XVH.
( I) llyssopus Liiiii.

,
gciiie de nlaitles de la faiiiilie des

laliiées.

(1) Iliis, Imilnlns, gonr»^ d'oixMHX dt* l'ordre i\o% échas-
siprs. y.'ibix sacré, ailoré [lar les ligyplien», éljil le t«/J-

liitim œJiioiiicut.
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On convient que l'ibis est de l'espèce des

ci'yo'^ne.s. Libis blanc est une véritable ci-

gogne; le noir, qui est proprement l'ibis, est

un oiseau propre à l'Egypte : il n'en sort

poinl, et on dit même qu'il ne peut vivre

hors de ce pays (l). De loin il paraît tout

noir, mais à le regarder de près il est de la

couleur d'un vanneau ou dun corbeau de

bois, dont le pennagc paraît mêlé de vert et

d'une couleur tirant sur le bleu, mêlé d'un

peu de couleur pourpre. Son ventre et ses

côtés sous les ailrs sont blancs; son bec

est grand, robuste, cl de couleur d'écarlale,

aussi bien que ses jambes et ses pieds. Son

bec est long d'environ buit doigts, son cou

est de la longueur d'un pied ou de quartorzc

doigts, son corps et sa poitrine sont larges

comme le dos d'une oie : lorsqu'il a sa tête

sous les ailes, il a la forme d'un cœur.

L'ibis blanc est répandu dans toute l'E-

gypte, mais le noir ne se voitcommunén^ent
que vers Damiette. Les Egyptiens avaient

tant de vénération pour l'ibis, que c'était

parmi eux un crime capital d'en avoir lue

un seul, même par mégarde. Cambyse, roi

de Perso, qui n'ignorait pas leur supersti-

tion à cet égard, fit mettre devant son ar-

mée des ibis, pendant qu'il assiégeait Da-
miette. Les Egyptiens, n'osant tirer contre

elles, ni par conséquent contre les ennemis,

laissèrent prendre la ville (a) ,
qui était

comme la clé de toute l'Egypte. Non-seule-
mcni l'ibis mange les serpents volants, ou
saraph, mais il les lue lorsqu'il en a mangé
son 60ÛI. II mange aussi les œufs des ser-

pents, et les porte à ses petits, qui en sont

fort friands. Après la mort de l'ibis, les Egyp-
tiens l'embaumaient pour le conserver, lui

faisaient des espèces de funérailles, el lui

rendaient de grands bonneurs.
Ce qui est fort remarquable en cet oiseau,

c'est que, encore qu'il soit aquaticjueet qu'il

vive principalement autour du Nil, il n'en-

tre pourtant jamais dans l'eau, et ne sait pas

nager. On croit que c'est de l'ibis qu'on a

appris l'usage des lavements, el non pas de

la cigogne. 11 fait orilinaireinent son nid sur

les palmiers, pour éviter les chats. Les an-
ciens ont écrit qu'il concev.iit p.ir le bec {b),

et même qu'il mctt;iit bas ses œufs par là [c).

Mais l'un et l'autre est également faux. Al-

drovand rapporte ([ue la cbair de l'ibis est

rouge, comme celle du saumon, qu'elle est

douce, que sa peau est très-dure, et sent fort

la sauvagine.
[« Presque tous les voyageurs i\u\ ont vi-

sité l'Egyple, dit Sonnini {Nouv. Dicl. (rfiist.

nuliirelle, tom. XI, pag.o'iV), se sont mépris

sur la vraie nature de l'ibis, que les uns ont

confondu a\ec la cigogne, d'autres avec

qucbiues espèces de hérons, qudiiues-uns
avec un ivjuf wur, etc. Ces méprises sont excu-
sables, puisijuiî l'on cherclierailvainement de

nos jours en Egy|)le une espèce (jui y fut

jadis si commune el telleincnl allacliée à ce

(a) Polijœn. l. VII Straingcmal.
lb)S(d,nus. in SoUn. ;). 4IK.
(cj Solhi. Zi.

(•/)T2:"'^< icu'.oJ.

pays, que, suivant la croyance des anciens,

tous les individus que l'on transportait au
dehors se laissaient mourirdefaim :accoulu-
mes non-seulement à une protection spéciale,

mais encore à des soins et à des mén ige-

menls particuliers, les ibis ne durent pas
subsister longtemps, dès que ces égards eu-
rent fait place à la persécution; ceux qui

ne furent pas victimes se retirèrent dans la

basse Ethiopie, où ils jouissent de la tran-
quillité, el où M. le chevalier Bruce les a re-

trouvés.

» C'est en effet à cet illustre voyageur an-
glais que l'on doit la connaissance exacted'un
oiseau au sujet duquelon n'étaitpasd'accord,

parce qu'on ne le voyait plus dans les mêmes
contrées qu'a ut refois. 11 porte dans sa nouvel le

patrie le nom arabe ô'aboii-Hannis, c'est-à-

dire, père de Jean, parce qu'il paraît en plus

grand nombre vers la fêle de la Saint-Jean,

époque à laquelle les pluies commencent en

Abyssinie,etdes vols innombrables d'oiseaux

aquatiques se réunissent sur les bords du
Nil...» foî/ez la suite dans le volume indi-

qué, où Bruce (Fo^n^e en Nubie, etc., in k",

tom. V, pag. 203) est cité.]

IBUM. Les rabbins donnent ce nom à la

cérémonie par laquelle un frère épouse sa

belle-sœur, veuve de son frère décédé sans
enfants, en vertu de la loi de Moïse, mar-
quée D( uléronome XXV. Voyez ci-après

sous le nom Lévirat.
ICAMlA, fils de Sellum, et père d'Elisama,

de la race de Caleb. I Par. Il, 41.

ICABOD, fils de Phinées, et pelit-fils du
grand prêtre ïléli. Samère s'en délivra dans
le moment qu'elle apprit la funeste nouvelle
de la prise de l'arche du Seigneur. Jcubod
peut signifier, où est la gloire [d]'! parce qu'à

ce moment on apprit que la gloire d'Israël,

l'arche du S ligueur, était tombée entre les

mains des ennemis (e).

ICONE, Iconium, aujourd'hui Cogni [ou
plutôt Koniêh], ville autrefois capitale de la

l.ycionie, dans l'Asie Mineure. Saint Paul,
étant venu à Icone(/"), l'an de Jésus-Christ ko,

y convcilil plusieurs Juifs el plusieurs Gen-
tils. On croit que ce fut dans le premier
voyage (ju'il fit en celle ville qu'il convertit

sainte Thècle, si célèbre dans les anciens Pè-
res. Mais quelques Juifs incrédules soulevè-
rent les Gentils contre Paul et Barnabe, en
sorte (ju'ils étaient sur le point de les outra-

ger. Ce qui obligea saint Paul et sainlBarnabé
«le se sauver dans les villes voisines. Saint

Paul fil un second voyage à Icône l'an 51 de
Jésus-Christ. Mais on ne sait aucune parli-

cularilé de son voyage qui regarde la ville

d'Icone en particulier.

( « Sous le nom moderne de Koniêh, cette

ville occupe encore une circonférence de

deux ou trois milles, sans compter ses fau-

bourgs, (jui sont tout aussi populeux qu'elle

peut l'être elle-inême. Ses murailles sont

iorles, élevées el fianquées de tours carrées

(e) I Reg. iv, 19, 20.21.
(/') Acl. XIII, fit; XIV, 1 et scq.

(l) Il se iroiive aussi dans llle de CoyIaD, oti Forsler

l"a olisi'fNé.
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Lâtics du temps (les princes seljoucides, qui

etnployèroiU à celle conslruclion les restes

des aiuiens monunienls d'Iconium. On aper-

çoit encore à Konièh un grand nombre d"aii-

telsgrccs, d'inscriptions, decoloiiiies, et d'au-

tres fragments d'éilifn es anciens, mais dont

l'antiquité ne ren)onto même pas jusqu'au

temps de l'empire romain. » (Leake, Tour
and Geograpinj of Asia Minor, in-8";.]

IDÎDÀ, fille d'Ad.iïa , de la ville' de Bcsé-

chati*, mère de Josias, roi de Juda [a).

IDITHUN, ou Idithum, lévite de la race de

Mérari, et un des quatre grands maîtres de

musique du temple de Jérusalem [b). C'est le

mémo qu'Ethan (c). On lui attribue quelques
psaumes, comme le quatre-vingt-huit, inti-

tulé, A'Ethun Esràiie , et 1rs trentc-buit,

soixante et un et soixante-seize, (jui portent

le nom d'Idit/uin. On croit que David ayant
composé ces psaumes les donnait à chanter

à Idilhun et à sa bande, et que c'est pour
cela que le nom leur en est demeuré. Mais
il y a quelques-uns des psaumes qui portent

le nom d'Idiihun, qui paraissent avoir été

compo es oa {)cndant, ou après la captivité;

et par conséquent le nom d'Idiihun qu'ils

portent ne peut signifier autre chose, sinon
que qu('l(|uisuiis des dcsccndanls et de la

bande d'Idthun les composèrent longtemps
après la morl du fameux Idilhun, un de leurs

a'ieux.

IDOLATRIE , culte superslilieux qu'on
rend aux idoles et aux faux dieux. En géné-
ral, ce terme se prend pour tout culte im-
pie, supersti ieux et sacrilège. On nesl pas
d'accord sur l'origine de l'idolâtrie. L'auteur
duîivredela5o9e54e(rfy en propose trois sour-
ces : la première, l'amour d'un père (jui a

perdu son fils dans un âge peu avancé, et

qui, pour se consoler de sa perte, lui fait

rendre des honneurs divins; la seconde, la

beauté des ouvrages de sculpture; la troisiè-

me, l'adresse d'un ouvrier en argile, qui con-
sacre comme une divinité une statue faite de
sa main. Ceux qui ont cru que l'homme avait
été formé au hasard se sont imaginé qu'il

était parvenu par degrés à se former une
religion, et que la première cause de cette

religion était la crainte et la superstition :

Primus in orbe deos fecit /ùnor : L'homme,
troublé par des rêves importuns, s'est forgé
des dieux imaginaires, dit Lucrèce (e).

Les plus éclairés sur cette matière sont
persuadés que les premiers objets du culte
des idolâtres ont élé le soleil, la lune et les

astres. Leur éclat, leur beauté, leur uiiliié

par rapport à nous et à tout ce qui nous
environne, a fait qu'on leur a attribué une
vertu divine et ensuite un culte religieux.
P'aulres [f) ont cru que la plus ancienne
idolâtrie élait colle des anges. D'abord on
leur rendait quelque respect, fondé sur l'ex-
cellence de leur nature et sur les secours

(a) IV Rcg xxii, 1.

(b)i Par. XVI, 58, 41, 42;xxv, 3,fi. tl Far. v, 12, elc.
(c) I fur. XV, 17. Psalm. lwxvi i, I.

(rfj Sap. XII, 15, li; xiv, 13; xv, 7 8
(e) Lncrel. l. \',de lierummtl
(f) Joh. Clerici Index riiilog. ad lihi Plnlosopli Orient

(fiie nous en tirons; ensuite on leur rendit

un culte subordonné à celui qui est dû à

Dieu ; enfin on les adora sans rapport à

Dieu. Après cela, on s'imagina qu'ils étaient

attachés aux astres, et insensiblement lo

culle qu'on leur rendait passa au soleil, à la

lune, aux étoiles.

Vossius (â'),qui a examiné cette matière
avec tant de soin, soutient que les hommes
ont commencé à s'éloigner du culle qu'ils

devaient à Dieu en rendant des honneurs di-

vins aux deux principes du bien et du mai.
Les hommes, ayant vu que le monde était

tout rempli de biens et de maux , ne purent
s'imaginer que Dieu, tout plein de bonté, pût
être autour du mal. Ils inventèrent deux di-

vinités d'une puissance égale, auxquelles ils

donnèrerit des fonclions toutes différentes :

le premier principe, autour du bien, créa le

monde; le second princ'pe, auteur du mal, y
répandit tout le mal (ju'il put. Au culle des

doux principes succéda celui des esprits, sur-

tout celui des démons ; ensuite vint celui des
âmes, des héros, des personnes illustres.

Mais si l'on veut recourir à la vraie source
de l'idolâtrie, il faut la chercher dans la dé-
pravation du cœur de l'homme, dans son
ignorance, sa vaniié, son orgueil, r<tmour
du plaisir, rallachcmenl aux choses sensi-

bles, le libertinage, 1rs passions brutales,

l'amour déréglé d'un amant, la tendiesse

mal entendue d'un père pour son enfant, ou
d'une épouse pour son mari , un respect ou-
tré des sujets pour leur piince, ou dos en-

fants pour leur père, une reconnaissance
excessive des biens ou des services (lu'on a

reçus de certaines personnes, l'admiralion

dos grandes qualités des créatures ou des

personnes illustres : une ou plusieurs de ces

raisons
,

jointes à l'idée ineffaçabh; que
l'homme a conçue de la Divinité, lui ont fait

rendre à ce qu'il aimait, qu'il estimait ou
qu'il honorait avec excès, des respects, un
culle, une adoration superstitieuse.

Si l'on demande en quel temps commença
ce désordre, c|uelques rabbins ont cru que,

dès avanl le déluge, les descendants de Ciïn
avaient introduit dans le monde le culte im-

pie de la créature : ils croient iju'E.ios en fut

le premier inventeur, ils expli(iucnt en ce

sens un passage de la Genèse, au(iuel on
peut donner ce sens, suivant l'hébreu (/') :

Alors on profana le nom du Seigneur, en le

donnant aux idoles; mais les anciens inter-

prètes grecs et saint Jérôme l'ont entendu
aulremenl. Les Septante [i) : linos mit sa

confiance à invoquer te nom du Seigneur.

Aquila (_;'] : Alors on covvncnça à invoquer

le nom du Seigneur. La A'ulgale : Enos com-
mença à invoquer le nom du Seigneur. Les
Orientaux ne doutent point que l'idolâtrie

n'ait élé commune avanl le déluge ; et il n'est

que trop probable que dans le débordement

voce Aiii^elus et Aslra.

{q) Vossius Tract, de Idololal. l.],c.t

(h) Gènes, iv, 26. mn'' Z2'<:ilii. "ipS Shti T«
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de maux que l'Ei-riture a voulu marquer en
«lisant que toute chair avait corrompu sa

voi>,olle n'ait entendu l'impiété du culte,

.lussi bien que les désordres honteux de l'in-

C'iiitinence.

Ji)sè()he [a) el la plupart des Pères sem-
hl<'nl croire que depuis le déluge l'idolâtrie fut

l)ionlôt la religion dominante de presque tout

le monde, puisque, de quelque côté que nous
jetions les yeux du temps d'Abraham, nous ne

voyons que faux cultes et qu'idolâlriedans le

monde. Les pères d'Abraham, el Abraham
lui-même, ont été engagés dans le cuite im-
pie, comme l'Ecriture le dit d'une manière
assez expresse (6) : Trans fluvium habitave-

runt patres vestri ab initio , Thare pater

Abraham et Nachor, servieruntque diis alie-

nis. Nrtnc ergo auferte deos quibus servierunt

patres veatri in Mesupotamia.
Saint Epiphane (c) croit que ce fut Sarug^

aïeul de Tharé, el le premier depuis Abra-
ham, qui introduisit 1 idolâtrie après le dé-
luge. D'autres croient que ce fut Nemrod, et

qu'il institua parmi ses sujets le culte du feu,

»iui a subsisté pendant si longtemps dans la

Perse et qui y subsiste encore en quelques
endroits. On ajoute que le patriarche Abra-
ham, n'ayant pas voulu rendre ses adora-
tions à cet élément, fal jeté dans les flammes
el en sortit miraculousemenl sain et sauf.

J)'auires {d) veulent que Cham, fils de Noé,
soit inventeur de l'idolâlrie. Quelques-uns (ej

chargent aussi de ce crime son Qls Chanaan.
Mais il faut convenir que l'on n'a aucune
preuve positive et historique de tout cela; et

il y a même beaucoup d'apparence que l'i-

dolâtrie est venue insensiblemenl el par de-
grés, et que ceux qui ont fait le premier pas
vers celle impiélé ne l'ont pas portée au
point où on l'a vue dans la suite. On ne peut
douter qu'elle ne soit très-ancienne dans le

inonde; mais il est impossible d'en fixer

l'époque et d'en assigner l'auteur ou les au-
teurs. Car on ne doil pas croire que l'idolâ-

trie soit toute venue d'un même pays : cha-
que pays, chaque nation s'est fait des dieux
et une religion à sa mode. Dès qu'une fois

on abandonne la source d'eau vive, qui est le

Seigneur (/"), chacun se creuse des citernes

boueuses : de là celte monstrueuse diversilc

«le sentiments, de culte, de divinités, qui se

tiouve dans le paganisme. Je n'entre point
il ins l'examen de ce qui a donné commence-
ment à l'idolâlrie chez les Grecs el chez les

U >mains.
[Voyez mon ouvrage intitulé Rcperloriuin

litblicum, au mol Idololatria.]
Idolâtrie des Israélites. Les Hébreux

n ont point eu d'idolâtrie ni de dieux qui
leur aient élé propres : ils ont imité les su-
perstitions des autres peuples, mais ils ne

«•)

(ei

(f)

Joseph. Antiq /. ï.

Jo^ue, XXIV, i. U.
E\ii])lmn. t. de llœres. Suidas inSarug.
Ciissiun. Collât 8, c. xxi.

IjKlmi l. Il de Fdlsa Religioue
Jcrem. u, 13, 14.

('•enet. xx^i, .'O.

Genea xvxv, 2, 3, 4.

(i-'iie% x\i, II.

paraissent pas avoir élé inventeurs en fait do
rt^'ligion. Dans l'Egypte, ils adorèrent les di-
vinités égyptiennes; dans le désert, les dieux
de^ Chananéens, des Egyptiens, des Ammo-
nites cl des Moabiles; dans la terre promise

,

les dieux des Phéniciens, des Syriens et des
autres peuples qui les environnaient.

Rachel adorait apparemment les idoles
chez son père Laban, puisqu'elle lui enleva
ses théraphims (y) ; Jacob, quelque temps
après son retour de Mésopotamie, dit à ses
gens de rejeter les dieux étraiigers qui étaient
au milieu d'eux, de se purifier, et de se dis-
poser à venir avec lui à Béihel, pour y offrir

des sacrifices au S.'ignenr [h). Il reçut d'eux
les dieux étrangers qu'ils avaient, el les pen-
dants d'oreilles superstitieux qu'ils portaient,

cl il les enfouit sous un lérébinthe près do
Sichem. Lia n'était pas exempte de ce culte

superstitieux, puis(iu'ell donna (i) à un de
ses fils le nom de GaaJ, qui est le nom du
dieu de la bonne fortune.

Jacob maintint sa famille dans le culte du
Seigneur tant qu'il véeut; mais après sa
mort une partie de ses enfants s'aban Jonna
au culte des divinités de l'Egypte : Auferle
deos quibus servierunt patres vestri in Meso-
potamin et in jEgyplo, disait Jo-.ué aux Is-

raélites (j). Amos (k) nous apprend que pen-

dant leur voyage du désert ils portèrent les

niches de leurs dieux, la lente de Mo oi h et

l'image de .leurs iJoles. Saint Eli. nne, dans
les Actes (/), leur fait le même reproche. Le
veau d'or que les Hébreux adoraient au
pied du monl Sinaï [m) était une imitation du
culte du dieu Apis, qu'ils avaient adoré dans
l'Egypte. Lorsque Moïse fut envoyé par le

Seigneur pour tirer son peuple de ce p ys, il

leur dit : Que chacun de vous rejette loin de

lui les abominations de son cœur, et ne vous
souillez point par le culte des idoles de

VEgypte (n).

Sous le gouvernement des juges ils tom-
bèrent souvent dans l'infidélité, et Dieu, pour
les en punir, les \ivra aux peuples leurs en-

nemis. Géiléon, après avoir élé favorisé de

Dieu d'une manière si particulière, fit ui»

éphod (o), et tendit des pièges à Israël, pour
le faire tomber dans un culte illicite. Les
térapilims de Micha sont connus (/)), et leur

culte continua dans Israël jusqu'à la disper-

sion du peuple. Enfin llicnlure marque ex-

pressément que les Hébreux abandonnèrent
le Seigneur, (ju'ils adorèrent des dieux étran-

gers, et qu'ils rendirent leur culte à Baal «l

à Astaroth [q] : Fccerunt filii Israël maluin

in conspeclu Vomini, et servierunt liaalim....

et secuti sunt deos alienos, deosque populo-

ruvi qui habitabnnt in circuitu eorum, et ado-

raverunt eos. Dimittcntcs Dominum, et ser-

tientes Buul et Astaroth.

(;) Josite, xxiT, U.
ik) Ainos, V, 23, 2tj.

(/) Ad Ml. 42.

(m]h:.iod. \\\\i, 4, S.

{t})Ezeclt XX, 6, 7, 8,9.

(o) Judi'\ VIII, il.

(p) Jiidic. XVII, 5; xviu, ÔO, 'A.

(7) Judic. Il, tl, 12,15
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SoQs lei gouTernemenls de Samuel , de

Satil et de David, te culte du Seigneur parati

avoir été assez pur dans la Palestine : on y
voit du dérèglement et de la corruption dans
les nnœurs, mais peu ou point d idolâtrie.

Salomon ,
qui le croirait l est le premier des

rois du peuple de Dieu qui, par complaisance
pour les femmes étrangères qu'il épousa, fit

ériger des temples à l'honneur de leurs

dieux, et eut l'impie complaisance d'offrir

lui-môme de l'encens à ces fausses divini-

tés (a). Il adora Astarté, déesse des Phéni-
ciens, Moloch, dieu des Ammonites, el Cha-
mos, dieu des Moabites. Jéroboam, fils de
Nabaih, qui lui succéda dans la plus grande
partie de ses Etals, érigea les veaux d'or à

Dan et à Bélhel, et fil pécher Israël. Alors le

peuple, n'élanl plus retenu par la crainle de

i'autorilé royale, se livra sai\s retenue cl

sans borne à tout le mauvais penchiint de

son cœur, et ado a non-seulement les veaux
d'or, mais aussi loules les divinités des Phé-
niciens, des Syriens, des Ammonites el des
MoabiNs.
Ce fut surtout sous le règne d'Achab qu'on

it le désordre monté à son comble : l'impie

Jézabel fit ce qu'elle put pour éteindre le

culte du Seigneur, chassant et poursuivant
ses prophètes, qui étaient comme une bar-

rière qui retenait encore une partie du peu-
ple dans la vraie religion. Dieu, irrité par
les crimes el par l'idolâtrie des dix Iribus,

les abandonna enfin aux rois d'Assyrie et de
Chaldce, qui les Iransporlèronl au delà de
i'Kuphrate.

Le peuple de Juda ne fut guère moins cor-
rompu : la peinture (lue les prophètes font

de leurs dérégleraonls el de leur iilolâlrie,

des abominations el des impudicilés qui se

commcllaienl sur les hauts lieux et dans li s

bois consacrés aux idoles, celle peinture fait

horreur et découvre loule la corruption du
cœur de l'homme abandonné à ses passions.
Juda fut mené en raptivilé à diverses repri-
ses, et ne r( vint qu'après soixante dix ans
d'absence. Depuis son retour on ne lui re-
proche plus l'idolârie^ comme auparavant;
il témoigna assez de zèle pour le culte du
Seigneur, et à l'exception de quelques pré-
varicateurs qui obéirent aux ordres d'Anlio-
chus Epiphanes (6j, le reste du peuple se

conserva pur des impiétés qui avaient attiré

tant de disgrâces à leurs pères.

On peut voir sur l'origine de l'idolâtrie le

grand ouvrage que Vossius a écrit sur ce

sujet; notre dissertation sur l'origine de l'i-

dolâlrio, à la têle du livre de la Sagesse; 5e/-

denux, de Diis Syris, etc.

IDOLE. Le nom grec eidoîon signifie en
général une représentation, une figure. On le

prend toujours en mauvaise part dans l'Ecri-

ture, pour toutes sortes de représentations
des fausses divinités du paganisme, suit des
hommes, des astres ou des animaux ; soit des
r!t;>ires en relief, en bosse, en peinture, d ;

(a) III Reg. xi, S. 6, 7.

{>>) I.I/./C 1,12, 1.-,, 14, to. oT, ?«. clc.
(<) /".lOi/ XMII, 4.

ui) I» H.rb''i(,i, lUOI. O-.ient
, p. 827.

quelquu matière et de (juclque nnture qu'el-
les soient. Dieu défend toutes sortes d'idoles,

ou de figures et de représentations des créa-

tures, pour leur rendre un culle idolâtre et

superstitieux (c) : Vous ne vous ferez aucun*

f\
jnre de scul/jture, ni aucune représentation

de ce qui est dans le ciel, sur In terre ou dans
les eaux, et vous ne leur rendrez ni culte ni

adoration. Nous parlerons des idoles cl des

faux dieux dont il est fiit mention dans l'E-

criture dans des articles particuliers, sous
leurs noms. — Voyez mon Rep'^rtorium Bi-
Olicum, au mot Idul;»latria, § XI.]

Les païens avaient des idoles de tontes

sortes el de toutes matières : l'or, l'argent,

l'airain, la pierre, le bois, l'argi!e, en ont é é

la matière; les astres, les esprits, les hom-
mes, les animaux, les (Icuvcs, les plantes,

les éléments en ont été le sujet et le modèle.

On a vu des peuples entiers adorer une
pierre brute. Les Arabes , au rapport de

Maxime de Tyr, adoraient une grande pierre

carrée : il est certain qu'avant .Mahomet ils

avaient une très-grande vénération pour une
certaine pierre noire, qui est encore aujour-

d'hui attaehée à une colonne du porliijue du

temple de la M(Ci]ue,et que les mahomét.ins
baisent par dévotion. Les anciens Israélites

avaient plusieurs divinités ou plusieurs ido-

les dont on ne connaît point la figure. Les

mahométans parbnl d'une idole nomniée
SoUaa, qu'ils disent avoir é'.é aiioréc dès !e

temps du patriarche Noé, avant le déluge ((/).

Les anciens Arabes adoraient aussi une
idole nommée Uza^ comme qui dirait le dieu

fort ou puissant. Le dieu Hélagabale n'était

qu'une pierre en forme de (ône, sous la-

quelle on adorait le soleil. On a adoré aussi

des hasies ou lances (e), des poutres, du feu,

des animaux, le soleil, la lune, les astres, la

terre, les fieurs, les plantes, les arbres, les

fontaines : les peuples barbares, comme les

anciens Gaulois cl les Germains, n'avaient

guère d'autres dieux que ceux-là.

On sait quelles étaient les anciennes idoles

des Egyptiens, parce qu'il en est venu un
grand nombre jusqu'à nous. La plupart sont

des figures d'un très-mauv.iis goût (1), re-

présentant des animaux ou des figures sym-
boliques composées de l'honime et des ani-

maux : ici, une têle de chien entée sur le

corps d'un homme; là, la tôle d'un chat sur

celui dune ft-mme. Les bœufs, les éperviers,

les corbeaux, les serpent^, les plus vils in-

sectes, les herbes mêmes de leurs j.irdins, re-

cevaient en ce pays les honneurs divins.

Si l'on s'en rapporte aux rabbins et à la

plupart des interprèles, les idoles dont il esl

parlé dans l'Ecriture étaient des figures gro-

tesques : Dagon avait la forme d'un poisson ;

Belzébub, cc\Ui d'une mouche; les veaux d'or

de Jéroboam, de même que celui q\ie les

Hébreux adorèrent dans le désert, avaient la

figure d'un taureau de foule. Nous av(tni

parlé do lou'.es ces iiloîcs sous leurs litres.

{<•) Clem. Àlci. in Piolic,)iuo. t). î). 30. Eiihcb. P.it'

pmni. I I

(1) Tof/Cî I^iiriE, tm • iiDit' "1 M Vircy
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nuroni les lainti, dont des portent la res-

semblance ; et qu'on ne croie pas qu'il y ail

en elles aUcune divinité ni aucune vertu,

qu'on ne leur adresse pas ses prières et

qu'on n'y mette pas sa confiance.

Outre l'idée ordinaire d'image, qui se

prend pour une simple représenlalion d'une

chose réelle, par exemple, l'image o'un

iiomme, d'un hœuf, d'un astre, etc., que Dieu

dans sa loi défend de représenter pour h ur

renlre quelque culte que ce soil , ce nom se

prend encore de quelques autres n);inières,

p;ir exemple (o): In imagine pertransit

homo : l'homme passe comme un faniôine.

Et (6) : Imaginem ipsorum ad nihilum redi-

(jfs : Vous réduirez leur image, leur ombre,
leur ligure, vous les réduirez au néant. La
vie de 1 homme n'est que comme une fumée,

une ombre, une vaine représentation : il

p.isse, il se dissipe, il s'évanouit comme un
nuage. Job (c), ou plul6l EJiphaz son ami,

(l.t qu'au njilieu de la nuit une image , xxn

lan'ôme s'apparut à lui : il ne le connut
piiiut ; mais il ouïl comme une voix, ou
romrne le bruit d un vent doux et léger:

Sieiii imngo coram ociilis meis , el vocem
qunsi aiirœ lenis audivi.

I.MAtiO se prend quelquefois dans un sens

contraire, pour une représentation vive et

réell.', opposée à une image passagère, à un
fantôme, à une chose qui paraît en songe,

et qui n'a nulle consistance et nulle réalité ;

par exemple ((/) : Umbram habens lex futu-
rorum bonorum, non ipsamimaginem rerum:
La loi de Moïse ne contenait que l'ombre des

biens futurs ; elle n'en avait pas l'image

réelle : (lie représeniail ces biens d'une ma-
nière légère, superficielle, comme ces ombres
qui apparaissent la nuii, et qui n'ont rien de
sulide et de permanent ; au lieu que lEvan-
gi.e représente les mêmes biens sous une
ligure vive, solide, ferme, stable et réelle: la

loi n'était qu'une ombre, l'Evangile en est

la réalité.

Ainsi, dans les Epîtrcs de saint Paul, Jésus-

Christ est nommé {e), rimage duPère: Kvnn-
gelium gloriœ Christi, qui est imago Dei. Et

encore (f) : Qui est imago Dei invisibilis,

primogeniCus omnis creaturœ. Et ailleurs (g)
Il lui donne le nom de, sp/endeur de la gloire,

el de figure, ou d'image de la substance du
Père. Ce n'est point sans doute une simple
image ou un simple rayon, c'est une image
réelle et substantielle, de môme nature et

de même substance i;ue le Pèie: c'est un
rayon émané du Père, un écoulement de sa

butistanee et de sa lumière.

S.iint Paul vent que, comme nous avons
porté l'image de l'homme terrestre, nous par-
lions aussi celle de l'homme céleste (/<). Comme

(o) Psalm. \\\\\i\,7.

Ib) Psnlm. Lxxii, 20.

(c) Job, IV, It).

(rfj llebr. 1,1.
(e) Il Cor. IV, i.

[{) Coloss I. 13.

(//) Hebr. i. S
(h) I Cor X», 19.

|»> Dnit. p, 10.

(») IV iirq II. t«
(k) Slip \n, l.b.

nous ayons porté l'image d'Adam pécheur
et prévaricateur , con)mc nous l'avons imité
dans son péché et dans sa désohé séance

,

ainsi nous devons travailler à reliaeer dans
notre âme les traits de l'homme céleste, de
Jé-us-Christ, son obéissance, son humilité,

sa patience, sa douceur, etc.

L'image se prend très-souvent pour un<*

statue, une figure, une idole; par exem-
ple (t) , Gardez-vous biin de vous faire des

images d'hommes on de femmes pour les ado-
rer. Et ailleUr'* (7) : Lps Israélites, étant en-
trés dans le temple de Boni, mirent en pièces

toutes ses images. El l'auteur de laSagi sse(A"),

parlant des causes de l'idolâtrie, dit (ju'ini

père percé de douleur pour la mort de son
fils, en fit faire une image , à laque. le il ren-
dit ensuite des honneurs divins. Et saint

Jean dans l'Apocalypse (/) : « Dieu permit à
la bêle de séduire les hommes, et elle leur
ordonna de faire l'image de la bêle; el celle

image devint vivante el animée, el tous ceux
qui n'adoreront pas limage de la bête se-

ront mis à mort. » Cette ,image de la bête,
image vivante et animée, à laquelle les ha-
bitants de la terre rendent leur culte el

leurs adorations, sont les idoles des païens,
auxquelles Julien l'Apostat rendit en quel-
que sorte la vie, en ressuscitant et rétablis-

sant leur culte mort et aboli dans presque
toul l'empire. [Voyez le Calendrier des Juifs,

au '11 du mois Sébalh.j

LMPOSITIO.N DES MAINS. L'imposition
des mains se prend en dilTérentes manières,
tant dans l'Ancien que dans le Nouveau
Testament, l" Souvent elle se prend pour
l'ordination et la consécration des prêtres

et des ministres sacrés (7n),lant chez les Juifs,

que chez les chrétiens. 1" E.lle s'emploiu
aussi queUiuefois pour rétablissement des

juges el des magistrats, à qui l'on imposait
les mains en leur confiant ces emplois (n).

Jacob impMsa les mains à Ephraïin et à Ma-
nassé, en leur donnani sa dernière bénédic-
tion (0). Le grand prêtre étendait les mains
vers le peuple, lorxiu'il récitait la formule
solennelle des bénédictions (/>). Les Israéli-

tes qui présentaient des hosties pour le pé-
ché au tabernacle, imposaient leurs mains
sur ces hosties, en confessant leurs pé-
chés (7). Le> témoins imposaient les mains
sur la tête de la personne accusée (r), comme
pour marquer (|u'ils se déchargeaient sur
elle de la peine de son sang. Noire Sauveur
imposait les mains aux enfants qu'on lui

présentait, et il les bénissait (s . On trouve
aussi limposilioii des mains employée pour
le sacrement de la confirmation (t . Les
apôtres donnaient le Saint-Esprit aux bap-
tisés, en leur imposant les mains. Les Israé-

H)A]H)C.\x\\ 14 18.

ini) Àcl. M, 5; \ie, ô. I T«»i. iv, li, f J v, 23.11 Tir». 1,6.

(/i) .Vm»j. XXVII, 18, V> Vidd, si \)ldcet,Sclden. tnChrih
mr. Al,:t. p. 10, 17. 18, l'J. iO.

(o) (ii'ues- ïLMii, 11.

(;)) LevJt. \x,ii

iq) LevU. t, i; \\i, \ Exod \x\\,{9.

'ri linn. mii, 51.

(r) Ma r. X. IH.

^l) X(l TU, 17 ; xi\, 6.



mi \w IWF >0Ï

lites mirent les mains sur les lévites, en les

offrant au Seigneur pour être consacrés à
son service (a).

IMP0STE4JRS, faux Messies, faux pro-
phètes, sèducleurs, hypocrites, loups qui
viennent à nous sous la peau de brebis, pour
nous séJuirc. Moïse précaulionne les Hé-
breux contre les imposteurs et l«;s faux pro-
phètes, en disant [b] : S'il s'élève au milieu
de vouf un prophète ou un homme qui se

vante d'avoir eu un songe prophétique, el

qu'il ait prédit quelque chose, et que ce qu'il

a prédit soit arrivé, et qu'il vous dise : Al-
lons, suivons des dieux étrangers, et adorons-
les; vous n'écouterez point ce prophète ou
ce songeur ; rnais vous le ferez mourir, parce
qu'il a voulu vous détourner du Seigneur, etc.

Et ailleurs (c) : Vous ne consulterez ni les

devins, ni les enchanteurs, ni les nécroman-
ciens, car le Seigneur a tout cela en abomi-
nation... Et s'il arrive qu'un prophète veuille

parler en mon nom, sans que je lui aie donné
mes ordres pour cela, ou qu'il parle au nom
des dieux étrangers, il sera mis à mort.

Ces lois furent très-mal observées dans
Israël. Nulle nation n'a été plus féconde en
imposteurs que celle des Hébreux ; ce peuple
voliige

, inconstant, superstitieux, fui pres-
que toujours la dupe de tous ceux qui vou-
lurent lui en imposer, surtout en fait de
religion. Son penchant pour l'idolâtrie el

son amour pour la nouveauté lui flrent

adopter toutes les abominations et les im-
f)iélés de ses voisins. Le plus fumeux comme
e plus ancien des imposteurs qui ail paru
avec réputation parmi eux, fut Jéroboam,
fils de Nabath, qui, étant monté sur le trône
d'Israël par la révolte contre son prince lé-
gitime, crut ne pouvoir s'y maintenir qu'en
changeant l'ancienne religion, et introdui-
sant dans SCS Etats le culte des ve.iux d'or.

Depuis ce t( mj.s les faux prophètes et le»

imposteurs furent fréquents dans le pa}S. La
reine Jézabel nourrissait quatre ctnl cin-
quante prophètes de Baal (rf;, et quatre cents
prophètes de la déesse du Bois, qui est As-
tarté. Le roi Achab, étant sur le point de
marcher avec Josaphat, roi de JuJa, contre
Ramoth de Galaad (e; , consulta ses quatre
cents prophètes sur le succès de son voyage;
ils lui promirent tous la victoire et un heu-
reux retour. 11 ne se trouva que Michée,
fils de Jeinla, qui les contredit el qui prédit
au roi quil y perdrait la vie. Isaïe {fj parle
des faux prophètes qui annonçaient le men-
songe à ceux qui les consultaient : Propheta
docens mendacium. Et Jérémie {>j} se plaint
des prophètes qui prophétisaient au nom de
liaal. el qui adoraient les idoles : Prophetœ
prophetaverunt in Baal, et idola secuti sunt,
Cl que ces prophètes prophétisaient le meu-

(fl) Levil. vin, 10, 12.

{b) Deul xii , I, â.eto.
(c) Veut. XVI

1, 10. tl, 20, 21.
{(i) m Reg. xv.ii, 19.

ie) lit Reg. xxii.ti, 78.

if) Isai IX, 11. lî,

{q) Jerem u, 8.

{hjJeiem v,ôl.
(i) Je:em. xiv, 4.

songe
, «t que les prêtres les applaudis-

saient {h).Ei ailleurs (il, que les prophètes
prophétisaient faussement en son nom, qu'il
ne les a point envoyés. Tout ce prophète est
rempli de pareils reproches contre les faux
prophètes, qui parlent par leur propre es-
prit : Prophetant de corde suo.

Ezéchiel Invective contre eux avec encore
plus de véhémence (;) : Dites aux prophètes
qui prophétisent par leur propre esprit :

Voici ce que dit le Seigneur à ces prophètes
insensés, qui suivent leur propre esprit, et ne
voient rien : Vos prophètes, ô Israël , sont
comme les renards dans le désert... Ma main
se fera sentir sur ces prophètes qui voient le

faux , et annoncent le mensonge. Et ail-
leurs (fc) : Les faux prophètes sont comme
ceux qui élèvent une muraille sans mortier,
ils ne prophétisent que le mensonge, en disant:
Voici ce que dit le Seigneur, quoique le Sei-
gneur n'ait pas parlé. Osée parle aussi des
prophètes insensés, qui oi»t été un piège et
un sujet de chute à tous ceux qui les ont
écoutés (/). El Michée (m) parle de ces pro-
phètes séducteurs , avares et gourmands, qui
vendent leurs prophéties à prix d'argent,
qui séduisent les peuples, et qui déclarent
la guerre à ceux qui ne leur remplissent pas
la bouche. Sophonie (n) n'en parle pas plus
avantageusement : Prophetœ ejus vesani, viri
infidèles. El Zacharie (o) : En ce temps-là
tes faux prophètes seront confondus lors-
qu'ils auront annoncé de fausses visions, et

ils ne se revêtiront plus de sacs pour mentir.
Voilà une tradition et une chaîne bien

suivie d'imposteurs et de faux prophètes
dans Juda et dans Israël, juscju'après la cap-
tivité de Babylone. Sous le Nouveau Testa-
menl, Jésus-Christ a prédit qu'il viendrait
de faux prophètes qui séduiraient plusieurs
personnes (p) : Surgent pseudo-chrisli et

pseudo-prophetœ, et dabunt signa magna et

prodigia, ita ut in errorem inducantur, si

fîeri potest , etiam electi. Ces prédictions ne
demeurèrent pas longtemps, sans qu'on en
vît l'exécution. Simon le Magicien se don-
nait dans Samarie pour la grande vertu de
Dieu {q) , peu de temps après la mort du
Sauveur. Josèphe parle de plusieurs impos-
teurs qui parurent vers le même temps. Un
certain Théudas ou Théodas parut en Ju-
dée (r), du temps de Cuspius Fadus, gouver-
neur [procurateur] de cette province, vers
l'an de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire io.
Il se donnait pour prophète, et trompa plu-
sieurs Juifs, leur persuadant de quitter leurs
biens, et de le suivre jusqu'au Jourdain, leur
promettant de le leur faire passer à pied sec,
comme avait fait autrefois Josué. Mais il

fut pris et tué, avec plusieurs de ceux qui
l'avaient suivi.

(;) Eiech xi i, 2, 5, i.

(k) Idem, xxn, 18.

(0 0«. u, 7, 8.

(m) Mich. III, 5, 11.

{n)Sophon. m, i.

(0) Zach. xiii, i.

(p) Mallh. XXIV, 2i.

(q) Ad. vin. 9, 10.

[r] Joseph. Anliq l. XX, c. n.



7» DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 8^0

nuroni les lainti, dont el'e» portent la res-

semblance ; et qu'on ne croie pas qu'il y ail

en elles aucune divinité ni aucune vertu,

qu'on ne leur adresse pas ses prières et

qu'on ny mette pas sa confiance.

Oulre l'idée ordinaire d'image, qui se

prend pour une simple représenlalion d'une

rhose réelle, par exemple, l'image o'un

homme, d'un bœuf, d'un astre, etc., que Dieu

dans sa loi défend de représenter pour leur

reu.lre quelque culte que ce soil , ce nom se

pi end encore de quelques autres manières,

p;ir exemple (a): In imagine pertransit

homo : l'homme passe comme un faniôme.

Et (6) : Imaginem ipsorum ad nihilum redi-

(jfs: Vous réduirez leur image, leur ombre,

leur ligure, vous les réduirez au néant. La
vie de 1 homme n'est que comme une fumée,

une ombre, une vaine représenlalion : il

[>.isse, il se dissipe, il s'évanouit comme uu

nuage. Job (c), ou plutôt Eliphaz son ami,

(M qu'au milieu de la nuit une image , xxn

fan'ôiiic s'apparul à lui : il ne le connut

piiiiii ; m;iis il ouït comme une voix, ou

..oinine le bruil d un vent doux et léger:

Sieiil imngo coram oculis meis , el vocem
gunsi niirœ Unis aiidivi.

I.MAfiO se prend quelquefois dans un sens

contraire, pour une représentation vive et

reell.', opposée à une invige passagère, à un
fantôme, à une chose qui paraît en songe,

et qui n'a nulle con.xistance el nulle réalité
;

par exemple (</) : Umbram habens lex fiitu-

rornm bunorum, non ipsamimaginem terum:

La loi de Moïse ne contenait que l'ombre des

biens futurs ; elle n'en avait pas l'image

réelle : rlle rcpréseniait ces biens dune ma-
nière légère, superficielle, comme ces ombres
qui apparaissent la nuit, et qui n'ont rien de

Kulide et de permanent ; au lieu que lEvan-
gi'e représente les mêmes biens sous une
ligure vive, solide, ferme, stable et réelle; la

loi n était qu'une ombre, l'Evangile en est

la réalité.

Ainsi, dans les Epîlres de saint Paul, Jésus-

Christ est nommé (e), l'image du Père: Evnn-
gclium gloriœ Cliriati, qui est imago Dei. Et

encore (f) : Qui est imago Dei invisibilis,

primogenitus omnis creaturœ. Et ailleurs [g)
il lui donne le nonnie, splendeur de la gloire,

et de figure, ou d'image de la substance du
Père. Ce n'est point sans doute une simple

image ou un simple rayon, c'est une image
réelle el substantielle, de même nature et

de même substance (;ue le Père: c'est uu
rayon émané du Père, un écoulemenl de sa

butistante el de sa lumière.

S.iint P.iul veut que, comme nous avons

porte l'image de l'homme terrestre, nous por-
tions aussi celle de l'homme céleste (/«). Gomme

(a) Psalin. xxxviii,?.

ib) Fsiilm. Lxxii, 20.

(c) Job, IV, It).

{d)Uebr. \,\.
le) Il Cor. IV. 4.

>J) Coloss I. !,'{.

('/) llfbr. I. 7,

(h) I Cor x*. 19.

(») Doit. I', lu.

(M IV neq »i. t«
(k) Slip \i\, 1o.

nous avons porté l'image d'Adam pécheur
et prévaricateur , comme nous l'avons imité

dans son péché et dans sa désobé SN.ince,

ainsi nous devons travailler à reluieer dans
notre âme les traits de l'homme céleste, de
.lé-us-Christ, son obéissance, son humilité,

sa patience, sa douceur, etc.

L'i!tiAGE se prend très-souvent pour un»»

statue, une figure, une idole; par exem-
ple (t ) , Gardez-vous bi'n de vous faire des

images d'hommes ou de femmes pour les ado-
rer. Et ailleurs [j) : Lps Israélites, étant en-

trés dans le temple de fianl, mirent en pièces

toutes ses images. E\ l'auteur de laSag» sse(/r),

pariant des causes de l'idolâtrie, dit (ju'uii

père percé de douleur pour la mort de son
(ils, en fit faire une image , à laque. le il ren-

dit ensuite des honneurs divins. Et saint

Jean dans l'Apocalypse (/) : « Dieu permit à

la bête de séduire les hommes, et elle leur

ordonna de faire l'image de la bêle; el celle

image devint vivante el animée, el tous ceux
qui n'adoreront pas limage de la bêle se-

ront mis à mort. » Celle ,image de la bête,

image vivante et animée, à laquelle les ha-
bitants de la terre rendent leur culte el

leurs adorations, sont les idoles des païens,

auxquelles Julien l'Apostat rendit en quel-
que sorte la vie, ?.n ressuscitant el rétablis-

sant leur culte mort et aboli dans presque
tout l'empire. [Voyez le CaUndrier des Juifs,

au 22 du mois Sébalh.]

LMPOSITIO.N DES MAINS. L'imposition

des mains se pri-nd en différentes manières,

tant dans l'Ancien que dans le Nouveau
Testament. 1° Souvent elle se prend pour
l'ordination et la consécration des prêtres

el des ministres sacrés (m), tant chez les Juifs,

que chez les chrétiens. 2" l'Ile s'emploio

aussi (jueUjuefois pour l'élablisseini'nl des

juges et des magistrats, à qui l'on imposait

les mains en leur confiant ces emplois (n).

Jacob imp isa les mains à Ephraïin et à Ma-
nassé, en leur donnant sa dernière bénédic-

tion [o). Le grand prèlre étendait les mains
vers le peuple, lorsqu'il re( iiail la formule

solennelle des bénédictions (/>). Les I^raéli-

tes qui présentaient des hosties pour le pé-
ché au tabernacle, imposaient leurs mains
sur ces hosties, en confessant leurs pé-

chés (7). Le^ témoins imposaient les mains

sur la léle de la personne accusée (/), comme
pour marquer qu'ils se déchargeaient sur

elle de la peine de sou sang. Noire Sauveur
imposait les mains aux enfants qu'on lui

présentait, et il les bénissait (s . On trouve

aussi l'imposition des M)ains employée pour

le sacrement de la confirmation (r. Les

apôtres donnaient le Saint-Esprit aux bap-
tisés, eu leur imposant les mains. Les Israé-

(/) Apoc. xi\', t4 18.

iiii) Ad. M, S; \ii'. 3. I Tim.\v,\i,el v, 22.11 rim. 1,6.

(Il) Vhh. XXVII, 18, iy> VitJ.i, si pljcet,Selden. inChrih

mr. Al.'x. p. tu, 17. 18, l'J, ÎO.

(0) Cènes, xlviii. 11.

(;)) l.evil. IX. 2i

iq) Levit i, i; m, t E.rod \x\\, \9.

T) Don. Mil. 51.

^^) Mac. X. 16.

\,t, Àcl t;ii, 17; xn, 6.
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liies mirent les mains sur les lévites, en les

offrant au Seigneur pour être consacrés à

ton service (a).

IMP0STE4JRS, faux Messies, faux pro-
phètes, sétlucleiirs, hypocrites, loups qui
viennent à nous sous la peau de brebis, pour
nous séJuire. Moïse précautionne les Hé-
breux contre les imposteurs et l»?s faux pro-
phètes, en disant (6) : S'il s'élève au milieu
de vous un prophète ou un homme qui se

vante d'avoir eu tm songe prophétique, et

qu'il ait prédit quelque chose, et que ce qu'il

a prédit soit arrivé, et qu'il vous dise : Al-
lons, suivons des dieux étrangers, et adorons-
les; vous n'écoulerez point ce prophète ou
ce songeur; mais vous le ferez mourir, parce
qu'il a voulu vous détourner du Seigneur, etc.

Et ailleurs (c) : Vous ne consulterez ni les

devins, ni les enchanteurs, ni les nécroman-
ciens, car le Seigneur a tout cela en abomi-
nation... Et s'il arrive qu'un prophète veuille

parler en mon nom, sans que je lui aie donné
mes ordres pour cela, ou qu'il parle au nom
des dieux étrangers, il sera mis à mort.

Ces lois furent très-mal observées dans
Israël. Nulle nation n'a été plus féconde en
imposteurs que celle des Hébreux ; ce peuple
volfige, inconstant, superstitieux, fut pres-
que toujours la dupe de tous ceux qui vou-
lurent lui en imposer, surtout en fait de
religion. Son penchant pour l'idolâtrie et

son amour pour la nouveauté lui firent

adopter toutes les abominations et les im-
piétés de ses voisins. Le plus fumeux comme
Je plus ancien des imposteurs qui ail paru
avec réputation parmi eux, fut Jéroboam,
fils de Nabath, qui, étant monté sur le trône
d'Israël par la révolie contre son prince lé-

gitime, crut ne pouvoir s'y maintenir qu'en
changeant l'ancienne religion, et introdui-
sant dans SCS Etals le culte des veaux d'or.

Depuis ce t( m|.s les faux prophètes et le»

imposteurs furent fréquents dans le pa}S. La
reine Jézabel nourrissait quatre ctnl ciu-
quante prophètes de Baal [d), et quatre ccnls
prophètes de la déesse du Bois, qui est As-
larlé. Le roi Achab, étant sur le point d*;

marcher avec Josaphat, roi de Juda, contre
Ramoth de Galaad (e) , consulta ses quatre
lents prophètes sur le succès de son voyage;
i!s lui promirent tous la victoire et un heu-
reux retour. Il ne se trouva que Michée,
Tils de Jeinla, qui les contredit et qui prédit
lu roi qui! y perdrait la vie. Isaïe

(/"J
parle

les faux prophètes qui annonçaient le men-
•'>nge à ceux qui les consultaient : Prophela
tocens metidacium. Et Jérémie (j;) se plaint
(es prophètes qui prophétisaient au nom de
iaal. et qui adoraient les idoles : Prophetœ
nophetaverunt in Baal, et idola secuti sunt,
tt que ces prophètes prophétisaient le meu-

I

(a) Levil. vm, 10, 12.

J

{b) Deut XII , 1, 3, etc.

I

ic) Veut, ivii, 10. 11, 20, 21.
I (a) m Reg. xv.ii, 19.

i («) III Reg. XXII, 6. 78.

\{f)hai IX, U, 15
' (</) Jerein ii, 8.

\{h)Jeiem v,5l.

(t) Jtiem. XIV, 4.

songe , et que le» prêtres les applaouis-
saicnt (^). Et ailleurs (i), que les prophètes
prophétisaient faussement en son nom, qu'il
ne les a point envoyés. Tout ce prophète est
rempli de pareils reproches contre les faux
prophètes, qui parlent par leur propre es-
prit : Prophetant de corde suo.

Ezéchiel invective contro eux avec encore
plus de véhémence [j] : Dites aux prophètes
qui prophétisent par leur propre esprit :

Voici ce que dit le Seigneur à ces prophètes
insensés, qui suivent leur propre esprit, et ne
voient rien: Vos prophètes, ô Israël ^ sont
comme les renards dans le désert... Ma main
se fera sentir sur ces prophètes qui voient te

faux, et annoncent le mensonge. Et ail-

leurs (&) : Les faux prophètes sont comme
ceux qui élèvent une muraille sans mortier,
ils ne prophétisent que le mensonge, en disant:
Voici ce que dit le Seigneur, quoique le Sei-
gneur n'ait pas parlé. Osée parle aussi des
prophètes insensés, qui ont été un piège et
un sujet de chuie à tous ceux qui les ont
écoulés (/). Et Michée (m) parle de ces pro-
phètes séducteurs , avares et gourmands, qui
vendent leurs prophéties à prix d'argent,
qui séduisent les peuples, et qui déclarent
la guerre à ceux qui ne leur remplissent pas
la bouche. Sophonie (n) n'en parle pas plus
avantageusement : Prophelœ ejus vesani, viri

infidèles. Et Zacharic (o) : En ce temps-là
les faux prophètes seront confondus lors-
qu'ils auront annoncé de fausses visions, et

ils ne se revêtiront plus de sacs pour mentir.
Voilà une tradition et une chaîne bien

suivie d'imposteurs et de faux prophètes
dans Juda et dans Israël, jus(iu'après la cap-
tivité de Babylone. Sous le Nouveau Testa-
ment, Jésus-Christ a prédit qu'il viendrait
de faux prophètes qui séduiraient plusieurs
personnes (p) : Surgent pseudo-christi et

pseudo-prophetœ, et dabunt signa magna et

prodigia, ita ut in errorem inducantur, si

fieri potest , etiam electi. Ces prédictions ne
demeurèrent pas longtemps, sans qu'on en
vît l'exécution. Simon le Magicien se don-
nait dans Samarie pour la grande vertu de
Dieu {q) , peu de temps après la mort du
Sauveur. Joaèphe parle de plusieurs impos-
teurs qui parurent vers le même temps. Un
certain Théudas ou Théodas parut en Ju-
dée (r), du temps de Cuspius Fadus, gouver-
neur [procurateur] de cette province, vers
l'an de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire 45.
Il se donnait pour prophète, et trompa plu-
sieurs Juifs, leur persuadant de quitter leurs
biens, et de le suivre jusqu'au Jourdain, leur
promettant de le leur faire passer à pied sec,
comme avait fait autrefois Josué. Mais il

fut pris et tué, avec plusieurs de ceux qui
l'avaient suivi.

(j) Eiech XII, 2, 3, i.

(k) Idem, xxu, 18.

(/) 0«. IX, 7, 8.

(m) Uich. 111, 5, 11.

(n)Sophon. m, 4.

(0) Zach. xiii, 4.

(p) liallh. xxiv, ii.

(q) Act. VIII. 9, 10.

(r) Joseph. ÀtUiq i XX, c. n.
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Un autre Théudas , dont parle Gamaliel

,

dans les Actes des Apôtres (a), parut quel-

que lemps avant la mort du Sauveur; en-
viron quatre cents hommes s'attachèrent à

lui ; mais il fut tué, et tous ceux qui l'avaient

suivi furent dissipés. Dix ans après , un
E|,'} plien , Juif de religion (6) , vint à Jéru-

salem, feignant d'être prophète, persuada au
peuple de le suivre sur le mont des Oliviers,

leur promettant de faire tomber en leur

présence les murs de Jérusalem , et de les

introduire dans la ville par la brèche. Un
autre imposteur (c) entraîna dans le désert

un grand nombre de peuple, auquel il pro-

menait une délivance générale de tous

maux. Judas le Galiléen, auteur de la secle

des Hérodicns, soutenait que les Juifs ne

devaient reconnaître que Dieu pour leur

maître, et qu'ils ne pouvaient sans lâchelé

et sans prévarication payer le tribut à Cé-
sar (ci). Ses enfants furent héritiers de son

esprit, et inspirèrent fortement l'esprit de

révolte aux Juifs, leurs compatriotes, dans

la guerre contre les Romains.
Après la fin de cette guerre, un certain

Jonathas, tisserand de son métier (e), parut

dans la Cyrénaïque, et séduisit grand nom-
bre de Juifs par de faux miracles et des

prestiges dont il les éblouit dans les déserts

où il les entraîna. Catulle, gouverneur de la

Libye Penlapoliraine, les dissipa et prit de

là occasion de piller les plus riches des Juifs

de ce pays-là. Mais le plus fameux des im-

posteurs qui parurent depuis la ruine du
temple, fut Barchochébas, qui souleva les

Juifs contre l'empereur Adrien , et attira

contre eux les forces de l'Empire, qui les

réduisirent en un état dont ils ne se sont ja-

mais pu relever. Voyez ci-devant Barcho-
chébas. Je ne parle pas ici des faux Messies

qui ont paru en différents lemps parmi les

Juifs. Voyez le litre Messie.

L'état d'oppression où sont réduits les

Juifs dans presque tous les pays du monde,
( t l'atiente du Messie qu'ils espèrent tou-

jours les devoir délivrer de tous leurs maux
,

les rendent plus crédules aux promesses des

imposteurs, et plus susceptibles de l'espé-

rance qu'ils leur inspirent de recouvrer leur

liberté. Comme tout l'Orient était dans l'al-

lente dii Messie et du Libérateur si longtemps

attendu ci si souvent prédit, dans le siècle

que Jésus-Christ parut , ce siècle fut plus

fécwidcn imposteurs qu'aucun autre , à

cause lie l'entrée qu'ils étaient sûrs de ren-

contrer dans Vçsprit des pcui)les prévenus et

faciles à persuader. Ceux d'entre eux qui

passaient [lour plus instruits voulurent s'au-

toriser par là à rejeter Jésus-Christ même
,

en le confondant avec les séducteurs qui

avaient paru et qui paraissaient de jour en

jour dans leur nation. Ce séducteur, disaient-

ils (/), dit pendant qu'il était encore en vie:

Je ressusciterai dans trois jours. L'S apôtres

du Sauveur étaient traités de même par les

(a) Act.v,ZQ.
U>) Joseph, l. W. c. VI.

(c) Idtmi, l.W de Hello, c. xn An do Jésus-Ciirrsl 60.

{.dj Idem, Aiuiq L XV 111, c. i.

Juifs endurcis (g) : Ut seductores et vera-
ces, etc.

Mais , ce qu'on aurait peine à croire , il

s'est trouvé même dans le sein du christia-
nisme , et après tant de merveilles opérées
par Jésus-Christ et par les apôtres, après
tant de persécutions essuyées par l'Eglise,

après tant d'écrits des infidèles et des héré-
tiques détruits et mis en poudre par les écri-

vains catholiques, il s'est trouvé , dis-jo, de»
gens qui ont dit et qui ont même écrit que
Moïse, Jésus-Christ et Mahomet étaient trois

insignes imposteurs. Tout le monde parle

d'un livre fameux qui a, dit-on, paru sous
le litre : De tribus impostoribus, Mose, Chri-

sto et Mahomete. Les uns soutiennent que
c'est un ouvrage supposé et qui n'a jamais
paru; d'autres soutiennent qu'il existe , cl

on a vu des gens qui se sont vantés de l'avoir

vu. — [On a écrit , depuis un siècle , bien
d'autres sottises que c^'lles qu'on lit dans ce
livre. 11 y a des gens pour lire ces sortes de
livres, comme i! y en a pour aller dans les

lieux de prostitution.]

Albéric, moine des Trois-Fontaines, ordre
de Cîteaux , au diocèse de Châlons-sur-
Marne

,
qui vivait au milieu du treizième

siècle, écrit dans sa Chronique, sous l'an-

née 1239, que l'on proposa dix-sept cas contre
l'empereur Frédéric II, entre lesquels il y
en a un contre la religion chrétienne , dont
le pape parle dans ses livres à l'archevêque
de Sens ; qui est qu'il y a trois imposteurs
dans le monde, savoir. Moïse, Jésus-Christ
et Mahomet : Très fuerunt baratores seu guil-

latores inmundo : Moyses.Christus et Maho-
metes. Albéric est auteur contemporain de
Frédéric II, et sa Chronique est très-es-

timée.

Mais si ce que dit Jean Bayon, domini-
cain, qui a écrit l'histoire de l'abbaye do
Moyenmoutier, et qui vivait au quatorzième
siècle, est vrai, l'empereur Frédéric n'est

pas le premier qui ait proféré le blasphème
qu'on lui altribue. Voici ce que dit cet his-

torien : J'ai cru , dit-il, devoir insérer dans
cet ouvrage ce que j'ai appris étant à Paris,

par le rapport de gens de bien et véridiques :

il y avait à Paris, vers l'an mil vingt-deux,

un docteur de théologie , fort enflé de sa

science et fort rempli de vanité et de fasle
,

qui , étant un jour dans sa chaire, enseigna
publiquement que trois imposteurs , savoir,

Mahomet, Moïse et Jéîus-Chrisi, ont trompe
tout le monde : Très liomities , videlicet Ma-
hometes, Moyses et Cliristus, totum ad se tra-

héntes deccperunt mundum. Mais Dieu lo

frappa sur l'heure , et dès ce moment il ou-
blia tout ce qu'il avait jamais su, et fut privé

de l'usage de la parole.

Pierre de Vignes, secrétaire et chancelier

de l'empereur Frédéric II, avoue cju'on ac-

cusait l'empereur son maître (/i) d'avoir pro-

féré ce blasphème. Le pape, dans une lettre

circulaire adressée à tous les princes et à

(e) Joseph, de licllo, l. Vil, c. xxxi.

{() Midth. XXVII, 03.

(g) U Cor. VI. 8.

{Il) Pelrui de Vineis, Episl. p. 21 1 , cdil. Schardu.
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lous les prélals (a), avance celle accusalion

conlre Frédéric, cl dit qu'on l;i pourra prou-
ver en temps et lieu. Matthieu Paris (b) rap-
porte aussi ce qu'on disait du blasphème
touchcint les trois imposteurs ; ma s il en

parle comme dune calomnie imputée à Fré-
déric par ses ennemis. L'auteur de la vie de
Grégoire IX (c) ;

qui est contemporain
,

avance que cet empereur a pris cette ern ur

par le commerce qu'il avait avec les Grecs
et les Arabes, qui lui prouK liaient la mo-
narchie universelle par la connaissance des

astres; qu'il se croyait un dieu sous l'appa-

rence d'un hnmn)e
;
que trois imposteurs

étaient venus pour séduire le genre îiumain,

mais que pour lui il devait détruire une
quatrième imposture tolérée par l'ignorance

des hommes, qui est Taulorité du Pape.

Frédéric ne laissa pas ces accusations

sans réplique. Il fit écrire aux cardinaux (f/;,

pour faire son apologie touchant les trois

imposteurs; il donne sa profession de foi

correcte et caiholique sur la divinité de Jé-
sus-Christ et sur le mystère de l'incarna-

tion , et parle de Moïse et de Mahomet comme
doit l'aire un chrétien.

Voilà une accusation bien solennellement
formée contre l'empereur, et bien contredite

par l'accusé. Jusque-là il n'est question que
de paroles; mais on soutient (ju'il y a un
livre réel et existant, qui a pour titre : Des
trois Iinposleurs, eic. Les uns l'attribuenl

à Muret, d'autres à Bernard Ocliin, d'autres

à Pierre Arétin, d'autres à Pogghius Floren-
tin, d'autres à Poslel , savant visionnain;
du seizième siède , d'autres à Arnaud de

Villeneuve (c), d'autres à l'empereur Frédé-
ric 1*=^

, ^y\r\\{)m\\\Q Darberousse [f], d'autres à

Frédéric II.

Florimond de Raimond [g) dit qu'il se
souvient qu'en son enfance il vit l'ex-cm-

plaire de ce fameux livre , dans le col-
lège (le Presie, entre les mains de Ramus.
Le père Mersenne en parle dans son com-
mentaire sur la Genèse, p. 1830. M. Dcs-
houges , doyen des avocats du grand con-
seil à Paris, dans un billet de sa main que j'ai

lu , dit qu'il a appris d'un de ses amis ,

homme docte, qu'il avait vu ce détestable
livre dans la bibliothèque secrète d'un de;*,

plus puissants piinces d'Allemagne, mais
toutefois sous un autre titre (jue celui De
tribus Impostoribns. I! ajoute qu'un aulr<'

(Jle ses amis
,

qu'il ne désigne que par ces
Irois lettres A. A. L., et dont il savait la pro-
bité et l'amour pour la vérité, l'avait assuré
qu'il avait trouvé ce fain«ux ouvrage à
Gènes, dans la boutique d'un libraire , eu
lOGG, et qu'il l'aurait incine acheté, s'il n'a-
vait été prévenu par un autre (jui l'acheta.
Feu M. Alliol, ci-devant premier médecin

(n) Apud RnimUl. an. 1259, n. 22 La Ictlré est dalée clii

t»'' jiull-^l de celli- aiiiiét'.

(h) Mnllli l'(nis, p. iC8.

(<:) AvHil Riiinidd. an. 1230, n. 28.
(rf) Veinis de Viitds, 1. 1, e/). 31.
(c) Vo>jez'S:u\iU].AiJolo(j. des grands hoinuw.uucuiéa dr

'luiific, }). 2t)7. 2()8.

(/) Grot. Appcndic. tract de Anlidivislo.

de S. A. R. de Lorraine, m'a dit qu'on lui

avait autrefois mis en main ce livre, mais
qu'il ne l'avait pas voulu lire.

Christian Kortholt , dans la Préface d'un
livre qu'il a composé sous le titre De tribus

Impostoribns, cl qui est imprimé à Kiel eu
168!), et à Hambourg en 1700, ciie queUiut s

personnes qui disent avoir vu celui dont
nous parlons ici ; mais pour celui de Kor-
tholt , il ne regarde rien moins que Moïse,
Jésus-Christ et Mahomet ; les trois impos-
teurs qu'il attaque , sont Edouard Herbert

,

Thomas Hobbs ci Benoit Spinosa. 11 dit que
M. Bayle lui a écrit , du 7 des ides d'avril

IGO'J, (juc le fameux livre des trois inipos-
teurs nélail pas dans la bibliothèque de
Balde de Rotterdam, et il croit que tous ceux
qui se vantent de l'avoir vu sont fort sus-
pects, ou de mauvaise foi, ou de peu d'exac-
titude.

Un autre auteur {h) a donné le mémo
litre à un ouvrage composé contre Irois au-
teurs catholiques de la première réputation.
Cet auteur est M. Morin, et son ouvrage est

intitulé : Vinccntii Panurgi Epislola ds tri-

bus Impostoribns ad Clariss. Vir. Johan.
Bnptislam Morinum D. M. atque Regiuni
Matheseos Professorem, Parisiis 16oi. Les
trois imposteurs prétendus qu'il attaque
sont, Gassendi , Nevreus et Bernier. Gibert
Voët, dans sa dispute de raihéi>m<', dit qu'eu
1614^ ou 1G15 on chassa de La Haye cl on
en\oya en exil un nommé Nactegael , pour
avoir prononcé quelijues impiciés sur h s

trois imposteurs. On croit que M. de la Mon-
noye a fait une dissertation sur cotte ma-
tière. On dit (i) qu'il y a encore un autre
ouvrage qui a pour litre t Des trois Impos-
teurs, mais ces trois imposteurs sont Za6a-
thai , Tzevi, Mahomet Bey (autrement Jçaii

Cigala). et Padre Oitamano.
IMPRECATIONS. Le terme lalin iwpreciff

se prend quchiuefuis en un bon Sens, potf^f,'

dire souhaiter du bien , faire des v<rux fd-^^

vorables à une personne : par exemple (JJV
les frères de Rébecca la lais.'-èrent alier avec,
Eliézer pour épouser Isaac , en lui souhai-
tant toutes sortes de piospérilésj Imprecnn-
tes prospéra sorori. El le jeune roi Jo^la»

ayant été place sur le trône do Jmia par la
grand piëlro Joïada , on lui mil le diadème^
et le livre de la loi sur la léte, et on fit d'hcUîj.

reuscs . acclamai ions , en criant : ^ ive /ç

roi {k) l Imprecutique sunL ei, atque dixerunït
Vival rex!

.
,

.. ^.^ „,;:,,; ^.p,^, ^ , . ^-'X

Mais pour l'ordinârre^Te mol d'imprécli-;

lion, en lalin comme en français, siguit]^

faire des imprccalions, dévouer queliiu'uyi'

aux malheurs. Ainsi on chargeail d'impré-
cations et de malédictions le bouc Az izel (/.)/

on l'envoyait au désert pour y être préci-

pilc Josué, ayant {u is et ruiné la ville de

{g) Hist. de l'héris. 1 II, c. xvr.

(//) Voyrz Atdibuillel. t.. I, p 207, 2G8
(/') Vuyez l{.isria;,v , Ilisl. des Juifs, i. V, 1. Vil, c. xxiii,

h 1.1 Un; on t. III, I. V, c. xviii, |i. 350 el suiv. de l'édil. da
Paris.

(;) Grncs. xx v,GO.

(A) Il l'ar. x\ii. II.

(// U-vU x\i. 21.
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Jéricho, prononçH d -s i;nprcc.ilioiis contre

celui i|iii l;i rcbâiirail [a] : Imprecalus est Jo-
siie, dicens : Maledictus tir coram Domino

,

qui suscitaverit et œdificaverit civitatem Jéri-

cho. Muïse ordonne que si une femme esl

soupçonnée d'infldélité par son mari , on lui

f.iss'.* boire dos eaux de jalousie, sur les-

quelles le prêlre aura prononcé des impré-
cations el des malédictions (6). Il veut de
plus que lorsque les Hébreux seront entrés

«lans la terre promise (c . ils se transpor-
tent entre les montagnes d'Hébal et de Gari-
zim, et que l'on prononce de dessus le mont
Hébal des malédictions et des imprécations
contre ceux qui violeront la loi de Dieu, cl

des bénédictions de dessus le mont Garizim
envers ceux qui l'observeront.

On a parlé ci-devant des imprécations et

des dévouements que les anciens faisaient

contre leurs ennemis ou contre les villes

assiégées. Voyez l'article Balaam cl celui de

DÉVOUEMENT».
Souvent les Hébreux exprimaient les im-

précations en termes qui signifienl le con-
traire de ce qu'on veut dire ; par exemple ,

Pharaon (d) dit à Moïse el à Aaron : Que le

Seigneur soit avec vous , comme je vous lais-

serai aller, etc. C'est tout le contraire : Dieu
me garde de vous laisser aller. El David, au
lieu de prononcer une imprécation contre
lui-même, dit (e) : Hœc faciat Deus inimicis

David , et hœc addat , si reliquero de omnibus
quœ ud eurn pertinent usque mane, mingenlem
ad parietem : Que Dieu traite les ennemis de
David dans sa rigueur; au lieu de dire : Que
Dieu me traite dans toute sa sévérité. El ail-

leurs (/) on accuse Nabolh d'avoir béni Dieu
et le roi; c'esl-à-dire, d'avoir blasphémé con-
tre Dieu el le roi. Et Job (g) offre des holo-
caustes au Seigneur pour expier ses enfants,

de peur qu'ils n aient béni Dieu ; c'est-à-dire,

au contraire , de peur qu'ils n'aient proféré

queUiue parole contraire au respect qui lui

esl dû. Et encore Satan dit au Seigneur {h) •

Frappez la chair et les os de Job, et vous
verrez s'il ne vous bénit pas en face : c'est-à-

lire, s'il ne s'emporte pas à vous maudire.
IMPUU; Impureté légale. 11 y avait plu-

sieurs sortes d'impuretés que l'on contrac-
tait sous la loi de Moïse. Les unes étaient

volontaires
, comme l'altouchcmenl d'un

homme mort (i) , ou d'un animal mort de
soi-même ()), ou d'un reptile, ou d'un ani-
mal impur (A) ; ou l'atlouchement des cho-
ses saintes par celui qui n'était pas pur ou
<|ui n'était pas prêtre; ou l'attouchement d'un
homme lépreux, ou incommodé de la gonor-
rhée, ou souillé par un mort; ou d'une femme
nouvellement accouchée (/j, ou dans le cours
de ses incommodités ordinaires [m), ou in-

(n) Josue, VI, SX, 26
(b) Num. V, \H, 10, iO, elc.

(c) Beul. II. N, i*j.

(d) Eiod. I, 10.

(<)1 Reg XXV, 22.

(DttI H^g ixi, ,0

[9] Job, t. ^
(n) Job, II, 5.

(i) Niim \i\, 11,14
» Levil. 11, :,i

coriimodée diî quelque perte de'sang extraor-
dinaire (n). Quelquefois ces impuretés étaient
involontaires ; comme lorsque l'on se trou-
vait , sans y penser, dans la chambre d'un
homme qui tombait mort, ou que par mé-
garde on louchait des os, ou un tombeau

,

ou quelques-unes des choses souillées dont
on vient de parler , ou lorsqu'on tombait la

nuit ou le jour dans quelque pollution invo-
lontaire (o) , ou enfin dans quelques mala-
dies qui souillaient, comme la lèpre (p) , la

gonorrhée (q), etc. Enfin l'usage du mariage
soit légitime, ou illégitime, souillait ceux et

celles qui en usaient (r).

Les lits, les habits, les meubles, les pots
qui avaient louché quelque chose de souillé,

contractaient aussi une sorte de souillure, el

souvent la communiquaient à d'autres. On a
parlé des animaux impurs sous l'article d'A-
MIM4UX. La plupart des souillures légales se

purifiaient par le bain , et ne duraient que
jusqu'au soir. La personne souillée se plon-
geait lout entière dans l'eau, ou avec ses

habits, ou elle et ses habits séparément.
D'autres duraient sept jours , comme celle

que l'on contractait en touchant un mort [s).

Celle des femmes dans leurs mois durait

aussi longtemps que cette inco nmodité n'é-

tait pas guérie. D'antres duraient quarante
ou cinqumie jours , comme celle des femmes
nouvellement accouchées. Elles étoient im-
pures quarante jours après la naissance
d'un garçon, el cinquante après la naissance
d'une fille. D'autres duraient aussi long-
temps que l'on n'était pas guéri ; comme
celles des lépreux el des personnes incom-
modées de la gonorrhée. Enfin il y avait cer-

taines impuretés qui excluaient du com-
merce du monde eldes villes, comme la lèpre.

D'autres excluaient simplement de l'usage

des choses saintes, comme l'attouchement
involontaire d'un animal impur, l'usage du
mariage, etc. (/). D'autres n'excluaient pas
du commerce de la vie, mais seulement sé-
paraient la personne de ses proches dans sa

propre maison, en sorte que l'on n'en pou-
vait approcher qu'à une certaine distance,

comme les femmes qui étaient nouvellement
accouchées ou dans leurs infirmités ordi-

naires. Ceux qui les avaient touchées étaient

impurs pendant tous le jour, iusqu'au soir.

Il y avait plusieurs de ces souillures qui,

comme on l'a dit, se purifiaient par le bain.

D'autres s'expiaient par des sacrifices , et

d'autres, par une certaine eau ou lessive

où il entrait de la cendre d'une génisse

rousse qui s'immolait au jour de l'Expiation

solennelle (u). Lorsqu'un lépreux était guéri

de sa lèpre , il allait au temple, cl y offrait

un sacrifice de deux oiseaux , dont l'un était

(/) Levil. XII, 2, 3, i, S. i

(ni) Uvtl. XVI. 19.

(n) Levit. xv, T6.

(0) Dent. XXII, tO. Videel Levit. xv, 16.

(p) Levit. XIII, 14.

(<7) Levil XV, i, i.

(r) Levil iv. 10, 18.

(s) Sum V, i; xix, 11, M, 10.

(() Vide Levil. xxii, A.

(H) Sum. XIX, 10, U, 12, etc.
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tué, et l'autre mis en liberté (a). L'homme
qui avait été souillé par l'attouchement d'un
mort, ou.pour avoir assisté à des funérail-

les, devait se-purifier par l'eau d'e«Kpiation,

dont nous avons parlé, et cela sous peine de
la vie. Un homme qui se serait approché de
sa femme durant ses incommodités ordinai-

res était condamné à mort, et elle aussi (6),

si la chose était portée en justice. La femme
qui avait enfanté un garçon ou une tille ve-
nait au tabernacle après le temps prescrit, et

j offrait pour son expiation une tourterelle

et un agneau, ou , si elle était pauvre, deux
tourterelles, ou deux jeunes de pigeons.

Ces sortes d'impuretés, que la loi de Moïse
a exprimées avec tant d'exactitude et de
soin, n'étaient que figuratives d'autres im-
puretés bien plus importantes qu'elle a eu
soin aussi de bien marquer, qui sont les pé-

chés et les inOdélités que l'on commet con-
tre Dieu, ou les fautes que l'on commet contre
le prochain. Les saints et les prophètes de
l'Ancien Testament ont bien fait connaître
cette différence ; et notre Sauveur, dans l'E-

vangile, nous a fort inculqué que ce ne sont
pas les souillures extérieures et corporelles

qui nous rendent désagréables à Dieu, mais
les souillures intérieures qui infectei'.t l'âme

,

et qui blessent la justice, la vérité et la cha-
rité.

INACHUS. Voyez Enac.
INCENDIE. On donna le nom A'incendie,

Incendium , ou Incensio , en hébreu Tabce-
ra (c), au campement où les Hébreux arri-

vèrent après qu'ils furent décampés de Sinaï.

Ce qui donna lieu à ce nom fut que Dieu,
irrité par les murmures des Israélites qui se

plaignaient qu'ils ne mangeaient point de
viande , envoya contre eux un feu qui dé-

vora l'extrémité du camp , et fit périr un
grand nombre d'Israélites.

INCESTE, conjonction illicite entre des
personnes qui sont parentes jusqu'aux de-
grés prohibés par les lois de Dieu ou de l'E-

glise. L'inceste se prend plutôt pour le crime
qui se commet par cette conjonction que
pour la conjonction même, laquelle, dans
certains temps et dans certains cas, nest
pas considérée comme criminelle; car au
commencement du monde , et encore assez
longtemps depuis le déluge, les mariages en-
tre frères ei sœurs, entre tante et neveu, et

entre cousins germains ont été permis. Les
lils d'Adam et d'Eve n'ont pu se marier au-

trement, non plus que les fils et filles des

enfants de Noé, jusqu'à un certain temps.

!
Du temps d'Abraham et d'Isaac tes maria-

I ges se permettaient encore, et les Perses se

les ont permis bien plus tard, puisqu'on dit

que la chose ne passe pas pour criminelle
ni pour honteuse chez les restes des anciens
Perses encore à présent.

Il y a des auteurs qui croient que les ma-
riages entre frères et sœurs et autres pro-
ches parents ont été permis, ou du moins

(a) Levil. xiv, 2, 3 el seq.

{b) Levit. XX, 18.

(c) .Vu»n..xi,3. Deut. \x,n. n-yin Talu-cnt.

(d) Levil. xviii, 24, 2j.
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tolérés jusqu'au temps de la loi de Moïse;
que ce législateur est le premier qui les ait
défendus aux Hébreux

;
que chez les autres

peuples ils ont été permis encore depuis.
D'autres tiennent le contraire, et il est mal-
aisé de prouver ni l'un ni l'autre sentiment,
faute de monume«its historiques de ces an-
ciens temps. Ce que nous savons ccrlaino-
ment, c'est que le Seigneur déteste ces al-
liances, et qu'il défend à son peuple de se
souiller [d) par ces sorks d'infamies , comme
s y sont souillés les peuples chananécns, (jti'il

doit exterminer de leur pays, qu'ils ont dés-
honoré par ces crimes. Il déclare qu'il punira
les crimes détestables de cette terre

, qui a hor-
reur de ses propres habitants , el qui les re-
jette avec déqoiit. Il commence ses ordonnan-
ces , au sujet des incestes et des autres
conjonctions illicites, parées mots : }'ous na-
girez point selon les coutumes du pays d'E-
gypte, on vous avez demeuré : vous ne vous
conduirez point selon les mœurs du paijs de
Chanaan, où je vous introduirai... Vous ob-
serverez mes ordonnances et mes préceptes

,

etc. Tout cela insinue que les incestes étaient
bien communs et autorisés en Egypte et en
Palestine.

Les mariages défendus par la loi sont :
!•

Entre le fils el sa mère, ou entre le père et
sa fille, et entre le fils et la bel!c-mùre. -l"

Entre les frères et sœurs, soit qu'ils soient
frères de père el de mère , ou do l'un ou de
l'autre seulement. 3° Entre l'aïeul ou l'aiiMiie

et leur petit-fils ou leur pelite-fiilc. 'r Entre
la fille de la femme du père et le fils du
même père, ce qui revient presque à ce qui
a été dit au second article. 5° Entre la tante
et le neveu; mais les Juifs prétendent qu'il
était permis à l'oncle d'épouser sa nièce. 6:*

Entre le beau-père et la belle-mère. 7" Entre
le beau-frère et la belle-sœur: il y a une ex-
ception à cette loi

,
qui est que, lorsque

l'homme était mort sans enfants , son frère
était obligé d'épouser sa veuve pour lui
susciter des héritiers. Voyez Deutéronome
XXV, 5. SMlest défendu au même homme
d'épouser la mère el la fille , ni la fille du
fils de sa propre femme, ni la fille de sa fille.

9" Ni la sœur de sa fennnc, comme Jacob qui
avait épousé Rachel el Lii.Maisil y en a
qui traduisent l'Hébreu de celte sorte (e) :

Quand vous aurez épousé une femme
,

vous n'en prendrez pas une seconde; et plu-
sieurs (/") soutiennent que ce passage dé-
fend la polygamie, qui n'a été que tolérée
dans la suite.

Tous ces degrés de parenté dans lesquels
il n'était pas permis de contracter mariage,
sont exprimés dans ces quatre vers :

Nala, soror, neplis, malerier.i, frairis cl iixor,

El palnii conjiix, mater, privigna, iioverca,

IJxorisquc. soror, pri\i^Mii nala, iiuruS(|iio,

Alqiio soror palri'^, coiijmi_t;i lego vclaiitnr.

Moïse défend tous ces mariages incestueux
sous la peine du retranchement [g) : Quicon-

ie) -iv;S npn m nnn.\« Sx nur'x.

(0 Drus. Juilias, llimond. WiUel. Jiulivi Caiaiti;.

(q) Levil xvm, 29.

26
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que aura commis quelqu'une de ces abomina-

tions périra du milieu de son peuple, c'esl-

à-iliro,scra mis à moii. Cela se prouve parce

que l'adultère et d'aulres crimes ,
que la

loi soumet à la mort dans d'autres endroits,

sont soumis ici à la même peine du retranche-

vunt du milieu de son peuple. Et, dans le

chapitre vingtième, où sont répétées quel-

qut's-unes de ces lois, on soumet ces cri-

mes à la mort; parexemplc \a) : Si quelqu'un

abuse de sa belle-mère, qu'ils soient tous les

deux punis de mort. El : Celui qui, après

avoir épousé la mère, épouse encore la fille, il

sera brûlé vif avec elle. La plupart des peu-

ples policés ont regarde les incestes comme
des crimes abominables; quelques-uns les

ont punis du dernier supplice; il n'y a que

des barbares qui les aient permis. Saint

Paul, pr.rlant de l'incestueux de Corinlhe,

dit qu'il a commis un crime inconnu, et

en horreur même parmi les nations (6) : Oni-

nino audilur inter vos fornicatio, et talis for-

nicatio qualis nec inter génies ; ita ut uxorem
patris sui aliquis habeat.

L'inceste doïhamar avec Juda, son beau-
père, est connu ; l'Ecriture ne le condamne
pas, elle semble même l'approuver; et Juda
qui voulait la faire brûler comme adultère,

reconnaît enfin qu'elle est plus juste que
lui : Justior me est, parce qu'il différait ma-
licieusement de lui donner pour époux Séla,le

dernier de ses fils (c), qui devait l'épouier par

la loi du lévirat ,
qui oblige le frère d'épou-

ser la veuve de son frère mort sans enfants.

L'inceste de Loth avec ses deux filles ne

peut s'excuser que par l'ignorance de Loth

et par la simplicité de ses filles, qui crurent,

ou qui feignirent de croire qu'après la ruine

de Sodome et de Gomorrhe il ne restait

plus d'hommes sur la terre pour les épouser

id) et pour perpétuer la race des hommes.
La manière dont elles s'y prirent pour s'ap-

procher de leur père fait voir qu'elles re-
gardaient cette action comme illicite, et

(|u"elles ne doutaient pas que leur père ne
l'eût eue en abomination, si elles ne lui en
eussent dérobé la connaissance par l'ivresse

où elles le plongèrent.

Lorsque Ammon.fils de David, voulut dés-

honorer par un inceste Thamar, sa sœur,
cette firincesse lui dit (e) : Mon frère, gar-
dez-vous bien de commettre cette action, qui

me déshonorerait dans Israël et vous ferait

passer pour un prince insensé : Mais parlez

au roi notre père, demandez-moi pour votre

femme, et il ne vous refusera pas votre de-

mande. Thamar supposait donc que les ma-
riages entre frère et sœur étaient permis.

Mais quel qu'ait été sur cela le senliment do

cette jeune princesse
,

quelque intention

qu'elle ait eue, il est certain que la loi défend

expressément ces mariages, ainsi qu'on le

vient de voir.

(h) Levit. XX, 11, 19.

(*»)] Cor. X, 1.

(c) Geues. xxwiii, 24, 29.
(d) Gènes, xix, r.i, eic.
(c) II lUfi- XIII, 13.

(nSup.x,!.

[On l'a vu, toutes les espèces d'inceste sont
défendues par Mo'ïse. Est-ce parce qu'elles

l'étaient chez les Egyptiens? Ceux qui pré-
tendent que Mo'ise a emprunté sa législation

à l'Egypte répondraient sans doute affirma-

tivement. Mais l'inceste, à commencer par ce-

lui que j'appelle de la seconde espèce, était

permis en Egypte : le mariage du frère avec
la sœur était légal. M. Champollion-Figeac,
il est vrai, fait une distinction. « C'est sous
les Grecs, dit-il (1), que le mariage fut per-

mis entre le frère et la sœur; l'histoire des

rois Ptolémées en offre do fréquents exem-
ples : on n'en trouve aucun dans les temps
antérieurs. » C'est ainsi que cet auteur croit

réfuterDiodore de Sicile, qui «mentionne plu-

sieurs lois égyptiennes, sans distinguer, dit-

il, les temps où elles furent en vigueur, et

sanss'occuperàdiscerner l'influence qu'exer-

cèrent sur la législation égyptienne l'in-

vasion et les coutumes des Perses et des
Grecs quand ils furent maîtres de l'Egypte. »

Tout cela ne me paraît que conjectural.

M. Reynier (2) fait au contraire remonter
la consécration légale de l'inceste aux temps
primitifs de lEgypte, lorsque ce pays reçut

des prêtres son organisation politique. « Les
prêtres, dit M. Aubert de Vitry, s'étaient ré-

servé jusqu'au pouvoir de faire juger les rois

après leur mort, afin de les mieux soumet-
tre à leur ascendant pendant leur vie. C'est

au même motif que M. Ueynier attribue avec
beaucoup de vraisemblance l'inceste légal

auquel les monarques de l'Egypte étaient

condamnés, et dont les rois grecs se crurent
obligés d'adopter l'usage révoltant. » Il est

plus facile de comprendre que les rois gre( s

aient trouvé et suivi cet usage en Egypte,
qu'il ne l'est de croire qu'ils l'y aient intro-

duit.]

INCRÉDULE , se dit principalement do
ceux qui ne veulent pas croire des vérités

qu'on leur annonce, qui résistent à l'évidence

des raisons, ou qui n'y veulent pas donner
leur attention. Les Juifs, à qui le Sauveur
prêcha l'Evangile, demeurèrent presque tous

incrédules. Plusieurs mauvais chrétiens sont
incrédules sur les mystèresde notre religion.

L'incrédulité est moins un défaut de l'esprit

que du cœur.

Le texte latin de l'Ecriture emploie quel-
quefois le mot (Mncredihilis , au lieu de ce-
lui iVincredulus ; par exemple, en parlant de
la femme de Loth, ch.jngée en pierre do
sel {/) : Incrcdibitis aniinœ stans figmenlum
salis. El l'.iuteur de l'Ecclésiastiiiue (7) : La
femme adultère est incrédule à la loi (lu Sei-

gneur : In leqe Altissimi incredilnlis fuit. VA
iîaruch (h) : Éramus incredibilvs ad Dominum
Dcum tioslrum. Il est à remarquer que ces

trois endroits que nous venons de citer ne
sont pas de la traduction de saint Jérôme,
mais de l'ancienne N'ulgale.

(g) r.rcli. xxiii, 33.

(//) Bmtic. I, 19.

(1) Ouvrage sur J'/Tf/i/p^', Taisant parlih de YUiiivers

piUoresque, imblié par i''. DiJol, p:ig. il, col. 2.

(2) De l'économie politique cl rurale des i:gu\niens et

des Carlluiqinois, cli. m, 111-8"; Genève cl Tans, 18:!3.
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SaintPicrro, dans sa première Epître (a),

p.irlè des esprits incrédules auxquels Jésus-

Clirisl prêcha lorsqu'il d'cscendit auxenlers;
Uis qui in carcere erant spirilibus veniens

prœaicavit. qui increduli fuernnt aliqiintulo,

quando exspectabant patienlinm Dei in diebns

Noe. Ces csprils incrédules sont les âmes des

hommes qui vivaient du lemps de Noé, et

qui demeurèrent incrédules à la prédicaiion

de ce saint palriarche. Ces âmes furent in-

formées do la venue de Jésus-Christ, de sa

résurrection et de sa descente aux enfers
;

mais cela ne 6t qu'augmenter leur désespoir
et leurs malheurs, parce que.élanlmorlsdans
l'incrédulité et dans l'impénitence , elles ne
se trouvaient pas en état de profiter de la

rédemption que Jésus-Christ vint annoncer
dans l'enfer aux justes, qui attendaient sa

venue.
Quelques anciens Pères (6) ont cru que le

Sauveur étant descendu aux enfers, y avait

prêché aux païens et aux infidèles, afin qn(>,

s'ils demeuraient incrédules, leur damnation
fût sans excuse; que quelques-uns avaient
cru à sa prédication, et s'éiaient convertis;
qu'il les avait fait entrer avec lui dans le

ciel. Mais ce sentiment n'est pas suivi : l K-
glise croit que ceux qui sont iiTorts dans l'im-

pénitence et dans le crime sont dam-nés ir-

révocablement. On peut voir les commenta-
teurs sur ce passage de saint Pierre. Nous
avons déjà touché ce passage dans l'article

des Esprits.

INDE, India. Le pays des Indes, ou de
llnde, prend son nom du fleuve Indus, qui
est un des plus grands fleuves de ce pays.
Ses bornes sont au couchant, la Perse ; au
nord, la grande Tartaric; au levant la Chine

;

et au midi, la mer de l'Inde. LJnde et \ô

Gange sont ses principales rivières. Le ter-
roir est très-fertile en riz, en millet, en
fruits el en épiceries. La soie et le colon y
sont fort communs : on y voit des éléphants",

des chameaux, des singes, des perroquets
verts el rouges. On y trouve des mines dor,
d'argent, do diamants, de rubis, etc., et on
pêche de fort belles perles le long de ses
côtes.

Les Orientaux (c) divisent les Indes en
deux parties, appelées Hend et Send. Le
nom de Send [Sind] signifie proprement i<î

fleuve Indus, et on donne le même nom au
pays qui est en deçà à l'occident, et au delà
à l'orient de ce fleuve, le long de son cours,
et principalement vers son embouchure; el

le pays de Hend est à l'orient du même
pays de Send, et s'étend principalement le

long du Gange, à l'orient et à l'occident de
r.o fleuve, depuis sa source jus(ju"à son em-
houciiure, ayant à son couchant le g(dfe de
Perse, au midi l'océan indien, à l'orient de
'[rands déserts qui la séparent de la Chine

,

îl au septentrion le pays des Azacs, on Tar-
ares. Tout le pays de Hend et de Send, pris

(fl) 1 Pétri m, 20

{b) Clem. Alex. L VI. Stromal. Epiplum. fiœrcs. t6. Am-
'romanlei- in Ephes. iv Naziaiu. oral.il,sub linemUial.
-" in eumdeiH.

Hiblwtli. Orient., p. Hl. Hend el p. 801 Send.

ensemble, se divise en trois parties. La pre-
mière s'appelle (rî«z(/rr;f, que nous appelons
Guzerate on />eran; c'est la partie la plus oc-
cidentale. La seconde porte le nom de A/o-
nihnr, que nous appelons Malabar; elle est
à l'orient el au midi de Guzerate. La troisièmo
partie et la plus orientale s'appelle Mabar,
ouM^6flr,molqui signifie, en arabe, le trajet,
ou passage, parce que de là on passe à !a
Chine. Elle est toul enlièrc au delà du golfe
de Bengahs et a pour capitale la grande
ville de Cfltmcor, ou Cnncanor.

Les anciens ont quelquefois compris l'E-
thiopie sous le nom d'Indes, et les Persans
appellent encore aujourd'hui un Ethiopien
vn Indien noir. Et les histoires des Orien-
taux portent que les Indiens demandèrent
des évéques à Simon le Syrien, palriarche
jacobite d'Alexandrie. L'océan Elhiopique
des anciens est noire océan Indien.

Il est parlé des Indes en quelques endroits
de l'Ecriture. Par exemple, dans le livre
d'Eslher (d) il est dit ':]ilAs$Hérus régnait
depuis les Indes jusqu'à rEthiopie ; Ihébreu,
depuis Ilnddo jusqu'à Chus. Sous le nom
<\'Addo, tous les interprcies enlendenl les
Indes, oisons le nom de Chus l'Eihiopie,
on bien le pays qui sélend sur le bord orien-
tal du golfe Arabique, que les anciens en-
tendaient sous le nom d'Ethiopie orientale.

Il est certain que Darius, fils d'Hyslaspe,
que nous croyons ê(r.' le même qu'Assué-
rus, régnait sur quelques provinces des In-
des proprement dites (cj, et que les Ethio-
piens lui payaient certains tributs marqués
dans Hérodote {[). Job parle aussi de l'Inde
If/)

: Non conferetur linctis Indiœ coloribus.
Aiais l'hébreu lit : On ne le comparera pas
au chetem d'Ophir. Or le chetem se prend
pou4- J'or. Voyez Ophir. Dans le premier li-
vre des Machabées (/«) le conducteur d'un
éléphant est nommé Indien, parce que pour
l'ordinaire on prenait de véritables Indiens
pour conduire ces animaux. L'Indien était
assis sur le cou de la bêle ; el, avec une verge
de 1er recourbée, il lui piquait l'oreille el
le faisait tourner où il voulait. Les meil-
leurs auteurs de l'antiquité donnent aussi
communément le nom d'Indien au maître
d'un éléphant, de quehjue nation qu'il soil.

[ Le premier livre des Alachabéos parle
plus loin VIII, 8) de l'Inde , regionem InUo'
rum.Ce Icxle porte que les Romains obligè-
rent Antiochus le Grand de leur donner /e

pat/s des Indiens. Là-dessus des commenta-
teurs supposent qu'il faut lire ici le pays des
Ioniens, el non pas des Indiens

, parce qu'il
ne paraît pas, disent-ils

, que les Romains
aient élenda leur pouvoir jusqu'aux Indes.
D'autres disent qu'il ne paraît pas que ni

Antiochus , ni Eumène,àqui les Romains
auraient donné ce pays , aient rien possédé
dans les Indes ; mais qu'il snftit, pour la vé-
rité de l'hisloire

,
que Judas Machabéc l'eût

{d) Eslh. I, t. ci: Tjn r^rrZMelioddovead Cliwcfi.

{e} Herodot. l. III, c. xciv.

f/j Idem, t. ill, c. xi.Mi.

(g) Job, xxviii, 16. n'zn DnSa .iSon hS.
{ii)\ Mac. \t,51.
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ouï dire et l'eût cru. Barbie du Bocage, par-

lant de la conflg.uralion de l'Inde , a occa-

sion de s'expliquer sur ce texte du livre des

Machabées. Voici ce qu'il dit : « Outre la di-

vision adoptée et encore suivie par les mo-
dernes, il y en avait une autre fondée sur le

cours del'Indus.On partageait, relativement

à ce fleuve, les Indiens en Indiens ciiérieiirs

à rO. , et Indiens ultérieurs à l'E. Le pays

des premiers forma VInde Persique ou Ma-
cédonienne : il avait effectivement fait partie

des Etats assyriens et mèdes, et de la Perse,

et il fut subjugué par Alexandre. C'est vrai-

semblablement de celte partie du pays des

Indiens que parle le livre premier des Ma-
chabées (VIII , 8) , car elle passa d Séleucus

Nicanor
,
qui paraît lui-même avoir poussé

ses conquêtes jusqu'à la ville de Palibothra

sur le Gange. La domination des Séleucides

sur l'Inde ne pouvait être que nominale:

car, bien que ces princes la comptassent au
nombre de leurs possessions , leur pouvoir y
était nul ou à peu près, puisque le pays était

occupé par plusieurs peuples indépendants

d'eux, et soumis d'ailleurs à des princes dif-

férents. Si les connaissances des Grecs et des

Romains sur l'Inde étaient bornées, à bien

plus forte raison celles des Hébreux l'étaient-

elles aussi. »]
• INDIFFERENCE , est l'état de celui qui

flotte entre la foi et l'incrédulité, à qui la foi

paraît un joug trop dur ,
qui se fait une foi

plus douce, plus commode, plus tolérante, à

mesure que les passions elles préjugés l'exi-

gent, et qui est toujours, même dès le prin-

cipe, plus près de l'incrédulité que de la foi.

Etat dangereux, état funeste
,
qui met le sa-

lut en un péril dont l'imminence ne fait que
s'accroître, si on ne se hâte d'en sortir et de

se jeter dans les seuls bras de la foi. — l^'in-

différence est menacée par des paroles re-

marqualiles que Jésus-Christ chargea saint

Jeand'adresser à l'évêque de Laodicée( Fo?/cz

Tiédeur) ;
paroles où la langue théoiogique

et mystique montre la tiédeur. Mais la tié-

deur et Vindifférence ont les mêmes caractè-

res et jouent le même rôle
,
quoique sur des

théâtres différenls : la tiédeur affecte plutôt

les pieux de profession ; Vindifférence parait

plutôt parmi les autres chrétiens. La tiédeur

devient l'indifférence sur les confins du
royaume de Jésus-Christ et du royaume de

Satan : le tiède est encore plus à Jésus-

Christ , l'indifférent est déjà plus à Satan.

Voyez mon Dictionnaire de l" Ecriture sain-

te, au mot Indifférentisme.

INIQUITÉ. Ce terme se prend non-seule-

ment pour le péché, mais aussi pour la peine

du péché cl pour l'expiation du péché :

par exemple, on dit qu'Âaron portera les ini-

quités du peuple (a) ; il les expiera. Et ail-

leurs (6) : Le Seigneur rend iiniquilé des pè-

1
{a) V.xod. XXVIII, 38.

(b) Exod. xxxiv, 7-

(c) Levit. V, 1 ; xvii, 16; xix, 8, etc.

(rf) Lev'il. XVI, 22.

ic) 1 Reg. XXV, 28.

(f) Piutm. xvii, 5.

(o) Psalm. xLviii, 6.

(h) Psalm xcii ,20.

res sur les enfants; il fait quelquefois tomber
les effets extérieures de sa colère sur les en-
fants des pères criminels.

Porter son iniquité (c), en souffrir la

peine, être obligé de l'expier. Le bouc Aza-
zel {d), ou émissaire, portera les iniquités de
la multitude dan» une terre déserte; on le con-
duira sur un précipice, et on le jettera à bas,
pour être une victime d'expiation pour tout
le peuple. Aufer iniquitatem famulœ tuœ (e)

,

disait Abiga'il à David : Ne faites point re-

tomber sur moi la faute de Nabal, mon
mari.
L'homme d'iniquité, Venfant d'iniquité , la

main d'iniquité , la voie d'iniquité , les ou-
vriers d'iniquité, s\gn\iieni un méchant hom-
me, un enfant, ou un homme pécheur , une
conduite criminelle , etc. Les torrents d'ini-

quité m'ont troublé {f). Vhéhren: Les tor-

rents de Bélial m'ont effrayé ; les méchants
sont venus fondre sur moi comme un tor-

rent. Iniquitas calcaneitnei circumdabitme{g]:
La peine de mes iniquités

,
qui me suivent

pas à pas , m'enveloppera tout d'un coup.
Numquid adhœret tibi sedes iniquitatis

,
qui

fingis laborem in prœcepto {h) ? Serait-il pos-

sible, ô mon Dieu
,
que vous fussiez de con-

cert avec le trône d'iniquité , avec les Chal-
déens,ces superbes et injustes dominateurs,
qui forment le mal , le travail , la peine par
leur autorité ; qui abusent de leur pouvoir
pour nous accabler de maux? Judas acquit

un champ pçir le prix de son iniquité [i)
;

ou plutôt, il fournit aux princes des prêtres

de quoi en acheter un , en leur rendant le

prix de sa trahison.

INNOCENT, INNOCENCE. La signification

de ce terme est assez connue. Les Hébreux
faisaient principalement consister l'inno-

cence dans l'exemption des fautes extérieures

commises contre la loi ; d'où vient qu'assez
souvent ils joignent innocens avec mani'
bus [k) : Innocens manibus et mundo corde.

Manus vestras servate innocentes [l). Lavabo
inter innocentes manus meas (m). El encore
Psalm. LXXII, 13 : Ergo sine causa justifi-

cavi cor meum, et lavi inter innocentes manus
meas. Josèphe ne reconnaît point d'au-

tres péchés que ceux qui sont mis en exécu-
tion ; les péchés de pensées ne sont point

punis de Dieu , selon lui.

Etre innocent, se prend quelquefois pour
être exempt de peine. Je ne vous traiterai

pas comme innocent ; à la lettre (w) : Je ne
vous ferai pas innocent

;
je vous châtierai

,

mais en bon père. Et ailleurs (o) en parlant

aux Iduméens : Ceux qui n'avaient pas (si

fort) mérité de boire le calice de ma colère
,

en ont goûté , et vous croiriez en être inno-

cent? vous n'en serez pas innocent, mais vous

en boirez, de. Et Nahum, ch. I, vers. 3: Do-
minus mundans non faciet innocentiam: Dieu
est prêt d'exercer sa vengeance ; il ne fera

{i) Acl.\, 18.

(>) Psalm. xxiii, 4

me(k) Gènes, xxxvii, 22

(/) Pso/hi. XXV, G.

(»i) Jerem. xjlvi,28. -rpiH nS .Tpa.
{ti) Jcrcin. vLix ,1-2.

^

i
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personne innocent ; il n'épargnera personne.

Ft Moïse , Exod. XXXIV, 7 : Nuîlus apud le

per se innocens est ; l'hébreu : Vous ne ren-

drez personne innocent. Nul péché ne demeu-
rera impuni, Seigneur, dit le Psalnnisle (a) :

Vous êtes innocent avec l'innocent: vous trai-

tez le juste comme juste, le bon comme bon:

vous ne confondez jamais le coupable avec
l'innocent.

Job, accusé par ses amis , déclare qu'il ne
renoncera jamais à son innocence (6): Non
recedam ab innocentia mea : Je soutiendrai

toujours , et je n'avouerai pas que Dieu me
punisse pour mes crimes. Dieu dit de lui à

Satan que malgré les maux dont il l'a frap-

pé, il garde encore son innocence (c) : Adhuc
retinens innocentiam. Ei\d femme de Job lui

insulte en disant: Adhuc permânes in simpli-

citate tua? ou in innocentia tua , selon l'hé-

breu ; vous demeurez aussi fortement atta-

ché à vos devoirs , aussi soumis à la volonté
de Dieu qu'avant votre disgrâce.

INNOCENTS. On appelle de ce nom, dans
l'Eglise , les enfants quHérode fit mourir à

Bethléem et dans sa banlieue, depuis l'âge

de deux ans et au-dessous, voulant envelop-
per dans ce massacre le nouveau roi des
Juifs, dont il avait appris la naissance par
les mages venus d'Orient. On peut voir les

articles d'HÉRODE le Grand et des Mages.
Hérode, cachant son mauvais dessein, avait

dit aux mages de chercher avec soin le nou-
veau roi , et, quand ils l'auraient trouvé, de
lui en venir rendre compte. Mais les mages,
avertis en songe par un ange, se retirèrent

secrètement de la Judée , et s'en retournè-

rent par un autre chemin dans leur pays(rf).

Hérode, voyant qu'il avait été trompé par les

mages , envoya à Bethléem (e) et dans toute

sa banlieue, et y fit tuer tous les enfants de-

puis l'âge de deux ans et au-dessous , a bi-

matu et infra, selon le temps que les mages
lui avaient dit que l'étoile leur était appa-
rue pour la première fois. Les Grecs , dans
leur Ménologe, et les Ethiopiens dans leur

Liturgie, portent que le nombre des enfants

massacrés à Bethléem et aux environs fut

de quatorze mille ; ce qui n'est nullement
croyable. Mais le culte des Innocents est cer-

tainement très-ancien dans l'Eglise qui les

a toujours regardés comme les fleurs des

martyrs {f). On montre de leurs reliques en
plusieurs endroits. L'Eglise latine célèbre

leur fête le 28 de décembre, et les Grecs le

29.

Il est assez surprenant que Josèphe l'his-

torien n'ait rien dit de ce massacre. Cela fait

juger que le nombre des enfants mis à mort
ne fut pas si grand que le veulent les Grecs,
les Ethiopiens et les Moscovites. On prétend
que c'est à cette occasion qu'Auguste dit

(a) Psalm. xvn, 26.

h) Job, xxvii, o.

(cjJob, 11. 3,9.

(d) Matih. 11, 16,17.

(e) Au du monde 4001 , de Jésus-Christ 1, el 3 ans

avant l'ère vulg.

(f) Vi le Iretiiv. l. III, c. xviii. Oiigeii. in Pbalin. xxxv:,

Uomil. 4, p. 457. Aug. de M. Arbil. t. 111, §68. Clnymi.
in MnUltliomil.'i, etc.

qu'il valait mieux être le pourceau que le'

fils d'Hérode. Auguste ayant appris, dit Ma-
crobe (g'\ qu'Hérode, roi des Juifs , avait fait

mourir son propre fils parmi les enfants

qu'il avait fait tuer dans la Syrie ,
dit qu'il

valait mieux être le porc que le fils de ce

prince. Il y a assez d'apparence que l'empe-
reur apprit en même temps la mort des in-

nocents et celle d'Antipater, qu'Hérode,
son père, fit mourir cinq jours avant sa

mort , et qu'à cette occasion il dit ce que
Macrobe raconte. Entre la mort des Inno-
cents , et celle d'Antipater , il n'y a pas plus

de six semaines. Nous avons parlé de la fui-

te de Jésus-Christ en Egypte dans la vie de

notre Sauveur , et dans l'article Fditr en
Egypte. Quant à ce que dit saint Matthieu ,

qu'au temps du massacre des Innocents on
vit l'accomplissement de celte prophétie de

Jérémie {h) : Vox in Rama audita est , etc. ,

nous croyons que le premier sens de la pro-

phétie regarde le transport des dix tribus

en captivité , et que saint Matthieu l'a ac-

commodée à la circonstance dont il s'agit ici.

Voyez Bama.
INSTRUMENTS de mosiqde. Voyez ci-

après sous l'article Musiqde.
INTELLIGENCE , Intellectus. Ce terme ,

qui signifie Ventendement,s,e trouve à la tète

de plusieurs psaumes. Par exemple [i] : In-

tellectus ipsi David; intellectus filiis Core (j) ,

ou filiis Core ad intellectum; intellectus Asaph,

intellectus Ethan , intellectus Emath , etc.

L'hébreu, MaschkiNe-David, signifie ou que
ce psaume est un cantique instructif et mo-
ral , ou qu'il est profond et demande une
étude et une intelligence particulière. Les

Hébreux croient que les psaumes où ce litre

se remarque, sont de ceux auxquels on joi-

gnait l'explication en les récitant.

Ce terme intellectus se prend quelquefois

pour le bon succès , la bonne fortune , le

bonheur; parce qu'en hébreu le terme sche-

kal
,
qui signifie l'intelligence , signifie aussi

la prospérité et le bon succès
;
par exem-

ple [k) : Initium sapieniiœ timor Domini ; in-

tellectus bonus omnibus facientibus eum; Dieu

comble de biens ceux qui le craignent. Et

ailleurs (/) : Appropinguet deprecatio mea in

conspectu tuo ^juxla eloquium tuum da mihi

intelleclivn ; Ecoulez mes prières, et, selon

vos promesses , donnez un heureux succès à

mes entreprises. Dans Josué (m) : Ul intelli-

gas cuncia quœ agis : afin que vous réussis-

siez dans vos entreprises. Et encore: Tune
diriges viam tuam, et intelliges eam.

INTENDANTS, ou Gouverneurs de Ji dée.

Voyez Gouverneurs.
• INTENDANTS, ou Maîtres de la maison

DU ROI. Voyez CovR des rois hébreux.

'INTENDANTS du ROI, ou DE ses revenus.

\î

, •) Macrob. l. II, c. iv, Salurnut.

(fi) Jerem. xxxii, lo.

(t) Psalm. XXXI, 1. S':y;'3 TJ-S-

(;•) Psalm. xu, 1. n^p "IlS ^'^i^Z-

(k) l'salin. c\, 10.

(/) Psulm. cwui, 109.

(iH) Jofue, i, 7.
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« Comme l'agriculture et l'économie étaient

en honneur parmi les Hébreux , les rois

avaient des intendants de leurs champs (a) ,

de leurs arbres, do leurs vignes , de leurs

plants d'oliviers, de leurs troupeaux d'ânes,

de chameaux, de bœufs , de chèvres et de
brebis. D'autres avaient l'inspoclion sur les

ouvriers qui travaillaient pour le roi , soit

que ce lussent dos g> ns employés à des cor-

vées au profil du monartiue, uu drs esclaves

qui travail!. issent pour lui ; il y avait oulic

Ct'la des intendunts des trésors (b) ou des ri-

chesses du roiic), c'esl-à-diro ties celliers <^l

des cives pleines de vin et d'huile . et des

greniers de l'romenl du revenu du roi. Les
Hébreux appellent trésors toutes sortes d'a-

mas de choses utiles cl précieuses , et sou^

le nom de richesses on entend non - seule-

ment l'or et l'argent , mais priijcipalemenl

les fruits de la terre , le vin , l'huile et le bé-
tail. Salomon ne regardait pas ce détail com-
me indigne de son attention: on trouve dans
ses livres plusieurs belles maxinies d'écon^;-

inie , et il nous parle: de son application à

cela dans l'Eeciésiaste (rf). C'était ià le goûi.

des anciens : nous, vojons dans Homère (c)

Démocoon,fils du roi Priam, à qui son père
avait donné l'intendance do ses beaux haras
dans le pays d'Abyde ; les sept fiis d'Eélion,

roi des Ciliciens, gardaient les troupeaux de
leur père (/").« (Tiré de la Dissertai, sur les

officiers de la cour et des armées des rois hé-
breujc,c\\i\ se trouve dans la Bible de Vence,
lom. V, 5' édition).

' INTENDANTS des tributs. «Les an-
ciens rois de Perse , avant Darius , fils

fl'Hystaspe , s'étaient contentés de recevoir
de leurs peuples des fiuits et autres choses
en espèce , suivant la nature et la situation

du lieu de leur demeure ; mais Darius , fils

d'Hyslaspe , exigea les tributs et les imposi-
tions en argent (g'). David, Salomon et les

rois suivants recevaient des tributs en or, en
argent, en bétail , en fruits, selon les facul-
tés et la connnodilé des peuples. Il y avait
des intendants des tiibulS(7t qui étaient
chargés d'en faire le recouvrement. Aduram
eut cet emploi sous Da\id (j); sous Salomon,
on trouve Aduniram(/), peut-être le ménie
qu'Aduram

, nommé sous le règne de Dj\id
et sous le règne de Koboam k;. Salomon
avait aussi confié ct lie charge à Jéroboam
pour les tributs des tribus d'Ephra'im et de
Manassé {/•) ; mais nous ne savons si en cet
endroit le nom de tribut se doit prendre en
rigueur, peut-être faudrait-il l'expliiiuer plu-
tôt des charges et des servitudes personnelles
que les suji-ts étaient obligés de rendie à
leurs princes : quoiqu'il en >oi(. Jéroboam
Iirolii.i des mauvaises dispositions et du mé-
contentement des Israélites contre Salomon;
ce peuple s'étant plaint du joug accablant

(a) Vide I Par. xwii, 26 el feqq.

(b) I Pur. xxvn, 23 : Ucbr. -jSdi HlnïTs Sy.

(c) Ibid. V. 31. Ueby- «r"D-in r,u;.
la) Eccles. Il, 4,5.7.
(e) Homer. Iliad. iv.

(/") Homer. Iliad. vi.

(y) Uerodoi.l. III, c. i,xxxix.

dont il les avait chargés , et Roboan» leur

ayant répondu d'une manière indiscrète et

altière , Jéroboam fut élu roi des dix tribus
,

el , Roboam ayant envoyé vers les séditieux
Aduram , intendant des tributs , le peuple le

l.ipida [m] sans vouloir l'écouler. Parmi les

Hébreux on appelait les tributs du nom do
présents ; les peuples assujettis el iribulaires

faisaient des présents à leur souverain. Au-
jourd'hui

,
parmi les Perses , il y a des offi-

ciers à la cour des grands qui lienncnl regis-

tres dis présents qu'on fait à leurs maî-
tres (n .» (Tiré de la Dissertât, sur tes officiers

de la cour et îles armées des rois hébreux, qui
se trou\c dans la Bible de Vence , tom. V, 5'

cdiii(jn).

INTERCALER , Intercalalion. On nomme
interculation l'usage où sont les Juifs d'a-
jouter un treizième mois à leur année lu-

naire au bout de deux ou de trois ans; c'est-

à-dire que dans une révolution du cycle de
dix-neuf ans il y en a sept do treize mois
chacun , el h s autres sont seulement de
douze mois; (juand cela arrive, cesl-à-dire,
lorsqu'on ajoute un mois intercalaire à l'an-

née , ce mois se place enlre février et mars:
el alors il y a adar premier , el adar second ;

et ce dernier s'appelle ve-adar , comme qui
dirait : et encore adar, ou une seconde fois
adar.

La nécessité de celle intercalalion vient

de ce qu'ils suivent dans leur année le cours
do la lune, au lieu que imus suivons le cours
du soleil. Dans l'année solaire nous inter-

calons tous les quatre ans un jour dans le

mois de février : et celle quatrième anné.'
e^t nommée bissextile, parce qu'on y compte
deux jours de suite le sixième des calendes de
tnars ; cesl-à-dire le 24 et le 25 de février

,

le{|ucl, dans les années bissextiles, a vingl-
niuf jours au lieu de vingt-huit. Celle in-

tercalalion est fondée sur les six heures
moins onze minutes que le soleil emploie à

faire son cours , au delà des 365 jours qui
composent l'année solaire commune.

L'inlercalalion des Juifs, au contraire , se

fail à cause (jue tous les mois lunaires sont
moins longs de douze heures ou environ que
les mois solaires ; ce qui fait au bout de
trois ans la valeur de vingt-neuf ou Irenlc

jours. Toi/ez l'article Mois.
INTERDIT, onathème. On peut voir les ti-

tres Anathème, et Excommunication, et Cor-
ban.

INTEUPRRTATIONdel'Ecriture saintk
Voyez Sens, Contradictions.
INTERROGER, dans le style du Nouveau

Testann nt. Le grec erotao , interroger
.,
esl

souvent synonyme t\prier ou demander quel-
que ehose, royo, on pclo; par exemple (o :

//*• t interrogeaient en lui disant : Accordez-
lui ce quelle demande ; c'esl-à-dire, ils le sup-

(/i I c'zn Sy.
(i) Il Req. xx,2i.
(>) lit Rc(j.i\,G
ik)UlReq. xii, 18.

(/) III lieq. XI. m.
(m) UlReg. xii, 18.

(h) Cliardiii, Vctiage en Perse, ]> 2715, 27G.'

{0) Maith. XV, 2.), i^twv «iTiy Xi|««ti(.



821 INV IRI 8«1

pliaient de lui accorder ce qu'elle demandait.
Et dans saint Marc, VII, 26 : La Cananéenne
interrogeait Jésus qu'il chassât le démon de sa

fille. Souvent l'auteur de la Vulgate a traduit

le grec erotao par prier (a), parce que la

suite du discours l'a déterminée à ce sens
;

mais il est certain que sa vraie signification

est interroger; et le traducteur l'a même con-
servé en quelques endroits î par exemple,
Luc XXII, 68:^1 autem et interrogavero , non
respondebitis mihi, neque dimittetis : Quand
je vous prierai de me mettre en liberté, vous
ne m'écouterez point. El dans saint Jean,

XVI, 30 : Nunc scimus quia sois omnia, et

non opus est tibi iit quis te interrogel : ^'ous

savez tous nos besoins, et vous n'avez pas

besoin que nous vous demandions quelque
cfiose.

INVOQUER le nom de Dieu , l'appeler à
son secours, le réclamer dans son besoin (b).

Enos commença à invoquer le nom du Sei-

gneur. D'autres traduisent l'hébreu : Alors
on profana le nom de Dieu, en le donnant à
des idoles. Voyez l'article d'ENOS.
Que votre nom soit invoqué sur nous

;
que

nous ayons l'honneur de vous appartenir et

d'être appelés votre peuple, vos serviteurs.

Que Von invoque mon nom sur eux (c); qu'on
les qualifie fils d'Israël, qu'ils soient réputés
mes enfants. Isaïe, parlant d'un temps où
le pays sera fort désert et les hommes fort

rares, dit par une espèce de proverbe: [d) Sept
femmes prendront un homme, et lui diront :

Nous nous nourrirons et nous nous vêtirons;

nous vous demandons seulement qu'on invo-
que votre nom sur nous; que vous nous pre-
niez pour femmes, et qu'on nous reconnaisse
en celte qualité; ôlez de dessus nous l'op-

probre du célibat. Vous êtes venu dans ce

temple sur lequel mon nom a été invoqué (e),

(0 temple connu sous le nom de temple du
Seigneur. Mon Dieu

,
jetez les yeux sur cette

ville, sur laquelle votre nom a été invoqué {f),
sur Jérusalem, qui est connue sous, le nom
de Ville sainte, de ville du Seigneur.
Invoquer Dieu, se met quelquefois pour

tous les actes de religion
, pour le culte pu-

bliée du Seigneur. Tous ceux qui invoqueront
le nom du Seigneur seront sauvés {g) : qui-
conque croira, espérera, aimera et priera

comme il faut, sera sauvé. Dieu lient en
quelque sorte à l'honneur que nous l'invo-

(juions ; il est en quelque sorte jaloux, de

nos adorations ; il ne veut pas qu'on invoque
d'autre Dieu que lui. Invoquez-moi au jour
de voire affliction, je vous délivrerai, et vous
me glorifierez [h). Je tirerai ma gloire de vo-
iie délivrance et de la confiance que vous
avez eue en moi.

lONlE, partie de l'Asie Mineure qui s'é-

tend le long de la mer Egée, qui est à sou
couchant. Elle a la Carie au midi, et TEolide
au nord. On comptait anciennement dans
rionie douze villes considérables t Milet

,

(rt) Vide iWa«/i. XV, 23; XVI, 13. J/arc. iv, 10. Ihc. iv,

38, 3, 3; VII, 3, 36, et paaim.
(b) Gènes, iv, 26.
(c) Gènes. xi-viii,'16.

(d) Isâi. IV, I. .

'

ie)Jeieni. v;i, 10.

Myus, Lébébus , Colophon, Priène, Théos,
Clazomène, Ephèse, Phocée et Smyrne, qui
sont dans la terre ferme; avec Chios et Sa-
mos, qui sont dans les îles de même nom. On
ne doute point que le nom d'Ioniens ne
vienne de Javan, fils de Japhet; mais on pré-

tend que le nom ancien des Ioniens s'éten-

dait aux peuples de l'Altique et à d'autres

peuples de la Grèce. Voyez Javan.
* lONlN, lieu situé entre Sidon et Béryte,

à trois heures de Sidon. « lonin est un petit

amas dhabitations avec une mosquée et un
khan ; ce lieu fait face à la mer et domine
une plage sablonneuse. Tout près du rivage
est un puits où s'abreuvent les caravanes.
Des débris antiques répandus autour des
cabanes d'Ionin donnent à penser que là s"é-

levait jadis une ville; la grande bai(>, formée
par les contours de la mer, appelait naturel-

lement une cité. Slrabon cite Leontopolis

( la ville des Lions ) sur la route de Sidon

à Béryle
;

je désignerai volontiers lonin

comme marquant l'emplacement de Leonto-
polis. La cité de Parphirion, que l'Itinéraire

de Jérusalem place à huit milles au nord de

Sidon, serait la même que la ville des Lions ;

Piikoke avait fait celle dernière remarque,
lonin est ainsi appelé du nom de Jonas, que
le grand poisson déposa, dit-on , sur cette

rive...» M. Poujoulat, Correspond. d'Orient,

lettre CXLIII, lom. VI, pag. 117, 118.

IOTA. C'est une lettre de l'alphabet grec,

qui tire son nom du lod des Hébreux, ou du
ludh des Syriens. Jésus-Chrisl dans l'Evan-

gile a dit qu'il n'y aurait pas un iota ni un
point dans la loi, qui n'eût son exécution,

c'est-à-dire
,
que tout ce qui est prédit ou

figuré dans Moïse et dans les autres livres

sacrés ne demeurera pas sans exécution.

11 semble que c'était "une espèce de proverbe

parmi les Juifs , comme c'en est un parmi
nous, de dire qu'il ne s'en faudra pas un io-

ta, c'esl-à-dire, rien du tout. C'est que l'iota

est la plus petite lettre de l'alphabet grec,

comme le lod dans l'alphabet hébreu. Jota

unum, aut unus apex. Or Vapex est propre-

ment un trait , une extrémité de certaines

lettres hébraïques, qui passent les autres en

longueur, comme le /«mfd,le schin, etc.

IRA, de la famille de Jaïr, ou fils de Jaïr.

Le texte de l'Ecriture (/) dit qu'il était prê-^

tre de David. Si l'on prend le nom de prêtre

dans sa signification ordinaire et rigoureuse,

il faudra dire que Ira n'était pas de la raeo

du fameux Jaïr, descendant de Manassé.
Plusieurs croient qu'il n'était pas prêtre. Le
chaldéen et les rabbins disent qu'il était le

docteur, le rabbin, le conseiller de David.

IRA, fils d'Accès, de la ville de Thécué, fut

un des braves de l'armée de David (j).

IRAD, fils d'Enoch , et petit-fils de Caïn.

Gènes. IV, 18.

IRIS, arc-en-ciel. Le Seigneur ayant fait

alliance avec Noé, et lui ayant promis qu'il

(f)
Daniel, ix, 8, 18.

(g) Rom. X, 15.

("/») Pialni. xLix, 15.

(i) II Rc(j. >:\,2«5.

(;) 1 l'(tr. M, -J.^.
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n'inonderait plus la terre par un déluge uni-

versel, liii donnji pour gage de sa parole

rarc-(;ii-ci(3l (a) : Je mellrai mon arc dans Uk

nues, et il sera le signe de l'alliance qui est

entre moi et la terre. Ce n'est pas à dire qu'a-

vant le. déluge on n'iîit poi'.il vu d'arc-en-

cicl; mais depuis le déluge ce signe, qui au-

paravant était purement nalnrel, devint par

l'inslilulion de Dieu un signe surnaturel et

une preuve certaine (jue Dieu n'enverrait

plus du déluge sur la terre. Le nom t.\'iris

vient apparcmtnenl de i'Iiébrcu, ou du chal-

décn ir{b), un veillant, un ange, un messa-

ger. Iris était la nn'S.^agère des dieux.

JKJS. Les Septante ont traduit par «r/s le

mol hébreu kiddali (c;, que saint Jérôme a

traduit \u\r stade, de la myrrhe en larmes.

Ezech. W\\\, 19. On lire de l'iris une es-

sence d'un.' cxcellenle odeur.
• IIIKIGATION. On sait quil y avait dans

la. (erre sainîo beaucoup de fontaines, de.

puits et de cilorne.'». « Le pays d'Israël, dit

M. Silvador {lustit. de Moise, liv. 111, (h. iv,

to.u. L pag. 28 J), dut surtout à un bon sys-

tème d'irrigation celte variété de produits

qui suppose à la Ibis une grande fertilité et

une grande industrie. Lorsque Caleb cul

donne un champ pour dut à sa fille , elle se

hâta de lui demander les sources qui nais-

saient au-dessus et au-dessous.... On ras-

semblait l'eau dans des ciiernes et on la fai-

sait arriver, au moyen des balanciers ou des

roues, dans les lieux les plus élevés. )i — « Les
rochers de la Palestine, dit M. Yvart, unde nos
plus saviwits agvonomes [Excursion agro7io-

migue en Auvergne ; Paris, 18i'J); les rochers
de la Palestine, sur lesquels florissait jadis la

ivombreuse population des douze tribus jui-
ves, elcjuise trouvent aujourd'hui abandon-
nés à quelques hordes misérables d'Arabes
dépréd ilcurs, étaient en partie redevables
aux nombreux canaux d'irrigation qu'on
élail parvenu à y faire circuler, de la ferti-

lité el des riches productions qui distinguaient
alors cette portion de l'Asie, devenue pau-
vie, dépeuplée et incullc depuis la dispari-
tion de ces sources de prospérité. »

ISA AC, (ils d'Abraham et de Sara. Son nom
sigiiilie le ris , et Sara le lui donna à cause
que (luand l'ange lui promit qu'elle devien-
drait mère

,
quoi(iu elle ne fût plus en âge

d'avoir des enfants, elle sourit secrèteiuenl
(rfj. Kl (|uand l'enfant fut né, elle dit (c) : Le
Seigneur ni a donné un sujet de ris et de joie;
et (juiconque le saura s'eii réjouira et en rira
avec moi. Llle le nourrit de son lait, et ne
voulut pas (lu'Ismael, qu'Abraham avait eu

(«) Geiics. i\, 15. mainn: »niyp tn.
{b'i -1''; vi(j}i.

(c) mp Kilida, idsia

id) Gènes xmh, ]0, 11, !i.

(t'J (h'iies. XXI, G, elc. Ai» du iiiomit iJKW, ;uaiil Jésus-
r.lirisî iK'Ji.avaiil lèiri viilg. 1896.

(/) Aiiiki monde 2113, avaiitJésusCtirisl 1887, avant
l'èroviiig. 1891.

ifl) Gènes, xxii, 1,2, 3. etc. An du monde 2133, avant
J'-j>iis-(,lirisi ISG7, avant l'ère vnig. 1871.
.(/i)/((i llebrœi eieiirhimii, auliquiel yccenliores vas-

(') Vi If oVhi'j. xii, 0. el Deut. XI, 30.

.X
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d'Agar, sa servante, héritât avec lui. Un jour

même ayant vu Ismael qui jouait avec Isaac,

apparemment d'une manière railleuse cl

trop rude, elle obtint d'Abraham qu'il serait

chassé de la maison avec Agar, sa mère (/").

Lorsque Isaac cul atteint l'âge d'environ

vingt-cinq ans [g], le Seigneur tenta Abra-
ham, et lui commanda de lui immoler son
fils Isaac. Abraham prit donc Isaac et se mit

en cliemin avec deux de ses serviteurs, pour
aller au lieu que le Seigneur lui devait mon-
trer. Le troisième jour, ayant vu de loin ce

lieu, il dit à ses serviteurs : Attendez-nous
ici, nous ne ferons qu'aller jusque-là moi et

mon fils; et après avoir adoré, nous revien-

drons à vous. Il prit le bois destiné pour brû-
ler l'holocauste, le mit sur son fils Isaac, et

prit dans ses mains le feu et le couteau.

Comme ils marchaient ensemble, Isaac dit à

son père : Voilà le feu et le bois, mais où est

la victime pour l'holocauste? Abraham, sans
s'ouviir davantage, lui répondit : Dieu y
pourvoira, mon fils.

Klant arrivé au lieu marqué, qui est, à ce

qu'on croit (/<), la montagne de Moria, où
depuis on bâtit le temple de Jérusalem (les

Samaritains croient que c'est le mont Gari-
zim, nommé au!?si, selon eux, More, ou Mo-
rah) , il est certain que More était au voisi-

nage de Sicheni (<) [ Voyez Jérusalem cl Sa-

lemJ, alors Abraham disposa le bois, lia

Isaac pour serviide victime, el, prenant le

couteau, il étendit la main pour égorger son
fils. Mais l'ange du Seigneur lui cria : N'é-
tendez pas votre main pour frapper l'enfant ;

je connais maintenant que vous craignez Dieu,
puisque, pour m'obéir, vous ti'avez pas épargné
votre propre fils. Il délia donc Isaac, el im-
mola en sa place un bélier qui se trouva là

auprès pris par ses cornes dans un buis-

son (1). Après cela, l'ange du Seigneur lui

dit : J'ai juré par moi-même, dit le Seigneur,
que, puisque vous avez fait cette action

,
je

vous bénirai et multiplierai votre race comme
les étoiles d'i ciel, et toutes les nations seront

bénies dans celui qui sortira de vous.
Isaac étant âgé de quarante ans (_/), Abra-

ham songea à lui donner une femme ; et ne
voulant pas qu'il en épousât du nombre des
Chananéenncs, il envoya Eliézer, intendant
de sa maison [k], dans la Mésopotamie, pour
en amener à Isaac une femme qui fût de
la famille de Laban, son beau-frère. Eliézer
réussit daiis ce voyage , et ramena Ré-
becca à Isaac. Isaac l'épousa et l'introduisit

,

dans l'appartement de sa mère, qui élail i

mortequel(iuesannéesauparavanl(/). Comme
;

(j) An du miinde 2148, iivaiit JésU'^-Clirist 1832, avant i

rèr»j viiig. \mr>.
|

(k) Gen. \\i\

.

i

(/) An.!iiiiK)n.le2lib.
j

(l)Les p.Viens ont traiisplanlé dans leurs fables l'Iiis-
{

toire de ce sacritioc. « P;ius.iiiias, dans ses Béoliques , nous [

enseigne, dit Dolori de Lavaur, qu'auprès de Tlièljes il

y avait un lemplc do Uacclius surnommé .^Egobolus ( (lui
,

jelteun clu'ireau), en mémoire de ce que Dieu y avjit

envoyé et fait trouver un chevreau, au lieu d'un entant

«m'on était sur le point d'y sacrifier; ce qui ne peut être i

(ju'un reste de tradition du bélier que Dieu envoya pour
être iiiiiiuilé au lieu du jeune Isaac. » Il y a d'autres imi-

tations de ce sacritioc. Voijciiobvé, iiddidon.
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Rébecca élail stérile (a), Isaac pria pour elle,

et Dieu lui accorda la grâce de concevoir.
Elle conçut cl cnfanla deux jumeaux (6),

Esaù cl Jacob. Isaac avait plus dinclinatiou
pour Esaù, et Rébecca pour Jacob. Or quel-
ques années après (^) il arriva une grande
famine qui obligea Isaac do se retirer à
Gérare, où régnait Abimélech (dj; il dit aux
habitants du lieu que Rébecca était sa sœur

;

et bienlôl elle fut enlevée, à cause de sa rare
beauté, pour être la femme du roi. Mais
Abimélech ayant remarqué qu'Isaac en usait

avec Rébecca autrement qu'il n'aurait fait

avec sa sœur, il la lui rendit. Cependant
Isaac s'enrichissait beaucoup, et le nombre
de ses troupeaux se multipliait de jour en
jour; les Philistins, habitants de Gérare, en
conçurent tant de jalousie, qu'ils comblèrent
tous les puits qu'avaient faits à la campagne
les serviteurs d'Isaac. Abimélech lui-même
lui dit de se retirer, parce qu'il était trop

puissant.

11 se retira dans la vallée et sur le torrent

de Gérare , où il flt creuser de nouveaux
puits, sur lesquels il survirjt encore quel-
ques difBcultés ; enÛQ il revint à Bersabée,
où il fixa sa demeure (e). Le Seigneur lui

apparut et lui renouvela les promesses qu'il

lui avait déjà faites de le bénir et de multi-
plier sa race. Abimélech, roi de Gérare, vint

aussi l'y trouver pour faire alliance avec lui

(J). Or Isaac devenu vieux (il avait cent

trente-sept ans) (g) , et sa vue s'étant extrê-
mement affaiblie , il appela Esaù, son fils

aîné , et lui dit (A) : Vous voyez que je suis

vieux el que j ignore lejour de ma mort; pre-

nez donc vos armes, allez à lâchasse, et lors-

que vous aurez pris quelque chose, faites m'en
cuire un mets comme vous savez que je l'aime

et apporlez-le-moi ; afin que je vous bénisse

avant que je meure. Mais, pendant qu'Esaù
était allé à la chasse, Jacob surprit la béné-
diction disaac, ainsi que nous l'avons rap-
porté sous l'article de Jacob el d'EsAU. Ainsi
lorsque Esaù se présenta pour recevoir la

bénédiction, il trouva qu'il avait été prévenu
par son frère Jacob.

Isaac vécut encore assez longtemps après
cela. Il envoya Jacob en Mésopotamie [i,

,

afin qu'il y prît une femme de sa race, et

qu'il ne s'alliât pas avec les Chananéens,
ainsi qu'avait fait Esaù. Lorsque Jacob re-

vint de ce pays au bout de vingt ans (j),

Isaac était encore en vie, et il vécut encore
\ingl-lruis ans, étant mort âgé de cent qua-
tre-vingt-huit ans (Â;), l'an du n^onde 228S,

avant Jésus-Christ 1712, avant l'ère vulgaire

1716, et il lut enterré avec Abraham par Esaù
cl Jacob; ses fils. Les Hébreux disent (|u'Isaac

(fl) Gen. xxT,21,2i. etc.

{p) An du moiRle 2168, avant Jésus-Clirist \87y2, avant
l'ère vulg. 1836.

(C) Au du monde 2187, avant Jésus-Christ 1813, avant
l'ère vulg. 1817.

(d) Gen. xxvi, 1,2, 3, etc.
(e) Gen. xxvi, 25, 2i, etc.

(/) Vers l'au du monde 2240, avant Jésus-Christ 1760,
avant l'ère vulg. 1761.

(g) An du miindc 2213, av.nnt Jésus Clirisl M^vi, nvant
rèr.Mulj,' 1739

(h) Gcii. \\\n, I, 2, Pic.

m
eut pour maîtres dans l'étude de la loi de
Dieu les patriarches Sem et Héber, qui vi-
vaient alors; et que quand Abraham partit
dans le dessein d'aller immoler Isaac il dit

à Sara qu'il menait son fils à l'école de Sem
(/). Ils croient aussi qu'Abraham composa
les prières qu'ils ont accoutumé de réciter
le matin, Isaac celles de midi, et Jacob celles
du soir [m).

[Isaac est une figure expressive de Jésus-
Christ. M. l'abbé Caron, curé d'Ailly-le-Haut-
Clocher, a publié, il y a vingt ans environ,
un excellent ouvrage où il établit les rop-
ports entre ce saint patriarche et notre divin
Sauveur.]
ISAAR, lévite, fils de Caalh. Exod. VI,

18. — [C'est le même qu'Aminadab. Voyez
te mot, Elcana, cl Isaari, qui suit.]

' ISAAR, second fils de Halaa, Juda'ïte. I

Par. IV, 7.

ISAARI, chef de la quatrième des vingt-
quatre familles des lévites. I Par. XXIV, 22.-
— [Il y a ici deux erreurs : la première, c'est
(\u'Isaari esl le même qu'Isaar, fils de Caalh,
qui précède. Conférez I Par. XXIII, 12, 18,
et XXIV, 22; la seconde, c'est que le chef de
la quatrième des vingl-quatre familles lé-

viliques était Séorim, I Par. XXIV, 8.]
ISAI, autrement Jessé, fils d'Obed, et père

de David (n), d'Eliab, de Samma, d'Amina-
dab, de Nathanael, de Rael et d'Asom. Da-
\id fut le cadet de tous ; mais il devinl le plus
illustre et le chef de sa famille.

ISAIE, fils d'Amos, le premier des quatre
grands prophètes, était, dit-on (o\ de race
royale, s'il est vrai qu'Amos , son père, fût
fils du roi Joas et frère d'Amasias, roi de
Juda. Saint Jérôme (p) dit qu'Isaïe avait
donné sa fille en mariage à Manassé, roi de
Juda; ce qui n'est pas aisé à croire, puisque
Manassé ne commença à régner que soixante
ans après qu'Isaïe eut commencé à prophé-
tiser. Nous mêlions le commencement des
prophéties d'Isaïe immédiatement après la
mort d'Ozias 'q';, el nous plaçons la mort de
ce prophète sous le règne de Manassé, qui
commença à régner l'an du monde 3306,
avant Jésus-Christ 69i, avant l'ère vulgaire
C98. Les Juifs croient qu'Amos, père d'Isaïe,

était prophète, aussi bien que son fils, sui-
vant cette règle, qui passe pour certaine
parmi eux, (jue lorsque l'Ecriture marque
le nom du père d'un prophète, c'est une
preuve que ce père est aussi prophète. Mais
celle règle n'esl certainement rien moins que
certaine. Saint Augustin (r a soupçonné
que le prophète Amos, dont nous avons les

écrits, était le père d'Isaïe : mais outre que
son nom esl écrit d'une manière différente

(j) Gen. XXVII, 1, 2, 5.

(;') Gen. XXXI. An du monde 2263, avant Jêsus-Cliri^t

173o, a\anl l'ère vul;?. 1739.

(/;) Gènes, xxxv, 28, 29.

(/) Sgambul. Archini. K. T. /. II, |.. 197.

(m) Vide Fabric. Apocnipli. V. T. p. 434.
in) Rulh. IV, 17. 22. I. Par. ii, 13. MuUh. i, 3.

(0) lia Hebrœi el alii fwsl eos.

(p)Hieion. in Imi. l. 1!I, c. xx, ex llebroch.

(q) An du monde 3246, avant Jé.sus-Christ 7.'U, avant
l'ère vul^'. 7o8.

(r) Aug. l. XVIII, c. xx\ii, de Civil. Dei.
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du père d'isaïe (a),ces deux prophètes,Amos
et Isaïe, étaient contemporains, ayant vécu

l'un et l'autre sous Osias. il est vrai qu'A-

mos commença à prophétiser la vingt-troi-

sième année d'Ozias , du monde 3215 ,
et

Isaïe, selon notre hypothèse, ne commença
à prophétiser qu'après la mort de ce prince,

en 3246, et, par conséquent, trente et un ans

après Amos : de sorte qu'il n'y aurait de ce

côté-là aucun inconvénient à dire qu'Amos
était père d'isaïe, si l'on en avait d'ailleurs

quelques bonnes preuves. Mais nous avons

montré dans l'article d'Aivios que ce pro-

phète n'était ni de qualité, ni de la tribu de

Juda. Ainsi il ne peut être père d'isaïe.

La femme d'isaïe est nommée prophétesse

{b}, et les rabbins en concluent qu'elle avait

l'esprit de prophétie. Mais il est très-croya-

ble que l'on appelait prophétesses les fem-

mes des prophètes, comme on appelait prê-

tresses les femmes des prêtres, simplement
à cause de la qualité de leurs maris. L'Kcri-

ture nous parle de deux fils d'isaïe , l'un

nommé Sear-Jasub : Le reste reviendra ; et

Vavive, Chas-Bas : Hâtez- vous de ravager. Le
premier marquaitque lescaptifsqui devaient

être menés en Babylone en reviendraient

après un certain temps , et le second que
les royaumes d'Israël et de Syrie seraient

bientôt ravagés.
On peut partager les prophéties d'isaïe en

trois parties. La première partie comprend
six chapitres, qui regardent le règne de Joa-

than. Les six chapitressuivants regardent le

règne d'Achaz. Tout le reste est du règne
d'Ezéchias. Le grand et principal objet des

propéthies dlsaïe est la captivité de Baby-
lone, le retour de celte captivité, et le règne
du Messie. C'est pour cela que les écrivains

sacrés du Nouveau Testament l'ont cité plus

qu'aucun autre prophète (c) , et que les Pè-
res disent qu'il esX plutôt un évangélisle
qu'un prophète ((/).

Dans les six premiers chapitres
,
qui ne

contiennent qu'un seul discours , Isaïe in-
vective fortement contre les désordres de
.luda, et les menace de très-grands malheurs.
Dans les six chapitres suivants il parle du
siège de Jérus;ilem formé par Phacée et Ra-
sin. 11 promet à Achaz la naissance du Messie
sous le nom d'Emmanuel, et prédit les maux
(jui menacent les royaumes de Syrie et d'Is-
raël

; il invective contre l'Assyrien
,
qui est

la verge dont Dieu se sert pour châtier les

méchants. Il conclut, dans les chapitres XI
et XII , en promettant un monarque juste,
.sage, vaillant , <jui rétablira toutes choses.
Au commencement du règne d'Ezérhias (e),

il prononça plusieurs phrophéties fâcheuses

(f) contre Babylone , contre les Philistins ,

(") yiîZy Hamoi
,

[tère d'Isaie. DIDN Anm. Lu pro-

l'Iièle Amos.
(b) Isni. VIII, M.

ir) Auq. lib. XVIII, de Civil, c. xx.
(d) Ahi/. ibidem. Ilieroii. Ep. 117. [tein. Pra'fiU. in Isui.

Tlieodorèt. Pnrf. in Istiidm.

(e) i:i(ji;liia.s coinuiciiça ,'i régner l'an du monde 3278,
«vaiii JtisusClirisl 722, avant l'ère vul^'. 726.

(f) Imi. XIII, iiv, XV, \vi, XVII, xvM, xix.
(f/)(",lia|i xx,xxi, xxii, xxui, x\iv.
(/ij t»ui. XXIX jusiiu'uu vxxvi.
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contre Moab, contre Damas, contre Samarie
et contre l'Egypte. Assez longtemps après
il prophétisa de nouveau (g) contre l'Egypte,

contre Babylone , contre Céciar , contre l'A-

rabie, contre Jérusalem , contre Tyr et con-
tre toute la Judée.
La guerre de Sennachérib contre Ezéchias

donna occasion à plusieurs prophéties d'i-

saïe (/<). Il prédit ce siège, il en fut témoin,
il en annonça la fin, et menaça les auteurs
des maux de Juda de la vengeance du Sei-

gneur. Il promet à Ezéchias et a tout le peuple
de Juda un règne heureux, et une parfaite

liberté. Ce règne et cette paix dont la Judée
jouit , après la défaite de Sennachérib, est dé-

crite d'une manière qui ne peut se vérifier

à la lettre que dans le règne de Jésus-Christ

sur son Eglise.

Les chapitres XL , XLI , XLII , XLIII
,

XLIV et XLV contiennent un long discours ,

qui est une démonstration de l'existence de

Dieu , de la vérité de la religion des Hébreux
et de la vanité de lidolcâlrie. D.ms les qua-
tre cliapitres suivants Isaïe prédit le règne
de Cyrus , la délivrance de son peuple, la

ruine des idoles, la chute de Babylone et le

retour des Juifs. Depuis le chapitre XLIX
jusqu'au ji' 9 dû chapitre LVI, Isaïe, comme
représentant le Messie, nous apprend qu'il

a été destiné de Dieu dès le sein de sa mère
pour annoncer le retour de Jacob de sa cap-

tivité et la conversion des gentils. Il dépeint

ensuite les persécutions et les traverses du
Messie. Enfin le reste de son livre a pour
objet la venue du Messie, la vocation des
gentils, la réprobation des Juifs, et l'éta-

blissement de l'Eglise. Voilà en gros l'éco-

nomie du livre d'isaïe; et voici ce que nous
savons de sa vie.

Il nous dit que le Seigneur l'a appelé dès
le sein de sa mère (i , qu'il s'est souvenu de
son nom, qu'il lui a donné une langue com-
me un glaive tranchant

,
qu'il l'a caché sous

l'ombre de sa main , et qu'il l'a mis comme
une flèche choisie dans son carquois. Et ail-

leurs Q'), que Dieu lui a donné une langue
savante, et capable de consoler ceux dont le

courage est abattu
;
que, quand il reçut sa

mission pour la prophétie (A) , il vit le Sei-

gneur assis sur un trône élevé, environné de
chérubins , et ayant toute la terre pour mar-
che pied. Alors il dit : « Malheur à moi, parce

que je me suis lu; j'ai les lèvres souillées, et je

demeure au milieu cVun peuple qui a aussi les

lèvres impurcsl (1) j'(ti vu de mes yeux le Sei-

gneur des armées. JEnméme temps, conlinue-t-

il, un des séraphins qui étaient devant le Sei-

gneur, vola vers moi, tenant une pincctte avec

une pierre brûlante qu'il avait tirée de l'autel ;

il en toucha ma bouche, et me dit : Voilà qui a

(i) /«n'.XLix , i, 2, 3.

i;) Isui. L, i.

(k) Isui. VI, 1,2,3.
(I) « A noire tour, nous dirons: Malheur aux liomnic*

<|ni, ayant reçu la puissance d'ayir, par la plume ou par la

liarole, garderaienl io silence lorsque aulonr d'eux le mal

s'accomplil.el mêleraient l'iniquilédeleur-s lèvres muelles

aux iuiiiuilés de loule une genéraliuul » Je. recueille ici

avec inlenlion ces paroles de M. l'oujoulat, Hist. deJérU'

s(dcni, tom. I, iiug.^lo.



829 ISA

(oiiché vos lèvres, et voire iniquité sera ef-

facée. Alors j'ouïs une voix qui disait : Qui
enverrai-je, et qui ira pour nous? J?^;e ré-

poyidis .-Me voici; cuvoyoz-moi. 7/ me dit

donc : Allez ; dites à ce peuple : Ecoutez sans

cnlendro, cl voyez sans connaître. Aveuglez
le cœur do ce peuple, rendez ses oreilles

sourdes et ses yeux aveugles, afin qu'il ne

voie pas de ses yeux et n'entende pas de

ses oreilles , de peur qu'il ne se convertisse
,

cl que je ne lui rende la santé. » Cela vou-
lait dire qu'il leur prêcherait, qu'il leur par-

lerait, (ju'ils n'écouleraient pas et ne se con-
vertiraient pas.

Pendant le cours de sa prédication, il eut

une infiiiilc do contradiclions à essuyer de

la pail des Juifs. Il s'en plaint on divers en-
droits (a); mais Dieu lerassure et le soutient.

I.a quatorzième année d'Ezéchias {b), Sonna-
cliérib, roi d'Assyrie, étant venu faire la

guerre en Judée , envoya Rabsacès , son

éclianson, sommer Ezéchias de se snumellte

à sa domination. Rabsacès dans sa harangue,
parla d'une manière pleine d'insolence. et ue

blasphème. Ezéchias, ayant entendu le rap-

port que lui firent ses officiers , déchira ses

vélenionls , alla au temple du Seigneur , et

envoya dire à Isaïece qui s'était passé. Isaïe

lui répondit (c) : Voici ce que dit le Seigneur :

Ne craignez point les paroles de blasphème,

dont les serviteurs durai d'Assyrie m'ont des-

honoré ; je vais envoyer un esprit contre lui,

et il n'aura pas plutôt entendu une nouvelle ,

qu'il retournera promptement en son pays
,

où je le ferai mourir d'une mort sanglante.

Peu de temps après , Sennachérib, ayant

appris que le roi Tharaca marchait contre

lui, alla à sa rencontre, el envoya de nou-
veau Rabsacès à Jérusalem, où il proféra à

peu près les mêmes blasphèmes qu'il avait

dits la première fois.

Alors Isaïe envoya dire ceci à Ezéchias

[d) : « Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu
d'Israël , contre Sennachérib : Il t'a mépri-

sée et insultée, fille de Sion; il a secoué la

tête derrière toi, fille de Jérusalem. A qui

pense-tu avoir insulté? Qui crois-tu avoir

blasphémé? Contre qui as-tu haussé ta voi\,

et élevé tes yeux insolents ? C'est contre le

saint d'Israël. Tu as outragé le Seigneur par

les serviteurs, el lu as dit : Je suis monte
avec mes chariots sur le haut des montagnes,
sur le mont Liban; j'ai coupé ses grands cè-

dres, el ses hauts sapins; j'ai épuisé les sour-

ces, et j'ai séché par la multitude de luei

gens de pied toutes les rivières. Ne sais -lu

pas que c'est moi qui ai disposé toutes ces cho-
ses, cl qui les ai ordonnées dès l'étçrnilé ?

J'ai su d'où lu sortais , où tu étais, et j'ai

connu Ion insolence contre moi. C'est pour-
quoi je le mettrai un anneau aux narines,

cl un mors à la bouche, el je le ramènerai
par le même chemin, par lequel tu es venu.

(a) Isai. xui, L.

Ib) Ail du moade 3291, avaul Jésus-Ctirisl 709 , avant
l'ère vulg. 713.

(c) liai. XXXVI, XXXVII.

(d) Isai. xxxvii, 21, 22, elc.

(e) An du moiiJe 3291, avanl Jésus-Chrisl 709 , avanl
l'ère vulg. 713.
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Pour vous, Ezéchias, rassurez-vous. Mangez
en cette année ce qui naîtra de soi-même

,

vivez encore de fruits l'année d'après ; mais
la troisième année, semez et moissonnez:
car alors vous serez entièrement hors d'in-
quiétude. Voici ce que dit le Seigneur : Le
roi des Assyriens n'entrera point dans cette

ville, il n'y jettera point de flèches , il n'élè-

vera point de terrasses autour d'elle, il n'en-
trera point dans Jérusalem; mais il s'en re-

tournera par le même chemin qu'il est

venu. » En effet le Seigneur fit périr par la

main de l'ange exterminateur cent quatre-
vingt mille hommes de l'armée de Sennaché-
rib ; et ce prince fut obligé de se sauver à
Ninive, où il fut tué par ses propres fils.

En ce temps-là (e), Ezéchias tomba dans
une maladie mortelle (/"), et Isaïe l'étant ve-

nu trouver, lui dit : « Voici ce que dit le Sei-

gneur : Donnez ordre aux affaires de votre

maison, car vous mourrez et vous n'en échap-
perez point. » Alors Ezéchias fit sa prière au
Seigneur et répandit beaucoup de larmes.
Mais à peine Isaïe était sorti de la présence
du roi, que le Seigneur lui dit : « Allez, Jdites

à Ezéchias ; Voici ce que dit le Seigneur :

J'ai entendu vos prières et j'ai vu vos lar-

mes; j'ajouterai encore quinze années à vo-

ire vie, je vous délivrerai de la puissance du
roi des Assyriens et je garantirai cette ville

de ses armes. El voici le signe que je vous
donnerai pour vous assurer de la vérité de

ses promesses : Je ferai retourner de dix de-

grés en arrière l'ombre du soleil à l'horloge

d'Achaz. » Alors Isaïe fil mettre une masse
de figues sur le mal d'Ezéchias, et il fut guéri

si parfaitement que, dans trois jours, il fut

en étal d'aller au temple du Seigneur.

Peu de temps après cela, et au commence-
ment du règne d'Assaradon, successeur de

Sennachérib, Isaïe reçut ordre du Seigneur(y)

de marcher pendant trois ans nu-pieds el

sans habits, pour marquer d'une manière
plus expresse la captivité prochaine de l'E-

gypte et du pays de Chus, qui s'étendait dans

l'Arabie Pélrée, el qui est ordinairement tra-

duit par l'Ethiopie.

La tradition constante des Juifs el des chré-

tiens (/*) est qu'lsaïe fut mis à mort par le

supplice de la scie, au commencement du rè-

gne de Manassé, roi de Juda. On dit que ce

prince impie prit prétexte, pour le laire mou-
rir, de ce qu'lsaïe avait dit, chap. VI, 1 : J'ai

vu le Seigneur assis sur un trône; ce qu'il

prétendait être contraire à ce qui est dit dans

Moïse, Exod. XXXIII, "20 : Nul homme ne

me verra sans mourir. On dit que son corps

fut enterré près de Jérusalem, sous le chêne

du Foulon, près de la fontaine de Siloé,d'où il

fut transféré à Panéade, vers les sources du
Jourdain, et de là à Constanlinople, sous le

règne de Théodose le Jeune, l'an k'*2 de Jé-

sus -Christ, n prophétisa fort longtemp;».

if) Isai. XXXVIII, 1, i, S", de. Voyez aussi IV Reg. xx.

(q) Isai. XX, 1, 2, 3. Il y on a qui croient qu'il ne marcha
ainsi que trois jours, qui marquaient Iroi^ années.

( h ) Origen. in c. xxiii Malth. et EfAit. ad Jut. African.

el hniitil. in Isai. TertuU. de Palienlia, c. xiv. Juslm. f.m.

ira Tryplioii. Chiiisost. ail Ci/ctnc. Ilieronifiu. tilf X\ ii*.

liai. Aug. l, ikSiil, de Cmi. c xxiv, etc.
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Ceux qui le font commencer à la vingl-cin-

qnième année d'Ozias lui donnenl qualre-

vingt-cinq ans de prophélie. Mais nous ne

croyons pas pouvoir lui en donner plus de

soixante, puisqu'il ne commença qu'au com-
mencement de Joalhan, en 32i6, étant mort

la première année de Manassé, du monde
3306, avant Jésus-Christ 69i, avant l'ère vul-

gaire 698.

Jsaïe passe pour le plus éloquent des pro-

phètes. Saint Jérôme (a) dit que ses écrits

sont comme l'abrégé des saintes Ecritures,

un amas de toutes les plus rares connaissan-

ces dont l'esprit humain soit capable; qu'on

y trouve la philosophie naturelle, la morale
et la théologie: Qiiidloquar de physico, elhica

et theologia ? Quidquid sanctarum est Scri-
pturarum, quidquid potesl huniana lingua pro-
ferre, et morlaliutn sensus nccipere, isto vo-
lumine continelur. Grolius {b) compare Isaïe

à Démosthène. On trouve dans ce prophète
toute la pureté de la langue hébraïque, de
même que dans cet orateur toute la délica-

tesse du goût attique. L'un et l'autre est

grand et magnifique dans son style, véhé-
ment dans ses mouvements, abondant dans
ses figures, fort, impétueux quand il s'agit

de relever des choses indignes, odieuses,
difficiles. Isaïe avait par-dessus Démoslhène
l'honneur dune naissance illustre et l'avan-
tage d'appartenir à la famille royale de Juda.
On peut lui appliquer ce queditQuinlilien(c)
de Corvinus Messala, qu'il parle d'une ma-
nière aisée et coulante, et d'un style qui sent
son homme de qualité. Gaspard Sanclius {d)

trouve quisaïc est plus fleuri et plus orné,
et en même temps plus grave et plus fort

qu'aucun autre écrivain que nous ayons,
soit historien, poêle ou orateur; et qu'il est
tel dans tous les genres de discours, qu'il n'y
a aucun auteur, ni grec ni latin, qu'il n'ait
laissé derrière lui.

Outre les écrits d'Isaïe que nous avons, ce
prophète avait écrit un livre des Actions dO-
zias, qui est cité dans les Paralipomènes, et

que nous n'avons plus (e). Origène (f), saint
Epiphane {rj et saint Jérôme {h} parlent d'un
aulre livre intitulé: rAscension d'Isa'ie. Quel-
ques Juifs lui attribuent les Proverbes, l'Ec-
clésiastp, le Cantique des Cantiques et le
livre de Job. Saint Ambroise (j) cite une par-
ticularité de la vie dlsaïe, qui est que ce pro-
phète étant en prison et en grand danger de
mourir, le démon lui apparut et lui dit : Di-
tes que vous i.'avez pas parlé par l'Esprit de
Dieu, et je vous délivrerai et je changerai les
cœurs de ceux qui vous haïssent. Mais Isaïe
aima mieux mourir que de manquer à dire
la vérité. L'auteur de l'Ouvrage imparfait
sur saint Matthieu (y) dit que ce projdiète
étant allé voir Ezéchias qui était mal.ide, ce
prince fit venir Manassé, son fils, et lui donna

{(i) Uieron. Piœfat. in Isni^
I'') Groi. inW Rcq. xi\, 2
(c) (Juiniii l. \,c. \x.
{'I) f^'dsp Saiicl. Violencm. m l$ni.
{f) Il l'itr. xw, -11.

^f) Oruioi. il, Moult. \\i,i,el llviil. (hl Afiican.
{y) rpiplum luires. 40 ci 07.

de bonnes instructions en présence d'Isaïe.

Mais le prophète lui dit : Je crains que ce que
vous dites n'entre pas dans son cœur, car je

dois moi-même être mis à mort par son or-

dre. Ce qu'Lzéchias ayant ouï, il voulait tuer

son fils Manassé; mais Isaïe le retint et lui

dit : Dieu rende inutile celle résolution. En-
fin on lit dans le Talmud (A) un long dialo-

gue entre Isaïe et Ezéchias au temps de la

maladie de ce prince, lorsque le prophète le

vint trouver. Mais comme ces choses ne vien-

nent que de sources apocryphes et incertai-

nes , nous n'y faisons aucun fond. L'auteur
de l'Ecclésiastique (/) fait de lui un grand
éloge en ce peu de mots : Isdie fut un grand
prophète et fidèle aux yeux du Seigneur. De
son temps le soleil retourna en arrière, et il

ajouta plusieurs anne'es à la vie du roi. Il

vit la fin des temps par un grand don de l'Es-

prit, et il consola ceux qui pleuraient en Sion.

Il prédit ce qui devait arriver jusqu'à la fin

des temps, el il découvrit les choses secrètes

avant qu elles arrivassent.

Les chrétiens orientaux écrivent dans leurs

histoires que le prophète Isaïe perdit le don
de prophélie pendant vingt-huit ans, pour
ne s'être pas opposé au roi Ozias, lorsqu'il

voulu* entrer dans le sanctuaire où était

l'autel des parfums. Les mêmes auteurs lui

donnent plus de cent vingt ans de vie.
* ISAÏE, lévite, descendant de Moïse par

Gersom , était fils deRahabias et père de Jo-
ram. I Par. XXVI, 25.

' ISAIE, fils d'Alhalia, descendant d'Alam
ou Elam, est un des chefs de famille qui re-
vinrent de la captivité avec Esdras. Esdr.
MU, 7.

* ISAÏE, lévite mérarite, revint de la cap-
tivité avec Esdras. Esd. VIII, 19.

' ISAIE, Benjamite, père d'Ethéel. Neh.
XI, 7.

* ISARI, chef de famille lévitique auquel
échut le quatrième sort pour remplir les

fonctions de chantre au temps de David.
I Par. XXV, 11. Il s'appelait aussi Sori, et

descendait d'Idilhun.

ISBAAB, chef de la quatorzième famille
sacerdotale qui servait au temple. I Par.
XXIV, 13.

ISBOSETH, autrement Isbaal, fils de Saùl
et son successeur dans la royauté. Son vrai

nom était Isbaal; mais les Hébreux, qui
avaient en horreur les dieux étrangers, pour
ne pas prononcer Baal, mettaient en sa place
Boseth, (jui signifie confusion. Ainsi, au lieu

de Miphibaal, ils disaient Miphiboseth. Ab-
ner, parent do Saùl et général de ses troupes,
fit en sorte qu'Isboselh fût reconnu roi (m)

par la plupart des tribus d'Israël, pendant
que David régnait à Hébron sur la tribu de
Juda. Isboseth établit sa demeure à Maha-
naïm, au delà du Jourdain. Il avait quarante

(h) Uieron. in Isai. lxiv, p. 47?).

(i ) Anibros. in Psiilm cx\ m, (. I Oper. p 1 lii.

(j) Aucl. Oper imperf. in Mullli. Iiomil. 1.

(A) Gcniarr. lierucliot. c. i.

(/) Eciii. \Lviii, -J5, -27.

[m] Âii (lu inuiuic 2941), avant Jésus-Christ lOSl, avaat
l'ôroviilg. 1053.
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ans lorsqu'il commença à régner, cl il régna
deux ans assez paisiblement (o). Au bout de
ce terme (6) il y eut un petit combat entre

les troupes d'isboseth, commandées par Ab-
ner, cl celles de David, commandées par
Joab, où Abner eut du dessous. Depuis ce
temps il y eut toujours guerre entre la mai-
son de Saiil et celle de David (c). La maison
de David allait toujours s'avançant et se for-

tifiant de plus en plus, et la maison de Saùl,

au contraire, s'affaiblissait de jour en jour.

Or Saiil avait eu une concubine nommée
Respha, fille d'Aïa. On accusa Abner d'en
avoir abusé ou de l'avoir épousée, car l'Ecri-

ture ne s'explique pas assez là-dessus. Isbo-
seth dit donc à Abner : Pourquoi vous étes^

vous approché de la concubine de mon père?
Abner fut étrangement irrité de ce reproche,
et il jura qu'il ferait son pouvoir pour trans-

porter la royauté de la maison de Saiil dans
celle de David. En effet il envoya dire à Da-
vid que, s'il voulait lui faire part de son anù-
tié, il lui offrait ses services pour réunir tout

Israël sous sa domination. David agréa ces

propositions, et Abner parla aux anciens
d'Israël pour les disposer à le reconnaître
pour roi. Après cela il vint lui-même trou-
ver David et lui rendre compte des disposi-

tions où il les avait trouvés. Mais comme il

était prêt de réunir tout Israël sous David,

Abner fut tué en trahison par Joab, de la

manière que nous avons dit sous l'article

d'ABNER.
Isboseth, ayant appris qu'Abner avait été

tué (d), perdit courage, et tout Israël tomba
dans un grand trouble; car jusque-là Abner
était le seul soutien de la maison de Saul, et

presque en même temps Isboseth fut assas-

siné dans sa maison par deux chefs de trou-

pes qu'il avait à son service, et qui, étant

entrés dans son palais lorsqu'il dormait sur

son lit, pendant la grande chaleur du jour,

lui enfoncèrent leurs poignards dans l'aine;

et lui ayant coupé la tête la vinrent présen-
ter à David àHébron, croyant qu'il leur don-
nerait pour cela une grande récompense;
mais il leur dit : Vive le Seigneur, qui m'a
délivre' des dangers les plus pressants! Que si

j'ai fait tuer celui qui me vint annoncer à Si-

celeg la mort de Saiil, combien plus mainte-
nant vengerai-je le sang d'un prince innocent,

que des méchants ont égorgé dans sa maison
et sur son lit? En même temps il fit tuer ces

deux meurtriers, et , leur ayant coupé les

pieds et les mains, il les fit pendre près de la

piscine d'Hébron. Il fit aussi mettre la Icte

d'isboseth dans le sépulcre d'Abner à Hé-
bron. Telle fut la fin d'isboseth et de la

royauté dans la maison de Saùl.
ISCARIOTH. Eusèbe et saint Jérôme (e)

parlent du bourg Iscarioth, dans la tribu

d'Ephraïm, d'où l'on croyait qu'était Judas

UOlIfleff. Il, 8, 9, 10,11,12, etc.

(/>) Ati du monde '29St, avant Jésus-Christ 1049 , avant
l'ère vulg. 1053.

(c) II Reg. m, 1, 2, 3, etc. Pendant environ cinq ans,

depuis l'an du monde 2951, jusqu'en 2936.
id) II Reg. IV, 1, 2, 3, etc. An du inonde 2956, avant Jé-

sus-Christ 104* , avant l'ère vulg. 1048.
(e) Eu$eb. el Hieronym. in Ism. xxvm, 1»

le traître. D'autres croient qu'il était de la
tribu d'Issachar, et qn'Iscariothes est mis
pour Jssachariothes. Enfin il y en a qui veu-'
lent qu'il ait été de la ville de Cariolh, dans
la tribu de Juda. Voyez Josue XV, 25.
ISCHA. Voyez Iescha.
ISIS. Il est parlé si souvent dans l'Ecri-

ture des dieux de TEgyple, qu'on ne peut
guère se dispenser de dire ici quelque chose
d'Isis, qui était la principale de ces déités.
Isis, selon la théologie des Egyptiens, était
la même qu'Io, que Jupiter avait aimée, et
qui, ayant élé métamorphosée en vache par
la haine de Junon, se retira en Egypte, où
Jupiter lui rendit sa première forme. Elle y
épousa Osiris, roi du pays : Osiris et Isis

gouvernèrent avec tant de sagesse et de dou-
ceur, et rendirent de si grands services à
l'Egypte, que les Egyptiens leur rendirent
les honneurs divins. On dit qu'elle leur en-
seigna l'art de filer la laine et de la mettre
en œuvre, l'art de cultiver la terre, de re-
cueillir le blé, et d'en faire du pain ; elle

leur donna des lois et les poliça.

D'autres (/") disent {\ii'Osiris était le frère

et le mari A'Jsis, de même que Junon était

sœur et épouse de Jupiter. Eusèbe (g) avance
qu'Osiris était époux, frère et fils d'Isis. Lac-
tance (h) etMinutius Félix soutiennent qu'O-
siris était fils d'Isis. Quant au père d'Isis,

ceux qui la confondent avec lo disent qu'elle

était fille d'Inachus roi d'Argos. D'autres lui

donnent Neptune pour père , et pour mère
Callirhoë; d'autres la font fille d'Argus et

d'Ismène : d'autres lui donnent pour pèro
Mercure, ou Prométhée. Hérodote [i] dit que
les Egyptiens prenaient Isis pour Cérès, et

lui donnaient pour fils Apollon et Diane. Que
Latone avait été leur nourrice et leur li-

bératrice. Apollon était appelle en langue
égyptienne Orus; Cérès,' Isis, et Diane, Bu-
bastis.

Si l'on veut recueillir les sentiments de
tous les auteurs qui ont écrit sur Isis et Osi-
ris, on trouvera que ces deux déités renfer-

ment tous les dieux du paganisme. Isis est,

selon eux. Gérés, Junon, la Lune, la Terre,

ou la Nature, Minerve, Proscrpine,Thétis,la

Mère des dieux ou Cybèle, Vénus, Diane,

Bellone, Hécate, Rhamnusia(y). En un mol,
on lui donnait le surnom de Myrionima,
c'est-à-dire, la déesse à mille noms. Un an-
cien m;irbre de Gapoue la qualifie déesse

Isis, qui êtes toutes choses, te tibi, una quœ
es omnia,dea Isis; el dans la ville de S:iïs on
voyait, au rapport de Plutarque (Â:) , sur le

pavé d'un temple de Minerve, qui est la mê-
me qu'lsis, ces paroles : Je suis tout ce qui a

été, ce qui est, et ce qui sera, et nul d'entre les

mortels n'a encore levé mon voile.

Apulée fait parler Isis en ces termes (/) :

Je suis la Nature, mère de toutes choses, mai-

if) Flutarclt. de Isidc el Osiride.

(g) Euseb. Prœp. l. III, c. v.

(h) Lacuml l. I, c. xxi.

(t) Uerodol. in Euleipe, c. clvi.

(;) Àpidei. l. XI Melamorpli.

(li) Fliuarcli. de Iside el Ositide.

{1} Apulci. Meiamorpli. L. XI.
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tresse des éléments, le commencement des siè-

cles, la souveraine des dieux, la reine des mâ-

nes la première des natures célestes , la face

uniforme des dieux et des déesses. C'est moi

nui Gouverne la sublimité lumineuse des cieux ,

les vents salutaires des mers, le silence lugu-

bre des enfers; ma divinité unique, mais à

plusieurs formes, est honorée avec différentes,

et sous différents noms. Les Phrygiens m appel-

lent la Pessinonlienne, mère des dieux; les

Athéniens, jMinerveCécropienne; ceux de Cy-

pre Vénus de Paphos; ceux de Crète, Diane

Dyctienne; les Siciliens, ce peuple qui parle

trois langues, Proserpine Stygienne; les Eleu-

siens, l'ancienne déesse Cérès; d'autres, Ju-

non:d'autres, Bellone ;
quelques-uns, Hécate:

plusieurs m'appellent Rhamnusia; les Ethio-

piens orientaux , les Ariens, ceux qui sont

instruits de l'ancienne doctrine, je veux dire,

les Egyptiens, m'honorent avec des cérémonies

qui me sont propres, et m'appellent de mon vé-

ritable nom, la reine Jsis.

Les Egyptiens représentaient Isis avec une

tête de vache, ou du moins avec des cornos

la), ou avec le croissant sur la tête; et entre

les' cornes du croissant , on met d'ordi-

naire un globe qui désigne le monde. On la

représente aussi ayant sur la tète un oiseau

qu'on croit être l'ibis. Souvent on la voit avec

une clef, avec la croix, avec un fouet à la

main. Son culte était fameux dans toute l'E-

gypte, mais principalement à Bubaste, à

Copte et à Alexandrie.

Les anricns Germains adoraient aussi Isis
;

mais leur Isis était diffcrento de celle des

Egyptiens. On tenait qu'elle avait été femme

de Mannus, fils do Thuiscon, dont les Ger-

mains prétendaient lir( r leur origine. Quel-

ques savants {b) ont prétendu (jue sous les

noms de Mannus el d"7sis ces anciens peu-

yiles voulaient marquer Adam el Evo. Man-
nus en allemand signifie l'homme, de même
qu'Adam en hébreu; el Isis est le même nom
que Ischa. ou Ischet. qui est le nom que le

premier homme donna à Eve: Uœcvocabitur

Virago (c ; Vhchrcu, Jpsa vocabitur Ischa.

On a cru In même chose d Isis el d'Osiris,

adorés chez les Egyptiens.

La question à présent est de savoir si les

Israélites ont adoré Isis, cl quel nom ils lui

donnaient. 11 est bon premièrement de re-

marquer que les Hébreux n'ont point de

nom pour signifier une déesse. 2" Que puis-

(ju'on représentait Isis avec une tète el des

cornes de bœuf, il est assez croyable que

c'est elle que les livres saints appellent le

Veau d'or, ou, comme lisent les S''iilanle,/es

Génisses f/"or. Plusieurs Pères, parlant de l'a-

doration du veau d'or, ont dit que les Israé-

lites ndorèren! une tête du \cau. .'î" Comme
les Juifs ont adoré le Soleil et la Terre sous
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différents noms, comme de Gad, de Meni, de
Baal, d'Astarolh, du roi el de la reine cl de
toute la milice du ciel, il est à croire qu'ils

ont rendu leurs honneurs ii Isis el à Osiris,

sous ces différents noms. — [V. Dagon.]

ISMAEL, fils d'Abraham el d'Agar. Saraï,
épouse d'Abraham, voyant que Dieu ne lui

avait point donné d'enfants (rf;, pria son mari
de prendre Agar, sa servante , afin qu'au
moins par son moyen elle pût avoir des en-

fants (e). C'était une manière d'adoption

dont on voit encore des exemples dans la

conduite de Rachcl et de Lia, qui donnèrent
aussi leurs servantes pour femmes à Jacob,

leur mari, afin qu'elles leur donnassent des

enfants {f). Agar, ayant donc conçu, com-
mença à mépriser Saraï, sa maîtresse. Celle-

ci s'en plaignit à Abraham, el Abraham lui

dit qu'elle pouvait traiter sa servante com- .

me elle jugerait à propos. Saraï l'ayant donc
maltraitée, Agar s'enfuit. L'ange du Sei-

gneur lui apparut dans le désert, el lui dit :

Retournez à votre maîtresse, el humiliez-vous

soîts sa main; vous avez conçu, et vous enfan-
terez un fils, que vous nommerez Ismael, c'est-

à-dire : Le Seigneur a écouté; parce que le

Seigneur vous a exaucée dans votre affliction.

Ce sera un homme fier et farouche, dont la

main sera élevée contre totts, et contre qui

tout le monde aura la main levée. Il dressera

ses tentes vis-à-vis de ses frères, el il occupera

le pays voisin du leur. Agar revint donc à la

maison d'Abraham, et elle enfanta un fils,

qui fut appelé Ismacl (g).

Quatorze ans après {h), le Seigneur ayant
visité Sara, el lsa;(c étant né à Abraham (i),

Ismaol, qui jusqu'alors s'était regardé com-
me l'unique héritier d'Abraham, se vit dé-"

chu de ses espérances. Un jour, Isaac étant

âgé d'environ cinq ou six ans {j), Ismael se

jouait avec lui d'une manière qui déplut à
Sara; el elle dit à Abraham ; Chassez celle

servante avec son fils; car Ismael ne sera point

héritier avec mon fils Isaac. Abraham
trouva cela dur. Mais le Seigneur lui ayant
(lit d'écouter Sara, il renvoya Agar avec son

fils, en leur donnant quelques provisions

pour leur voyage. Agar, étant partie avec
son fils, allait errant dans le désert de Bcr-
sabéc; et l'eau qui était dans le vaisseau

qu'elle portait ayant manqué , elle mit son
fils sous un arbre qui était là, et s'éloigna do

lui à la longueur d'un trait d'arc, disant : Je

ne verrai point mourir mon enfant. Alors

Agar ouït une voix du ciel, qui lui dit : Ne
craignez point ; le Seigneur a écouté la voix

(le l'enfant du lieu où il est. Levez-vous, pre-

nez-le ; car je le rendrai père d'un grand pcU"

pic. Ell> se lova; et Dieu lui ayant fait voir

uu puits, elle en lira de l'eau, en donna à

(«) Ilernilol in l'.uierpe, c. xli. pliilostiat. Vila Apollon.

Thiiane, l. 1, p. ti.

(b) Voss. (le Idololfilria, l. 1, c \vi>, xx, xxxviii; lib II,

r. XMV , xxMi, xxx\|, i.\i ; el l. Vil, r » et \ , el lib.

f.XXXVIli.
(c) Gencs. n, ?.'). Ilœc vocnbilur Virago, rw^ii.
(il) Gènes, xvi, t, 2, r;, clc.
('•) Ah (lu mioimIc 20'J3, avoiil Jiisvs-Clirlsl t007 , nvnnl

Tèro Milg. |'.)11.

{fj Geues. XXX, 3 ('< 9.

((/) An i)ii mnmli! iOiti, avaiU J(:sus-Clirisl 1906, avaul

rèie Mili;aiie 1910

(//) An lin monde 2108, avanl Jésus-Clirisl 1892, avanl

i'èie Yulii. lbU6

(;) Gènes, xxi, 1, 2, .1.

(j) An du moii.Je 211?;, avanl Jé^sus-Ctarisl 1887 ,
avant

l'ère viiljr. 18'Jl.
'
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son fils, et le mena plus avant dans le désert
de Pharan, où il demeura. Il devint habile à
lirer de 1 arc, et sa mère lui fil épouser une
femme égyptienne, dont il eut douze fils {a}

;

savoir : 1. Nabajoth ; 2. Cédar; 3. Ahdéel;
h. Mabsam: 5. Masma; 6. Dxima;1. Mnssa;
8. Uadad ou Hadar ; 9. T/ieina; !<;. Jcthur;
H. Naphis; et 12. Cedma. 11 eul aussi une
lille nommée Maheleth ou Basemath, Gènes.
XXXVI, 3, qui épousa Esaù ; G^enes. XXVllI.
y. Nous avons parlé de chacun des fils d'Is

-

mael sous leurs articles.

Des douze fils d'Ismael sont sorties les

douze tribus des Arabes, qui subsistent en-
core aujourd'hui. Saint Jérôme (6) dit que
de son temps les Arabes nommaient les c;in-

tonsde l'Arabie des noms des diverses tribus

qui les habitaient. Les profanes donnent nux
chefs des tribus des Arabes le nom de Phi-
iarques, et les Arabes leur donnent le nom
de Scheich-el-Kehir (c). Les descendants d'Is-

mael habitèrent le pays qui est depuis Hé-
lila jusqu'à Sur. Hévila est vers la jonction
de TEuphralc et du Tigre , et 5ur est du côté
de l'isthme qui «éparc l'Egypte de l'Arabie.

On connaît dans l'histoire les descendants
d'IsiiKiel sous le nom général d'Arabes et

d'Ismaélites. On connaît en particulier les

Nabalhéens , les Cédaréniens , les Agaré-
niens, etc. [F. le calendrier des Juifs, au 2o
de Sivan.] Depuis le septième siècle, ils ont
presque tous embrassé la religion de Maho-
met, et nous les appelions Turcs, ou Musul-
mans. Ismael mourut en présence de tous
ses frères, dit la Vulgate (d); ou, suivant
une autre traduction, il eut son partage vis-

à-vis de tous ses frères. V. Gènes. X\ 1, 12.

On ignore l'année de sa mort.— [Voy. Ara-
bes , BÉDOciNS, et la Correspond. d'Orient,
lettre CXLI, de M. Michaud, lom. M, pag.
70 et suivantes.]

Les mahométans veulent qu'lsmael ait été
le fils le plus favorisé d Abraham, et celui on
faveur de qui Dieu fit à ce patriarche des
promesses si nxagnifiques. Ils croient (e)

qu'Abraham ayant voulu immoler Ismael,
l'ange Gabriel l'empêcha par ordre de Dieu,
et substitua en sa Dlace un bélier que le

père et le fils immolèrent au Seigneur, au
lieu même où ils bâtirent depuis le temple de
la Mecque. Ce temple ne fut bâti qu'après la

mort d'Agar; il porta d'abord le nom do
Caabab, ou Maison carrée, à cause de sa
forme, et ensuite celui de Beith-Allah, ou
Maison de Dieu. Les Arabes du temps d'A-
braham attachèrent les cornes du bélier im-
molé par Abraham à la gouttière du toit do
ce temple, d'où Mahomet les ôta dans la suite,
pour ôter à ces peuples tout sujet d'idolâtrie.

ismael, après avoir demeuré quelque
temps à Jathrcb, nommée aujoiird liui Mé-
dine, se relira dans l'Iémen, où il j.'établil et
se maria. Outre les douze fils d'Ismael dont
il est parlé dans la Genèse, les Arabes lui en
donnent encore un nommé Thor, ou T/ioiir,

qui a donné son nom à la monlagne de Sina'ï

(rt) Gènes, xxv, 13, U.
(/') Ilieron. Qtt. hebr. in Gènes.
[c) Voyez 'ï\n;\cniA, liv. II, c xxxii, parL r.

qu'ils appellent encore r/io?«r, et Thonr-Sinnï
aussi bien qu'à la ville qui est au pied do cctlé
montagne, sur les bords de la mer Rouge.

L'Arabie était peuplée d'Arabes anciens,
avant que les fils dlsmael s'y établissent, et
ce ne fut qu'après de longues disputes avec
les Giorhamides

, premiers possesseurs de ce
pays, qu'ils s'accordèrent enfin sur le temple
de la Mecque. La race des anciens Arabes
n'esl pas éleinle dans ce pays. Elle subsiste
mêlée avec celle dos Ismaélites. On peut voir
ci-devant ce que nous avons dit des Arabes.
Ce qui déplaît dans ces histoires des maho-
métans, c'est que, sans se mettre en peine des
règles de l'histoire el de la bonne foi, ils dé-
guisent, renversent, détruisent les récils de
l'Ancien et du Nouveau Testament,pour y sub-
stituer leurs rêveries el leurs tradi'tions qui
n'ont aucun fondement dansraniiquilé,et qui
ne roulenl que sur l'ignorance de leur faux
prophète; cet homme ayant ouï parler des
histoires saintes des Juifs et des chrétiens

,

les a racontées à sa manière; ses sectateurs
y ont encore ajouté de nouvelles fables et de
nouvelles circonstances ; et, quand on veut les
rappeler auxEcrilures anciennes et authen-
tiques, ils les traitent de supposées et cor-
rompues.
La religion des Ismaélites se peut consi-

dérer dans quatre temps différents. 1° Sous
Ismael et ses successeurs immédiats, lesquels
probablement suivirent la religion qu'ils
avaient apprise d'Abraham et d'Ismael.
2° Sous les successeurs de ces premiers qui,
s'élant mêlés avec les anciens Arabes habi-
tants du pays , imitèrent leur idolâtrie et
corrompirent la pureté du culte de leurs pères
par le mélange des cérémonies étrangères. 3°

Plusieurs Arabes embrassèrent le christianis-
me dans les premiers siècles de l'Eglise. On
ne connaît pas dislinctement par quel canal le

christianisme passa dans ce pays; maison
connaît des marljrs d'Afrique, et on sait

qu'en 2i9 il se lint un concile dans ce pays
contre des hérétiques, qui disaient que le

corps et l'âme mouraient et ressuscitaient
ensemble. 4 Enfin Mahomet ayant paru dans
ce pays, y séduisit une infinité de personnes,
el y fit recevoir ses erreurs, partie par force,
et partie par adresse. On peut voir ci-devanl
l'article Arabes, pour la religion des anciens
Arabes, que nous ne distinguons pas des
Ismaélites, depuis que ces deux peuples se
sont mêlés et confondus. Quant à la religion
des mahométans, elle ne regarde pas notre
sujet, puisqu'elle est si nouvelle, el qu'il n'en
est pas parlé dans l'Ecriture.

Le prophète Baruc
( f) nous parle de la

s< ience el des éludes des enfants d'Agar :

Filii quoque A(jar qui exquisieruntsapientiam,
quœ de terra est. Ils se piquaient de sagesse,
el encore aujourd'hui les Arabes affedenl un
grand sérieux el des manières pleines de
gravite. La reine de Saba vint éprouver si la

sagesse de Salomon était telle que la renom-
mée le publiait. Les Agaréniensct les Isinae-

(d) Gencs. xxv, 18. Ssj VHsSd '33 '^y.

{c)^liilh. Orieiil., p. m\. Ismuil-ben-Ibrufiim.

(f) liuruc. III, 25.
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lites sont nommés parmi les peuples qui firent

la guerre aux Israélites sous le règne de Jo-

saphal (fl) et sous les juges du temps de Gé-
déon ib). Du Icmps du roi Saùl les tribus de

Rubcn, de Gad, et la demi-tribu de Manassé
firent la guerre aux Agaréens, et les défi-

rent (c . Ces Agaréens demeuraient dans

l'Arabie Déserte, à l'orient des montagnes de

Galaad.
L'Ecriture désigne aussi les Arabes par un

autre caractère, c'est qu'ils coupaient leurs

cheveux en rond {d). Moïse défend aux Hé-
breux d'imiter en cela les Arabes, qui le pra-

tiquaient, disaient-ils, en l'honneur de Bac-
chus et à son imitation : Neque in rotundum
attondebitis comam. Jérémie menace de la

colère de Dieu les peuples qui portent les

cheveux coupés en rond (e : Visitabo super

omnes qui attonsi suntin comam, ei il désigne

en particulier Edom,Ammon etMoab, Dedan,
Théma et Buz, tous peuples d'Arabie, entre

lesquels Théma était fils d'Ismael. Les Turcs
se coupent encore les cheveux de la tête, et

ne laissent qu'un bouquet au-dessus (/"). Je

ne sais si cetle pratique est aussi ancienne
que Moïse. Les Septante {g) appellent zizoë

la manière de se faire les cheveux dontMoïse
parle ici ; orzïzoèesl un bouquet de cheveux
qu'on laisse derrière ou dessus la tète, quand
on a coupé tout le reste en rond. Voyez les

articles de Nabath,Cédar, Théma, Agar, etc.

* ISMAEL, fils de Nathanias, de la race de
Juda, tua en trahison Godolias {h) que Na-
buchodonosor avait établi sur les restes du
peuple qui était demeuré dans la Judée après

la ruine de Jérusalem. Voyez ci-devant Go-
dolias. Mais Jean ou Johanan, fils de Garée,
ayant poursuivi Isaac [lisez Ismael] et sa
troupe, et l'ayant atteint près de la piscine

d'Hébron, le chargea et l'obligea de prendre
la fuite II se relira versBaalis, roi des Am-
monites (i).

ISMAEL I , souverain sacrificateur des

Juifs, fils de Phabi ou Phabée, eut un frère

nommé aussi Ismael, qui fut comme lui

grand sacrificateur. Le premier Ismael suc-
céda à Ananus, et fut établi par Valérius
Gratus, gouverneur [procurateur] de Judée,
l'an du monde i027, de l'ère vulgaire 24-. Il

fut déposé l'année suivante, et Eléazar,' fils

d'Ananus, lui succéda.
ISMAEL II, frère du premier, succéda à

Ananias, fils de Nébédée, par la faveur du
roi Agrippa (j). Les grands pontifes dépo-
sés s'ctant joints à lui prétendirent se rendre
mallros dos décimes et dos oblalions qui
étaient destinées à la nourriture des simples
prêtres. Ceux-ci, appuyés des principaux du
peuple, se soulevèrent contre les pontifes

;

cl on vit entre eux, jusque dans le temple,
une espèce de guerre. Ismael fut obligé d'al-

fa) Psttlm. LMxii, 7.

{b) Judic. VII, VIII, 24.

(c) I Pur. V, 10, 19, 20.

{(t) Lcvil. XIX, 27.
(c) Jerem. ix 2.^;, 26, et \xv, 25.

if) IJcrodol. l. 111, c. VIII, ei lib. IV, c. clxxv.

(h) Ail (In nioiuli; 3417, avaiii Jésiis-Clirist 583, avant
rèrft vul^;. K87 Vi.l.« IV Reg xxv, 25, 26, 27.

(i) Vi.le Jerem. xu, I, 2, cic.

1er à Kome avec Chelcias et dix des princi-
paux de Jérusalem, pour demander à Néron
qu'il leur fût permis de rétablir un mur (jue

Festus, gouverneur [procurateur] de Judée
avait fait abattre, parce qu'il empêchait que
les troupes romaines ne vissent dans le tem-
ple, et qu'il bornait la vue du palais d'A-
grippa (Â Ce fut en leur considération que
Josèphe l'historien fit le voyage de Rome
pour les défendre (/). Ils obtinrent ce qu'ils

demandaient, par le crédit de Poppée, (jui

favorisait les Juifs. Ismael ne revint plus à
Jérusalem ; et Agrippa lui ôla la grande sa-
crificature pour la donner à Joseph , fils de
Simon, surnommé Gabéi.

* ISMAEL. Voyez Asel
.

' ISMAEL, descendant de Pheshur, prêtre,

renvoya sa femme après la captivité, parce
qu'elle était étrangère. Esdr. X, 22.

* ISMAHEL. Judaïte considérable, père de
Zabadias. H Par. XIX, 11.

* ISMAHEL, fils de Johanan, fut un des
officiers que choisit Joïada pour mettre Joas
sur le trône. II Par. XXIIl, I.

ISRAËL. C'est le nom que l'ange donna à
Jacob, après qu'il eut lulié toute la nuit
contre lui à Mahanaïm ou à Phanuel. Voyez
Gènes. XXXII, 1, 2, et 28,29, 30, et Ose.

XII, 3. Voyez aussi l'article de Jacob. Israël
signifie le vainqueur de Dieu (m), ou un prince
de Dieu, ou, selon plusieurs anciens, un
homme qui voit Dieu.

Le nom à'israel se prend quelquefois pour
la personne de Jacob; quelquefois pour tout
le peuple d'Israël, toute la race de Jacob ; el

quelquefois pour le royaume d'Israël ou des
dix tribus, distingué du royaume de Juda.

Rois d'Israël. Voyez ci-après l'arlicle

Rois.

ISRAÉLITES, les descendants d'Israël, qui
furent d'abord appelés Hébreux, à cause d'A-
braham, qui était venu de delà l'Euphrale

;

et ensuite Israélites, à cause d'Israël, père
des douze patriarches ; et enfin J^iifs, Judœi,
surtout depuis le retour èe la captivité de
Babylone, parce qu'alors la tribu de Juda
se trouva beaucoup plus forte et beaucoup
plus nombreuse que les autres tribus, et que
les étrangers ne connaissaient guère que
celte tribu.

* ISRAELITES sortant de l'Egypte ont-ils

volé les Egyptiens? Voyez Larcin.

ISREELA [ou Asaréla, fils d'Asaph , était

chef délia septième des vingt-quatre familles

des lévites[autemps deDavidj. I Par. XXV, 14-.

ISSACHAR, cinquième fils de Jacob et de
Lia. Il fut conçu après que Rachel eut acheté
les mandragores que Juda avait apporlécs à

Lia, sa mère (n). Il naquit vers l'an du
monde 2255, avant Jésus-Christ 17i5, avant
l'ère vulgaire 17W. Il eut quatre fils (o)

Ij) Joxeplt. Aiiùq. l. XX, c. vi, p. 696, An du monda
40HG, lie l'ère vulg. 63.

{h) Atitiq. l XX, r. vu, p. 697.

(/) Idem, de Vitu sua, 998, 999.

(r«) '^NTi"'^< Isrnel. Sn-NT w"'X Vir videns Dewn.

hn^'^'V^^a yi>' priticcps Dei.

(n) Gènes, xxx, 14, 18.

(o) Gènes, klvi, 13.
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Thola, Phua, îobab et Semron. On ne sait

aucune parlicularité de sa vie. Jacob en lui

donnant sa bénédiction lui dit (a) : Issachar,

comme un âne vigoureux, demeurera dans les

bornes de son partage. Jl a vu que le repos est

hon, et que sa terre est excellente : il a baissé

Vépaule sous le fardeau, et il s'est assujetti à

payer le tribut. Le Chaldéen traduit dans un
sens contraire : // assujettira les provinces,

et rendra tributaires ceux gui resteront dans
son pays. La tribu d'Issarhar eut son par-
tage dans un des meilleurs endroits de la

terre de Chanaan, le long du Grand-Champ,
ou de la vallée de Jezrael; ayant au midi la

demi-lribu de Mannssé, au seplenlrion celle

de Zabulon, à l'occident la Méditerranée, et

à l'orient le Jourdain et lextrémité de la

mer de Tibériade. On lit dans le Testament
des douze patriarches les instructions et les

avis qu'Issachar donna à ses fils avant sa

mort. Mais on sait que cet ouvrage est apo-
cryphe et sans autorité.

ISSECHKL. roj/ez Eliézer.

JSTHEMO, ville de la tribu de Jud i. Josue,
XV, oO. Elle est appelée autrement £'sf/iamo

[l Reg. XXX, 28], ou Esthemo [I Far. VI,
58, et Estémo, ville sacerdotale, Jos. XXI,
14]. Eusèbe et saint Jérôme disent qu'elle

était dans le canton d'Eleuthéropolis.

ISTOB, ou Isch-Tob {b), habitant de Tob,
ou bon homme, ou maître du pays des Tubié-
niens. Ce pays était à l'extrémité septentrio-
nale des montagnes de Galaad , vers le mont
Liban. Jephté se retira dans le paysdeTob (c),

cl ce canton est appelé Tubin dans les Ma-
chabées {d).

ISSUS, ou Isus
,
grand prêtre des Juifs,

marqué dans Josèphe, succéda à Joram,el
eut pour successeur Axioram (e). Il n'est

point parlé de ce pontife dans l'Kcriture , à
moins que ce ne soit le même qu'Azarias des
Paralipomèdcs. Voyez I Par. VI, 9.

iSUHAlA, chef de famille siméonite.
1 Par. IV, 3G.

ITABUUIUS, ou Itaburim. C'est ainsi que
Josèphe appelle le mont Thabor. Voyez l. IV,
c. H, de Bello Jud.

ITALIK. Saint Jérôme a traduit, Numer.
XXIV, '2k, Ezech., XWII, 6, l'hébreu Ce-
Ihini, ou Citthim (/;, par Ilalia. Mais nous
avons fait voir sur la Genèse, X, k, que Ce-
thim marque la Macédoine. Le même saint

Jérôme, dans Isaïe, chap. LXVI, y 16, a tra-

duit par Italia l'hébreu T/iubal (g), qui mar-
que plutôt l'Espagne, selon les uns, ou les

Tibarénien^
, selon d'autres. Dans les livres

saints écrits originairement en grec, Ilalia

n'est point équivoque; il signifie cette partie
du monde dont Rome est la capitale.
ITHAI, fils de Kibaï de Gabalh, un des

fa) Gènes, xlix, 14.

{b)\\ Il'fj. x,6.
(') .ludic. X, 5, 5.

1^/) I Mue. V, ir,.

U'j JùH'pli. Auiiq. I. X, c. XI, p. Ô12

if) C*ro Celhini.

('.;) Sr]1 Tliiihal.

(il) L)H|.ui5 Tan du monde 28i8 jusqu'en 2888, 3\aul
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vaillants hommes de l'armée de David. lî

Beg., XXIII, 29.

ITHAMAR, quatrième fils d'Aaron.On ne
sait aucune parlicularité de sa vie, et il n'y a
nulle apparence qu'il ail jamais exercé l.i

grande sacrificature. Il demeura, lui et ses
enfants, au rang des simples prêlres, jusqu'à
ce que la souveiaine saorific.iturc entra d.i.us

sa famille , en la personne d'Héli
,
grand

sacrificateur et juge d'Israël (h). Les succes-
seurs d'Hcli , de la même famille dlîhamar,
sont Achitob.Achia, Achimclech et Aliialliar,
qui fut déposé de l'exercice de la grande sa-
crificature par Salomon (i).

ITHOBAL,roi de Tyr.Ce nom ne se trouve
pas dans les livres sacrés de l'Ancien Testa-
menl. On y lit EtbanI, qui élail père de Jéza-
bel, et beau -père d'Ach.ib. Josèphe (j) le

nomme Ilhobal. Il dit ailleurs [h) qu'un cer-
tain Ithobal, préire d'Aslarlé.ayani ItiéPhel-
lètes, roi de Tyr, régna en sa place pendant
trenle-deux ans. Nous croyons que c'est à ce
prince que s'adressent les inveciives et les

menaces du prophète Ezéchiel (/). Les an-
ciens historiens de Phénicie donnenl le nom
d'Ithobal au roi de Tyr sous lequel la ville

fut assiégée par Nabuchodonosor [m). Voici
comme lui parle Ezéchiel : « Voici ce que dit

le Seigneur notre Dieu : Parce que votre coeur
s'est élevé, cl que vous avez dit en vous-
même : Je suis un dieu, et je suis assis dans
la chaire d'un dieu au milieu de la mer

;
quoi-

que vous ne soyez qu'un homme et non pas
un dieu, mais parce que votre cœur s'est

élevé comme si c'était le cœur d'un dieu. Vous
êtes donc plus sage que Daniel, et il n'y a
point de secret qui vous soil caché. Vous
vous êtes rendu puissant par votre prudence,
et par voire sagesse. Vous avez amassé de
l'or et de l'argent dans vos l résors : voui
avez accru votre puissance par retendue de
voire sagesse ci par la multiplication de vo-
ire commerce, et votre cœur s'est élevé dans
voire force. C'est pourquoi voici ce que dit

le Seigneur : Je ferai venir contro vous des
étrangers qui sont les plus puissants des peu-
ples. Ils viendront l'épée à la main extermi-
ner voire sagesse avec loul son éclat, el ils

souilleront votre beauté. Ils vous tueront el

vous précipiteront du tiône, et vous mour-
rez dans le carnage de ceux qui seront tués

au milieu de la n)er. Direz-vous alors (jue

vous êtes un dieu'M'ous mourrez de la mort
des incirconcis par la main des étrangers;

car c'est moi qui ai parlé, dit l<; Si^igneur.

» Le Seigneur dit ensuite à Ivzécliiel : Fai-
tes un cantique de deuil sur le roi de Tyr.

Voici ce que dit le Seigneur : Vous étiez le

sceau de la ressemblance de Dieu ; vous étiez

plein de sagesse et parfait en beauté; vous
avez été dans les délices du paradis de Dieu;

Jésus-Cliri>l 1112, avant l'èio viilg. 1116.

(i) L'an du monde 2989. avant .lésus-Ciirisl 1011, avant

Tèic vulj,'. lOlo. Vide III l{e,i. n, iJ7.

(j) Joseph. Auliq. l. IX, cm, p. ô\\. Comparez III Reg.
XVI, 31.

(h) Lib. I coiHra Appion. p. 1015.

(/) Ezccli. xx\iii.

(m) PlnlosU\ c'.pnd Joseph. Auiiq. l. \, c. .\i, el contra
ÀppioH. l.\, p. 1016.
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YOiFô -vêtement était enrichi de toutes sortes

de pierres précieuses. Les pierreries et l'or

ont été employés pour relever votre beauté.

Les iiistruD^ents de musique les plus excel-

lents ont élé préparés pour le jour auquel

vous avez été créé. Vous étiez comme un
cliérubin qui étend ses ailes pour couvrir le

propitiatoire; je vous ai établi sur la mon-
tagne. sainte de Dieu, et vous avez marché

au milieu des pierres éclatantes comme le

feu. Vous étiez parfait dans vos voies, de-

puis le jour de votre création jusqu'à ce que

l'iniquité a élé trouvée en vous. Dans la niul-

tiplicalion de votre commerce, vos entrailles

ont é'é remplies d'iniquité. Je vous ai chas-

sé de la montagne de Ditu; je vous ai exter-

miné, ô chérubin, qui protégiez les autres

du milieu des pierres éclatâmes comme le

feu ;car votre cœur s'est élevé dans son éclat;

vous avez perdu la sagesse dans votre beau-

lé; je vous ai précipité en terre Je ferai

sortir du milieu de vous un feu qui vous dé-

vorera, et je vous réduirai en cendres sur

la terre, aux yeux de ceux qui vous ver-

ront. Ils en seront frappés d'étonnement :

vous avez élé anéanti, et vous ne vous relè-

verez jamais. »

Nous croyons que ces paroles d'Habacuc
regardent le même prince (a) : Malheur à

celai qui bâtit sa ville du sang des hommes,
et qui la fonde dans l'iniquité. Ces richesses

dont vous abusez, cette ville que vous bâ-

tissez, tout cela ne vient-il pas du Seigneur ?

Tous les travaux des peuples seront consu-

més par le feu, et les efforts des nations seront

réduits au néant, parce que la terre sera rem-

plie d'ennemis, comme le fond de la mer est

tout rempli de ses eaux, afin que la gloire et

ta justice du Seigneur soient connues de tout le

monde.
ITHURÉE, ou Itdrée , province de Syrie

ou d'Arabie, au delà du Jourdain, à l'orient

de la Batanée, et au midi de la Trachonite.

Saint Luc, III, 1, parle de VIlhurée,e\.l Par.
V, 19 , des Ithuréens, ou de Jethur , selon

Ihébrcu. Or Jelhur était un des flis d'Is-

macl {b). L'ilhurée est comprise dans l'Ara-

bie Pétrée.

Arislobule, roi ou prince des Juifs , et fils

d'Hircan,dès le commencementde son règne,

fil la guerre aux Ithuréens (c); et après en
avoir soumis la plus grande partie, les obli-

gea d'embrasser le judaïsme, de même que
«juclques années auparavant Hircan , son
père, y avait obligé les Iduniéens; il leur

donna rallcrnative, ou de se faire circoncire

et d'embrasser la religion des Juifs, ou de
sortir île leur pays et de chercher un éta-
blissement ailleurs. Ils aimèrent mieux res-
ter et faire te qu'on exigeait d'eux. Quoi-
(jue descendus d'ismael, ils ne pratiquaient
donc plus la circoncision, ou peut-être qu'A-
ristobule les obligea de la recevoir au hui-
tième jour, au lieu qu'auparavant ils ne la

(n) Uabac. ii, 12. 13, 14.

ib) Celles. XXV. 15, e( I Par. i, 31.
le) Joseph. Anliq. l. Xlil, c. xix.
(a) Uic. ui, 1.

(«) HM-I raah HNI duah.

recevaient qu'à l'âge de douze ou treize ans.
Philippe, un des fils d'H'érode, était tétrarque
ou prince d'ithurée, lorsque saint Jean Ba-
ptiste commença les fonctions de son mini-
stère (d).

IVELIN. T oyez Ecoles.
IV^OIRE, Ebur. Le trône d'ivoire de Salo-

mon était sur six degrés , à chacun desquels
était un lion. Les iuaisons d'ivoire du psaume
XLIV, 9, sont des cassettes d'ivoire, faites en
forme de maison. Les maisons d'ivoire bâiies

dans Samarie, Amas III, 15, et 111 Reg. XXII,
39, sont des palais où l'on voyait beaucoup
d'ornements d'ivoire. Voyez Yvoire.
IVRAIE , ou IvROiE , Zizanium , lolium.

Voyez YvRAiE.
IVRE, IVROGNE, IVRESSE. Foyez sous la

lettre Y.
IXION, sorte d'oiseau dont il est parlé

Deut. XIV, 13. Moïse le met au nombre des
oiseaux impurs. C'est une espèce de vau-
tour qui est blanc, et dont la vue est fort

perçante. Saint Jérôme a rendu, dans le Lé-
vitique, XI, 14, par milan le terme hébreu
qu'il traduit ailleurs par ixion. Ce terme hé-
breu est raah, ou daah : les copistes ayant
confondu le reschavtc le daleth, ont écrit

raah dans le Deutéronome , et daah dans le

Lévitique (e).

IZATE, roi des Adiabéniens, dont il est

souvent parlé dans Josèphe (/"), et dont quel-
ques auteurs [g) font un chrétien, au lieu que
Josèphe dit qu'il se convertit au judaïsme.
Izate était fils de Monobaze , roi des Adia-
béniens, et d'Hélène, sa sœur et son épouse.
Monobaze avait une affection particulière

pour Izate, et craignant les effets de la ja-
lousie des frères de ce jeune prince, il l'en-

voya à Abennérich, roi de Charax-Spasin,
sur le Tigre , à la tête du golfe Persique.

Izate rencontra dans ce pays un marchand
juif qui lui apprit à servir le vrai Dieu. Quel-
que temps après, Izate fut mandé par son
père, établi sur une petite province d'Arnié-

nie, nommée Kœron, où l'on voit, dit Josè-

phe, des restes de l'arche de Noé. Après la

mort de son père, il revint dans l'Adiabène,

où Hélène, sa mère, le fit reconnaître pour
roi, et engagea Monobaze, un de ses frères,

à lui remettre le diadème. Il avait toujours

conservé son amour pour le judaïsme, et il

fut fort aise d'apprendre que sa mère avait

embrassé la même religion, par le moyen
d'un autre Juif.

Izate aurait voulu faire profession ouverte

du judaïsme et recevoir la circoncision;

mais sa mère l'en détournait , craignant les

suites de celte démarche : Ananie lui-même
(c'est le nom du Juif qui l'avait instruit) n'in-

sistait pas sur cela, disant que Dieu se con-

tenterait de la disposition de son cœur, à

cause des conjonctures où il se rencontrait.

Mais un jour un autre Juif l'ayant trouvé

qui lisait le livre de Moïse, lui fit voir qu'il

(f) Aiitiq. l. XX, c. II, et l. VI, c. xxxvi, de Bello Jud.

(9) Orose, 1. VII, c. vi, dit qu'Hélène, mère d'mtei

avait cmbi'us:)é le christianisme.
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ne pouvait observer la loi ni avoir part à
ralliance sans so faire circoncire, ce qui le

détermina à recevoir aussitôt la circoncision.

Il déclara ce qu'il avaitlait à Hélène, sa mère,
cl à Ananie. Cette action n'eut aucune suite

fâcheuse, et Izale continua de régner avec
beaucoup de bonheur. Ses frères et ses pro-
ches embrassèrent aussi enfin le judaïsme,
ce qui fît soulever les grands da pays, qui
lui suscitèrent des ennemis puissants qui lui

déclarèrent la guerre (a). Mais il demeura
victorieux , et régna vingt - quatre ans :

il mourut l'an 61 de Jésus-Chrisl au plus
tard, âgé dé cinquante-cinq ans, et laissa la

couronne à Monobaze, son fils. Les os d'I-

zate furent envoyés à Jérusalem et enterrés

avec ceux d'Hélène, sa mère, dans un mau-
solée magnifique qu'elle avait fait faire près
de celle ville (b). Au dernier siège de Jéru-
salem par Tite, il y avait quelques-uns des
enfants et des frères d'izate enfermés dans
la ville, à qui Tite accorda la vie (c) l'an 70
de Jé»us-Christ.

J
JAASIA, fils, ou habitant de Thécné; car

souvent le nom le fils, se prend pour un ha-
bitant; par exemple, les fils de Sion, les filles

de Jérusalem, elc. Jaasias fut un des commis-
saires nommés pour faire la recherche des

Juifs qui avaient épousé des femmes étran-
gères après le retour de la captivité [d).

JABEL, fils de Lamech et d'Ada, fut le père

de ceux qui logent sous des tentes , et des
pasteurs (e) ; c'est-à-dire , il fut comme le

chef et l'inslituleur de ceux qui , comme les

Arabes Scénites el les Nouiades , vivent sous
des tentes à la campagne, el font le métier de
pasteurs. Le nom de père se prend souvent
pour maître, chef, instituteur.

JABÈS. On trouve un homme de ce nom
dans les Paralipomènes (f) ; mais l'Ecriture

qui fait un grand éloge de sa piété, ne dit

pas de qui il était fils. Il y en a qui croient
qu'il est le même qu'Olhoniel, fils de Kos, ou
de Gênez. Sentiment qui n'a rien que de
très* probable.

JABÈS
,

père de Selhim ,
quinzième roi

'd'Israël, ou du royaume de Samarie {g).

I JABÈS, ville de la demi-tribu de Manassé,
au delà du Jourdain. L'Ecriture lui donne
ordinairement le nom de Jabès de Galaad

,

parce qu'elle était dans le pays et au pied
des montagnes de Galaad. Eusèbe {h) la met
à six milles de Pella , vers Gérasa; et par
conséquent elle devait être à l'orient de la

mer de Tibériade.

j
La ville de Jabès de Galaad fut saccagée

ipar les Israélites
,
parce qu'elle n'avait pas

voulu joindre ses armes aux leurs dans la

guerre contre ceux de Benjamin [i] à l'occa-
lion de l'outrage fait à la femme du lévite

dans la ville de Gabaa. Quelques années
, iiprès,Naas,roides Ammonites, ayant assiégé

'abès (;), les habitants le prièrent de les re-
;evoir à composition; mais ce prince leur
épondit qu'ils n'avaient point d'autre com-
)osition à altendre que de se rendre à lui

(a) Vers l'an 50 de l'ère vulg.
(b) Foi/ea rarlicled'HÉLÈNE.
(c) De Bello, l. VI, c. xxxv», paq. 964.
id) I Esdr. X, 15.

le) Gènes ' !v. 20.

(/ I Par. IV, 9, 10.

(9) lY Keg. XV, 10.

(rt) Euseb.inlociSfin Arisoth. Procop«de Gâta, m Judic.

et de se laisser arracher l'œil droit. Ceux de
Jabès demandèrent une trêve de sept jours

,

promettant de se rendre à quelle condition

il voudrait , si dans ce temps il ne leur ve-
nait point de secours. Mais Satil, étant in-
formé de l'extrémité où la ville était réduite,

y accourut, tailla en pièces l'armée deNaas, et

délivra ceux de Jabès. Ceux-ci conservèrent
toujours beaucoup de reconnaissance pour la

maison de Saûl; et après lamort dece prince,

ils enlevèrent son corps et ceux de ses fils,

que les Philistins avaient pendus aux murs
de Belhsan , et les ensevelirent honorable-
ment dans un bois qui était près de leur ville

{k). Voici quelques remarques sur le siège de
Jabès et sur le prompt secours que Saûl
donna aux habitants de celte ville.

^^^3* Observations sur le siège de Jabès et

sur la défaite des Ammonites {i
J
l Reg . XI, 1,...

11. Ce qui me parait le plus surprenant, pour
ne pas dire presque impossible, dans cette

guerre, c'est que Saiil ait pu faire assembler
en moins de huit jours une armée si nom-
breuse et si formidable, puisqu'en ayant fait

la revue à Besech il se trouva dans son année
trois cent mille hommes des enfants d'Israël,

et trente mille de la tribu de Juda. Josèphe

(/) grossit exlraordinairement ce nombre, je

ne sais sur quel fondement : il compte sept

cent mille Israélites et soixante et dix mille

hommes de la tribu de Juda ; sans doute
qu'il y a faute dans le nombre, ainsi on doit

s'en tenir à l'auteur sacré; encore j'ai peine

à croire que cela se soit fait sans miracle.

Car les tribus ne pouvaient avoir été aver-

ties en un même jour, attendu l'éloignement

où elles étaient les unes des autres, et il

était très-difficile de les faire trouver toutes

en même temps au quartier du rendez-vous,

prêles à marcher et à combattre. Je sais bien

que c'est tout un peuple aguerri qui marche
en hâte au secours de ses frères enfermés
dans Jabès; mais quelque diligence que ûs-

inet 20 milles de pella ^ Jabès.

(i) Judic. XXI, 8. Année incertaine.

(f ) I Rcg. XI, 1 et seq. An du n.onde 2909, avant Jésus-
Chrisl 1091, avant l'èie vulg. 1094.

(k) I Req. XXXI, 11, 12, elc. An du monde 2949, avait
Jésus-Christ lOol, avant l'ère vul;?. lOoiî.

H) Joseph. Atuiq. l. VI, c. vi.

(1) Par Folard. Voyez la préface, p. xi.
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sent les plus éloignés
,
je ne vois pas nalu-

relleraentqu'ils puissent arriver à temps : ils

arrivent cependant à point nommé, et Saiil,

inspiré de Dieu, se met à leur têle, et marche
droit à l'ennemi, qu'il surprend dans son

camp.
Je parlerai ailleurs de Samarie, que Be-

nadad avait investie avec une armée des plus

nombreuses; les conditions que ce roi de Sy-

rie propose à Achab, roi disrael, et à son

peuple paraissent tout à fait déraisonnables

et capables de porter les assiégés aux der-

nières extrémités, et à se faire plutôt tous

tuer que de s'y soumettre; mais la propo-

sition que Naas, roi des Ammonites, fait faire

ici aux habitants de Jabès est pire encore :

ce roi ayant alt.iqué la ville , tous les habi-

tants lui" dirent (a -.Recevez-nous à compo-
sition et nous vous serons assujettis. 11 leur

répondit (h) : La composition que je ferai avec

vous sera de vous arracher à tous l'œil droit,

et de vous rendre l'opprobre de tout Israël.

Cette condition est cruelle et révolte la na-
ture; cependant les assiégés semblent s'y

I soumettre m lui répondant (c) : Accordez-
nous sept jours afin que nous envoyions des

messagers dans tout Israël; et s'il ne se trouve

personne pour nous de'fendre, nous nous ren-

drons à vous. Ce qui leur fut accordé.

Les envoyés de la ville partirent donc, et

étant arrivés à Gabaa où demeurait Saiil, ils

firent rapport au peuple de l'état pitoyable

où se trouvaient les habitants de Jabès,

leurs frères, et tout le peuple en fut touché

jusqu'à verser des larmes. Saiil retournait

alors de la campagne, en suivant ses bœufs;

et il dit [d) : Qua ce peuple pour pleurer de

cette sorte? On lui raconta ce que les habitants

de Jabcs avaient envoyé dire. Aussitôt l'Es-

prit du Seigneur se saisit de lui, et il entra

dans une très-grande colère contre le cruel

Naas, roi des Ammonites, qui non content

d'assujettir les habitants de Jabès, voulait

meure les rendre l'opprobre de tout Israël.

Alors Saùl prit ses deux bœufs , les coupa en

morceaux , et les fit porter par des envoyés

dans toutes les terres d'Israël, faisant dire

aux tribus : C'est ainsi qu'on (raiterales bœufs
de tous ceux qui ne se mettront point en cam-
jiagne pour suivre Saiil et Samuel. Il n'y avait

pas un moment à perdre pour secourir ceux
de Jabès; il ne leur restait plus que six

jours; ainsi Saùl imagina ceci pour toucher

les tribus, et les exciter à accourir aussitôt

au secours de leurs frères. Alors tout le peu-

ple fut frappe de la crainte du Seigneur, la

proposition de Naas lui fil horreur, et ils se

rendirent tous au lieu assigne, comme s'ils

n'eussent été qu'un seul homme.
Saùl ayant assemblé et fait la revue de son

armée à Bescch , marcha sans doute toute la

nuit pour arriver à Jabès au moment qu'il

avait i>romis, ayant f lit dire aux habitants
lie la ville par les envoyés : } ous serez se-

courus demain , lorsque le soleil sera dans sa

force. Ceux de Jabès reçurent cette uouYelle,
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comme on peut bien s'imaginer, avec beau-
coup de joie, et ils firent dire aux Ammonites:
Demain matin 7ious nous rendrons vers vous,
et vous nous traiterez comme il v<>us plaira.
Le commenlaleur a raison de dire qu'ils ne
faisaient point un mensonge •. car ils leur di-

saient vrai : le lendemain ils devaient faire

une vigoureuse sortie, et se rendre vers eux
,

mais les armes à la main, tandis que leurs
frères devaient fondre sur le camp des Am-
monites. C'était véritablement un strata-
gème: car sur ces paroles équivoques les

ennemis se tinrent moins sur leurs gardes,
s'imaginant que les habitants de la ville

avaient perdu toute espérance de secours.

Le lendemain étant venu , Saiil divisa son
armée en trois corps, et entra dès la pointe du
jour dans le milieu du camp des Ammonites
(e).Il surprit , selon loule apparence, celte

grande armée des Ammonites , et l'attaqua

dans son camp par trois dilTérents endroits

de la circonvallation pour les occuper de
toutes parts. Cette surprise déconcerta en-
tièrement les Ammonites; car l'Ecriture ne
dit point qu'ils aient fait la moindre résis-

tance. 11 ne faut point douler que ceux de
la ville ne soient sortis aussitôt sur leurs en-
nemis, tant pour leur tenir parole, que pour
aider leurs frères à les tailler en pièces.

Les Hébreux savaient très-bien les règles

de la guerre; nous voyons partout dans l'E-

criture que leur méthode élait de combattre
par cor|)s séparés et sur une très-grande pro-
fondeur. Il paraît ici qu'ils formèrent trois

puissantes phalanges qui devaient être cou-
pées par de petits intervalles pour servir de
retraite aux blessés et pour porter les ordres,

outre que les tribus étaient séparées par des
intervalles et distinguées par leurs drapeaux.

Je ne comprends pas pourquoi dom Cal-

met avance que ce pouvait êlre le quatrième
jour de la trêve accordée à ceux de Jabès

qu'ils furent délivrés. J'ai déjà fait voir que
cela était impossible, et je crois que ce ne fut

tout au plus que le septième, et même le hui-
;

tième à la pointe du jour. Il dit encore dans
son commentaire sur le t- H du même cha-l

pitre, « qu'il ne remarque point que ni les

M Hébreux ni leurs voisins fortifiassent leur

» camp, mais qu'ils plaçaient seulement des

» sentinelles sur les avenues. » Il n'y a pas'

sans doute fait allention; car, dans son his-j

toire de l'Ancien Testament, au sujet de laj

guerre de Benadad contre Achab, il dit (f) :

« Que c'était la coutume d'enfermer les villes!

» assiégées, par des fossés et des redoutes,'

» pour réduire les assiégés à se rendre par

)) la famine. » De plus, il est certain que
Mo'isc retranchait son camp, et non-seule-'

ment les lignes de circonvallation, mais en-

core celles de rontrevallation étaient en usngc

chez les Juifs et chez leurs voisins. On peut

voir, d;ins le Commentaire sur Polybe, le

Traité de l'attaque cl de la défense des place»

des anciens, où il y a plusieurs exemples des

«) I Reii. M. l

b) Ibiti. V. ±
y)lbid. V. 3.

((/) r.cq XI, .).

{e)Ibid. V 11

(/'} Uht. de rAiH Cl) Tcitdincnl, lom. I,p. b82, in-A.
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lignes environnantes autour des places as-

siégées.
* JABÈS (Bois de), était situé près de la

ville de ce nom dont il vient d'être parlé, et

c'est dans ce bois que furent enterrés les res-

tes do Saùl et de ses fils. I Reg. XXXI, 13.

JABIN. roi d'Asor (a) dans la partie sep-

l'enlrionale de la terre de Chanaan. [Voyez

AsoR.j Ce prince, étonné des conquêtes de

Josné, qui avait déjà soumis toute la partie

méridionale du jiays de Chanaan, envoya
vers les autres rois, dans la partie septen-
trionale, le long du Jourdain et de la Médi-
terranée, et dans les montagnes qui sont au
nord du pays de Chanaan, pour les engager
dans une ligue offensive et défensive, en leur

faisant comprendre qu'ils avaient tout à

craindre et que les Israélites seraient bientôt

maîtres de tout leur pays, s'ils se laissaient

attaquer l'un après l'autre. Mais cela ne ser-

vit qu'à hâter leur perte et à rendre la vic-

toire de Josué plus complète, puisqu'il ga-
gna en un jour et par une seule bataille plus

de terrain et de villes qu'il n'en eiît pu seu-
lement parcourir en plusieurs jours. Jabin
se ligua donc avec les rois de Madon, de Jo-

bab, de Séméron, d'Acsaph et plusieurs au-
tres peuples chananéens, pour opprimer les

Israélites qui étaient sous la conduite de Jo-
sué, avant qu'ils se fussent établis dans le

pays. Tous ces rois et ces troupes ligués

s'assemblèrent vers les eaux de Mérora pour
combattre contre Israël. Alors le Seigneur
dit à Josué : Ne craignez point, car demain, à

celte même heure, je vous les livrerai tous;

vous couperez le jarret à leurs chevaux et ré-

duirez en cendres leurs chariots. Josué mar-
cha contre eux et les attaqua à l'improvisle

aux eaux de Mérom; il les battit et les pour-
suivit jusqu'à la grande ville de Sidon, jus-
qu'aux eaux de Maséréphoth et jusqu'à la

campagne de xMaspha. Il coupa les jarrets à

leurs chevaux et fit mettre le feu à leurs cha-
riots. Puis, retournant sur ses pas, il revint

à Asor, la prit et en tua le roi. Voilà quelle
fut la fin de Jabin. Il fut tué vers l'an du
monde 2555.

(^i^^ Observations sur la défaite du roi
d'Asor et autres rois ligués contre tes Israé-

lites (1). Josué XI, 1 etseq. — Il est surpre-
nant que l'auteur sacré ait si fort négligé de
rapporter les circonstances d'une bataille si

mémorable, puisque Josèphe (h) avance que
l'armée des rois ligués contre Israël était de
trois cent mille hommes de pied, de dix mille

cavaliers et de vingt mille chariots de guerre :

il fallait qu'elle fût du moins aussi nom-
breuse, puisque l'Ecriture (c) la compare au
sable de la mer.
Josué sans doute fat effrayé quand il ap-

prit que Jabin et tous les autres rois s'é-

taieni ligués contre lui et avaient assemblé
une armée si formidable, pour lui résister

plus facilement et pour opprimer les Hé-
breux par le plus grand nombre; mais Dieu

(a) Josue, XI, 1, 2, 3 et seq.

(b) Joseph. Ànltq. l. V, c.i.j

ic\ Josue, XI, 4,

(iO IbiU. V. 6.

le rassura en lui disant (d) : IS': hs craignez
point, car demain à cette même heure je vous

^

les livrerai tous pour élre tailléj en pièces en
présence d'Israël. Gela n'erapécha pas que
Josué, qui était un général iiauile et éclairé,

ne mît en pratique tout ce que la ruse et

l'artifice purent lui inspirer pour réussir dans
son entreprise. Rien ne prouve davantage
l'inlelligence et la capacité d'un général que
les ruses dont il se sert, quand il ne peut em-
ployer la force ouverte, pour vaincre son en-
nemi ; la surprise est le moyen le plus sûr et

le plus honorable, et ces sortes de stratagè-
mes sont très-fréquents dans l'histoire.

Josué pense donc à surprendre ses enne-
mis, qui, par la trop grande opinion de leurs

forces, se tiennent moins sur leurs gardes.
Rien n'est plus ordinaire que la négligence
et le peu de prévoyance d'un général qui se

voit à la tête d'une armée infiniment supé-
rieure à celle de son ennemi ; il ne peut ima-
giner qu'on ait seulement la pensée de l'oser

attaquer; ses soldats, de même, dorment sur
cette confiance et en sont plus négligents :

c'est ce qui donne occasion à ces entreprises
extraordinaires et presque toujours heureu-
ses du faible contre le fort. Remarquez ceci :

les petites armées, bien conduites et bien

commandées, ont été de tout temps en pos-
session de battre les plus grandes, et il y a
plus d'exemples dans l'histoire de la défaite

de celles-ci que du désavantage des autres,

qui ont eu l'audace de les prévenir et de les

surprendre par une marche forcée et fine-

ment dérobée : car tout le succès des sur-
prises en dépend absolument.

Je ne vois ni prodige ni miracle extraordi-
naire dans c'ette fameuse défaite du roi d'Asor
et de ses alliés. Le texte sacré le démontre
assez (e) : Josué marcha en diligence contre
eux avec toute Varmée jusqu'aux eaux de Mé-
rom, et les ayant chargés à l'improvisle, le

Seigneur les livra entre les mains des enfants
d'Israël, qui les défirent et les poursuivirent
de tous côtés..., en sorte qu'il ne s'en échappu
pas un seul. Suivant le récit de l'auteur sa-
cré, dom Calmct dit fort à propos « qu'il faut

» que Josué ait partagé son armée en plii-

» sieurs corps afin de poursuivre les fuyards,
» et qu'il en ait envoyé une partie au delà du
» Jourdain, et une partie vers Sidon et vers

» Maséréphoth : la situation des lieux fai-

» sant juger qu'il les poursuivit plusieurs

» jours, en quelque endroit que se soil donné
» le combat. »

La seule circonstance que l'on trouve dans
l'Ecriture de la marche de l'armée d'Israël

embarrasse fort les commentateurs. Josè-

phe (f) dit que Josué se trouva en présence
de l'ennemi après cinq jours de marche. De
Galgal, d'où Josué était parli, à Mérom, se-

lon la position d'Eusèbe, dit dom Calmct, il

y a environ vingt lieues. Il se. peut fort bien

faire que les Israélites aient été cin(j jours

à faire vingt lieues; la nature du pays rend

(e) Joaue, \i, v. 7, 8.

(f) Joseph. Antiq l. V, e. i.

(1) Far Folard. Koyez la préface, i> ii.
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les marches plus ou moins accélérées, et

c'est tout ce qu'une grande armée, dans un
pays de défilés et de montagnes, peut faire

que deux ou trois lieues en un jour; et que
l'ennemi, mal servi en espions, n'ait pas été

averti de sa marche, ce ne serait pas un mi-
racle, cela ne s'est vu que trop souvent de
nos jours, pour ne pas croire ce qui s'est

passé dans les siècles les plus reculés. Il se
peut aussi que Josué se fût emparé de tous
les passages, afin que l'ennemi n'eût aucun
avis de sa marche, qui ne pouvait être que
lente par les défilés et les montagnes qu'il

avait à passer pour aller à lui. Supposez en-
core que Josué ait dirigé sa marche du côté
du lac de Séméchon, où il y avait plus de
quarante lieues à faire, je n'y trouverais pas
à redire; car, lorsqu'il s'agit de surprendre
une armée, le chemin le moins difficile, quoi-
que le plus long, est le meilleur; c'est celui

dont l'ennemi se méfie le moins, et par le-

quel on vient souvent tomber sur les flancs

ou sur les derrières d'une armée lorsqu'elle

s'y attend le moins. Quoi qu'il en soit, Josué
«urprit le roi d'Asor et ses alliés, et tailla

leur armée en pièces.

On trouve dans l'Ecriture une infinité

d'exemples de ces sortes de surprises de
camps et d'armées, surtout sous les Macha-
bées, où nous en voyons d'une conduite ad-
mirable ei qui ne le cèdent eu rien aux plus
mémorables de l'antiquité.

A l'égard de l'ordre de bataille des deux
armées, commeTauleur sacré ne nous donne
aucun détail des circonstances de cette ac-
tion, je ne puis fournir là-dessus que des
conjectures et des probabilités : il y a toute
apparence que cela se passa dans une plaine;
que Josué, selon la méthode des Asiatiques,
qui était aussi celle des Juifs, rangea toute
son infanterie sur une même ligne en pha-
lange distinguée par grands corps, avec de
fort petits intervalles entre eux. Il n'est point
fait mention de cavalerie, aussi je n'en sup-
pose point dans l'armée des Israélites. Asor
en avait un grand nombre; je la suppose sur
les ailes, et son infanterie au centre: c'était
la méthode des peuples de l'Asie et de toutes
les nations d'Occident, de placer la cavalerie
sur les ailes, pour être plus facilement déta-
chée contre les fuyards après la victoire.
JABIN

, roi d'Asor (a), opprima les enfants
d'Israël pendant vingt ans (6). Il avait neuf
cents chariots armés de faux, et Sisara, gé-
néral de ses troupes , commandait une puis-
sante armée. Dieu, touché des pleurs de son
peuple, huscita la prophétesse Débora, femme
de Lapidoth, et Barach, fils d'Ahiuoëm, qui
délivrèreut les Israélites de cette op[>ression.
Sisara fut défait par Barach, au pied du mont
ïliabor, et les Israélites, prenant le dessus,
se fortifièrent contre Jabin , cl l'accablèrent

(a) Judic. IV, 1, 2, 5. elc.
Depuis 2699 jus(|ii 00 2719.

[cl Gènes, xxiii, 1, 2 .. 23.
i({) Deiti. X, 6.

(c) Josui', \ii, 22.

if\h<sne, XIX, 11; xxi, 34,
'') Nwii. ixM, 12.

) 1 Far. XXIV, 16.il

enfin entièrement. Voyez, l'article Sisara.
JABNEEL. Voy. Jebnéel.
JABNIA [II Par. XXVI, 6], autrement ïam-

NiA, ville des Philistins. Voy. Jamnia.
JABOG, torrent de delà du Jourdain, ayant

sa source dans les montagnes de Galaad. Il

tombe dans le Jourdain, assez près (1) de la
mer de Tibériade, au midi de celte mer. C'est
sur le Jaboc que le patriarche Jacob eut à sa
rencontre les anges qui luttèrent contre
lui (c). Le Jaboc séparait le pays des Ammo-
nites de la Gaulanite et du pays d'Og, roi
de Basan.
JAGAN, ou Béné-Jaacan, ou les fils de

Jaacan, campement des Israélites dans le dé>

sert (cl), entre Gadgad et Moseroth. — [Voy.
BÉÉROTH Béné-Jaacan.]

* JACAN, fils d'Eser, Horréen, I Par. I, 42,
nommé Aean, Gen. XXXVI, 27.

JACHAN. fils d'Abigaïl, de la tribu de Gad.
IPar. V, 13, 14.

JACHANAN DU Carmel, ville dont le roi

fut défait par Josué (e). Celle ville est aussi
nommée Jecnam, ou Jéchonam. Elle fut pos-
sédée par la tribu de Zabulon, et donnée en
partage aux lévites (/";. C'est apparemment
la même que Jecmaam. III Req. IV, 12; IPar.
VI, 68.

JACHIN , cinquième fils de Siméon ; il

descendit en Egypte avec son père, et fut

chef de la famille des Jachinites (g).

JACHIN, chef de la famille de même nom,
qui était la vingt-unième entre les vingt-
quatre familles sacerdotales {h).

JACHIN. C'est le nom de l'une des deux
colonnes qui étaient aux deux côtés du vesti-

bule du temple de Salomon. L'autre colonne
s'appelait Booz. Elles étaient de bronze, et

avaient quatre doigts d'épaisseur , dix-huit

coudées de haut, et douze coudées de tour

(î) ;
j'entends le fût de la colonne, saus y

comprendre la base ou le piédestal, dont
l'Ecriture ne dit pas la hauteur , ni le chapi-
teau, qui était haut de cinq coudées. Au-des-

sus de chacune de ces deux colonnes était

une espèce de chapiteau ou de couronne-
ment, haut de cinq coudées (111 Reg. VII, IG.

Jerem. LU, 21). Dans quelques endroits on
ne donne à ces chapiteaux que trois cou-

{

dées ( 111 Reg. XXV, 17), et ailleurs quatre

coudées ( 111 Reg. VII, 19 ). C'est qu'on les

considère sous divers regards ; tantôt en y
conjprenant les ornements et la rose ou le lis

qui était au-dessus, et tantôt sans y com-
prendre ces ornements. Le corps entier du
couronnement avait cinq coudées. Mais
lorsqu'on n'y comprenait ni le lis qui était

au-dessus, ni les ornements qui joignaient le

chapiteau au fût de la colonne , ils n'avaient

que trois coudées. Enfin, si vous en ôlez sim-

plement le lis ou la rose, il avait quatre

(i) III Reg. VII, 15. Jerem. m, 21. Les Paralipomènes,

II Vitr. m, 15-17, ne tloniK^iit aux deux colonnes que 33 j
couilé('sdeli:uileur,cequi f;tiljugor qu'elles n'avaient que

17 c-ouMées el deuiio chacune tie haut. Les 18 coudées

hébri<ï(iues foni ÔO pieds 9 pouces. Les 12 coudées foQt

20 pieds t) poucps.

(1) A trois heues environ, suivant Danville, et k qua-

torze milles géographiques, suivant Reichard.
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coudées. Jachin signiGe la stabilité, et Booz
la fermeté.

* JACHIN, prêtre, compte parmi les pre-
miers habitants de Jérusalem , après la cap-
tfivilé. I Par. IX 10 ; Neh. XI, 10.

JACIM , chef de la douzième famille des

\'iiigt-quatre classes sacerdotales. I Par,
ÇiXlV, 11.

l
* JACIM, Benjamite, fils de Séraéi, de la

race de Saiil. I Par. VllI, 19.

JACOB, fils d'Isaac et de Rébecca , naquit
J'an du monde 2168, avant Jésus-Chrisl 1832,
avant l'ère vulgaire 1836. Il était frère cadet
et jumeau d'Esjiii. On rem.arqua qu'en nais-
sant il tenait le. talon dEsaii, son frère , ce
qui lui fit donner le nom de Jacob (a), qui
veut dire celui qui supplante ou qui saisit

son adversaire par le pied, pour le faire tom-
ber. C'était une espèce de pronostic de ce
qu'il devait faire dans la suite. Pendant la

grossesse de Rébecca, Isaac étant alléconsul-
ter le Seigneur sur les tressaillements que
faisaient les deux jumeaux dans le sein de
leur mère, Dieu lui déclara que Rébecca se-

i rait mère de deux fils qui deviendraient chefs
de deux grands peuples ; mais que l'aîné

serait asujotti au plus jeune (6). Jacob était

d'un tempérament doux et paisible
,

qui
aimait la vie tranquille de la maison ; au
lieu qu'Esaii était d'un naturel plus bouil-

lant, plus farouche, et qui avait une grande
passion pour les exercict^s de la chasse. Isaac
avait une tendresse particulière pour Esaii;

mais Rébecca aimait davantage Jacob.
Un jour Jacob ayant fait cuire pour lui un

mets de lentilles, Esaii, qui revenait de la

chasse extrêmement fatigué et ayant fort

grj^nd appétit, pria son frère de lui donner
de ce mets qu'il avait préparé pour soi : mais
Jacob ne lui en voulut point donner, à moins
qu'il ne lui cédât son droit d'aînesse. Esaii
répondit (cj : Je me meurs de fatigue, de quoi
me servira mon droit d'aînesse ? Jacob reprit :

Jurez-le-moi donc. Esaii le lui jura et lui

vendit son droit d'aînesse ; et aussitôt ayant
pris le mets de lentilles et le pain, il mangea
et but, et s'en alla, sans se mettre en peine
de son droit d'aînesse qu'il venait de vendre.
Cette action, qui ne paraissait qu'un jeu, dé-
clr-irait assez l'esprit et les sentiments des
deux frères ; et saint Paul n'a pas fait diffi-

culté de traiter Esaii de profane (rf), pour
avoir ainsi vendu son droit d'aînesse.

Longtemps après (e), les deux frères ayant
soixanle-dix-sept ans, et Isaac, leur père, cent
trente-sept ans, il arriva qu'Isaac tomba ma-
lade d'une espèce de langueur ; et croyant

(a) Gènes, xxv, 2o.
(b) Gènes, xxv, 21, 'i2, 23.
(c) Gènes, xxv, 32.
(d) lleb. XII, 16.

Je) Gènes, xxvii, 1, 2, etc. An du monde 22tô, avant
Jésiis-Llirisl l7oo, avani l'ère vulg. 1739.

(/) Si l'on vputsavoir ce que les Pères et les interprè-
tes oui pensé d« celte action de Jacob, et si c'est un pécbé
ou non, SI c est un mensonge ou si ce n'en est pas un , on
peut consulter pour l'iilTirinaiive, c'esl-a-dire

,
pour le

sentiment rpii liont qu'il y a mensonge él péché. S. Aug.
l UldeDocl. Clinsl. c. xxni, et l. XXlX.conlra Faust, c.
8ù. Bonfrer. elEst. in Gènes, xxvn; et pour la négative,
savoir (lu'il n'y a point de péché, et qu'il n'y a qu'un de

que sa dernière heure était proche, il appela
son fils Esaii, et lui dit d'aller lui prendre
quelque chose à la chasse, de le lui apprêter
comme il savait qu'il l'aimait, de le lui appor-
ter, et qu'il lui donnerait sa dernière béné-
diction. Esaii obéit, prend ses armes, et va
à la chasse. Or Isaac avait la vue tellement
affaiblie par l'âge, qu'il ne voyait plus. Ré-
becca, sa femme, qui avait ouï ce qu'il avait
dit à Esaii , en donna avis à Jacob , son fils

bien-aimé. EPe ajouta : Suivez le conseil que
je vais vous donner : Allez vite au troupeau,
et apportez-moi deux des meilleurs chevreaux,
afin que je les prépare pour votre père. Vous
les lui présenterez, et il vous donnera sa béné-
diction. Jacob s'en excusa d'abord, disant:
Vous savez qu'Esaumon frère est tout velu, et

que moi je n'ai point de poil ; si mon père me
touche avec la main, je crains qu'il ne s'ima-

gine que j'ai voulu le tromper, et que je n'at-

tire sur moi sa malédiction, au lieu de sa bé-

nédiction. Rébecca lui répondit : Que celte

malédiction retombe sur moi, mon fils ; écou-
tez-moi seulement, et allez quérir ce que je

vous dis. Jacob y alla, et Rébecca prépara un
mets à Isaac, comme elle savait qu'il l'aimait.

Elle revêtit Jacob des plus beaux habits d'E-

saii, lui couvrit les mains et le cou avec les

peaux des chevreaux qu'elle avait fait cuire,

lui donna ces mets, et le fit entrer dans la

chambre d'Isaac.

Isaac l'ayant ouï, lui demanda qui il était
;

car, comme on l'a dit, il ne voyait pas. Jacob
répondit : Je suis votre fils Esaii {f}. Isaac lui

dit : Comment avez-vous pu rencontrer si-

tôt quelque chose ? Jacob répliqua : La vo-
lonté de Dieu a fait que j'ai rencontré aussi-

tôt ce que je cherchais, isaac lui dit d'appro-
cher, afin qu'il le touchât et qu'il s'assurât

si c'était véritablement Esaù. Il le loucha
;

et, lui ayant trouvé les mains chargées de
poil, il dit : Pour la voix, c'est la voix de Ja-
cob , mais les mains sont les mains d'Esaii.

Après donc qu'il eut bu et mangé, il dit à
Jacob de s'approcher, afin qu'il le baisât et

qu'il le bénît. Jacob s'élant approché , Isaac
sentit la bonne odeur de ses habits, et lui dit :

Voilà l'odeur de mon fils, qui est semblable à
Vodeur d'un champ bien rempli et comblé des

bénédictions du Seigneur. Que le Seigneur
verse sa rosée sur vos terres, et qu'il les en-
graisse pour produire une abondance de blé et

de vin. Que les peuples vous soient assujettis,

que les tribus se prosternent devant vous.

Soyez le Seigneur de vos frères et le maître

des enfants de votre mère. Que celui qui vous
maudira soit maudit ; et que celui qui vous

bénira soit comblé de bénédictions.

ces mensonges qui sont permis, voyez Origen. l. IXSlro-
mat. apud Hieronym. l. I. Àpolog. contra Ritfin. Chrysosl.

homil. 52 et 53 in Gènes. Cassian. collât. 17, c. xvii et

seq., etc. .xxi et seq. D'autres croient qu'il n'y a aucun
péché, et que Jacob n'a agi que par l'inspiration de Dieu,
comme Biel in 5 Sent. dist. 58, et Pelr. de Alliaco in I

Sent. q. M. D'autres enfin soutiennent qu'il n'y a aucun
mensonge ni {)ar conséquent aucun péché. Voyez S. Gré-
goire lib. I, Iwmil. 6, in Ezech. et in Job. l. AVlII, c. m.
laidor. Hispai Beda. Rnpert. D. Tlioni. 2^2, qu. 99, art.

3, ad Can. l. II de Locis c. iv. D'autres enfin croient qu'il

n'a commis en cela qu'un péché véniel, comme Lyr. loit

Cajet. Lapom.
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A peine Isaac avait-il achevé ces paroles,

qu'Esaù arriva et vint apporter à son père

les mets qu'il lui avait préparés de sa chasse.

Isaac fut frappé d'un profond étonnement,
et dit à Esaii : Jacob votre frère m'est venu
surprendre , et m'a ravi la bénédiction que

favais dessein de vous donner. Esaii répon-
dit : C'est avec justice qu'on lui a donné le nom
de Jacob , ou dhouiiiie qui supplante. Voici

déjà la seconde fois qu'il m'a supplanté : il m'a
enlevé mon droit d'aînesse, et il vient encore de

me dérober la bénédiction qui m'était due. Et
s'adressîiiit à Isaac, il le pria avec beaucoup
d'instance de le bénir. Mais Isaac lui répon-
dit : Je l'ai établi votre maître, je lui ai assu-

jetti tous ses frères, je luiai donné pour nour-

riture le vin et le froment ; et après cela, mon
fils, que puis-je faire ? Esaii répondit : N'a-
vez-vous donc, mon père, qu'une bénédiction ?

Je vous prie de me bénir aussi. Et comme il

pleurait, en jetant de grands cris, Isaac, lou-

ché de ct>mpassion , lui dit : Votre bénédic-

tion sera dans la graisse de la terre et dans la

rosée du ciel ; vous vivrez de votre épée, et

vous serez assujetti à votre frère ; mais le

temps viendra que vous secouerez son joug
de dessus votre cou, etquevousvnusen délivre-

rez. Quel(jues-uns traduisent l'hébreu dans
un autre sens (a) : V otre bénédiction sera loin

de graisse de la terre et de la rosée du ciel ;

mais vous vivrez de votre épée, etc.

Depuis ce temps, Esaii conservait toujours

une haine secrète contre Jacob, et disait

dans son cœur ; Le temps du deuil de mon
père viendra, et je me déferai de Jacob, mon
frère. Héhecca étant informée du mauvais
dessein d Esaii, fit venir Jacob et lui dit qu'il

fallait qu'il allât dans la Mésopotamie, dans

la ville d Haran, auprès de Laban, son oncle,

en attendant que la colère d'Esaii se passât.

Elle fit ensuite entendre la même chose à

Isaac, et lui dit que la vie lui serait insup-
portable, si Jacob épousait une Chananéenne.
Isaac fil donc venir Jacob (6), lui donna sa

bénédiction, et lui dit d'aller en Mésopota-
mie , et d'épouser une des filles de son oncle

Laban. Jacob partit secrètement; et étant ar-

rivé, après le coucher du soleil, dans un cer-

taiu lieu où il voulait passer la nuit, il prit

une des pierres qui étaient là , et l'ayant

mise sous sa tête, il s'endormit. Alors il vit

en songe une échelle, dont le pied était ap-

puyé sur la terre, cl le haut touchait au ciel ;

et des anges de Dieu, qui montaient et qui

descendaient par cette échelle. Il vit aussi le

Seigneur appuyé sur le haut de l'échelle, qui

lui dit ; Je suis le Seigneur, le Dieu d'Abraham
.et d'isauc ;je vous donnerai, et à vos descen-
dants, la terre où vous dormez, votre race sera

nombreuse comme le sable de la mer, et toutes

les nations seront bénies dans vous et dans
celui qui sortira de vous.

Jacob s'clant ii\c'\\\é,s'ècr'\cn Le Seigneur est

vraiment en ce lieu-ci; et je ne le savais pas.

(Jue ce iieu est redoutable I Ce n'est autre chose

(«) Gène», xxvii, 39. -j^m "(21^1)2 mn' XlNH '

{(') Gènes xxvui, 1,2, elc.

;attra

que la maison de Dieu, et la porte du ciel. Et
s'étant levé de grand malin, il prit la pierre •

qu'il avait mise sous sa tête, l'érigea en uio- .

nument, répandant de l'huile par-dessus ; et
il donna le nom de Béthel, au lieu oiî il avait
dormi ; nom qui passa à la ville de Luza,
qui était voisine. Eu même temps il pria le

Seigneur de le protéger dans le voyage qu'il

allait entreprendre, et il lui voua la dîme de
tout ce qu'il pourrait acquérir par son tra-
vail.

Il partit de Béthel (c) , et après quelques
jours de marche , il arriva dans la Slésopo-
taniie, près de la ville de Haran, où demeurait
Laban, son oncle. 11 s'informa des bergers
qu'il trouva près de là si Laban était en san-

té. On lui dit qu'il se portait bien, et que Ra-
chel, safîlle, allait venirence lieu, pourabreu-
ver son troupeau. Dès qu'elle fut arrivée ,

Jacob ôla la pierre qui couvrait le puits, lui

aida à donner de l'eau à ses brebis , et lui

déclara qu'il était son cousin germain , fils

de Rébecca, sœur de Laban. Aussitôt Rachel
accourut en donner avis à son père ; et Laban
vint avec empressement recevoir son neveu, M
et l'amener dans sa maison. Un mois s'étant |
écoulé, Laban dit à Jacob : Faut-il à cause
que vous êtes mon neveu que vous me serviez

gratuitement ? Dites-moi donc quelle récom-
pense vous demandez ? Or Laban avait deux
filles, dont l'aînée s'appelait Lia, et la seconde
Rachel. Jacob répondit donc à Laban : Je
vous servirai sept ans, si vous voulez me don-
ner Rachel pour femme. Laban y consentit

,

et bientôt après, la cérémonie des noces se

fit à la manière du pays. Le soir Laban fit

mener Lia au lieu de Rachel, dans la cham-
bre de Jacob, en sorte que Jacob ne s'aper-

çut de la supercherie de Laban que le len-

demain au matin. Alors il s'en plaignit for-

tement : mais son beau-père lui répondit

que ce n'était pas la coutume du pays que
l'on mariât les plus jeunes avant les aînées,

et que s'il voulait épouser encore Rachel, il

le pouvait en le servant encore sept autres

années.

Quelque injuste que fût cette condition

,

Jacob y consentit, par l'extrême amour qu'il

portait à Rachel, et lorsqu'il l'eut épousée,
il la préféra à Lia. Mais Dieu accorda la fé-

condité à celle-ci ,
pendant que Rachel était

stérile. Lia eut de suite quatre fils ; savoir,

Ruben , Siméon , Lévi et Juda ; et Rachel
voyant qu'elle n'avait point d'enfants (d)

,

donna à son mari sa servante, nommée Bala,

afin qu'au moins elle pût par son moyen
avoir des enfants de Jacob. Bala eut donc
Dan et Nephtali, que Rachel regarda comuie
siens. Lia , à l'imitation de Rachel , donna
aussi à son mari Zelpha, sa servante, qui lui

enfanta Gad et Ascr. Après cela, Lia conçut

de nouveau et eut un cinquième et un sixiè-

me fils, Issachar et Zabulon , et une fille nom-
mée Dina. Enfin le Seigneur se souvint de

Rachel et lui donna un ûls nommé Joseph.

(c) Gènes, xxix, 1, el<;

[d) Gènes, xxx.
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Jacob voyant sa famille assez nombreuse,
et que le temps qu'il s'était obligé de servir

Laban était fini 'e pria de trouver bon qu'il

s'en retournât dans son pays avec ses femmes
et ses enfants (o). Mais Laban, qui avait ex-
périmenté combien les services de Jacob lui

avaient été utiles, le pria de continuer d'avoir

soin de ses troupeaux, et lui promit quelle

récompense il voudrait. Jacob lui dit : Je

m'offre à vous servir encore six ans, pourvu
que vous vouliez me donner tout ce qui naîtra

dans vos troupeaux de brebis et de chèvres de di-

verses couleurs, c'est-à-dire tachetées, et ou-

tre cela, les brebis noires. Tout le reste sera

pour vous , c'est-à-dire tout ce qui naîtra

d'une seule couleur dans les brebis et dans
les chèvres, à l'exception des brebis noires.

Par là Jacob ne se réservait que ce qui était

de moindre pour la toison. 11 ajouta ; Et afin

que vous ne croyiez pas que je veux user d'in-

dustrie pour faire naître plus d'agneaux ou
de chevreaux de diverses couleurs, séparez tout

ce qui est d'une seule couleur dans vos trou-

peaux, et laissez-en la qarde à vos enfants, et

donnez-moi seulement à garder tout ce qui est

de différentes couleurs. Laban accepta volon-
tiers ces conditions ; et le jour même, on fît

la séparation des troupeaux, suivant le plan
que Jacob en avait donné, et on mit trois

jours de distance entre les troupeaux de La-
ban et ceux de Jacob.

Mais le Seigneur, voulant récompenser les

travaux de Jacob, lui découvrit en songe un
arliûce (b) qui lui réussit admirablement pour
avoir des moutons et des chevreaux de diffé-

rentes couleurs. Ce fut de mettre sur les

abreuvoirs, où ses bêles venaient quand elles

étaient en chaleur, des branches vertes dont
il ôtait l'écorce en certains endroits, ce qui
causait une diversité de couleurs aux yeux
des brebis et des chèvres , dans les branches
mêtues et dans leurombre qui paraissaitdans
l'eau : en sorte que les yeux des brebis en
étant frappés, concevaient et produisaient des

petits de différentes couleurs. 11 n'employait
pas toutefois cet artifîce dans toutes les sai-

sons. On croit communément qu'il n'expo-
sait les branches qu'au printemps, parce qu'il

était bien aise d'avoir beaucoup de petits de
l'automne. Mais en automne, il laissait aller

les choses suivant le cours naturel, n'étant

pas fâché que Laban en eût quelqu'un de
ceux qui naissaient au printemps , et qui
étaient conçus en automne (c). L'artifice

dont Jacob lisa dans cette occasion, n'avait

rien de surnaturel en lui-même. On sait que
les animaux qui sont vivement frappés de
quelques objets, conçoivent d'ordinaire et

font leurs petits avec quelque tache de la
couleur qui les a frappés. 11 n'y a de mira-
culeux ici que la révélation que Dieu avait
faite de ce moyen à Jacob pendant son som-
meil. C'est le sentiment le plus commun par-

(a) Aa du monde 2260, avant Jésub-Clirisl 1740, avant
l'ère vulg. 174i.

(b) Gènes, xxxi, 10, 11, 12, etc.
(c) Il y a sur cela quelque difficulté dans le texte lié-

breu, que l'on peut voir dans les commentateurs,
0^) Hieron. Qu. Ueb. in Gettes.

mi les Latins. Saint Jérôme (d), saint Augus-
tin (e) et saint Isidore (/") de Séville l'ont suivi
et l'ont appuyé de leurs raisons : mais saint
Chrysostome (g) , Théodoret (ftj et quelques
autres ont cru que tout ceci était au-dessus
des forces de la nature. — [Voyez Moutons.]

Jacob acquit de si grands biens par les

moyens dont nous venons de parler, que La-
ban et ses fîls en conçurent de la jalousie, et

qu'ils ne purent s'empêcher d'en marquer
leur chagrin, comme si Jacob leur avait ravi
ce qu'ils possédaient (i). Ils ne le regardaient
plus de même œil qu'auparavant, et ils di-
saient hautement qu'il s'était enrichi de leurs
biens. Dans ce même temps, le Seigneur dit

en songe à Jacob de s'en retourner dans son
pays, et qu'il le protégerait. Jacob prit donc
la résolution de s'en retourner dans la terre

de Chanaan ; et ayant communiqué son des-

sein à ses femmes, il les trouva disposées à
le suivre. Ainsi il prit ses femmes, ses enfants

etson bétail, etsans en parlera La ban, il prit le

chemin de la Palestine. Il était déjà parti de-
puis trois jours, lorsqu'on avertit Laban qu'il

s'était retiré avec tout ce qui était à lui. La-
ban se mit à le poursuivre et l'atteignit enfin

au bout de sept jours, sur les montagnes qui
furent depuis nommées Galaad. Il se plaignit

durement à Jacob de la conduite qu'il avait

tenue à son égard en s'enfuyant ainsi, sans
lui dire adieu. Il ajouta qu'il était en état

de le faire repentir de son entreprise ; mais
que le Dieu d'Abraham lui était apparu la

nuit et lui avait défendu de lui rien dire d'of-

fensant, qu'il lui pardonnait aisément l'envie

qu'il avait eue de revoir son pays et ses pa-
rents. Mais, lui dit-il, pourquoi avez-vous
dérobé mes dieux? C'est que Rachel avait pris

les téraphims de Laban à l'insu de Jacob.

Jacob répondit : Ce qui m'a fait partir sans
vous en avertir , c'est que je craignais que
vous ne retinssiez vos filles par force. Et à l'é-

gard du vol, je consens que celui chez qui vous
trouverez vos dieux soit mis à mort devant
tous nos frères. Alors Rachel cacha les téra-

phims sous le bât d'un chameau, sur lequel
elle s'assit; et, quandLaban vinldans sa tente

pour y fouiller, comme il avait fait dans tou-

tes les aulres, elle le pria de l'excuser si elle

ne se levait pas, disant que ce qui est ordi-

naire aux femmes lui était arrivé. Ainsi elle

rendit inutiles toutes les recherches de son
père. Jacob à son tour se plaignit à Laban
de toutes les mauvaises manières qu'il avait

eues avec lui pendant son séjour dans la Mé-
sopotamie, et de tout ce qu'il venait de f.iiro

en fouillant dans toutes ses tentes. Mais enfin

tout cela se termina à se jurer réciproque-
ment une alliance éternelle enlr'eux et leurs

familles après eux. Ils dressèrent un monceau
de pierres sur les monlsdeGalaad pour servir

de monument de leur amitié. Jacob nomma
ce monceau Gal-haed ; et Laban , Jcgar-

(e) Auqust. qi Q^ iii Gènes, et lib. XVIII, c. v, de Ch
viiat.

(/) Isidor. lib. Xll Ongiu. c. i

(g) Chrysost homil. 57 in Gen
(II) Tliéodorei. qu. «y in Gen.

(i) Gen. XXXI.
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scheaddiitha (a) ; et, après avoir mangé en-

semble sur le lieu même, qui depuis ce temps

fut nommé Galaad, ils se séparèrenl en par-

faite intelligence. Laban prit la route de la

Mésopotamie, et Jacob s'avançant vers le

pays de Chanaan arriva sur le torrent de

Jabok, à Torient du Jourdain {b), au lieu qui

depuis ce temps fut appelé 3/a/ian«îm, ou les

deux camps , à cause de deux espèces de ba-

taillons d'anges qui vinrent en cet endroit au-

devant de Jacob. On dit que ces anges par-

tagés ainsi en deux corps étaient les lutélai-

res de la Mésopotamie, qui accompagnèrent
Jacob jusqu'au Jabok, et les protecteurs de

la terre de Chanaan, qui le reçurent et lui

firent escorte à son arrivée.

Pendant Vabsence de Jacob , Esaii son
frère s'était établi dans les montagnes de

Séïr, à l'orienl tirant au midi du lieu où était

alors Jacob. Celui-ci craignant que son frère

ne conservât quelque ressentiment de l'in-

jure qu'il croyait en avoir reçue, jugea à
propos de le gagner par ses soumissions et

par ses présents. Il lui envoya donner avis

de son arrivée, et lui demander ses bonnes
grâces. Aussitôt qu'Esaù fut informé de sa

venue, il partit avec quatre cents hommes
pour le venir joindre. Jacob crut qu'il avait

quelque mauvais dessein, et pour essayer de
le fléchir, il lui envoya des chèvres, des bre-
bis, des chameaux, des vaches, des ânesses
avec leurs petits, et chargea ceux qui les

conduisaient de présenter le tout de sa part
àEsau,etde lui direque c'étaient desprésents
qu'il lui envoyait pour trouver grâce à ses

yeux, et qu'il venait lui-même après eux
pour le saluer. Après avoir fait passer le

torrent de Jabok à tout son monde, il de-
meura seul de l'autre côté ; et voilà un ange
sous la forme d'un homme (c) qui luttait avec
lui jusqu'au matin. Cet ange, voyant qu'il

ne pouvait surmonter Jacob, lui toucha le

nerf de la cuisse qui se sécha aussitôt, et Ja-

cob en demeura boiteux {d). L'ange lui dit :

Laissez-moi aller , car Vaurore commence d
paraître. Mais Jacob lui répondit : Je ne vous
laisserai point aller que vous ne m'ayez donné
votre bénédiction. L'ange lui demanda : Quel
est votre nom? H répondit : Je m'appelle Ja-
cob. Et l'ange lui dit : On ne vous appellera
plus ci-après Jacob, mais Israël. Et Jacob lui

ayant aussi demandé son nom, il dit : Pour-
quoi me demandez- vous mon nom ? El il le

bénit au même lieu. Jacob appela donc ce
lieu Phaniiel, en disant : J\n vu Dieu face à
face, sans que j'en aie perdu la vie. L'aventure
qui était arrivée en cet endroit à Jacob, lors-

que l'ange lui loucha le nerf de la cuisse, est

(«) TyiA Galaad. -lil t^mirity Jegar sctieliaduta.

{b) Gènes, xxxii.

(c) (,ti"'lTics-uns ont cru que o't^lait lo dt'mon qui
roinbaU;iil coiilre .lacol) ( Un quidam apnd Piocop. in

Cenfs); d':iutres,qiio cY-lnil io ("ils. lu sccimile personne
sic la 'l'rmito. Jh.s(»i Dialuq. Clein. I. I. Padcuj. Tcrlidl.

coiiira Praxeam. llilar. l. IV, c. v, de Tnnit. Alliunns.

oriit S conlra Arian. Cliriisosl. in cap. vu. Act. Apost.
Tlti'odorel qn.di in Gencs. D'aiilros ont cru, après le

pioiilicit; 0>.é'-, XII, ~>, que c'éUiil iiii an^^e, et c'est le Si-n-

liiiiciil .(iii est lievcnu le.plus coniuiuii ileniiis S. Augusliii.
Lib. XVI de Civil, c. xxxiXy el qu. lOi tn Cènes. LToi/t';

cause que les Israélites ne mangent point le

nerf de la cuisse des animaux.
Lorsque Jacob eut passé le Jabok, il par-

tagea son monde en deux bandes : Lia et ses
enfants allaient les premiers (c ; Racliel et
son fils Joseph étaient les derniers. Chacune
était accompagnée de ses servantes. Jacob
ayant aperçu de loin Esaii qui venait à lui,

s'avança et se prosterna sept fois jusqu'en
terre devant lui. Lia et Rachel en firent de
même avec leurs enfants. Jacob et Esaii s'em-
brassèrent tendrement, et Jacob supplia Esaii
d'agréer les présents qu'il lui avait fait pré-
senter par ses serviteurs. Esaii les reçut,
quoique avec peine, et il s'offrit d'accompa-
gner Jacob avec ses gens pour lui servir d'es-

corte ; mais Jacob le pria de n'en pas prendre
la peine, disant qu'il était obligé d'aller tout

doucement, à cause du monde et des ani-
maux qu'il menait avec lui ; mais qu'il espé-
rait de l'aller voir quelque jour à Sehir. Esaii

s'en retourna donc, et Jacob arriva à Socoth,
au delà du Jourdain, où il bâtit une maison.
Il y demeura quelque temps, puis il passa le

Jourdain, et vint à Salem, ville des Siche-
mites, où il demeura, ayant acheté cette par-
lie du champ où il avait dressé ses tentes,

pour la somme de cent khésita
[f]

ou cent
agneaux, ou cent pièces de monnaie, aux
enfants d'Hémor, père de Sichem.

Pendant le séjour que Jacob fit à Salem (</),

sa famille fut troublée par le violement de sa
fille Dina (/<), qui fut ravie par Sichem, fils

d'Hémor, de la manière que nous avons rap-
portée dans l'article Dîna, et que nous dirons

encore sous Sichem. Les fils de Jacob ti-

rèrent une vengeance éclatante de cet ou-
trage, en égorgeant tous les Sichémites et en
pillant leur ville. Jacob craignant le ressen-
timent des peuples du pays, fut obligé de se

retirer à Béthel (() , selon l'ordre qu'il en
avait reçu de Dieu, qui lui dit dy demeurer
et d'y dresser un autel. Pour se disposer au
sacrifice qu'il y devait offrir, il commanda à
ses gens de se purifier, de changer d'habits

et de jeter loin d'eux toutes les divinités

étrangères qu'ils pouvaient avoir apportées

de la Mésopotamie. Jacob prit toutes ces

idoles qu'ils lui donnèrent, et il les enfouit

au pied du térébinthe qui était derrière la

ville de Sichem. 11 sortit de Sichem sans que
personne osât l'attaquer. Il arriva heureuse-

ment à Béthel, y lit ses sacrifices, et le Sei-

gneur lui étant apparu renouvela les pro-

messes qu'il lui avait faites de le proléger et

de multiplier sa race à l'infini.

Après avoir satisfait à sa dévotion à Bé-
thel, il prit le chemin d'Hébron pour aller

Ange, col. 400, olnot. 1.]

(d) Quelques-uns croient qu'il demeura boiteux tonl le

reste de sa vie. D'aulres veulent qu'il ail été guéri bien-

tôl après; elau lieu que nous lisons dans la Vulh'aie qu'il

arriva a Salem, ils iradiiiseul : Il arriva sain el sauf au

delà tlu Jourdain.

(<'^ Gen. xxxiii.

{() Voyez ci-après l'iirliclo Késita.

{q-) Ali du ino idc 2'2im nu 2-2G6. avant Jésus-t'hrist 1734

avant l'ère nuI^- t~58

[h) Gènes, xxxiv.

(i) Ibid. xxxw
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voir Isaac, son père, qui demeurait près de

là dans la vallée de Mambré. En rheniln Ra-
chel mourut (a) en travail de Benj.iniin, et

elle fut ent(>rrét' près de Bethléem. Jacob lui

érigea un monument; et s'avançant vers Hé-
bron il dressa ses lentes à la Tour du Trou-
peau. Il eut la satisfaction de trouver Isaac

en vie, et ce bon patriarche vécut encore
vingt-deux ans avec Jacob (6), n'étant mort
qu'en l'an du monde 2288, âgé de cent quatre-

vingts ans. Jacob et Esaù lui rendirent les

derniers devoirs.

Environ dix ans avant la mort d'Isaac (c),

arriva la disgrâce de Joseph qui fut vendu
par ses frères, ainsi que nous le raconterons

dans son article. Jacob qui crut qu'il avait

été dévoré par les bêles farouches, en fut af-

fligé d'une manière proportionnée à la ten-

dresse qu'il avait pour lui. Il dit dans sa dou-
leur ; Je descendrai au tombeau en pleurant
vwn fils, et il continua de le pleurer sans
qu'on pût le consoler. 11 fut environ vingt-

deux ans dans le deuil, jusqu'à ce que Joseph
se découvrit à ses frères (d) que Jacob avait

envoyés en Egypte pendant la famine, pour y
acheter de la nourriture (e). Jacob, ayant su
que son fils qu'il pleurait depuis si longtemps,
vivait encore, se réveilla comme d'un pro-
fond sommeil, et dit : Je suis content, puiaque
mon fils Joseph est en vie; j'irai, et je le verrai

avant que je meure. Il partit donc de la vallée

de Mambré avec toute sa famille (/"), et vint

à Bersabée où il y avait un autel consacré au
Seigneur; il y offrit ses sacrifices, et Dieu lui

apparut la nuit, et lui dit qu'il pouvait des-
cendre en Egypte, et que Joseph lui fermerait
les yeux. Il arriva en Egypte avec soixante-
dix personnes de sa race.

Lorsqu'il y fut arrivé, il envoya devant lui

Juda pour avertir Joseph de son arrivée, et

pour lui dire de le venir recevoir dans la

terre de Gessen, ainsi qu'il en était convenu.
Joseph y accourut, ils s'embrassèrent avec

. larmes, et Joseph le présenta à Pharaon (g).
Jacob ayant souhaité à ce prince toute sorte

de bonheur, Pharaon lui demanda : Quel âge
avcz-vous? Il répondit : Le temps de mon pè-
lerinage est de cent trente ans, temps court et

mauvais, et peu de chose comparé à l'âge de
mes pères. Joseph donna donc à son père et

à ses frères la terre de Gessen, qui est un des
meilleurs pays de l'Egypte, et il leur fournit

abondamment pendant la famine tout ce qui
leur fut nécessaire pour leur subsistance.

Jacob vécut en Egypte dix-sept ans, depuis
2298 jusqu'en 2315. Alors étant tombé ma-
lade (h), Joseph le vint voir avec ses deux
fils Ephraïm et Manassé. Lorsque Jacob
sut qu'il était là, il le combla de bénédic-
tions , lui dit qu'il adoptait Ephraïm et

Manassé
, et qu'ils seraient regardés comme

(a) Gènes, xxxv, 16, 17. An du monde 2266.
(b) An du monde 2288. Gènes, xxxv.
(c) An du monde 2276, avant Jésus-Christ 1724, avant

l'ère vulg. 1728.

(d) Josepli fut vendu en 2276. La première nnnée de
famine arriva en 2i96. Jacol) envoya srs (ils eu Et'yple eu
2297. Josi-pli sedéclara a ses frères et lit venir Jacob eu
E{}7ple i'aa 2i98.

Ruben et Siméon; qu'ils partageraient avec
eux la terre de Chanaan que Dieu lui

avait promise à Bélhel, et ayant fait ap-
procher de son lit les deux fils de Joseph,
il les embrassa et les bénit. Puis Joseph
les ayant tirés d'entre les bras de son père,
il les plaça à ses côtés, Ephraïm à la gauche
de Jacob, et Manassé à sa droite. Mais Jacob,
dirigé par l'esprit de prophétie, porta sa
main droite sur la tête d'Ephraïm, et sa
gauche sur celle de Manassé, croisant ainsi

les mains, et il commença à les bénir. Mais
Joseph croyant qu'il se trompait voulut lui

faire changer la disposition de ses mains, et

lui faire mettre la droite sur Manassé et la

gauche sur Ephraïm. Jacob ne voulut point
changer, et dit à Joseph : Je sais ce que je

fais, mon fils. L'aîné sera père de plusieurs

peuples, 7nais le cadet sera plus grand que lui.

Ainsi il mit Ephraïm devant Manassé, et la

tribu du premier fut en effet toujours plus

puissante que celle du second, et Ephraïm
fut après Juda la plus grande tribu d'Israël.

Jacob dit ensuite à Joseph que Dieu visiterait

les Hébreux qui étaient en Egypte, et qu'il

les ramènerait dans le pays de Chanaan pro-

mis à leurs pères. Il ajouta : Je vous laisse en

partage, par-dessus vos autres frères, le champ
que j'ai gagné sur les Amorrhéens par mon
épée et par mon arc.

Quelque temps après (i) , Jacob appela
tous ses enfants pour leur donner sa der-
nière bénédiction, et leur prédire ce qui de-
vait leur arriver dans les derniers temps. Il

leur parla à tous les uns après les autres, et

donna des louanges aux uns, fît des repro-
ches aux autres, et marqua fort distincte-

ment le caractère de chacune des tribus,

et le pays qui devait leur échoir par le

sort ; il donna surtout de grandes louan-
ges à Juda et à Joseph, et promit à la tribu

de Juda, que le sceptre ne sortirait point de sa

race, qu'on ne vît venir le Messie, qui est l'at^

tente des nations. Après cela, il recommanda
à ses fils qu'ils l'enterrassent dans la caver-

ne qui étaildansle champ d'Ephron, vis-à-vis

Mambré, où Abraham et Sara, Isaac et Ré-
becca étaient enterrés ;

puis il se recoucha

sur son lit, et mourut. Joseph le fit embau-
mer à la manière des Egyptiens (j), et il fut

pleuré par toute l'Egypte pendant soixante-

dix jours. Après quoi, Joseph et ses frères,

accompagnésdes premiers del'Egypte, le por-

tèrent, avec la permission du roi d'Egypte,

dans le tombeau de ses pères ,
près d'Hé-

bron, où Liah, sa femme, était déjà en-

terrée. Quand ils furent arrivés dans la terre

de Chanaan, ils firent encore un grand deuil

pendant sept jours ; ce qui fit donner au lieu

où ils s'arrêtèrent , le nom de Deuil de

l'Egypte.

\1

(e) Gènes, xun, xuv, xlv.

(/) Jhid. >Lvi.

Iq) Ibid. XLvii.

(It)lbid. XLvm. An du monde 2315, avantJésus-CUrist

168:>, avant Tcrc \u\ç;. 1689.

(i) Ibid xLix. Au du monde 2315, avant Jésus-Christ

168.), avant l'ère vulg. 168'J

(/) Ibid. L.
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L'auteur de l'Eccîésiaslique (a) a fait en

peu de mots l'éloge de Jacob, en disant que

«< le Seigneur a l'ait reposer sur la tête de

Jacob les bénédictions et l'alliance qu'il avait

faites avec Abrah.'im et Isaac, qu'iil'a comblé

de ses grâces, qu'il lui a donné la terre pro-

mise en héritage; il l'a rendu père d'une fa-

mille nombreuse, des douze patriarches chefs

des douze tribus ; enfin il a fait sortir de lui

( Joseph ) cet homme de miséricorde qui a

trouvé grâce en présence de toute chair. »

Jacob a non-seulement prédit la venue du
Sauveur par ses prophéties , il l'a encore

représenté dans toute sa conduite, dans ses

travaux, dans sa fuite, dans son mariage,
1° avec Liâh, figure de la Synagogue, puis

avecRachel sa bien-aimée, figure de l'Eglise.

Les mahométans (6) soutiennent que Ja-

cob père des douze patriarches d'où sont sor-

ties les douze tribus, fut prophète, et que de

sa race sont sortis tous les prophètes, à l'ex-

coption de Job, Jétro beau-père de Moïse, et

Mahomet. Ils croient de plus que la royauté

demeura dans sa famille jusqu'au temps de

Jean-Baptiste et de Jésus-Christ; que com-
me les douze tribus des Juifs sont sorties de

Jacob, ainsi les tribus des Arabes sont sor-

ties d'Ismael fils aîné d'Abraham.

[ Les historiens païens ont connu l'his-

toire de Jacob, aussi bien que celle d'Abra-
ham et d'autres personnages célèbres de

l'Ancien Testament; nous nommerons Dé-
métrius, cilé par Polyhistor, comme le rap-

porte Eusèbe, Prép. Evanq., liv. IX, ch.

XXI. Plusieurs savants modernes prouvent

que l'histoire de Jacob chez Laban a fourni

à Homère le fond de la fable de Laomédon.
Voyez Laban ].

JACOB (Fontaine, ou Puits de). C'est le

puits qui est près la ville de Sichem, sur le-

quel Jésus-Chrisl parla à la Samaritaine (c).

C'était près de là que Jacob avait sa demeure,

avant que ses fils eussent mis à mort les ha-

bitants de Sichem. Les anciens voyageurs

parlent d'une église dédiée à saint Jean-Bap-

lisle, bâtie en forme de croix sur la fontaine,

ou le puits de Jacob {d). Ce puits éiait dans

l'église et devant les balustres de l'autel. On
y voyait encore, dit-on, le seau dont la Sa-

maritaine s'était servie, et les malades y
venaient pour y boire et pour y recouvrer la

santé.

JACOB (Gué de). On prétend que le gué
de Jacob est au-dessus de l'embouchure du
Jourdain dans la mer de libériade et au-
dessous de Césaréede Philippe, à l'endroit où
il y a aujourd'hui un pont. Mais il n'y a nulle

a|)parence que Jacob ait passé le Jourdain en
col endroit. Il est bien plus vraisemblable

qu'il le passa à Bethsan, ou aux environs ;

puisqu'il est certain qu'à son retour de la

{il) Ercli. XLiv, a^j, id.

(b) D'ilcrboloi, Bibl. Oriem., p. 460 Jlicob.

(c) J(,(m. IV, IG.

(d) Hieron.in Epitiipli. Vitidir. Aiilunms Murlyr. Iliiier.

lion Itiner. Adwuimni et ViUiljuldi, apiul uelanil. PuliVft.

i.\l,p. 1008, tOO'J

(f) Genen. xxxii, 10.

(/) i»f(i»7k. I, 15.

Mésopotamie, il passa le Jabok à Mahanaïi.'i,
et que de là il alla à Phanuel et à Socoth,
qui sont près de Bethsan et bien éloignés de
ce prétendu gué de Jacob. Or il paraît qu'il

avait passé le Jourdain en allant à Haran, au
même lieu où il le passa au retour

,
puisqu'il

dit (e) : J'ai passé ce fleuve du Jourdain
n'ayant que mon bâton, et à présent je le passe
avec deux grosses troupes. — Voyez Asor
et BÉTHULiE, mes additions ].

JACOB, père de Mathan, et aïeul de saint
Joseph (/"). On ne sait rien departiculicrde sa
vie.

* JACOBA, chef d'une famille de la tribu

de Siméon, I Par. IV, 36, 39, 42, et non pas
de Juda, comme le dit Huré.
JACQUES, surnommé LE MAJEUR, ou

l'aîné, pour le distinguer de saint Jacques le

Mineur, ou le plus jeune, était frère de saint

Jean l'Evangélisle {g), et fils de Zébédée et

de Salomé. Il était de Bethzaïde en Galilée ,

et quitta toutes choses pour suivre Jésus-
Chrisl. Sa mère Salomé, qui était une des
femmes qui suivaient Jésus-Christ dans ses

voyages, demanda un jour à Jésus-Chrisl,
que Jacques et Jean, ses deux fils, fussent

assis à sa droite, lorsqu'il serait dans son
royaume. Mais le Fils de Dieu lui répondit
que c'était au Père céleste à donner ces pla-

ces d'honneur {h). Saint Jacques et saint

Jean son frère faisaient le métier de pécheurs
avec Zébédée leur père, avant leur vocation;

ils ne quittèrent absolument leur profession

que lorsque Jésus-Christ les appela, comme
ils étaient dans leur barque occupés à rac-
commoder leurs filets (i). Ils furent lémoins
de la transfiguration du Sauveur (j); et un
jour quelques Samaritains n'ayant pas voulu
recevoir Jésus-Christ dans leur ville, Jac-

ques cl Jean lui demandèrent s'il voulait

qu'ils fissent descendre le feu du ciel pour
les consumer {h). On croit que c'est là ce qui

leur fit donner le nom de Boanergès ^ ou lils

du tonnerre. Mais Jésus-Christ réprima leur

zèle, en leur disant qu'ils ne savaient pas

l'esprit qui les animait, ou qui devait les

animer.
Quelques jours après la résurrection du

Sauveur, Jacques et Jean allèrent pêcher

dans la mer de Tibériade. Ils assistèrent à

l'Ascension du Sauveur; cl on dit (/) (pie

saint Jacques prêcha à toutes les douze

tribus d'Israël dispersées dans le monde.

Mais cela n'est pas autrement certain. Son

nuirtyre est rapporté dans les Actes des Apô-
tres (m), en l'an 42 ou H de Jésus-Chrisl ;

car la date n'est pas bien fixée. Hérudc

Agrippa, roi des Juifs, et petit-fils du Grand
Hérode, le fit arrêter et le fit mourir par

l'épce à Jérusalem, vers le temps de Pâquc ;

et voyant que sa mort avait fait plaisir aux

Juifs,' il arrêta aussi saint Pierre. Saint Clé-

ig) Malth. iv, 21.

(/j) MiUlh. XX, 21.

(I) Marc. I, IS, 19

(j) MMl(. \vii,2.

\k) Luc. IX, 5i.

(/) Sopliroii- (le Viris lUmtr. c. \-,p. 26f

{m)Act. xu, i,^elieq.
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menl d'Alexandrie (a) raconte que celui qui
avail mené saint Jacques devant les juges

,

fut si touché (le sa fermeté à confesser Jé-
sus-Christ, qu'il avoua qu'il était aussi chré-

tien, et qu'il fut condamné comme lui à
avoir la tète tranchée. Gomme ils allaient

ensemble au supplice, cet homme demanda
pardon à saint Jacques; celui-ci délibéra un
peu s'il devait traiter comme frère un homme
qui n'avait pas encore reçu le sacrement de
Jésus-Christ. Mais aussitôt il l'embrassa et

lui dit : la paix soit avec vous. Ils eurent
ensuite tous deux la tête tranchée.
Les Grecs font sa fête le 30 d'avril, et les

Laliiis le 2o de juillet. Saint Epiphane {b) dit

que saint Jacques conserva une virginitéper-

péluelle, aussi bienquesaint Jean, son frère;

qu'ils ne se faisaient jamais couper les che-
veux, qu'ils ne se baignaient jamais, qu'ils

ne portaient qu'une simple tunique et un
seul manteau de lin, etne mangeaient jamais
ni poisson, ni viande. Les Espagnols préten-
dent que ce saint est le premier Apôtre de
leur pays, et que son corps y fut apporté peu
de temps après sa mort. De quoi ils ne don-
nent pas de fort bonnes preuves. Il est cer-

tain que dès le neuvième siècle ses reliques

étaient fort célèbres et fort révérées dans ce
pavs-là (cl.

JACQUES LE MINEUR, surnommé le

frère dic Seigneur (d;, et évêque de Jérusa-
lem, étailfils de Cléophas, autrement Alphée,
et de Marie, sœur de la très-sainte Vierge

,

ainsi il était cousin germain de Jésus-Christ

selon la chair. Sa sainteté admirable et sa

pureté de vie lui Grent donner le surnom de
Juste (e). On dit qu'il était prêtre du Sei-
gneur, et qu'il observait les lois du Nazaréat
dès le ventre de sa mère, ne buvant ni vin,

ni rien qui puisse enivrer (/") ; il ne faisait

jamais raser ses cheveux, ne mangeait de
rien qui eût eu vie, ne se servait ni de bain,
ni d'huile pour se frotter, ne portait point
de sandales, ne portait jamais d'habits de
laine, mais un simple manteau de lin et

une tunique de même matière. Il se pros-
ternait si souvent en terre pour faire orai-
soji, que son front et ses genoux s'étaient

endurcis comme la peau d'un chameau. Il

obtint un jour de la pluie par ses prières
,

étendant les mains au ciel pendant unegrande
sécheresse. Le souverain respect que sa vertu
lui avait acquis, lui mérita, dit-on (g), un
privilège fort extraordinaire, qui est qu'il

pouvait entrer quand il voulait dans le

lieu saint du temple de Jérusalem. Saint
Jérôme {h) assure que les Juifs faisaient
uno telle estime de saint Jacques

,
qu'ils

s'efforçaient à l'envi de loucher le bord
de sa robe. Le Talmud des Juifs rapporte
plusieurs miracles opérés par Jacques dis-
ciple de Jésus le charpentier. Entre autres

(rt) Clem Alex. apuA Euseb. l II, c. ix.
(b) Epiplinn. Iiœres. u8, c. iv, p. 491, 492.
(c) Votiez li'9M;iriyrolo-,'os d'Adon.d'LsuarJ.deNoiker.
((/) Galal. I, 10. .Iviepli. Antiq. l. XX. c mu. p <J8.

(e) Clan. Alex, el Ileqesipp. a/md F.mch. llisl. l. Il, c. i.

(/) Epiplinn. Iiœres. 78, c. xiu, xiv. Au^rfe. l. II, c. \\m.
(</) Herjesipp. Epiphau. el Eu)>eb. locis cil.

{Il) Uieion. in Galal. \, «9.

qu'ayant été appelé pour guérir un Juif nom-
mé Eligazar [i)

, qui avait été mordu d'un
serpent, un rabbin prétendit qu'il ne devait
point se laisser guérir au nom de Jésus-
Christ. Pendant qu'on délibérait sur cela

,

Eligazar mourut , au grand contentement
des Juifs endurcis, qui préféraient la mort à la
santé procurée par le nom de Jésus-Christ.
Le Sauveur apparut à saint Jacques le

Mineur huit jours après sa résurrection (j),
et lui communiqua le don de science (À'). Et
en montant au ciel , il lui confia son trône
sur la terre, et lui recommanda son Epouse,
l'Eglise de Jérusalem. Il fut donc dès lors
désigné évêque de cette Eglise

; mais il n'en
fit proprement les fonctions que depuis que
les apôtres lui eurent déféré cet honneur,
soit par une élection, soit par une déférence
de respect et d'estime. On assure^/ que pour
marque de son épiscopat , il portait sur son
front une lanie d'or , apparemment avec
l'empreinte du nom de Dieu , à limitation
des grands prêtres des Juifs. Saint Jacques
était à Jérusalem, et y était considéré comme
une des principales colonnes de l'Eglise

,

lorsque saint Paul y vint pour la première
fois après sa conversion (m), l'an 37 de Jésus-
Christ; et au concile de Jérusalem tenu l'an
51, saint Jacques , comme évêque de la ville,
opina le dernier (n) ; et le résultat du concile
fut principalement formé sur ce que dit saint
Jacques qui, quoiqu'il observât les cérémo-
nies de la loi, el qu'il les fît observer dans
son Eglise, fut d'avis qu'on ne devait point
imposer un tel joug aux fidèles convertis du
judaïsme.

[Il y a dans ces dernières lignes plusieurs
erreurs

; j'en vais relever deux. La moins im-
portante est en ceci, que saint Jacques fut
d'avis qu'on ne devait point imposer le joug
delà loi cérémonielle aux fidèles convertis du
judaïsme; car, au contraire, c'étaient les
pharisiens, fidèles convertis du judaïsme, qui
prétendaient que les fidèles convertis du pa-
ganisme devaient observer cette loi, que les
Juifs convertis

,
pharisiens ou non , saint

Jacques lui-même , continuaient d'observer.
De là , à Antioche , une dispute par suite de
laquelle futassemblé le concile de Jérusalem.
Ainsi l'auteur aurait dii écrire : convertis du
paganisme, au lieu de : convertis du judaïsme.
— La seconde erreur provient d'un préjugé
plutôt que d'un défaut d'attention ; elle con-
siste en ce que l'auteur prétend que saint
Jacques, au concile de Jérusalem , opina le

dernier. La question qui avait donné occa-
sion à la tenue du concile était celle-ci : Les
fidèles convertis du paganisme doivent-ils

,

pour être sauvés, se soumettre au joug de la

loi cérémonielle? D'abord un grand débat
eut lieu dans l'assemblée ; mais l'historien

ne nomme pas ceux qui y prirent part. Eu-»

(i) Vide Baron, an. «33, § 8.

(j) I Cm-. XV, 7.

(k) Clem. Alex, apud Eiiscb. l II, c. i. Origen. comn
Cels. l. I, c. XXXV. ilieroniini. in Galal. i, 19.

(/) Eusflh. l. II, c. I. Epiphan. Iiarcs "29 cl 78

(»0 Cfl/rt/. 1,18.
(H) .ici XV, 11', j.3, elc.
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6oUe Pierre se leva et prononça un dis-

cours qu'il termina en DECIDANT que les

fidèles converlis du paganisme ne seront pas

soumis à la loi cérémonielle, et seront néan-

moins sauvés. Toute l'assemblée se tut, ne

fit aucune observation et accepta la décision

de Pierre. Après cela, Paul et Barnabe en--

tretinrentl'assembléedes merveilles que, par

eux, leSeigneur opéraitparmi les païens ; et

ce nefut que quand ils eurent finileurs récits

que Jacques parla aussi. Alors, évidemment,

la question soumise au concile était décidée;

ce n'était plus une question. Doncil est inexact

de dire quesaint Jacques opina surcette ques-

tion. Si saint Jacques exposa son opinion, ce

fut dans le débat qui précédale discours et la

décision de saint Pierre; mais quel qu'ait été

son avis , nous ne le connaissons pas. Et

quand, la décision étant rendue, il prend la

parole, c'est pour en proclamer la confor-

mité avec les prophéties et déclarer formel-

lement qu'il l'accepiait; c'est ensuite pour
dire à l'assemblée qu'il pensait utile de man-
der aux Gentils conTerlis de s'abstenir de

certaines choses, non pas suivant la loi cé-
rémonielle , maintenant déclarée abrogée ,

mais suivant une loi antérieure à Moïse et

seulement disciplinaire. V. mon Etude sur le

concile de Jérusalem dans le Mémorial catho-

lique dirigé par M. L. F. Guérin , tom. V, n"

de janvier 18i6, p 206 Voyez aussi
,
pour

deuxautres erreurs , le n" suivant, pag. 2ii.]

Le progrès que faisait l'Evangile ayant
alarmé les principaux des Juifs, Ananus,
Gis du firand prêtre Anne, dont il est parlé

dans l'Evangile, entreprit de faire mourir
saint Jacques. Il prit pour cela le temps que
Festus, gouverneur de la Judée, étant mort,

et Albin son successeur n'étant pas encore
arrivé, la province se trouvait sans gouver-
neur. Ananus et les principaux pharisiens

ayant donc fait venir Jacques devant tout le

monde (a), lui dirent que le peuple était dans
l'erreur à l'occasion de Jésus qu'il prenait

pour le Christ, et que c'était à lui à le déli-

vrer de cet égarement
,

puisque tout le

monde était prêt à croire ce qu'il en dirait.

On le fit monter sur une des galeries du
temple, afin qu'il pût être ouï de la multi-
tude, qui était assemblée de tous côlés pour
la fêle de Pâques. Lors donc qu'il fut monté,
ils lui crièrent d'en bas : Dites-nous, homme
juste, ce que nous devons croire de Jésus qui
a été crucifié. Il répondit à haute voix : Jé-
sus le rUs de l'homme, dont vous parlez, est

maintenant assis à la droite de la Majesté
souveraine comme Fils de Dieu, et doit venir
un jour porté sur les nuées du ciel. A ces
mots, un grand nombre de personnes ren-
dirent gloire à Dieu , en criant hosannal

(a) Emeb. l. II, c. xxin.

(6) Joseph. Anliq. l. XX, C. viir.

(c) lia Clein. Alex. Euneb. Epiplian. Hieromim.
{(l)Euseb. L II, c. xxui. Ilieromjm. de Viris lUuttr.

C II.

(e) .loaeph. Àntiq. l. XX, c. vin.

(f) Oriqen conlrn Ceh. 1. 1. Enscb. l II, c. xxiii. Ilie-
ton. de Viris Illuslr. ex Jcscplw; ajmd (lucm non icgnntur
nodie verbd ub Origene et Emeb Imidita.

Ui) ^ous avousuucore le rwlévungile de S. Jacques, qui

Mais les docteurs et les pharisiens s'écriè-

rent: Çuoi .'/e/î<sïe s'égare aussi! Ei montant
au lieu où il était, ils îe précipitèrent du
haut du temple. Il ne mourut pas de sa
chute , mais mettant les genoux en terre, il

pria pour ses ennemis. Mais ceux-ci par
ordre d'Ananus commencèrent à le lapider

(6); enfin un foulon l'acheva en lui donnant "

sur la tête un grand coup du bâton , dont il

se servait pour son métier (c).

Il fut enterré auprès du temple (d) , au lieu

même où il avait été martyrisé ; et on lui

dressa au même endroit un monument qui
fut fort célèbre jusqu'à la ruine de Jérusa-
lem par les Romains. Les plus sages des

Juifs désapprouvèrent fort le meurtre com-
mis sur saint Jacques , et les emportements
d'Ananus. Ils en firent de grandes plaintes à
Agrippa (e) et à Albin

,
gouverneur de la

province; celui-ci le menaça par ses lettres

de punir sa témérité, et Agrippa le dépouilla

du pontifical, qu'il n'avait exercé que trois

mois. On cite même de Josèphe (/") que l'on a
imputé à la mort de cet homme si juste , la

guerre que les Romains firent aux Juifs , et

tous les malheurs qui leur arrivèrent dans la

suite (l). Les anciens hérétiques ont sup-
posé quelques écrits à saint Jacques , frère

du Seigneur (g). Mais l'Eglise ne reconnaît
pour authentique que son EpUre, qui est la

première des sept canoniques [ou catholi-

ques]. Elle est écrite à tous les Juifs con-
vertis qui étaient dans toutes les parties du
monde. Nous croyons qu'il l'écrivit assez
peu de temps avant sa mort, arrivée en l'an

62. Il y combat principalement l'abus que
plusieurs personnes faisaient du principe de
saint Paul, qui dit que c'est la foi, et non les

œuvres de la loi, qui nous rend justes de-
vant Dieu. Saint Jacques y établit fortement
la nécessité des bonnes œuvres. Quoiqu'il
adresse son Epître aux Juifs dispersés , on
croit qu'il l'écrivit en grec, parce qu'il y tite

l'Ecriture suivant la version des Septante.
D'ailleurs le grec était alors la langue com-
mune de presque tout l'Orient.

[DomCalmet n'a donné qu'une analyse du
passage où Josèphe parle du crime commis
sur la personne de saint Jacques, et il ne
nomme pas Hégésippe, car Josèphe n'est pas
le seul historien qui ait parlé de ce crime. Il

ne dit rien non plus des successeurs de saint

Jacques. Nous allons y suppléer par une
page empruntée de Statler, Certitude de la

religion révélée, n° 240.

«Josèphe, témoin contemporain et non
suspect, dit-il, rapporte lui-même le meur-
tre de saint Jacques

,
qui eut lieu à Jérusa-

lem. « Albinus ( nouvellement nommé par
Néron gouverneur romain, à la place de

est assez connu chez les Oricnlaux. Vouez la Hil>liolhèquc

des livres apocryphes du Nouveau Test, par M. Fabricius,

p. 66. Nous avons aussi une lilur;;ic sous son nom
(I ) Il y avait auln-fois dans l'hislorien Josèpbe deux lé-

luoiguages relulifs usainl Jatquos le Mineur, aujourd'hui
on n'en trouve qu'un, l'autre ayant élé supprimé, pro-
bablement par des gens qui voulaient eQ'acer le souve»jir

d'un crime, dont l'Muparli;dilé de l'iiislorien transmettait

la connaissance à la postérité. Voyci Josèphe, iqou addi«

tiou.



8C9 JAD JAD 870

Festus / étant encore en chemin , Ananus

(
grand prêtre de Jérusalem ) convoque le

conseil des juges, et après avoir fait amener
devant lui le frère de Jésus-Christ nommé
Jacques, ainsi que quelques autres coupables

d'impiété, il les livra pour qu'on les lapidât

,

ce qui déplut beaucoup à tous les gens de bien

et à tous les observateurs de la loi qui étaient

dans là ville; aussi firent-ils prier le roi

(Agrippa) par des envoyés secrets, d'enjoindre

à Ananus de ne plus renouveler pareille chose

dans la suite. Quelques-uns même, allant au-
devant d'Albinus qui venait d'Alexandrie, lui

apprirent qu'Ananus n'avait pu sans son con-

sentement rassembler le conseil : sensible à ces

paroles, Albinus écrivit avec colère au grand-
prêtre, le menaçant de le punir, et c'est pour
cela que trois mois après, le roi Agrippa trans-

féra à Jésus, fils de Damnée , la charge de

grand prêtre dont il dépouilla Ananus. » Ce
passage est tellement lié avec le texte qui

précède et qui suit, qu'aucun soupçon d'in-

terpolation ne peut être élevé à ce sujet.

Eusèbe {Histoire Ecclésiastique, liv. II, chap.

XXIII) raconte le même fait d'après Hégé-
sippe, écrivain ecclésiastique, qm florissait

au temps des premiers successeurs des apô-
tres, c'est-à-dire vers l'an 120. Cet écrivain,

juif de nation , dans cinq livres qu'il écrivit

sur l'histoire ecclésiastique, réunit dans un
style simple, depuis la passion de Jésus-
Christ jusqu'à son époque , toutes les tradi-

tions apostoliques; et, après avoir parcouru
toutes les provinces, après être venu de
Judée à Rome , il apprit par les évêques des

Eglises chrétiennes que la même foi dans
les doctrines et dans les traditions apostoli-

ques régnait partout.

» Selon Eusèbe (Hist., IV, 8, 14, 22) , et

d'après le même Hégésippe, saint Jacques
eut pour successeur à Jérusalem dans son
épiscopat , saint Siméon

,
parent de Jésus-

Christ et flis de Cléophas , frère de saint Jo-
seph, qui gouverna cette Eglise pendant plus
de quarante ans. Saint Siméon étant mort
vers la centième année depuis Jésus-Christ

,

eut Juste pour successeur; à celui-ci, environ
vers l'an cent onze, succédèrent les uns après

les autres , Zachée , Tobie , Benjamin 1"
,

Jean, Matthias, Benjamin II, qui moururent
tous dans l'espace de treize ans ( Eusèb.^
Chron., àl'ann. 112; Hist., IV, 5). Ainsi, jus-

qu'à la dix-huitième année de l'empereur
Adrien, qui dans celte année renversa Jéru-
salem de fond en comble , et en chassa tous
les Juifs, les évêques juifs de nation, sont tous
nommés dansEusèbe sans interruption ; dans
la suite, des hommes qui descendaient des
Gentils leur ont succédé continuellement jus-

qu'au temps où vivait Eusèbe. »

JADA, fils d'Onan, et père de Jéther et de
Jonathan. I Par. II, 28, 32.

JADAIA
, prêtre qui revint de la captivité

de Babylone avec neuf cent soixante-treize
de ses frères (a).

(rt) I E&dr. II, 36.

{b) Judith. 1,6.

W U Esdr. xu , il.

JADASON. Il est parlé de Jadason dans
Judith (6), et il y estdit que Nabuchodonosor
vainquit Atphaxad aux environs dn Tigro

,

de l'Euphrale et du Jadason , ou VHgdaspe
,

comme porte le texte grec. Le Syriaque porte
l'Eulée, ce qui paraît beaucoup meilleur;
car le fleuve Hydaspe était dans les Indes ,

et l'Eulée était près la ville de Suses en
Perse.

[Néanmoins , le géographe de la Bible de
Vence dit «qu'il y a lieu de présumer que c'est

l'Hydaspe, qui , traversant la Susiane, pas-
sait à Suse , capitale de celte province. »

Barbie du Bocage dit seulement que «sans
doule c'est un des affluents du Tigre. »]

JADDO, chef de la demi-tribu de Manassé
au delà du Jourdain , du temps de David et

de Salomon. I Par. XXVIII , 21.

JADDO.\, Jeddoa (c), ou Jaddds , souve-
rain pontife des Juifs du ttmps d'Alexandre
le Grand [d). Josèphe (e) raconte qu'Alexan-
dre étant occupé au siège de Tyr, envoya
demander au grand prêtre Jaddus des vivres

et du secours , et exigea qu'il le reconnût
et lui rendît la même obéissance qu'il ren-

dait auparavant aux Perses. Jaddus s'en ex-
cusa sur la fidélité qu'il devait à Darius

,

qu'il reconnaissait toujours pour son souve-
rain. Alexandre fut indigné de sa réponse

;

mais il dissimula son ressentiment, pour en
tirer vengeance après la réduction de Tyr.

Alors il marcha contre Jérusalem ; et le pon-
tife ne se sentant pas assez fort pour lui ré-

sister, eut recours à Dieu par dos sacrifices,

par des jeûnes et des prières publiques, qu'il

ordonna au peuple. Le Seigneur lui apparut
la nuit, et le rassura, lui disant qu'il n'avait

qu'à ouvrir les portes de la ville à Alexan-
dre , aller au-devant de lui avec les orne-
ments de sa dignité, faire paraître les prêtres

et le peuple en habits blancs , et couronnés

comme dans un jour de fête, et que, par là, il

adoucirait le cœur du roi, et le rendrait fa-

vorable aux Juifs.

Jaddus, dès le lendemain , rendit compte

au peuple de la vision qu'il avait eue, et le

disposa à recevoir Alexandre. Lorsque ce

prince fut assez près de la ville, Jaddus, à la

tête de ses prêtres et de son peuple, sortit do

Jérusalem et se présenta devant Alexandre.

Tout le monde s'attendait que le roi charge-

rait le pontife de reproches, et ferait res-

sentir au peuple les effets de sa colère. Mais

il en arriva tout autrement. Alexandre se

jeta aux pieds du grand prêtre, comme s'il

eût vu Dieu en sa personne; et comme Par-

ménion lui demandait la cause d'une con-

duite si extraordinaire , il répondit que dans

le temps qu'il délibérait s'il passerait en Asie,

Dieu lui avait apparu sous la forme de ce

poniile, et l'avait exhorté à ne rien craindre

et à poursuivre hardiment son entreprise ,

lui disant qu'il lui donnerait toute sorte de

secours; que l'honneur qu'il avait paru

Tendre au grand prêtre , il l'avait rendu à

(d) Jaddus fut grand prêlre depuis 3668 jusqu'en 5682,

pendaiildix-sepivans, selon Eusèbe.
\e) Anliq. /.XI, c. viu.
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Dieu même, dont il était l'image. Après cela,

il cnlra dans lan.ille , offrit des sacriûces à

Dieu dans son temple , accorda aux Juifs ,

tant à ceux de la Palestine
,
qu'à ceux qui

éiaienl au delà de l'Euphrale, le droit de se

conduire selon leurs lois , et l'exemplion du
tribut pour la septième année, dans laquelle

les Juifs ne cultivaient pas leurs terres et

ne faisaient aucune récolte. Voyez l'article

d'ALEXANDREle Grand. Il y a des critiques (a)

qui croient que ce que Josèphe raconte d'A-

lexandre et de Jaddus est une pure fable.

[Et sur quoi est fondée l'opinion de ces

critiques-là? sur des apparences.

« L'autorité de Josèphe, dit M. Poujoulat

,

n'est pas toujours inattaquable; et comme il

est le seul auteur qui ait parlé du passage
d'Alexandre à Jérusalem, on a cru pouvoir
révoquer le fait en doute. Quant à nous , il

nous paraît difficile de trouver de bonnes
••aidons pour contester la vérité du fait. Quoi
de plus simple que le premier refus des

Juifs d'abandonner la cause des Perses, leurs

vieux prolecteurs I et quoi de plus naturel

que la marche des Macédoniens contre une
cité dont la résistance les irrite I Nous com-
prenons ensuite le saisissement pieux du
jeune Alexandre à la vue de cette phalange
de prêtres et de tant de peuple, vêtus de

blanc, venant au-devant de lui ; à la vue du
nom de Jého va h resplendissant sur le front du
pontife , vêtu de l'éphod d'azur. Le héros
avait une vive imagination qui le rendait

sensible aux spectacles poétiques ; lui qui ne
voulut pas traverser le pays d'Ilion sans
couronner de fleurs le tombeau d'Achille, et

qui prit Homère pour son poëte chéri, com-
ment se fût-il trouvé sans émotion, au milieu

de ce spectacle, si grave et si nouveau, d'une
troupe de prêtres en habits de fête, attachés

au temple d'un Dieu unique, créateur du ciel

et de la terre, cl souhaitant au triomphateur
de longues prospérités? Ce souvenir jette à
la fois de l'éclat sur Alexandre et sur la ville

des prophètes; il est trop beau pour que
l'historien de Jérusalem en laisse dépouiller
son livre. » Poujoulat, Hist. de Jérus. ch.

XIV, tom.I, p. 318.]

Jaddus eut pour successeur Onias I , son
fils. Il avait un frère nommé Manassé

,
qui

ayant épousé Nicaulis , fille do Sanaballat

,

chulécn ou samaritain de nation, fut obligé
de se retirer auprès de son beau-père, et ob-
tint d'Alexandre la permission de bâtir un
temple sur le mont Garizim , dont il fut le

premier grand-prêtre {0).

JAUIAS, de Méronalh , eut l'intendance
d'une partie des troupeaux de David (c).

JADlHEL,filsde Benjamin. I Par. Ml, (>.

— J\ est nommé Asael. cap. VIII, 1 ; Gen.
XLM, 21; Nomb. XXVI, JH.j

(«) Rdb Amriits in Meor en niin.piirl. m, el tilii quidam

.

{h)\l^yi^T. Joseph. Anliq. l. .XI, c. viii, p. 383.
(c) I Par. ,xswi, "il,

(d) Ainiq. t. Vlll, c. 111, p. 277.
(<•) 1 Ui'g. xiii.

if) II Par. xxxiv, \±
(0) Judic. IV, 17.

t/0 I Par. XVI, a.

JADIHEL , lévite , fils de Mésélémia, des-
cenda.nt de Coré. I Par. XXVI, 1,2.
JADON. Josèphe (d) appelle ainsi le pro-

phète du Seigneur qui fut envoyé à Jéro-
boam à Bélhel , lorsqu'il faisait la dédicace
de ses veaux d'or (e). L'Ecriture ne nomme
pas ce prophète : mais la plupart des inter-

prètes croient avec Josèphe , que c'était le

prophète Addo , ou Jeddo, ainsi qu'il est ap-
pelé dans l'hébreu. Voyez x^ddo ef Jéroboam.
JADON, MÉRONATiiiTE, conlrïbua , après

le retour de la captivité, à la reconstruction
de Jérusaleai. Neh. 111,1,
JADUR , autrement Jagur, ville de Juda.

Josiie, XV, 21. On en ignore la situation. On
sait seulement qu'elle était au midi de Juda.
— [Vers le sud-est , dit Barbie du Bocage.

]

JAFA. C'est ainsi que les nouveaux inter-

prèles appellent Joppe\ ville maritime de la

Palestine. Voyez Joppé.
JAGUR; nom de ville. Voyez Jadur.
JAHATH , de la race de Gerson , fils de

Lobni , el père de Zamma, lévite. 1 Par.,
VI , 20.

JAHATH, lévite, de la race de Mérari

,

intendant des ouvriers que Josias employa
aux réparations du temple (/";.

* JAHATH, fils de Raïa et arrière-pelil-

fils de Juda. I Par. IV, 1,2.
* J.\HATH, fils de Sélémolh ou Salomith,

de la postérité de Moïse, par son fils Eliézer.

1 Par.XXlY, 22. 11 est le même que Hébron,
XXIH, 19. Conférez ce verset avec XXIV, 23
JAHAZIEL

,
[troisième] fils d'Hébron [ou

Jahalh]. I Par. XXIII, 19 [XXIV, 23. Voy.
Jahath ).

* JAHAZIEL, lévite asaphile. II Par. XX,
14.

JAHEL , femme d'Héber le Cinéen , tua
Sisara, général de l'armée de Chanaan {g) ,

lequel s'étant retiré dans la lente de celte

femme, el s'y étant endormi , Jahel lui perça
la tempe avec un gros clou qu'elle lui en-
fonça à coups de marteau. Cela arriva l'a»

du monde 2719 , avant Jésus-Christ 1281

,

avant l'ère vulgaire 1285.

JAHELEL ou Jalel , troisième fils de Za-
bulou. Gènes. XLVI , H. — [Voy. Jalel.]

JAHIEL [ou Jaziel] , lévite et chantre du
temple {h). Il avait aussi la garde des trésors

et des portes du saint lieu [i).

' JAHIEL , fils d'Achamoni , était un per-
sonnage considérable à la cour de David.
I Par. XXVII , 32.

' JAHIEL , un des fils de Josaphat , roi de
Juda. II Par. XXI, 2.

* JAHIEL , un des premiers adnïinislra-

teurs du temple, sous le règne de Josias.

II Par. XXXV, 8.
' JAHIEL. Voy. Chonénias et Jéhiel.
JAIR,dc la famille de Manassé (I), pos-

séda un grand canton au delà du Jourdain,

(i) I Par. XV, 18, olc.

(l) Au mol Avolli-Jdir, doin Calmel dit que Jaïr élait

fils (le. M:tnassr, iM il indique Nitni. xxxii, 41, parallèle Bl
à Dcul. m. 14, qu'il ciilcnii du ju;,'c d'Israël. Ainsi distir,- #P
yuc-l-il el confoîid-il loul à la fois Jaïr, fils de Manassé el

Iiosspsseur du pays d'Argob, cl Jaïr de la famille de Ma-
oassé eljugc d*IsraeL
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lout le pays d'Argob, jusqu'aux limifps de

Gessur cl de Mach;iti (1). Il succéda à Thola

dans la judicalure (a) ou le gouverneincnl dos

Israélilos , et eut pour successeur Jephlc.

Son gouvernemenl fuldo vingt-deux ans, de-

puis 2795 jusqu'en 2817. Jàïr avait Irenleflls

qui montaient autant d'ânesfô), et qui étaient

maîtres ou gouverneurs de trente villes, nom-
mées Havolh-Jaïr. Il fut enterré à Camon,au
delà du Jourdain. [Voyez l'article suivant.]

* JAlR, judaïte, fils de Ségub, qui était

fils d'Hesron et de la fille de ^Jachir, père ou
prince de Galaad. I Par. Il, 21, 22. Machir
était de la demi -tribu de Manassé au delà

du Jourdain. Il est dit^, dans ce dernier ver-
set, que Jaïr possédait vingt-trois villes dans
le pays de Galaad , et au verset suivant

,
que

Gessur et Aram lui prirent ses villes (Havoth-
Jaïr) , et qu'ils prirent aussi Canalh et ses

dépendances , soixante villes.... Qui étaient

Gessur et Aram? des individus ou des peu-
ples? Mais voici une question plus difficile

à résoudre : Ce Jaïr est-il le même ou autre
que celui dont l'article précède? Conférez
Nomh. XXXII, 39-^2; JJeuù., III, 13-15;
Jos. XIII, 29-31; Jug. X, 3-5, et I Par.
II, 21-23. De la conférence de ces passages
il résultera plus d'une difficulté tant du côté
du texte que du côté de la chronologie et des
généalogies. Il faut se souvenir que le mot
ben

, fiiius , veut dire descendant aussi bien
que fils, et le mot pater, prince ou chef,

aussi bien que père. Je ferai seulement une
observation : Juda naquit l'an 2116 avant
Jésus-Christ; entre lui et Jaïr il y a Phares,
fils de Juda, Hesron , fils de Phares , Ségub,
fils d'Hesron; ainsi Jaïr est à la cinquième
génération , en comptant Juda pour la pre-
mière. Or, depuis la naissance de Juda jus-
qu'à la judicature de Jaïr, qui commença l'an

1283 avant Jésuj-Christ , il s'écoula plus de
huit cent trente ans. J'ai pris ces époques
dans VArt de vérifier les dates. Voyez parmi
les pièces préliminaires, à la léte du premier
volume. Encore une observation : Huré dis-

lingue entre Jaïr, fils de Ségub, et Jaïr, juge
d'Israël , et il dit que le fils de Ségub est ap-
pelé fils de Manassé, parce que Ségub était
né de la fille de Machir, fils de Manassé. 11

remarque que Jaïr, le juge, est confondu par
quelques-uns avec le fils de Ségub.
JAIR, fils de Séméi et père du célèbre

Mardochée. Esth. II. 3.

t- JAIR, Avoth-Jaïr. Voyez ci-devant Avoth.
C'étaient des hameaux possédés par Jaïr.

JAIR, ou Jairus, chef de la synagogue de
Capharnaùm. Sa fille étant tombée dange-
reusement malade, il alla supplier Jésus-
Christ, avec de grandes instances, de venir
lui irnposer les mains, et la guérir (c). Jésus
le suivit; et comme il était en chemin, on
vint dire à Jaïr que sa fille était morte et
qu'il était inutile que Jésus se donnât la
peine d'aller plus loin. Mais Jésus les ras^
isura Gt dit à Jaïr : A^e perdez point con-
\fiance, croyez seulement. Lorsqu'ils furent

(a) Jttdic. X, 3.

(I)) Cette expression marque qu'ils élaieiit cuissanls.
, oyez Judic. v, 10; xiii, 14.
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arrivés à la maison , ils y trouvèrent des
pleureuses et des joueurs d'instruments

, qui
se disposaient à accompagner la fillo au tom-
beau. Jésus les fit taire et leur dit que
l'enfant n'était pas morte. Il entra dans la

chambre avec le père et la mère de la fille,

et trois de ses principaux disciples; et pre-
nant la morte par la main , il lui dit d»^ se
lever, comme s'il l'eût simplement réveillée.

Elle se leva et commença à marcher. Or,
elle avait environ douze ans, et Jésus cotn-
niand 1 qu'on lui donnât à manger.

* JALA , chef dune famille nalhinéenue.
Esd. II , '66,

JALALEEL ou Jéhaleel , lévite mé-
rarile, sous le règne dEzechias. II Par.
XXIX , 12.

JALEL , fils de Zahulon , chef de la famille
des Jaléliies. Nmn. XXVI, 26.

JALELÉEL, filsdeCaleb, et père de Ziph.
I Par. IV, 16.— [Il n'est pas dit qu'il soit fils

de Cal.'b.].
* JALON, fils d Ezra. I Par. IV, 17.

JALOUSIE. Eaux de jalousie
,
que l'on

faisait boire à une femme soupçonnée d'a-
dultère par son mari. Num. \'.*17, 18, etc.

J'en ai parlé assez au long dans l'article

Adultère [et à Eaux de jalousie]. Nous ne
voyons dans l'histoire des anciens Juifs

auoun exemple d'une femme éprouvée par
les eaux de jalousie. La voie du divorce, qui
était ouverte aux Juifs, était plus courte et
plus aisée. Il est dit assez souvent dans
l'Ecriture que Dieu a sur son peuple un
amour de jalousie, et qu'il le punit, lorsqu'il

tombe dans Tinfidélilé , de la même sorte
qu'un époux, transporté d'amour et piqué
de jalousie

, punit une femme qui manque à
son devoir. L'idolâtrie est une espèce de
fornication et d'adullère de la part des peu-
ples qui ont l'avantage de connaître Dieu.
JAMBRI était un homme puissant dans la

ville de Médaba , au delà du Jourdain. Uq
jour ses fils attaquèrent Jean, frère de Si-
mon et de Jonalhas Machabées, comme il

allait chez les Nabaihéens , chargé de ba-
gage , le tuèrent , et prirent tout ce qu'il

avait {d). Pour venger le sang de leur frère,

et pour se dédommager de la perle que la

famille de Jambri leur avait causée, Jona-
thas et Simon Machabées, ayant appris qu'il

se faisait un grand mariage où les fils de
Jambri amenaient la mariée à Médaba

,

se mirent en embuscade, fondirent sur cette

troupe de gens qui ne songeaient qu'à se di-

vertir, en prirent une partie et enlevèrent
toutes leurs dépouilles. Ceci arriva vers l'an

du monde 38'*3 , avant Jésus- Christ 1157,
avant l'ère vulgaire 1161. [ On voit qu'il y a
erreur dans la concordance de ces dates.] Voy.
ci-après l'article Joxathas.
JAMIN [ ou Jacuin], second fils de Siméon ,

(;en.XLVI,J0;j&'jr.VI,15;I /^ar. IV, 2'»
; chef

delà familledes Jaminitcs. A'um. XX\ 1 , 12.
* JAMIN

, judaïte , second fils de Ram.
IPar. Il, 27.

(c) Miiltli. IX, 18. Marc, v, 22 Luc. viii, SÔ.

((/) I Mue. IX, 36, 37.

(\) UeiU. m, li.

28
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* JAMIN, lévite, un de ceux qui ,.selon la

Vulgale , faisaient faire silence quand EsdVas

lut la loi. Neh. VIII, 7.

JAMNÉ , fils aîné d'Aser. Gènes. XLVI, 17.

— [ Voij. Jemna. ]

JAMMA , Jemnaa , ou Jabné , ou Jamné
,

ou Jamni, ou Jamnès, ville maritime dans la

Palestine, située entre Azolii et Joppé. [Elle

est appelée /«6nm. II Par. XXM , 6.] Elle a

un assez bon port de mor. Son nom ne se

trouve pas dans le texte hébreu de Josué

,

mais seulemenl dans le grec, Josue, X'.', ko,

où l'on met Jamnai après Accaron , dans le

nombre des villes de Judi. Osias, roi de Juda,

fils d'Amasias , la prit sur les Thilislins (a).

Josèpho {b) dit qu'elle fut donnée en partage

à la tribu de Dan. On lit dans les Maclia-

bées (c que le port de Jamnia était à deux
cent quarante stades de Jérusalem.

[ c( Le port de Jaainia fut , ainsi que les

vaisseaux qu'il contenait , brûlé par Judas

Macbabée. Celui-ci vengea sur cette ville et

sur Joppé les cruautés commises contre les

gens de sa nation par ceux de Joppé. Au-
jourd'hui ce n'est plus qu'un lieu misérable,

occupé par quelques pasteurs arabes : on
l'appelle Zania,

]

JAMNIA [d). Josèplie parle d'un bourg de la

haute Galilée, nommé Jamnia ou Jamnilh.
* JAMNOR, un des ancêtres de/urf<f/<,Vlll,l.
* JAMRA, asérile, cinquième fils de Supha.

1 Par. Vil , 38.

JAMUEL
,
[ou Namuel, premier] fils de

Siméon. Gencs. XLVI, 10. [Exod. VI, 15;
1 Par. IV, 24.]

JANAI , de la tribu de Gad , fils d'Abiga'ïl.

1 Par. V, 12.

JANNA , ou Jamné , fils de Joseph, et père

de Melchi. Luc. III, 2'k

JANNÈS et MAMBRÈS , ou , comme les

appelle Pline (e) , Janine et Jotape, deux ma-
giciens

,
que saint Paul dit avoir résisté à

Moïse pendant qu'n était en Egypte (/"). Le
roi Pharaon ne trouva que ces deux liommes
capables de tenir contre Moïse, et d'imiter

par leurs prestiges une partie de ses vrais

miracles. Le paraphrasto Jonathan (7) dit

que c'étaient les deux fils de Balaam qui l'ac-

compagnaient lorsqu'il vint vers Balao,roi
<le Moab. Arlapan dit que Pharaon fit venir

de la haute Egypte, au-(icssus de Mcmphis,
des magiciens, pour les opposer à Moïse.
L'Ambrosiastcr ou Ililaire , diacre (/«), dil

qu'ils étaient deux frères. Il cite un livre ,

inlitulé : Jannès et Mambrés
, qui est aussi

cité par Origèno [i) , cl mis au rang des

livres apocryphes par le pape Gélase {j).

(Juelques Hébreux (/.} les appellent Jaucs et

Jambrcs; d'aulres Jochana et Hlainrc, ou Jo-
nns et jfombros. Il y on a qui disent que
leurs noms sont les mêmes «jue Jean et Ani-

broisc. Les uns veulent qu'ils s'en soient

(a) 1 Par. xxvi, 6.

Ih) Aiiliq. l. V, c. i.

(.) il Mue. xii,9.

[tlj Joseph, l. il de Dcllo, c. xxv, cl in Vila sua, p. 1012.
(r) l'iin. lib. XXX c. i.

(f)\l Tmolli lii, 8.

(y) Joiuulum. in Nnm. xxii, 22.

(/«) Ambiosidil. in il Tmwlli. m, 8.
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envolés avec leurs pères; d'aulres, qu'ils
furent noyés dans la mer Rouge avec les

Egyptiens; d'aulres, enfin, qu'ils furent mis
à mort par Phinées, dans la guerre qu'il fit

aux Madianiles. Pallade , auteur de l'his-

toire Lansiaque (/) , raconte que saint Ma-
caire l'Egyplien alla exprès dans un désert
éloigné de quelques, journées de sa demeure,
pour y voir les tombeaux de ces fameux ma-
giciens, qu'il trouva dans un ancien jardin
planté d'arbres, où il y avait une maison
avec divers meubles précieux. Les démons
en défendaient l'entrée, et menaçaient saint
Macaire ; mais il les dissipa, et ayant visité

la maison et le jardin , il se relira.

Numénius, ci'.é dans AriNtobule (j7i),dit

que Jannès et Mambrès étaient des scribes

sacrés des Egyptiens
,
qui excellaient dans la

magie, au temps que les Juifs furent chas^
ses de l'Egypte. Ce furent les seuls que les

Egyptiens trouvèrent capables de s'opposer
à Moise , qui était un homme dont les prières
auprès de Dieu étaient très-puissantes. Ces
deux hommes, Jannès et Mambrès, furent
seuls capables de rendre inutiles les maux que
Moïse faisait aux Egyptiens. Pline (n) parle
aussi de la faction ou de la secte des magi-
ciens, dont il dit que Moïse, Jannès et Jocabel
ou Jolopa, furent les chefs. Par ce dernier
terme, il veut apparemment marquer le pa-
triarclieJoseph,queles Egyptiens regardaient
comme un de leurs sages les plus célèbres.

Les musulmans (0) ajoutent à la véritable
liisloire de Moïse plusieurs particularités,
tirées des livres apocryphes ou de la tradi-

tion des Orientaux. Ils disent
,
par exemple,

que Moïse ayant fait ses premiers miracles
devant Pharaon , ce prince délibéra avec son
conseil ce qu'il y avait à faire dans une telle

conjoncture, et que le résultat du conseil fut

qu'il fallait entretenir Moïse par de belles

espérances , et faire venir cependant à la

cour les plus habiles magiciens de l'Egypte,
dont le nombre était alors fort grand dans la

Thébaïde, pour les opposer à cet homme qui
leur paraissait plus expert qu'aucun de ceux
qui avaient paru jusqu'alors.

On dépêcha donc aussitôt des courriers aux
plus célèbres magiciens de la Thébaïde, pour
leur commander de se rendre à la cour do
Pharaon. Sabour et Gadour, frères, qui pas-

saient pour les plus expérimentés , et qui
étaient les principaux du pays, se mirent en
devoir d'obéir au roi; mais auparavant, par
le conseil de leur mère, ils allèrent au tom-
beau de leur père pour consulter ses mânes
sur le succès de leur voyage. Ils l'évoquèrent,

en l'appelant par son nom ; il leur répondit,

et ils lui dirent qu'il était venu en Egypto
deux frères , car Moïse et Aaron ne se quit-

taient point , qui , sans armes ni soldats
,

avaient causé de très -grands dérangements

(i) Origen. tract. 33 in Matlli.

(;) Gelas. Disl. Vj.

(k) Vide Buxtorf. Lcxic. Thalnmd. et Fabric. de Apa
crimli. V.T.

(/) Fallad. ll'.sl. Laiisiac. c. xv, p. 722, 723.

(1//) Apitd Euscb. Viicp. l. IX, p. 241.

(») Plin. l. X.YX, c. I.

(0) DiL'l. Orient , i». 6i8, 649, ilonosnli
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dans les affaires du roi
;
que ce prince les

avait mandés pour résister aux deux frères

et pour leur opposer des prestiges plus puis-

sants que les leurs
;
quils avaient appris que

ces deux étrangers avaient une verge qui se

changeait en dragon , et qui dévorait tout ce
qui paraissait devant elle.

Le père leur répondit : Dès que vous se-
rez arrivés à la cour de Pharaon, informez-
vous si la verge dont vous nie parlez se

transforme en dragon pendant le sommeil
de ces deux magiciens; caries enchante-
ments qu'un m;igicien peut faire n'ont nul
effet pendant qu'il dort, et sachez que s'il en
arrive autrement à ceux-ci, nulle créature
n'est capable de leur résister. Les deux frè-

res étant donc partis de la Thébaïdc , arri-

vèrent à la cour du roi à Momphis, cl appri-
rent avec grand étonnemcnt que tandis que
Muïsc et Aaron prenaient leur repos, leur
verge prenait aussiiôt la figure dun serpent

,

qui veillait à leur gcirde et ne laissait appro-
cher qui que ce fût de leurs personnes.

Les deux magiciens, fort étonnés de ce
prodige, ne laissèrent pas de se présenter
devant le roi avec tous les autres magiciens
du pays, qui s'y étaient rendus de toutes

parts , et que quelques-uns font monter au
nombre de soixante-dix mille; car outre ces

deux frères Subour et Gadour, qui y étaient

venus avec tous leurs disciples, onyen vit en-
core deux autres nommés Giaalh et Mospha,
dont la suite n'était pas moindre. Enfin le

grand Siméon, souverain pontife de tous les

prêtres d'Egypte et de tous ceux qui fai-

saient profession particulière de magie, s'y

rendit aussi à la tête d'une très-nombreuse
suite de gens de sa profession.

Tous ces gens avaient préparé des baguet-
tes et des cordes pour contrefaire le miracle

de Mo'ise; et aussitôt que ce prophète eut

jeté la verge miraculeuse parterre, et qu'elle

fut devenue serpent, ils jetèrent aussi leurs

baguettes et leurs cordes qu'ils avaient rem-
plies de vif-argent au dedans. Ces baguettes

n'eurent pas plutôt senti la chaleur du so-

leil, qu'elles se mirent en mouvement et à

faire plusieurs plis et replis sur elles-mêmes.

La plupart des spectateurs qui regardaient la

chose de loin crurent d'abord, à voir ce mou-
vement, que c'étaient de véritables serpents.

Mais ils en furent bientôt désabusés, lors-

qu'ils virent que le serpent de Moïse avait

mis en pièces et dévoré tous ces fauxserpents.

Ce spectacle jeta la frayeur dans l'esprit

des assistants, qui prirent la fuite aussitôt.

Les deux frères Sabour et Gadour rendirent

I

gloire à Dieu et se convertirent: ils rcnon-

icèrent sincèrement à leur vaine profession,

et moururent généreusement pour la vraie

[religion, Pharaon leur ayant fait couper les

jpiedsel les mains, et ayant fait attacher leurs

jcorps à des gibets , supposant qu'ils avaient
jeté gagnés par les Israélites pour favoriser

Moïse et Aaron.
! -Tout ce récit suppose que les magiciens

(«) fxod.viii, 18, 19.

{b) ioA, vel iooui, vel ïaSt, vel wu. J/eb.nin' Vide Epi-

\phaji. Iwcres. 40, Theodorel. qu. 15 in Exod.
1 (c) jQie\jh. lib. U& Yild sm, p. l01G,t;< de lieUo Judmr.

ne tirent aucun vrai miracle, mais seulement
de vains prestiges, pour tâcher d'en impo-
ser aux yeux et à l'esprit des spectateurs.
Cependant Moïse s'exprime partout d'une
manière à persuader que les magiciens de
Pharaon opérèrent réellement les mômes
effets que lui-même avait produits , en sorte
que Pharaon et toute sa cour demeurèrent
persuadés de l'égalité de la force de leurs
magiciens et de celle de Moïse, jusqu'à ce
que les Egyptiens, ne pouvant produire de
moucherons

, coiiime avait fait Moïse, fu-
rent contraints d'avouer que le doigt deDieu
s'en mêlait (n). Jusqu'alursils n'y avaientdonc
reconnu rien de ù'w in ni de surnaturel. El on
convient que la magie et les prestiges, les mau-
vais anges et les sorciers peuvent quelquefois
imiter de fort près les vrais miracles et les

opérations du Toul-Puissant : avouons même
que Dieu peut permettre quelquefois que le

démon et les méchants fassent de vrais mi-
racles; mais il ne permettra jamais que les

élus et ceux qui eherchenl sincèrement et

véritablement la vérité soient induits à er-
reur jusqu'à la fin. Le mensonge, l'erreur,

la malice, le désordre, que le démon cherche
à établir, se découvriront tôt ou tard. On
peut voir ci-après l'article Miracle.
JANNEUS, ou Alexandre Ja\>ée. Voyez

Alexandre ci-devant.

JANÉ. Voy. Jaxoé.
JANOÉ, ville de la tribu d'Ephraïm, sur

la frontière de la demi-tribu de Manassé.
Josue, XVI, 6; [IV 7?fr/.XV, 29J. Eusèbe met
une ville de Jano à douze milles de Sichem,
ou de Naplouse, dans l'Acrabatène; et une
autre du nom de Janua, à trois milles de
Légion, vers le midi.

JANUA. Voyez Janoé.

JANUM, ville de Juda, Josue, XV, 53, —
[vers le sud d'Hébron, dit Barbie du Bocage].
JAO, ou JAVÉ, ou JABÉ. Ces noms sont

comme des diminutifs ou des abrégés du nom
de Jehovah, qui est le nom incommunicable,
le nom de quatre lettres du Seigneur, que
les Hébreux, par respect ou plutôt par su-
perstition, n'osent prononcer. Voyez ci-après
Jeoovah. Les Samaritains prononcent /ai-e,

ou Jabe {b) , à la manière des Grecs, qui
prononcent le B comme un V consonn.e.

JAPHA, ville de Galilée, et voisine de Jo-
tapale, selon Josèphe (c). il la fortifia d'une
double enceinte de murailles; mais cela ne
put empêcher que les Romains ne s'en len-
dissent maîtres, et n'y missent tout à feu et

à sang, après l'avoir prise d'assaut. C'est

apparemment la même ville (jui est nommée
Japliin dans Josué((:/),el attribuée à Zabulon.

JAPHA, ou plutôt Jaffa. C'est le nom que
les modernes donnent à Joppc.

JAPHET, fils de Ncé. Il est ordinairement
nommé \e troisième dans l'ordre des enfants
de Noé. Toutefois nous croyous qu'il était

l'aîné de ses trois fils. Japhet naquit l'an 5U0
de Noé (e). Moïse dit cxprestément qu'il

l. I\\,c.u,p.8l8.
(d) Josue, xix, 12.

(e) Gènes, v, 51.
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était le plus ancien des'fils'de Noé (a), sui-

vant la traduclion des Septante et de Syinma-

que. Le même Moïse dit que Cham était le

plus jeune des trois, Gènes. IX, 2'+
: Cum

didicisset Noe quœ fecerat ci filiiis sims mi~

nor. Enfin Moïse il)) dit que Sem, deux ans

après le déluge, n'avait que cent ans. Il n'é-

lait donc né que l'an oO:> de Noé, Ainsi Ja-

phet était le plus ancien des trois.

Japhet eut pour partage l'Europe et une

partie de l'Asie. Ses descendants possédèrent

toute l'Europe et les îles de la Méditerranée,

tant celles qui appartiennent à l'Eiirope (1)

que celles qui dépendent de l'Asie. Ils eurent

toute l'Asie Mineure et les parties septen-

trionales de l'Asie au-dei^sus des sources du

Tigre et de rEuphrate.Noé,en bénissant Ja-

phet, \\x\à\\.[c) -.Que le Se uineur dilate Japhet;

que Japhet demeure dans les tentes de Sem, et

queChanaan suit son esclave. Ceile bénédiction

de Noé s'accomplit. lorsque les Grecs et après

eux les Romains portèrent leurs conquêtes

dans l'Asie et dans l'Afrique où Sem et Cha-
naan avaient leur demeure et leur domination.

Les enfants de Japhet furent Gomer, Ma-
goq, Madai, Javan, Tuhal, Mosoc et Tliiras.

L'Écriiure dit d) qu'ils peuplèrent les îles des

nations, et s'établirent en divers pays, chacun

suivant sa langue, sa famille et son peuple.

Nous croyons que Gomer fut père des Cim-
bres ou Cinimériens; Magog, des Scythes;

Madaï, des Macédoniens ou des Mèdes; Ja-

yan, des Ioniens et des Grecs ; Thubal , des

Tibaréniens ; Mosoc, des Mosques ou Rus-

siens ;
etThiras, des Thraces. Mais nous par-

lerons de chacun de ces descendants de Ja-

phet, sous leurs titres en particulier. Sous le

nom d'îles des nations, les Hébreux enten-

dent les îles de la Méditerranée et tous les

pays séparés par la mer du continent de la

Palestine, et où les Hébreux ne pouvaient

aller que par mer; comme les Espagnes, les

Gaules, l'Italie, la Grèce, l'Asie Mineure.
Japhet a été connu des profanes sous le

nom de Japelus. Les poêles ;'e) le font père

du Ciel et de la Terre, ou de Titan et de la

Terre. Sa demeure fut en Thessalie, où il se

rendit célèbre par sa puissance et sa vio-

lence. Il épousa une nymphe nommée Asie,

dont il eut quatre flls : Hespcrus, Atlas, Epi-

mélhée et Promcthée, qui sont tous très-cé-

lèbres dans la Fable ou l'histoire ancienne.

Les Grecs croient que Japhet a été le père

de leur race, et ils ne reconnaissent rien de

plus ancien «lue lui; d'où vient le pro\erbe:

Vieux coinnie Japhet, ou simplement Jf;;>/(e/,

pourunhonimeextremcmentage.il ya beau-
coup d'apparence aussi que l'on a confondu
Neptune avec Japhet. Leur nom a assez de

ressemblance. Neptune est le Dieu de la mer,

(a) Gènes, x, 21 , S^J^ PS' TiN- "^0. À*'"'î*? '«f" -"-^ i^i'-Çovoî.

Slllll. Toj ItfllSÙT'.U.

[b) Gènes, xi, 10: Sem eral centum awiornm, qnamlogc-
uuil Arfiliaxatl bienuio posl dUmiuiu.

(r) Crues, ix, 27.

{(i) Gciies. X, y.

(r) Uesiod. Tlieoqonia.

( I ) « I.cs poêles iidlaiies de rantiquiié ont eux-mêmes
fail ;illiihioii îj ccUi' ori;,'ine dos pcii|/lp.s do l'iîurope, lé-
niuin tes mois d'Horace, : AndaxJtifuli (jcims (Od. III,

lib. I). Virgile, Ovide, Vulénus-Vlatcus, loul éyal rocnl

comme Japhet est le maître des îles des na-

tions. Satnrneparlagetonlle mondeàsestrois
fils, Jupiter, Plutun et Neptune; aii.si Noé
distribue toulelaterreàSem,Chamel Japhet.

Jupiter estlemêinequeChani ou Ammon ; Plu-

ton est caché sous le nom de Sem ; et Japhet,

sous celui deNeptune. Voy. Bochàr\, M. Muet,

le Père Morin, etc.

[Nous allons citer Delorl de Lavaur, Cou-
férence de la Fable avec l'Histoire sainte, se-

conde édition, in-8% Avignon, 18io.

« De Japhet, fils de Noé, dit-il , la fable fit

Neptune dieu des mers, pnrce qu'une grande
partie du partage de Japhet furent les lies,

les péninsules, les cotes des mers et les lieux

maritimes sur les côtesde l'Asie, la Grèce, l'Ar-

chipel et l'Europe. Aussi les enfantsde Japhet,

partageant entre eux les pays échus à leur

père, sont dits dans l'Ecriture avoir partagé

les îles de sa domination (2); etE\hemère,
qui avait composé en grec une histoire des

dieux
,
prise des inscriptions des anciens

temples, traduite en latin par Ennius, et rap-

portée par Lactance, enseigne que les îles et

tous les lieux voisins des mers furent le par-

tage de Nepiune (3) comme de Japhet.

» On a aussi formé le nom deNeptune du
même sens de celui de Japhet, quien hébreu
veut dire étendu, dilaté, suivant la bénédic-

tion que Noé lui donna [k), ou du terme hé-

braïque Phata, qui signifie la même chose;

ou plutôt du terme égyptien Nephthyn (5) ,

c'est-à-dire des promontoires et des côtes

des mers. Le nom grec de Neptune {Poséi-

don), Possidonius, veut aussi dire, répandu
et étendu, en langage syriaque et phénicien,

d'où les Grecs l'ont transporté dans le leur.

» On l'a appelé un second Jupiter, comme
ayant dans son partage le même pouvoir

que Jupiter dans le sien ; mais Jupiter avait

beaucoup usurpé, comme Cham, du partage

de ses frères.

» On l'appelait Taureau, du mugissement
des flots de la mer; Dompteur des chevaux,

par la comparaison de la course des navires

avec celle des chevaux. On célébrait sous les

mènes noms ceux qui avaient enseigné à
dompter les flots de la mer, dont le premier
fut Noé, père de Japhet; et après lui Japhet

qui avait les îles et les côtes des mers en
partage. On peint Neptune porté sur les flots

dans un char traîné par des chevaux ((>).

» On a pris de la famille de Japhet la fable

de Prométhée, qu'on fait fils de Japet. sous

le nom duquel on a toujours reconnu Japhet,

fort peu déguisé, quoiiju'on l'ait dit frère de

Saturne, par la facilité de confondre quel-

ques degrés dans des généalogies aussi an-
ciennes et prises sur des traditions altérées.

On lui a donné pour femme une fille de 10-

des allusions de ce genre. » Baubik du Bocage.

(2) Ab lits divisa- sittU insulœ ijeiUiiim in rcgionibus suis

Au ch. Il de la Genèse.

(ô) Ncptuno mariiiina oninia cuni insulis obvenerunl-

I.aclanl.(/t' FuImi Riiigioiw, I. I.

(i) Dilttlel liens Jnplicl. Au eli. ix de la Genèse.

(5)0(1 a appelé Nepiilliyn les bords de la terre elles

promonioires, les côles el les voisinages des mers. (Flu«

lanpie. d.ms Isis.)

(G) Cliap. vui.
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céan, comme des îles avaient été données en
partage à Japliet.

» Diodore de Sicile conte que, du lemps de
Promélhée, il arriva un grand déluge en
Egypte, où presque tous les hommes de ce
pays périrent (1). Le nom de Prométliée si-

gnifie Prévoyance, qui fui le caractère écla-

tant de Noé, et par laquelle il sauva dans sa
seule famille tout le genre humain. O.i dit

que Promélhée le forma, cotnme Noé le ré-
tablit ; qu'il fit descendre le feu du ciel,

comme Noé le fît descendre sur le sacrifice

qu'il offrit à Dieu après le déluge, Dieu vou-
lant lui témoigner qu'il l'agréait. Les poêles
ont attaché Promélhée au mont Caucase, qui
fait partie des montagnes d'Arménie, oùNoé
s'arrêta; et la particularilé d'un oiseau qui
déchire conlinuellemenl les enlrailles de
Promélhée n'est que l'explication du nom
de Magog, fils de Jyphet, qui signifie en hé-
breu (2) un cœur qui se dessèche ou qui se

fond, une dîne déchirée (3).

>' De Japhet, la Fable a aussi formé Japet,
ce qui n'est qu'un même nom, la lettre Pi
des Grecs répondant au P/ie des Hébreux,
et le Pi et le Phi étant aisément confondus
dans le grec. Elle la fait fils du Ciel et de la

Terre, et puissant dans la Thessalie, comme
fut Japhet sorti de l'arche. On ne voyait rien
au delà de ce temps : ainsi les Grecs ont re-
connu Japet, ou Japhet, pour leur premier
père. Ses descendants occupèrent l'Europe,
la Grèce et une partie de l'Asie. La Fable
s'accorde en ce point avec l'histoire (i).»]

Outre les sept fils de Japhet, dont on a
parlé ci-devant, les Septante, Eusèbe, la

Chronique d'Alexandrie et saint Augustin
lui en donnent un huitième, nommé Elizi,
qui n'est ni dans l'hébreu nidans le chaldéen.
Les Arabes donnent aussi à Japhet un fils,

dont il n'est point parlé en cet endroit; sa-
voir Cozar, quise relira, dit-on, sur les bords
du Volga, où il bâlit une ville à qui il

donna son nom. Il y a des auteurs qui sou-
tiennent que les Israélites des dix tribus

emmenés captifs parles rois d'Assyrie pas-
sèrent dans le pays de Gozar, et s'avancèrent
jusque dans laTarlarie et dans la Chine. Mais
les Hébreux soutiennent qneCozar élailseu-

lement petil-fils de Japhet par Togarma. Il se

Irouveainsidans Josèphe fils de Gorion ; mais
on ne le voit nulle pari dans le texte hébreu.
Arnobelejcune,surle psaume cent quatriè-

me, dit que Japhet posséda le fleuve du Tigre
et deux cents pays ou provinces qui parlaient

vingl-lrois langues : en sorte que ces vingt-
trois langues, jointes aux autres langues des
fils de Cham clde Scm, i'ontcn tout soixante-

douzelangues.etquetousles pays peupléspar
les trois lils de Noé sont au nombre de mille.

Les musulmans [a) mellcnl Japhet au
nombre des prophètes envoyés de Dieu; ils

< roient qu'il est l'aîné des fils de Noé, et que
son père, après le déluge, lui donna en par-
tage les provinces qui sont à l'orient et au

(l) Qnoomnes pêne ejus hommes diiionis peiiere. Dio-
dore, liv. I.

(i!) lioclianJ, cli. ii du liv. I du Phaleg.
(3)Chap. IX.

{i] Chap. XIII,

septentrion des montagnes d'Arménie, sur
lesquelles l'arche s'arrêta.

Avant que Japhet partît pour se rendre
dans ce pays qui lui était donné en partage,

Noé lui fil présont d'une pierre que les Turcs
orientaux appellent Giudé-Tasch et Senk-Jede,
sur laquelle il avait écrit le grand nom de
Dieu, par la vertu duquel celui qui la possé-
dait pouvait faire descendre la pluie du ciel

à discrétion. Cette pierre prétendue s'est con-
servée assez longtemps parmi les ^logols

Les Orientaux donnent à Japhet onze en-
fants mâles, savoir : 1" Gin ou Sin.ouTchiny
père des Chinois; 2° Selclab, père des Escla-
vons ou anciens Chalybes; 3' Manschuge,
d'où viennent les Goths ou Scythes, appelés
autrement Gog cl Magog, ou Jagiouge et

Magiouge; \° Gomari ou Gomer , connu dans
Moïse, que nous croyons être le père des

Cimbres et des Germains; o° JarA:, père des

peuples connus sous le nom général de
Turcs; 6 Khalage, qui est une race de ces

peuples nommés Turcs; "î" Khosar,à'où sont

descendus les Kozariens. \ oyez ci-devant

Chozar ou C'izar; 8° Ros ou Bous, père des

Russiens ou Moscovites; Q" Sousson; 10^ Gaz:
11" Tarage, d'où sonl venus les Turcomans.
Japhet maria ses onze fils à leurs propres

sœurs, afin que le pays qu'ils devaient pos-

séder fût plus loi peuplé. En effet, les pro-

vinces septenlrioiiales passent pour avoir

été peuplées toutes des premières.

JAPHET. Judith parle dune province nom-
mée Japhet : A Cilicia usqne ad fines Japhet,

qui sunt ad auslrum [b). On ne connaît point

de province au midi de la Cilitie qui ait été

peuplée par Japhet. Aussi quelques-uns
voudraient lire Jephlelh ou Jephleti, au lieu

de Japhet. D'autres lisent Japha ou Joffa, qui

est la même que Joppé. Mais il faut avouer
que l'on ne sait ce que c'est que Japhet au
midi de la Cilicie.

JAPHIA ou Japhié, ville de Zabulon. Voyez

Japha, et Josue, XIX, 12.

JAPHIA, roi de Lachis, tué par Josué. Jo-
sue, X, 3.

JAPHIA, un des fils de David. II Reg. Y,

16; I Par. 111,7; XI\, 6.
* JAPHNÉ. Voyez Ecole.

JAQUE. Voyez Jacques ci-aevant.

JAR ou Jiàr [ou lJARl,mois des Hébreux,

qui répond à notre mois d'avril. Il était le

huitième de l'année civile et le second de

l'année sainte; il n'avait que vingt-neut

jours. Le dixième jour de ce mois, les Juifs

font le deuil de la mort du grand prêtre Héli

cl de ses deux fils Ophni cl Phinées (c).Ceux

qui n'ont pu faire la pâquc dans le mois de

iiisan la font dans le mois de jar (i/). Le
quinzième de ce mois , Dieu envoya aux
Hébreux, dans le désert, une quantité prodi-

gieuse de cailles; et le seizième, la manne
commença à tomber. Le dix-huilième jour,

les Juifs commencent la moisson du froment,

Irenle-trois jours après Pàque; le '(ingl-

(a) Bibl. Orient., p. 470.

{b) .Inditit. Il, lij.

(t) I /{cy.iv, 17, 18.

(d) Voyez iVHHi. IX, 10, il. '
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troisième jour, ils célèbrent une fêle on mé-
moire 'de la purification du temple, faite par
Judas Machabée après qu'il en eut chassé les

Syriens (a); le vingt-neuvième, ils font mé-
moire de la mort du prophète Samuel.
JARA , fils dAhas,de la race de Saùl. I

Par. IX, 42,

JARA, fils de Galaad. I Par. V, 14.

JARAMOTH, rille de la tribu d"Issachar,
laquelle fut donnée aux lévites fils de Ger-
son, et assignée pour ville de refuge [h).

C'est apparemment la même que Rameth ou
Ramoth. Josue, XIX, 21, [et I Par. VI, 73^
JARAMOTH ou Jarmcth, ou Jérimoth,

ville de Juda (c . Josué tua le roi de Jéri-
molh. Josiie, X, 5. Saint Jérôme met Jar-
mulh à quatre milles d'EleulhéropoIis, près
E>lh:iol; et, en pirlant de Jermus,\\ dit que
Jarmncha, apparemment la même que Jar-
inuth et Jérimolh, est à dix milles dEleulhé-
ropolis, en allant à Jérusalem. Il faut qu'il y
ait faute dans l'un ou l'autre passage.
JARDEN. C'est le nom hébreu du (leuve

Jourdain.
JARDIN, en latin /ior/i<5, et en grec ké~

pos, et en héi)reu gan (ri), se dit communé-
ment d'un jardin potager, mais il se prend
atis«i pour un vt-rger : d"où vitMil le nom de
jardin d'Eden, ou de jardin de délices (e),

donné à celui où Dieu plnç i nos premiers
parents. Mais pour signifier un vergi^r, les

Hébreux se servent plus souvent du jnotpn-
radix [f], d'où vient le grec paradisos, qui si-

gnifie un jardin planté d'arbres. II est quel-
quefois parlé dans l'Ecriture, (\es jardins du
roi, qui étaient ou dans la ville ou au pied
dos murs de Jérusalem. C'est là où étaient
les tombeaux des rois 'jj). Isaïr (//) reproche
aux Juifs les abominniions et l's actes d'ido-

lâtrie qu'ils commettaiont dans leurs jar-
dins : Êriibescelis super hords guos elcgcra-
iis. Ces jardins étaient consacrés avenus et à
Adonis. Ils y sacrifiaient {i):Qui immolant in

hortis; et après cela ils croyaient s'être bien
purifiés quand ils s'éfaientlavés dans l'eau / .

• JARDIN DE SALOMON, ou JARDIN
FERMÉ. « Après une heure de marche (de
Betliléi'm) , dit madame de Lamartine (1,
nous arrivons à une petite vallée étroite et

encaissée, arrosée par un limpide ruisseau :

c'est le Jardin de S ilomon, VUortns conclu-
sus, chanté dans le Cantique des cantiques.
Eff clivcment, entre les cimes rocheuses des
montagnes qui l'environnent de toutes parts,

ce seul endroit offre des moyens de culture,
et Ci'Ite vallée est en tout temps un jardin
délicieux, cultivé avec le plus grand soin, et

présenlani, dans sa belle et humide verdure,
le conlr.iste le plus frappant avec l'aridité

pierreuse de fout ce qui l'entoure. Klle i)eut

avoir une dcmi-lieue de long. Nous suivons
le cours serpentant du ruisseau, ombragé

( .) I ilac. XIII, îil.

{b) Josiw, XM,29, confer. Josir, mx, 21.
(r) Josue, xv,3rj.

(d) pGmi. Kf,r.i,;, florins.

{e) Eifcli. XXXV, ôS. Joël. Il, 5.

(0 D^TIS Paradis, d'oU vient nupiituoc.
(3) IV neg. XXI, 1», 2rt.

(Il) Isui.i, 20.

des saules, lanlôt longeant ses bords gazon-
nés, tantôt baignant les pieds de nos che-
vaux dans ses eaux transparentes sur les

cailloux polis du fond, quelquefois passant
d'une rive à l'autre sur une planche de cè-
dre; et nous arrivons sous des rochers qui
ferment naturellement la vallée. »

« A l'est des piscines de Salomon (ou de la

Fontaine Scellée. Voyez cet articio), on des-
cendant dans un étroit vallon, dit ]\I. Ponjou-
lat (2), on arrive, après une demi-heure de
marche, au Jardin Fermé. Ce Jardin, vanté
dans les Cantiques de Salomon , est un
champ fermé de collines, planté de figuiers,

de citronniers etde grenadiers ; on y recueille

du blé, du riz et des oignons. Au penchant
du coteau septentrional qui domine le Jar-

din Fermé, quel(|ues familles musulmanes se

sont bâti d'humbles demeures. En me mon-
trant ces piscines, ces fontaines, ces jardins,

mes guides bethléémites répétaient avec un
accent solennel : Salomone, Salomone. Dans
ces vallons qui racontent la gloire du fils de
David, au milieu de ces monuments sur les-

quels le soleil brille depuis plus de trente

siècles, je songeais à un monument bien plus
beau, bien plus durable encore : je songeais
à un livre admirable, qui, sous le nom de
Proverbes de Salomon, nous a transmis tout

ce qu'il y avait de sagesse dans les ancien»
temps du monde. Salomon fut un des grands
poètes (lu peuple hébreu. »

JARÉ, quatrième fils de Jeclan. Gènes. X,
26; [I i'ar. 1,20. Ses descendants, dit Bochart,
liv. il, c. 19, ont habité les bords de la mer
Rouge, ou, selon d'autres, vers l'Arménie.]

JÀRED, fils de Mal.iléel et père dHénoch.
Il engendra Hénoch, âgé de soixante-deux
ans, et mourut âgé de neuf cent soixante-
deux ans. Gènes. \, 15, 18, 19.

* JARED, judaïte, fils d'Ezra et de Juda'ia.

I Pur. IV, 18.

JAREI'HEL, ville de la tribu de Benjamin.
Josue, XVIII,27.

JARlB.fils de Siméon.IPfl/-.IV,24.— [Il est

nommé Sohar, Gen. XL\ 1, 10;Exod. VI, 15.]

JARIB ou JoiAUiB, chef de la première fa-

mille sacerdotale. 1 Par. XXI\', 7. C'est de là

que descendaient les Machabces. I Mac. Il, 1.
* JAUIB. \ oyez Li.iézer.

JAUIMOTH. Voyez Jaramutu.
JASA ou Jassa, ville au delà du Jourdain,

auprès de laquelle le roi Séhon fut défait par

Moï.-;e (le). Elle fut donnée à la tribu de Ru-
ben (/i. C'est appareuunent la même que
Jessa, située au nord et assez près d'Ar, capi-

tale des Moabitcs. Elle fut cédée aux lévi-

tes (m). — [Elle est nounnée ailleurs Jaser,

Jos. XXI, .'JG, dit le géographe de la Bible de

^'ence. V oyez l'article suivant.]

JASKR ou Jazkr, ville au delà du Jour-

dain, donnée à la tribu de Gad, puis cédée

(i) înai Lxv, Cl.

\\) Isai. Lxvi, 17.

(A) Num. XXI, 25. Dciil. ii, 32

(/) Jnsiir, Mil, 18.

(m) I l'ai: vi, 78.

(I ) Djijs le Voilage en Orient de M. deLamarline,

p. 292.

(2) Correspond. (fOrieiil, leUr. cxxi, l. V, p. t9S
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aux lévites (a). Elle était au pied des monta-
gnes de Galaad et près le lorrcnt de Jazer,

qui forme un ruisseau ou un torrent qui se

décharge dans le Jourdain.
[Celle ville de Jase?', /os. XXI, 3G, n'est

pas , suivant le géo{;raphe de la Bible de

\'ence, la même que Jazer, Jos. XIII, 2o. Ja-
ser, comme le porte le premier de ces textes,

était une ville lévitique de la tribu de lluben,

et la même que Jasn ou Jnssa, Num. XXI,
23 ; Jos. XIII, 18; I Par.\l,'7S. Voyez Jaser,

qui suit, Jassa et Jazer.
* JASER, ville de la tribu do Gnd, Jo5.

XIIl, 25, fut cédée aux lévites, Jos. XXI, 37,

Elle est nommée ailleurs Jczei\ I Far. VI, 81,

ct/azer, iVit»i.XXI,32; XXX1I,1,3. Voyez
Jazer. Géogroph. de la Bible de. Vence.
JASER, filsdeCaleb et d'Azuba.I />ar. 11,18.

JASI, fut un de ceux qui, ayant épousé une
femme étrangère, s'en sépara après le retour
de la captivité de Babylone {bK

JASlEL,filsdc Nephlali. Gènes. XLV, 2V;

I Par. Vil, 13.
* JASIEL de Mosobia, un des braves do

David. I Par. XI, h6.
' JASIEL, Gis d'Abncr, bcnjamitc. 1 Par.

XXV1I,21.
JASON, fils d'Eléazar, fut envoyé à Romo

par Judas Machabée, pour renouveler l'al-

liance avec les Romains (c) , l'an du monde
38V2, avant Jésus-Christ 138, avant l'ère vul-

gaire 162.

[ Ce Jason est probablement le père d'An-
lipaler, qui, plus tard, fut aussi envoyé à
Rome dans un semblable but. I Mac. XHI, 16.]

JASON, Juif nalif de Cyrène, qui écrivit en
cinq livres l'Histoire des persécutions d'An-
tiochus Epiphanes et d'Eupator contre les

Juifs (1). Ces cinq livres furent abrégés par
un Juif dont le nom nous est inconnu. Son
ouvrage est venu jus(iu'à nous, et c'est le

second livre des Macbabées; mais celui de
Jason est perdu. L'un et l'autre étaient écrits

en grec. On croit que l'abréviriteur de Jason
a ajouté quelque cliose <à la fsn du second li-

vre des IMachabées. On ne sait précisément
l'âge ni de Jason ni de son abréviateur.
JASON

, grand prêtre des Juifs et frère

d'Onias III, était un homme d'une ambition
sans borne, qui ne feignit point de dépouil-
ler son frère de la grande sacrificalure, pour
s'en revêtir, et cela par un sacrilège, en
achetant cette dignité à prix d'argent auprès
d'Antiochus Epiphanes, le plus impie des

princes de son temps et le plus grand enne-
mi des Juifs. L'histoire de Jason est racontée
différemment par l'auteur du second livre

ries Macbabées et par Josèphe l'Iiislorieu.

>'oici ce que dit Josèphe ((/) : A la mort d'O-
nias m, Jason, son frère, se mit en posses-
sion de la souveraine sacrificalure, à l'exclu-

sion de son neveu, Onias IV, fils d'Onias III,

et légitime héritier de sa dignité. Jason obtint
d'Antiochus Epiphanes la confuMuation du
sacerdoce qu'il avait usurpé, en lui offrant

(rt) JosHe, XXI, 56; xiii, 2o.

(/;) II Esdr. x, 37.

(c) 1 Mac. VIII, 17.

(d) Joseph. Antiq. l. Xl[, c. iv, ad fiiiem.
{e) Il Mac. IV, 8 ei seq.

une grande somme d'argent. Mais Antiochus,
ayant conçu du mécontentement contre Ja-
son, le déposséda et mit en sa place Méné-
laiis, son frère, qui acheta mieux la souve-
raine sncriHcature. Ainsi les trois frères

,

Onias III , Jason et Ménélaùs, possédèrent
successivement cette grande dignité, pendant
qu'Onias IV, cà qui elle appartenait de droii,

en demeurait privé. Il fut obligé de se retirer

en Egypte, où il bâiit le len)ple Onion.
L'auteur du second livre des I\Iachabées

raconte la chose autrement. Il dit (p.) que Ja-
son, ennuyé de voir le sacerdoce trop long
temps entre les mains de son frère Onias Ili,

offrit une grande sommo d'argent à Antio-
chus Epiphanes, pour acheter cette dignité.

Il l'obtint, et Onias III, son frère, en fut dé-
pouillé. Jason ayant ensuite envoyé à An-
tioche un nommé Ménéiaiis, de la tribu de
Benjamin, et frère de Simon, préfet du Tem-
ple , ce Ménéiaiis sut si bien gagner Antio-
chus Epiphanes, que, lui ayant présenté une
plus grande somme d'argent, il obtint le sou-
verain pontificat, et en fit dépouiller Jason.
Ce même auteur représente Jason comme un
homme sans religion, qui fit ce qu'il put pour
abolir le culte du Seigneur dans Jérusalem,
cl pour faire passer les prêtres mêuies dans
la religion des Grecs. C'est liii (]u'on doit re-

garder comme la première cause de toL?s les

malheurs qui arrivèrent aux Juifs de la part
du roi Antiochus Epiphanes.
Pendant tout le temps de l'usurpation de

Ménéiaiis, Jason se tint caché d;ins le pays
des Ammonites (/") ; mais quelque letnps

après, Epiphanes étant entré en Egypte, et

le bruit s'étant répandu qu'il était mort, Ja-

son, accompagné d'un corps do mille hom-
mes {g}, accourut à Jérusalem, et entra dans
la ville malgré la résistance des citoyens.

Alors Ménéiaiis se sauva dans la citadelle, et

Jason commença à traiter ses citoyens com-
me dans une ville prise de force; mais le

bruit de la mort du roi s'étant bientôt dissi-

pé, il fut obligé de se retirer une seconde fois

dans le pays des Ammonites. Enfin, Aréîas,

roi des Arabes, l'ayant voulu envelopper
pour le prendre, il se sauva en Egypte; et ne

s'y croyant pas en sûreté, il alla à Lacédé-
mone pour y trouver un asile, comme dans
une ville alliée, et dont les citoyens se di-

saient parents des Juifs. Mais il y mourut, et

son corps demeura sans sépulture, n'y ayant

en personne qui prît compassion de lui et

qui voulût lui rendre les derniers devoirs

que l'on ne refuse pas même aux étrangers.

Jason ne jouit de la souveraine sacrificalure

que depuis l'an du monde S8o0jusqu'enû832,
que Ménéiaiis lui fut subrogé.
JASON, dont il est parlé dans l'Epîlre aux

Romains, chapitre XVI, 21, était l'hôte do

saint Paul à Thessalonique. Jason exposa sa

vie pour le sauver dans une sédition qui

s'excita contre lui dans celle ville (/<). Il pa-

raît, par l'Epîtrc aux Romains, qu'il était pa-

(/) II Mac. IV, 26.

(<7) II Mac. V, S. 6, de.
(h) Art. xvii, 7.

(1)11 Mac. Il, 24.
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renl de saint Paul : Jason et Sosipater cogna-

ti mei. Les Grecs le font évêque de Tharse

en Cilicie, et le qualifient apôlre. Ils hono-

rent sa mémoire le 28 ou 29 d'avril.

[Il y en a qui distinguent Jason chez qui

^aint'Paul était logé, de Jason qui paraît

avoir éfé parent de l'Apôtre.]

JASPE '!), en latin et en grec jaspis, en

hébreu /aspe, se prend ordinairement dans

lEirilurc pour une pierre précieuse, quoi-

que dans l'usage de noire langue le jaspe

soit plulôt mis au nombre des marbres. Il y
a plusieurs espèces de jaspe. Les plus beaux
sont verts, et les plus estimés sont chargés

de petites taches rouges sur le vert. On es-

lime aussi ceux qui tirent sur la couleur de

laque ou de pourpre ; on en voit d'incarnats,

de rouges, de couleur de rose, de rayés, de

blancs et de plusieurs couleurs ; dans quel-

qu'un, la nature a représenté des arbres, des

(leurs, des paysages, comme s'ils y avaient

été peints. Le jaspe n'est point transparent,

et approche assez de la nature de l'agnthe.

On trouve du jaspe dans la Perse, dans les

Indes, dans la Syrie, la Cappadoce,et dans plu-

sieurs autres endroits de l'Orient. On en
trouve aussi dans l'Amérique, et même dans
les Pyrénées et dans la Bohême. On lui at-

tribue diverses propriétés, comme d'arrêter

le sang, d'aider les femmes qui sont en tra-

vail d'enfants, de servir de préservatifs et de

contre-charms. Dans l'Exode, XXVIll, 18,

où nous lisonsyasp/s dans la Vulgate, l'Hé-

breu porto saphir {a). Et au v. 20 {b), où nous
lisons berillus dans la Vulgate, l'hébreu porte

jnspé, qui est rendu dans les Septante onyx,
dans Josèphe bénjlle, d ins Jonathan pan-
thère, à cause de la variété des couleurs du
jaspe. Mais l'hébreu jaspé signifie certaine-

ment le jaspe. Les Septante ne sont pas uni-
formes d;ms la manière dont ils traduisent

les noms hébreux des pierres précieuses qui

sont dans Ihébreu ; et nous avons déjà averti

qu" les Hébreux eux-mêmes ne savent pas la

vraie ^ignificationdo laplupartdes nomsdeces
pierres. Ils les traduisent au hasard. On peut

consulter Louis de Dieu sur le ch. XXVIll de

rExo'le,oùilaforlhien examiné cet te matière.

JASSA, ville de Ruben, Jos. XIII, 18, cé-

dée aux lévites, l Par. VI, 78, et nommée
Jnser, Jos. XXI, 3(3, e: Jasa, Niim. XXI, 23.

Voyez Jasa et Jaser.

JASSEN, H Beg. XXIII, 32, ou Asscm Jé-
zouite, comme il est appelé 1 Par. XI, 33, fut

père de quelques vaillants hommes qui se

distinguèrent sous le règne de David.

JASUB, de la tribu dlssachar, chef de la

famille des Jasubites. Nuin. XXVI, 2'i^.

(a) Exod. XXVIll, 18. -i*ED Snpliir. 70, la^n;.

{b) Vers. 20. Ilebr. nErV 70, Br.fiUiov.

{c] Scholiast. Arislopli. in Acarnnn. ad. \. sccn. Ti.

(I ) Ou doiiiu- aiijourdliui le nom île ;«spe à une siil)S-

laiice opaqui", résull;inl du niéiaiijîc de la nialière (luarl-

leiise avec différenlos malièros colorjiitcs,ayaiil une cas-

sure lernc cl compacte, cl des couleurs ['lus ou moins
vives.

(2) MReg.ww, It.

(>) Jos. v!u, 18 : Leva cliipemn ( Ilebr. kidon) qui in

manu tua esl. SC|il. : K«ti..vv/ tV,v iv.yï avj Iv tC. ^a.av tv ^i iv.y. arj.

(l) Eccli. xLvi, 3 : Quam yloriam udeplus est iulollendo
mnnus suas, et jactando contra civitales rhompltœas (Gr. :

JASUB, ou SEAR-JASUB. ûls dlsa'ie. Voy.
Jsaie, VJI. 3. Séar-Jasub signifie : le reste re-

viendra. Et le prophète, en donnant ce nom à
son fils, voulait marquer que les Juifs qui
seraient menés captifs àBabylone, en revien-
draient un jour.

JATHANAEL, fils de Mésélémia, un des
portiers du temple. I Par. XXVI, 2.

JAVAN, quatrième fils de Japhet, fut père
des Ioniens ou des Grecs, tant de ceux qui
étaient dans la Grèce que de ceux qui
étaient dans les îles et dans le continent de
l'Asie Mineure, qui s'appelaient proprement
Ioniens. Mais anciennement les peuples de
Macédoine, de l'Attique, de la Béolie et de
lAchaïe portaient aussi le nom dioniens.
Homère, dans son hymne en l'honneur d'A-
pollon, appelle ceux de Délos Ioniens; et le

scoliaste d'Aristophane dit que les Barbares
donnent à tous les Grecs le nom à Ioniens.

(c). Javan fut père d'Elisa, de Tharsis, de
Céthim et de Dodanim.

* JAVELOT ou Dard, arme ordinaire aux
Hébreux, ainsi que la lance et la pique. « On
lançait le dard et la lance contre l'ennemi, et

souvent on eo prenait plus d'une dans ses

mains. Joab en prit trois pour percer Absa-
îom suspendu par les cheveux (2;. Le kidon
que Josué éleva en haut comme un signal

dans la journée de Haï, et que la Vulgate et

plusieurs bons interprètes ont pris pour un
bouclier, les Septante et Aquila l'ont pris

pour celte sorte de dard tout de fer que l'on

appelait gœsus (3) : le chaldéen l'entend d'une
lance. L'auteur de TEccIésiastique, rappelant
cette action de Josué, exprime ce mot par ce-
lui de rhomphœu [k), qui se prend aussi pour
un dard. Il dit de Goliath (ju'il portait un At-

rfon d'airain entre ses deux épaules (5); et

plus loin on voit que ce kidon est distingué

de sa lance et do son épée (6). Job, parlant
du Béhémoth, dit qu'il se rit de celui qui

agite et lance contre lui le kidon (7) ; et ici

la Vulgate même l'exprime par hasla, qui si-

gnifieunepique. Jérémie parlant des troupes

deNabnchodonosor qui devaient venir contre

Jérusalem, et des troupes de C} rus qui devaient

venir contre Babyione, dit (ju'ellcs prendront

l'arc et le kidon (8), ce qui convient mieux
au dard qu'au bouclier, puisque ordinaire-

ment les archers ne portent pas de bouclier.

Anciennement on usait de dards envelop-

pés de poix cl d'autres matières combustibles,

et on les lançait enflammés. Slace en parle

dans ce passage :

Spiculaiiuc, cl multa crinitum missile flamma (9);

et Virgile :

Jamiiue faces cl saxa volant; furor arma minislral (10).

El exlcndendo rhomphœam conlra civitales ; «at to laXitiu

[M.<. Alex., xa'i lï lû U-siiv«i] pojiçaiav in'i itdV.iiç).

(")) 1 Rey- XVII ," 6 : Cliipeus wreus icfjebal humeras

ejas. ( Hebr. : Kidon areiis inler Innneros ejns.
)

(*:>) Ibid. f Vi : Tu vents ad me cuni qladio el hasla et

clijpco. (Ilebr. cl rwZi.)

(7) Jo6. xLi, 20 : Deridebit vibranlem hastam. (Ilebr

kidon. )

(8) Jerem. vi, 25 : Sugitlam {Eabr. arcum) el scu-

iwn (Hi'br. el kidon) anipil. u, 42: Arcum el scu

Iwn (Hebr. cl kidon) apprchendcnl.

(0) Slat. lib. V. Vide Lips., l'oliorcel. L IV, Dialog. iv

(10) Yirgil-, /t'HCirf. I.
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Saint Paul fnisait allusion à ces traits lors-

qu'il nous avcrlil de prendre le bouclier de

la foi pour éteindre les traits enllammés [tela

ignea) du malin esprit (1). On a vu l'usage

de CCS traits encore assez récemment dans
les sièges de villes (2). L'Ecriture nous tait

croire qu'ils n'étaient point inconnus aux
Hébreux. « Dieu a établi sa demeure dans
Sion, dit le prophète; c'est là qu'il a brisé les

étincelles de l'arc, les boucliers, les épées et

la guerre même (3). » Et ailleurs, parlant
des discours trompeurs de la langue, il les

compare aux flèches perçantes d'un homme
fort, accompagnées de charbons ardents (4).

Souvent les prophètes appellent les éclairs les

pèches du Seigneur (5), comme par allusion

à ces traits enflammés» (6). [Voyer, BélierJ
JAZEP», ville de la tribu de Gad [A^^m.XXli

32; XXXII, 1, 3, nommée Jaser, Jos. XIII,

25, et cédée aux lévites, Jos. XXI, o7]. On
la nomme aussi Jezer [l Par. VI, Hi\.

' JAZER (Mer ouLAcde), Jer. XLVIII,
32, est situé près de la ville de Jazer, dont il

vient dêtre fait mention, et il en sort un tor-

rent qui va rejoindre le Jaboc,
JAZIEL, prêtre qui servit utilement Da-

vid dans ses guerres. I Par. XII, 3; XV, 18;
X\I, 6. Il était aussi distingué parmi les

prêtres et les chantres du temple.

[Il n'est pas du tout certain que Jaziel, qui
embrassa le parti de David, fût prêtre; aussi
plusieurs le distinguent du lévite ; car l'au-

tre Jaziel n'était que lévite.]

JAZIZ, Agarénien , intendant des trou-
peaux de brebis qui appartcnaientà David (a).

JE'ABARIM, [ou Ié-Abarim, ou Ijé-Aba-
BiM. ou GiÉ Abarim], c'est-à-dire, les défilés

dWbarim, ou les défilés des passants; un des
campements des Israélites dans le pays de
Moab, après leur sortie d'Egypte (7). Moïse
[b] dit que ce lieu esta l'orient du pays de
Moab. C'est dans le même pays que sont les

monts Abarim. Jérémie (c) parle d'un lieu

nommé Haï ou Gaï, qui est le même que Je
ou Jai, dans le pays de Moab.
[Dom Calmet dit ailleurs [Voyez tom. I p.

XV, col. 2) que Jié-Abarim est le quarante-
unième campement; et ailleurs encore [Voy.
CampExMent) le quarante-quatrième. Suivant
Barbie du Bocage, c'est le trente-cinquième,
et suivant le géographe de la Bible de >'ence

et M. Léon de Laborde, c'est le trente-hui-

tième. Cette dernière opinion me paraît la

mieux fondée. Voyez Marches.]

JEAN, en hébreu Jochanan, signifie gra'

deux, agréable; ou la grâce de Dieu, agréable
à Dieu. L'Ecriture nous parle de plusieurs
hommes illustres du nom de Jean, Joannc ou
Jochanan. Le premier est JEAN (d), père de
Matathias,el célèbre Machabéc, qui était de la

racedcp sacrificateurs de la famille de Juïarib.

(a) I Par. xxvii, 31.

(b) Nwn- XXI, 11. D'-iT;- iv;. 70, rat iv ts «;?»•..

{c)Jerem. xlix, 3. Ulula Uesebon, quonkm vasiata est

Mai.
(d) I Mac. Il, t.

(e)I iWfR-. ix,ô6, 38.

(f) Luc.i, 10, 11, clc.

{\) Er)hes. M, lt5,

-42) Du Caiigc, Noies sur l'IIisloiic de saint Louis [lar
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JEAN
, surnommé Gaddis, fils de Mata-

thias, dont on vient de parler, et frère de
Judas, de Jonathas et de Simon Machabées
(8). Jean Machabée fut tué en trahison par
les enfants de Jambri, comme il conduisait le

bagage des Machabées, ses frères, chez les

Nabathéens, leurs alliés (e). — [ Plusieurs
croient que c'est lui qui est appelé Joseph

,

UMac. VIII, 22; X, 19]
JEAN HIRCAN, fils de Simon Machabée.

Voyez ci-devant Hircan.
JEAN-BAPTISTE, précurseur de Notrc-

Seigneur Jésus-Christ, et fils de Zacharie et

d'Elisabeth, naquit l'an du monde 4000, en-
viron six mois avant Jésus-Christ. Sa nais-
sance, son emploi, son nom furent prédits à
Zacharie, son père, lorsqu'il était dans le

temple de Jérusalem, où il faisait ses fonc-
tions de prêtre, suivant le rang de sa fa-
mille (/). L'ange Gabriel lui apparut comme
il était dans le Saint, et lui annonça qu'il au-
rait un fils qui serait nommé Jean, dont la

naissance causerait une joie universelle à
tout le monde ; que ce fils serait grand devant
le Seigneur, qu'il ne boirait ni vin, ni autre
liqueur propre à enivrer, et qu'il serait rem-
pli du Saint-Esprit dès le ventre de sa mère ;

qu'il convertirait plusieurs des enfants d'I-

srael au Seigneur; enfin qu'il viendrait dans
l'esprit et dans la vertu d'Elie, pour ramener
les enfants désobéissants dans la voie de
leurs pères, et pour préparer au Seigneur
un peuple parfait.

Zacharie, qui était vieux et dont la femme
était aussi trop âgée pour avoir des enfants,

témoigna sur cela de la défiance : mais l'ange

l'assura de la vérité de sa promesse, et lui

dit : Je suis Gabriel, qui ai été député pour
vous annoncer cette nouvelle ; et dans ce mo-
ment vous allez devenir muet jusqu'au jour
que vous verrez l'accomplissement de ce que je

vous dis. En effet, il devint muet à l'heure

même: et étant de retour dans sa maison,
Elisabeth conçut. Mais comme si elle eût

eu honte de sa grossesse, elle se tint cachée
pendant cinq mois. Au sixième mois, le même
ange Gabriel fut envoyé à la Vierge Marie,

pour lui annoncer qu'elle deviendrait mère
du Messie ; et pour preuve de la vérité de sa

promesse, il lui dit qu'Elisabeth était dans
le sixième mois de sa grossesse. Alors Marie
vint en diligence dans les montagnes de Ju-
dée, pour visiter Elisabeth. Dès qu'elle en-
tra dans la maison de Zacharie, et qu'elle

salua Elisabeth, l'enfant, que celle-n por-

tait encore dans son sein , tressaillit de
joie ; et elle fut remplie du Saint-Esprit.

Elle éleva sa voix, bénit Marie, sa cou-
sine, et lui dit : D'où me vient ce bonheur^ que

la mère de mon Seigneur vienne vers moi?
Le temps des couches d'Elisabeth étant ar-

Joinvillp.

(3) Ps. Lxxv, 4 : Ibi cniifreqU potmtia'i arcuvm

,

(Hehr. scinlillds arcus) , sciUnm, ijlailiitm et belluin.

(4) Ps cxix, 4 : Sf/fj/Wo; polenlis uculœ, cum curboni-
' us desolaloriis.

(o) Vide i's. XVII, lo; et Ilnbac. m, 3.

(6) Biljle de Veiicc, DisscrL sur la milice des Uébr,

{!) Num. XXII, 11; xxxiii, 44.

(8; I Mac. u, 2.
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rivé, ses parents et ses voisins s'en réjoui-

rent; et clant venus le huitième jour pour

circoncire l'enfant, ils le nommaient Zacha-

rie, du nom de son père. Mais sa mère lui dit :

Non; mais il sera nommé Jran. Ws lui ré-

pondirent: Il n'y a personne dans votre fa-

mille qui porte ce nom. Et ils demandaient

par signes au père de l'enfant, comment il

voulait qu'on le nommât; et ayant demandé

des tablettes, il écrivit dessus : Jean est son

nom. En même temps sa langue se délia, et

il commença à louer Dieu par un beau can-

tique où, après avoir loué le Seigneur, il dit

en s'adressant au jeune Jean-Bapliste : Et

vous, petit enfant, vous serez appelé Prophète

du Très-Haut; car vous marcherez devant le

Seigneur pour lui préparer les voies ; pour

donnera son peuple la connaissance du salut,

afin qu'il obtienne la rémission de ses péchés.

Or l'onfant croissait et se fortifiait en esprit,

et il demeurait dans les déserts jusqu'au

jour de sa manifestation à Israël.

Quelques anciens monuments apocryphes
(a), portent qu'Hérode cherchant Jésus-

Christ et saint Jean pour les faire mourir,

Elisabeth se sauva avec son fils dans les

montagnes, et qu'après avoir erré et monté
longtemps, accablée de fatigue, elle dit :

montagne de Dieu, recevez la mère avec son

fils; et qu'aussitôt la montagne s'ouvrit,

puis se referma et les déroba ainsi aux pour-
suites d'Hérode. Un ange leur tint compa-
gnie, et les éclaira pendant qu'ils furent dans
ce sombre réduit. On lit dans Jean Mosch (6)

que saint Jean demiurait dans une caverne,

en un lieu nommé Sapsas, environ à un
mille au di là du Jourdain. Saint Chrysos-
tome (c) et saint Jérôme [d) croient qu'il fut

élevé dans le désert dès l'enfance. Mais saint

Paulin (p) enseigne qu'il passa les premières
années de sa vie dans sa maison palernelle,

où il apprit la loi de Moïse ; et que dès que
son corps fut fortifié par l'âge, il se retira

dans le désert, où il demeura, ne mangeant
et ne buvant point, comme dit Jésus-Christ

(f) ; c'est-à-dire, mangeant et buvant si peu,
et des choses si pou propres à contenter le

goût et la sensualité, que l'on pouvait dire

en quehiue sorte qu'il ne mangeait point,

n'usant quede miel sauvage, de sauterelles; et

n'étant vêtu que de poil de chameaux et d'une
ceinture de cuir qu'il portait sur ses reins (f;).

[Où était la demeure de Zacharie, et dans
quel désert Jean se rclira-t-il ? Quant à la

première question, le sentiment commun est

que Zacharie demeurait à llébron : c'est une
conjecture faite i»ar les commentateurs sur
un texte de saint Luc, I, 39, racontant que
Marie, voulant visiter sa cousine Elisabelb,
partit de Nazareth et alla (ni pays des monta-
gnes, dans une ville de Juf/rt. Je ne vois rien
dans ce texte qui puisse servir de fondement
à la conjecture qui d.^signe llébron. Zacha-
rie était prêtre, et Hébron était une ville

sacerdotale, Jos. XXI, 11 ; cela est vrai :

mais je n'y vois rien non plus qui puisse
(n) Prolevanqel. Jacob, n. 22. Vide f( Pdr. Alex. c. mi.
('') Joan. Moscli. c. i.

(c) CItnimt. homit. x in Mallh. p. 117, el xxxi, p. 437
[U) Hieron. cottlra Lucifer, c. m.
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faire supposer avec probabilité que Zacha-
rie demeurait à llébron.

Il y avait d'autres villes sacerdotales dans
la tribu de JuJa. Esnn ou Aschan était ori-
ginairement de cette tribu , Jos. XV , k2 , et

sacerdotale, I Par. VI, c9, Hebr. hk ; elle

était la même que Aen ou Aïn, pareillement
comptée parmi les sacerdotales de Juda, Jos.
XV, 32, et XXI, 16. Cette ville, nommée soit

Esan , soit Aïn , fut donnée , il est vrai, à la

tribu de Siméon, Jos. XIX, 7 ; mais peu im-
porte ; où était la circonscription des tribus

depuis le schisme d'isracl , depuis le retour
de la captivité ? Il n'y avait plus que Juda
ou la Judée , et Juda ou la Judée , au temps
de l'Evangélisle, avait plus d'étendue que
l'ancienne tribu de ce nom. Or, il existe une
tradition d'après laquelle Zacharie avait sa

résidence à Aïn. « La sainte Vierge, dit l'au-

teur des Voyages de Jésus-Christ, in-8% Pa-
ris, 1831, parvint sans accident à la de-

meure du prêtre Zacharie, que l'on croit avoir
été dans la ville d'Aïn ou Aen. Sainte Hélène,
qui a recueilli, peu de siècles après ce voya-
ge , toutes les traditions à ce sujet, a fait

bâtir dans celte ville une église, et dans le

lieu qu'avait occupé la maison de Zacharie
et d'Elisabeth.... On indiquait même l'en-

droit où était né le fils de ces saints person-
nages

,
qui descendaient l'un et l'autre du

grand prêtre Aaron ; Zacharie par la famille

d'Abia, la huitième entre les vingt-quatre que
David avait choisies par le sort pour desser-
vir le temple du Seigneur (I Por. XXIV, iO).

» Aïn , ville... sacerdotale,... à environ
deux lieues au sud de Jérusalem, dans les

montagnes de Judée, n'est plus aujourd'hui
qu'un village appelé Saint-Jean-Baptiste. H
est bâti dans une campagne remplie d'oli-

viers, au pied d'une montagne, d'où la vue
s'étend sur une vallée charmante. On voit

encore, parmi les masures de l'ancienne
ville , une église de médiocre grandeur , en
forme de croix , avec un dôme. Les corde-
licrs ont auprès un fort joli couvent.

» A peu de dislance, environ deux cents

pas, était la maison des champs que Zacha-
rie habitait pendant la belle saison , et où
sainte Elisabeth s'était retirée lors de sa

grossesse, qu'elie cacha pendant cinq mois,
se dérobant en quelque façon à la faveur
qu'elle avait reçue d'être tirée de l'opprobre

qu'elle souffrait parmi les hommes ( Luc. I,

'l't-, 23 ). C'est celle maison que l'on croit

être celle delà Visitation de la sainte "N ierge ;

elle est située dans une vaUée agréable et

fertile, qui sert maintenant de jardin au vil-

lage de Saint-Jean ; mais il ne reste plus (juc

des ruines île l'église qui la remplaçiit, cl où
eut lieu celte précieuse entrevue, celte pre-
mière manifestation du Verbe incarné.... »

llébron n'a pas, sur ce sujet, de pareilles

traditions.

Quant au désert où se retira le fils de Za-
charie, « il est situé, dit le même auteur, à

environ une lieue de la ville, dans une val-j

(<') Pav'in cnriit. i>.

(f) !\l(illh. XI, [H.

((/) Matlli. m, 4.
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Icc Irès-agréablc, environnée de montagnes
tout enlie-coupécs de petits vallons ; c'est

'laiis une des montagnes escarpées de ce dc-

serl que le saint précurseur de Jésus-Christ

se relira depuis son enfance jusqu'à l'âge de
trente ans....

» La grolle que saint Jean s'était choisie

dans le cœur du rocher est en fjrme de cel-

lule naturelle, et l'on ne parvient à y mon-
ter qu'avec beaucoup de peine. L'endroit qui
lui servait de lit a élé transformé en autel
où l'on dit la messe. Au pied de la sainte

grotte , on aperçoit une source d'eau vive
(jui s'échappe à travers les fentes du rocher,
et se précipite dans la vallée. Ou remarque
çà et là plusieurs endroits où les abeilles font

leur miel ; il y a aussi un beau caroubier et

une espèce de manne qui tombe pendant la

nuit, et s'attache aux feuilles des arbres. En
certains temps il y vient de grosses saute-
relles, que les bergers les plus pauvres font

rôtir sur la braise pour les manger. Saint
Jean ne vécut pas toujours si reclus en cet en-
droitqu'il n'allâtpar fcsdéserts,et surtout, au
moins trois fois par an, à Jérusalem, s'acquit-

tant dans le temple des obligations de la loi
;

mais il ne s'y faisait pas remarquer, et n'y

paraissait que comme un pauvre Nazaréen.
» On avait bâti sur la grotte de saint Jean

un monastère qui lui était dédié, mais qui a
été abandonné. Le commun sentiment est

que sainte Elisabeth vint cacher son fils dans
celte grotte pour le dérober à la fureur d'Hé-
rode, lors du massacre des innocents.... »

Ces traditions du désert et de la ville d'Ain
nous persuadent qu'il ne faut pas attribuer

à d'autres lieux l'honneur d'avoir vu naître

et grandir le précurseur de Jésus-Christ (i).]

Après que saint Jean eut passé trente ans
et plus dans le désert, Dieu le manifesta au
monde , la quinzième année de ïibére [a]

,

qui revient à la vingt-huitième année de
l'ère commune ; et le saint précurseur com-

frt) Luc. I, 3i), III, 1, 2.

(/') Jocin.i, 57, 40. Luc. xi, 1, 33.

(c) Luc. 1 1, l'a.

(d) Joaii. I, 51, 55-.

(e) Mnlth. m, 13, 14, 13.

if] Joan. I, l'J.-.Si.

(l) M. (Je Liinartinc a vu les lieux dont on \ieni
délire ladescripLion. « Nous descendons (octobre 1852) les

pentes escarpées de h\ vallée de 'rérébimlie (c'est l'iUus-

Irc poêle qui parie), nons passons à sec le lit du torrent,

et nous menions, par des escaliers taillés dans le roc, au
village arabe de Sainl-Jean-Iiaptisle, que nous aperce-
vons di'vaiil nous... ^{Voijafje en Orient, tom. I, pag. ill.)

« Le village de Sainl-Jean du désert est sur un manie-
Ion entouré de toutes parts de profondes cl sombres val-

lées dont on n'aperçoil pas le fond. Les flancs de ces
vallées, qui font face de tous les côtés aux fenêtres du
couvent, sunt taillés prestiue à pic dans le rocher gris qui
leur sert de base. Ces rochers sont perrés de profondes
cavernes (pie la nature a creusées et que les solitaires des
premiers siècles ont a[)profondies pour y mener la vie des
aigles ou dos colombes, ('a el là sur des pentes un peu
moins roides, on voit quelques plantations de vigne ([ui

6'élcvent sur les troncs des petits liguiers et retombent
en rampant sur le roc. Voila l'aspect de toutes ces sfjluu-

di'S. Une leinte grise, lachetée d'un vert jaune, couvre
tout le paysage; du toit du couvent, on plonge de toutes
jiarls sur des aLîmes sans lbnd;quel(pies pauvres maisons
d'Arabes mahomélans et chréiiens sont groupées sur les

rochers, a l'ombre du monastère. Ces Arabes sont les |)lus

fcroc(''S cl les plus perlides de tous les lioinmes.>;(f . il6.)
<< Nous parlons du couvent do Sainl-Jean-llapliste (pour

Jéiusalcni)... A ucjlre droite, le, Ué-serl de Saint-Jean, où
rd'util !a voix, — Vox cUimavU in descrlo, — se creuse,

mença à exercer son ministère en annon-
çant ia venue du Messie. 11 vint donc sur le
Jourdain

, et au delà de ce fleuve, préchant
la pénitence

, disant que le royaume de Dieu
était proche, que la cognée '^était déjà à la
racine de l'arbre, et donnant à tous ceux qui
le venaient voir les instructions nécessaires,
suivant leur état. Il leur faisait confesser
leurs péchés, et les plongeait en mémo
temps dans le Jourdain, disant qu'ils de-
vaient croire en Celui qui venait après lui,
qui les baptiserait dans l'Esprit et dans le

feu, et qui leur accorderaitle pardon de leurs
péchés. C'est de ce baptême que vint à saint
Jean le surnom de Baptiste, ou Baptiseur. Il

y eut quelques personnes qui s'attachèrent
à lui (6), et qui devinrent ses disciples ,

s'exerçant comme lui dans les exer( ices de
la pénitence, et la prêchant aux autres; et

quelques-uns de ses disciples dans la suite
suivirent le Sauveur.
La vertu de Jean-Baptiste jetait un si grand

éclat dans tous le pays, (jue plusieurs Juifs
le prenaient pour le Messie ; mais il déclara
nettement qu'il ne l'était pas (c). Toutefois
il ne connaissait pas encore Jésus-Christ de
visage. Seulement le Saint-Esprit lui avait
dit que c'était celui sur qui il verrait descen-
dre et demeurer le Saint-Esprit (d). Et lors-
que Jésus-Christ vint se présenter pour rece-
voir son baptême, comme les autres Juifs,

Jean, qui le reconnut par une lumière sur-
naturelle , s'excusait, en disant : C'est moi
qui ai besoin d'être baptise' et purifié par vous
(e). Mais Jésus l'obligea de lui donner le

baptême, disant qu'il voulait accomplir toute
justice. Cela arriva l'an 30 de l'ère com-
mune. Jean-Baptiste avait alors environ tren-

te-quatre ans , et Jé.-us-Chrisl trenle-trois.

Quelque temps après, les Juifs envoyèrent
une dépulation à Jean

,
pour lui demandei'

s'il n'élail pas le Messie (/"). Mais il répondit
qu'il n'était ni le Christ, ni Elie, ni prophète,

comme un immense abîme, entre cinq ou six hautes e'

noires montagnes » ( l'cçj. 419.)

Jl. l^oujoulal présenie ce désert sous un asp^t (ilns

agréable. « Si uons voulons , dil-il {Correspond. (TOiient,

lellr. xcvi , lom. IV, pag. 223 et suiv.), une uî'lure nioin-i

triste que la nature de Jérnsalem, si nous voulons t gayer
nos yeux par la vue de riants paysages , allons dans une
vallée qu'on apprlle le Débcrl de Suint-Jeaji , a muî heure
et d Muie de bi ville saiiUe, à l'ocoiilenl...Ce qu'on appelle

le Désert de Sainl-Jean n'est point une terre s luvage.sans

arbres et sans culture, abandoimée aux bûtes fauves el aux
oiseaux de p.roie; le désert qui cacha l'enfance el la jeu-
nesse du (uécurseur esl une de cescliaruianles so'iiudcs

dans lesquelles on aimerail a voir (i.iir ses iours; ci! so:il

des vallons parés d'arbnste.sel de fleurs, des clianqis d'orgu

et de blé, une douce et vivante nature (pii semble tout à

coup vous séparer des régions «pie Jéliovah a maudites.

On rencontre dans ces vallons une graïub; (pjaiiliié de ca-

roubiers. La grolle qui recueillit jadis .lean-Baiilisle est

une roche creuse et biancliâtre, suspendue aux flancs d'un

coteau élevé; au-dessus de la grolle, les restes d'une

église ; à côté , une foiilaine oii se désaltérait , dil-on , le

fils de Zacharie. Le Désert de Sainl-Jean n'olfre aucune
cabane, aucune esfèce d'habllalion; les passereaux , les

alouettes el les rossignols sont les si'uls ùlres (pii animent

cette sainte solitude ; leurscbants joyeux se mêlent ii celle

voix du déserlqm semble redire encore à r(jreille duf:èle-

rin -.Préparezla voie{du Seigneur, rendez dnits ses rentiers»

Il y a dans ces deux cilaiious une erreur. Jean ne fil pas

entendre sa voix danscedés(rl,"a \'occidenl de Jérusalem;

mais dans celui de Judée où il vint , Mal. ui, 1 ; Luc. ni, 3,

el qui esl le désert de Judée.

M. l'uujoulai paile .lussi du village de Saint-Jean, ».ilué

« à une demi-heure àTest du désert de ce nont.el habité
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et qu'il n'était que la voix de celui qui crie

dans le désert : Préparez la voie du Seigneur ;

qu'au reste, celui qu'ils cherchaient était au

milieu d'eux, et qu'ils ne le connaissaient

point. Le lendemain, Jésus étant venu Aers

lui , Jean dit devant tout !e monde : Voilà

VAineau de Dieu, qui ôte les péchés du monde.

Hérnde-Antipas, ayant épousé la femme de

son frère encore vivant, avait causé un grand

scandale dans tout le pays. Jean-Baptiste en

parla avec sa force et sa liberté ordinaires ;

il en reprit Hérode lui-mên^e en face, et lui

dit qu'il ne lui était pas permis d'avoir la

femme de son frère, à qui il l'avait enlevée

de son vivant (a .Hérode, irrité de sa liberté,

le fit arrêter et le fit mettre en prison dans

le château de Maqueronte [h). Ceci arriva

apparemment sur la fin de la trentième an-

née de l'ère vulgaire; et voici comme Jo-

sèphe raconte les motifs de cet emprisonne-

ment; «Jean, surnommé Baptiste, était, dit-il,

un homme de piété, qui exhortait fortement

les Juifs à embrasser la vertu et h s'acquit-

ter les uns envers les autres des devoirs de

la justice.... Une grande multitude de peu-
ple le suivait , étant ravi d'entendre ses

discours ; et les Juifs paraissaient disposés à
tout entreprendre, s'il le leur eût commandé.
Hérode en conçut de l'inquiétude ; et crai-

gnant qu'il n'excitât quelque sédition, il crut

devoir prévenir ce m;il , de peur qu'atten-

dant trop lard à y remédier, il n'eût un jour

sujet de s'en repentir. » [Voyez Josèphe.]

11 demeura assez longtemps en prison ; et

ses disciples ne l'abandonnèrent pas dans
cet état. Hérode même le respectait et le

craignait, sachant qu'il était très-aimé du
peuple ; il l'écouiait en beaucoup de choses,

et suivait quelquefois ses avis (c). Mais Hé-
rodiade, qui craignait (oujours quHérode ne
le remît en liberté , cherchait une occasion

favorable pour le f;iire mourir. Elle la trouva
enfin un jour qu'Hérode faisait wn grand
festin à ses amis , le jour de sa naissance.

JElle envoya S.ilomé, sa fille, qu'elle avait

cue^e Philippe, son mari légitime, dans la

salle du festin , pour y danser devant le roi

et les convies (f/;. Klle dansa si bien au gré

de ce prince
,
qu'il lui pr«)mil de lui donner

tout ce qu'elle demanderait. Aussitôt elle

sortit, et alla dire à sa mère : Que demande-
rai-je? Hérodiade lui dit : Ne demandez rien

autre chose que In tête de Jcan-Bapliste. Elle

rentra doncd.ins la salle, et dit au roi : Don-
nez-moi mnintrnnnt dans ce plat la tête de
Jeun-Baptiste. Hérode fut lâché de celte de-
mande ; mais n'osant manquer de parole de-

par environ deux cents faiiiillcs, dont une quinzaine seule-

nipiii soiii cailioliques.... Autour do ce village ou ;noulre

à la [)i('ié des pèliTiris la place, de h maison où la vierge
Marie alla salm r sa cousine Kiisabelh , la lonlainc où la

iiièri' du Cliiist avait coutume de venir puiser de l'eau

P'Mi'Ianl son séjour da;is ceUe vifllée ; remplaeeni?iit de. la

maison d'Klis:it«elli est mar(|ué par un Couvent et une église

turnbés en ruines.

» La population du village de Saint-Jean se dislingue
par un rarailèie somlirt; et lurhulenl; les guerres de t'a-

Uidle à famille y sont fréquentes cl tpiclquefois terribles.
Les religieux (rranciscains) s'enferment alors dans leur
inoiiasière comme dans une forleresse, alin de se déro-
l'er aux violences de haudes arabes qui veulent des pro-
visions ou de l'argent
•Le territoire de Saint-Jean fournil des fruits et dos

vant cette compagnie, il ordonna qa'on allât

couper la tête à Jean-Baptiste. Cet ordre fut

exécuté sur-le-champ ; on donna la tête à
Salomé , et Salomé la porta à sa mère

,
qui

lui perça, dit-on, la langue avec son aiguille

de tète [e). Celle mort arriva , à ce que l'on

croit , sur la fin de la trente-unième année
de l'ère vulgaire , ou au commencement de'
l'an 3i. Le festin dont parle lEvangile se fit

apparemment à Maqueronte, où satnt Jean
était en prison, et où il fut décapité— Voyez
Hérode-Antipas.

L'Eglise grecque et la latine célèbrent la
fête de la Décollation de saint Jean le 29
d'août. Les disciples de Jean, ayant appris sa
mort, en donnèrent avis à Jésus-Christ [f) ,

et vinrent enlever son corps. L'Evangile ne
marque pas où ils l'enterrèrent ; mais du
temps de Julien l'Apostat , on montrait son
tombeau à Samarie, où les habitants du pays
l'ouvrirent et brûlèrent une partie des os du
divin précurseur. Les autres furent sauvés
par quelques chrétiens, qui les apportèrent à
un abbé de Jérusalem, nommé Thilippe [g).
Cet abbé en fit présent à saint Alhanase , et

saint Athanase les mit dans une muraille,
en attendant qu'on les plaçât dans un lieu

plus honorable. Enfin, quelque temps après,
ïhéodose ayant abattu le temple de Sérapis,
on bâtit en la place une église en l'honneur
de saint Jean-Baptiste, et on y mit ces saintes

reliques [h en 395 ou 396. Le tombeau de
saint Jean

,
qui était à Samarie , continua à

être fréquenté, et Dieu y fit quanlité de
miracles. Sainte Paule étant en cette ville

U) fut témoin des merveilles que Dieu y
opérait par les mérites de saint Jean. Nous
ne nous étendrons point ici sur les diverses
translations de ses reliques , et surtout de
son chef ; cela n'appartient pas proprement
au Dictionnaire de la Bible, puisqu'il re-

garde des temps beaucoup postérieurs à tous
nos livres saints.— [Voyez un peu plus loin.]

J^es Orientaux ont conservé beaucoup de
circonstances de la vie de saint Jean-Baptiste,
qui ne sont pas d'une grande autorité parmi
ceux qui n'adinetlent, en fait dhisloire, que
ce qui vient de bon lieu cl de sources cer-
taines. On lit par exemple dans l'Alcoran, au
chapitre intitulé de la famille d'Amram, que
Zacharie priant dans l'oratoire de Marie, dont
il avait pour lors la garde, les anges lui pro-
mirent de la part de Dieu un fils . qui serait

nomme Jahla, parce qu'il vérifierait et confir-

merait la parole ou le Verbe , et qu'il devien-

drait chef et pontife de la religion du Messie ;

qu'il se conserverait pur et saint, et serait

légumes aux marchés de Jérusalem; la fôie du Précur-
seur réunit tous les ans, dans ce vdlage, grand nombre de
catholiques de la vdle sainte qvii, ajirès les cérémonies
du couvent latin, passent la journée en joyeux banquets,

ynoique les terres environnantes soient técondes et bien

cultivées, le \il!age de Saint-Jean présente partout le

S|)eclacle de la nùsére. »

(a) Mme. M, t7. 18.

(b) Joseph. Autiq l. XVIII, c. ii, p. 627.

(r) Marc, vi, 10. "JO. Marc, xiv, 5.

((/) Wrtrc. VI, 20, -il, etc.

[e] llieron. in Rnfiii. l. 111, c. ii.

(f) Mallli. XIV, 1-2.

{g) TIteodoret. Ilhl. Ecci l III, cm, Cliron. Alex. p. 680.

Cl) /ÎK/i/i. liisl. c. xxvii, Tlu'oplim. p. 6t.

(j) Hieron. Hp. 17.
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enfin un des plus grands prophètes sortis de

la lignée des gens de bien.

Ils croicnl (a) de plus que saint Jean aynnt
eu la lèle tranchée par le commandement du
roi des Juifs, le sani; qui sortit de son corps
ne put s'élancher, jusqu'à ce que Diou en eu^t

lire vengeance, par une grande désolation

qu'il envoya au peuple juif. Celle expres-
sion , du sang qui ne s'étanchait point, est

apparemment figurée, pour dire que ce sang
cria, qu'il demanda vengeance

, jusqu'au
tenips de la désolation de Jérusalem par les

Romains.
L'Eglise de Saint-Jean-Baplistc, à Damas,

est célèbre non-seulement parmi les chré-
tiens , mais aussi parmi les musulmans et

parmi les Sabiens ou Mendai-JaJiia, que l'on

appelle communément chrétiens de Saint-

Jean. Ce temple fut d"abord dédié en l'hon-

neur de Z icharie ,
père de saint Jean : mais

on lui donna le nom de Sciint-Jean-Baplislc,

depuis que le chef du précurseur fut trouvé
à Emèse, du temps de l'empereur Théodose le

Jeune. On veut que les Sabiens l'aient bâti

et y aient conservé le chef de saint Jean-
Baptiste suspendu à la voûte , et on raconte
que le calife Abdalmaloch voulut acheter
cette église de la main des chrétiens, et qu'il

ne s'en empara par force qu'après le refus

qu'ils firent de quarante raille dinars ou
pistoles d'or qu'il leur avait offertes. Cette

église est présentement une mosquée. Le
calife qui s'en empara dépensa pendant plu-

sieurs années le revenuquil tirait delaSyrie,

à l'embellir — [Voyez Damas, mon addition.]

Les mahomélans citent plusieurs paroles

de l'Evangile comme ayant été dites par
saint Jean, quoiqu'elles soient véritablement
de Jésus-Christ. Ils ont aussi composé des

dialogues entre Jésus-Christ et saint Jean-
Baptiste. Tout cela prouve la vénération où
ce saint est parmi ces peuples.

BaPIÊME DR SAINT JeaN-BaPTISTE. NoUS
en avons déjà touché quelque chose dans
l'article de Baptême. On forme sur le bap-
tême de saint Jean-Bapliste trois questions.

La première, s'il avait la vertu do renieltre

les péchés. La seconde, si la pénitence que
saint Jean prêchait comme une disposition à
son baptême, était une simple douleur des

péchés, sans qu'il fût nécessaire de l'accom-

pagner d'oeuvres satisfactoires. La troisième,

si la confession des péchés que pratiquaient

ceux qui s'approchaient de son baptême,
était un simple aveu de ses fautes, sans en-
trer dans le détail des péchés particuliers

qu'ils avaient commis.
Quant à la première difficulté, il est indu-

bitable que le baptême de saint Jean ne re-

mettait pas les péchés par une vertu qui lui

fût propre. Il ne faisait que disposer à rece-
voir le pardon dans le baptême de Jésus-
Christ : il promettait le pardon, mais il ne
l'accordait pas. Agebatur baptismus pœniten-
tiœ, f/uasi cnndidatus remissionis et sanclifi-
cationis in Christo subsecuturœ, dit Terlul-

{(I) Bibl. Orient., p. 471.
[b) Teriull. l. de Baiilismo.
(c) Aug. l. V conlia Vunal.

ici) Aug. EnchiridioH de fide, spe et charilate, c. xux.

lien (b). Après le baptême de Jean, celui de
Jésus-Christ était encore nécessaire, dit saint
Augustin (c), si l'on voulait obtenir la rémis-
sion des péchés : Joannes tuli baptismo per-
tingebat, qno percepto esset baptisma etinni

Dominiciimnecessarium. Ceux qui recevaient
le baptême de Jean ne renaissaient pas spi-

rituellement et n'obtenaient pas la rémis-
sion des péchés : celte grâce ne s'accordait
que parla vertu du baptême de Jésus-Christ
[d . Non enim renascebantur qui Joannis ba~
ptismate bnptizabantur, sed quodam prœcur-
sorio illius ministerio

,
qui dicebat : Parate

viam Domino, huic uni in quo renasci pote-
rant,parabantur. Ce n'est pas chez saint Jean,
mais chez Jésus-Christ que se faisait la régéné-
ration, dit Origène (e : Regeneratio non apud
Joannem.sed apudJesum per apostolos fiebat.

Si quelqu'un recevait la rémission de ses

péchés dans le baptême de Jean, c'était en
vertu de sa foi au Messie, c'était par le mé-
rite de sa contrition et de sa charité. Le bap-
tême de saint Jean n'avait pas plus de vertu
à cet égard que les sacrifices et les ablutions
de l'ancienne loi. Ce qui le distinguait, c'est

qu'il montrait, pour ainsi dire, de la main le

Messie présent et arrivé, au lieu que les sa-
crements de la loi de Moïse l'annonçaient de
loin et promettaient seulement sa venue.
La pénitence que Jean prêchait aux Juifs

demandait un sincère retour à Dieu, un
changement de cœur, un renouvellement de
vie : Faites de dignes fruits de pénitence, di-
sait-il aux Pharisiens (f) , et ne pensez point
dire en vous-mêmes : Nous avons pour père
AbraJiam— La cognée est déjà à laracine de
Varbre. Tout arbre qui ne produit point de
bon fruit, sera coupé et jeté au feu. Je vous
baptise dans Teau; mais celui qui vient après
moi est plus fort que moi... Il tient son van
en main, et il va nettoyer son aire : il ramas-
sera le bon grain dans son grenier, et jettera

les pailles au feu éternel. Il ne se contente pas
de belles apparences; il veut de bons fruits,

il veut de bons grains et de bonnes œuvres.
Il leur en montrait l'exemple par toute la

conduite de sa vie, par la rigueur qu'il exer-
çait contre lui-même, par son extérieur, par
sa retraite, par l'austérité de sa nourriture,
par la dureté de ses habits. Et comme les

peuples lui demandaient ce qu'ils devaient
faire (g), il leur disait : Que celui qui a deux
tuniques en'' donne une à celui qui en ?nan-
que. U disait aux publicains : N'exercez ni

exactions injustes, ni cojicussions. Il disait

aux soldats de se contenter de leur paye, et

de ne faire tort à personne. Voilà ce qu'il

appelle les dignes fruits de pénitence, une
sincère conversion de ses mœurs.
La confession qui précédait le baptême de

saint Jean était sans doute de même nature
que les confessions ordinaires usitées dans
sa nation , tout ainsi que son baptême était

une imitation des purifications et des baptê-
mes usités dans la loi. Or les confessions qui
se faisaient par les Israélites dans le temple,

(e) Oiigen. in Jonnc. vni.

(/) Mullli. III, 8.

(fif) Li<c. m, 10, 11, 12, 13.
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en meltant la main sur la ièie de leurs hos-

ties, celle que faisait le grand prêtre au jour

de l'expiation solennelle, et celles que les Is-

raélites faisaient ce même jour, étaient toutes

détaillées. Ils ne se conlentaienl pas de se dé-

clarer en général coupables et pécheurs, ils

confessaient les fautes particulières qu'ils

avaient commises, à l'exception de celles qui
pouvaient emporter peine de mort contre

eux-mêmes. C'est le sentiment.de Maîdonat,
(le Jansénius, d'Eslius. et en particulier de
Grolius, sur le chap. III de saint Matthieu.

Les Juifs encore aujourd'hui sont dans l'u-

sage de se confesser (a , à peu près comme
les catholiques romains.
Chrétiens de Saint-Jeax. Nous en avons

parlé sous ce môme titre. — [Voyez aussi

Gnostiques.]
JEAN l'Evangéliste (Sanii), natif de Belh-

za'ide en Galilée, était fils de Zébédéc et de

Salomé. Sa profession élait la pêche. Quel-
ques-uns \b) ont cru qu'il avait été disciple

do saint Jean-Baptisle, avant qu'il le fût de

Jésus-Christ; mais on n'a aucune bonne
preuve de cette opinion. 11 était frère de saint

Jacques le Majeur; et le Sauveur donna à
ces deux frères le nom de Boanergès, ou fils

du tonnerre, apparemment à cause de leur

vivacité et de la grandeur de leur foi. On
croit que saint Jean était le plus jeune des

apôtres (c). Il pouvait cire âgé de vingt-
cinq ou vingt-six ans, lorsqu'il se mit à sui-

vre Jésus-Christ, l'an 30 de Jésus-Christ. 11 y
en a qui croient qu'il était l'époux des noces

de Cuna ((/), et qu'il conserva toujours une
parfaite virginité (e); mais ce dernier senti-

ment est beaucoup mieux fondé dans l'anti-

quité que celui qui veut qu'il ait été l'époux

des noces de Gana.
Le Sauveur eut toujours pour lui une ten-

dresse et une amitié particulières; et saint

Jean lui-même se désigne ordinairemcnl sous

le nom du Disciple que Jésus aiinait. Jésus-

Christ lui donna des marques particulières de

son amour, lorsqu'il le prit pour assister à

sa transfiguration, et que dans la dernière

cène il lui permit de st* reposer dans son
sein, et lui découvrit (jui était celui qui le

devait trahir {fj. La mère de saint Jean l'E-

vangéliste, fondée apparemment sur rainilic

que Jésus témoignait à ses deux fils Jacques
et Jean, prit la liberté de lui demander ([u'il

les fît asseoir dans son royaume, 1 un à sa

droite, cl l'autre à sa gauche {(/) : mais le

Sauveur, s'adrcssant aux deux frères, leur

dit : Pouvcz-voii!? boire le calice que je boi-

rai? Ils répondirent : Nous le pouvons. Jé-
sus leur dit : Vous boirez à la vérité mon ca-

lice; mais c'est à mon Père, et non à moi, de

vous donner les places que vous demandez
dans mon royaume.
Dans le jardin des Oliviers , Jésus-Christ

(a) lliixloif. Stiniiqoii. Jitd. c. w.
(b) Clinjsoal. in Jnaii. Iioiuit. xvir, el E\n\)h. Iiœrcs. \J\.

{c) l'iinlin. Ef). ôSii. Ilieion. Ep. 1, p. 4.

{(/) Hedn in Joim. Smanuid. Abb. S. Midi, in fcsto S.
Joint, l'rafniiones viilijo piœjixx Evanacl. cl Apoc. Solo.
L\p\ Cnillins. D. Tlio^n. i le.

I (e) lia l'I'. passini. Epipli. hivies. 58 Àmbros. de Siim-
toi c. x\\,!le Inslil. Virq. c lsxii. Chnisost. de Virg.
c Lxxxn, Puulm. Ep. l3 Ilieron. Au(ju.l. Atii.

ne voulut avoir pour témoins de son agonie
et de sa tristesse volontaire que saint Pierre,
saint Jacques et saint Jean (/*). Ce dernier ne
s'enfuit point , lorsque les soldats vinrent
prendre Jésus-Christ, et on croit que c'est
lui-qui le suivit jusque chez Caïphe, où il en-
tra, et où quelque temps après il fil entrer
saint Pierre [i). Il accompagna le Sauveur
jusqu'à la croix; et Jésus-Christ, le voyant
au pied de la croix, dit à Marie, sa mère :

Femme
,
voilà votre fils; et ensuite il dit ta son

disciple ; Voilà votre mère (/). Et depuis ce
temps , saint Jean regarda la sainte Vierge
comme sa mère, et en eut soin jusqu'à sa
mort. Après la résurrection du Sauveur,
saint Jean étant occupé à la pêche sur la mer
de Tibériade avec d'autres disciples, Jésus
parut sur le rivage , et saint Jean le recon-
nut le premier (A;), et ledit à Pierre. Etant
arrivés à bord, ils dînèrent avec Jésus-
Christ; et après le repas, comme saint Jean
le suivait, Pierre demanda à Jésus : Que de-

viendra celui-ci? en parlant de saint Jean.
Jésus lui répondit : Si je veux qu'il demeure
ainsi, que vous importe ? Suivez-moi. Alors
les disciples crurent que Jésus lui avait dit

qu'il ne mourrait point; et le bruit s'en ré-

pandit parmi les fidèles; et plusieurs le

croyaient encore, lorsque saint Jean écrivit

son Evangile. On l'a cru encore longtemps
depuis; et plusieurs ont avancé qu'il n'était

pas mort. Mais saint Jean ruine lui-même
ce sentiment, et il est contraire aux plus au-
thentiques monuments de l'Eglise. On peut
consulter notre dissertation sur la mort de
saint Jean l'Evangéliste, le Martyrologe de
Florentinius, et la note 17 de M. de Tillemont
sur saint Jean l'Evangéliste, t. 1, p. 6+0.

On sait assez peu de choses sur la vie de
saint Jean

,
jusqu à la persécution de Domi-

lien. Peu de jours après que les apôtres eu-
rent reçu le Saint-Esprit, saint Pierre et saint

Jean, allant au temple, y guérirent un homme
qui avait clé perclus de ses jambes dès le ven-
tre de sa mère (/). Ce miracle fut cause
<]u'on les mit en prison. On les en lira le len-

demain, en leur défendant de parler de Jé-
sus-Christ (m), mais ils continuèrent à prê-
cher comme auparavant; ce qui fit qu'on les

mil de nouveau en prison avec les autres

apôtres. .Mais Dieu les en tira miraculeuse-
ment. Et connue ils ne cessaient d'annoncer
Jésus-Christ au peuple, les magislrals les ar-

rêtèrent, les firent comparaître devant eux,
el les reprirent de ce que, nonobstant les dé-

fenses qu'ils leur avaient faites, ils conti-

nuaient de parler de Jésus-Christ. Les apô-
tres, sans s'étonner, leur répondirent qu'il

fallait plutôt obéir à Dieu (juaux hommes.
On voulait les faire mourir; mais un séna-

teur, nommé Gamaliel, ayant demandé que
l'on fit sortir les apôtres, parla avec tant de

(/) Joan. x\i, 20; xmii, 2o.

ig) Matih. xx, ;22 Marc, x, 38, 39.

('//) MnUli XXVI, 57.

(() Joan. xviii, t."), It). Ville Clugsosl. Iiomtl. 82 <n

MaUli. Ilieron. Ep. IG. Aug. Iiûiuil. IIj m Jomi.

(j) Joan. XIX, 26.

ik) Joan. XXI, 1... 7.

(/).4cMm,1... lo.

[m) Acl. V, 18 ctsc^. --ÎI
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sa{>essc aux autres membres du Sanhédrin,

qu'où se contenta de faire fouetter les apô-
très, et on les laissa aller.

Saint Pierre et saint Jean furent ensuite

envoyés à Samarie (n), pour donner le Saint-

Esprit à ceux que le diacre Philippe y avait

convertis et baptisés. Saint Jean se trouva

aussi au concile de Jérusalem [b], où il pa-
rut comme une des colonnes de l'Eglise. On
croit qu'il alla prêcher aux Parlhcs; el sa

première Epîîre a été quelquefois citée sous
le nom d'Epître aux Parllies (c). Les Indiens
tiennent qu'il a annoncé 1 Evangile dans
leur pays. Mais on ne doute pas qu'il n'ait

prêché en Asie, et qu'il n'ait demeuré assez

longtemps à Ephèsc et aux environs. Il y
amena la sainte \'icrge , qui y mourut.
Sainte Madeleine y vint aussi avec lui, et il

mourut. On ignore l'année précise de son ar-

rivée dans ce pays: mais il ne peut guère y êlre

venu, pour y fixer sa résidence, avant l'^n 66
de Jésus-Christ. Saint Jérôme [d] dit qu'ii

fonda et gouverna toutes les églises d'Asie
;

et ïertuUien (e) écrit que l'ordre épiscopal
l'a eu pour auteur en ce pays-là. Ce qui ne
doit pas s'entendre d'une manière si rigou-
reuse que l'on n'avoue que saint Pierre et

saint Paul y ont fondé plusieurs églises, et

que saint Timolhée a gouverné l'église d'E-
phèse pendant même que saint Jean était

dans celte province.
L'empereur Domitien ayant déclaré la

guerre à l'Eglise la quinzième année de son
empire, 95 de Jésus-Christ, saint Jean l'E-

yangéliste fut banni d'Ephèse et mené à Ro-
me, où il fut plongé dans l'huile bouillante,

sans en recevoir aucune incommodité (/"). Il

en sortit même plus net et plus vigoureux
qu'il n'y était entré. De là il fut relégué dans
l'île do Patmos, dans la mer Egée. Il y écrivit

son Apocalypse ou Révélation, doiU nous
avons parlé sous un titre particulier. Il ne
demeura pas deux ans dans cet exil. Domi-
tien ayant été tué l'an 93, au mois de sep-
tembre, Nerva, son successeur, rappela tous
les exilés qui avaient été bannis par Domi-
tien, et saint Jean revint à Ephèso l'an 97 de
Jésus-Christ. Il était aiors âgé d'ouviron qua-
tre-vingt-dix ans. Les évêques et les fidèles

d'Asie lui ayant demandé avec empressement
qu'il leur écrivît l'Evangile de ce qu'il avait
vu et ouï de notre Sauveur {g}, il se rendit à
leurs désirs, mais il ne commença qu'après
un jeûne et des prières publiques. Il s'appli-

qua principalement à y rapporter ce qui sert

(fl) Àct. Mil, 5... 12.

(b) Galat. u, 9; Âct. xv, 7 et seq. — [ L'opinion qui
veut que saint Jean ait assisté au concile de JL-rusileni
n'est fondée que sur des conjeclures qui ne nous parais-
sent pas fort solides.]

(c) Aiig. Qu. Evanqel. l. H, c. xxxix. Voyez Eslius et
noire comment, sur cflle E|.îire.

{(l) Hieroii. de Viris illuslr. c. ix.

(e) Tertidl. coiilra Marcion. L IV, c. v

{f) Terl. Prœscr. c. xxxvi. Hier, in Jovin. 1. 1, c. xiv.
(g)Euseb. l.\ï, c. xiv, Uisl. Ecd. Hier, in Mattli. etc.
(H) Hieron. in Galal. vi.

(i) Aug. seim. 2j3, c. iv.

ij) Cliion. Eitseb.

Ck) Epiplinn. hœres. 51.
(l) Uieronym de Viris illuslr. c. ix.

(jn) Dionii's.^ilex. apudEitseb. l.yil,c. xxy. Aug. Iio.nil..
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à établir la dirinité du Fils, contre certains
hérétiques d'alors qui la niaient.— [T'oy. Gxo-
STiQLES, se nommant disciples de saint Jean-
Baptisle. F. aussi Chrétiens de Saint-Jean.]
Nous avons aussi trois Epîtres du même

saint apôtre. La première, comme nous l'a-
vons déjà marqué, est quelquefois citée
sous le nom d'Epître aux Parlhes, et elle n'a
jamais été contestée dans l'Eglise. Le style
et les principes de saint Jean s'y font sentir
à chaque période. Les deux autres lui ont été
contestées. La première de ces dernières est
adressée à une dame de qualité nommée
Electe, ou bien ce nom Electe est un nom
symbolique, pour marquer une église chré-
tienne à qui une autre église écrivait. Car je
soupçonne que celte épitre n'est qu'une let-

tre de recommandation que l'on donnait aux
fidèles qui allaient d'une église à une autre,
et que l'on était obligé d'écrire quelquefois
d'une manière énigmalique, de peur qu'elles
ne tombassent entre les mains des infidèles.

[y'oj. Electe.] La troisième lettre est adres-
sée à Caïus, que saint Jean loue d'exercer
Ihospitalilé envers les fidèles, et il l'exhorte
de continuer ce saint exercice envers des per-
sonnes emplojées au service de l'Eglise et

qui ne voulaient rien recevoir des Gentils.
Saint Jean vécut jusqu'à une extrême vieil-

lesse, en sorle qu'à peine pcuvait-il aller à
l'assemblée des fidèles, sinon p.Tté par ses
disciples; et, ne pouvant plus faire de longs
discours (//), il disait au peuple dans toutes
les assemblées : Mes chers enfants, aimez-
vous les uns les autres. On s'en ennuya enfin,
et lorsqu'on lui parla, il répondit : C'est là ce

que le Seigneur vous commande ; et pourvu que
vous le fassiez, cela suffit. Il mourut à Ephè-
sc [i) d'une mort paisible, la troisième an-
née de ïrajan ()J, centième de Jésus-Christ.
Il pouvait avoir alors quatre-vingt-quatorze
ans [li], selon saint Epiphane. D'autres le

font mourir beaucoup plus vieux et lui don-
nent jusqu'à quatre-vingt-dix-huit ou qua-
tre-vingt-dix-neuf ans, ou même jusqu'à cent
quatre, ou cent six, ou cent vingt ans. 11 fut

enterré près de la ville (/), et plusieurs Pères
ont remarqué que son sépulcre y était (m).

Le concile d'Ephèse (n) lire un motif d'éloge
de celle ville, parce qu'elle possédait le corps
de ce divin théologien, et le pape Célesiin
exhorta les Pères qui y étaient assemblés, à
suivre les instructions de saint Jean, dont ils

avaient le bonheur de posséder les reliques
auprès d'eux (Ij. Saint Augustin (o), cl après

12t in Joan. Clirjisosi. Ilieronijm. Alii.

(») Concil. Ep'lies. t. III Coiicil. p. o73c/CtG.
(o)Aiig. in Joan. Iiomil. IH. Greg. Tnron. deOior.

Mari. c. XXX.

(1) « Le mont Prion est souvent cité dans les antiques
annales. Les voyageurs y visitent aujourd'hui les sépul-
tures des Kptiésiens, creusées dans le roc. . Le nionl
Prion est célèljre aussi dans l'histoire du premier ûgr de
l'Eglise. Les chrétiens y révérèrent longtemps les tom-
beaux de Timolhée et dtî saint Jean. Au ten)i.s des guer-
res de la Croix, à l'époque du passaj^e de Louis Vit à
tphèse, on voyait encore sur la monlagnc le séjiulcre
du saint Evangélisle. Au rapport d'Adon de Deuil, ce
innibeau élail entouré d'un mur destiné à le défendre cotlf
ire len païens. Ce monument sacré, que le clironi(iueur
pèlerin comptait au nombre des débris glorieux d'Ephèse
a disparu comme d'autres monumcnls, et je u'ai pu en
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lui Grégoire de Tours et saint Yillebaud,

parlent d'une certaine poudre que l'on voyait

sur le tombeau de saint Jean, et qui semblait

s'y reproduire tous les jours, à mesure qu'on

en ôtait. Nous ne répétons pas ici ce que nous

avons déjà remarqué sur le sentiment qui

tient que saint Jean n'est point mort.

Outre l'Evangile, l'Apocalypse et les trois

Epîtres de saint Jean que l'Eglise reçoit, on

lui a supposé quelques autres écrits apocry-

phes : par exemple, un livre de ses préten-

dus voyages (n) ; des Actes {b) dont se ser-

vaient les Encratiles. les Manichéens et les

Priscillianistes; un livre de la Mort et de

l'Assomption de la Vierge, un Symbole que

l'on prétendait avoir été donné à saint Gré-

goire de Néocésarée par la sainte Vierge et

saint Jean. Ce Symbole fut cité dans le cin-

quième concile œcuménique (c) ; mais les Ac-

tes et l'Hisloire dont nous venons de parler

sont reconnus pour apocryphes et indignes

de toule créance. Saint Jean est ordinaire-

ment surnommé le Théologien, à cause de la

sublimité de ses connaissances et de ses ré-

vélations, et surtout à cause du commence-
ment de son Evangile. Poiycrate, évêque

d'Ephèse, assure [d] qu'il portait une lame

d'or sur le front, comme prêtre et apôtre de

Jésus-Christ. On le dépeint avec un calice

d'où sort un serpent, parce que quelques hé-

rétiques lui ayant présenté du poison dans

un verre, il lit le signe de la croix sur ce

vase, et tout le venin se dissipa sous la forme

d'un serpent. Ce miracle est rapporté dans le

faux Procorc,qui seditdisciple de saint Jean.

JEAN-MARC, disciple et cousin de saint

Barnabe, et fils d'une femme chrétienne nom-
mée Marie, laquelle avait une maison dans

Jérusalem, où les fidèles et les apôtres s'as-

semblaient ordinairement. Ils y étaient du-
rant la nuit en prières, lorsque saint Pierre,

délivré de prison par un ange, vint frapper

à la porte (e). On dit que dans celle maison

on établit dans la suite la célèbre église de

Sion (/). Joan-Marc, que quelques-uns con-

fondent très-mal à propos avec saint Marc
l'évangéliste, s'attacha à saint Paul et à saint

Barnabe, cl les suivit lorsqu'ils s'en relour-

nèrent à Antiochc (g); il les accompagna
même cl les servit jusqu'à la ville de Perge

dans la Pamphylie. Mais alors, voyant qu'ils

entreprenaient un plus long voyage, i! les

quitta et s'en retourna à Jérusalem. Cela ar-

riva l'an Vo de l'ère commune.
Quelques années après, c'est-à-dire l'an

rjl, Paul et Barnabe se disposant à retourner

co Asie ih) pour visiter les églises qu'ils y
avaient fondées, Barnabe était davis que
Jean-Marc les accompagnât dans ce voyage;

mais saint Paul n'y voulut pas consentir, ce

rPconn.iliro môme (les vestiges. A» sud-esl du rrioii, du

côl6 du Bvmnasc, on remimiue Irs rcsle d'une église (jui

fui pful-clre celle qu'éleva Justiuicu eu l'Iionuiur de

saiul .Jeau. Celle église élail la calliédrale des l^iiliésiens

au lemps des guerres saintes » M. I'oujoulat, Corresp.

d'Orient, lellr. xn , lom. I, pag. 29j,

{<i) Allimiiiii. inSiiuops.
[b) Eiùphan. lucres. 47. Auq. de Fide, c. i,el 5S.

(f) i\tj!,sen. Viiu Tliuninat.'i). Ui"), bil. Vide Baron, an
233. § 1«J.

id) Apud Eus. /. V,c. XXIV. Uier.de Yiris. illusl. c xlv.

{«) Acl. xu, 12.

qni fut cause que ces deux apôlres se sépa-
rèrent. Paul alla en Asie, et Barnabe avec
Jean-Marc allèrent dans l'île de Chypre. On
ignore ce que fil Jean-Marc depuis ce voy;ige
jusqu'au temps qu'il se trouva à Rome, en
l'an 63, et qu'il rendit de grands services à
saint Paul dans sa prison. L'Apôtre parle de
lui avantageusement dans l'Epîire aux Co-
lossiens (i) : Marc , cousin de Brrnabé, vous
salue; s'il va vers vous, ayez soin qu'il soit

bien reçu. Il en parle encore dans l'Epître à
Philémon (/), écrite l'an 61, et alors il était

à Rome avec saint Paul. Mais en l'an 65. il

élail en Asie avec Timolhée; et saint Paul,
écrivant à Timolhée, le prie de le lui amener
à Rome (A;), ajoutant qu'il lui était utile pour
le ministère de l'Evangile.

On fait la fête de saint Jean-Marc le 27 de
septembre, dans l'Eglise grecque et dans la

latine. On dit qu'il a été évêque de Biblis en
Phénicie. Les Grecs lui donnent le tiire d'a-
pôtre, et disent que son ombre seule guéris-
sait les malades. 11 y a assez d'apparence
qu'il mourut à Ephèse, où son tombeau était

fort célèbre (/). On ignore le genre et l'an-

née de sa mort. On le nomme quelquefois
simplement Jean, ou simplement Marc. Nous
ne ramassons point tout ce qu'on dit de lui

dans des auteurs apocrvphes et incertains.

JEAN DE GISCALA, fils d'un nommé Lévi
et natif de Giscala en Galilée. Il défendit d'a-

bord la ville de Giscala contre les Romains,
durant la dernière guerre que ^"espasien
leur fit (m). Après la prise de celte ville, il

vint à Jérusalem, où il commit une infinité

de maux et de violences dans le temple et

dans la yiHe. Il feignit d'abord de tenir le

parti d'Ananus et du peuple contre les Zéla-
teurs ou les séditieux qui voulaient soutenir la

guerre contre les Romains (/r); mais il allait

secrètement découvrir aux Zélateurs les ré-
solutions qu'Ananus et les gens de bien pre-
naient pour la conservation de la républi-
(jue. 11 sut même si bien gagner leur con-
fiance, qu'ils le députèrent vers les Zélés, qui
étaient maîtres du temple, pour moyenner
un accommodement entre eux. Mais au lieu

de leur inspirer dessentiments de paix, il leur
conseilla de faire venir les Idumcens à leur
secours, contre Ananus et ceux de son parti.

Les Iduméens entrèrent dans la ville et dans
le temple (o), cl après avoir fait mourir Ana-
nus et quelques autres des principaux de la

ville, ils s'en retournèrent cheî eux, chargés
du bulin qu'ils avaient fait à Jérusalem.
Cependant les Zélés se partagèrent. Jean

de Giscala avait parmi eux un puissant parti;

Eléazar, fils de Simon, en avait un autre.

Celui-ci, voyant qu'il n'était pas le plus fort,

fit venir Simon, fils de Gioras, qui élail à la

(0 Ale.rauder apnd 5«»'. " Junii.

{<l) Acl. Ml, l.'i; Acl. xui, 15.

(h) Àcl.\v,5Ci,'51 elseq.

(/') Coluas. IV, tO.

(/) l'hilem. v. 2t.

ih) Il Timoth. iv, 11.

[l] lùiseb. l III, c. \\\\\, et /. VII,c. xxv. Clinjsoit.

oriit. (il, V not, b.

(m) .lose]>U. de Dello, l. W ,]c. iv, p. 868, inGra'COf Ht^.^.

(n) De Ih'llo, l. IV, c. V, seu i«, in Grœco, q. 870.

(0) De Uello, (. IV,.c: vi, vii.
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!éte d'une troupe de brigands qui tenaient ta

campagne (a). Tel était l'état de Jérusalem

lorsque Tite la vint assiéger, l'an de J.-C. 70.

Eléazar était maître de l'intérieur du tem-
ple; Jean de Giscala en occupait la partie

extérieure et les portiques, et Simon, fils de

Gioras, était maître de la haute ville de Jé-

rusalem et d'une partie de la basse. De cette

sorte, Jean était comme entre deux feux,

ayant à résister à Eléazar d'un côté, et à Si-

mon de l'autre. Ces trois partis, quelque en-

nemis qu'ils fussent entre eux, se réunis-
saient dès qu'il s'agissait de combattre les

Romains, et après cela ils recommençaient à
se détruire l'un l'aulre. A la fin du siège,

lorsque la ville fut prise, Jean de Giscala se

sau\a dans un égout, oiî il demeura quel-
ques jours; mais ayant été découvert et

amené à Tite (6), il fut condamné à une pri-

son perpétuelle. C'était une peine trop légère
pour un homme qui s'était souillé par une
infinité de crimes, et qui était la principale

cause de la ruine de sa patrie, comme le

remarque Josèphe (c).
' JEAN, père de saint Pierre. Matlh. XVI,

7; Joan. XXI, 15.

'JEAN, fils du grand prêtre Anne. ^c/. IV, 6.

'JEAN, père d'Eupolème. IMac. VIII, 17;
II Mac. IV, 11.

*JEAN, chargé, avec Abésalom, d'une mis-
sion auprès de Lysias, II Mac. XI, 17. Quel-
ques-uns supposent qu'il est le même que
Jean Gaddis.
JEANNE, épouse de Chuza , intendant de

la maison d'Hérode (rf), était une de ces fem-
mes qui suivaient notre Sauveur dans ses

voyages, et qui l'aidaient de leurs biens.

Saint Luc remarque que ces femmes avaient
été délivrées par Jésus-Christ des malins es-
prits qui les possédaient, ou guéries des ma-
ladies dont elles étaient affligées. La femme
de Chuza était ou veuve de Chuza, ou du
moins elle suivait Jésus-Christ du consente-
ment de son mari. C'était un usage parmi
les Juifs que les hommes qui se consacraient
à la prédication prenaient avec eux quelques
femmes de piété, qui les suivaient et qui les

servaient. Cela se faisait sans aucun scan-
dale (e). Nous ne savons aucunes particula-
rités de la vie de Jeanne, femme de Chuza.
JEBAHAR, un des fils de David, né d'une

de ses concubines. II Reg. V, 15; I Par. III,

6; XIV, 5.

. JKBLAAM, ou Jibleam, ville de la demi-
Iribu de Manassé {/}, qui demeurait au deçà
du Jourdain. C'est apparemment la môme que
Balaam, marquée I Par. VI, 70, qui fut cédée
aux lévites de la famille de Caalh. On ne sait

pas bien la situation de Jeblaam. — [Dom
Calmet, au mot Balaam , attribue cette ville

à la demi-tribu de Manassé au delà du Jour-
dain ; Barbie du Bocage place Jeblaam

^ qui

,

suivant lui et le géographe de la Bible de

(a) Joseph, de Bello, l. VI, c. i, p. 904.
(b) De Bello, l. Vit, c. xvii, seiti^r^ in Grœc. p. 969.
(c) De Bello, l. IV, c lî, pag. 87tl,

(d) Imc. vm, 3.

(e) Uierouym.in Matlh. x\\i\,alii.

If) Josue, XVII, 11.

Dictionnaire de la Bible. II.

A'^ence, est la même que Gcth-remmon, Jos.

XXI, 25, sur la frontière d'Issachar, non
loin de Mageddo. Voyez Baalam et Balaam.]
JEBNâEL, ou Jebnéel, viilesur.Ia fron-

tière [orientale] de NVphtali (9), [au bord du
Jordanus minor, dit Barbie du Bocage]. Il y
en a une autre de même nom dans la tribu

de Juda (h).
* JEBNEEL, Jos. XV, 11. Voyez Jebnael.

«Cette ville, ditBarbié du Bocage, originaire-

ment de la tribu de Juda et depuis de celle

de Dan, était située proche de la mer. On la

confond quelquefois nvec Jamnia. »

JEBOC, torrent. Voyez Jaboc, ou Jabok.
Num. XXI, 3k;Deut. II, 37; Jos. XII, 2.

JEBSEM, fils de Thola, et petit-fils d'Issa-
char. I Par. VI, 2; Deut. II, 37.

JEBl]?) , Je buséen [ij, fils de Chanaan,et
père des peuples de Palestine nommés Jébu-
séens. Leur demeure était dans [Jébus, ville

sur l'emplacement de laquelle s'éleva] Jéru-
salem et aux environs, dans les montagnes.
Ce peuple était fort belliqueux ; et il demeura
dans Jérusalem jusqu'au temps de David (y).

[«Soit par crainte, soil par politique, les

Israélites les ménagèrent , en sorte que les

enfants de Benjamin , à qui leur pays était

échu en partage, purent vivre en bonne in-
telligence au milieu d'eux et dans leur ville.

Cependant les Jébuséens refusant d'ouvrir
leurs portes à David, lorsque ce prince reve-
nait d'Hébron à la tête de tout Israël, on 6t
le siège de la ville; elle fut prise , mais les

habitants furent épargnés. Salomon, les trai-

tant eomme les autres peuples chananéens,
dont les restes subsistaient encore, leur im-
posa un tribut qu'ils continuèrent de payer
jusqu'à la dissolution du royaume de Juda. u
Barbie du Bocage.]
JEBUS (A), autrement [dans la suite] Jéru-

salem. Jébus fut fondée par Jébus ou Jébusée,
fils de Chanaan,el père des Jébuséens. Voyez
Jérusalem.
JECEMIA, fils de Jéchonias, de la race

royale des rois de Juda. I Par. III, 18.

[ Jécémia n'était pas fils de Jéchonias, mais
de Salathiel. Voyez ma reniarquo surMEL-
CHIRAM.]
JECHELIA, femme d'Amasias, roi de Juda,

et mère d'Azarias. I\ Reg. X\ , 2.

•JECHONIAS, fils do Josias, Matlh. I, 11 . Il

n'est appelé Jéchonias qu'en cet endroit et

III Esdr. 1, 3i. C'est le second des enfants de
Josias, appelé Joachimy 1 Par. III, 15, Elia-
cim et Joachim, IV Reg. XXIII, 3i, 35. Né-
chaô l'établit roi à Jérusalem, à la place de
Joachas, son frère. Il y régna onze ans sous
la domination de Nabuchodoiiosor,qui, étant
venu à Jérusalem, le fit encl'aîner pour rem-
mener à Babylone; mais il le laissa et se
contenta d'en emporter tous les vases et tous
les meubles précieux, IV /ffy. XXIII, 30;
XXIV, 1; II Par. XXXVI, 5-8. Ce roi fut un

(fl^ Josue, XIX, 33.

(h) Josue, XV, 11.

(i) Gènes, x, 16. Josue, xv, 65

(j)U Req V, 6, elc

(k) Josue, xviii, 28. Judic. xix, 10. I l'ar. xi, 4.

29
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très-méchant prince: c'est lui qui jeta au feu

les prophélies de Jérémie que lisait Baruch;
^'^nl- A^ lui i-fllA T A *•A t-h-t i rk n r\ -! (-V «^ 1^ n ./«>->' M ««-.-.«a!*-
c'est de lui que Jérémie annonça qu'il aurait
la sépulture de l'âne mort et qu'il serait

traîné par terre hors des portes de Jérusalem.
Il cessa de payer au roi de Babylone le tri-

but qu'il lui devait; mais Nabuchodonosor
envoya contre lui des troupes, vint lui-même
en Judée , et mit le siège devant Jérusalem.
Jéchonias ou Joachim,dans une sortie contre
lui, tomba mortellement frappé, hors des
portes de la ville; abandonné aux assié-
geants, on le traîna avec d'autres morts sur
le bord de la route; on l'y laissa, et il eut la

sépulture de l'âne mort, comme l'avait pré-
dit Jérémie, XXII, 18.

Cet article m'a été indiqué et fourni en
partie parHuré, qui compte, avec raison,
deux rois de Juda nommés Jéchonias. Il ré-
sulte de là un éclaircissement pour la gé-
néalogie de Jésus-Christ donnée par saint

Matthieu, I , 11 , 12 : ^iJosias engendra Jé-
chonias et ses frères, vers le temps de la

transmigration de Babylone. Et depuis la

transmigration de Babylone, Jéchonias en-
gendra Sulathiel. » On a cru généralement
qu'il s'agit ici du même Jéchonias; et cette

opinion a prévalu. Mais il faut faire attention
que Jéchonias, père de Salathiei, ne peut
être celui dont il est dit qu'il avait des frères^

puisqu'il n'en avait qu'un , Sédécias; il faut

remarquer en outre que ce même Jéchonias
n'était que le petit-fils de Josias. I Par. III,

15, 16. Les frères de Jéchonias ou Joakiin,

second fils de Josias, sont Johanan, l'aîné;

Sédécias ou Mathanias, le troisième, et Sel-
!um ou Joachaz le quatrième, I Par. III, 15.

Le Joakim de ce texte ne peut être que le

Jéchonias de Matth. I, il. II faut donc, dans
cette généalogie, suppléer un nom et lire :

Josias engendra Jéchonias ou Joakim et ses

frères; Jéchonias ou Joakim engendra Jé-
chonias ou Joachim, appelé aussi Chonias,
vers le temps de la transmigration de Baby-
lone. lit depuis la transmigration de Baby-
lone Jéchonias, fils du premier Jéchonias,
engendra Salathiei. I'.PhadaiaetSalatiiiel.

JECHONIAS, fils de Joakim (1), roi deJuda,
et pelit-fils de Josias, ne régna que trois mois
sur la maison de Juda [a). On croit qu'il na-
quit vers le temps de la première captivité de
Babylone, l'an du monde 3398, lorsque Joa-
kim ou Joachim, ou Eliacim,son père, fut

pris captif et emmené à Babylone. Joakim
revint de Babylone, et régna jusqu'en 3V05,
(ju'il fut tué par les Chaldéens^, la onzième
année de son règne. Jéchonias , autrement
Joachin ou Conias, lui succéda , et ne régna
que trois mois dix jours seul; mais il avait

régné dix ans conjointement avec son père.

C'est ainsi que l'on concilieH ^67. XXIV, 8,

avec II Par. XXXVl, 0. Dans le quatrième
livre des Rois il est dit qu'il avait dix-huit

ans lorsqu'il commença à régner ; cl dans

!a) IV Req. xxiv, 8. II Par. xxxvi, 9.

b) IV Rég. xxw, 8, 9, elr. ij Par. xxxvi, 9, 10.

c) .lowpn. AiUiq. lib. X, c. ix.

1) On du [jrciiuer .léclionias dont l'.irlicle préf'ède, Va/.
1.11; l Par. m, l(i. « C'esl lui qui fuilransporlé kBal)yloue

les Paralipomènes il est dit qu'il n'avait que
huit ans. C'est qu'il n'avait que huit ans,
quand il commença à régner avec Joakim,
son père, et quil en avait dix-huit lorsqu'il
commença à régner seul.

Les livres des Rois et des Paralipomènes (b)

insinuent que le peuple l'établit (*2), ou du
moins le reconnut pour roi en la place de son
père. Mais Josèphe (c) dit que ce fut Nabu-
chodonosor qui lui donna le royaume, et que
quelques mois après, craignant qu'il ne se
portât à quelque révolte pour venger la mort
de son père Joachim, il se repentit de lui

avoir donné le titre de roi, et envoya contre
lui une armée qui l'assiégea dans Jérusalem.
Mais Jéchonias, qui était bon et juste, ne
voulut pas exposer la ville au danger à son
occasion; il envoya pour otages à ceux qui
commandaient au siège, sa mère et ses plus
proches parents, après avoir tiré parole et

serment des généraux dont on a parlé qu'ils

ne feraient aucun tort ni à la ville, ni aux
otages; mais on ne lui tint pas parole, et

avant la fin de l'année Nubuchodonosor en-
voya des ordres à ses généraux de prendre
Jéchonias et de le lui envoyer à Babylone

,

avec sa mère, ses amis, et la jeunesse, avec
tous les gens de métier de la ville; ce qui
fut exécuté. On emmena àBabylone dix mille

huit cent trente-deux hommes , du nombre
desquels fut le roi Jéchonias, sa mèreNotusla
[lisez Nohesta] et ses principaux conseillers,

que Nabuchodonosor retint en prison. C'est

ce que dit Josèphe.
Le texte des livres des Rois est plus court,

et diffère de Josèphe en quelque chose. 11 dit

que Jéchonias fit le mal devant le Seigneur;
que le roi de Babylone envoya d'abord son
armée avec ses généraux pour assiéger Jéru-
salem; qu'il se rendit ensuite lui-même au
siège; que le roi Jéchonias sortit de la ville,

avec sa mère, ses princes , ses serviteurs et

ses officiers, et se rendit à Nabuchodonosor ; (

que ce prince enleva tous lestrésorsdu temple
et ceux du palais du roi, et mit en pièces

tous les vases d'or que Salomon avait faits

pour l'usage du temple, et fit emporter le

tout à Babylone; qu'il enleva tous les bons
bourgeois de Jérusalem , les princes et les

gens de guerre au nombre de dix mille hom-
mes, tous les bons ouvriers du pays, n'y lais-

sant que les plus pauvres des habitanls.il y
transfera aussi le roi, la reine sa mère, les

femmes du roi, ses eunuques, les juges du
pays, sept mille hommes de guerre, mille bons
ouvriers, et tout ce qui se trouva de gens ca-

pables de porter les armes.
On ne sait si dans ce nombre de dix mille

hommes, dont il a parlé d'abord, il faut com-
prendre les huit mille , dont il est parlé en-

suite. Il est très-croyable que l'empressemenl
qu'on remarque ici dans Nabuchodonosor
de transporter à Babylone omnem arlificem

et clusorem, tous les bons ouvriers en fer,,

avec tous les grands seigneurs de Judée, Jt^r. xxii, 2t|

28; Estli. it, G; XI , i, elc. Il esl appelé Joarhjn. IV Reg,

x\jv, s, 12. 15; II Pur. \x\vi, 9. » IIuRii. /
(:J) Ces livres ra|ipoilciit seulement que Jéchonias fu,

éluLili roi «ans dire pia- qui el de quelle manière. (S.)
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en or, en argent, en bois, etc., était pour
peupler el remplir la ville deBabylone, quil

avait beaucoup embellie et agrandie; c'est à

quoi butaient aussi ces transmigrations de

peuples entiers, qu'il lirait de leur pays pour
les faire habiter à Babylone ou dans la Ba-
bylonie, qu'il voulait rendre le plusflorissant

et le plus beau pays du monde.
Jérémie(a!parle de Jéchonias comme d'un

méchant prince, et qui avait encouru l'indi-

gnation de Dieu par ses crimes : Je jure par
moi-même, dit le Seigneur, que quand Jécho-
nias, fils de Joachim, serait comme un anneau
dans ma main droite, Je ne laisserais pas de

Varracher de mon doifjt, el de le livrer à ceux
qui en veulent à sa vie, à Nabuchodonosor et

aux Chaldeens , dont vous redoutez si fort le

visage et la présence. Je vous enverrai, vous
çt votre mère , dans une terre étrangère, où
vous mourrez. ... Qu est-ce que Jéchonias , sinon

un vase de terre brisé et foulé aux pieds?

Terre, terre, terre, écoutez la parole du Sei-

gneur; écrivez que cet homme sera stérile, que
rien ne lui réussira dans la vie, et qu'il ne

sortira point d'héritier de sa race qui soit

assis sur le trône de David. Tout cela fut exé-
cuté à la lettre. Jéchonias ne réussit dans
aucun de ses projets. Il fut pris et mené captif

à Babylone, où il mourut. Mais on croit qu'il

y flt pénitence, et queDieu le traita avec mi-
séricorde; car nous lisons que le roi Eviî-

mérodach, successeur de Nabuchodonosor,
le traita avec honneur , le lira de prison, lui

parla avec bonté, et mit son trône au-dessus
des trônes des autres princes qui étaient à sa

cour (b).

Et à l'égard de ces paroles : Ecrivez que
cet homme sera stérile, on ne peut pas les

prendre à la lettre, puisqu'on sait que Jécho-
nias fut père de Salathiel et de plusieurs au-
tres enfants, dont on voit le dénombrement
dans les Paraliporaènes (c). Mais le terme
hébreu (f/), qui est traduit par stérile, se met
aussi pour un homme qui a perdu ses enfants,

qui n'a point de suite, ni d héritiers. En ce

sens, Jéchonias, (ils de roi, et roi lui-même,
était regardé comme un homme sans lignée,

dès qu'il n'avait point de fils qui lui succédât
au royaume, comme en effet il n'en eut point;

car ni Salathiel, qui naquit et qui mourut
dans la captivité, ni Zorobabel, qui revint de
Babylone, ni aucun des descendants de Jé-
chuiiias, jusqu'à Jésus-Christ, n'a porté le

sceptre cl n'a été assis sur le trône de Juda.

Jésus-Christ ne fut pas roi dans l'idée des
hommes (1). On ne sait pas l'année de la

mort de Jéchonias.

JECMAAM [ou Jecmaan] . quatrième fils

d'Hébron, 1 Par. XXUI, 19. — [Lequel Hé-
bron est aussi Jahalh, 1 Par. XXI\ , 23, et

(a) Jerem. xxii, 21.

(b) l\ Reg. il. Jerem. lu, .31.

(c) I Par. m, 17, 18, el MuUli. i, 12.

(d) Jerem. xxm, 50. nny nin U'NH- Vide nieyoïiijm.

in Jerem. xxii, 30. ThemlAxpi. el alios ibidem.
(e) 1 Par. vi, 68.

(/) \oyoz Bocliarl. Plialeg. 1. 1, c. xv.

(q) Gènes, xxv, 6.

[h] Gémi, x, 25, 26.. .30.

1») iV Ueg. XVII, 24; xviii, 34; xix, 13.

est le troisième fils de Caalh, XXIII, 12, da
la race de Lévi.]

JECMAAM, ville d'Ephraïm, qui fat en-
suite cédée aux lévites de la famille de
Caalh (e). — [C'est cette même ville, selon
le géographe de la Bible de Vence, qui est

nommée Jecmaan, III /?e§r. IV, 12, et Cibsaïm,
Jos. XXI, 22.]

JECMAAM, ville de Juda. III Reg. IV, 12.—
[Voyez l'article précédent.]
JECNAM, ou JÉco\AM, ou Jecnàam, ville

dans la tribu de Zabulon, donnée aux léviles

delà famille de Mérari. Josue X\l,S'4-; XIX,
11. C'esl la même que Jéchnnam du Carmel,
[ville royale des Ghananéens], Josue XII,
22 , où elle est surnommée duCarmel, à cause
du \oisin.'ige de celle montagne.
JECSAN, second fils d'Abraham et de Cé-

Ihura, Gènes. XXV, 2. Nous croyons qu'il a
peuplé une partie de l'Arabie, et que c'est lui

que les Arabes appellent Kahtan , et qu'ils

reconnaissent pour chef de leur nation {f).li
demeura dans les provinces qui sont à l'orient

de Béersabée, c'est-à-dire dans une partie de
l'Arabie Heureuse el dans une partie de l'A-

rabie Déserte. C'est ce que Moïse marque
expressément (g) : Abraham fit des présents
aux fils de ses autres femmes, il les sépara de
son fils Isaac, et les fit aller dans le pays qui
regarde Vorient. Les fils ûaJecsan furent 5a6a
et Dudan, qui demeurèrent dans le mémo
pays. — [Voyez Assurim.]

JECTAN, ou JocTAN, premier fils d'Héber,
eut pour son partage tous les pays qui s'éten-

dent depuis Messa jusqu'à Séphar, montagne
d'Orient {h>. Nous croyons que le pays de
Messa est celui où se trouve le mont Ma-
sius, dans la Mésopotamie ; et que Séphar est

le pays des Sépharvaïms («) , ou Scpharé-
niens, ou des Sapires, ou des Sarapares ; car
tout cela ne marque que la même chose,
c'est-à-dire , un peuple qui , selon Héro-
dote (/), était entre les Colchiens et les Mè-
des. Or tout cela était dans les provinces
que Moïse désigne d'ordinaire sous le nom
de Kedem, ou d'Orient. On trouve dans le

même pays des vestiges du nom des enfants

de Jeclan; ce qui confirme encore le senti-

ment que nous venons de proposer. Voici

les noms des treize enfants de Jeclan :
1"

Elmodad ;
2' Saleph; 3' Asarmoth ; V° Jaré ;

5^ Aduram;6^ Uzal ;
7" Décla; 8' Ebal;9'

Abimael ;
10° Saba; 11° Ophir; 12° Hévila;

13, Jobab.
Les Arabes croient constamment que le

pays qu'ils habitent a été peuplé au com-
mencement par Jeclan ou Joctan, fils de Hé-
ber el frère de Phaleg, lequel, après la di-

vision des langues, vint habiter cette pénin-

sule de l'Asie, qui peut avoir pris son nom

(;) Uerodol. l. \ell. IV.

(1) H le lui cepemianl et l'est a jimais
, politiquement,

dans le sens de sa réponse a Pilale. Votjei mon explica-

lion du texte Regnum meum tion Cbl de hoc mwtdo, et la

polémique à iaipielle elle a donné lieu dans le Mémorial
callwliqite, dirigé par M. l.,-F. Guérin, tom. V, pag. 15-

lii, 102, 103, 109-174, el encore le même volume, page
2(Jo , ou la Conférence de M. Lacordaire prôchee à Noire-
Dame le 11 janvier 1846.
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d'iarab, 61s de Jectan, ou d'une grande cam-

pagne qui est dans la province de Tahama,

et qui porte le nom d'Arabat. Ces anciens

Arabes demeurèrent sans mélange dans ce

pays, jusqu'à ce qu'lsmael et ses fils s'y éta-

blirent; et s'étanl mêlés avec les autres Ara-

bes, ils furent appelés Mos-Arabes, ouMosta"

arabes, qui signifie Arabes mêlés, tels que

sont les Ismaélites, descendus d'Ismael, fils

d'Abraham et d'Agar.

Les mêmes auteurs donnent pour fils à

Jectan Jaarab, premier auteur de la langue

arabe, et duquel tous les autres descendants

de Jeclan ont pris le nom A'Arabes; un au-

tre fils de Jectan fut Ad, père des Adites, qui

furent exterminés par la colère de Dieu
;

Thamond, Tasni, Giudis, sont encore des fils

de Jectan, et pères des anciennes tribus des

Arabes; mais ce qui embarrasse, c'est que

les noms des pères de ces anciennes tribus

sont autres que ceux qui nous sont décrits

dans Moïse; cela n'a pas empêché que M. Bo-

charl n'ait placé dans l'Arabie les fils de

Jeclan marqués dans l'Ecriture, et il y a fort

bien réussi , au jugement de plusieurs sa-

vants : dans une matière aussi obscure, et

dans une chose aussi éloignée de nous, on

doit se contenter du vraisemblable, et savoir

gré à ceux qui travaillent à débrouiller les

ténèbres d'une antiquité si reculée. On peut

consulter M. Bocharl sur celte matière, el si

l'on veut voir des conjectures suivant un au-

tre système, on peut voir notre commentaire

sur la Genèse.

Jl'XTF.HEL, ou Jecthel, ville de Juda.

Josue XV, 39. Peul-êlre la même que Jecr/ô-

séel {a de la même tribu , 11 Esdr. XI, 25.

Mais celtedernière est plutôt Cabscd. Josue,

XV, 21, et II licfj. XXlll, 20, etc.

JECTEHEL, rocher que prit Amasias , roi

de Juda, sur les Iduméens, et du haul duquel

il précii)ila dix mille Iduméens, qu'il avait

pris dans le combat [b). Eusèbe croil que te

rocher n'est autre que la ville de Pétra, ca-

pitale de l'Arabie Pétrée. Le combat où les

iduméens furent défaits se donna dans la

vallée des Saline», que nous pl.içons entre

Paimyre et Bozra((;). Pline ((/) dit que les

solitudes de Paimyre s'étendent jusqu'à la

ville de Pélra. Il est donc Irès-prohable

qu'Amasias poussa sa conquête jusqu'à celte

ville, et qu'il lui donna le nom de Jectael,

c'est-à-dire , /'o6cjssnjtce au Seifjneur, pour
marquer qu'il Icnail de l'obéissance (ju'il

.ivail rendue à I)i» u la victoire (ju'il avait

remportée sur les Miiméens.

• .lEDAIA, prêtre, I Par. VIll, 10.

JEDAIA, fils de Hazémoph , de la rao
sacerdotale (c).

JKDALA, ville de la iribu de Zaïmlon. Jo-
sue XIX, 15. Quelques- uns la nomment Jé~

{<>) "^Ki'npn Bihabzeel.

(6) iV ne<i. Mv, 7 cMI var. xxv, S, 6, clr.

(f) Vdjfi'Z |;i Rela'.HMi do Pahwiic in-,é:r

yi>.i(i(lêde M. le Druii, p,ig 7,ir,.

{d]Plin. l V,c \xiv

U)U Esdr. w, 10.

(JHiis le

tala : mais l'hébreu lit Jadala; les Septante,
Nalal; le Syriaque, Aral.

' JEDDO, Gadite, fils de Buz, IPar. Y, li.
JEDDOA, fils de Jonathan

,
grand prêtre

des Juifs (/*!. C'est lui dont nous avons parlé
ci-devant sous le nom de Jaddus.
JEDDU, fils de Nébo, fut un de ceux qui se

séparèrent de leurs femmes, qu'ils avaient
prises contre la disposition de la loi, du
temps de Néhémie (g).

JEDDUA , fut un de ceux qui signèrent
l'alliance avec le Seigneur, du temps d'Es-
dras el de Néhémie. Il Esdr. X. 19.

JEDEI, chef de la seconde classe sacerdo-
tale. 1 Par. XXIV, 7.

JEDIHEL, un des braves de l'armée de Da-
vid qui quitta le parti de Saiil pour s'atta-

cher à ce prince (/<). Il le vint trouver à Si-

celeg, et le servit toujours très-fidèlement.

Jédihel était de la tribu de Manassé , fils de
Samri, et frère de Jnha.

[D'autres distinguent.lédihel, fils de Samri,
I Par. XI, 45, et l'un des braves de David,
de Jédihel, de la tribu de Manassé, qui alla

trouver David à Siceleg, XII, 20.]
* JEDLAPH, fils de Nachor, et neveu d'A-

braham. Gènes. XXII, 22.

JEGAAL, second fils de Séméia, descen-
dant de David. I Par. III, 22.

* JEGBAA , ville de la tribu de Gad, re-

construite par les Gadites, Num. XXXII, 35
;

Jud. VIII, 11, située à peu de dislance de
Jazer, dit Barbie du Bocage; près de Belh-
Nemra.dil le géographe de la Bible de Vcnce.
JEGEDELlA, homme de Dieu, qui avait la

garde d'un des celliers du temple. Jérémie
(/) fil entrer les Réchabites dans l'apparle-
menl de Jégédélia, pour leur offrir du vin.

JEHEDEIA, Lévite, descendant deSubael.
I Par. XXIV, 20.

JEHJiZlEL, un de ces braves hommes qui
quiltèrenl le parti de Saiil pour se joindre à
David (j).

JEHiAS, Lévite, qui aida à porter l'arche,

lorsque David la retira de la maison d'Obé-
dédom, pour la transporter à Jérus;i!em (k).

JEHIEL, chef dans la tribu de Ruben. I

Par. V, 7.

JEHIEL , Lévite qui demeura à Gabaon.
1 Par. IX , 35. — [Il n'était pas Lévite. C'est le

même qu'Abi-Gabaon. Voijez ce nom.]
* JEHIEL, second fils d'Holham dArori, it

un (les v.iillants de David. I Par. XI, kï.
' JEHIEL, secrétaire ou ministre et géné-

ral du roi Ozias, II Par. XXVI, 11.
* JEHIEL, descendant d'Adonicam. Esdr.

Mil, 13.

•JEHIEL, descendant de Harim, prêtre,

Esdr. X, 21, et un autre, laïque, descendant
de Nébo, 43, qui renvoyèrent leurs femmes
qu'ils avaient épousées dans le temps de la

captivité.

if) il Esdr. XII, It, 2i>.

(y) 1 Esdr. x, 43.

(//) 1 l'ar. XI, 14, ri xu, 20.

(i) Ji'vcni. xxxv, 4.

(j) I l'ar. XII, 4.

(A) I l'ar. XV, 21.
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* JEHIEf., Jehiëili, ou Jahiel, LévilcGer-
sonilc, fils de Lédan et chef de famille. I Par.
XXVI, 21, 22.

JEHOVAH. C'est le nom de Dieu, nom inef-

fable et mystérieux
,
que le Seigneur n'a

point déclaré aux anciens patriarches avant
Moïse (a) : Nomen meum Adonaï, non indicavi

eis. L'hébreu, au lieu d'Adonat, lit Jehovah.
J'ai apparu à Abraham et à Isaac dans le

Dieu Sadaï; mais je ne leur ni point fait con-
naître mon nom Jehovah. 5arfaï signifie celui

qui se suffit à lui-même; Jehovah [b) , celui

qui subsiste par lui-même, et qui donne l'ê-

tre et l'existence aux autres. Quand Dieu dit

à Moïse qu'il n'a pas fait connaître son nom
Jehovah aux anciens patriarches, ce n'est pas
à dire qu'ils ne l'aienl pas connu sous l'idée

de Dieu créateur et subsistant par lui-même
;

mais c'est qu'il ne leur avait pas révélé ce

nom, qui exprime si bien sa nature, et sous
lequel il a voulu principalement être invo-
qué dans la suite. Il est vrai que Moïse se sert

souvent de ce nom dans la Genèse; par
exemple, il dit (c) que les enfants de Seth fu-

rent surnommés du nom de Jehovah; et qu'A-
braham jura {d) et leva la main au nom de
Jehovah: ei enfin le Seigneur dit à Abraham
(e) : Je suis le Dieu Jehovah, qui vous ai tiré

d'Ur, de Chaldée, etc. Mais c'est que la Ge-
nèse a été écrite après que Dieu eut révélé

ce nom à Moïse. Il s'en sert dans ce livre

par anticipation , et parce qu'au temps où il

écrivait les Juifs se servaient communé-
nieiil du nom de Jehovah. Il a suivi en cela

l'usage de son temps , et non pas celui du
temps des patriarches dont il écrit la vie.

Au reste, quand nous prononçons Jehovah,
nous suivons la foule ; car on ne sait pas dis-

tinctement la manière dont on doit exprimer
ce nom propre et incommunicable du Sei-
gneur, que l'on écrit par/orf,/i^, vau, hé, et

qui dérive du verbe haïah, il a été. Les an-
ciens l'ont exprimé différemment. Sancho-
nialhon écrit Jeî;o (/"), Diodore de Sicile [g],
Macrobe (A), saint Clément d'Alexandrie (t)

,

saint Jérôme (;') et Origène (A] prononcent
Jao ; saint Epiphane (/], Théodoret (m) et

les Samaritains , Jubé, ou Javé. On trouve
aussi dans les anciens Jahoh, Javo, Jaou,
Jaod. Louis Capel est pour Jato; Drusius,
pour Javé ; Mercerus, pour Jehevah. Hottin-
ger, pour Jehva. Les Maures appelaient leur

Dieu Juba
,
que quelques-uns croient être

le même que Jehovah.Les Latins avaient ap-
paremment pris leur Jovis, ou Jovis Paler,

de Jehovah. Il est certain que les quatre let-

tres que nous prononçons par Jehovah, peu-
vent aussi s'exprimer par Javo, Jaho , Jaou,

(a) Exod. VI, 3.mn' 'D^^T nuT ':ns û2n-CN Sn m^

{b) mn'' Jelwvu. Kifio;. Vulg. Adonai.
(c) fraies IV, 26.
(d) Gènes, xiv, 22
le) Geiies. xv,7.
(/) Sancltoniat. ajmd Euseb. Prœpar. l. X, c. ix.

(o) Diodor. Bibliolh. i II.

(n) Macrob. Salurnal. 1. 1, e. xviii.

(J) Clem. Alex. l. Y Stromat.
(i) Hieromjm. sen olhis sub eji

(k) Oriijen. l. VI coiilra Celsuiu.

lieromjm. sen cilhis sub ejus nomme in Psalm. vi?i.

Irif/ÉH. i. VI conlra ~ '

{Ij Epiphan. lueres.iO

Jévo, Javé, Jehvah, etc., et que les anciens
Hébreux n'en ignoraient pas la prononcia-
tion; puisqu'ils le récitaient dans leurs priè-
res et dans la lecture de leurs livres saints.

Mais les Juifs depuis la captivité de Baby-
lone, par un respect excessif et superstitieux
pour ce saint nom, ont quitté l'habitude de
le prononcer, et en ont oublié la vraie pro-
nonciation. Je pense que les Septante , c'est-

à-dire, les interprèles grecs que l'on cite sous
ce nom, étaient déjà dans l'usage de ne le

plus exprimer, puisque dans leur traduction
ils le rendent ordinairement par Kijrios, le

Seigneur. Origène [n], saint Jérôme (o) , Eu-
sèbe (p) témoignent qu'encore de leur temps,
les Juifs laissaient le nom de Jehovah écrit

dans leurs exemplaires en caractères an-
ciens samaritains, au lieu de l'écrire en ca-
ractères chaldéens ou hébreux communs; ce
qui marque, leur vénération pour ce saint
nom, et la crainte qu'ils avaient que les

étrangers, à qui la langue et le caractère
chaldéen n'étaientpasinconnus, ne ledécou-
vrissent et n'en abusassent. Ces précautions
toutefois n'ont pas empêché que les païens
n'en aient souvent abusé. Origène {q) ensei-
gne qu'ils s'en servaient dans leurs exorcis-
mes et dans leurs charmes contre les mala-
dies. Saint Clément d'Alexandrie (r) raconte
que ceux des Egyptiens à qui il était permis
d'entrer dans le temple du soleil, portaient
autour d'eux le nom de Jaou. Traliien rap-
porte des vers magiques contre la goutte, oij

se trouvait le nom de Jas ou Jaalh.
Philon (s) dit qu'après la punition du blas-

phémateur, qui fut lapidé dans le désert (t)

,

Dieu fit publier une loi nouvelle par Moïse,
qui portait : Quiconque maudira le Seigneur
sera coupable de péché ; et quiconque pronon-
cera le nom de Dieu sera puni de mort. C'est
ainsi que les Septante et Théodoret lisent au
Lévitique, XXIV, ik, au lieu que dans l'hé-

breu et dans la Vulgate on lit sitnplemont ;

Celui qui maudira ses dieux {elohim) portera
la peine de son péché; et celui qui blasphémera
le nom du Seigneur sera puni de mort. Philon
ajoute que celte loi de Moïse est pleine d'une
profonde sagesse, et que la première partie

de son ordonnance défend de blasphémer le»

faux dieux des gentils ; et la seconde ne veut
pas que l'on nomme seulement mal à pro-
pos le nom de Dieu

; que c'est un crime digne
de mort , et punissable des derniers sup-
plices, de se servir de ce saint nom par ma-
nière d'acquit, et seulement pour orner et

remplir son discours. Josèphe (u) s'exprime
avec la même réserve sur le nom de Diou.
Il dit que Dieu étant apparu à Moïse dans le

(m) Tlieodoret. qu. 13 in Exod.
(n) Fraqmeni. Oriqen. in Pnlœnqrupli GnvcnJ. Il, c. i,

(o) llieronqm. i» Ub. Rcq. Frtrfal. e:in Ezeclt. i\.

(p) Euscb.ïn Clironico ad il \0.

{q) Oriqen. l 1 conlra Cels.

h) Clem. Alex. l. V Slromal.

(s) Philo, de Vila Mos. l. III, p. 083, 684. ô; àv x(7,»fatfy,tA

Tov 010», àiiafT'.a ïvo^^oj ïoyu, i; S'àv ito'^ar^ to ôvoaa Toû 4V(Uu 0»iji.

vxiTu

.

(0 Levil. XXIV, M et seq.

(Il) .\nliq. l. II, c V, h. 12, p. VA. ôeioîaiTç.o.)naiY«i T^aowic»
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buisson ardent, lui révéla son nom, qn'î7

vUwait jamais découvert à aucun homme, et

dont il ne m'est pas, dit-il
,
permis de parler.

Les Juifs disent que depuis le retour de la

captivité, on ne prononçait le nom de Dieu
qu'une seule fois dans le temple ; et cela, au
jour de l'Expiation solennelle ; encore fai-

sait-on exprès du bruit , lorsque le grand
prêtre le prononçait en présence d un petit

nombre de disciples choisis, qui le pouvaient
entendre, sans que le peuple l'entendît. Mais
depuis la destruction du temple, on a cessé
entièrement de le prononcer ; d'où vient que
l'on en a perdu la vraie prononciation. Les
Juifs n'expriment plus du tout le sacré nom
àeJehovah; mais en sa place ils disent ylJo/iat

ou iT/c/z/m, en lisant et en priant. Saint Jérôme
les a imités , en mettant (a) : Je ne leur ai
point découvert mon nom Adonai, au lieu de,
mon nom Jehovah. Les Hébreux modernes
enseignent que c'est par la vertu du nom Je-
hovah

, que Moïse avait gravé sur la verge
miraculeuse, qu'il faisait tous les prodiges
dont il est parlé dans l'Ecriture ; et que c'est

par la même vertu que Jésus-Christ a fait

tous ses miracles, ayant dérobé dans le tem-
ple le nom ineffable, qu'il mit dans sa cuisse
entre cuir et chair. Ils ajoutent que nous en
pourrions faire de même, si nous pouvions
arriver à la parfaite prononciation de ce
nom. Ils se flattent que le Messie leur ap-
prendra ce grand secret, lorsqu'il sera venu
dans le monde.

Les Juifs croient que qui saurait la vraie
prononciation du nom de Jehovah , ou du
nom do quatre lettres [b , ne manquerait pas
d'élre exaucé de Dieu ; que sils n'ont pas le

bonheur aujourd'hui d'être exaucés, cela ne
vient que de ce qu'ils en ignorent la vraie
prononciation. Que Simon le Juste, grand
prêtre de leur nation, est le dernier qui lait
reçue; qu'après sa mort le nombre des pro-
fanes se multipliant, et abusant de ce nom
divin, on cessa de le prononcer; qu'à ce nom
ils en substituèrent un autre composé de
douze lettres (c) , (lue le grand prêtre pro-
nonçait en donnant la bénédiction au peuple.
Tarphon, rabbin fameux, que l'on croit être
le même que Tryphon , contre lequel saint
Justin , martyr , dispute dans son dialo-
gue ; Tarphon, dis-je , raconte qu'un jour

(a) Eiod. VI, 3.

(b) r^'7\i TUfciïfiiiiuttoï. Vide Médias Tliillimin Psal. m.
Drus de nomine Telragram. c. x.

(c) Mahmnid. More Sebocltim, mrt. i, c. lmi.
(d) TctfoxTi;. Vide Selden. de Diis Syr. Sijtitagm. Il,

(e) Etiseb. Prœvar.l. XI, c. x. Plutmch. liacl. de eU
imcripi. fo'ibus templi Delpli. t. II, p. 36*.

(/) Cicero de S al. deonim.
{q) Lucan. l VI, vers. 74i, 745.
[Il) Pliii. l. XXVIII, c. 11 : Conslal ideo occulluin(iiomen)

in cniu.% Dei lutela Roinu eiset, ne qui houiuin siinili modo
evocureitl.

{ 1) Lelarid a remarqué 9iissl que le nom particulier de
Dieu, Jclio^ah, u'éiait pas incouuu aux païens. Voici en
quels lermes il s'exprime sur ce sujet : « Diodore de Sicile
nous (lit que Moïse, le l-^gislateur dis Juifs, avait déclaré
que le Dieu appelé l.iu lui avait donn^ ses lois ('). Pliilon,
e traducteur de l'Hisinire pliéuicicuue de Saui lioniailioii,
'appelle iii*,, préienJant que Sanclioniatlion tenait la jilu-
paridi, fiils rapportés dans son ILsioire ,de Jcrmnh.i;il,
priirc du Um,, qui ciail pr^soue coulemporaiu de MoUe,

s'étant approché du prêtre pour entendre sa
bénédiction, il s'aperçut qu'il n'articulait

plus les douze lettres, et qu'il se contentait
de marmotter, pendant que les lévites chan-
taient ; que cela venait de la multitude des
profanes , auxquels il n'était pas de la pru-
dence de découvrir ce nom sacré, de peur
qu'ils n'en abusassent. Ils dénoncent dans
leur Talmud des malédictions épouvanta-
bles contre ceux qui le prononcent ; ils se

font un scrupule de tenter même de le pro-
noncer ; ils prétendent que les anges nen
ont pas la liberté.

Il semble que les profanes mêmes aient eu
quelque connaissance de ce grand nom, do

ce nom ineffable. Nous avons encore dans
les vers dorés de Pythagore un serment par
celui qui a les quatre lettres {d) ; on lisait

dans le frontispice d'un temple de Delphes
,

au rapport d'Eusèbe ie), celte inscription :

Tu es. Les Egyptiens avaient mis sur un des

leurs , celle-ci : Je suis. Les païens avaient
certains noms de leurs dieux qu'ils n'osaient

prononcer. Cicéron {f , en allègue un exem-
ple dans un catalogue quil fait des divinités

païennes. Lucain dit que la terre aurait

tremblé, si on les avait prononcés ^g) :

An ille

Compellandus eritquo numquam terra vocato
Koû concussa iremit.

Celui de Romulus était marqué dans les ar-
chives publiques, comme parmi les Juifs ce-

lui de Jehovah
,
par les quatre consonnes

qui composent son nom. Slais c'était moins
par respect qu'ils en usaient ainsi que dans
la crainte qu'on n'évoquât les dieux tulé-
laires de leurs villes {h) (1). — [Voyez Tri-
nité.]

Les docteurs juifs cabalistes ont beaucoup
subtilisé sur le nom de Jehovah. Ils remar-
quent

,
par exemple , que dans la Genèse

Moïse no donne à Dieu que le nom Elohim,
pendant qu'il parle de la création du monde;
mais il lui donne celui de Jehovah , après
avoir achevé la création : c'est que, dans le

premier instant, Dieu paraissait en quelque
sorto imparfait, en produisant les êtres pav
parties : mais après avoir achevé son ou-
vrage, il prend le nom de Jehovah

,
qui est

un nom d'une perfection inûnie. C'est à cela

qu'ils rapportent ces paroles du DeuléronO'-

et vivait avant la guerre de Troie {**). Macrobe rapporte
qu'on demanda à l'oracle d'Apollon quel était celui deî
dieux que l'on nommait iiu, et que l'oracle répondit i-es

paroles remarquables : Vjnuez le nom d'iau au Dieu su-

prême. Cependant cet oracle fut appliqué dans la suite au
soleil C"). Il est probable encore que le nom de Jovis, ou
Jovis Paler, et par abréviation JMpJter, venait de Je//oifl/i;

et comme ce nom tut connu des plus anciens babitanls de
l'Italie, il se pourrait bien que l'Etre qu'il désigne y fût

aussi connu dans ces temps reculis. On remarque en effet

(jnelqucs traces de la religion primilive dans celle contrée
du monde, jusqu'aux premiers temps de la république
romaine; mais dans la suiiecc nom respectable, qui,

dans son origine, désignait le'vrai Dieu , lut transporté au
clief (les idoles, au(iui'l on attribui aussi les perleclious et

les bonnoursde la Divinité. » Lela>d, Démotulr. évaiig.,

pan. i,ch. XIX, §5.

ODiodor. Sicul , Bihliolh., lib. I.

( ) Apiid Euseb., PrapariU. Evaugei, lib. I, cap. u'i

j). 31, A, R.
(•*) Macrolt , Halurn., lib. I, cap. xvni.
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lue (a) : Fouvrage du rocher est parfait , ou
plutôt l'ouvrage de Dieu , ce rocher tout-

puissant, est parfait.

Les lettres qui composent ce nom adora-
ble sont toutes pleines de mystères. Le jod

qui est la première, marque la pensée, l'idée

de Dieu : c'est une lumière inaccessil)le aux
hommes ; c'est une de ces choses que l'œil

de l'homme n'a point vues, et que l'esprit de

l'homme n'a point comprises; que c'est de

celte lettre dont parlait Job en disant ib) :

Quelle s'est cachée loin des yeux de Vhomme
vivant, etc. Le hé, qui est la dernière des
quatre lettres , découvre l'unité de Dieu et

du Créateur. C'est de là que sortent les qua-
tre fleuves du paradis terrestre, c'est-à-dire,

les quatre majestés de Dieu que les Juifs ap-
pellent Sclj.ekinah.

Le nom de Dieu renferme toutes choses :

celui qui le prononce ébranle le ciel et la

terre, et inspire la terreur aux anges mêmes.
Ce nom a une autorité souveraine ; il gou-
verne le monde par sa puissance. Les autres
noms et surnoms de la Divinité se rangent
autour de lui, comme les ofticiers et les sol-

dats autour de Teur roi ou de leur général
;

ils reçoivent de lui ses ordres et lui obéis-
sent. C'est la source des grâces et des béné-
dictions ; c'est le canal des miséricordes de
Dieu sur les hommes. Qui saurait tous les

mystères du nom de Dieu n'ignorerait rien
de toutes les voies de sa justice et de sa pro-
vîïlence.

Les musulmans (c) se servent souvent du
nom de hu, ou hou

,
qui signifle à peu près

la même chose que Jehovah; c'est-à-dire, lui,

celui qui est. Us mettent ce nom au commen-
cement de leurs rescrits, passe-ports, lettres

patentes ; ils le prononcent souvent dans
leurs prières : il y en a qui le répètent si

souvent et avec tant de véhémence en criant

de toutes leurs forces hou, hou, hou, qu'à la

fin ils s'étourdissent , et tombent dans des
syncopes qu'ils appellent extases. Mais le

grand nom de Dieu est celui d'Allah, qu'ils

prononcent souvent, et auquel ils ont une
grande conflance. Ils disent que c'est par la

vertu de ce nom que Noé faisait voguer l'ar-

che à sa volonté
;
que Japhet l'avait gravé

sur une pierre précieuse qu'il laissa à ses

enfants, et par le moyen de laquelle il faisait

descendre la pluie quand il voulait. C'est, di-

sent-ils
,
par le même nom que Jésus-Christ

opérait ses miracles. Enfin chez les Arabes,
et chez tous ceux qui font profession du ma-
hométisme , le nom A'Allah correspond à
ceux à'JElohim et d'Adonaï chez les Hébreux,
cl même à ctelui de Jehov(di, que l'on appelle
ineffable , et d'un mot grec tetrar/rammaton ,

ou de quatre lettres, qui marque plus parti-
culièrement l'essence divine.
JEHU. Le prophète Jéhu fils d'Hanani, fut

envoyé par le Seigneur vers l'an 3073 ou
30"ïi, avant Jésus-Christ 927 ou 926, avant

(al Deut. XXXII, i.

{b) Job. xxviii, 21.

,
(c) D'Herbelot, Bibl. Orient., p. 460, 7/o«, eip. 326,

I Esma.
id) ni Refi x\i, 1.

l'ère vulgaire 931 ou 930 , vers Basa , roi

d'Israël , pour lui dire {d) : Je vous ai élevé

de la poussière , et je vous ai établi chef de

mon peuple d'Israël ; et après cela vous avez

marché dans les voies de Jéroboam , et vous
avez fait pécher mon peuple. C'est pourquoi
je retrancherai voire postérité de dessus la

terre, et je ferai de votre maison ce que j'ai

fait de celle de Nubat. Celui de la race de Basa
gui mourra dans la ville, sera mangé par les

chiens ; et celui qui mourra à la campagne ,

sera mangé par les oiseaux du ciel. Le texte

de la Vulgate ajoute que Basa, irrité de la

liberté de Jéhu, fils d'Hanani, le fit mourir :

mais le texte hébreu met simplement : Jéhu
ayant déclaré à Basa que le Seigneur avait

prononcé contre lui, et que le Seigneur trai-

terait sa maison comme il avait traité celle de

Jéroboam. Que pour cela il le fit mourir. On
ne dit pas si c'est Basa qui fit mourir Jéhu,

ou si c'est le Seigneur qui fit mourir Basa.

Ce qui pourrait faire croire que c'est plu-

tôt ce dernier, c'est que l'an du monde 3107,

environ trente ans après la mort de Basa,
on voit de nouveau Jéhu, fils d'Hanani, qui

vient faire des reproches de la part du Sei-

gneur à Josaphal, roi de Juda (e) : Vous don-

nez, lui dit-il, du secours à %in impie , et vous

faites alliance avec un ennemi du Seigneur ?

Vous vous êtes rendu digne de la colère du
Seigneur; mais parce qu'il s'est trouvé de bon-

nw œuvres en vous, le Seigneur vous a épar-

gné. Certainement, si Jéhu eût été misa mort
par Basa, il n'aurait pu se présenter si long-

temps après à Josaphat. Quelques-uns veu-

lent qu'il y ait eu deux Jéhu , fils d'Hanani :

mais j'aimerais mieux dire que, dans le pre-

mier passage que nous avons proposé, il s'a-

git de la mort de Basa, et non de celle de

Jéhu, que de multiplier les personnes sans

nécessité. Au reste, on ne sait rien davan-
tage de la vie de Jéhu. Hanani , son père

,

était aussi un prophète dpnt on a parlé sous

son titre.

JEHU, fils de Josaphat [f] et petit-fils do

Namsi, capitaine des troupes de Joram, roi

d'Israël, fut destiné par le Seigneur pour ré-

gner sur Israël, et pour venger les crimes de

la maison d'Achab. Le Seigneur avait donné
ordre à Elisée de sacrer Jéhu [g) ; mais ccX

ordre ne fut exécuté que par un des enfants

des prophètes, qu'il y envoya en sa place (/t);

apparemment afin que la chose se fît dans un
plus grand secret. Le Seigneur parla à Eli-

sée et lui déclara sa volonté sur Jéhu , l'an

du monde 3097, avant 1ère vulgaire 907, et

Jéhu ne fut sacré roi qu'on 3120, avant l'ère

vulgaire 884- , et vingt-trois ans après que
l'ordre en eut été donné à Elisée. Jéhu était

à Ramoth de Galaad, et assiégeait la citadelle

de cette ville avec l'armée de Joram , roi

d'Israël, lorsqu'on vil arriver un jeune pro-

phète, qui le tira à part du milieu des offi-

ciers de l'armée
,
parmi lesquels il était as-

((?) II Par. XIX, î, 1, Pic.

(/) IV Reg. IX, 2: Videbitis Jehu filium Josaphat filii

Namsi.
(q) miieg. XIX, 16.

(//) IV iteij.w, 1,2, I et seq.



9i9 DICTIONNAIRE DE Lk BIBLE. 920

sis; et lorsqu'ils furent seuls dans une
chambre, le prophète lui répandit de l'huile

sur la tête, el lui dit :A oici ce que dit le Sei-
gneur : Je vous ai sacré aujourd'hui roi sur
Israël. Vous exterminerez la maison d'A-
chah, el vous vengerez le sang des prophètes
qui a été répandu par Jezabel. J'extermine-
rai par votre main la maison d'Achab , et je

la traiterai comme j'ai traité celle de Jéro-
boam, fils de Nabat , et celle de Basa, fils

d'Ahiu. Jezabel sera mangée des chiens dans
Jczrahei, et personne ne lui rendra les der-
niers devoirs.

Le prophète n'eut pas plutôt dit cela, qu'il
tira la porte et se sauva, de peur qu'on ne le

reconnût; el Jéhu étant rentré au lieu où
étaient les autres officiers du roi , ils lui de-
mandèrent de quoi il s'agissait , et le pres-
sèrent de leur dire ce que cet homme était

venu faire. Il leur déclara ce qui s'était pas-
sé , et que c'était un prophète envoyé du
Seigneur pour le sacrer roi. Ils se levèrent
aussitôt, et chacun prenant son manteau, ils

en firent une espèce de trône à Jéhu; et son-
nant de la trompette, ils crièrent : Vive le

roi Jéhu ! Or Joram, roi d'Israël , était alors
à Jezrahel, où il se faisait traiter de quelques
blessures qu'il avait reçues au siège de Ra-
molli. Jéhu ordonna donc qu'on ne laissât
sortir personne de la ville, et en même temps
il p.irlit pour aller surprendre le roi à Jcz-
rahei. Cornue il approchait de la ville, la

sentinelle avertit qu'il voyait une troupe qui
venait en grande hâte. Joram envoya un of-
ficier avec un chariot de guerre, pour recon-
naître qui c'était : mais Jéhu, sans répondre
à cet officier, lui dit de le suivre. Joram yen
envoya un second, à qui Jéhu fit le même
commandement.EnfinJoram y vint lui-même,
monté sur son chariot, accompagné d'Ocho-
zias, roi de Juda

, qui était aussi monté sur
son chariot ; et ils rencontrèrent Jéhu sur le

champ de Naboth de Jezrahel.
Joram demanda à Jéhu : Apportez-vous la

paix? Jéhu lui répondit : Quelle paix pou-
vez-vous attendre, pendant que tes fornica-
tions de Jezabel, votre mère , et les sorcelle-
ries subsistent en tant de manières ? Joram
aussitôt tournant bride, et prenant la fuite,
dit à Ochozias : Nous sommes trahis , Ocho-
zins. En même temps, Jéhu banda son arc

,

frappa Joram entre les deux épaules , lui

perça le cœur, et le tua dans son chariot (a).

Alors Jéhu ordonna que l'on jetât son corps
dans le champ de Naboth de Jezrahel

,
pour

accomplir la parole du prophète Elie
,
qui

l'avait ainsi prédit. Ochozias, prenant aussi
'a fuite, fut blessé à mort par l'ordre de Jéhu,
mais il se sauva dans son chariot jusqu'à
Mageddo, où il mourut.
Jéhu vint ensuite à Jezrahel , où Jezabel

était, (^)mme il entrait dans la ville, Jezabel,
qui était à sa fenêtre , lui dit : Celui qui a
tué son maître peul-il espérer (/udque paix 't

Jéhu levant la lêle, el la voyant, commanda
à deux ou trois eunuques qui étaient en

(") An Ju monde .'120, avant Jôsus-Cbrisl 880, avant
rtMi' Mil-.ijro S8t. Vov.-z IV Kcq. ix, 25.

li') IV lUij X, t,t;,ô, (le.

haut de la précipiler parla fenêtre. Ce qu'ils
firent aussitôt, et elle fut foulée aux pieds
des chevaux qui entraient , et les chiens la

mangèrent , en exécution des menaces d'E-
lie; en sorte que quand Jéhu envoya pour
la faire enterrer, on ne trouva que ses os.
Après cela Jéhu envoya dire à ceux de Sa-
marie(6)qui nourrissaient les soixante etdix
fils d'Achab, qu'ils pouvaient choisir celui
d'entre ces enfants qu'ils jugeraient à pro-
pos, pour le mettre sur le trône. Mais ces
gens, saisis de frayeur, répondirenl qu'ils

étaient à Jéhu , et qu'ils lui obéiraient en
toutes choses ; de sorte que Jéhu leur or-
donna de faire mourir tous les enfants du
roi, et de lui en envoyer les têtes ; ce qu'ils

exécutèrent dès le lendemain. Alors il fit

mourir tous les parents d'Achab, ses amis,
les grands de la cour et les prêtres qui
étaient à lui dans Jezrahel.

Après cela il vint à Samarie; et en chemin
il trouva les parents d'Ochozias , roi de Ju-
da, qui allaient à Jezrahel pour saluer les

enfants du roi et de la reine , dont ils ne sa-
vaient pas encore la mort. Jéhu les fit arrê-
ter au nombre de quarante-deux qu'ils

étaient, et les fit tous massacrer. Un peu plus
loin il trouva Jonadad , fils de Réchab ; et

l'ayant fait monter sur son chariot , il lui

dit : Venez avec moi, et vous verrez mon zèle

pour le Seigneur. Et quand il fut entré à Sa-
marie, il fit mourir tous ceux qui restaient
de la maison d'Achab, sans en épargner un
seul. Puis ayant assemblé le peuple de Sa-
marie, il leur dit : Achab a rendu quelques
honneurs à Baal ; mais je veux lui en rendre
de plus grands. Qu'on fasse donc venir tous

les ministres , les prêtres et les prophètes de

Baal, pour une grande fête que je veux célé-

brer en son /lonneur. Lorsqu'ils furent tous
venus et assemblés dans le temple de Baal

,

il ordonna qu'on leur donnât à tous des ha-
bits, et leur dit de prendre bien garde qu'il

n'y eût parmi eux aucun étranger. Après
quoi il dit à ses gens de faire main basse sur
eux, et de n'en épargner pas un seul. Ainsi

ils furent tous égorgés dans le temple do
Baal.On arracha de là la statue de Baal, on
la brisa el on la brûla

;
puis on détruisit ce

temple, et on en fil une place destinée à sa-

tisfaire aux besoins de la nature.

Le Seigneur, satisfait de la vengeance que
Jéhu avait exercée contre la maison d'A-
chab, lui promit que ses enfants seraient as-

sis sur le Irône d'Israël jusqu'à la quatrième
génération. Mais en même temps l'Ecri-

ture (ci l'accuse de ne s'être point retiré des

péchés de Jéroboam, fils de Nabat, qui avait

fait pécher Israël, et qui y avait introduit le

culte des veaux d'or. Le prophète Osée (d) le

menace de la vengeance du Seigneur en ces

termes : Dans peu de temps je vengerai le

sang répandu à Jezrahel , sur la maison do

Jéhu, et je ferai cesser le règne de la maison
d'Israël. Je briserai l'arc d Israël datis la val-

lée de Jezrahel. Jéhu avait à la vérité exercé

(0 W Reg. X, 2a, 31,52.
{d) Ose. I, i, '3.
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la vengeance du Seigneur sur la maison d'A-

chab, mais il avait aussi vengé ses 'injures

particulières, ou plutôt il l'avait fait dans
un esprit d'animosité et d'ambilion. 11 avait

suivi sa passion plutôt que la volonté du
Seigneur. Il n'était pas demeuré dans les

justes bornes. Dieu récompense son obéis-

sance, mais il punit son injustice et son am-
bition ; il punit son idolâtrie et le sang qu'il

avait injustement répandu. Il régna vingt-

huit ans sur Israël, et Joachaz , son fils, ré-

gna en sa place (a). Les quatre descendants
de sa race qui régnèrent sur Israël furent

Joachaz, Joas , Jéroboam II et Zacharie. Le
règne de Jéhu fut traversé par la guerre que
lui fil Hazael, roi de Syrie ( 6 ). Ce dernier
prince ravagea toutes les frontières ou les

extrémités du royaume d'Israël , et tailla en
pièces tout ce qu'il y trouva. Il désola sur-

tout le pays de delà le Jourdain et les tribus

de Manassé, de Gad et deRuben, qui y de-
meuraient. On ne sait pas le temps de cette

guerre. Il est probable qu'elle est du com-
mencemehljde JéhU, et qu'Hazael, ayant ap-
pris que Jéhu avait quitté Ramolh de Ga-
laad, se jeta dans ce pays et le subjugua.
JEHU, quatrième fils de Roboam , roi de

Juda et d'Abihaïl. II Par. XI, 10.

JEHU, fils dObed, père d'Azarias. I Pa^
ralip. II, 38.

JEHUS, fils d'Esaù et d'Oolibama. Gènes.

XXXVI, 5.

JEHUS, fils de Balan , de la tribu de Ben-
jamin. I Par. VII, 10.

JEHUS, filsd'Esec. I Par. VIH, 39.

JEMAI , fils de Thola et petit-fils d'Issa-

char. I Par. VII, 2.

JEMINI. Ce nom se met ordinairement
Tpour Benjamin. Ainsi on dit que Géra, aïeul

d'Aod, était fils de Jémini (c), c'est-à-dire, de

i

la tribu de Benjamin. Et en parlant de Saùl

]

(d), qu'il était fils d'un homme de Jémini,
t c'est-à-dire, de la tribu de Benjamin. Ail-

leurs, la terre de Jémini (e) est la terre de
Benjamin. Jémini en hébreu signifie ma
droilc. C'est le nom que Jacob donna à son
fils, que Rachel avait nommé Ben-oni,ou fils

de ma douleur (/").

JEMLA, père du prophète Michée. III Reg.
XXU, 8.

JEMNA, ou Jamna, premier fils d'Aser,

chef de la famille des Jamnaïtes {g). — [Un
autre, descendant d'Aser, I Par. N II, 35.

J

' JEMNA, Lévite, sous le règne d'Ezéchias.

II Par. XXXI, n.
• JEPHDAIA, fils deSésac. 1 Par. VIII, 25.

JEPHLAT, fils d'Héber, descendant d'Aser.

1 Paralip. VII, 32.

JEPHLETl, ville sur les frontières de Ben-
jamin et d'Ephraïm, Josue, X\ 1,3;—[mais
appartenant à celle d'Ephraïm.]

JEPHONÉ, père de Caleb, de la tribu de
Juda. A^um.XIlI,7, etc.

(a) IV Reg. x, 3îi, 36.

{b)\y Reg X, 33,-34.

(t) Judic. m, 15.

{(I) VHeq.n, i.
'

•

(e)lHrg.n,4. ^„.

JEPHONF, fils de Jother, ou Jclhran, de
la tribu d'Aser, et différent de Jephoné, père
de Caleb, de la tribu de Juda. I Paralip.

VII, 38.

JEPHTA [ou plutôt Jephtha] , ville de la

tribu de Juda, Josue, XV, kS.

JEPHTAEL [ou plutôt Jephthahel], ville de
la tribu de Zabulon, Josue XIX, li, 27; —
[sur la limite de celte tribu et de celle d'Aser.]

JEPHTÉ [ ou Jephthé ], juge d'Israei et

successeur do Jaïr dans le gouvernement
du peuple; il élail fils d'un nommé Galaad
et d'une de ses concubines (h); ou simplement
il élailnalif de Maspha, fils d'une courtisane

et d'un père nommé Galaad. Celui-ci ayant
épousé une femmelégitime, et en ayanlcu des

enfants, ses enfants chassèrent Jephté delà
maison paternelle, disant qu'il ne pouvait

être héritier avec eux {i). Jephlé se retira

dans le pays de Tob, et y devint chef d'une

troupe de voleurs et de gens ramassés. En
ce temps-là les Israélites de delà le Jourdain,

se voyant pressés par les Ammonites, vinrent

prier Jephlé de leur donner du secours et de

les commander. Jephté leur reprocha d'abord

l'injustice qu'ils lui avaient faite ou du
moins qu'ils n'avaient pas empêchée, lors-

qu'on le chassa de la maison de son père.

Mais comme ces gens le priaient avec beau-

coup d'inslance, il leur dit qiiil voulait bien

leur donner du secours, pourvu qu'à la fin

de la guerre ils le reconnussent pour leur

chef, ifs s'y accordèrent et le lui promirent

avec serment. Ceci arriva l'an du monde
2817, avant Jésus-Christ 1183, avant l'ère

commune 1187.

Jephté, ayant été reconnu pour chef des

Israélites dans une assemblée du peuple, dé-

puta vers les Ammonites pour leur dire :

Qu'y a-t-il entre vous et moi ? Pourquoi êtes-

vous venus m'attaquer et ravager mon pays?

Le roi des Ammonites lui répondit : C'est

parce qu'Israël venant d'Egypte, a pris mon
pays. Rendez-le moi donc maintenant et rfc-

meurons en paix. Jephté envoya de nou-

veaux ambassadeurs aux Ammonites, pour

leur dire qu'Israël ne leur avait rien pris,

mais seulement aux Amorrhéens, et que

tout ce qu'il possédait au delà du Jourdain,

il le possédait par droit de conquêle. Il ajou-

ta : Si vous croyez avoir droit de jouir de ce

que Chamos, votre dieu, vous a donné, pour-

quoi ne jouirions-nous pas de ce que le Sei-

gneur, noire Dieu, nous a accordé? Séphor.

roi des Moabiles, qui vivait du temps do

Moïse, fut témoin de la conquête que nous

fîmes de son pays, qui était alors entre les

mains des Amorrhéens, et cependant il ne se

plaignit point et n'en demanda pas la resti-

tution ; et vous venez aujourd'hui la deman-

der après un si long temps. Que si vous

continuez à me vouloir faire une guerre in-

juste, que le Seigneur en soit le juge ei qu'il

{/") Geney. xxxv, 18.

(g) Celtes, xlvi. 17. Num. xxvi, 4i

('/)) Judic. XI 1, 2,3, elc.

{i, Ibid. \\,1.
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soitl'arbilre de cette jouraée entre Israël et

les enfants dAmmon.
Le roi des Ammonites ne voulut pas se

rendre à ces raisons, et Jephlé, rempli de
l'Esprit du Seigneur, commença à rassem-
bler des troupes, en parcourant tout le pays
qu'occupaient les Israélites au delà du Jour-
dain. Alors il fit un \œu au Seigneur, s'il lui

donnait la victoire contre les Ammonites, de
lui offrir en holocauste le premier qui surti-

rait de sa maison et qui viendrait au-devant
de lui. La bataille s'étanl donnée, Jephlé
demeura victorieux et ravagea tout le pays
dAmmon. Mais comme il revenait dans sa
maison, sa fille unique vint au-devant de lui

en dansant au son des tambours. Alors Jephlé,
déchirant ses habits, dit: Ah! malheureux
que je suis ! Ma fille, vous m'avez trompé et
vous vous êtes trompée vous-même; car j'ai

fait un vœu au Seigneur, et je ne puis man-
quer à ma promesse. Sa fille répondit : Mon
père, si vous avez fait vœu au Seigneur,
faites de moi tout ce que vous avez promis

;

accordez-moi seulement la grâce que je vous
demande : Laissez-moiallersurles montagnes
pendant deux mois, afin que

j y pleure ma
virginité avec mes compagnes. Jephlé la
laissa libre pendant deux mois ; après quoi,
il exécula ce qu'il avait promis.
Cependant ceux de la Iribu d'Ephra'im (a),

jaloux de la victoire que Jephlé venait de
remporter contre les Ammonites, passèrent
le Jourdain en tumulte, vinrent se plaindre
à Jcphté de ce qu'il ne les avait pas appelés
à celte guerre, et le menacèrent de meltre le

feu à sa maison. Jephté leur répondit qu'il
les avait envoyé prier de venir à son secours;
mais que voyant qu'ils ne venaient pas, il

avait mis son âme dans ses mains et avait
hasardé un combat. Ceux d'Ephraïm ne se
rendant pas à ces raisons, Jephlé assembla
le peuple de Galaad, leur livra bataille et les
vainquit. Les victorieux ne se contentant pas
de les avoir mis en fuite, se saisirent des
gués du Jourdain; et lorsque quelqu'un d'E-
phraïm venait sur le bord du fleuve pour se
sauver, ceux de Galaad lui demandaient:
N'étes-vous pas d'Ephra'ïm? Il répondait:
Non. Ils lui répliquaient : Dites donc schibbo-
leth, qui signifie un épi ; mais au lieu de
schiObolcth, ils disaient sibholeth, sans aspi-
ration

; et aussitôt on les prenait et on les
tuait au passage du Jourdain ; en sorte qu'il

y eut quarante-deux mille hommes de la
tribu d'Ephra'ïm qui furent tués ce jour-là.
Nous ne connaissons aucune autre parti-

cularité de la vie et du gouvernement de
Jephlé; nous savons seulement qu'il jugea
Israël pendant six ans (/>), et qu'il fut enterré
dans la ville de Maspha en Galaad [c). Saint
Paul {(l) le met entre les saints de l'Ancien
Testament qui se sont distingués par le mé-
rite de leur foi. Il semble que la fable d'Iphi-

(û) Judic. Ml, \,'i.elteq.

(^) Il moiirm l'an du monde 2823, avant Jésus-Christ
»I77, avant l'ère vulg. 1181.

(c) Judic. XII, 7.
(d) Uebr. xi, 31.
(• ) Sanguine virgineo placandam Virginis iram

Lbse Dt'se. ^Qvid. ilclamorpli. iib. XII, vers. '2S.)

génie, fille d'Agamemnon, est tirée de l'his-
toire.de Jephté. Agameranon ayant par mé-
garde tué la biche de Diane , la déesse irritée

fit naître des obstacles qui retardèrent le dé-
part de la flotte. On consulta le devin Gal-
clias, qui déclara que les dieux demandaient
une victime du sang d'Agamemnon. Iphigé-
nie fut conduite pour être immolée; mais
Diane, touchée de compassion, mit une biche
en la place diphigénie. La biche fut sacrifiée,

et Iphigénie fut faite prétresse de Diane Or-
Ihia, dans laTaurique, où l'on immolait des
victimes humaines.

[Ecoutons sur ce point Delort de Lavaur,
qui, après avoir cité l'histoire de Jephlé,
continue en ces termes :

« Voyons à présent, et mettons, vis-à-vis,

la fable d'iphigénie, dans les principaux
traits qui la composent : les temps convien-
nent à peu près ; l'opinion que le nom d'i-

phigénie est pris de la fille de Jephlé paraît

très-bien fondée; la conformité en est sen-
sible, puisqu'il n'y a eu qu'à changer Iphti-
génie en Iphigénie, pour en faire précisé-
ment la fiile de Jephté, qu'on appelait aussi
Jephté ou liphtah; ainsi sa fille devait être

appelée Iphfigénie
,

qui veut dire fille de
Jephté.
' » Agameranon, qui est dépeint comme un
vaillant guerrier et un admirable chef, fut

choisi par les Grecs pour leur général et leur

prince contre les Troyens, du commun con-
sentement de la Grèce assemblée dans la ville

et le port AWulide dans la Béotie.
)> Dès qu'il eut accepté le commandement,

il envoya des ambassadeurs à Troie au roi

Priam, pour lui demander satisfaction sur
l'enlèvement dont los Grecs se plaignaient ; les

Troyens ayant refusé de leur donner celle sa-

tisfaction, Agamemnon,pourmellre dans son
parti les dieux qui paraissaient irrités contre
les Grecs et opposés au succès de leur entre-
prise, après leur avoir sacrifié, eut recours à
Calchas, leur interprète, qui déclara de leur

part que les dieux, et particulièrement Diane,
ne pouvaient être apaisés , ni accorder aux
Grecs un heureux voyage, que par le sacrifice

d'iphigénie (1 , fille d'Agamemnon.
» D'autres, dont l'opinion est la plus vrai-

semblable (et elle est suivie par Cicéron (2),

onl dit qu'Agamemnon, pour s'attirer la pro-»

teclion des dieux dans la guerre dont il était

déclaré le chef, leur avait dévoué ce qui naî-

trait de plus beau dans son royaume; et que
sa fille Iphigénie ayantsurpassé tout le reste

en beauté, il se crut obligé de l'immoler ; ce

que Cicéron condamne, en jugoaiil qu'il y
avait moins de mal à ne pas tenir sa pro-
messe qu'à commettre un parricide.

» Agamemnon fut frappé et troublé de cette ]M
obligation; il y consentit pourtant d'abord; H
il eut ensuite de grands regrets sur sa fille.

On le représente délibérant et dans le doute

(2) Agamemnon.cnmdevovissel Dianœquod insuo regno
pnichcrriiuum nalum esset iilo anno, inmiolavil Ipliige-

iiiam, qua niiiil oral co quidcni anno nauiin pulclirius: |

[iromissum i>oliu5 non faciendum, quaui lam telruQi faci- f i

nus admiileiKJuin fuil. {Cicéron, au troisième livre de se«

Offices, nliî).
)
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£.i les dieux pouvaient demander un parri-

cide, et s'il élait obligé de croire l'oracle, ou

de tenir sa promesse.
» Les poêles (1) ont ici ajouté à cette ré-

sistance des sentimcnls de la nature, des in-

trigues quiaugmentenîles difficultés de l'exé-

cution de ce vœu ou de cet ordre du ciel,

pour former des nœuds qui ornent leurs

poëmcs, et pour étaler l'éloquence qui rame-
na ce père à exéculer ce qu'il devait aux
dieux. Ils font enfln triompher Agamemnon
des faiblesses de la tendresse paternelle, par
les motifs de son devoir (2) et de sa gloire;

il prononce l'ordre à sa ûUe, qui exhorte elle-

même son père à l'exécuter, avec une fer-

meté et une soumission merveilleuses; elle

le console et se trouve trop heureuse de mou-
rir pour une si belle cause, pour procurer
la victoire et la gloire de sa patrie : avec ces

sentiments elleéchappc àsamère; elle se met
entre les mains de son père, pour être con-
duite à l'autel, au milieu des pleurs de ses

compagnes, et pour y être immolée.
» Quelques auteurs ont dit qu'elle fut ef-

fectivement sacriflée (3) ; d'aulres plus hu-
mains ont conté qu'elle avait été sauvée et

enlevée dans un nuage par les dieux, con-
tents de l'acceptation du sacrifice (i), qui en-
voyèrent une biche pour être immolée au
lieu d'elle. (Ils ont pris ce trait du sacrifice

il'Isaac.) D'autres ont imaginé qu'elle avait
été changée elle-même par les dieux en une
biche ou en une ourse (o). Le premier fond
de cette fable était qu'elle avait été enlevée
près de l'autel dans un tumulte, et qu'on
avait trouvé à sa place une biche avec la-
quelle le sacrifice fut accompli. Dictys de
Crète (6) dit que cet animal fut substitué
pour sauver Iphigénie.

» Le point dans lequel ces diverses tradi-
tions conviennent est qu'Iphigénie ne parut
plus dans son pays ; la Fable lui donne à peu
de frais une machine qui l'enleva dans la

Chersonèse Taurique, où elle consacra le

reste de ses jours au service du temple de
Diane , dans lequel on immolait à cette

déesse des hosties humaines (7), en mémoire
du sacrifice de la prêtresse. Les poètes ont
substitué ces sacrifices, plus conformes à
leur art et à leur religion, aux pleurs et aux
fêtes lugubres par lesquelles les filles d'Israël

célébraient tous les ans la mort de la fille

de Jephté.

» Celle biche ou cette ourse ont été ima-
ginées sur les courses que la fille de Jephté
fit durant deux mois sur les montagnes et

dans les forêts, qu'elle remplissait de regrets
sur elle et sur sa famille, de mourir sans
postérité

(I) Ovide, 13« liv. des Métamorph ; Euripide; Racine.
("2). . . Postquam pielaiem publica causa,

Rexque palrem vieil, casiunique daiura cruorem
Fienlibusanle aram sletit Ipliigenia minislris.

Odd. èIetamor))li. lib. XII, vers. 29 et seq.
{Z) Sanguine placaslis venios et Virgine caesa . Virgile.

Aulide quo paclo Triviiaï Virginia aram
IpLianassaio lurparunl sanguine fœde.

(4) Vicia Dea est; nubemque oculis objecil; et inler
Officium lurbamque sacri vocesque precanlum,
Supposila ferlur mutasse Myceoidacerva.

[Ovid. Mclamoryh. lib. Ali, vers. -32 elseq.j

» Les dieux, après celle obéissance rendue
à leurs ordres, donnèrent aux Grecs un dé-
part heureux (8) et une glorieuse victoire.

» La raison et le succès du sacrifice, ce
sacrifice môme, ou l'enlèvement de ces prin-

cesses sur le point d'être iuunolées, la figure

de biche courant dans les forêts et sur les

montagnes, leur retraite dans un temple
pour y être consacrées le reste de leurs jours
au service divin, sont d'une même origine;
le fruit de ce sacrifice fut également une
grande victoire, et la raison en avait été un
vœu imprudent, fait par les pères de ces cé-
lèbres victimes.

» C'est ce qui a été copié aussi fidèlement
dans la fable d Idoménée, roi de Crète, moins
diversifiée dans les différents auteurs qui
l'ont rapporter', et qui roule chez tous, d'une
manière uniforme, sur un vœu tout à fait

semblable à celui de Jephté. Rien ne peut

approcher de la représentation qui est faite

de celte fable dans l'incomparable ouvrage
des Aventures de Télémaque, qui s'est si

fort élevé au-dessus de celui (9) des Aven-
tures d'Ulysse, son père.

» La ressemblance de cette copie avec son
original est si sensible, que plusieurs l'ont

reconnue ; nous n'en rapporterons que les

traits essentiels, sur lesquels on peut aisé-

ment la conférer avec l'original.

» Idoménée, roi de l'île de Crète, et l'un

des princes qui étaient au fameux siège de

Troie, s'en retournant après le siège fini, fut

surpris par une tempête si furieuse, que les

plus habiles pilotes désespéraient de pouvoir
éviter le naufrage. En cet état , où l'on ne se

voit aucune ressource humaine, on a re-

cours au ciel, chacun faisait des vœux, et

Idoménée adressant les siens au dieu de la

mer, lui promit solennellement que s'il lui

procurait le retour dans son île, il lui sacri-

fierait la première personne qui s'y présen-

terait devant lui.

» Sur la nouvelle de son arrivée, le plus

empressé, pour aller au-devant du roi, fut

son fils. Ce prince inforluné se présenta le

premier aux yeux de son malheureux père,

qui, ne pouvant le regarder et fuyant sa vue,

fut quelque temps sans oser lui apprendre le

malheur commun, qui faisait sa tristesse :

après l'avoir déclaré, il voulut se percer lui-

même de son épée. Les assistants arrêtèrent

sa main; ils lui représentèrent ensuite que,

pour satisfaire à une promesse imprudente,

les dieux ne pouvaient agréer qu'un père

donnât la mort à son fils, et qu'on pouvait

les apaiser par d'autres sacrifices. Le fils ce-

pendant faisait voir une constante résolution

de mourir pour dégager la promesse de son

Voyez aussi Hygin et Pindare, dans ses Pylbiqucs,

ode H.
(3) Noël le Comte, au premier livre de sa Mythologie,

C. VIII.

(6) En son premier livre de la Guerre de Troie.

(7) DxMnunem cui immolant ipsi Tauri aiunl csge Iplii-

gemam Agamcninonis liiiani. {Iléiodole, iiv. IV.)

(S) Accipiunl vcntos a tergo mille cariiiSR

,

Mullaque perpessaj Phrygia poiiunlur arena.

{Ovid. Metnmorfh. lib. JIi, vers. 37.)

(9^ L'Odyssée d'Homère.
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père, el pour détourner de sa lêle la ven-

geance du dieu méprisé. Idoménée prend un
moment qu'on le laissait libre, et plonge son
épée dans le cœur de son CIs; on retient en-

core sa main qui tournait l'épée contre lui-

même.
» Après ce coup dénaturé, la foreur le sai-

sit. Ce roi, auparavant très-sage, ne sait pen-

dant quelque temps ce qu'il fait ni ce qu'il

dit. Les dieux eux-mêmes se déclarèrent

contre un sacriûce si 'impie, par une peste

qu'ils envoient dans cette île; le peuple, frap-

pé d'horreur pour celte barbarie, de pitié

pour le flls poignardé, et de crainte pour les

marques de l'indignation divine, ne recon-
naît plus son roi et ne veut plus lui obéir. Il

n'y a de salut pour lui qu'à quitter la Crète

et à remonter sur ses vaisseaux, ffccompagné
de ceux qui lui étaient demeurés fidèles. En-
fin, revenu à lui-même, il aborde en Italie,

où il fonde un nouveau royaume, contraint

de quitter celui que sa naissance et les lois

de son pays lui avaient donné après Minos et

Deucalion,son aïeul el son père.

«Virgile a conté comme ce roi avait été

chassé de son royaume (1), et qu'Enée ap-
prit que le trône en était vacant. Télé-
maque, parcourant les mers pour chercher
son père, trouva la Crète dans cet état, et les

Cretois occupés à s'élire un roi à la place
d'Idoménée.

» Otez les épisodes, les ornements et les

suites de ces fables, le fond et l'essentiel ne
sont que la copie de l'histoire de Jephté {'2).n]

Il y a quelque chose de si extraordinaire
dans le vœu de Jephlé, que, quoique l'Ecri-

ture en parle en termes formels et très-clairs,

on ne laisse pas d'y trouver des difficultés

qui embarrassent les commentateurs.
L'esprit duSeifjneur s'étant saisi de Jephté,

dit l'auteur sacré («), il parcourut le paijs de

Galaad et de Mariasse ; sans doute pour ra-
masser des troupes et former une armée
qui pût repousser les Ammonites, et déli-

vrer dans la suite les Israélites de leurs in-

cursions: Et il fit tin vœu au Seigneur, en
lui disant : Si vous livrez entre mes mains les

enfants d'Ammon, Je vous offrirai en holo-
causte le premier qui sortira de In porte de
ma maison pour venir au-devant de moi, lors-

que je reviendrai vainqueur des Ammonites.
Il dit clairement qu'il offrira en holocauste

la première personne de sa maison qui vien-

dra au-devant de lui à son retour de la dé-

faite des Ammonihis. Remarquez qu'il ne dit

pas la première chose, l", premier animal, mais
la première personne. De plus il ne dit pas
simplement qu'il vouera, qu'il consacrera,
(ju'il oflrira au Seigneur celui qui viendra
le premier à. sa rencontre; mais il ajoute

affirmativement (ju'il le lui olTrira en holo-

causte : Eum holocausium offeram Domino.
C'est le véritable sens du texte, et les Pères

(n| Judk. XI, 29, 50, 31 el seq.
{b\ Paqnin. Monlnn.
(f) Vi().! Kimrlii linb. MU. Munsl. Val. Clar. Dius.Gvol.

Lifr. M(iii(m.,v\i:.
' (d) Dent. \ii, 7,1.

(e) Lcvit. XXVII, "2, 3, cic.

(/) Ib'ul. xxviii, 2H, 2U.

l'ont ainsi expliqué, comme on le verra ci-

après.

Cependant , malgré l'évidence du tcxlc ,

quelques nouveaux interprètes [b] l'expli-

quent d'une autre manière, et traduisent
ainsi l'hébreu : Et la chose qui sortira des

portes de ma maison, lorsque je retournerai
en paix de la guerre des Ammonites, elle sera

au Seigneur, et je la lui offrirai en holocauste.
Jephté voue au Seigneur, disent-ils, ce qui
viendra au-devant de lui, soit homme, soit

bête; mais non pas de la même manière
c'est-à-dire , si c'est un homme ou une
femme, je les consacrerai au Seigneur, ils

seront au Seigneur; si c'est un animal pur
et propre au sacrifice, je l'immolerai au Sei-

gneur; si c'est un animal immonde, par
exemple un chien, je le ferai mourir, ou je le

rachèterai (c). De plus Jephté pouvait-il

ignorer que les sacrifices de victimes hu-
maines étaient odieux aux yeux de Dieu ?'

Vous n'imiterez point, dit le Seigneur (d),

les abominations des peuples chananéens, qui
ont offerte leurs dieux leurs fils et leurs filles,

en les faisant passer par le feu. Les princi-

paux de la nation, les prêtres du Seigneur ne
se seraient-ils pas opposés à l'exécution d'un
pareil sacrifice ? Enfin, quand on avouerait
que Jephté aurait dévoué sa fille, ne savait-

il pas la loi qui lui permettait de la racheter

pour une somme d'argent assez modique (e) ?

Celui qui aura fait un vœu, et qui aura voué
sa vie au Seigneur, donnera le prix qui sera

ordonné; Vhomme depuis vingt ans jusqu'à

soixante donnera cinquante sicles, selon h
poids du sanctuaire; la femme en donnerc
trente ; le garçon depuis cinq ans jusqut
vingt donnera vingt sicles, la fille de mênii

âge en donnera dix. C'est ce qu'on dit de plu!

plausible pour persuader que Jephté n'avai

pas fait vœu d'immoler sa fille au Seigneur
On peut répondre à ces raisons, 1° qui

mal à propos on veut détourner le sens di

texte, qui porte expressément, que celui qu
viendra au-devant de lui sera au Seigneur, e

lui sera offert en holocauste. Il parle d'um
personne, et non d'une bête. 2^ On ne prêtent

pas justifier ni le vœu précipité, ni son exé
cution littérale faite par Jephté ; on avou>

que son vœu n'est pas selon la science, e

que Dieu ne demandait pas qu'il lui offrî

une telle victime. Il aurait beaucoup mieu:

fait de demander pardon de son imprudence, e!

de s'imposer, de l'avis du grand prêtre de s:

nation, une peine proportionnée à sa faute. ÎJ:

Le rachat des choses dévouées que. la le

permet n'est pas des choses dévouées pa

î'anathôme , mais seulement de celles qu

sont dévouées par dévouefuent simple. Le

premiers ne se rachetaient point (/"). Omn
quod Domino consecralur, sive homo fuerit

sivc anima, sive ager, non vendetur, nec redi

(1) Fama volât pulsum rogiiis cessisse paierais

Idoinenea duceni, deseilaque lillora Crelse;

llosle vacare doiiios, sedosquc adstare rclicias.

( ./:«(,'/(/. lib. m, vers. 1-21.

(2) Delort de Lavaur, Conférence de la Fable avt

l'Uiblohe Saillie , ch3[>. xxm, seconde édition ; Avii^noi

1835
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mi poterit... Omiiis conaecratio quœ offerlur

ab homine , non redimetur , sedmortemorietur.

Les Pères et plusieurs habiles commenta-
teurs n'ont pas fait difficullé de reconnaîlre

que Jephté avait réellement offert sa flUe en
holocauste Josèphe (

Ântiq. l. Y, c. IX.

av'f/'tiori'jU.ç Si tÔv xy.rà 7700ît^/v>3fxî'vov y^&ôvov u-zx

roÛTOv Siï/.Oôvra Qvtuî Trrj Tzcf.îSv. w/oza-JTOJTî) le dit

expressément. Le paraphrasle chaldéen dit

qu'<7 rimmola sans avoir consulté le grand
prêtre: et que s'il lavait consulté il aurait

racheté sa fille d'une somme d'argent. Saint

Ambroise (n) déplore la dure promesse et la

truelle exécution du vœu de Jephté. Saint

Augustin [b) désapprouve la conduite de
Jephté, et dit qu'il fit en cela ce qui était dé-

fendu par la loi, et qui ne lui avait été com-
mandé par aucun ordre particulier ; Fecit

quod ex lege vetabatur , et nullo speciali jn-
bebatur imperio. Il suppose par conséquent
qu'il exécuta son vœu à la lettre. Saint Jé-

rôme (c) croit que Dieu en permit l'exécu-

tion, pour punir ce père imprudent de sa lé-

niérilé : Ut qui improspecte voverat, errorem
votorum in fîliœ morteni sentiret.

Saint Chrysoslome id) remarque que Dieu,

par une providence pleine de sagesse, per-
mit que ce père fît réellement mourir sa fille,

pour réprimer ceux qui dans la suite pour-
raient se porter légèrement à faire de pareil-

les promesses. C'était un exemple très-pro-

pre à inspirer aux hommes de la circonspec-

tion, et à les éloigner des vœux et des pro-
messes précipitées. Saint Justin le martyr . e)

el Théodoret (/") ont regardé celte action

dans la même vue. D'autres ne se sont pas

contentés de supposer le sacrifice de la fille

de Jephté comme un fait certain, ils l'ont

loué et approuvé. L'auteur des Questions aux
orthodoxes, imprimées sous le nom de saint

Justin (g), ne doute pas que la piété envers
Dieu qui lui fît immoler sa fille ne l'ait fait

mettre par l'Apôtre au nombre des justes.

Saint Jérôme s'exprime de même {h): Jephté

obtulit fdiam virginem, et idcirco in enume-
ratione sanctorum ab Apostolo ponitur. Il

dit ailleurs (/) que, si le sacrifice n'est pas
louable, au moins l'esprit et linlenlion sont

dignes d'approbation : Non sacrificium pla-

cet, sed animas offerentis. Saint Ambroise /)

u'ose l'accuser d'avoir exécuté sa promesse;
mais il le plaint de s'être trouvé dans la né-

cessité de ne pouvoir accomplir son vœu que
par un parricide. Non possum accusare vi-

rum, qui necesse hnbuit itnplere quod vove-

rat , sed tnmcn miserabilis nécessitas, quœ
solvilur pnrricidio. Saint Thomas (A) recon-
naît que la foi et la dévotion qui le portèrent

à faire ce vœu, venaient de Dieu, et que c'est

in) Ambios. l. V de Offic. c xii.

(b) Auçf. qu. 49 inJudic.
(c) Hieion. l. I coiUra Joviiiiau.

(d) Chrijsosl. homil. 14, ad popul. Anlioch.
te) Jusiin. seu Aiuior Qu. ad Orlliodox. ou. 99.

^ (/) Tlieodorel. qu. 20, in Judic.

{g) Aucl. Qu. ad OiUiodox. qu. 99
(«) Hieron Episl. ad Julian.

(i) Uieion. in cap. vu Jerem.
(/) Ambroa. l. lU. Oftic. c. xii.

(fc) P. Thom. 2-2, ail. ->. «d 2, qu. 88.

ce qui la fait mettre par l'Apôtre au rang
des justes (/) ; mais que ce qui gâta son ac-
tion futquil se laissa aller à son propre
mouvement, en exécutant ce qu'il avait trop
légèrement promis. On peut voir notre dis-
sertation sur celte matière, celle de Louis
Capelle, celle du père Alexandre, et les au-
teurs qui sont cités dans notre Bibliothèque
sacrée.

[ L'opinion des saints Pères sur Je vœu de
Jephté et sur l'exéculion de ce vœu n'a d'au-
tre fondement que la lecture qu'ils ont faite
du récit dans une traduction. Ouoi qu'en dise
dom Calmet, le texte original peut être inter-
prète, et fort bien interprété, dans un sens
qui exclut l'immolation par l'effusion du
sang. J'ai déjà eu occasion d'examiner à fond
celte question, lorsque j'écrivais le troisième
livre de mon Histoire de VAncien Testament
(
tom. I, pag. 177

) ; et létude que j'en fis à
cette époque me donna la conviction que
Jephté n'avait point immolé sa fille, mais
qu'il l'avait consacrée au service de Dieu.

Depuis, M. Brière, curé de Notre-Dame,
a Nogent-le-Rotrou, m'a envoyé une disser-
tation manuscrite dont il est l'auteur, et dans
laquelle il entreprend

, avec beaucoup de
clarté, de force et de talent, de réfuler le sen-
timent qui s'appuie sur le texte original, et
d'établir, par l'autorité de la Vulgate et des
saints Pères, que Jephté versa véritablement
le sang de sa fille. Cet écrit est le mieux fait
de ceux que j'ai lus sur ce sujet

; cependant
il ne m'a rien enlevé de mon ancienne convic-
tion, fondée sur des autorités et des raisons
qui me paraissent plus solides.

Ceux qui soutiennent que Jephté accom-
plit son vœu en sacrifiant sa fille ne cilent
pas l'exemple de Saiil, dont le vœu ( car
on dit que c'est un vœu ) faillit coûter la
vie à Jonalhas, son fils ( I Reg. XIV ). Que
l'on compare les deux récils, je crois que
l'un peut servir à expliquer l'autre. Ils sont
du même historien, el ont de frappantes ana-
logies. Appuyés sur la Aulgale, les parti-
sans de l'immolation triomphent assez faci-
lement de leurs adversaires; mais en pareille
matière l'autorité de la Vulgate est moindre
que celle de l'Hébreu : celle version n'a pas
été inspirée, el le texte original l'a été. Il est
très-certain que l'endroit où se trouve le vœu
de Jephté est tout autre dans l'Hébreu. Il n'y
a pas quicûmque ( être humain ), mais asher,
(yModc?on9ue(étre humain ou animal] (l);il n'y
a pas primus non plus, ni dans les Septante,
ni dans l'ancienne Vulgate. L'Hébreu porte
WHcralemenl: Le sortant qui sortira des portes
de ma ryiaison... sera au Seigneur ou j'en ferai
un holocauste. Remarquez que cela s'accorde

(/) Hebr.\i,5'i, 33.

(1) As/ffr est des i.rois genres , ei signilje qui, quœ,
quod ; feule récit (|ui cJt'uerniine le genre daris Jetiurl m'
doit le prendre, selon qu'il s'agit d'une personne ou d'une
cbose. Ici, les partisans de l'inimolalion entendent asiier
coninio s'il s'agiss.iil d'une personne ; mais ils ne sauraient,
par aucune raison tirée du texte, justifier celle acreplion.
tandis f|ue nous croyons qu'il nous en fournit pour [irendrâ
ce mot dans le sens neutre. On verra plus b;is que des ui-
lerprèles l'ont rendu par <7((j(/(yH/r/, ou par qucdcumque

,

ou par qmd.
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bien avec le quodcumque : si c'est une per-

sonne, je la consacrerai au Seigneur, si c'est

un animal, je le lui immolerai. Ce vav con-

ionclif, qui a plusieurs significations, entre

autres ou, n'est rendu m dans les Septante,

ni dans l'ancienne, ni dans la nouvelle Vul-

gale ; et on ne cile pas de manuscrits liébreux

où il ne soit pas. Ce ou indique qu'il faut

quodcumque au lieu de quicumque ii). Quoi-

que les Septante aient le masculin quicumque,

c'est-à-dire, quoiqu'ils portent: Le sortant...

néanmoins on peut le prendre comme signi-

fiant le neutre; aussi plusieurs Pères l'ont-ils

rendu par quidquid. J'imagine que dans les

Septante l'amphibologie de ce mot et l'omis-

sion de la particule ou sont la cause pour la-

quelle les Pères qui onlprécéilésaintJérôme,

ont cru à l'immolation; saint Jérôme a suivi

celle opinion, sans avoir eu peut-être l'occa-

sion de l'examiner préalablement à fond (2).

Ce même récit présente d'autres différen-

ces : par ex»;mple au versel .'j5, Jeplité par-

lant à sa fille lui dit : Tu m an trompé et

tu t'es trompée toi-même. Rien n'annonce ,

rien ne motive de telles paroles ; il y a dans

THébreu : Tu m'as troublé, etc., paroles qui

conviennent dans la circonstance ,
comme

celles-ci de Jonalbas : Mon père a troublé

tout le monde, qu'il prononç.i dans une cir-

constance analogue. Toute la difficulté re-

pose sur les paroles de Jephlé , diversement

interprétées. Or on sait qu'une des prcujières

règles pour l'interprétation dun texte obs-

cur, c'est do le conférer avec ceux (]ui ont

avec lui du rapport. Ainsi Lcvil. XXVII, 2,

3, etc. passim. 1 Iteq. I, 11; Xl'V, k
, H.

Jsa. LXM, .'{. Une autre règle, c'est de juger

les personnes, non d'après des circonstances

qu'on suppose, des paroles dont le sens est

contesté, des opinions superficielles , mais

d'après leur législation, leurs mœurs, le

r6le qu'elles jouentdanslcsévéncments, leur

caractère, etc.

Les partisans de l'immolation motivent

encore leur opinion sur d'autres passages

du récit, par exemple, sur le verset ^lO, ainsi

exprimé dans la Vulgate : Ut post anni cir-

cutum conveninnt in unum fUiœ Israël et

VLATidxyT filinm Jrplithe G(danditœ dicbus qua-

tuor. Mais l'Hébreu est rendu do cette ma-
nière dans la Hible de Zurich ; Ut onnua vice

Vmirent (il iœ Israël vr disskkkiucnt cnni filin

./cplitc Gilcudilœ, quatuor scilicet diebus in

nnno ; et par Arias Montantis en ces termes,

plus littéralement : A diebus in dies ibunl fdiœ

(I ) Nous avouons que le vai osl piiis soiivcml rendu par

«t (|ij(! p;ir oh; c'est |i;ir et qu'il esl irmlu dans le irianii-

bcril t;r<',r, (l'Alexandrie et (lansccli)i (I'OnIoiiI. Miiis cette

observation est iniilile, puisque nous arKumenlons contre

ceux (jiii se ioiidi nt sur la Vul;ial". (Jr, la Vulgate n'a ni

et ni ou, non plus que, le grec viil^'aiit; Klle | orlc : ....

lUtui liolocauslum olJcram Domino ; le, ;,'rec vulgaire el

r.MKKiune ViilK-ile lisent Et eril Domino; nffeiani euin

Iniloiniislomala. ( Notre Vulfçalc n'a pas non plus : lU crit

y^omÏHo.) Les inannscrits cités ont et avant offermn, à la

place occupée! jiar le vav hélireu l,a plirase ne .^elnllle-

t-(;lle p:is exij^er ou au lien de ri '! la IJiltlc; dite do Zurich
01 relie d'Arias Montanus ont e\, mais voici comme elles

r( U'Icnl l'Ilélireu : 1" la Itrhie \\p. 'Imù^\\ : QvnncvuQVt
eijrenuiii fiicrit milii ohrifim e foribua Uomus mrtr, mm ub
Annno}\itii> salvim rcdiiro, Doniini oit, Hacriliniboque illud
holocuusiwn. ii" Arias Montanus : Et eiit (v/ift/ii'iis, groo

Israël ad alloquenoum filinm Iphtach Ghilha- '

ditœ, quatuor diebus in anno.
M. le chevalier Drach, dans son savant li-

vre intitulé : De l'Harmonie entre rEqlise et

la Synaqoque, a consacré un chapitre à la

vénération dont la virginité a été l'objet de
la part de tous les peuples. A cette occasion,
il traite en passant la question relative à la

fille de Jephlé; mais il la résout, et voici

comment « Plusieurs Pères de l'Eglise

d'une grande autorité disent que Jephlé a

accompli son vœu d'une manière sanglante...
Cependant plusieurs écrivains catholiques II

ne craignent pas de soutenir que Jephlé a

sacrifié sa fille de la seule manière qui lui était

propre, puisque la loi de Moïse interdisait ex-
pressément et sévèrement les sacrifices humains.
Un vœu, et surtout son accomplissement, ne
doit être que de 6ono,comme disent les théolo-

giens. Il la sacrifia donc par la mort civile,

spiriluclle,la consacrant à la retraite et à la

prière, cl la vouant à une virginité perpé-
tuelle, comme nos religieux el nos religieu-
ses qui meurent au monde, sans pour cela

cesser de vivre de la vie naturelle... Non per
mortem corpon's, dit Estius, sed eo modo quo
licitum eral hominem Deo offcrri. Nam et

oblatio hominis in ministcrium perpetuum
Dei, Le vil., cap. ult., mors appellatur. Ce
grand théologien, comme aussi Nicolas de
Lyre, un des plus savants et des plus habiles
interprètes des Ecritures, penchent visible-

ment vers cette opinion , sans que ni l'un ni

l'autre n'ose se prononcer franchement.
)) Mais qu'il nous soit permis de dire que

dans ce paragraphe, où nous traitons du res-

pect des Hébreux pour la virginité, nous
sommes au milieu de la synagogue (3). Or
les principaux rabbins, Abarbanel, David
Kimhhi, Lévi ben Ghcrschon, Isaac Abuhab,
Samuel Laniado, etc., disent que Jephlé
voua sa fille à une virginité perpétuelle, afia

qu'elle pût vaquer toute sa vie à la prière,

l'enfermant dans un ermitage qu'il fit bâtir

au haut de la montagne. C'est là que les

vierges d'Israël allaient quatre fois par an
pour s'entretenir avec elle et la consoler..

Elles lui parlaient sans la vo/r, ainsi que cela

se pratique dans certains couvents de fcm-.

mes, parmi les Nazaréens (chrétiens). Ces
rabbins s'appuienl sur des raisons assez

plausibles. Ce (jui, à leurs yeux, prouve quo
le sacrific<! de la fille de Jephlé consistait

dans sa consécration à la virginité, c'est (|ue :

1' au verset 30, elle dit : « Mon père, puis-

efjiesswn fiirrit e jorihus flomns mcœ in occutsum meunt

,

iii rcdeundo nw in pncc a (ilii/> llainmoii, el eril Domino , cl

uaciindcii: jacinm itlud uscensionem.

(12) Voici le niôine verset citô on enlier par saint .lé-

r(^lne dans son premier livre contre .Ion mien : Quicnnufue
c.vii'rit de domo meu in occursinn milii, lum rêver ti nrpc-
ro in parc a jHn% Ammon, eril Domino , el ofj'eram illum

holocuiistum. On pnit coiiqiarer cette version avec celle

qu'il u donnée dans la Vulgate.

(.)} C'est lîi, on ofTet, si nous osions on faire» la rcmar-
q\ie, qu'on devait surtout, ce noussemltle, aller clierclier

la solution de l,i question |)résenl(^ M. Drarh l'y a trou»

vée. D'antres (pi' si ions sont aujoiird'lmi difTéremmfnl ré-

solu(!S (lu'elles ne l'avaient été autrefois ; les unes, h l'aida

de l'arcnéologie; I, -s autres de l:n [)liilolo{{ie
;

presqufl

toutes sont au moins plus edairries par le progrès de«

sciences liislorifpies, [>lijsi(pie9, etc.
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que tu as prononcé ce vœu, fuis do moi ce

que tu as [iromis » Un prôlre, et non Jc|)h-

[{'., aurait dû l'irnrnolor en victinK;. 2" Aii/

li(îu de pleurer la vie (ju'elle allait perdre à'

un âfçe encore j(!une, elU; ne; pleura <iu(; sur

sa virfçinité (lj, dans laquelle elh,' l'ut obli-

f;é(; di', demeurer le. rester de ses jours, verset
.'17. .'{' 11 était impossible , ainsi (|ue nous
l'avons dit, d'olTrir \i\\o vicliinc humaine.
Abarhanel ajoute : « VA selon moi, c'est ce

» (|ui a donné aux nations d lùlom (aiiK

» chrétiens), l'idée de l'aire des monastères
» où les Cemmcs s'fMilermeut cl observent
» une clôture p(îr[)étu(!lle; (virlant (p>'<dles

» vivent, elles ne voient plus aucun liomtne.):

C'est ce qui a l'ait dire à l''slius : Itaf/m; llc-

brœi inlcrprcAcH cl remiliorcf; cccletiidulici

scriplores inlcUùjunt filiam.ltphthc fuisse Dc.o

ohldliim non per morlem corporis, etc. (2).

Or, |)our vouer à Jéliova la virginité d'une
[jcrsoniie, il s'ensuit nécessairenieut (ju'on

devait la regarder comme apjréable a Dieu.

» Si ce chel'guerrier coneut un vif ch;ij,'rin

du sacrifice au(iuel il ne \)Ul se soustraire',

cela s'expli(|U(; par le senlim(înt naturel,

d'autant [)lus (|ue la fille doiil il devait s(! sé-

parer pour la vie él.iil son uni(|ue ejdanl, le

seul objet de ses aflections p;itern<'lles C-i). »]

JI'IUAA, K'j^y\Aivf\, esclave de Sesan, à (jui

celui-ci donna sa fille Ohola'i en mariage
,

dont il eut iîtiie'i'. I Paraliit. II, '-'A, .'J.'i.

JKRALA, ville de Zabulon. Josue, XIX
,

15. lille est nommée Jcdnla dans quel(|ues

exemplaires; et c'«!st la meilleure leçon, au-
torisée par l'hébreu.

JKHAMKKL, fils deCis. l Par. XXIV, 29.

.IKKAMI':KL, fils aînéd'Hf'sron, de la tribu

«le .fuda («). Jéraméel élail Irère de (Jalubi et

de Ram. Il eut pour fils Kam, Huna, Aram
,

Asom, Achia cl Onam (^j.

JEKAMKKL, canton «lu partage de .luda
,

vers le midi de c(!tt(; tribu (c). Il fut [jossédé

par les descendants de Jéraméel fils <ril«!sron.

David disait i\ Achis qu'il faisait des rourses
dans le pays de Jéraméel, [)endaiil (|u'il ra-
vageait le pays des Amalécites, d(!8 (î(;ssuri-

les et des (iersites.
* JiilUjAAM , nom d'homme ou de; lieu,

r Pur. II, 'tlt-, où nous lisons Summu cnrjcn-

(ira Huhum, prre ou prince «le Jrrcuum.
JliUliMIK, fils d'H<lcias, d*; la race sacer-

dotale, était natif d'Analhoth, bourgade de
la tribu de lienjamiu (d). Il fut destiné à
l'emploi de prophète dès leseindesa mère; (e),

Clavanlsa naissance. Lorsque Dieu lui [larla

pour la [)remièr<! lois, et qu'il l'envoya |if)rter

ses ordres aux rois, aux |)rinces, aux prêtres
et au peu[)le de Juda, il s'excusa sur son bas
âge et sursonpeud'éloquence. (hélait la qua-

(fl) F Par. Il, 9.

(//) Ihid. II, 2."i, 26,

(c) I nefi. XX Ml, 10; xxn, 29.
(d) .Jerent. i,l.

(e) Ihui. I, :;

if) Ihid I, IH.

{0) Ihi'l. Il, 1;! Plteq.

ih) Ibi I. (; !(.. il, III. IV, V, VI, VII, VIII rt nerf.

U) IV ni:q. XXII), i, ;, •;, cic.

0) leieni. xii, xiii, xiv, xv, xvi.

Oj Ici, ver». 37, la Viiigai.; lit : El ptmigam virghiilalem

JI-R mi
tor/ième année du règne de Tosias, l'an du
monde'{'{7o,avant I ère comiMune()29. Il con-
tinua de prophétiser jusfiu'après la ruine do
Jérusalem par les Chaldéens, arrivée l'an du
monde .'!VIO, et il mourut, à (e qu'on croit,
dans l'Kgyple, deux ans après, savoir, l'an
du monde, .'{'ilH, avant Jésus-Christ 582,
avant Vitro, vulgaire '»H().

Jérémie s'était conlenfé de pr^'cher de vivo
voix, sans rien écriri; jiisr|u'à la quatrième
année de Jo.'kim, roi de Juda. Ce (ut alors
qu'il commen«;a ;\ rédiger ses prophéties

,

ainsi qiu; noiish! diron, ci-après. Nous allons
donner un abrégé de sa vie, .lutantfiue nous
le pourrons, en suivant l'ordre des temps.
Lorsiiue Dieu app(;la Jérémie au ministère
de la [irofihélic, il lui fit voir tout d'un coup
(\u'\\ aurait beatii^onp à souIVrir de la pari
<les Juifs; mais il lui promit en rnéme temps
de le rendre comme un mur d'airain contre
les rois, les princes et le [)(!Up!(î de Juda (f).
Il lui fit voir aussi s(jus l.i figure d'une bran-
che irain.indier (|ui coinmeiiçail à fleurir fr/),

et sous cell(! d'uiiiî chaudière échaufTée par
un feu soufllé du c6lé du nord, que toute la
Judée était mcn.icéc! d'un très- grand mal-
heur, «îl très-prochain, delà part îles (Chal-
déens. On peut dire (|ue c'(!st là l'objet gé-
néral d(î |jres(|ue toutes l(;s prophéties fj(> .16-

ré;iiie. l'Clles roulent sur les crimes de Juda
et sur le châlimint que le Seigneur en diîvait
faire par la main de Nabuchodonosor, roi
des Chaldéens.

Le prophète commenc(! par une fortr; iu-
ve(;live contre l(;s désr)rdres du royaume do
Juda {h). (U-H désordres étaient extrêmes du-
rant h s premier. :s annér;s du règtuMlf! Josias,
qui est le temps où ces prophéties furent
prononcées, et avant «lue ce prince eût ré-
formé ses Ktats (i) , c«; (ju'il ne fit (|ue la dix-
huitième année de son règne. iNindanl tout
c<! temps, Jérémi(! souiïrit de grand(!s persé-
cutions de la jjarl des Juifs. Ses parents et
ses compatriotes mêmes (/ , ceux di; la pe-
tite vilb; d'Aiiatholli, le menaçaient de le

tuer s'il continuait a [irofihétiser. .Mais le pro-
phète les menace eux-niémes qu'ils seront
mis à mort par le glaive, et (|u'ils périront
par la famine. lùi même temps il se plaint à
Dieu du bonheurdonl jouissent les méchantg
pendant que les gens de bien sont dans l'op-
pression et dans la douleur. Le p;iys était
alors dans la famine, (|ui était un effet de la

colère du Seigneur contreson peuple. Vers ce
même tem|js, Dieu dél'i^nd à son proplièti; de
premlre uni; femme, et di; nourrir des enfants
dans JérusaUîm ; d'(;ntrer dans aucune mai-
son de joie et de festin, ni dans aucuiu! mai-
son de deuil, [)our lonsoler ceux ([ui élaif-iit

meam Kt verset huivanl : Fleliat virginilalnm vmn.
Pagniii iri'ltiil .linsi i'Ifi'rlirr'ii : /./ (IpIjo •vpy.n rirfiiiiilalein

nwnin... Et ftciil '-.v.vuk vh-ffiniliUnn huam. Ari.is .MonUi-
iins : Kl flel'O hvvi h rtrfiinilalex menu .. Et fleril supch »iV-
(fiiiUfitet fU'ts. Lfs Sefitaiite yvaieiil traduit (Je même lo
it'Jïln original.

(i) Nous avons tr.iiivrlt la huIK» fiiif.'fniiei ligiir-s r lut
I..IUI. No(r d<; M Drmlt

r>) M. \)R^(.ii, de iJlaimonie mire l'Efilhc H la Hifnn-
(jotfiie, loin. Il, |.;irt. i, vxl. m, cii. 1,8.'», et iiou- 37.

|.,H{. 240-242, 336.
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r^nigés. Tout cela désignait que le Seigneur

avait résolu d'ôter à son peuple toute paix,

loute joie, toute consolation (a).

Nous croyons que ce fut sous le règne de

Selluin, fils de Josias (b), que Jéréraie reçut

ordre du Seigneur (c) d'aller chez un potier

de terre. Il y remarqua un pot qui se cas-

sait entre les mains^du potier, lequel en fit

un autre sur-le-champ avec la même argile

dont le premier était composé. Jérémie dé-

clara que cela marquait la réprobation de

Juda, au lieu duquel Dieu devait susciter un

autre peuple plus fidèle. Pour faire sentir

plus vivement la force de cette prophétie, il

reçut ordre de prendre une cruche de terre,

et de la casser en présence des anciens du

peuple et des prêtres, dans la vallée des en-

fants d'Ennon. De là il monta au temple, où

il confirma tout ce qu'il leur avait dit. Phas-

sur, capitaine du temple, le fit arrêter, et le

fil mettre dans une prison du temple, où il

demeura jusqu'au lendemain. Alors il prédit

à Phassur que lui, ses enfants et ses amis

seraient réduits en captivité.

Joakim, roi de Juda, ayant succédé à Sel-

lum (rf), Jérémie lui dit (c) que s'il veut de-

meurer fidèle à Dieu, on verra encore des

rois de Juda dans son palais, accompagnés

de tout l'éclat de leur dignité ; mais que s'il

continue dans ses désordres. Dieu réduira

ce lieu en solitude. Mais comme Joakim, au

lieu de se corriger, s'abandonnait à la cruauté

et à l'avarice, et s'amusait à faire des bâti-

ments somptueux, Jérémie le menace d'une

mort malheureuse, et lui dit qu'il sera privé

des honneurs de la sépulture. Il parle encore

contre Jéchonias, frère de Joakim, et lui pré-

dit qu'il sera livré entre les mains des Chal-

déens, et qu'il ne verra jamais aucun roi de

sa race sur le trône de Juda (/"). H déclame

fortement contre ces deux princes, et les

dépeint comme des pasteurs cruels, qui, au

lieu de paître leur troupeau, le dévorent et

le dissipent.

Vers le même temps, Jérémie étant monté
au temple, en prédit clairement la destruc-

tion {g). Alors les faux prophètes et les prê-

tres le saisirent et le déclarèrent coupable

de mort. Les princes du peuple y étant ve-

nus pour le juger, Jérémie, sans s'effrayer,

leur déclara qu'il n'avait rien dit que par

l'ordre de Dieu , et que s'ils ne se convertis-

saient, ils verraient bientôt l'effet de ses me-
naces. Ce discours arrêta les princes; ils le

renvoyèrent absous, cl le justifièrent par

l'exemple du prophète Michée, qui avait pré-

dit la même chose sous le roi Kzéchias, sans

qu'on lui eût fait la moindre peine.

Avant la quatrième année (/t) de Joakim,

Jérémie prophétisa contre divers peuples

(rt) Jerein. xvi, xvu
\b) Josias fui lue l'un du monde 351)4 , avanl l'ère vulg.

7.010.

(c) Jerem. xviii.

((/) Sellum ne régn,i que trois mois. .loiikim fui mis en
s:v |placo la um'iuo anuéo. .'57)1)4. Les proiiliélics do Jérémie
conlre Joakim pcuveul être de 331*5

{e) Jeiem. xxii.

W) Ihid. xMu.
(y) Iliid. XXVI.

voisins delà Judée fî); comme ^es Egyptiens,

les Philistins, les Tyriens, les Phéniciens,

les Iduméens, les Ammonites, lesMoabites et

les peuples de Damas, de Cédar, d'Asor,etc.;

car Jérémie était établi le prophète des na-
tions ou des gentils : Prophetam in gentibus

dedi te; comme saint Paul était destiné pour
être l'apôtre des gentils. Le prophète menace
donc tous ces peuples de leur faire boire le

calice de la colère du Seigneur. Mais cette

prophétie n'eut son accomplissement parfait

qu'après la ruine de Jérusalem par les Chal-

déens.

La quatrième année de Joakim {j), Nabu-
chodonosor fut envoyé en Judée par son
père Nabopolassar. Il fit le siège de Jérusa-

lem ,
prit Joakim et plusieurs autres Juifs,

entre lesquels étaient Daniel et ses compa-
gnons. Il voulait les mener tous captifs à
Babylone; mais il relâcha Joakim, et se con-

tenta d'y faire conduire les autres captifs.

Ce fut cette année que Jérémie (A;) annonça
positivement la captivité des Juifs, qui de-
vait durer soixante-dix ans, après lesquels

Dieu devait punir à leur tour les Chaldéens
et les Babyloniens. Dans le même temps, il

prédit pour la seconde fois que les peuples

voisins des Juifs seront enivrés du calice de
la colère de Dieu,

Ce fut aussi celte quatrième année de Joa-
kim que le prophète reçut ordre du Seigneur
de mettre en écrit tout ce qui lui avait été

révélé depuis la treizième année de Josias,

jusqu'alors (/). Jérémie obéit. Il dictasses
prophéties à Baruch, son disciple, et lui dit

de les aller lire dans le temple, n'y pouvant
aller lui-même

,
parce qu'il était dans les

liens, où il avait été mis par les ordres du
roi. Baruch alla donc au temple la cinquième
année de Joakim; et le jour de l'Expiation

solennelle, il lut devant l'assemblée du peu-
ple les prédictions fâcheuses dont Jérémie les

menaçait. Michée, fils de Gamarias, en alla

donner avis aux princes et aux magistrats,

qui envoyèrent quérir Baruch, avec le livre

qu'il avait lu au peuple. Baruch vint et ré-

péta de nouveau en leur présence ce qu'il

avait récité devant le peuple. On informa le

roi de toutcequi s'était passé, et on interrogea

Baruch sur la manière dont Jérémie lui avait

dicté ce volume. Il répondit que ce pro-
phète le lui avait dicté par cœur, sans hési-

ter et comme s'il avait lu dans un livre. Les
magistrats dirent à Baruch de se retirer et

de se tenir caché avec Jérémie ; et cepen-

dant ils portèrent le livre au roi
, qui

en fil lire trois ou quatre pages en sa pré-

sence; maisayantoui ce qu'il contenait, il le

coupa avec un canif, et le jeta dans un bra-

sier, qui était allumé devant lui(l). Il or-

(//) I/an du monde 3398, el la quatrième année de Joa

kim.
{i) Jerem. xlvi, xi.vn, xlvui, xux.
(;)An du monde 5508, avant Jésus-Ciirisl 60i, ayant

l'ère vulg. GOG.

(fi) Jeiem. xxv, et xlvi, xlvii et seq.

(/) Ibid. XXXVI.

(l) Voyez le Calendrier des Juifs, au 6 du mois de Coi-

leu, U la lôlcdu iircmicr volume.
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donna en même temps qu'on se saisit deBa-
rucli et de Jérémie : mais Dieu ne permit
pas qu'on les trouvât. Jérémio reçut ordre
une secomie fois de dicter à Barucli ce qui
avait éié brûlé, et Dieu y flt ajouter beau-
coup de nouvelif s choses.

Un jour Jérémie («), par l'ordre de Dieu,
introduisit dans le temple les Réchabites, et

leur fil présenter du vin. lis s'excusèrent d'en
boire, disant que Jonadab, un de leurs an-
cêtres, le leur avait défendu, aussi bien que
de demeurer dans des maisons et dans les

villes, et ne leur avait permis de loger que
sous des tentes. Ils ajoutèrent qu'ils n'étaient

entrés dans la ville que par la nécessité, les

Chaldéens occupant la campagne, et ne leur
permellant pas d'y pouvoir demeurer eu
paix. Cette circonstance fait juger que ceci

arriva pendant le siège de Jérusalem, la sep-
tième et dernière année de Joakim (b). Jéré-
mie prit occasion de cette réponse de faire

aux Juifs de vifs reproches de leur peu de
soumission aux lois du Seigneur, pendant
que les Réchabites avaient tant de déférence
pour les ordres d'un de leurs ancêtres.

Peu de temps après cela, Joakim fut pris,

tué et jeté à la voirie par les Chaldéens [com-
me Jérémie l'avait prèdit(XXlI, 18)]. Jécho-
nias, son fils, lui succéda, et ne régna que
trois mois. Il fut aussi pris par les Chaldéens,
et mené captif à Babylone. Sédécias régna
après Jéchonias, depuis l'an du monde 3^05
jusqu'en 3416, qui est l'année de la prise de
Jérusalem par les Chaldéens.

Les rois de Moab, d'Ammon, d'Idumée, de
Tyrel de Sidon, avaient envoyé des ambas-
sadeurs à Sédécias au commencement de son
règne. Jérémie fit présent à chacun de ces

ambassadeurs d'un joug, pour les porter aux
rois leurs maîtres, avec ordre de leur dire

de la part du Seigneur que quiconque refu-

serait de s'assujettir de bon gré à Nabucho-
donosor serait malgré lui soumis à son joug
et à son empire (c). Jérémie dit la même
chose à Sédécias. Et comme le prophète por-

tait sur son cou des jougs et des liens pour
marquer par là aux Israélites leur caplivilé

prochaine et leur assujetlissement aux Chal-

déens, un faux prophète nommé Hananie
saisit ces liens et ces jougs qui étaient sur le

cou de Jérémie, et les ayant brisés devant
tout le monde, il dit : C'est ainsi que le Sei-
gneur rompra le joug que Nabucliodonosor
veut imposer aux Juifs. Comme Jérémie se

relirait ouiré de douleur, le Seigneur lui

inspira de retourner, et de dire à Hananie
qu'an lieu de ce joug de bois qu'il venait de
rompre le roi Nabucliodonosor leur en im-
poserait un autre de fer. Et vous, Hananie^
ajouta-t-il, puiAÇue vous abusez du nom du
Seigneur par vos mensonges, vous mourrez
avant la fin de cette année. Il mourut en effet

deux mois après cette prédiction.

(a) Jerem. xxxv.

(&) An du nioiide 3403, avant Jésus-Clirist 595, avant
rère vulg. 599.

ic) .lerem xxxvi.

(d) Ibid. xiii.

(e) Ail du nioiide 3409, avant Jésus-Clirisl 591, avant
Vère vulg. 595.

Dictionnaire de la Bible. II.

Nous croyons que ce fut sous le règne de
Sédécias que Jérémie reçut ordre du Sei-
gneur (d) d'aller dan* une caverne sur l'Eu-
phrate pour y raiher une ceinture de lin. II

retourna quelque temps après au même lieu,

et y trouva celte ceinture toute pourrie: ce
qui marquait l'abandonnement que le Sei-
gneur faisait de Juda, qu'il s'était au'refois
attaché comme une ceinture. La quatrième
année du même prince (e), Saraïas, frère de
Baruch, ayant été envoyé à Babylone (/"), ap-
paremment pour redemander à Nabuchodo-
nosor les vaisseaux du temple, Jérémie lui
donna les prophéties qu'il avait écrites con-
tre Babylone, avec ordre de les lire aux Juifs
captifs, et après cela de les attacher à une
pierre, et de les jeter dans l'eau de lEu-
phrate. Jérémie ((/) écrivit encore une autre
fois aux mêmes captifs, par Gamarias, que
le roi envoyait à Babylone, de s'établir dans
ce pays, d'y bâtir des maisons, et de s'y ma-
rier, parce que leur captivité devait durer
soixante et dix ans, après lesquels le Seigneur
les délivrerait (h).

Un nommé Séméias, qui était alors à Ba-
bylone, écrivit à Sophonias, qui était un des
premiers prêtres, et le reprit de ce qu'il per-
mettait à Jérémie d'écrire ces choses aux
captifs, et de ce qu'il ne l'avait pas mis en
prison pour cela. Sophonias lut la lettre à
Jérémie, et ce prophète écrivit de nouveau
aux captifs de Babylone, et prédit à Séméias
qu'il mourrait en captivité, et que ni lui ni
sa postérité ne verraient point la délivrance
du peuple de Juda.
Nabuchodonosor étant venu assiéger Jéru-

salem la dixième année du règne de Sédé-
cias (t), Jérémie, qui ne cessait de prédire que
la ville serait prise et le peuple réduit en
captivité, fut mis en prison dans le par\ is du
palais. Alors Hanaméel, fils de l'oncle de Jé-
rémie, vint trouver le prophète dans sa pri-
son, et lui dit : C'est à vous qu'appartient le
droit de raclieter un tel champ qui est à Ana~
tfioth, votre pairie. Jérémie l'acheta

; il en
passa le contrai, et en délivra l'argent (j). H
en mit la cédule entre les mains de Baïuch,
et lui dit de la conserver; parce, ajou(a-t-il,
que le temps viendra que ce pays sera de
nouveau cultivé et habité. Durant le même
siège (k), le roi et les habitants de Jérusalem
remirent en liberté leurs esclaves, parce que
c'était l'année sabbatique, et que la vue du
danger présent les rendait plus exacts à gar-
der la loi. Mais Nabuchodonosor ayant quitté
pour quelque temus le siège de la ville pour
repousser le roi d'Egypte, qui faisait mine de
venir à son secours, le roi et le peuple repri-
rent leurs esclaves, sans se mettre en peine
de leur parole ni de la loi de Dieu. Jérémie
sur cela s'éleva contre eux, et leur fit de ter-
ribles menaces. Depuis la levée du siège, il

fut mis en liberté, et Sédécias envoya vers

if) Jerem. L,\i... 1, 2, 59, 61, G2.

(</) Ibid. xxix.

(h) Ibid. XIX, 24, 2.j e/ sc</.

(i;Aii du monde 3414, avant Jésus-Clirist 58G, avcnl
l'ère vulg. 500.

( ;) 1ère, II. xxxii, xxxiii.

(Â) Ibid, xxxiv.
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lui pour se recommander à ses prières. Le
prophète fit dire au roi (a) que Nabuchodo-
nosor reviendrait contre la ville, qu'il la

prendrait et la réduirait en cendres. Comme
il voulait se retirera Analholh, sa pa'rie, les

gardes l'arrêtèrent comme un transfuge, et

les princes le jetèrent dans un cachot, où il

fut en danger de sa vie, à cause de 1 inco n-
moditédu lieu. Sédécias envoya lui deman-
der quelque temps après s'il avait quelque
nouvelle révélation. Jérémie lui dit qu'infail-

liblement il serait livré aux Chaldéens ; et !e

pria de le faire tirer de la prison où il était.

Le roi lui accorda cette grâce, et lui fit don-
ner tous les jours du pain pour sa nourriture,

tandis quil y en eut dans la ville.

Nabuchodonosor étant revenu au siège de
Jérusalem , la serra de plus près qu'aupara-
vant ; et Sédécias ayant envoyé demander à
Jérémie {b) s'il n'avait rien de bon à lui dire,

il répondit à ceux que le roi avait envoyés
que la perle du roi et des princes était ré-

solue ; mais que, pour le peuple, ceux qui

se rendraient aux Chaldéens auraient la vie

sauve, et que ceux qui s'opiniâtrcraient à
demeurer dans la ville seraient enveloppés
dans sa ruine. Gomme ce prophète continuait

à prédire les malheurs de la ville , les prin-
cipaux de Jérusalem en firent leurs plaintes

à Sédécias
,
qui leur permit de faire de Jéré-

mie tout ce qu'ils voudraient. Ils le descen-
dirent avec des cordes dans une citerne où il

n'y avait point d'eau, mais seulement de la

boue, et où le prophète serait bientôt mort,
si Abdemelech n'en eût averti le roi, qui le

fil tirer de là (c). Il fut toutefois laissé dans
Je parvis de la prison, où il demeura jusqu'à
la prise de la ville, qui arriva quelque temps
après, dans la onzième année ds Sédécias

,

du monde 34-16, avant Jésus-Christ 584,
avant l'ère vulgaire 588.

Jérémie fut pris avec les autres captifs, et

mené avec eux jusqu'à Ramaih ; mais comme
Nabuchodonosor avait expressément recom-
mandé ù Nabuzardan {cl)

,
général de ses

troupes, d'avoir soin de Jérémio, et de lui

laisser faire ce qu'il voudrait. Nabuzardan
lui donna le choix de venir avec lui à Ba-
bylonc, ou de demeurer dans la Judée avec
le reste du peuple. Le prophète accepta ce
dernier parti, cl alla joindre Godolias à Mas-
phath , où plusieurs Juifs, que la guerre
ivait dispersés en différents endroiîs , vin-

rent aussi se réunir. Ils y vivaient en paix
et en assurance, lorscjuc Ismael, fils de Na-
thanias, accompagné de dix hommes, vint

trouver Godolias à Masphath , et le tua en
trahison. Mais il fut poursuivi par Johanan,
filsdeCarée, qui l'obligea de relâcher le

lî

la) Jerem. xxxvii.
\b) Ibid.wi.
le) Ibid. xxxviii.

(d) Ibid. XXXIX, 11, lielseq.; xi, 1, G; xli.
(f) Ibid. XLii.

(0 TcrluU. ndvers. Giwslic. c. vin. Ilicromfm. l. H, con-
tru Jovinitin. Epiphan, de Vila cl Morte Proplielar. Dorolli.
in Siinovsi lia et Ilebiœorum liadilio.

(m Ilt:br. XI, .^7.

(h) Viciorin. in Apoc. xi, 3, et pluies apud Uilar. in
UaUli. cap. XX.

butin qu'il avait pris, et de «e sauver lui
huitième chez les Ammonites.

Johanan ayant ramassé ce quil put de
Juifs, les rassembla près de Bethléem (e) , et

Ton consulta Jérémie pour savoir si l'on
devait demeurer dans la Judée ou se relirer
en Egypte. Le prophète demanda du temps
pour cousulter le Seigneur, et au bout de dix
jours il leur répondit que, s'ils allaient eu
Egypte, ils y périraient par l'épée

, parla
famine et par la peste ; et que s'ils demeu-
raient dans le pays de Juda, Dieu les y con-
serverait et les y protégerait. Les ihefs du
peuple se mutinèrent, et soutinrent que cetto

réponst* ne venait pas du Seigneur, et que
c'était Baruch qui la lui avait suggérée, pour
les détourner d'aller en Egypte. Ils prirent

donc la résolution de s'y en aller, et obli-

gèrent Jérémie et Baruch de les y accom-
pagner. Ce prophète y prononça des pro-
phéties contre les Juifs et contre les Egyp-
tiens, leur prédit que Nabuchodonosor vien-
drait dans ce pays , et désigna même le

lieu où il placerait son trône , menaça le

roi d'Egypte que Dieu le livrerait entre les

mains des Chaldéens , comme il y avait

déjà livré Sédécias. Voilà à peu près ce que
nous trouvons de la vie de Jérémie dans
ses propres écrits.

Plusieurs anciens [f) tiennent qu'il fut

lapidé à Taphnis en Egypte par les Juifs,

qui ne pouvaient souffrir ses menaces et ses

reproches ; et c'est de sa mort dont on ex-
plique ces mots de l'EpîIre aux Hébreux (g):
Ils ont été lapidés. Quelques rabbins croient

qu'il revint en Judée , et d'autres veulent
qu'il soit allé à Babylone et qu'il y soit mort.
Quelques anciens Pères [h) ont enseigné qu'il

n'était pas mort, non plus qu'Elie, parce
que l'Ecriture ne dit rien de son décès , et

parce que les apôtres répondirent à Jésus-
Christ

,
qui leur demandait ce que les Juifs

disaient de lui («')
,
que les uns le prenaient

pour Elle, et les autres pour Jérémie. Mais
le sentiment commun et général des théolo-

giens est qu'il est mort , et qu'il doit un jour
ressusciter.

Outre le livre de ses prophéties, nous
avons encore ses Lamentations en cinq cha-
pitres

,
qui sont des cantiques de deuil com-

posés à l'occasion des derniers malheurs de

Jésusalem et de sa ruine entière par les

Chaldéens (1). C'est le sentiment qui nous
paraît le mieux fondé. D'autres croient (;) que
Jérémie les composa à l'occasion du pieux roi

Ji)sias. Il e«;l certain qu'il écrivit des Lamen-
tations sur ce sujet (/f); mais elles ne sont

pas venues jusqu'à nous, ^'oici ce qu'on lit

dans les Paralipomènes au sujet de ces La-

(j) Mnllh. xxvi, 1i

(j) Uieromjni. vi Zach. xii, 1 1. Ha Chald. Inlerpp. Ru-
ban. Maldon. Uowiv. Iluqo. Tliomas Figuier. Val. Jun.

Yi'Ji' et Josepli Auliq. l. X, c. vi.

(k) II Par. XXXV, :25.

(I) M. Poujniilal appello Jérémie « le poëlc des gran-

des (ImiltMirs. » Il cilo plusieurs Ir.iils de la deuxième
Jamciilalion, qui est, à son avis, « la plus helle éléj^ie

tpi'ou puisse irduver dans aucune liuéralure du inonde. »

Corresp.d'Oricnl, lelir. cvni, loin. IV, pajj. ^âs.

f
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nienlalions : Tout Jucla et Jérusalem pieu-
rèrent Josias; Jérémie surtout fit paraître

sa douleur dans les Lamentations qu'il com-
posa , et que tous les chantres et les chan-

teuses répètent tous les ans dans Israël. On
lui allrihuc aussi le psaume CXXXVI, et on
veut qu'il ait composé le LXIV avec Ezé-
chiel. Quelques-uns (a) lui attribuent la

compilation des troisième et quatrième livres

des Rois, parce que le dernier chapitre de
Jérémie est le même que le dernier du qua-
trième livre des Rois ; mais c'est que le der-
nier chapitre de Jérémie a été tiré du qua-
trième livre des Rois

, pour servir comme
de supplément à sa prophétie. Les livres des

Machabées (h) citent certains écrits de Jéré-

mie que l'on voyait encore l'an du monde
3880, avant Jésus-Christ 120, cl 12k ans
avant notre ère vul}^;!ire. M;iis ces écrits

sont perdus. Enfin les Pères citent souvent Ba-
ruch sous le nom de Jérémie , parce qu'or-
dinairement Baruch est mis à la fin des pro-
phéties de son maître.

Jérémie apparut après sa mort û Judas
Machabée , accompagné du saint pontife
Onias , cl lui donna un glaive d'or tout bril-

lant de clarté, en lui disant (c) : Recevez cette

épée comme un présent que Dieu vous envoie,

et assurez-vous que par ce moyen vous abat-

trez les ennemis de mon peuple cl"Israël. Un
même temps Onias lui dit, en lui montrant Jé-

rémie : V oilà celui qui aime ses frères et tout
le peuple d'Israël, et qui fait des prières con~
tinueÙcs à Dieu pour le peuple et la sainte

cité.

La Chronique d'Alexandrie {d) raconte
que Jérémie, étant en Egypie, avait prédit

aux prêtres égyptiens que leurs idoles se-
raient renversées par un tremblement de
terre , lorsque le Sauveur du monde serait

né et couché dans une crèche; ce qui fut

cause que, depuis ce temps ils firent repré-
senter une vierge et un enfant couché dans
une crèche, et qu'ils lui rendirent des hon-
neurs divins. Le roi Ptolémée en ayant de-
mandé la raison aux prêtres, ils lui dirent
ce que Jérémie avait prédit à leurs ancêtres.
Cette Chronique ajoute qu'Alexandre le

Grand étant un jour allé au tombeau de ce
prophète , et ayant appris ce qu'il avait pré-
dit touchant sa personne et ses conquêtes

,

fit transporter son corps à Alexandrie, et lui

fit ériger un tombeau magnifique. Jean Mos-
que, dans le Pré spirituel (e) raconte aussi
cette dernière circonstance, et ajoute (lue
Jérémie était fort honoré dans le quartier
d'Alexandrie nommé ïétraphyle.
Kupolème, cité dans Eusèbe {[), nous ap-

prend aussi quelques particularités de la vie
de Jérémie, qui ne sont pas plus certaines
que celles que nous venons de voir dans la

Chronique d'Alexandrie. Cet auteur dit que
Jérémie ayant dénoncé aux Juifs idolâtres

la) Procop. Isidor. Kimchi.
(b) Il Mac. II, 1 : Inveniiur

Toslal.

in descriplionibus Jeremiœ
proplielœ.

(c) II Mac.-K\, 13.

(d) Chrome. Pascli. p. KiO, 1.o7.

(c) Joan. Muscli. l'ral. spiril. p. 77, p. 877.

leur perle prochaine, le roi Joakim voulut
le faire brûler vif. Mais le prophète lui pré-
dit que les Juifs, réduits en captivité à Ba-
bylone, emploieraient ce même bois avec
lequcl-il le voulait brûler à préparer à man-
ger aux Babyloniens et à leur creuser des
fossés aux environs de l'Euphrate et du
Tigre. Nabuchodonosor ayant appris cette
prédiction de Jérémie

, engagea Assibaze
,

roi des Mèdes , à l'accompagner dans la
guerre qu'il voulait faire aux Juifs; et après
avoir pris Samarie, la Galilée, Scythopolis et
lepays de Galaad, il ruina Jérusalem, prit
Joakim, et enleva les richesses du temple, à
l'exception de larche et des tables de la loi

,

qu'il laissa à Jérémie. Il y a dans ce récit
bien des choses insoutenables. Mais quant à
cette dernière circonstaiice de l'arche , nous
lisons dans le second livre des Machabées (^),-
que Jérémie ayant pris le feu sacré le cacha
dans une citerne, où l'on ne trouva au retour
delà captivité que de l'eau bourbeuse, qui ne
laissa pas do s'enflammer lorsqu'on ia ré-
pandit sur l'autel; et que le même prophète
transporta sur le mont Nébo le tabernacle
et l'arche d'alliance, et les y cacha dans
une caverne, où ils sont encore aujour-
d'hui.

Jérémie fut pendant toute sa vie exposé
aux mauvais traitements des Juifs, dont il ne
cessa de reprendre les désordres. L'auteur
de rEcclésiasti(iue {h) , dans l'éloge qu'il
donne de ce prophète, semble faire son ca-
ractère de ces persécutions qu'il eut à souf-
frir : Maie traclaverunt eum qui a ventre ma-
tris consecralus est propheta. Saint Jérôme (/)
remarque que le slyle do Jérémie est plus
bas et plus négligé que celui d'Isaïe

,
par

exemple, et de quelques autres prophètes.
Il attribue ce défaut à la naissance de ce pro-
phète, qui était né et avait été élevé à Ana-
tholh, qui n'était qu'un village ou une pe-
tite ville de la campagne. Dautres criti-
ques [j] trouvent de la grandeur et de l'éié-
vation dans son style. Grolius juge avec rai-
son que sou grand talent était de toucher et
d'exciter des passions de tendresse et de
pitié. Les Lamentations sont un chef-d'œuvre
en ce genre.

[« Dans les plans de la Providence
, dit

M. Coquerel, ministre protestant, Jérémie
est témoin pour Dieu contre sou peuple à
Jérusalem, comme Kzéchicl en Assyrie et
Daniel à Babylone. Il assiste en quelque
sorte, de la part de Dieu même, aux der-
niers événements , aux derniers jours du
royaume de Juda ; il prédit ces grands dé-
sastres, les explique et les justifie, à mesure
qu'ils arrivent; au pied du trône do David
et sur les marches du temple de Salonion

, il

représente <à lui seul la justice divine, pen-
dant cinq règnes de malheurs , tâche impo-
sanle et sublime , dont la récompense no

(0 Eupolem. apud Euseb. Prœpar. l. IX, c. xxïix
{q) U Miic.u, ti, G.

(Il) lùcli. \u\, 9.

(i) Ilieron. Pinfat. in t. Yï, Co)n:vcitl inJerem.
(j) Saitcl. Piokcpm 2, m Jcreni. Dupin. Frassen.
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Aucun ministère

9il

pouvait être sur la terre

n'a été plus pénible que ie sien ; à l'exception

de quelques récompenses particulières et du

retour de la captivité , il n'annonce que

fléauv, désolations, châtiments, et n'obtient

que de loin en loin un peu de confiance. Il

était indispensable, sans doute, qu'au temps

où Dieu semblait abandonner son peuple,

une voix fût toujours picle à crier que le

peuple, au contraire, abandonnait son Dieu.

Admirable dispensation de l'Eternel 1 Pen-
dant le cours de cette période, qui aurait

effacé de la terre toute autre nation que la

nation élue , les captifs , en Asie , et h s as-

siégés, à Jérusalem, avaient tous leur pro-

phète. Daniel , Ezéchiel et Jérémie s'enlre-

répondent de l'Euphrale au Jourdain : le

même esprit les inspire. Quelquefois ils

échangent et se renvoient leurs oracles , et

attestent, par l'accord de leurs ministères,

qu'un seul Dieu tient dans sa main toute-

puissante le fil des grands événements qui

ébranlent l'Asie.

» Une circonstance ne doit pas nous éciiap-

per [Jer. XVI, 2 : il paraît que, sur un ordre

divin, Jérémie a vécu célibataire : les vicissi-

tudes de sa vie, les difficultés de sa mission

rendaient cette liberté indispensable; un tel

ordre était un bienfait.

» Son caractère convenait à la tâche qui

lui a été confiée : la persévérance , la modé-
ration , forment le trait qui le distingue : on
le voit revenir sans cesse à la charge, infati-

gable à remplir sans fruit son devoir; il ne
s'emporte pas contre les incrédules qui le

contredisent , contre les méchants qui le

persécutent , il les plaint trop pour cela
;

mais il les presse, il les conjure, il ne se

lasse point de les avenir. Citoyen dévoué,
il n'oublie que lui-même; prophète intré-

pide, tant de résistance n'a pu le décourager,

et quand Jérusalem tombe, il reste debout,
au milieu des ruines de sa pairie , comme
pour montrer aux vainqueurs et aux vaincus
quel devait être un véritable Israélite.

» L'ordre chronologi(]ue est entièrement
interverti dans son livre. C'est sans doute

après le relourde la captivité que ses ora-
cles, ses discours et les fragments de son
histoire ont été recueillis avec trop de négli-

gence ; les peuples et les règnes y sont con-
fusément mêlés. Son style est clair, simple el

fort, et en général plus prolixe que celui des
autres prophètes.

» Nul ne pouvait mieux que lui déplorer
les malheurs qu'il avait si longtemps prédits.

Ses Lamentalions, composées de cinq chants
différents, expriment, sous les plus vives

images, la douleur d'un citoyen et d'un fi-

dèle. La poésie en est plus élevée que celle

de ses oracles , cl le triste étal de la Judée,
pendant la captivité, y est dépeint avec une
vérité effrayante. On y reconnaît que Jéré-
mie pouvait dire -, J'ai vu les maux que je
pleure. »J

(a) I Par. v, 24.
(b) J^rCHJ. xxxM, 28.T

(c) Josite, xviii, 21.
(d) Deul. xxxiv, 5.

'

{*iAiaiQ.l.l\,c. V.

JEREMIE , de la ville de Lobna
,
père d'A-

mital, femme deJosi;is, roi de Juda, et mère
de Joachas et deSéilécias. IV lieg. XXIV, IvS.

JEREMIE, homme très- vaillant , de la

tribu de Mana-sc, el chef de sa famille ;«).

JEREMIE. Il y eut deux [ou trois] héros
de ce nom dans les armées de David. I Par.
XII, 4, 10. 13.

* JEREMIE
,
prêtre considérable

,
qui , re-

venu de la captivité avec Zorobabel, Neh. XI,
1 , fut un de ceux qui signèrent l'alliance avec
Je Seigneur, X, 1. Est-ce le même que celui

des versets 12 et 34?
" JEREMIE, Réchabile, père de Jezonias.

Jer. XXXV, 3.

•JEREMIE, village de Jérémie ou de Saint-

Jérémie, nom que porte aujourd'hui le vil-

lage où naquit le grand prophète de ce nom.
Voyez Anathoth.
JEREMIEL. Le roi Joakim ordonna à Jé-

rémiel et à quelques autres de se saisir do

Baruch et de Jérémie (6) ; mais le Seigneur
ne permit pas qu'on les découvrît.

* JÉRIA , lévite caathile, chef de la posté-
rité d'Hébron. I Par. XXVI, 31.

JERIAS arrêta le prophète Jérémie, comme
il sortait de Jérusalem pour se retirer à
Anathoth , sa patrie, et le mena à Sédécias,

qui le livra aux grands de sa cour pour le

mettre en prison. Ceux-ci le descendirent
dans une ciierne pleine de boue , où il serait

bientôt mort, sans Abdemélech, qui l'en lira

avec la permission du roi. Jerem. XXX\ II,

13, etc.

JERIBAI , un des braves de l'armée do
David. I Par. XI, 46.

JERICHO, ville de la tribu de Benjamin (c),

environ à sept lieues de Jérusalem et à deux
lieues du Jourdain. Moïse l'appelle la ville

des Palmiers {d}, à cause qu'il y avait grand
nombre de ces arbres dans la plaine de Jé-
richo. Josèphe dit qu'il y avait dans le terri-

toire de cette ville non-seulement beaucoup
de palmiers, mais aussi l'arbre du baume (e),

qui produisait cette liqueur si précieuse et si

estimée des anciens. La vallée de Jéricho
était arrosée par un ruisseau qui était autre-
fois salé et amer (/" , mais qui dans la suite

fut adouci par le prophète Elisée , en sorte

que ses eaux rendirent la plaine de Jériclio

non-seulement une des plus agréables, mai»
même une des plus fertiles du pays(f/). Jéricha
fut la première ville du pays de Ciianaan,
que Josué prit {h). Il y envoya d'abord des
espions

,
qui furent reçus par une femme

nommée Rahab
,
qui les logea chez elle, et

les sauva de la main du roi de la ville, qui
avaii envoyé pour les faire arrêter. Elle leur
fil promettre qu'ils la conserveraient, elle et

toute sa famille, lorscju'ils auraient pris la,

ville, l'oyez l'arlice de Rauau.
^

Josué reçut ordre du Seigneur d'assiéger
^

Jéricho, peu de jours après le passage du
Jourdain {i) , et peut-être lu veille ou le jour
"(/) IV lleg. Il, 19.

(h) .loseplt. de Bello, /, V, c. iv.

(Il) Josue, n, t , 2 cl seq. - <
(i) Ibid. VI, l,'-^, 5, elc.

'
"

f
ii
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de la première Pâquc que les Hébreux célé-

breront dans la terre de Chanaan (a). La
manière dont se devait faire le siège est tout

extraordinaire. Dieu leur ordonna de faire

pendant sept jours , et chaque jour une fois,

le tour de la ville. Les gens de guerre mar-
chaient à la têie, apparemment hors de la

portée des traits des ennemis. Après eux,
suivaient les prêtres qui sonnaient de la

trompette ;
puis ceux qui portaient le coffre

sacré, qui renfermait les tables de la loi
,

et enfin tout le peuple , disposés dans le

mêine ordre qu'ils gardaient dans leurs mar-
ches du désert. On observa celle cérémonie
jusqu'au^seplième jour. Ce jour-là, on tourna

sept fois autour de la ville; et à la septième,

au bruit des Irompetles et des cris de tout le

peuple, les murs tombèrent d'eux-mêmes.

Le premier jour était un dimanche, disent

les rabbins, et le septième, un jour de sab-

bat. Tout le peuple demeura dans un pro-
fond silence, pendant les six premiers jours ;

mais le septième jour, Josué leur ayant dit

de crier, ils élevèrent leurs voix de toute

part; et les murs étant renversés , ils en-
trèrent tous dans la ville, chacun par l'en-

droit qui était vis-à-vis de lui. Voyez ci-après,

l'article Marche.
Or le Seigneur avait ordonné que la ville

fût dévouée à l'analhème, et que nul ne
touchât à quoi que ce fût de ce qu'on y trou-

verait
;
qu'on n'y épargnât ni homme ni

bête; qu'on mit tout à mort, sans distinc-

tion ni d'âge ni de condition
;
que la seule

Rahab et sa famille seraient exceptées de
cette loi générale. Tout cela fut exécuté. On
mit le feu à la ville, et on consacra au Sei-

gneur tout l'or, l'argent et le cuivre qui s'y

trouvèrent. Alors Josué fit cette imprécation,

et il dit : Maudit soit devant le Seigneur
Vhomme qui relèvera et rebâtira Jéricho ; que
son premier-né meure, lorsqu'il en jettera les

fondements, et qu'il perde le dernier de ses en-

fants , lorsqu'il en mettra les portes. Celle

imprécation de Josué ne fut pas vaine [b].

Hiel de Bélhel , environ cinq cent trente-

sept ans après ceci (c) , entreprit de rebâtir

Jéricho. Il perdit Abiram, son fils aîné, lors-

qu'il en jeta les fondements , et Scgub, le

dernier de ses fils , lorsqu'il en posa les

portes. — [Voyez JosvÉ, l'article et l'addition,

§§XXlIetXXlII.]
Au reste, on ne doit point s'imaginer que,

jusqu'au temps de Hiel de Bélhel, il n'y ait

point eu de ville de Jéricho dans ce canton-
là. Nous y voyons une ville des Palmiers,

apparemment la même que Jéricho , du

{u) An du monde 2no3 , avant Jésus-Christ 1U7, avant
l'ère vulg. 1451.

(.b) 111 Rtg. XVI, 34.

(c) Vers l'an du monde 3030, avant Jésns-Clirist 910,
avant l'ère vulg. 914.

Id) JiiUic. lu, 13.

le) II Req. 4, 5.

(f) Doubd;in, Voijage de In terre sainte, c. xxxvii.

(g) Joseph, de Bello, l. V, c. iv.

{l)«Dans rinler\alle de temps qui s'est écoulé entre la

ruine de Jéricho par Josué et sa riCùn>triu,tioii |i;ir îliel,

dit Barbie du Dorage, il est encore question dans l'Ecri-

ture de cette ville; c'est la ce qui a porté D. Caluiet à
peiiscr qu'il y avait eu non loin de remplacement de la

rjlje de Jéricbo une Jéricho nouvelle; mais celte opinion

temps des Juges, sous Eglon, roi des Moa—
bites (d). Los ambassadeurs de David

, qui
avaient été outragés par les Ammonites , de-
meurèrent à Jéricho (e) , jusqu'à ce que leur

barbe fût revenue. 11 y avait donc dès lors

une ville de Jéricho , mais elle n'était pas
sur les fondements de l'ancienne ; elle était

au voisinage de cette première Jéricho (f) (1).

Josèphe distingue assez ces deux lieux , lors-

qu'il dit {g) qu'encore de son temps on
voyait près de l'ancienne Jéricho, détruite

autrefois par Josué, la source d'une fontaine

très-abondante, qui suffisait pour arroser
toute la plaine ; mais depuis que Hiel de
Béthel eut réparé l'ancienne Jéricho, nul ne
se fit scrupule d'y aller demeurer. Nous
avons vu, dans l'article d'ELisÉE, de quelle
manière ce prophète adoucit les eaux de
celte fontaine. [Jéricho était fortifiée; la ci-

tadelle, au temps des Machabées , fut répa-
rée. I Mac. IX, .oO.] Hérode avait fait bâtir

à Jéricho un fort beau palais ; c'est là où il

fit noyer le grand prêtre Aristobule , son
beau-frère, et où il mourut lui-même. Notre
Sjuveur a fait quelques miracles à Jéricho

;

et c'est là où il s'invita à demeurer chez Za-
chée, dont la foi est si fort louée dans l'E-

vangile.

[M. Poujoulat écrivait, au mois de mars
1831, à M. Michaud les lignes suivantes (2) :

« A'ous savez mieux que personne ce quêtait
Jéricho , au temps des croisades : la cité

chrétienne avait un évêché dépendant de Jé-

rusalem , trois monastères, dont l'un était

dédié à saint Basile, l'autre à saint Benoît,
et le troisième occupé par des carmes. J'ai

eu occasion de vous dire que Jéricho et ses

dépendances avaient été données au monas-
tère latin de Béthamie. Jéricho, séparée de

la métropole par un affreux désert , était

exposée plus qu'aucune autre ville aux at-

taques des ennemis de la croix ; aussi ful-

elle une des premières places (|ue perdirent

les rois de Jérusalem. Il ne faut point s'at-

tendre à trouver une nouvelle ville de Jé-

richo. Dans les régions musulmane'; ce qui

est détruit est détruit : un misérable village,

appelé Bihha (odeur) ,
fùrmé de cabanes et

de huiles de boue, remplace la cité de Josué
et de Vespasien. Rahhab, dans la largue des

Hébreux , a la même significalion que Rihha
dans la langue arabe ; vous savez que Rah-
hab est le nom de celte fameuse courtisane

de Jéricho qui donna asile aux espions de

Josué. Ainsi la tradition musulmane con-
serve les souvenirs de Ihistoire sacrée d'Is-

raël.

trouve peu d'appui dans le texte de l'Ecriture, qui permet

de penser que la dénomination de celle ville ne se repro-

duit dans l'espace de temps in lipié que pour désigner les

gens qui habitent sur l'enjplacemenl de la vdle ou au^

cn\ irons. »

Cependant voici sur ce sujet une observation de M. de

Lamartine :«Parlis de Jérii ho pour revenir î» Jérusalem,

avant d'entrer, dit-il, dans 1 1 première gorge des monta-

gnes, sur un beau et large plateau qui domme la plaine,

nous voyons des traces évidentes d'antiques constructions,

et nous su|iposons que c'e^t la le véritable emplaceuient

de l'ancienne Jéricho. lia fallu de grands progrès de civili-

saiionpour bàlir les villes danslesjilaines. On ne se trompe
jamais en cherchant les villes aiitii]ues sur les hauteurs. »

(2) Corresp. d'Orient, leltr. cvi, lom. IV, pag. 371-573.
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» La petite Jéricho arabe est entourée de

sycomores, de plantes de baumes, de nopais,

qui servent comme de clôture aux chcimps

et aux jardins
;
quelques espaces de terre

sont semés d'orge et de blé. Je n'ai pas vu
tin seul palmier dans les lieux oiî s'élevait la

Cité qu'on appelait cilé des Palmes ; en quel
temps et par suite de quels événements ces

arbres ont-ils disparu? J'eusse bien voulu
découvrir aussi de ces roses qui ont donné
lieu à tant de merveilleux récils ; mais Jé-
richo a perdu ses roses comme elle a perdu
ses palmiers , et tout cela ne se retrouve
plus que d;ins les livres saints et dans les

vieilles relations. Le territoire de Jéricho ou
de Riliha offre trois espèces d'arbres qui ne se

rencontrent point ailleurs. L'un , assez sem-
blable à notre prunier, s'appelle zaccoum :

on tire du fruit de cet arbre une huile vulné-
raire, très-eslimée dans la contrée; la plu-
part des rosaires quon vend à Jérusalem
sont faits avec les noyaux de ce fruit. Les
rameaux du zaccoum sont épineux; Une tra-

dition chrétienne veut que ce soit le feuillage

du zaccoum qui ait éié tressé en couronne
sur la tête de l'Homme-Dieu. La seconde
espèce d'arbre

,
particulière à Jéricho, se

nomme dom : le doiu porte un petit fruit

rouge, qu'on mange dans le pays ; les femmes
de Jérusalem, surtout celles qui sont en état

de grossesse, recherchent beaucoup ce fruit.

Mon jeune interprète arabe en a rempli les

larges poches de sa robe orientale: les bran-
ches du dom sont épineuses comme celles du
zaccoum. La troisième espèce d'arbre , ap-
pelée hadag , présente de très-petites feuilles

et un branchage hérissé de pointes aiguës
;

son fruit, un peu moins gros qu'une noix
,

est de forme ronde et de couleur jaune. J'en

ai cueilli quelques-uns : l'intérieur est sans

noyaux et plein de chair méice de graines.

Au temps de sa maturité, le fruit du had.ig

garde son éclat , et tout ce qu'il renferme se

change en poussière noire. Ne serait-ce pas

là cette pomme de Sodome, ilont on a tant

parlé? Je crois que le hadag est ce môme
arbre qu'a décrit M. de Chateaubriand, sans
le désigner sous son nom arabe, et qu'il

suppose être l'arbre de Sodome.]
La rose de Jéricho est louée dans l'Ecri-

ture {a) et dans les voyageurs, quoiciu'il y ait

lieu de douter que ce que l'Ecriture appelle
rose de Jérirho soit la même chose que ce

que les modernes enlendeiil sous ce nom.
Quoi qu'il en soit , voici ce qui est connu
sous le nom de rose de Jéricho : c'est une
plante qui a la forme du sureau ; sa fleur

vient en bouquet , compusé de plusieurs pe-
tites (leurs assez semblables à celles du
sureau. D'abord elle est rouge, et devient
ensuite blanchâtre. La campagne de Jéricho
est toute couverte de cette es[)èce d'arbuste.
Il en vient aussi dans quehjues endroits de
l'Arabie. La lleur est incorruptible ; elle se
sèche ri se referme à peu près comme la

fleur de sureau, avant qu'elle s'ouvre cl s'ô'

!'')
Ecdi. mv, 13 ; Qua^i planlalio ros(e in Jéricho.

0) ill licçf XI, 26.
f) \\\ RcQ. XI, 39.

panouisse. On lui attribue plusieurs vertus,
sans aucun fondement. Quand on la laisse

quelque temps dans l'eau ^ elle s'ouvre et

s'épanouit ; dès qu'on la laisse quelque temps
hors de l'eau , elle se resserre , et cela en
toutes les saisons de l'année.

A l'égard du baume de Jéricho , on peut
voir l'article Baume.
JERICON , ou Jerco.v, ou plulôt Jarkon ,

ville de la tribu de Dan. Josiie XIX, V6.

Méjarcon , ou plulôt Mé-iarcon, signiQe Us
eaux de Jarcon. Ces lieux étaient au voisi-

nage de Joppé. Voyez Arecox.
JERIMO'fH, ville en la partie méridionale

de Juda. Voyez Jaramoth.
JEKIMOTH. Il y eut plusieurs personnes

de ce nom ; mais nous ne savons aucune
particularité de leur vie. Voyez I Par. VII,

7, 18; VIII, n ; XXIII, 13; XXIV, 30;
XXV, 4, etc.

JElilMUTH. C'est le même nom que Jeri-
motli. On trouve aussi quelques personnes
du nom de Jerimuth. I Par. XII , 5 ; I Esdr.
X, 27.

JEROBAAL. C'est le surnom que l'on

donna â Gédéon , depuis qu'il eut abattu le

bois de Baal , et que son père eut répondu à
ceux qui s'en plaignaient, que c'était à Baal
à s'en venger. Jiidic. VI , 31, 32. C'est de là

que Sanchonialhon a pris son Jerombaal

,

prêtre du Dieu Jao. Euseb. Prœp. , I. I. Voy.
Gédéox.
JEROBOAM , fils de Nabat , qui fit pécher

Israël, dont le nom est si célèbre et si sou-
vent détesté dans l'Ecriture , comme étant
l'auteur du schisme et de l'ilolâtrie des dix
tribus, était fils de Nabat cl d'une veuve
nommée Snva {h . Sa patrie était Sareda

,

dans la tribu d'Ephraïm. Jéroboam était

hardi et entreprenant , et Salomon lui avait
donné la commission de lever les tributs sur
toute la maison de Joseph , c'est à-dire sur
les tribus d'Ephraïm et de Manassé. Un jour
que Jéroboam était sorti de Jérusalem , et

allait seul à la campagne (c) , le prophète
Allias de Silo vint à sa rencontre , ayant
sur ses épaules un manteau tout neuf; ils

n'étaient (ju'eux deux dans le champ (rf).

Alors Abias prenant son manteau , le coupa
en douze pièces, et dit à Jéroboam : Prenez-
en dix parts pour vous ; car voici ce que dit

le Seigneur : Je di\iserai cl j'arracherai le

royaume de Salomon , et je vous en don-
nerai dix tribus. 11 lui en demeurera une
tribu , à cause de David , mon serviteur, et

de la ville de Jérusalem , que j'ai choisie

entre toutes villes d'hrael
;
parce que Sa-

lomon a adoré Astarté, déesse des Sidoniens,

Cliamos, dieu des Moabilcs, et MobWli, dieu
des Ammonites , et parce qu'il m'a aban-
donné et s'est livré à l'initiuité. Je ne le

priverai point toutefois du royaume; il en
jouira jusqu'à sa mort ; mais je l'ôterai d'en-

tre les mains de son (ils , ei je vous en don-
nerai dix tribus. Si donc vous obéissez à mes
ordres, et si vous marchez dans mes voies,

(d) L'jnii(3e csl incertaine; ce fui sur la fin du règne
(jf

B;iloinoi).
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comme a fait David , mon serviteur, je serai

avec vous et j'établirai votre maison pour
toujours, et je vous mettrai en possession du
royaume d'Israël.

Jéroboam, déjà indisposé contre Salomon
et animé par les promesses d'Ahias , com-
mença à remuer et à solliciter les peuples à
la révolte. Mais Salomon, en ayant eu vent,

voulut faire arrêter Jéroboam , (jui se sauva
en Egypte et y demeura jusqu'à la mort de

Salomon (a;. Roboam, qui lui succéda, ayant
suivi le conseil des jeunes conseillers [b], qui

lui conseillèrei»t d'user de hauteur et de me-
naces envers le peuple assemblé pour le re-

cunniiître roi, les irriti de telle sorte, qu'il y
eul dix tribus qui se séparèrent de la mai-
son de David, el qui abandonnèrent Uoboam.
Cependant Jéroboam était revenu d'Egypte;

cl les dix tribus l'ayant appris , le firent ve-
nir dans une asseiiil)lée générali> , où ils l'é-

tablirent roi sur tout Israël. Jéroboam fixa

sa demeure à Sichem, el s'y fortifia. Il réla-

blit aussi Pbanuel audclà du Jourdain, et la

n>il en élat de défense ,
pour contenir les tri-

bus qui étaient de ce côlé-!à.

Jéroboam, oubliant la fidélité qu'il d'vait

à Dieu, qui lui avait donné le royaume, ne
songea qu'à s'y mninlenir, aux dépens de la

religion et du culie du Seigneur, Il dit en lui-

même : Si mon peuple va à JérusahMn pour

y offrir ses sacrifices et pour y rendre ses

adorations à Dieu, il retournera bientôt à

l'obéissance de la maison de David , et je se-

rai la victime de l'inconstance du peuple, ou
du ressentiment de Roboam. Il résolut donc
de faiie des veaux d'or, apparemuient à l'i-

milalion du dieu Apis
,
qu'il avait vu en

Egypte ; de les mettre l'un à Dan et l'autre à
Ber.-abée, aux deux, extrémités de ses Etats,

et de fcïire publier par tout le pays défense
d'aller désormais à Jérusalem, et ordre de
rendre son culte à ces veaux d'or. N'allez

plus ci-après, dil-il, à Jérusalem. I-^ra^'l, voici

vos dieux qui vous ont lire de Tlîlgyplc (I ).

il fit aussi des temples dans les b.iu s lieux
,

et établit pour prêlrcs des gens du milieu du
peup'e, cl qui n'étaient ni de la race d'Aaron,
ni de la tribu de Lévi.

Pour faire la dédicace de son nouvel au-
tel et la consécration de ses veaux d'or, il

fil publier une fête solennelle d;*.ns tout son
royaume, pour le quinzième jour du bui-
lième mois (c); el tout le peuple étant as-
semblé, il monta lui-même sur l'autel pour

y offrir l'encens et les sacrifices. Alors un
homme de Dieu, que la plup.irt croient ctie

le prophète Addo, vint de Juda (d) à Bélhel
,

par l'ordre du Seigneur; et, voyant Jéroboam
qui était sur son autel, il s'écria : Aulel, au-
tel, voici ce que dil le Seigneur: Il naîtra un
fils de la maison de David qui s'appellera
Josias, et il immolera sur loi les prêtres des
hauts lieux qui l'encensent maintenant. Il

(«)Andu monde 3029, avanlJésus Ciirisl 971, avant
l'ère vutg. 975.

(b) Ili ueg. XII, i, 2, elc.

(c) Au dil monde Ô030, ayant Jésus-Cljrisl 970, avant
Vère vulg. 97i.

{d)l\\Req. XIII,

(i^) Wm\h u'usipa» certslDo,

brûlera sur toi des os d'homme. Et
, pour

preuve que c'est le Seigneur qui a parlé,
voilà que l'autel va tout présentement se

rompre, et la cendre et ce qui est dessus se

répandra parterre. En même temps le roi,

qui était sur l'aulel, étendit la main et com-
manda qu'on arrêtât le prophète ; mais la

main qu'il avait étendue se sécha , et il lU!

put la retirer. L'aulel aussitôt se rompit , e*

le feu, avec la cendre qui était dessus, se ré-

pandit par terre , suivant la prédiction de
l'homme de Dieu. Alors le roi lui dit : Offrez

vos prières à Dieu , afin qu'il me rende l'u-

sage de ma main. L'homme de Dieu pria le

Seigneur, et la main du roi fut remise en son
premier élat. Alors Jéroboam dit au pro-
phète : Venez dîner avec moi dans ma mai-
son, et je vous ferai des présents. 11 répon-
dit : Quand vous me donneriez la moitié de

voire maison, je n'irais point avec vous , et

ne goûterais rien en ce lieu ; car le Seigneur
me l'a Irès-expressémcnl défendu.
Un événement si extraordinaire ne fit point

revenir Jéroboam de son impiété ; il continua
à entretenir le peuple dans l'erreur el dins
la superstition , en établissant des prêtres

des hauts lieux, el en les engageant dans un
culte contraire à la la loi du Seigneur. C'est

là le crime de la maison de Jéroboam , et ce

qui fut cause qu'elle fut exterminée de des-

sus la terre. Quelque temps après (e), Abia,

son fils , étant îombé malade (/), Jéroboam
envoya sa femme (1) vers le prophète Ahias,
pour le consulter sur la sanlé de son fils. Et

afin que l'homme de Dieu ne reconnût point

la reine , elle se déguisa et prit des habits

comme une femme du commun. A peine

élail-elle sur le seuil de la porte du pro-
phète, qu'Ahias, qui ne pouvait plus voir, à
cause de sa vieillesse, lui cria: Entrez, femme
de Jéroboam; pourquoi vous déguisez- vous?
Allez; diles à Jéroboam : Voici ce que dil le

Seigneur : Je vous ai établi chef de mon peu-

ple; cl vous, an lieu de me demeurer fidèle
,

vous m'avez tourne le dos, et vous avez don-

né vos adorations à des dieux étrangers.

C'est pourquoi j'exterminerai la maison de

Jéroboa n. Ceux de sa maison qui mourront
dans la ville seront mangés par les chiens,

et ceux qui mourront à la campagne seront

dévorés parles oiseaux du ciel. A l'égard do

l'enfant, pour lequel vous me venez consul-

ter, il mourra de sa maladie, et tout Israël le

pleurera. La chose arriva comme le pro-

phète l'avait prédit ; mais Jéroboam n'en de-

vint pasmcillcur.il mourut après vingt-deux

ans de règne (</), et Nadab ,
son fils , régna

en sa place. — j
Voyez l'hisloire de Jéro-

boam dans mon Histoire de rAnoien Testa-

ment.}

JEROBOAM, II' du nom, roi d'Israël, était

fils de Joas. Il commença à régner après son

père, l'an du monde 3179, avant Jésus-Christ

{{)\\\Req. XIV.

(3) An du monde 30S0, avant Jésus-f.lirist 9oO, avant

l'èro vulg. 9o4.

(1) Voyez le Calendrier des Juifs, 23 du mois de sivan,

fi l;i lôle du proiniiT volume.

(t) Vofici Afi»B ou Anho.
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821, avant Tère vulgaire 825. Il régna qua-

rante et un ans (a), et mourut l'an du monde

3220, avant Jésus-Christ 780 , avant l'ère

vulgaire 78i. Il fît le mal devant le Seigneur,

et marcha dans les voies de Jéroboam, fils

de Nabat.qui avait fait pécher Israël. Son

règne fut long et heureux. Il rétablit le

royaume d'Israël dans son ancienne splen-

deur, dont il était fort déchu sous ses prédé-

cesseurs, et reconquit les pays et les villes

que les rois de Syrie avaient usurpés et dé-

membrés de ses Etals. Il réduisit sous son

obéissance toutes les terres de delà le Jour-

dain jusqu'à la mer Morte. Tout cela en exé-

cution des promesses que le Seigneur lui en

avait faites parle prophète Jonas , fils d'A-

malhi, dont nous avons encore les autres

prophéties; mais nous n'avons pas celles

qu'il avait faites en faveur de Jéroboam II ,

ri le détail des conquêtes que ce prince avait

faites, et qui étaient écrites dans les annales

des Rois dlsrael.

Les prophètes Osée, Amos et Jonas pro-

phétisèrent sous Jéroboam II. On voit par

leurs écrits que sous son règne l'oisiveté, la

mollesse, la somptuosité, l'injustice, ré-

gnaient dans Israël (6) ;
que la licence, en

lait de religion, était extrême ;
que l'on fré-

quentait non-seulement Dan et Bélhel , où
l'on avait placé les veaux d'or, mais aussi

Maspha de Galaad, Béersabée, le Thabor,
le Carmel et Galgal, et en général les

lieux où le Seigneur avait apparu aux pa-
triarches (c), et presque toutes les hauteurs
d'Israël. Ce n'était pas toujours pour y ado-
rer les idoles; mais c'était toujours désobéir

au Seigneur et s'exposer à l'oecasion de tom-
ber dans des désordres honteux, en se trou-

vant dans des assemblées de réjouissances et

dans des lieux écartés. On remarque aussi

que sous son règne on observait dans Is-

jacl plusieurs articles de la loi cérémonielle.

On payait les prémices et les décimes; on
observait les fêtes et le sabbat ; on consa-
crait des Nazaréens (rf).

Le prophète Amos (e) fut suscité de Dieu
pour menacer la maison de Jéroboam des

derniers malheurs. II dit que les hauts lieux

consacrés aux idoles seront détruits , et que
la famille de Jéroboam sera exterminée par
l'épée. Amasias, prêtre de Bélhel (f) , donna
avis au roi qu'Amos était un sujet rebelle

,

qui inspirait au peuple l'espritde révolte, et

(lui disait publiquement : Jéroboam mourra
lar l'épée, et Israël sera emmené captif hors
(le son pays. Gelait une calomnie de la part
de ce faux prêtre ; et l'Ecriture ne dit pas que

(a) IV Reg. xiv, 23, 2i,elc.
(&).lmosii,6, 7, etc.; m, 9, 10,14; vi,4, 5, 6; vni,4, fj.

(c) Voytz' Ose. iv, 1^; v, 1 ; vi, 8; ix, 15; xii, 11; et

Amos V, 5; vu, 13; viii, li.
(d) Amos II, 11, 12; iv, 4, 5; v, 22, 23, viii, 3, K, 10.

{e)Amos vu, 7, 8, "J, etc.

(/) Amos VII, 10, 11, 12.

(q) I Pr/c XX, 16.

{/*) Josue, xviii, 28.
(i) Geues. xiv, \8;lleb. vu, 1; Psalm, lxxv, 3, inHeb.
(I) Josuc, xviii, 28.
ili) Josue, X, 23, 40, xii, 10
(') H llrq. v.

tmj Jua'ic. 1,21.

le roi y ait ajouté foi. Toutefois Amasias flt

sortir Amos des terres d'Israël; et il y a
toute apparence que ce ne fut que par l'au-

torité du prince. Nous ne savons pas davan-
tage de particularités de la vie de Jéro-
boam II.

* JEROHAM. Voyez Elcana.
* JEROHAM , Benjamite ,

père de Jobania.
iPar VIII, 27; IX, 8.

'JEROHAM, prêtre descendant de Phas-
sur , et père d'Ada'ia. \Par. IX, 12

; Neh.
XI, 12.

* JEROHAM, de Gédor, père de Joéla et

de Zobadia, qui abandonnèrent le parti de
Saùl pour embrasser celui de David. I Par.
XII, 7.

* JEROHAM, Danite, père d'Ezrihel, qui

était le personnage le plus considérable de
sa tribu au temps de David. I Par. XXVII,
22.

•JEROHAM, père d'Azarias
,

qui entra

dans les vues du grand-prêtre Joïada pour
placer Joas sur le trône de ses aïeux, usurpé
par Athalie. II Par. XXIII, 1.

JERON, ville de Nephtali. Josue XIX, 38.

JERUËL. Le roi Josaphat remporta une
grande victoire sur les Ammonites, les Moa-
biles (g), et autres peuples ligués dans le dé-

sert de Jéruel. Il était au couchant de la mer
Morte, dans la partie méridionale dcJuda,
pas loin de Sis.

JERUSA, mère de Joalhan , fils d'Ozias
,

roi de Juda. IV Reg. XV, 33.

JERUSALEM , nommée auparavant Jé-
hus{h), ou Salem (i). Quelques-uns l'expri-

ment par Solyma, ou Jerosolyma; les Hé-
breux, par Jeruschalaïm ou Jeruschelem. Ce
nom peut signifier, ou la vision de paix , ou
la possession, Vhéritatje de paix (1). Josué la

donna à la Iribu de Benjamin {j). Il prit et fît

mourir le roi de Jérusalem dans la fameuse
journée de Gabaon (/c) ; et il y a toute sorte

d'apparence qu'il ne laissa pas celle seule

ville au milieu du pays sans la réduire
,

comme il avait fait les autres. Il faut toute-
fois avouer qu'il n'est dit en aucun endroit
qu'il l'ait prise. Il paraît même, par d'autres

passages
,

qu'elle demeura aux Jébuséens
jusqu'au temps de David. (/) ; et il est dit ex-
pressément que les enfants de Benjamin ne
chassèrent point les Jébuséens de Jérusa-
lem (m).

D'un autre côté, cette ville paraît avoir
été dans le partage de la tribu de Juda. Il est

dit dans Josué (n) que les enfants de Juda ne
purent exterminer les Jébuséens qui habi'

taient à Jérusalem ; et dans le livre des Ju-

(n) Josue, XV, 63.

(1) « JérusaltMii s'appelait autrefois Salem, pacifica

(Ilcb. VII, 1), ensuite Jébus, et après cela Jébusalem, mot
composé lie deux noms : ainsi on changeant une lettre

elle a été appelée Jérusalem. Foi/ez saint Jérôme sur le

FS. LXXV.
D'autres croient qu'elle a élé appelée Jérusalem de

jereh, vidcbit, parce ciue quand Abraliam voulut immoler
son (ils, il nomma ce lieu Vomiuus videbil, Jehova jirclie;

de ce dernier mot et do l'ancien nom Salem a été formé
le mot Jérusalem, que les Hébreux appellent Jirusalam,
parce qu'elle renferme deux parties, la haute ei îa basse
ville. » HunÉ. Voyez Melchisédech.
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ges (a), on lit que les enfants de Juda prirent

et brûlèrent Jérusalem. Enfin David , qui

;

était de la tribu de Juda, n'eut pas plutôt été

reconnu roi de tout Israël, qu'il marcha con-
' tre Jérusalem et la réduisit à son obéissance,

(6), en chassa les Jébuséens , et y établit le

siège de son royaume. Enfin le Psalmiste at-

tribue assez clairement Jérusalem à Juda ,

lorsqu'il dit (c) que le Seigneur n'a paschoisi
Ephraïm, mats la tribu de Juda et le mont de
Sion. Pour concilier ces différents textes, on
peut dire que Jérusalem étant sur la fron-
tière des deux tribus, elle est lanlôl attribuée

à l'une, et tantôt à l'autre; que Benjamin y
avait plus de droit, par le partage que Josué
avait fait du pays; et Juda, par le droit de
conquête qu'il en avait faite jusqu'à deux
fois : premièrement sous les Juges , et en-
suite sous David. Depuis que le Seigneur eut
déclaré que Jérusalem était le lieu qu'il avait
choisi pour sa demeure et pour son lemple,
elle fut regardée comme étant la métropole
de toute la nation, et commeétant à tous les

Israélites en commun (d). Elle n'appartenait
donc proprement ni à Benjamin , ni à Juda.
La ville de Jérusalem était bâtie sur une

ou deux collines (1), et elle était tout en-
vironnée de montagnes : Montes in circuitu

ejus (e), et dans un terrain pierreux et assez
stérile, à la longueur de soixante stades, se-

lon Sirabon (/"). Le territoire et les environs
de Jérusalem étaient assez arrosés , ayant
les fontaines de Géhon et de Siloé, et lo tor-

rent de Cédron au pied de ses murailles, et

outre cela, les eaux d'Elhan
,
que Pilate

avait conduites dans la ville par des aque-
ducs (g). L'ancienne ville de Jérusalem ou
de Jébus, que David prit sur les Jébuséens,
n'était pas bien grande. Elle était assise sur
une montagne, au midi du temple. La mon-
tagne opposée, qui était au septentrion, est

celle de Sion, où David bâtit une nouvelle
ville qu'il appela la cité de David, dans la-

quelle était le palais royal et le temple du
Seigneur. Ce lemple était construit sur la

colline de Moria, qui était un des coteaux
du mont de Sion {h).

Entre ces deux montagnes était la vallée
de Mello, qui séparait autrefois l'ancienne
Jébus de la cité de David, mais qui fut en-
suite comblée par David et par Salomon,
pour joindre les deux villes {i). Depuis le

règne de Manassé, il est parlé d'une nou-
velle ville, appelée la seconde, qui fut fer-

mée de murailles par ce prince (j). Les Ma-
chabées y firent encore quelques additions,

et agrandirent considérablement la ville de
Jérusalem du côté du nord (A), en y enfer-
mant une troisième colline. Josèphe parle
encore d'une quatrième colline , nommée

{a) Judic. 1, 8.

(b) 11 Rég.y, 6,7.
(c) Psahh. Lxxvii, 67.

(rf) yc^sez Joseph, de Bello,Jtid. l. Ilf, c. v, el l. IV,
c. VI.

(e) Psabn. cxmv, 2.

{f)Slrabo,l.X\\.

(q) Joseph, de Bello, l. II, c. xv.
(h) Voyez Fsalm. xlvii, 3. Isai. xiv, 1ô, el II Ri'g. v, ^^,

9, et I Par. xi, 5, el lU Reg. vm, 1, el H Par. v, 2. Kzcch.
XL, 1

Bézéta, qu'Agrippa avait jointe à la ville, et

qu'il avait commencé à fermer de murailles.
Celle nouvelle ville était au nord du lempie,
le long du torrent de Cédron. Ainsi la ville

de Jérusalem n'avait jamais été si grande,
que lorsqu'elle fut attaquée par les Romains.
Elle avait alors trente-trois stades de tour,

qui font quatre mille cent vingt-cinq pas, ou
une lieue et presque demie, à trois mille
pas la lieue. Ce qui se confirme encore par
ce que dit le même Josèphe (/) , qui nous
apprend que le mur de circonvallation que
Tite fit faire autour de la ville, avait trente-
neuf stades, qui font quatre mille huit cent
soixante et quinze pas, ou un peu plus d'une
lieue et demie. D'autres lui doimenl une bien
plus grande étendue. Il faut voir Villalpand
pour l'affirmative, et M. Reland pour la né-
gative, Palœstin. t. Il, l. III, p. 836, 837.

Nous n'entreprendrons pas de décrire tous
les édifices publics et particuliers de cette

célèbre ville. Les anciens nous sont presque
entièrement inconnus. Ceux dont parle Jo-
sèphe, et dont il donne la description, n'ont
que peu ou point de rapport à la Bible, que
nous nous sommes principalement proposé
d'éclaircir dans cet ouvrage. Nous donne-
rons la description du temple dans son arti-

cle particulier. Nous parlerons aussi des
synagogues dans un autre endroit. Le plan
que nous avons donné de Jérusalem, nous
dispense de répéter ici beaucoup de choses
que l'on peut voir en jetant les yeux sur
cette description. Les portes que nous avons
marquées, ne sont peut-être pas précisément
au lieu où nous les avons mises : mais dans
ces sortes de choses, il faut, malgré qu'on en
ait, donner un peu aux conjectures. J'ai

parlé de la Piscine probatique dans son lieu,

sous Bethzaide, ou Bethesda; j'ai aussi

parlé des fontaines de Siloé et de Gehon.
Le sentiment le plus commun est que Mel-

chisédech était roi deJérusalem, quoiqu'il y
ait sur cela quelque difficulté. Saint Jérôme
(m) croit que cette ville de Salem, dont l'E-

criture dit que Melchisédech était roi (n),

était une bourgade près de Scythopolis, où
l'on voyait encore de son temps les ruines du
palais de ce prince, lesquelles par leur gran-

deur, montraient assez quelle avait été au-

trefois la magnificence de cet édifice. L'au-

teur de la Chronique Pascale dit aussi qu'il

a vu le village où était autrefois la demeure
de Melchisédech. M. Réiand (o) de même ne

veut pas croire que Melchisédech ait régné à

Salem. Nous aimons mieux suivre le .senti-

ment du commun des Pères et des interprè-

tes, puisqu'il n'a rien de contraire à l'Ecri-

ture
,
qui donne quelquefois à Jérusalem le

nom de Salem, et puisque l'opinion contraire

(j)IIIfl(;(5f", tS,2i;ix, "27.
i

(;) II Pur. XXIV, 22; xxxiii, lt,(?MV Reg. xxii,2i.
|

h) Joseph, de Bcllo, /. V, c. vi, p. 912, 913.
\

(/) Ibid., l. VI, c. VI.

(m) Hieron. Ep. ad Evangelum.
(n) Gcnes. xiv, 18.

(0) Relmd. Palœsl. t. III. p. 833 et 976.

(1) A dix licuL's environ du Jourdain, cl seize de la met
Méditerranéw, par ôl" 17' 47" lai. nord, el 55° loiigit. çsl

de Paris. ^AnBiÉ du Bocage.
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n'est point d'accord sur la situation de la

ville de Salem, qu'elle donne pour demeure

à Melchisédcch (1).

Les Jébuséens en étaient les maîtres sous

Moïse, sous Josué, sous les Juges , et jus-

qu'au commencement du règne de David. On
cnijecture que Josué la prit sur eux, comme
nous l'avons déjà remarqué. Les enfants de

(a)Juda s'en rendirent maîtres après la mort

de Josué ; mais ou ils ne la purent conserver,

ou ils ne prirent que la ville basse, la cita-

delle élan'i demeurée au pouvoir des Jébu-

séens : et c'est là la première prise de celle

ville qui soit bien marquée dans le texte s i-

cré. La seconde est celle qui se fit au com-
mencement du règne do David. Ce prince

ne se vit pas plutôt affermi sur le trône d Is-

raël (b) ,
qu'il marcha conlre Jérusalem. La

ville était si forte, que les Jébuséens qui

l'occupaient , se vantaient de la défendre

seulement avec des aveugles et des boiteux.

Miis David la força, en chassa les Jébuséens,

et la choisit pour capitale de son royaume
(c . Depuis ce temps, Jérusalem fut le théâtre

dune infinité d'actions importantes ; en sorte

que vouloir faire l'histoire de cette ville, ce

serait entreprendre le récit de presque toute

l'histoire sainte.

David l'embellit et l'augmenta considéra-

blement. Mais Salomon y fit tant de grands
et de beaux ouvrages, qu'il la rendit une
des plus belles villes de l'Orient. Sous le

règne de Uohoam, fils et successeur de Salo-

mon, elle lut prise ((/), et pillée par Sésac,

roi d'Iigyplc. Ce prince enleva tous les tré-

sors du teuiple et du [)alais royal (e).

Hazael, roi de Syrie [f], élani venu conlre

Jérusalem, et menaçant de la prendre, Joas,

roi de Judn, racheta la ville par une granJe
somme d'argent qu'il envoya au roi de Syrie,

pour l'obliger à lever le siège {;). Il épuisa
pour cela le trésor de la maison de Dieu, et

(n) Judic. 1,8: Oppugnanlex ergs filii Jiida Jérusalem
cepenmt enn el pcrcusseiuut, in ore (jludii, liadenies cnn-
clani inceiidio civiiaiem.

ib) il lieg V, 6.

(c) An <Jù monde 29cJ6, avant Jésus-Cbrisl lOii, avant
l'ère vulfe'. 10^8.

(d) lUR q. XIV. -25, 26, 27.

(e) An du moud.; 5053, avant Jésus-Cbiist 907, a\ant
l'ère vulpr. !i7i.

(/) Au du monde 316a, avant Jésus-Clirist 855, avant
l'ère vulj,'. 8.39.

Un IV R-(j XII, 17, et n Par. xxiv, 24, 2o.

{Il} An du monde 5178, avant Jésus-Clirist 822 , ava;U

l'Crti vulg. 8-2tJ,

(i) iV iteg. xiv, 13, el II Pur. x\\, 23.

(f) An du monde 3591, avant Jésus-Christ G06, avant

l'ère vul^'. GIO.
(li) IV Rrq. xxiii. 30, Ct\l Par. xxxvi, 1, 2, 3.

(/) Ezecli. XIX, 2, .3.

im) .\ii du monde 3598, avant Jésus-Clirist 002 , avant

l'ère vulg. GOtt.

(1) Il ne s'agit ici que de criii'iuo liistoiiiiuc. Suivant
M. l'oujonlat, J6rub:ilem, colle ville que le S: ig.ieur

s'éijiii clioi.sit», celte ca()ilaie du pays ocv'upé par le peuple
dont il était le roi, n'était pas, connue on le croit, celle où
Melchisôdech faisait sa diMuonie. Voici ses parol'-s:

'< Nous n'avons pus le moyen de percer l;i profondeur de
l.i nuil qui envuloppe les premiers temps de celle villi%

dont le nom a passé .nvec tant de Iruit par luules tes lan-

gues humaines. Jérusalem cumin iiça par une fnrliresse
8ur le mont Sinn, voilîi ce (pie nous savons. la montagne
(|ni fut témoin du sacrifice d'Ahraham , esuellc la mômo
que lo mont Moriali oti ilevi^il h'ûlever le premiDr et lo

l'iub bouu luOTj'le uoit»aciû t) l'umU de Dliu? l,a mIId Jo

ceux du palais, pour contenter l'avidité d'Hs-
zael, qui ne laissa pas d'envoyer contre tiii

l'année suivante une armée, qui défit celle

de Juda, prit plusieurs princes, les fil mou-
rir et laissa Joas lui-même dans d'extrêmes
langueurs.
Quelque temps après [h], Joas, roi do

Juda, ayant témérairement déclaré la guerre
à Amasias, roi d'Israël ((') , ce dernier prince
défit l'armée de Juda, prit Joas prisonnier;
et étant entré dans Jérusalem, enleva tous

les trésors qui étaient, tant dans le temple,
que dans le palais royal, fit démolir quatre
cents coudées des murailles de la ville, de-
puis la porte d'Ephra'ïm, jusqu'à la porte île

l'Angle, puis s'en retourna à S.unarie

Nechao, roi d'Egypte, au retour de <on
cxpédi'ion contre C irchemise sur l'Euphrate

ij), entra dans Jérusalem, prit Joach iz, que
le peuple de Juda avait établi sur le trône

de Josias, mit en sa place Eiiakim. et em-
mena Joachaz en Egypte, où il mourut (A).

On ne lit pas dans l'Ecriture que Néchao ail

pillé la ville ou le temple, mais il imposa
sur tout le pays une taxe de cent lalenls d'ar-

gent, et de dix d'or, (|ne Joakim fut oblige do
p.'iysr, en imposant sur tout le peuple une
capitation ou taxe réelle , à proportion de
leurs biens. Il parait par Ezéchiel (/), que
Joachaz avait attaqué Nechao, ou du moins
qu'il lui avait fait une forte résistance, avant
que de se rendre à lui : Voire mère est une
lionne, qui est couchée au milieu de ses lion-

ceaux qu'elle a nourris. Elle a pris un de ses

lionce:iu;c, (c'est Joachaz) et il est devenu
lion; il n appris à prendre sa proie et à dévo-

rer des hommes. Les nations en ont été aver-

ties, et Vont pris, mais non pas sans avoir

reçu bien des blessures, et Cont conduit en

Jiyqpte.

Nabuchodonosor étant venu dans In Judée
(m) la quatrième année du règne de Joakim,

Salem, dont Melchiséileb fui pontife et roi, est-elle la

même que Jérus:deni ? La iradltion la pins généndc a

rt'.solu allirmilivement ces diuv questions, el Bossuet luL-

inème l'a adoptée; rinraginalion chrétienne aimi- à placer

l'anlel de l'iinmolulion d'isaac, dans ces lieux où, dix-nrtiî

siècles plus lard, se dre.sse l.i rrois d'une plus grande \ic-

tiine ; elle aime à rapprocher le pontife de Salem du pim-

life éieru' I du mon le moral, et leur donner la niênu' cilé

|iour terrestre roy.nime ; la critique historique a gardé des

doutes à cet égard.
» Nous poumons entrer dans des disserlaiions qu'il se-

rait facile de rendre savantes. Hornons-nous a éctaircir en

deux mots la seule (lueslion doiil nous ayons à nous occu-.

per ii;i, celle qui louche a Jérusalem, ta cilé île Molchi-

sédech appartenait, d'après la Genèse (xxxiii, 18), au ter-

ritoire de Sichem, Jacob v planta ses lentes en revenant

de .Mésopotamie; il avait passé auiiâravant par So<'.olh, sur

la riveorienlale du Jourdain; c'est après avoir quille Sa-'

Uvii, (\i\" le patriarche voyas;pur arriva a Uélhel, située à

l'orient de Sichem. Celte simple indicalion des lieux doil,

8' ton iious,su(ïire pour trancher la dllïiculié; du moment
(pie la (;enèse place Salem, ville de Melchisédech, sur la

rive occidentali' du Jourdain, an nord de Hétliel, il n'i'sl

plus permisde la confondre avec l'autre cilé de Salem qui,,

tombée au pouvoir de Jtbiis, ajoutant à son nom celui de

son nouveau maître, s'appela JéhuatdCin, ou Jérusalem:

celle-ci était siluée à douze heures de la mer, dans les

nioniagnes, il neuf houresh Tticcident du Jourdain, à douZ'-

Jicurcs au sud-ouest de llélhel. Nous ne pensons pas (lue

la confusion dos deux Silem, laiit de fois repn>duiie,

puiss" désormais se monlrer encore.» Pocjouuat, Ilisl (*•'

Jénuutem, cli. ni. lom. I, pag. 51. î)2. Foi/a Aorahaw,

col 70 et note, Adosiskobch et Salem.
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Iroi de Juda (a), assiégea Jérusalem, qui était

alors tributaire des rois d'Egypte ; et rayant

assujellin à la domination des Chaldéens, il

y laissa Joakim, qu'il avait eu d'abord des-

èiein de mener chargé de chaînes àBabylone.

C'est ainsi que l'on concilie les différents

passages où il est parlé de cet événement,
et dont les uns portent que Joakim fut mené
à Babylone, d'autres qu'il régna à Jérusa-

lem. Il y régna dans la dépendance de Nabu-
chodonôsor, ainsi qu'il y régnait auparavant
sous le bon plaisir des rois d'Egypte. Au bout
de trois ans (&), il se lassa de cette soumis-
sion, et se souleva contre Nabuchodonosor.
Le roi d<> Cbaldée occupé à d'autres affaires,

ne put sitôt réduire Joakim; il envoya seule-

ment contre lui des troupes de Chaldéens.

de Syriens, de Moabiles et d'Ammonites, qui

ravagèrent la Judée et emmenèrent à Baby-
lone trois mille vingt-trois Juifs, la septième

année de Joakim (c), du monde 3401 ; et

quatre ans après, du monde 3-i05, qui était

la onzième année de Joakim, ils entrèrent

dans Jérusalem, prirent et mirent à mort ce

prince, et jetèrent son corps à la voirie.

Jéchonias, son fils, lui succéda ; mais après
un règne de trois mois et dix jours, Nabu-
chodonosor étant venu assiéger Jérusalem,
Jéchonias fut obligé de se rendre {cl) : la ville

fut encore prise par les Chaldéens , et les

trésors du temple et du palais royal enlevés

et emportés à Babylone (e). Enfin Nabucho-
donosor prit Jérusalem pour la quatrième et

dernière fois, l'an du monde 3'*16, avant l'ère

vulgaire 588, et la onzième année de Sédé-
cias. ^'oici le sujet de celle guerre. Sédécias,

la septième année de son règne (/") ,
prit des

mesures secrètes avec Ephrée , où Apriès,
roi d'Egypte, pour secouer le joug des Gluil-

déens {g), et deux ans après, il se déclara
ouverloment, et refusa de payer le tribut à
Nabuchodoiuisor. Ce prince, lassé de la mau-
vaise loi et de l'inconstance des Juifs, réso-
lut d'exterminer cette perfide nation, de rui-

ner leur royaume, et d'eu transporter les

habitants au delà de l'Euphrate. Il vint donc
avec une puissante armée contre Jérusalem,
et arriva dans la Judée au commencement de
l'an du monde 3414

,
qui était une année

sabbatique (/<), où le roi et le peuple devaient
renvoyer leurs esclaves , suivant la loi du
Seigneur (?') , qui ordonne de mettre en li-

berté les esclaves hébreux toutes les septiè-

mes années; ce qui fut exécuté d'abord , et

les esclaves demeurèrent en liberté, tandis

que le roi de Babylone fut occupé à investir

la ville. Mais le roi d'Egypte s'étanl avancé
avec son armée pour secourir Jérusalem, et

Nabuchodonosor ayant quitté le siège pour
le repousser, les Juifs reprirent leurs escla-
ves, sans se mettre en peine, ni de leur pa-
role, ni de la loi du Seigneur. C'est ce que
Jérémie leur reproche si fortement , en les

(a) IV Reg. xxiv, 1, 2, eic. Daniel.
et il Par. xxxvi, 6.

, 1. Jerein. xxv, 1,

(b) An du monde 3100 ou 3i0l, avaul Jésus-Christ îjC9

,

anl l'ère vulgaire 605.9vanl
(c) Jerein. un, 28.

(tiilV Reg. XXIV, 8,3, 4,

\e} IV Hefj, xxv, 10, m,

menaçant des plus grandes calamités. Cepen-
dant Nabuchoiionosor livra la bataille au roi

d'Egypte , et après l'avoir vaincu et mis en
fuite, revint au siège de Jérusalem , la prit

,

fit brûler et ruiner, tant la ville que le tem-
ple , et emmena les princes et le peuple en
captivité. Ainsi on peut compter avant la cap-

tivité de Babylone , neuf prises de la ville de
Jérusalem.

C^^ Observations sur le blocus et sur le

siège de Jérusalem par Nabuchodonosor (1).

IV Reg. XXV. De toutes les villes les plus

célèbres dans l'antiquité, il n'en est point d(î

plus fameuse que Jérusalem, tant par ses bâ-
timents magnifiques, que par le grand nom-
bre de sièges (ju'elle a soutenus. Le plus mé-
morable et le dernier est celui qu'elle soutint

contre Tite à la tête des l'omains sous l'em-

pire de ^'espasien. Tout ce que l'art a de

plus profond et de plus merveilleux est mis
en œuvre dans ce siège ; le courage et la ré-

sistance des assiégés ne le cèdent en rien à

la science, à la valeur et à l'opiniâtreté d; s

assiégeants. Tous les maux qui accompa-
gnent ordinairement les longues résistances,

fondirent sur celte malheureuse ville , ainsi

que Jérémie l'avait préiiit (/) ; la peste et la

famine ne la désolèrent pas moins que la fu-

reur de ses ennemis. Enfin ce fut le dernier

coup de la colère de Dieu, qui décida du sort

et de l'anéantissement de celte superbe ville,

pour punir l'ingratitude et la perfidie des

Juifs. La description que Josèphe {k) nous en

a donnée est si admirable, et écrite avec tant

d'art, qu'il n'y a personne, si intelligent qu'il

soit dans le métier des armes, qui puisse s'» n

tirer aussi habilement qu'il a fait. Mais re-

venons au siège de celte ville par Nabucho-
donosor, dont nous avons à parler ici.

L'auteur sacré , à son ordinaire , loin de

nous donner un détail un peu circonstancié

de ce siège, passe même par-dessus les cir-

constances les plus nécessaires. Les lecteurs

qui ignorent ce (lUc c'est que la guerre , no

s'en mettent pas beaucoup en peine; mais

ceux qui sont au fait de cet art, oui un sen-

sible regret de ne pas trouver dans les histo-

riens, le récit circonstancié de tant do belles

aclior.s qui se sont passées, et dont il ne

nous reste qu'une ébauche imparfaite. Ce-
pendant comme l'Ecriture rapporte en cer-

tains endroits quebiues circonstances et quel-

ques pratiques qu'elle écarte dans d'autres
,

tout cela joint ensemble ne laisse pas de

nous conduire à la découverte de la méthode

des Juifs dans l'art de l'attaque et de la dé-

fense.

La situation de Jérusalem, la force de ses

murailles, et la résistance des assiégés, rei\-

daient cette ville presque imprenable, et par

conséquent les sièges fort longs. Aussi Na-
buchodonosor étant arrivé devant la ville, ne

tenta pas de la prendre d'assaut ;
il se cou-

(f\ An du monde 5412.

(</) Ezech. xvn, 15 18.

(h) Jereni. xxxiv, 8 cl seq.

ii) Exod. XXI, 2. DM. xv, 1, "2, 12.

(;) .lerem. ix. /

(k) Joseph, (le BeUo Jud. l. V, c, xui.

iï) Tar Folard. yoija la préface, p»g. llf



959 DICTIONiNAIllE DE LA BIBLE. 900

tenla de la bloquer d'abord par deux lignes

environnantes , c'esl-à-dire par une contre-

vallalion et une circonvallalion. Le roi d'E-

gypte s'étant mis en campagne pour venir

promptcment au secours de la place , Nabu-
chodonosor (a) marcha au-devant de lui , le

défit, et le mit en fuite, et, après cette expé-

dition, revint au siège. Ce mouvement du roi

de Babylone ne nous permet pas de douter

qu'il ne Gt tirer une ligne de contrevallalion

contre les sorties de ceux de la ville ,
où le

roi Sédécias commandait en personne, et une
ligne de circonvallation contre les ennemis
du dehors ; car quoique l'auteur sacré dise

au second verset, que la ville demeura enfer-

mée par la circonvallation, jusqu'à la onzième

année du roi Sédécias, ce n'est pas à dire pour

cela qu'on ne lira qu'une seule ligne ; les

termes du premier verset prouvent assez

qu'on pratiqua deux lignes environnantes
,

l'une contre la ville , et l'autre contre le se-

cours : Circumdederunt eam, el exslruxerunt

in circuitu ejus muniliones : Ils environnèrent

la ville, et firent des retranchements tout au-
tour.

On voit dans ce siège comme dans beau-
coup d'autres, dont l'Ecriture fait mention

,

que les lignes de circonvallation et de con-
Irevallation étaient connues et pratiquées des

peuples de l'Asie longtemps avant les Grecs

el les Romains, et que ceux-ci n'en soni pas

les inventeurs. Je crois qu'il ne sera pas hors

de propos de rapporter ici ce que j'ai dit là-

dessus dans mon Commentaire sur Polybe(6j.

La méthode d'environner les villes par un
fossé el un retranchement contre les assiégés,

et un autre en dehors du côté de la campa-
gne, le camp entre ces deux lignes, était en

usage parmi les nationsasiatiques, longtemps
avant les Grecs et les Romains, et peut-être

plusieurs siècles avant Moïse. Lorsque vous
mellrez le siège devant une ville , dit (c) ce

grand législateur, et que le siège sera long, et

que vous l'aurez environnée de machines pour
la détruire, vous ne couperez point les arbres

fruitiers, cl vous ne ravagerez point la cam-
pagne des environs^ en abattant tous les arbres

à coups de cognées; parce que ce n'est que

du hois , et non des hommes qui puissent ac-
croître le nombre de vos ennemis. Que si ce

sont des arbres sauvages et qui ne produisent

point de fruit, vous pouvez les couper pour en

faire des machines ou des fortifications con-
tre la tille.

On employait ces sortes de moyens et de

précautions, lorsque les villes étaient extrê-

mement fortes el peuplées ; on les bloquait

|)ar une ligne ou une contre-ligne avec son

fossé palissade en dedans, el quelquefois sur-

fermé avec un parapet, dont on soutenait les

terres par un fascinage. « Ce sont propre-
» ment les fossés, les murs, les palissades,

» les terrasses, dont on environnait la ville,

«qui sont appelés en hébreu matzur , dit

» (ioni Calmet (d) , et tout ceîa ne se pouvait
D faire sans y employer les arbres de la cam-

('^i) Joseph. Auliq. l. X, c. x.

{!)) Comment. Kitr Folijbc, loin. II, p. 449, 4o0
(f) Daa. XI, 19, 20.

» pagne. » Ce qu'il y a d'admirable dans ces
sortes d'ouvrages, c'est qu'ils sont tout sem-
blables à ceuxdesGrecset des Romains, dans
leur construction, si on en excepte les tours
qui donnaient des flancs à ces sortes d'ou-
vrages. Je n'en remarque point dans les

camps des Hébreux, non plus que dans ceux
des peuples avec lesquels ils étaient en guer-
re, avant le siège de Jérusalem parNabucho-
donosor.

Il y a un si grand nombre de passages dans
les auteurs sacrés, qui démontrent les lignes

de circonvallalion el de contrevallalion, qu'il

serait superflu de les rapporter tous ; nous
nous bornerons seulement à ce qu'en dit

Isaïe (e) : J'environnerai Ariel de tranchées
,

je ferai tout autour de tes murailles comme
un cercle, j'élèverai des forts contre toi, et je

ferai des fortifications pour te tenir assiégée.

Ce prophète parle de ces sortes d'ouvrages

,

comme d'une chose qui n'était pas nouvelle

de son temps. Et ailleurs if) il promet au roi

Ezéchias que Si'nnachérib n'assiégera point

Jérusalem, qu'il n'entreprendra rien sur elle,

et qu'c//e ne sera point environnée de retran-

chements, ni de terrasses. Cela ne signifie au-
tre chose, sinon que le roi des Assyriens n'en

ferait point l'investiture [ lisez l'investisse-

menl], et qu'il ne l'environnerait pas d'une
ligne de circonvallalion.

Le prophète va encore plus loin : il distin-

gue la ligne environnante des terrasses ; et

je crois que ces terrasses ne marquent pas

toujours de hautes élévations de terre
,
qui

dominaient les murs , ou qui les égalaient

presque en hauteur, sur lesquelles on dres-

sait des tours ou des machines de jet , et où
l'on plaçait des archers , des frondeurs et

autres gens de traits ; c'est le sentiment de

dom Calmet, el je crois qu'il se trompe ; c'é-

tait seulement un cpaulement environnant

sur le bord du fossé, tout semblable à nos

tranchées, où les frondeurs et les archers

liraient sans cesse à couvert contre les dé-

fenses de la ville
,
pendant qu'on l'insultait

de toutes parts. On voit même en plusieurs

endroits de l'Ecriture , que ces sortes d'ou-

vrages ne servaient pas seulement à cet usa-

ge, mais encore de contrevallalion pour bri-

der el resserrer de plus près les assiégés.

Il y a toute apparence que Nabuchodono-
sor n'assiégea pas la ville d'abord dans les

formes, et qu'il se contenta de la bloquer,

ayant été averti que le roi d'Egypte venait

avec toute son armée au secours de la pla-

ce : car il eût fallu garder la circonvallalion,

de peur qu'on ne fît entrer du secours dans

la ville , et laisser un grand corps de trou-

pes pour la garde des travaux, et capable de

résister contre les sorties dos assiégés ; ce

qui l'aurait tellement affaibli qu'il n'eût pi|

aller au-devant du roi d'Egypte , cl celui-ci

n'eût pas manqué «le lui couper les vivres

cl de l'attaquer, pendant que les assiégés,

ayant leur roi à leur tête , eussent fait de

vigoureuses sorties sur lui. Mais il prévint

((/) Comment, sur le Veut c. xx, 19

(e) /.s«i. xM\, 2, 5.

(/) Idem, xxxvii, 53.
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tout cela : il marcha au-devant de l'armée
ëtiyplieiine, et, après l'avoir défaite et mise
en fuite, revint à Jérusalem, en fit le siège

dans toutes les formes, fit dresser toutes les

machines contre les murailles, la buUil pen-
dant longtemps, en sorle qu'étant désolée
par la famine, et la brèche aijunt été faite

^

tous les gens de guerre s'enfuirent la nuit par
le chemin de la porte qui est entre les murail-
les près la porte du Jardin du Roi

, pendant
que les Chaldéens étaient occupés au siège

autour des murailles. Les Chaldéens entrè-
rent donc par la brèche dans la ville, et s'en
rendirent maîtres après environ deux ans et

demi de siège, la onzième année du règne de
Sédécias, le neuvième jour du quatrfème
mois (a) , c'est-à-dire un mercredi 27 juil-

let de lan du monde 3416.

On sera surpris de voir dans ce siège des
machines de toute espèce, des tours, des bé-
liers, des balistes et des catapultes , dont les

Grecs se sont servis dans leurs sièges; elles

étaient connues des peuples de l'Asie, et l'on

ne peut douter un moment que le roi de
Clialdée ne les ait mises en usage au siège de
Jérusalem, puisque Ezéchiel en parle si clai-

rement en'diffèrcnls endroits (^), et surtout
dans sa prophétie contre Tyr (c) : Nabucho-
donosor, roi de Babylone, dit-il, viendra avec
des chevaux, des chariots de guerre, de la ca-

valerie et des troupes nombreuses : il vous
environnera de toutes parts de retranche-

ments et de terrasses; il lèvera le bouclier

contre vous, il dressera contre vos murs ses

viantelels et ses béliers, selon l'hébreu, ses

machines de corde, ses Ijalistes, ses catapul-
tes ; et il détruira vos tours par la force de

ses armes. Peut-on rien voir de plus précis?

Qu'on ne s'avise donc pas de vouloir révo-
quer en doute les dessins que j'ai fait graver
de ce siège de Jérusalem, où l'on voit toutes

eês-inachines représentées. On ne peut non
plus douter que les Chaldéens n'aient mis
en pratique la méthode de se couvrir, pour
aller du camp aux batieries, par des paral-

lèles blindées ou par quelque autre chose
d'équivalent ; il n'y avait rien de plus simple
et de plus aisé : je les trouve encore prati-

quées dans le dernier siège de Jérusalem par
Tite.

On trouvera peut-être à redire que le des-

sinateur ait mis l'armée en balùille à la tète

de la conlrevallation; mais c'est qu'il a vou-
lu animer son dessin et préparer le lecteur

à l'assaut qui fut donné lorsque la brèche
fut faite. Il parut que les assiégés furent

tout d'un coup surpris; car on ne voit pas
qu'ils aient défendu la brèche.

Josèphe [d] dit que les Chaldéens étant en-
trés dans la ville vers minuit , montèrent
d'abord au temple, et que le roi Sédécias et

SCS gens se sauvèrent à la faveur des ténè-
bres, et s'enfuirent par des défilés dans le dé-

(a) Jerem. xxxix,2.
(i^iEzec//. IV, 2; XXI, 22.

icj Ibid. XXVI.

(a) Josepfi. AiHiq. l. X, c. ii.

(e) Dio. l. LXVI, p. 747.

(/) la mon d'Alexandre arriva l'an du monde 5681,
ftvaui Jébus-Cliribl 319, avanl l'ère vul^. oiô.
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sert; mais que les Chaldéens, en ayant été
avertis par des transfuges, se mirent à les
poursuivre dès la pointe du jour, et les ar-
rêtèrent dans la plaine de Jéricho. L'auteur
sacré dit à peu près la même chose ; Sédé-
cias s'enfuit par le chemin qui mène aux cam~
pagnes du désert, et l'armée des Chaldéens
poursuivit le roi et le prit dans la plaine de
Jéricho : et tous les gens qui étaient avec lui
furent dissipés et Vabandonnèrent. Les rab-
bins avancent que Sédécias s'enfuit par un
chemin souterrain, qui allait depuis le palais
des rois de Juda jusqu'aux campagnes de
Jéricho ; on pourrait les en croire , s'ils n'a-
joutaient pas à cela quelques rêveries à leur
ordinaire. Ils disent que le roi, s'étant voulu
sauver parce souterrain, Dieu permit qu'une
biche le suivit au dehors, et fît autant de
chemin sur terre qu'il en faisait par dessous,
et que les Chaldéens, s'étant mis à poursui-
vre la biche, trouvèrent sans y penser le roi

qui sortait du chemin couvert. A l'égard de
ce souterrain, il n'est pas incroyable; l'E-
criture et Josèphe n'en font aucune mention :

mais Dion, que dom Calmet a cité, dit (e
j

,

en parlant du dernier siège de Jérusalem,
que « les Juifs avaient des conduits souler-
» rains qui, passant sous les murs de la ville,

» allaient se rendre bien loin de là dans la

» campagne (1). »

Ayant donc pris le roi, ils ramenèrent au
roi de Babylone, à Réblalha, et le roi de Ba-
bylone lui prononça son arrêt, etc. Ce verset
nous fait entendre que Nabuchodonosor

,

voyant que le siège tirait en longueur, en
avait abandonné la conduite à ses généraux

,

et qu'il n'était point à Jérusalem quand elle

fut prise, mais à Iléblatha, que l'on croit

être Apamée de Syrie, sur l'Oronte. [Ici fi-

nissent les Observations de Folard, et dora
Calmet reprend son récit.]

Après la captivité de Babylone , la ville de
Jérusalem fut rétablie et repeuplée de nou-
veau, l'an du monde 3i68, avant Jésus-Christ

532, avant l'ère vulgaire 536, qui est la pre-
mière année du règne de Cyrus à Babylone.
Mais on ne rebâtit ses murs et ses portes
qu'après le retour de Néhémie, l'an du mon-
de 3350, avant l'ère vulgaire 434. Alexandre
le Grand entra dans Jérusalem après la prise

de Tyr, l'an du monde 3672, avant Jésus-
Christ 328, avant l'ère vulgaire 332.

Après la mort de ce prince (/"), Jérusalem
demeura en la puissance des rois d'Egypte

;

et riolémèc, fils de Lagus ,
prit Jérusalem

par artifice ig), si l'on s'en rapporte à Aris-

tée et à Josèphe (//), et emmena captifs dans

l'Egypte environ cent mille hommes qu'il

avait pris dans la Judée. Le même Josèphe

(i) dit que Ptolémèe Evergèles, roi d'Egypte,

vint aussi à Jérusalem el y offrit plusieurs

sacrifices d'actions de grâces. Enfin Ptolé-

mèe Philopalor, après la victoire qu'il avait

(g) An du monde 5084, avant Jésus-Clirist 516, avant

l'èr.; viilt;. 320.

(Il) Ainiq. l Xil, c. 1, n.

(j) Josefili. l. II coiilm Appion. p. t06t. An du monde
37.^8, iivaul Jésus-Clirisl 212, avant Père vulg. 24G.

(1) Oui; mais pas jusqu'aux cain! agiu\s de Jéricho,

ville située a environ sept lieues de Jéruialem.
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remportée sur Anliochos le Grand
,
près la

ville de Raphia , vint à Jérusalem , alla au

temple et y offrit des sacriflces; les prêtres

rcmpéchèient d'entrer dans leSancluaire,

ce qui l'irrila de telle sorte qu'il résolut de

faire périr tous les Juifs qui élaii^nt en Egy-
pte («), ce qu'il aurait rxccuté si Dieu n'a-

vait protégé son peuple d'une manière toute

miraculeuse, qui est rapportée au long dans

le troisième livre des Machabées.
Antiochusle Grand .lyanl repris la Cœlé-

Syrie et la Judée sur lo roi d'Egyple (6), vint

à Jérusalem, où il fut fort bien reçu par les

Juifs, qui nourrirent son année et ses élé-

phants, et lui donnèrent du secours pour ré-

duire la garnison que Scopas avait laissée

dans la citadelle de Jérusalem (c). Pour re-

connaître ces bons services, Anliochus n'ou-

blia rien pour rétablir Jérusalem dans sa

première splendeur, accorda de grands pri-

viléÇ'"S aux Juifs, et donna de grandes som-
mes pour les sacrifices du temple. Séleucus

,

fils et successeur d'Anliochus le Grand, ne
fut pas aussi favorable aux Juifs que l'avait

élc Anliochus. Il envoya Héliodore ;iu tem-
ple (le Jérusalem (rf) pour en enlever les tré-

sors {e); mais il fui obligé de s'en retourner
sans rien faire, après avoir été fort maltrai-

té par des anges qui lui apparurent dans le

temple môme.
Anliochus Epiphanes, frère et successeur

de Séleucus, vint à Jérusalem (/") et y fut

reçu par Jason, usurpateur delà souveraine
sacrificature , avec de très-grands honneurs

(g), à la lumière des flambeaux et au bruit

des acclamations publiques. Pour cette fois,

il n'y fit aucun mal; mais trois ans après, et

l'an du monde ']83'i., ayant appris que ceux
de Jérusalem avaient témoigné quelque joie

à la fausse nouvelle qui vint qu'il était mort
en Egypte , il en conçut l.int d'indignation
{h), qu'à son retour il assiégea la ville, la

pilla, enleva tout l'or et les vases les plus
précieux du temple, et y fil mourir plus de
quatre-vingt mille houîmes.

Deux ans après (i), il envoya à Jérusalem
un nommé Apollonius, intendant des tributs,

avec des ordres secrets de piller et de btûler
la ville 0). Cet homme vint d'abord en appa-
lence avec un esprit de i>aix ; mais tout

d'un coup il se jota sur la ville, y fit un
grand carnage, prit des dépouilles et mit le

ieu à la ville , ruina la plus grande partie
des maisons , et ne réserva que ce qu'il lit

enfermer de murailles au haut de la cité,

près le temple du Seigneur, où il bâtit une
citadelle et où il laissa une forte garnison.
Alors Jérusalem lut abandonnée de ses pro-

(a) An fin monde 3787, avant Jésus-Clirisl 21."5, :iv;iiit

l'ère, vulg. 217.

(/') An (lu inomJc 3806, avant Jésus-Cliiibl lOt, a\ant
icre vmIk. V.)H.

ic) Juaepli. Autiq. l. XU, c. m.
(ri) Au ilii tiidiule 5828, avanl Jésus-Clirisl 172, a\aiil

rrre vtily;. 17(J.

(e) IF Mac. m.
(/')Aiiilu monde 3831, avanl Jùsus-Clirisl 169, avant

lèri! vnijir. 173.
(il) Il Mac. IV, 21, 22
((«)I Mtic. 1,21. Il Mac. V.

(«) Au (lu monde 3836, avant Jûsus-Clirisl IC4, avant
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près citoyens et livrée aux gentils. L'année
suivante, 3837, les sacrifices furent inter-
rompus dans le temple, la statue de Jnpilcr
Olympien fut placée sur laulel , et on vit

dans la Maison de Dieu l'abomination de la

désolation (A). Les choses demeurèrent en
cet étal pendant trois ans (/). Judas Macha-
bée ayant bailu ISicanor, Gorgias et Lysias,
monta à Jérusalem , nettoya le temple et y
rétalilil les sacrifices (m).

L'année suivante, Anliochus Eupator fut

reçu dans Jérusalem par Judas Macha-
bée (n), en suite d'une paix qui avait été

conclue entre eux. Ce prince honora le tem-
ple et y fil des présents. Mais avant que de
sortir de la ville, il fil abattre le mur qui était

entre le lemple et la cilailclle, el qui metlail

à couvert le lieu sainl contre les entreprises

des Syriens (o). Celle citadelle, qui tenait

toujours Jérusalem dans la dépendance des
rois de Syrie, subsista pendant vingt-six ans,

depuis l'an du monde 3836 jusqu'en 3862,
qu'elle fut prise et minée par Simon Ma-
chabée.

Anliochus Sidètes, outré de dépit des maux
que lui avait faits Simon Machabée, fit la

guerre à Jean Hircan, son fils et son succes-
seur. Il vint en Judée, et après avoir h\\l le

dégât dans la campngne el contraint Hircan
de se retirer dans Jérusalem, il l'y assié-

gea (p) ; mais i! trouva beaucoup de résis-

tance de la part des assiégés. Il se campa à
deux stades ou à deux cent cinquante pas du
temple, vers la partie septentrionale de la

ville, et fit dresser cent trente tours sur les-

•luelles il plaça grand nombre de soldats

pour écarter tous ceux qui défendaient les

murailles. Et comme on travaillait à les sa-
per, on trouva que les fondements en étaient

posés sur du bois; Anliochus y fil meltre lo

feu, ce qui fit tomber un grand pan de mu-
raille. Mais les assiégés se mirent sur la brè-

che et arréîèrent l'effort des ennemis qui

voulaient entrer dans la ville. En même
temps, Hircan fit une vigoureuse sortie sur

les assiégeants, et contraignit Anliochus cl

ses gens de se retirer assez loin de la ville;

après cela Hircan revint et fil brûler les tours

qu'Anliochus avait fait construire.

C^II^ Obscrvalions sur le siège de Jérusa-

lem par Anliochus Sidètes (1). IV Mac, XL
— Je ne puis revenir de ma surprise sur le

silence de Polybe à l'égard des Juifs el dos

guerres des rois Anliochus contre celle na-
iion, et particulièrement de cet Anliochus

Sidètes ; car l'aulenr grec entre dans un fort

grand détail des expéditions de ces princesj

et cependant il ne fait nulle mention des Ma-

l'èro vnlj;. 109.

{j )l Mac.}, 7)0.

(fc) ii'Ki. I, t;2.

(/) Jus,|u';i l'an (In momie 3810, avant Jiîsus-Clu'isl ICO,

avant l'èr»' viilt?. 16t.

(ui) I l\liic. IV, 36 et seq.

(») Au thi luunile 38U, a\anl K'Siiî-CIJiisI 159, avanl

l'èic. viiljî. 163.

ir^l 1 Mm. VI ; !1 )lnr. xui.

(;)) Au ilu inoudo 3860, avant J»5siis-Ciirisl '31, avant

l'ère vul^'. 133. IV Mac. ii.

(1) \o\ci ci après, col. 'J08.
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chabées, il ne dit pas un mot de tant de ba-
tailles et de sièges mémorables; enfin, l'on

dirait que le roi Hircan, cl ce fameux siège

de Jérusalem par Sidètos, que Josèphe ap-
[lelle Soter, sont imaginaires. Tite-Live n'est

pas mieux informé que Polybe; on ne trouve
rien dos Juifs dans les autres auteurs con-
temporains, et ce n'est que dans ceux qui ont
écrit longtemps après. Que penser de ce si-

lence et qu'en croire?

Ce siège de Jérusalem arriva vers la fin de
l'an du inonde 3869. Josèphe, qui l'a décrit,

rapporte des circonstances particulières que
nous ne lisons pas dans le quatrième livre

(les Machabées. Il dit [a] qu'Antiochus « par-
tagea son armée en sept corps, pour enfer-
mer ainsi toute la place; qu'il fui fort incom-
modé par le manquement d'eau, auquel une
grande pluie remédia; qu'il fit une double
circonvallation fort grande et fort large, pour
ôter aux Juifs toute sorte de communication
-lu dedans avec le dehors; que les assiégés
faisaient de leur côté quantité de sorties, avec
grande perte des assiégeants lorsqu'ils ne se
lenaient pas sur leurs gardes, et que quand
ils y étaient, ils se reliraient facilement dans
la ville. » Il ajoute encore cette particula-
rité : « Hircan, voyant que la quantité de
bouches inutiles qui étaient dans la place
pourrait consumer inutilement ses vivres,

les fit sortir, et ne retint que ceux que la vi-

gueur de l'âge rendait propres pour la guerre;
mais Antiochus les empêcha de gagner la

campagne, et ainsi ils demeuraient errants
dans l'enceinte des murs de la ville, oîi la

faim les consumait misérablement. Cepen-
dant la fête des tabernacles étant arrivée, les

assiégés, touchés de compassion pour leurs

concitoyens, les firent rentrer dans la ville,»

etc. C'est avec regret que nous ne trouvons
pas dans les historiens sacrés le détail entier

de ces sièges si fameux.
Sidètes marcha sans doute avec un grand

appareil de troupes, de machines de guerre
et de toutes les choses nécessaires pour un
long siège, à quoi il devait s'attendre par le

souvenir des précédents; car celte ville fil

toujours beaucoup de résistni^ce, tant à cause
de. la force et de [a hauteur de ses murailles
que par la valeur des assiégés.

Sidèles se campa dans la partie septentrio-

nale de la ville, et fit dresser cent trente tours
sur lesquelles il plaça des soldats pour écarter

tous ceux qui paraissaient sur les murailles.
t.t cependant il fit travailler à saper les fon-
dements du mur. Josèphe ne met que lent
tours de trois étages; c'en est bien assez,
pour ne pas dire trop. Il est surprenant qu'il

ne soil pas fait mention de béliers, et qu'on
s'attacha uniquement à aller par dta con-
duits souterrains jusque sous Us fondemcnls
des murs de la ville. Mais à quoi bon toutes
ces tours près à près et sur tout le front de
l'attaque, si on n'avait pas dessein de la bat-
tre au dessus aussi bien qu'au dessous, où
les assiégés eussent pu aller et rendre l'en-
jtreprise inutile et sans effet? J- doute fort

que l'on s'en soit tenu là, car je considère
{a) Anliq. l. XIII, c. xvi.
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bien moins la grande dépense de ces tours
que la difficulté de trouver des bois pour leur
construction, dans un pays qui en devait éiro
dénué : car il est rare d'en trouver dans an
pays ravagé par des guerres presque conti-
nuelles. ])e plus, ces tours deviennent inu-
tiles lorsqu'on s'en lient à réduire une ville

par des galeries souterraines sous les fonde-
ments des remparts, où il faut encore une
quantité prodigieuse de bois de charpente,
car ces galeries ne pouvaient être que cof-
frées.

Les murs de Jérusalem étaient extraordi-
nairemenl forts et élevés; l'auteur des Ma-
chabées nous l'apprend, et Josèphe, qui en
a donné une description très-exacte, les fait

d'une hauteur surprenante. Les archers pos-
tés sur ces tours roulantes empêchaient cer-

tainement que personne ne parût sur les

défenses; mais à quel dessein cette précau-
tion, puisqu'on n'allait que par des conduits
souterrains aux fondements des murs de la

ville? Etait-ce pour empêcher, lorsque le mur
viendrait à s'écrouler, que ceux qui étaient

aux défenses n'incommoda«sent trop ceux
qui monteraient à l'assaut? C'était trop peu
de chose que cela pour un si grand appareil
de tours. Pour moi, je pense que les béliers

et toutes les machines de ce temps-là furent
mis en pratique, et il faut croire qu'Antio-
chus ne s'attacha pas moins à ruiner le des-
sus que le dessous des murs.

Les assiégeants abrégèrent extraordinai-
remeni leur sape, car ils trouvèrent les murs
(le la ville bâtis sur pilotis, en sorte qu'ils ne
firent que retirer les terres d'entre les pilotis

et remplir les vides de matières combusti-
bles et de fascinesgoudronnéesauxquelles on
mit le feu, ce qui fil une large brèche, en fai-

sant écrouler le mur. Ensuite Anliochus fit

donner un terrible assaut; les assiégés le

soutinrent avec tant de vigueur et de bra-
voure, que les assiégeants furent honteuse-
ment repoussés. Et en même temps Hircan
ayant fait une sortie sur les ennemis, leur tua

bien du monde et obligea Antiochus et ses gens

de se retirer assez loin de la ville. Cette sortie

dut être vigoureuse et des plus sanglantes,

puisque les troupes d'Antiochus furent obli-

gées de reculer fort loin de la ville et d'a-

bandonner sans doute leurs retranchements.
Cependant Hircan ne jugea pas à propos de

s'engager plus avant, il revint prudemment
sur ses pas, et se contenta de faire mettre le

fou à toutes ces tours pour les réduire en
cendres.

H paraît par la suite qu'Antiochus fut

charmé de la belle résistance des Juifs, et

qu'il ne put s'empêcher d'avoir une estime

singulière pour Hircan : car la fêle des taber-

nacles étant arrivée, Hircan lui envoya de-

mander une suspension d^armes jusqu'après la

solennité [b;. Le roi l'accorda et envoya mê-
me au temple des victimes et des présents d'or

et d'argent, et le grand prêtre ordonna aux
prêtres de recevoir ce que le roi envoyait. La
libéralité et la piété d Antiochus engagèrent

Hircan et les siens à lui demander la paix; le

(b) Cosl-ii-ilirc pour Iiuil jours.
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roi y consentit et entra dans la ville. Hircan

l'y reçut avec les principaux de son armée et

leur donna un grand festin.

Aniioclius se lira de celle affaire en habile

homme et plus glorieusement qu'il n'eût dû

s'y allendre. S;i générosité engagea le grand

prêtre à lui demander la paix, et, quoiqu'elle

ne fût pas fort honorable aux Juifs, la suite

fit voir qu'elle servit beaucoup à leur agran-

dissement et à leur élévation.

Celte paix pcul être mise au nombre des

plus rares, car elle ne dura pas seulement

pendant toul le règne d'Anliochus, mais mê-
me longtemps après la niorl de ce prince, qui

périt malheureusenif^nl dans une guerre qu'il

eut contre les Parlhes. El Hircan, qui l'avait

suivi comme son ami, profita de l'occasion

de celle mort pour se rendre maître de plu-

sieurs bonnes places; il reprit toutes les vil-

les qui avaient été aux Juifs, assujettit les

Iduméens, reçut sous sa protection lous ses

voisins, qui lui promirent de demeurer dans

l'obéissance et en paix; enfin il renouvela

l'ancienne alliance qui avait été contractée

par Judas Machabée et affermie par Jonathas

entre les Juifs et les Romains (o). [Ici finis-

sent les Observations de Folard.]

La ville de Jérusalem jouit d'une assez

grande paix jusqu'au règne dHircan et d'A-

rislobule, fils d'Alexandre, roi des Juifs. Hir-

can, comme l'aîné, avait été reconnu pour

roi ; mais comme sa stupidité et sa lenteur le

rendaient peu propre à régner, Arislobule,

son frère, s'empara du royaume; et trois ans

après qu'Hircan fut monté sur le trône (6),

il l'obligea d'en descendre, l'ayant vaincu

dans une bataille près de Jéricho, et l'ayant

forcé dans le temple (c). Arélas, roi des Ara-

bes, ayant entrepris de rétablir Hircan dans

ses Etats, et assiégeant Arislobule dans Jé-

rusalem, les deux frères s'adressèrent à Pom-
pée qui était dans l'Orient, pour lui deman-
der sa protection. Pompée entreprit de ré-

tablir Hircan sur le trône, à l'exclusion

d'Aristobule (f/). Il attaqua Jérusalem, la prit

après un siège de trois mois, et en fit abattre

les murailles. H entra dans le temple et pé-

nétra jusque dans le sanctuaire, mais il eut

la modestie de ne loucher à rien de toul ce

qui était dans ce sainl lieu. H y laissa de très-

grands trésors (e), et admira surtout ratta-

chement des prêircs à leurs cérémonies,

qu'ils n'interrompirent pas même au milieu

des alarmes du siège et de l'épée des victo-

rieux. Le lendemain qui suivit la prise du
temple, il le fil purifier et ordonna que l'on

y offrîl des sacrifices.

Ouehines années après, Jules César, à la

prière d'Hircan , et à cause des services

(a) I Mac. VIII, 17; xii, 1.

ib) An du monde 5938, avant Jcsus-Clirisl (V2, avanl l'ère

vulgnire, (iO.

(i) Josei)li. Anliq. I, XIV, c v.

(<i) An du monde 3940, avanl Jésus-Ciirisl CO, avanl l'ère

vulK. 01.

(e) Josepli Anliq. l. XIV , c. vu, cl de Bcllo, t. I,

c. V.

(f) Joaeph Avliq. l. XIV, c. xvii,

Ui) Aiiliq. l. XIX, c vu, p. 677.
(Il) Tiuil. Uni. /. V, c. XII.

(i) Vilruv. l.\, c. v.
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qu'il lui avait rendus en Egypte, lui permit
de rebâtir les murailles que Pompée avai,

fait abattre. Le décret en fui dressé à Romél
et il ne fut pas plutôt apporté à Jérusalem,
qu'Antigone fit travailler à ses réparations,

el elle se trouva bientôt aussi forte qu'au-
paravant (/"]. Comme la ville s'augmenta en-
core considérablement dans la suite, le roi

Agrippa entreprit d'enfermer de murailles

la nouvelle ville {g); mais Narsus, préfet de

Syrie, en ayant donné avis à l'empereur
Claude , cet empereur lui défendit de les

continuer. Josèphe dit que si on l'eût laissé

faire, il les aurait faites si hautes et si fortes,

que nulle puissance humaine ne les aurait pu
forcer. Tacite (A) remarque que quand Tile

l'assiégea, elle renfermait deux grandes col-

lines fortifiées par de très-fortes murailles;

que ces murailles n'étaient point tirées en
droite ligne, mais étaient dressées par angles

rentrants et par des tours, afin que lorsque

l'ennemi les attaquerait, il fût à découvert

par le côté, et obligé de montrer le flanc aux
assiégés : Duos colles immensum editos clau-

debant mûri per artem obliqui, ac introrsum
sinuati, ut lalera oppugnanlium ad ictus pa-
tescerent. Celait la bonne et ancienne ma-
nière de fortifier les places , selon Vilruve [i)

et Vegéce (j).

Antigone , fils d'Aristobule , soutenu du
secours des Parlhes , attaqua quelques an-
nées après (A), son oncle Hircan dans Jéru-
salem. Hérodeet Phasael défendaient la ville :

mais Hircan et Phasael en étant sortis, pour
aller traiter avec Pacore , fils du roi des
Parlhes, on les arrêta tous deux, el on les

chargea de chaînes. Hérode fut obligé d'a-
bandonner la ville , et de se sauver (/). H
alla à Rome, où par le crédit de Marc-An-
toine el de César, il obtint du sénat le litre

de roi. Etant de retour dans la Palestine (m),

et aidé de Sosius, qui commandait l'armée
romaine dans la Syrie, il assiégea Antigone
dans Jérusalem (n). Après un siège de cinq
mois, Antigone se rendit cl se vint jeter aux
genoux de Sosius

, qui insulta encore à son
malheur, en l'appelant Antigona , comme
pour marquer sa lâcheté et sa faiblesse (o).

Après qu'Archélaiis, fils et successeur du
grand Hérode, eut été envoyé en exil, la

Judée fut réduite en province , sous Tobéis-
sanco du gouverneur de Syrie. Les empe-
reurs romains entretinrent toujours une
garnison dans la citadelle Anlonia

,
jusqu'à

la dernière révolte des Juifs (p, qui com-
mença par le siège qu'ils firent de Ja forte-

resse Anlonia , où ils forcèrent et mirent à
mort la garnison romaine qui y était {q).

L'année suivante, 70 de Jésus-Christ, file ;

f;) Veget. tic Remiitt. l. IV, c. ii.

(/i) An lin monde 5961, avanl Jésus-Ctirist 36, avanl
l'ère vul^. 40.

(/) Aiiliq. l. XIV, C. X.TIIV, XXV, el de Belle, 1. 1, ii.

(m) An du monde 596o, avanl Jésus-CInist 5o, avant
l'ère vnli,'. 39.

(«) An (In monde 5966 cl 5967.
(o) Anliq. l. ult.

ip) An du monde 4069, de Jésus-Christ 69, de l'ère vula !

C6.
;

{q)DeDello,(. II, f.>a. \6. ;>.8I0, 811, 812.
j
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assiégea la ville , l'emporta , la brûla , et la

réduisit en solitude.

Josèphe (a) remarque que Tite, après avoir
pris la ville de Jérusalem, ordonna à ses
soldats de la démolir entièrement, à la ré-

serve de trois tours, qui étaient les plus
grandes et les plus belles, qu'il voulut ré-

server comme un monument de la valeur
des Romains, qui avaient pu prendre une si

forte place. Ces tours furent celles de Pha-
sael, d'Hippique et de Mariamne. Il fit aussi
réserver le mur qui enveloppait la ville du
côté du couchant , afin qu'il servît comme
de rempart au camp des troupes qu'il y
laissa pour la garde du pays. Tout le reste
de la ville fut ruiné et aplani , de manière
que ceux qui ne l'avaient pas vue aupara-
vant avaient peine à se persuader qu'elle
eût jamais été habitée (1).

Les auteurs juifs assurent que Turnus Ru-
fus, ou plutôt Terendus Rufus, que Tite y
laissa pour commander les troupes (6), fit

passer la charrue sur la place du temple,
afin qu'il ne fût plus permis de le rétablir.

En effet les lois romaines défendaient de re-
bâtir les lieux où on avait fait cefe cérémo-
nie, sans en avoir obtenu la permission du
sénat. Mais on croit que cela n'arriva, c'est-

à-dire qu'on ne fit passer la charrue sur la

place du temple
,

qu'après la révolte des
Juifs sous Adrien (c). On croit même que
Jérusalem ne fut pas tellement détruite, qu'il

n'y restât encore quelques habitants , soit

qu'ils habitassent dans ses ruines, avec les

troupes romaines, ou auprès d'elles, soit

qu'ils se fussent fait quelques demeures aux
environs.

Saint Epiphane assure que la maison où
les apôtres se retirèrent après l'ascension
du Fils de Dieu, et dans laquelle ils reçurent
le Saint-Esprit, fut conservée avec sept
synagogues

,
qui étaient aussi sur la mon-

tagne de Sion , et voisines de cette maison.
De plus, on sait les noms des évêques tirés

delà Synagogue, qui ont gouverné l'Eglise

de Jérusalem sans interruption depuis Jé-

sus-Christ jusqu'à Adrien, qu'on y mit un
évêque tiré des gentils.

Eusèbe {d) va encore plus loin que saint

Epiphane, puisqu'il veut que Tite ait con-
servé la moitié de celte ville, conformément
à l'oracle du prophète Zacharie (e)

,
qui

avait prédit qu'une portion de la ville serait

conservée, et que ce ne fut que sous Adrien
que la ville fut rasée jusqu'aux fondements.
Enfin saint Jérôme (/] soutient que la mon-
tagne de Moriah, où était le temple, et celle

de Sion, où était le palais, furent conservées
par Tile. Tout cela n'est fondé que sur ce
que Josèphe dit que Tite laissa cette partie
du mur de Jérusalem, qui la fermait du côté

(a) Joseph de Be.Uo Jud. l. VII, c. xvni, p. 970.

{b) Joseph, de BelLo Jud. l. VII, c. xx, p. 972.
(c) Uieioniim. in Znchar. c. vin.

Id) Euseb. l.\ï de Demonslral Evangel.

(e) Zach. xiv, 2 : ligredietur média pars civilalis in cu-

Vliviiatein, clreliqunmpoptUimn aiifevelur e.z nrbe.

(f) Uierompn. et Cyril, in Zach. \iv.

(l) Voyez, hur la pri.se cl la ruine de Jérnsalem , mon
Jlihioire du Nontfeau TesUmienl, liv. Vlll, c!i. vu et smv.
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de l'occident; ce qu'on a interprété de la
moitié de la ville; et do plus, qu'il laissa eik
eniier les tours de Phazael, d'Hippique et de
Mariamne, qu'on a cru avoir été dans la
partie supérieure de la ville; d'ailleurs on a
présumé avec raison, que la dixième légion
qui fut laissée dans la ville, n'y demeura
pas seule

,
qu'elle conserva des maisons

pour se loger, et qu'elle permit à quelques
familles des Juifs d'y habiter, pour le ser-
vice des troupes.

Les rabbins prétendent que Dieu faisait

des miracles continuels dans le temple et
dans la ville de Jérusalem. 1" Aucune femme
n'y avait jamais eu de fausses couches cau-
sées par l'odeur des viandes immolées dans
le temple, ou pour en avoir mangé avec ex-
cès. 2° La chair posée sur l'autel ne se cor-
rompait jamais

,
quand même on l'y aurait

laissée plusieurs jours sans la faire consu-
mer par le feu; ce qui arrivait (|uelqueiois
lorsque la quantité des victimes était trop
grande. 3" Il n'arrivait jamais au grand prê-
tre de tomber en pollution la veille du jour
de l'expiation solennelle. 4" La pluie n'étei-

gnait jamais le feu de l'autel. 5" Le vent
n'empêchait pas la funiée de mouler comme
une colonne vers le ciel. 6" On ne trouva ja-
mais de défaut ni de corruption dans la

manne conservée dans le Gomor dor , ni
dans les pains de proposition. 7" Jamais les

Israélites ne se trouvèrent trop serrés dans
les parvis du temple, quelque nombreuse
qu'y fût l'assemblée. 8" Jamais personne n'a
manqué de trouver du logement à Jéru-
salem pour y coucher. 9" Jamais Jérusalem
n'a cessé d'être sainie , depuis qu'elle fut

consacrée par Salomon; tout ce qui y est ar-
rivé depuis ce temps-là n'a pas été capable
de la profaner.

Ils assurent de plus que cette ville était

commune à toutes les tribus, et n'apparte-
nait à aucune en particulier, et qu'elle
n'était point sujette à la loi

, qui comman-
dait d'expier par l'immolation d'une jeune
vache, le meurtre commis sur les confins
d'une tribu. Aucune maison n'y appartenait
en propre à celui qui l'avait achetée. Il n'é-
tait pas permis d'avoir des jardins ou des
vergers dans l'enceinte de la ville ; et quand
on transportait des corps morts d'un lieu

dans un autre , il n'était pas permis de les

passer par la ville, de peur qu'ils ne la

souillassent. Il n'y avait dans la ville que
deux sépulcres, celui de David et celui d'Hol-

da, qui avaient été bâtis par les anciens
prophètes. Toutes ces remarques sont tirées

des rabbins, dont l'exactitude n'est pas tou-
jours sans reproche.

Dans les commencements et du temps des
Jébuséens , Jérusalem était fort petite. Elle

— Poujoulal, Hisl. de Jérusalem , cli. xx. — Addison
,

dans la collection des Démonstrations evangél., lom. IX,

col. 1039-1036 ;Kcilli, dans le môme recreil, tom. XV,
col. 403-412.—Sur Jérus.ilem, depuis ceuc époque jusqu'à

nos jours, voyez Michaud Histoire des Croisaaes; l*oujoulat

dans la Correspond. d'Orient, lellres xcvni-cvui, cxv cxx,
passim; Lamarline, Voyage en Orient, loin. I, pag. 429-
46o; Il 53 5i3.
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s'accrut dans la suite à diverses reprises.

Voici, selon les docteurs juifs, ce qui s'ob-

servait dans ces circonstances de l'agran-

dissement d'une ville (a). Le grand sanhé-

drin, le roi et un prophète consultaient sur

cela VUrim et Thummim. Après qu'ils étaient

convenus du sens de l'oracle, les conseillers

du sanhédrin prononçaient deux cantiques,

dans lesquels il y avait une action de grâ-

ces au Seigneur. Après cela , ils prenaient

deux pains levés, et sortant à l'heure même
au milieu des joueurs de cymbales, de lyre

et de psallérion, ils s'arrêtaient à chaque
coin de rue et à chaque bâtiment public qu'ils

trouvaient en leur chemin, et prononçaient

ces paroles (6) : Je vous louerai , won Dieu
,

parce que vous m'avez élevé. Etant enfin ar-

rivés au lieu jusqu'où la ville devait être

agrandie, la procession s'arrêtait là, et des

deux pains qu'on avait apportés l'on en
mangeait un, et on brûlait l'autre.

Les Orientaux, de même que les anciens

Juifs, donnent à Jérusalem le nom de Ville

sainte , et quelquefois Maison sainte, à cause

du temple qui y était bâti. Ils l'appellent

aussi Jlia, qui est un nom corrompu de celui

iVElia, que l'empereur Adrien lui fit porter

lorsqu'il la rétablit. Us tiennent que Jérusa-
lem a élé bâtie par Melchisédech, fils de Sem,
qui y transporta le corps d'Adam, que Noë
avait conservé dans l'arche. Ils soutiennent

aussi qu'elle est située au centre de la terre

habitable, selon cette parole du Psaimiste (c) :

Vous avez opéré le salut ou milieu de la terre.

Mahomet, dans les premières années de la

publication de sa secte, ordonna que les mu-
sulmans se tourneraient du côté de Jérusa-
lem en faisant leurs prières; et après sa mort,

la plupart de ses compagnons étaient d'avis

qu'on l'enterrât dans l'enceinte de cette ville:

ils croient que la pierre que Jacob oignit en
allant en Mésopotamie , fui transportée à
Jérusalem sur la montagne où l'on bâtit le

temple de Salomon. Depuis la ruine de ce

temple les chrétiens bâtirent une église ma-
gnifique au môme endroit; et enfin, les Turcs
s'étant rendus maîtres delà ville, Omar, un
de leurs califes, bâtit près de la même pierre

une mosquée, qui passe pour le premier pè-

lerinage des lieux de dévotion qu'ils fréquon-

tent ; après ceux de la Mecque et de Médine ;

et le pèlerinage de la Mecque ayant été in-
terrompu par l'incursion des Carmales, de-
puis l'an 317 jusqu'à l'an 339 de l'hégire, les

musulmans.se rendirent à Jérusalem pour y
faire leurs dévotions.

Le cadhi Gemaleddin , fils dr> Vustel , écrit

que, passant par Jérusalem pour aller en
Egypte, il vit les prêtres chrétiens qui por-
taient des fioles de verre pleines de vin sur
le Sakra, c'est-à-dire, sur la pierre de Jacob,
près de laquelle les musulmans avaient bâti un
temple.

Voilà une suite des événements les plus
remarquables qui sont arrivés à la ville do
Jérusalem

, depuis Moïse , jusqu'à sa ruine

(a) Talimid Ûalacak. Beulé. Hubbeiltira, c. x.
(b) l'salin. xxix, 2
(<) Ptalm. Lxxiu, 12.

entière par les Romains. Notre dessein n'est
pas de pousser plusloin nos remarques; puis-
que nous nous bornons à ce qui concerne la

Bible et l'histoire de l'Ancien et du Nouveau
Testament.
Nous avons donné ailleurs la liste des rois

de Juda et des autres princes qui ont régné
à Jérusalem jusqu'à Archélaus. Nous avons
aussi donné la liste chronologique des
grands prêtres des Juifs. Quant aux évêques
de l'Eglise chrétienne de Jérusalem, le pre-
mier qui a gouverné cette Eglise après Jé-
sus-Christ est saint Jacques le Mineur, sur-
nommé le frère du Seigneur, dont nous avons
parlé sous son titre. Il fut choisi apparem-
ment immédiatement après l'ascension. Il fut

mis à mort par l'intrigue d'Ananus , fils

d'Anne , dont il est parlé dans l'Evangile.

Son martyre arriva l'an de Jésus-Christ 62.

Il eut pour successeur saint Siméon , aussi

parent ou cousin de notre Sauveur , et frère

de saint Jacques son prédécesseur, selon
quelques historiens. Saint Siméon fut mar-
tyrisé sous Trajan , vers l'an 107 de Jésus-
Christ. On peut voir son titre. La suite de
ses successeurs ne regarde pas notre sujet.

[Nous croyons cependant devoir la don-
ner ; mais auparavant nous rappellerons
que Notre-Seigneur ordonna à ses apôtres
de commencer leur mission par Jérusalem
{Luc. XXIV, W), et qu'à leur parole « un
grand nombre de Juifs abandonnèrent la

Synagogue, ou plutôt, restèrent attachés à
la racine de l'olivier {Jiom. XI, 17), et for-

mèrent l'Eglise de Jérusalem, le berceau de
l'Eglise universelle (1). » C'est ainsi que la

consi léraient les saints Pères (2), et d'abord
saint Irénée : Jérusalem , ex qua habuit om-
nis Ecclesia inilium. Lib. 111, c. 12. Saint Au-
gustin : Teneamus ergo Ecclesiamex ore Do-
mini designatam unde cœplura , et quousque
perventura esset. Cœptura scilicet ab Jérusa-
lem, et perventura in omnes génies ( De Uni-
tate Ecclesiœ , alias Contra Donatistas , 25 ,

edit. Bencd.).
En parlant des premiers disciples il dit:

Totus Christus et illis innotuil-, etnobis inno-
tuit. Sed totus ab eis nonest visus, nec n nobis
totus est visus. Abiis caput est visum, corpus
creditum : a nobis corpus visum, caput credi-

lum. — Plus haut il avait dit : Ecclesiam per
oiunes génies, incipienlibusab Jérusalem, non-
dum videbant. Serm. 116, c. vi.

Saint Jérôme: Sed et in Jérusalem primum
funduta Ecclesia lolius orbis Ecclesias scm-
navit. Com. in Isa. XI, 3.

L'Eglise de Jérusalem fut proclamée la

mère des autres églises par les Pères du se-
cond concile général . Ecclesia Hierosolymi-
lana mater est aliarum Ecclesiarum.
Quant aux évêques de cette Eglise, les

(luinze |jremiers , depuis saint Jacques le

Mineur jusqu'à Jude, étaient de la race d'A-
br.iham. Saint Epiijhane et Eusèbe nous en
ont conservé les aonis dans l'ordre de leur

succession. Après saint Jacques , le premier

(t) M. DrHcli, V}i divorce Uuns lu Stfiiagotfne, p. 143.

(2) Cilés par M. Draoli, ibid
,

\k 25i^.
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fut saint Simon ou Siméon, déjà nommé par
dom Calmel « llclail frère ulérin de son pré-

décesseur. Sous son gouvcrnemenl spiriluel

Jérusalem fui assiégée et ruinée par les Ro-
mains. Averti d'avancede ces événements ou
par une inspiration surnaturelle, ou, comme
le rapporte saint Epiphine (De Pond. c. xv,
et Hœres. Nazar. c. vu), par le ministère d'un

•inge, il fit sortir de la ville, avant la gu( rre,

ions les chrétiens qui se retirèrent à Pella
,

au delà du Jourdain, où fut transporté pro-
visoirement le siège épiscopnl. » — Saint Si-

mon reçut également la palme du martyre.
Il fut crucifié âgé, dit-on, de six vingts ans.

Les autres évoques furent :
3° Juste ; i° Za-

chée ;
'6° Tobic; 6 Benjamin ;

1" Jean; 8' Mat-
thias ;

9" Philippe; 10 Séiièque; 11 Juste H
;

12' Lévi ; 13 Epbras ; li" Joseph ; 15 Jude.

Lorsque, après la révolte des Juifs sous la

conduite de l'imposteur Barcochébas, Adrien
leureut défendu l'accèsde la nouvelle ville de

Jérusalem, appelée JEUa Capitolina, les chré-

tiens choisirent pour la première fois un
évêquedu nombre des gentils convertis. C'est

Marc
,
qui était proprement le premierévê-

que ii'jElia. Car la ville, qui au reste n'était

plus sur le même emplacement, ne recouvra
son n«fm de Jérusalem que sous le premier
empereur chrétien (1). »]

JESAAR, autrement I>aar, fils de Gaath
,

et père de Coré, chef de la famille des Jé-

saarites. JVum. III, 19, 27. Comparez aussi

Exod. VI, 18, 22. — [> oyez Elcana.]
* JESAIA, lévite, musicien , fils d Idithun.

Voyez JÉsEiAS.

•JESAMAKI, benjamite, fils d'Elphaal, I

Par. VUI, 18.

JESANA, ville de la tribu d'Ephraïm. II

Par. XIII, 19. Peut-être la même que Senna.
Num. XXXIV, i. Eusèbe et saint Jérôme
mettent Senna à sept milles de Jéricho, vers
le septentrion. — [Barbie du Bocage met
Jesana dans le voisinage de Bélhcl, sans dire

de quoi côté. ]

JÈSBA , fils d'Ezra, et père [c'est-à-dire,

peut-être, chef ou prince] d'Esthamo, de la

Jribu de Juda. I Par. IV , 17. — [Voyez Es-
THAMO.]
JESBAAM, fils de Hnchmoni, capitaine de

trente , ou chef dans l'armée de David. 11

leva sa lance sur trois cents hommes, qu'il

lua en une seule rencontre (a). Il fut un des

trois héros qui passèrent à travers l'armée

ennemie , et furent quérir de l'eau à David
dans la citerne de Bethléem [h).

I Le texte hébreu du second livre des Rois,

qui parle de Josbaam, porte à la lettre (c) :

Celai qui est assis sur le trône de la sagesse, le

chef (les Irais Adino de Hesni, qui leva su

lance sur huit cents hommes, qu'il mit à mort.

(rt) I Par. XI, II.

h>) I Par. M, te, 17.

(c) 11 Reg. XXIII, 8. iw^^n DN-i i:Q3nn rcua nu*'

(rf) I Pur. XI, H. D'u?'Su;n wni izrizn n dv2w;ï

•nnK av^i Shn rvaiz rSu; Sy Vi'^n n.'^ -nvj Nin

-Mais le texte des Paralipomènes, qui est pa-
rallèle à celui-ci

, porte {d . : Jesbaam, fils de
Jlachmoni, chef de trent; eil leva sa lance iur
trois cents hommes, qu'il tua dans une seule
rencontre. La différence qui existe entre
ces deux textes pourrait faire croire que
ces deux personnes sont entièrement dif-
férentes; car comment concilier ces choses?
Jesbaam est fils de Hachmoni; il lue trois
cents hommes, il est chef de trente. Adino
au contraire est chefde trois, et iuehuit cents
hommes. Cependant quand on examine la
chose de près, il paraît que tonte la diffé-
rence ne vient que de quelques lettres qu'on
a lues autrement dans les textes des deux
passages. Voici comme je voudrais racom-
moder le texte du deuxième livre des Rois
(e) : Jesbaam, fils d'Hachmoni, chef de trente :

il leva le bois de sa lance sur trois cents hom-
mes qu'il tua. Les Septante lisent : Jesbaal.
fils de Techemani , était le chef de trois, c'est
lui qui t'St Adino l'Asonéén ; il tira son épée
sur huit cents. L'édition romainfi : Jebosthé
le Cananéen, chef de trois , etc. On ne voit
pas d'où ils ont pris Adino l'Asonéén, qui est
entièrement superflu en cet endroit.— [Toi/es
Jesboam.]
JKSBAAM DE Carehim, ou Jesbaan, de

la race de Coré, fut un des braves qui vin-
rent joindre David pendant la persécution de
Saùl (H-
JESBACASSA, fils d'Héman, lévite et chan-

tre. Il était de la dix-septième famille entre
les vingt-quatre classes de lévites. I Par
XXV, k, 24.

JESBIBENOB,ou Jesbi. f(ls d'Ob, de la race
des géants ou des Réphaïin.Lefer de sa lance,
ou plutôt sa lance , comme porte l'hébreu,
pesait trois cents sicles , c'est-à-dire, cent
cinquante onces, ou douze livres et demie, à
douze onces la livre. Ce géant étant sur le

point de tuer David
, qui s'était fatigué dans

le combat, fut lui-même mis à mort par Abi-
saï, fils de Sarvia [g). Alors les gens de Da-
vid lui firent cette protestation ; Nous ne
souffrirons plus que vous veniez à la guerre
avec nous, de peur que vous n'éteigniez la

lampe d'Israël.

JESBOAM, fils de Zabdiel, était chef d'une
troupe de vingt-quatre mille hommes, qui
servaient dans la cour du roi David {hj , au
mois nisan

,
qui répond à notre mois de

mars. Quelques-uns croient que c'est le

même que Jesbaam fils de Hachmoni , dont
on a parlé plus haut : Hachmoni signifie le

sage; et il se peut faire que Zabdiel ait été
son vrai nom, et Hachmoni une espèce de
surnom.
JESBOC , cinquième fils d'Abraham et de

Célhura. Gènes. XXV, 2.

Je lis T'rj, au l'eu de ^^T;. Kl in'JH ]Vr{ nu lieu dr.

(n I Par. XII, 6.

(g) Il Reg. xxi, 16. 17

(/*) I Par. xwii, i.

(1)M Drarh, Du divorce dam la Smagogue, p. 240
241.
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JESCHA.ou IsCHA (fi) Plusieurs (b) croient

(juc c'est la niéinc (juc Scna, fille d'Aran,

sœur de Lolh , uiccc cl épouse d'Abraham.

Mais ce scnlimcnl n'est pas sans difficullé;

rar jamais Sara n'est nommée Jescha , et

Abraham ne dit pas qu'elle éiail sa nièce,

mais sa sœur. Elle est vraiment ma sœur, dit-

il, fille de mon père , inaisnon pas fille de ma
mère (c). Les Hébreux enseignent communé-
ment (jueSara était fille de Tharé, aussi bien

qu'Abr.iham ; et Saïdes Balricidos , patriar-

che d'Alexandrie , dit . sur la tradition des

Orientaux ,
que Tharé épousa en premières

noces Jona, dont il eut Abraham ; et en se-

condes noces Tchevita, dont il eut Sara.
* JF.SEIA, filsde Phaltias, descendant de

David. 1 i>ar. 111,21.

JESEIAS, fils d'idilhun, chef de la hui-

tième, entre les viiigl-quatre familles des lé-

vites qui servaient au temple, l Par. XXV,
3. _ [C'est le niêine que Jésaia , verset

15.]
* JESEMA, judaïle , fils d'Etam. i Par.

IV, 3.

JESER, fils de Nephtali, chef de la famille

des Jésérites. Gènes. XLVl, -ii; Num. XXVI,
49.

.lESESI , de la lril)u de Gad , fils de Jaddo,

et père de Mich< I. 1 Par. \, 1i.

' JESI
,
judaïle fils d'Apphaïm et père de

Sesan. I Par. 11. 31. Voyez IV, vQ.

•JESI , chef de famille siméonile. 1 Par.

IV, '*2.

* .lESI, chef de famille dans la demi -tribu

de Manassé. I Par. V ,
24..

* JESIAjChef de famille issacharite. I Par.

Vil, 3.

'JESIA, benjamile qui laissa le parti de

Saùl pour celui de David. I Par. XII, G.

'.lESH léule caalhite, descendant d'O-

ziel. IPar. XXIII, 20; XXIV, 25.
* .lESlAS, lévite, dfsccndani d'Eliczer, se-

cond fils de Moïse ,
par Hohobia . était chef

de famille. IPar. XXIII, 17,; XXIV, 21.

JESIEL, de la Iribu de Nephlali , chef des

Jcsiélites. Num. XXVI, 48.

JESIMON. C'est apparemment la même
que Ilesmona , Ascmona , Escm , Esemon et

Esemona, ville dans le désert de Maon, de la

tribu de Siméon , très-avant dans la partie

méridionale de la Palestine, ft même dans

l'Arabie Pélrée. Voyrz I Urg. XXIII, 24. Jo-

sèphc {d} lit te dcscrl de Siméon, au lieu dit

désrri de Maon, où élait .lésimon. Celte \illc

ap|)artenail à la Iribu de Siméon.

[.lésimon, appelée en hébreu Haicsimon au
lexle indiqué, éiail , suivant liarbie du Bo-
tagc, une ville de la liibu d^'-luda, peu éloi-

gnée de Ziph, vers l'est. Le géographe de la

fiible de N'ence la met aussi dans celle tribu,

et pense qu'elle est la rnéine (ju'Hassémon
,

Jos. W , 24. Voyez Alémona, el au mol Dé-
i>KRT\i: dcscrl d'Âmon. Le mo! naiciinwn ou

{'I) f.'.'H. XI, 29.

{b) .!vscpli. .\utiii l I. c. M. Ami coiilra l'cinsl I. .\.\!I,

c. 1 .XV. Hu':on 7'04/. Geucb .ilii pnS!^iiH

(c) Gfu. M, 12
Ui, Aiilifi l. VI, € xi\, )) 10S. r,

(c) Il Pur x\i, 13.

(/) Einrb in l4ic'n
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/es/mon se trouve encore I Reg. XXIII, 19, et
XXVI, 2 , où la Vulgale le rend par désert ;

car ce mot est aussi employé pour l'adjeclif

désert, Deut. XXXII, 10.

JESMACHIAS , élait apparemment prêtre
ou lévite, du temps d'Ezéchias (e). Il fut un
de ceux à qui ce prince confia le soin des
prémices et des offrandes que l'on apportait
au lemple. — [Voyez Chonémas.]
JESMAIAS , fils d'Abdia, chef de la tribu

de Zabulon du temps de David. I Par.
XXVII, 19.

.lESRAEL, ou Jezrael, Jizrael, ou Jezra-
hel , ou Esdrael , ou Stradele , ville célèbre

,

siluéc dans le Grand-Champ , enlre Légion
au couchant et Scylhopolis à l'orient (/").

Elle élait à la tribu d'Issachar (^'. Achab
y avait un palais; et cette ville est devenue
fameuse par la vigne de Nabolh , el par la

vengeance que Dieu lira d'Achab à Jesrael
{h). Saint Jérôme (i) dit que Jesrael élait as-
sez près de Maximinianopolis , et qu'auprès
élait une très-longue vallée, ayant plus de dix
mille pas de long.

[Les livres saints mentionnent la vallée de
Jesrael, Judic. \l , 33; Os. I , 5. Barbie du
Bocage remarque que la vallée de Jesrael, la

plaine de Mageddo, la grande plaine d'Esdre--

Ion, ou simplement la Grande-Plaine, sont la

même.]
Josèphe appelle la ville de Jesrael Azare,

ou Azarès ; la ville à'Azarès ; et du temps do
Guillaume deïyr,on l'appelait le petit Gerin

(j). Il y a là une belle fontaine, dont les

eaux vont se rendre dans le Jourdain, du
côié de Scylhopolis.

JESSÉ. C est le même qu'Isaï, père de Da-
vid. Les Septante prononcent Jessé le mol
que nous prononçons Isai. On le trouve dans
la Vulgale de l'une et de l'auire manière.
Voyez Is.4i.

" JESSÉ (La tekre de), Jud. I, 9, paraît
êlre la terre de Gessen, pays d'Egypte.
JESSUI , troisième fils d'Aser A) , chef de

la famille de Jessuiles {/),

JESSU I", fils de Saùl. I Reg. XIV, 49.

.lESUA, second fils d'Aser. Gènes. XL>'I
,

17

JESUE, ville de la tribu de Juda. Il Esdr
XI. 26.

JESUS-CHRIST, fils do Dieu, vrai Messie,
Sauveur du monde, engendié du Père avant
tous les siècles, égal et consubslanliel au
Père, quant à sa nature divine ; inférieur au
Père, et consubslanliel à la "N'iergc Marie, sa

mère, quant à sa nature humaine ; le premier
et principal objet des prophéties, figuré el

promis dans tout r.Vneien Teslamenl, al

-

tendu et désiié des anciens |)alriarches, l'es-

|u;rance el le salut des nations, la gloire, le

i)onheur el la consolai ion des chréliens.

Le nom ineffable de Jésus, ou, comme le

prononcent les Hébreux, Jéliosuali, ou Jo-

iq) Jaiie, XIX. 18.

Oi) Ville III ncq x\i, 1 Cl i!3, el IV Reg. \\, 18, et seq

(i) llicioitit»!. in Ose. i.

ii) Guillcl. Tyr L .\.\ll, r xx-,i.

lu) Geiics. xLvi. 17.

{t) Num xxvi. 4i.
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suah (rt), signifie Sauveur^ celui qui sauvera.

Personne n'a jamais porté ce nom avec lant

de justice, et n'en a si parfaitement rempli la

signification que Jésus-Christ, Sauveur cîu

monde, qui nous a sauvés du péché et de

l'enfer, et nous a mérité le ciel par le prix de

son sang.
[Jésus-Christ, Fils unique de Dieu , vrai

Messie, est donc la seconde personne de la

très-sainte Trinité, le Verbe. Les patriarches,

les Israélites l'ont connu sous ce nom ,

Memra; c'est lui qui, préludant à la restau-
ration du genre liumain, leur est souvent
apparu dans des circonstances majeures ou
significatives, sous le litre d'envoyé oiid'ange,

qui est celui que Jésus-Christ se donne lui-

même dans l'Evangile. Voyez Ange, note;

Memra, Verbe.]
Il y avait six mois que l'ange Gabriel avait

annoncé à Zacharie la naissance future de

son fils Jean-Baptiste, précurseur du Messie,

lorsque Dieu envoya le même ange (6) à

Nazareth, ville de Galilée, vers la V^ierge

Marie, fiancée à Joseph, de la tribu de Juda
(c). L'ange étant entré où elle était, lui dit :

Je vous salue, ô pleine de grâce; le Seigneur
est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les

femmes. Marie ayant entendu ces paroles, en
fut troublée; mais l'ange la rassura et lui

dit : Vous avez trouvé grâce devant Dieu;

(à) )3"u;Vi'f Jehosuah. ihîoit:, Jésus.

(/?) L'an dumonde 400Q, 9 mois avant la naissance de
Jésus-Chrisl

(c) Luc. I, 26.

(d) Imc. II, t, 2, 3 ctseq.

(e) Jésiis-Clirist naquit le 23 de décembre, l'an du mon-
de iOOO, de la période Julienne 4709, 4 ans avant l'ère

vuig , 011, si l'on veut, 5 ans avant l'ère commune, en com-
mençant l'année an premier de janvier, qui commence
l'an 47 10 de I.» période Julienne.

[Suivant VArl de vérifier les dates (depuis la naissance
de Jésus-Christ, loin. Il, seconde partie, pag. 159), l'in-

carnation de Jésus-Clirist fut annoncée ~a la Vierge Marie
« l'an 747 de la fondation de Kome, selon Varroii , sous le

consulat de C. Antistius Vêtus et de Decimus Lœlius Bal-
bus, la 40'-' année de l'ère Julienne, la 59^ d'Auguste, de-
puis la mort de Jules César, ou la 2o* depuis la bataille

d'Actium; la S.ti*^ depuis qu'Hérode avait été déclaré roi

de la Judée ; la i^ de la 19.3« olympiade et la 4708^ de la

période Julienne, c'esi-à-dire cinq ans, neuf mois et sept
jours avant l'ère vulgaire, le 25 du mois de mars.» Et
«au mois de décembre suivant, Marie s'étant rendue à
BeUiléem, y mil an monde le 2S de ce même mois, vers
le milieu de Ij nuit, Jésus-Christ, le Fils de Dieu.»
Sur la date énoncée de la fondation de Rome, l'an 747,

les auteurs de VArl de vérifier les dates font la remarque
suivante :

« L'opinion que nous suivons comme la plus probable
(car nous ne la donnons pas pour absolument certaine)
sur l'année de la naissance du Sauveur est celle qui a

fioiir auteur Marc-Antoine Cappelli, franciscain, et que M.
e Noble de Saint-Georges a développée dans une savante
dissertation sur ce sujet, imprimé^ ii Paris en 1693. Il est

surprenant que M. Fréret, qui a traité la môme matière
dans les Mémoires de l'Académie des belles-lettres (tom.
XXI, pag. 278 et suiv.), ait donné la préférence au père
Pelau, et d'autres chronologislps qui retardent d'un an
l'évéMOinent dont il s'agit, et ne le font précéder que
d'environ trois mois la mort d'Hérode, arrivée, comme
ils en conviennent d'après Josèplie, peu de jours avant
raques, trente-sept ans après que ce prince eut obtenu
des Romains la royauté ; ce qui revient à l'aii 42 de l'ère

Julienne, 749 de la fondation de Rome, 4'" année avant
notre ère vulgaire. C'est assurément resserrer dans des
bornes trop étroites tout ce que l'Evangile place entre
ces deux époques. En effet, il est constant, par le témoi-
gnage de saint Luc, que la sainte Vierge se soumit \x la

loi de la purilicaliun. Après quoi, cet év.-mgéliste dit

qu'elle retourna "a Nazareth (d'où elle revint ensuite à

VOUS concevrez et enfanterez un fils, à qui

vous donnerez le nom de Jésus. // sera grand
et sera appelé le Fils du Très-Haut. Le Sei-

gneur Dieu lui donnera le Irône de David, son
père ; et il régnera éternellement sur la niai-

son de Jacob. Marie lui demanda : Comment
cel'i se fera-t-il, puisque je ne connais point
d'homme? L'ange lui répondit : Le Saint-Es-
prit surviendra en vous, et la vertu du Très-
Haut vous couvrira de son ombre. Cest pour-
quoi le fruit saint qui naîtra de vous sera

appelé le Fils de Dieu. Et sacliez qu'Elisa-
beth, voire cousine, a aussi conçu un fils dans
sa vieillesse , et que voici déjà le sixième mois
de sa grossesse; parce qu il n'y a rien d'im-
possible à Dieu. Alors Marie lui dit: Voici la

servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon

voire parole.

Environ neuf mois après cela, on publia

dans la Judée un édit de l'empereur Auguste
(d), qui ordonnait que tous les hommes al-

lassent se faire enregistrer dans la ville de

leur naissance, ou de leur origine. Joseph,
qui était de la tribu de Juda et de la famille

de David, aussi bien que Marie, son épouse,
se rendirent ensemble à Bethléem; et pen-
dant qu'ils étaient en ce lieu, le terme de
Marie étant accompli , elle enfanta son fils

(c), et le mit dans une crèche de l'étable, où
ils avaient été obligés de se loger, n'ayant

Bethléem). Or la purification de la Vierge est antérieure
à l'adoration des mages, quelque intervalle que l'on mette
entre la naissance du Sauveur et leur arrivéeàBethléem;
puisque saint Matthieu dit qu'après leur départ Joseph
fut averti par l'ange de prendre la mère avec l'enfant, et

de les emmener en Egypte. Il faut donc compter d'abord

les quarante jours qui s'écoulèrent depuis la naissance du
Sauveur jusqu'à la puriBcaiion de Marie; placer ensuite

l'arrivée des mages, puis la fuite en Egypte, et enfin le

temps, quelque bref qu'on veuille le supposer, que Joseph
demeura dans ce pays, d'où il ne revint qu'après la mon
d'Hérode. Or il n'y a nulle apparence que toutes les cir-

constances qu'on vient de marquer puissent se rassembler

en aussi peu de temps qu'il s'en trouve entre le 2.t décem-
bre d'une année et la fin de mars de la suivante. D'où il

s'ensuit que Noire-Seigneur naquit en la 40'' année ju-

lienne, 748 de la fondation de Rome; et cela s'accorde

avec l'ancienne tradition, qui lui donne deux ans lorsqu'il

fut ramené d'Egypte.»—Les années de Rome se comptent
du 21 avril.

Le célèbre Munter, évêque danois, arrive à la niême
date, 748 de la fondation de Rome, par une autre voie,

c'est-à-dire par des raisonnements astronomiques, dans un
mémoire qu'il lut îi la Société royale danoise des sciences

en 1821. L'auteur trouve, dans l'étoile des mages, un
moyen de lever les doutes qui regardent l'époaue de la

naissance du Sauveur. L'apparition de celte étoile est

meiuionnée non-seulement par saint Matlhieu et par

l'Evangile apociyphe de saint Jacques, mais aussi par

Ch.ilcidius, philosophe platonicien, dans son commentaire
sur le Timée de Plalo.i, ainsi que par l'auteur des Dialo-

gues d'IIermippe sur l'astrologie. Quoique l'étoile soi

simplement nommée ioTr.p , M. Mûnlor pense que c'élai .

une conjonction de planètes; les Grecs et les Hébreus
confondaient souvent les significations de Stella et de

aidus. De très-anciens livres juifs parlent d'une éloile qui

devait paraître pour marquer la naissance du Christ. Abar-
baneldit, dans son commentaire sur Daniel, que la grande
conjonction de Saturne et de Jupiter dans le signe deg
Poissons est regardée par les Juifs comme un présage inv-.

portant, et qu'elle a eu lieu l'année du monde 2563, oi»

5 ans avant la naissance de Moïse, et qu'elle a présagé la

délivrance des enfants d'Israërl de la captivité d'Egypte
M. Munter pense qu'il faudrait rechercher si les Juifs plus

anciens énoncent l'opinion ou la tradition que la conjonction
de Jupiter et de Saturne dans le signe des Poissons doit

marquer la naissance du Christ. Depuis Moïse il y a eu
trois conjonctions de ce genre. Kepler a fixé la dernière
b l'année julienne 39, ou l'an de Rome 749; au commcr»-



I

979 DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. 980

pu trouver de place dans riiôtellerie. On
doute si noire Sauveur naquit la même nuit

que la sainte Vierge arriva à Bethléem, ou
quelques jours après. Le sentiment le plus
commun est que ce fut la même nuit : mais
le texte de l'Evangile, qui porte que pendant
qu'ils étaient en ce lieu, elle enfanta son pre-
mier-né, semblerait plutôt favoriser le senti-

ment roiilraire.

Or il y avait aux environs de Bethléem
des bergers qui passaient la nuit datis les

champs, veillant à la garde de leurs trou-
peaux. Tout d'un coup lange du Seigneur
se préseuta à eux; une lumière divine les

environna, et ils ouïrent ces paroles : Je
viens vous annoncer une nouvelle qui sera pour
tout le peuple xm grand sujet de joie; ar il

vous est né aujourd'hui dnns la cité de David
un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur.
Or voici la marque à laquelle vmts le recon-
naîtrez : Vous trouverez un enfant emmail-
iotté, couché dans une crèche. Au même ins-
tant il se joignit à lange une mullilude de
l'armée céleste, louant Diou et disant : Gloire
soit à Dieu au plus haut des deux, et paix sur
la terre aux hommes de bonne volonté. Alors
les bergers allèrent en diligence à Bethléem,
où ils Irouvèienl Mario et Joseph, et l'enfant

couché dans une crèche ; et à ces marques
ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait
été dit louchant cet enfant.

Le huiîième jour, où l'enfant devait être
circoncis (a), étant arrivé, il fut nommé Jé-
sus, qui était le nom que l'ange avait an-
noncé, avant qu'il lût conçu dans le sein de
sa mère. Quelques jours après (1) , ou vit

arriver de l'Orient à Jérusalem des mages
{b qui cherchaient le nouveau roi des Juifs,

et qui disaient qu'un nouvel astre leur était

apparu dans leur pays, (]ui déi<ignail la nais-
sance de ce nouveau prince. A ces p;irolps

toute la ville fut émue; ft Hérode, qui était

alors à Jéricho (c), où il se faisait traiîer de
la maladie dont il mourut, en ayant été in-
formé , Gt venir les prêtres; et leur ayant
demandé où li; Christ devait naître, ils lui

répondirent que c'était à Bethléem. Alors
s'étanl diligemment enquis du temps de l'ap-

cemerit de l'année suivante, la planète de Mars entra dans
le même NÎgne, ce qui a déterminé cet astroiimne à porter
la n;tis.s iicf du Clirisl à i'aiiuée 748. Voyp?. Del Kougclige
Dduske mlenskubernes sclskabs pMolophi^ke og historiske

Afliandliuqer, ou Mémoires philos, el hhlûr de la Société

roii(de danoise des sêieiices, tom. I, in-4°; Copenhague,
\m.]

la) An du monde 4000, de Jésus-Clirisl 1, et 3 ans avant
l'ère vuig.

[b] MaïUi II, 1 el seq.

[c) Joseph. Auliq. l. XVII, c. vin, el de Bello,l.[,
e xTi.

(rf) Luc. \ ,22et seq.
(c) Mdiih. Il, 15, 18

(1) Voj-,'/ ci-i!'ssiisla note sui l'.imico de la naissance
du ^^allvel)r, et l'^iriicle Mab:e, iiolc.

(2) « Ces iiiei veilles, lurent iinoniiues à la cour d'Au-
«usie, où Viryilo tluntait uu ;iulre eiifaiii : les fictions de
sa muse n'é^al.ient pas la |>nn>|>e des ié;ilitésdoi)t quel-
ques ber^jors élai« al témoins. Un enfant de condition
'«•rvile, "le race méprisée, né dans une élable à Heth-
l*em, voilà un sm^ulier tnalire du monde, et dont Rome
fût éié bien étonnée d'api«reuJre le nom ! Et c'est néan-
moins i> partir de la naissance ^^ cet enfant qu'il ftut
changer la dironoldxit^ ii date'" '^ première aimé - de
•ère moderne, i Chat«adbbian«^ Lludes historiques, prc

parition de l'étoile, il dit aux mages d'aller
trouver le nouveau roi, et qu'aussitôt qu'ils
l'auraient vu, ils vinssent lui en donner avis

;

afin qu'il allât aussi l'adorer. Ils partirent
;

etaussilôU'étoile qu'ils avaient vueen Orient,
leur apparut de nouveau, et les conduisit à
Bethléem, où elle s'arrêta sur le lieu où était
l'enfant. Ils y enirèrent, adorèrent Jésus,
lui offrirent leurs présents; et la nuit sui-
vante, l'ange du Seigneur les ayant avertis
de la mauvaise disposition d'Hérode, ils s'en
retournèrent par une autre route dans leur
pays ;2).

Quarante jours après la naissance de Jé-
sus, le temps de la purification de Marie
étant arrivé {d), elle alla au temple de Jéru-
salem présenter son Fils premier-né, et of-

frir les victimes que la loi prescrivait pour
les femmes après leurs couches. Le saint

vieillard Siméon, rempli du Saint-Esprit, vint

au temple dans le même temps; et, prenant
Jésus entre ses bras, rendit grâces à Dieu, en
disant qu'il mourait content, j)uisqu'il avait
vu le Sauveur, qui était l'attente d'Israël. Il

s'y trouva aussi une sainte veuve nommée
Anne, qui loua Dieu de ce qu'elle avait vu,
et qui annonça la venue du Messie dans
Israël.

Comme Joseph et Marie se disposaient à

s'en retourner à Nazareth, un ange avertit

Joseph en songe de se sauver en Egypte avec
Jésus (3) , parce qu'Hérode devait bientôt

chercher l'enfant, pour le mettre à mort (c).

En effetHérode voyantqueîes mages s'étaient

retirés, sans le venir trouver, en conçut une
grande colère; et craignant que ce nouveaii
roi ne vînt pour le dépouiller, il envoya à

Bethléem, et y fit mettre à mort, tant dans
la ville que dans les confins, tous les enfants

mâles au-dessous de deux ans. Hérode mou-
rut peu de temps après ce massacre, et Ar-

chélaiis, son fils, lui succéda. Or l'ange du
Seigneur apparut à Joseph dans l'Egypte

,

quelques mois après la mort d'Hérode, et lui

dit qu'il pouvait retourner en Judée, parce

que celui qui en voulait à la vie de l'enfant

était mort (k). Mais étant en Judée, comme il

apprit qu'Àrchélaiis y régnait, il ne jugea pas

luière élude, premier discours, première partie.

(5) Lorsque les parents de Jésus eurent accompli les

prescriptions de la loi à raison de sa naissance, ils retour-

nèrent a Nazareth, où ils ne restèrent que peu de temps
après quoi ils revinrent à 13ethléem , dans l'intention do

s'y Gxer. C'est après leur retour en celle ville que les

mages y arrivèrent pour rendre leurs hommages au nou-

veau roi des Juifs, el que l'ange avertit Joseph d'emme-

ner l'enfant en Egypte. Vogfz mon Histoire du Nouveau

Te-Uamcnl, liv. I, ch. i\, pag. 7. col. 1.

(4) Sur l'arrivée el le séjour de la sainte famille en

Egvple , voqei mon Uisl. du Nouv Test., liv. 1, ch. xi et

xi. Ces iSils sont reconnus par de célèbres auteurs

« Que Jéswi-Chrisl ait été en Egtipte, Celse, qui bfttitli-

dessus une table moiibirueuse , est si éloigné de lùer le

faiti nliii-m6iue,(iu'il nous dit que ce lut en ce pays-'àqne

Noire-Seigneur apprit la magie. » Adosson, Démonstr.

évang., secl. ii,§ -.
. /, ,

Le traducteur de cet ouvrage ajoute, à propos de Leise,

ce qui suil:

t Celse, philosophe épicurien, ami intime du fameux

Lucien de Samosate. (lorissaitversle milieudu deu\ièn!d

siècle, sous l'empire d'Adrien, et fut, comme Porphyre et

l'empereur Julien, l'un des plussulilils et di-s plus dangc-

, rcu.\ ennemis du christianisme ; celui en iiarliculier qui
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à propos d'y demeurer. Il aima mieux aller

à Nazarelh, qui étail une petite ville de Ga-
lilée, où le royaume d'Archélaiis ne s'élen-

dait pas. Jésus-Christ y demeura soumis à
Joseph et à Marie, et travailla même du
métier de son père, qui était, à ce qu'on croit,

charpentier, jusqu'à la trentième année de
l'ère vulgaire, qui était la Irente-tioisième

de son âge.

Jésus étant âgé de douze ans («) , alla à

Jérusalem avec Joseph et Marie, pour célé-

brer la Pâque {b . Après y avoir satisfait à

ce que la loi commandait , Joseph et Marie
reprirent le chemin de Nazareth ; et croyant
que Jésus était avec quelques-uns de leurs

parents ou de leurs amis , ils marchèrent un
jour entier , sans entrer en défiance sur son
absence. Mais le soir l'ayant cherché inutile-

ment, ils s'en retournèrent le lendemain à Jé-

rusalem, où ils le trouvèrent dans le temple
assis au milieu des docteurs, les interrogeant
et les écoutant, .loseph e! Marie lui témoi-
gnèrent la peine où il les avait mis; mais
il leur répondit qu'ils pouvaient bien penser
qu'il ne serait que dans le temple de son
Père ; comme s'il eût voulu leur insinuer qu'il

était inutile de le chercher aillcuis. Il s'en

retourna à Nazareth avec eux, et continua
d'y vivre dans une grande soumission.

Jean-Baptiste, fils de Zacharie, après avoir

vécu dans le désert jusqu'à l'âge de trente-

deux ans (c) , vint sur le Jourdain prêcher
le baptême de la pénitence, el annoncer que
le Messie, que l'on attendait depuis si long-

temps , était enfin arrivé, qu'il étail au mi-
lieu des Israélites, qu'il avait déjà le van à la

main, et qu'il étail disposé à nettoyer son
aire et à jeter la paille au feu [d). Comme
tout le monde venait à Jean, pour êlre bap-
tisé, Jésus y vint comme les autres (e). Jean,
à qui le Saint-Esprit le fit reconnaître, l'em-

pêchait, disant ; C'est à vous à me baptiser.

Jésus lui répondit : Laissez-moi faire; il faut

ilohnail à sfs objections le tour le plus imposant, par l'air

(Jrî mépris dont il les accomjiagnait. Voici comment s'ex-
jirinie Porphyre sur le voyage de Notre-Seigneur en
Kriypte, suivant la traduction d'Elie Bouhereaii : Jésus
ananl été élevé obscurém''nt. il s'alla louer en Egypte , où
uijant flpprjs à faire quelques miracles , il s'en retourna en
Judée el s'y proclama lui-même Dieu. Le texte original
pMrle que Jésus fit en Egypte l'essai de quelques secrets.
Ci'l antagoniste du nom chrétien représente un Juif « s'a-

drcssant a Jésus et lui reprochant qu'il était né d'une
lernme sans nom, vagabonde, et chassée par son mari pour
avoir été surprise en adultère ; à quoi il ajoute (lue, pressé
par la pauvreté, il s'était reli: é en £;_'ypte, oti il avait puisé
dans l'jrt magique ce pouvoir miraculeux et celte pré-
somption qui lui avait fait prendre ensuite dans la Judée
Je titre de Dieu. » Voici les termes : A vira expulsarn
lmuliererri)et ignominiose vagabundamedidisse .1 esum puriu
cUvicidario, quodque is prœ inopia mercede servire coactus
in yEgijplo, el ibi efficaces quasdtmi artes dodus, quibus
kibi placent yEgyplii, reversus sit lanta polentia tumidus,
propter quam pro Deo haheri poslulaverit.

» Ce passage sert également à prouver que Gelse reron-
naissait comme avérés et le pouvoir miraculeux di; Nolre-
Seignear et son voyage en E:,'ypte

, tel que l'IIvjngile
nous le rapporte. Tout ce qu'il dit de plus tombe de lui-
même

, puisqu'il n*^ avait aucime preuve du voyage de
Notre-Seigneur en Egy|)te que le récit des Evangiles, qui
disent que Jésus-Christ en revint enfant.

» Arnobe, qui relève la puérilité de cette imputation de
magie, en fait un sujet de honte pour ceux qui l'ont faite.

Quoi donc, s'écrie-l il, est-ce que les miracles de Jésus
sentent le prestige des démons ou les ji'ux frivoles des

que faccomplisse ainsi toute justice (f). Jean
lui donna le baptême. Et comme Jésus sor-
tait de l'eau et faisait sa prière , les cieux
s'ouvrirent, et le Saint-Esprit descendit sur
lui en forme de colombe; et on entendit une
voix

, qui disait : Vous êtes mon Fils bien-
aimé, en quifai mis ma complaisance.

Après cela, Jésus fut conduit par l'esprit
dans le désert, pour y être tenté par le dé-
mon ; et après avoir jeûné quarante jours
et quarante nuits, il eut faim;el le tentateur
s'approchant, lui dit de changer en pain les
pierres qu'il lui présenta. Jésus le renvoya

,

en lui disant que l'homme ne vit pas seule-
ment de pain , mais de tout ce qui sort de la
bouche de Dieu, c'est-à-dire, de ce que Dieu
veut bien lui donner pour lui servir do nour-
riture, ou de ce qui a reçu de Dieu la vertu
de nourrir. Ensuite le démon le transporta
sur une haute montagne , et fui dit qu'il lui

donnerait tous les royaumes de la terre
,

qu'il lui désignait avec la main , s'il voulait
l'adorer. Mais Jésus le réprima , en lui di-
sant : // est écrit : Vous adorerez le Seigneur
votre Dieu. Enfin le démon le transporta sur
le parapel d'une des galeries du temple , ou
sur la balustrade qui régnait sur le haut do
ce superbe édifice ; et il lui dit de se jeter en
bas, puisqu'il est écrit : // a commandé à ses
anges; et ils vous recevront entre leurs mains,
de peur que vous ne heurtiez vos pieds contre
la pierre. Mais le Fils de Dieu lui répondit :

Vous ne tenterez point le Seigneur voire Dieu.
Alors le démon le laissa pour un temps ; et

les anges vinrent lui servir à manger.
Quelque temps après, Jean-Bapiisle étant

allé baptiser à Béthabara , au delà du Jour-
dain, Jésus passa par là, s'en retournant en
Galilée ; Jean le vit, el dii à deux de ses dis-
ciples : Voilà Vagneau de Dieu ( la Victime
salutaire) , voilà celui qui ôte les péchés du
monde. Alors ces deux disciples suivirent Jé-
sus ; allèrent au lieu où il demeurait, el de-

magi<;iens? Produisez-nous donc entre cesmagiciens célè-

bres, desquels vous dites que Jésus est l'élève, un seul
homme qui, dans tout le cours des siècles, ait fait la mil-
lième partie des merveilles opérées par Jésus-Christ,»
etc. Magus fuit, clandeslinis urtibiis omnia illa perfecil,

jEggpliorwn...remolasfuraius est disciplinas. Quid dici-

tis, parvuli incomperla vobis et nescia temerariu- vocis

loquiicilale garrtenies ? Ergone illa quœ gesla siml, dœmo-
7ium fuere prœsligia et magicarum artium ludi? l'olestis no-
bis aUqnem designare, monstrare, ex onmibus illis magis,
qui mnquam ftiere per sœcula, consimile atiquid Cfiristo

millesima ex parle qui fecerit {Anwb. adv. Genl. lib. I)! >

On conserve, à Ramla, le souvenir du passage de la

sainte famille. « Nous allâmes, dit M. de Lamartine
{Vogage en Orient, tom. II, pag. So), camper au delà de
Rarrila, dans un superbe bois d'oliviers qui entoure la

villii... C/est là que la Vierge, saint Joseph et l'Enfant

passèrent la nuit d jus la campagne en fuyant eu Egy-
|ite. »

C'est a Héliopolis, cité célèbre, maintenant village

nommé Wé/ioiu/, que demeura, pendant l'espace de plus

de df'ux ans, la sainie famille. On y voit encore des traces

de sou séjour. VoyezUÈL'ovous.
(a) Au du monde 4012, de Jésus-Christ 12, do l'ère

vul-. 9.

(b) Luc. u, 42... 52,

(c) An du monde 4032, de Jésus-Christ 31, de l'cra

vulg. 28.

(d) Malth. m, 1... 11. Luc. ui, 15. 16.

(e) L'an de Jésus-Christ 33, de l'ère vulg. 30.

(/ ) Mallli. 1.1, 15, etc. Luc. m. 21, 22, etc.
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Pleurèrent tout ce jour-là avec lui. Sur le

soir , André ,
qui était Tun des deux , ayant

trouvé Simon , son frère , l'amena à Jésus ;

et Jésus luidit(a): Vous êtes Simon
, fils de

Jona, ou de Joanna; vous vous appellerez ci-

après Cépha , c'est-à-dire
,
pierre ou rocher.

Le lendemain Jésus partit pour s'en aller à

N-Tzarelh ; il était accompagné d'André , de

Pierre, et de cet autre disciple qui avait d'a-

bord été trouver Jésus avec eux , et que
quelques-uns veulent avoir été Barthélémy,

ou Jacques , fils de Zébédée. Comme donc
Jésus marchait , il rencontra Philippe, et lui

dit de le suivre. Philippe le suivit ; et Phi-

lippe, avant trouvé Nathauael, lui dit : Nous
avons trouvé le Messie, qui est Jésus de Na-
zareth, fils de Joseph. Nalhanael lui répon-

dit : Peut-il venir quelque chose de bon de Na-
zareth ? Philippe repartit : Venez , et voyez-

le vous-même. Jésus voyant venir Nathanael,

dit de lui : Voilà im vrai Israélite ,
dans le-

quel il n'y a point de fraude. Nathanael ré-

pondit : D'où me connaissez-vous? iésns ré-

pliqua : Avant que Philippe vous eût appelé

,

je vous ai vu sous le figuier. On conjecture

que Nalhanael y était alors en prière , et y
demandait à Dieu qu'il lui fît connaître le

Messie. Alors Nalhanael lui répondit : Je
vois bien que vous êtes le Fils de Dieu, le roi

d'Israël. Jésus lui dit : Vous verrez bien d'au-

tres choses , lorsque les deux s'ouvriront , et

que les anges monteront et descendront sur le

Fils de l'homme. C'est ainsi que le Sauveur
s'appelait souvent par humilité , et pour
marquer sa nature humaine.
De Bélhabara , Jésus vint à Cana de Gali-

lée, où, étant prié d'une noce avec sa mère et

SCS disciples , il changea l'eau en vin , et fit

son premier miracle {b). De là il alla à Ga-
pharnaiim, où il demeura peu de jours avec
sa mère et ses disciple? , parce qu'il voulait

aller à Jérusalem , pour y célébrer la Pâ-

que(c). Etant arrivé dans le temple , il en
chassa les changeurs , et les marchands qui

vendaient di s animaux et des oiseaux pour
les sacrifices (1); « t comme on lui demandait
par (juelle .lutoriié il en usait ainsi , il ré-

pondit: Détruisez ce temple, et je le rebâtirai

dans trois jours : ci} qu'il enlendait de sa mort
et de sa résurreclion. Il fit plusieurs mira-
cles en celle occasion , et plusieurs crurent
cil lui ; mais il ne se fiait point à eux, par-

ce qu'il connaissait leur inconstance. C'est

là la première l'àquo qu'il ait célébrée de-
puis qu'il eut commencé à prêcher et à se

manilester. Ce fut durant son séjour à Jéru-
salem que Nicodème le vint trouver la nuit,

et lui dit qu'il fallait que Dieu fût avec lui ,

lî

(«) Joan. 1,-29... 4t.

(b) Joan. Il, M... 2.^î.

(c) Jo'.m. III, 1... 21.

(rf) Joim. Il, 1... -21.

{<fi .loan. m, 22.

(Ai.AikIi! J. C. 3,, le VttTO viilj;. 31.
{ij) Ji.an. I., 1, 2 elscq.

0) « Lo courroux do Jésus (h.issant les vciidt'ur.s ihi

U'inple est bien le courroux d'un Dicu.I^c Messie, dans
la sainte éiii^rgie de .sa nature, repousse inviiicililemenl,

6tcrncll,MnciU, loule souillure, et la menace de ses re-
gards f;iii fuir ceux nui iraliqueni au saucluaire. Les inar-
cliésûc bèlcs à l'usage des Juifs qui, des divers points du
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puisqu'il faisait de si grands miracles {d). Jé-

sus lui parla du baptême et de la régénéra-
tion

,
qui sont comme la première porte qui

donnent entrée dans la religion chrétienne
;

il lui déclara aussi qu'il était la lumière du
monde, elle Fils de Dieu descendu du ciel.

Nicodème eut quelque peine à entrer dans
les mystères que Jésus-Christ lui découvrit
alors, mais la suite fera voir que sa foi et sa

conversion furent solides et véritables.

De Jérusalem, Jésus, au lieu de retournel

en Galilée, demeura en Judée , et alla sur le

Jourdain , où il commença à baptiser du
baptême de l'eau et du Saint-Esprit, que
Jean-Baptiste avait promis et annoncé , et

que Jésus-Christ venait d'expliquer à Nico-
dème. Aussitôt qu'il eut commencé à bapti-

ser, il vint à lui une foule de gens pour rece-

voir son baplême : C'étaient principalement

ses disciples qui donnaient ce sacrement ;

pour lui, sa principale occupation était d'ins-

truire et de prêcher. Le nombre de ceux
qui venaient à lui fut si grand, que les dis-

ciples de Jean-Baptiste en conçurent de la

jalousie , et en témoignèrent leur peine à
leur maître. Mais Jean leur répondit qu'il

n'était point le Messie
,
qu'il n'était que son

précurseur et son paranymphe. Il est l'E^

poux, et je ne suis que l'ami de l'Epoux (e).

Jean-Baptiste, ayant été arrêté, et mis en

prison par les ordres d'Hérode le télrar-

quc (/), ainsi que nous l'avons dit dans l'ar-

ticle de Jean-Baptiste, Jésus craignant que
les Pharisiens, qui étaient ses ennemis décla-

rés, ne portassent Piiate à l'arrêter aussi
,

sous prétexte qu'il était suivi par une
grande foule de peuple, jugea à propos de se

retirer dans la Galilée {g) ,
qui était de la

tétrarchie de Philippe, et où Piiate n'avait

aucun pouvoir. En chemin , il s'arrêta près

la pelile ville de Sichar, qui était habitée par

des Samaritains. Jésus-Christ s'assit tout fa-

tigué auprès du puils de Jacob, et envoya ses

disciples dans la ville pour y acheter quel-

que nourriture. Pendant leur absence , une
femme de la ville vint pour puiser de l'eau;

Jésus lui demanda à boire. Elle lui témoigna

sa surprise, de ce qu'un Juif lui demandait

de l'eau
;
parce que les Juifs et les Samari-

tains n'ont aucun commerce entre eux, si ce

n'est dans l'extrême nécessilé. Jésus l'ins-

truisit , lui dit qu'il était en état de lui don-
ner une eau vive

,
qui rejaillît jusqu'à la vie

éternelle ; que le temps est venu que l'on

adorera le Père, non pas seulement à Jéru-

salem ou à Garizim, mais dans tous les pays

du monde, et qu'on lui rendra un culte vrai,

pur et spirituel. La Samaritaine lui dit que

pays, venaient oiïrir des sacrifices, avaient él6 élablls

dans le portique extérieur du temple, par un sacrilège

calcul desprClres; Ih aussi avaient p;is place les changeurs

qui donnaient aux Jiiits t>lrangers la monnaie ayant cours

a Jérusalem, on prêtaient sur gaprs a\ecune effroyable

usure. L'indigualion du l'Msde l'iiomme s'était allumée

au spectacle de ces iiiicpiités : li esi ^crï7, disail-il ii ce&

trafiiiuaiils, Ma muiaon scraappelée une 7naison de prières,

et voitsenavez fait une caverne de voleurs (Mallh. x\\, 13).

Ill'alluil, ajout erons-nous avec S. Jérôme, qu'il p:)rût en

c^ moiueul sur la l'ace de J.ésus un éblouissant et terrible

rayon île sa divinité, pour ([u'une multitude d'Israélites

euc^aîués a leur gain se laissassent cliasser par uu seul
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l'on attendait bientôt le Messie
,
qui devait

lever tous les doutes , et enseigner toute vé-

rité. Jésus lui déclara , d'une manière ex-

presse : Je le suis, moi qui vous parle.

Sur ces entrefaites , les disciples étant ar-

rivés de la Ville de Sichem, pressaient Jésus

de manger. Mais il leur dit qu'il avait une
autre nourriture qu'ils ne connaissaient

point ,
qui était d'accomplir la volonté de

son Père. La femme étant allée à Sichem , y
raconta l'entretien qu'elle avait eu avec Jé-

sus, et dit qu'assurément cet homme était un
prophète, et qu'il lui avait dit tout ce qu'el-

le avait jamais fait. Ceux de Sichem vinrent

prier Jésus d'entrer dans leur ville. Il y en-

tra
, y demeura deux jours , et plusieurs

crurent en lui (a).

Etant arrivé dans la Galilée , il prêchait

dans les synagogues. Il vint à Nazareth , sa

patrie (6) , il y prêcha , et se fit à lui-même
'lapplication d'un passage d'ïsaïo (c) qui

fiarle du Messie ; et dit qu'il était celui que
e prophète avait annoncé. Ceux de Naza-
reth admiraient sa doctrine; mais la basses-

se de son origine leur donnait du scandale ,

et Jésus ne fit aucun miracle parmi eux ; il

leur fit même quelques reproches de leur

incrédulité, et leur dit que nul prophète n'é-

tait honoré dans sa patrie. Ce qui les rem-
plit d'une telle colère, qu'ils le menèrent sur

le haut de la montagne où leur ville était bâ-

lie ,
pour le précipiter ; mais Jésus passant

au milieu d'eux , sans qu'ils le pussent ar-

rêter, alla fixer sa demeure ordinaire à Ca-
pharnaiim

,
quoiqu'il n'y ait demeuré que

peu de temps jusqu'à sa mort ; car il allait

tantôt dans un lieu, et tantôt dans un autre,

prêchant , enseignant , et guérissant les ma-
lades qui lui étaient amenés de tous côtés.

Il vint à Cana pour la seconde fois ; et

comme il y était , un officier du roi Hérode
vint le trouver pour lui demander qu'il

guérît son fils
,
qui était malade à Caphar-

naùm. Jé^^us lui dit qu'il pouvait s'en retour-

ner , et que son fils était guéri. Comme il

s'en retournait, ses gens lui vinrent dire que
son fils était guéri dès le jour précédent à la

septième heure , c'est-à-dire, à une heure
après midi

, qui était le moment auquel Jé-

sus lui avait dit que son fils était guéri (rf).

Quelques jours après étant sur la mer de

ïibériade , il appela pour la seconde fois

Pierre et André, son frère, qui étaient alors

occupés à la pêche. Etant allé un peu plus

loin , il vit les deux frères , Jacques et Jean,

fils de Zébédée
,
qui étaient aussi dans leur

nacelle , et il les appela de même (e).

Etant un jour de sabbat dans la synago-
gue de Capharnaum , il y guérit un démo-
niaque ; et, étant sorti de la synagogue , il

entra dans la maison de Simon , et guérit la

belle-mère de cet apôtre , laquelle avait

une grande fièvre (/"). Sur le soir, ceux de la

homme. » Poujoul*t Hist. de Jénts., rli. xvi, lom. I,

pa^. 587, 388.

(a) Joan. iv, 43
(b)Luc. IV. 14... 30.

(c) Isfii. Lxi, I, 2.

(d) Joan. IV, iO
{e)Mr.uh. IV, 18, tîJ, 20, elc.

\iîlc qui avaient des malados . les apportè-

rent à la porlo de la maison où était Jésus ,

et il les gu rit tous. Le lendemain, de très-

grand matin , il se relira seul dans un lieu

désert ,
pour y prier. Pierre et les autres

disciples allèrent l'y trouver, et lui dirent

que les troupes le cherchaient. Mais il les

mena par les villes et les bourgades de la

Galilée , où il annonça le royaume de Dieu.

Sa réputation se répandit par toute la Syrie ,

etonluienvoyaitdcsmaladesde toute part ig-j.

A son retour de ce voyage, il revint à Ca-

pharnaum, et étant comme accablé par la

multitude qui venait pour l'entendre, il se

mit dans la barque de Simon-Pierre, et de là

il commença à enseigner le peuple, qui était

sur le rivage. De !à il dit à Pierre d'avancer

en pleine mer, et de jeter ses filets. Pierre

obéit, et il prit une si grande quantité de

poissons
,
que ses filets se rompaient [h).

Après cela il guérit un lépreux et plusieurs

autres malades, entre autres un paralytique,

que l'on descendit dans la maison où il était,

par le toit, n'ayant pu le faire passer par la

porte, à cause de la foule qui assiégeait le

logis. De Icà Jésus alla sur le lac de Génésa-

relh,et il appela à sa suite Matthieu, autre-

ment Lévi
,
publicain de profession. Voyez

Matthieu.
Jésus étant allé à Jérusalem pour y célé-

brer la fête de Pâque, y guérit un paralyti-

que, qui était depuis trente-huit ans sur la

piscine de Béth-esda. Ce malade ayant em-
porté son lit le jour du sabbat, causa une

espèce de scandale parmi les Juifs, lesquels

ayant su que c'était Jésus qui le lui avait

commandé , résolurent de le faire mourir
,

comme destructeur de la loi, et comme blas-

phémateur; parce que, dans un discours

qu'il leur avait fait, il avait déclaréque Dieu

était son Père (i). Etant sorti de Jérusalem,

comme il passait parles champs au milieu

des froments presque mûrs, un jour de sab-

bat , ses disciples pressés delà faim, frois-

saient des épis dans leurs mains pour en

manger le grain. Les Pharisiens le trouvè-

rent mauvais, et s'en plaignirent à Jésus,

comme d'un violement du sabbat. Jésus jus-

tifia la conduite de ses disciples par l'exem-

ple de David, qui dans la nécessité mangea

les pains de propitiation qu'on avait ôtés de

devant le Seigneur quelques jours aupara-

vant (j); et par celui des prêtres, qui tra-

vaillent dans le temple le jour du sabbat.

Enfin il leur dit nettement qu'il était plus

grand que le temple , et que comme matlre

du sabbat, il pouvait dispenser de la loi qui

en ordonne l'observation [k).

Le jour du sabbat suivant, étant dans la

synagogue de Capharnaum , il y guérit un

hoaime qui avait une main sèche, et fit voir

aux pharisiens qu'il n'y avait en cela rien

de contraire à la loi. Les pharisiens, irrites,

^/) jUnrc. 1,21. ..29.

{(I) Mattli. viii,23d.sc(7.

(Il) l.HC. V, 12; Mallli. ix,2.

(i) Joan. V, 1-17.

/;) I Ri'q. XXI, i, M, G.

(h) Matlh XII, 1,8.
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complotèrent avec les tiërodiens , que nous

croyons être les sectateurs de Judas le Gau-
loi»ile(«), de faire périr Jésus. Mais le San-

veur se retira à Gapharnaiim, et alla sur la

mer de Tibériade, où il fut suivi par une foule

de gens qui venaient pour l'entendre, et

pour être guéris de leurs maladies (6). Se

voyant accablé de la foule, il passa la mer,
et alla seul sur une montagne, où il passa

la nuit en prières. Le lendemain au matin

il descendit, appela ceux dn ses disciples

qu'il désigna, leur donna le nom et l\ mis-

sion û'npôtres , c'est-à-dire, û'envoyés. Et

sélant assis sur une butte qui était au bas

de la montagne il commença à cn-eigaer les

apôtres et le peuple qui y était venu de tou-

tes paris, et leur fit cet admirable sermon de

la montagne ,
qui comprend le précis de

toute sa doctrine, et l'abrégé de tout l'Evan-

gile (c). Il y déclare qu'il lait consister la

béatitude, dans la pauvreté, dans la douleur,

dans les larmes de la pénitence, dans l'a-

mour de la justice, dans l'exercice des œu-
vres de miséricorde , dans la pureté de

cœur , dans l'amour de la paix, dans la

souffrance, dans les persécutions, d;ins le

mépris que Ion fait des biens, des honneurs,

de l'estime du monde. Il fait voir qu'il ne
vient pas pour détruire la loi , mais pour la

perfectionner , et pour la rétablir dans sa

pureté , contre les mauvaises explications

des pharisiens.

Il montre ensuite qu'il vient établir une
plus grande perfection que la loi n'avait

fait, et (|u'il défend plusieurs choses
;

par
exemple, le divorce, que la loi tolérait; qu'il

condamne non-seulement les mauvaises ac-
tions, mais aussi les mauvais désirs. Il leur

donne une formule de prières dans le Pater
noster, qui est aussi une excellenle leçon de
morale. Il condamne l'hypocrisie, la vanité,

l'avarice, les inquiétudes pour acquérir ou
pour conserver les biens de ce monde , les

jugements téméraires. Il recommande l'orai-

son , la charité, l'amour des ennemis. Il

donne cotte règle générale pour se conduire
envers le prochain , de ne faire à autrui ce

que nous ne voudrions pas que l'on nous fît.

Enfin il conclut, en disant qu'il ne suffît pas
de dire et de croire, mais qu'il demande des
œuvres, et que c'est sur nos œuvres que nous
serons condamnés ou absous au jour du ju-
gement. Après ce discours, on lui présenta
un lépreux

,
qu'il toucha

,
qu'il guérit, et à

qui il dit de s'aller montrer aux prêtres.

Delà il revint à Capharnaùm, où un cen-
tcnier gentil l'envoya prier par les princi-
paux juifs do la ville de venir dans sa mai-
•son rendre la santé à un de ses serviteurs

,

qui était dangereusement malade. Cou)me il

était en <-hcmin pour y aller, cet homme lui

envoya de ses amis, pour lui témoigner (|u'il

ne se croyait pas digne qu'il prît la peine de

(«) Voyiez ri-(lov;iiil l'article tits Hkhodiems.
{b\ Matlh. Xii, 9, IQ-'H.
ic) Mallh. V, (>, 7
(d) Comparer Miiiili. viii, 5-13, avec S. Luc vu, 1-9.

(«) Matlh. VIII, r;-l3.

(D f-i'C. VII, 10-50.

(?) Uarc. III, 20, -21.ix.,„ ^4? iv m,„.

venir; mais qu'il suffisait qu'il dit une parole,
pour guérir son serviteur (d). Enfin le cente-
nier, voyant que Jésus-Christ avançait tou-
jours, vint lui-même, et lui dit qu'il ne s'es-

timait pas digne de le recevoir dans sa
maison; mais qu'il dit seulement une parole,
et que son serviteur serait guéri. Jésus ad-
mira sa foi, et dit qu'il n'avait rien trouvé
de tel parmi les Juifs mêmes ; et en même-
temps il guérit son serviteur (e). Jésus de
Capharnaùm alla à Naïm, où il r(>ssuscita le

lils d'une veuve , lequel était déjà dans le

cercueil , et que l'on portait en terre (/"].

Etant entré dans la ville, un pharisien, nom-
mé Simon, l'invita à dîner; et pendant qu'il

était à table, une femme de la ville, qui était

connue pour pécheresse , vint arroser ses

pieils de ses larmes , et les essuyer avec ses

cheveux. Simon se scandalisa de ce qu'il se

laissait loucher par cette femme : mais Jésus
lui fil voir que cette femme ayant témoigné
beaucoup de repentir et d'amour, avait aussi
mérité que Dieu lui accordât le pardon. En
même temps il la renvoya, en lui disant que
ses péchés étaient remis.
Ayant parcouru toute la Galilée, il revint

à Capharnaùm, où il se trouva si accablé de
la foule de ceux qui le suivaient

,
qu'à peina

avait-il le temps de manger. Ses parents,
ayant été informés de la presse où il était,

vinrent pour l'en tirer, disant qu'i'/ étoithors

de lui même (g). Le texle grec de cet endroit
est obscur. Quebiues-uns {h) le traduisent

par : // était tombé en défaillance ; d'autres,

il avait perdu Vesprit; ou, il était sorti de su
maison, comme un homme à lier, et qu'on
veut empêcher de courir les rues et les cam-
pagnes ; ou enfin : il était comme ravi en ex-
tase , et comme un homme rempli d'un en-
thousiasme, qui lui Ole la présence d'esprit {/).

La sainte Vierge était du nombre de ceux
qui venaient pour tirer Jésus de la foule (/);
mais elle y était sans doute dans des senii-

menls fort éloignés de ceux des autres pa-
rents du Sauveur , qui ne croyaient pas en
lui {k). On avertit donc Jésus que sa mère et

ses parents le demandaient : mais étendant
sa main vers ses disciples , et vers ceux qui

l'écoutaicnt, il dit ; i vilà qui sont ma mère et

mes parents; ce sont ceux cjui mécontent , et

qui font la volonté de mon Père. Il guérit au
même endroit un possédé, qui était aveugle
et muet (/). Les pharisiens , jaloux de lui

voir faire tant de merveilles , disaient qu'il

ne chassait les démons qu'au nom deBc-lsé-

bub, princedes diables; cl ils lui demandaient
un prodige qui lût tel, qu'on ne pût l'attri-

buei" qu'à la puissance de Dieu. Mais Jésus-

Christ leur dit qu'il ne leur en donnerait

point d'aulro que celui du prophèie Jouas,
c'est-à-dire , le miracle de sa résurrection

glorieuse ,
qui est connue le couronnenriont

de tous ses prodiges.

(Il) Grol. in Marc m. Casaubon. Kxercit. in lt(iron.,c[.c,

(i; lleins. llamm. Liglfool. in Marc. m. le VoyezConi-
iiKMilaire.

(i) )U(((C. 111,21-31.

(iï) Joan. Vil, 5
(/) Multlt. XII, 22
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L'âprès-dîner Jésus alla sur le bord do la

mer de Tibériade; et le peuple s'élanl assem-

blé autour de lui , il monta sur une barque,

cl commença de là à parler au peuple
,
pour

n'être pas accablé de la foule. 11 leur pro-

posa diverses paraboles iu)
;
par exemple

,

colle du semeur , celle de la lampe qui S(î

met sur !e chandelier, celle de l'ivraie que
l'homme ennemi sème dans le ciiamp pen-
dant l;i nuit, celle du grain de moutarde, et

celle du levain. Il proposa ces paraboles aux
troupes, sans les leur expliquer; et lorsqu'il

fiil de retour à la maison, ses disciples le

prièrent de leur en découvrir le sens. Il le

fl(, et continua à leur en proposer de nou-
velles; celle du trésor caché, celle de la perle

que l'on achète, en vendant tout ce que l'on

a; et celle du filet jeté dans la mer, qui ra-
masse toutes sortes de poissons, bons cl

mauviiis. Sur le soir, après qu'il leur eut

expliqué ces paraboles, il entra dans uuo
barque

,
pour passer la mer de Tibériade.

Mais pendant la nuit il s'endormit; et un(!

tempête s'étant élevée , la nacelle se trouva
en danger d'être submergée. Les disciples

éveillèrent Jésus. Il commanda aux venls
,

cl rendit aussitôt le calme à la mer (6).

Il arriva au bord du canton de Gérasa, à

l'orient de la mer qu'il venait de passer. 11

y avait là deux fameux démoniaques ; uii

entre autres, qui était possédé d'une légion

de démons. 11 vint au-devanl de Jésus; et les

démons se plaignaient par sa bouche, qui!
venait les tourmenter avant le temps. lis l;'

prièrent de ne les point envoyer dans labino
de l'enfer, mais plutôt dans un troupeau de

porcs, qui paissaient là auprès. Jésus lem-

accorda ce qu'ils demandaient : et aussitôt le

troupeau, qui était d'environ deux mille

porcs, alla se précipiter dans la mer de Ti-

bériade; et le démoniaque se trouva délivré.

Les Géraséniens effrayés de ce prodige , et

craignant quelque nouvelle perle, prièrent
Jésus de se retirer de leur pays. Il repassa la

mer ; et étant à peine arrivé sur le bord ,

Jaïr
, prince de la synagogue de Caphar-

naiim , le vint prier de r( ndre la santé à sa
fille unique, âgée de douze ans. Comme ii

allait dans la maison de Jaïr, une femme qui

était incommodée d'une perte de sang, fui

guérie , ayant touché secrètement le bord
de sa robe. Un peu après on vint dire à Jaïr

que sa fille était morte. Mais Jésus l'exhorta

a avoir la foi; et étant entré dans la maison,
il lessuscita la fille, lui fit donner à manger,
et recommanda que l'on tînt le miracle se-

icret (c).

i
Comme il allait à Nazareth, sn patrie, deux

aveugles vinrent lui demander instamment
la vue. Ils le suivirent jusque dans la mai-
son

,
el il leur accorda ce qu'ils deman-

daient (d). Presque en même temps il guérit
un possédé qui était muet. Etant entré dans
lia synagogue de Nazareth, i! y prêcha d'une
imaniére qui fut admirée de tout le monde.
I

I

ln)Malth. xiri, 1-26; Luc. vin, 18, de
i Ib) Maltfi. VIII, 23 Luc. \ni,'2'ô eiseq.

(c) Mullh. IX, 18, l!)-2(i; Luc. \\\, 49, b6.
\d)Marc. VI, i, 2, eic.; MuUh. \\, 27-51.

Mais ses concitoyens se disaient l'un à l'au-

tre : N'est-ce pas le fils de ce charpentier f Sa
mère ne s'appelle- t~elle pas Marie, el ses frères

el sœurs ne sont-ils pas parmi nous ? Jésus
quitta cplte ville et n'y retourna plus, disant

qu'un prophète n'est sans honneur que dans
sa patrie (e). Peu de temps après il envoya
ses disciples par tout le pays (/") pour prê-
cher la venue du royaume de Dieu. 11 les fit

partir deux à doux, avec la puissance de faire

des miracles ; mais il leur fit défense de por-
ter ni provisions, ni armes, ni habits à chan-
ger, ni i\cu\ paires de sandales. Il leur dit

d'entrer dans les maisons des plus gens de
bien, d'y demeurer sans changer légèrement
de demeure, el d'y recevoir la nourriture
qu'on voudrait bien leur donner. Jésus de
sou côté alla prêcher dans tout le pays. Et
lorsi]ue les disciples et les apôtres eurent
achevé le cours de leur mission, ilis en vin-

rent rendre compte à leur maître, qui re-

mercia Dieu de Iheureux succès qu'il avait

donné à leur prédication.

Cepondanl Jésus était toujours suivi d'une
grande mu'tiludo de peuple; et pour prendre
quelque ropos, il était obligé de se dérober
à leurs importunilés. Un jour il passa le lai-

de Génésareth, ou la mer de Tibériade, qui

est la même chose, el se retira sur une mon-
tagne à l'écart, avec ses apôtres. Mais les

troupes ayant su qu'il étail passé, le suivi-

rent, en faisant le tour par terre, et arrivè-

rent au pied de la montagne où il était, dans
le (léserl de Belhsaïde. Jésus étant descendu
de la iiionlagne, guérit les malades qu'on lui

préseîila, ot commença à enseigner le peu-
ple. Gomme le jour commençait à baisser,

les apôtres remontrèrent à Jésus qu'il était

temps de renvoyer le peuple, afin qu'il pût
aller dans les bouigades acbeler de quoi se

nourrir. Jésus leur répondit : Donnez-leur
à manger vous-mêmes. Ils s'en excusèrent
sur l'impossibiiilé où ils étaient de le faire.

Alors il leur demanda combien ils avaient de

pains, el ayant appris qu'ils avaient cinq

pains et deux poissons, il fil asseoir le peu-
ple sur le gazon, el leur fit servir si abon-
danmient à manger

,
qu'ils furent rassasiés

el qu'on ramassa encore douze paniers pleins

des restes des deux pains et des deux pois-

sons. Or ceux qui mangèrent étaient au
nombre d'environ cinq mille hommes, sans

compter les femmes et les enfants {(j).

Le peuple, sensible à un si grand bienfait,

avait résolu de prendre Jésus et de le choi-

sir pour roi; mais le soir il contraignit ses

disciples d'enlrer dans la barque et de re-

passer la mer, pendant que lui était sur la

montagne, où il passa la plus grande partie

de la nuit à prier. Les apôtres ayant eu le

vent contraire pendant toute la nuil,a»i lieu

d'aller à Betlisaïde, où ils avaient dessein

d'abordei, fnrenl obligés de tourner du côté

de Tibériade et de Capharnaum; et le len-

demain, au point du jour, ils se trouvèrent à

(e) Mullh. xiii, r)i-5S.

(f) Malih.m, 36; x, l-17-i2.

ig) Manu. XIV, 1.^-21. Marc, vi, 33-44. Luc. ix, 11-17.

jonn. V», 8-13.
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vingl-cinq ou trente slados du bord. Alors

ils virent un homme qui marchail'sur la mer
do leur côté, et qui faisait mine de les vou-

loir passer. Ils crurent que c'était un fan-

tôme, et furent saisis de frayeur. Mais Jésus

les rassura en leur disant que c'était lui.

Saint Pierre lui demanda permission d'aller

vers lui en marchant sur les eaux. Jésus le

lui permit, et Pierre marcha quelque temps
sur l'eau sans enfoncer. Mais ayant vu une
vague qui le menaçait, il eut peur, et com-
mençant à enfoncer, il cria : Seigneur , sau-
vez-moi, Alors Jésus le retint par la main.
Les disciples prièrent le Sauveur d'entrer

dans leur barque. Il y entra et aussitôt elle

se trouva à bord (a).

Les troupes, qui n'avaient pas vu Jésus en-

trer dans la barque avec ses disciples, cru-

rent qu'il était demeuré dans le désert de

Bethsaïde, et elles l'y cherchaient avec em-
pressement pour le faire roi. Mais quelques
barques de ïibériade étant arrivées au même
endroit, leur apprirent que Jésus était au-
près de Tibériado. Aussitôt les troupes re-
tournèrent au deçà de la mer , et vinrent

trouver Jésus, qui, durant cet intervalle, s'é-

tait rendu à Gapharnaiim. Elles. lui deman-
dèrent comment il était venu ; et Jésus leur

répondit qu'elles ie cherchaient non à cause
des miracles, mais à cause de la nourriture
qu'il leur avait donnée. 11 les exhorta à cher-
cher une nourriture qui ne pérît point. Il

leur dit qu'il était le pain du ciel, infiniment
plus excellent que la manne quêteurs pères
avaient mangée dans le désert, et que sa chair
était vraiment nourriture, et son sang vrai-
ment breuvage. Ce discours étonna le peuple
et fut cause que plusieurs disciples abandon-
nèrent Jésus (11. Alors il demanda à ses apô-
tres s'ils voulaient aussi s'en aller. Mais
Pierre lui répondit qu'il avait dans lui les

paroles de la vie éternelle , qu'il était le vrai

Christ et le Fils du Dieu vivant (6).

Comme la fêle de Pâques approchait,,îésus
se disposa à aller à Jérusalem. Les évangé-
listes ne nous apprennent pas ce qu'il y lit

;

ils ne marquent pas même expressément ce
voyage. Saint Jean dit seulement que le mi-
racle de la multiplication des cinq pains se
fit peu avant la fête de Pâques (c). Lorsqu'il
fut de retour en Galilée, quelques pharisiens
se scandalisèrent de ce que ses disciples ne
lavaient pas leurs mains avant que de se
mettre à table. Mais Jésus les renvoya, en
leur reprochant leur hypocrisie et leur atta-

chement superstitieux à de vaines observan-
ces, pcndantqu'ilsnégligeaientles principaux
deroirs delà loi {(l). Ktantallé du côté doTyr
et de Sidon, une femme phénicienne ou rha-
nanéenne vint lui demander (ju'il rendît la

sanlé â sa fille. Jésus ne lui répondit 1 ien
d'abord. Mais comme elle continuait à crier,

(rt) Mutili. XIV, 1.3-3i. Joan. vi, lG-21 ; Marc, vi, 47-

{b)Joan. VI, 22. 23-71.
(c) Joan. VI, A, .S.

{(l) Mauli. XV, lu, 1.-;, 16 , 20 , et Marc, vu , U, 13,

(f) Mailh. XV, 2i-2S, de.
(fi Mattli. XV, 52, Ô'J, Marc, viii, 1, 10.

ÎJ3

23

et que ses apôtres le priaient de la renvoyer,
et de lui accorder sa demande , il répondit :

Je ne suis envoyé que vers les brebis qui sont
e'garéesdu troupeau cVIsraël, voulant dire que
les grâces n'étaient pas pour les gentils

comme les Phéniciens. Lorsqu'il fut arrivé
dans la maison, cette femme, sans se rebuter,
vint se jeter à ses pieds, le suppliant de ren-
dre la santé à sa tille. Jésus lui répondit : Il

nest pas juste de donner aux chiens le pain
des enfants. Il est vrai, répliqua-t-elle, mais
au moins les petits chiens mangent les mies qui

tombent de la table de leurs maîtres. Jésus ad-
mira sa foi et lui accorda ce qu'elle deman-
dait [e).

11 continua sa route vers Sidon, et remon-
tant vers les sources du Jourdain, il vint vers

la Décapole, au delà de la mer de Tibériado,

où il guérit un homme sourd et muet. Il

monta sur une montagne à l'écart, où il de-
meura trois jours. Lorsqu'il en descendit, il

trouva une infinité de malades à qui il rendit

la santé. Puis il fit distribuer à toute la mul-
titude sept pains et quelques petits poissons,

que ses apôtres avaient pris pour leurs pro-
visions. Le nombre de ceux qui mangèrent
était de quatre mille hommes, sans compter
les femmes et les enfants. Ils furent tous ras-

sasiés, et il en demeura encore sept paniers
pleins des restes que l'on recueillit (/").

Jésus s'embarqua aussitôt et alla à Mage-
dan, dans le canton de Balmanutha (g), vers

les sources du Jourdain. Comme il y était,

quelques pharisiens et quelques saducéens
vinrent lui demander un signe du ciel. Il

leur dit, comme il avait déjà fait dans une
autre occasion

,
qu'il n'avait point d'autre

signe à leur donner que celui do Jonas , ce

qui marquait sa résurrection future. Et à l'é-

gard d'un signe ou d'un miracle dans le ciel,

il leur témoigna que s'ils étaient aussi atten-

tifs à examiner les temps et les prophéties

qui regardaient la venue du Messie, qu'ils

étaient habiles à prévoir le beau ou le mau-
vais temps par l'inspection du ciel, ils au-
raient bientôt découvert que les temps mar-
qués dans les prophètes étaient accomplis, et

qu'il était le Messie promis et attendu depuis

tant de siècles.

H s'embarqua ensuite sur la mer de Tibé-
riado, et il vint à Bethsaïde, où il guérit un
aveugle. El étant allé du côté de Césarée de

Philippe h), il demanda à ses disciples qui

l'on disait qu'il était. Ils lui répondirent que
les uns disaient qu'il était Elic, d'autres Jé-

rémie, d'autres Jean-B.ipliste ou quelqu'un
des ancions prophètes. C'est que les Juifs

croyaient une espèce de métempsycose , et

que les âmes passaient quelquefois d'im

corps dans un autre, en sorte qu'un même
corps pouvait avoir plusieurs âmes [i). Et
vous, répondit Jésus, que pensez-vous de moi?

(a) ro.i/<'~ l';irliilo Palmanutha.
(U) Màult. xvi, 15-20; Marc, viii, 27-50; Luc. ix,

18.

(/) Vojiez Fsaïc Lovions, de Tterolitl. aniinaruin. Me
nasse -Rcn- Israël de Rcsurrerl. viort. Zoliar., olr.

(1) rc(/ej Capiiarnaîtgs, elnion livre inlilulé ReperiO

riiim BiblicHin, au mot H*:hems, § vi.
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Pierre lui dit : Vous êtes le Christ, le Fils de

Dieu. Jésus loua sa foi et lui dit : Vous êtes

Pierre , et sur cette Pierre je bâtirai mon
E§lise. Les portes de Venferne prévaudront
point contre elle. Tout ce que vous aurez lié

rur la terre sera lié dans le ciel, et ce que

vous aurez délié sur la terre sera aussi délié

dans le ciel. Il leur ordonna de ne dire à per-

sonne qu'il était le Christ. Il leur prédit en-
suite les maux et les affronts qu'il devait

souffrir à Jérusalem, el il dit aux troupes :

Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il re-

nonce à soi-même, qu'il porte sa croix et me
suive. Celui qui veut conserver sa vie la perd;

et celui qui lu j)erd pour Vamour de moi la

conserve. Je vous dis en vérité qu'il y en a

quelques-uns ici qui ne mourront point qu'ils

n'aient vu le royaume de Dieu, qui doit venir

avec sa puissance. Il parlait apparemment de

sa transfiguration, qui arriva six jours après.

Il mena donc trois de ses apôlres, Pierre,

Jacques et Jean, fils de Zébédée, sur une
haute montagne à l'écart, que l'on croit être

le ïhabor, où s'élant mis en prières pendant
la nuit, il parut tout d'un coup brillant de
gloire. Ses habits devinrent blancs et écla-

tants comme la neige. Les trois apôtres, qui
s'étaient d'abord endormis, se réveillèrent à
la clarté de cette lumière, et furent témoins
de la transfiguration de leur maître. Ils virent

avec lui Moïse et Elie, qui parlaient de tout

ce qu'il devait endurer. Pierre, tout hors de
lui-même, dit à Jésus : Seigneur , il fait bon
ici, si vous l'agréez, nous y ferons trois tentes

de verdure; nne pour vous, et deux autres

pour Moïse et pour Elie. L'Ecriture remar-
que qu'il était si transporté de joie, qu'il ne
savait ce qu'il disait. Pendant ce temps

,

Moïse et Elie disparurent, et les apôtres ouï-
rent une voix, qui leur dit : Celui-ci est mon
Fils bien-aimé, en qui j'ai mis ma complai-
sance; écoutez-le. A celte voix ils se proster-
nèrent, saisis de frayeur. Mais Jésus les re-
leva , et leur dit le matin , en descendant de
la montagne, de ne découvrir à personne ce
qu'ils avaient vu

,
jusqu'après sa résurrec-

tion (a).

Etant descendus de la montagne, ils vin-
rent trouver les autres disciples, qui étaient

au milieu d'une grande troupe, et en dispute
avec les scribes, sur ce qu'ils n'avaient pu
guérir un jeune homme

,
qui était muet , lu-

natique, épileptique et possédé du démon.
Dès que Jésus parut, tout le monde vint au-
devant de lui par honneur; et le père du
jeune homme lui demanda avec instance la

guérison de son fils. Jésus la lui accorda; et

le démon quitta le corps qu'il possédait. Lors-
que le Sauveur fut entré dans la maison , les

disciples lui demandèrent pourquoi ils n'a-
vaient pu guérir cet homme. Mais il répondit
que c'était à cause de leur peu de foi , et que
cette sorte de démon n'est chassée que par
la prière et par le jeûne (6).

,a) MaUli. XVII, 1, 9. Marc, ix, 1, 8. Luc. ix, 28, 36.
ib) Matlh. xvii, l!), 21 Marc, ix, 18, 29.
(c) MaUli. XVII, 2i, 27.

{(i) Malllt. XVII, 1, .i

(e) Mciltli. xv:ii, 10, 15, .Vj

Il continuait toujours à prêcher par la
Galilée, et avait soin de préparer ses apôlres
à voir sa passion et sa mort, en leur parlant
souvent de ses souffrances. Mais ils ne com-
prenaient rien à ce qu'il leur disait, et même
ils disputaient entre eux en chemin de la

primauté. Jésus et Pierre arrivèrent les pre-
miers à Capharnaùm; el les receveurs des
deux dragmes et du demi-sicle par tête, que
chaque Juif était obligé de donner au temple
par an, vinrent demander à Pierre, si son
Maître voulait les payer. Jésus prévint Pierre
avant qu'il lui en parlât ; et lui ayant montré
que comme Fils de Dieu il n'était pas obligé
de payer ce tribut (1), il lui dit d'aller à la
mer, qui était toute voisine de Capharnaiim,
de jeter sa ligne, et que le premier poisson
qu'il tirerait lui fournirait de quoi paver
pour eux deux. Pierre y alla, et le prenner
poisson qu'il prit , avait sous sa langue un
stalère, ou un sicle d'argent, que saint Pierre
donna aux receveurs, pour Jésus et pour
lui (c).

Au même moment les autres disciples ar-
rivèrent, et par une suite de la dispute qu'ils
avaient eue en chemin sur la primauté, ils

demandèrent à Jésus qui serait le plus grand
dans le royaume des cieux. Le Sauveur qui
savait ce qui s'élait passé entre eux, leur dit
quepourdevenir le premier, il fallailchercher
àêtre iedernier;et prenant un petit enfant, il

leur dil que s'ils voulaient entrer dans le
royaume des cieux, ils devaient devenir
comme cet enfant (d). Il ajouta qu'on ne doit
point mépriser le moindre de ceux qui croient
en lui

,
puisque leurs anges voient toujours

la face du Père céleste. Il leur donna ensuite
des règles pour la correction fraternelle, et
saint Pierre à cette occasion lui demanda
combien de fois il devait pardonner à son
frère? s'il lui pardonnerait jusqu'à sept fois?
Jésus lui d'd: Non-seulement jusqu'à sept fois,
mais jusqu'à septante fois sept fois. Il ajouta
la parabole du serviteur, à qui son maître
avait remis une somme de dix mille talents
et qui n'avait point voulu avoir de compas-
sion d'un de ses conservileurs qui lui devait
cent deniers. Le maître fil arrêter ce mauvais
serviteur, et le livra aux exécuteurs de la
justice, jusqu'à ce qu'il eût payé toute sa
dette. JJieu en usera de même envers ceux
qui ne pardonneront pas à leurs frères {e).

Jésus allant à Jérusalem pour la fête de la
Pentecôte, dans la dernière année de sa vie,
envoya devant lui ses disciples, pour prêcher
dans les lieux où il devait venir lui-même
après eux. Il leur répéta les mêmes com-
mandements qu'il leur avait déjà donnés, et

leur accorda le même pouvoir de guérir les

malades, ei de chasser les démons. Un jour
ayant envoyé quelqu'un de ses apôtres dans
un bourg des Samaritains, pour lui préparer
un logement, on ne voulut j'as l'y recevoir.
Jacfjues el Jean, fils de Zébédée, lui deman--

• (1) Colle iiilcrprétalion ne ini". paraii pas juste. Jésui
(lit. : Les enfants sont donc exempts du Iribul (Mauli. xvn,
2!)). Il faul niteiidrc non Jésus seul, mais encore toui
ceux (loiii il {.'Si frère.
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dèrent s'il voulait qu'ils fissent descendre le

feu du ciel sur celle bourgade? Mais Jésus

leur dit qu'ils ne savaient à quel esprit ils

appartenaient; que pour lui, il étail venu,

non pour perdre, mais pour sauver les hom-
mes (a). C'est peut-être ce zèle tro[) ardent

de ces deux disciples qui leur fit donner le

nom de Boanergès, ou fils du tonnerre [b).

S'avançanl toujours vers Jérusalem , lo

Sauveur alla logi-r chez deux sœurs, Marthe
et Marie, qui demeuraient à Béihanie, à trois

quarts de lieue de Jcrusalein. Marthe s'em-

pressait à préparer à manger pour Jésus et

pour sa suite ,
pendant que Marie élail assise

à ses pieds, el écoulait tranquillement sa

parole. Marthe s'en plaignit familièrement à

Jc^us. Mais il lui répondit: Marlhe, vous vous
occupez à bien des choses; une seule chose est

nécessaire. Marie a choisi ht ineillcure part,

qui ne l ri sera point ôtée (c). Conmie il élail

sur le mont des Oliviers, vis-à-vis de Jérusa-
kn), ses disciples le prièrent de leur donner
une formule d.' prières, comme Jean-Baptisle

en avait donné aux siens. Jésus leur répéta

rOraison Dominicale, qu'il leur avait déjà

donnée dans le sermon sur la montagne (cl),

cl continua à leur parler des qualilés, et de

la force de la prière. Jésus ayant guéri un
possédé qui était muet, les pharisiens l'accu-

sèrent de ne chasser les démons qu'au nom
de Jiéelsébub. Mais Jésus, après avoir réfulé

leur calomnie par ce raisonnement, (lue le

règne de Satan ne peut être divisé, et qu'il

le serait, si Salan chassait ses suppôts des

corps (ju'ils possèdent, il commença à invec-

tiver forletnenl contre eux [e) ; il le fit encore
avec plus de vivacité dans un repas où il fut

invité par un pharisien, el où l'on trouva

mauvais (}u'il ne lavât pas ses mains avant
que de se mettre à table (f). il donna aux
peuples et à ses disciples plusieurs instruc-

tions durant celle fête de la Pentecôte g),
qu'il serait malaisé de ra[)porter toutes en
particulier. On peut voir les auteurs des Con-
ionles et des Harmonies des Evangiles (1;.

Commi' il était encore dans Jérusalem,
quel<|ues pharisiens lui dirent qu'Hérode
avait envie de le faire n)ourir. Jésus, qui sa-

vait louU's choses, leur répondit : Dites à ce

renard que je guéris les malades encore au-
jourd'hui et demain, et que dans trois jours
j'achève nui course. (11 voulait marquer par
celle énigme que le temps de sa vie ne se-
rait pas désormais bien lonj;, et (jue ni Hé-
roile, ni aucun autre n'empêcher.iit qu'il ne
fournît toute sa carrière (h).) \ ers le même
temps on lui dit que Pilate avait mêlé le

.sang de (juelquesGalilcens à leurs sacrifices;

il répondit que cesGaliléens netaieni pas les

plus coupables de ce pays, et il recommanda
à ceux qui lui parlaient la pénitence, cl les

menaça (ju'ils périraient, s'ils ne se conver-
tissaient (i).

(n) Luc. IX, 51-36.
ih) Mmc.ui, 17.

(c) Luc. n, .>8, 39-42.
(d) Mn«/i. vi,9, 10, etc.

(e) Luc. XI, 14-28-36

(f) Luc. XI. 7.S :it, el Luc. xii.

(y) Voy./. Luc. XI, xii. Mil

A son retour de Jérusalem, il vint à Ca-
pharnaùm, où, étant à manger chez un pha-
risien, on lui présenta un hydropique pour
le guérir. Les pharisiens l'observaient, pour
voir s'il le guérirait ce jour-là, qui était jour
de sabbat. Il le guérit, et leur dit pour justi-

fier sa conduite : Si quelqu'un de vos bestiaux
tombait dans un fossé le jour du sabbat, ne
l'en tireriez-vous pas ce jour-là? ¥à ils no
purent lui répondre un seul mot. Ayant aussi
remarqué la manière pleine de vanité d )nt

les conviés de ce repas prenaient les premières
places , il leur donna sur cela de fort belles

leçons, et leur dit qiie quand ils donnaient à
manger, il fallait inviter des personnes qui
pussent leur en savoir gré, et qui ne fussent

pas en état de leur rendre la pareille , afin

que dans la résurrection des justes, Dieu leur

en accordât la récompense [ji. En parcou-
rant la Galilée , il était toujours suivi d'une

grande troupe de peuple , et il ne manquait
pas de leur inspirer que l'essentiel de sa doc-
trine étail le renoncement à ses proches, à
ses commodités, el à soi-même; et que sans
cela, il ne fallait pas se flatter d'être son dis-

ciple {k).

Etant arrivé à Capharnaùm , il ne dédai-
gnait pas de parler, de converser, de manger
même avec des publicains et des pécheurs.
Les pharisiens en murmuraient, mais il leur

proposa la parabole d'un homme qui avait

cent brebis, et qui en ayant perdu une,
quitta les quatre-vingt-dix-neuf autres, et

alla chercher celle qui s'était égarée; il la

trouva, la chargea sur ses épaules, el la ra-
mena à sa maison, où il fit une grande fêle

avec ses amis. Rien ne marque mieux que
cela son extrême amour pour la conversion
des pécheurs. 11 leur proposa encore celle

de l'enfant prodigue, qui revient au môme
but (/).

11 eut dessein d'aller à Jérusalem à la fête

des Tabernacles, qui se célébrait au mois
d'(»clobre, et qui, celle année 32 de l'ère

vulgaire, el 35 de Jésus-Christ, tombait le

13 octobre H y alla par le pays de delà le

Jourdain; el en chemin il eut occasion de
donner au peuple et à ses disciples diverses

instructions sur l'usage des biens temporels,

sur le divorce, sur l'aumône, sur le scandale,

et sur d'au 1res devoirs que l'on peut voir

dans les chapitres XN 1 el XYIl de saint Luc.

Cependant ceux de ses parents qui no
croyaient pas en lui, le sollicitaient de se

rendre à Jérusalem, afin, disaient-ils, <|u'il

se manifestât au monde, et que les disciples

qu'il avait faits dans les voyages précédenls,

se confirmassent dans la créance qu'ils a valent

en lui. Jésus ne leur dit point qu'il y voulût

aller; il leur dit seulement qu'ils pouvaient

y aller eux-mêmes ; mais que pour lui, son

temps n'éiait pas encore venu. Les huit jours

de la fêle étaient déjà à moitié, lorsqu'il pa-

(/j) Luc XIII, .')l-.'5.5.

(i) Luc. \\v, 1-0.

0) Luc. XIV, 1-14

(k) Luc. XI., Vôel ieq.

(/) Luc XIV, XV.

(l ) .MoD ii».s(o»V« du Nouveau r^sfoMifnl csl aussi iio*

Concorde ou Jlartmnic ilt;.s EvaDj^iks.



997 JES

rut au toniple, cl qu'il commença a y en-
seigner. Les Juifs, qui savaient qu'il n'avait

pas étudié, admiiaienl sa doctrine. 11 leur

déclara que sa doctrine n'était pas la sienne,

mais celle du Père céleste qui l'avait envoyé.
11 y avait sur son sujet une grande rumeur
pnrmi le peuple, et l'on était fort partagé à
cet égard : les uns disant qu'il était le Messie,
ri les autres soutenant qu'il ne l'était pas.

On voulut se saisir de lui , et on envoya
du monde pour cela; mais on ne le put ar-

- rêier, parce que son heure n'était pas encore
venue («).

Le dernier jour de la fête des Tentes ou
des Tabernacles, Jésus étant au milieu du
temple, criait : Siquelqii'un a soif, quil vienne
à moi, et qail boive; et il sortira de son cœur
des fleuves d'eau vive. Ces discours augmen-
taient la diversité de sentiments qui était

parmi le peuple. Les prêtres et les pharisieiis

soutenaient fortement qu'il ne pouvait éire

prophète, puisqu'il était de Galilée. Le peuple,
touché des prodiges qu'il faisait, ne pouvait
presque douter qu'il ne fût prophète, et même
le Messie. Le soir étant venu, chacun se re-
tira, et JésUs alla passer la nuit sur la mon-
tagne des Oliviers (/> ; le lendemain il revint
au temple. elles pharisiens lui amenèrent une
femme surprise en adultère,el lui demandèrent
d'une manière captieuse ce qu'il en fallait

fiiire. Jésus ne leur répondit point, mais il

écrivait sur la terre comme par manière de
passe-temps; puis se relevant , il leur dit:

Que celui d'entre vous qui est sans péché lui

\ette la première pierre. Puis il recommença à
écrire comme auparavant. Ses ac( usaleurs,
craignant qu'il n'en dît davantage, se reti-

rèrent les uns après les autres; et Jésus dit

à la femme : Personne ne vous a-t-il conda h-
née? Je ne vous condamnerai pas non plus.

Allez, et ne péchez plus [c).

Ce récit ne se lisait pas autrefois dans quel-
ques anciens exemplaires de l'Evangile de
saint Jean [d). Les autres évangéiisles n'ont
pas parlé de cet événement. Eusèbe {e) dit

(|ue Papias avait raconté cette histoire,

l'ayant apprsie des apôtres, aussi bien que
plusieurs autres qui ne se trouvaient pas
d;ins les Evangiles. La plupart des anciens
Pères grecs ne l'ont point lue; et de tous les

commentateurs grecs qui sont dans la Chaîne
de saint Jean, aucun ne l'a expliquée. Mal-
donat assure que de tous les manuscrils
grecs qu'il a consultés il n'en a trouvé au-
cun qui lût relie histoire, si ce n'est un
exemplaire qui contenait le commentaire de
Léonlius sur saint Jean; et encore Léonlius
n'en dit-il pas un mot dans son explication ;

cl le texte grec qui lui est joint est marqué
par des obèlesou broches, pour désigner qu'il

est conleslé et étranger à cet endroit. Les

(a) Joan. vu. 14, 13-S3.

\b\ Joan. vin. 1 , 11.

(c) Joan. VIII, 12, etc.

(d) Vide Hierouym. l. II conlra Pelag. c. vi : fn Evau-
qelio secundum J(junncm, in muUis et Gicvcis et Lattnis cu-
làicibtts, noniiivenilur de iidulteramuliercMieet Seldeii.
\Vxor. Heb). l.U\,c. M, el varias leci. Millii in .Joan.
VIII

Le}E>(seb. Hisl. Kcct l. III, c 30.

JES 996

Arméniens l'ont retranché de leur Bible. Ni
la traduction gothique d'Ulphilas, ni la sy-
riaque imprimée à Paris el à Londres, ne
l'ont point lu. Euthyme, qui vivait au com-
mencement du douzième siècle, avoue qu'il
n'est pas dans le. meilleurs manuscrils, ou
qu'il y est marqué d'une obèle ou broch<;,
comme y ayant été fourré et ajouté après
coup.
Mais on répond à cela que la plupart des

manuscrils grecs qu'ont consultés Théodore
de Bèze, Robert Etienne et M. Mille lisent le

passage en question, et qu'il y en a très-peu
de grecs aujourd'hui où il ne se trouve

;
qu'on

n'en connaît aucun latin où ilnesoil; que
parmi les manuscrits syriaques, arabes et
cophles, il y en a peut-être plus qui le livent
qu'il n'y en a d'autres. Enfin Tatien, qui vi-
vait i'an 160 de Jésus-Christ, et Ammonius,
qui vivait l'an 220, l'ont reconnu et inséré
dans leur Harmonie des Evangiles, d'où Eu-
sèbe l'a pris pour l'insérer dans la sienne.
L'auleur des Constitutions Apostoliques (f),
s lint Jérôme (y), saint Ambroise (A), saint
Augustin (jj>'a Synopse attribuée à saint
Aihanase, reconnaissent celte histoire pour
authentique. La plupart des plus habiles cri-
tiques, même protestants y), la reconnais-
sent de même. Enfin, après la décision du
concile de Trente qui a déclaré la \'ulgale
authentique, il n'esl plus permis de douter
de raulhenticilé de ce passage. Quant à la
conduite qu a tenue Jésus-Christ envers cette
femme, on peut consulter les commentateurs
el ce que nous en avons dit ci-devant, sous
le nom Adlltèbe [\ oyez aussi Femme adll-
TÈKEJ. Pietournons à 1 histoire de Notre-Sei-
gneur.

Le lendemain du jour que cela s'était passé
dans le temple, Jésus, passant parla rue, vit

un homme qui était aveugle dès sa naissance.
Ses disciples lui demandèrent si c'était en
punition de ses propres péchés, ou de ceux
de ses parents, que cet homme était né
aveugle. Jésus leur dit que ce n'était ni pour
l'une ni pour l'autre de ces deux raisons

;

mais afin que les œuv^res de Dieu se mani-
festassent en lui. Eu même temps, crachant
à terre, il fit une espèce de boue détrempée
avec sa salive, en frotta les yeux de l'aveugle-

né, et lui dit daller laver ses yeux dans la

fontaine de Siloé. L'aveugle y alla, et revint
parfaitement guéri. Ce miracle fit grand
bruit, parce que l'aveugle était fort connu.
Le lendemain on l'amena aux pharisiens
pour savoir comment il avait été guéri. Il le

leur raconta. Or la guérison s'était faite le

jour du sabbat; et les pharisiens soutenaient

que Jésus n'était pas un vrai prophète, puis-

qu'il violait le sabbat. Les parents de l'aveu-

gle furent aussi appelés. Ils rendirent tc-

(/) Conslil. Âposl. i If, c. XXIV.

{a] Uieronifm. /.Il, conlra Pelag , c. Vi.

(/i) Ambras, l. lil, de Spiril. S. c. ii, ei lib. VII, Ep. '68,

et I. IX, Ep 76.

{i) Any. Tract. .52 j» Joan, el lib. Il de .iduller. Conjiig.

c. M el \u et lib de Vera et FaUa Pœnit. c xm, el Ep,
olim 54, nunc Iri.^, et lib. dr Consens. Kvunq c. x, ek'.

( ij Calvin. Gootar. Seidcn. U.rnr Hebr.l. lit, c. u.
Util, in Joan. viii.
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nioignage à la vérité de la guérison de leur

fils ; mais ils n'osèrent s'expliquer davantage,

craio-nant les mauvais Iraitements des pha-

risie'iis. Comme l'aveugle guéri soutenait

fortemenl que Jésus était un homme de bien

cl un prophète, on le chassa du temple. Le

lendemain Jésus le rencontra, et lui dit :

Croyez-vous an Fils de Dieu? Et qui est le

Fils de Z^iei/, répliqua l'aveugle? Jésus lui

dit : C'est moi-même. Aussitôt cet homme se

jeta à ses pieds, et l'adora (a). — [Voyex

Aveugle NÉ.]

Après cela Jésus retourna en Galilée :

mais il n'y demeura pas longtemps, parce

qu'il voulait assister à la fête de la dédicace

du temple, renouvelé et nettoyé par Judas

Machabée ;b), et qui se célébrait au mois de

décembre (cl. Jésus, allant donc à cette fête,

passait par le milieu de la Galilée et de la

Samarie ; et étant proche d'une certaine ville,

dix lépreux lui crièrent de loin : Jésus Maî-

tre, ayez pitié de nous. Il leur dit : Allez
,

montrez-vous aux prêtres. Comme ils y al-

laient, ils se trouvèrent guéris. L'un d'eux,

qui était Samaritain , revint à Jésus pour le

remercier. Jésus lui dit : N'y en a-t-il pas dix

de guéris ? Où sont donc les neuf autres ? Allez;

votre foi vous a sauvé {d). Etant dans le tem-

ple, les pharisiens lui demandèrent : Quand
viendra le royaume deDieu? H répondit qu'il

ne viendrait pas d'une manière éclatante et

qui se fît remarquer, mais que le royaume
de Dieu était au milieu d'eux. A cette occa-

sion, il donna diverses instructions à ses

apôtres sur la vigilance, sur la prière assi-

due, et sur l'humilité opposée à la pré-

somption, marquée dans la parabole du pu-

blicain et du pharisien qui allèrent au temple

pour prier (e).

Jésus marchant dans le temple, dans le

portique de Salomon, les Juifs l'onvironnc-

rent, et lui dirent : Jusqu'à quand nous lien-

drez-vous en suspens? Si vnus êtes le Christ,

diles-le nous. Je vous l'ai déjà dit, répondit

Jésus, et vous ne le croyez point. D'ailleurs les

œuvres que je fais le prouvent assez. Si vous

étiez de mes brebis et de mon troupeau, vous le

croiriez. Mon Père et moi ne sommes qu'un.

Alors ils prirent des pierres pour le lapider.

Mais il leur dit :7e rous ai comblés de bienfaits;

esl-ce pour cela que vous voulez me lapider?

Ils lui dirent : Ce 71 est point pour vos bien-

faits, mais pour vos blasphèmes, parce que

vous voulez passer pour Dieu. 11 leur dit :

I\"est-il pas écrit : J'ai dit : Vous êtes des

dieux. Si donc ceux à qui Dieu a parlé sont

q}((difiés dieux, pourquoi dilrsvous que je suis

blnsphémaleur en médisant Fils de Dieu, puis-

que l)ieu m'a envoyé et sanctifié? \\s voulaient

ensuite encore ra»rôter ; mais il se lira de

leurs mains. Etant sorti de Jérusalem, il alla

au delà du Jourdain, à liéthabara, où Jean-

11 iptiste avait baptisé, et il y demeura envi-

ron un njois. Plusieurs Juifs l'y vinrent

(«) Jo(m. IX, 3.), 4t.

{b) Mtich. IV, M.
{(•) lilli" Si; cAléhra ceUc aiiiice !(• liiiléceiiiLiie, 22 de

<'asl(ju.

(d) l.uc.XMii, 11-n.
(p) Luc. xvii, W 57; wm, 1 c( scq.

trouver, tt crurent en lui, disant que Jean-
Baptiste n'avait fait aucun miracle, mais que
Jésus en avait fait un grand nombre (/").

Pendant qu'ilétail au delà du Jourdain (g),
Lazare, frère de Marthe et de Marie, tomba
malade, et on envoya pour en informer Jé-
sus; il dit que celte maladie n'allait point à
la mort, mais à la manifestation des œuvres
de Dieu. Il demeura encore deux jours au
même lieu , cependant Lazare mourut ; alors
il dit à ses disciples que Lazare était moi l

,

et en même temps il prit lé chemin de la Ju-
dée

,
quoique ses disciples le dissuadassent

d'y aller, disant que les Juifs cherchaient à
le faire mourir. Etant arrivé à Bélhanie, il

trouva que Lazare était mort et enterré de-
puis quatre jours. Marthe étant venue au-
devant de Jésus , lui dit : Seigneur, si vous
aviez été ici , mon frère ne serait pas mort
Jésus lui répondit : Il ressuscitera. Marie
étant aussi arrivée peu de temps après , Jésus
fut touché de ses larmes, et ayant demandé
où était le tombeau, il s'y fit mener, le fit

ouvrir, appela Lazare à haute voix, et le

ressuscita. Ce miracle fit grand bruit dans
Jérusalem , et les prêtres en conclurent qu'il

fallait faire mourir Jésus. Mais le Sauveur se

retira à Ephrem sur le Jourdain (A), où il

demeura jusqu'au [mardi] 24 mars, qui était

le k de nisan.

Alors Jésus se mit en chemin pour venir
à Jérusalem pour la dernière Pâque et pour
y souffrir la mort. Il avertit ses apôtres de
tout ce qui lui devait arriver dans ce voyage,
mais cela était pour eux un mystère inconnu.
Jésus approchant de Jéricho , un aveugle qui
sut son arrivée lui demanda la vue, et l'ob-

tint sur-le-champ, à cause de sa grande foi.

Lorsque le Sauveur fut dans la ville, il vit

un publicain nommé Zachée, qui était monté
sur un sycomore, pour le considérer dans la

foule, et il s'invita à loger chez lui ; Zachée,
ravi de cet honneur, se convertit et fit une
pleine restitution de ce qu'il pouvait avoir

pris aux pauvres {i). Le lendemain sortant

de la ville, Jésus rendit la vue à deux aveu-
gles , dont lun s'appelait Bar-Timée, ou fils

de Timée, fort connu dans ce pays-là (/ .

Jésus arriva à Jérusalem quelques jours

avant la fête de Pâque, mais il ne parut pas

sitôt dans le temple, à cause de la mauvaise
volonté des Juifs. Six jours avant cette fête,

comme il était à table à Bélhanie, dans la

maison de Simon, surnommé le Lépreux,
Marie, sœur de Lazare, répandit uno b(tîlc

de nard-dépi fort précieux sur les pi( ds du

Sauveur, elles essuya de ses cheveux. Les

dis^-iples, et surtout Jud;is d'isc.iriolh, le

trouvèrent mauvais, croyant que celte libé-

ralité était mal placée, et quil aurait mieux
valu vendre ce parfum et le donner aux
pau\res; mais Jésus prit la défense de Marie

et dit que ce qu'elle venait de faire était

co.'nme uu prélude de reinbaumem.nl qui se

{() .loiiu. X, 54, 41.

(7) An du moiijii 4036, do

Mii|;. 55.

(//) .Joan. M,4.'5 et $cq.

(i > Luc. xviii, XIX.

( j) Cotiipari'» Mattii xx, 20

Jésus-Cluisl 56, de l'era

44, el Mure, i, 46... 52.
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(ievait bienlôt l'aire de son corps tnorl (a).

Le lendemain au malin, qui était le lundi
"0 mars, et 10 de nisan , cinq jours avant la

Pâque, Jésus, étant parti deBéthanie, s'a-

vança vers Jérusalem, et étant près deBeth-
phagé , il y envoya deux de ses disciples, et

leur ditde lui amener une ânesse et un ânon,
afin qu'il pût monter l'ânon, et entrer ainsi

à Jérusalem , afin d'accomplir les prophé-
ties {b). Il entra donc ainsi dans la ville

comme en triomphe, suivi d'une grande mul-

(a) Vide Joan. xii, 10, 11, 12, etc. Matlli. xxvi, 6..., 15.

Marc. XIV, 3..., 9.

(b) Zacli. IX, 9 : Ecce Rex lims véniel tibi juslus et salva-

tor, ipse paupey et ascendens super asinant el snijcr puUum
(iliwn asiiiœ.

(1) L'Evangile aUeslequ'enceltecirconstance la célèbre
propliéliti de Zacliarie, ix, 9: « Diles à la fille de Siou:

Voici votre roi aui vient, » a été accomplie en Jésus-Christ.

Les Juifs allendaieni le Messie , le Clirlst , riiériUer de
David, c'esl-à-dire le roi sauveur. Voyez Christ et Messie.
Tous , à l'exceplioa des pharisiens, reconnurent le fils de
Marie pour le Messie promis

, pour le roi qui devait jusli-

lier leur foi et combler leurs espérances. Uosannu! Vivo
le roi! s'écriaieut-ils. Uosanna filio David (Mal. xxi, 9)!

Béni LE RÈGNE de notre père David qui commence à s'éta-

blir (Marc. XI, 10)! Béni le roi qoi vient au nom du Sei-
gneur (Luc. XIX, 58) ! Béni le roi d'Israël qui vient ! etc.

(Joan. xn, 43). Il est évident, comme je l'yi prouvé ail-

leurs, que Jésus-Clirist, non-seulement accepta, mais en-
core qu'il recherclia ces honneurs rendus à sa royauté ; il

voulait que sa royauté , dans le sens que l'entendaient les

Juifs, c'est-à-dire, que sa royauté [lolitique lût solennel-
lement proclamée dans sa capitale , en f;ice des agents et
des amis de César. Voyez mon interprétation du texte
Regnuin meum non est de hoc mwido , et la polémique qui
en a été la suite.

Cinq jours après , ces mêmes Juifs
,
gagnés au parti des

pharisiens, à cette question de Pilale: Crucifierai-je votre
roi? répondirent: Qu'il soii crMci/ié.' Et Filale, ne pou-
vant le soustraire a leur fureur , fit placer , selon l'usage ,

au haut de la croix une tablette sur laquelle il avait écrit

trois fois, c'est-a-dire en trois lignes et en trois Lingues,
hébreu

, grec el latin , le nom et le crime du bupplicié
,

savoir:

JÉSUS DE NAZARETH ROI DES JUIFS.

En vain les princes des prêtres réclamèrent contre
cette insctiptiou : « N'écrivez pas roi des Juifs, » disaient-
ils à Pilale, « mais qu'il a dit: Je suis le roi des Juifs. »

Pilale leur répondit: « Ce que j'ai écrit est écrit. » N'est-ce
pas l'a une reconnaissance providentielle de la royauté de
Jésus-Christ?

Cela se passait en l'an 53, le siècle n'ét;iit pas écoulé
que le disciple bien-aimé, prisonnier à Palhmos, écrivant
par avance l'histoire de l'Eglise , montrait Jésus-Christ
régnant même sur ceux qui régnent. Les rois de la terre
se sont d'abord ligués contre le Seigneur et contre son
Christ, qui avait dit: Moi, fai été oint son roi .sur Sion sa
montagne sainte, et les nations de la terre lui avaient été
promises pour héritage (Ps. ii). Il fallait bien que celte
prophétie s'accomplit dans toutes ses parties, et c'est de
cet accomplissement que parle l'ange de l'Apocalypse quand
il donne à Jésus-Christ le litre de Roi des rois et de
MuUre des maîtres ûu inonde {Apoc. xvn, U; xix, IG).

Où sont-ils? Je ne le sais; mais à Rome où ils étaient,
on lit sur l'obélisque de la place qui porte maintenant le

nom de Pierre :

ChRISTUS VINCIT.

ChRISTUS REGNAT.
Christus imperat.

Ce sonl les trois lignes providenliellemenl écriios par
Pilale au sommet de la croix, expliquées jiar Ins faits.

Voyez l'histoire el méditez les inslitulions des peuples.
Jésus-Christ ligure sur lesmonnaiesde plusieurs nations.

Voici la description d'une médaille d'or que l'on croit être
du commencenienl du cinquième siècle.

« Celle médaille fut trouvée par des ouvriers en creu-
sant un puits, à Kiev, en septembre 1823 {S. Petersb.
xeitsclirift., 18-24, février, p. 235J. Sa forme est ronde et
de la grandeur d'un impérial russe. D'un côté se trouve le

Sauveur, dont la tête est entourée d'une auréole triangu-
laire dans la(\u<'lle se trouve le mot grec... 6 ûv. De la main
droite il lient l'Evangile, la gauche est levée comme pour
donner la bénédiclion; sur le bord se trouve l'i»)scriplion :

Dictionnaire de la Bidle. II.

lilude de peuple qui criait : Hosanna au fih
de David! Béni soit le lioi qui vient au nom
du Seigneur (1) ! H alla au temple au bruit de
ces acclamations

, el il en chassa ceux qui
y exerçaient un Irafic sordide, renversa les
chaises de ceux qui vendaient des colombes,
cl les tables des changeurs qui étaient là'
en faveur des étrangers qui venaient à Jérul
salem des provinces éloignées, et qui n'a-
vaient pas de la monnaie du pays. 11 guérit
aussi les aveugles et les boiteux qui étaient

1H2 xpi {Jésus Clirislus, Rex regnantium). Sur l'autre coté
se liouvent deux li-ures féminines. La figure b gauche a
une auréole et est placée entre les lettres m et (jK^p e.oû)
[qui sigmlieiii Mère de Dieu, dit le savant Klaproih] • elle
donne a la figure à droite lu labarum ou le drapeau impé-
rial. La ligure il droite est vêiue de la dalmaiique impé-
riale; la main droite est posée sur la poitrine; de la gau-
che elle reçoit le drapeau. Sur le bord se t-onve la
légende suivante: a EùSoïia AOyouça [Eudoxia Augusta)
D'après l'oiiinion de quelques archéologues, celle Eu-
doxie est l'épouse d'Arcade, empereur de Constantinople
laquelle, d'après la chronologie de l'ahbé Lenglet dû
Frcsiioy, épousa, en ôâ.'jde notre ère. Arcade, et qui en
400 tut élevée à la qualité ii'Augusta. »

Celle description, signée L. D. L., e^t tirée du Bulle-
tin universel des sciences de Férussac, section (ies Sciencet
/«5<0)-îV/H(?s, rédigée par MM. Cliampollion. I8i6, tom. V
pag. 59. Déjà, deux ans auparavant, clans le même recueil'
loiii. I, pag. 504, 30o, M. Klaprolh avait donné une des-
cription de la même médaille, n-j/ez aussi \cs Annal, de
philos chrél,, 1830, loin. I, pag. 3i0.
Le lome XI de la même section du Bulletin, pag. 465'

parle
,

d'après une publication périodique allemande
( Leipzig, lilerat. Zeilung ; août 1828, pag. 1618 ^ de
quatorze médailles .d'or impériales de Constaniinople
trouvées à Nedre Stromsberg, en Norwége. «Ces médail-
les sont, ii'après l'examen qu'en a fait le |)rofessf'urHeen-
bloch, des médailles de Constaniinople du dixième siècle.
Deux de ces médailles, qui sont du commencement dii
même siècle, représentent, sur le front, Jésus-Christ assis
et leuanl dnus la main un livre, avec cette inscription-
J. H. S. X.U. S. Rex Regnantium, Miiouv. Sur le revers, on
voit les bustes de deux empereurs, avec la cuirasse el la
croix, et celte inscription : Roman, el Xristofo. Auqq
(Romanus et Chrislophorns imperaiores). Les douze au-
tres médailles, qui sont du milieu du dixième siècle dif-
férent surtout des deux premières par l'inscription qu'on
voit sur le revers, Constanl. cl Roman. Augg. »
Dans le tome X de la même section du Bulletin de Férus-

sac, pag. 379, 581), il est fait mention de monnaips du
nioyen-ùge trouvées à Nantes en 1828, parmi lestiuelJes
une pièce d'or de l'un de nos rois, et dont voici la descrip-
tion :« Celte pièce, un peu plus large qu- le louis an-
cien, mais beaucoup plus mince, porte d'un côté un agneau
derrière lequel est une croix oi'i est attaché un drappau!
Au-dessous de l'agneau on lit : FK. RX. Francorum Caro-
lus rex; et autour : Agnus Dei gui tollis pcc. mnndi mis
nobis. De l'autre tôle est une croiv fleuréc, accompugnét»
de (piaire fleurs de lis, avec ces mots autour : XPC vimar
XPC RKGNAT XPC i.mperat. CpIIi' piècc est un agnelet d'or
qu'on appelait aussi agnel el mouton.

»... Cet agnel parait a[)partenir a Charles VI ou a Char-
les VU, à cause des lettres FK. RX., qui désiirucnl un
Charles... s'il est de Charles VI, il a été frappé ue 1380 à
1422; s'il est de Charles Vil, il m- date que de li22à
1161... » Cette description a été priniilivemein donnée
par le Lycée armoricain, loin.... juin 1828, pag. 37o.

M. Dé[iping a fait l'analyse d'une Notice sur deux mon
«nies d'or trouvées aux environs de Wijk, |irès de Durs-
tède. La notice est dans .1/7. /;oHs< en Lciterbode, l82:j,
n. 2; et l'analyse dans le Bulletin de Fétussac, section in-
diquée ci-dessus, tom. III, pag 108... « La seconde picte
est un de ces saints i\nii le duc de IJedfort, régent du
royaume pendant la minorité de Henri VI, lit frapper [lonr
niainleiiir les droits ou prétentions de eu prince sur la
France. D'un côté on voit les armes de France el d'An-
gleterre, el au-de.«sus, la Vierge et l'Ange, avec la léi-ende
Henricus Dei gratia Francorum et Angliœ rex. Sur le ip-
vers on a figuré le roi, un lis et les armes d'Angleterre
avec l'exergue : Christcs vincit, Chr. hegn.\t, Chh. impe-
rat. Celle pièce est d'or très-liii. Elle ressemble parfaite-
ment ii la description que fait de l.i monnaie du salut Lar •

rey, dans son Histoire d'Angleterre , sons le règne d
Henri VI. »
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dans ce saint lieu ; et les prôtrcs et les scribos

s'élanl formalisés des acclamalions que l'on

faisait en son honneur, il leur dit (juc si,

les peuples se taisaient, les pierres crie-

raient («).

Le soir il sortit de la ville et se r(!lira a

Bélhanie; et le lendemain malin, le mardi

;jl de mars , et le 11 de nisan , comme il re-

tournait à Jérusalem, il cul faim et s'appro-

cha d'un figuier qui avait des fouilles, pour

y chercher du fruit, mais n'y en ayant point

trouve, parce que ce n'était pas la saison

des figues, il le maudit, et aussitôt l'arbre

commença à se sécher. Elanl arrivé dans le

temple, il en chassa de nouveau les mar-

chands qu'il y trouva. Les princes des prôlres

cherchaient l'occasion de l'arrêter, mais ils

craignaient le peuple, qui était dans l'admi-

ration de ses discours. Sur le soir, il s'en re-

tourna à Béthanie (b). Le mercredi suivant

,

12 de nisan et 1 d'avril, comme il revenait à

Jérusalem avec ses disciples, ils virent le

figuier séché et le montrèrent à Jésus; il en

prit occasion de relever le mérite et la force

de la foi, qui peut même , avec le secours de

Dieu, transporter les montagnes. Ce jour-là,

étant dans le temple, les princes des prêtres

et les sénateurs vinrent lui demander de

quelle autorité il faisait ce qu'il faisait; mais

à son tour il leur fit une demande qui les dé-

concerta ; il leur dit : Le baptême de Jean

était-il du ciel ou des hommes ? Us n'osèrent

dire ni l'un ni l'autre; s'ils avaient répondu :

Il était du ciel, Jésus-Christ leur aurait ré-

pliqué : Pourquoi donc ne Vavez-vous pas

refit? Et s'ils avaient dit : Il était de la terre,

tout le peuple les aurait lapidés
,
parce qu'il

tenait Jean pour un prophète. Us lui répon-

dirent donc qu'ils n'en savaient rien ;
Jésus

leur dii : Et moi je ne vous dis pas aussi de

quelle autorité je fais cela (c).

S'adressant ensuite aux. prêtres, aux doc-

leurs et aux pharisiens , il leur proposa quel-

ques paraboles
,
qui avaient toutes pour objet

de leur montrer que Dieu était près de les

rejeter, à cause de leur infidélité, et d'appe-

ler en leur place les gentils pour composer

son Eglise. C'est à quoi tendaient les para-

boles des deux fils, qui ayant été envoyés

travailler à la vigne par leur père, l'un dit

qu'il y allait et n'y alla pas , et l'autre refusa

d'abord d'y aller et y alla ensuite; et celle

des vignerons, qui , au temps des vendanges,

maltraitèrent les serviteurs et tuèrent le fils

du père de famille; et enfin celle du festin

auquel les conviés ne voulurent pas venir,

et auquel on fit entrer des étrangers qu'on

ramassa de tous côtés (d).

Après cela les hérodicns, les saducéens et

les pharisiens vinrent les uns après les autres

lui laire des questions captieuses. Les héro-

diens lui demandèrent s'il fallait payer le tri-

but à César. Jésus leur ayant montré que

(a) Matlli. XXI..., V6,Marc. xi, 1..., 11; Luc. xix, 29...,

46 ; Joan. xii, 12... 19.

ib) Mallh. XXI, 18, 19.

Te) Mallh. XXI. 20.., 29 ; Marc, xi, 20..., 26.

\d) iJatlli. XXI, '2H..., 46, et xxii, 1..., 22; Luc. xx, 9...,

26: Marc, xn, 1, 17.

(^) JMûH/i. xii, 22..., 46; L«f, xx, 27..., .39 ; Wa;c. xii

l'argent qui avait cours dans le pays por-
tail l'empreinle de César, conclut qu'il fallait

rendre à César ce qui était à lui, et à Dieu
ce qui lui élail dCi. Les saducéens lui deman-
dèrent à qui serait une femme après la ré-

surrection, laquelle aurait épousé successi-
vement les deux frères. Jésus leur dil qu'à
la I ésurrcelion les hommes ne se marieraient
point, mais qu'ils s(îraienl comme les anges^- .

de Dieu. Enfin, il répondit aux pharisiens quMlF^
lui demandaient lequel élail le plus gran(i^**
commandement de la loi, que c'était celui

de l'amour deDieu,Gl que lesecond élail celui

de l'amour du prochain (e). Après cela il

commença à invectiver fortemenl conlre lesv»*
pharisiens , et à découvrir leur hypocrisie eJR*^
les abus qu'ils introduisaient dans la nio- i*

rde et dans la pratique de la loi (/"].
*5

Sur le soir, Jésus sortant du temple, sej m
disciples lui firent remarquer les beautés de il

cel édifice et les richesses des présents qui -^

y étaient. Jésus leur dil qu'il viendrait un .H

temps que le temple serait tellement détruit,

qu'il n'y resterait pas pierie sur pierre. Et

lorsqu'il fui hors la ville, sur le mont des

Oliviers , à l'opposile du temple, ils lui de-

mandèrent quand on verrait l'accomplisse-
ment de ce qu'il venait de dire de la ruine

du temple. Alors il commença à leur parler

du siège prochain de Jérusalem par les Ro-
mains, qui arriva environ trente-quatre ans

après. Il leur en marqua diverses circon-

stances, et leur dit que la race qui vivait

alors ne mourrait point que l'on ne vil

l'exécution de ce qu'il disait. Il mêla à son
discours quelques traits que l'on explique
d'ordinaire du jugement dernier, et qui ne

peuvent en effet s'entendre à la lettre du
dernier siège de Jérusalem [g). Il leur i)ropo-

sa après cela quelques paraboles qui ten-

daient à les tenir dans l'attente eldans la

vigilance: par exemple, celle du serviteur,

qui, étant établi sur ses conserviteurs , les

maltraita et se divertit pendant l'absence de

son maître; mais celui-ci , à son retour, le

jeta en prison comme un mauvais serviteur.

Il y ajouta la parabole des cinq vierges folles

et des cinq vierges sages ; et celle du père de

famille qui distribue diverses sommes à ses

serviteurs, afin qu'ils les fassent valoir pen-
dant son absence. A son retour, il récom-
pense les serviteurs fidèles et laborieux, et

punit les serviteurs paresseux et inutiles. Il

couelut qu'il en sera ainsi au dernier jour

du jugement (h).

Ce même jour mercredi , 12 de nisan , e(

1 d'avril, Jésus dit à ses disciples que la Pâ-
quo se devait célébrer dans deux jours, et

que le Fils de l'homme serait livré à ses en-
nemis, et crucifié. Ce fut ce même jour que
les prêtres prirent la dernière résolution

d'arrêter Jésus et de le faire mourir; et quQ
Judas d'Iscariolh s'obligea de le leur livrer,

18..., 34.

(/) Mallh. XXIII, 1, 2, 3..., 39 ; Luc. xx, 43, 46 ; Marc.
xii 38..., 10.

(y) Mutlh. XXIV, 1, 2, 3..., 44; Luc. xxi, 5..., 24 ; Mare.
xiu, 1,2, .5..., 37.

Ui] Mallh. XXV, 1, 46

I
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loycnnanl une somme de trente sicles, (jui

(iii quaraule - huit livres douze sols six

oniers (n).

Le joudi 1 d'avril , et 13 de nisan , Jé>us

entra point le matin, que l'on sache, dans
i'rusalem, ou du moins il n'y fit rien qui .lit

lé relevé par les évangélistcs. Seulement il

envoya Pierre et Jean
,
pour y préparer

ne salle et ce qui était néci'ssairc pour la

àque. Sur le soir, il entra dans la ville, et

lia dans la maison où Pierre et Jean avaient
réparé tout ce (jui était nécessaire pour y
lire la Pâque le lendemain ; et s'étanl mis
table avec eux , il leur déclara que l'un

eux le devait trahir. Judas lui demanda si

e serait lui. Jésus lui répondit qu'il l'avait

it ; mais il lui parla si bas, que les autres

pôtres ne s'en aperçurent pas (6).

Comme il était à table, il leur témoigna le

,rand désir qu'il avait toujours eu de man-
er cette Pâiiue avec eux ; après quoi il ins-

l'.ua le sacrement de son corps et de s on

ang, et le donna à manger et à boire à ses

ipôlres. Peu de temps après, ses apôln-s

'lant entrés eu contestation sur la pri-

nauté (c), Jésus, pour guérir cet amour de

eur propre excellence, sortit de table èl

cnr lava les pieds {d). Puis il les exhorta à
"imiter et à mettre leur gloire à se rendre
ics uns aux autres toutes sortes de marques
le respect et de déférence. Lorsqu'il se fut

remis à table, il se troubla et dit à ses apô-
tres que l'un deux le trahirait. Pierre fit

signe à Jean, qui était couché à lable au-
dessous de Jésus , et qui avait par consé-
quent sa tête dans le sein du Sauveur, de lui

demander qui était celui qui devait le tra-

hir. Jésus lui dit que c'était celui à qui il

allait donner un morceau de pain trempé
dans la sauce. Dès que Judas eut reçu ce

morceau, il se leva de table et s'en alla
,

Iransporlé parle mauvais esprit
,
qui était

entré dans son cœur. Comme il sortait, Jésus
lui dit : Faites vite ce que vous faites ; ce qui

lut interprété par les autres apôtres, comme
s'il lui eût dit d'acheter ce qui était néces-

saire pour la solennité , ou de donner quel-
ques aumônes aux pauvres ; car c'était lui

qui portait la bourse (e).

Jésus les entretint, le reste du repas, sur
l'humilité qu'ils devaient exercer les uns
envers les autres , sur l'union et la charité

qui devaient être entre eux, sur la confiance

qu'ils devaient avoir en la Providence et en
sa- propre bonté pour eux. Il leur promit de

leur envoyer un autre Consolateur après son
départ. Il prédit à Pierre qu'il le renoncerait

celle même nuit , et avant le chant du coq.

Après quelques discours semblables (/") , il

se leva de table, et ayant dit Ihymne d'ac-

tions de grâces, il sortit de la ville avec eux.

En chemin il leur Cl encore un assez long

discours sur l'union qu'ils devaient avoir

(rt) Matlh. XXVI, 1, 2-S. Marc, xiv, 1, 2. Luc. xxu, 1, 2.

{b) Matlh. XXVI, 17-2o. Marc, xiv, 12-21.

(c) Luc. xxu, 23 et seq.

(d) Joan. xui, 2, ô cl seq.

(e) Joan. xiii, 21-32.

{[) Joan. \m, 55; xiv, 1, 20. Luc. xxii, 35-38. MaUli.

avec lui, sur les souffrances auxquelles ils

devaient être exposes , sur le Saint-Ksprit
(ju'ils devaient recevoir, sur sa passion , sa
mort et sa résurrection prochaines ; sur lo

scandale que sa m^rt leur devait causer, sur
leur fuite et sur le renoncement de Pierre {g).
Tout cela marquait bien qu'il savait toutes
choses, et qu'il n'allaita la mort que parce
qu'il le voulait.

Après avoir passé le torrent de Cédron, il

vint au lieu nommé Gethsémani, où il y avait
un jardin. Il y entra avec ses apôtres. Et
comme il y avait été fort souvent, Judas sa-
vait paif.iiternent l'endroit. Lors donc qu'il y
fut arrivé, il dit à ses apôtres de l'attendre,
jusqu'à ce qu'il eût fait sa prière. Et ayant
pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il tomba
dans une profonde tristesse ; et il leur dit :

Mon âme est triste jusqu'à la mort. Demeures
ici , veillez et priez , apn que vous n'entriez
pas en tentation. El s'étant éloigné d'environ
un j'i de pierre, il se mit à genoux. ; et se
prosternant le visage contre terre , il dit :

Mon Père, toutes choses vous sont possibles ;

faites, s'il vous plaît, que ce calice passe loin
de moi : toutefois que votre volonté soit faite,
et non pas la mienne. Alors un ange du ciel
vint pour le consoler ; et étant dans celte
agonie, il continua plus longtemps sa prière

;

et il sortait de son corps une sueur comme
de gouttes de sang qui coulaient jusqu'à
terre (A).

Il se leva jusqu'à trois fois de son oraison
,

et alla voir ses apôtres, qu'il trouva toujours
endormis. Enfin la troisième fois il leur dit

que celui qui le devait trahir était proche
,

et qu'il fallait aller au-devant de lui. En effet

Judas était entré dans le jardin avec une
troupe de soldats, à qui il avait donné ce
signal : Saisissez celui que je baiserai , et me-
nez-le sûrement. Il s'approcha donc de Jésus
pour le baiser. Jésus lui reprocha douce-
ment son crime, en lui disant : Judas, vous
livrez le Fils de l'homme par un baiser I En
même temps, s'approchant de la troupe de
soldats , il leur dit : Qui cherchez-vous ? Ils

répondirent : Jésus de Nazareth. Jésus dit :

C'est moi. A ces mots , ils tombèrent tous à'

la renverse. Il leur fit une seconde fois la
même demande ; et ils répondirent de même
qu'ils cherchaient Jésus de Nazareth. Jésus
leur dit : Si c'est moi que vous cherchez, lais-

sez aller ceux-ci. Alors ils se jetèrent sur
Jésus , et le lièrent. Pierre tira son épée, et

coupa l'oreille à un serviteur du grand
prêtre ; mai^ Jésus guérit aussitôt cet hom-
me, en touchant son oreille ; et il dit à Pierre :

Remettez votre épée dans le fourreau ; car
tous ceux qui prendront Vépée périront paf
l'épée (i).

Jésus fut conduit d'abord chez Anne, beau-
père de Caïphe. Anne avait été grand prêtre,

et Caïphe l'était actuellement cette année-là.

XXVI, 30.

(f/j Joan. XV, XVI, xvii.

(U) Mailh. XXVI, 36, .39. Marc, xiv, 32-56. Joan. xvm,
1, t.Luc. xxu, 40, 4l,42.

(j) Mallh. xxM , 47 -j4. Marc, xiv, 40-47. Luc, xxii, 47
51. Joun. xvui, 4.
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Anne interrogea Jésus sur sa doclnne et

sur ses disciples. Jésus lui parla a\ec beau-

coup de liberté, et lui dit qu'il n'avait rien

enseigné en secret , et que tous les Juifs

élaicnt témoins de sa doctrine. En même

temps un des serviteurs du pontife lui donna

un grand soufflet, en lui disant ; £sf-fe ainsi

nue vous parlez au pontife ? Jésus lui dit :

Si j'ai mal parlé, faites-le voir ; sinon, pour-

quoi me frappez-vous 7 Anne renvoya Jésus

à Caïphe ,
qui demeurait apparemment dans

la même maison ; et les soldats qui avaient

arrêté Jésus commencèrent à faire du feu

dans la cour, car il faisait froid ;
et Simon

Pierre, qui a\ait suivi Jésus de loin avec un

autre disciple, qui était connu chez Caïphe,

était entré dans cette cour, à la faveur de cet

autre disciple, et se chauffait avec les autres,

attendant ce qui en arriverait (a).

Caïphe, ayant fait venir les prêtres et les

docteurs de la loi dans sa maison, fit com-

paraître Jésus devant leur assemblée ;
et ils

cherchaient des témoignages contre lui
,

pour le condamner à mort : mais ils n en

trouvaient point d'assez forts. Enfin il se

présenta un homme qui lui avait oui dire :

Je détruirai dans trois jours le teinple de Dieu,

et je le rétablirai dans un pareil nombre de

jours. Ce témoignage n'était pas exactement

vrai , et il ne suffisait pas pour condamner

un homme à mort. Pendant tout ce temps
,

Jésus demeurait dans le silence. Alors Caï-

phe le conjura, au nom du Dieu vivant ,
de

dire s'il était le Christ. Il l'avoua, et dit de

plus qu'il viendrait un jour sur les nues, à

la droite du Père, pour exercer le jugement.

A ces mots, le grand prêtre déchira ses ha-

bits et dit : Qu'avons- nous besoin de té-

moins ? vous avez tous oui ses blasphèmes ;

quen pensez-vous ? Ils répondirent : // est

(ligne de mort [b). Tout ceci se passait pen-

dant la nuil. L'assemblée sortie ,
Jésus fut

remis entre les mains des soldats
,
qui lui

firent mille nutrnges et mille insultes.

La servante du grand prêtre, ayant en-

visagé Pierre , dit : Assurément cet homme

ctail avec Jésus de Nazareth. Pierre le nia.

Un iDoment après, il sortit de la cour et alla

dans le vesiibule; et aussitôt le coq chanta.

Une autre servante l'ayant encore considéré,

(lit ([u'assurcmcnt il était de la suite de

Jésus. Pierre le nia avec serment. Enfin, en-

viron une lu'urc après, quchiuun de la com-

pagnie as.Mira qu'il était du nomlire des dis-

cipV'S de Jésus, et .sue son langage même
montrait qu'il était Galiléen. Un des paicnts

de Malc, (lue Pierre avait frappé, lui soulinl

qu'il l'avait vu dans le jardin : mais Pierre

le nia avec protestation, et soutint qu'il ne

(^0 Joim x\i, l.'i, 10, 17, 18. Midlh xxvi, TJS.

(b) Mullii. wvi, ii9-6'), el .^i't'C mv, iJt. <it.

(c) MdUli. XXVI, (il-lo.Marc.\i\\\S-io. Luc. wii ,

tJC-fiô. Juan, xviii, ;2o, 26.

(d) Mnllli. XXVII, 1, 10. Marc, xv, 1, 2. Luc. xxm, 2, 3.

Jouii. xviii, f.), ÔS.

(c) Lnc. xxm, 8-1-2.

(1) Il iry a pas cl Vils de ])iVj(; ciil.i n»' rcganl;iil pas

l'il.ilc. Voyez Luc. xxm. 2, cl Joiin. xvni, 21.

(2) I.esiiiicsiioiis (le Pilait! cl les ié|ioiisrs de Jésus sont

troji iiicr)iii(.lélPiiiPiU rendues ici Votiez .loait. xviii, ô.î-

58. Voijei ausM mon explication du ÏpxIp Monrounuine
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connaissait point cet homme. En même
temps le coq chanta pour la seconde fois ; et

Jésus qui était dans la même cour, jetant les

yeux sur saint Pierre, ce regard le remplit de
douleur et de confusion. Il se souvint de la

prédiction de Jésus sur son renoncement ; et

sortant de la cour, il pleura amèrement (c).

Aussitôt qu'il fut jour [vendredi 3 d'avril,

li de nisan], les prêtres, le sénat et les doc-

teurs s'assemblèrent et firent comparaître
Jésus devant eux. Us lui demandèrent s'il

était le Christ, 11 avoua qu'il était le Christ

et le Fils de Dieu. En même temps ils le dé-

clarèrent digne de mort. Mais comme les

Romains
,
qui étaient alors les maîtres du

pays, leur avaient ôté le droit de vie et de

mort, et qu'ils pouvaient bien déclarer qu'un
homme était coupable, mais non pas le con-

damner dans les formes, ni le faire exécuter

à mort , ils l'amenèrent à Pilate, gouverneur
de la province, et l'accusèrent de trois chefs :

1° Qu'il était perturbateur du repos public;
2" qu'il enseignait qu'il ne fallait pas payer
les tributs à l'empereur ;

3° qu'il se disait

Christ et Fils de Dieu (1). Pilate l'interrogea

et lui demanda s'il était roi des Juifs ou
Messie. Jésus lui répondit qu'en effet il était

roi, mais que son royaume n'était p.is de ce
monde (d) (-2).

Comme les Juifs accusateurs de Jésus n'é-

taient point entrés dans le prétoire ou dans
la maison de Pilate, de peur de se souiller,

parce qu'ils voulaient manger la pâque le

jour même sur le soir (3), Pilate, après avoir
interrogé Jésus, sortit dehors et leur déclara
qu'il ne trouvait en lui aucun sujet de le

condamner. Cependant ils continuaient de
l'accuser fortement, sans que Jésus répondît

un seul mot à leurs accusations. Pilate, ayant
su que Jésus était Galiléen, le renvoya à
Hérode, roi ou télrarque de Galilée, qui était

alors à Jérusalem. Hérode avait depuis long-
temps envie de voir Jésus, dont il avait ouï
dire tant de merveilles; et il lui fit plusieurs

questions , aux(iuelles Jésus ne répondit

rien, ce qui étonna et indigna tellement Hé-
rode et sa cour, qu'ils le couvrirent par dé-
rision d'un mauvais habit d'éearlate, pour
insulter à sa royauté; et Hérode le renvoya
à Pilate. Depuis ce temps, Hérode et Pilate

devinrent bons amis; car au[)aravant ils

étaient mal ensemble (e).

Pilate, ayant de nouveau inlerrogé Jésus,

déclara aux Juifs que ni lui ni Hérode
n'ayant rien trouvé en lui i\u\ méritât la

mort, il se contenterait de le faire châtier et

le renverrait. Et voyant qu'ils insistaient

toujours , il leur proposa de leur délivrer

Jésus ou Barabbas, comme il avait accoutumé

ii'cslpas de ce monde, m l;> iiolémique qui en a éié l:i suile

dans le Mémorial calliolique, loin. V, 1845, pag. 15-19,

tG".3-t7i.

(ô) Le jour coininein,'.iil cl finissiil le snir, au coticlier

du soleil, ou a noire sixicaie heure de i';i(irès-inidi. Ainsi

le jour piisial allait eouinnMiccr :iu soir de notre ô d'avril;

alors allait coniiueiiciT aussi h' Iode nisau. La pàquc de-

vait ôlrc mangtie le 14, et c'est aussi le 14 que Noire-

Seigneur et ses ai,6tres la mangèrent; niaisquand cctleeé-

rcniipiiie arrivait, comme celte année, la veille du jour dU

.salibal, les Juil's la rcmotlaieiit au jour nnJme du sab-

bat.
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de Ipiir arcoidor la vie de quelque coupable
à la f^'io de Pâque; mais ils demandèrent
Barabbns, et crièrent qu'il fallait crucifier

Jésus. Pilate, après avoir fait encore quel-
ques tcnlalives pour délivrer l'innocent, se

laissa vaincre par leurs cris et leurs mena-
ces ; et craignant quelque sédition, il se fit

apporler de l'eau, lava ses mains, leur dit

qu'il se déchargeait de sa mort, et le leur

abandonna pour 6(re crucifié. Or, il était en-
viion la troisième heure ou neuf heures du
matin, lorsque la sentence fut prononcée , et

Jésus fut livré aux soldats romains, pour être

exécuté à mort. Ils lui firent premièrement
mille insultes sur sa royauté, le revêtirent

d'un mauvais manteau de pourpre, lui mi-
rent une couronne d'épines sur la tète et un
roseau en forme de sceptre à la main; et

faisant semblant de le saluer et de lui rendre
leurs hommages, ils lui crachaient au visage

et lui frappaient la tête avec le roseau qu'il

avait en main (a).

Après cela ils le chargèrent de sa croix et

le conduisirent au Calvnire, petite coiline au
nord et au couchant de la ville. Comme Jésus

était extrêmement épuisé et que la croix

était fort lourde, les soldats romains qui le

conduisaient prirent un nommé Simon, qu'ils

rencontrèrent, pour lui aider à la porter, soit

qu'il la portât tout entière ou qu'il en portât

seulement l'extrémité derrière Jésus. Lors-
qu'il fut arrivé au Calvaire, on lui présenta

à boire du vin mêlé de myrrhe ou de fiel;

mais, l'ayant goûté, il n'en voulut point

boire. On l'attacha donc à la croix entre

deux voleurs : l'un à sa droite el l'autre à sa

gauche. Il pria pour ceux qui le crucifiaient.

Saint Marc {b) dit qu'il était environ la troi-

sième heure du jour, c'est-à-dire neuf heures

du malin; mais saint Jean (c) dit qu'il était

environ la sixième heure, c est- à-dire envi-
ron midi. Il pouvait être onze heures du ma-
tin ou environ.

Pilate fit mettre sur sa croix la sentence de

sa condamnation, en ces termes : Jésus de

Nazareth, roi des Juifs. Les Juifs auraient
voulu qu'il eût mis : Jésus, prétendit roi des

Juifs ; mais il ne voulut rien changer. Les
soldais partagèrent entre eux ses habits;

mais pour sa tunique, ils la tirèrent au sort,

j n'ayant pas voulu la couper, parce qu'elle

I était sans couture et tout d'une pièce, faite

I au métier, comme il s'en faisait alors el

I comme il s'en fait encore aujourd'hui eu
Orient. Les magistrats, les prêtres, le peuple,

! les voleurs mêmes qui étaient en croix com-
I me lui, lui insultaient el lui disaient : Si ta

es le Fils de Dieu, sauve-toi à présent toimê-

{n) Mdtlh. XXVII, 24-29. Marc, xv, i.'i-!9. îaic. x\m,
21, 2"i, Juan, xix, i-i6.

(/>) ^fm•c. XV, 2o.

(c) .loan. XIX, \i.

(d) Mauli. XXVII, 39, 44. Marc, xv, 29-5"2. Luc. xxiii,

35-4.3.

(e) Joan. xix, 2b, 27.

if) Maltli. XXVI, 48, 50. Joa/j. XIX, 28, 30. Mrtrc. XV,

S4, 57. _
(g) Mntlli. xxvîi, 5l_-o4.

ih)
Juan. xi\, -jl-ô".

\) Le \rni jour de Pâque, le jour légal, où la viclimo

d«vail t'tro immolée, allait finir trois heures uprè.< la mort

me. Cependant un des deux voleurs reprit

son compagnon, reconnut l'innocence de Jé-

sus, et le pria de se «ouvenir de lui quand il

serait dans son royaume; et Jésus lui promit
qu'il serait ce jour-là même avec lui dans le

paradis (rf). Marie, mère de Jésus, Marie de
Cléophas et Marie Madeleine, avec saint Jean
l'évangéliste , étaient alors au pied de sa
croix; et Jésus dit à sa mère, en lui mon-
trant le disciple bien-aimé : Femme, voilà
votre fils. Puis, s'adressant à l'apôtre, il lui

dit : Voilà votre mère. Et depuis ce temps,
saint Jean la tint toujours auprès de lui

comme sa mère (e).

Environ l'heure du midi, qui était la

sixième heure du jour, le soleil fut couvert
de ténèbres jusqu'à la neuvième heure, ou
trois heures après midi. A la neuvième
heure, les ténèbres se dissipèrent, et Jésus
cria à haute voix : Mon Dieu, inon Dieu,
pourquoi m'nvez-voiis abandonné? Alors ou
lui présenta à boire du vinaigre dans une
éponge; et l'ayant goû;é, il dit : Tout est

co/?so)7ime; et baissant la tête, il expira (/} (Ij.

Alors le voile du temple se déchira depuis
le haut jusqu'en bas , la terre trembla ,

les rochers se fendirent , les tombeaux
s'ouvrirent, et plusieurs corps de ceux qui
étaient morls ressuscitèrent et apparurent à
plusieurs après la résurrection de Jésus-
Christ (9). Or, les Juifs, ne voulant pas que
les corps demeurassent à la croix le lende-

main, qui élait le grand jour du sabbat ou la

pâque, demandèrent à Pilate qu'on les en
ôtât et qu'on leur rompît les jambes, afin de

les faire mourir plus promptemenl : ce qui
fut exécuté à l'égard des deux voleurs. Mais
pour Jésus, l'ayant trouvé déjà mort, on ne
lui rompit point les jambes : on se contenta

de lui ouvrir le côté d'un coup de lance, et il

en sortit de l'eau et du sang {li'.

Sur le soir, Joseph d'Arimalhie, qui était

un des disciples de Jésus et un sénateur fort

distingué, vint demander à Pilale le corps de

Jésus, pour l'enterrer avant le coucher du
soleil; car c'était la veille du sabbat, donl le

repos commençait au coucher du soleil.

[Alors allail commencer aussi le 15 de ni-

san.j Pilate l'accorda, et Joseph mit le corps

de Jésus dans son tombeau creusé dans le

roc, et qui était dans un jardin, près du lieu

où il avail é!é crucifié. Le tombeau était fer-

mé par une pierre qui en bouchait l'enlrée;

mais les prêtres, craignant que les disciples

de Jésus ne vinssent enlever son corps, y
mirent des gardes el scellèrent la pierre qui

fermait l'entrée du tombeau, afin qu'on n'y

pûl toucher. Le lendemain [samedi 4 avril et

de noire Sauveur, (^osl flonc ccniéme jour que le Christ,

noire pâque, commo dil s.iiiit l'aui, fut immolé. Voici une

coiuciclence exlréincmenl reiiiar(|u:il)le, el je ne sais si 011

r.i remarquée II convenait, snus plus il'un rapport, que

Jésus- Christ, vraie pâque, lût immolé le jour même où la

loi [irescrivail l'immolation de h pâque fiquralive ; m:\\^

lesJuits n'auraient pas misa mon le l'ils de Dieu ce jour-

là, s'ils n'avaient dérogé à la lo.i, en transférant la céré-

monie, de la p&que au jour du sabhat, (juand elle se pré-

sentait la veille, ce qui dcvail arriver rarement. 11 fallait,

jtimr que Jésus-Christ fût rriimolé ce jour-la, un concours

de circonstances d'où l'on jiourrail tirer, ce me semble,

d'utiles arguments.
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15 de nisan], qui éiail le grand jour du sab-

L'at, on demeura en repos, selon la loi; mais

après le coucher du solei! [16 de nisan], dès

quil fut permis d'agir et d'acheter, les sain-

tes femmes qui voulaient embaumer ie corps

du Sauveur, parce qu'il avait été mis dans ie

tombeau un peu à la hâte, achetèrent des

liogues et des aromates pour lui rendre ce

devoir. Et le lendemain [dimanche o avril et

16 de nisan], de très-grand malin et avant le

jour, elles sortirent dj la ville pour aller au

C.ilvaire. Mais Jésus était déjà ressuscité

[Voyez JoNAS, parmi les noies, celle que j'ai

tirée de M. Cahen], et les soldats qui avaient

été témoins de sa résurrection étaient reve-

nus à la ville {a}.

Ces femmes, éianl arrivées au toaibeau,

virent deux anges en forme humaine, velu»

d'habits blancs, et tout éclatants de lumière,

qui leur dirent : « Ne craignez point. Vous
cherchez Jésus de Nazareth crucifié; il n'est

point ici : il est ressuscité. \ enez et voyez

le lieu où il était. Dites à ses disciples et à

Pierre gu'il est ressuscité et qu'il sera avant

vous en Galilée.» Marie- iMijdelcine
,

plus

prompte que les autres, courut rapidement
à Jérusalem, et dit aux apôtres que l'on

avait enlevé le corps de leur Maître et qu'elle

ne savait ce que l'on en avait fait. Pierre et

Jean accoururent aussitôt au sépulcre. Jean
arriva le premier, mais n'entra pas dans le

tombeau ; Pierre y étant entré vit les linges

qui avaient enveloppé le corps du Sauveur
et le suaire qui lui couvrait la tête; Jean les

vit de njénie : et après cela ils s'en retour-

nèrent à Jérusalem (b). Marie, qui était aussi

revenue au tombeau, s'élant penchée pour
voir au dedans de la grotte, y vit tleux an-
ges, l'un au pied, et l'autre à la tête du sé-
pulcre, qui lui dirent : Pourquoi pleurez-
vous? Elle répondit : On a emporté mon Sei-
gneur, et je ne sais où on l'a mis. lin même
temps, s'élant retournée, elle vit Jésus sous
la forme d'un jardinier. Elle lui dit : Si c'est

vous qui l'avez pris, dites-moi oii vous l'avez

mis, afin que je l'emporte. Jésus lui dit : Ma-
rie. Aussitôt elle le reconnut et se jeta à ses

pieds pour les baiser. Mais il lui dit : Ne me
touchez point ; je ne vais pas encore à mon
Père. Allez dire à mes frères que je vais mon~
ter à mon Père et à leur Père, à mon Dieu et

à leur Dieu [c). Marie revint donc à Jérusa-
lem et raconta aux disciples ce qu'elle avait
vu. Jésus apparut encore aux autres fem-
mes comme elles revenaient du tombeau; il

leur parla et elles l'adorèrent. Mais les apô-
tres les traitèrent de visionnaires et ne cru-
rent pas ce qu'elles rapportaient ((/).

Le même jour, dimanche, [cinquième jour
d'jivril ou

j
seizième de nisan et lendemain de

la [laque, deux disciples de Jésus s'en re-
tournaient vers la Galilée et allaient coucher
à Eumiaiis

, à soixante stades ou environ
deux lieues et demie de Jérusalem. Jésus se
joignit à eux dans le chemin , sous la forme

(«) MiiUh. ^^vll, 62-60, el xxviir, l-i. Marc, wi, iî-4.
X-uc XXIV, V-i. ./omi XX, 1. 2.

(0) ./«!«. XX, 4-8
(C) Joûii. XX, 11-17. Marc, xvi, !), 10.

de voyageur; et leur ayant demandé ce qu'ils

disaient, ils lui parlèrent de sa mort s\ de sa

passion, qui faisaient l'entretien de tout Jé-
rusalem. «Nous espérions, ajoutèrent-ils, que
ce Jésus rachèterait Israël, et toutefois voici

îe troisième jour (jue cela s'est passé. Il y a
même des femmes qui assurent l'avoir vu et

luiavoir parlé.» AlorsJésus les reprit de leur

peu de foi, leur montra par les Ecritures
que le Christ devait souiïrir et entrer ainsi

dans sa gloire. Lorsqu'ils furent arrivés à
Emmaiis, ils invitèrent Jésus de demeurer
avec eux; et comme il faisait semblant de
vouloir aller plus loin, ils le contraignirent
d'entrer dans le logis avec eux. Etant à ta-

ble, il bénit le pain et le leur donna : alors

leurs yeux s'ouvrirent, ils le reconnurent, et

il disparut de leur présence. A l'heure même
ils retournèrent à Jérusalem, où ils trouvè-
rent les apôtres assemblés; ils leur racontè-
rent ce qui leur était arrivé, et ils apprirent
que Jésus était aussi apparu à Pierre (e).

Ils étaient encore ensemble lorsque Jésus
se fit voir au milieu d'eux, quoique les por
tes fussent bien fermées. Celle vue les trou-

bla et les remplit de frayeur; mais il les ras-

sura, leur disant ; La paix soit avec votts.

Considérez mes pieds et mes mains, et voyez
que c'est moi-même. Touchez-moi : un esprit

n'a ni chair, ni os. Il demanda s'ils avaient
quelque chose à manger; et comme on lui

eut présenté un morceau de poisson rôti et

un rayon de miel, il en mangea en leur pré-

sence ; et soufflant sur eux, il leur dit : Rece-
vez le Saint-Esprit. Les péchés seront remis
à ceux à qui vous les remettrez , et ils seront

retenus à ceux à qui vous les retiendrez. Or,
Thomas, un des douze, n'était point avec
eux lorsque Jésus vint, el il dit : Si je ne
vois dans ses pieds et dans ses mains les trous

des clous, et si je ne porte ma jnain dans son
côté, je n'en croirai rien.

Huit jours après [dimanche 12 d'avril], les

apôtres étant tous ensemble, Jésus parut de

nouveau dans la chambre et leur dit : La
paix soit avec vou<^. Puis, s'adressanl à Tho-
mas, il lui dit : Mettez votre doigt dans les

plaies de mes pieds et de mes mains, et portez

votre main dans n\on côté; el ne soyez plus

incrédule. Thomas répondit : Mon Seigneur
et mon Dieul Jésus lui dit : Thomas^vous
avez cru parce que vous avez vu : heureux
ceux qui croiront sans avoir vu (/") !

Les apôtres s'élant rendus en Galilée après

l'octave de la pâ(jue, Jésus se manifesta à

eux sur la mer de Tibériade. Pierre, Tho-
mas, Nathanael. Jacques, Jean el deux au-

tres disciples étaient sur cette mer cl Iravail-

laicnt à pêcher, lorsque Jésus parut le matin
sur le bord et leur demanda s'ils n'avaient

rien pris. Us répondirent (jue non, quoiqu'ils

eussent travaillé pendant toute la nuit. 11

leur dit de jeter leurs filets à la droite de leur

barque, el (ju'ils prendraient du poisson. Ils

les jetèrent, el leurs filets se trouvèrent si

(d) Mollit xxviii, 9. Marc, xvi, 10, 11. Luc. xxiv. 0-11

Joint. \\, \S

{€) Luc. \xiv, I.V^l. Marc. \\i, 1:2.

{,() Joati. XX, 19-31. Luc. xxiv, 36-il.
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pleins de poissons, qu'ils se rompaient. Le
disciple bion-aimé reconnut que c'était Jésus,

et dit à Pierre ; C'est le Seigneur. Aussitôt

Pierre se ceignit, car il était nu, et se jeta à
la nage pour arriver au bord avant la bar-
que. Les autres tirèrent le filet à bord, et il

se trouva dedans cent cinquante-trois gros
poissons, sans que ce grand nombre cûl fait

rompre le filet. Alors Jésus leur dit d'appor-
ter (le leur pêche; et ils trouvèrent du ft;u

préparé, avec un poisson qui rôtissait, et du
pain. Ils mangèrent avec lui, t't nul ne lui

demanda qui il était; car il était évident que
c'était Jésus (a).

Alors Jésus dit à Pierre, par trois fois

consécutives : Pierre, m''aimez-vous plus que
tous ceux-là? Pierre répondit de même, trois

fois, qu'il l'aimait de tout son cœur; et Jé^ us

lui dit autant de fois : Paissez mes brebis ou
mes agneaux. Il ajouta, voulant marquer de

quelle mort il mourrait : Lorsque vous éiiez

jeune, vous vous ceigniez comme un voyageur
et vous alliez où vous vouliez; mais lorsque

vous serez vieux, un autre vous ceindra et

vous mènera où vous ne voudriez point aller.

Suivez-moi. Pierre le suivit ; et voyant le

disciple que Jésus aimait qui suivait aussi, il

dit à Jésus .- Et celui-ci, que fera- t-il? Jésus

répondit : Si je veux qu'il demeure jusquà
ma venue, que vous importe? Suivez-moi. Le
bruit se répandit donc parmi les frères.que
ce disciple ne mourrait point; mais le Sei-

gneur ne lui avait pas dit cela. Et c'est sur

ce fondement que plusieurs ont avancé (lue

saint Jean l'évangéliste n'était pas mort. Sur
quoi on peut voir notre dissertation sur la

mort de saint Jean, dans le tome de l'Evan-

gile de ce saint apôtre (b).

Les disciples du Sauveur s'étant assem-
blés tous ensemble sur une montagne dans
la Galilée , Jésus se montra à eux tous.

L'ayant vu, ils l'adorèrent; mais quelques-

uns doutèrent que son corps fût un vrai

corps : car pour sa résurrection et sa pré-

sence, il ne paraît pas qu'on ait pu former
sur cela le moindre doute. Jésus leur dit :

Toute puissance m'a été donnée au ciel et en

la terre. Allez, instruisez toutes les yialions,

et baptizez-les au nom du Père, et du Fils, et

du Saint-Esprit; et je demeurerai avec vous

jusqu'à la fin des siècles (c). On croit que ce

fut dans cette occasion qu'il se fit voir à plus

de cinq cents frères ensemble, dont plusieurs

vivaient encore lorsque saint Paul écrivit sa

seconde Epître aux Corinthiens (d), l'an de

Jésus-Christ 57.

Ensuite Jésus ordonna à ses disciples de

s'en aller à Jérusalem, parce qu'il y devait

monter au ciel en leur présence. Il se fit en-

core voir à eux, mangea avec eux, leur fit

des reproches de leur incrédulité sur le sujet

de sa passion et de sa résurrection , leur

{a)Jo(in. XXI, 1-14.

ib) .loan. \\\, 15-24.
(c) MuUh. xxviii, 16-20.

(d) I Cor. XV, 5, 6.

(e) Marc, xvi, 14-18. Lu,:, xxiv, 41-48. AcL i, 3-7.

(/) Marc. XVI, 19. Luc. xxiv, 49-55. Acl. i, 5-14, el u,

1 el seq.

(IJ El nous, bien que la conrorJc suivie par l'autour

montrant par les Ecritures que cela devait
s'accomplir de cette sorte. Il leur ouvrit l'es-

prit et leur donna l'intelligence des Ecritu-
res, leur dit d'aller prêcher l'Evangile par
tout le monde, leur donna le pouvoir de faire
toules sortes de miracles, leur enjoignit de
baptiser et d'enseigner toutes les nations, di-

sant que ceux qui croiraient et seraient bap-
tisés seraient sauvés

; que ceux, au contraire,
qui demeureraient dans l'incrédulité seraient
damnés. Il leur ordonna de demeurer dans
Jérusalem jusqu'à la venue du Saint-Esprit,
qui devait les revêtir d'une vertu surnatu-
relle et de son onction sainte [e\
Après cela il les conduisit hors de Jérusa-

lem, jusqu'à Béihanie; et levant les yeux au
ciel, il les bénit et disparut à leurs yeux,
étant subitement élevé par une nuée qui lo

déroba à leur vue. Alors deux anges se pré-
sentèrent à eux, qui leur dirent : Hommes de
Galilée, qu'admirez-vous , ayant ainsi tes yeux
élevés au ciel? Ce Jésus, qui vient de monter
aux deux, viendra im jour de même que vous
venez de le voir monter dans le ciel. Ils re-
vinrent donc du moiil des Oliviers à Jérusa-
lem, et y demeurèrent tous ensemble en orai-
son avec Marie, mère de Jésus, et ceux do
ses parents selon la chair qui croyaient en
lui, jusqu'au jour de la Pentecôte, auquel le

Saint-Esprit descendit sur eux en forme de
langues de feu (/").

^ oilà le précis de l'histoire de la vie de
Jésus-Christ, rangée selon l'ordre chronolo-
gique et suivant la concorde de l'Evangile.

Nous n'y avons point fait entrer des ques-
tions de critique et de théologie, que l'on

trouve dans les commentateurs; on peut les

consulter dans les sources (1). Un diction-
naire n'est point un recueil de dissertations,

ni un amas de réflexions critiques. J'ai traité

de l'adoration des mages, du baptême insti-

tué par Jésus-Christ, de la dernière pâque,
des ténèbres arrivées à la mort du Sauveur,
de la résurrection de ceux qui ressuscitèrent
avec lui, dans des dissertations. J'ai parlé de
sa croix dans l'article de ce dictionnaire où
ce nom se trouve. On peut consulter les chro-

noiogistes, sur les années de sa vie; et Bi-
nœus, sur les circonstances de sa naissance,

de sa passion et dp sa mort. Nous avons
traité des habits des Hébreux, et par occasion
des habits de Jésus-Christ, dans une disser-

tation à part; et Braunius traite au long
cette matière, dans ses livres des habits des

prêtres hébreux. Ainsi je me dispenserai

d'entrer dans l'examen de ces particularités,

La vertu de faire des miracles est si con-
nue dans Jésus-Christ, non-seulement parmi
les chrétiens, mais aussi parmi les mahomé-
tans.que c'est une espèce de proverbe parmi
eux, pour louer un ouvrier habile, que de
dire: lia le souffle du Messie, parce que icsus-

soit défectueuse, et que par conséquent l'arrangement

clironologique des faits soit défcclueux aussi, nous ii'avon?

pu faire aucune remarque U cet égard. Ce précis de la vie

du Sauveur s'étend trop sur certaines circonstances et pas

assez sur d'autres. Il aurait fallu en faire un nouveau ; mais
le lecteur sait que nous reproduisons doni Calmet sans

toucher à son texte. Chaque article, pour ainsi dire, uou.s

donne lieu de faire ceUc observation.
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Christ, par son seul souffle, non-seulement

ressuscitait les morts, mais aussi donnait la

vie aux choses inanimées. Ils tiennent, con-

formément au faux Evangile de l'enfance de

Jésus, que pendant sa jeunesse il formait des

oiseaux d'argile, et puis d'un seul souffle les

faisait envoler. Ils assurent qu'il ne fut que
trois heures dans le herceau («); ils l'appel-

lent qiielquefois VEsprit du Père, expression

qui est tirée de quelques écrits des Pères;

ils reconnaissent qu'il est né sans père, de la

Vieigo Marie ; ils lui donnent un frère nom-
mé Okil ou Okaïl, mais c'est un frère à la

mode des Hébreux, qui donnent ce nom aux
cousins germains. Ils croient qu'il est monté
au ciel; qu'il détruira l'empire de l'Ante-

clirist; qu'il exerce sa toute-puissance dans

le ciel, où il est notre médiateur, et occupe
la place d'honneur dans le quatrième ciel,

qui est l'empyrée, selon leur système. Ils re-

connaissent que l'Evangile donne la vie de

l'âme cl le renouvellement du cœur. ^ oici

comme s'exprime sur cela un poêle maho-
niétan; il parle à Jésus-Gluist : Le cœur de

rhomme affligé tire toute sa consolation de

ras paroles; l'âme reprend sa vie et sa vigueur,

entendant seulement prononcer votre nom. Si

jamais l'esprit de l homme peut s'élever à la

contemplation des nn/stères de la Divinité

,

cest de vous qu'il tire ses luiJiières pour les

connaître, et c'est vous qui lui donnez Cattrait

dont il est pénétré. Croirait-on que ces paro-

les soient d'un hoiume qui ne reconnaît pas

la divinité de Jésus-Christ?
Les Juifs lui rendent hier, moins de jus-

lice : il y eu a parmi eux qui ont eu lim-
piélé de dire que l'àme d'Esaii était passée

en l'âme de Jésus-Christ; qu'il était né d'un

nommé Panthère et d'une jeune coiffeuse

qu'il avait débauchée [b
;
que .lésus eut l'a-

dresse de voler dans le temple le nom ineffa-

ble de Dieu
,
qu'il le cacha dans une plaie

qu'il se fit en s'ouvrant la peau, et se déroba
ainsi à deux lions formés par art magique,
qui étaient placés l'un à la droite et l'autre

à la gauche du sanctuaire, et qui jetaient des

rugissements effroyables lorsque quelqu'un

y entrait ou qu'il en sortait; que par la

vertu do ce nom il ressuscita d'abord un
mort et guérit un lépreux à Bethléem, lieu

de sa naissance. Le bruit de ces miracles lui

attira une foule de peuple qui le mena à Jé-
rusaleu), connue en trjt)mp!ie, monté sur ww
âne.

Los prêtres, jaloux de sa réputation et do
sa gloire, présentèrent retiuéte à Hélène qui
régnait alors avec son fils Monbaz ou Hir-
ci.n,el lui demandèrent la punition de Jésus.
H comparut devant elle et la mit dans ses

intérêts par de nouveaux prodiges. Alors un
des préUes , nommé Juda , s'offrit de faire

tomber le crédit de Jésus , en apprenant
comme lui à prononcer le nom de Jehovah ,

pourvu qu'on se chargeât du pé(hc qu'il

«•oniMiellrait ; il l'apprit et vint défier Jésus.
Ils s'élevèrent tous deux en l'air par la vertu
de ce nom : Juda entreprit de faire tomber
.(«) D'Herltelot , nM. Orient., lu l'.tO. Isiabeii-Mi

son antagoniste, il n'y put réussir qu'en fai-

sant de l'eau sur lui. A ce moment, ils tom-
bèrent l'un et l'autre

,
parce qu'ils se trou-

vèrent souillés, et que la vertu du nom sacré

les abandonna.
Jésus courut se laver dans le Jourdain, et

commença à faire de nouveaux miracles.

Juda , se trouvant inférieur à lui, et ne vou-
lant pas toutefois se désister de son entre-
prise, se rangea au nombre de ses disciples,

étudia ses démarches, et les découvrit aux
prêtres. Jésus ayant voulu venir dans le

temple, on l'arrêta avec plusieurs de ses dis-

ciples. Les autres prirent la fuite et se reti-

rèrent dans les montagnes. Jésus étant ainsi

tombé au pouvoir de ses ennemis , fut atta-

ché à la colonne de marbre qui était dans la

ville ; on l'y fouetta, on le couronna d'épines,

et dans sa soif, on lui présenta du vinaigre

à boire. Le sanhédrin l'ayant condamné à

mort, il fut lapidé. On voulut ensuite pendre
son cadavre à un bois; mais le bois se rom-
pit, parce que Jésus, prévoyant le genre de
sa mort, l'avait enchanté par le nom de
Jehovah.
Juda

,
qui ne perdait aucune occasion de

faire tomber son crédit, courut chercher dans
son jardin un grand chou, auquel son corps
mort fut attaché. On voulut ensuite le mettre
dans un tombeau ordinaire ; mais Juda, crai-

gnant que ses disciples ne l'enlevassent et

ne publiassent qu'il était ressuscité , l'ense-

velit dans le canal d'un ruisseau dont il avait

détourné l'eau
, puis il y fit couler l'eau de

nouveau, afin qu'on ne pût savoir le lieu de
sa sépulture. La précaution de Juda n'em-
pêcha pas qu'on ne publiât qu'il était ressus-

cité. La reine Hélène le crut et déclara qu'il

était Fils de Dieu ; mais Juda fit voir l'erreur

de la reine et l'imposture des disciples de

Jésus , en produisant son corps mort. On
l'attacha à la queue d'un cheval , et on le

traîna jusque devant le palais de la reine,
qui fut enfin désabusée.
Cependant la religion de Jésus se répan-

dait partout, par le moyen de douze hommes
((ui couraient les provinces et les royaumes,
et prêchaient sa doctrine et ses miracles. Ce
progrès affligea les sages des Juifs. Ils dé

pulèrent un nommé Simon Képha pour y re-

médier : il apprit le nom de Jehovah , et se

rendit dans la métropole des Nazaréens; il

les convainquit à force de miracles qu'il était

envoyé de la part de Jésus, et les engagea à

lui promettre de faire tout ce qu'il deman-
derait. Il leur défendit de maltraiter les Juifs,

et leur ordonna de célébrer la fêle de la la-

pidation de Jésus, et le quarantième jour de

sa mort, au lieu de la fêle de Pentecôte. Ils

le lui promirent , à condition (|u'il demeure-
rait avec eux. Simon y consentit; on lu'

bâtit une tour nommée Peter, dans laquelle

il demeura enfermé pendant six ans , ne vi-

vant que de pain et d'eau : après ce terme il

mourut.
Elic vint ensuite à Rome , et soutint aux

Romains que Simon les avait trompés , et

que c'était lui que Jésus avait chargé de ses

(II) loledys Ji'Sii, ou l.ivrcdt? I;i gr-iiérnlinn <lo Jd'sus.
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ordros : il leur comm.mda de se Tiire cir-

concire sous peine dêlre nojés, d'observer

le premier jour de la semaiiie au lieu du sa-

medi ; niais , dans le même moment qu'il

parlait ainsi, une pierre tomba sur sa tête et

l'écrasa -. ainsi périssent tous les ennemis de

Lieu. C'est la conclusion du roman ridicule

et abominable que les Juifs ont composé
sous le nom de Toledos de Jésus, ou généra-
tion et histoire de Jésus; on lui a donné ce
n()m,à l'imitation de l'Evangile de saint Mat-
thieu, qui a le même titre : Liber generationis
Jesu Christi filii David.

Il y a encore un autre livre qui porte le

même titre, et qui fut publié par M. Huldric
en 1705. Il suit de plus près l'Evangile; mais
il commet des fautes et des anachronismes
insoutenables. L'auteur

,
qui prend le nom

de Jonathan et qui se dit contcmnorain de
Jésus-Christ, et demeurant à Jô^t^lcm

,

fait naître Jésus-Christ sous le Ti^^nc du
grand Hérode , ce qui est conforme à la vé-
rité et contraire à ce que les Juifs ensei-

gnent communément, que Jésus-Christ na-
quit l'an du monde 3671, ce qui revient au
règne d'Alexandre Jannée; mais il se trompe
grossièrement quand il fait mourir Jésus-
Christ sous le même règne d'Hérode. L'au-
teur croit que ce prince ayant reçu des
plaintes contre P.mlhère , prétendu père de
Jésus, se transporta à Bethléem, et y fil

massacrer tous les enfanis. Il donne à Jésus
pour précepteur Josué , fils de Serachia, qui
avait étudié sous Akiba

,
qui n'a vécu que

plus de cent ans après Jésus-Christ : il dit

qu'Hérode consulta sur le fait de Jésus-
Christ les sénateurs de Vorms , habitant
dans la terre de Césarée ou dans l'empire

;

qu'Hérode et son fils firent la guerre aux
disciples de Jésus ,

qui s'éku^iït retirés à
Haï dans les déserts de JudWf qu'ils ado-
raient Jésus et son image , aussi bien que
Marie, sa mère; qu'ils deniandèrent du se-

cours au roi de Césarée contre Hérode le fils.

Que d'ignorances et de pauvretés 1

Il ne faut que lire ces deux impertinents
ouvrages pour en concevoir tout le mépris
qu'ils méritent. Cependant les Juifs s'entre-

tiennent dans leur aversion du christianisme
par de pareils ouvrages, lis ont fait plus

,

puisque, pour se tirer d'embarras sur les

objections qu'on leur fait sur le temps au-
quel le Messie doit paraître , ils ont abrégé
la chronologie de l'Ancien Testament, et ont
placé la naissance du Sauveur en l'an du
monde 3671, c'est-à-dire , 329 ans avant sa
véritable époque. Ils ont altéré le texte de
quelques prophéties qui étaient trop claires

pour Jésus-Christ , et ont détourné le sens
de presque toutes les autres qui le regar-
dent , et dont l'accomplissement est plus
marqué et plus évident, ils confondent les

caractères du Messie : les uns veulent qu'il

soit venu il y a long-temps , mais qu'il de-
meure caché parmi les hommes; les autres
l'attendent , mais maudissent ceux qui sup-

in) Eiiseb. in Tsai. xmi, 1.

t>J h]), ad Rom.
Uieroiwjin. ibid. OEcnmeiu

putent les temps de sa venue; d'autres sou-
tiennent que la venue du Messie n'est pas
un article de foi. Quel entêtement I quelle
mauvaise foi 1

Les Pères (a^ nous apprennent que, dès le

commencement du christianisme, les Juifs

envoyèrent par tout le monde pour décrier
Jésus-Christ et sa doctrine, et pour faire

croire que ses disciples étaient des impos-
teurs qui , après l'avoir furtivement tiré du
tombeau , avaient publié qu'il était ressus-
cité. Saint Matthieu [b] raconte qu'après la

résurrection du Sauveur, les gardes qu'on
avait mis à son tombeau vinrent donner avis
aux princes des prêtres de ce qui était ar-
rivé ; et que ceux-ci ayant tenu conseil en-
tre eux donnèrent aux soldats de grandes
sommes d'argent pour les engager à dire

que, pendant qu'ils dormaient, ses disciples

étaient venus enlever son corps; ce que les

soldats ne manquèrent pas de publier.

Ahmed-Ben-Cassem-AI-Andacousi , more
de Grenade

,
qui vivait l'an de Jésus-Christ

1599, cite un manuscrit arabe de saint Cseci-

lius, archevêque de Grenade [c)
,
qui fut

trouvé avec seize lames de plomb, gravées
en caractères arabes, dans une grotte proche
de la même ville. Dom Pelro de Castro y Qui-
nones, archevêque de la même ville , en a
rendu lui-même témoignage. Ces lames de
plomb, qu'on appelle de Grenade, ont été de-

puis portées à Rome, où, après un examen
qui a duré plusieurs années , elles ont été

enfin condamnées comme apocryphes , sous
le pontificat d'Alexandre VII. Elles contien-

nent plusieurs histoires fabuleuses touchant
l'enfance et l'éducation de Jésus-Christ et la

vie de la sainte Vierge. On y lit, entre autres

choses, que Jésus-Christ étant encore en-
fant, et apprenant à l'école l'alphabet ara-

bique , interrogeait son makre sur la signi-

fication de chaque lettre, et qu'après en avoir

appris de lui le sens et la signification gram-
mali(ffl*, il lui enseignait le sens mystique
de chacune de ces leitres.

On peut voir sur l'article Evangile les

faux Evangiles qu'on a publiés de la vie, de

l'enfance , et de la prédication de Jésus-

Christ.

On a beaucoup écrit sur la forme , sur la

beaiié, sur la (aille de Jésus-Christ. Les uns

ont prétendu qu'il avait été le plus beau d'en-

tre les enfanis des hommes. D'autres ont sou-

tenu qu'il n'avait ni beauté ni grâce à l'ex-

térieur ; les uns l'ont fait d'une taille Irès-

avanlageuse, d'autres ont prétendu qu'il

était petit. 11 est bon de donner ici le précis

des raisons qu'on apporte pour soutenir ce«i

divers sentiments.

Ceux qui soutiennent que Jésus-Christ

était le plus bel homme qui fut jamais, se

fondent principalement sur ces paroles do

l'Ecriture [d) : Speciosus forma prœ filiis ho~

minum, diffusa est gralia in labiis tuis : \ ous

êtes le plus beau d'entre les enfants des

hommes , la grâce est répandue sur vos

(f) Bibl. Onent.,[). 73, Ahmed, elc, et 312, col. 2.

id'i l's<Um. xLiv, 5.
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lèvres. De plus il était d'un excellent tempé-

rament ; tout ce qui peut contribuer à la

leaulc se rencontra dans s.i conception,

dans sa naissance*, dans son éducation ; et

ï'wM de ce qui peut rendre un homme dif-

forme ou mal fait n'a pu s'y rencontrer ; ni

dérèglement de rimaginalion d'une n-.ère, ni

incommodités d'une grossesse ou d'un ac-

couchement , ni excès dans la nourriture,

ni dérangemenl dans la conduite. Le corps

du Sauveur a dû être l'ouvrage le plus par-

fait
,

puisqu'il a été conçu d'une Vierge

très- pure et très -sainte, et par ropéraliou

du S;iint-Esprit.

Les Pères n'ont pas parlé d'une manière

uniforme sur celte matière. Saint Jérôme (a)

croit que l'éclat et la majesté qui brillaient

sur le visiige du Sauveur étaient capables

de lui gagner tous les cœurs ; c'est ce qui

lui attira avec tant de facilité la plupart de

ses apôtres; c'est cette majesié qui renversa

ceux qui vinrent pour l'arrêter dans le jar-

din des Oliviers. Saint Jean de Damas (6;

raconte qu'Abfrare, roi d'Edesse, ayant en-

voyé un peintre pour tirer le portrait du
Sauveur, cet homme fut si ébloui de la splen-

deur qui éclatait sur son visage, qu'il fui

obligé de renoncer à son entreprise ; et Jé-

sus-Christ, pour satisfaire la dévotion du roi,

prit la toile du peintre, l'appliqua sur son

visage, et y imprima son portrait qu'il en-

voya au roi Abgare.
Nicéphore (c croit que saint Luc fit le3

portraits de Jésus-Christ, de la sainte Vierge

cl des apôtres, et que c'est par ce moyen que
leurs images au naturel se sont répandues
par toute la terre. 11 est certain qu'on a tou-

jours eu dans l'Eglise une certaine Iradiliosi

sur la figure et sur la taille de Jésus-Christ et

des apôtres. Or, voici comme je dépeins le

Sauveur d'après les images qu'on croit peintes

par saint Luc : // était très-beau de visarje, et

sa hauteur était de sept sphitames, ou sept

pieds ; ses cheveux tiraient sur le blond, n'é-

tant pas fort épais, mais un peu frisés ou
crépus; ses sourcils étaient noirs et ne for-
maient pas exactement le demi-cercle. Il avait

les yeux f/rands , vifs et tirant sur le jaune;
le nez long, la barbe noire et assez courte

;

mais il portait les cheveux longs; car le ciseau

ne passa janutis sur sa tête, et nulle main
d'homme ne la toucha, sinon celles de la Vierge
sa mère, quand il était encore enfant. Son cou
n'était ni roide ni élevé , et son port n'était

ni haut ni fier. Il portait la tête un peu pen-
chée : son teint était à peu près de la couleur
du froment ; son visage ni rond ni en pointe:
mais il était, comme celui de sa mère, un peu
allongé et assez vermeil. La gravité, la pru-
dence, la douceur et la clémence étaietit pein-
tes sur sa face; en w» mot, il ressemblait

\)arfaitcmeni à sa divine Mère.

(rt) Itieron. inMatlli. i\, et in Mullli. i\i, 12, 13, el cp.
ad Princiimm.

{b) Duimsc. tic Fideorthodox. l. IV, c. xvu. Niceptior.
Ilist Eccles l.U,c. VII.

(() Nkepliur. Ilisl. Ecclcs. l.\l,c. xliii.

(</) Berniyd serm. 1 i;i festo oinmiiin Suncl.
^e)Clinjsust in Psulni. xuv
(f) Idem. ibid.

Saint Bernard (d) dit que les peuples le

suivaient et étaient attachés à sa personne
par l'attrait de ses grâces, par la douceur de
SCS discours et par l'éclat de sa beauté :

Adhœrebant ei effatu paritcr et aspectu illius

delectati, cujtis nimirum vox suavis et faciès

décora. Saint Chrysostome (e) dit de même
que les peuples étaient comme cloués au
Sauveur, ne pouvant se lasser de le voir et

de l'admirer. Dans le même endroit (/"),

expliquant ces paroles d'Isa'ïe {g)'. Non est

species ei neqxie décor, il dit : « Gardez- vous
bien d'entendre ceci de la laideur du corps ; à
Dieu ne plaise que nous le prenions en ce

sens; mais nous l'entendons du mépris qu'il

a fait de tout ce que le monde estime, et de

la bassesse dans laquelle ilavoulu paraître.»

On pourrait accumuler quantité d'autres té-

moignages des auteurs plus nouveaux, et

des raisons de convenance, pour prouver la

beauté du Sauveur; on les peut voir dans
les auteurs qui ont écrit exprès sur cette

matière.
Venons à ce qu'on dit pour montrer que

Jésus -Christ n'était pas beau. Voici ce

qu'en dit le prophète Isa'ie [h] : // paraîtra

sans gloire au milieu des hommes, et sans

beauté au 7nilieH des enfants des hommes....

Il s'élèvera devant le Seigneur comme un re-

jeto7i el comme utie racine qui sort d'une
terre aride. Il n'a ni éclat 7ii beauté. Nous
l'avons vu, et il n'avait rien de beau ni d'ai-

7nable ; il était dans le 77%épris co77X7ne le dernier

des hommes; un ho7nme de douleur et éprouvé
par l'infir7nité. Son visage était co7nme abattu

et méprisé , et nous ne l'avons point con7iu.

Nous l'avo7is pris pour un hom77ie frappé de

Dieu, pour im lépreux et réduit dans la rfer-

nière humiliatio7i. C'est pour nos péchés qu'il

a été frappé, etc. Tous les commentateurs
conviennent que ce passage doit s'entendre
du Messie. Saint Paul (( ) confirme ce qu'on
vient de lire, en disant que Jésus-Christ s'est

humilié en pre7\ant la forme d'un serviteur,

el en paraissant par77ii nous co77ime U7i ho/yunc.

Les évangélistes n'ont parlé en aucun endroit

de sa beauté.
Les plus anciens Pères ont reconnu qu'il

n'était nullement beau : tlotno indecorus et

passibilis {j), dit saint Irénée. Celse (A") ob-
jectait aux chrétiens que Jésus-Christ, comme
homme, était petit et malfail , etd'une nais-r

sauce basse et obscure. Celse en inférait que
Jésus- Christ n'était donc pas Dieu. Origène
répondait qu'il était écrit que le cor|)S do

Jésus -Christ n'était point beau , mais non
pas qu'il était d'une naissance obscure, ni

petit de corps. Saint Clément d'Alexandrie ( /
)

dans plus d un endroit avou" que Jésus-

Christ n'avait pas la beauté du corps, mais
celle de l'âme

;
qu'il est venu sans cette

beauté corporelle qui plaît aux yeux, de peur

(q) Isai. LUI, 2.

(//) Isai. LU, 14, lo, etc. ; un, 2, 3.

(j) Fliilipp. 11,7.

( j) Irenfc. l. 111, c. xix, nov. edit.

(/i) Origen. contra Cels. : kxiA, i;»a(ji, mxfiv.xai *u«iJiç xak

(/) Clein Ale.v. Pœdugogi l. Itl, c. i, cl l. let III Stro-

mal.
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que les hommos, s'altachant à cet altrait

cxlérieur, no perriissenl le goût et l'eslime

des choses spiriluelles qu'il leur annonçait.

Saint Cyrille d'Alexandrie (a) s'exprime à

pou près (le mêuio, el soutient que la beaulé

qui lui est attribuée clans le psaume doit

s'entendre de la beauté de l'âme , d'une

beaulé tout intérieure, et qu'il a paru dans
une forme liès-peu belle au dehors.

Los anciens Pères latins ne sont pas moins
formels pour ce sentiment. Tertnllien dit tout

net que Jésus-Christ n'était pas beau: Vultu
et aspecta inf/lorius (b) ; que son extérieur

n'avait rien qui lui allirât de la considération

cl du respect (o) : \e aspectuquidem honentas.

Oui aurait osé cracher contre son visajre,

s'ilnereûlenquelque sorte mérité parson peu
d'apparence ((/) ? .-In ausus esset aliquis unnue
summo perstrinr/ere corpus novnin, sputami-
nihus containinare faciem non merentem ?

Saint Augustin a voue que Jésus-Christ,comme
homme, n'avait ni beauté, ni éclat; mais
comme Dieu, il était le plus beau des enfants

des hommes [e] : Ut homo non hnbebat speciem

neqne decorem , sed speciosus forma ex eo quod
est prœ fiUis Itominum. La plupart des anciens,

comme Eusèbe, saint Basile, rhéodoret, saint

Ambroise, saint Isidore de Péluse , l'auteur

du Commentaire sur les psaumes imprimé
sons le nom de saint Jérôme, expliquent de

même l'endroit du psaume XLIV, Speciosus

forma prœ filiis hominum , de la beauté de

Jésus-Christ selon sa divinité.

De tout ce qu'on vient de voir, on peut
conclure que les chrétiens de la première
antiquité ont cru que Jésus-Christ avait été

plus laid que beau selon sa nature humaine
;

que le sentiment contraire est plus moderne
;

que l'un et l'autre peut se soutenir ; que ni

l'un ni l'autre n'est article de foi. On peut
consulter les auteurs qui ont écrit exprès
sur celte matière, comme .M. Rigaut, le P.

Vassor, et la dissertation que nous avons
fait imprimer à la tête de notre Commentaire
surisaïe. M. l'abbé Boileau, doyen de la

Sainte-Chapelle de Paris , avait fait une
dissertation où il prétendait montrer que
Jésus-Christ était petit. Il le prouvait princi-

palement parce que Zacliée, le voulant voir,

monta sur un arbre pour le distinguer d;ins

la foule. Quia stutura pusillus erat. Il expli-

que ces dernières paroles de Jésus-Chrisi,

au lieu qu'ordinairement on les entend de

Zachée.

[M. Peignot, dans un livre intitulé: Be-
iherches sur la personne de Jésus - Christ,

evamine en chrétien sincère et en critique

instruit la question de l'aspect extérieur de
I Homme-Dieu. Ces recherches sont divisées
f-n (jualre parties. Dans la première il donne
des détails sur la personne de Jésus-Christ,
tirés de différents écrits ; dans la deuxième,
il s'occupe des différents portraits de Jésus-

(a) Clem. Alex. Glaphyr. in Exod. è, l'it

(b) Terluli.deldololalr.
{c) Idem udversus Judœos.
(d) Terltdl.dc Carne Clirisli,

(e) AuQ. in Psalm. xuv.

•',if Ktçi)vtv -.Ç ):«

Christ que l'on croit avoir été exécutés de son

vivant et sur sa propre figure ; il parle, dans

la troisième, de la statue qui fut érigéeauSau*
vcur par l'Héaiorroïsse ; enfin, la quatrième
se compose de la dissertation de dom Calmet
sur la beauté de Jésus - Christ. — M. Poigno^

a fait de sembl iblos recherchts sur l'^i per-

sonne de la sainte Vierrje, sur ses habitudes

et sur ses portraits. Elles sfint à la suite de
celles dont la personne de Jésus-Christ avait

été l'objet. — Enfin , M. Peignot termine son
ouvrage par un Essai analytique sur ht généa-
loqie et la famille de Jésus-Christ. El le tout

forme un vol. in - 8' de XXIIl- 275 page> ;

Dijon, 182 ). Sans examiner son Essai sur la

qéné'iloqie de Jésus - Christ
,

j'ai remarqué
qu'il avait fait erreur dans sa liste des an-

cêtres du Sauveur, à propos de Jéchonias,

il/n^. I, 11, 12. Après Josias /^verset 10), il

suppose Jonchim ; citant ensuite l'évangé-

liste, il dit i'verset 11) : Jéchonias et ses frères

(Joachan et Malhaniam)... puis il suppose
Joachin. fis de Jéchonias, et, verset 12, men-
tionne Salathiel. Voyez Jéchonias.]

JESUS, ou JosuÉ, fils de Josédech, fut le

premier grand prêtre des Juifs, après le re-

tour de la captivité de Babyloue. On ne sait

pas trop précisément combien d'années il

exerça la souveraine sacrificalure. Son pre-
mier soin, après son arrivée à Jérusalem,
fut de rétablir les sacrifices, de régler les

offices et l'ordre des prêtres el des lévites (/"),

et enfin de rebâtir le temple, autant que le

pouvait permettre l'état où les Juifs se trou-

vaient alors. Les prophètes Vggéo et Zacha-
rieparlent assez souvent de Jésus, filsde José-

dech. Aggée ((7)s'adresse à lui et à Zorobabel
pour les exciter à bâtir le temple duSeigneur,

après la mort de Cyrus et de Cambyse; et la

seconde année de Darius, fils d'Hystaspe. roi

de Perse (//) , l'Esprit du Seigneur anima
Jésus et Zorobabel («); et Aggée leur prédit,

de la part du Seigneur, que dans peu de

temps il ébranlerait le ciel, la terre et la

mer, et toutes les nations; et que le Dé-

siré de toutes les nations viendrait dans le

monde, et que la nouvelle maison, ou le

nouveau temple qu'ils lui élevaient alors,

serait comblé de gloire.

Zacharie (/) raconte que le Seigneur lui fit

voir le grand prêtre Jésus, fils de Josédech,

qui était debout devant l'ange du Seigneur,

et Satan, qui était debout à sa droite pour

l'accuser. Et l'ange du Seigneur dit à Satan :

» Que le Seigneur te réprime, lui qui a élu

Jérusalem pour sa demeur(\ el qui a ,
pour

ainsi dire, retiré ce tison du milieu du feu.

Or, Jésus était revêtu d'habits sales. Et

l'ange dit: Qu'on lui ôte ses vêtements sales;

et il dit à Jésus : Je vous ai dépouillé de vos

iniquités et je vous ai revêtu d'habits pré-

cieux. En même temps il lui fil mettre sur

latête une tiare éclatante; el l'auge lui dit : Si

if) I Esdr. IV, 3, 8.

(q) Aggœi i, 1,2, etc.

f/)) An du monde ôiSj, avant Jésus-Christ 515, :»vant

l'ère viilf;. 519.

(/) .\qg. V, o, 6, 7, 8,9.

(j) Ziicli. 111, 1,2, etc.
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vous mniclioz dnns los voios du Spiptuonr,

vous «Toiivnrnorez s.i maison ol vous garde-

rez son temple; el je vous donnerai un ange
pour m.irclier avec vous. » Enfin Dieu lui

promet d'envoyer son serviteur i'Orienl :

Adducam serviim meum Orientem ; c'est-à-

dire le Messie, qui parut en effet sous le

second temple.

Le même prophète (o) ayant eu une vision

de deux oliviers qui étaient, l'un à la droite,

el l'autre à la gauche du chandelier d'or

dans le temple, el qui taisaient couler l'huile

dans les lamperops de ce chandelier, lange
du Seigneur lui dit que ces deux oliviers

étaient Jésus, fils de Josédech, et Zorobabel,
fils de Salathiel

,
qui aont les deux oints qui

%ont debout devant le Dominateur de toute la

terre. Zacharie reçut aussi ordre du Sei-

gneur (6) de prendre l'or que lui offriraient

les principaux des Juifs , d'en faire des cou-
ronnes pour mettre sur la télé de Jésus, fils

de Josédech, elde lui promettre la venue de
l'Homme surnommé l'Orient , c'est-à-dire,

du Messie, qui devait vraiment bâtir un tem-
ple au Seigneur, et qui devait s'y assejjpr

sur son trône. Ce temple nouveau qu'il aW-
vait bâtir à Dieu est l'Eglise chrétienne

,

qu'il a établie, et où il a mis son trône. Au
lif'U lïOrient (c), on peut traduire le Germe.
Quelques-uns (d), sous le nom de Germe ou
d Orient, entendent à la lettre Zorobabel,
qui était le Germe de la maison de David

;

mais Zorobabel étant contemporain à Jésus,
il était inutile de lui promettre sa venue. Ils

étaient revenus ensemble de la captivité de
Habylone. Jésus, fils de Sirach , auteur du
livre de l'Ecclésiastiquo (e), loue Jésus, fils

de Josédech , et Zorobabel, comme des an-
neaux qui étaient à la main du Seigneur, et

comme les principaux auteurs du second
temple, qui fut bâti au retour de la capti-
vité

,
pour la gloire éternelle du Seigneur.

Jésus, fils de Josédech, ont pour successeur
dans la grande sacrificature son fils Joacim,
qui fut grand prêtre sous le règne de Xerxès.
Voyez Joseph. Anliq. l. XI, c. 5, initio.

JESUS, (ils de Navé , ou JESUS, fils de

Nun. C'est le même que Josu/î, dont nous
parlerons ci-après dans son article.

JESUS, fils de Sirach, auteur du livre de
VJicclésiasiique {f , était , selon Génébrard
dans sa Chronique, de la race du grand
prêtre Jésus, fils de Josédech. Ouelques
exem|)laires grecs lui donnoni pour aïeul
Eléazar, père de Sirach de Jérusalem ; mais
Jésus, fils de Sirach, (jui parle de lui-même
au chap. L, f '21), et dans tout le chap. El et

en (|uel(jues autres endroits de son livrer de
rEcclésiasIicjue , ne parle jamais ni (h; sa
Xirêlf'ndue (pialilé de prêtre, ni de ses aïeux.
Seulement il ni>us apprcMjd (|u'il a souhiilé
la sagesse, (ju'il l'a demandée à Dieu av(!C
instance, prosterné devant son temple; qu'il

(«) Zacfi. IV, 2. 5, etc.
{h) Zacfi. VI. 11.

(') lQi7 rrcv Geinim est tmtwn cjitH.
{(l) ViiJ.; hlmeh. Dnnoiislr. l IV. Tltcmloirl. ml Zarh

•"';t VI. elUicron. ibidem.
(e) Kccli. xi.ix, U.
{() Cap L, 20, el u, iiisiiiiitioii.

a beaucoup voyagé, pour se perfectionne
dans l'étiide (^) ;

qu'il a beaucoup étudié
qu'il a couru beaucoup de dangers (/«)

qu'ayant été noirci par des calonmies au
près du roi, il s'était vu dans un péril im
minent de mort (0; mais que, par la misé
ricorde du Seigneur, il en avait été garanti
Il dit qu'il es» le dernier de sa nation qui ai

écrit des sentences morales (j). Enfin Jésus
son petit-fils, et traducteur de son ouvrage
témoigne que son aïeul était dans une très

haute réputation de sagesse. Voyez le pro
logue qui est à la tête de ce livre. On ignon
qui était Sirach, père de Jésus, et on ne sai

pas certainement le nom du père de Jésus
petit-fils de l'auteur et traducteur de sor
ouvrage.

Les Arabes {k) ont connaissance de ce

écrivain el de ses ouvrages. Ils croient qu«
lui ou son aïeul a été visir de Salomon , e

ils lui donnent une femme fort vertueusi
qui se nomme Fikia , et dont la vie a étc

écrite en Arabe. On trouve aussi un livre

arabe intitulé : Les Sentences et la Sagess(

de Jésus, fils de Sirach.
Nous avons parlé assez au long du livre

de l'Ecclésiastique dans l'article Ecclésias-

tique. On peut voir ce que nous avons dit.

et de l'auteur, el du livre, el de sa canoni-
cité , et de son traducteur , el du temps
auquel ils vivaient l'un el l'autre. Nous
n'en dirons pas davantage en cet en-
droit (/).

JESUS, autrement Jason, grand prêtre des

Jwifs, intrus en la place d'Onias III. Voyez
ci-devant Jason.
JESUS , fils de Phabis , grand prêtre des

Juifs , successeur d'Ananel et prédécesseur

de Simon, fils de BoéthUs. Il ne fut que peu
de temps pontife. Il fut déposé par !•• grand
Hérode, l'an du monde 3981 , avant Jésus-

Christ 19, avant l'ère vulgaire 23. On ne sait

aucune particularité de sa rie.

JESUS, fils de Sins, souverain pontife des

Juifs, succéda à Eléazar, et eut pour succes-

seur Joazas, sous le règne d'Archélaiià, fils

d'Hérode. Ce Jésus, fils de Sias, ne fut pon-
tife au plus que quatre ans , ayant été dé-

posé en M)On, et son prédécesseur n'ayanlété

établi qu'en VOO'k

JESUS
, fils de Damnée, grand prêtre des

Juifs, fut établi par le roi Agrippa, l'an de

Jésus-Christ 03, cl déposé la même année.

Il succéda à Ananus, et eut pour successeur

Jésus, fils de Gamaliel.
JESUS, fils de Gamaliel, grand prêtre des

Juifs, successeur de Jésus, fils de Damnée,
el prédécesseur de Matthias , fils de Ihéo-

phile. Les deux pontifes Jésus, fils de Dam-
née , et Jésus , fils de Gamaliel , ayant cha-

cun leur parti dans le temple et dans la ville,

disputèrent le pontifical les armes à la main.

Agrippa, pour apaiser celte sanglante dis-

tq) Voyez Ecdi. u, 18, et xvxiv, 10, It, 12.

(//) ixcli. XX XIV, 1,").

(i)F.cdi. Li, .^, 6. 7,8.

(
;) l'.cclt. XXXIII, 10.

{k) llihl. Oriciil . p Wi, Josrliovdli-hi'U-Shitkh.

(.') Voyc'zaiissi M. Fabriciiis, liiOliulIt. Grccq t. il, I. U»,

li 727.
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,' les déposa Cous deux, (>l mil en leur JKTIIMAH, un (1rs vaillnnls lioinnios de»

•c'MiJtlhiiis, fils de Tliéopliile, l'an de .!6- rnnnéc do David. I Par. XI, ifi.

-ClirisUiV. * .IKTIINAM ou Jktiiman, ville de la Iriha

JETA, ville snrerdol.ile de la Irihu de ^« ••'';'•.'' ^''''•=*
j*^ "^"J- '^"•''- .^^'' -„!•

^'- S'"'-

li a. Jos. XXI, 10, nommée Jota, XV, .i.i,
son, joignant deux noms qui en cflel ne sont

,^la mémo qu'Asan, suivant Barbie du Bo- sépares par aunine dis|.,nciive
,

I appelle

. C. y oyez ASAN. .ii-.i'iiui 1 a i .1 i r <

.rw,..„'! M I 1 . I 111 I' .IhlIlUA, le mômeque Jellier, bcau-frerc
liTEBA , ville de la Inbu de .Uida , d ou

^j^ j).,, i,|

Ht Messalemelb mère d'Ammon, roi de iiriHUAHAM , fils de David et dEj^Ia.
.1 a. n neg. XXI, ij.

, p^,y m ;j. n /^^,^ m^ ••

1^.^. néi,,.,,,,^

ETEBATHA, cam|)oment des Israélites veulent que Egla soit la même que ilicliol ,

(I is le déserl, entre (.iad{j;ad et Hébrona. fille de Saul, ainsi qu'on l'a vu sous l'arUclc
.>)/«. XXlll, 34. Nous conjeclurons que ce d'EuLA.
(lit être le môme campement que les Se- * .lETHUAl, lévite de la famille de Ger-
\) cres de Concupiscence. Jé-taabnla (oi som, était (ils de Zara. 1 Par. ^'l, :21.

s nifie les Tas de Concupiscence. — [Voiipz ' JETHKAM. Gcn. XXXM, 2(). Voyez Mw
hlKKOTIl-AVA.] PIIAZ.

ETUELA, ville de la tribu de Dan. Josue, * JETHKAN. aséi ile. Vot/ez .Ietheu.

^X, 41. • .lETHU^ŒNS. Voyez ApnuTÉi:Ns.
ETHEU, ville de la tribu do Dan. Josne, JEThlîO, préire ou prince (h) de .Madian

,

>', 48. Elle fut ensuite céflee aux lévites de beau-père de Moïse. On croit qui! était
ll'amille de Caatli. Josue, XXI, 14. LElle ne préire du vrai Dieu, et quil tenait la vr.iic

f pas donnée aux lévites, mais aux pré- religion, comme descendant de Madiaii , (ils

I s. Voyez le texte indiqué et 1 Par. VI, .'8.] d'Abraham et de Céthura. Moïse ne feint pas
Isèbe dit que /c/Aer, autrement 7c//tin/, est de prendre alliance dans sa famille, et de
<iièe dans le canton nommé Daroma, vers l'inviter à oITrir des sacrifices au Seigneur à
1 ville de Malatlia, à vingt milles d'Eleutlié- son arrivée dans le camp d'Israël (c), comme
I )olis. C'est apparemment la môme qu'JE"- adorant le môme Dieu qu(> les Israélites. Ou
i r on Athar. prétend qu'il avait quatre noms, Jethro,
Le géographe de la Bible de \ ence et /îa^ne/, //o/;a/y et Ct';j«. D'autres veulent que

i rbié du Bocage la restituent à la tribu de Jéthro et Hayml soien!. une même personne;
. da. Le dernier la place au sud d'Esthémo, que IJobob soit fils de Jethro , frère de Sé-
r la frontière de la tribu de Siméon, et phora et beau-frère de Moïse; et qu'enfin
ppelle qu'elle fut une de celles auxquelles Ccui soit un nom commun pour mirquer le

ivid envoya-une part du butin fait par lui pays des Cinéens
,
que les descendants do

r les Amalécites à Sicéleg.] Hobab habitèrent au midi de la terre pro-
JETHEU, fils deCedéon, qui n'osa tuer niise. L'hébreu Choten{d), que saint Jérôme
bée et Salmana, quoique son père le lui traduit par cor/juifus

,
parent, est employé

nuiiandât. Judic. A 111, 20. Num. X, 29, pour marquer le degré de pa-
•lETHEK , ou Jethka, époux d'Abigaïl

, rente (jui était entre Moïse et Hobab. Et ail-
ur de David, et père d'Amasa. 1 Par. II, leurs le même terme est mis pour désigner
. — [Huré, au mol Jéthra, le prend pour la même chose entre Jéthro et Moïse. Exod.
le femme. H est dit dans le livre des Pa- XVIII, 1,27. Et cependant, dans le lieu cité

///)., au lieu indiqué, que Jéther était Is- desNo;iibres,Hobabest nomméfils de Uagucl.
lélite. ^in.fj, dit M. Cahen , une sœur de Ce qui fait que quehiues autres croient que
wid a épousé un Ismaélite. D'aulres peu- Kaguel est père de Jéthro, et Jéthro, père de
nt qu'en cet endroit il faut lire Jesraélùe

, Hobab. D'autre part, Kaguel donne en ma-
ndés sur la Vulgale, qui. H lieg. XX' II, riage Séphora à Moïse. Exod. II, 18, 21. La
), où Je//<er est appelé /efAro, dit qu'il élait signification de l'Iiébrcu c/to^en n'étant pas
Jesruel. Je remarque (jue celle leçon a fixée, il est impossible de prendre un parti

lur elle les Septante du Vatican, qui disent bien sûr dans celte question. [Voyez Asialec]
I ce dernier endroit que Jethra éli-'it Jéza- Voici l'occasion qui donna entrée à Moïse
élite. Ainsi je crois que Jether était Jesra- dans la famille de Jéthro. Moïse, ayant tué
'le.] un Egyptien qui maltrailait un Hébreu , fut
* JETHER, judaïle, fils aîné de Jada, mou- obligé de se sauver de l'Egypte. Il se relira

II sans enfants. I Par. Il, 32. dans le pays de Madian, à l'orient de la mer
' JETHEU, judaïle, fils aîné d'Ezra. I Par. Rouge, entre le golfe Elanitique et le golfe

, 17. Héroopolile. Etant arrivé près d'un puits

'JETHER, ou Jethran, chef de famille où les filles de Jéthro étaient venues pour
iérite, dixième fils de Supha. I Par. ^'11, abreuver leur bêlail, il survint des pasteurs
', 38. qui l«s chassèrent. Moïse défendit ces filles

JETRETH, fils d'Esaii, un des anciens et fit boire leurs brebis. Leur père, ayant su
lefs des Idumécns. Gènes. XXXVl, 40. — ce qui s'était passé, fil venir Moïse dans sa

oyez Eliphaz.] maison et lui donna sa fille Séphora en ma-

'iialh. Alii plures. L'iiébr^u Ci'hen '.nD signitie tiu-liine- cer, vcl ïanîfo;, Gêner. Aquila, Sym., Tlieod. N^fioç, Spoiu

IS un prince. *"•'•
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riaee (a). [Voyez Moïse, ma note sur st)n ma-

ri;i?e.] Moïse en eut deux fils, Gersam et

Eliezer. Après avoir été quarante ans (6)

chez Jéthro, il eut la vision d'un ange ,
qui

lui parla dans le buisson ardent, et qui lui

ordonna de tirer les Israélites de l'Egypte.

Jéthro, informé de la volonté de Dieu ,
lui

permit de s'en retourner en son pays avec

sa femme et ses enfants. Mais Séphora ayant

été obligée de retourner à Madiau auprès de

son père, avant que d'entrer en Egypte,

Jélhio la ramena à Moïse ,
dans le camp

au pied du mont Sinaï , environ un an

après que les Hébreux furent sortis d'E-

gypte (c).

Jéthro ayant fait avertir Moïse de son ar-

rivée (dj, Moïse sortit hors du camp, vint au-

devant de lui, se prosterna en sa présence,

l'embrassa [Voyez BAI^t;u], linlroduisit dans

sa tente, et lui raconta tout ce que le Sei-

gneur avait fait en faveur des Israélites. Jé-

thro en bénit Dieu, lui offrit des holocaus-

Ires et des hosties pacifiques, et mangea

avec Moïse, Aaron et les principaux d'Israël,

en la présence du Seigneur. Le lendemain

Moïse, s'éiant assis pour juger Israël, de-

meura dans celte occupation depuis le matin

jusqu'au soir. Jélhro lui remontra que ce

travail était au-dessus de ses forces, et qu'il

se fatiguai! mal à propos, lui et son peuple :

qu'il devait choisir des hommes Icru.es et

courageux, qui craignissent Dii u et haïssent

l'avarice, afin de partager avec eux le poids

du gouvernement
;

qu'il leur confierait la

connaissance des moin-dres aif.iires, et qu'il

se réserverait celles ({ui seraient le plus de

conséquence. Moïse se rendit aisément à cet

avis, et choisit dans tout Israël des honunes

de mérite, qu'il établit sur tout le peuple , les

nus sur mille, les autres sur cent, les autres

cent cinquante, et les autres sur dix hom-

mes. Us rendaient la juslic au peuple; et

lorsqu'il se rencontrait quelque chose de

plus difficile, ils le rapporlaienl à Moïse.

Lorsque les Israélites furent sur le point

Je décamper du désert de Sin;'.ï, pour s'avan-

cer vers la terre promise, Mu'i^e pria Jéthro

de demeurer avec le peuple, afin de leur ser-

vir de guide dans leur soyage (e); mais Jé-

thro s'en excusa et retourna à Madian, lais-

sant, comme l'on croit, Hobab, son fils, pour

conduire les Israélites dans le désert (/j. Ho-

bab entra avec eux dans la terre promise,

cl eut part au partage que Josué en fit. On
ne sait pas ce qui arriva à Jéthro depuis ce

temps. — [Voyez JosuÉ, cl addition, § XII.
]

Les Juifs ont débité sur le sujet de Jélhro

bien des fables, que nous toucherons ici eu

passant {(j). Ils disent premièrement qu'il

avait six noms; Jélhro, Jélher, Kaguel
,

Choi)ab,Céni, Phutiel et Chébcr. Ils ajoutent

qu'étant un des premiers conseillers de Pha-

raon, cl lui donnant des conseils modérés cl

(a) Exod. H, IS, 16, 17 el seq.

((;) I)i!|uii^l'jii du monde :2t7ô jusqu'en 2513, avaul

Jésiis-Cliilbt liST, îivjiil l'ère vul^;. tl'.H.

(c) Au du .monde -2lj\i, a\aulJésubClu-isl 1480, avaul

l'ère vuln. 1190
(d) Exod. xviu, 1 2, 3 el scq.

(ej Hxwl wni, 27.

favorables aux Hébreux, au lien que Balaam,
autre conseiller de ce prince, lui en donnait
de tout contraires, il fut obligé de se sauver
de la cour de Pharaon et de se retirer à Ma-
dian. 11 y porta avec lui une verge de saphir,

qui avait été créée le sixième jour du monde,
et qui avait passé par succession de temps,
d'Adam à Noé, à Abraham, à Isaac, à Jacob,

à Joseph, et enfin à Pharaon. Jélhro trouva

le secret de l'emporter à Madian; et l'ayant

fichée en terre dans son jardin, il ne put ja-
mais l'en arracher : mais Moïse, par le nom
de Dieu dont il savait la prononciation, l'ar-

racha très-aisément; ce qui lui procura le

mari;ige de Séphora. Et c'est avec la même
verge que dans la suite il fit tant de miracles.

Ils croient qu'il écrivit, dans le Pentateuque,

la section qu'ils appellent Jéthro. Les maho-
métans le nomment Soaib , nom que l'on re-

marque dans Saadias et dans la version

arabique de l'Exode.

Yo'id des détails curieux, mais peu cer-

tains, de la vie de Jélhro. qui nous ont été

conservés par les Arabes (/(). Us lui donnent
pour père Michel, fiis de Taskir, et petit-fils

de Madian : ce dernier était fils immédiat
d'ismael , selon l'auleur ùq Leb-Tarik; car

Moïse ne parle pas de Madian parmi les fils

d'ismael [i). Jéthro donna à Moïse, son gen-

dre, la verge miraculeuse avec laquelle il fit

tant de prodiges. Il fut favorisé du don de

prophétie, et Dieu l'envoya pour prêcher
l'unité d'un Dieu aux peuples de Madian, ses

compatriotes , et les retirer de l'idolâtiie.

Mahomet dit qu'il fil des miracles pour con-
vertir cette nation (/\, ; et un de ses commen-
tateurs avance que, lorsque Jélhro vt)ul;iit

monter sur le haut dune certaine montagne
pour y faire sa prière, celte montagne s'<î-

baissait pour lui en rendre la montée plus

facile.

Un autre commentateur de l'Alcoran dit

que Jélhro s'appliqua principalement à cor-

riger les Madianiles de l'habitude où ils

étaient de voler, d'avoir deux sortes de poids

et de mesures, d'acheter avec la grande, ( t

de vendre avec la pelite. H leur disait sou-
vent : Ayez des mesures et des balances justes,

et ne fraudez personne de ce qui lui appartient.

Outre ces Iraudes que les Madianiles com-
meilaient dans le commerce, ils usaient de

\ iulences envers les voyageurs el les volaient

impunément sur les grands chemins. Ils

menacèrent même Jélhro de le chasser de

leur pays avec ses disciples, s'ils ne ren-

traient tous dans la voie, c'est-à-dire, dans

l'impiété qui régnait parmi eux
Celle insolence obligea la colère de Dieu do

faire éclater un exemple de sa juste sévérité

contre eux. U envoya l'ange Gabriel, (lui,

avec une voix de tonnerre et un cri effroya-

ble excita un tremblement de terre qui les

fil tous périr, à la réserve de Jélhro et do

(/•) Num. X, 29.

((/) Vidtî Tiiitchma cl MecliUla el Scip. Sgainbai.l. Il

Arcliiv. vct. Tt'il.

(hyltUiL Uiieitl., p. 770, Sdioaib.

(i i Gènes, xxv, 13, 14.

( /) Ali.oran, c. Àraf.
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ceux qui, comme lui, croyaient l'unilé d'un
Dieu. Ce lui après cette punition que Jélhi o
alla trouver xMoïse,son gendre, ainsi qu'il est

rapporté dans l'Exode cli. XVIH, 1, -2, 3, et

suiv. Les avis que Jéthro doDua à Moïse
dans celte occasion l'ont fait nommer par
les oiusulmans le prédicateur des prophètes.
JËTSOiN, ville de la tribu de Kuben, qui

fut cédée aux léviles de la famille de Mérari
(a . L'Hébreu, au lieu de Jetson, porle Cade-
moth, dans Josué et dans les Paralipomèncs
[h). On ne trouve point Jelson dans aucun
autre (lénombremenl des villes de Ruben.
JETHUU, fiis d'ismael. Gènes. XXV, 15,

fut père des Ithuréens.

JÈTTAN. Eusèbe (c) dit qu'il y a un lieu

nommé Jettun, à dix-huit milles d'Eleullié-

ropolis, dans le canton nommé Daroma.
JEUNE. Le jeûneaétédans tous les temps ot

parmi toutes les nations un exercice usiié

«ians le deuil, dans la douleur, dans la tristesse.

C'est un sentiment qui est en quelque sorlc
inspiré par la nature, qui, dans ces circons-
tances , se refuse la nourritura et éraousse
le sentiment de la faim. Nous ne voyons au-
cun exemple du jeûne proprement dit avant
Moïse, soit que ce législateur n'en ait point
remarqué dans les anciens patriarches ; ce
qui est assez diflicile à croire

, puisqu'on y
voit des deuils très-grands el très-bit'U mar-
qués, comme celui d'Abraham pour Sara,
el celui de Jacob pour son ûls Joseph; soii

qu'il n'ait pas jugé nécessaire d'en parler
d'une manière expresse. Mais il paraît par
la loi, que les jeûnes même de dévotion,
pour expier ses fautes, étaient communs
parmi les Israélites. Moïse ordonne que si

une femme mariée s'engage par vœu à un
jeûne de surérogation, si son mari ne s'y

oppose pas, elle sera obligée d'y satisfaire (rfj.

Je ne parle pas du jeûne de quarante jours
que Moïse passa sans manger sur la monta-
gne d'Horeb, parce que ce jeûne n'est point
dans les règles ordinaires de la nature.

Depuis Moïse , les exemples du jeûne sont
communs parmi les Juifs ; mais pour les jeû-
nes qui se lisent dans leur calendrier, ils

sont postérieurs à la loi. Moïse n'ordonne
aucun jeûne particulier dans ses livres, si-

non le jeûne de lExpialion solennidie, qui
est d'une obligation stricte et générale (ej.

Josué et les anciens d'Israël demeurèrent
prosternés devant l'arche, depuis le maiiu
jusqu'au soir, sans manger, après la défaite

des Israélites devant Haï (/). Les onze tri-

bus qui avaient pris les armes coalre celle

de Benjamin [g), voyant qu'elles ne pou-
vaient tenir contre ceux de Gabaa, se pros-
ternèrent devant l'arche et y demeurèrent
jusqu'au soir, sans manger. Les Juifs, se
senlanti pressés par les Philistins , s'assem-

!a) Josue, XX', 56.

b) l Par. VI, 78, 79.
Cl Euseb. de Nomin. Hebrœis.

{(1) Nwn. XXX, 14.

(e) Let'U. XXIII, 27, 29 : Affligelis animas veslras in eo...

Omnis anima quœ aljlicta non fueril die liac, peiibit de po-
VuUi suis.

(f) Josue, va, 6.

(ifJJuc/zi;. xx,26.
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blèrenl devant le Seigneur à Maspha (/<), et
j> ûnèrent en sa présence jusqu'au soir. Da-
vid jeûna pendant la maladie du premier
fils qu'il avait eu de Beihsahce, femme d'U-
rie (i). Les prophètes, Jésus-Christ, saint
Jean-Baptiste

, les apôtres , ont jeûné dans
plusieurs occasions.
Les païens mêmes jeûnaient quelquefois

;

et le roi de Ninive, effrayé par la prédicalioa
de Jonas

, ordonna {j) que non-seulement
les hommes, mais aussi les anim lux, demeu-
reraient sans boire et sans manger; que les
hommes el les animaux seraient couveris de
sacs, et crieraient chacun en leur manière
au Seigneur. Les Juifs , dans les c.ilamilés
publiques, publiaient des jeûnes extraordi-
naires et faisaient jeûner jusqu'aux enfants
à la mamelle, comme on le voit par Joël (k).
Quelques Pères (7) ont avancé que dans lé
jeûne des Niniviies on Ut jeûner jusqu'aux
enlants à la mamelle. Virgile {m} fait dire ù
un pasteur que ses animaux niêmes jeûnè-
rent à la iiiori de César. On dit que dans les
C maries et au Pérou, quand la sécheresse
est trop grande, ou enferme les brebis et les
chèvres, el qu'on les faiL jeûner jusqu'à ce
que la faim les contraigne de crier. Voilà ce
que l'instinct a inspiré à des peuples païens.
Les Juifs, dans leurs jeûnes ordinaires,

commencent à jeûner dès la veille, après
le coucher du soleil , et demeurent sans
manger jusqu'au lendemain à la même
heure; cest-a-dire, jusqu'au lever des étoi-
les, ils ne prennent aucune nourriture, ni
aucune boisson pendant tout ce ti-mps {n).
Le jour de l'Expiation solennelle, où le jeûné
est d'un.' plus grande obligation, ils jeûnent
vingl-huil heures. Les hommes sont obligés
au jeûne dès l'âge de ireize ans accomplis,
et les lilles dès l âge de onze ans accomplis.
On oblige les enfants dès l'âge de sept ans,
suivant la portée de leurs forces. Pendant ce
jeûne, ils s'absiiennent non-seulemenl de
toute sorte de nourriture, mais aussi du bain,
des parfums

, des odeurs , des onctions. Ils
vont nu -pieds, vivent dans la continence et
n'usent point du mariage. C'est l'idée que
tous les Orientaux ont du jeûne : une absti-
nence de toute sorte d'attouchements sen-
suels el de toute sorte de nourriture et de
boisson. Les Samaritains lont jeûner, au jour
de lExpialion solennelle, les enfants dès
qu'ils sont sevrés, ou, selon d'autres, môme
ceux qui soni à la mamelle; et cela pendant
les vingt-quatre heures du jeûne de ce jour-
là, au lieu que les Juifs ne font jeûner que
les enfants de sept ans.

Voici les principaux jours où les Juifs sont
obligés au jeûne. Au mois de tizri, qui est le

premier de l'année civile et le seplièmc de
l'année sainte, ils jeûnent le Iroisièuie jour,

{h) Il Reg vu, 6.

(i) II Rtfi. XII, IG.

(j/) Jonus, III, 5, 6.

(/i) Juel. m, m.
(l) Clirijsosl. Iiumil. 8, in Avaios. el oriil. 4 de Triuil

Chiiisosl. t. ï, liomil. 7, de Pœnil. Ambros. seu Maxim,
bcrnt. olim 40, inler Ambros.

(m) Viiiiil lùiog. ij.

[n) Vide Uiei-oivjm. l. U advers. Jovinian.
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«•!i mémoire du meurlrc coimuis sur la per -

soiincdf Godolias. Voyez iV Reg. XXV, 2o;

Jeron XLI, 2. C'est ce même jeûue dont

parle Zacharif sous le nom de jeûne du sep-

tième mois. Zacli. VII, o.

Le septième du même mois, ils célèbrent

un jeûne" à cause du veau d'or.

Le dixième, on célèbre le jeûne solennel

de rEx|)ialion. Levit. XXIII, 19.

Le sixième jour du second mois, nonimé

marshévan, on jeûne à cause que Sédécias,

roi de Juda, eut les yeux crevés par ordre de

N.ibuchudonosor.
Le septième jour du Iroisième mois, on

jeûne en mémoire de ce que Joachim, roi de

Juda, perça avec un canif et brûla les pro-

phélies de Jérémie.

Le huitième jour du quatrième mois, les

Juifs jeûnaient en haine de la traduction de

la Bible faite d'hébreu eii grec, par l'ordre de

Plolémée Piiiladelphe.

Le neuvième jour du même mois, on fait

un jeûne dont les rabbins ne rapportent pas

la raison.

Le dixième du même mois, ils jeûnent en

mémoire du siège de Jérusalem attaquée par

Nabuchodonosor.
Le huitième jour du cinquième mois, ils

jeûnent en mémoire des justes qui ont vécu

sous Josué.

Le vingt-troisième du même mois, on cé-

lèbre un jeûne à cause de la guerre que les

onze tribus firent à celle de Benjamin pour
punir l'injure l'aile à la femme d'un lévite.

Le septième jour du sixième mois, on jeûne

à cause de la mort de Moïse.

Le neuvième, on jeûne à cause de la divi-

sion des écoles de Sammaï et d'Hillel.

Le premier jour du septième mois de l'an-

née civile, qui est le premier mois de l'année

sainte, on jeûne à cause de la mort des en-
fants d'Aaron consumés par le feu sacré.

Le dixième du même mois, on jeûne à

cause de la mort de Marie, sœur de Moïse.

;» Le vingt-sixième, on jeûne pour la inort

de Josué.

j Le dixième du huitième mois, on jeûne

pour la mort du grand prêtre Héli et pour la

prise de larclie.

Le vingl-huilième, on jeûne pour la mort
(le Samuel.

Le vingl-Iroisième du neuvième mois, on

jeûne à cause que Jéroboam, roi des dix. tri-

bus, défendit à ses sujets de porter les pré-

njices à Jérusa'em. 111 Uc(j. XII, 27.

Le vingt-cin(|uième du même mois, on

jeûue à cause de la mort des rabbins Siméon,
fils de Gamaliel, Ismael, fils d'Elisée, et Ana-
nias, vicaire du grand prêlre.

Le vingt-septième du iiiê-me mois, on jeûne

à cause que le rabbin Ilanina fui brûlé avec
le livre de la loi.

Le dix-septième du dixième mois, on jeûne
à cause que Moïse brisa les tables de la loi.

((/) J.uc. XVII, 12.

(/') ('unslil Cli'inenl. E\n\>huH. Tlieo})lnl Uuxtorf. S'i/-

uiiii. c. IX. Grul. Unis, in Luc. xvm.
ic) Matili. ix, U.
(rf) Malllt. XI, \H, 10.

Exod. XXXII, 19. Le même jour, on faif

mémoire de la cessation des sacrifices et de
i'idole placée dans le Ivimple, sous Antioclius
Epiphanes.
Le neuvième du onzième mois, on jeûne a

cause que Dieu dit à Moïse que nul des Is-

raélites murmurateurs n'entrerait dans la

terre promise; et que le même jour le tem-
ple de Jérusalem fut brûlé, premièrement par
les Chaldéens, et longtemps après par les Ro-
mains. C'est le jeûne du cinquième mois de
l'année sainte marqué dans Zacharie,.\'Il, 5.

Le dix-huitième du même mois, on jeûne »

à cause que, du temps d'Achaz, la lampe qui
s'allumait tous les soirs dans le Saint fut

éteinte.

Le dix-septième du douzième mois de l'an-

née civile, on jeûne en mémoire de la mort
de ceux qui, ayant été envoyés pour consi-

dérer la terre promise, en firent un rapport
désavantageux au peuple et ^bngagèrent
dans le murmure. Voyez Num. XIV, 22, 23.

Outre ces jeûnes, qui sont communs à tous

les Juifs, (juoique non pas avec la même obli-

gation, ils en ont encore d'antres de dévotion
pratiqués par les plus zélés et les plus dé-
vols. Par exemple, le pharisien dont parle

l'Evangile (a) dit qu'il jeûne deux fois la se-

maine ; Jejuno bis in snbhato , c'est-à-dire

tous les lundis et les jeudis [b] : le jeudi, en
mémoire de ce que Moïse monta ce jour-là

sur la montagne de Sinaï, et le lundi, parce
qu'il en descendit ce même jour. Les phari-
siens et les disciples de saint Jean-Baptisle

disaient au Sauveur (c) : Pourquoi nous et les

pharisiens jeûnons-nous souvent, et que vos

disciples ne jeûnent point? Et Jésus-Christ,

parlant du jeûne de saint Jean, dit d'une ma-
nière exagérée {d) : Jean est venu ne buvant

ni ne mangeant, et vous dites : Il est possédé

du démon. On sait quelle a été la manière de

vivre de saint Jean. On dit qu'il y avait des

pharisiens qui jeûnaient jusqu'à quatre jours

de la semaine. Quelques anciens ont cru que
les Juifs jeûnaient tous les jours de sabbat.

Justin (c) ilil que Moïse et les Israélites, ayant

été pendant sept jours errants dans les dé-

serts d'Arabie sans trouver de nourriture,

consacrèrent le jour de sabbat, qui est le sep-

tième, par un jeûne perpétuel. Auguste (/"),

écrivant à Tibère, dit qu'il n'y a point de

Juif qui garde le jeûne du sabbat comme il

l'a gardé le jour qu'il lui écrit. Juvénal (g)

dit que les rois mêmes des Juifs passent le

sabbat dans le jeûne et dans la nudilé des

pieds :

Kxercciilubi l'esUi nioio pcde sabhala regcs.

Et Maniai (/i) attribue la puanteur des Jinfs

aux jeûnes du sabbal. Mais ces auteurs étaient

mal informés. Les Juifs non-seulement ne

jeûnent pas le jour du sabbat, le jeûne môme
leur est irès-expressément défendu ce jour-

là par les règles de leurs docteurs.

On lit dans la Misnc (/) que les sages di-

le)Juslin. l. XXXVi lli.slor.

(f) Sinloii. in iufinslo.

{(/) .iHVt'iKil Siitir. H.

(//) Miniial l. IV. qmjr. l.

(j) l'idc/. Taanitli ». «, (>. ô(is.
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saieiil que les jours de fclcs cl aiilrcs exompls
déjeune en exeiuptaieiil noii-scdleinonl pour
eux-niémcs, mais aussi pour le jour qui les

précédait, et niêuie, selon quelques docleurs,

pour celui (jui les suivait. Maimonide et B,u-
(enova remarquent sur ce texte que l'ancien

livre, qui contenait le calendrier des fêtes

dl-^rael, était perdu de leur temps, cl qu'on
n'observ.iil plus parmi eux de ne pas jeûner
la veille et le lendemain des fêles, mais mê-
me le jour de ces anciennes fêles, ijui n'é-
laienl plus alors en usage. Dans le grec de
Judith on lit que celte sainte femme jeûnait
tous les jours de sa vie, excepté [es veilles et

les jours de s'ibbat, les veilles et les jours de

néoménies, et les jours de fêles et de réjouis-
sance d'Israël. Voilà la pratique de ce que
nous venons de voir dans la Misne. On en
usait ainsi par respect pour la fêle, afin que
la joie n'en fût troublée ni par le jeûne pré-
cédent ni par le suivant.

Le matin des jours de jeûne (a\ on ajoute
aux prières dos confessions et le récit des

choses tristes qui sont arrivées à pareil jour
cl qui ont donné occasion au jeûne que l'on

célèbre ce jour-là; on lire le rouh^au de la

Loi et on lit, dans le chapitre XXXII de
TExode, y 11, ces mots : kt Moise pria le

Seigneur son Dieu, en disant : Pourquoi, Sei-
gneur, votre colère s'allume-t-elle contre vo-
tre peuple que vous avez fait sortir de l'E-

gilple, etc. El l'après-midi, dans la prière de
Mincha ou de l'offrande, on lit de la même
manière et on y ajoute ce que dit Isaïc [b] :

Recherchez le Seigneur pendent qu'on le

peut trouver, invoquez-le pendant qu'il est

près, etc.

1

11 y a des Juifs qui^ depuis le 17 de thamuz
jus(ju'au 9 du mois ab, qui est un espace de
trois semaines, s'abslienncnl de manger de

la viande el de boire du vin; mais c'est vo-
lontairement et parce (jue tous ces jt)urs-là

ont été malheureux à Israël. Le 9 d'ab, qui
répond à la lune de juillet et d'août, en mé-
moire du temple brû é par Nabuchodonosor
et ensuite par Tile, les Juifs demeurent à
jfun i.ans boire ni manger, cl nu-pieds sans
souliers el sans pouvoir se laver, depuis en-
viron une heure avant le coucher du soleil

jusqu'au lendemain lorsque les étoiles com-
mencent à paraître. Le soir de la veille, après
que la prière ordinaire est finie dans la sy-
nagogue, ils s'asseyent par lorre el lisent Us
Lamentations de Jéreraie. ils font la même
chose le lendemain, y ajoutant beaucoup
d'autres lamentations, demeurant tristes tout

le jour, sans qu'il leur soit permis d'étudier

•lans les livres de la loi, mais seulement de
lire Job, Jérémie, et d'autres matières trisles

el lugubres. Le sabbat qui suit ce jeûne est

nommé nacamu , c'esl-à-dire, consolation ,

parce qu'ils y lisent ces paroles d'isaïe (c) :

Consolez-vous, mon peuple, dit le Seigneur;
parlez au cœur de Jérusalem el consolez-

(a) Léon do Modèoe , Cérémonies des Juifs, \\m\.\c III,

c. VIII.

{b)Isai. Lv, S.

{c) Isai. XL. 1, 5, eic.

(d) Biixiorf. Stjuitguq. Jud.

UlCTlUNN. I»E I.A lîIOI.H. 11.

la, etc., et (lu'ils se consolent dans l'espé-
'•ance du rétablissement do Jérusalem et du
temple.

Outre les jeûnes généraux commandés à
louto la nation , il y en a d'autres qui sont
particuliers à chaque nnlion : par exemple,
auxAllemands, qui, après les fêlcsde Pâqueel
des Tabernacles, oui accoutume de jeûner
trois jours : .savoir, les deux lundis suivants
et le jeudi qui est entre deux : et cela fonde
sur ce que les fêles précedenles ayant éié
longues de huit jours, ils peuvent pendant
ce temps - là avoir ufl'ense Dieu. Pour la
même raison ils jeûnent le dernier jour de
l'an, et queliiucs-uns la veille du premier
jour de chaque mois.

Si, par pénitence ou par quelque dévotion
particulière , quelques-uns veulent jeûner
au delà de ce qu'on vient de dire , ils ont
accoutumé de prononcer ces mois avant le

coucher du soleil : J'entreprends de jeûner
demain. Après quoi ils demeurent sans man-
ger ni boire, depuis ce soir-là jusqu'au
lendemain à pareille heure, et ajoutent une
prière par laquelle ils demandent à Dieu
que leur jeûne leur tienne lieu do .':acri-

fice. Ce jour-là ils couchent sur un lit plus
dur qu'à l'ordinaire (d), retranclicnt le nom-
bre de leurs oreillers, changent leurs draps
fins et en prennent de gro>siers.

Si quelqu'un songe quelque chose de mau-
vais ou de funeste (e), par exemple do voir
brûler le livre de la Loi, de voir le jour
du pardon à l'heure de la prière du soir,
de voir lomt)er les poutres de sa maison,
ou ses dents, et que ce songe lui cause do
l'inquiétude, il jeûne ce jour-là dans louto
la rigueur du jeûne, sans boire ni man-
ger d'un soir à l'autre. Cette sorte de jeûno
1( ur paraît si imporlanlc

,
qu'ils peuvent

môme jeûner le jour du sabbal ou d'une
autre fête ; ce qui n'est point permis dans
toute autre occasion.

Le soir que ce jeûne finit, celui qui a songé
fait venir trois de ses amis avant qu'il prenne
son repas, et leur dit par sept {o\s :Qu'/ieureux
soit le songe que j'ai fait! X quoi ils répondent
chaque fois .• i'u'il soit heureux et que Dieu le

rende tel! Puis ils ajoutent queliiues passages
des propjiètes, cl afin qu'il lire un heureux pré-

sagede la remission de ses péchés, ils lui disent

ces paroles de l'Ecclésiaste (/") : AUtx, man-
gez en joie votre pain et buvez votre vin avec

allégresse, parce que vos œuvres sont agréables

à Dieu. Après quoi le jeûneur peut manger.

Ils ont confiance que le jeûne, ou leur ob-

tiendra une heureuse interpréialion de leur

songe, ou en éloignera les mauvais effets
;

ils tiennent que le jeûne est à l'égard du
songe ce que le feu est à l'égard de iétoupe

qu'il allume et qu'il brûle {g}. S'il arrive

quelque maladie à (juelqu'un, si on entre-

prend un voyage dangereux, si on est ariêic

prisonnier, un jeûne pour obtenir l.i snnlo

{e) Idem, part. I, c iv

(/') Eccle IX, 7.

((/) lijsi^go, Iliit. dci Juifi, I. V, 1 VII, c. iviii,

an.' 4.
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<ui sa délivrance. L'enfanl qui a aimé len-

drcmcnl son père jt une lous les ans lo jour

(Je sa mort. Los magiciens mêmes jiûnent

afin d'évoquer les âmes dos morls ol les dé-

mons de l'enfer ; à plus foi le raison , disent

les sa^es, les gens de bien doivent jeûner

pour attirer sur eux l'esprit de Dieu.

Les rabbins soutiennent qu'il n'est pas

permis de jeûner au mois de mars, parce

que c'est en ce mois que les Israélites sor-

tirent de l'Egypte, et qu'il doit cire lout en-

tier consacré à la joie et a la reconnais-

sance. Cependant quelques-uns ne laiss.nt

pas de jeûner le jour que .Marie , sœur de

Moïse, mourut, parce qu'alors l'eau ayant

manqué au peuple au campement de Cades-

barné, Israël tomba dans le murmure conlre

Dieu ia]-

La m-.iiiière ordinaire de jeûner parmi les

Juifs est de ne prendre aucune iiourrilurc

ni aucune boisson, depuis le soir précédent

jusqu'après le coucber du soleil du jour sui-

vant. Toutefois il y a des Juifs qui croient

qu'il est permis de' manger jusqu'au matin

du jour qu'on doit jeûner, et qu'il suffit de

demeurer tout le jour, depuis le point du jour

jusqu'au lever des étoiles, sans prendre au-

cune nourriture. La viande est interdite dans

le jeûne, on se contente de certains légumes :

car ils ne sont pas tous permis ; le beurre est

aussi défendu, mais non pas les œufs. On
ne célèbre point de mariage les jours de

jeûne, et il est défendu de se faire raser,

de se poudrer et de se baigner ; ils se jettent

quelquefois des cendres sur la tête, et ils

vontnu-pieds. Mais ces dernières cérémonies

ne sont pas d'une obligation indispensable.

Ils regardent les jeûnes et les abstinences

comme un supplément aux anciens sacri-

fices, et y attachent un grand mérite.

Les musulmans (6), à l'imitation des chré-

tiens, observent le jeûne pendant le mois en-

tier de ramadan qui est le neuvième mois

de l'année arabique. Ce mois est lunaire

et change perpétuellement de place, roulant

successivement dans toutes les saisons de

l'année, parce que ces peuples ne reçoivent

point d'intercalation. On dit que ce jeûne

a été institué en mémoire do l'Alcoran, que
Mahomet dit lui avoir été envoyé en ce

mois- là. Leur jeûne consiste à ne boire, ni

manger, ni fumer pendant tout le jour, de-

puis le malin jusqu'au lever des étoiles.

Après quoi ils boivent et mangent tant qu'ils

veulent, toute la nuit, si ce n'est que le

vin leur est encore plus étroitement défendu
en cette rencontre qu'aux autres temps

;

on en a vu à qui l'on a fait avaler du plomb
fondu pour avoir violé cette règle.

Nul n'est exempt du jeûne, ni feinmc, ni

soldat, ni voyageur, ni ouvrier, ni artisan^

ni pauvre, ni riche ; le sultan jeûne comme
les autres. Les malades (|ui sont dans l'im-

puissance de jeûner le ramadan sont obli-

(a) iVuni. ïx, 1, 2, etc.

(b) D'ilerliplol , Dibl. Orienl
, p. 708. Touriipfort

,

Votfaae, 1. II, iit-oclavo, y. 3ti. Lucas, Voyage d'Egiiple,
lom. I, elc.

(<•) Lui-. V, Z',, 51.

gés déjeuner un autre mois après leur con-
valescence. La soif surtoijt est très-pénible
aux voyageurs et aux ouvriers; mais il faut
la souffrir, ou, si l on rompt son jeûne, so
résoudre de jeûner autant de jours dans un
autre temps. La plupart demeurent tout le

jour dans une grande inaction, évitantsur-
lout les exercices qui peuvent causer de
l'altération.

Quant aux jeûnes des chrétiens, sans par-
ler du jeûne de quarante jours que Jésus-
Christ a passé dans le désert sans manger,
et (jui est au-dessus des forces ordinaires de
I homme, on ne peut pas douter qu'étant aussi
attaché qu'il l'était aux observances légales,

il n'observât et ne fît observer par ses dis-
ciples tous les jeûnes (lui étaient d'obliga-

tion dans sa nation. Mais il ne parait pas
qu'il ait praticiué ni qu'il ait ordonné à ses
disciples aucuns jeûnes particuliers et de
pure dévotion. La vie pauvre, laborieuse, et

presque toujours errante que lui et ses dis-
ciples ont menée pendant les trois dernières
années de sa vie, ne leur permettait pas d'en-
treprendre de telles pratiques. Mais lorsque
les pharisiens lui tirent quelques reproches
sur ce que ses disciples ne jeûnaient pas aussi
souvent (jue ceux de Jean-Baptiste et les

leurs (c), il leur répondit : Poutez-vous faire

jeûner les amis de répoux, tandis que répoux
est avec eux? Il viendra un temps que l'é-

poux leur sera ôlé, et alors ils jeûneronl. En
effet la vie des apôtres et des premiers
fidèles était une vie de privations, de tra-

vaux, d'austérités et de jeûne. On en peut
juger par la vie de saint Paul, qui nous est

mieux connue que celle des autres apôtres ;

il dit (d) qu'il a été et qu'il est tous les jours
exposé à mille besoins et à de fréquents
jeûnes : In famé et siti, in jejuniis multis.

II exhorte les fidèles à l'imiter dans sa pa-
tience, dans ses afflictions, dans ses travaux,
dans ses veilles, dans ses jeûnes : in labo^
ribus, in vigiliis, in jejuniis. Les ordina-
tions et les actions importantes de l'Eglise

étaient accompagnées de jeûnes et d'orai-

sons [e). Les jeûnes des stations (/) , c'est-

à-dire du mercredi et du vendredi, et celui

du carême, surtout de la semaine sainte,

passent pour être de l'institution des apô-
tres.

On ne saurait assez s'étonner de l'extrôma

relâchement qui est arrivé dans le jeûne par-

mi les chrétiens, surtout dans l'Eglise latine ;

et ce qui surprend plus que tout le reste,

c'est que des casuistes et des prélats, qui de-

vraient être mieux instruits de l'esprit de

l'Eglise et plus zélés à soutenir les intérêts

de la vérité et les règles de l'ancienne dis-

cipline, écrivent et enseignent que boire même
du vin , des liqueurs, du thé, du café et du

chocolat, ne rompt [)as le jeûne, parce que,

disent-ils, la liqueur ne fait qu'humecter
et ne nourrit pas; comme le vin, par cxem-

(d) Il Cor. M, 5, et xi, "27.

{e) Âci. XIII, i. 3.

(/» Vide TeiiuU.Cleinenl.Iqii.,;. r.p'phm'. Aiubrns.Aul

alios apud Grci in Luc. xxm, •' et ihjiiumui *<

Jeùre
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pie, (|ui est l'extrail d'un fruit (rès- suc-
culent, et dont Galien a dit que certain vin

nourrissait autant que la chair de porc, (lui,

comme l'on sait , est une nourriture des

pins succulentes quo l'on connaisse. Le cho-
colat, selon eux, le thé, le café, qui sont des

li(|ueurs composées, et les autres liqueurs

où il entre d(f l'eau-de-vie, ne nourrissent

point. Cependant l'eau niéine pure nourrit,

rafraîchit, délecte : l'idée de tous les peuples.

Grecs et Barbares, a toujours été dans le

jeûne de mortifier les sens non-seulemenl
par la faim, mais aussi par la soif; les juifs,

les musulmans, les anciens chrétiens, les

païens mêmes, commeon le voit par l'exemple

de ceux de Ninive, n'en ont pas jugé autre-

ment.
C'est uneerreur manifeste de dire que l'eau

et les choses liquides ne nourrissent point :

ne se converlissenl-L'lles pas en chyle dans
l'estomac? n'entrenl-elles pas dans le cœur et

dans le sang? et les nourritures les plus so-

lides ne se réduisent-elles pas elles-mêmes
en liqueurs pour pouvoir nourrir et sus-
tenter l'homme? Car enfin tout ce que nous
mangeons doit être changé en chyle, en lym-
phe, et ensuite en sang pour contribuer à
notre entretien. Il est vrai qu'un homnio
qui ne boirait (|ue de l'eau sans manger, ne
pourrait vivre longtemps; mais ceux qui
boivent de l'eau, du vin, ou autre chose dans
le jeûne, ne l.iissent pas de manger avant et

après avoir bu, et souvent avec abondance;
en sorte que le boire est à leur égard non-
seulement une nouvelle nourriture, mais en-
core un dissolvant pour aider à la digestion
dece qu'ils ont pris auparavant. Enfin quand
les choses liquides ne feraient que rafraî-

chir et délecter, on devrait se les interdire

dans le jeûne, comme contraires à l'espril

de ce saint exercice, eX condamnées par
l'exemple des juifs, des musulmans, des
païens, et à plus forte raison des anciens
chrétiens.

JEUX, Jouer. Les Hébreux enjploienl lo

mot de jouer pour marquer toutes sortes de
divertissements, conime la danse, les jeiiv

d'exercices , les badineries et les amuse-
ments propres à délasser l'esprit et à don -

ner du plaisir. Le même ternie hébreu za-
chak [a] , qui signifie jouer , se prend aussi
communément pour rire , se divertir , s<j

moquer , insulter. Sara ayant vu Ismael qui
stî Jouait avec son fils Isaac en fut indignée.

C'était un jeu de moquerie , ou d'insulte, ou
même de batterie, de même qu'an Si'cond li-

vre des Rois [b] : Surgant pueri etludant co-
ram nobis : Que des jeunes gens, des soldats

se lèvent et se jouent en notre présence,
qu'ils se battent comme par manière de jeu.

Mais la suite fait voir (|u'ils se battirent

très-sérieusement, puisqu'ils se tuèrent tous.

On voitune autresorte de jeu dans l'Kxode,

(a) TTX LusH, ritil.

(à) il Heg. Il, U
(c) Exod. XXXII, (j.

{(l) Judic. XVI, iîy.

<€) ' Req. XVIII. G, 7.

(/I AReg. \\,[i,±l.

lorsque les Israélites , ayant élevé le veau
dor, commencèrent à danser autour et à se

divertir (r) : Sedit pupulus manducare et bi-
bere, et surrexerunt ludere. Samson ayant été
livré par Dalila entre les mains des Philis-
tins, ils lui crevèrent les yeux, le mirent en
prison, et quelque temps après le firent pa-
raître en leur présence, afin qu'il les diver-
tît par les niches qu'ils lui feraient, et par
les mouvements qu'il se donnerait pour les

éviter, et pour se parer de leurs insultes (rf):

Prœceperunt ut vocarent Samson, ei anle eos
luderet ; qui adduciua de carcer^, ludebal co-
ram eis.

Les femmes qui vinrent au-devant de Da-
vid et de Saiil victorieux après la mort dij

Coliath dansaient et jouaient des instru-
ments , et témoignaient leur joie de mille
manières [e) : Egressœ sunt mulieres canlan-
tes chorosque ducenles.... intijmpanix lœtitiœ

et syslris , et prœcinebant ludentes , etc. Da-
vid, dans la cérémonie du transport de l'ar-

che de la maison d'Obédédom dans son pa-
lais , dansait de toutes ses forces, youoi^ des
instruments, et témoignait sa joie devant le

Seigneur (f) : David aulein et omnis Israël

ludebant coram Domino. Et lorsque Michol
lui reprocha qu'il n'avait pas gardé la gra-
vité et la bienséance convenables à son rang,
il lui répondit : Et tndam, et vilior fium : Je
jouerai , et je paraîtrai vil à mes propres
yeux.

Sara, fille de R;iguel, répandant son cœur
devant le Seigneur, lui dit : Je ne me suis

jamais mêlée avec celles qui jouaient (g).
Numquani cuni (udenlibus miscui me. EtJé-
rémie {h) : No7i ludi cum concilio ludentium.
Je ne me suis pas trouvé dans l'assemblée
de ceux qui se divertissaient et qui jouaient.

Et le même prophète parlant à la fille de
Sion , lui dit que le temps viendra qu'elle

sera rebâtie de nouveau , et qu'elle ira se

divertir dans les danses avec ses pareilles (j) :

Adiluc ornaberis tympanis tuis, et egredieris

in choro ludentium. Salomon représente la

Sagesse qui se joue devant le Seigneur, et

qui prend son plaisir à vivre parmi les hom-
mes (J) : Ludens coram eo omni tempore, lu-

densinorbe /errorum.Baruch semble désigner

le divertissement de la chasse de l'oiseau

sous le nom de jeu (A) : Où sont les princes

des nations qui dominent sur les bêles de lu

terre , et qui se jouent avec les oiseaux du
ciel ? Qui in avibus cceli ludunt.

Je ne vois dans l'Ecriture aucune sorte (h;

jeux particuliers, ni jeux de hasard, ni jeux
«le représentations sur les théâtres, ni de
courses de chevaux ou de chariots, ni «le

combats d'hommes ou d'animaux. Salomon,
qui avoue qu'il ne s'était refusé aucun plai-

sir, ne parle de rien de semblable : il ne
parle que de beaux bâtiments , de jardins ,

de vignes, de vergers, de réservoirs d'eaux,

{(I) Toff. m. 17.

(//) Jerem. xv, 17.

lij Jerem. xxxi, *.

(;) Fr<y\ vi:i. ^\). Tl

\jHj liarvc >u. i7.
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de bonne chère, d'amas d'or et d'argent, de

musiciens et de musiciennes , etc. Dans la

description d'une prospérité et d'une pais

profonde, on ne parle ni de jeux ni de spec-

tacles, mais seulement d'une terre bien cul-

tivée et bien féconde, où chacun est en re-

pos sous son figuier et sous sa vigne, jouis-

sant en assurance du fruit de ses travaux ;

où les vieillards, assis dans les places publi-

ques , délibéraient sur les affairt's commu-
nes, et où les jeunes gens se revêtaient d'fio-

bits de (iloire , et d'ornements propres à la

guerre. Les Israélites étaient un peuple la-

borieux cl belliqueux, qui bornaient presque

tous leurs jeux et leurs divertissements aux
plaisirs champêtres, et à ceux qu'ils goû-

taient dans les solennités du Seigneur , dans

leurs voyages de religion et dans les repas

qu'ils prenaient dans le temple.

Je parle des temps où la loi était observée,

cl des anciens temps de la république des

Hébreux; car lorsqu'ils se déréglaient, ils

donnaient dans tous les plus grands excès

des nations idolâtres, et se livraient à leurs

jeux et à leurs divertissements impies et

honteux. Depuis le règne des Grecs, je veux
dire depuis la mort d'Alexandre le Grand et

la domination des rois de Syrie dans la Ju-

dée , ils commencèrent à prendre goût aux
jeux d'exercice des Grecs. On vit dans Jéru-
salem des gymnases et des places où l'on

s'exerçait dans toutes les sortes d'exercices

(les Grecs: la lutte, la course, le palet, etc.

(a), et les Romains ayant succédé aux Grecs,

Hérodebâiit des théâtres et des amphithéâtres

dans les villes de Palestine, et y fit représen-

ter des jeux de toutes les sortes. On peut

voir Josèphe et la dissertation touchani les

jeux des Hébreux , composée par M. Van-
genseil.

' JEZABAD LE Gaderothite, un des braves

de David, l Par. XII, i.

JEZABEL, fille dilhobaal, roi de Sidon, et

épouse d'Achab, roi d'Israël (1). Cette prin-

c«'ssc introduisit dans le royaume de Sama-
lie le culte public de Baal , d'Astarté, et des

autres divinités phéniciennes, ou chananéen-
nés, que le Seigneuravail inlerdit d'une ma-
nière si expresse à son peuple ; et avec ce

culte impie, on y vit régner toutes les abo-
minations qui avaient autrefois si fort irrité

le Seigneur contre les Chananéens, et qui
les avaient fait exterminer de dessus la terre.

Jézabcl était si zélée pour l'honneur de
celle fausse religion

, qu'elle nourrissait de
sa table jusqu'à (juatre cents faux prophètes
des bois de futaie consacrés à la déesse
Aslarté; et Achab, son mari, avait de même
qua<re cenl cinquante prophètes de Baal
\b), qu'il entretenait comme ministres de ses

faux dieux.

Jézabcl semblait afoir entrepris d'abolir

(a) I Mac. V, IG, et II Mac. iv, 13, 14, K".

m \\\ Reg. xviii, l'J.

(c) III Reg. xvni, 13. An du monde 3036, avant Jésus-
Girisi \m, avant l'ère vulg. 908.

(d) m Reg.wm.
(c) lit Rfg. XIX, l et seq. An du monde 309G, avant Jé-

s.us-(:hnsi'.)i(i. avant l'ère vulg. 908.
(/) m Reg iM, 1. An du monde .'jiOo, avant Jésus-

le culte du Seigncui' dans Israël, en persécu-
tant et en mettant à mort les prophètes du
Seigneur. Elle les aurait tous fait mourir, si

quelques gens de bien n'en avaient sauvé une
partie. Abdias, officier du roi Achab, en avait
conservé jusqu'à cent pour sa pari (c). Elie,

qui parut en ce temps-là, ayant fait descen-
dre le feu du ciel sur son holocauste , à la

vue d'Achab et de tout Israël assemblé au
niont Carmel , et le peuple ayant mis à morl
((/) les quatre cents prophètes de Baal qui
s'y étaient trouvés , Jézabel fit dire à Elie

()u'elle le ferait périr dès le lendemain. Elie

s'enfuit, et évita la fureur de celte reine im-
pie (ej.

Quelque temps après (/") , Achab ayant
voulu acheter la vigne de Nabolh, et ce bon
Israélite n'ayant pas cru la pouvoir vendre

,

Jézabel écrivit au nom du roi aux princi-

paux de Jezrael, où il demeurait, de le faire

mourir, elde suborner des témoins qui l'ac-

cusassent de blasphème contre Dieu , et de
discours injurieux contre le roi. Ces ordres
ne furent que trop exactement exécutés, et

Naboth ayant été condamne et mis à mort

,

Achab se mit en possession de sa vigne,
comme d'un bien confisqué à son profit.

Comme Achab revenait de Jezrael, où il s'é-

tait mis en possession de cette vigne, Elie
vint au-devant de lui , et le menaça de la

part du Seigneur de le faire périr fui et sa
maison ; et à l'égard de Jézabel , qui avait
été la première cause de tout ce mal , il lui

dit que son corps serait mangé des chiens
dans la campagne de Jezrael, ou, selon IHé-
breu, dans l'avant-mur de Jezrael (g).

Ces prédictions furent vérifiées à la lettre.

Lorsque Jéhu , fils de Namsi, s'étant révolté

contre Achab [h) , et étant venu à Jezrael,

Jézabel se farda les yeux (i) avec de l'anti-

moine pour les faire paraître plus grands et

plus noirs, mit ses ornements sur sa tête, et

regardant par la fenêtre qui était dans l'ap-

partement au-dessus de la porte de la ville,

cl voyant Jéhu qui entrait monté sur son
chariot, ellecria : Celui qui, comme Zambri,

a

tué son maître peut - il O'pérer quelque paix ?

Jéhu , levant la tête, demanda : Qui est

celle-là ? Aussitôt deux ou trois eunuques,
qui étaient en haut , lui firent une profonde
révérence , cl Jéhu leur dit : Jelez-la du
haut en bas : aussitôt ils la jetèrent par la

fenêtre ; et étant tombée dans l'enceinte de
l'avant-mur, elle y fut mangée par les chiens.

Jéhu étant entré pour boire et pour manger,
dit à ses gens : Allez voir ce qu'est devenue
celte malheureuse y et ensevelissez-la

,
parce

qu'elle est fille de roi. Ils y allèrent , et n'en
trouvèrent que le crâne, les pieds et l'extré-

mité des mains. Ils revinrent en rendre
compte à Jéhu, qui dit : C'est l'accomplisse-

vxent de ce que le Seigneur avait prononcé par

Christ 8î>j. .ivanl l'èic wû/. 809.

(g) lit lii'ii. x\i,"2r>, ei IV Heg w, 10.

(h) Au <lu monde ôl"20, uvant Jè!>u9-Chrisl 880, avant

l'ère vult;. 88i.

(i) IV Rea. x\x, 31, 7rî.

(\) C'est Josè|ilio qui nomme Ilhubnl le père do Jért-

he\{Antiq. vin, 13); l'Ecriture rappelle Et/ifcaa( (111 lirjt

ivi,3l>
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Elie, en disant : Les chiens mangeront la

chair de Jézabtl dans Vavant-mnr de Jczrael.

La chair de Jézabel sera dans la campagne de

Jezrael comme le fumier de la (erre ; cl tous

ceux qui passeront diront en la voyant :

list-ce là cette Jéznbel ?

Le nom de Jézabel est passé en proverbe
pour marquer une femme cruelle cl impie.
Saint Jean , dans l'Apocalypse (a), reproche
à l'évêque de Thyalire , dans l'Asie Mineure,
qu'il souffre que Jézabel , celte femme qui se

dit prophétesse, enseigne et séduise les servi-

teurs de Jésus-Christ, pour les faire tomber
dans la fornication, et leur faire manger ce

qui est consacré aux idoles. Il dit qu'il lui a

donné du temps pour faire pénitence , mais
qu'elle n'a point voulu se repentir. C'est

pourquoi Dieu menace de l'accabler de ma-
ladies et d'arniclions, avec ceux qui se sont

corrompus avec elle ; de frapper de mort ses

enfants , afin que toutes les ég.iscs connais-
sent que le Seigneur sonde les reins et les

cœurs , et qu'il rend à chacun selon ses œu-
vres. On ne demie pas que Jézabel en ccl

endroit ne soit un nom figuré, et ne signifie

quelque femme qui s'amuse à dogmatiser
dans l'Eglise. Voyez les commentateurs sur
l'Apocalypse, 11, 20.

* JEZATHA, un des dix. fils d'Aman. Esth.
IX 9.

* JEZECHIA. Voyez Ezéchia.
JEZER , fi s de Galaad , chef de la famille

des Jézérites. Num. XXVI, 30.

JEZtiR , ou Jazer , ou Jaser , ville de la

tribu de Gad ((/), laquelle fut cédée aux lévi-

tes de la famille de Mérari (c).

—

[Voyez ià.-

SER.]

JEZKUITE. On dirait que cemot désigne-
rait ou un membre de la famille de Jézer, ou
un habitant de la ville de Jézer, dont les ar-

ticles précèdent ; mais nous trouvons que
Satnmoth , dit le Jézérite 1 Par. XX\'ll . 8,
est dit l'Ararite XI, 27. Huré trouve que le

mol Jézérite ne regarde ni l'un ni I aulre des
deux mots qui précèdent, et prétend, d'après

le Grec , que Jézérite veut dire fils de Jézer.

Voyez Arari.
* JEZIA , descendant de Pharos, fui un de

ceux qui renvoyèrent leurs fenmies après
qu'ils furent revenus de la captivité. Esdr.
X, 25.

* JEZLIA, fils d'Elphaal, benjamile. IPar.
VIII, 18.

JEZONIAS , fils de Machali. I Reg. XXV
,

23.

JEZONIAS , fils de Jérémie Réchabite. Je-
rm. XXXV, 3.

JEZONIAS, fils de Scaphnn, chef des Israé-

lites qui furent montrés en vision à Ezéchiel.
Ezech. Mil, H.
JEZONIAS, fils d'Azur , un des mauvais

Israélites qui disaient de Jérusalem : Cette
ville est la marmite, et nous sommes la

chair. Ezech. XI, 1,3.

(a) Apoc. Il, 20.

(b) .losue, xm,25.
(c) I Par. VI, 81, et Josue, xxi, 37.

ia) Jome, \ix, IS.

(e) Il Tiff? I, 1"), 11, Pl''

(/JYcrs l'an du in"nile '2^oi, avani léiiis-rinisi 1016,

JEZONIAS, fils d'Osacée, marqué dans
Jérémie, ch. XLII, 1. C'est apparemment le

même qu'^2arïas,fils d'Osaïe, Jerem. XLIII,
2, qui lut un des principaux qui engagèrent
les Israélites laissés dans la Judée à aller
en Egypic malgré Jérémie.
JEZRA, fils de Mosollam, el père d'Adiel.

IPar. IX, 10.

JEZRAEL, ville de la tribu de Juda. Josue,
XV, 56.

JEZRAEL, ville fameuse dans la tribu
d'Issachar (rf), située dans le Grand-Champ.
Voyez ci-devant Jesrae/.

JEZRAEL, fils dElham, de la tribu de
Juda. I Par. IV, 3.

JEZRAEL, fils du prophète Osée et de
Gomer, courlisane qu'il avait épousée. Osée
I, i.

JEZRAIA , intendant ou chef des chantres
du temple du temps de Néhémie. Il Esdr.
XII, 41.

JOAB , fils de S irvia , sœur de David, et

frère d'Abisaï et d'Azael. Joab était un des
plus vaillants hommes et des plus habiles
généraux du temps de David, mais en même
temps un des plus cruels, des plus vindica-
tifs et des plus impérieux hommes de son
temps. Il rendit de très-grands services à Da-
vid, et fut toujours fort attaché à son service.

Il était général de ses troupes dans le

lemps qu'il n'était encore que roi de la tribu

de Juda. La première action dont parle l'E-

criture (e) , où il se signala, fut celle du com-
bat de Gabaon contre Abner, chef du parti

d'Isboseih , fils de Saiil {/"). Tout l'avantage
fut du côté de Joab ; mais Azael, son frère

,

y fut tué par Abner, de la manière que nous
l'avons raconté dans l'article d'AzAEL , et

dans celui d'ABNER. Pour venger cette mort,
Joab tua en trahison Abner, qui élait venu
à Hébron pour faire alliance avec David ,

el pour ramener tout Israël sous son obéis-

sance {g). David cul horreur d'une action si

lâche; mais il n'osa en punir Joab, qui lui

était devenu en quelque sorle redoutable.

Après que David eut été reconnu roi de
tout Israël (h) , il fil le siège de Jérusalem, el

promit à celui qui monterait le premier sur
les murs de celte ville, et qui en chasserait

les Jébuséens, qu'il serait chef el général de

ses armées (i). Joab y monta le premier, el

mérita par sa valeur d'élre conservé dans un
emploi qu'il possédait déjà. Il eut la princi-

pale part dans les guerres que Da^id fil con-

tre les Syriens et les Idunicens. 11 subjugua
les Ammonites [Voyez Abisaï] , el fil périr \v.

brave Urie dans le siège de Rabbat, leur ca-

pitale (j). Ce fui lui (jiii fil revenir Absalon
de son exil , et qui obtint de David que ce

jeune prince renlrerail dans ses bonnes grâ-

ces, el aurait l'honneur de paraître à la cour
comme auparavant. Mais aulanl qu'il avait

paru ami d'Absalon dans sa disgrâce, aulanl

lui fut-il opposé dans sa révolte. Il le vain-

a.îuit l'ère vulg. lOjO.

(f/) M Req.iw.'il, ô'K

(//) An (In nioiule 2'.);j7, .n.iiil .l.'siis (.luis! 101,"), avanl
lèie Mil;;. I(ti7.

(f) I l'itr XI, 16.

(/) Il Rri) >i, XII.
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qiiitcn bataille rangée presse Malianaïm (a);

el ayanl su qu'il clail suspendu par le cou à

un ihêne, il le lua el le perça cie sa propre
main, quoiqu'il sût Irès-bicn les ordres con-
Iraires que D.ivid lui avaii donnés à lui en
particulier, el à loute l'armée, de conserver
son fils Absalon. £t lorsque le roi fil paraître

Irop de douleur pour la mort de ce fils, Joab
osa lui parler d'une manière peu respectueu-
se, jusqu'à lui dire (b) : Vous avez chargé de
confusion tous vos serviteurs, qui ont exposé
leur vie pour conserver la vôtre, el celle de
tous vos enfants el de toutes vos femmes.
Vous aimez ceux qui vous haïssent, el vous
n'aimez point ceux qui vous aiment. Vous
nous avez fait voir aujourd'hui que vous n'a-

vez nulle considération pour vos généraux
,

ni pour vos soldats; el que si Absalon vivait,

vl que nous fussions tous péris dans le com-
bat, vous ^erie2 au comble de votre joie.

Ainsi levez-vous tout à celle heure , mon-
Irez-vous, et parlez à vos serviteurs ; autre-
ment je vous jure par le Seigneur (ju'il ne
vous restera pas un homme dans celle nuit

,

«:l que vous vous trouverez dans le plus grand
(langer où vous ayez jamais été.

David ressentit ce Irait de l'insolence de
Joab ; mais il n'était pas en étal de le répri-
mer comme il aurait voulu. Lorsque Siba,
fis de Bochri , commença à lever l'étendard
de la révolte, et que la plus grande partie du
peuple le suivait, David commanda à Ama-
sa (c) de ramasser des troupes dans la tribu
de Juda el de le poursuivre (rf), donnant
ainsi l'exclusion à Joab, qui avait été jus-
qu'alors commandant général des Iroojjes

d'Israël. Mais Amasa ayanl un peu trop taidé
à venir, David dit à Abisa'i , frè.-e de Joab

,

de poursuivre Siba. Joab l'accompagna avec
les Céréthéens et les Phéléléens de la garde
du roi. Amasa arriva peu de temps après ; et

étant allé joindre Abisaï et Joab à Gabaon
,

.loab, faisant semblant de le baiser, lui en-
fonça son poignard dans le ventre. Ainsi pé-
ril Amasa, qui devait élre général des trou-
pes d'Israël. Joab termina la guerre contre
Siba le plus heureusement du monde, sans
risquer aucun combat el sans exposer les

troupes du roi, parce qu'on lui jeta la tôle
de Siba par-dessus les murs d'Abila, qu'il se
•lisposail d'assiéger (e). Il revint à Jérusa-
lem, et David lui laissa le commandement
général de ses arniées (/") , apparemment en
ronsidéralion du grand service qu'il venait
«le lui rendre.

Lorsque David, poussé par le mauvais es-
prit, et par une curiosité blâmable (</), en-
treprit de faire le dénombrement tle son peu-
ple , il en donna la commission à Joab. Ce-
lui-ci fil ce «ju'il put pour délourner le roi de

(a) Il neg. xvm, 1,2,5-13, II.

{b} Il Ueg. XIX. 5, G.

(c) Aiiiaia il.iil lils (l« Sjiviii, ;iii.ssi liicii (|ii(' Jn;il)
,

•n:as iJ'uliilulrc ()iMf. Ali>:»l()iii «lms sa révollr .iviiildonné
;i AiiLisa le coiiiiriaiiili-iiitMi d.- m-s Inuipes. ï)a\ \<l le coii-
liiina .liiiis cet emploi. \ oy.z II lien wii, il), -IG.

(/)ll Iteq. XX. 3, 4, .\ cic.

(r-lll H,-,f. \x. l'j.20, 21, (le.

(O'I '«'/ XX, 2^
W(ll /».(/. XXIV I, 2. ^. I I /',(.. XM, I, -2, 7, .\i\ (In

monde i'.tw7, axaiii Jti^u-.-»,iiii>i lIO'i , «mihL l'èit\ii!K

cette résolution ; mais ayan' élé obligé d'o-

béir, il ne le fil qu'à regret, et n'exécuta
qu'en partie ce que le roi avait comman-
dé {h). David lui-même reconnut sa faute, et

Dieu l'en punit d'une manière très-sévère.
Adonias, fils de David, se voyant, après la

mort d'Absalon , l'aîné de la famille royale,
songea à se faire reconnaître pour roi (?).

David était fort avancé en âge, el ne se mê-
lait que peu des affaires du gouvernement.
On n'ignorait pas que David n'eût dessein de
laisser la couronne à Salomon ; mais comme
ce prince était encore fort jeune, Adonias se
flattait qu'avec le secours d'un puissant parti

qu'il s'était fait il pourrait à son exclusion
monter sur le trône d'Israël. Il eut soin prin-

cipalement de mettre dans ses inlérôls Joab,
général de l'armée, et le grand prêtre Abia-
thar; el ayant fait un grand festin aux prin-
cipaux chefs de son parti S'irla fontaine de
Siloé, il se fit saluer comme roi par ceux qui
étaient de la fête (jj. Mais David, ayant été
informé à temps de ce qui se passait, fit cou-
ronner el sacrer Salomon par le grand prêtre
Sadoc et par le prophète Nathan , et le

fil asseoir sur son Irône à la vue de tout le

peuple. A celte nouvelle, Adonias se sauva
au temple, comme à un asile ; et Joab et les

autres se retirèrent dans leurs maisons.
Celte dernière démarche de Joab indisposa

de plus en plus David contre lui, de sorte

que quelque temps après, se sentant près de
sa fin (k) , il dit à Salomon (/) : Vous savez
de quelle manière m'a traité Joab, fils de Sar-
via , et ce qu'il a fait à deux généraux de
1 .irmée d'Israël, à Abner, fils de Ner, et à
Amasa, fils de Jélher, qu'il a assassinés, et

dont il a répandu le sang en pleine paix
,

(omme il aurait fait durant la guerre. Vous
en userez selon votre sagesse , et vous ne
permettrez point que dans sa vieillesse il des-

cende en paix dans le tombeau. Quelque
temps après la mort de David, Joab ayant ap-

pris que ce jeune roi avait fait tuer Adonias,
<|ui lui avait fait demander Abisag pour
femme, et qu'il avait relégué le grand prêtre

Abialbar danssa maison de campagne à Ana*
lliolh , crut qu'il devait lui-même songer à
mettre sa vie en sûreté. Il se retira donc dans^

le temple du Seigneur, el prit la corne de
l'autel, pour se garantir de la mort. Mais Sa-
lomon ne crut pas que le privilège de l'asile

dût l'enipêcher de le faire mourir. 11 envoya
IJanaïas , fils de Joïada

,
qui lui ordonna de

sortir de là; mais Joab ayant répondu qu'il

ne sortirait point, et qu'il mourrait au même
lieu, Salomon commanda qu'on le tuât au
pied de l'autel ; ce qui fut exécuté. Ainsi

mourut Joiib[Voyez Asile]. H fui enterré par

Banaïas dans sa maison dans le désert hn).

1017.

(/4j I Par. XXI, 6.

'M l\lHeg. I, \,2, ô, 4, elc.

(j) III lieq. 1,8. Aiiiln iiKiiiiie 2989, avant Jésus -Glu i I

loi I, ;iv;iiil .'èrt; Mil^'. Idl.j.

;/.) An iln monde "iOUO, arniil Jésiis-Clirisi 1010, avant

l'tVc xnlu. 1014.

(/)Ill neçf. II. 5,6.7
(rw) L'an "'In momie 2990. .ixaiil Jésus Chiisl lOlO, avant

rôioMilg lOll
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[Voyez riiisioirc de Joab dans mon Histoire

de l'Ancien Testament, liv. IV.]

JOACHAS, fils de Jéhu, roi d'Isrnel, suc-
céda à son père l'an du monde 3li8, avant
Jésus Christ 852, avant l'ère vulgaire 85G ; il

régna pondant dix-sopl ans, jusqu'à l'an du
monde 3165, avant Jésus-Clirisl 83), avant
l'ère vulgaire 839. Il fit le mal devant le Sei-

gneur (a) et suivit le mauvais exemple qu'a-
vait donné Jérohoain, fils de Nabal. Aussi la

fureur du Siigncnr s'ailuina conlre Israël,

et il le livra [)en(lanl tout ce temps-là à Ha-
zael. roi de Syrie, el à lîénadad, fils d'Hazael.

Joachas, accablé d'^ tant dedisgrâces,se pros-

terna devant le Seigneur, et le Seigneur,
touché des maux dlsracl, l'écoula et lui en-
voya un sauveur en la personne de Joas, son
fils, qui rétablit les affaires dlsrael , et déli-

^ ra son peuple des mains des rois do Syrie.

Il ne restait à Joachas de tous ses soldats

que cinquante cavaliers, dix chariots cl dix

mille hommes de pied, car le roi de Syrie les

avait battus el réduits comme la poudre de
l'aire où l'on bal le grain. Tout cela ne fut

pas capable de faire quitter aux Israélites

leurs mauvaises voies et leurs superstitions.

Joas, successeur de Joachas, fut plus heu-
reux que son père, mais il ne s'éloigna pas
de son impiété.

JOACHAS , autrement Ochozias , roi de
Juda. Voyez ci -après Ocuozias (6).

JOACHAS, autrement Sellum (c), [troisiè-

me] fils de Josias, roi de Juda (1). Josias

ayant été blessé à mort par Néchao, roi d'R-
gyple, et étant mort de ses blessures à Ma-
geddo (d) , Joachas fut reconnu roi on sa

place, quoiqu'il ne fût pas l'aîné des fils de
Josias (2). On le crut apparemment plus pro-

pre qu'aucun de ses frères pour tenir (è!e

au roi d'Egypte (3). Il avait vingl-lrois ans
lorsqu'il conmcnça à régner (e^; il ne régna
qu'environ trois mois à Jéru^^alem. Le roi

Néchao, à son relour de son cxpédilion
contre Carchemise, étant indigné que ie peu-
ple de Juda l'eût, sans sa parlicipaiion, placé
sur le irône de Juda, le fil venir à Réblalha
en Syrie, le dépouilla du royaume , le char-
gea (le chaînes et l'envoya on Egypte, où il

mourut (/"). Joachim ou Eiiaeiin, son frère,

fut établi roi en sa place. Ezcchiel ((7) insi-

nue que Joachas résista à Néchao, qu'il lui

livra une bataille, et qu'il la perdit. Voici ses

paroles : Votre mère est une lionne qui cou-
che au milieu de ses lionceaux quelle a nour-
ris; elle a pris un de ses lionceaux, et il est

devenu lion ; il a appris à prendre sa proii: cl

à dévorer les hommes. Les nations en ont été

averties, et l'ont pris, mais non pas sans avoir
feçu bien des blessures, et elles l'ont conduit
en Egypte. Ce lionceau désigne visiblement

(n) IV R'g. XII. 1.2, S, Ole.

(b)Com|.aiez II Par. x\i, 17, el xxii

(f) Jeretn xmi, 11.

(d) IV neg. xxiii, 50, 7i\,Z±

(p) An du modiJe 33'.t5, avaal Jcsus-Clirisl GO'i, nv.iiil

l'ère vulj,'. 601).

(f) Jerem. xxii. II, 12.

(g) Ezech XIX. 2..^, 4
\h) IV neg \\\\. 51. ri II Par x\vi, 2.

(i) IV Ri-q \\\\, 56

Juaclias, Les rabbins (roienl qu'il leva une
armée, qu'il alla jusque dans l'Egypte pour
venger la mort de son père Josi?s.

Il y a une difficulté considérable sur la

chronologie du règne de ce prince. L'Ecri-
ture [h] dit qu'// avait vingt-trois ans lors-

qu'il commença à régner, el qu'il ne régna que

trois mois à Jérusalem. Son fière Joachim lui

succéda, étant âgé de vingt-cinq ans [i). La
plupart on concluent que le peuple mil Joa-
cliaz sur lelrône,sans suivre l'ordre naturel

(!o la succession, quoiqu'il ne lût pas l'aîné

dos ortfants de Josias. On ignore la raison de
celle préférence, mais elle parait indubitable

par ce que l'on vient de dire de l'âge de Jo t-

clias, comparé à celui de Joakim, sou frère

ot son successeur.
D'autres soutiennent que Joachas, aulre-

inent Sellum , était l'aîné des fils de Josias ;

et pour concilier ce (]ue l'Ecriture dit de

l'âge de Joachas, (jiii fut fait roi à vingt-trois

ans, ot de Joakini, son frère ,
qui , trois mois

après, est mis sur le trône, âgé de vingt-cin(j

ans, on dit que Joachas fut à la vériie mené
à Réblatha , (rois mois après (lu'il eut été

établi roi de Juda, mais que l'écrivain sacré

n'a reconnu le trône de Juda vacant «m'apiès

sa mort, arrivée deux ou trois ans après sa

déposition, et qu'alors Joachim, son cadet,

avait atteint l'âge de vingt-cinq ans : pen-
dant la prison de Joachas, Joakin), son frère,

n'éiait regardé (jue comme son vicaire ou
son lieutenant.

D'autres mettent un interrègne de neuf

mois entre les deux rois Joachas et Joakim,

ol de plus ils supposent que les années de

Joachas sont pleines, el celles de Joakim
seulement commencées : par ce tempéra-

ment on remplit les deux ans que l'Ecriture

donne à Joakim au-dessus de Joachas, son

frère aîné. !Mais sans se fatiguer à former

des systèmes chronologiques douteux, il vaut

mieux avouer que Joachas était plus jeune

que Joakim, ot que le peuple, sans avoir at-

tention à rage, mil sur le trône de Josias le

puîné de ses fiis, pourdes raisons que l'Ecri-

ture n'a pas jugé à propos d'expritner.

JOACHIM, ou Joakim, ou Eiiacim [ou Jé-

CHONiAS, Voyez ce nom], frère [aîné j ot suc-

cesseur de Joachas, roi de Juda , dont nous

venons de parler, fut établi roi par Néchao,

roi d'Egyple,au retour de son expcdiliou

contre la ville de Carchemise (7 ), l'an du
monde 3395, avant Jésus-Christ 005, avant

l'ère vulgaire 009. Néchao changea le nom
d'Eiiacim on celui de Joakim (V), cl lui im-

posa une rançon de ccnl talents d'argent ol

de dix lalents'd'or. Pour amasser cet argent,

Joakim fut obligé de faire de grosses imposi-

tions sur son peuple, exigeant de chacun à

(;) IV neg. xxm, 3t, ô.'), 56.

(1) I.a niere de Jo;i(li:»s se iioiiimail Amilai.

(2) L'Aui des lits de Josias s'a|)|tel;iil Juîîaiian, ol ninu-

rul avant lui. Son tleuxiènio (ils éiail iiliacini on Kliakjm.

iionimé aussi Joacliiin, el, pensons-nous, Jéclioiii;is ( Voue;

JÉCHDMAS).
(Tt) Ij'.iulros onl fail nnp sniipnsilion plus nimissiWU':

pcnl-èire le Itruil courul-il d'abord qu Kh^ikiui avait pér

H 1.1 puprrc! avec son pèn-, (ju'il y avaii acronipagité

(l) Tour ni.irquer sou auloriié sur lui.
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proportion de son bien. Joakim nvait vingt-

cinq ans lorsqu'il commença à régner, el il

régna onze ans à Jérusalem. Sa mère s'np-

pehiil Zébiila, fil e de Phadaïa de lluma. Il

fit le mal devant le Seigneur, et Jérémie (a)

lui reproche de bâtir sa maison dans l'injus-

tice, d'opprimer injustement ses sujets , de

retenir le salaire de ceux qu'il employait à

son service, d'avoir le cœur et les yeux tour-

nés à l'avarice el à l'inhumanité, et de sui-

vre le penchant qu'il avait à commettre tou-

tes sortes d'inhumanités et de mauvaises
actions. Voilà le portrait de Joakim. Le même
prophète (b) nous apprend qu'il fil tirer le

prophète Urie de l'Egypte, où il s'était sauvé,

qu'il le fil mourir par l'épée , et qu'il le

laissa sans lui donner une sépulture conve-
nable.

Aussi le Seigneurie menace d'une fin mal-
heureuse (c). il mourra , dit Jérémie, el ne
sera ni pleuré ni regretté; sa sépulture sera

comme celle d'un âne mort; on le jettera tout

pourri hors des portes de Jérusalem. Joakim,
après avoir demeuré environ ijuatre ans sou-

mis au roi d Egypte, tomba sous la domina-
lion de Nabuchodonosor, roi des Chaldéens.

Ce prince, ayant repris ce que Néchao avait

Conquis sur l'Euphrale. vint dans la Phénicio
el dans la Judée (d), assujetlil la ville de Jé-

rusalem, et la soumit aux mêmes charges el

conditions où elle était sous le roi d Egy-
pte (e). Joakim fut pris dans Jérusalem, et

Nabuchoilonosor le chargea de chaînes cl

voulut le mener à Babylone; mais il le remit

en liberté el le laissa dans le pays, à condi-
tion qu'il lui payerait un gros tribut.

C'est ainsi que l'on concilie Daniel el Jéré-

mie avec les Rois cl les Paraliporoènes [f .

J.cs Paralipomènes, selon l'Hébreu , disent

que Nabuchodonosor mit Joakim dans les

fers, pour le mener à Babtjlone ; et Daniel [g]
raconte que le Seigneur livra Joakim entre
les mains de Nabuchodonosor, el que ce

Ijrince transporta à Babylone une grande
partie des vaisseaux de la maison de Dieu, el

«luclqucs captifs, du nombre desquels étaient

Daniel lui-même et ses compagnons ; mais
il ne dit pas que Joakim y ait été conduit.
Les livres des Rois et des Paralipomènes {h)

marquent que Joakim régna onze ans à Jé-
rusalem ; Jérémie dit que Nabuchodonosor
reprit Carchemise sur Néchao, roi d'Egypte,
la quatrième année de Joakim (/), el ail-

leurs (;') que la première année de Nabu-
• hodonosor concourt avec la quatrième an-
née de Joakim.
Tous CCS caractères chronologi(iucs nous

font voir que Nabuchodonosor ne vint en
Judée que l'an du monde 3.'{99, qui est la

quatrième année de Joakim
; que .loakirn ne

(a) Jerem xxii, \7t, 14 etseq.
{b) Jerem. xxvi, 22.

(( ) Jerem. xxn, 18, lf>.

^
(rf) An (lu iiiomiIp, 53ai>, avant Jésus Ciirisl 601 , avaiii

l'ère vulg.G05, cl la (iiiairièino année Uc Joakiui.
(e) IV lleg. xxiv, 1, 2.
(/') Il Par. XXXVI, 6.

(») Pan I. 1.

(/«) IV itrg. XI

j) Jerem. xlvi. -2.

{^f) Jerem. xw, I.

Oi) IV itrq. XXIII, r,r, H Par. xxxvi, ."S.

fut point mené à Babylone, mais seulement
enchaîné comme pour y être mené, et qu'en-
suite il fut remis en liberlé, el laissé à Jéru-
salem ; enfin que Joakim fui soumis à Néchao
pendant quatre ans, avant qu'il devînt tribu-

taire de Nabuchodonosor.
Cette année, quatrième de Joakim, Jérémie

ayant dicté à Baruch toutes les prophéties
qu'il avait prononcées jusqu'alors, Barueh
en fit la lecture l'année suivante (k), en pré-
sence de tout le peuple assemblé au tem-
ple (/). Joakim en fut informé, el s'élanl fait

apporter ce livre, on le lut devant lui et de^
vaut lous les grands qui l'environnaient. Le
roi était dans son appartement d'hiver, au
neuvième mois, (jui revient à notre mois de
novembre, el il y avait devant lui un brasier

plein de charbon ardent. Après qu'on en eut

lu trois ou quatre pages, Joakim coupa le

livre avec le canif du secrétaire, el jeta tout

le reste au feu, jusqu'à ce qu'il fût consumé,
sans vouloir écouler les remontrances que
lui firent EInathan, Dala'ïas et Gamarias,
qui s'opposèrent a cette action. La lecture

du livre ne loucha ni Joakim ni ses gens, el,

au lieu de se convertir, il donna ordre que
l'on arrêtât Jérémie el Baruch; mais le Sei-
gneur les cacha et ne permit pas qu on les

pûi trouver.

Alors le Seigneur commanda à Jérémie de
faire écrire d nouveau ses prophéties ; et il

prononça contre Joakim ces terribles mena-
ces : Voici ce que dit le Seigoeitr : Il ne sor-

tira point de lui un prince qui soit assis sur
te trône de David (1). So7i corps mort sera

jeté pour être exposé au chaud pendant te

jour, et à la gelée pendant la nuit. Je m'élève-

rai contre lui, contre sa race, contre ses ser-

viteurs, et je ferai fondre sur lui, sur Jérusa-

lem et sur tout Juda, tons les maux dont je

tes ai menacés. Joakim éprouva bientôt la vé-

rité des prédictions de Jérémie. 11 se souleva
contre Nabuchodonosor trois ans après {m)i

el Nabuchodonosor, occupé à d'autres affai-

res |)lus importante s, et ne pouvant ou ne
daignant pas aller en personne dans la Ju-
dée, y envoya des troupes de Chaldéens , de
Syriens, de Moabilcs cld'Ammonites (n», qui

ravagèrent tout le pays el emmenèrent à
Babylone trois mille vingt-lrois Juif^», la sep-

tième année de Joakim (o), du monde 3i01 ,

el quatre ans après Joakim lui-même fut

pris, mis à mort, el jeté à la voirie, suivant

la prédiction deJérémio(p).On lui donna pour

successeur Jéchonias, son fils, l'an du mond(!

3't05, avant Jésus-Christ 59j, avant l'ère vul-

gaire 591).

JOACHIM, époux de sainte Anne cl père

d.' la sainte Vierge Marie, a'ieul de Jésus-
(Jirist selon la chair. Nous croyons, que c'est

(li) Jerem. xxxvi, I-2G-32.

(/) An (lu inonde 3399 , avant Jésus-Cliiisl GOl, ayant

l'i'K! Mllg. 005.

[m] An (Jii monde 3iOI , avant Jésns-Clnisl 599, avént

l'ôie Milg. (>0ô. IV Hcq. xxiv, 1, 2.

(m) IV Reg. x\iv,2, 3, de.

(0) Jerem. lu, 28.

(p) Jerem. xxii, 18, ci wxv, "lO.

(1) llrrciir; cela fui pK-dildc son lits {Jcr. xxii, 30),qu

lui succéda. Ce fils se nominail Joacliiu ou JéclionUs,
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Ipmênic qyi'Héti, marqué dans sainl Luc (a).

Héli , Uéliacim, Eliacirn, Joaciin, Joachim,
ne sonl proprement qii<î lo même nom. Le
nom do Joachim, père de la sainte ^ie^ge,
ne se lit pas dans les Ecritures canoniques
dti Nouveau Testament ; mais on l'a adopté
dans l'Eglise grecque et dans la latine:

Dans la latine, depuis principalement qu'on

y a célébré la fête de S,iinle-Annc et de
Saint-Joachim ; et chez les Grecs , long-
temps auparavant. Saint AugusUn (6), répon-
dant à Fausle le Manichéen, dit que le nom
de Joachim n'étant connu que par des écrits

apocryphes, ne pouvait être mis en preuve.
Alais chez les Grecs, ce nom se trouve dans
la plus haute antiquité. Le prolévangilc de
saint Jacques, qui est un écrit composé par
les Ebionites dès le temps des apôlres,ou
au moins dès le second siècle de l'Eglise,

parle au long de Joachim cl d'Anne. L'Evan-
gile apocryphe de la naissance de Marie en
parle de môme. On croit (jue cet ouvrage a

élé composé par Séleucus , auteur du second
hièrle (c).

Saint Pierre d'Alexandrie [d) parle de la

mort de Zacharie, père de saint Jean-Bap-
liste, tué entre le temple et l'autel , et de la

fuile de sainte Elisabeth , qui sont des
circonstances tirées du proiévan;;iie de
saint Jacques. Saint Giégoire de Nysse (e

cite le même ouvrage, et en rapporte d'au-
Ires circonstances. Par exemple

,
que Za-

charie ne voulut pas éloigner la sainie
Vierge du rang d<'S vierge;;, même après
qu'elle eut conçu. 11 ajoute que le père de
cette sainie A ierge était un Israélite d'une
piété insigne, qui avait une femme stérile ,

laquelle, à cause de sa stérilité, ne pouvant
avoir part aux prérogatives des femmes qui
avaient eu des enfants, demanda à Dieu qu'il

lui plût bénir son mariage, et en même temps
lui voua le fruit qu'elle mettrait au monde.
Dieu lui accorda la Vierge Marie, qui lut

élevée au temple, jusqu'au temps qu'on la

donna à Joseph pour être le gardien de sa
virginité, jl rapporte ces choses assez au
long ; et on voit bien qu'il les avait tirées du
livre dont nous avons parlé, et qui est par-
venu jusqu'à nous. On trouve à peu près les

mêmes choses dans un discours d'Eusiathe
d'AntiochcsurrHexaémeron (/"), et dans saiqt

Epiphane (g) ; ce qui fait voir l'antiquité de
celte tradition. C'est de ces sources que saint
Jean Djmascène {h), A inceiit de Beauvais [i),

et Fulbert de Chartres (j) , ont tiré ce qu'ils

ontdildela naissance de la sainte Vierge.
La tradition était si générale dans l'Orient

que Joachim était père de Marie, que Maho-
met même en parle dans son Alcoran (A).

Je ne rapporte pas cela pour autoriser les

livres apocryphes où le nom de Joachim
«e rencontre, mais seulement pour prouver
l'anliquitéde cette tradition dans l'Eglise. Ni

(a) Luc. m, 23.

Ib) Aug. l XXIII, coulra Faust, c. ix.

(c) Vicie loin. V nuv. edil. S. Jlicromjin., y. ii2.
{d) Pelr. Alex. dm. t3.

(e) Nysseti. onil. in Salale Domhii, p. T7S, 771».
'

(f) Euslal. Aiiliocli in llctaenieioii

({/J Epiplum. Iiœres. 71», c. v.

les Ebioniles, ni les Manichéens, ni Séleu-
cus n'avaient aucun intérêt à nous tromper
sur les noms de Joachim et d'Anne. Ils sa-
vaient ces noms d'ailleurs; et ils ne les ont
rapportés dans leurs ouvrages que pour
les faire mieux recevoir par les catholi-
ques. Voici le précis de ce qu'on lit dans
le protévangile de saint Jacques

, qui est
le plus ancien monument où l.e nom de
Joachim, père de la Vierge, se rencontre.
Joachim était un homme puissant dans Is-
raël, qui, à toutes les fêtes solennelles, fai-

sait de m.ignitiques sacrifices dans le tem-
ple. Un jour qu'il voulait présenler son
ofîrande, un nommé Rubcn lui dit que cela
ne lui était pas permis, parce qu'il n'avait
pointde postérilédans Israël. Joachim, chargé
de confusion, se retira dans le désert où
il avait de grands troupeaux. 11 y demeura
quarante jours, s'exerçant dans le jeûne et

dans la prière. Anne, son épouse, de sou
côté, outrée des reproches que lui avait faits

une de ses servantes, s'en alla dans son jar-
din, y pleura amèrement le malheur de sa
stérilité. Un ange lui annonça que Dieu avait
exaucé sa prière ; et en même temps un
autre ange dit la même chose à Joachim.
Joachim étant revenu dans sa maison

,

Anne conçut, et enfanta une fille qu'ils nom-
mèrent Marie. Trois ans après, ils la présen-
tèrent au temple, où elle fut nourrie jusqu'à
l'âge de douze ans de la main d'un ange.
Alors on la donna à Joseph pour être le

gardien de sa virginité. Depuis ce temps on
ne nous dit plus rien de Joachim, ni li'Anne;
etCédrène dit que la sainie \ icrge perdit
son père et sa mère à l'âge de douze ans. On
peut voij sur ce sujet les Bollandistes au 19
de mars, et M. de Tillemont, tome 1, note 2,

sur la sainte Vierge, et notre Dis^^erlatiou

où nous essayons de concilier saint Matthieu
cl saint Luc sur la généalogie de notre Sau-
veur, à la tête du commentaire sur saint Luc.
Le culte de saint Joachim et de sainte Anne
est assez ancien dans l'Orient; mais il esl

plus récent dans l'Ocridenl. Il n'y était pas
encore connu du temps de saint Pierre de
J)amien (/) et de saint Bernard (mj. On dit

(jue le pape Jules établit la fêle de saint Joa-
chim le 20 mars, vers l'an 1510. Un Mar-
tyrologe, impriuié en li91, mettait sa fête

au 9 de décembre. Pie V l'ôta du Bréviaire

romain ; mais Grégoire XV l'y remit au 20
mars en 1620. On peut voir BoUandus el

M. de Tillemont, et le dictionnaire d(' M.
Bayle sous le nom Joachim, quoiqu'il faille

lire cet auteur avec beaucoup de précaution,
:\ cause de ses scandaleuses libertés.

JOACHIM, ou JoAciM, grand prèlredes Juifs.

On ne sait aucune particularité de sa vie.

sinon qu'il succéda à Josué, fils de Josédech,
son père, après le retour de la captivité, cl

qu'il vivait sous Xerxès, roi de Perse (n).

(/() Damascen. l. IV, de Fide orlliod. c. xv.

(I) yincciU.Bellov.Specnl.piotog. c. ix, f<i. Vll.c.f \iv,

(;) Fulbert. Caiiiol. nenit. in Stinv H. M.
{Kj Alcoran. Snrid. 7>.

(l) Daiiiian. Iiomil. 4(;, p. lOÔ.

{m} Bern(nd. K\>. 17*.

[n) Joseph. Aniin. l. M, c. v, (m/io^
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JOACHtN , autrement Jécuonus. Voyez

JÉCHONUS.
• JOACIM, grand prêtre, iVe.'i. XII, 10,

Voyez JoAKiM.
JOADA [ ou plutôt Jo.ih ], fils de Zomma

,

et pctil-fils [ descendant ] de Gerson, léviio.

I Par. VI, 21.
• JOADA, fils d'Ah.iz, descendant de S lùl

par Jonathas. 1 Par. VIII, 36.
* JOAH, fils de Zaïnma, lévite s^rsonite.

I Por.VI. 21. Un autre, au temps d'Ezcchiaz.

II Par. XXIX, 12.
• JOAHA, troisième fils dObédédom, té--^

vile coréite. I Par. XXM, 4.

JOAHÉ, fi s d'Asaph («; , fut envoyé par

Ezéchias, roi de Juda. avec Eliacim et Soh-
na, pour répondre aux proposilions de Rab-
sarès, député du roi S nnacliérib.

JOAKIM. autrement JoACHiM, ou Joacim ,

iiu liLiACiM, roi de JuJa. Voyez ci-devant

Jo*cniM.
JOAKIM, aulremcnt Eliacim, fils d'Hi'l-

cias, grand prêtre dis Juifs sous le règne de

Manassé et de Josias. Il e*t plus connu sous

le nom d'HELCiAx, ou Eliacim, ou Elîa-

CHIM, comme l'appelle le livre de Juililli, IV,

5,7, 11. — [ Voyez la seconde (liroiiolo;ïie

«les grands prêtres, le2i', ou l'an G83, à la

létedu 1" vol. pig. XLVI, col. 1.]
* JOAKIM. ou JoAcni, grand prêtre, fils

de Josué ou Jésus, fils de Josédec, succéda à

son père. Neh. Xll, 10, Jos. Antiq. XI, 5.

* JOAKIM, grand prêtre, Bar. I, 7, nom-
mé aussi Azarias et Saraïas. Voyez les chro-

nologies des grands prêtres, à la Icte du pre-

mier volume.
• JOAKIM, époux de Suzanne. Z)rin. XIII,

1 et suivants.
* JOANNA, undesancêlres de Jésus-Christ.

Luc III, 27.

JOARIR, ou JoiàRiB, chef de la première
des vingt-quaire familles sacerdotales éla-

hlies sous David [b). Les Machabées étaient

>orlis de cette illustre fatuille. 1 Mach. II, 1.

JOAS, père de Gcdéon. Judic. VI, 11.

JOAS. fils d'Amclech, qui détint en prison

le [)rophèie Michée, par le commandement
.!u roi Achab. III lîeg. XXII, 2G.

JOAS, un des descendants de Sein, fils de

.'uda. Voyez Ihébreu , I Par. IV, 22. 11 est

nommé dans la Vulgale Seciiras, le Certain.

JOAS, fils d'Ochozias, roi de Juda. Lors-

que l'impu' Albalie eut a|)pris que Jéliu avait

mis à mort Ochozias et tous ceux de la fa-

mille royale de Juda qu'il avait rencon-
Irés (c), elle entreprit d'éteindre entièrement
la race des rois, alin de s'assurer la couron-
ne ((/). Elle fit donc mettre à mort tous les

princes ses petits-fils; car elle était mère

(n) IV neg. xviii, 18. An du monde 320t, avant Jésns-

( liiisi 709. ;>\anl.rèr»'. \nlg. 713.
{b) I Far. xxiv, 7.

(c) 11 Par. x\\\,S, 9, 10, etW Rrg. xi, I cl srq.

(rf) An du inonde 5120,' avanl Jésus-Un isl 880, av.inl

l'ère vulx. 88i.
(e) An (jn monde 3120, avanl Jésus-CInisl 874, avanl

l'èr.^ vnlg.878

(f) IV lleif \i\, 1,2, clc. Dp|.uis Tan du monde 3126
jti>"in'cn3l6(].

(3) Andu monde 3146, avaiil Ji^us-Clirisl KJi, .-ivanl

fèrc \uln 858.

d'Ochozias, qui venait d'être massacré par
Jéhu, et régna quelque temps à Jérusalem.
Toutefois Dieu ne permit pas qu'elle réussît

entièrement dans son ambitieux desse li.

Josaba, ou Josabetb, filledu roi Joram, sœur
d'Ochozias et épouse du grand prêtre Joïada,
sut adroitenii'ul dérober le jeune Joas, qui
n'était encore qu'un enfant, à la cruauté
d'Atbalio, et le mil dans le temple avec sa

nourrice en un lieu si c iché, qu'Athalie n'en
eut aucune connaissance. Il y demeura pen-
dant six'ans ; mais la se(ilièmeannée [e), Joïa-

da le fit secrètement reconnaître pour roi par
l 'S principaux officiers de la garde du temple,
lesquels assemblèrent sans bruit le plus qu'ils

purent de prêtres et de lévites dans le tem-
ple, au jour du sabbat, lorsque les ministres

lia Seigneur entraient en semaine pendant
<iue les autres en sortaient. Joïada prit des

mesures si justes, et donna à ses gens des

ordres si bien concertés, que le jeune Joas fut

placé sur le trône et salué roi dans Is tem-
ple avanl que la reine en eût vent. Dès
qu'elle ouït les acclamations du peuple, elle

y accourut ; mais le grand prêtre la fit ar-
rêter, el on la tua hors du temple.

Joas reçut de la main de Joïada le diadème
et le rouleau de la loi ; el le grand prêtre fit

au nom du jeune roi une alliance entre le

Si'igneur. le roi et le peuple, afin que le

peuple gardât à l'avenir une exacte fidélité

au SL-igneur. Il fil aussi rendre au roi le ser-

ment (te fidélité et d'obéissance delà part du
peuple. Après «luoi, Joas fut conduit au pa-
lais royal, et placé sur le trône de ses pères.

Alors le peuple accourut au temple de Raal.

(iui était la divinité d'Alhalie ; il brisa el mit

eu pièces la statue du dieu , el on lua son
prêtre au pied de son autel. Joas n'avait que
^epl ans lorsqu'il commença à régner, el il

légna quarante ans à Jérusalem (/ . Samère
s'appellait Sébia de Réersabé. Il gouverna
.SDU peuple dans I;î justice, et se rendit agréa-

ble au Seigneur, tandis (ju'il fut conduit par
le pontife Joïada. Il n'abolit pas néanmoins
les hauts lieux, el le peuple y immolait en-
core, el y offrait de l'encens.

Joïada avait donné ses ordres, sous la mi-

norité du prince, que l'on ramassât les of-

frandes qui se faisaient volonlairemenl au
lieu sainl pour travailler aux réparations

du temple : mais se< ordres furent mal exé-
cutés jusqu'à la vingtième année de Joas

(rj). Alors ce prince fil faire des troncs à

rentrée du lemple, et se fil rendre coujpte de

l'argent qu'on y jetait, afin qu'il fût fidè'e-

ment employé aux réparations de la mais-ni

du Seigneur (/i) (1). Joïada étant mort ;"ué

de ciiil trente ans [i], Joas se laissa aller

{II) W Rcq. xn, 0. 7, 6,9, cl II Par. x\iv, b. G, 7.

(i) Vers l'an 3100, avanl Jésui-Clirisl 810, avanl l'ère

(i) « Joas, jK)«r snl)vpnir aux frais de la réparation du

sainl monnmenl, réuil)lil 1 iinpAl ;;énér.il d'un demi-sicle

par lêle (l'uviron ;lix-s.|ii s lUs de noire monnaie), que

M<'i->eavail.xi;;éile loni Israil d.ins 1.-. lU'serl à l'époiiue

de la œnslruclion dn lalitrnado. Joî.id.i s'y prCiail peu;

les lé\iles ne prrcevaii'iil i<'i iiii| ôi ((n'avee m'-glig-'iice,

( e i)ni anninicii <|ni' le peuple di- Juda ne r;ip|ironvait

poini. l.t' i;r3n 1 pij^Me imagina un mnvrn donl le snccci

lui imnien>e ; il s'adres<;a à l.i piélé g»'né: euse, lil placer
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nux mauvais conseils des couilisans cl des

flatlenrs, qui avaient jusqu'alors élc retenus
ipar i'aulttrilé du grand prôlre. Ils couirnen-
• «ùrenl à abandonner le temple du Seigneur,

et à s'attacher au culte des idoles et des bois

consacrés aux Taux dieux, ou pluiôl à As-
larté, déesse des bois, ce qui attira la colère

du Seigneur sur Juda cl sur Jérusalem.
Alors l'Esprit dt; Dieu remplit le grand

|)rélre Zacharie, lîls de Joï.id.i, et il tlil au
peuple : Voici ce que dit le Seigneur : Pour-
quoi violez vous les préceples de voire Dieu,
et pourquoi rniez-vous (tb'tndoi)né? \'ous

(dlez attirer sur vous une foule ce malheurs,

et le Seigneur à son tour vous abandonnera.
A ces mots, ceux tjui récoulaieiil se jetè-

rent sur lui, et W. la|)i(lèrenl, suivant l'oidre

i|u'ils en avaient reçu du roi (o). Z icharie

en mourant dit ces paroles : Que le Seigneur

voie le traitement que vous me faites, el qu'il

venge ma mort. Dieu ne d (Tcra pas d:' l'aire

s.eiilir à Joas la juste peine de son ingrati-

tude envers Ji'ïada, dont il ven.iil de lapider

je fils. Hazacl, roi de Syrie, vint inellre le

>iége devant Gelli, <]ui appartenait aux rois

«le Juda; et l'ayunl prise, il marcha contre

Jérusalem. Pv)ur se racheter du siège et <lu

pillage, Joas prit tout l'argent qu'il put

trouver dans le temple, el qui y avait é:c of-

1' rt et consacré par Ochozias, sdii père, p.ir

Joram, sou aïeul, et par lui-même, av<c ce

{iu"il en avait dans le trésor royal, el il le

donna à Hazael pour l'obliger à se retirer.

0:i croit que l'année suivanie [h] l'armée

des Syriens \inl de nouveau sur les terres

de Juda ; mais Hazael n'y était pas en per-
sonne. Elle fil le dégât dans le pays, battit

les troupes de Joas, entra dans Jérusalem,
fit mourir les priiices de Juda, el envoya un
grand butin au roi de Syrie à Damas. El il

est remarquable que les Syriens élaicnl en
très-petit nombre, lorsqu'ils défirent l'armée
d'Israël, qui était infiniment plus l'orle. Ils

traitèrent même Joas avec la dernière igno-
minie; Ms l'accusèrent el le convainciuirenl
apparemment de mauvaise foi, et de n'avoir

pas exécuté ses promesses (c). Ils se retirè-

rent ensuite, et le laissèrent dans dextrémes
langueurs ; el SCS serviteurs mômes s'élevè-

renl contre lui , el le tuèrent dans sou lit,

pour venger le sang du grand prêlrc Zacha-
rie. Il fut enterré dans la ville de Jérusa-
lem, mais non pas dans le tombeau des rois

[d) (1). Amasias , son fils , régna en sa

,

place.

j
[ « Il est des hommes qui seuls ne font

I rien, et ne peuvent se passer de guide-; (lui

les conduisent ou de séducteurs qui les éga-
rent; Joas parait avoir été de ce caractère.

un tronc à la porte du temple, et recueillit d'éiornies

j

sommes. » I'oujkulat, Histoire de Jérus. ch. xi, tom. I.

I
p. 209. M Foujoulai a n.ieiix lu t'I rnicux inierprélé l'écri-

i
vain sacré que ne l'avaU tau dora Cakiiel. Voijei IV Ui'g.

I

x«, 9.

I

(a) An dumniide 316i, avant Jésiis-Clirisl 8ÔG, avant
' l'ère vutg. 840.

(b) Voyez 11 Par. xxiv, 23. 24, 2'i. l/an du monde 316S,
avaii; Jésus-Christ SZo, avant lèr.' xii'y. 839.

(f) Il Prtr XXIV, 24. Vulgat In Jons quoque iquominiosa
exercuere jndicia. i.'liébnu ; fuiu . mis fccenoit ju.licin.
(.tonipanz IV Rcg x\v, 6.

Ces hommes sont perdus, dès qu'ils ne dis-

tinguent plus les bons et les mauvais con-
seils, et suivent d'ordinaire les derniers qu'on
leur donne. Il est presque honteux de n'être

bon qu'à l'aide d'aulrui, et l'impiété, la mé-
chanceté la plus forte et la plus vile, est celle

qu'inspirent des instigations étrangères.

Cette faiblesse va toujours croissant; Joas a

fini par sacrifier à ses courtisans le fils de
ses bienfaileurs ; i! a rendu la mort pour la

<'onronne et la vie. Aucun exemple d'ingra-
titude n'est plus infâme; mais pour celui qui
a connu le vrai Dieu, l'idolâtrie esl une in-

gralilude, et celle-là rend capable de toute

autre. On ne voit personne à qui s'applique
plus justement qu'à ce prii\ce la terrible pa-
lole de l'Apôire ( Il I'etbi , II, 21) : Il vaut
mieux n'avoir pas connu la voie de la jusîice,

(jue de l'avoir connue et de s'en être dé-
tourné. »

]

JOAS, roi d'Israël, fils et successeur de
Joachas. Il avait été déclaré roi du vivant de
son père, dès Wan du monde 3IG3, et il régna
st ul en lan 31(35, avant Jésus-Christ b35,

avant l'ère vulgaire 839. Il régna pendant
seize ans dans Samarie (e)

, y compris les

ileux ans qu'il avait régné avec son père. Il

fil le mal devant le Seigneur, el imita Jéro-

boam, fils de Nabal, qui avait fait pécher Is-

lael. Nous ne savons pas beaucoup de par-
ticularités de son règne; mais nous savons
que le Seigneur lavait destiné pour réla-

\h\v les alïaires du royaume disraet, (jui

avaient été très dérangées sous Joachas, son

père (/).

Elisée étant tombé malade de la maladie

dont il mourut (g), Joas le vint voir (/<) ; et

il pleurait devant ce prophète, en disant :

Mon père, mon père, vous êtes le char d' Is-

raël, el celui qui le conduit. Elisée lui dit :

Apportez-moi un arc et des flèches; et lors-

(ju'on les cul apportées, il lui dit : Mêliez les

mains sur rare; et en même temps Elisée

jiorla ses mains stir celles du roi, comme
pour le diriger dans les coups (ju'il devait

tirer. Il lui dit donc : Ouvrez la fenêtre, et ti-

rez rare. Il ouvrit, et lira. Elisée dit ; C'est

la flèche du salut du Seigneur; c'est la flèche

contre la Syrie. Vous remporterez la victoire

contre la Syrie à Apeeli. jusqu'à l'extermi-

ner entièrement. Il hii dit 'encore : Prenez

des flèches, et tirez contre la terre. Il en prit,

el tira. Il frappa trois fois la terre, puis s'ar-

rêla. Alors l'homme de Dieu se mit en colè-

re contre lui, cl lui dit : Si vous eussiez frap-

pé la terre jusqu'à cinq, ou six, ou sept fuis,

roux eussiez battu la Syrie, jusqu'à la ruiner

entièrement; mais vous ne la battrez que trois

fois. Après cela Elisée mourut; et Joas re-

(d) An du monde 3160, avant Jésus-Christ 83i, avant

fèrp vulg. 838.

(e) IV neg. xni, 10,11, 12.

{() l\ Reg. sut, 5.

{g) An du monde 3163, avant Jésus-Christ 85b, a\atil

fèr.- vulg 8.J9.

(/«) IV Heg.xtu, 14,15, etc.

(tj Les Juifs ont refusé d'autres fois encore la ?.h'nl-

ture royale à des rois dont Icg^invernemcnln'avaitpas été

liiuatile. Votiez l:i vie de Joas tians mon Ilisl. de l'Ane.

Testament, liv. V, cliap vu, lom. I, p. 3oG et suiv.
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cumiuil sur Bonadad, roi de Syrie, fils et

successeur d Hazael, loulcs les villes qu'H.i-

znel avait prises sur Joachas, père de Joas.

Joas battit Benadad dans trois combats (nj,

it il réunit au royaume d'Israël les villes

<|ue les rois de Syrie en avaient usurpées et

démembrées {b).

Joas après cela régna en paix assez

longtemps. Amasias, roi de Juda, .lyant reiu-

porlé une grande victoire sur les Iduméens,
envoya défier Joas (g), et lui fil dire : Venez.

et voyons-nous ensemble (dj. Joas lui fil faire

cette réponse par ses ambassadeurs: Le char-

don qui est sur le Liban envoya vers le cèdre

du Liban, et lui dit : Donnez votre fille en

mariage à mon fils. Mais en même temps les

bêtes de la forêt du Liban passèrent, et foulè-

rent aux pieds le chardon. Vous avez défait

Edom, et votre cœur s'est enflé d'orijueil. De-

meurez en paix dans votre maison. Pourquoi
cherchez-vous votre malheur et celui de vo-
tre peuple? Mais Amasias ne voulut point

l'écouler. Joas se mil donc en campagne.
Amasias fut battu, et pris dans le combat.
Joas enira dans Jérusalem, et fil abattre

quatre cents coudées des murailles de celle

ville, depuis la porte d'Ephraïm jusqu'à la

porte de l'Angle. Il prit tous les trésors du
temple el du palais royal, et s'en revint triom-

phant à Samarie. Il y mourui en paix peu
de temps après celle victoire (<), el eul pour
successeur Jéroboam II (/").

* JOAS, deuxième fils de Béchor, et pclil-

fils de Benjamin. I Par. \ 11, 8.

* JOAS. Voy. Ahiézer.
* JOAS, inlendanl des magasins d'huile,

sous David. I Par. XWII, 28.

JOAÏHAN, ou JoATHAM, le plus jeune des

fils de Ciédéon (<<). Il s'é liappa du carnage
que ceux d'Ephra firent de soixante el dix de

ses frères, tués en présence et par les or-

dres d'Abimélech, fils bâtard du même Gé-
déon {h). Ceux de Sicbem ayant établi roi c;

même Abimélech, parce (|u'il était leur coin

patriote, Joatham, qui en eut avis, monta sur
le monl Garizitji, el parla de là à ceux de

Sichem, qui étaient assemblés hors de leur

vile pour le couronnement du roi; el il leur

dit : Ecoutez-moiy habitants de Sichem, com-
me vous désirez que le Seigneur vous écoute.

Les arbres allèrent xin jour pour se donner un
roi, et ils s'adressèrent d'abord à l'olivier, qui
les remercia. Ils allèrent ensuite au figuier et

à la vigne, qui en firent de même. Enfin ils

s'adressèrent au buisson, gui leur répondit :

Si vous voulez vérit/iblement m'établir votre

roi, tenez vous reposer sous mon ombre: si-

non, que le feu sorte du buisson, el qu'il dé-
vore tes cèdres du Liban. Il ajouta : Considé-
rez si vous avez traité comme il faut la mai-

(rt) Al» (lu monde 3168, avant Jésiis-Clirisl 832, avani
l'ère vulg. 83G.

{t)) IV Reg. \i\i. 2ri.

(c) An du monde 3178, nvanl Jé-iUS-Clnist 8i2, avant

iVreNuljî. 826.

(rf)ll Par. xxiv, 17. 18.

(e) Andu monde 317'J, avant Jcsus-riii i^l 821, av;nil

l'ère viilj,'. H-2:;.

if) IV Hrq xni, 13
^

<3) An du niondp27G8, a.anl Jésus ("In isl 1252, avant

son de Gédéon, qui a exposé sa vie pour vous^
et qui vous a garantis de la servitude des Ma^
dianites, et si vous avez eu raison d'établir

pour roi Abimélech, fils de sa servante, après
avoir fait mourir soixante el dix de ses fils lé-

gitimes. Si votre conduiteest juste, qu'Abimé-
lech soit votre bonheur, et puisdez-vous être

le sien; sinon, que le feu sorte de Sichem, et

qu'il dévore Abimélech. Après ces mots, il se

sain a, et se relira à Béra, de peur qu'Abi-;

niélech ne le fît cnourir. On ne sait ce qu'il;

devint depuis ce temps-là : mais la prédic-
tion ou l'iiiiprécalion qu'il avait fuite contre
ceux de Sichem el Abimélech eurent leur
accomplissemeitl peu de temps après. K. Abi-
mélech. [ Voyez au<isi Herder, Histoire de la

poésie des Hébreux. Part. Il; ch. viii, pag.
io2 de la traduction française. Paris, 18^5.]

JOATHAN, ou Joatham, fils el successeur
d'Ozias, autrement dit Azarias, roi de Juda.
Ozias ayant été frappé de lèpre, pour avoir

entrepris d'olTi ir l'encens, qui est une fonc-
tion réservée aux prêtres [ï), Joathan, son
fils, fut chargé du gouvernement du royau-
me, l'an du monde 3221, avant Jésus-Christ

779, avant l'ère vulgaire 783. Il gouverna
pendant vingt-cinq ans, jusqu'en l'an du
monde 3246, avant Jésus-Christ 754, avant
l'ère vulg. 758. Alors il prit le litre de roi, et

gouverna absolument jusqu'en l'an du monde
3202, avant Jésus- Christ 738, avant l'ère

vulgaire 742. Ainsi il gouverna le royaume
de Juda (juaranle el un ans; seize ans seul

{j), el vingt-cinq ans du vivant de son père.

L'iicrilure dit (ju'il fil ce qui était agréable
au Seigneur, el qu'il imita la piété d Ozias,

son père. 11 ne détruisit pas toutefois les

hauts lieux, el le peuple continuait à y aller

sacrifier [k]. 11 bâtit la grande porle du lem-
p'.e, el fil beaucoup d'ouvrages sur la mu-
raille du quartier de Jérusalem nommé
Ophel. Il fil construire des forts el des châ-

teaux sur les montagnes et dans les bois de

Juda (/).

Les Ammonites, qui avaient été vaincus

et assujettis par Ozias , son père {m) , ayant

voulu se soulever contre lui , il les ballit, et

leur imposa un tribut de cent talents d'ar-

gent, et de dix ntille mesures de fromenl el

d'autant d'orge. Sur la fin de son règne , le

Seigneur envoya contre lui l\asin,roi de Sy-

rie , et Phacée, roi d'Israël (n). Nous no sa-

vons pas les parlicularités de ces guerres;

mais il paraît par Isaïe , I, 1, 2, 3, 4, que le

pays de Juda était dans un état Ibrl triste au

commencement du règne d'Achaz , fils et

sucicsseur de Joathan (o).
• JOATHAN , ou Joatham , deuxième fils

de Johaddaï , descendant de Juda par Hes-

ron. I Par. 11 , 47.

l'ère vulg. 1236.

(/O .lynt'ic. IX, S, 6, etc.

(j) Il l'HC xwi. 16, 17, etc.

(;) IV nea. XV, 33.

(fc) IV ««•(/. XV, .33, 3i, 3:;.

(/) Il l'nr. XNvii, -î, 3. 1, îi. Ole.

(m) Il Vit) . XXVI. 7. 8.

(M) IV Hc^. \v,.37,3S.

(«) Joalli.'in inonnil r.iii du mo.ido 3262, av.inl Jé5U«-

Clnibl 738, n\.iiil l'ère \ulg 712.

n
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JOAZAU, grond prôlrc des Juifs , suicéd.i

ù Mallhias , fils de Théophile , en Vnn du
monde VOOO , l'annco de la n.iissancc do J6-

sus-Ghrisl. 11 eut pour sucrcsscur Eléazar ,

son Trèrc , l'an du monde VOOV , cl il fut éta-

bli grand prêtre pour la seconde fois en^»010,

cl tint celle dignité jusqu'en 4010. Alors
Ananus , fils de Seth , lui succéda. Joazar

,

aulrcmcnl Aznr , était frère de Mariamne
,

lille du grand prêtre Simon , cl femme du
grand Hérode. Archclaiis , à son retour de
Uomc , déposa Joazar , en 400V

,
parce qu'il

était entré dans le parti des sédilieux contre
lui {a). Quelque temps après , Joazar fut ré-
lahli par les llomains , on faveur desquels il

s'était déclaré en 4010. Knfin Cyrénius, gou-
verneur de Syrie, étant venu en Judée on
4016 , déposa Joazar , et lui substitua Aiia-
nus(6).—[Foyezlos chronologies des grands
préires, à la têle du 1" vol.]

JOB , ou JoBAB , troisième fils d'Issachar.
Genea. XLVl, 13.

JOB , ou JoBAB , fils de Zara , et petit fils

d'Esau. Gencs. XX XVI , 33 ; I Par. 1 , 44. —
[Voyez Eliphaz.]
JOB , ou JoBAB , fils de Jcclan. Gènes. \,

28, et 1 Par. 1 , 23.

JOB, ou JoBAB, roi de Madon. Josiie XI, 1

.

JOB , ou JoBAB , fils de Géra [ non pas de
Géra, mais do Saharaïm, qui était probable-
ment fils de Géra] , de la tribu de Benjamin.
I/'rtr. V1II,9.
JOB, ou JoBAB, fils d'Elphaal , de la même

tribu. 1 Par. MM , 18.

JOB, si célèbre par sa patience et par son
attachement à la piélé et a la vertu, demeu-
rait dans la terre de IIus , ou dans l'Ausile ,

dans ridumée orientale , aux environs do
Bozra. On est fort partagé sur .'>on origine et

sur le temps auquel il a vécu. On lit à la fin

des exemplaires grecs et arabes de Job cl

dans l'ancienne Vulgale latine ces mois , et

l'on y dit qu'ils sont lires du Syriaque; Job
a demeuré dans l'Ausi te ^ sur les confins de
ridumée el de rArabie ; son premier nom était

Jobab. Il épousa une femme arabe , dont il eut
un fils nommé Itnnon. Pour lui il était fils de
Zara , des descendants d'Esaii et de Bozra ;

en sorte qu'il était le cinquième depuis Abra-
ham. Il réjna dans VMuiHP.e; et voici l'ordre

des rois qui y ont réyné avant et après lui :

Balac, fils de Béor, régna dans la ville de Dé-
nabi ; après lui rétjna Job , autrement appelé
Jobab. A Job succéda Asom , prince de Thé-
^an. Après lui régna Adad

, fils de Barad
,

(fui défit les Madianitesdans les campagnes de
Moab. Le nom de sa ville était Jéthem. Les

, (a) Joseph. Antiq. l. XV[f, c. xv.

[b) Anliq. l. XVII), c. i, iif.

{c) Apud iiiiseh. li'j. IX, c. xxv, Piœparat. Vide et

"rideric. Spaiilieiin llhl. J"bi, c. iv.

(d) Jofr.1,1,2, 3, i, elc.

(<{) Job. 1, 3; \xix,7; xxxi, ?3.

(f) Job. XXXI, 9.

{fJ)Job. XXIX. 13, 14,15,16.
{k\Job. 1,6,7, Helseq.
(I) « Quelques personnes irouveni étrange ce conseil

fe Dieu et des anf;es, el elles dcm.indeul poiir(|uoi lo

lial)le fui admis a ligurcr dans ce conseil... Lorsque le

exlcdilque \es enfants de Dieu punirent devant le Sei-

neur, c'est par le moyen de rniiincnsilé de Dii'ii (|ni

etnpliltout, et qui Tait que le Siigmiir est pré>eni par-

amis de Job qui le vinrent trouver sont Eli-
phaz , de la postérité d'Esaii , et roi de Thé-
mun, et lialdad, roi des Saucliiens , et SophaSf
roi des Minéens.

Voilà ce que nous avons de plus ancien
touchant la généalogie de Job. Aristée, Phi-
Ion, Polyhistor (c) rpconnaissont celle généa-
logie : les anciens Pères grecs el latins ont
reconnu el cité celte addition, elïhéodotion
l'a conservée dans sa traduction du livre de
Job. Nous ne voyons aucune bonne raison
pour rejeter celle tradition

, qui vient appa-
remment des Juifs, et qui a élé reçue par les

anciens Pères. Eî» la suivant, nous trouvons
que Job était contemporain de Moïse. —
[Voyez Eliphaz.]

ABRAHAM.
ISAAC.

Jacob. Esaû.
Lévi.

*

Kahuol.
Amram. Zaré.
Moïse. Jobab.

I Par. i, vers. .35... 44.

Job était un homme plein de droiture , de
verlu el de religion {d) ; il avait de (rès-

grands biens, qui consistaient en bétail el en
esclaves ; ce cjui faisait alors les principales
richesses , même des princes , surtout dans
l'Arabie el dans l'Iduméo. Sa famille était

nombreuse
,
puisqu'il avait sept fils el trois

filles , el apparemment do la môme femme
;

enfin il était illustre parmi tous les Orien-
taux, el les peuples do deçà cl de dilà l'Eu-
phratc. Ses enfants se traitaient tour à tour ;

et lorsque le cercle dos jours de festin était

achevé , Job envoyait chez ses enfants , les

purifiait , et ofirail pour chacun d'eux des
holocausies , afin que Dieu leur pardonnât

,

s'ils étaient tombés dans quehjues fautes

contre lui. Pour lui , il nous dit lui-même
qu'il avait un éioignemcnt infini, non-seule
ment de l'injusliee, de l'idolâtrie, de la frau-
de (e), de l'adullère, mais qu'il évitait même
jusqu'aux mauvaises pensées et aux re-

gards dangereux , cl qu'il avait fait un pacte
avec ses yeux de ne regarder pas même une
vierge [f) ;

qu'il était naturellement compa-
tissant aux misères des pauvres; qu'il était

le père de ror()helin, l'appui de la veuve, le

conducteur de l'aveugle el le soutien du
boiteux {g).

Un jour les enfants de Dieu, ou les anges,
s'étanl présentés devant le Seigneur , Satan

y parut aussi avec eux fl). Le Seigneur lui

demanda s'il avait remarqué Job (A), et la

manière dont il vivait. Satan répondit que
Job avait bien raison de servir et de crain-

lout. (Le démon y [lafiit aussi avec eux, « pour se faire

ir voir, et non |)0ur voir lui-niôine, dilsairii GrégJiire. Il

» tut en la présence du Seigneur, mais In Siigin ur ne fui

» pas en sa [présence; c'es» ainsi que l'aveugle ne f«iiit

i> voir la lumière du soleil dont il sent le.s rayons.») Dans
ces moments le Seigneur s'est communiqué à cbacun des
anges parr la voix de la manifesialion ou de l'inspiration,

elau démon peut-ôlre de la même manière ou par l'en-

tremise d'un ange. Nous voyons deux passages sembla-
bles à celui-ci. 11/ Rois, XXII. 20-22; Zuc. n\ et suiv.

Comme nons ne pouvoirs concevoir la manière de commu-
niquer entre eux des êtres spirituels, l'Ecrilure a reroiK»

a des imajjes sensibles pour s'accommoder a la faibles**

de notre iinelltgencc.» M. Dracb, liibte de Vence, 5*édil,
sur Job i,H
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lîrc le Sei'^ncur, puisqu'il l'avait co»ib!c de

(aiil (]e biens. Mais , ajoula-l-il , éltndcz un

peu votre main , et vous verrez s'il ne vous

maudira pas eu face. Dieu permil à Salan de

tenier Job dans lous ses bifus; mais il lui

défendit de toucber à sa prrsonne. Satan

étant donc sorti de devant le Seigniur , aiia

exercer la permission (jue Ditii lui avait

donnée. H conunença par les bœufs. Une
troupe de Sabéons

,
peuples arabes, vinicnL

fondre sur les laboureurs de Job , les passè-

rent au fil de lépée , et enlevèrent lous les

bœufs. Un seul serviteur échappa pour en

apporter la nouvelle. Cet homme parlait en-

core , lors(iu"un second vint dire à Jub: Le

feu du ciel est ton»bé sur vos moulons el sur

ceux qui les gardaient, el les a tous réduits

en cendres ; et je me suis sauvé seul pour
vous en dire la nouvelle.

11 n'avait pas achevé de parler, lorscjunn

troisième vinl dire à Job : Les Chalûéens di-

visés en Irois bandes , se s.;)nl jetés sur vos

chameaux, et les onl enlevés. Ils ont tué tous

vos gens, et je me suis sauvé seul pour vous
en dire la nouvelle. Cet homme parlait en-
core, lorsqu'il en vinl un quatrième. qui dit:

Lorsque vos Gis el vos filles mangeaient et

buvaient dans la maison de leur fière aîné,

un vent impétueux est venu fondre tout d'un

coup contre la maison , el l'ayant ébranlée
,

l'a fait tomber sur vos enfants ; et ils ont

tous é é écrasés sous ses ruines. Je me suis

échappé seul pour vous en dire la nouvelle.

Alors Job déchira ses vêtements ; el s'élant

coupé les cheveux , il se jeta par terre , en
disant : Je suis sorti nu du ventre de ma mè-
re , el j'y retournerai nu. Le Seigneur m'a-

vait tout donné, le Seigneur m'a tout ôlé; il

n'est arrivé que ce qui lui a plu
;
que le nom

du Seigneur soit béni I

Salan se trouva encore une autre fois de-
vant le Seigneur (fl);el le Seigneur lui ayant
demandé s'il n'avait pas considéré la pa-
tience de Job, au milieu des maux dont il

l'avait ainigé, Satan repartit: L'hommeaban-
donnera loujous peau pour peau , et il don-
nera tout [)Our sauver sa vie ; mais étendez
votre main , el frappez ses os el sa chair , et

vous verrez s'il ne vous maudit pas en face.

Le Seigneur répondit ; Va, il est en ta main;
mais ne touche pas à sa vie.Sataji le frappa
donc d'une effroyable plaie , depuis la tète

jusqu'aux pieds ; el Job s'étanl assis sur un
fumier , ôlait, avec un morceau d'un pot de
lerre.le pus qui sortait de ses ulcères. Alors
sa femme lui vinl dire : Quoi 1 vous demeu-
rez encore dans votre simplicité el dans vo-
tre piété ; maudissez Dieu , el puis vous
mourrez. Job lui répondit : Vous parlez

comme une femme qui n'a point de sens. Si

nous avons reçu les biens de la main du Sei-

gneur , pourquoi n'en recevrions-nous pa»
aussi les maux? Dans tout cela Job ne pécha
point par ses lèvres.

Cependant trois amis de Job apprirent les

(n) Job. 11. t, 2, Tycl seq.

lb)Job. xxxii, t: Eliuliliiis Uarncheï Buùtes, de connu-
tione Hum.

l>
:
lob. m, 1,2, ^eiieq.

luGO

maux qui lui étaient arrivés ; et étant partiii

chacun d^ jt-ur pays . le vinrent trouver;
Eliphaz de Tbémau, Baldad de Such el So-
phar de N.im.ilb. On en voit encore un qua-
trième, nommé ^\'n\ de Buz (6), (jui paraît au
chap. XXXIi de Job , el qui se mêle dans
leur dialogue. Ces amis vinrent donc trouver
Job ; et ayant levé les yeux de loin pour lu

considérer , ils ne le reconnurent point. S'é-

tanl enfin approchés , ils commencèrent à
pleurer , à liéehirer leurs habits , à jeter de
ia poussière en l'air, pour la faire retomber
sur leur tête ; el ils demeurèrent assis sur la

terre auprès de lui pendant sept jours , sans
lui rien dire. Mais à la fin, Job rompit le si-

lence (c) , el se plaignit amèrement de son
malheur. Ses amis, ne distinguant pas les

maux dont Dieu éprouve ses amis de ceux
dont il châtie les méchants, prirent les plain-

tes de Job pour autant de marques de son

impatience , et l'accusèrent d'impiété envers
Dreu , l'invitant à retourner à lui par la pé-
nitence et à se soumettre humblement à si

justice, puisqu'il ne souffrait rien qu'il n'eûl

bien mérité par ses crimes précédents.

Job, convaincu de son innocence el sûr du
témoignage de sa conscience, soutint au con-
traire que ses peines étaient au-dessus de
ses fautes, cl prouva que Dieu châtiait quel-

quefois les justes simplement pour les éprou-
ver, pour leur donner lieu de se perfection-

ner, ou enfin parce qu'il le voulait pour des

raisons inconnues aux hommes. C'est la le

principe de Job. Ses amis étaient da»)S un
système tout différent. Voilà sur quoi roule

tout le livre de Job, et lous les discours (|ue

l'on y lit. Pour terminer cette dispute [d ,

Dieu paraît dans une nuée, el décide en fa-

veur de Job. sans toutefois approuver les

expressions dures, que la véhémence de 1;>

douleur el la chaleur de la dispule lui avalent

comme arrachées , Job reconnut humblement
sa faute, el en demanda p.irdon (e). Le Ser-

gneur condamne les amis de Job, et leur or-

donne d'expier leurs péchés par des sacri-

fices qu'ils feront offrir parles mains de Job.

Il retire el arrête le pouvoir du démon, rend

la santé à Job, lui donne le double des biens

qu'il possédait auparavant, lui accorde une
belle et nombreuse famille, et couronne une
sainte vie par une heureuse mort. Voilà le

précis de l'histoire de Job.

Le tcups auquel ce saint homme a vécu

est un point fort contesté. Mais en le suppo-

sant contemporain de Mo'ise, el plaçant lo

temps de son épreuve quelques années

après la sortie de l'Egypte ( on ne peut pas

le mettre auparavant, puisqu'il parle de cet

événement (/"), il pourra avoir vécu jus(|u'au

temps d'Othoniel. Supposant, par exemple,

qu'il fui frappé d(^ Dieu sept ans après la sor-

tie d'iigypte, en l'an du monde 2520, avant

Jésus-Christ 1V80, avant l'ère vulgaire USV,
el ayant vécu ce«il quarante ans après son

rétablissement, comme il le dit lui-même (y)f

{d)Job xxwm, \xxix, xl, \u
\e) Job. xLii.

{f)Job \x\i, 12.

(g) Job. xLii, IG.
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il sera morl on 2060, deux ans avant la mnrl
dOlhoniel. On croit (a) qu'il avait vci u
soixante cl dix ans dans la prospérité , et

qu'après sa disgrâce, Dieu lui doubla ce

nombre. Ainsi il aura vécu en lout doux
cent dix ans, supposé que sa disgrâce n'ait

éic (jue d'un an. ('>oux (jui veulent qu'il ail

été sept ans, ou même davanla^ço, dans la

maladie
,

pourront augmenter d'autant le

nombre que nous avons marqué; car en cela

on n'a rien de bien certain.

On a montré son tombeau en plus d'un en-
droit. Le plus célèbre est dans la Trncho-
nite, vers les sources du Jourdain, où l'on

remarque depuis plusieurs siècles, une py-
ramide

,
que l'on croit être le tombeau

de Job ( h ). On place ce tombeau entre

les villes de Théman, de Suélbe et de Naa-
malli, que l'on suppose avoir été dans ce

pays-là. Le paraphraste clialdéen noinuic

Coc le fait vivre dans l'Arménie; et les voya-
geurs disent qu'on y montre un tombeau do

Job. Mais on croit que ce Job était un capi-

taine mahomélan, assez nouveau. Un auiro

inlerprète chaldcen plact; Job à Conslantino-
ple. On montre auprès dos murailles de celle

ville un tombeau que quelques-uns ont pris

pour celui de Job (c) : mais on assure que ce

Job élail un Arabe de ce nom qui fut tué

dans un siège «le Conslanlinople en G72, et

«lUerré au pied de ses murs. Il y avait au
sixième siècle à Conslanlinople un monas-
lèrc dédié à saint Job (dj;mais on ne dit j).is

que son corps y ait élé. Eusèbe et saint Jé-

rôme {e) assurent que l'on lenait par tradi-

tion que la demeure de Job avait été à Asti-
roth-Caniatm, viile située dans la Balance
au delà du Jourdain; et qu'on y voyait en-
core sa maison. L'Eorilure (/") donne à Jo~
bab, que nous croyons cire le même que
Jol), Dénaba pour capitale de son royaume.
Celle ville était dans l'Ausite, ou dans l'Ara-

bie Déserte. Comme nous supposons que
Job est le même que Jobab, nous devons
dire qu'il vécut et mourut à Dénaba.
On a prétendu avoir à Rome les reliques

de saint Job, et on dit que llhotaris, roi des
Lombards , les y avait apportées dès le

septième siècle {g). Elles y demeurèrent
jusqu'au dernier siècle, qu'elles en furent

enlevées par des voleurs, sans qu'on sacbe
ce qu'elles sont devenues depuis. Le nom
de Job se trouve dans les anciens martyro-
loges, avec le titre de propliète, de saint et

do martyr. Son culte esl fort ancien et fort

étendu chez les Grecs et chez les Latins. Les
Grecs ont choisi le 6 de mai pour faire la

fête de saint Job, et ils ont élé suivis par les

chrétiens d'Arabie, d'Egyple, d'Elhiopie, de
Russie ou de Moscovie. Les Latins font la

j
fête le dixième de mai. C'est le premier des

i

I

(rt) Un IlebraiPP. pleriqne. \"nic M ercer. PiHeda,Tor-
niel. Coniel.

Ib) Brocard. AdTichom. Tirin Colovic. Alii.

{c)\{\cj»\., de rEmpire ottoman , I. I.p. \.G. Ebnacin.
UiU. Saracen 1. 1, c. vu.

(d) Du Gange, Coiistantinop. chrél., l.!IV, p. 10 t. n. 18.

(e) Euscb. et Uieron. m locis Uebr.

(I) Gènes, xxxvi, 52, et l Pur. i, i3. 4i.

(y) Vide Guall. Sanctuas. Pup. l. IV, c. u

sainls de l'Ancien Testament, après les frères
Machabées marlyrs,àqui l'Eglise chrétienne
d'Occident ait décerné des honneurs publics
religieux ; et on ne connaît aucun saint en-
tre les patriarches et les prophètes à qui
l'on ait consacré des églises ou dédié des
chapelles en plus grand nombre <iu'à co
saint homme. On en voit une infinité surtout
en Espagne et en Italie, ot on l'invoque prin-
cipalement contre la lèpre, la ladrerie, la

g;ile, la vérole et les autres maux qui ont
du rapporta ceux-l;i. Voij.M. Baillel, Viedes
sainls de l'AiiCien Testament, dixième de tuai.

Nous avons traité de la maladie de Job
dans une Dissertation particulière, imprimée
à la lête de noire Commentaire sur Job. Pi-
néda yli) avait traité le même sujet longtemps
avant nous, et av;;ii trouvé dans le corps do
ce saint homme jusqu'à trente-deux ou
trenle-lrois sortes de maladies. Barlholiii (ij

lui en compte prè>i de douze; et s;iinl Chry-
soslome ()) ne feint pas de dire que Job es-
suya tous les maux qu'un homme est capa-
ble de souffrir, et qu'il les souffrit au sou-
verain degré

;
que le démon épuisa sur lui

tous les traits de sa malice; en un mot, que
ce saint homme (ut mis à toute épreuve, et

quil endura tous les maux du monde dans
un seul corps. Eu considérant exactement
lout ce que Job dit de lui-même dans son li-

vre, il nous paraît que la plupart des cir-

constances de son mal sont des symptômes
de la lèpre ; et l'on peut avancer que c'est le

seniiinent delà plupart des Pères ot des com-
mentateurs. Saint Chrysoslome, Apollinaire,
Polychrono, le prêlre Philippe, le vénérable
Bède , l'auteur des Sermons ad Fi aires in
Eremo, cilé sous le nom de saint Augustin,
Pinéda,Barlliolin,Bolduc,Vatablo,Cypriondo
Cîleaux et plusieurs autres l'enseignent d'une
njanière explicite ou du moins implicite.

Ceux qui ont enseigné qu'il étaitallaquédu
mal honleux, que l'on appelle mal de Naples
ou vérole, reviennentà peu prèsaumêmesen-
timent, puisque ce mal n'est aulre apparera-
nient (jue la lèpre. L'Eglise latine invoque
saint Job dans ces sortes de maladies; et on lui a
consacré la plupart des ladreries, des léprose-

rieseldes hôpitaux oùl'ontraiteceux quisont
alta(iué3 de ce honleux mal. Nous ne préten-

dons pas par là faire aucune tache à l'hon-

nour et à la sainteté du saint dont nous par-

lons. On peut être attaqué do celle maladie,

sans avoir commis aucune action d'inlompé-

rance ; et les voyageurs [le] enseignent qu'elle

se communique dans les pays chauds avec
une si grande activité, qu'il ne faut souvent

que s'enlrelenir familièrement avec une per-

sonne gâiée de ce mal
,

pour le gagner.

Votjez notre dissertation sur ce sujet.

Quelques-uns (/} ont douté de l'existence

(II) Pineaa in Job. ii, 7, 8, /. I, p. \7n et seq.

{i) Bailliolin. de Mobis Diblic. c. vu.

(/) CItnjsost. Caten. in JoU.p, 51.

(k) Chardin, Voyarjt de Perse, i. U, première panic.cn.

(JernitiP, p. iiO
{i) Rabbini quidam in Tnhntid Irnrt. Baba Balra Mai-

mouid Anabaptis'œ. Salniaiius in fmn.liAri colloqnio n"- '

Spanheini Hist.Jubi.
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de la personne de Job, clonl Irailé son livre

il hisloiro fabuleuse cl faite à plaisir. Spi-

nosa a cru que Job était un païen. D'autres

(n) le font vivre avant RIoïsc; d'autres, du
temps de Moïse; et d'autres, après lui , et

sous les Jujj'cs. Il y en a qui le reculent jus-

qu'au temps de David et de Salomon (b) ;

d'autres, jusque vers la c.iptivilc de Baby-
lone, ou même justju'au temps de celle cap-
tivité. Enfin il y a des rabbins qui croient

qu'il a vécu sous le règne d'Assuérus et d'iis-

tlier, et qu'il avait une école à Tibériade

dans la Palestine, avant qu'il fût transporté

à Babylone (c). Mais on ne peui nier l'exi-

stence de Job, sans démentir Ezéchiel ((i),To-

bie (e) et saint Jacques (/"). qui en parlent

comtne d'un saint liomme, d'un vrai modèle
de patience; sans s'opposer au torrent de

toute la tradition des Juifs et des cliiéliens,

et à toute Tautorilé des Pères grées et l.ilins.

Job n'a pas véi u sous la loi des Juifs, et n'a

peut-être pas élé soumis à ht loi de la cir-

concision, et en ce sens on peut avouer qu'il

a élé païen, comme on dit que Mclchisédech
et quelques autres justes l'ont été : mais en
ce sens le nom de païen n'a rien d'odieux
ni de méprisable. Quoique le temps auquel
ce saint homme a vécu soit encore douteux

,

on ne peut toutefois le reculer jusqu'au
temps de David et de Salomon, et beaucoup
moins jusqu'à la captivité de BaDylone, puis-

qu'il est cilé par Tobie et par Ezéchiel

comme un ancien patriarche , et puisqu'il

parle de Pharaon el du passage di; la mer
Rouge d'une manière assez expresse {g)]
quoiqu'il ne soit pas impossiblequecelui qui

a écrit son livre en l'état où nous l'avons

n'ait vécu après David et après Salomon
,

puisqu'il semble quelquefois faire allusion

aux Psaumes, à Jérémie et aux Proverbes.

Les Orientaux ont débité sur le sujet de
Job plusieurs particularités qui ne se lisent

fias dans l'Ecriture. Ils font ainsi sa généa-
ogie (/t) : Abraham, hiiiic, Esaù, Razakh^
Anosch, Joby ou Aiub, comme ils l'écrivent.

Eulychius, patriarche d'Alexandrie, le fait

aussi descendre d'Esaii de cette manière;
Esaû, Raguel, Razakh, Amos, Job. Mais il y
a des historiens arabes qui le font descendre
d'l^ulael (!) , et qui prétendent qu'il est le

premier des trois prophèles descendants d'Is-

mael ; ces trois prophèles sont, selon eux.
Job , Jéthro el Mahomet, Les mêmes auteurs
croient que sa femme s'appelait 7îasi»i«, et

qu'elle descendait de la race de Lolh, c'est-à-

dire desMoabites ou desAmmonites; queJob
fut affligé d'une grande maladie pendant trois

ans, selon les uns, ou pendant septans, selon
les autres.

Qu'alors, ayant recouvré sa santé à l'âge
de 80 ans , il eut un fils nommé Bnsch-Bcn-
Aiub, ou Basch fils de Job. Quelques autres
historiens lui en donnent jusqu'à cinq, avec
lesquels ils disent qu'il fil la guerre à une

10) Oiigen. t. VI coiilra Celsttm.
{b) Talmudistœ et (ilii apud Muimonid. More Nebochiin.

c Xf.l.

(c) Talmtid. Tract. Babn B(Ura.
(d) ILxecn. iiv, 14.

nation d'Arabes qui confinait avic Humée
vi (lui s'appelait Dhnl-Khefel. Ce nm leur
avait élé donné, parce qu'ils élaienl jut dé-
hanchés

,
cl qu'ils ressemblaient ,)ar les

jambes et les cuisses, au train de (?rrièr«
«l'un cheval

, à peu près comme l'on épeint
les centaures. Job, aidé do ses fils,exrmina
ce peuple brutal, qui refusait de reevoirlc
culte d'un seul Dieu qu'il leur préchit.

Le Seigneur ayant béni Job. el ayant
comblé de biens, le démon en conci de la
jalousie, et s'étant présenté à Dieu ui dit
que Job ne le servait que par intéri; que
s'il retirait une fois ses faveurs Jolne lui

rendrait pas une seule adoration p.- jour.
Dieu lui permit de lui enlever ses lens et
ses cnfatits, et Job n'en devint pas mins fi-

dèle à servir Dieu, ni moins soumis ;sa vo-
lonté.

Celle constance augmenta la rage tia ja-
lousie de Satan; il se présenta de nuveau
devant le Seigneur, el lui dit que Job c con-
tinuait à le servir quc dans l'espérace de
recevoir de nouveaux bienfaits de sa béra-
lité; mais que s'il le frappait dans son orps,
il verrait qu'il abandonnerait entiè-ment
son service, et qu'il s'échapperait ei mur-
mure contre lui. Dieu permit encore u dé-
mon d'éprouver Job par une dangerei e ma-
ladie, à condition néaimioins qu'il é[ rgne-
rait sa bouche, ses yeux et ses oreillesMors
le démon lui souffla par le nez une caleur
si pestilentielle, que la masse de son sng en
fut aussitôt corrompue, et que tout soicorps
ne devint qu'un ulcère, dont la pualeur
écartait loin de lui tous ceux qui voiaient

l'approcher.

On fut obligé de le mettre hors delviile,

dans un lieu fort éloigné, et malgré tos ces

maux, Job ne perdit jamais patien;. Sa
femme nommée Rasima ne l'abandonna oint,

et ne manqua point de lui porter toute qui

lui étail nécessaire. Le démon de sn côté

lui dérobait tout cequ'elle avait préparpour
lui donner, et l'ayant enfin réduite à mvoir
plus rien de quoi soulager son mari il lui

apparut sous la forme d'une femme chuve,
qui lui dit que si elle voulait lui douer les

deux tresses de ses cheveux qui lui penaient

sur le cou , elle lui fournirait tous lesours

de quoi faire subsister son mari. Rasiia ac-

cepta cette offre, el donna ses deux Irtses à

la vieille.

Le démon alla aussitôt trouver Job, t lui

dit que sa femme ayant élé surpriseians

une action déshonnête, on lui avait jupc

ses cheveux. Job s'aperçut bientôt qo ses

cheveux, lui manquaient, et sedoutan bien

qu'elle s'était laissé tromper du déion ,

jura que s'il recouvrait jamais sa sanlc il !a

châtierait sévèrement de cette faute. L dé-

mon, fort satisfait d'avoir fait tomber Jodans

l'impatience, se transforma aussitôt eiange

U) Tob.w, 12, Ib.

r) Jacob, v. 11.

(r/) Job. XXVI, 15, f/ XV, "21,23.

(/i) lUbl OAein.,\\. %\,Aiid}.

\i) Vcy Idem, j). iGli, col. t.
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lumière, et alla annoncer, comme de la

l de Dieu, aux peuples du pays, que Job

il déchu de la faveur de Dieu, el qu'ils ne

ciienl plus ajouter foi à ses paroles, ni

I ineltre qu'il demeurât parmi eu\, de peur

j
la ( olère de Dieu ne s'étendit sur toute

I- nation.

ob, ayant appris (oui ce qui s'était passé,

recours à Dieu, el lui dit avec confiance :

> /neur , la douleur me serre de tous côtés;

»f s vous êtes le plus miséricordieux de tous

r' r qui font miséricorde. Celte prière ache-
\<

, Dieu fit cosser en un moment toutes les

>ciTrances de Job. L'ange Gabriel descendit

Il ciel
,
prit Job par la main, le fit lever du

lu où il était, frappa la terre de son pied,

'
i 11 fit sourdre une lonlaine d'eau très-pure,

i. s laquelle Job ayant lavé son corps et en
I ni bu, se trouva tout d'un coup parfaite-

II il guéri et rétabli en une parfaite santé.

.\|ès cela Dieu lui rendit ses biens, et les

Il liplia de telle sorle que, pour en expri-
iii l'abondance , les autours arabes disent

,1 i tombait chez lui une pluie d'or.

iVBE DE Job. On a formé une infinité de
" eclures diverses sur le livre de Job. Les
.1 ont cru que Job lui-même l'avait écrit

yriaque ou en arabe, et qu'ensuite .Moïse

i iuelque autre Israélite l'avait mis en hé-
r i. D'autres l'ont attribué à Eliu, l'un des

Il 5 de Job, ou à ses autres amis, ou à Moïse,
I Salomon, ou à Isaïe, ou à quelque autre

' vain encore plus récent. Il est certain

le livre ne fournit en lui-même aucune
! ive décisive pour en reconnaître l'auteur.

lui paraît incontestable, c'est que celui

qL la composé , quel qu'il soit, élait juif de
re non, et postérieur au temps de Job. Il y
la; de trop fréquentes allusions aux expres-
Mt s de l'Ecriture

,
pour croire qu'elle ne

m lit pas été très-familière. Nous avons re-
( Il lli un grand nombre de ces allusions et

'ie;es passages parallèles el semblables,
t n e Job et les autres écrivains sacrés , et

nos avons mis dans leur jour les raisons de
f'hcun des sentiments que Ton a proposés
^u l'auteur de ce livre.

i langue originale du livre de Job est

I oraïque, mais mêlée de plusieurs expres-
i(s arabes et chaldéennes, et de plusieurs

'") s qui ne sont pas connus dans ("hébreu
;

Il vient que cet ouvrage est si obscur et si

'iiicile. H est écrit en vers, mais de ces vers
libes quant à la mesure et à la cadence, et

flo'. la principale beaulé consiste dans la

' ideur de l'expression, dans la hardiesse
' ' sublimité des pensées , dans la vivacité

demouvements, dans la grandeur des pein-
lu's, dans la variété des caractères. Je ne
r s pas que dans toute l'antiquité on puisse
iruver une poésie plus riche, plus relevée,
pit magnifique

,
plus variée, plus ornée,

ph touchante que celle-ci. L'auteur, quel
qtil soit, a mis en œuvre toutes les beautés
de 'art, pour faire soutenir à chacun des
quire personnages qu'il introduit sur la

{Rom. Il, 11, collalum cum Job. xxxiv, 1^. I Timolfi.
^'. cum Job. 1,21, et Heb. xii, S, cum Job. y. . 17.
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scène, son propro f.iractère, tl W's soiih-

ments qu'ils se sont engagés de defondie. Lo

fond de l'histoire el ses oiroonstiMues svnl

dans l'exacte vérité; les stM\liments, les rai-

sons el les prouves des personnages y sont

très-fiilèle uent exprimés; mais il y a beau-

coup d'apparenc»' quo les termes cl le lour

de l'expression sont 1 ouvrage du poêle, ou
de l'écrivain, qurl qu'il soit.

[«Le livre de Job est le premier drame du
niondt.' et ptnit-étre le poëme le plus ancien.

J'ai eu l'idée de composer un Job, mais je

lai trouve trop sublime. Il n'y a poinl do
poésie que je puisse compart-r au livre do

Job." Lord Byron , dans ses Conversatiuns,

tom. XII de ses œuvres, pag. 326, Paris,

Ladvocc!.]

Quant à la canonicilé du livre de Job. elle

est reconnue générab-menl dans les Eglises

grecque el latine; elle y a toujours passé

comme un article de foi; et c-' sentiment est

venu de la synagogue à l'Eglise chrétienne.

Saint Paul semble ciler en plus d'un endioil

le livre de Job; du moins il y fait visible-

ment allusion (a . Saint Jacciues diins son
Epître, loue la patience de Jo!), et dit qu'elle

est connue à ceux à qui il écrit (h). Théodore
de Mopsueste c) accuse l'auleur du livre de
Job dune vaine ostentation des sciences pro-
fanes, de la Fable et tie l'hisloire poétique. Il

lui reproche aussi de faire dire à Job des

choses incompatibles avec la religion et la

sainteté de ce saint homme, et plus capables
de scandaliser que d'édifier. Mais ce fameux
et hardi critique ne jugeait du livre de Job
que sur la version grecque qu'il avait entre

les mains, où l'on remarque eEf<'clivemeiit

quelques allusions à la Fable et à l'hisloire

poétique. Mais s'il avait vu le texte original,

il n'y aurait rien remarqué de pareil. Quel-
ques-uns accusent Luther cl les anabaptistes

de rejeter aussi le livre de Job; mais Scullet

et Spanheim lâchent d'en justifier Luiher.

On peut consulter sur toutes ces difficultés

que nous venons d'exposer sommairement

,

el sur plusieurs autres que l'on forme sur la

personne et sur le livre de Job, le commen-
taire du P. Pinéda, notre commentaire el

l'Histoire de Job de M. Spanheim. — [Sur les

mêmes difficultés, voyez aussi les di^«serta-

lions qui précèdent le livre de lob dans la

Bible de V ence, les notes de M. Dcach sur les

premiers versets du premier chaiiitre, et

Herder, Histoire de la poésie des Iléhraux,

part. 1, notamment le cinquièmi; dialogue.

La Fable s'est emparée de l'histoire de Job
comme de tant d'autres; c'est ce que prouve
Delort de La^aur dans son livre intitulé :

Conférence de la Fable avec l'Histoire sainte,

chap. XXI , pag. 1V7-1.>4 de; l'édilion in-8"
;

Avignon, 183o. 11 est difficile, ou lisant ce
chapitre, de ne pas reconnaître toute l'iii-slDiie

de Job dans la fable de Niobé. Voyez On el

Zodiaque.)

' JOBANIA, Benjamite, fils ou dcscendanl
de Jéroham, un des premiers qui habitèrent

(b) Jacobi u, 1 1 Sufferenliam be.ali Job iiudialit,

{c) VifJe Synod. V Olxumen collut. i, art W.

3&
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Jérusalem au retour de la coplivité. ï Par.

1X< 8.

JOCABED, épouse d'Amram, et mère de

Marie, de Moïse et d'Aaron. On forme quel-
ques difficultés sur le degré de parenté qui

était entre Amram ot Jocabed. Les uns (a)

prétendent que Jocabed était fille immédiate
de Lévi, et tante d'Amram, son mari. Ils se

fondent sur le texte hébreu, Exod. II, 1, et

VI, 20; Nwn, XXVI, 59, où elle est nommée
fille de Lévi. D'autres soutiennent qu'elle

était seulement cousine germaine d'Amram,
étant fille d'un des frères de Caalh. Le chal-

déen sur le chap. ^ I, 20 de l'Exode , dit

qu'elle était fille de la sœr.r d'Amram ; et les

Seplanle, qu'elle était fille du frère du même
Amram. Le texte hébreu doda b)

,
qui se

lit dans cet endroit, ne marque pas toujours

le même degré de parenté entre les person-
nes; et le nom de fiUe de Lévi se peut entendre

ou dune fille immédiate, ou d'une personne
descendue d'Aaron. Ainsi, ni le texte de l'E-

criture, ni l'autorité des interprèles, puis-
qu'ils sont si partagés entre eux, ne peuvent
nous fixer dans cette question. Toutefois il

me paraît plus probable que Jocabed était

simplement cousine germaine d'Amram :

1" si elle eût été fille immédiatedeLévi,ladis-
proportion entre son âge et celui d'Amram
aurait été trop grande; 2° les mariages entre
la tante et le neveu étaient défendus par la

loi, et l'on n'a aucune preuve qu'ils aient été

permis auparavant ;
3" le nom de fille de Lévi

se peut très-bien prendre pour petile-fîlle

dans le style des Hébreux.
JOCTAN, fils de Héber. Voyez Jegtan et

Cahtan.
*JOED, P,enjamite, père de MosoUam.

Neh. XI, 7.

JOËL [ou Johel], fils aîné du prophète
Samuel. Samuil, étant devenu vieux (c), éta-

blit ses deux fils, Joël et Abia, pour juges sur
Israël (d). Ils exerçaient leur juridiction dans
la ville de Bersabée, à l'extrémité méridio-
nale de la Palestine. Mais ils ne marchèrent
pas sur les traces de leur père ; ils reçurent
des présents et rendirent des jugements in-
justes ; ce qui obligea les anciens d'isr.iel à
demander un roi à Samuel. — [Johel se; nom-
mait aussi Vasseni. \ oyez Elcana.]
JOËL, fils de Josabia , de la tribu de Si-

méon. I Par. IV, 3o.

JOËL [ou Johel], fils d'Israhia, delà tribu

d'Issachar. I Par. VU, 3.

JOËL, un des vaillants hommes de l'ar-

mée de David. I Par. XI, ;J7. — [Ici il est dit

frère de Nathan, et II Reg. XXI11,36, il est

appelé /^«a/ et d'il fils de Nathan, de Soba.
Frère se dit pour parent, el fils pour descen-
dant. H y en a qui pensent qu'il était son
frère par la naissance, et son Gis par adop-
tion.]

(a\ lia Hebrœi Testament, xii. Patriarcli. Toslal. Uaer.
et alu.

(I>) îTIT Dodai.

(c) kn du monde 2908, avaal Jésus-Cbrisl i092, avuiil

l'ère vulg. 1096.
(d) 1 Ut g. vin, 1,2 e/ scq I l'itr. vi, "»3.

{C) lia Epiphan. DoroUi. Isidor. Heb,(vi.

(f) Uieroit. Prœfal. in omîtes propliilas : In quibui au-

JOEL. lévite, un des chefs de la musique
du temps de David. I Par. XV, 7.

JOËL, fils de Phadaïa, de la tribu de Ma-
nasse. I Par. XX\ II, 20.

JOËL, fils de Pbatuel, le second des douze
petits prophètes, était, dit-on (e), de la tribu
de Ruben el de la ville de Béthoron, ou plutôt
Bétharan; car Béthoron était au deçà du
Jourdain, dans la tribu d'Ephraïm, et Bétha-
ran était de l'autre côté du fleuve, dans la

tribu de Ruben. Joël prophétisa dans le

royaume de Juda ; et nous croyons qu'il n'y
parut qu'après le transport des dix tribus
et la ruine du royaume d'Israël. On ne sait

pas distinctement l'année où il commença à

prophétiser, ni celle de sa mort. Il parle
d'une grande famine et d'une inondation A-i

sauterelles, qui ravagèrent la Judée: mais
comme ces maux ne sont point rares dans ce

pays, el que l'histoire n'a pas tenu registre

de toutes ces sortes d'événements, on n'en
peut rien inférer pour fixer l'époque de la

prophétie de Joël.

Saint Jérôme, suivi de plusieurs autres
tant anciens que modernes, a cru que Joël
était contemporain d'Osée, suivant cette règle

(/) que, quand on n'a point de preuve cer-
taine du temps auquel a vécu un prophète, on
doit le rapporter au temps de celui qui pré-
cède et dont l'époque est connue. Celte règle
n'est pas toujours certaine, et ne doit pas
empêcher de suivre un autre système, si l'on

a de bonnes raisons pour le faire. Les Hé-
breux veulent que Joël ail prophétisé sous
Manassé, et croient que la famine dont il

parie est la même qui est marquée dans Jé-

rémie, VIII, 13. Mais si cela est, comme il y
a assez d'apparence, il faut dire que Joël

prophétisa après Manassé, puisque, dans le

même endroit de Jérémie, le Seigneur déclare

qu'il est résolu de disperser son peuple par-
mi les nations, à cause des péchés que Ma-
nassé a commis; ce qui insinue que Alanassé
n'était plus. Ainsi nous aimons mieux placer

Joël sous Josias, roi de Juda, en mé(ne
temps que Jérémie. Il représente sous l'idée

d'une armée ennemie une nuée de saute-

relles qui, de son temps, vint fondre sur la

Judée et qui y causa un dégât infini. Cela
joint aux chenilles et à la sécheresse y ame-
na une grande famine. Dieu, touché des mal-
heurs et des prières de son peuple, dissipa

les sauterelles, et le vent les jeta dans la

mer, la ferliliié et l'abondance succédèrent

à la famine. Après cela le prophète prédit le

jour du Seigneur (^), et la vengeance qu'il

doit exercer dans la vallée de Jezrael. Il parle

du Docteur de la justice, que Dieu doit en-

voyer (/t) ; du Saint-Esprit, qui doit descendre

sur toute chair {/). Il dit (jue Jérusalem sera

éternellement habitée (j) ;
que de là sortira

le salut [k] ; que quiconque invoquera le nom

tein lempus non prceferlur in lilulo, sub illis eos rrgibus

propheliisse, sub ijuibus et lii qui i^tUe eos habenl liUtios pio-

phelaveiunt.

(g) Joet II, 2, 3 et scq.

U) Joël. Il, 23, 29.

(i) Joi'i. 11, 28.

(/) Joël, m, 20.

'<) .loel. 11, 5Î
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du Seigneur sera sauvé (a). Tout cela re-

garde la nouvelle alliance et le temps du
Messie.

' JOËL, Rubénile, père de Sanaaïa. I Par.
V, k. L'historien sacré ne dit pas de qui il

était fils; suivant les uns, il était fils d'E-
noch, fils aîné de Rubon, ou de Charmi,
dernier fils de Ruben, nommé au verset 3.

C'est probablement le même Joël dont il est

parlé au verset 8; dans ce cas, Samaïa du
verset k et San>ma du versel 8 sont aussi le

même.
' JOËL, descendant de Nébo, revenu dans

la pairie, renvoya sa femme qui était ido-

lâtre. Esdr. X, 43.

JOELA, fils de Jéroham, fut un de ceux
qui s'altachèrenlà David dans le temps de sa

disgrâce. I Par. Xlf , 7.

JOEZER, un des braves [Benjamiles qui
abandonnèrent le parti deSaùl pour prendre
celui] de David. I Par. XII, 6.

JOHA,[fils deSamri et Irère de Jédihel, fut]

un des plus braves de l'artnée de David. I

Par. XI, 45.

JOHxV, secrélaire du roi Josias qui fut

employé aux réparations du temple. Il Par.
XXXIV, 8.

* JOHA, fils de Baria, Benjamite. I Par.
VIII, 16.

JOHANAN, fils de Garée, ayant su qu'Is-

mael, fils de Nalhanias, était venu à iMas-

phath, pour tuer Godolias 6), qui y avait été

laissé par Nabuchodonosor pour gouverner
les restes du peuple qui étaient demeurés
dans le pays ; Johanan, dis-je, en avertit Go-
dolias,et s'offrit même à aller tuer Ismael
pour le prévenir. Mais Godolias, ne l'ayant

pas voulu croire, fut massacré peu de temps
après; en l'an du monde 34J7, avant Jésus-

Christ 583, avant l'ère vulgaire 587.

JOHANAN, fils [aîné] de Josias. I Par. 111,

15. 11 y a apparence que Johanan mourut
sans lignée [et avant son père], puisque l'E-

criture ne pari" plus de lui.

JOHANAN, [cinquième] iWsû'Elioenat, un
des descendanis de David par Zorobabel. I

Par. III, ultimo.

JOHANAN, grand prêtre des Juifs, fils du
grand prêtre Azarias, et père d'un autre Aza-
rias.IjPar. VI,9,10.On croilquec'cst le même
que Joïada, père de Zacharie, sous Joas, roi de

Juda. Il Par. XIX et seq. — {Voyez Joiada.]

JOHANAN, ou Jonathan {Neh. XII, 11],

ou Jean, grand prêtre des Juifs , fils de

Joiada, et père de Jeddoa. Voyez II Esdr.
XII, 10, 11, 12 [ou plutôt 22, 23]. H vivait

sous Esdras etNéhémie. Josèphe (c) raconte
une chose qui a fait un grand tort à la mé-
moire de Johanan. Josuah ou Jé^us, son frè-

re, s'était mis si bien dans l'esprit de Bagoses,
gouverneur de Syrie et de Phénicie sous le

roi de Perse, qu'il obtint de lui la charge de

souverain sacrificateur, à l'exclusion de Jo-
Iianan, son frère, qui en avait déjà joui plu-

sieurs années. Jésus vint à Jérusalem pour
prendre possession de sa nouvelle dignité, et

(a) Joël, n, 28, 29.

(/') IV Req. XXV, i2ô. Jerem. xl, 15, 16.

[c) Josi-ph. ArUiq. l. XI, c. vu.

en dépouiller son frère. Mais celui-ci, refu-
sant de se soumettre à l'ordre de Bagoses, il

y eut de grandes contestations, et l'on en
vint aux mains de part et d'autre : la chose
alla si loin, que Jonahan tua son frère dans
la cour intérieure du temple.

Cette action, déjà fort criminelle par elle-

même, l'était encore beaucoup davantage par
la profanation du lieu saint où elle avait été

commise. Bagoses, en étant informé, se ren-
dit à Jérusalem en grande colère pour pren-
dre connaissance du meurtre. Il voulut en-
trer dans le temple pour voir l'endroit où il

s'était commis; on lui en refusa l'entrée
comme étant gentil et profane. Comment,
sécria-t-il, suis-je donc plus souillé que le

corps mort que vous y avez massacré? Et en
même temps, transporté de colère, il entre
dans le temple malgré les prêtres, prend
connaissance du fait, et condamne le temple
à une amende qu'il se fit payer par les prê-
tres de l'argent du trésor. Celte amende fut

decinquantedrachmes pour chaque agneau du
sacrifice continuel qui s'offrait tous les soirs

et tous les matins, c'est-à-dire, deux agneaux
par jour. Cette amende se paya jusqu'à la

mon du roi Artaxerxès ; alors les révolutions
qui arrivèrent dans l'Etat et le changement
de gouverneur, firent qu'on ne l'exigea plus.—[\'oyeZ JONATHAS.]

I,e grand prêtre Johanan ou Jean mourut
après avoir exercé la souveraine sacrifica-

ture pendant 32 ans (d) ; Jaddoa, son fils, lui

succéda. Voyez l'article de Jonathas [grand
sacrificateur , et les listes des grands prêtres,

au mot Prêtre, et parmi les pièces prélimi-
naires à la tête du 1" volume.]
JOHANAN, le huitième des braves de l'ar-

mée de David. I Par. XXVI, 3. — [Il y a er-
reur ici. Le texte indiqué mentionne un lé-

vite.]

JOHANAN. lieutenant général des armées
de Josaphat. II Par. XXVII, 15.

* JOHANAN, un des principaux prêtres au
temps du grand prêtre Joacim ; il était chef
de la famille sacerdotale d'Amarias. Neh-
XH,13.

JOHANAN, Benjamite qui abandonna le

parti de Saùl, son parent, pour celui de Da-
vid. I Par. XII. 4.

* JOHANAN, Gadite qui se joignit à David
fuyant Saùl, et fut officier dans son armée.
1 Par. XII, 12.

* JOHANAN, sixième fils de Mésélémia,
lévite coréite. I Par. XXVI, 3.

JOIADA, nommé Joadus par Josèphe, suc-

céda à Azarias dans la grande sacrificature,

et eut pour successeur son fils Zacharie. Il

semble que les Paralipomènes ont confondu
Johanan et Azarias avec Joiada et Zacha-
rias. Voyez I Par. VI, 9, 10. Nous avons déjà

parlé assez au long de Joïada dans l'article

d'ATHALiB, et dans celui de Joas. Ce grand
prêtre avec son épouse Josabeth sauvèrent
le jeune prince Joas, fils de Jorarn, roi de

Juda, qui n'avait pas encore un an {e}, des

[d) Joseph. Aniiq. l. XI, c. vu.

(e) Au du moude 3120, avant Jésos-Chrisi 880, avMi
l'ère vulg. 88i.
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mains d'Athalie qui, pour régner seule, avait

entrepris d'éteindre entièrement la race

royale. Joïada cacha ce jeune prince dans le

temple, avec sa nourrice (a) ; et, au bout de

sept ans, il le fit reconnaître pour roi, et le

rétablit sur le trône de David, après avoir

fait périr la cruelle Athalie (6). Il fit paraître

dans toute celte affaire une prudence, une

sagesse, une conduite admirables.

Dès qu'Athalie fut morte et le jeune roi

établi sur le trône, il fit ruiner le temple de

Baal et briser sa statue. Le royaume, conduit

par ses soins et par ses conseils, changea de

face, tant pour la religion que pour le civil
;

et, tandis que Joïada vécut et que Joas suivit

ses conseils, tout lui réussit heureusement.

Le grand prêtre avait conçu le dessein de

faire au temple les réparations nécessaires,

et il avait fait amasser pour cela des sommes
considérablesdans touteslesvillesdeJuda (c):

mais les lévites ne s'acquittèrent pas de cette

commission avec toute la diligence conve-

nable, et l'on ne travailla comme il faut aux
réparations de la maison du Seigneur que

depuis la majorité du roi, et depuis que ce

prince joignit son autorité à celle du pon-

tife, pour faire exécuter ce dessein (1).

Joïada laissa un fils nommé Zacharie, qui

fui grand prêtre après lui , et que Joas fit

mourir (f/), par une ingratitude qui a chargé

sa mémoire d'une honte et d'un opprobre éter-

nel. Voyez 3oAS et Zacharie. Pour Joïada, il

mourut dans une heureuse vieillesse, âgé de

cent trente ans (e) , l'an du monde 3160,

avant Jésus-Christ 8W, avant l'ère vulgaire

8H. Il fut enterré dans les tombeaux des

rois à Jérusalem, par une distinction qui

était bien due aux services qu'il avait ren-

dus au roi, à l'Elat et à la famille royale.

[« La fidélité la plus noble, dit M. Coquerel,

ministre protestant, ou l'ambition la plus

audacieuse , voilà ce qu'il faut reconnaître

en ce grand prêtre. Peut-être autant de pon-

tifes ont voulu porter le sceptre que de rois

la tiare, et, sanscontredit, en plaçant sur le

trône un enfant de sept ans, Jéhojadah s'as-

surait l'autorité suprême. Sa dignité, autant

que le grand service qu'il avait rendu, lui

donnait le droit de l'exercer, et tout s'ac-

corde à justifier sa conspiration; le vœu de

la nation : sans le concours du peuple , un
complot si simple ne pouvait réussir ; l'in-

térêt du culte : il fallait un Jéhojadah pour
nettoyer le pays et la capitale de toutes les

abominations que la race d'Achab y avait

apportées, et le besoin que l'on avait de lui

est bien prouvé par le retour do l'idolâtrie

après sa mort; enfin l'usage qu'il a fait du
pouvoir : son cxemi)Ie est une des rares ex-
ceptions à la règle que les mijiorités ne sont

pas heureuses. Un ambitieux se sert rare-

la) IV neg. xi, xir, et II Par. xxin, xxiv.

ib) An du monde 3126 , avant Jésus Christ 874 , avant
l'ère \>ilg. 878.

(c) IV Req. nu, et II Par. x\iv. 8, 6, eti^

((/) WPur. XXIV, 20, 21. An du monde 3164, avant Jésus-
Girisl 856, avant l'ère vuli^. 840.

(c) UPar. XXIV, 15.

(/") II Esdr. XM, 10.

ment de sa puissance dans l'inlérêt seul de
la religion et de la verlu.»]

JOIADA, ou Judas (/"), grand prêtre des
Juifs, successeur d'Eliasib ou de Joasib, qui
vivait sous Néhémie vers l'an du monde 3550,
avant Jésus-Christ 450, avant l'ère vulgaire
i5i. Joïada eut pour successeur Jonathan
ou Jean. On ne sait ni l'année précise du
pontificat de Joïada, ni le temps de sa mort.

' JOIADA, père de Banaïas. II Reg. VIII,
18, et ailleurs. On trouve aussi Jo'iada, fils de
Banavis, I Par. XXVII, 3i, et on demande
s'il ne faudrait pas \iroBrinoïas,fils de Joïada,
comme au verset 5, et XI, 22, 2i; et X\ III,

17. D'autres n'hésitent pas à reconnaître et

Joïada
,
père de Banaïas, et Joïada, fils de

Banaïas.
* JOIADA, chef de la race d'Aaron qui, avec

trois mille sept cents hommes, alla se réu-
nir à David lorsqu'il était à Hébron. I Par.
XII, 27.

•JOIADA, fils de Phaséa, contribua, sous
Néhémie, à la reconstruction des murs de
Jérusalem. Neli, III , 6.

JOIARIB. l'oî/ez JoARiB, chef de la pre-
mière des vingt-quatre classes des prêtres.
*JOKIM, nommé dans l'Hébr. I Par. IV, 22.

JONA. Ce nom signifie une colombe; et

Bar-jona [g], le fils de la colombe. Mais il

paraît que la meilleure leçon est Bar-ioanna^
ou Jochanna, fils de Jean. Saint Pierre avait

pour père un nommé Joanna, ou, par abrégé,
Jona.
JONADAB, fils de Semmaa, neveu de Da-

vid et cousin germain d'Amnon (A). Ce Jo-

nadab passait pour fort prudent, et était

grand ami d'Amnon, fils de David. Ce jeune
prince étant tombé malade d'une maladie de
langueur (t) , Jonadab lui en demanda la

cause. Amnon lui déclara confidemment qu'il

avait une passion très-violente pour sa sœur
Thamar, née de David et d'une autre mère.

Jonadab lui dit : Demeurez couché sur votre

lit , et feignez d'être malade. Lorsque le roi,

votre père, viendra vous visiter, vous le prie-

rez de vous envoyer votre sœur Thamar,
pour vous préparer quelque chose que vous
preniez de sa main. Amnon suivit ce mau-
vais conseil, et viola Thamar; ce qui fut

cause qu'Absalon, frère de Thamar, tua Am-
non {j }, et jeta toute la famille royale dans
la désolation.

JONADAB, fils de Réchab, chef des Ré-
chabites. Voyez Réchabites, et notre Disser-

tation sur les Réchabites, à la tête de Jéré-

mie. Jonadab, fils de Réchab, vivait du temps

de Jéhu, roi d'Israël. On croit que c'est lui

qui ajouta à l'ancienne austérité des Ré-
chabites {k) celle de ne pas boire de vin, de

ne pas cultiver d(î champs, et de se conten-

ter de ce que leurs troupeaux et leurs cam-
pagnes pouvaient leur donner pour leui

(n) Mnltli. x\i, 17.

(ït) Il Ifrq. \ni, 7,,i, S.

(i) An du" monde 2.t72, avant Jésus-Clirist 1028, avant

l'ère vulj,'. 10.V2.

(;) An du monde 2974 , avant Jésus-Christ 1C26, avaol

l'ère vnlg. 1050.

(li) Jerein^ xxxv, 6, 7.

(1) Voyez ioAS, parmi les notes.
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nourriture. On ignore quelle était la de-
meure ordinaire de Jonadab ; mais nous li-

sons dans les livres des Rois (a) que Jéhu,
ayant été suscité de Dieu pour punir les

crimes de la maison d'Achab, et venant à
Samarie pour faire périr tous les faux pro-
phètes et les prêtres de Baal, rencontra Jo-
nadab, fils de Réchab, et, l'ayant salué, lui

dit : Votre cœur est-il droit à mon égard
,

comme le mien l'est au vôtre? Jonadab lui

répondit : Je suis à vous. Alors Jéhu lui

donna la main, le fit monter sur son chariot,

et lui dit : Venez avec moi, et soyez témoin
du zèle dont je brûle pour le Seigneur. Il le

conduisit à Samarie. et fit mourir en sa pré-

sence tout ce qui restait de la maison d'A-
chab et tous les ministres du temple de
Baal (6). C'est tout ce que nous savons de la

vie de Jonadab. On parlera de ses disciples

dans l'article des Réchabites.
JONAS , fils d'Amathi, le cinquième des

petits prophètes, était Galiléen , natif de
Geth-opher (c)

,
que l'on croit être la même

que Jotapate, célèbre par le siège que Jo-

sèphe l'historien y soutint conr.re l'armée ro-
maine, un peu avant la ruine de Jérusalem.
Geth-opher était dans le pays de Zabulon

,

où se trouvait le canton d'Oplier, ou Epher.
Saint Jérôme la place à deux milles de Sé-
phoris, tirant vers Tibériade. Quelques rab-
bins croient que Jonas était ce fils de la

veuve de Sarepla, qui fut res'^uscité par
Elie {d) ; et cela, parce que cette veuve, ayant
reçu son fils vivant, dit au prophète : Je sois

à présent que la parole de Dieu est vérité

dans votre bouche. On donna à ce jeune
homme le nom de fils A'Amathi, parce qu'en
hébreu amalh signifie la vérité , et que, par
sa résurrection, Jonas était en quelque sorte

devenu fils d'Elie. Celte raison est certaine-

ment très-faible. Toutefois le sentiment qui
veut que Jonas soil le fils d»; cette veuve est

très-commun (e). 11 est certain que Jonas
vivait sous Joas et sous Jéroboam II, rois

d'Israël. 11 ne peut donc être le fils de la

veuve de Sarepla, puisque ie premier de ces

deux princes ne commença à régner que
soixante ans après le transport d'Elie. D'au-
tres ont voulu que Jonas ail été le fils de la

femme de Sunam, dont Elisée ressuscita le

fils {/ . Mais Sunam et Geth-opher sont des
lieux trop éloignés l'un de l'autre; et nous
savons certainement par l'Ecriture que Jo-
nas était de Geth-opher. Quelques - uns
croient que Jonas était ce prophète qu'E-
lisée envoya à Jéhu pour le sacrer roi

d'Israël [g) : mais ce fait n'est nullement
certain.

L'auteur do la Vie et de la Mort des pro-
phètes, cité sous le nom de saint Epiphane
et de Dorothée, et la Chronique pascale di-

sent que Jonas était natif de Carialham, près

d'Asoth, sur la Méditerranée. On lui attribue

(a) IV Reg. x, 15, 16.

(6) An du monde 3120, avant Jésus-Clirisl 880, avant
l'ère vulg. 884.

(c) IV Reg. XIV, 25
(d) m Reg xv:i, 17.

(e) Vide llieron. Piœf. in Jonam. Psendo-Epipli. elDo-
roih. de Vila et Moile piopliel. quivsl. ud Anlioch. q. Go,

au même endroit celte prophétie : Quand oi\

verra dans Jérusalem des peuples innombra-
bles venus du côté de l'occident , (dors or

doit s'attendre à voir périr cette ville de fona
en comble; et que celle ville sera ruinée

quand on verra pleurer la pierre avec com-
passion. Ces nations, venues du côté de l'oc-

cident, sont les Romains; et la pierre qui

pleure sur Jérusalem, estJé9US-Christ,qui est

nommé la pierre angulaire dans l Ecriture, et

qui pleura sur Jérusalem peu de jours avant
sa passion. Le même saint Epiphane ra-
conte que Jonas , de retour de Ninive , et

confus de ce que sa prédiction contre cette

ville n'eût pas été suivie de l'exécution, se

retira avec sa mère près de la ville de Sur,
ou plutôt de Tyr, où il demeura jusqu'à sa
mort, dans la campagne de Saar; et qu'il fut

enterré dans la caverne de Cenezœus
^
\u^q

d'Israël. Ce juge est apparemment Calcb ,

ou Olhoniel ; on donne à Caleb le surnom
de Cénézéen en plus d'un endroit (h); mais
on ne lit pas qu'il ait été juge d'Israël. Olho-
niel était fils de Cénez. Josue,W, 17; Judic.

I, 13.

\'oici ce que nous savons certainement
sur le sujet de Jonas. Dieu lui ayant ordonné
daller à Ninive (i), et d'y prêcher que le cri

des crimes de ses habitants élait monlé jus-

qu'au ciel , et qu'ils étaient menacés d'une
ruine prochaine, au lieu d'obéir à ces or-
dres , il voulut s'enfuir, et aller à Tharse en
Cilicie. 11 s'embarqua donc à Joppé [ Voyez
JoppÉ]; mais le Seigneur ayant envoyé sur

la mer une violente tempête, les mariniers

saisis de crainte, crièrent chacun à leur

Dieu , et jetèrent dans la mer ce qui élait

dans leur vaisseau pour le soulager. Ce-
pendant Jonas dormait au fond du vaisseau.

Alors le pilote alla l'éveiller, et ceux qui

étaient dans le navire jetèrent au sort pour
savoir d'où venait celle teuipête ; car elle les

avait surpris dans un temps où il n'y en

avait aucune apparence. Ayant donc jeté le

sort, il tomba sur Jonas. Ils lui demandè-
rent qui il élait, et ce qu'il pouvait avoir

fait pour attirer sur eux un tel ora^e. Il

leur répondit qu'il était Hébreu, qu'il adorait

le Dieu du ciel
,
qu'il élait du nombre de ses

prophètes, et qu'il fuyait devant sa face,

pour ne pas aller à Ninive, où il était en-

voyé. Ils lui demandèrent ce qu'il y avait à

faire pour se garantir du naufrage. Il ré-

pondit : Prenez-moi, et me jetez dans la

mer, et la tempête s'apaisera. En effet ils

le jetèrent dans la mer, et aussitôt l'orage

fut apaisé.

Dieu prépara en même temps un grand

poisson pour engloutir Jonas (J). Ce poisson \

était, selon les uns , une baleme ;
ou , selon

d'aulres, la lamie, le canis tarcharias, ou le

chien de mer. On peut consulter sur cela

notre Dissertation sur le poisson qui englou-

iiiier Opéra S. Allianas.

(/ ) IV Reg. IV, 16, 17, 36, 37. ^
(g) IV Reg. ix, l, 2, 3 elseq.

In) Nutn. XXXII, 12. .Josue., xiv, (i ei 14.

(i) Jonas, i, 1, 2, elc.

(;) Jonas, ", I, 2, 3, elc.
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lit Jonas, imprimée à la tête des douze Pe-

tils prophètes ; el ci-après l'article Poisson

QUI ENGLOUTIT Jonas (1). Le prophète fut reçu

dans le ventre du poisson, et il y demeura
trois jours et trois nuits. Il cria au Seigneur,

et le Seigneur l'exauça, et ordonna au pois-

son de le rendre, et de le jeter sur le bord (2).

On croit qu'il le jeta au pied d'une monta-
gne qui s'avance beaucoup dans la mer,

enire Berylhe et Tripoli [a). D'autres

croient que ce fut sur les côtes de Cilicie, à

deux lieues au nord d'Alexandretle (6) , ce

qui est beaucoup plus probable que ce que
quelques-uns enseignent, que le poisson le

conduisit jusque dans le Pont-Euxin (c)

,

d'autres dans la mer Rouge , et d'autres

dans le golfe Persiquc , et d'autres au bord

proche de Ninive ; ce qui n'a nulle apparence
de vérité— [ Voyez Ionin. ]

Alors le Seigneur fit entendre sa voix une
seconde fois à Jonas (rf), et lui dit d'aller à

Ninive. Il y alla ; et étant entré dans la ville,

qui avait trois journées de chemin, c'est-à-

dire , environ vingt - cinq lioues de tour,

comme le marque Diodoie do Sicile (e) , Jo-
nas marcha pendant un jour entier dans la

ville, en criant : Dans quarante jours Ninive

sera détruite. Les Ninivites crurent à sa pa-

role (3), et se convertirent. Ils ordonnèrent
un jeûne public, et se couvrirent de sacs,

depuis le plus petit jusqu'au plus grand. Le
roi même de Ninive

,
que nous croyons être

le père de Sardanap.ile, connu dans les pro-

fanes sous le nom d'Anocyndaraxa, ou d".4-

nabaxare, et, dans l'Ecriture, sous le nom de

Phul, descendit de son trône, se couvrit d'un

sac, et s'assit sur la cendre. 11 fît défense

.lux hommes de prendre aucune nourriture,

el de donner aux animaux ni à manger ni

à boire. Il ordonna que les hoirunes et les

animaux se couvriraient de sacs, et qu'ils

crieraient au Seigneur do toute leur force.

Dieu se laissa toucher à leur pénitence, et

n'exécuta point la sentence qu'il avait pro-
noncée contre eux.
Jonas s'en affligea , et s'en plaignit à

Dieu (/), disant qu'il s'était toujours bien

(a) C'est la Iradilion rie ce pays-là , dit le R. P. Eugène
hoger, I. I, c. xii.

{b) Tavcriiier, Voiluqe de Perse, I. II, c. i.

te) Joseph. Autiq.'l.[\,c. xi.

(d) Jotms III, 1, 2, etc.

(e) Diodor. SiciU. l. Il Bibliolh.

(f) Joints IV, 1, 2,3, Ole.

(g) jVp^p Kikuion. 70, K.oX'iwA^,Cucnrbila.Alii Inlerpp.

Grœci kwoo; lledera.

(h) Uieron. Prolocf. in Jonnm.
(i) Adiicliom. Q)turesm. Ewjen. Roqer., etc.

(1) On ne (lilpliis, depuis quel(iiii^l(m|is, fjuele poisson,
dans le ventre diKiucl Jouas passa li ois jours, était la ba-
J:ine: car ce nV-lail pas, connue on l'a reconnu, la baleine.
1 e texte dit seulement un grand poisson. Noire Sanveur,
lorsiiu'il rappelle ce fait , dit aussi un (jrimd }ioisson. .le

suis surpris (pie M. de Lamennais, dans sa traduction d<«s
Kvangiles (iH«///j. xn, 40), fasse dire à Notre-Siif^neur,
coinnie les traducteurs d'autrefois, que cV'tail la hal ine.

(2) t Kim'hi, au conimencenienl du chapitre i de Jonas,
pour expliquer l'objet de ce livre, dit qu'il s'i^il d'un mi-

r"/ i^"m
^"^" " '"''- ^"^'^ ^^ prophète. Il serait donc inu-

iiie, du M. Cahen, de rechercher de quelle espèce était
*^'^Kiaiid poisson. Les exemples cités par des voyageurs

l nH.'!?I**.'''^'*^P^''"" poisson et qui ensontsortis'vivanis,
la circonstance observée par quel.pics commentateurs

douté qu'étant un Dieu de clémence et de mi-
séricorde, il ne manquerait pas de se laisser

fléchir. 11 demanda au Seigneur qu'il le tirât

du monde; et s'étant retiré hors de la ville,

il se fit un petit couvert de feuillages, jusqu'à

ce qu'il vît ce qui arriverait à la ville. Le
Seigneur fit croître au-dessus de sa cabane
une plante nommée en hébreu kikaion (g),

que les uns ont rendu par une courge, d'au-
tres par un lierre, d'aulres par palma Christi,

ou ricinus. I oî/e;î ci-aprèsKiKAiON [ef Ricin].

Le lendemain, dès le point du jour, le Sei-

gneur envoya un ver qui piqua la racine de
cette plante, et la fit sécher; de sorte que le

soleil venant à donner sur la tête de Jonas,

il se trouva dans un si grand abattement
qu'il demanda à Dieu qu'il le tirât du monde.
Alors le Seigneur lui dit : Croyez-vous avoir

raison de vous fâcher ainsi pour la mort d'une

plante qui ne vous a rien coûté, qui est née

dans une nuit, el est morte la nuit suivante ?

.Et vous ne voudriez pas que je pardonnasse
à une ville comme Ninive, où il y a six vingt

mille personnes qui ne savent pas distinguer

leur main droite d'avec la gauche, c'est-à-dire,

oii il y a six vingt mille enfants qui n'ont pas
l'usage de la raison, et qui n'ont point encore
offensé Dieu par des péchés actuels ? Gomme
]vs enfants ne font, pour l'ordinaire, que la

cinquième partie des personnes qui rem-
plissent les villes, on présume qu'il y avait

dans Ninive environ six cent mille per-
sonnes.

Après cela, Jonas revint apparemment do
Ninive dans la Judée. Nous avons vu ci-de-

vant ce que saint Epiphane a dil de sa re-
traite à ïyr, et de sa mort dans la campagne
de Saraa. Les Orientaux, (jui montrent son
tombeau à Mosul qu'ils croient être la même
que Ninive, sont persuadés qu'il y mourut
el y fut enterré. Ou lenips de saint Jérôme
ort voyait son tombeau dans la Palestine, à

Geth {h); et les Turcs encore aujourd'hui

montrent son mausolée à Geth-opher, dans
une chapelle souterr.iine, renfermée dans
une mosquée («'). On croit avoir le corps de

Jonas à Venise, dans l'église de Saint-Apol-

qiie vingt-sept a vingt-huit heures peuvent, dans les idées
(les H(''breux,signilier trois jours, pourvu qu'une partie se

|»asse le premier el une partie le troisiè;iie jour, tout cela

ireinpêcherail pus le miracle (pi'nn poisson se sérail trouvé

lii a point iioiiimé; la prière dont il est question dans le

verset suivant augmente ce miracle. » Cahen, sur Jon.

n, I.

(3) (( Les saintes Ecritures, qui racontent la délivrance

miraculeuse de .louas précipité à la mer , ne disent point

que la Providence ojiéra, en faveur du prophète, le pro-

dige nouveau Je lui donner la science infuse de la langue

des habitants de Ninive. C'est (pie, à cette époipie, Jonas

pouvait peul-ôtre, en p;irl;uil la langue hébraïque {Jon.

I, 9), t^lre eompi is du pcU|.le dans ses prédications. » KiiG.

HoRÉ, lUémoiie sur la Clmldée, adressé à l'Acadt'uiie des

Inscriptions el Helles Lettres, dans la Corresp. el les Mrm.
d'un voyage iir en Orient, U>ni. Il, p. 181, note. M. Beré
dit qu'autrefois les Juifs ciimiiiiiiiii|uaient par le langage

avec l(!s peuples ehaldéens, babyloniens, assyriens, «ainsi

(pie le font actuellement, ^\'n-'û(lbid.), les Juifs dispersés

au milieu des Chaldéens , ipie nous avons vus el entendus

converser avec eux el s'expliquer intelHgililemeiit , bien

qu'ils parlent un dialecte plus rapproche de l'hébreu que
celui (le la Chaldée orientale. » Plus loin, le savant voyar-J

geur nous apprend que les Chaldéens (Neslorieiis) obser-

vent « un jeûne de trois jours à l'iionneur du prophète

Jonas, par l'intercession duquel ils ont été délivrés d'uue

peste » (Ibid., |)ag. 241).
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linaire. On en voit aussi des reliques à No-
céra, dans le royaume de Naples,et dans
l'abbaye du Mont-Cassin, où l'on montre une
de ses côles (1). Les Grecs ont depuis long-

temps marqué leur vénération pour la per-

sonne de Jonas. Dès le sixième siècle il y
avail une église et un monastère dédiés à ce

prophète. Les Grecs font sa fête le 21 de
septembre, et les Russes le 22. Son nom ne
paraît pas dans les anciens mnrlyrologos des

Latins. Vers le quatorzième siècle on le mit
au 27 de janvier; mais Baronius l'a fait re-
mettre au 21 septembre. Voyez Bollandus et

AI. Baillet.

On ne sait en quel temps Jonas prédit [a]

que Jéroboam II, roi d'Israël, rétablirait le

royaume de Samarie dans sa première éten-

due, depuis l'entrée d'Emalh jusqu'à la mer
Morte. On ignore si ce fut avant ou après
son voyage de Ninive. Notre Sauveur dans
l'Evangile a souvent fait mention de Jonas.
Il dit (6) que les Niniviles s'élèveront au jour
du jugement contre les Juifs , et les con-
damneront; parce qu'ils ont f.iit pénitence à

la prédication de Jonas, et que les Juifs ne le

veulent pas écouter, lui qui est plus grand
que Jonas. El lorsque les pharisiens lui de-
mandèrent un signe pour prouver sa mis-
sion (c), il leur répondit qu'il ne leur en
donnerait point d'autre que celui du prophète
Jonas, c'est-à-dire celui de sa résurrection,
qui devait mettre le comble à lous ses autres

miracles, et rendre les Juifs inexcusables
dans leur endurcissement.

[Jonas a fourni à la hiéroglyphique chré-
tienne un sujet dont elle a beaucoup profilé.

« Il se retrouve partout comme emblème de
la résurrection, dit M. CyprienRobert. Toutes
les circonstances de l'histoire de sa mission
se trouvent traitées dans une suite de tableaux
et de bas-reliefs. D'abord on le voit triste et

rêveur, après l'ordre qu'il a reçu de Dieu;
assis sur une pierre, il semble désirer la

mort (2); puis, au milieu de la tempête, il est

jeté à la mer par les matelots ordinairement
nus, pour signifier la rudesse de leur tra-

vail (3) ; sur un autre relief, il est tombé dans
la gueule du monstre qui l'a déjà à moitié

englouti (4); la tempête est figurée par la

lune, eu déesse à tête radiée, ou par un triton,

ou Borée planant bizarrement dans les airs,

et soufflant dans une trompette marine (5);

(a)\\Reg. xiv, 2o.

\b) Matlh. Il, 41; Luc. xi, 32.

(c) Mnnh. XII, 39, 40; xvi, 4; Luc. xi, 29, 30, 31.

{d) Joniis, 1, 3.

(e) Bibl. Orient., p 49.ï, Joumus-Ben-Malluù.
(1) Dans les Relalious de voilages d'Aucber-Eloi en

Orient, se trouve un Journal d'une campagne nu service de

Méliémel-Pachu, en 1834, par un jeuii^musulnian que le

pacha d'Egypte avail envoyé faire son éducation en
France. Méliémel-Pacha commandait une petite armée
eavoyée par Ali-Pacha, gouverneur de Bagdad, pour for-

cer les villes <le Mossoul, de Kerkout.de Mirdin et les

villages en dépendant, à payer régulièrtmenl les contri-

butions. Le jeune musulman, qui accompagnailcelte expé-
dition en qualité d'ingénieur en chef, ilil ce qui suit dans
son journal : « Nous arrivâmes à Jonous-Neb, ou Ninive,

.» en face de Mossoul ; on dit que le prophète Junas y est

» enterré; peut-être celle tradition s'applique-l-elle seii-

» lement au supérieur, nommé Jonas, d'un couvent armé-
» nien qui a été fondé dans cet endroit. » (l'ag. 113 des

J^eUilions d'Âucher-Eloi). Je vois sur la carie qui est

quelquefois le monstre se répète deux fois

dans la même scène (6), ou bien il a deux
têtes et deux gueules béantes, l'une englou-
tissant, l'autre rejetant Jonas sur le rivage (7).

Alors on le voil , s'appuyant sur le bras
droit et couché sous les feuilles de la ci-

trouille dite Cîicurbila (ogenaria,(Voù pendent
des fruits allongés, comme les roncombres,
qui étaient sculptées en bois dans plusieurs

endroits du temple de Saîomon (8 . Partout
Jonas est nu, ainsi que Daniel 9) exposé
dans la fosse aux lions... (10). » — «Partout
on voil Jonas englouti ou revomi par la

baleine, ou couché en paix sous l'arbre du
rivage : figure des élus de Dieu que la Provi-
dence défend jusque dans la gueule des
monstres, et qui se retrouvent intacts après
le combat ; emblème du Sauveur dans le

tombeau, etc. (11). »]

L'Fcriluie {d) dit que Jonas s'enfuit de la

Judée de devant la face du Seigneur, et s'em-
barqua à Joppé pour se sauver à Tharsis :

Ut fugeret in Tharsis a facie Domini. C'est

lui-même qui a écrit ces mots, qui semblent
insinuer qu'il croyait qu'étant à Tharsis, il

serait hors de portée de la puissance de Dieu,

et que Dieu ne voudrait pas ou ne pourrait
pas de là l'envoyer à Ninive. Si le prophète
pensait ainsi, certainement sa pensée n'était

pas selon la science. Mais il vaut mieux
prendre ces mois, ut fugeret a facie Domini,
comme s'ils voulaient dire que le prophète
s'imaginait que, dès qu'il serait éloigné de la

Judée, Dieu ne penserait plus à l'envoyer à

Ninive; mais qu'il y en enverrait quelqueau-
tre, parce qu'il n'est pas ordinaire que Dieu
répande l'esprit de prophétie hors de la terre

s.iinte ; mais de quelque manière qu'on l'in-

terprète, il est véritable qu'elle emporte
quelque incongruité, et qu'elle n'est nulle-

ment exacte.

Les mahomélans connaissent l'histoire de
Jonas; mais ils ne la connaissent qu'impar-
faitement (ej. Ils disent qu'il fut envoyé de

Dieu à la ville de Mosul ou Moussai, sur le

Tigre. Mosul est,dil-on, bâtie à l'endroit ou
auprès de l'ancienne Ninive. Il lettr dit que
s'ils ne se convertissaient leur ville périrait

inf<iillib!einent un tel jour qu'il leur marqua.
Le jour arrivé, la ville ne périt point, et on
ne vil rien arriver de ce dont le prophète

l'avait menacée, parce que les habitants

jointe à ces Relations un village appelé Jonas, situé assez

loin de Ninive. Aucher-Eloi en parle dans son Journal de
183.D : « Je passai, dit-il, près du village de Jonas, où l'on

» prétend qu'est le tombeau du prophète de ce nom. La
» moâquée qui renferme ces précieuses rclicpies est

» située au sommet d'un montiinlcauiourduquel est cons-

j truit le village » (Pag. 201 i\eii Relations) . .le ne puis

convenir (pie le tomlieau de .lonas soii ici on la ; mais je

remarque que ces iradilions per| étuent la mémoire de la

mission de Jonas a Ninive.

(2) Aringhi et Bosio.

(.5)Boltari,[l. 31,37,42.56.
(i)Id., pi. 86.

[o] Id., pi. 85.

(G) /d., pi. 42.

(7) Id., pi. 53 et 85.

(8) Id ,
passim.

l'.))
Id., pi iO. 41,t?3, 73, 7.'5.

(10) Cvi'RiEN HnBEBT, Cours d'iliéroglypli. chrél- dans

VUniversilé cadioliqnc, to n. Vil, i)ag. 115, col. 1.

(11) Idem ibid., pag. 200, col. 2.
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avaient décourné les effots de la puissance

de Diou par leur pénitence. Jonas pour se

dérobor aux reproches des Ninivites, résolut

de s'enfuir. Il s'embarqua , et le vaisseau
dans lequel il était, étant en pleine mer, s'ar-

rêta tout à coup, sans qu'on pût le faire ni

avancer, ni reculer.

Los mariniers, dans celte extrémité, réso-
lurent de jeter un homme du vaisseau dans la

mer, s'imaginant parce moyen apaiser Dieu,
ou enfin faire cesser la cause qui les arrê-
tait. Ils tirèrent au sort, et trois fois le sort

tomba sur Jonas. Il fut jeté en mer, et aussi-

tôt un poisson l'engloutit, et l'emporta jus-

qu'au plus profond des abîmes. Alors il

prononça celte prière qui est rapportée dans
i'Alcoran, et que les mahométans tiennent

pour la plus sainte et la plus efficace de
toutes les prières : Il n'y a point, Seigneur,
d'autre Dieu que vous. Soyez loue' à jamais ;

je suis du nombre des pécheurs; mais vous êtes

miséricordieux au-dessus de tout ce que je

puis dire. Los mahométans ont appelé ce
prophète (e compagnon du poisson, à cause
qu'il a demeuré 40 jours dans le ventre de
celui qui l'engloutit. Selon la véritable his-

toire, il n'y demeura que trois jours. Théo-
doret (a) dit que Jonas n'ayant pas voulu
aller de bon cœur à Ninive, Dieu l'y envoya
chargé de chaînes.

JONATHAN, lévite, fils de Gerson,et petit-

fils de Moïse, demeura assez longtemps à
Laïs, dans la maison deMicha, et y exerça
son ministère de lévite envers un éphod et

quelques figures superstitieuses que Micha
s'était faites, et quil avait mises dans sa cha-
pelle domestique [b]. Mais après quelques
années, six cents hommes de la trib'i de Dan,
qui allaient chercher un noiivul étiblisse-
m-ent sur les terres des Sidoniens (c), ayant
passé par là, engiigèreril Jonathan à les sui-
vre. Il alla donc avec eux, et s'établit à Dan,
où ceux de la tribu de ce nom mirent les fi-

gures superstitieuses qu'ils avaient enlevées
de la niaison de Micha, et y établiient pour
prêtre Jonathan, et ses enfants après lui. Or
ces idoles demeurèrent à Dan, autrement
Lnïs, tout le temps que l'arche du Seigneur
fut à Silo, et jusqu'au temps de la captivité

(leDan.Larche du Soigneur fut à Silo jusqu'à
la dernière année du grand prêtre Héli, qui
fut celle de la prise de l'arche par les Philis-

tins, l'an du monde 2888, avant Jésus-Christ
1112, avant l'ère vulgaire 1116. La captivité

«le Dan peut marquer, ou l'oppression de cotte

tribu par les Philistins, après la prise de
l'arche du Seigneur, ou la grande captivité

(les dix tribus qui fiir<'nt emmenées capti-

ves au delà de riMiphr.itc par les rois d'As-
syrie. ]'oyez notre Commentaire sur les

Ju^cs, XVill, 31.
• JONATHAN, rov'-z Ben-HaÏl.
JONATHAN-BKN-UZIEL, ou fils d'Uziel.

Nous avons sous son no.n un Targum, ou
une Paraphrase des cinq Ijvres de Moïse, et

une autre des prophètes, c'est-à-dire swr
Josué, les Juges, les deux livres de Samuel,
les deux livres des Rois, Isaïe, Jérémic, Ezé-
chiel et les douze petits prophètes : c'est-à-
dire sur tous les livres de l'Ancien Testa-
ment, à l'exception des hagiographes, qRÏ
sont Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Eeclé-

siaste , le Cantique des Cantiques , Daniel,
les Paralipomènes , Esdras , Néhémie , et

Esther.

Les Juifs [d) donnent de grands éloges à
Jonathan. Ils le font vivre du temps d'Aggée,
de Zacharieet de Malachie, c'est-à-dire peu
de temps après le retour de la captivité, et ils

croient qu'il reçut d'eux la loi orale ou la tra-

dition. Ilsajout'ent quil fut aussi lepremierot
le plus excellent disciple d'Hillel, ce fameux
rabbin qui vivait, dit-on, un peu avant la

venue de Jésus-Christ, ou vers le même
temps , sous le règne du grand Hérode.
Mais s'il a vu Aggée, Zacharie et Malachie,
et qu'il ait encore été disciple de Hillel, il

faut qu'il ait vécu près de cinq cents ans, ce
qui est incroyable.
Quoi qu'il en soit, les Juifs ne sauraient se

lasser de relever le mérite de Jonathan, fils

dUziel. Ils l'égalent à Moïse, et racontent
que pendant qu'il travaillait à sa Paraphrase,
Dieu le protégeait d'une manière visible;

qu'afin que rien ne le détournât de son ap-
plication , si une mouche venait s'asseoir sur
son papier, ou qu'un oiseau vînt voler sur
sa tête, ils étaient aussitôt consumés par le

feu du ciol, sans que ni lui ni ce qui était

autour de lui en fussent endommagés : que
voulant faire un Targum sur les hagiogra-
phes, comme il en avait fait sur la loi et sur

les prophètes, il en fut empêché par une
voix du ciel qui lui dit que la fin du Messie

y était déterminée. Cette partie ou l'autre,

vraie ou fausse, mais plutôt fausse que vraie,

a donné occasion à quelques chrétiens de

profiter de cet aveu pour soutenir contre les

Juifs que la mort du Messie était claire-

ment prédite dans le prophète Daniel, que
les Hébreux mettent au rang des hagiogra-

phes. Et, depuis ces disputes, les Juifs mo-
dernes ont pris la liberté de changer ce pas-
sage , de peur que cet aveu ne leur fît

tort.

Des deux Targums altribtiés à Jonathan,

fils d'Uziel, il paraît qu'il n'a composé que
celui qui est sur les premiers et sur les der-

niers prophètes. Les Juifs appellent premiers

prophètes, Josué, les Jugos, Samuel et les

Rois : et les derniers prophètes, Isaïe, Jéré-

mie, Ezéchiel et les douze petits prophètes.

Le Targum, ou la Paraphrase sur tous ces

livres, approche assez du style de celui d'Où-

kélos, qui paffc pour le meilleur de tous :

on y voit à peu près la même pureté de

style; mais au liou que le Targum d'On-
kélos est une version exacte et assez litté-

rale, Jonathan prend la liberté de paraphra-

ser, d'étendre et d'ajouter, tantôt une glose.

(il) Hisi. Relig. c. iv, p. 496. «i h pouXoncvov S^^rt^ ««et- et dans un temps oii il n'y av.iit ni rois, ni chefs dans

««i»+i- Israël.
}

(i») losue, \Mi, 7, 8, etc. xviii , 1,2, cir. ôO. 31. ( /) Zucliar.in Inclui.wn. GeduUnh m ScliaUcheloili.HaC'
(c) L'année est inctTlaine. Cela ;jii iva sous les Juges, mbalu. TaiinuU. in IJjda ISuUira, Pic.



108) JON JON 1082

tantôt une histoire qui ne font pas beaucoup
d'honneur à l'ouvrage. Ce qu'il a fait sur ies

derniers prophètes est encore plus négligé,

plus imparfait et moins littéral que le reste.

Voilà ce qui regarde le vrai Targum de ce

paraphraste (1).

Celui qu'on lui attribue sur la loi , c'est-

à-dire, sur les cinq livres de Moïse, est fort

différent du premier, tant pour le style,

comme il est aisé de s'en persuader en les

lisant avec attention et en les comparant
l'un avec l'autre, que pour la méthode ; car

celte dernière Paraphrase est encore plus

farcie de fiibles, de gloses, de longues expli-

cations et de vaines additions, que ne l'est le

Targum sur les prophètes, que personne ne
conteste à .Tonalhan. De plus, il y est parlé

de diverses choses qui n'existaient pas en-
core lie son temps, ou du moins qui ne por-
taient pas le nom qu'il leur donne [a]; par
exemple, il y parle des six ordres ou livres

de la Misne, qui ne fut composée que bien

longtemps après lui ; on y trouve les noms
de Constantinople et de Lombardie, qui sont

encore plus récents que la Misne.

On ne sait pas qui est le véritable autour
de ce dernier Targum; il a demeuré long-

temps inconnu même aux Juifs : on n'en

avait point de connaissance avant qu'il parût
imprimé à Venise, il y a environ cent cin-

quante ans ; apparemment qu'on n'y mit le

nom de Jonalhan que pour donner du cré-

dit à l'ouvrage, et afin qu'il se débitât mieux.
Voyez l'article Targum. On a retranché une
bonne partie des impertinences du Targum
de Jonathan dans l'édition de la Bible poly-
glotte d'Anvers. Voyez le R. P. Morin, Exer-
citai. Bibl. lib. II, Exercil. VIII, c. i, ii, in.

JONATHAS, ou Jonathan-, fils de Saùl,

prince d'un excellent naturel et très-fidèle

ami de David dans l'une et dans l'autre for-

tune. Jonathas donna des marques de sa va-
leur et de sa conduite dans toutes les occa-
sions qui s'en présentèrent durant les guer-
res que Saiil fil aux Philistins. Un jour (6)

que les Philistins étaient campés à Machmas
avec une très-puissante armée, et l'armée
de Saùl, qui n'était que de six cenls hommes
(c), étant campée à Gabaa de Benjamin (</),

Jonathas dit à son écuyer : Allons au camp
des Philistins. Mais il n'en dit rien au roi son

père; et le peuple ne savait point non plus

où il était ailé. Pour pénétrer au camp des

Philistins, il y avait un défilé entre doux ro-

chers. Or, en allant vers les Philistins, Jo-
nathas dit à son écuyer : Lorsque ces gens-là

nous auront aperçus, s'ils nous disent: At-

tendez-nous là , demeurons, et n'allons pas
plus loin; mais s'ils disent : Montez ici, mon-
tons-y; car ce sera une marque que leSeigneur
nous les aura livrés entre les mains.

Lors doiïc que la garde des Philistins les

(a) Targum in Exod. xxvi, 9.

(b) Au du inonde 2911, ou tâl2, avant Jésus-Chribl 1088,
avant l'ère \u\'^. 1092.

(c) I Reg. XIII, lo, \tiel seq

(d) I Reg XIV, 1,2, etc.

{e) An du monde 29i^2, ovant Jésus-Ciiiibl 10o8, avant
l'ère vuIl'. 10t)2.

eut aperçus, elle dit : Voilà les Hébreux, qui
comme des rats sortent des cavernes oSi ils s'é-

taient cachés ; el]t'S pliis avancés du camp
des Philistins leur crièrent : Montez ici, et

nous vous ferons voir quelque chose. Alors
Jonathas dit à son écuyer : Suivez-moi, car

le Seigneur les a livrés entre les mains d'Is-

raël, ils montèrent, et commencèrent à tuer

tout ce qui tomba sous leurs mains. Le trou-

ble se mit dans l'armée des Philistins, et les

sentinelles du camp de Saùl, s'apercevant du
mouvement qui était de ce côté-là, en aver-
tirent ce prince. On trouva que Jonathas et

son écuyer n'étaient plus dans le camp. Le
bruit et le tumulte croissant dans le camp
des Philistins, les Hébreux y accoururent,
et trouvèrent qu'ils s'étaient percés l'un l'au-

tre. Saùl se mil donc à poursuivre ceux qui

fuyaient, et il prononça ces paroles devant
toute son armée : Maudit soit celui qui man-
gera avant le soir.

Jonathas, qui n'était pas présent, et qui n'a-

vait rien su de cela, s'étant trouvé dans un
bois où il y avait beaucoup de miel, trempa
le bout de son bâîon dans le miel, et en
goûta un peu. Quelqu'un lui dit : Le roi vo-

tre père a fait défense avec exécration déman-
ger quoi que ce soit. Jonathas répondit : Mon
père a trouhlé tout le monde par celte défense.

Combien le peuple se serait-il fortifié, s'il eût

mangé de ce qu'il aurait rencontré dans la

poursuite des ennemis? hd victoire qu'Israël

remporta ce jour-là sur les Philistins fut en-

tière ; et Saùl fut d'avis de les aller encore

attaquer pendant la nuil, afin quil nen échap-

pât aucun. Il fit pour cela consulter le Sei-

gneur; mais le Seigneur ne répondit rien.

Alors Saùl fit jeter le sort sur tout le peuple,

pour savoir qui était celui qui avait violé le

serment, et la protestation qu'il avait faite

au nom de Dieu de ne prendre aucune nour-

riture; et le sort tomba sur Jonathas. Saùl

lui dit : Que Dieu me traite dans toute sa sé-

vérité, si vous ne mourrez aujourd'hui, Jona-

thas. Mais tout le peuple s'opposa à la réso-

lution du roi, et l'empêcha d'exécuter ce qu'il

avait dit.

: Quelques années après [e), David ayant

vaincu Goliath de la manière que chacun

sait, Jonathas conçut pour lui une amitié si

parfaite, qu'il l'aimait comme lui-même (/*).

Pour lui en donner des preuves , il se dé-

pouilla de la tunique dont il était vêtu, et la

donna à David. Il lui fit aussi présent de son

épée, de son arc et de son baudrier. Et lors-

que David eut encouru la disgrâce de Saùl,

Jonathas demeura toujours forlemcnt atta-

ché à son ami. 11 lui donna avis de la résolu-

lion que son père avait prise de le tuer ^g),

lui conseilla de se retirer, et fit en sorte au-

près de Saùl, que ce prince lui promit avec

serment qu'il ne le ferait point mourir. Saùl

if) I Rêg.wni.

(g) I Reg. xix, 1, 2, 3, etc.

(1) Ce Targum a été interpolé en plusieurs endroits,

comme le monlre h collation des inanuscrils. Il a été tra-

duit c:i lalin p:ir Zamora, et c'est celte Iraducliou qUi

existe d.Tiis les polyglolles. (S.)
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nyanl de jionveau ré<!olu de faire mourir Da-

vid (a), Jonalhas prit la liberté d'en parler

au roi pour le dissuader de ce dessein ; mais

ayant reconnu que la perte de son ami était

résolue (6), il vint en donner avis à David,

qui s'était cependant tenu caché dans un

champ ; et par le moyen du signal dont ils

étaient convenus ensemble, ils se virent, ils

se parlèrent, conflrmèrent leur amitié et leur

alliance avec serment. Jonathas s'engagea de

faire savoir à David tout ce qu'il pourrait

découvrir de la mauvaise volonté de son

père; et David de sa part s'obligea avec ser-

ment de traiter toujours Jonalhas comme son

meilleur ami, et d'user de miséricorde en-

vers sa famille, si Jonalhas venait à mourir

avant lui. Après cela ils se séparèrent, et

Jonathas rentra dans la ville de Gabaa, sans

que personne eût été témoin de leur entre-

vue.
L'année suivante (c), comme David était

dans la forêt du désert de Ziph, el que Saiil

le cherchait avec ses Iroupes pour le pren-

dre {((), Jonathas alla secrètoment trouver

son ami, et lui dit : Ne craignez point; car

Sdiil mon père, quoi qu'il fasse, ne vous trou-

vera point ; votis serez roi d'Israël, et je serai

votre second: et mon père le sait bien lui-

même. Ils renouvelèrent ensemble leur al-

liance, et se séparèrent. Enfln, la guerre

s'étanlde nouveau allumée entre les Hébreux
et les Philistins (e), Saiil et Jonathas se catn-

pèrent sur le mont Gelboé avec l'armée d'Is-

raël ; mais ils y furent forcés , leurs troupes

misesen déroule, eteux-mémes misàmorlf/*).

La nouvelle en ayant été portée à David, il

en fit un deuil très-amer, et consacra à leur

honneur un cantique funèbre, où il fait écla-

ter toute la tendresse de son cœur envers son

ami Jonathas {g). Jonathas eut un fils nommé
Miphiboseth, que David combla de biens.

Voyez Miphiboseth.

JONATHAS, fils du grand prêtre Abiathar,
vint donner avis à Adonias el à ceux de son
p.irli qui élaientassemblés prèsde la fontaine

(le Hogtl que David avait déclaré Salomon
son successeur, et qu'il lavail fait reconnaî-
tre roi d'Israël (/<) ; l'an du monde 2989, avant
Jésus-Christ 1011, avant l'ère vulgaire 10J5.

JONATHAS, fils de Sage et d'Arari, un
des vaillants hommes de l'armée de David (/).

Dans le troisième livre des Rois, chapitre

XXin, .12, 33; on lit: Jonathas et Semma
d'Arari.

JONATHAS, (ils de Samaa, et neveu de

David, tua un géant, qui avait six doigts à

chaiiuc [)i('(l el a chaque main (/).

JONATHAS, fils dOzia,in(( ndanl des fi-

nances de David. 1 Par. \\\ M, 2o.

JONA THAS, fils d'Asael, fut nommé pour

{il) An du monde 2941, avaul Jésus-Clirisl lOUG, avaiii

r^rc vulg. 1060.

('') I Reg. XX.

(c) An ilii monde 2945, avanl Jésus-Chrisl fO'jrJ, avant

l'ère vulg. 10;9.
(ri) I Reg. xxiii,lfi, 17.

(<•) An du monde 2940, avanl Jésus-Clirist lOol, avant
l'ère vulg. 1053.

(/") l Reg. KMi, 1, 2.

((J) Il Reg. i, 18, 19,20

faire la recherche de ceux qui avaient épousé
des femmes étrangères, du temps d'Esdras.
I Esdr. X, 15.

JONATHAS, grand sacrificateur, fils de
Joïada, et pelil-fils d'Eliasib. Il eut pour suc-
cesseur Jeddoa ou Jaddus, célèbre du temps
d'Alexandre le Grand. On ne sait pas préci-
sément la durée du pontificat de Jonathas.
Josèphe (k)y et après lui Eusèbe et saint Jé-
rôme, l'appellent Jean, au lieu de Jonathas,
et disent qu'il vécut sous le roi Artaxerxès.
Josèphe raconte que ce pontife avait un frère

nommé Jésus, qui était fort ami de Bagosès,
gouverneur de la Judée de la part des Per-
ses. Bagosès lui avait promis de lui faire

avoir la souveraine sacrificalure , et d'en

faire dépouiller Jonalhas, son frère. Jésus, se

fondant sur ces promesses, entreprit de pa-
roles Jonalhas jusque dans le temple; et

leur querelle alla si loin, que Jonalhas le

tua dans le saint lieu. Dieu punit ce sacri-

lège par la perte de la liberté dont les Juifs

jouissaient alors; car Bagosès accourut au
temple, fit de grands reproches aux prêtres,

entra dans le saint lieu, et fit porter au peu-
ple pendant sept ans la peine de celle profa-
nation. — [Voyez JOHANAN.]
JONATHAS (/), scribe et concierge des pri-

sons de Jérusalem sous le roi Sédécias. Il fit

beaucoup souffrir le prophète Jérémie, qui

fut mis dans la prison dont il était le gar-
dien ; en sorte que ce prophète demanda ins-

tamment au roi Sédécias, qui l'avait fait

venir en sa présence, de ne le pas renvoyer"
dans ce cachot où il était en danger de sa
vie.

JONATHAS, surnommé i4pp/«ws (m), fils do
Maltathias , el frère de Judas Machabée.
Après la mort de Judas, il fut établi chef du
peuple et capitaine des troupes d'Israël (w).

Bacchides en fut bientôt averti (o). Jonathas
se retira d'abord sur le lac Asphaltite, ensuite

passa le Jourdain , et voyant que Bacchides,

général des troupes de Démétrius Soler

,

s'approchait avecune puissante armée pour le

combattre le jour du sabbat (p),el étant posté

de manière qu'il avait les ennemis en têle,

le Jourdain à dos, des bois el des marais à

droite et à gauche, il exhorta ses gens à im-
plorer le secours du ciel, et leur représenta

la nécessité où ils étaient de vaincre ou mou-
rir, puisqu'il ne leur restait aucun moyen
d'échapper. Aussitôt il livra la bataille, et se

trouvant à portée de Bacchides, il étendit

le bras pour le percer; mais Bacchides eut

l'adresse d'éviter le coup en se retirant en

arrière. Enfin Jonathas et les siens après

avoir couché sur la place mille de leurs en-

nemis, craignant d'être accablés par la mul-

titude, se jelèrenl dans le Jourdain, el hi

(/i) lllflci/. 1,4-2, 43, etc.

(0 I Par. M, 33.

(/) IPar. XX, 7.

(A) Anliq. l. -Kl, c. vu.

{l)Jere.in. xxxvn, II, IS, 19.

(i)i) 1 Mac», ^
(n)I Uac. ix,tî8, "29.

(o) An du monde 3843, avanl Jésus-Cbiisl 157, avai.l

l'ère vulg. 161.

\p) I Mac. IX, 45 et seq.
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passèrenl à la nage en leur présence, sans
qu'ils osassent les poursuivre, el ensuite ils

se retirèrent à Jérusalem.

C;:^ Observations sur le combat de Jona-
thas contre Bacchides (1). I M'C. IX, ii

et suir. L'auteur du premier livre des Ma-
chabées est si succinct et si abstrait dans le

récit de cette action de Jonathas contre Bac-
chides, que l'on a p ine à le comprendre;
m.iis pour l'éclaircir, il faut reprendre l'af-

faire de plus haut. Jonalhas ayant reçu le

commandement après la mort de Judas, son
frère, Bacchides cherchait tous les moyens
de le tuer; mais Jonalhas et Simon, son frère,

el tous ceux qui l'accompagnaient, l'ayant

su, se relirèrent dans le désert de Thécué.
Bacchides l'apprit et vint lui-même avec loute

son armée le jour du sabbat au delà du Joui--

dain : ainsi on voit d'abord par ces circons-
tances que Jonathas était d'un côté du Jour-
dain, el Bacchides de l'autre. Alors Jona-
thas envoya Jean, son frère, chez les Naba-
théens, leurs amis, pour les prier de mettre à
couvert leur bagage, qui était très-grand et qui

les embarrassait. Mais les fih de Jambri, étant

sortis deMédaba, prirent Jean, apparemment
le tuèrent, et s'en allèrent avec tout ce (ju'il

avait. Jonathas et Simon, son frère, ayant
appris ce qui s'élail passé, et que les fils de

Jambri menaient de.NIéilaba en grande pompe
une nouvelle fiancée, qui était ûlle d'un des

premiers princes de Chanaan; ayant à cœur
le sang de leur frère qui avait élé répandu,
ils allèrent se poster derrière une montagne
qui les mettait à couvert, dans le dessein

sans doute de venger la mort de leur frère,

et de se dédommager du vol {)u'on leur avait

fait. Or le désert de Thécué, où ils s'étaient

d'abord retirés, était à l'occident du Jour-
dain, et Médab I à l'orienl, el de l'autre côté

du (leuve ; par conséquent Jonalhas et ses

gens avaient passé le Jourdain pour aller

sur le chemin de Médaba , où ils tirèrent

vengeance du crime des enfants de Jambri;
el ce fut sans doute au retour de celle expé-
dition que Jonalhas se trouva surpris entre

Bacchides et le Jourdain. Toute la difficulté

ne consistait qu'en ce que l'auteur sacré a

omis la circonstance du premier passage du
Jourdain, et de cette manière elle se trouve

entièrement levée.

La harangue de Jonathas est des plus bel-

les et des plus palhétitiues : Allons, courage,

dit-il à ses gens a , combattons nos enne-

mis, cnr il n'en est pas de cejour comme d'hier,

OH du jour d'aup iravant. On nous présente le

combat , nous avons le Jourdain derrière nous,

à droite cl à gauche des bois et des marais, il

n'y a plus moyen de reculer. Criez donc ou
ciel, afin qu'il vous délivre des i7iains de vos

ennemis. On doit sentir, en lisant ce discours,

l'effet qu'il doit produire sur le cœur des sol-

dats qui se trouvent dans une ti lie silualion ;

rien n'est plus magnifii|uc, ni plus touchant,
enfin on peut dire que c'est un chef-d'œuvre
en ce genre.
En même temps il livra la bataille, et Jona-
(a) I Mac. IX, 44, iS 46

t^) Polifij. Hhl. l. -W.
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thas étendit la main pour frapper Bacchides;
7nais celui-ci évita le coup en se retirant en
arrière. Ce passage nous fait voir que les
deux chefs étaient chacun à la tète de leur
armée, et à portée de se battre. Mille hom-
mes de ïarmée de Bacchides demeurèrent en ce
jour-là sur la place. Enfin Jonathas et ceux
qui étaient avec lui se jetèrent dans le Jour-
dain, et le passèrent à ta nage devant eux. Jo-
nathas, voyant que malgré ses efforts il n'a-
vait pu rompre ses ennemis, et qu'il ne pou-
vait plus résister à leur nombre, prit la ré-
solution de risquer le passage du fleuve en
présence de son ennemi, pour sauver, s'il

était possible, sa petite armée. Cet expédient
lui réussit; et Bacchides, surpris de la har-
diesse de son ennemi, n'osa le poursuivre.

L'action du général juif est admirable, il

se comporta avec une prudence sans pareille:

il était le plus faible , cependant il sut se tirer

avec gloire et même avec avantage d'un
pas si dangereux. La conduite de Bacchides
ne lui est pas fort honorable ; il était beau-
coup supérieur à son ennemi ; il aurait pu
l'envelopper par le grand nombre de ses

troupes, s'il l'eût attaqué en tout autre en-
droit qu'entre deux marais el deux bois, où
il ne pouvait lui opposer qu'un front égal au
sien : car c'est une mauvaise manœuvre que
de se ranger sur plusieurs lignes ; une seule
sur une grande profondeur, bien ordonnée
et bien conduite , avec l'audace d'un petit

nombre de soldats déterminés , el réduits

dans la nécessité de vaincre ou mourir; une
seule, dis-je, suffit pour remporter la vic-

toire, puisqu'il ne s'agit que de percer la

première ligne de ses ennemis, dont la re-
traite devient impossible par sa déroute ; car
outre que la foule des fuyards met le trou-
ble el la confusion dans la seconde ligne,

c'est que les peuples de l'Asie, aussi bien
que les Grecs, combatlaieni en phalange,
sans intervalles entre les corps, ou si petits,

qu'il aurait été très-difficile que ceux qui ve-
naient d'être rompus pussent s'échapper
sans romp: e la seconde ligne. On ne voit pas
même que les Asiatiques combattissent sur
deux phalanges; et les Grecs, lorsque le

terrain ne leur permettait pas de s'élendre

sur un plus grand front, doublaient ou tri-

plaient leur phalange, el ne formaient qu'un
corps quebiuefois sur cent de file. Annibal

(6) se rangea sur trois phalanges à Zama, ce

qui n'avait jamais élé pratiqué; el bien qu'il

fût à îa tête d'une armée de cinquante mille

hommes, il fut battu par Scipion, qui n'en

avait que vingt-deux, et qui se rangea sur

une ligne de deux colonnes ; car il comprit
bien qu'' la victoire dépendait uniquement de

la défaite de la j)rem!ère ligne ; ainsi il battit

en Afrique le grand Annibal, qui n'avait pu
être vaincu en Italie.

Enfin, pour revenir à l'ordre de bataille

entre les Juifs cl Bacchides, je range les Juifs

sur (l( ux corps, qui remplissaient l'espace

enlre les marais et les bois. A l'égard de

Bacchides, il ne put que ranger son infaolti-

(1) Par Folard. Koi/M la Préface, pag. XI.
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rie sur deux lignes, et sa cavalerie sur les

ailes. C'est tout ce que j'en puis conjecturer,

suivant la situation des lieux, et la méthode

ordinair*e dès Juifs et des autres peuples de

l'Asie. [Ici se terminent les Observations de

Folard.]

Après cette affnire , Bacchides s'en re-

tourna en Syrie. Mais les ennemis de la paix

l'ayant fait revenir, dans l'espérance de f.iire

périr Jonathas dans une nuit, lorsqu'il y
penserait le moins, Jonalhas les prévint, prit

cent cinquante des plus méchants auteurs de

ce dessein, les flt mourir, et puis se retira

avec Simon, son frère, dans la forteresse de

Belh-bessen, dans le désert {a). Cesl Beth-

agla , dans le désert de Jéricho.' Bacchides

l'y vint assiéger. Jonathas, après une vigou-

reuse défense, sortit de la forteresse, défit

Odarène et Phaseron, et lua grand nombre
d'ennemis. D'un autre côlé, Simon, sou frère,

ayant fait une sortie, brûla les machines des

ennemis, attaqua l'armée de Bacchides, et la

défit. De sorte que Bacchides tourna sa co-

lère contre ceux qui lui avaient inspiré ce

conseil, les fit mourir, et se disposa à s'en

retourner en Syrie avec le débris de son ar-

mée.
Alors Jonathas envoya lui faire des pro-

positions de paix. Bacchides les accepta, s'en

retourna en Syrie , et ne revint plus en

Judée. Jonalhas demeura à Machmas, où il

jugea le peuple ; et il extertnina les impies

d'Israël. 11 ne fixa pas sa demeure à Jérusa-

lem, parce que les troupes de Déméliius Ni-

cator,roide Syrie, en occupaient la citadelle.

Quelques années après [b), les rois Alexan-
dre Balès et Démélrius Soler, qui se dispu-

taient le royaume de Syrie, écrivirent à Jo-

nalhas, demandant son amitié, et s'efforçant

par leurs promesses , et par les marques
d'estime et de confiance qu'ils lui donnaient,

de l't ngager à entrer dans leur parti (c). Jo-

nathas accepta les offres d'Alexandre Balès,

et se déclara pour lui contre Démétrius. Il se

revélil pour la première fois des ornements
du grand prêtre en la fêle des Tabernacles
de l'un 160 des Grecs ,

qui revient à l'an du
monde .{852, avant Jésus-Christ li8, avant

l'ère vulgaire 152. Ce fut en suite de la lettre

d'Alexandre Balès, qui lui donnait celte di-

gnité, que le peuple le pria de l'accepter, et

(juil en fit solennellement les fonctions.

Deux ans après ((/), Alexandre Balès ayant

célébré à Piolémaïde son mariage avec la

fille du roi d'Egypte, Jonathas y fut invité ,

et y parut avec une magnificence royale.

nuelqu(S-UMs de ses ennemis ayant voulu

Taccuscr auprès du roi, non-seulement ou
n'écouta point leurs accusations, mais on le

revêtit de pourpre, le roi le fit asseoir auprès

(u) I Mac. IX, S9,60, 61, elc. Au du monde 3816, iivaiil

Jt'siis-Chrisl 134, .ivaiil l'ère vul^ 158.

(/)) Dans les aimées du monde 38î)l et 3851
(c) I Mac. X, I, :', 3, etc.

(</) L'an du monde .3834, avant Jésus-Chrisl 146, avant

fèic vulfç. liiO.

(e) An (In monde 38:i6, avant Jésus-Cbrisl lit , avant

f«ie vnlu. 1 18

(f) \ Mac. X , t>7 el xiq.

(9) An du monde 38v>8 , avant Jésus-l^hrisi \ii , avant

de lui, et défendit qu'on formât contre lui la

moindre plainte. Jonathas étant revenu à
Jérusalem, y demeura en paix pendant quel-
ques années. Mais au bout de deux ans (e),

Démétrius Nicator, fils de Démétrius Soter,

roi de Syrie, dont on a parlé, étant venu en
Syrie, envoya Apollonius , général de ses

troupes, à Jamnia dans la Palestine (/") défier

Jonathas au combat, disant ,
qu'il ne se fiait

que sur ses montagnes et ses rochers, où il

se tenait, sans oser venir en pleine cam-
pagne. Jonalhas, piqué de ces reproches ,

amassa dix mille hommes choisis, descendit

dans la plaine, vint assiéger Joppé, et l'em-

porta aisément. De là il marcha contre Apol-
lonius, le battit, lui tua huit mille hommes,
et revint chargé de dépouilles à Jérusalem.

Alexandre Balès, informé de ces heureux
succès, le combla d'honneurs et de marques
de son estime. Voyez l'article Apollonius.

Alexandre Balès fut mis à mort quelques
années après (g), et Démélrius Nicator monta
sur le trône de Syrie [h). Jonathas, profitant

des troubles qui étaient en Syrie, assiégea la

citadelle de Jérusalem. Mais des personnes
malintentionnées en ayant informé Démé-
trius , il manda Jonathas à Ptolémaïde pour
répondre aux accusations qu'on formait

contre lui. Il y alla, el sut, par ses riches

présents, gagner l'amitié du roi, et charger
de confusion ses accusateurs. Démétrius lui

confirma la jouissance de ce qu'il possédait

déjà , et y ajouta de nouvelles grâces. Quel-
que temps après (/) , Jonalhas ayant de-
mandé à Démétrius qu'il fit sortir de la cita-

delle de Jérusalem les troupes qu'il y tenait,

ce prince lui répondit que non-seulement il

ferait ce q'u'il lui demandait, mais aussi qui!
rélèverait en gloire lui et son peuple, pourvu
qu'il voulût lui envoyer du secours pour
réduire ceux d'Anlioche. qui s'étaient sou-

levés contre lui (j). Jonathas lui envoya
trois mille hommes choisis, qui le délivrè-

rent du danger où il était; car son peuple

l'avait assiégé dans son palais. Ceux d'An-
lioche furent obligés de recourir à sa clé-

mence et de lui demander la paix.

Démétrius n'eut pas la reconnaissance
qu'il devait pour un si grand service. Il se

brouilla bientôt avec Jonathas , et lui fit

tout le mal qu'il put (A"). Son ingratitude fut

cause que Jonathas se déclara pour le jeune
Antiochus, que Tryphon mit sur le trône

de Syrie (/). Jonalhas livra plusieurs com-
bats aux généraux de Démélrius, où il eut

toujours tout l'avantage. Vers le même temps
il renouvela l'alliance avec les Romains (m)

ol avec les Lacédémonicns. Ensuite, ayant
appris que les généraux de Démétrius mar-
chaient contre lui, il alla au-devant d'eux

l'ère viilg. 146.

(h) I Mac. XI.

(/) An du moude 3860 , avant Jésus-Christ UO , avant

l'ère vulg. 144.

{j)lMac. XI, 41,42, elc.

(K) î Mac. XI, 53, 5i, etc.

(/) An du monde 3860, avant Jésns-Clirist 140, .ivant

rère vu!;,'. \ii.

(m) 1 Mac. XII, I, 2, ctc
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jusque dans la Syrie : mais ils n'osèrent en
venir aux mains, et se retirèrent. Jonalhas
marcha avec son armée contre les Arabes
Zabadéens, ou Nabathéens ; il les défit, et

revint à Jérusalem chargé do dépouilles. 11

se mit à rebâtir les murs de Jérusalem, et à
élever un mur entre la forteresse

,
qui était

encore entre les mains des Syriens , et la

ville.

Cependant Tryphon, ayant conçu le des-
sein de sedéfaire du jeune roi Antiochus et

de se mettre en sa place sur le trône , crut

qu'il devait premièrement s'assurer de la

personne de Jonathas. 11 l'attira à Plolé-

raaïde, n'ayant avec lui que mille hommes
;

et dès qu'il y fut entré, ceux de la ville fer-

mèrent les portes, égorgèrent les Juifs qui

accompagnaient Jonalhas , l'arrêtèrent lui-

même, et le mirent dans les liens. Tryphon
marcha ensuite contre Simon, frère de Jona-
thas , qui avait été établi chef du peuple en
sa place (a). Simon se mit en étal de se bien

défendre. Mais Tryphon , craignant de ha-
sarder un combat , fil dire à Simon qu'il

n'avait arrêté Jonalhas que parce quil de-

vait quelques sommes au roi ;
qu'il lui en-

voyât cent talents dargent et les deux fils de
Jonalhas pour otages, et qu'alors il le ren-

verrait. Simon comprit aisément que ces

proposilions n'étaient nullement sincères :

toutefois, pour ne pas s'allirer des reproches

de la part du peuple, il envoya à Tryphon ce

qu'il avait demandé. Mais Tryphon ne lint

pas sa parole : il tua Jonalhas et ses fils

quelque temps après {b) à Bascama, peut-

être Bésech, pas loin de Belhsan (1). Simon
envoya quérir les os de Jonathas, son frère,

et les ensevelit à Modin, dans un mausolée
magnifique qu'il y fit bâtir (c) en mémoire
de son père el de ses frères. C'était un édifice

élevé, bâti de pierres polies en dedans el en
dehors. Il y érigea sept pyramides : une
pour son père, une pour sa mère, el quatre

pour ses quatre frères. 11 orna cet édifice de

grandes colonnes, el il plaça sur les colonnes
des armes et des navires en sculpture, que
l'on découvrait de fort loin, lorsqu'on passait

sur la mer de ce côlé-là. Ce sépulcre se

voyait encore du temps d'Eusèbe el de saint

Jérôme. Tout Israël fil un grand deuil à la

mort de Jonathas, et on le pleura pendant
plusieurs jours.

I

JONATHAS , fils d'Absalomi , fut envoyé
' par Simon Machabée pour s'emparer de la

ville de Joppé. Jonathas enlra de force dans
I la ville, en chassa ceux qui y étaient, et s'y

i

établit en leur place (rf).

I

.JONATHAS, fils d'Ananus, et grand prêtre

j

des Juifs. 11 succéda à Joseph, surnommé
• Ca'iphe, l'an du monde 4038, el 38 de Jésus-

(fl) I Mac. XIII, 1, 2, 3, 4, elc.

(t) An du monde 3861, avant Jésus-Christ 139, avant

l'ère vulg. liô.

(c) I Mac. XIII, 27.

(d) I jV/ac. XIII, 11. An du monde 386Î, avant Jésus-

flirisl 139, avant Tère vulg. 145.

(e) Joseph. Ânliq. l. XVHI, c. vi.

{f)Ânliq.l.\\\n,c.\\\.
(fl) Anli^. l. XIX, c. V.

0*) Antiq. l. XIX, c. V . ^

Christ. Il eut pour. successeur son fils Théo-
phile, établi en kOïO, et déposé en 4014. Ce
fut Vilellius, gouverneur de Syrie, qui créa
Jonathas grand prêtre (e), et qui quelque
temps après le dépouilla du pontifical pour
en revêtir Théophile (/). Agrippa l'ôta à
Théophile pour le donner à Simon , sur-
nommé Canlharas, fils de Boéihus (g). Quel-
que temps après il en dépouilla Simon , et

l'oftVit de nouveau à Jonalhas [h). Mais ce-
lui-ci s'en excusa , el dit au roi qu'il était

très-sensible à l'honneur qu'il lui voulait
faire , mais qu'il ne s'en croyait pas digne

;

qu'il élait content d'avoir porié une fois les

sacrés ornements, qu'il connaissait un hom-
me qui méritait mieux celle dignité par la

pureté de ses mœurs et l'innocence de sa
vie : c'était Matthias, son frère, à qui le roi

donna effeclivemcnl le pontifical , l'an de

Jésus-Christ 4o, de l'ère vulg. k3.

Jonathas avait eu beaucoup de part à ce

que Félix fût envoyé gouverneur de Judée,
el il croyait par là avoir plus d'autorité qu'un
autre à l'avertir des maux qu'il commettait
dans le pays. Félix, las des remontrances
d'un lel censeur, résolut de le faire mou-
rir [/). Et comme la vie irréprochable de Jo-

nalhas ne lui en fournissait point de pré-
texte, il engagea un nommé Dora, natif de
Jérusalem

,
grand ami de Jonathas , à l'as-

sassiner. Dora aposla donc quelques assas-

sins, qui, étant venus à Jérusalem avec des

dagues cachées sous leurs manleaux, se mê-
lèrent avec les gens do Jonalhas et, se je-

tant sur ce vieillard, le massacrèrent. Nous
ne savons pas précisément en quelle année
cela arriva. Félix fut gouverneur de Judée
jusqu'en l'an 60 de l'ère vulg.

JONICUS, ou JoNiTHus ,
que la Fable fait

quatrième fils de Noé, n'est pas connu dans
l'Ecrilure , ni dans Josèphe, ni dans aucun
auteur ancien et authentique. Le premier
qui en fasse mention esl le faux Mélhodius,
d'où Pierre Comestor a copié ce qu'il en dit

dans son Histoire scolasiique , et après lui

tous ceux qui en ont parlé.

Voici donc ce qu'on en lit dans le prétendu
Mélhodius, évêque de Patare el marlyr,
dans son livre intitulé iliévéhitions de ce qui

est arrivé depuis le commencement du monde,
et qui doit encore arriver dans la suite

,

t. 111 Biblioth. PP., p. 727 et seq., c. vi. L'an
du monde 3109 Noé eut un quatrième fils

nommé Jonilhus, et l'an 3300 il lui fil de
grands présents, et l'envoya dans la terre

d'Elham. Or après la mort de Noé , l'an

du monde 3690, les fils de Noé vinrent de

l'Orient et de la terre d'Elham, et bâtirent

une tour dans la terre de Sennaar, où arriva

la dispersion des hommes et la confusion

(i) Anliq. l. XX, c. vi.

(1) « La lin de Jonatbas est une éternelle souillure ()our

ce Tiypbon ou Diodote, qui, voulant saisir la couronne de

Syrie, et redoutant l'interveniion du grand prêtre, ie dt

prisonnier à Pioléraais en trompant lâchement sa bonne
foi. L'àme souffre quand elle voit l'Iiéroïsme succomber

ainsi dans les piégés que lui dresse l'inftme calcul d'un

misérable ambitieux. » Poujodlat, H/s(. deJérus.,c\ï.i^,

suite, t. I, p. 333.
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des langues. Ce JonUhus eut son partage

depuis l'entrée d'Etham jusqu'à la mer
;

tout le pays du soleil, ou de l'Orient, et il y

fixa sa demeure. Il reçut du Seigneur le don

de sagesse pour les arts et pour les lettres
,

et fut le premier inventeur de l'astronomie.

Nemrod l'étant venu voir, Jonithus lui apprit

que, selon l'influence des astres, il devait ré-

gner sur la terre... Nemrod et Jonithus vi-

vaient en bonne intelligence, pendant que

les fils de Noé étaient en guerre contre Nem-
rod. Jonithus fit bâtir une ville qui porta sou

nom, et il écrivit à Nemrod que les fils de

Japhct détruiraient le royaume de Cham.
Tout le monde sait que ce prétendu Métho-

dius est un imposteur, qui ne mérite aucune

créance.

JOPPÉ, ville et port de mer de la Pales-

tine, sur la Méditerranée. Elle est nommée
Jaffa ou Japha dans les auteurs du moyen
âge et dans les modernes. C'était le seul port

que les Hébreux possédassent sur la Médi-

terranée. Les profanes croient qu'elle tire

son nom de Joppé, fille d'Eolus (o), et femme

de Céphée, qui en est le fondateur. On y
voyait encore du temps de saint Jérôme (6)

des marques de la chaîne à laquelle Andro-

mède avait été attachée lorsqu'on l'exposa

au monstre marin pour être dévorée. Il y a

quelque apparence que la fable d'Andromède

a été forgée sur l'aventure de Jonas, qui, s'é-

tant embarqué à Joppé, fut jeté dans la mer

et englouti par un monstre marin. Voyez

Jonas. Joppé était située dans une belle plai-

ne, enire Jamnia au midi, et Césnrée de Pa-
lestine au nord, et Rama ou Ramula à l'orient.

Le port de Joppé n'est nullement bon à cause

des rochers qui s'avancent dans la mer (c).

Il est souvent fait mention de Joppé, tant

dans les livres de l'Ancien Testament écrits

en hébreu que dans les livres d^s Macha-
bées et dans le Nouveau Testament. Tabitha,

que saint Pierre ressuscita, demeurait à Jop-

pé (f/). Le même apôtre était à Joppé yc) lors-

que Dieu lui fit voir un linge plein de rep-

tiles, pour lui marquer qu'il ne devait plus

faire de distinction entre le Juif et le gentil,

lorsqu'il trouvait des gens disposés à rece-

voir la parole de la vérité.

[« Cette ville, qui serait, dit-on, antérieure

au déluge, porte aujourd'hui le nom de Yaffa

ou Jaffa, devenue célèbre à la fin du siècle

dernier par le siège mémorable qu'y mirent

les Français, alors que leur armée était hor-

riblement décimée par la p(>stc. Le port est

devenu, dans ces derniers temps, inaccessi-

ble aux vaisseaux d'une grande capacité : les

sables, poussés par les vents dans la direc-

tion du nord, s'y sont amoncelés; mal qui n'est

cependant point tout à fait sans remède.

« Jaffa deviendrait, dit le voyageur BucTîing-

» ham, un entrepôt pour les manufactures do

» l'Europe, le blé de l'Egypte, les pierres pré-

» cicuseselles épicesdel'lnde, entrelesmains

,
(rt) Steplian- in Joppe.
[b] Hieron.in cap. i Joiur, et in Epituphio Pa:ilœ. Ki(/e

el Joii'i.h (le Bello Jud. l. III, c w, p. Hli.'>. D.
(f ) Joserh. /. lli de Bello, c. x\, p. 8:jj. D.
((/| Aci IX. 56, 37, elc.

» d'un gouvernement actif et animé d'un bon
)^ vouloir. » L'eau potable, ce qui est un avan-
tage d'autant plus précieux pour cette ville

que la côte n'en est généralement point très-

pourvue, y est abondante. Deux fontaines en
fournissent aux habitants de la ville au delà

de leurs besoins. M. de Chateaubriand parle
beaucoup des sources qui existent dans les

environs et à peu de profondeur de la sur-
face du sol. Pendant le temps des croisades,

Joppé fut conquise par les chrétiens, qui s'y

maintinrent jusqu'à l'an 1188 ; les soudans
d'Egypte s'en emparèrent alors. La femme
de saint Louis y accoucha d'une fille qui fut

nommée Blanche. La situation de Joppé offre

deux déterminations différentes. Selon M. de
Hell, elle serait de 32^ -I 30" lat. N., el 32^ 30'

35" long. E.; suivant M. le capitaine Gaut-
tier, ce serait 32 3" 2.5 " lat. N., et 32° 25' oo"
long. est. » Barbie dl Bocage. Voyez la Cor-
resp. d'Orient, lellr. Cil, de M. Michaud,
tom. IV, pag. 311 et suiv.; lettr. CXXIX, de
M. Poujoulat, tom. V, pag. 361 et suivantes;

YHistoire des Croisades.]

* JOR, ruisseau. Voyez Asor et Jourdain.
* JORA ou Hareph, chef de famille dont

cent douze descendants revinrent de la cap-
tivité. Esd. II, 18; Nefi. VII, 24.

* JORAI, chef de famille gadite. I Parai.

y, 13.

JORAM, fils de Thoii, roi d'Emalh en Sy-
rie, fut envoyé par son père à David pour le

féliciter de la victoire qu'il avait remportée
sur Adarezer, roi de Syrie, son ennemi. II Reg.

VHI, 10. L'an du monde 29o0, avant J.-C.

lOiO. avani l'ère vulgaire 10+4.

JORAM, fils et successeur de Josaphat, roi

de Juda. Il naquit l'an du monde 3080, il fut

associé à la royauté par son père l'an 3112,

il commença à régner seul après la mort de

Josaphat {/"), arrivée en 311G, el il mourut
en 3119, selon Ussérius; c'est-à-dire, avant

J.-C. 881, avant l'ère vulgaire 885. 11 épousa
Athalie, fille d'Achab, qui l'engagea dans l'i-

dolâtrie et dans divers crimes, et qui fut cause
de tous les malheurs dont son règne fut ac-
compagné. Joram, s'étant affermi dans le

royaume, commença par se défaire de tous

ses frères, que Josaphat avait éloignés des

affaires el qu'il avait placés dans les villes

fortes de Juda, avec de bonnes pensions en

or et en argent. Dieu, pour punir rimpiété

de Joram, permil que les Iduméens, qui de-

puis le règne de David avaient toujours été

assujettis aux rois deJuda,se révoltassent (ij).

Joram marcha contre eux, défil leur cavale-

rie; mais il ne profila pas de sa \icloir(', soit

par le peu do valeur de ses propres troupes,

ou par son peu de conduite. Ce qui est cer-

tain, c'est (jue les Iduméens demeurèreul
pour cette fois affranchis du joug des Hé-
breux.

N'ers ce même temps, Lobna, ville de Juda,

se révolta aussi el ne voulut plus reconnai-

{e) Acl. X, 5 el seif.

(f) Voiiei IV Reg. \iii, 16, el II Par. xxi, ô, 4, a, elc.

(g) An du monae ."jllo , avaiil Jésiis-Chrisl 883, avjnl

l'ère \ulg mj Vide W Reg viii, 20, 21, el.U Pur,

XXI, 8, y.
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tre Joram pour son souverain. Or on lui ap-
porta des lettres du prophète Elie (a), qui

avait élé transporté hors du monde environ
huit ans auparavant; soit que ce prophète
eût écrit ces lettres du lieu où il est encore à

présent attendant la Gn des siècles, soit qu'il

les eût écrites avant son transport, prévoyant
en esprit tous lis maux que devait faire Jo-
ram (1). Quoi qu'il en soit, ces lettres lui re-

! prochaient {b) et son impiété et le meurtre
qu'il avait fait de ses frères, et le nieiiaçaienl

de le frapper d'une grande plaie, lui, ses

femmes, ses enfants et son peuple, et de lui

envoyer une dyssenterie qui lui ferait jeter

ses entrailles avec de très-grandes douleurs.

Ces menaces furent bientôt suivies de l'effet :

les Philistins et les Arabes, qui sont au midi

de la Palestine, firent irruption dans les ter-

res de Juda, les ravagèrent, pillèrent le pa-
lais du roi, enlevèrent ses femmes et ses en-

fants ; en sorte qu'il ne lui resta que Joachaz,
le plus jeune de tous. Par-dessus tout cela,

Dieu le frappa d'une cruelle dyssenlerie, qui
le tourmenta pendant deux ans et qui le ré-
duisit au tombeau. Le peuple ne lui rendit

pas les mêmes honneurs qu'il avait rendus
aux rois ses prédécesseurs, en brûlant sur
leurs corps quantité d'aromates. On l'enterra

dans Jérusalem, mais non pas dans les tom-
beaux dos rois (c). Il eut pour successeur
Ochozias, autrement Joachaz.

[« Impie et cruel à la fois, dit M. Coquerel,
Joram est d'autant plus coupable qu'il avait

à choisir entre les exemples de son père et

les conseils de SDn épouse. La mort de ses

frères est cette atroce politique, si commune
en Orient, par laquelle le fils aîné fait périr

toute sa famille pour s'assurer un trône pai-

sible. Son règne commence en quelque sorte

les idolâtries et les crimes en Juda; il a été

le premier tyran, le premier impie de ce

royaume. Roboam et Abija, moins coupables
que lui, avaient eu pour successeurs Asa et

Josaphal; avec Joran», qui n'a pas honte de

s'allier au sang d'Achab, s'ouvre une ère

nouvelle, qu'il était digne d'ouvrir; le sang
dont il a teint le sceptre do David se sèche à
peine, les idoles ne tombent que pour se re-
lever. La Providence l'a d'autant plus juste-

ment puni, que son peuple, meilleur que lui,

n'a eu que peu à souffrir de ces châtiments;
la perte de l'Idumée était plus sensible au

(fl) An du monde 5116, avanl Jésus-Clirist 884, avant

rèri' vulg. 888. Elle fui iran^porté en 3108.

(*) il Par. xxi, ii, l.ï.

(c) Au du monde 51 tu, avant Jésus-Christ 881, avant

l'èro vulg. 88o.

(d) An du monde 5108, as ant Jésus-€hrisl 892, avant
l'èrp vulg. 896.

(e) l\'Reg.iii, 2, 3, etc.

(/) IV Req. VI. An du monde 3115, avant Jésus-Cbrist

I
883, a\3nt l'ère vulg. 889.

{g) IV Reg VI, vu.. An du monde 3119, avant Jésus-
Christ 881, avant l'ère vulg. 885.

(l) « Ou attribue à Jébu (proiihèle, (ils d'Hanani) l'éi-rit

prophétique, dit M. Coquerel [Riogr. sacr., V Jéhu),
remisa .Joram, roi de Juda> et qui porte le nom d'Iilie

(II Chron. xxi, 12), dont l'enlèvement au ciel est antérieur
au règne de ce méchant roi. Il est probable qu'il faut voir

ici une faute de copiste, Elie |)Our Jéliu, erreur qui se ré-

duit au changement d'une seule leUre. »

Parmi L&s catholiques, « l'opinion la plus commune est

(,uc le pro|)hèle Elie écrivit ci tte baire a Joram du lieu

JOR lOOJ

monarque qu'à la nation. Sa longue agonie
a été une grande leçon pour tout Israël; la
lettre du prophète a dû le remplir malgré lui
d'épouvante, et si d'abord il adoulé, pendant
deux années d'agonie il a eu le temp.s de la
relire ! »]

Joram, fils et successeur d'Achab, roi d'Is-
raël. Il ne succéda pas immédiatement à
Achab, son père, mais à Ochozias, son frère
aîné, qui, étant mort sans enfants, lui laissa
le royaume (dj. Il fit le mal devant le Sei-
gneur (p), mais non pas autant quAchab,
son père, et Jézabel, sa mère, car il ôta les
statues de Baal que son père avait fait faire

;

mais il suivit les voies de Jéroboam, fils de
Nabat, c'est-à-dire qu'il continua à rendre
un culte impie aux veaux d'or. Mésa, roi de
Moab, qui devait au roi d'Israël cent mille
agneaux et cent mille béliers avec leurs toi-
sons, s'étant révolté ot ayant refusé de payer
ce tribut, Joram se prépara à lui faire la

guerre, et il invita Josaphat, roi de Juda, à
venir avec lui. Il y vint et amena encore le

roi d'Edom, qui lui était tributaire. Ces trois
princes s'avancèrent avec leur armée par le

désert d'Idumée ; mais ils se trouvèrent bien-
tôt en danger de périr, parce qu'ils man-
quaient d'eau. Elisée leur en [irocura et les

lira de ce péril; mais ce ne fut pas en consi-
dération de Joram. Ce prophète lui reprocha
en face ses impiétés et lui dit que s'il n'avait
pas eu plus d'égard pour Josaphat, roi de
Juda, que pour lui, il n'aurait pas daigné
seulement le regarder en face.

Elisée ne laissa pas de rendre de très-im-
portants services à Joram pendant les guer-
res qu'il eut avec le roi de Syrie (/";. Ce pro-
phète lui découvrait tous les desseins et les

résolutions qui se prenaient dans le conseil
de Benadad, et rendait par là inutiles tous les

efforts de ce prince. Benadad étant venu as-
siéger Samarie [g], la famine y fut si terrible,

qu'une mère y mangea son propre enfant 2).

Joram en étant informé, déchira ses vête-
ments, et tout le peuple fut témoin du ciliée

qu'il portait sur sa chair. En même temps il

donna ordre à un de ses gens d'aller couper
la tête à Elisée, comme s'il eût été cause de
ces maux ou comme s'il eût été en son pou-
voir de les arrêter. Elisée, qui était alors

dans sa maison, dit à ses amis qui étaient

avec lui, de fermer la porte et d'empêcher

oii il a été transporté. Mais on ne sait [p.ts l'époque de son
enlèvement ; et il pouvait bien n'être pas ericoie enlevé.*
Noie de la Bible de Vence sur H Far. \ji, 12, à laquelle

M. Drach ajoute l'observation suivante :

« Les rabbins et quelques chrétiens pensent que celte

lettre fut écrite par Eli'' avanl son enlèvement, ei qu'il

chargea Elise.' de la faire parvenir quand ri eu serait

leinj.s. -^

M. Cahon, sur le même texte, s'o primo ainsi qu'il suit :

«Kim'hidil : Ceci est arrivé après l'asreusion de ce pro-
phéle, qui s'est manifesté à l'un des prophètes, dans ta bo-i-

elle duquel il mil le contenu de cet écrit, en lui disant de
le porter à leli rame, afin que celui-ci crût que cet écrit

lui venait du ciel, pour qu'il s'intniiliàl et sût qu'il avait

liès-mal fait. Cette supposition fst pr^ b:il)ln, mais est-elle

fondée? Il ajoute : // faut bien aue cela ail eu lieu après
l'ascension, puisque du temps de îchoscliaphate on men-
tionne Elisclia comme aymil servi Elie (II ou IV KoiSj m,
11) : or Elischa n'a quitté Elie qu''au moment de l'ascention

de celui-ci (Ibid n). »

(2) FOyeZ AjtTHROPOPBAGIB.
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que celui que le roi avait envoyé n'entrât,

disant que Joram venait lui-même révoquer

cet ordre qu'il avait donné trop précipitam-

ment.
Le roi arriva en effet presque en même

temps et dit à Elisée (a) : Vous voyez l'ex-

trême malheur où nous sommes réduits; et que

puis-je attendre davantage du Seigneur? Eli-

sée lui répondit : Demain à cette même heure,

lamesure de farine se donnera pour un stater

ou un sicle à la porte de Samnrie, et on aura

pour un stater deux mesures d'orge. (Le sla-

ter ou sicle valait trente-deux sous six de-

niers de notre monnaie.) Un des officiers de

l'armée, sur la main duquel le roi s'appuyait,

répondit à l'hoaime de Dieu : Quand le Sei-

gneur ouvrirait les cataractes du ciel, ce que

vous dites pourrait-il être? Elisée lui répon-

dit : Vous le verrez de vos ijeux, mais vous

n'en mangerez point. Quatre lépreux qui

étaient hors de la ville, étant allés la nuit au
camp des Syriens, trouvèrent qu'ils s'étaient

retirés, et que, saisis d'une terreur panique,

ils s'étaient enfuis et avaient laissé leur camp
rempli de provisions. Ces lépreux en aver-
tirent les sentinelles de la ville, qui en firent

donner avis au roi. Joram crut d'abord que
c'était une feinte des ennemis, qui avaient

fait semblant de se retirer pour attirer les

assiégés hors de la ville et pour les faire tous

périr par l'épée. Il envoya quelques cava-

liers à la découverte, et ils lui rapportèrent

qu'ils avaient trouvé tous les chemins rem-
plis de vêlements et d'armes, que les Syriens

avaient jetés pour courir plus vite.

Alors tout le peuple sortit de Samarie,
pilla le camp des ennemis , et on vit l'ac-

complissement de la prophétie d'Elisée sur

le prix du froment et de l'orgo à la porte de

Samarie. L'officier du roi qui avait dit que
la chose était impossible, ayant été établi par
Joram à la porte de la ville, y fut étouffé par
la foule. Quelque temps après (6), le roi

s'enlrelenant avec Giézi des miracles d Eli-

sée, son hôtesse de Sunam, dont il avait res-

suscité le fils, se présenta devant le roi (c), et

lui demanda la restitution de ses héritages,

qui avaient été confisqués pendant son ab-

sence ,
parce que le prophète lui avait dit de

se retirer dans une terre étrangère pendant
la famine qui devait durer sept ans. Elle re-

vint donc au bout de ce terme ; et Giézi ayant
dit au roi que c'était elle-même dont Elisée

avait ressuscité le fils, Joram lui fit aussitôt

rendre ce qui lui avait été pris.

A ers ce temps-là ((/) Joram attaqua la

ville de Ramoth en Galaad, et l'emporta;
mais il y fut dangereusement blessé et obligé

de s'en retourner à Jezrael pour se faire

traiter de ses blessures (e). 11 laissa Jéhu
,

qui commandait son armée, pour réduire la

ciladellc, qui tenait encore. Cependant Jéhu
nyant reçu l'onction royale par un jeune
prophète envoyé de la part du Seigneur, avec
ordre de lui dire d'exterminer Joram et toute

(a) IV Reg. vu, i,2, 3, elc.

('') An (1(1 monde 3120, avant Jésus-Christ 880, avant
l'ère viili;. 884.

U) IV iJeg. Tiii, 3, 4,5.
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la race d'Achab , Jéhu partit sur-le-champ,'
et vint en diligence à Jezrael. La sentinelle
qui était sur la tour de Jezrael vit Jéhu avec
sa troupe qui venait, et il en donna aussitôt
avis au roi. Joram envoya sur-le-champ un
chariot au-devant d'eux; mais Jéhu dit à ce-
lui qui conduisait le chariot : Passez, et sui-
vez-tnoi, sans s'expliquer davantage. Joram
en envoya un second, qui ne revint point
non plus.

Alors il monta lui-même sur son chariot,

et alla accompagné d'Ochozias, roi de Juda,
qui montait un autre chariot , au-devant de
Jéhu. Il le rencontrèrent dans le champ de
Nabolh de Jezrael. Alors Joram dit à Jéhu :

Apportez -vous la paix? Jéhu répondit :

Quelle paix pouvez-vous espérer
,
pendant

que les fornications et les sorcelleries de Je-
zabel, votre mère, subsistent encore en lanl de

manières? Joram aussitôt tournant bride,
s'éciia : Nous sommes trahis, Ochozias. En
même temps Jéhu banda son arc , et frappa
Joram d'une flèche entre les épaules. La flè-

che lui perça le cœur, et il tomba mort dans
son chariot, et Jéhu dit au capitaine de ses

gardes : Prenez-le , et le jetez dans le champ
de Nabolh de Jezrael ; car il me souvient de la

parole que dit Elia, que le satig d'Achab et de
sarace serait répandu dans ce champ, pour ven-

ger le sang de Nabolh et de ses enfants, qu'il

a fait mourir si injustement. Ainsi mourut Jo-

ram, roi d'Israël, ladouzième annéedeson rè-

gne, l'an du monde 3120, avant Jésus-Christ
880, avant l'ère vulgaire 88i. Jéhu lui succé-
da. On peut voir ci-devant Benadad et Jéhu.

[ « Il semble, en lisant l'histoire de Joram,
que la Providence, dit M. Coquerel , ait voulu
tenter un dernier effort, pour relever cette

race abominable, avant de l'exterminer. Au-
cun prince n'a reçu, et en calamités et en
délivrances, de plus fortes leçons que Jo-

ram, toutes données eu vain. L'exemple de

Josaphal lui montre l'utilité du recours à
Dieu

,
qui peut abreuver toute une armée

dans un désert; celui de Mésah lui apprend
jusqu'où peut aller l'idolâtrie ; celui de Naa-
man lui prouve que Dieu transporte où il

lui plaît ses prodiges ; Elisée, enfin, est tou-

jours là pour annoncer , ou détourner, ou
réparer les plus grands maux qui puissent

frapper un peuple et un roi. Rien ne triom-

phe de l'apathie de Joram ; comme son père,

il a tous les caractères d'un prince faible. Son
manque de foi a causé ses infortunes et ses

lâchetés; on le voit, pendant tout son règne,

lent dans ses entreprises , irrésolu quand il

fallait agir , et toujours tremblant à chaque
danger. Un prince hébreu ne devait chercher
de ressource qu'en Dieu ; cette pensée n'c«t

jamais venue à Joram, et s'éiant volontaire-

ment privé de cet appui , ne sachant persé-

vérer en rien, si ce n'est en sa faiblesse,

est-il surprenant, qu'il ait toujours douté la

veille des bienfaits, et tremblé des périls du
lendemain? »1

(d) An du monde 3120, avant Jésus-Christ 880, avant

l'èr.' viilj;. 88t.

(e) Il itcg. vMi, 27, 28; ix, 1, 2, 3, etc. II Par xxij, 4,

b et uq.
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* JOHAM, Gis de Zéchri, descendant de

Gerson, fils de Moïse. I Par. XXVI, 25.
* JORAM, prêlre. Voyez Ben-Haïl.
* JORIM, un des ancêtres de Jésus-Christ.

Luc. m, 29.
* JOSA , fils d'Amasias et chef de famille

siméonile. I Par. IV, 3i,38.

JOSABA , ou JosABETH , fille de Joram , et

sœur d'Ochozias , roi de Juda , épousa le

grand sacrificateur Joïda, et garantit la race

des rois de Juda, de sa perte entière , ayant
sauvé des mains d'Athalie le jeune Joas, qui

n'avait encore qu'un an, pendant qu'Alhalie

mettait à mort tous les princes de la famille

royale (a). Voyez ci-devant Joas et Joïada, et

Athalie.
* JOSABAD. Voyez Josachar.
* JOSABHESED ,fils de Zorobabel. I Par.

III, 20.
* JOSABIA, fils de Saraïa, siméonite.IPar.

IV 35.

**JOSACHAR, fils de Senimaalh , femme
ammonite. l\ Reg.\U, 21. Il est nommé Za-
bad, 11 Par. XXIV, 26.

' JOSACHAR et J05ABAD, fils d'une fem-

me moabite, nommée Sémarilh ou Somer,
étaient au service de Joas, roi de Juda, qui

avait fait tuer Zachiirie, fils du grand prêtre

Joïada, à qui il devait la vie et la couronne.

Ils tuèrent ce monarque ingrat dans son lit

pour venger le sang de sa victime.
* JOSAIA, fils dElnaem, fut un des bra-

ves de David. IPar. XI, i6.

JOSAPHAT , fils d'AhiluI , secrétaire de

David , et ensuite de Salomon. II Reg. VIII
,

16, et III Beg. IV, 3.

JOSAPHAT , fils de Pharué , intendant de

la part de Salomon en la tribu d'Issachar. III

Reg. IV, 17.

JOSAPHAT, roi de Juda, fils d'Aza , aussi

roi de Juda , et d'Azuba, fille de Salai. II

monta sur le trône âgé de trente-cinq ans,

et en régna vingt-cinq (6). Il eut toujours

l'avantage sur Basa, roi d'Israël, et il mit de
bonnes garnisons dans les villes de Juda , et

même dans celles d'Ephraïm, que son père
avait conquises. Le Seigneur tut toujours

avec lui, parce qu'il fut fidèle au Seigneur.

Il fit abattre les hauts lieux , et les bois où
l'on commettait des actions abominables. La
troisième année de son règne (c) , il envoya
des officiers de sa cour, des prêires et des

lévites dans tous les cantons de Juda , avec
le livre de la loi, pour instruire le peuple de

ses devoirs. Dieu bénit de telle sorte le zèle

de ce prince, qu'il était craint et révéré de

tous ses voisins. Les Philistins et les Arabes
lui étaient tributaires. Il bâtit dans Juda plu-

(a) IV Reg. xi, l, 2, 3, elc. An du monde 5126, avant

Jésus-Christ 874, avant l'ère vulg. 878.

ib) Josapbai régna depuis l'an du monde 3090 jusqu'en

311?), avant Jésus-Clirist 883, avant l'ère vulg. 889. Vide

UlReq. XV, 2i, elU Pur. xvii, 1,2, etc.

(c) An du moïKJe HOS-î, avant Jésus-Christ 907, avant

l'ère vulg. 911. Vide II Par. xvn, 7, 8, 9, etc.

d) m Reg. xxn, et II Par. xvni.

(c) An du monde 5107, avant Jésus-Christ 893, avant

l'ère vulg. 897.

(f) Il Pnr. XIX, 1, 2, 3, eic.

(g) II Par. xx, 1,2, 3, etc. L'an do monde 3108, avant

Jésus-Christ 892, avant l'ère vulg. 896.

Dictionnaire db l4 Bîble. II.

sieurs maisons en forme de tours, et fit for-
tifier plusieurs villes. Il entretenait ordinai-
rement onze cent soixante mille hommes,
sans compler les troupes qui étaient dans
ses places. Ce nombre paraît prodigieux
pour un aussi petit Etat que celui de Juda, et
ces troupes apparemment ne servaient que
par quartiers. Mais enfin Josaphat pouv^iit
mettre sur pied co i.ombre de soldats (1)
Une chose que l'Ecriture lui reproche,

c'est l'alliance qu'il fit avec Arhab. roi d'Is-

raël (d). Quelque temps après (e), il alla vi-

siter Achab à Samarie ; et Achab l'invita à
marcher avec lui contre Ramolh de Gniaad.
Josaphat y consentit : mais il voulut aupa-
ravant que l'on consultâlsur cctleentreprise
un prophète du Seigneur. On fit donc vonir
Michée, fils de Jemla, qui dit : J'ai vu tout
Israël dipersé dans les montagnes comme des
brebis sans pasteurs. Et le Seigneur dit : Ces
gens-là n'ont point de chefs

,
qite chacun s'en

retourne dans sa inaison. Aussilôt le roi dit

à Josaphat : Ne vous ai-je pas bien dit que cet

homme ne me prophétise jamais rien de bon ?

Achab fit donc mettre Michée en prison, et

ne laissa pas de marcher conlre Ramolh, ac-
compagné de Josaphat. Mais Achab dit à Jo-
saphat : Je changerai d'habits avant que d'al-

ler au combat : mais pour vous, prenez vos
habits ordinaires. Or le roi de Syrie, qui dé-
fendait Ramoth, avait donné ses ordres que
l'on ne s'attachât qu'au roi d'Israël, et qu'on
le lui amenât vif ou mort. Lors donc quo
l'on aperçut Josaphat avec les ornements
royaux, on ne douta point que ce ne fût le

roi d'Israël ; et tout le fort du combat tomba
sur lui. Mais Josaphat se mit à crier au Sei-

gneur; on le reconnut, et on cessa de la

poursuivre. Cependant il arriva qu'un sol-

dat syrien lira au hasard une flèche, cl

perça Achab ,
qui mourut dans son chariot.

Pour Josaphat, ils'en retourna en paix àJé-
rusalem.
Mais le prophète Jéhu, fils d'Hanani, lu

reprit fortement du secours qu'il avait donné
à Achab {f), et Josaphat répara celte faute,

par les bons règlements (ju'il fit cl par le

bon ordre qu'il établit dans ses Elais, lant

pour le civil, en mettant de bons juges d;ins

les lieux, que pour le sacré, en /églant l'or-

dre et la discipline des prêtres et des lévites,

et en leur ordonnant d'exécuter fidèlement co

qui était de leur devoir. Après cela (7), les

Moabiles, les Ammonites, et les Mconicns,
peuples de l'Arabie Pétrée , déclarèrent la

guerre à Josaphat. Ils s'avancèrent jusqu'à

Azazon-Thamar, autrement appelée Engaddi.

Josaphat eut recours au jeûne et à la prière.

(l)<( Si l'élévation du chiffre des diverses troupes n'est

pas l'exagération ou l'erreur d'un copiste, nous ne ver-

rons dans ces onze cent soixante mille combaUanis que le

nombre des Juifs dont le roi Josaphat pouvait disposer en
cas de guerre, ei non point une armée sur pied et cons-

tamment entretenue aux frais du gouvernement de Juda.

L'Ecriture parle de citadelles, de tours, de divers travaux

de déleuse exécutés sous le successeur d'Oza. Du reste,

il fallait que la for.ce guerrière du pays de Juda eût grandi

sous la main de Josaphat, car aucun peuple n'osait l'atta-

quer, et tous les royaumes d'alentour le redoutaient. 1

PocjouLAT, Htst.de Jérw., tom. I, ch. x, p. 197.
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Il alla au temple avec tout le peuple, et

adressa son oraison au Seigneur. Alors Ja-

haziel, fils de Zacharie, animé de l'Esprit du

Seigneur, rassura le roi, et promit de la

part de Dieu que le lendemain ils auraient

la victoire sans comballre. En effet, le lende-

main ces peuples assemblés contre Juda,

frappés d'un esprit de vertige, se tuèrent

l'un l'autre ; en sorte que Josaphal ot son ar-

mée n'eurent qu'à recueillir les dépouilles et

les armes des morts.

Quelque temps après a), Josaphat Gt al-

liance avec Ochozias, roi d'Israël (1). Ils

équipèrent ensen)ble une flotte dans le port

d Asiongabor , sur [le bras de] la mer Rouge
[nommé golfe Elanilique], pour aller à Thar-

sis. Dieu n'approuva point cette conduite de

Josaphat, parce qu'Ochozias, roi dlsrael,

était un prince impie [b). Eliézer, fils de Do-
daii de M ;réza, vint trouver Josaphat, et lui

dit : Parce que vous avez fait alliance avec

cet impie. Dieu a renversé vos desseins, et vos

vaisseaux uni été brisés ; de sorte qu'ils n'ont

pu faire le voyage de Tharsis. Ce prince con-

tinua le reste de sa vie à marcher dans les

voies du Seigneur, sans s'en détourner; mais

néanmoins il ne détruisit pas les hauts lieux,

et son peuple narait pas tourné son cœur
vers le Dieu de ses pères. Josaphat mourut
après vingt cinq ans de règne (c), et fut en-
terré à Jérusalem dans le tombeau des rois.

Son fils Joram régna en sa place (d). —
[Voyez leur vie dans mon Histoire de l'An-

cien Testament.]
' JOSAPHAT, père de Jéhu, qui devint roi

d'Israël. IV Req. IX, 2, li.

" JOSAPHAT DE Mathani, un des héros

de David. 1 Par. XI, i3.
* JOSAPHAT

,
prêtre du temps de David.

I Par. XV, 2'*.

JOSAPHAT. Vallée de Josaphat. Joël (e)

dit que le Seigneur assemblera toutes les na-
tions dans la vallée de Josaphat, et qu'<7 en-

trera en jugement avec elles dans cet endroit.

Abcn-Ezra croit que cette vallée est celle où
le roi Josaphat remporta une si grande vic-

toire, et avec tant de facilité, sur les Moabi-
tes, les Ammonites et les Méonicns de l'Ara-

bie Pélrée. Il Par. XX, 1 , 2, 3 et suivanis.

Cette vallée élait vers la mer Morte
, et au

delà du désert de Thécué ; et depuis cet évé-

nement, elle porta le nom de Vallée de béné-

diction. U Par. \X, 2(3. D'autres
(f) croient

que la vallée de Josaphat est entre les murs
de Jérusalem et le mont des Oliviers, et

qu'elle est arrosée du torrent de Cedron, qui

coule au milieu de cette vallée. Saint Cyrille

d'Alexandrie {g), sans s'expliciuer davantage,

dit que cette vallée n'est éloignée que de

quelques stades de Jérusalem. Enfin il y en

a qui soutieuuent que les anciens Hébreux

(il) Ad (lu monde 5108, avant Jésus- Cliiisl 892, avant

i'ère viil«. 898.

(h) UFar. xx, 3.;, 56.

(c) Âii du monde 31 15, avanl Jésus-Clirisl 881), av^iiit

l'èr.» vniff. SH9.

id) Il i'Hi. XXI, i, 3, et III Reg. xxii, 42 elieq.
(<•) Jod. III. 2. 12.

(f) Hall de Loci.s Brocard Salignac. Adrichom Àlii.

(«) Cynll. AUx. in Joël. lu.

n'ayant aucun lieu distinct sous le nom de
\ allée de Josaphat, Joël a voulu sous ce nom
marquer en général le lieu où le Seigneur
doit exercerson jugement contrôles nations,
et celui où il doit paraître au jugement der-
nier avec tout l'éclat de sa majesté [h], Jo-
saphat en hébreu s\gn\ÛG le jugement de Dieu.
Voyez les commenlateurs sur Joël, III, 5. Il

y a assez d'apparence que dans Joei, la

vallée de Josaphat , ou du Jugement de Dieu,
est symbolique, aussi bien que le même pro-
phète, et au même chapitre, la vallée du car-

nage, vallis concisionis, Joël. III, 14. C'est sur
cet endroit que les Juifs et plusieurs chré-
tiens ont cru que le dernier jugement se fe-

rait dans la vallée de Josaphat.

[ Que l'on nomme vallée de Josaphat cette

vallée qui s'étend à l'orient de Jérusalem,
entre la ville et le mont des Oliviers, et que
traverse le torrent, de Cédron , c'est ce qui
a lieu communément. Si ce nom lui vient,

comme on le croit généralement aussi , du
roi Josaphat, c'est ce qui est vraisemblable.
« En sortant par la porte Dorée, dit l'auteur
des Voyages de Jésus-Christ , on descend
dans la vallée de Josaphat , qui s'étend du
nord au sud.. .Elle a souvent changé de nom,
Suivant les différents rois qui se sont succédé.
Cilui du roi Josaphat, qu'elle a conservé,
n'est pas un des moins célèbres. La longueur
et la pr jfondeur de cette vallée sont peu
considérables, mais son aspect est délicieux
par les arbres dont elle est plantée... Sur la

partie orientale de la vallée de Josaphat et

vis à vis le temple, on voit le tombeau du
prince dont elle porte le nom ; il est taillé

dans le roc comme une petite salle carrée;
auprès se trouve celui d'Absalom... Il y a
aussi celui du prophète Zacharie... [ Voyez
AnsÀLOM.] Entre ces deux derniers sépulcres

est placée la grotte où saint Jacques se ca-
cha lorsque Jésus-Christ fut arrêlé... Con-
tinuons à descendre vers le sud dans celle

vallée, qui semble, dit M. de Chateaubriand,
avoir loujours servi de cimetière à Jérusa-
lem : on y rencontre les monuments des

siècles les plus reculés et des temps les plus

modernes. Les Juifs y viennent des quatre
p;ir(ies du monde. Un étranger leur vend au
p(jids de l'or un coin de terre pour couvrir
leurs os, dans le champ de leurs aïeux... La
v;illée de Josaphat prend au sud le nom de
Siloé... » (2).

(( Il n'est aucun voyageur qui, à la vue du
Cimetière des Juifs dans la vallée de Josaphat,

n'ait songé un moment à l'étonnante destinée

doa enfants d'Abraham et de Jacob. Après la

mort de Jésus-Christ, lorsqu'un vent de ma-
lédiction dispersa le peuple hébreu sur toute

la surface de la terre, la première douleur
de ces proscrits fut sans doute de ne plus

(II) Mdi' Uieronym. in Joël. m. Albert. Remig. Uaim.
Lijr. Val Tirin. eic.

( I) Il esi surproii:int que Josapliat, après avoir élé ré-

|<iiui.iiidé |>oi;r •'titre 3Si>ucié à la lurluiio d'Acli.ib, cuiii»

nitiii' h) même iMiile avfc Oihnziis. Muis une faiilp en-

ciiio plus iiicuiicpvible, c'esl niiM ;iil douiic | our épouW
k&on (ils Jonun Ailialic, iille d'AclK'.l).

(2) Vouages de JéiUi-CIniil, p. 513, 514.
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pouvoir mêler Ipurs os aux os de leurs pères.

Chez les Hébreux, la coutume la plus sainte,

la consolation la plus douce ét.iit d'être en-
seveli dans le sépulcre des ancêtres. Aussi

ceux-là furent toujours réputés heureux,
qui purent trouver un peu de place pour
leurs cendres dans le pays de Jérusalem.

Les Juifs ûc toutes les nations de l'univers

sont ramenés sans cesse par leurs vœux et

leurs pensées vers la montygne de Sion.

Chaque année il arrive ici une foule de vieil-

lards Israélites. Leur passage dans le monde,
avant qu'ils ne touchent le sol sacré de Jé-
rusalem, est pour eux ce qu'avaient été pour
leurs pères ces longs voyages dans le désert,

avant d'arriver à la terre de promission ;

mais les Israélites voyageurs marchaient
ayant à leur tête un ponlife , un législateur

et un Dieu , et maintenant les débris du
royaume de Juda passent sur la terre comme
des tribus errantes, condamnés au travail et

aux humiliations, sans roi, sans autels, sans
prophètes et presque sans Dieu ; car Israël a
tué ses pontifes et ses prophètes, et suspendu
au bois infâme celui qui avait été envoyé
comme un Dieu Sauveur. Pour ce peuple hé-

breu, qui n'a plus de patrie au monde
, qui

n'obtient qu'à prix d'or la liberté de vivre et

de mourir dans la capitalç de ses anciens
rois , la vallée de Josaphat est devenue
comme une dernière patrie; c'est là qu'après
les longues courses et les tribulations de
l'exil, le Juif vagabond Irouve son repos sous
la pierre et dans l'étroit espace de terre qu'il

s'est acheté » (1).

« L'aspect de la vallée de Josaphat est con-
forme à la destination que les idées chrétien-
nes lui assignent. Elle ressemble à un vaste
sépulcre, trop étroit cependant pour les flols

du genre humain qui doivent s'y accumuler.
Dominée de toutes parts elle-même par des
monuments funèbres; encaissée à son extré-
mité méridionale dans le rocher de Silhoa,
loul percé de caves sépulcrales comme une
ruche de la mort; ayant çà et là pour bornes
tumulaires les tombiaux de Josaphat et ce-
lui d'Absalon, taillés en pyramides dans le

roc vif el ombragés d'un côlé par les noi-
res collines du mont des Offenses , de l'au-
tre par les rempaits du temple écroulé;
ce fui un lieu naturellement imprégné d'une
sainte horreur, destiné de bonne heure à de-
venir les gémonies d'une grande ville, et où
rirnaginalion des prophètes dut placer sans
efforts les scènes de mort, de résurreclion et

de jugement. On se flg^ure la vallée de Josa-
phat comme ua vaste encaissement de mon-
tagnes où le Ccdron , large et noir torrent

aux eaux lugubres, coule avec des murmu-
res lamentables; où de larges gorges, ouver-
tes sur les quatre vents , s'élargissent pour
laisser passer les quatre torrents des morts
venant de l'orient el de l'occident, du sep-
tentrion et du midi ; les immenses gradins

(«) I Par. VI, 14, 15; I Esdr. m, 2.

[6] I Esdr. m, 2; vui, 2 ; x, 18, etc.

ic) Geites. txx, J2, 23, 21.

(d) Gènes, xxwn, 2, 3. 4. nV"l Qnn«l> 70, KaTiiv»fx«v

Ui»*if^6tn ito-i,p4ï Tfo; i»(ioiOi. Vido Chrysosl. Theodorct.

des collines s'y étendent en amphithéâtre
pour faire place aux enfants innombrables
d'Adam, venant assister, chacun pour sa
part, au dénoûmcnt final du grand drame de
l'humanité : rien de tout cela. La vallée de
Josaphat n'estqu'un fossé naturel creusé en-
tre deux monticules de quelques cents pieds
d'élévation , dont l'un porte Jérusalem et
l'autre la cime du mont des Olives; les rem-
parts de Jérusalem, en s'écroulant, on com-
bleraient la plus grande partie; nulle gorge
n'y a son embouchure

; le Cédron, qui sort
de terre à quelques pas au-dessus de la val-
lée, n'est qu'un torrent formé en hiver par
l'écoulement des eaux pluviales qui dégout-
tent de quelques champs d'oliviers au-des-
sous des tombeaux des rois, et il est traversé
par un pont au milieu de la vallée, en face
d'une des portes de Jérusalem; il a quelques
pas de large, el la vallée, dans cet endroit,
n'est pas plus large que son fleuve. Ce fleuve,
sans eau, trace seulement un lit rapide de
cailloux blancs au fond de cette gorge. La
vallée de Josaphat, en un mot, ressemble tout
à f lit à un de ces fossés creusés au pied des
hautes forlificationsd'unegrande ville, où l'é-
goulde la ville rouleenhiverscsimmondices,
où quelques pauvres habitants des faubourgs
disputent un coin de terre aux remparts pour
cultiver quelques légumes, où les chèvres et
les ânes abandonnés vont brouter, sur les
pentes escarpées, l'herbe flétrie par les im-
mondices et la poussière. Semez le sol de
pierres sépulcrales appartenant à tous les
cultes du monde, et vous aurez devanl les
yeux la vallée du Jugement (2).

JOSEDECH, fils et successeur de Sa-
raïas (a), souverain pontife des Juifs. Il ne
paraît pas qu'il ait jamais exercé les fonc-
tions de la souveraine sacrificature. Il mou-
rut à Babylone. Mais son fils Josué, ou Jésus,
revint de la captivité , et entra dans l'exer-
cice de sa dignilé, après le rétablissement
du temple (b), l'an du monde 3468, avant Jé-
sus-Christ o32, avant l'ère vulgaire 536.
JOSEPH, fils de Jacob et de Rachel. frère

de Benjamin, naquit en Mésopotamie (c)

,

l'an du monde 2259, avant Jésus-Christ
174-1 , avant l'ère vulgaire 1745. Joseph fut
favorisé de Dieu de révélations et de songes
prophétiques des sa jeunesse. Jacob, son
père, qui l'avait eu dans sa vieillesse, l'aimait
plus tendrement que ses autres fils, et il lui

avait fait un habit de diverses couleurs. Ses
frères, voyant ces petites marques damilié ,

en conçurent de la jalousie; et Joseph, sans

y penser, augmenta encore ces mauvaises
dispositions , en accusant ses frères d'un
crime énorme {(l), ou même en parlant mal
d'eux, et en racontant les mauvais discours
qu'ils tenaient. Les Septante, suivis des Pères
grecs , lisent au contraire que ce furent ses
frères, les enfantsdeBalact de Zclpha,qui dé-
crièrent Joseph auprès de leur père. Mais ce

Diodor. elc.

(1) M. PonjouLAT, Corresp. d'Orient, lellr. cv, lom. IV.
pag. .^53 , 354.

(2) M. de Lamartine, Voyage en Orient, lom. I, pag.
462 iUi.
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qui les indisposa le plus contre lui , ce fu-

reut certains songes qu'ils leur raconta (a).

11 leur dit quil avait vu en songe douze ger-

bes de ses frères se prosterner devant sa

gorbe ,
qui était debout dans un champ ; et

une autre fois, qu'il avait vu le soleil et la

lune et douze étoiles se baisser profondé-
ment en sa présence. Jacob écoulait tout

lela ilans le silence; mais les frères de Joseph
ne le pouvaient souffrir.

Un jour que ses frères paissaient leurs

troupeaux vers Sichem, Jacob l'envoya pour
les visiter. Un homme, ayant rencontré Jo-
seph dans la campagne, lui dit que ses frè-

res n'élaienl plus à Sichem, mais à Dothaïm.
Il y alla; et ses frères l'ayant vu venir de
loin , se dirent l'un à l'autre : Voici notre

songeur qui vient; venez, tuons-le, et le jetons

dans une vieille citerne; et nous dirons qu'une
bêle farouche l'a dévoré. Ils le saisirent donc
et le dépouillèrent ; mais ils ne le tuèrent

pas , Ruben s'clanl opposé cà la résolution

qu'i's avaient prise de le faire mourir. Ils le

«îescendirent d.ins une vieille cilorne où il

n'y avait point d'eau (1 ; mais peu de temps
après, ayant aperçu une caravane de mar-
chands Ismaélites et M.idianiles, qui venaient

des montagnes de Giilaad , et qui portaient

des aromates et de la résine en Egypte , ils

leur vendirent Joseph, et ciuoyèrent à Ja-

cob sa tunique teinte du sangdun chevreau
qu'ils avaient tué; et ils lui firent dire: \ oità

une robe que nous avons trouvée ; voyez si

c'est celle de votre fds, ou non. Jacob demeura
inconsolable de la mort de son fils, qu'il

croyait avoir élé véritablenu-nl dévoré des

bêles; cl les frères de Joseph tinrent la chose

extrêmement secrète.

Les marchands dont on a parlé vendirent

Joseph pour esclave à l'utiphar. eunuque ou
officier de Pharaon , et général do ses trou-

es, ou capitaine de ses gardes. Joseph sut si

ien gagner la confiance de son maître, qu'il

lui donna l'intiMulanee de sa maison [b et

le soin de tout son domestique. Mais la lem-

inc de Puliphar, ayant conçu pour ce jeune
esclave une passion criminelle , le sollicita

plus d'une fois à consentir à son mauvais dé-

sir. Joseph s'en défendit toujours. Enfin un
jour elle le pressa si forteunnt, qu'il ne put

se tirer de ses mains, qu'en lui abandonnant
son manteau, qu'clh' tenait. Celle femme, se

voyant ainsi méprisée, cojnmença à crier et

à se plaindre que ce jeune Hébreu ra\ait

voulu violer; cl montrant son manteau,
«|u'ellc tenait en ntain , elle persuada aisé-

ment son mari que Jose[di avait voulu lui

(a) An (lu niomlc 2-2T('), av.iiil Jésub-Clirisl 17:2i, ;iT.-»nl

IVio viilK. i'.*Î.S.

{b) Ci'ii. \\\\\, 1. i:.:^.ric.

(c; An du monde i-28(), avant Jésns-ChriU 171 1, ;.\;uU

Ter.' vultr 1718.

(d) Ceiii't \L, 1, 2,3. ric. An du monde 2287, avanl Jé-

Rus-Clinsl 171.^, avani l'ère vulg. 1717.

(«) An dunmndo 2:28',), .ivaiu Jésus-Chrisl 1711, avant

l'èrr vul)? 171ît

(f) Cm XLi. 1,2. ."^.

(1) C.init' riti'rnc oTisI'^ t'nrr»r«', ol on r.ippi'llo la riîcrne

do .Îo50(ili. Klie osl au ndiiou do In plaine de Doiliaïm, cl

mruioulèe d'im polil dAuio, qui, vu de lidn. et éelairé par
les nyons du soleil rniieliaiu , est semldalde à un [K>\\it

Mnnf j);iré à l'Iioriron C'em amsi que l'a mio et qiTon

l

faire violence. Putiphnr mit donc Joseph en
prison (c). Mais soit qtril'eût enfin reconnu
son innocence, ou qu'il eût simplement
compassion de sa disgrâce, il lui donna l'in-

tendance sur les autres prisonniers , et lo

traita avec assez de douceur, sans toutefois

le remettre en liberté.

Or il arriva que deux officiers du roi d'E-
gypte, son échanson et son panetier (2 ,

ayant encouru la disgrâce de leur maître
,

furent aussi mis en prison avec Joseph (d}.

Après qnel(]ue temps, ils eurent chacun un
songe (lui marquait ce qui leur devait arri-

ver, ils racontèrent leur songe à Joseph, qui
leur en donna l'explication. Le songe de l'é-

chanson ét.iil qu'il lui semblait (ju'ayant

exprimé du vin dans une coupe, il la pré-
sentait au roi à son ordinaire. Joseph lui dit

que dans trois jours il serait rétabli dans
son emploi, et le pria en même temps de ne
pas oublier le ser\ice qu'il venait de lui

rendre, et de lui procurer la liberté. Le
panetier songea que des oiseaux venaient
manger sur sa lète dans un panier toutes

les sortes de pâtisseries et de pains qu'il

avait coutume de servir devant le roi. Jo-
seph lui prédit qu'il serait décapité, et en-
suite attaché à la croix , où les oiseaux dé-
voreraient son cadavre. Ces prédictions fu-
rent bientôt sui>ties de l'effet. L'échanson
fut rétabli dans sa première dignité; mais il

ne se souvint pas de son bienfaiteur, et ne
parla point pour lors de Joseph à Pharaon.
Deux ans après [e , Pharaon eut un songe

que nul ne put lui expliquer. 11 lui sembla
qu'il voyait sept vaches grasses et sept va- I
ehes maigres et que les maigres mangeaient
et consumaient entièrement les grasses (/").

S'élant rendormi, il \it en songe sept épis

beaux et pleins, et sept épis minces et des-
séchés, et que les épis vides consumaient les

sept épis pleins. Ce songe l'ayant rempli
d'inquiétude, son échanson se souvint enfin

de Joseph, et dit au roi de quelle mairière il

avait expliqué le songe du panetier et le

sien. En même temps Pharaon ordonna que
l'on fit venir Joseph. On le tira de prison, on
le rasa , on lui fil changer d'habits, et on le

présenta devant le roi. Le roi lui raconta ses

songes, et Joseph les lui expliqua, en disante] ne
les sept vaches et les sept épis ne signifiaient

qu'une même chose : que tout cela marquait
qu'il viendrait d'abord sept années d'une très-

grande abondance, lesquelles seraient sui-

vies de sept autres années d'une telle stéri-

lité, ijue l'on ne pourrait ni semer ni moi-s-

sonner, et que pour prévenir le malheur do

parle M. f.ilot de Kerliardène, Conesp d'Orienl, lellr

cLWXiv. Umii. VII, pag. 588.

(2) Kri Abyssiiiie. autrement en Ethiopie, d'où sont ve-
rnis les ti:v(àiens, parmi les ^rrands de la cour, « ceux qui

t'taieni velus a\oc le plus d'élégance et avaient la suite

I i plus nombreuse, étaient des hommes tenant les emplois

de ;;raiid panetier, de prund échanson. >^ etc. Lord Va-

i.EMiA, Voyage, ele , lom. IV, psii. 6'>, Journal de M.
Sali. <\ [.es emplois d'éehansonel depaiielicr ont été irès-

honurabl s dans l'intiquiié, et c'était j our se soumeltro

aux usa};es reçus de loui temps en Abyssinie, qu'Ouelléta-

Sellassé investissait ses grands personnages de ces fonc-

ti'His. >' Combes et Tamisieb. Voyage en Abyss-, Ica». lY,

p. "it'ô
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la famine des sept dernières années , il fal-

lait choisir un homme sage et habile, qui
pendant les sept années de fertilité, amassât
dans les greniers du roi la cinquième partie
des grains que la lerre produirait, et qui se-

raient mis en réserve pour les sept années
de famine.

Ce conseil fut bien reçu du roi et de tous
ses officiers, et Pharaon dit à Joseph : Puis-
que vous nvus avez fait connaître ce qui doit

arriver, où pourrais-je trouver quelqu'unplus
propre que vous pour l'emploi que vous pro-
posez? Je vous donne l'intendance de ma mai-
son et de toute l'Egypte; tout mon peuple
vous obéira ; je n'aurai au-dessus de vous que
te trône. En même temps il lui mit au doigt

Tanncau qu'il portait, le fit revêtir d'une
robe de fin lin, ou de coton, lui mil au cou
un collier d'or, le fit monter sur le chariot

qui suivait le sien , et fit crier devant lui

par un héraut (lu'il était l'intendant de toute

l'Egypte. Il lui changea son nom , et le fit

appeler (a) Zaphnalh-phaneah, qui signifie,

en égyptien, dit saint Jérôme, le Sauveur du
monde. D'autres le traduisent par : Celui qui
découvre les choses cachées; et il lui fil épou-
ser Asenelh, filie de Putiphar (1), prêtre d'Où
ou Héliopolis. Les Pères et les interprètes

sont partagés sur ce Putiphar. Les uns {b)

croient que c'est le même qui fut le premier
maître de Joseph , et qui le mil eu prison.

D'autres (c) croient que c'en était un autre;

et en effet son nom s'écrit d'une manière un
peu différente du premier. Saint Augustin (rf)

n'ose rien décider sur cette question, et nous
devons imiter sa retenue dans une matière
où l'Ecriture ne fournil pas d'assez fortes

preuves pour nous déterminer. Joseph eut
deux fils de son mariage, Manassé et Ephra'im,
qui lui naquirent avant le commencement de
la famine. Quant à Asenelh, on trouve une
longue fable de son mariage avec Joseph ,

dans le Miroir Ilistorial de Vincent de Beau-
vais, liv. II, c. 118. Voyez aussi Vllist. Sco-
lastique. — [ Voyez Asenetii.

J

Pendant les sept années de fertilité, Joseph
eut soin de faire de grands amas de grains,
ainsi qu'il l'avait conseillé lui-même. Et
après cela on vit arriver la famine qu'il avait

prédite. Celle famine n'allligea pas seulement
l'Egypte, elle se fil aussi sentir dans les au-
tres parties du monde, surtout dans la terio

de Chanaan, où était Jacob avec ses fils. De
loute part on venait en Egypte pour acheter
des grains , et Pharaon renvoyait loul le

monde à Joseph , voulant qu'il fût le seul

dispensateur de loul le froment du pays, et

qu'il ne se fît rien que par ses ordres. Jacob
envoya donc ses fils en Egypic, aussi bien

que les autres (e), pour y acheter de quoi

(a) Gènes, xli, 45. t<;y9 riJSï "^0, voxno^ii.^/,. Alius,

« Antxa/.ûfOT) ti iav>,ov, Cftlui 'd (\m les clmsf s fiilurcs oui ÙU:

découvertes. Un aulre, :> xup^.iintv« ixi>,u^tv, Va-Mû a (|iji

Dieu a découvert les choses cachées. Le Syriaque, i lUu;

^»»«rTà, Celui qui coriri;ilt les choses secrètcb.

(b) Hebrœi apiid Ilieron. Qu. llebr. in Gènes, aiuul

Origen inCulenaMn Iluperl. Tostnt. Aliiqnidani.

{ç) ChrifsoHl. honiii Ijl in Genen. Aiii plures

(ci) Aufj qn. I"*! tu Ceiu'H

W) Gen XLii, i, 2, ô, elc. An du inonde 2207, ri anl Jé-

U»-Chrisl 1703, avant r«re vul{{. 1707.

vivre; il ne retint avec lui que Benjamin,
craignant qu'il ne lui arrivât quelque chose
en chemin. Joseph reconnut fort bien se»
frères, quoiqu'ils ne le reconnussent pas. Il

leur parla durement, leur dit qu'ils étaient

des espions, retint Siméon dans les liens, ap-
parennnent parce (ju'il avait été le plus ar-
dent de ses ennemis , et ne laissa aller les

autres qu'à condition qu'ils lui amèneraient
le plus jeune de leurs frères, dont ils lui avaient
parlé. En les renvoyant, il fit remplir leurs
sacs de grains , et fit mettre l'argent de cha-
cun d'eux au fond du sac, sans qu'ils s'en
aperçussent.
Conime la famine croissait de jour en jour,

Jacob fui contraint, malgré sa répugnance,
d'envoyer de nouveau ses fils en Egypte,
et de laisser aller avec eux Benjamin (/").

Lorsqu'ils furent arrivés auprès de Joseph,
et qu'il cul vu avec eux son frère Benja-
min, il ordonna à ses gens de préparer à
manger pour ces étrarigers, parce qu'il vou-
lait qu'ils dînassent ce jonr-là avec lui. Ce-
pendant il alla à ses affaires, cl ne revint
que vers midi, pour dîner. Lorsqu'il fut en-
tré, ses frères se prosternèrent en sa pré-
sence, et lui offrirent les présents que Jacob
lui envoyait. Il leur demanda comment se

portait leur père, et si ce jeune homme
qu'ils avaient amené était leur jeune frère.

Ayant salué Benjamin, il sortit promple-
ment, parce qu'il ne pouvait plus retenir

ses larmes. Après cela, il fit servir à man-
ger. On scrvii à Joseph et aux Egyptiens à

part, et aux Hébreux d'un autre côté , parce
que les Egyptiens no mangent pas avec les

Hébreux, cl qu'ils les regardent conune im-
purs cl profanes. Joseph fil placer ses frères

selon leur âge, et fil servir à Benjamin une
portion cinq fois plus grande (}u'aux autres;

ce qui les remplit tous d'admiration.

Lelcndcmain malin on leurdonna du grain

dans leurs sacs, et on mit secrètement dans
celui de Benjamin {g) la coupe de Joseid»

Voyez [Auguue]. A peine; étaient-ils sortis

de la ville, que Joseph fit courir après eux,
el leur fil faire de grands reproches de la

manièredoMt ils enusaiiMilen |)renanl ainsi la

coupe de l'intendant du pays, {\m les avait

comblés de biens el d'honneurs. On ouvrit

le sac de Benjamin, et on y trouva en effet

la coupe de Joseph. Cet accident les couvrit

de confusion. Ils retournèrent tous â la vilb^

avec Benjamin. Juda sup|»lia Joseph de vou-

loir bien le recevoir [)Our esclave au lieu

de Benjamin, el lui remontra (|ue s'il retour-

nait vers son jière sans lui ramener son cher

fils, il le ferait mourir de douleur. Joseph nm

pouvait plus relenir ses larmes (/t) ; el fai-

sant sortir tous les étrangers qui élaienl là,

(f ) An du monde 2298, avant Jésus-Clirist 1702, avant
l'cre vuIk. 170ii. Gènes, xun, 1, 2, oie.

Uj) Gtmea. xuv, 1, i2, .1, elc.

\li) Gen. XLV, 1, 2, ."î, elc.

(1) Le nom du ruli|iliar,« r:inien6 ii sa vt'rrltablo ortho-

graphe, i*«î/^;>/ir<*, est, en edci, dit M. r,haiii|iolliot, un
nom égypliiii (|iii siKiitlit; celui ipil a|i|iarlii'/il ii l'hré ( lo

dicii Si/l'il), n. il rsl ;iii;ili);;n(! ii d'aiilrcs ikiiiis ('({V(ill«'nM,

liiY;s aiiisulc ceux dr, divinilés, tels (iiic J'rl-Ammoii , «U

l'i't-lsis. » Le nom iV Assrnclli est, dil le ni(^nie Navaiil.

t uu aulre noiu égypUca d'une élyuiuloi;tc IrOii-iégulièro. 7
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il éleva sa voix, et laissant couler ses pleurs,
il dit à ses frères : Je suis Joseph; mon père
vit- il encore? ^lais \\s ne lui purent répon-
dre, lanJ ils étaient saisis d'élonnoinent. Et
les faisant approcher, il ajouta : Ne craignez
point, et ne vous affligez point de ce que vous
m'avez vendu. Dieu m'a envoyé en ce pays
pour votre conservation. Allez vite vers mon
père, et dites-lui demapirt de venir me trou-
ver en ce pays-ci. Je vous donnerai la terre

deGessen, oiï vousdemeurerez avec vos familles
et vos bestiaux ; car la famine doit encore du-
rer quelques années. Après cela il les embrassa
tous, ei principalemenl Benjamin, et les

laissa aller.

Etanl arrivés en la (erre de Chanaan, ils

annoncèrent à Jacob que Joseph, son fils,

était en vie, et qu'il était comme le roi de
toute l'Egypte. Jacob, à celte nouvelle, se
réveilla comme d'un profond sommeil, et

sans perdre de temps se disposa pour aller
embrasser soi» fils en Egypte (r/). Etant ar-
rivé à la frontière de ce pays, il envoya de-
vant lui Juda

, pour annoncer sa venue à
Joseph. Joseph monta promptement sur son
chariot, et vint au-devant de son père jus-
qu'à la terre de Gessen. Ils s'embrassèrent
avec les transports de joie et de tendresse
que l'on peut s'imaginer ; et Joseph, étant
allé trouver Pharaon 6), lui dit que son
père et ses frères étaient venus de la terre
de Chanaan; qu'ils étaient pasteurs de bre-
bis. En même temps il lui présenta Jacob
et quelques-uns de ses frères. Le roi vit

avec plaisir ce vénérable vieillard, et il dit à
Joseph de leur donner la terre de Gessen, et
de choisir, pour être intendants de ses trou-
peaux, ceux doses frères qu'il croirait pro-
pres à cet em{)loi. Joseph donna donc à Ja-
cob et à ses fils la terre de Gessen, où était
la ville de Uainessé, afin qu'ils y demeu-
rassent avec leurs troupeaux.

La fanune croissant toujours , Joseph
attira dans les coffres du roi tout l'ar-
gent des Egyptiens

,
pour du blé

;
puis il

leurdemanila leur bétail, et ensuite leurs
champs, et enfin leurs personnes. Ayant
.'linsi acquis tout le pays .lU profit du roi, il

(lit aux E|j:ypliens (|u"il leur rendrait leur
bétail et leurs champs, avec du ble pour se-
mer, à conditiDu qu'ils payeraieulau roi la

cinquième partie de tout ce qu'ils recueil-
leraient. Ils y consentirent, et c'est de là

que vint la coutume (jui s'observa dans la

suite, que le ciniiuième des fruits de l'Egypte
ap[iarlenait à Pharaon, à l'exc [ilion toutefois

des terres des (»rélres,qui lurent [)i ivilégiées.

Jaci>b, ayant vécu dix sept ans en Egypte(c),
cl sentant que le temps de ».a i:.ort appro-
chait (r/j. fit venir Joseph, et lui «lit: .S'( fiii

trouvé grâce devant vous, mêliez votre main
sous ma cuisse, et promettez moi de ne me
pas enterrer dans ce pays. Joseph fit ce que

(fl) Gen. xtvi, 1. 2, 3, clc.
{b) Gen xun, |, 2, .3, Pic
{c) An ,1,1 „„,u,Je 231D. avaril Jésus-Clirisl 1685, .-.v.int

rère viil;;. it;n;(.

son père désirait, et lui promît de l'enterrer

dans la terre de Chanaan, dans le tombeau
de ses pères. Après cela, Jacob adora Dieu,
tourné vers le chevet de son lit (e\ ou, se-

lon les Septante, il adora le sommet du bâ-
ton ou du sceptre que Joseph portait en sa

main; ou enfin, selon quelques nouveaux
interprètes, il se recoucha, et se pencha sur
le chevet de son lit. Il est certain que l'on

peut donner à l'hébreu ces différentes signi-

fications, suivant les différentes manières
de le lire. Quelque temps après, on avertit

Joseph que son père était plus malade; et

ayant pris avec soi ses doux fils Manassé et

Ephraïui, il l'alla vt)ir. Jacob lui dit qu'il

adoptait ses deux fils Manassé et Ephraïm,
et qu'ils seraient dans sa f;imille comme
Ruben et Siméon. Après cela, il fit avancer
les deux fils de Joseph, il les embrassa et les

bénit; et mettant ses mains sur leurs létes,

Joseph remarqua qu'il avait rais la main
gauche sur la tête de Manassé, quoiqu'il

lût l'aîné, et la droite sur Ephraïm, qui

était le cadet. Joseph voulut les ôter.

Mais Jacob lui dit qu'il savait parfaitement

ce qu'il faisait; que Manassé serait père

d'un grand peuple , mais qu'Ephraïm se-

rait plus puissant. Après avoirbéni Ephraïm
et Manassé, il dit à Joseph qu'il lui donnait
en héritage, par-dessus ses autres frères, le

champ d'auprès de Sichem, qu'il avait ga-

gné avec son épée et son arc (/"). Il voulait

apparemment parler du champ situé près la

ville de Sichem, qu'il avait acheté des enfants

dHémor, à son retour de la Mésopotamie.
Mais comment dit-il qu'il l'a tiré des mains
de VAmorrhéen avec son épée et avec son arc?

C'est peut-être qu'après sa retraite d'auprès

de Sichem, à cause de la violence exercée

par ses fils contre les habitants de cette ville,

il fut obligé dans la suite de se remettre en

possession de cet héritage, en chassant par

la force les Amorrhéens, qui s'en étaient

emparés. T'oyez les Commentateurs sur Gè-
nes. XLVIII, 22.

Après cela Jacob fit venir tous ses enfants,

et donna à chacun d'eux une bénédiction

particulière. 11 dit à Joseph {g) .- Joseph est

tin rejeton d'un arbre chargé de fruilf, une

branche d'un arbre planté sur le courant des

eaux. Ses branches sont semblables à celles des

arbrisseaux qui croissent le long desmurailles.

Ceux qui sont armés de dards l'ont attaqué :

moisson arc est demeuré fortement tendu;

les liens de ses bras ont été déliés par la main

du puissant Dieu de Jacob. Le Dieu de votre

père sera votre secours, et le 'fout-l'uissnnt

vous comblera de bénédictions tant du ciel que

de In terre; tant du lait des mamelles que

du fruit des entrailles. Que les bénédictions

que je vous donne soient au-dessus de toutes

celles que j'ai reçues : quelles s'étendent jus-

qu'() la renne du Désir des collines éternelles.

Lorsque Jacob fut expiré (/i) , Joseph se

(<?) Gen. XLvii, 31. n'^'Zr^ CKI Sy liinttm 70, B^aMT*

«ûvtiot Ir.'i TO <Lp«; T^< fitioj aOT'yû. lUl Cl POUl. Ucbr. XI, St.

(f) Gen. xxxiii, 18,19.

(g Gen. xux, 22, -23.

[Il] Gen. i.
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jela sur son visage, fondant en larmes. Kn-
snito il le fit embaumer par les médecins
d'Egypte, dont le mélier était aussi d'em-
baurfier. Ils furent trente jours à l'embau-
mer ; ot en>uiie on le mit encore quarante
jours dans le nitre, pour achever de dessé-
cher ses chairs. El pendant tout ce temps,
qui fui de soixante-dix jours, on fit le deuil

de Jacob dans louie rEgy;)te. Le temps du
deuil étant fini, Joseph fil demiinder au roi

qu'il lui plût de lui permettre d'aller enter-
rer son père dans la terre de Chanaau. Le
roi le permit, et Joseph fut accompagné
dans ce convoi par les principaux de la cour
de Pharaon et du reste de l'Egypte. Etant
arrivés à l'aire d'Aihad, ils y firent encore
un deuil d(! sept joui's , après quoi ils mi-
rent le corps dans la caverne double, ou
dans la caverne de Macphela, qu'Abraham
avait achetée d'Ephron le Hélhéen. Or, après
que Joseph fut retourné en Egypte, ses frè-

res, craignant qu'il n'eût qneljue ressenti-

ment contre eux, lui firent dire : Votre père
vous a ordonné, avant sn mort, de vous prier
de nous pardonner ce que nous avons fait

contre vous : nous vous demandons donc au-
jourd'hui cette (jrâce. Joseph versa des larmes,
et lorsqu'ils furent en sa présence, il leur dit :

Pouvons-nous résister à la volonté de Dieu ?

Dieu a changé en bien les mauvais desseins

que vous aviez conçus.contre inoi. Ne craitjnez

point : je vous nourrirai, vous et vos enfants.

Joseph , après avoir vécu cent dix ans, et

avoir vu ses petits-fils jusqu'à la troisième
génération, tomba malade, et dit à ses frères :

J)ieu vous visitera après ma mort, et vous ti-

rera de ce pays, pour vous faire entrer dans
la terre qu'il a promise à nos pères. Promet-
tez-moidonc avec serment de transporter mes
os avec vous, lorsque vous sortirez de ce pays.

Ils le lui promirent ; et après sa mort (« son
corps fut mis dans un cercueil en Egypte,
et Moïse transporta son corps , lorsqu'il tira

les Israélites de ce p.iys {b). Il fut donné en
garde à l.i tribu d'Ephraïm, qui l'enterra

près de Sichem (c), dans le champ que Ja-
cob avait donné en propre à Joseph, un
peu avant «a mort. Les rabbins (d) ont dé-
bilébiendes contes sur le sujet ducercueil de
Joseph, que les Egyptiens avaient, disent-ils,

caché sous la terre dans le lit du fleuve, de
peurque les Hébreux ne remportassent, sa-

chant que dès qu'ils auraient ce corps, les

Egyptiens ne pourraient plus les retenir d;ins

leur pays. Mais Muïsc sut le découvrir et

l'enlever malgré eux.

L'auteur de l'Ecc'ésiastique [e] fait l'éloge

du patriarche Joseph en ces termes : De Jii-

cob est né cet homtne de miséricorde
,

qui a

trouvé grâce aux yeux de toute chair. Il na-

quit pour être le prince de ses frères et l'ap-

pui de sa famille ; pour être le chef de ses pro-
ches et le ferme soutien de son peuple. Ses os

ent été visités , et ont prophétisé après sa

(fl) An du monde 2269, avanl Jésus-CUrisl 1731, avant
l'èro VHJg. 1755.

lb)Exod. XIII, 19.

(c) JosHe, XXIV, 52.

(d) Voyez la Vie de Moïse, publiée en hébreu ei en la-

mort. Il veut marquer que ses os furent trans-
portés hors de l'Egypte , et que cela arriva
ensuite de la prophétie qu'il avait faite, que
Dieu visiterait les Hébreux et les ferait en-
trer dans la terre promise. — [Voyez Apis.]

[ Il y a des écrivains qui prétendent que
les Hébreux ont emprunté des Egyptiens
leurs lois, leurs usages, etc. Cette opinion

,

qui n'est fondée qu'en apparence , n'est pas
universellement reçue ; et c'est un auteur
naoderne

, d'un mérite distingué
, que je vais

citer à propos de Joseph, qui me fournit l'oc-
casion de fane cette remarque. «Bien que le
collège des prêtres de l'Egypte, dit-il , ne
puisse guère nous paraître plus vénérable
que les autres pontifes du paganisme, il est
dilficile de ne pas reconnaître , dans les in-
stitutions religieuses et civiles des Egytiens,
une empreinte assez remarquable de l'an-
tique sagesse d'Abraham et de Jacob. Il ne
faut pas oublier que Joseph fut te principal
ministre de ce royaume pendant quatre-vingts
ans. C'est même à lui(|ue la tradition orien-
tale attribue la fondation de Memphis , la
construction du canal du Caire pour l'écou-
lement des eaux du Nil, l'érection des obé-
lisques eldes pyramides, que, dans le moyen-
âge , on prenait encore pour les greniers de
prévoyance de Joseph. On sait que le peuple
lui donna jadis le nom de père tendre , et
Pharaon celui de l'homme qui sait les choses
cachées. Peut-être le dépôt mystérieux des
prêtres égyptiens enfermait-il des traditions
secrètes communiquées par cet illustre fils de
Jacob. Peut-être la politique avait-elle re-
commandé à cet égard une prudence sé-
vère... » (1).

Je ferai encore une remarque, c'est qu'on
n'est pas bien fixé aujourd'hui sur ce qu'on
appelait autrefois les greniers de Joseph. Ce
ne sont pas des pyramides que des voya-
geurs modernes reconnaissent pour avoir
porté ce nom jadis , comme on va le voir
plus loin dans une note.

M. Champollion-Figeac,qui appelle /e^en-
de la narration historique de la vie de Jo-
seph donnée par Moïse , établit le rapport
chronologique entre cette narration et la
dynastie des pasteurs. Laissons-le parler.

«Les écrivains grecs, commentateurs delà
Bible , et parmi eux les plus savants , dit il

,

reconnaissent unanimement que les mal-
heurs et le triomphe de Joseph en Egypte se
passèrent pendant le règne du .roi Apophis

,

le quatrième de la XVir dynastie, de celle
des Pasteurs, qni avaient fait do Memphis le

lieu de la résidence royale. Ces mêmes écri-
vains fixent à la 17* année du règne d'Apo-
phis l'élévation de Joseph au gouvernement
de l'Egypte. Les dates historiques, tirées des
monuments originaux précédenmienl expo-
sés , nous paraissent convenir avec ces mô-
mes indications : nous devons au lecteur de
le rendre juge de ce sentiment.

ni), pnr M. Gaulmin.
(e) Eccli- XLix, IG, 17.

(1) M. de Villeneuve- Babcemoht, Histoire de réconomie
politique, troisième leço'i.
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«Selon le tableau des dynasties égyptien-

nes . qui se trouve à la pn^»^ 269 de ce précis,

la n* année du règ:ne d'Apophis répondait

à l'an 1907 avant l'ère chrétienne : Joseph

était alors âgé de 30 ans ; si , à te dernier

nombre , on ajoute 91 ans pour làîre de Ja-

cob à la naissance de Joseph , 00 ans pour

1 àiïo dlsaac à la nai«sanco de Jacob , et les

i>o ans dont la venue d"Abraham en Egypte
piéoéd.j la naissance dlsaac. on aura un to-

tal de 200 années, qui , ajoutées à l'an 1907

qui répondait à la 17* année d'Apopiiis de la

X\ir dynastie, donnent l'année 217;î. Or,
celle année 2173 , d'après le même tableau

procité, apparlionl à la XVI* dynastie égyp-
tienne : el c'est en elïet durant le règne de

cot'.e même dynastie que nous avons déjà in-

diqué ( page 293 ) la venue d'Abraham en

Kgyple : les temps de Joseph
,
premier mi-

iiislre du pasteur Apophis , s'accordent ainsi

irès-bion a\ec les temps d'Abraham et avec

l'ordre généralement reconnu des dynasties

d'Hgypte pour les époques qui précédèrent

son invasion.
» Il en est do mémo pour les temps qui la

suivirent: aux sept années de fertilité suc-

céda , en Kgypte et dans les contrées voisi-

nes . une famine générale. Les frères de Jo-

seph se rendirent en Egypte pour acheter des

grains ; la seconde anneo de la famine , ils

atnonèrent Jacob auprès do leur frère qui

s'elail fait connaitre ; et 17 ans après Jacob
mourut ; Joseph coniplail alors la iiO^ année
de si)n âge, et Apophis la '^S'^ de son règne.

Ce roi parvint jusqu'à la 01'
; cl, à sa mort

,

l'an 1922 avant J. C-, Joseph était âgé de 7'*

ans. Or. qu'on prolonge sa vie jusqu'à 110

ans, comme le disent les écrivains bibliques,

ou qu'on lui donne âge d'homme comme à
tous les hommes ses contemporains dans
l'histoire, le règne des doux rois pasteurs qui
sucoedèront à Apophis dépassera toujours
de i^rès d'un siècle la durée do la vie de Jo-
seph ; et. dans ces mêmes supputations, Jo-
seph aura pu voir les petits-llls de ses fils

,

E|ihraim et .Manassé ; enfin , de la mort de
Joseph jusqu'à l'Exodi*, ou la sortie des Hé-
breux do ri^gyple sous la conduite do .Mitïse,

la suite des années suffira pour placer dans
un ordre régulier de succession tous les évé-
nements (}ue la Bible raconte à la suite de la

mort de .Joseph : celle de ses frères, de sa pa-
renté, la mulliplicalion dos Israélites, et l'a-

\onement de ce roi nouveau
, qui , selon la

llililc , ignorant ol Joseph et sa renommée,
i^iprima le peuple d'Israol . cl le soumit à la

plus dure sor\ iludo. (^'ost ain^i (juo les anna-
It s ilo l'I-lg) pto , dressées d'après l'aulorile

dfs monunionls originaux , se prêtent exac-
li'mciit ,iux relations sj nchroniquos des an-
nales des peuples (]ui la connurent , et que
Ja concortlance de cosrappt)rlspourles tenjps

{a) Voijci S. Paulin, Saiali w S. Felicis, t. 100. Riifiii.

l H, c. xMii, Uisi. EccU's. eic. liiaun. l. IV, c mu, Select,
stur. Stjuinlxu. Àrchiv. V. T. Fabyiciiis m apocryph. y .T.

<l<) Oriqcii. Philocaluv, p. 79, Ciiit. Oxon. et in Joaii.
I ^ , P 77.

(<) yvijci Nau«lé, jipci.'oiy. des qratuis honunet accitséi de
*mgtt', V. \\.

et les lieux produit, pour ces annales diver-
ses, rédigées dans des intérêts mutuellement
inconnus les uns aux autres , des certitudes

mutuelles » (l). ] Voyez Pharaon.
On lit, dans le Testament des douze pa-

triarches
, plusieurs parlicularités de la vie

de Joseph, qui sont absolument apocryphes,
aussi bien que la prophétie que Joseph y
fait de la naissance de la sainte Vierge

, qui
sera , dit-il, de la tribu de Juda et de Lévi

,

et qui donnera naissance a l'Agneau doDieu.
Joseph dit ensuite à ses enfants d'emporter
les os de Zelpha , et de les enterrer dans le

pays de Chanaan, auprès du tombeau de Ra-
chel. Plusieurs savants (a) ont cru que les

Egyptiens avaient adoré Joseph sous les noms
d'Apis, d'Osiris et de Sérapis, et même sous
les noms d'Hermès, de Thamuz et d'Adonis.

On a allribué à Joseph un livre intitulé : La
Prière de Joseph . qui est citée en plus d'un

endroit (6). Trithème parle d'un livre magi-
que attribué à Joseph, et intitulé : Le Miroir
de Joseph (c).

Aria pane, cité dans Eusèbe (d),dil que Jo-
seph , étant venu en Egypie , montra aux
Egyptiens la manière de partager les champs,
et de cultiver chacun son propre héritage

;

au lieu qu'auparavant chacun cultivait ce

qu'il jugeait à propos, toutes les terres étant

en commun. Il ajoute qu'il inventa aussi les

mesures; ce qui lui mérita des honneurs
extraordinaires de la part de ces peuples.

Mahomet, dans l'Alcoran , surate XII, ra-
conte au long l'histoire de Joseph ; mais il y
mêle plusieurs circonstances fiibuleuses.sur

lesquelles les Orientaux ont encore beaucoup
enchéri. Voyez les Noies de Maraccius sur

l'Alcoran.

Nous avons parlé du mariage de Joseph

avec la fille de Puliphar , sous l'article d'A-

SEXETH. Les mahométans ont plusieurs li-

vres contenant les amours prétendus de Jo-

seph avec Zoleikha ^c) , fille de Pharaon , roi

d'Egyple , et femme de Putiphar. Ils se ser-

vent du nom et de l'exemple de Joseph pour
élever leur cœur à l'amour de Dieu. Joseph

et Zoleikha sont , à leur égard, ce que sont,

dans le Cantique des cantiques de Salomon,
l'Epoux et l'Epouse ; c'est-à-dire, Jesus-

Christ et l'Eglise , ou Dieu et l'âme fidèle ;

sous l'allégorie d'un amour ordinaire , on

élève le cœur à un amour divin et surnatu-

rel.

Mahomet raconte l'hisloire de Joseph

d'une façon assez différente de Moïse (/"). Jo-

seph ayant raconté à son père son songe du
soleil, de la lune et des douze étoiles qui l'a-

doraient, Jacob lui dit : Mon fils , ne dis pas

ton songe à les frères , ils conspireront con-

tre toi : le diable est ennemi déclaré des hom-
mes ; tu seras l'élu du Seigneur , etc. Le.s

frères de Joseph, voyant que leur père lai-

(li) Àrtapan. apud llnseb. l. IX, <-. xxiu, Pra'purat.

(c) U'ticrbclol, Bibl. OiiciU.
, p. 4%, Jousout Be)i>

Jacob.
(/') Aicoran, cil. de /osep/».

(l) M. CiiainiKiUion-lMijoao, dans son ou\r3ge inliliil<S

Bqtiple, pa^;. •iW, .">00. ipii lui! |iarlie de IV-'-iu-ers pillu-

rt'i(ine publié piii l' \).\\<A.
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mait mieux qu'eux tous , résolurent de le

tuer, ils «lireni un jour à Jacob : Pourquoi
n'envoyez-vous pas Joseph aux champs avec
nous ? nous en aurons grand soin , il se di-

' verlira et se réjouira. Jappréhende, répon-
dit-il, que vous ne soyez négligents à le gar-
der. Craignez-yous, ont-ils dit

, que le loup
ne le mange auprès de nous , et que nous
n'ayons pas la force de le défendre? Ils l'em-

nienèrenl le malin avec eux , et le jetèrent

dans un puits. Le soir ils retournèrent chez
leur père les yeux baignés de larmes feintes,

et lui dirent: Mon père, nous jouions et

courions à qui courrait mieux ; Joseph
était demeuré auprès de nos bardes , le loup
est venu qui l'a mangé ; et comme Jacob
n'en voulait rien croire , ils lui montrèrent
sa chemise ensanglantée. Jacob leur dit :

C'est vous qui avez fait cela ; vous en ré-
pondrez devant Dieu, il est mon protecteur;
et prit patience sans crier.

Le même jour il passa une caravane au-
près de ce puits , qui voulut puiser de l'eau
pour boire. Ils descendirent leur seau de-
dans, et Joseph s'y attacha pour sortir. Us
lui donnèrent des habits , l'emmenèrent se-

crètement, et le vendirent à bon marché, ar-

gent comptant. Celui qui l'acheta , en Egyp-
te, commanda à sa femme d'en avoir soin

;

qu'un jour il serait utile à leur service , et

leur servirait d'enfant. Lorsqu'il fut arrivé à
l'âge de vingt ans, Zoleïkha , femme de son
maître , conçut pour lui une passion déré-

glée ; elle l'enferma un jour dans sa cham-
bre, et voulut le solliciter au crime. Dieu me
garde , dit-il , de trahir mon maître , et de
tomber dans le désordre : et en même temps
il s'enfuit vers la port". Sa maîtresse l'arrê-

ta, et arracha sa chemise par le dos. Son ma-
ri se rencontra derrière la porte ; elle lui dit :

Que mérite celui qui a voulu déshonorer la

maison de son maître , sinon d être mis en
prison, et rigoureusement châtié? Seigneur,
dit Joseph, c'est elle qui me sollicite ; cet en-
fant qui est dans le berceau en sera témoin.
L'enfant, qui était au berceau, dit:Si la che-
mise de Joseph est déchirée par devant , elle

dit la vérité ; et si la chemise est déchirée
par derrière , Joseph a dit vrai , et elle est

menteuse. Le mari, ayant vu la chemise de
Joseph déchirée par derrière, reconnut l'in-

nocence de celui-ci et la malice de sa femme.
Le bruit de cette action se répandit bien-

tôt dans la ville, et les dames disaient que la

femme du riche avait sollicité son valet. La
maîtresse de Joseph, l'ayant appris, leur fit

un très-beau festin. Lorsqu'elles furent à ta-

ble , elle fit entrer Joseph : dès qu'il parut

,

elles demeurèrent comme interdites de l'ex-

trême beauté de ce jeune homme , en sorte

que, ne sachant plus ce qu'elles faisaient, el-

les se coupaient les doigts, au lieu de couper
de la viande, et disaient entre elles :Ce n'est

pas un homme, c'est un ange V oilà,leur dit

Zoleïkha , comme pour s'excuser , celui que
j'ai aimé avec tant de passion. Quelque
temps après elle le sollicita de nouveau , et

Joseph ayant léinoigné la même fer»neté

qu'auparavant , elle le fit mettre en prison
,

où il expliqua les songes du panelier et de

l'échanson de Pharaon.
Joseph demeura prisonnier pendant neuf

ans ; après lesquels le roi eut le songe des

sept vaches et des sept épis, qui fut explique

par Joseph , non à Pharaon , mais à l'échan-

son du roi , à qui il avait auparavant expli-

qué le songe de la grappe dont il exprimait

le jus dans la coupe de Pharaon. Cet hom-
me, qui était alors en liberté , ayant prie Jo-

seph de lui expliquer le songe du roi, Joseph
le satisfit ; et l'échanson alla en rendre

compte à Pharaon. Ce prince mit Joseph en

liberlé,,et l'établit surintendant de ses finan-

ces.

Mahomet raconte ensuite de quelle maniè-

re les frères de Joseph vinrent en Egypte
pour y acheter du ble ; comme Benjamin y
fut arrêté ; comme Joseph se découvrit à ses

frères , et leur dit : Retournez trouver votre

père, et lui portez cette chemise ; jetez-la-lui

sur la face . et il recouvrera la vue ; après

cela revenez ici avec toute votre famille. La
caravane était encore à moitié chemin de

son retour, lorsque Jacob dit à ceux qui

étaient auprès de lui : Je sens l'odeur de

mon fils Joseph; vous vous moquez de moi,

mais ce que je dis est véritable. (Quelques

jours après arriva un de ses fils, qui lui ap-
porta des nouvelles de Joseph ; et lui ayant

jeté la chemise de son cher fils , il en recou-

vra aussitôt la vue, qu'il avait perdue à

force de pleurer. Jacob ne tarda pas à se

rendre en Egypte avec toute sa famille. Jo-

seph le prit par la main, et lui dit : Entrez

dans l'Egypte sans peur ; en n.ême tennps il

le fit asseoir , et ses frères se prosternèrent

devant lui. Alors il lui dit : Mon père ,
voilà

l'explication de mon songe , Dieu l'a rendu

véritable. Voilà comme ce fameux impos-

teur raconte l'histoire de Joseph.

Ses sectateurs disent que Joseph avait dix-

sept ans lorsqu'il fut vendu; que le roi d'E-

gypte , qui régnait alors , était Rian , fils de

Valid
;
que ce prince ,

qui est aussi nomme
Pharaon, c'est-à-dire en langue égyptienne ,

monarque absolu, fut instruit par Joseph de

la connaissance du vrai Dieu ; mais qu il eut

pour successeur un impie nommé Kabous^

fils de Massaab ; que depuis l'arrivée de Ja-

cob en Egypte
,
jusqu'à la sortie des Israéli-

tes, sous Moïse, il se passa +30 ans ;
que ce

législateur emporta les os et le cercueil de

Joseph, qu'il trouva dans le lit du Nil.

Ebn Batrik, autrement Eutychius, patriar-

che d'Alexandrie, dit que Joseph, âge de

trente ans , épousa Àzim , fille du Kahen

d'Ain Schems, c'est-à-dire du prêtre, du de-

vin de la fontaine du Soleil : c'est le nom
qu'on donne à l'ancienne ville d'On, nommée
par les Grecs Bèliopolb. Il ajoute que la me-

sure du Nil, qui est à Memphis, est l'ouvra-

ge de Joseph, aussi bien que le canal creusé

dans !a ville du Caire pour la décharge des

eaux du Nil. C'est ce canal que nos voya-

geurs appellent ordinairement U Calis. Quant

à la mesure du iVi7 (a) . c'est une colooue

dressée au milieu de ce tleuvc , sur laquelle
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sont marqués les degrés de raccroissement

ou de la diminulion des eaux du Nil, qui font

le bonheur el la fertilité du ptys. Sil sélève

à la hauteur de dix-liuit dogré^ , ou d<î dix-

huit brasses, c'est une très-grande abon-
dance dans l'Egypte ; s'il ne s'élève qu'au-
dessous dequiitorzedegréSjOn doit s'aliendre

à la disette.

Los Orientaux attribuent aussi à Joseph

les puits [Voyez Puits] et les greniers pu-

blics (1), qui portent encore .iujourd'hui son

nom, de mêiue (lue les obélisques et les py-
ramides. En un liiot, on lui fait honneur do

tout ce qu'il y a de plus rare et de plus an-
cien dans l'Egypte, lis veub-nl qu'il 'ait en-
seigné aux Egyptiens les sciences le.* plus

relevées, et surtout la géotuéîrie
,
qui leur

était fort nécessaire pour le partage et la di-

vision de leurs terres. 3s croient qu'il avait

sur l'épaule un point lumineux semblable à
une étoile, qui ^ it un caractère ineffaçable

du don de prophétie et de sa future gran-
deur.

JOSEPH, fils de Tobie et d'une sœur du
grand prêtre Onias («). Ce grand prêtre, qui

gouvernait les Juifs comme chef de la nation

dans le civil, comme dans le gouvernement
ecclésiastique , était exirèmement avare, et

avait avec cela un fort petit génie et fort peu
de prudence. 11 négligea pendant quelques
années de payer au roi d'Egypte un tribut de
vingt talents que ses prédécesseurs avaient:

toujours payé régulièrement , comme un
hommage qu'ils faisaient à cette couronne.
Le roi envoya Athénion, un de ses courti-

sans, à Jérusalem, pour contraindre les Juifs

de payer les arrérages, qui montaient à une
somme considérable , les menaçant, si on ne
lui comptait cetie somme, d'envoyer des sol-

dais (|ui les chassi'raienl du pays, et parta-
geraient les terres entre eux. Celte demande
n'émut pas beaucoup Onias, que l'âge avait
rendu comme insensible ; mais elle causa
une terrible alarme à Jérusalem.
Joseph, neveu d Onias, élait alors dans

une maison de compagne. Sa mère lui écri-
vit ce qui se passait; il revint aussitôt à
Jérusalem, parla à Onias, son oncle, lui re-

nmnlra le danger auquel il exposait loule la

nation, lui dil qu'il n'y avait qu'un seul parti

à prendre, (jui était d'aller au plus lot en
I-lgypie pour lâcher d'arconimoder l'affaire

,

en sadressant directement au roi. Onias ne
se trouvant pas on élal ni en disposition

d'entreprendre le voyage , Joseph offrit de

{b) Jo$q)h. Ânliq. l. XII, c. m, iv Oiii:is II entra dans
l'exorcice de U {;i auile s>acrili( aliire l'an dn moniJe 3771

,

avaiil Jérus-Lliriil ^22'). On l{,'nore l'année dans laquelle
•Josi'[)h irilradans la l'erme donl d |iarle ici.

fl) » L'on voit 3«i vieux (iairc les greniers de Joseph,
si lonlefois l'on |.eul (ionner li' nonidt- greniers à ini grand
terrain , entouré de murailles de vin^l pieds de lian-

I enr, el di i>é en espèces de roui s, sjus voûte, ni aucune
aulri; coiiverliire, dans leciuel l'on dépose les griiins aijie-

nc^s de la haute L^yi'le pour lu lisi-, il oli i:s sent lu pAlure
'J'-nie muliilude d'oiseux et le dépôt de leurs ordures.
I.es murs de cette enctinte sont dune manvnise construc-
'ion; i!'; n'ont rien qui annoner- une hàtisie ancienne , el
ce u'<'si (|ue l'amour du iiiervcdieux (lui a

j u en altrihuer
l'àlévation au (latriaiche Joseph. » Son."»;:*!, Voijoge en
t^'JUPte.l. III, p 19.

t Les voyageurs oui coulunie de vibilcr, a'i vieu\ C:!tc,

se charger de la commission, et d'aller trou-i

ver Ptoléméc ; à quoi Oniaà consentit sans
peine.

Dès qu'il eut obtenu ce consentement , il

assemble le peuple dans le parvis extérieur

du temple, leur expose ce qu'il a fait avec son
oncle, et leur dit que s'ils voulaient approu-
ver le choix que son oncle avait fai! de lui

,

ils n'avaient qu'à se mettre l'esprit on repos,

el qu'il ne doutait point qu'il no raccommo-
dât l'affaire. Le peuple lui fit de grands re-

mcrcîmenls et le pria de continuer. Au sor-
tir (le l'assemblée il va trouver Athénion, le

mène chez lui, le régale magnifiquement , lui

fait des présents considérable^ , el le prie

d assurer Ir roi quil se rendra incessamment
à la cour, et qu'il fera en sorte qu'il sera sa-

tisfait.

Athénion revint à Alexandrie charmé des

manières obligeantes de Joseph, et parla de

lui d'iine manière si avantageuse ,
que le

roi se fil un plaisir de le voir, et se pré-
para à le recevoir avec tous les agréments
possibles.

Dès qu'Athénion fut parti, Joseph em-
prunta d'un banquier de Samarie vingt mille

drachmes, qui font environ cent dix-huit
raille livres de notre monnaie, supposé que
ce soient des drachmes d'or à 5 liv. 13 s.

6 d. l'une. De cet argent il se fit faire un
équipage, avec lequel il partit pour se ren-
dre à Alexandrie.

Sur la route il rencontra des gens de la

première qualité de la Célé-Syrie et de la

Palestine, qui y allaient aussi, et fil le voyage
avec eux. Leur dessein était d'y prendre les

grandes fermes de ces provinces. Comme ils

avaient un train magnifique pour faire figure

à la cour, ils se moquaient de celui de Jo-

seph qui n'en approchait pas. U souffrait

leurs plaisanteries avec esprit , observant

ce qu'ils disaient sur les qualités et les re-

venus de leur pays, et en tira assez de lu-

mières pour se mettre en état de pouvoir
rire à son tour à leurs dépens tout le reste

de sa vie.

Etant arrivés à Alexandrie, ils apprirent

que le roi élait allé faire un tour à Momphis.
Joseph , sans perdre de temps , se mit en

chemin pour l'aller trouver. Il le rencontra
comme il revenait .ivcc la reine el Athénion
dans sou char. Athénion le reconnut, et dit

au roi que c'ciait là ce jeune homuic, neveu

d'Onias, dont il lui avait parlé. Le roi le fit

monter dans son char, el lui parla du mê-

les qreniers de Jnsepli; on appelle de la sorte une enceinte

découverte . entourée de hautes murailles . dans Iiquelle

se déposenl les grains venus de la bauli- ligyple, et des-

tinés a l'entretien de l'armée ; des luurlerclli s s'abaUent

sans cesse sur des las do Mé; ces oise.nux (lu'oii respecle

et qu'on.laisse faire m'ont rappelé la colombe d'Amrou;

ce qu'ils dévorent en orge, en Iromenl et en dourah, sudJ-

rail, lu'a-l-oii dil, à nourrir tous les pauvres du vieux

Caire, el c'est ainsi (pii" les nuisuhiKUis eniendenl la cha-

rité. Je n':»i pas besoin de vous dire cpie ces greniers de

Joseph ne remeniciit ni au pairiarihe Joseph, nia Saladin,

«pie les Ar'bcs appcUcnl lousouf; si on en croyail lestra-

«iiiions populaires , le lils de Jacob el le fils d'Ayoub au-

r:ii.'iil él'Vé en Egypte plus de monuments qnc les

Vh)r;ions. » MicHACD, Corresp. (VOrient , \e\.iT. cxxxix,

loin. VI, pag. 21
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contentement qu'il avait d'Onias, au sujet

du payement des tributs. Joseph excusa son
oncle le mieux qu'il put, et sut si bien

gagner le roi, que ce prince lui fll donner
un appartement dans le palais royal à Ale-
xandrie , et le faisait même manger à sa

table.

Le jour de l'adjudication des fermes du
roi étant venu, quand ce fut le tour de celles

de Célé-Syrie et de Phénicie, les compagnons
de voyage de Joseph n'offrirent pour les

provinces de Célé-Syrie, de Phénicie, de Ju-
dée et de Saraarie, que huit mille talents.

Joseph, qui pendant le voyage avait ob-
servé tout ce qu'ils avaient dit sur ce sujet,

et avait compris que ces fermes valaient plus

du double, leur Gldes reproches de ce qu'ils

mettaient les revenus du roi si bas, et en
offrit le double, ou seize mille talents, dont

les partisans avaient accoutumé de profiter,

et qu'il offrit de remettre au trésor. Ptolé-

mée, ravi de voir augmenter si considéra-

blement ses revenus, mais craignant que
Joseph ne fût pas en état de payer ce qu'il

offrait, lui demanda là-dessus quelle caution
il donnerait. J'en donnerai, sire, répondit-

il, dont vous serez content; et je me flatte

que vous et la reine voudrez bien répondre
pour moi. Le roi se mit à rire de cette sail-

lie, et lui fit adjuger la ferme.

Après cela, il emprunta à Alexandrie cinq

cents talents, avec lesquels il paya au roi ce

que lui devait son oncle , et s'étanl fait dé-

clarer receveur général des deniers du roi

dans les provinces dont on a parlé ci-des-

sus, on lui accorda aussi une garde de deux
mille hommes, qu'il demanda pour sa sûreté

dans l'exécution de ce nouvel emploi , et

partit aussitôt d'Alexandrie pour en aller

prendre possession. Etant arrivé à Ascalon,

qui était de son département, il voulut se

faire payer des deniers qui étaient dus au
roi ; mais on lui parla grossièrement et inso-

lemment, et on lui refusa le payement, il fit

prendre par ses soldats vingt des plus mu-
tins, les fil châtier comme ils le méritaient,

et envoya au roi mille talents qu'il retira de

leurs biens confisqués. Cet exemple et un
pareil qu'il fît à Scylhopolis , où il trouva

aussi de la résistance, intimidèrent si fort

tous les autres, qu'il ne trouva plus aucune
opposition à lever les deniers du roi. Il fut

continué dans cet emploi pendant vingt-

deux ans, apparemment jusqu'à ce que
ces provinces furent conquises par Antio-

chus le Grand, roi de Syrie, vers l'an du
monde 3802. Ainsi il faudrait dire que Jo-

seph entra dans cet emploi vers l'an 3780.

Le roi Antiochus le Grand ayant marié sa

fille Cléopâtre à Ptolémée Epiphane, roi d'E-

gypte, en 3812, et lui ayant donné pour dot

la Célé-Syrie, la Phénicie, la Judée et la Sa-

marie, Joseph rentra apparemment dans son

emploi de receveur des tributs ; et il le tint

(a) Malth i, 15. 16.

(b) Euseb. l. II Hisl. Eccl. Plures apud Hieronym. in

Helvid. c i\, et in Mallli. xn ; Epiplian. Iiœres. 28, c. vu,

ei liœres.lS, c. \[\,\ni. Niccpfior. l. Il, cm. liilur. in

Malt. 1, 1. Ambros. de Insùl. Virg. c. vi. Ambro!>i(ii>t m
Çalat. I, t9.

encore pendant quelque temps , puisque la
reine Cléopâ're étant accouchée d'un fils

vers l'an 3817, et toutes les personnes de
qualité et do distinction de la Célé-Syrie et

de la Palestine étant allées à Alexandrie en
féliciter le roi et la reine, Joseph, n'étant |>lus

en élal de faire le voyage
, y envoya son fils

Hircan, dont nous avons parlé ci-devant sous
le nom d'HiRCAN.
JOSEPH, fils de Jacob, pelit-fils de Ma-

than (a), époux de la sainte Vierge, et père
nourricier de Jésus-Christ. Tout ce que l'on

dit de son âge et des autres circonstances de
sa vie , à l'exception de ce qui se lit dans
l'Evangile , n'étant fondé que sur des auto-
rités apocryphes , nous ne nous y arrêterons
pas. Plusieurs anciens (6) ont cru qu'avant
son mariage avec la sainte Vierge, il avait

eu une autre femme nommée Esclia, ou Ma-
rie, de laquelle il avait eu saint Jacques le

Mineur , et les autres
, que l'Ecrilure appelle

les frères de Jésus-Christ. Mais cela est en-
tièrement contraire à ceux qui tiennent que
saint Joseph a toujours gardé une virginité

parfaite; sentiment qui est enseigné par sain'

Jérôme contre Helvidius,et qui est aujourd'hui
communétnent suivi par les Latins. De plns^

l'opinion qui veut que saint Jacques le Mi-
neur soit fils de saint Joseph et de Marie

,

que l'on croit être la sœur de la sainte

Vierge; cette opinion, dis-je , est insoute-

nable
,
puisque Marie, mère de Jacques , vi-

vait encore au temps de la passion de Jésus-

Christ (c) , à moins qu'on ne veuille dire

que saint Joseph l'avait répudiée , pour
épouser la sainte Vierge ; ou que ce saint a
eu en même temps pour femmes les deux
sœurs, ce qui est entièrement contraire à la

loi (rf). Voyez la note 3 de M. de Tillemont

sur saint Jacques le Mineur.
L'Evangile apocryphe de la naissance de

la Vierge , suivi par saint Epiphane et par

plusieurs autres ,
porte que saint Joseph

était fort vieux , lorsqu'il épousa la sainte

Vierge. Sainte Epiphane (e) lui donne plus

de quatre-vingts ans, et dit qu'il avait déjà six

enfants d'une première femme. 11 n'épousa

pas la sainte Vierge par son choix, mais [)ar

le sort; ni pour en user avec elle comme
avec sa femme , mais simplement pour être

le gardien de sa virginité. D'autres croient

qu'il fut obligé de l'épouser, comme étant

son plus proche parent et son plus proche

héritier (/"). La verge fleurie que les peintres

mettent entre les mains de saint Joseph, dé-

signe la verge qu'il présenta au grand prê-

tre , avec les autres de la maison de David,

qui pouvaient prétendre au mariage de Ma-
rie. De toutes «es verges, il n'y oui que celle

de Joseph qui fleurit. C'était le signe par le-

quel Dieu déclarait ordinairement sa vo-

lonté sur ces sortes de mariages des vierges

qui lui étaient consacrées. Mais laissons ces

rêveries tirées des livres apocryphes, comme

{c) Marc. XV, 40.

(a) Levii xmii, 18.

ic} E\n\ili(m. lucres, ol, c. x.

(/") Vide Grol. iid MuUli. i, 16. Canuibon. ad Baion. L,

H. ô7, alii ex lipiplian. Iiœr. 78, c. 7
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les appelle saint Jérôme (a), et allachons-

nous à ce que l'Evangile nous apprend de

saint Joseph.
Saint Joseph était juste, dit l'Evangile [b]

;

et c'est le plus grand éloge qu'on puisse

faire de sa vertu, puisque la justice com-
prend toutes les vertus. Il épousa la sainte

Vierge, qu'il savait bien être dans la résolu-

tion de garder la virginité ; et par conséquent

îl était lui-môme dans la même résolution. Sa

demeure ordinaire était à Nazareth, surtout

depuis son mariage : car il y ades auteurs qui

croient que sa véritable patrie était Caphar-

naiim; d'autres, que c'était Bethléem. 11 vi-

vait du travail de ses mains , et était artisan

(c) de son métier : mais on n'est pas d'ac-

cord quel métier il exerçait. Les uns le font

charpentier ; d'autres , serrurier ; d'autres,

maçon. Saint Justin le Martyr (d) dit qu'il

travaillait à faire des jougs et des charrues.

Le livre apocryphe de Venfaiice de Jésus, qui

est très-ancien , rapporte un miracle que le

Sauveur ût dans la boulique de son père, qui

était charpentier. Saint Ambroise (e) ditqu'il

travaillait à abattre et à tailler des arbres, et

bâlirdes maisons ; mais au même endroit il

parle des outils de serrurier
,
qu'il maniait,

et dont il se servait. Libanius ayant demandé
en raillant à un chrétien ce que faisait Jé-

sus-Christ (/) : Il fait, lui répondit-il, un
cercueil pour l'empereur Julien. L'auteur de

l'Ouvrage imparfait sur saint Matthieu (g),

saint Thomas, et grand nombre de nouveaux
interprètes, le font aussi charpentier.

Ceux qui tiennent que saint Joseph était

serrurier ou maréchal , citent saint Hilaire

[h], saint Pierre Chrysologue (t), Bède le Vé-
nérable ij), l'Evangile hébreu de saint Mat-
thieu , donné par Tilius. Hugues le Cardinal

(A) le fait orfèvre ; mais il ne désapprouve pas

le sentiment qui le fait maçon. Tlïéophile

d'Anlioche et saint Ambroise ne répugnent
pas à le faire serrurier

,
puisqu'ils disent

qu'il travaillait avec le soufflet et le feu.

Le mystère de l'Incarnation du Fils de

Dieu n'avait point d'abord été découvert à

saint Joseph ; et ce saint homme, ayant re-

marqué la grossesse de Marie son épouse (/),

ou sa fiancée , et ne sachant à quoi l'attri-

buer, voulut la renvoyer secrètement, en lui

donnant un billet de divorce , au lieu de la

déshonorer publi(iucment. Mais lorsqu'il

était dans celte résolution , l'ange du Sei-

gneur lui apparut en songe, et lui dit (m) :

Joseph
, fils de David , ne craignez point de

prendre Marie pour votre épouse ; parce que

ce qui est formé dans elle vient du Saint-Es-

prit. Elle enfantera un fils , et vous lui don-
nerez le nom de Jésus, ou de Sauveur ; parce

(«) Hieioii. in Matlli. i, 2.

(b) Mmli. I, lu.

(c) Hattll. XIII, lili : Oùy oÎTi; loTiv i TcS tUtovo^ olo;.

(d) Justin. Mmttir. Uialog. cwn Ttijpliunep. 5115.

(e) Ambros. in Lucam. l. lli, ». 2, éx TneopUU. Anliocli.

(n Mattlt. XIII.

(/) ApuU Thcodoret. Uisl. Eccles. 1. lU,c. xviii, Sozom.
f. V !,<•. Il, elc.

{g) Auci. Operis imperfecli in Maltli.homil. 1.

ili\ miui-.in Mutth.
(i) C/jiiysn/of/. serm. 48.

0) Bedit Vénetub. in Marc. c. vi,

qu'il sauvera son peuple, et le délivrera de ses .

péchés. Après cela Joseph prit Marie dans sa I

maison, et la retint comme son épouse.

Environ six mois après (n), Joseph fut '

obligé d'aller à Bethléem, lieu de son ori-

gine, pour s'y faire enregistrer (o) avec Ma-
rie, son épouse, en conséquence d'une ordon- i

nance de l'empereur Auguste, qui faisait faire

un dénombrement général de tout l'empire.

Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps
auquel Marie devait accoucher arriva, et elle

mit au monde son Fils Jésus-Christ. Le
temps de la purification de Marie étant ar-

rivé quarante jours après la naissance de

l'Enfanl, Joseph et Marie le portèrent à Jé-
rusalem, et firent tout ce qui est ordonné
par la loi dans de pareilles occasions. Comme
ils se disposaient à s'en retourner àBethléem,
l'ange du Seigneur avertit Joseph en songe

(p), qu'il eût à porler l'Enfant en Egypte, '

parce que le roi Hérode cherchait à le faire

mourir. On ne sait combien de temps ils de-

meurèrent en Egypte : mais il y a beaucoup
d'apparence qu'ils n'y séjournèrent pas
longtemps

, puisque Hérode mourut vers la

fête de Pâque, peu de mois après le massa-
cre des Innocents. — [Voyez Jésus-Christ.]

Alors l'ange avertit de nouveau saint Jo-
seph qu'il pouvait revenir en Judée. Lors- i

qu'il y fut de nouveau arrivé, ayant appris

qu'Archelaiis avait succédé à Hérode, et crai-

gnant que ce prince n'eût hérité de la cruauté >

de son père , au lieu d'aller à Jérusalem
ou à Bethléem, il se retira à Nazareth, dans
la Galilée, qui n'était pas du royaume d'Ar- '

chélaiis, mais de celui d'Hérode-Anlipas. Il y
demeura jusqu'à sa mort, occupé à travailler !

de son métier , et vivant dans une grande
simplicité et dans une grande exactitude à

pratiquer les observances de la loi. Il amena
Jésus-Christ, âgé de douze ans, avec Marie à

Jérusalem pour la fête de Pâque, et ils eu-
rent la douleur de le perdre pendant trois

jours (q). Lorsqu'ils le trouvèrent dans le

temple , la Vierge dit à Jésus : Mon Fils,

pourquoi avez- vous agi ainsi avec nous ?

Voilà votre père et moi qui vous cherchions

tout (affligés. Mais Jésus leur répondit : i

Pourquoi esl-ce que vous nie cherchiez ? ne

saviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé à

ce qui regarde le service de mon Pèi'G'MJUi SC-

1

Ion une autre traduction : Ne saviez-vous pas

que le lieu où il me fallait chercher était la'

maison de mon Père (r) ? Mais ils ne com-
prirent pas ce qu'il hur disait : il s'en re-'

tourna à Nazareth , cl il leur était soumis, i

Voilà ce que l'Ecrilure nous apprend de'

saint Joseph. On croit (4) avec beaucoup de
[

probabilité qu'il était mort avant que Jésus- 1

(k) Uuçfoin Marc. vi.

(i) Ambros. in Luc. l. tll, n. 2, TheopliU. Anlioch. in

MaUli. MU. I

(m) Mailli. 1, 18. I

(;i) Au du inuiiLle 4000, l'année de la naissance de Jésus-

Clirist.

(0) Luc. II, 1, 2,3, eic.

(p)Maltli 11, lô, 14.

(q) Luc. II, 42, 51.

(»") Luc. 11, 49 ; Ôti Iv toîç Toû Ttat^o; [lou 4il tW [i».

(s) Vide Epiplian. hœres. 78. c. x, Ambros. in Luc.

sxiii, Cl aiios.
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Christ commençât à prêcher l'Evangile. Saint
Joseph ne paraît point ni aux noces de Gana,
ni dans aucune autre circonstance delà pré-

dication du Sauveur ; et Jésus-Christ à la

croix recommande sa sainte Mère à saint

Jean, ce qu'il n'aurait pas fait sans doule si

elle avait eu son mari. Les voyageurs pré-

tendent que son tombeau est dans la vallée

de Josaphat , à l'orient de Jérusalem ; mais
les anciens n'en ont point parlé. On ne mon-
tre nulle part aucune des reliques de son
corps , mais seulement quelques-uns de ses

meubles, comme son anneau nuptial, qu'on
prétend avoir à Pérouse , en Italie , et en
quelques autres lieux. Son nom se trouve
dans de très-anciens Martyrologes au 19 de
mars : mais on n'a commencé à faire sa
fête qu'assez tard. On croit que ce furent
les carmes qui apportèrent cette fête d'Orient

dansles églises d'Occident; et la dévotion par-
ticulière qu'eut sainte Thérèse envers saint

Joseph n'a pas peu contribué dans le dernier
siècle à augmenter la solennité de son culte.

[ « Fiancé de Marie, dit un auteur pro-
lestant, Joseph a porté, selon les usages
juifs, le nom de son époux. Avant que les

Evangileseussent été publiés, Jésus quelque-
fois a été cru flls de Joseph [Mat. XIII , 55 ;

Luc. IV, 22 \Joan, I,io, VI, 42), et les histo-

riens sacrés ont rapporté , sans crainte et

sans scrupule , cette erreur, que leurs récits

réfutaient si bien. Son exemple prouve avec
quel soin les généalogies étaient encore con-
servées

,
puisqu'un simple artisan se faisait

inscrire sans contradiction comme issu du
sang de David. D'un accord unanime, on
prend aujourd'hui la liste donnée par saint

Matthieu, pour la généalogie de Joseph. Cet
évangéliste dit foriiiellement que Jacob (ut

père de Joseph ; saint Luc se sert d'un terme
bien plus vague, lorsque, rapportant la des-
cendance de Marie, il remplace son nom par
celui de Joseph. Le plus souvent, en effet, les

Juifs, dans leurs listes généalogiques, dres-
sées avec une attention si excessive (jue

saint Paul peut-être le leur reproche ( I Tim.
I. 4) , omettaient les noms des femmes et

suivaient la ligne masculine ; de là vient que
saint Matthieu, écrivant principalement pour
les chrétiens de la Palestine, s'est conformé
à l'usage, et donne la généalogie de Joseph

;

saint Luc, au contraire, qui n'a point com-
posé sonEvangile pour cette classe de fidèles,

a inséré celle de Marie. Sans doute aussi il a
voulu aller au-dovant d'une objection qui

s'offrait d'elle-même ; Jésus n'étant pas fils

de Joseph, on devait naturellement demander
quelle était l'extraction de sa mère. Le seul

but des deux auteurs sacrés a été de démon-
trer que le Messie descendait de David, et les

Juifs n'ont jamais révoqué en doule cette ori-

(a) Marc, w, 40. Mallli. xiit, oS; xxvii, 56.

{b) hegestpp. apudEiueb. l. III, je. ii, Hisl Eccles.

(c) Voyez ci-devanl l'arlicle de baiiii Joseph.

{d)Act. I, tî
(e) Acl.i, 13, 14.

(/) Chrijsosi. in MaUli. Iioinil.o, p. b9, b, in Acla homil.

3, p 28, in .Iv.m homil. 20, p. 154, e.

{q)Act.i,2l,<27,.

('0 Ville F.meh. l. !, r. xn ; Cleni. Alex. Beda, Epipitan.

giné, quoique le titre de fils de Davi<l ait été
souvent donné à Jésus en leur présence. En-
fin, l'on comprend, puisque Joseph et Marie
appartenaient tous deux au sang royal, que
leurs deux généalogies doivent quelquefois
se séparer, et quelquefois se confondre.
«Joseph, selon le témoignage de saint

Matthieu
, était un homme intègre et droit

;

toute sa conduite est pleine de modération et
de prudence ; la tâche que la sagesse divine
lui réservait demandait un caractère pareil;
il a fait précisément tout ce qu'il devait faire'
sans plus ni moins ; c'est toujours assez pour
l'homme de répondre aux vues ie la Provi-
dence. »

]

JOSEPH, ou .losÉ (a), fils de Marie de
Cléophas, était frère de saint Jacques le Mi-
neur

, et proche parent de Notre-Seigneur
Jésus-Christ selon la chair, étant fils de Ma-
rie, sœur de la sainte Vierge, et de Clcophas,
frère de saint Joseph [b) ; ou fils de saint
Joseph lui-même , comme le prétendent plu-
sieurs anciens (c) , qui ont voulu que saint
Joseph ait été marié avec xMarie de Ciéophas,
ou avec Escha, avant que d'épouser la sainte
Vierge. Il y en a qui croient que Joseph, fils

de Marie de Ciéophas, est le même que Jo-
seph Barsabas, surnommé le Juste , dont il

est parlé dans les Actes des Apôtres
, et qui

fut proposé avec saint Matthias, pour rem-
plir la place du traître Judas (d). Mais cela
n'est nullement certain. L'Ecriture ne nous
apprend rien de particulier touchant Joseph,
frère du Seigneur. S'il était du nombre de
ceuxde ses parents qui ne croyaient point en
lui, lorsqu'ils voulaient lui persuader d'aller

à la fête des Tabernacles, quelques mois
avant sa mort, il y a apparence qu'il se con-
vertit depuis ; car l'Ecriture insinue qu'à
la fin tous les frères de Jésus-Christ croyaient
en lui {e) ; et saint Chrysostome (/") dit qu'ils

se signalèrent par la grandeur de leur foi et

de leur vertu.

JOSEPH BARSABAS , surnommé le Juste,
est un des premiers disciples de Jésus-
Christ, ayant été avec lui dès le commence-
ment {g). Il était du nombre des soixante-
douze disciples (h). Saint Pierre l'ayant
proposé avec saint Matthias, pour remplir la

place de Judas le traître , saint Matthias fut

préféré. Joseph continua dans le ministère
apostolique jusqu'à la fin ; et Papias (;) nous
apprend que ce saint ayant bu du poison, la

grâce de Jésus-Christ le garantit de la mort.
Les Martyrologe? d'Usuard et d'Adon met-
tent sa fêle le 20 de juillet , et disent de lui

qu'il souffrit beaucoup de la part des Juifs ;

et qu'enfin il mourut en Judée et eut une
fin glorieuse.

JOSEPH D'ARIMATHIE , ou de Ramalha
(./) , sénateur des Juifs , et disciple secret de

de Christ, carn. c. iv.

(i) Papias apud Euseb.l. III, c. xxxix, Hisl.Eccl.

(j) tiusèbe, sur h' nom de Rmnali, dil que c'est la même
(lix'Ayimaihée. El sur \ii nom .irnjdiltcm Sépha, il dit que
c'est la iiiôiun qu'Ariinathie, dont il esi tau mention dans
l'Evangile. Saint Jérôme? djiis I épilaphe de sainte Paule,
dit qn'.irimalliie n'est paslnjn do Diospolis. ou Lidda. C'est

donc la ville de RaiHH, ou flrt>»(u/«,p;iiie Joppé ft lérusa-
l».'m
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Jésus-Christ (a). Il ne consentit point (b) aux

desseins d< s autres Juifs, et surtout des au-

tres membres du Sanhédrin ,
qui avaient

condamné et fait mourir Jésus-Christ ;
et

lorsque le Sauveur fut mort, il alla hardiment

trouver Pilate , et lui demanda le corps de

Jésus (c), pour lensevelir. Il l'obtint, et lui

donna une sépulture honorable, dans un sé-

pulcre tout neuf qu'il avait fait creuser dans

un jardin qui était sur la même montngne

du Calvaire où Jésus avait été crucifie {cl).

Après l'avoir mis dans le tombeau, il en

ferma l'entrée par une pierre taillée exprès,

qui en remplissait exactement toute l'ouver-

ture. L'Eglise grecque fait la fête de saint

Joseph d'Arimalhie le 31 de juillet. Son nom
ne se lit pas dans les anciens Martyrologes

latins, et il n'est dans le romain que depuis

l'an 1585. Le corps de saint Joseph d'Arima-

thie fut, dil-on (e), apporté en labbaye de

Moyenmeutier, par Fortunat, archevêque de

Grade , à qui Charlemagne avait donné ce

monastère à tilre de bénéfice. Le corps du

saint y fut honoré jusqu'au dixième siècle;

mais alors le monastère ayant été donné à

des chanoines qui y demeurèrent pendant

soixante-dix ans, les reliques de ce saint fu-

rent enlevées par des moines étrangers , et

furent perdues avec beaucoup d'autres. Je ne

rapporte pas ici ce qu'on lit dans les faux

Arles de Joseph dArimathie. On peut con-

sulter sur cela les Bollandistes au 17 de

mars.
[ « Joseph, ami de Nicodème, et que la

crainte des Juifs avait engagé à tenir secrète

sa foi, a noblement racheté celte faiblesse.

Les évangélisles n'ont que brièvement rap-

porté les délibérations du sanhédriii ; il est

probable que Joseph reconnut alors que le

moment était venu de se montrer, et de

prendre contre les méchants la défense du

juste. Le devoir qu'il s'impose , d'ensevelir

avec honneur Jésus, prouve qu'après s'êlre

déclaré, il a persévéré dans sa fidélité. H
était riche, et la tombe où il a f;iit déposer le

corps du Sauveur annonce en effet une for-

tune considérable; Joseph est le seul homme
qui, après avoir cédé à un autre le sépulcre

qu'il s'était préparé, ait pu cependant y dor-

mir lui-même. »]

JOSEPH, mari de Salomé, sœur du grand
Hérode, fut établi gouverneur de Judée en
l'absence de ce prince; et lorsqu'il partit

pour aller se justifier auprès de Marc-An-
toine, sur la mort du jeune Ari>tobule, frère

de Mariamnc, il donna un ordre sévère â Jo-

seph, qu'au cas qu'Antoine le fit mourir, il

ne manquât pas aussitôt de faire mourir Ma-
riamne, de peur qu'après sa mort elle ne tom-

bât en la puissance d'un autre. Mais Joseph

ayant imprudemment déclaré à Mariamne
l'ordre qu'il avait , croyant par là lui per-

suader rexlréme passion qu'Hérode avait

(a) Joan. xix, 36.

{b) Lnc. xxiii, .'il.

(c) Mnlc. XV, 43. Joan. xix, 38.

\ù) Mnttlt. xxvii, GO. Joan. \\x, 40, il.

(e) Riiheri.Senouicm. Monnclt. Cliionic.l M, c vu, nii,

Hc. Joim. de Umjon. Cluoiiic. Ms. yieditiiii Monti:>tciii.

Ces aulturt foui 0»? ForUiiial un arcliO\èiiue de Jérus.i-

pour elle, Marianne en conçut une nouvelle
aversion pour son mari ; et Hérode ne fut pas
plutôt de retour, qu'elle lui en fit de san-
glants reproches. Hérode commença dès ce

moment à douter de la fidélité de sa femme,
el à soupçonner Joseph d'avoir eu avec elle

de trop grandes familiarités, puisqu'il lui

avait déclaré un secret de cette importance.
Ainsi, sans vouloir seulement l'entendre, il lo

fil mourir sur le champ (/").

JOSEPH CAIPHE. Voyez CàÏPHE.
JOSEPH, fils d'Ellem, ifut substitué pour un

jour au grand prêtre Matthias, parce que
celui-ci, en songeant pendant la nuit, s'était

souillé, s'imaginant être auprès de sa femme
{g). Celte souillure le rendant incapable, se-

lon la loi (/t), de faire ses fonctions, on les fil

exercer ce jour-là par ce Joseph son pa-
rent.

JOSEPH, fils de Canée, grand pontife des

Juifs, depuis l'an du noionde 4048 jusqu'en

4050.
JOSEPH , surnommé Cabéi ou Gâddis

,

grand prêtre des Juifs, établi par Agrippa,
l'an du monde 4066 , et destitué la même
année.
JOSEPH, fils d'Antipater, et frère du grand

Hérode, fut tué dans un combat qu'il livra à
Antigone Asmonéen, contre la défense que
lui en avait faite son frère Hérode. Voyez
Anliq. lib. XIV, cap. xxvii.

JOSEPH, fils detjorion, et le pontife Ana-
nus, furent nommés pour mettre la ville de

Jérusalem en état de défense, pendant la

dernière guerre des Juifs contre les Romains
(i) vers l'an de Jésus-Christ 67. Ce Joseph
est fort différent dun autre auteur de même
nom, qui a écrit une Histoire des Juifs en
hébreu, qui a été traduite en latin, et impri-

mée plusieurs fois. On croit que ce dernier

Jose|ih, fils de Gorion, était Français, et qu'il

vivait dans le onzième siècle. H se donne
pour Joseph l'historien, fils de Matthias;

mais il se trahit, el découvre son ignorance

à chaque pas. Cet auteur, dont on ne peut

savoir au juste ni l'âge, ni la naissance, ni

la profession, se donne pour un sacrificateur

el un prince de son peuple, qui a reçu Conc-
tion pour la ijuerre, l'esprit de sagesse eldin-
telligi'Hce, de conseil cl de force^ de science et

de crainte de Dieu; pour un homme quia
donné sa vie pour le peuple de Dieu, pour son

sanctuaire et pour sa nation. C'est le témoi-

gnage qu'il se rend à lui-même. Il ajoute

quun de ses soldais lui cria un jour : \ ous

clés rhotnme de Dieu; béni soit le Seigneur

^

le Dieu d'Israël, qui a créé iâme que vous por-

tez, el qui vous a rempli de sagesse. Lorsqu'il

fut pris, on s'enlre-demandait dans l'armée

ennemie : Est-ce là cet homme si redoutable

aux Komùns? Comment a été pris celui qui

seul jetait la terreur dans notre armée, et qui

a rempli l'univers du bruit de sa valeur?

Icm ; mais c'csl sans doulo le même que Fortunat, ari'be-

vènue de Giaiif sous Cbaileiaagne. Voyez I.e Coiiiie

Anmil Franc, t. VI, |. 817.

if) Juscpii. .intiq. l. XV, c. iv, p. 818, 516.

(g) Josi'pfi. .\uiiq. \. .Wll, c. viii, p. 597. d.

(Il) Dent, xxni, 10. Levit. xxu. 4, S.

(i ) Joseph, de bcltv Jud. l, II, c. xui., p 82i
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Après la prise de Jérusalem, Tile rendit jus-

tice aux excellentes qualités du fils de Go-
rion, et l'éleva au-dessus de tous les lévites

ft les sacrificateurs de sa nation.

Ces éloges si outrés, et entassés avec tant

trafftcialion, forment déjà un préjugé très-

désavantageux contre celui qui se les donne
à lui-même. Mais les Juifs, qui ont accoutumé
d'estimer beaucoup ce qui vient de chez eux,
n'ont rien trouvé de trop dans ces louanges.

Le rabbin Than, qui publia l'Histoire du
faux Juseph (a) assure que toutes les paroles

de cet écrivain sont justice et vérité : qu'il

n'y a pas une seule fausseté dans ses écrits :

qu'il approche plus près des anciens prophè-
tes, qu'aucun écrivain qui ail paru : que la

main du Seiyneur a reposé sur lui pendant

qu'il composait son ouvrage, et que peu s'en

faut que ses paroles ne soient les paroles d'un

homme-Dieu. Sébastien Munster, auteur lu-

thérien, qui nous a donné la même histoire,

l'a mulilée de près de la moitié, peut-être

pour épargner l'honneur de cet historien ;

riia[s les éditions qu'on en a faites depuis

lui, nous mettent en état de juger par nous-
Diêmes du mérite de l'ouvrage. En voici

quelQ»','S échantillons.

Joseph dit qu'il était né 131 ans depuis que
le Césaréat, que les Grecs appellent Impe-
n'osa, avait été institué chez les Romains :

et qu'il avait cinquanteun ans lorsque Jules

César vint au monde. Il dit qu'il a vu Jules

César qui est le premier roi que les Latins ap-
pellent Jmperius, ou le premier César, celui

qui rétablit le Césaréat une troisième fuis

chez les Romains. H dit aussi qu'il était con-
temporain de Jésus

f fils de Sirach, prince

chez les Juifs. Comment accorder toute cette

chronologie? Un homme contemporain de Jé-

sus, fils de Sirach, âgé de ol ans a la nais-

sance de Jules César , né 13+ ans depuis

l'établisseaienl de l'empire chez les Ro-
mains I

Son père Gorion a survécu à la prise de
Jérusal'm, puisqu'il sortit de cette ville lors-

queTite l'eut prise. Gorion devait donc avoir

alors au moins 2i0 ans. Joseph avait com-
posé grand nombre d'ouvrages dès le temps
de Jules César. Il publia, dit-il, à la prière du
sénat, un grand livre qu'il intitula : Joseph.

C'était une chronique ou histoire romaine,

dans laquelle on voyait particulièreim-ni ce

qui s'était passé pendant que les consuls ont

gouverné la république. Non contenl d'avoir

rapporté les événements passés, il étendait

SCS soins sur l'avenir, et prédisait à cette

grande ville ce qui lui devait arriver jusqu'à

sa ruine totale. Toutefois il ne se donnait pas
pour prophète; mais il rapportait ce qu'il

avait appris des sages qui avaient vécu auprès

(les prophètes, et des païens, qui sont vérita-

bles et fidèles dans leurs conjectures. Il nous
aurait fait plaisir de nous aire (]ui sont ces

Sages qu'il a vus , et qui ont vécu auprès des

prophètes. Il y a encore un gr.md intervalle

du temps des anciens prophètes des Hébreux

(«) Edition de Conslanlinople en U90, 1510, el à Ve-
nise Kii loii.

(';)Salyiiion Jarchi, Juif de France, qui vivait environ

jusqu'au temps de Jules César. Au reste, il

lui était aisé d'écrire les révolutions de la
ville de Rome après coup, lui qui ne vivait
qu'au onzième siècle.

Cet ouvrage fut suivi de la Sapience, où il

ne parlait que des sages et des docteurs qui
l'avaient précédé. Ce livre, aussi bien que le
précédent, est apparemment un ouvrage chi-
mérique, et qui n'exista jamais.

Ensuite il fit l'apologie de sa nation et de
sa famille contre les pa'iens. Il se vante d'a-
voir fait un ouvrage pareil à celui de Joseph
l'historien grec contre Appiun ; de quoi le
fils de Gorion ne fut certainement jamais ca-
pable.

Enfin il publia la fameuse histoire dont
nous parlons, et qui n'a élé connue que vers
le douzième siècle (6); aucun auteur ancien
n'en a parié. C't ouvrage peut être considéré
connne une chronique de ce qui s'était fait

sous le second temple. L'auteur se persuade
qu'on le regardi.'ra à l'avenir comme le prince
des historiens. H s'élève au-dessus de Tite-
Live, dont il prélend relever les fautes. Il ra-
conte qu'il a eu en main quantité d'autres
auteurs, dont il a tiré une partie de ce qu'il
dit. Il dit qu'il a lu Tite-Live, Trogue-Pora-
pée, Strabon, Poropliyus, apparemment Por-
phyre : les livres df Caïnan, fiisd'Enos, ceux
des Mèdes, des Macédoniens et des Perses;
les lettres d'Alexandre à Aristote; le livre
des Grecs, celui des Alliances des Romains,
un ouvrage de Kirker, ou de Cicéron

, qui
avait é'é témoin oculaire de ce que Pompée
fit souffrir aux sacrificateurs à la prise de Jé-
rusalem : le Calendrier que Jules César avait
compo-é pour les Grecs et les Nazaréens;
la Chronique des Césars romains; le Recueil
des Droits Romains

, que Vcspasien baisa le

jour de son couronnement. Que de menson-
ges el dimposlures !

^ oici un échûnliUon de sa science en fait

d'histoire romaine. 11 dit qu'il vivait lorsque
Jules César s'empara de l'Empire- C'était la

troisième fois que les Ron)ains avaient vu
parmi eux CL'tle forme de gouvernement.
Tarquin fut le premier César, Alexandre le

Grand porta ses conquêtes en Italie, se ren-
dit maître de Rome, et y régna. Imperius,
fils de Ptolémée Philadelphe, roi d'Egypte,
s'en empara longtemps après, et y établit le

Césaréat, ou l'Empire. Cette monarchie y
subsista jusqu'à ce qu'Antoine, amoureux de
Cléopâtre, viola les droits du peuple qui se
souleva.
Les Romains , après avoir chassé Antoine,

se lièrtnt par serment , comme ils avaient
fait du temps de Tarquin, le premier dis
Césars , de ne souffrir jamais de César. Ce-
pendant Jules ayant obtenu du sénat le com-
mandement des armées d'Occident , comme
Pompée avait celui des armées d'Orient, ce
jeune héros , à l'âge de dix-neuf ans , battit

les Français el les Bretons, et, en quatre
ans, souîiiit tous les rois d'Occident. Il re-
vint à Rome, enllé de ses succès, et annonça

l'an 1140, est le jifomier qui en ail parlé ex pressentent.
Apiès lui 0.1 le trouve cite par Aben-tlïra, Abratiiitn Beo-
(iior, el David Kimclii, qui vivait vers le niéme temps.
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fièrement au sénat qu'il voulait devenir Cé-

sar- Le sénat s'y opposa, par une longue et

ennuyeuse harangue que Joseph , Ois de Go-

rion , rapporte, et qui est de sa façon. César

employa les menaces et la violence, menaça
tous les sénateurs de les massacrer, battit

Pompée, et fut le premier des empereurs de

la troisième dynastie. Voilà le système his-

torique de l'empire romain , selon notre

auteur.
L'histoire qu'il a donnée d'Alexandre le

Grand est un tissu de fables et d'erreurs

grossières : jamais on ne vit de roman plus

mal entendu et plus rempli de pauvretés.

L'auteur se vante d'avoir tiré cette histoire

de la généalogie de ce prince , écrite par les

mages d'Egypte, l'année qui suivit immé-
diatement sa mort. M. Gagnière a publié

depuis peu un ouvrage latin
,
qui a pour

titre : les Actions d'Alexandre, avec une
traduction latine de Joseph - Ben- Gorion.

L'auteur latin convient, dans presque tous

les faits , avec Joseph , fils de Gorion , et il

dit , comme lui , qu'il a tiré son histoire des

mémoires des mages d'Egypte; mais il est

malaisé de décider lequel des deux est le plus

ancien. L'écrivain latin est un peu moins
farci de fables, il n'est pas ancien; mais

l'hébreu paraît plus moderne : il parle sou-

vent de la Bretagne, il fait mention de la

Normandie , de la Loire , d'Amboise , de

Chinon , de la France , de la Lombardie
,

de l'Angleterre, de la Hongrie, de la Turquie.

Il parle des Bourguignons , des Bulgares
,

des habitants de Cracovie, des Croates ou
Cravates , des florins d'or, etc.

,
qui sont des

preuves incontestables de nouveauté. Il est

remarquable qu'il n'a lu Joseph l'historien

que dans la version de Rufin. On ne doute

point qu'il ne soit Français d'origine, et

qu'il n'ait écrit en France ; mais ou doute si

c'est en Touraine , en Bretagne ou en Nor-
mandie. On peut voir les éditions de cet au-
teur, surtout celle de Gotha et de Leipsik,

en 1710, par M. Frédéric Breilhaupt , et

M. Bnsnage, Histoire des Juifs, lom. VII,

liv. X, c. VII, édit. Paris.

JOSEPH [ou plus communément Josèphe]
l'historien, Juif, surnommé Flavids , fils

de Malthi.is , de la race des prêtres, naquit
à Jérusalem, la première année du règne
de Caïus (n) , 37 de Jésus-Christ. Il fut si

bion instruit, qu'à l'âge de quatorze ans les

pontifes mêmes le consultaient sur ce qui
concerne la loi {h). Depuis l'âge de seize ans
jusqu'à dix-neuf, il s'occupa à des exercices

très-laborieux dans le désert , sous la con-
duite d'un nommé Bané ; et , après avoir

bien examiné les trois principales sectes

qui étaient alors en réputation chez les

Juifs, il s'attacha à celle des Pharisiens (c).

A dix-neuf ans, c'est-à-dire l'an 56 ou 57 de
Jésus-Christ, il revint à Jérusalem, oii il

commença à entrer dans les affaires pu-
bliques. Vers l'an 05 de Jésus-Christ, étant

(«) Joxcph. de Viln sua, p. 008, cJ Anliq. t. XX, c. u.
(6) Idem de Vita sm. p. 998
ic) De Vila, p. 998, 999.
{fi) De nello, I. V, c. xxvi, p. 95t.

âgé de plus de vingt-six ans, il fit un voyage
à Rome, pour servir quelqu'un de ses amis.
En y allant, il fit un naufrage , et de plus
de six cents personnes qui étaient dans son
vaisseau , lui et quatre-vingts autres seule-
ment se sauvèrent, en nageant toute la nuit.

Il obtint la liberté de ses amis par le moyen
de Poppée, que Néron avait épousée en l'an

62. Il paraît qu'il avait eu trois femmes. Il

dit aux Juifs qu'il avait sa femme à Jérusa-
lem (rf). Ailleurs , il dit que Vespasien lui en
fit épouser une de Césarée (e) ,

qu'il (|uitla

bientôt
,
pour en épouser une d'Alexandrie.

Au commencement de la guerre des Juifs

contre les Romains , et l'an 66 de Jésus-

Christ , il fut envoyé dans la Galilée , en
qualité de gouverneur (/"i. Il y fit un grand
nombre d'actions mémorables ,

qu'il a dé-
crites lui-même avec soin dans ses livres de
la Guerre des Juifs, Vespasien l'assiégea

dans Jotapate , ville de Galilée , et il s'y dé-
fendit d'une manière qui fut admirée même
des Romains. Voyez ci-après Jotapate. Lors-

qu'ils eurent pris la place, Josèphe se sauva
dans une caverne fort secrète, où. il trouva
quarante Juifs qui s'y étaient déjà retirés (g),

lis y furent découverts au bout de trois

jours, et Vespasien, qui désirait extrême-
ment de l'avoir en vie, envoya jusqu'à trois

fois lui offrir la vie, s'il voulait se rendre.

Josèphe eut quelque peine à se fier à la pa-
roles des Romains; mais enfin, s'y étant

fié, ses compagnons s'opposèrent à sa ré-

solution , et lui déclarèrent qu'il fallait qu'il

mourût, ou de sa propre main ou de la leur

11 leur fit un beau discours, pour montrer
qu'il n'est point permis de s'ôter la vie, et

que ce n'est point une action de générosité,

mais de faiblesse. Ils ne se rendirent pas à

ses raisons, et ce qu'il put gagner sur eux
fut qu'ils tireraient au sort qui mourrait le

premier. Ils tirèrent, et il arriva par le sort

que tous les autres étant morts, il demeura
seul avec un autre, à qui il persuada, sans

beaucoup de peine, de préférer la vie à la

mort.

Il se rendit donc à Vespasien [h) , qui le

voulut garder
,
pour l'envoyer à Rome , à

l'empereur Néron. Josèphe, l'ayant su, de-
manda à parler à Vespasien en particulier.

Il eut une audience, où Vespasien était seul

avec Tite et deux de ses intimes amis. Jo-
sèphe lui prédit qu'il serait élevé à l'empire

après Néron et après quelques autres qui ré-

gneraient; et pour le persuader de la vérité

de cette prédiction, il lui dit qu'il avait prédit

à ceux de Jolapate le jour auquel elle devait

être prise; ce qui fut suivi de l'exécution,

au rapport des prisonniers juifs. Quoique
Vespasien ne lit pas alors grand fonds sur la

prédiction de Josèphe, l'événement en fit voir

la vérité bientôt après; car il fut proclamé
empereur, l'an de Jésus-Christ 69. Quelque
temps après , il tint une assemblée à Béryie,

où , après avoir loué publiquement le cou-

(e) De Vila sua, p. 1030, /. g.

if) De Vila, p. 1000. De beflo, l. II, c
(o) DeRelto,l. III, c. xxiv, p. 850,851.
(fi)DeBclln,l II, c. XXVII, p. 834.

XLii eluq.
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r.'igc de Joseph, il fil briser les chaînes dont
il avait été lié jusqu'alors, pour lui rendre
l'honneur aussi bien que la liberté ; car on
avait accoutumé de les briser ainsi à ceux
(jui avaient élé mis injustement dans les

liens (o).

Josèphe accompagna Tite au siège de Jé-

rusalem , et il essaya plusieurs fois de faire

rentrer les Juifs en eux-mêmes, et de les

engager à recourir à la clémence des Ro-
mains. Ses remontrances et ses discours
furent inutiles. Les Juifs n'y répondirent
que par des injures et des malédictions. Un
jour môme, comme il leur parlait assez près

des murailles, il reçut un coup de pierre

qui le fit tomber évanoui (6). Les Juifs ac-

coururent pour le prendre ; mais les Romains
furent les plus forts, et l'emportèrent, pour le

panser. Après la prise de la ville (c) , il ob-

tint la liberté de plusieurs Juifs ; et Tite lui

donna aussi des livres sacrés, qu'il lui avait

demandés. La guerre étant finie , Tite s'en

retourna à Rome, et y mena Josèphe avec
lui, en 71. V'espasien le fit loger dans la

maison qu'il avait avant qu'il fût empereur,
le fit citoyen romain , lui assigna une pen-
sion, lui donna des terres dans la Judée, et lui

témoigna toujours beaucoup d'affection (d).

Tite ne lui en témoigna pas moins. 11 prit le

nom de Flavius , qui était celui de la famille

de Vespasien, parce qu'il se regardait comme
affranchi de l'empereur.

Dans le loisir où il se trouva à Rome, il

s'occupa à écrire l'histoire de la guerre des

Juifs, sur les mémoires qu'il en avait dres-

sés. II la composa d'abord en sa langue pro-

pre (e)
,
qui était une espèce de syriaque , et

cet ouvrage se répandit bientôt parmi les

Arabes, les Adiabéniens , les Babyloniens,
les Parthes et les Juifs de delà l'Euphrate.

Ensuite il la traduisit en grec, en faveur des

Romains. On ignore en quel temps il apprit

la langue grecque. Il avoue qu'il ne l'avait

jamais pu bien prononcer, parce qu'il ne
l'avait pas apprise de jeunesse , les Juifs es-

timant peu l'élude des langues (/" . Il prend

pour témoins de la vérité de sa narration

tous ceux qui avaient assisté à cette guerre.

Et dès que cet ouvrage fut achevé , il le pré-

senta à Vespasien, à Tite et au roi Agrippa,

qui tous l'approuvèrent par de grands éloges.

Tite le fit mettre dans une bibliothèque pu-
blique, et signa de sa main l'exemplaire qui

y devait être mis, comme étant la source

d'où l'on devait apprendre l'histoire de la

ruine de Jérusalem (g). Nous nous intéres-

sons d'autant plus à remarquer ces circons-

tances
,
que l'histoire de la guerre des Juifs

est l'accomplissement des prédictions que Jé-

sus-Christ en avait faites avant sa mort (/*_)

,

et la juste punition du crime que les Juifs

avaient commis en le crucifiant.

{a) De Bello, l.W, c. xxxvm.xxxix, p. 900, 901.

(b) De Betlo, i. V, c. xxxv, p. 939.

(c) Au (Je Jésus-Cbrisl ou de l'ère vulg. 70.

(f/) De Vilasua,p. 1031. 1032.

(e) Josepli.de Bello, Prolog, p. 70o.

(7) Anliq. l. XX, c. ix, p. 703, a.

(g) Joseph, de Vitu, p. 1026. Uieronym. de Vins illiisir.

e. XIII.

Dictionnaire de la Bible. JI.

Après que Josèphe eut écrit l'histoire de la
guerre des Juifs contre les Romains, il en-
treprit de faire l'histoire générale de sa na-
tion

, en la commençant dès l'origine du
monde, et en la conduisant jusqu'à la dou-
zième année de Néron , de Jésus-Christ 66,
en laquelle les Juifs se révoltèrent. Il entre-
prit cet ouvrage à la prière d'un nommé
Epaphrodite, que l'on croit (i) être ce cé-
lèbre affranchi de Néron que Domilien fit

mourir en l'an 9o de Jésus-Christ. Josèphe
acheva cet ouvrage en la cinquante-sixième
année de son âge, treizième de Domitien, et
93 de Jésus-Christ. Il fait profession de ne
rien ajouter ni retrancher de ce qui est dans
les livres saints, dont il a lire ce qu'il dit.

Mais on se plaint qu'il a mal exécuté sa pro-
messe, ayant, dans plus d'une occasion , ou
supprimé, ou altéré, ou déguisé des faits qui
sont bien marqués dans l'Ecriture. Posso-
vin (7 a fait une liste des fautes qu'on re-
marque dans Josèphe , et on pourrait y
en ajouter plusieurs autres. — [ Vo\/ez His-
toire.

]

Il joignit à ses Antiquités les livres de sa
Vie, qu'il écrivit dans un temps où il y avait
encore plusieurs personnes qui pouvaient le

démentir, s'il s'éloignait de la vérilé (A) ; et
on l'a considérée comme une partie du ving-
tième livre deses Antiquités. EWe esi adres-
sée au même Epaphrodite à qui il avait dé-
dié les dix livres des Antiquités des Juifs.

Epaphrodite étant mort l'an 9o de Jésus-
Christ, il faut dire que le livre de sa Vie est

de 93 ou 9i. La principale partie de cet ou-
vrage est employée à décrire ce qu'il fit étant
gouverneur de Galilée.

Comme diverses personnes semblaient dou-
ter de ce qu'il avait dit des Juifs, et de leur

histoire qu'il avait composée (/) , il entre-
prit un nouvel ouvrage, intitulé : Contre Ap-
pion , ou , selon Eusèbe et saint Jérôme : De
l'antiquité des Juifs [m). Il l'adressa au même
Epaphrodite dont on a parlé. Il y fait voir,

par un grand nombre de passages des auteurs

profanes , l'antiquité de la nation des Hé-
breux, et la conformité des écrivains anciens

et étrangers à rapporter plusieurs grands
événements marqués dans l'histoire des Juifs.

Il y fait l'apologie de sa nation contre Ap-
pion et contre quelques autres qui la ca-
lomniaient.

Enfin on cite sous son nom un discours fort

éloquent, intitulé : De l'Empire de la raison^

qui , dans quelques Bibles grecques, porte le

litre du quatrième livre des fllachabées, parce

qu'il y parle du martyre des sept frères Ma-
chabées , dont l'histoire est rapportée d'une

manière plus simple et plus abrégée dans le

second livre canonique des Machabécs (n)

.

Mais nous avons quelque peine à croire que

(/j) ^Utnh. XXIV. Luc. XIX, 43, ii. elc.

(»') Peaizon. Opern posilium. p. 172. Dio, Iw. La>II ,

p. 766. Tillemoiit, Ruine des Juifs, an. 81.

(i) Po$sevin. Apparat. pag 967, 968.

{k) Anliq. l. X\,c. ix, p. 703.

(0 Contra Appion. l. I, p. 1053.

(m) Euseb. Hitt. Eccl. t. III, c. ix ; de Prœparat. Evang.

l. VIII, c. VII Hieron. de Viris illustr. c. xiii.

(n) Il Mac. vil.
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cet ouvrage soit de Josèphe, premièrement, à

cause de ia différence du style; secondement,

parce que Josèphe ne le cite point du tout,

et n'en parle pas comme il fait de ses autres

ouvrages ; troisièmement, parce qu'il y a plu-

sieurs choses contraires à IKcrilure et à la

vraie histoire des Machabées.T'o?/f3 notre pré-

face sur le quatrième livre des Mficliabses.

Josèphe a parlé très - avantageusement de

Jésus-Christ (a), disant qu'il était le Messie

et le Christ prédit par les prophètes
,
qu'il

avait fait un grand nombre de miracles, qu'a-

près avoir été mis à mort il avait apparu

vivant, trois jours après; qu'il eut beaucoup

de disciples, et qu'on voyait encore la secte

des chrétiens ,
qui tiraient de lui leur nom.

Quelques modernes (&) ont douté de la vérité

do ce passage ; mais les anciens l'ayant cité,

et se trouv;inl dans tous les exemplaires de

Josèphe , nous ne voyons aucun sujet d'en

abandonner la possession. On peut consulter

sur cet endroit François de Roye, M. Huet
dans sa Démonstration évangélique [c] , et

M. de Tillomont , note iO sur la ruine des

Juifs; et enfin un petit ouvrage, publié en

1661 par M. Christophe Arnoldus , où il a

ramasse trente leltres de divers savants qui

s'expliquent sur ce sujet, et vingt-neuf ex-

traits de divers ouvrages sur la mêmematière.
Josèphe a rendu aussi un témoignage très-

avantageux à saint Jean-Baptiste rf), et à

saint Jacques le Mineur, évoque de Jérusa-

lem [e]
,
qu'il désigne sous le nom de frère

de Jésus, api.elé le Christ. On lisait aulrefois

dans son Histoire que l'empereur Claude

avait chassé l<s Juifs de Rome (/") , et que les

Juifs attribuaient la ruine de Jérusalem à la

mort de saint Jacques le Mineur (^7). On sé-
lonne qu'il n'ait rien dit du meurtre des In-

nocents ; mais il a omis plusieurs autres cho-

ses. On croit que l'ancienne version latine

des OEuvrcs de Josèphe que nous avons , a

été faite par Riifin, nrélre d'Aqnilée. Tholins

fait grand cas de V Histoire de Josèphe \h] et

saint Jérôme en fait un éloge magnifique, en

disant qu'il er4 le Titc-Live des Grecs [i'.

Knfin Kusèbc 7) dit qu'on lui dressa une st 1-

tue dans Rome, en considération de ses écrits.

On ne sait pas l'année de sa mort. Son nom
ne se lit pas dans les livres sacrés. Mais

comme nous le citons souvent dans ce Dic-

tionnaire, et que nous avons tiré de lui un
grand nombre do particularités, nous avons
cru devoir en parler ici avec quelque étendue.

[Nous allons ajouter ce qui suit, parce que
nous y avoiis renvoyé de plusieurs endroits.

On vient de voir (ju'on lis.il autrefois, dans
Josèphe, un témoignage sur la mort de saint

Jacques , évéque de Jérusalem. Nous avons
déjà remarqué , dans une note sur l'article

consacré ;\ cet apôtre
,
que ce témoignage

avait été supprimé
,
probablement par ceux

qui se sentaient solidairement responsables
d'un crime dont l'impartialité de l'hislorion

(a) Auliq.l. XVIII, c iy,png. 021,622.
\b) ItloïKicil. (les SihiiiL, 1 I, c vu, p. 28, 29.
(c) llnel. Demonstr. iivungel. propos. 5, ûr(. 11.

(d)Àiiiifi. l XVIli.f. vu:

U)ÀiiMq.l XX, c. VIII.

juif accusait ses compatriotes, et nous avons
renvoyé ici , où il va être question des divers
témoignages rendu? par ce même historien à
saint Jacques le Mineur, à saint Jean-Rap-
tiste et à Jésus- Christ. Nous allons laisicr

parler le célèbre évéque d'Avranches.

« Témoignage de Josèphe sur la mort de
saint Jacques

,
frère de Jésus La mort do

saint Jacques, ainsi que la cruauté du grand
prêtre Ananus, (jui en fut l'auteur, sont rap-

pelées par Josèphe. Il fiétrit la conduite de ce
pontife avec une éloquente indignation ,

ajoute que tous les gens de bien ont détesté

cet horrible forfait , et que c'est à ce crime
qu'il faut attribuer la vengeance que Dieu
exerça contre les Juifs lors de la ruine de
Jérusalem. Origène, daus ses écrits contre

Celse , rapporte un autre passage de Josèphe
(I. I et II, et in Matth. XIII). Eusèbe les cite

tous les deux ( Hist. liv. II, c. 2 5). Aujour-
d'hui on n'en trouve plus qu'un dans les ou»-

vrages de Josèphe {Antiquit., liv. XI, ch. 8).

Je vais les placer ici l'un et l'autre
,
parce

qu'ils sont fort importants, et qu'il y est ex-
pressément fait mention de Jésus-Christ. Ces

événements eurent lieu en punition de la mort
de Jacques le juste, frère de Jésus appelé

Christ , les Juifs l'ayant mis à mort, quoiqu'il

fût innocent. Le second passage est ainsi con-
çu -.Ananus le jeune, qui était alors grand
prêtre, comme nous l'avons vu, était d'un ca-

ractère présomptueux et plein d'audace; il as-

sembla le conseil des juges
, fît comparaître le

frère de Jésus, appelé le Christ (il se n'inunait

Jacques) et quelques autres, et, sans attendre

la fin des débats, les fit condamner à être lapi-

dés comme violateurs des lois. Tous les habi-
tantsjustes, et qui observaient soigneusement la

toi, virent avec peine ce jugonent . Le preuiier

passage est retranché dans les livres de Jo-

sèphe; mais comnie Origène et Eusèbe dans
ses discussions avec les païens le citent dis-

tinctement et avec assurance , et (ju'ils vi-

vaient l'un et l'autre au milieu des Juifs,

comme saint Jérôme aussi en parle [des Ecri'

vains sacrés, Josèphe) , il est impossible d'i-

maginer qu'ils l'ont supposé eux ou d'autres,

ou bien qu'il y ait eu le moindre doute à cet

éîiard. C'est conmie cet autre passage, que
Piint Jérôme attribue à Josèphe, et Fréculfe
après lui itom. II Chron., liv. II , cli. 5), et

Suidas [in 'U'jo'j;) : Josèphe aurait dit en ter-

mes formels, au dix-huitième livre des xVnti-

quités, que Jean-Baptiste avait été un véri-

table prophète : or ce passage ne se trouve

pas. Suidas dit encore que Josèphe a écrit

que Jésus avait offert des victimes dans le

tomple avec les prêtres ; cependant aujour-
d'hui ses livres ne contiennent aucune trace

de ces mots. Faudra-l-il pour cela accuser

Origène, Kusèbe , saint .lérôme, d'être des

faussaires? Assurément non. il est bien plus

croyable que ces passages ont été retranchés

par des Juifs des premiers temps : ils n'auront

{/) Vide upud Gros. l. VII, c. vi.

là) Oriçicn. in Matth. Grœc. p. 223, c. d.

(h) l'Iiùti'.is, codice 47.

(i) UinoHtim. de Viris itlnstr. c. xiu. ,''

(;) EiiiCi.'.'Hisl Lccl. l III, c. IX.



4133 JOS JOS H3l
pu souffrir qu'un écrivain aussi distingué, un
îiomine de leur nation, fît peser sur leurs an-
cêtres, par l'auiorilé de son téinoign;)go, l'o-

dieux d'une si grande injustice, et ils auront
préféré employer la fraude pour l'effacer

,

sans voir (juc leur fraude et leur perfidie ne
serviraient qu'à faire ressortir davantage la

nuauté et les massacres de leurs ancêtres.

On peut leur prêter cette supposition avec
d'autant plus de vraisemblance qu'il est plus
facile d'effacer quelque chose dans un ouvra-
ge que d'y faire quelque addition. Les Juifs

avaient déjà usé de la même fraude, en retran-

chant l'histoire de Susanne dans les exem-
plaires hébreux des Ecritures : Origène leur

en fait le reproche dans sa lettre à Jules

Africain ; il les accuse d'avoir mieux aimé
arracher avec leur main sacrilège quelques
feuilles des oracles divins, que d'être forcés

de convenir de l'impiété et de l'impudicité de

quelques-uns de leurs ancêtres, chefs dans
leur nation.

» Témoignage remarquable de Josèphe sur
Jésus-Christ. Son authenticité. S'il en est ain-

si, on peut dire qu'ils ont mis la même ruse
à retrancher un autre passage que les dis-

putes des savants ont rendu célèbre, et dans
lequel Josèphe parle en termes formels des

vertus de Jésus-Christ, de ses miracles, de sa

mort, de sa résurrection , des prophéties qui
le concernent, des égards que les chrétiens

lui témoignaient, de leur foi dans ses paro-
les. A'oici ce passage, corrigé sur les exem-
plaires de la Bibliothèque royale : Il parut
en ce temps u7i homme d'une hante sagesse, ap-

pelé Jésus, si cependant on peut dire que c'é-

tait un homme, tant il opérait de miracles : il

enseignait ceux qui prenaient plaisir à être

instruits de la vérité : il avait un grand nom-
bre de disciples aussi bien parmi les gentils

que parmi les Juifs : c'était le Christ; il fut

accusé parmi les premiers de notre nation et

condamné par Pilate à être crucifié (1). Ceux
qui l'avaient aimé durant sa vie ne Vabandon-
nèrent pas après sa mort; il ressuscita trois

jours après sa mort, et se montra à ses disci-

ples. Les prophètes avaient prédit ce miracle et

plusieurs autres qui se sont accomplis en lui.

Depuis lai, on a toujours vu de ses disciples

qu'on nomme chrétiens. Ce passage remar-
quable aurait été d'une grande autorité en
faveur du christianisme, si un zèle trop cu-
rieux et indiscret n'en avait diminué la va-
leur. On a recueilli, il y a quelques années, et

réuni en un petit format tout ce que les écri-

vains modernes ont dit à ce sujet. Les uns ont

prétendu que ce passage était supposé, et que
les premiers chrétiens, par une pieuse frau-

de , l'avaient ajouté à l'histoire de Josèphe ;

les autres au contraire soutenaient qu'il était

réellement de Josèphe. Pour moi, puisque je

(\) M. l'évoque d'Avrancbes aurait (li\ remarfiuer que
Pilale ne condamna pas le Sauveur. Mais il y a ici uni' fauie

(Jausla trailuciion , ou uuc variuite dans les excriipl lires

de Josèjitie. Cepassage,dansla citation (l'lMisèbi\ csi rundu

en ces termes: « Lorsque, sur Icsaccusaiious dos priucos

de notre nation , il eut élécrucilié par Pilale..,. » Ariruid

d'Andilly le rend ainsi dauss^ traduction l'aile sur le texte

de Josèplie: « Des |iriucipaux de notre nation l'ayant ac-

cusé devant Pilale, j7 le fit crucifier. * Diilon lo traduit:

ne puis laisser passer celte question sans dire
mon avis, que je suis forcé de me prononcer,
je dis formellement que je ne puis admettre
l'opinion de ceux qui ont révonué en douto
ra"uthenticité de ce passage. Ce qui me fait

penser ainsi, c'est qu'il se trouve dans tous
les exemplaires de l'Histoire de Josèphe, soit
manuscrits, soit impriiné». Je m'appuie aussi
sur l'autorité d'Eusèbe, qui le rapporte com-
me un passage authentique dans sa Démon-
stration évangélique et dans son Histoire ec-
cjésiastique. j'ai pour moi encore saint Jé-
rôme, qui l'a traduit en latin dans son livre
des Ecrivains ecclésiastiques, au chapitre de
Josèphe. Isidore de Péluse en fait mention
dans ses Lettres; il est rapporté dans les His-
toires d'Hermias, dp Sozomène (Hist. lib. I),

de Georges Cédrinus [Hist. cent., p. 1G9), de
Nicéphore {Hist. lib. I, c. 39):Suidasen parle
dans son Dictionnaire {in 'iw7>7y) , Théodore
Métochite dans son Histoire, et Hégésippe
dans son livre de la Ruine de Jérusalem. De-
puis ces écrivains, il nous a été transmis sans
aucune interruption, ce qui suffit, comme je
l'ai prouvé, pour établir l'authenticité d'un
écrit. Je fonde encore mon opinion sur la
raison: en effet, il n'est pas probable qu'un
historien adroit et distingué comme Josèplie,
en écrivant l'histoire des Juifs, eût gardé le

silence sur un homme qui a fait tant de bruit
non-seulement dans sa nation, mais dans
presque tout l'univers

;
qui a fondé une secte

qui porte son nom; qui a eu plusieurs disci-

ples
;
qui s'est appelé le Christ : cela seul eût

dû suffire pour lui attirer l'attention des
Juifs, qui étaient dans une grande attente du
Christ, et qui ont fait mention dans leurs his-
toires de tous ceux qui ont pris ce tilre. Com-
ment admettre qu'il ait cru devoir faire l'é-

loge de saint Jean-Baptiste, de saint Jacques,
et qu'il n'ait pas voulu parler de Jésus-Christ,
dont la célébrité était bien plus grande

; sur-
tout quand, pour taire mieux connaître saint
Jacques, il le nomma frère de Jésus, appelé
Messie, qu'il savait être un personnage bien
plus important? Loin de m'étonner que Josè-
phe ait écrit ce passage, je serais bien plus
surpris qu'on pût s'imaginer qu'il n'ait pas
parlé de Jésus : il n'est personne tant soit

peu familier avec les ouvrages de Josèphe
qui ne lui reprochât au contraire une lacune,
s'il n'avait pas rendu honnnage à la grande
célébrité de Jésus. Joignez à ces raisons la

contexture des phrases et le style qui annon-
cent un auteur grec , et de plus certaines
tournuies familières à Josèphe. Toutes ces
considérations me font croire que ce passage
est authentique, et qu'il est iuipossible d'en
trouver qui offrent plus de garantie de leur
authenticité.

» Première objection. Réponse. \'oyons lis

« Et quoique Pilate l'ui^ supplicié sur la croix, h la sollici-

lalion de nos propres cLel's... » Bufiii^r : « Kiaiii accusé
par les princes de notre nation, Pilate le fil crucifier. »

BuUel : « l-'t Pilate, poussé par l'envie des premiers de
noire nation, l'ayani fait crucifier... » Peiguol: «Pilate
l'ayant fait crucilier sur la ilénonciatiou des principaux
d'entre nous.... » Enfin, je ne connais aucune traduction iJu

célèbre passante de Josèphe «ù il soit dit riue Pilate fo/i-

dainna Jt^sus-Christ.
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objections que nons opposent nos adversai-

res. Ils disent qu'Origène en plusieurs en-

droits a soutenu clairement que Josèphe n'a

jamais connu Jésus pour le Christ. Ils en di-

sent autant de Théodoret. Ils vont même jus-

qu'à vouloir que cet écrivain ait appliqué à

Vespasienjparflallorie ousincèrement,toules

les prophéties qui concernaient le Messie ; et

comme dans cet en^iroit Jésus est clairement

appelé le Messie : Celui-ci était le Christ , ils

prétendent que ces mots ne se trouvaient pas

dans les exempldires de ces écrivains , ou

qu'ils les regardaient comme supposés et in-

tercalés. Je réponds qu'Origène et Théodo-

ret ont pu n'avoir que des exemplaires tron-

quésde Josèphe, desexemplaires qui auraient

subi quelques mutilations de la part des

Juifs, et je prouverai bientôt que ce n'est pas

là une simple supposition, m.ais bien la vé-

rité
;
par conséquent ils n'ont pas vu le pas-

sage remarquable de Josèphe , et quand ils

l'auraient vu, ils auraient pu, ils auraient dû
lui donner un sens autre (jue celui que les

paroles paraissent indi(îuer d'abord. Car Jo-

sèphe n'a pas voulu dire que Jésus était en

effet le Christ qu'attendaient les Juits ; mais

qu'on l'appelait communément le Christ. lia

formellement indiqué ce sens ailleurs : Jésus

qui est appelé le Christ. Cette manière de qua-

liGcr Jésus était assez en usage; ainsi nous

lisons dans saint Matthieu (I, 16 : De qui est

né Jésus qui est appelé Christ, Cette façon de

parler est encore employée par les ennemis

du Sauveur : Pilate s'exprime ainsi : Lequel

voulez-vous que je délivre, Barabhas ou Jésus

qu'on appelle le Christ? El peu après : Que
ferai-je donc de Jésus qu'on appelle Christ

XXVII, 17, 22)? Des gardes impies s'é-

crient : Christ, prophétise-nous qui t'a frappé

(XXVI, 68)? Les princes des prêtres et les

scribes se disaient l'un à l'autre : Que ce

Christ, que ce roi d'Israël descende maintenant

de la croix {Marc. XV, 32). Les païens no le

connaissaient que sous le nom du Christ.

Suétone, dans sa Vie de l'empereur Claude,

dit : // chassa de Borne les Juifs que le Christ

poussait à de fréquentes émeutes (ch. 2oj. Ta-

cite s'exprime ainsi : Son nom est le Christ
,

celui qui fut supplicié sous le (jouverneur

Ponce-Pilate. Pline, dans sa Lettre à Tr;ijan
,

et Lampride, dans sa Vie d'Alexandre Sévère,

ne parlent pas différemment. C'est ce qui a fait

appeler ses disciples chrétiens. Ecoutons Eu-

sèbe, dans sa Démonstration évangélique: //

est le seul entre tous les Uéhreux qui rece-

vaient une onction corporelle, qui ait été ap-

pelé par tout le monde Christ oint) , et il a

rempli tout l'univers de ses disciples, qui ti-

raient de lui leur nom de chrétiens (ch. 20 et

V.'{j. Il (lit dans le premier livre de son His-

toire (cli.3) : i'ne preuve frappante et évi-

dente qu'il y avait en lui une vertu surnaturelle

et ilivine, c'est qu'il est le seul de tous les hom-
mes qui aient jamais paru sur la terre qu'on

n appelé le Christ, et que ce nom lui a toujours

été donné indistinctement par le,s Grecs et les

Barbares. Donc Josèphe, en disant, // était le

CJinst, a voulu sous-entenilr<' ces mots, Celui

•luorx appelle le Christ. Nom avons un excin-

11."36

pie remarquable d'une ellipse semblable dans
l'inscription placée au-dessus de la croix du
Sauveur : car Pilate, en écrivant : Jésus de
Nazareth, roi des Juifs Joan. XIX. 19, 21)

,

sous-entendail ces mots, qui se disait tel, que
les chefs et les princes des Juifs demandaient
qu'on ajoutât. Josèphe appelait Jésus-Christ

comme Pilate l'appelait, roi des Juifs. C'est

ainsi que l'entend saint Jérôme, car il a tra-

duit le passage de Josèphe par ces mots : Et
on le croyait^le Christ. II s'attachait à la pen-

sée de l'auleur, et il avait son texte sous les

yeux. On voit d'après cela qu'Origène et

Théodoret ont pu dire que Josèphe n'a pas
reconnu le Christ dans Jésus, et que cet his-

torien a fait à un autre personnage l'appli-

cation des prophéties concernant le Messie.

On insiste : Si Josèphe n'a pas cru que Jésus

était le Messie, il a dû le regarder comme un
fourbe et un imposteur, puisqu'il se serait

vanté faussement d'être le Messie, bien loin

d'en faire l'éloge et de l'égaler presque à
Dieu. Pour moi, je trouve que Josèphe s'est

conduit en parfait historien, qui raconte les

événements tels qu'ils se sont passés, quoi-
qu'ils puissent lui être contraires, et ne cher-
che qu'à être vrai, sans émettre son opinion.
Voilà ce qu'a fait Josèphe : il a écrit que Jé-

sus a fait des miracles, a donné des préceptes
aux hommes, s'est attiré plusieurs disciples;

qu'il a été appelé le Christ et a passé pour
l'être

;
qu'il a été accusé par les chefs de sa

nation, condamné par Pilate à être crucifié
;

qu'il est ressuscité et s'est montré à ses dis-

ciples après sa mort
;
que les prophéties se

îsont accomplies en lui , et que les chrétiens

tirent de lui leur nom et leur religion. Tout
cela était si évident du temps de Josèphe

,

qu'il n'aurait pu le taire sans se rendre cou-
pable d'une odieuse partialité. Il ne parle p.is

de ce qu'il pensait lui-même à cet égard, de
ce que pensaient les chrétiens et les Juifs.

Quand il dit que la doctrine de Jésus était

embrassée par tous ceux qui ainiaienl la vé-

rité, il n'entend pas Hiire croire par là qu'il

regarde comme vrai tout ce que Jésus disait;

il veut dire seulement que les disciples de

Jésusse glorifiaient d'aitner la vérité, et qu'ils

affectionnaient cette gloire par-dessus tout.

Au reste, si on veut absolument que Josèphe
ait penché pour les chrétiens, j'y consens ,

pourvu qu'on m'accorde que dans le passage

qui nous occupe il ne le fait pas voir. Nous
le trouverons encore ailleurs employant
adroitement le même art.

y Deuxième objection. Bépnnse. On nous

objecte en second lieu que les premiers dé-

fenseurs du christianisme n'ont jamais dé-

tendu la religion en invo(|uant ce puissant

témoignage, ni saint Justin, ni Tertullien, ni

tant d'autres; pas même Photius, qui a Tnl

un abrégé de Josèphe et nous en a laissé une

critique; ni Joseph Ben-Gorion, quiacalqué
son Histoire des Juifs sur celle de Josèplie,

fils de Matthias : or assurément ils auraient

parlé de ce passage s'ils l'avaient connu ou
regardé comme authentique. Mais les Juifs,

(jui l'avaient supprimé dans un grand nom-
bre d'exemplaires dès les premiers temps,
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avaient des raisons pour en agir ainsi ; comme
nous avons bien des motifs de soupçonner
qu'ils ont fait pour les passages relatifs à la

mort de saint Jacques et de saint Jean-Bapti-
ste, et aux témoignages en faveur de Jésus,
dont j'ai déjà parlé. Ce qui confirme notre
conjecture , c'est le reproche adressé par
Baronius aux Juifs, d'avoir effacé ce témoi-
gnage de Josèphe en faveur de Jésus dans un
ancien manuscrit qui contenait la traduction
en hébreu de IHistoire grecque de Josèphe.
Casaubon a voulu affaiblir ce reproche de
Baronius par des conjectures qu'il a imagi-
nées, pour faire croire à sa fausseté : mais il

a été peu juste envers un savant connu pour
son exactitude et sa probité scrupuleuse; car
il était question d'un fait et non d'un point
de droit, et il faut être bien aveuglé par
l'esprit de parti pour ne pas vouloir ajouter
foi aux assertions d'un homme aussi hono-
rable que Baronius, et taxer d'inexactitude
un homme aussi scrupuleux. Or, d'après le

témoignage d'un savant moderne qui a eu
plus de sincérité, ce manuscrit dont parle
Baronius se trouve à la bibliothèque du Va-
tican et le justifie pleinement. Nous avons
encore à l'appui de notre conjecture, entre
autres reproches du même genre, celui de
saint Justin {fJial. cum Tryph.), qui se plai-
gnait que les Juifs ne se gênaient pas pour
arracher d'une manière sacrilège certains
passages dans leurs livres sacrés, quand ils

y rencontraient des endroits qui pouvaient
leur nuire. Dès lors il n'est pas étonnant que
les écrivains chrétiens qui se servaient
d'exemplaires falsifiés et privés surtout de
ce passage si remarquable, n'aient pu s'en

prévaloir. C'est sans doute sur un de ces

exemplaires qu'aura travaillé Pholius. Et
encore je verrais une autre raison pour qu'il

n'en eût pas parlé; il peut être difficile de
croire qu'un homme d'une aussi grande
érudition et qui écrivait avec tant de soin,

eût pu ignorer que ce passage se trouvait
dans plusieurs autres exemplaires. Il pouvait
le savoir par Eusèbe {Hist. liv. IV, ch. 18)
et d'autres. Mais s'il n'en a pas parlé, c'est

que son but n'était pas de donner un abrégé
de tout le livre ûes Antiquités de iosèphe.
Qu'on lise son ccxxxviii'^ chapitre, on y
verra très-peu de chose sur Hérode. S'il faut

dire que le passage de Josèphe sur Jésus est

falsifié, parce que Photius le passe sous si-

lence, il faudra donc sou tenir que les quatorze
premiers Uvres ûcs Antiquités sont également
falsifiés, car il n'en parle pas non plus : il

donne fort peu de chose de cet ouvrage ;

aussi n'a-t-il pas intitulé son livre, Morceaux
extraits de Josèphe, mais simplement, Mor-
ceau extrait, au singulier. Encore n'a-l-il pas
voulu s'assujettir à une rigoureuse servilité ;

il rapporte des choses qui ne sont pas dans
Josèphe, comme en cet endroit : Cet Hérode
est fils d'Antipater VIduméen et d'une femme
arabe {son véritable nom était Cypris). Sous
son règne, le Christ notre Dieu est né d'une
vierge pour le salut du genre humain; fJérodn,

entraîné par sa colère contre lui, abandonna
le culte du vrai Difu, et fit mourir un grand

nombre de petits enfants. Si nous retranchons
à Josèphe tout ce que ne rapporte pas Pliolius,

nous nedevons pas, pour être justes. lui attri-

buer tout ce que (Jil Pholius : il s'ensuivra
que Josèphe aura écrit que Jésus est Dieu,
qu'il est né d'une vierge, qu'il est le Sauveur
du genre humain ; et il aura parlé du mas-
sacre des innocents par Hérode, parce que
Pholius rapporte toutes ces choses. Que nos
adversaires choisissent entre les deux par-
tis, ou de reconnaître le passage de Josèphe,
quoique Pholius ne le rapporte pas, ou de
reconnaître dans Josèphe tout ce que rapporte
Photius. Photius avait déjà parlé des Antiqui-
tés de Josèphe au lxxvi* chapitre, mais il

se borne à en citer le commenceu\enl et la

fin, et s'étend ensuite sur Josèphe lui-raéiiie;

faudra-t-il en conclure qu'excepté le com-
mencement et la fin, les Antiquités Judaxquet
sont controuvées ? Ajoutez encore que les

savants se sont souvent plaints de ce que
Photius s'était amusé à faire des extraits sur
des sujets frivoles et peu importants, et qu'il

avait négligé les meilleurs auteurs, les plus

utiles, pour s'attacher à ce qu'il y avait de
plus superficiel. Scaliger, dans ses Lettres (ep.

401 ad Rhodoman, ) lui reproche d'avoir

négligé les livres de Diodore, où il aurait

trouvé les antiquités des Assyriens , des

Chaldéens et des Phéniciens, et de lui avoir

préféré les Babyloniques de Jamblique. Je ne
vois pas davantage ce qu'un homme sensé
pourra conclure du silence deBen-Gorion
D'abord Scaliger a fort bien prouvé [Elench.

Triher. 4, 'ù) que l'histoire juive qu'on lui

attribue n'est pas de lui, mais de quelque
Juif moderne; plusieurs savants depuis ont

également prouvé ce lait. D'ailleurs, l'auteur

voulait, non pas traduire fidèlement l'histoire

grecque de Josèphe, mais se contenter d'un

abrégé ; est-il étonnant qu'un auteur rusé

ait omis un passage aussi remarquable et

qu'il n'ait pas voulu lui donner une nouvelle

autorité en le rapportani.?Ainsi, l'auteur quel

qu'il soit , avait deux raisons pour ne pas

rapporter le passage de Josèphe : il voulait

être court, et favoriser sa nation. Au reste

j'ai déjà dit qu'il y a peu à craindre d'un ar-

gument négatif.

ï»Troisième objection. Réponse. On nous fait

une autre objection de ce que ce passage se

trouve peu lié dans le récit de Josèphe avec

ce qui précède et ce qui suit ; mais elle mé-
rite peu d'attention. Il est ordinaire aux
historiens d'accumuler des événementsdiver»

et qui ont entre eux peu de connexité, pour
varier leur récit, sans égard à l'ordre dans

lequel ils sont arrivés. S'ils n'en agissaient

pas ainsi, ils priveraient leurs lecteurs d'un

jrand attrait, et s'6leraient à eux-u»émes la

acililé d'embellir leur histoire : ils s'embar-

rasseraient d'une infinité de difficultés, ils

perdraient un temps précieux à enchaîner

tous les faits, et iraient même contre les

règles de l'histoire, qui obligent un auteur à

s'altacher plutôt à l'ordre des temps qu'a la

suite des cvén'jiuenls. C'est ainsi qu'a fait

Josèphe, et il a eu raison: l'histoire qui suit

immédiatement dans sod livre arriva avaov

l
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la mort de Jésus-Chrisl; cependant il n'en a

pas moins observé l'ordre des temps, car il

ne parle pas seuleuienl de la morl de Jésus,

il rapporte tout ce qui concerne sa vie, ses

occupations, ses acliosisdiverses ; il rapprochi;
tout comme dans un seul cadre, et le raconte
au temps où les événements sont censés se

passer: il ne se f.itigue pas à rapporter chaque
chose en son temps. Casaubon a démontré
(Adv. Baron. Eaerc. XI, ad anmim XXI, cii,

12; que c'était la mélhode des historiens les

plus distingués.

» Quatrième objection. Réponse. Il est dit

dans le passage de Josèphe que Jésus s'était

fait plusieurs disciples parmi les Gentils ; or,

dit Blondel [Ep. ud Arnold.), ce fait est faux;
car parmi les païens il n'} eut qu'une ou deux.

femmes qui s'allachèrenl à lui. G'c£i possible,

mais ses apôtres ne lardèrent pas à convertir
des peuples entiers; or Josèphe parle de son
temps, où il voyait le christianisme faire de
grands progrès, et il attribuait avec raison à
Jésus ce que ses apôtres faisaient par lui

et en vertu de la mission qu'il leur avait
donnée.

» Cinquième objection. Réponse. Blondel
ajoute que des chrétiens composés indis-

liuclement de Juifs et de Gentils ne forment
pas à proprement parler une nation, que ce
mot ne saurait leur convenir. Je laisse aux
gramm.iiriens le soin d'expliquer la valeur
du mot empluyé par Josèphe, il n'en est pas
moins certain qu'on a pu appeler les chré-
tiens une nation par métaphore. Et puis,
pourquoi exiger un si scrupuleux choix d'ex-

pressions grecques d'un helléniste juif ?

Sixième objection. Réponse. Blondel dit

qu'il est absurde de supposer que Josèphe,
qui devait pencher plus pour les croyances
des païens que pour celles des apôtres, eût
reconnu que les prophètes avaient prédit
toutes les circonstances relatives à la vie, à
la mort et à la résurrection de Jésus-Chrisl.
Mais ce qu'il a dit doit avoir le même sens
que le passage déjà cité: // était le Clirist,
ce qui signiliait : Puisqu'on croit qu'il e-l le

Christ, les (jrophélies qui ont promis le Mes-
sie à noire nalion ont trouvé en lui leur
accomplissement.

» Réponse spéciale aux objections deTanne^
gui-Lefèvre, sur le témoignage de Josèphe en
faveur de Jésus. Je vais mainlecanl répondre
à mon concitoyen Tanncgui-Lefèvre, homme
Irès-inslruit et dun esprit brillant et orné.
Ayanl eu le malheur de quitter le sein de
riiglise où il était né et où il avait été
élevé

; entraîné par la légèreté de son âge, il

voulait dans un âge plus mûr revenir à
celte Eglise et abjurer ses erreurs sur les-
quelles il avait ouvert les yeux. C'est lui-
même qui m'en a fait l'aveu dans ses lettres,

peu avant sa morl ; et je dois le publier ici à
son honneur, quoique la ujorl l'ail surpris
sans qu'il ait pu accomplir son dessein. Il a
composé une longue lettre conlre l'authenli-
cilé de ce lémoignage; il y reproduit les ar-
guments que je viens de réfuter, il en ajoute
de nouveaux. Exanunons-les séparément. Il

remarque d abord que Josèphe clail de lu

race des prêtres, très-attaché à la secte des

pharisiens ( laquelle élait surtout l'objet des

attaques de Jésus-Christ); (jue dès lors il

élait peu probable que Josèphe eût loué une
personne qui maltraitait si fort les gens de
son parli. Mais saint Paul était aussi phari-

Gica et un ennemi très-acharné du christia-

nisme, qu'il a Gni par embrasser ; au con-
traire, Josèphe, qui étaitdela race des prêtres

et ami des pharisiens, a cru que Vespasien
éiait le Messie, lui le plus mortel ennemi des
Juifs, du moins Josèphe a feint de le croire.

Ensuite, en homme érudit, il s'en prend à la

différence du style, il trouve celui-ci froid,

décousu, et prouvant, dans celui qui l'aura

ajouté au texte, un travail pénible et peu
naturel. Qu'il est heureux d'avoir l'odorat si

fin, et de flairer si vite ce que nous autres,

avec la plus grande application , nous ne
pouvons pas même soupçonner ! Je déclare

que je n'y découvre aucune différence, et

qu'un œuf ne ressemble pas plus à un œuf,

que ce passage au reste du texte de Josèphe.
Enfin, il trouve à redire à ces mots : Un cer-

tain Jésus. Cette manière de s'exprimer, dit-

il, s'ap[)lique à un homme dont ou fait peu
de cas, et la suite, au contraire, contient un
éloge magnifique de Jésus. Il est vrai que les

exemplaires de l'fl^/.sfoi're d'Eusèbç portent ces

mots : Un certain Jésus; mais ils ne se trouvent
pas dans sa Démonstration évangélique (liv.

III, ch. 5], ni dans les exemplaires de Josèphe
que j'ai surtout consultés , ni dans saint

Jérôme, qui traduit ainsi : Dans ce temps li-

vait Jésus, homme d'une sagesse remarquable,

ni dans Isidore de Péluse, ni dans Nicéphore,
ni dans Métochile, ni dans Hégésippc. Ainsi

on devrait effacer ce mot dans ïHisloire

d'Eusèbe. Au reste, qu'on l'y laisse
;
j'admets

que le mot soit dans l'original, je soutiens

qu'il n'ôte rien à la dignité de la personne à

laquelle il est appliqué. Est-ce que saint Luc
rabaissait Zacharie lorsqu'il disait {Luc. V,

5j: Dans les jours d'Hérode il y eut un certain

prêtre nommé Zacharie? SaintPaul rabaissail-

il Ananie, lorsqu'il dit la même chose de lui

{Act. XXII, 12) ? Saint Luc parle ainsi de l'o-

rateur Tertulle {Act. XXIV, 1). Saint Justin

emploie la même expression à l'égard de

l'apôlre saint Jean {Dial. cum Triph.); saint

Augustin qualifie ainsi Cicéron {Conf. liv. III,

ch. i) ; Hippolyle perd-il de sa dignité, lors-

qu'Ovide lui fait dire {Metam., liv. XV):
Auriez- vous appris qu'un certain Hippolyte
a succombé à la morl ? Josèphe ajoute : Si

toutefois on doit l'appeler un homme, car il

opérait des miracles. \ oici comment Lcfèvre

raisonne à cette occasion : Josèphe ne veut

pas qu'on appelle Jésus un homme, il vent

donc qu'il soit un Dieu; or, jamais les Juifs

n'ont |)enséque le Messie serait Dieu ; il de-
vait aussi regarder comtne des dieux Moïse,
Élie, Elisée et les autres hommes qui onl

fait des miracles. Mais je nie d'abord que les

Juifs n'aient jamais cru que le Messie serait

Dieu
;
je démontrerai le contraire plus lard,

dans ma neuvième proposition. D'ailleurs,

Josèphe pouvait parler ici par métaphore et

d'une manière oratoire, pour rehausser l'é-
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riat des prodiges opérés par Jésus et célébrer

ses bienfaits ; c'esl coiiiQie s'il eût dit: Jésus
a fait de si grandes merveilles, qu'il parais-
sait plulôi un Dieu qu'un homme. Arnobc a
pu dire : Quand il serait vrai que Jésus est né
homme, cependant, à cause de ses nombreux
bienfaits qu'il a répandus sur les hommes, on
devrait l'appeler tm Bien. Tigcllius {Ap.
Philostr. Vit.Apoll. liv. lY,c. 15) et Hiéroclès

( Ap. Euseh. in Hier.) ont dit qu'Apollonius
de Tyane avait une nalurc surnaturelle, qu'il

ressemblait à la divinité, à cause des pres-
tiges avec lesquels il fascinait les yeux du
vulgaire

;
quelques- uns même ont dit que

c'était un dieu. Les héros des premiers temps
passaient pour des dieux à cause de leurs

exploits et des services qu'ils rendaient aux
hommes. De là le proverbe : L'homme est

un dieu pour l'homme. Pline a dit (liv. II,

ch. 7) : Celui-là est dieu pour des hommes
qui rend service aux hommes. C'est là aussi

l'origine de tous les dieux du paganisme.
C'est pourquoi encore la plupart des rois et

des chefs des peuples ont reçu les honneurs
divins

» Lefèvre prétendra-t-il que les païens
pouvaient en agir de la sorte, mais qu'il n'en
était pas de même des Juifs, qui adoraient le

vrai Dieu, qui savaient que ce Dieu avait dit

(Exode, XXXIV, 14) : Le Seigneur s'appelle le

Dieu jaloux ; qu'IIcrode s'élant laissé rendre
les honneurs divins, fut puni pour celle im-
piété. Cependant souvent dans l'Ecriture les

premiers magistrats sont appelés dieux . Leur
religion n'empêcha pas les Sichémiles, dans
la lettre qu'ils écrivirent à Antiochus Epi-
phane, de l'appeler Dieu. Les chrétiens eux-
mêmes ont employé cette expression. Saint

Grégoire de Nazianze dit que le chrétien de-
vient flls de Dieu, héritier de Jésus-Christ et

dieu lui-même; il exhorte le chrétien à êlre

un dieu pour les pauvres en imitant la mi-
séricorde de Dieu L'auteur des Commentaires
sur les Psaumes

,
qui portent le nom do saint

Jérôme, dit {Comment. inPs. CXV,li): Tant
que nous sommes hommes , nous nous laissons

aller au mensonge: quand nous serons des

dieux, nous ne mentirons plus. Si quelqu'un
est saint, il devient un dieu ; quand il est de-

venu dieu , il cesse d'être homme et ne ment
plus. Boëce dit aussi {Cons,, lib.IIl,Pros. 10):

Dieu est un par nature, mais il y a plusieurs

dieux qui sont dieux par leur participation à
la divinité. Lorsque les Vénitiens se virent

accablés par Louis XII, roi de France, ils dé-

putèrent en ambassade, vers l'empereur Maxi-
milien, Antoine Justinien, pour implorer son
secours. Cet ambassadeur

,
pour mieux dis-

poser l'empereur à son égard, lui dit que les

Vénitiens le regardaient comme un dieu, et

avaient pour lui la même vénération. C'est

Guichardin qui nous rappelle ce fait [llist.

d'Italie, liv. VIII). On connaît l'épitaphe de
Matthieu Corvin, roi dePannonie : Cette vrne
renferme les cendres de Corvin : ses exploits

en faisaient un dieu; sa mort a prouvé qu'il

ft'élait qu'un homme. Lefèvre désapprouve
cette phrase du passage de Josèphc , qu'il

Irouve traînante et de mauvais goût : // en-

seignait la vérité à ceux qui prenaient plaisir

à en être instruits. Pour moi, je la trouve
simple etnalurellc, sans prétention , et bien
rendue. Il ajoute qu'il est déraisonnable Je
dire : Puisque les prophètes avaient prédit ces

miracles et plusieurs autres qui se sont accom-
plis en sa personne. 11 aurait dû remarquer
que toute personne qui aurait dit , comme
venait de le faire Josèphe, que Jésus était ou
passait pour êlre le Christ, qu'il était ressus-
cité trois jours après sa mort , devait aussi
dire qu'il avait ou passail pour avoir accom-
pli en lui les prophéties concernant le Mes-
sie. Je l'ai déjà prouvé dans ma sixième dé-
finition. Après avoir trouvé que dans le pas-
sage dont je défends en ce moment l'autlien-

licité, on donne trop d'éloges à Jésus, Le-
fèvre change tout à coup son plan d'attaque:
il prétend que pour un historien qui aurait
cru que Jésus était le Messie , il n'en dit pas
assez de bien. Si Josèphc était l'autour de te

passage, conlinue-t-il, il aurait dû s'étendre

sur ce qu'était le Christ ; expliquer aux
Grecs, pour qui il écrivait, le genre de mi-
nistère auquel il se livrait. D'abord Lefèvre
se trompe ; il a cru voir dans la préface de
Josèphe : J'ai entrepris cette histoire dans
l'espoir que tous les Grecs lui trouveront de

l'intérêt. Ce n'était pas pour les Grecs q;ic

Josèphe écrivait", mais pour les Romains ,

comme le savent lous ceux qui connaissent
les circonstances de la vie de Josèphe. Le-
fèvre a été trompé par le mot 'é)j:rrjsç,qu'\ doit

s'entendre de tous les païens et non pas des

Grecs seulement ; c'est dans ce sens que ce

mot est pris par tous les hellénistes et les

anciens auteurs chrétiens. Au reste , celle

objection qu'il nous fait va servir à confir-

mer notre opinion. Je conviens que Josèphe
aurait dû expliquer ce qu'était le Christ , et

qu'il l'aurait fait s'il avait cru que Jésus était

le Messie. Comme il n'a pas donné cette cx-
plicalion, j'en conclus qu'il n'admettait pas

que Jésus fût vraiment lo Christ , mais qu'il

ét.iit seulement surnommé le Christ ; il na-
>ait pas à donner les motifs qui le faisaient

surnommer ainsi.

» En comparant le témoignage de Josèphe

sur Jésus et son témoignage sur S. Jean-

Baptiste , Tannogui -Lefèvre cherche avec

mauvaise foi à établir une grande différence

entre ces deux témoignages ; moi qui n'ai

pas l'esprit aussi pénétrant que lui
,
je n'en

vois aucune. 11 demande ensuite pourquoi .fo-

sêphe ne parle pas de la qualilé de précur-

seur de S. Jean-Baptiste. La réponse est

toute simple, c'est que Josèphe n'avait pas

le dessein d'exposer la doctrine des Juifs sur

l'attente du Messie , et qu'il ne croyait pas

que Jésus fût le Messie. Lefèvre, qui blâme

Josèphe de ne pas avoir parlé de la qualité

de précurseur qu'avait S. Jean, nous donne

lui-même la raison de ce silence. Ainsi il

parle pour et contre, selon la circonstance.

Voulez-vous d'une chose, il ne la veut pas;

ne la voulez-vous pas, il la veut. Il |-oni-

mence par dire que dans notre passage ii n'y

a aucun rapport entre ce qui précède et ce

qui suit; j'ai prouvé le contraire-. Ensuite il
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indique la place où aurait pu sefaire l'inter-

polation ou la falsiGcalion avec plus de suc-

cès ; il montre comment on aurait dû s'y

prendre; il fournit les expressions qui au-
raient mieux convenu ; mais à quoi bon?
puisqu'il n'y a pas d'interpolation. Il veut
aussi que S. Jérôme soit complice de la

frnude, parce qu'il a rendu les mots du grec
c Xpiarôç ouTof «v, celui-là était le Christ

,
par

CCS mots : celui-là passait pour le Christ ; il

aime mieux trouver deux coupables que de
reconnaître qu'il n'y en a aucun. N'était-il

pas plus convenable de supposer qu'un
homme d'une sainteté si érainenle tradui-

sait fldèlement, comme réellement il l'a fait,

et qu'il rendait la véritable pensée de Jo-

sépho?Dans ma réponse ù la deuxième ob-
jection citée plus haut, j'ai prouvé qu'on ne
pouvait rien conclure du silence de S. Jus-
tin, de Clément d'Alexandrie, d'Origéne et

do Photius. J'ai montré aussi , en répondant
à Ici première objection, pourquoi Origène et

Tliéodoret, supposé qu'ils eussent eu sous
les yeux des exemplaires fidèles de Josèphe,
et qu'ils y eussent lu le texte qui nous oc-
cupe, n'auraient pas dû pour cela croire que
Josèphe était chrétien. D'après Lefèvre, il ré-

sulterait du témoignage d'Origéne non-seu-
lement que Josèphe n'a pas écrit ce qu'on
lui attribue, mais que dans le même passage
précité il a, au contraire , clierché à rabais-
ser le mérite de Jésus et à jeter de la défa-
veur sur la bonne opinion qu'on avait con-
çue de lui. Ici Lefèvre a encore tort, et il est

tout aussi mal fondé, car voici les paroles
d'Origéne sur Josèphe (ïom. XI, m Malth.):
Il est étonnant que, ne reconnaissant pas Jésus
pour le Messie, il ait rendu à S. Jacques un
témoignage aussi éclatant de son innocence.
Origène dit ailleurs {inlib. I contra Cels.) :

Quoique ce même Josèphe ne crût pas que Jé-
sus fût le Christ. De ces passages , Lefèvre
conclut que Josèphe ne croyait pas que Jésus
fût le Christ; par conséquent le passage
qu'on lui attribue et où Jésus est reconnu
pour le Christ n'est pas de lui : il en tire en
second lieu celte autre conclusion

>
que Jo-

sèphe aurait, au contraire, écrit contre Jésus.
La première conclusion deLefèvre tombe de-
vant le vrai texte de Josèphe

,
qu'il suffit de

(1) « On ne connaît personne avant le seizième siècle,
(lit Stalier, ijui se soit avisé de soupçonner que ce passage
avait été interpolé; alors seuleniont Hubert Gisanius et
Luc Osiander s'etlorcèrent les premiers d'en affaiblir l'au-
torité

;
plusieurs autres, pour s'acquérir un nom par une

crilicpie plus Une, suivirent bientôt leurs traces, comme
Salinasius, BlondcH, Tannegui-Lefèvre et d'autres dont
Kllies Du(iin donne pompeusement les conjectures dans sa
Nouvelle Bibliollièque. Mais ils sont conlrediis pleinement
)).ir les hommes les plus sav.uits (pii, dans l'opinion pu-
l)li(iuc, i)assenlpour les meilleurs erili(pies, comme Pic do
la Mirandole, Sixle de Sienne, Hcllarmiu, Possevin.Uucl,
Vossius, Ussérius et une foule d'autres dont Charles Dau-
l)U7. a recueilli le catalogue dans le premier livre du savant
ouvrage (pi'il a publié sur cb sujet. Voyez Bossuei lui-
inifime, dans sa dissertation sur ce témoignage de Josèphe.
i)'a|.rès la première règle de la saine critique, tous ces
.savants s'appuient sur l'autorité cl raullientieilé de tous les
anciens manuscrits, tant grecs que latins, sans qu'on ait en-
core |,u montrer qu'un seul de ces anciens maimscrits soit
uiirereul des autres. Eusèbe, le iiremier de tous cite ce té-
moignage de Josèphe dans sa Démonslr. évctwi., iiv. Ifl, eli.
V. et dans son Ilist. Ecclés., Iiv. I, ch. x ; il assvire l'avoir
lu dans ui mannscrii de Jérusalem; Eusèbe, dis-jc, (pii lui

rétablir. Il porte ô xp^nôç outo? h, qu'il faut

traduire comme l'a fait S. Jérôme , il passait
pour le Christ. Les propres paroles d'Origéne,
dont il veut se faire une arme, suffisent pour
détruire sa seconde conclusion. Il ne recon-
naissait pas Jésus pour le Messie ; il ne croyait
pas que Jésus fût le Christ ; car on en peut
dire autant de Pilate, d'Hérode, de Suétone

,

de Tacite, d'Antonin le Pieux et de Marc-
Aurèle le philosophe; en conclura-t-on que
Pilate, Hérode et les autres que je viens de
nommer ont écrit contre Jésus ? Ce n'est pas
tout : dans sa belle humeur de tout critiquer,

non-seulement Lefèvre découvre ce que nous
ne soupçonnerions jamais dans les paroles
d'Origèiîe, savoir que Josèphe a écrit contre
Jésus , il sait même ce que Josèphe a écrit

(ce qu'au reste avait déjà essayé de faire au-
trefois Jean de Cloppenbourg, dans une lettre

àCapelle); et il a imaginé de rejeter sur le

compte d'Eusèbe l'accusation d'avoir falsifié

le passage de Josèphe. Pour nous, nous y
mettons plus de franchise et plus de simpli-
cité; nous n'avons pas la hardiesse de nier

l'évidence, pas plus que d'admettre ce qui
n'est pas. Nous ne croyons pas pouvoir nous
permettre de rejeter un témoignage confirmé
par tous les textes et par l'accord et le con-
sentement de tous les écrivains de l'anti-

quité, pour accepter de simples conjectures,

présentées, il est vrai, avec beaucoup d'art et

d'érudition, mais qui n'en sont pas moins
pourtant de pures conjectures. D'ailleurs

,

n'est-il pas plus séant pour un chrétien de
préférer combattre avec nous et dans nos
rangs ; 'et tout en voulant la vérité avant
tout, de désirer que ce qui peut servir à l'é-

tablir soit vrai?»
Il nous semble difficile, après cela , de se

croire quelque motif un peu plausible de ne
pas admettre l'authenticité du morceau dont
il s'agit, et qui a été l'objet de tant de dis-

cussions depuis environ trois cents ans seu-
lement (1). Ces discussions, cependant , ne
sont pas terminées ; on continue de renou-
veler les difficultés des premiers critiques

,

comme si on n'y eût point répondu d'une
manière assez satisfaisante. Un de nos con-
temporains, écrivain distingué , a publié, il

y a peu d'années , dans un journal ou dans

avec le plus grand soin tous les anciens livres, et qui par*

courut toutes les bibliothèques, lorsque l'Eglise eut trouvé

la paix dans l'avènement de Constantin. Ce passage existe

aussi dans le plus ancien des manuscrits delà bibliothèque

Palatine; dans celui que l'on garde à la biblioihècpie Césa-

réeune, et qu'Auger Rusbeq s'était aulrel'ois procuré à

Consianlinople ; dans les deux manuscrits de la biblio-

Uièque de Médicis.quc les savants Isaac Vossius el Euiery

13igot ont examinés avec le plus grand soin; dans celui

qu'a lu saint Jérôme, el qui était différent de celui (lu'avait

lu Eusèbe, comme le prouve Charles Daubuz; dans celui

qu'a eu entre les mains Isidore de Péliise, écrivain grec,

qui florissait vers l'an 11:2 (Iiv. IV, lettr. cxxv), et que So-
zomènc (Ilist., Iiv. 1, ch. 1) a lu aussi; dans celui qui a été

traduit eu latin par Marc-Aurèle Cassiodore, dont l'exac-

titude, la réserve et le discernement achevé dans la re-

cherche des plus anciens el des plus authentiques exem-
plaires éclatent assez dans son livre de VliistU. divin., cli.

vni, el dans la préface de sa traduction, pag. 138, col. 2.

Tous les écrivains qui sont venus après se sont tous, sans

restriction, rangés a cet avis, jusqu à ce que vinssent ces

nouveaux rriliipies transcendants du seizième siècle.»

Stati.kk, Cetiitudc de la rilig. récél., §:2\)5.
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une brochure , son opinion sur cette ques-
tion : je ne connais pas ce travail , mais je

pense que l'auleur s'est plutôt prononcé pour
l'interpolation que pour l'authenticité.

Que le morceau ait été interpolé , admet-
tons cette hypothèse, lescritiques ont-ils lieu

de croire avoir fait une belle découverte , et

les ennemis du christianisme en sont-ils plus
avancés? C'est ce qu'il faut voir. « L'abbé
BuIIet, dans son Etablissement du christia-

nisme (Vesoul, 1825, in-8% pag. 171-17o), ne
prend parti ni pour ni contre, dit M. Peignot;
mais il soutient que le silence de Josèphe sur
Jésus-Christ, dans le cas où le passage eût
été interpolé, serait aussi avantageux à la

cause du christianisme que le passage même.
11 le prouve par des raisons péremptoires ti-

rées de ce que Josèphe a parlé minutieuse-
ment de tous les faux Messies de ce temps-
là. Pourquoi n'eûl-il rien dit de Jésus-Christ ?

C'est qu'il ne le regardait pas comme un faux
Messie , et qu'il n'osait pas non plus le re-

connaître pour le véritable, dans la crainte
de déplaire à sa nation et aux Romains. »

Mais écoulons Bullet lui-même , accordant
aux incrédules que Josèphe n'a point parlé

de Jésus-Christ, et examinant les inductions
que l'on peut tirer de son silence :

« l'Cet historien, qui naquit trois ou quatre
ans après la mort de Jésus-Christ, dit-il , n'a

pu ignorer qu'il avait paru dans la Judée un
homme charlatan , imposteur , magicien ou
prophète, nommé Jésus, qui avait fait des

prodiges, ou qui avait trouvé le secret de le

faire croire à un certain nombre de person-
nes. Il ne pouvait ignorer que, de son temps,
il y avait encore, dans cette province, des

gens qui faisaient profession de le reconnaî-
tre pour maître. Lorsqu'il fut transporté
à Rome, il ne put ignorer que Néron avait

fait punir, par des supplices inusités et extra-

ordinaires, un grand nombre de chrétiens

qui étaient dans cette ville ; il ne put igno-
rer que leur martyre avait été un spectacle

pour le peuple romain : spectacle d'un si

grand éclat, que Tacite et Suétone l'avaient

consigné dans les annales de l'empire. Il vit

que sous Domitien on faisait à Rome et dans
les provinces le procès aux chrétiens , et

qu'ils étaient punis de mort par les ordres

de l'empereur.
» û" Josèphe a-l-il dû parler de Jésus et de

ses disciples dans son histoire? n'a-t-il pas
pu regarder cet événement comme n'étant

pas assez considérable pour y tenir place ?

Je réponds que non , et voici les raisons sur
lesquelles je m'appuie :

» 1* Du temps de Josèphe, les chrétiens

étaient déjà une société si considérable qu'elle

attirait l'attention des empereurs. Ces mal-
tics du monde portaient des lois contre eux,
décernaient contre eux le dernier supplice,

et les faisaient rechercher par les magistrats.

Ainsi l'intégrité de l'histoire exigeait que l'on

en parlât : Tacite et Suétone en ont jugé
ainsi, eux pour qui la. secte des chrétiens

était un objet bien moins «intéressant que
pour un .Juif tel que Josèphe. Ces deux his-

toriens ont cru que la naissaucc et l'éla-
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blissement du christianisme était d'une assez
grande importance pour tenir rang parmi les

grands événements qu'ils transmettaient à la

postérité.

» 2" Josèphe, au livre XVIII de ses Anti-
quités, chap. II, parle des trois sectes qui
étaient chez les Juifs : des esséniens, des sa-
ducéens et des pharisiens, quoique ces deux
dernières ne subsistassent plus après la ruine
de la nation, et dans le temps qu'il écrivait

son histoire. Il ne devait donc pas se taire

sur la secte des chrétiens, qui, s'étant formée
parmi les Juifs , subsistait encore de son
temps, avait pris bien d'autres accroissements
que celles dont il parle,'puisqu'elle s'était ré-

pandue dans les diverses provinces de l'Em-
pire, et même dans la capitale, tandis que les

autres n'étaient pas sorties de la Judée ou de
quelques lieux voisins.

» 3° Josèphe parle exactement de tous les

imposteurs ou chefs de parti qui se sont éle-

vés parmi les Juifs, depuis l'empire d'Au-
guste jusqu'à la ruine de Jérusalem.

» Il écrit que Judas le Gaulanite, ou le Ga
liléen, excitait les Juifs a se soulever contre
les Romains; et, dans un autre endroit, il dit

que le présidentTibère Alexandre fit crucifier

les deux fils de ce séditieux {Antiquités ju-
daïques, l. XYIII, c. 1; /. XX, c. 3}.

» Il raconte qu'un imposteur assembla les

Samaritains sur le mont Garisim, en leur

promettant qu'il leur découvrirait les vais-

seaux sacrés que Moïse avait enfouis en ce

lieu.

» Il parle de la prédication de saint Jean-

Baptiste, du concours de peuple qui se faisait

auprès de lui. Il rend témoignage à la sain-

teté de sa vie ; il ajoute que les Juifs crurent

que l'armée d'Hérode avait été défaite par

Arélas, roi des Arabes, en punition du crime

que ce prince avait commis en faisant mou-
rir ce saint homme ( Liv. XVIII, c. 7].

» 11 rapporte qu'un imposteur, nommé
Theudas, séduisit un grand nombre de Juifs,

et les conduisit vers le Jourdain, en leur

promettant qu'il diviserait ce fleuve, et le

leur ferait passer à pied sec. Cuspius Fadus,

président de la Judée , en ayant été averti,

envoya des gens de guerre qui dissipèrent

cette multitude, qui tuèrent Theudas, dont ils

rapportèrent la tète au président {Liv. XX,
c. 2).

» Il écrit que Félix, président de la pro-

vince, ayant pris par ruse Eléazar, fils de

Dinée, chef d'une troupe considérable de bri-

gands, il l'envoya chargé de chaînes à Rome
(lîv.XX, c. 6).

» Il raconte (76id.) quu" Egyptien étant

venu à Jérusalem, se donna pour prophète,

et persuada au peuple de le suivre sur la

montagne des Oliviers, d'où il verrait tom-

ber par ses ordres les murailles de Jérusa-

lem ; ce qui étant venu à la connaissance de

Félix , il se mit à la tête des troupes qui

étaient dans celte ville, et ayant chargé celte

populace séduite, il en tua quatre cents, et

fit deux cents prisonniers. L'Egyptien, s'é-

tant sauve, ne parut plus.

t) 11 rapporte qu'un imposteur magicieD
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attira le peuple dans le désert , en lui pro-

menant que sous sa conduite il serait à cou-

vert de toutes sortes de maux. Le président

Festus envoya contre eux des troupes qui

les défirent et les dispersèrent ( Liv. XX,
c. 7).

» Jésus était le chef d'un parti bien plus

considérable, et qui faisait bien plus de bruit

que tous ceux dont cet auteur a parlé. Ces

imposteurs, ces chefs de parlis, ces hommes
qui avaient fait des assemblées, n'avaient eu
des sectateurs que dans la Judée; leur parii,

leurs assemblées avaient été bientôt dissi-

pés, et il n'en restait plus que le souvenir

lorsque Josèphe écrivait son histoire. Il n'en

était pas ainsi de la secte, de l'assemblée, du
parti qu'avait formé Jésus: il subsistait en-

core du temps de Josèphe, il était répandu
dans toutes les provinces de l'empire et jus-

que dans la capitale. Les maîtres du monde
employaient toute leur autorité pour Tanéau-
lir; ainsi ce parti ou celte secte méritait

bien plus que toutes celles dont parle Josè-

phe, de tenir un rang dans son histoire.

» Josèphe, n'ayant pu ignorer Jésus ni la

secte dont il était chef; ayant dû, conformé-
ment aux lois de Ihistoire et à la méthode
qu'il s'était prescrite, écrire ce qu'il en sa-
vait, pourquoi a-t-il gardé sur cela un si pro-

fond silence ? Essayons de le découvrir.

Pour y parvenir, je forine ce raisonnement :

» Ou cet historien a cru que tout ce que
les disciples de Jésus disaient de leur maître
était faux, ou il a cru qu'il était vrai. Dans
le premier cas, il ne se serait pas tu ; tout

le portait à parler en cette occasion : l'inté-

rêt de la vérité, le zèle pour sa religion, dont
les chrétiens, par leurs impostures, sapaient
les fondements ; l'amour de sa nation

,
que

les disciples de Jésus accusaient d'avoir fait

mourir, par une maligne et cruelle jalousie,

le Messie, le Fils de Dieu. En dévoilant les

impostures des apôtres, Josèphe couvrait de
confusion les ennemis de son peuple; il se

rendait agréable à sa nation, il se conciliait

la faveur des empereurs qui persécutaient le

chrislianiume naissant; il s'attirait les ap-
plaudissements de tous les hommes qui
avaient cette religion en horreur; il détrom-
I>ail les chrétiens mêmes que les premiers
disciples de Jésus avaient séduits. Groira-t-on
jamais qu'un homme instruit d'une four-
berie qu'il était si intéressé de faire connaî-
tre, garde sur cela le plus profond silence,

surtout lorsque l'occasion se présente si na-
turellement d'en parler ? Si l'on répandait
j)armi le peuple de faux miracles qui tendis-
sent à ébranler sa foi , avec quel zèle nos
écrivains ne découvriraient- ils pas l'impos-
ture pour prévenir la séduction? Ne regar-
deraient-ils pas , et avec raison , le silence,
on cette occasion, comme une prévarication

ia) Gain. Tzcmach. David, ad m. llô.
(Il) Huet. de Clarh Inlcrjnelib

, § 6.

(c) Morin. Exercil. Diblic. l. il, exercil. viii, c. 2.

(rf) Elias Levilu l'rafut in Mcliirguinin.
{e) IV Reg xxii, i.'2 elc.

if) U Par. xxMv, 1, 2, 5, etc. An du mondp 3374, avant
J<'siis-Chrisl 626. avaiil l'èro viilg. 630.

Il) Ue Fère Gillel, sans doulc, doiil la \ ersiyii, meilleure

criminelle ? Il paraît donc évident que si Jo-
sèphe avait cru que ce que les apôtres disaient

de leur Maître était faux, il aurait eu soin

de le faire connaître. S'il ne l'a pas cru faux,

i! l'a cru vrai ; et la seule crainte de déplaire

à sa nation, aux Romains , aux empereurs,
lui a fermé la bouche ; auquel cas son silence

vaut son témoignage, et sert également pour
autoriser la vérité des faits sur lesquels lo

christianisme est établi.

» j'écrivais ces observations en 175i. Je

les communiquai alors à quelques personnes
qui en parurent satisfaites. J'ai vu depuis

avec plaisir le nouveau traducteur (1) de

Josèphe penser comme moi, que le silénci

de cet auteur sur Jésus-Christ vaudrait son

témoignage.»]
JOSEPH, surnommé I'Aveugle , était , dit-

on, professeur dans l'Académie de Sara, vers

l'an 351. Les Juifs lui donnent le nom de

Grande Lumière, ou Saghi-Nakor («). Ou lui

donne aussi le surnom de Sinai, parce qu'il

se vantait de savoir en perfection toutes les

traditions qui avaient été données h Moïse
sur la montagne de Sinaï. On lui attribue

les paraphrases chaldaïques surles psaumes,
Job, les Proverbes, l'EcclésiasIe, le Cantique
des cantiques, Ruth et Esther. Mais tout le

monde ne convient pas que les paraphrases
sur tous ces livres soient du même auteur

(6), tant on voit de différence dans son style

et dans sa méthode; étant tantôt très-court

et très-serré, et tantôt très-diffus et lvè>-

élendu. Par exemple, il est très-long sur le

Cantique des cantiques et sur l'Ecciésiasle;

mais sur les autres livres il est beaurou[)

plus court. Son style n'est ni pur, ni châtié;

on y remarque les fables de la Misne et du
Talmud. On y trouve les noms des Turcs
et de Gonslantinople ; ce qui fait dire au
P. Morin (c) qu'elles sont beaucou|) plus

récentes que ne le veulent les Juifs. Elle Lé-
vile ((/) dit qu'on y remarque des traces de

la langue babylonienne, de la grecque, de la

latine et de la persanne.
JOSIAS (2), fils d'Amon roi de Juda, et

d'Idida, fille de Hadaïah de Bésécath (e). Il

commença à régner, étant âgé de huit ans,

l'an du monde 3363, avant Jésus-Christ 037,

avant l'ère vulgaire 6il. Il fit ce qui était

agréable au Seigneur, et marcha dans toutes

les voies de David , sans se détourner ni à

droite ni à gauche. Il commença à chercher

Dieu dès la huitième année de son règne, <|ui

était la seizième de son âge, du monde 3>70,

et en la douzième année de son règn(<, qui

était la vinglième de son âge (/), il punlia

.luda et Jérusalem des hauts lieux, des bois

j)rofancs, des idoles et des figures supersti-

lieuses. Il brûlâtes os des prêtres des faux

dieux sur les autels de leurs idoles. Il ne se

conlenta pas de ruiner ainsi les restes de Vi-

qup celle d'Arnaud d'Anliliy
,
parut en 4 vol. in-l", P;<ris,

17.')6 nt aimées suivaiilcs. Ou aniuuic'.e r.ouiniii lievaut l'.i-

lattre procliaiucnionl , sous le nom de WW. Glaire cl U'ia-

iremère, une nouvelle iradiu'liondesOf'Jivrt's d'îJosè|'lie.

(2) t'ii iiroplièle avaii |.ré lit sa naissaiifii- oison nom
)>lus de trois cents ans avant révéuemenl. lit Reg. Mii,2;

IV Reg. xxiu, 16, elc.
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dolâlrie dans ses Etats; il alla en personne
d;ins les villes d'Ephraïm, deManassé,de
Siméon et de Nephlali, et n'en revint qu'a-
près y avoir renversé tous les monuments de
l'idolâlrie.

Il s'appliqua après cela (a) à réparer le

temple du Seigneur, qui avait éié fort né-
gligé sous les règnes précédents. Mais comme
l'on transportait l'argent qui avait été offert

au temple par les Israélites, pour le donner
aux ouvriers et aux entrepreneurs, le grand
prêtre Helcias trouva dans la chambre du
trésor, le livre de la loi du Seigneur, donnée
par les mains de Moïse [b). On croit (c) que
c'était l'original de la loi , et qu'il s'était

trouvé ou dans une muraille, ou dans quel-
que (offre, ou même à côté de l'arche; car
il paraît qu'alors elle n'était pas dans le sanc-
tuaire, puisque Josias ordonne aux prêtres

de la remettre en sa place, et leur défend de

la porter davantage de lieu en lieu (d). Saint

Clirysostome,dans un endroit (e),dit que l'on

trouva ce livre dans un tas d'ordures; et ail-

leurs {[), qu'on le trouva dans un trou sous
terre, et presque effacé. Il croit que l'on ne
découvrit que le Deutéronome , apparem-
ment parce qu'il est dit que Moïse fit mettre
hî Deutéronome de la loi à côté de l'ar-

che {g).

Saphan, secrétaire, donna avis au roi delà
découverte que l'on avait faite du livre de la

loi du Seigneur (h); et Josias, se l'ayant fait

lire et ayant entendu les paroles de la 1 i,

déchira ses vêlements et dit au grand prêtre

et aux principaux officiers de sa cour : Allez

considter le Seigneur sur ce qui me regarde,

moi et tout mon peuple, sur ce qui vient d'être

trouvé; car la colère du Seigneur est embra-
sée contre nous, à cause des péchés de 7ios pè-
res. Ils allèrent donc trouver la prophclesse

Holda, femme de Sellum, et lui demandèrent
ce qu'il y avait à faire dans celle occasion.

Holda leur répondit : Voici ce que dit le Sei-

gneur : Je vais faire fondre sur ce lieu tous

les maux que le roi de Juda a lus dans le li-

vre de la loi, parce qu'ils m'ont abandonné,
pour sacrifier à des dieux étrangers. Mais
pour le roi de Juda, qui vous a envoyés, voici

ce que vous lui direz : Parce que vous avez été

effrayé à la lecture du livre de lu loi, que vous

vous êtes humilié et que vous avez déchiré vos

vêtements et pleuré devant moi, foi écouté

votre prière; vous serez enseveli en paix avec

vos pères f et vos yeux ne verront point les

maux que je dois faire tomber sur cette ville.

Ces envoyés vinrent rapporter au roi ce

que la prophétesse leur avait dit {i); et le roi,

ayant fait assembler tous les anciens de Juda
et de Jérusalem, monta avec eux au temple
du Seigneur. 11 leur lut le livre qui venait

(a) Vers l'an du monde 3380, avant Jésus-Christ 620,

avanl l'ère vuig. 024.

(b) II Par. xwiv, 13. ntt'D n^2 Hin' n-iin -12D

(c) Josepli.Anliq. t. X, c. v : ÈTjv/àvstv w.-, Ujai; p exc.; xai^

Mwau.; iv iç va<r> xiiitivaif. Giot. Jwi. Fùc. UeUrœi, alUplures.

td) II l'ar. XXXV, 3.

le) Clinjsost. in I Cor. ii, liom. 7

[f,l Idem in MaUli w, liom. i)

a) Dent, xxxi, 2(j.

[/OIV flcf/. xxii, 9, 10, 11. etc. Il Par. xxx, 18, 19,
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d'être trouvé, et fit alliance avec le Seigneur,
pour s'engager à marcher dans ses voies et

à observer ses préceptes et ses ordonnances.
Il s'y obligea avec serment, et fit promettre
la même chose à tous ceux qui se trouvèrent
à cette assemblée. Il fit ensuite détruire tout
ce qui pouvait encore rester de monuments
superstitieux et idolâtres, tant dans Jérusa-
lem que dans toul Juda. Il exlermina les au-
gures et ceux (]ui adoraient les astres, et fit

périr les efféminés qui se prostituaient en
l'honneur des faux dieux. 11 interdit l'exer-
cice des fonctions sacrées aux prêtres qui
avaient prêté leur ministère pour les sacrifi-
ces que l'on faisait aux hauts lieux. 11 pro-
fana le lieu de Tophot et la vallée d'Hennon,
souilla tous les lieux que l'idolâtrie et la sa-
perslilion avaient consacrés, brisa les statues
qui y étaient et remplit ces lieux d'ossements
ûi- morts. Il renversa l'autel que Jéroboam,
fils de Nabat, roi d'Israël, avait érigé à Bé-
thel, fit déterrer les os des faux prophètes et

les prêtres des veaux d'or; mais il épargna
le tombeau du prophète du Seigneur, que le

Seigneur avait envoyé contre Jéroboam (;),

et qui, ayant été trompé par un autre pro-
phète, viola l'ordre que le Seigneur lui avait
donné de ne point manger en ce lieu. Cet
autre prophète qui s'était fait enterrer au
même lieu fut aussi épargné à cause de
lui {k)

Josias ordonna ensuite (/) à tout son peu-
ple de célébrer la pâque, suivant ce qui en
était écrit dans le livre de la Loi (/«). L'Ecri-

ture dit que depuis le temps des juges et de
tous les rois de Juda et d'Israël, jamais pâ-
que ne fut célébrée comme celle qui se fit la

dix-huitième année de Josias ; et qu'il n'y a
point eu avant lui de roi qui lui fût sembla-
ble, ni qui fût retourné comme lui au Sei-

gneur de tout son cœur, de toute son âme et

de toute sa force. Cependant la colère que le

Seigneur avait conçue contre Juda ne fut

point apaisée; car Pharaon Néchao, roi d'E-

gypte, voulant passer par la Judée (n), pour
aller attaquer la ville de Carchemise sur

l'Euphrate, Josias s'opposa à son passage et

lui livra bataille à Mageddo, au pied du mont
Carmel. [Voyez Néchao.) Ce bon prince y fut

blessé mortellement ; et ayant été mené à Jé-

rusalem, il y mourut de ses blessures. Le
peuple fit un grand deuil à samort, et Jérémie

composa sur cela un cantique lugubre. Jo-

sias fut enterré avec les rois ses prédéces-

seurs à Jérusalem. Le peuple de Juda prit

Joachaz, autrement Sellum, un des fils de

Josias [le troisième], et l'établit roi en sa

place.

Voici l'éloge que Jésus, fils de Sirach (o),

fait du roi Josias : «La mémoire de Josias est

20, etc. „ „„
(i) IV Reg. xxxv, 1, 2, 3, et II Far. xxxiv, 29, oO, etc.

(/) m lléy. xni,3i, 32.

(ft)IVfle</. xxni, 17, 18.

(/)An du monde 3381, avant Jésus-Clirist 619, avant

l'ère vulg. 625.
^ ^ ,

()h) IV Req. xxiii, 2t, etc. Il Par. xxxv, 1, 2, etc.

(n) IV Rei). xxm, 29, et II l'ar. xxxv, 20, 21. An du

monde 3394, avant Jésus-Clirist 600, avant l'ère vulg. 610.

(o)Eccl. xtix. 1, 2, 3, otc
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comme un parfum d'une odeur admirable,
composé par un excellent parfumeur. Son
souvenir sera doux à la bouche de tous les

hommes comme le miel et comme un con-
cert de musique dans un festin délicieux.

Dieu l'a destiné pour faire entrer le peuple
dans la voie de la pénitence, et il a exter-
miné les abominations de l'impiété. Il a
tourné son cœur vers le Seigneur; et dans
un temps de péché il s'est affermi dans la

piété. Hors David, Ezéchias et Josias, tous
ont péché. »

On vit sous le règne de Josias plusieurs
prophètes dans Juda : Jérémie et Baruch,
Joël et Sophonie, et la prophétesse Holda.
Plusieurs (a) ont cru que lesLamentations de
Jérémie, que nous avons encore aujourd'hui,
furent composées à la mort de Josias ; et que
c'est de ces lamentations que parle le second
livre des Paralipomènes (6), qui étaient si

célèbres de ce temps-là, et que tous les mu-
siciens et les musiciennes continuèrent à
chanter encore longtemps après. Le deuil
qui se flt à la mort de ce prince était comme
passé en loi et en proverbe; et le prophète
Zacharie (c), parlant du deuil qui se devait
faire à la mort du Messie, fait allusion à ce-
lui de Josias : Sicut planctus Adad-Remmon
in campo Mageddon. On sait que Josias fut

blessé à mort à Mageddo, près d'Adad-Rem-
mon, Josias laissa quatre fils : Joachaz, au-
trement Sellum [c'est le troisième]; Eliacim,
ou Joakim [c'est le deuxième; il est aussi
appelé Jéchonias, Mat. I, 11. Voijez Jécho-
NiAs.]

; Sédécias, autrement Matlhanias [c'est
le quatrième] ; et Johanan [ c'est l'aîné

] ; ce
dernier mourut apparemment jeune. Les
trois autres régnèrent [d'abord le troisième,
ensuite le deuxième, qui lui succéda, et à qui
succéda Joachin, son fils ; enfin le quatrième,
qui monta sur le trône après Joachin, son
neveu]. Voyez leur litre.

On forme quelques difficultés sur l'histoire
de Josias. La première, sur ce qu'il ne se
contenta pas d'abolir l'idolâtrie dans Jérusa-
lem et dans ses Etats, mais qu'il alla encore
dans les terres du royaume d'Israël d), y
renversa l'autel que Jéroboam, fils de Nabat,
y avait érigé, coupa le bois de haute futaie
et détruisit le haut lieu où le peuple sacri-
fiait aux veaux d'or; iî en usa de môme dans
tous les lieux dépendant du royaume de
Samarie; il détruisit les lieux consacrés à la
superstition et à l'idolâtrie, mit à mort tous
les prêtres des hauts lieux, brûla des os de
morls sur les autels pour les souiller, et s'en
revint ainsi à Jérusalem. Il est vrai qu'alors
le royaume d'Israël ne subsistait plus, les dix
tribus ayant été transportées au delà de
riiiiphrale (e) ; mais il y avait encore grand
nombre d'habitants dans le pays, tant du
nombre des Israélites qui s'y étaient conser-

(«) llirromim. in Zach. xii, ChuM. Itilcip. Rahan. Mal-
aoiiiii. Thomui, Bonavenl. Hugo, Vat. Jun. clc. Nous nous
soinine» décl né pour le senliraenl conirairv dans la pré-
tanc sur l.^s Lamenlalions.

(b) Il Par. XXXV, 21, 2S.
(c) Zach. xii. 11.

(</) IV Reg xxui, 2S.
(f) Le royaume d'fsrael fut délruil l'an *- ««ndc 3279,

Yés, que des chrétiens [lisez Ghutéens (1)],

et autres peuples que les rois d'Assyrie y
avaient fait venir. Toujours paraît-il cer-
tain que Josias n'était pas souverain de ce

pays, qui obéissait aux rois d'Assyrie : com-
ment donc y exerce-t-il ces droits de souve-
raineté ?

On peut répondre, 1" que Josias suivit

peut-être moins en cela les règles de la po-
litique que celles de son zèle et de sa piété.

2° 11 est très-croyable que, sage et bien con-
seillé qu'il était, il ne fît rien que suivant le

conseil des plus sages et des plus éclairés de
son royaume. 3° On voit parla suite de l'his-

toire de Josias, que ce prince était allié des
rois deChaldée, puisqu'il s'opposa à Néchao,
roi d'Egypte, qui marchait contre la ville de
Carchemisc. 11 est donc très-vraisemblable

que Josias possédait les terres de Samarie,
comme celles de la Judée , et que les rois de
Chaldée lui avaient donné la souveraineté
sur ce misérable reste du royaume. L'Ecri-
ture ne nous en dit rien; mais elle ne dit

pas le contraire, h" Enfin les Ghutéens et les

autres peuples qu'Assaradon avait fait venir
dans ce pays ne devaient pas s'intéresser

beaucoup au maintien de la religion des Is-

raélites des dix tribus; et ceux des dix tri-

bus qui étaient restés dans le pays n'étaient

pas en étal de résister à Josias, ni même de
se plaindre aux rois de Chaldée , puisqu'ils

n'étaient demeurés dans le pays que par to-
lérance et sans aveu.
La seconde difficulté regarde l'expédition

de Josias contre Néchao, roi d'Egypte. Né-
chao, on ne sait par quel motif, marcha con-
tre la ville de Carchemise , située sur l'Eu-
phrate (/), et appartenant aux rois de Ba-
bylone, ou aux rois d'Assyrie, comme porte
le quatrième livre des Rois. Josias se mil à
la tête de son armée et voulut s'opposer à
son passage. Le roi d'Egypte lui envoya des

ambassadeurs pour lui dire : Qu'y a-t-il en-
tre vous et moi? Ce n'est pas à vous que fin
veux; mais je fais la nuerre à une autre mai-
son, contre laquelle Dieu m'a commandé de

marcher au plus tôt. Cessez de vous opposer à

Dieu qui est avec moi , de peur qu'il ne vous
fasse mourir. Josias ne voulut pas acquiescer
à ce que Néchao lui disait de (a part de Dieu :

il l'attaqua à Mageddo et y fut blessé à mort.
Dans tout ceci l'Ecriture s'explique comme
si véritablement Néchao eût été engagé par
les ordres de Dieu à marcher contre la ville

de Carchemise.
On croit {g) que le prophète Jérémie , ou

quelque autre prophète du Seigneur, avait

parlé à Néchao et lui avait ordonné d'entre-

prendre la guerre contre cette ville. Le troi-

sième livre d'Esdras (/<) dit que Josias ne
voulut paft acquiescer à la parole du pro-

phète dans cette occasion. Mais quel intérêt

et Josias ne moula sur le trône qu'en 3363. Il n'entreprit

la réforme dont nous parlons que vers l'an 3581, avant Jé-

sus-Christ 619.

(D IV Reg. xxiii, 29. 50, et II Par. xxxv, 20.

ig)Auclor Tradii. Hebr. in Paraiipp. elGrot. Alii.

(/i) 111 t'srf. 1,28.

(1) Celte faute grossière se trouve aussi dans l'édilioa

de Toulouse 1783, donnée par les soins de Rondct.
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ponvait avoir ce prince à s'opposer au roi

d'Egypte, qui ne lui demandait rien? Il y a

beaucoup d'apparence que Josias était ou
allié ou même soumis et tributaire aux rois

de Chaldée, successeurs de ceux d'Assyrie,

à qui Manassé, son père, avait été livré, et

n'avait été rétabli sur le trône que sous la

charge de demeurer fldèle aux rois ses bien-

faiteurs. Josias était sans doute entré dans
les mêmes engagements. Il était donc non-
seulement de la politique , mais même do la

justice de défendre le passage par son pays
au roi d'Egypte, qui allait attaquer une place

de l'empire de Chaldée. S'il parut ne pas as-

sez respecter dans cette occasion les ordres
de Dieu , dont lui parlait Néchao, c'est qu'il

ne crut pas que le Seigneur fût auteur de
cette expédition, cl il n'était pas obligé d'en

croire son ennemi sur sa parole.

JOSPHIAS, revint de Babylone avec soi-

xante personnes. Voyez I Esdr. VIII, 10.

JOSUÉ, fils de Nun, nommé par les Grecs,
Jésus, fils deNavé,é{a\t de la tribu d'Ephraïm.
Il naquit l'an du monde 2i60, avant Jésus-
Christ 1540, avant l'ère vulgaire 15ii. Il

s'attacha au service de Moïse, et l'Ecriture

lui donne d'ordinaire le surnom de serviteur

de Moïse (a). Son premier nom était Osée, et

on le trouve sous ce nom dans les Nombres,
XIII, 9, 17. On croit que Moïse lui changea
son nom, en y ajoutant le nom de Dieu. Ho-
scah (6) signifie Sauveur ; Jéhosua, le salut

de Dieu, ou il sauvera. Sa qualité de serviteur

de Moïse n'est point une tache ou un dés-
honneur à sa mémoire. C'est au contraire

un des plus grands honneurs qu'il ait pu re-

cevoir, et une marque de distinction très-par-

ticulière de la part de Moïse, de l'avoir choisi

pour son ministre. Dans les temps héroï-

ques, les grands hommes avaient ainsi des

serviteurs, qui étaient des gens d'une valeur
reconnue et d'une grande qualité. Ainsi, dans
Homère , Patrocle était serviteur d'Achille

,

et Mérione serviteur d'Idoméné. Or Patrocle

et Mérione étaient deux princes grecs très

considérés dans l'armée qui était devant
Troie. Elisée était serviteur d'Elie et lui ver-
sait de l'eau sur les mains (c) ; cela n'em-
pêchait pas qu'il ne fût un grand pro-
phète.

La première occasion où Josué eut lieu

lie signaler sa valeur fut dans la guerre
qu'il fit par ordre du Seigneur aux Amalé-
cites (d). Il les battit, et niit en fuite toute

leur armée. Dieu ordonna ensuite à Moïse

I
(à) Exod. XXIV, 13; xxxiii. Deut. i, 38, etc.

' (ft) nVîi/'ln Hoseafi. n>U*iT Jehositah. On dispute sur

le lemps auquel Josué commença a porter ce nom. Les
uns croient que ce fut après la défaite des Amaléciies, et

les autres que ce ne fut que depuis le retour des députés
qui avaient considéré la terre promise. Les Grecs au lieu

<ÏO$ée, lisent Ausem.
fc) IV Reg. m, 11.

(d) Exod. xvu, 9, 10. An du monde 2313, avant Jésus-
Cbrist U87, avant l'ère vulg. 1491.

(c) Exod. XXIV, 13.
(/) Exod. xxxu, 17.

{g} Exod. XXXIII, 12.

(k) Num. XI, 28, 29.

(») An du monde ioU, avant Jésus-Christ 1486, avant
l'ère vulg. U90.

(;) Num. xiu, 17.

d'écrire cet événement et d'avertir Josué
qu'il avait résolu d'exterminer Amalec de
dessous le ciel. Lorsque Moïse monta sur la
montagne de Sinaï, pour y recevoir la loi du
Seigneur, et qu'il y demeura quarante jours
et quarante nuits sans boire ni manger, Jo-
sué y demeura avec lui, quoique non pas
apparemment au même lieu , ni dans la
même abstinence (e) , et lorsque Moïse des-
cendit de la montagne (/") , Josué entendit
d'abord le bruit du peuple qui jouait et qui
dansait autour du veau d'or. Il crut que c'é-
tait le cri d'un combat; mais Moïse recon-
nut bientôt ce que c'était, il savait que le
peuple était tombé dans l'idolâtrie,
Josué était fort assidu au tabernacle de

l'assemblée [g) ; c'est lui qui le gardait, et
qui en avait soin; il semble même qu'il y
faisait sa demeure, ou qu'il demeurait tout
auprès. Un jour, ayant remarqué dans le
camp deux personnes qui prophétisaient {h),

sans que Moïse leur eût imposé les mains,
il en avertit Moïse, et il lui dit de les empê-
cher. Mais le saint législateur lui répondit :

Pourquoi avcz-vous de la jalousie pour moi?
Plût à Dieu que tous prophétisassent ! Lors-
que le peuple fut arrivé à Cadès-Barné («)

,

Josué fut député avec douze autres hommes,
pour considérer le pays de Chanaan (;). Et
lorsque ces députés furent de retour (1), et
qu'ils eurent exagéré la difficulté de faire la
conquête de ce pays, Josué et Caleb soutin-
rent que la chose n'était nullement difficile,

si le Seigneur était avec eux. Ce qui fut cause
que Dieu jura la mort de tous les murmura-
teurs, et qu'il les exclut tous de la terre pro-
mise ; mais en même temps il promit à Josué
et à Caleb qu'ils y entreraient, et la partage-
raient aux douze tribus.

Moïse, étant près de sa fin (k), pria le Sei-
gneur de désigner celui qui lui devait succé-
der dans le gouyernement du peuple; et
Dieu lui ordonna d'imposer les mains sur
Josué, de lui communiquer une partie de
son esprit et de sa gloire (/) , afin que le peu-
ple l'écoutât et lui obéit. Après la mort de
Moïse (m) , il prit le commandement des Is-
raélites; et Dieu le favorisa dans toutes les

occasions. Il envoya d'abord des espions,
pour considérer la ville de Jéricho (n), et dès
qu'ils furent de retour, et qu'ils lui eurent
appris l'état de la ville, et la consternation
des Chananéens, il fit passer le Jourdain à
toute l'armée d'Israël (o). Les prêtres mar-
chèrent à la tête du peuple , avec l'arche

{k) Num. xxvii, 18.

(0 An du monde 2oo2, avant Jésus-Clirisl 1418, avant
l'èni vulg. 1*52.

(m) An du monde 2oo3, avant Jésus-Christ 1447, avant
l'ère vulg. 14.d1.

(n) Josue, II, 1, 2, 3 c/ seq.

(0) An du monde 2533, avant Jésus-Christ 1417, avant
l'ère vulg. 1431.

(1) Dans la hiéroglyphique chrétienne, «toute l'histoire

de Josué suit celle du législateur sur les mosaïques lie

Sainle-Marie-Majeure. On le voit, dans Maraachi (tom III)

sur une lampe sépulcrale, revenant avec Caleb de la

terre promise, d'où ils rapportent l'énorme grappe de
raisin: sujet qui scrctroiuo quelquefois, dit Mûnler,
répété dans le nord de l'Europe, sur les plus anciens
baptistères. » M. Cïpbien-Uobert, Cours dVtiéiogliiphiq.

f/(i(<r, dans l'Université calliol. tom VII, p. 114, col. 2
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•d'allianoe (a) ; el dès qu'ils eurent mis les

pieds dans le fleuve, les eaux qui venaient

1156

d'en haut s'arrêtèrent comnîe une montagne,

et celles d'en bas s'écoulèrent dans la mer
Morte ; en sorte que le fleuve demeura à sec

dans une étendue d'environ deux lieues. Les

prêtres demeurèrent au milieu du lit du

Jourdain
,

jusqu'à ce que le peuple fût

passé; et Josué fit prendre douze pierres du

milieu du fleuve, qu'il fit mettre à Galgala,

et en fit aussi ériger douze au milieu du

Jourdain, afin que les unes ou les autres

servissent de monument du miracle qui ve-

nait d'arriver.

[« Celle région dans laquelle les Israélites

venaient d'entrer après avoir passé le Jour-

dain, dit M. Poujoulat, renfermait des pla-

c(S fortes et des populations belliqueuses;

les douze envoyés de Mo'ise y avaient vu,

(lisaient-ils , de nombreux habitants , des

hommes d'une plus haute taille que les Hé-
breux, des villes dont les murailles el les

tours touchaient au ciel. Ces peuplades indi-

gènes ou venues à la suite d'émigrations

plus ou mois anciennes, étaient les Ammo-
nites, les Madianites, les Moabiles, les Ama-
Iccites, les Amorrhéens, les Philistins, les

Héthéens, etc., etc. Les Hébreux se présen-

taient comme leur ennemi à tous; la guerre
allait commencer, guerre terrible, guerre
d'extermination. Que de combats 1 quelle

mer de sang sortira des glaives des Israéli-

tes î Le regard se détourne avec effroi de ces

massacres se renouvelant sans cesse , et

comme ils s'accomplissent au nom de Jého-
vah, nous devons faire dès ce moment une
observation qui trouvera de fréquentes ap-
[jUcatious dans le cours de cette histoire.

» Eu voyant le sang couler comme l'eau

sous répée des Hébreux, et les vainqueurs
multiplier, sous les formes les plus barba-
res, les images de la mort; en voyant laconi-
passion ou la lassitude du glaive parfois pu-
nie, ainsi (ju'une violation des ordres di-

vins, il faut se ressouvenir qu'il n'y avait
aucune alliance, aucune trausacliou possi-
ble entre les Hebri'ux et les peuples de ce
pays. Le Seigneur avait interdit toute amitié,
tout rapprochement avec les habitants de la

terre de Ghanaan, et avait ordonné de les

tuer sans miséricorde, de renverser leurs
autels, leurs images, leurs bois sacrés : « Si

M vous ne les faisiez pas mourir, disait le

1) Seigneur , ceux qui resteraient seraient
» comme des clous dans vos yeux, comuie des
» lances dans vos flancs.» La pensée de Moïse
était l'établissement du dogme de l'unité de
Dieu ; toute relation pacifique avec les na-
tions idolâtres devenait dangereuse pour le

peuple hébreu, poursuivi par les souveriirs
de la mythologie égyptienne ; la guerre étiiit

nécessaire; la triple barrière des mœurs,
désintérêts et de la religion, séparant éter-
nellement les Israélites et les vingt nations
qu'ils avaient à coutbaltre, la lutte ne pou-
vait se terminer que par l'abaissement ab-

(a) Josue, III, 12, \7i cl seq.

ib) -losue, V, 1, 2, r., elc.

iOJosuc, V, 10, 11,12, Ole

solu de l'une des parties belligérantes : le

champ de bataille devait rester aux indigènes
ou aux Hébreux venus des bords du Nil : il

n'y avait pas de milieu politique à espérer.
» Un fait dut contribuer à rendre moins

difficile l'entrée des Hébreux dans ce pays,
ce fut l'émigration d'une multitude de Cha-
nanéens. A l'approche de la nation qui avait

miraculeusement traversé la mer Rouge, en
laissant derrière elle, ensevelis sous lesflols,

les bataillons égyptiens, et qui avait triom-
phé de plusieurs peuples belliqueux de l'A-

rabie, les Chananéens, menacés de celte in-

vasion, furent saisis d'effroi : un grand nom-
bre s'en alla aux pays d'Afrique el de Grèce,
dont les cheaiins leur étaient connus par le

commerce. Le Seigneur, en divers passages
de l'Ecriture, avait annoncé aux Juifs la dis-

persion de leurs ennemis. Un curieux mo-
nuaient de celte dispersion se voyait au
sixième siècle dans la Mauritanie Tingi-
lane; deux colonnes de pierre blanche por-
laientune inscription phénicienne dont voici

le sens : « Nous sommes ceux qui avons pris

» la fuitedevantlebrigand Jésus, fils deNavé,»
c'est-à-dire fils de Nun. G'esl Procope qui
parle de ces deux colonnes ; on a voulu con-
tester sou assertion, mais on n'a apporté
contre elle que des dénégations purement
gratuites.» Poujoulat , Hist. de Jérusalem,
cb. Il, tom. I, p. 3i-36.]

Peu de jours après le passage du Jourdain,
Josué fit prendre la circoncision (h) à tous

ceux qui étaient nés dans le désert, etqui, à
cause des fréquents changements de lieu,

n'avaient pu la recevoir depuis la sortie

d'Egypte. Après cela, on célébra la fête de
Pâque (c , le li du mois de nisan, de l'an du
monde 2o33. Alors ils commencèrent à man-
ger des épis et du grain nouveau de la terre

de Ghanaan, comme pour se mettre en pos-
session de ce pays; et la manne qui les avaik

nourris jusqu'alors cessa de tomber. Or Jo-

sué, étant dans le territoire de Jéricho (^},

vit devant lui un homme qui était debout, et

qui tenait une épée nue. Il alla à lui el lui

dit : Etes-vous des noires ou des ennewis?
L'homme répondit : Je suis le prince de iar~
mée du Seigneur, et je viens ici mninlnxant à

voire secours. Josué se prosterna le visage

contre terre, el l'ange lui dit : Otez vos sou-

liers, parce qt*€ le lieu où vous êtes est saint.

Peu do jours après, il reçut ordre du Sei-

gneur d'assiéger Jéricho (e). il y en a même
qui croient, avec assez de raison, (jue l'on (il

ce siège pendant les sept jours de la Pà(iue.

Les six premiers jours, toute l'armée d'Is-

raël, ayant les prêtres avec l'arche à leur

tête, firent le tour de la ville, sans rien dire,

une fois par jour. Le sci)tième jour, ils lirent

sept fois le tour de la ville; et au seplième

tour, les prêtres ayant commencé à sonner
des (rompettes sacrées, tout le peuple jeta

un grand cri, et les murailles de la ville fu-

rent renversées, en sorte que chacun entra

par l'endroit qui était vis-à-vis de lui. On

(/) Josue, V, 13, li, 15.

c) Josue, M, 1, 2, 3, l'ic.
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mit tout à feu et à san^, sans épargner m
liommes ni animaux. On réserva seulement
les métaux, pour être consacrés au Seigneur;
Rahab avec sa famille fut aussi épargnée,
parce qu'elle avait sauvé les espions envoyés
par Josué. Voyez Rahab. Josué fît alors cette

imprécation contre Jéricho : Maudit soit

riiomme qui rebâtira Jéricho. Que '^on pre-
mier-né meure, lorsqu'il en jettera les fonde-
ments; et qu'il perde le dernier de ses enfants,
lorsqu'il en mettra les portes. On vit l'accom-
plissement de cette prophétie plusieurs siè-

cles après. Voyez ci-devant FIiel, et III Reg.
XM, 3i [et Jéricho].
Ensuite Josué envoya trois mille hommes

centre Haï : mais celte petite armée fut rc-

poussée avec perte de trente-six hommes. Cet
échec abattit le cœur des Israélites. Josué
s'en plaignit au Seigneur : mais le Seigneur
lui dit qu'Israël avait violé l'analhème pro-
noncé contre Jéri/cho, et que le peuple ne
pourrait tenir contre ses ennemis (o), tant

que ce crime ne serait pas expié. On assem-
bla le peuple, on tira au sort, et le sort tomba
sur Achan, fîls de Charmi. Achan avoua sa
faute. On courut chercher dans sa lente une
règle ou un lingot d'or, qu'il y avait caché,

avec un manteau d'écarlate, et deux cents

sicles d'argent. On le lapida avec tous les

siens, et on brûla tout ce qui était à lui.

Voyez l'article d'AcHAN. Après cela, Josué
se rendit aisément maître de Haï. La ville

fut pillée, puis brûlée; tous ses habitants

furent mis à mort, et son roi attaché à une
potence, où il demeura jusqu'au soir.

Dieu avait ordonné qu'après le passage du
Jourdain on lui érigeât un autel sur le mont
Hébal {h). Josué, en exécution de cet ordre,

après la prise de Jéricho et de Haï, condui-
sit le peuple aux monts Hébal et Garizini

(c), où il fît prononcer les bénédictions et

les malédictions marquées dans Moïse , et

ériger un aule! de pierres brutes, qu'il fît en-
duire de chaux, sur lequel il fît écrire le

Deutéronome de la loi du Seigneur; c'esi-à-

dire, ou le Décalogue, qui comprend le pré-
cis de la loi, ou les bénédictions et les ma-
lédictions marquées dans Moïse, Deuteron.
XXVIl, 4, 5, 6 et suiv., ou le précis du
Deutéronome. Le terme hébreu (rf) que l'on

a traduit par Deutéronome, signifîe la copie,

ouïe double de la Loi. On offrit sur cet au-
tel des holocaustes, et le peuple s'en re-

tourna à Galgal, qui fut pendant quelques

années le campement de tout le peuple. Eu-
sèbe et saint Jérôme ont placé Hébal dans la

plaine de Jéricho : mais il est certainement

près de la ville de Sichem.
Vers le même temps, les Gabaonites vin-

rent faire alliance avec Josué {e), feignant

qu'ils étaient venus de fort loin, et qu'ils

n'étaient point du nombre des peuples cha-
nanéens dévoués à l'anathème. Josué et les

{n^ Josue, VII, l, 2, 3 et seq.

(fr) DeiU. XXVII, 4,5, etc.

(c) Josue, VIII, 3. An du inonde 23oô, avant Jésus-CIirisI

1447, avant Tère vnlg. Uol.
(û) Josue, vni,32. nîl?^2 fT^'n n:wQ''N 70 T,i..ut.povi-

lu)», v<|*6v Movïï, etc.

anciens d'Israël les reçurent, et firentalliance
avec eux, sans consulter le Seigneur. Mais
trois jours après, ils apprirent qu'ils étaient
chananéens, et qu'ils habitaient dans les vil-
les de Gabaon, de Caphira, de Béroth et de
Garialh-ïarim. Le peuple murmura contre
les prince.s; et il fut résolu qu'on leur con-
serverait la vie, puisqu'on la leur avait pro-
mise au nom du Seigneur; mais qu'ils se-
raient condamnés à couper le bois et à por-
ter l'eau pour le service de tout le peuple.
Alors Adonibésech, roi de Jérusalem, voyant
que les Gabaonites s'étaient ainsi livrés aux
Hébreux sans combat, se ligua avec quatre
autres rois chanaliéens (/"), et alla attaquer
Gabaon. Mais Josué , en ayant été informé,
marcha toute la nuit, et vint dès le matin at-
taquer si brusquement les cinq rois ligués,
qu'il les mit en fuite, et en tailla en pièces
un grand nombre. Et comme les ennemis
fuyaient dans la descente de Béthoron, le

Seigneur fit pleuvoir sur eux, jusqu'à Azéca,
une grêle de grosses pierres, qui en tua un
très-grand nombre. Alors Josué dit : Soleil,
arrête-toi vis-à-vis de Gabaon; lune, n'a-
vance pas contre la vallée d'Aialon. Et le so-
leil et la lune s'arrêtèrent, jusqu'à ce que le

peuple du Seigneur se fût vengé de ses en-
nemis. Nous avons fait des dissertations par-
ticulières sur cette pluie de pierres, et sur
l'arrêt du soleil et de la lune, que l'on peot
consulter à la tète de notre Commentaire sur
Josué. — [Voyez Aialon.]

Les cinq rois s'étant sauvés dans une ca-
verne près de Macéda, Josué fît rouler do
grosses pierres à l'entrée de la caverne, en
attendant que l'armée eût entièrement dissi-

pé les ennemis. Sur le soir l'armée revint à
Macéda. Josué tua ces cinq rois, et fît pen-
dre leurs cadavres à des potences, où ils de-
meurèrent jusqu'au soir. Josué, profîtant du
trouble où étaient les Chananéens , attaqua
et prit plusieurs villes de leur pays, comme
Macéda, Lebna, Lachis, Héglon, Hébron, y
mil le feu, tua leurs rois, et fît passer au fil

de l'épée tout ce qu'il y trouva de vivant. Il

saccagea tout le pays depuis Cados-B irné

jusqu'à Gaza, et tout le pays de Gozen jus-
qu'à Gabaon, c'est-à-dire toute la partie mé-
ridionale de la Palestine. Enfîn il revint avec
loule l'armée à Galgale.

L'année suivante (g) le roidAsor, qui de-
meurait au-dessus dulacde Séméchon, dans
la Galilée, se ligua avec plusieurs rois de
Chanaan (/t;, pour essayer d'opprimer les Is-

raélites par leiii- grand nombre. Ils s'assem-
blèrent aux eaux de Mérom , au midi du
mont Carmel. Alors Josué nuircha coniru

eux, et les ayant chargés à l'ifnproviste, les

défît et les poursuivit jus(|u'à la grande Si-

don, jusqu'aux Kaux dt; Maséréphot, et jus-

qu'à Maspha, vers l'orient. Les Hébreux
tuèrent tout ce qui tomba sous leur main;

(e) Josue, IX, ï, 2, 3, elc.

(/"; Josue, X, 1,2, 5, 4, etc.

((/) An du monde 2354, avant Jcsus-Cluist 1446, a\ant
rèri! vulg. 1430.

[Il) Josue, XI, 1,2,3, etc.
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ils coupèrent les jarrets à leurs chevaux, et

brûlèrent tous leurs chariots, comme le Sei-

cneur l'avait commandé. De là Josué revint à

Asor, la prit, la brûla, et en tua le roi et tous

les habitants. Il prit et ruina de même toutes

les villes d'alentour, et fil mourir leurs rois.

Tout cela ne se fit pas en un jour, ni même
en un an : il fallut quelques années pour

. réduire à l'obéissance tout le pays, car il fut

' obligé de faire la guerre à tous ces rois, nul

r ne s'étant rendu sans combat.

» Ce ne fut donc que vers la sixième année

depuis l'entrée des Israélites dans la terre de

Chanaan (a), que l'on commença à partager

les terres conquises (6). Caleb demanda d'a-

bord qu'on lui assignât son partage dans les

montagnes de Juda, et à Hébron, ainsi que

le Seigneur l'avait ordonné ; et on lui accorda

ce qu'il demandait. Voyez Caleb. Après cela

ou partagea par le sort à chaque tribu le

terrain qui lui convenait ;
premièrement à

Juda, puis à Ephraïm et à la demi-tribu de

Manassé ,
qui n'avait point encore eu son

partage ; car l'autre moitié de celte tribu

avait eu son lot au delà du Jourdain.

Après cela (c), le peuple s'assembla à

Silo {(l), pour faire le partage de ce qui de-

vait être donné aux autres tribus. Josué

envoya des arpenteurs dans tout le pays ; et

après leur retour on tira au sort, et ou assi-

gna les lots aux tribus de Benjamin, de Si-

méon, de Zabulon, d'Issachar , d'Aser, de

Nephtali et de Dan. Et enfin on donna à

Josué pour sa part Taranat-Saraa, dans les

montagnes d'Ephraïm. Puis on assigna six

villes de refuge, pour ceux qui avaient com-
mis un meurtre casuel et involontaire (e), et

quarante-six villes pour la demeure des prê-

tres et des lévites. Enfin les tribus de Ruben
et de Gad et la demi-tribu de Manassé, ayant

satisfait à leurs promesses, et ayant aidé

leurs frères à faire la conquête du pays de

Chanaan, s'en retournèrent au delà du Jour-

dain, où Moïse leur avait assigné leur lot.

Mais étant arrivées sur le bord du Jourdain,

elles y érigèrent un monument pour servir

de mémoire aux races à venir, qu'elles n'é-

taient qu'un même peuple avec les autres

tribus de deçà le fleuve (/"). Josué, ayant été

informé de celte entreprise , et craignant que
ce ne fût un monument ou un autel idolâtre,

et contraire au culte du Seigneur, envoya
leur demander ce qu'elles avaient voulu
faire par cet autel. Mais les tribus de Ru-
ben, de Gad et de Manassé ayant déclaré

aux députés leur véritable intention, ils s'en

retournèrent en paix vers Josué.

Ce grand homme, se voyant près de sa

fin (g), fit venir toutes les tribus d'Israël à Si-

chem, et y fit apporter l'arche d'alliance. Là,

après avoir représenté aux Israélites les fa-

voursqu'ilsavaientreçuesde Dieu, ctlesavoir

exhortés à demeurer fidèles au Seigneur [h),

{a) An du monde 2559, avant Jésus-Christ 1441, avant
l'ère vulg. 1145.

(b) Josue, XIII, XIV, XV, XVI, xvii.

(c) Au du monde 2560, avant Jésus-Christ 1440, avant
Vi-rc. vult,'. 1444.

(ci) Josne, xviii, xix.

(e) Josne, xx, xxr.

il fit alliance de la part du Seigneur avec lo

peuple,et le peuple réciproquement s'engagea
à servir le Seigneur et à lui obéir en touies

choses. Josué en rédigea l'acte, qu'il écrivit

dans le livre de la Loi du Seigneur; et pour
en conserver la mémoire, il en érigea un
monument, par une très-grosse pierre qu'il

mit sous le chêne qui était près de Sichem.
Après cela il mourut (1), âgé de cent dix ans,

l'an do monde 2570, avant Jésus-Christ H30.
avant l'ère vulgaire 1434. Le Sainl-Esprit a
fait son éloge par la plume de Jésus, fils de
Sirach, en ces termes (ï) : «Jésus, fils de Navé,
s'est distingué par sa valeur dans la guerre.

Il a succédé à Moïse dans l'esprit de prophé-
tie. Il a été grand, selon le nom qu'il portait.

( // a parfaitement rempli le nom de Sawveur
qu'il portait. ) Il a été très-grand, pour sau-
ver les élus de Dieu, pour renverser ceux
qui s'élevaient contre lui, et pour faire la

conquête du pays qui devait être l'héritage

d'Israël. Combien s'est-il acquis de gloire

,

lorsqu'il tenait les mains élevées , et qu'il

lançait son dard contre les villes? ( Voyez
Josue, VIII, 18: Leva clypeum, etc. ) Où est

l'armée qui ait tenu en sa présence ? Car le

Seigneur lui menait en quelque sorte les en-

nemis pour les vaincre. N'a-t-il pas arrêté

le soleil dans le transport de sa colère, lors-

qu'un jour devint plus grand que deux? Il

invoqua le Très-Haut, dans le temps qu'il

se vit environné par les ennemis de loules

parts. Le Tout-Puissant l'écouta, et fit fon-

dre sur les Chananéens une grêle de grosses

pierres. Il les lailla en pièces à la descente

de la vallée, afin que les nations connussent
la puissance du Seigneur, et qu'elles appris-

sent qu'il n'est pas aisé de combattre contre

Dieu. Enfin Josué a toujours suivi le Tout-
Puissant. »

Le livre qui porte le nom de Josué est

ordinairement attribué à ce grand homme.
Il est dit dans le dernier chapitre, verset 26,

que Josué écrivit toutes ces choses. Jésus,

fils de Sirach, dit qu'il succéda à Moïse dans
len»inislère de la prophétie (j). Enfin la Syna-
gogue et l'Eglise sont d'accord à lui attri-

buer cet ouvrage et à le reconnaître pour ca-

nonique. Il faut toutefois avouer qu'il y a
certains termes, certains noms de lieux , cl

certaines circonstances d'histoire , qui ne

conviennent pas au temps de Josué, et qui

font juger que le livre a été retouché depuis

lui, et que les copistes y ont fait queUiucs ad-

ditions et quelques corrections. Mais il y a

peu de livres dans l'Ecritarc où l'on ne

remarque de pareilles choses. On peut con-

sulter notre préface sur Josué et les auteurs

qui ont écrit des prolégomènes sur les livres

saints.

LcsSamaritainsontun livre de Josué qu'ils

conservent avec respect, etdont ils se servent

pour fonder leurs prétentions contre les Juifs;

(/) Josue, XXI.

(</) An du monde 2570, avant Jésus-Christ 1430, avant

l'ère vulg. 1434.

(h) Josue, xxiu, XXIV.

(t) Ercli. xLvi, 1, 2, <•( seq.

(j) Ercli. XLvi, 1.

(1) Voyet le Calendrier des Jwfs, au 96 denisan.
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mais ce livre est bien différent de celui que les

Juifs et les chrétiens tiennent pour canonique.
Ce livre contient quarante-sept chapitres

,

remplis d'une infinité de fables et de puéri-
lités. Il conmience à l'endroit où Moïse choi-
sit Josué pour lui succéder dans le gouver-
nement du peuple. Il rapporte l'histoire du
devin Balaam , qui fut appelé pour dé-
vouer les Israélites à l'anathème. il parle de
la guerre de Moïse contre les Madianites, de
ce qui y donna occasion, de la mort de Ba-
laam, de la mort de Moïse, du deuil que l'on
fit pour lui. Il rapporte fort au long le passage
du Jourdain, la prise de Jéricho, et ajoute
grand nombre de merveilles qui ne sont pas
dans le vrai livre de Josué. Il décrit une
guerre de Saubec, fih d'Héman, roi de Perse,
accompagnée de mille circonstances fabuleu-
ses. Après la mort de Josué, ce livre lui

donne pour successeur Terfico, de la tribu
d'Ephraïm. L'auteur comprend dans son
histoire ce qui concerne les juges, les rois de
Juda, Jaddus et Alexandre le Grand, le siège
de Jérusalem par Adrien. Il finit par ce
qui regarde Nathanacl, et ses fils Babarraba,
Akbare et Phinées. Ce livre n'est point im-
primé. Joseph Scaliger, à qui il appartenait,
le légua à la bibliothèque de Leyde, où il est

encore à présent en caractères samaritains
,

mais en langue arabe, et traduit sur l'hé-

breu (a).

Les Juifs attribuent à Josué une prière

qu'ils récitent ou tout entière , ou en partie,

lorsqu'ils sortent de leurs synagogues. Elle

commence ainsi : Cest à nous quil appartient
de louer le Seigneur de l'univers, et de célé-

brer le Créateur du monde ; puisqu'il ne nous
a pas faits semblables aux nations de la terre^

et qu'il nous a préparé un héritage infiniment

plus riche et plus grand, etc. Voyez Vagen-
seil, Tela ignea Satanœ, p. 223, 227. Ils at-

tribuent aussi à Josué dix règlements
,
qui

devaient s'observer dans la terre promise (6).

Le premier est, qu'il est permis de faire paî-

tre le menu bétail dans les forêts dont les

arbres sont grands ; mais non pas le gros
bétail. Le second, qu'il est permis à tous les

Israélites de ramasser dans le champ d'un
autre de menus morceaux de bois, etqui pas-

sent pour des épines, pourvu toutefois qu'ils

les trouvent par terre, et qu'ils ne les cou-
pent point. Les autres règlements sont à peu
près de même nature. On ne lit nulle part que
Josué aitété marié, ni qu'ilait eu des enfants.

Après sa mort, les anciens d'Israël gouver-

nèrent le peuple. C'était une espèce d'aris-

tocratie. Mais on ne sait s'il y avait par-

mi eux quelqu'un qui tînt le premier rang
,

ni qui il était. On croit toutefois qu'Otho-

niel eut la principale part au gouvernement
pendant ce temps-là.

Les mahométans (c) croient que Josué

fut envoyé de Dieu pour combattre les

géants qui possédaient la ville et le pays

d'Ariha, ou de Jéricho. 11 leur livra la ba-

taille un vendredi au soir ; et comme la nuit

I

s'approchait, et qu'il ne pouvait combattre le

(a) Voyez M. Fabric. Apocrypli. V. T. f). 876, 877, et
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jour du sabbat, il pria leSeigneurde prolon-
ger la journée pourlui donner assez de temps
pour les défaire. Sa prière fut exaucée, et le
soleil demeura une heure et demie sur l'ho-
rizon plus qu'il n'aurait fait. C'est un des
motifs qui ont obligé les musulmans à choisir
ce jour preférablement au samedi pour en
faire leur jour de fête. Ilsajoutent que Josué
chassa les Philistins, ou plutôt les Chana-
néens, de leur pays, et qu'il les obligea de se
retirer en Afrique.

[L'histoire de Josué, à laquelle on a mêlé
d autres faits bibliques, a fourni aux poêles la
fable de Jason et des Argonautes. Jason n'est
que le nom de Josué grécisé. Delort de Lavaur
a établi admirablement le rapport qui existe
entre cette histoire et cette fable , c'est la plus
riche partie de son livre, et, plutôt que de la
morceler, nous avons préféré la donner tout
entière ici, où l'on trouvera les matières que
nous avons indiquées par des renvois dans
une foule d'articles. Pour faciliter les recher-
ches, nous avons divisé en paragraphes et
fait précéder d'un sommaire Ja dissertation
de Delort de Lavaur.
I. Les prêtres égyptiens avaient reçu par tradition la con-

naissance des faits primitifs
, plus ou moins déij-urés -.

If. Les premiers écrivains égyptiens et, après eux "les
i^recs conservaient généralement !u siguificaiion'des
noms étrangers qu'ils traduisaient daus leurs lan^^ues —m. Les laits bibliques

, principalement ceux (lui s'a.-
complirect au temps de Moïse et de Josué , connus desGrecs par Orphée et Cadmus

, ont fourni le fond de laab e des Argonautes. -IV. Histoire littéraire de c e t elable ou de ce poème. -V. Idée de la concordance nui
existe entre cette fable grecque et l'histoire sainte -.
Yl. Abraham. Agar. Sara. Cadmus. Les Hévéeiis I p
montHermoH.Aran. père de Sara—VU. Isaac.Abraham
Sara. Agar. Sacrifice d'Isaac. Philistins. Le pays de
Chanaan. Rebecca. Ballmel. — VUl. Sortie d'E^ynte
Hébreux ou Juifs, leur origine, suivant Hérodote.°P/jal
raon. Hébreux en Egypte ; loi de mort contre leurs en-
fenls maies; Moïse enfant. Le iVf/. — IX. Moïse Josué
mort de Moïse. Pharaon. Moise demande à aller avec lé
peuple sacrifier dans le désert ; Pharaon accorde et
retire la permission Plaies d'Egypte ( et § xvn ). -
X. Chefs du peuple de Dieu. Mort de Moïse. Josué— XI. Sortie d'Egypte. Le Nil. Pèlerinage des Hé-
breux dans le désert. Arche d'alliance. Pharaon
mort de son fils aîné et de tous les autres fils aines
des Egyptiens, la nuit du départ des Irsaéliles Au-
tel de pierres non taillées. Oblaiions et sacrifices —
XII. Pèlerinage des Hébreux dans le désert. Caïuique
de Moïse. Jélhro. —XIII. Fornication corporelle et sià-
rituelle des Israélites avec les filles de Moab et de
Madian. Crimes de Sodome ; Lolh et ses filles; origine
des Moabiies. Punition de Sodome et autres villes de la
Penlapole. Balac et fia/«wH.— XIV. Baume d'Arabie
Les Enacim. Og, roi de Basan.— XV. Fontaine dlloreb
Sacrifices pour les crimes involontaires. Villes de re-fuge— XVI. Moïse meurt sans être entré dans la terre
promise; causes de cette punition; il est enseveli sans
qu'on sache eu quel endroit.— XVII. Plaies d'Egy|ite.—
XVIIl. Autel de douze pierres élevé par Moïm;. Les
Israélites passent l'Arnon. Colombe de .Voc.— XIX. Der-
niers devoirs rendus à Moise. Obstacles rencontrés par
les Israélites dans leur pèlerinage. Leur arrivée au
Jourdain; ils passent ce fieuve'cr rendent grâces à
Dieu.— XX. Rahab. Moïse. -\U. Le pays de Chanaan.
Les espions de Josué. Rahab. Difficultés de la conquête
du pays de Chanaan. Ange qui se présente à Josué (et
§ XXXI). — XXII. Caleb et les autres espions de Moïse.
Rahab. Le roi de -léricho. Promesses des espions de
Josué a Rahab —XXIII. Passage du Jourdain. Gédéon,
vainqueur des Madianites eidesAmaléciies. Entrée des
Israélites dans la terre de Chanaan ; les murs de Jéricho
tombent. Arckc d'alliance. Pa.ssage de la mer Rouge.
.XXIV. Prise et ruine de Jéricho ; mort du ses habitants.

{b) Vidcapud Sclilen. de Jure mil. el gcul. l. VI. c. u,
(c) D'Herbcloi, Bibl. Orient., p. 494, Joschona,'
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Rahab reçu parmi les vainqueurs. -XXV. Ligue des rois

rhannnéens pour combattre les Israélites. Abraham et

ses descendants. Mme.-XXyi. Nuée ou colonne lumi-

neuse drigeaut la marche des Israélites dans le désert.

—XXVI'. Les Israélites , accusés et poursuivis par les

Egyptiens, passent la mer fioitae.—XXVÏII. Conduite

répréhensible des Israélites dans le désert. Intercession

de JWot-s«. Expiations que Dieu prescrit. Arche d al-

liance* propitiatoire. Difficultés du voyage des Israélites

d..ns le désert. -XXIX. Longévité des |atri arches.

Mnnm, nourriture des Hébreux dans le désert.— X\-\.

Arche d'alliance. Passage de la mer RoMfle.— XAXL

Ange qui se présente k Josué. Nuée ou colonne tantôt

liialineuse et tantôt obscure dirigeant la marche des

T.sraéliies. Phéniciens faisant le commerce avec la Mauri-

ènie Chananéens fuvant devant Josué et Phéniciens

chassés, établis dans les pavs barbaresques. Soif des

Israélites dans le désert. Sorpenls brûlants. K;iux de

contradiction. Sanmn. - XXXII. Og ,
roi de Basan.

Gloire de Dieu paraissant au-dessus du Tabernacle.

Phéniciens et Chananéens ponant dans la Grèce et ail-

leurs une connaissance imparfaite des événements con-

signés dans l'histoire des Israélites sous Moïse et

Josué.

I. Critias (dans un dialoguR de Platon) (1),

redisant ce que Solon avait raconté à son

aïeul des belles connaissances et des plus

anciennes histoires da monde, enseigne que

les prêtres égyptiens, de qui Solon les avait

apprises, avouaient les tenir par tradition do

leurs ancêtres, qui les avaient reçues de ceux

qui étaient instruits de l'origine et dos pre-

mièics histoires de l'univers. Il dit que les

preiiiiers hommes et leurs enfants, occupés

de la recherche des choses nécessaires el du

défaut des commodités de la vie, n'avaient eu

ni le soin, ni le loisir de conserver par des

histoires ou par d'autres monuments étendus

et réglés la mémoire exacte et fnlèle de ce

qui s'hélait passé de considérable. Ils avaient

seulement sauvé de l'oubli, par des tradi-

tions confuses, quelques faits éclatants et des

lambeaux des aventures les plus remarqua-

bles, avec quelques noms de personnages

illustres. C'est ce qui s'était conservé dans

leur postérité : ces noms et un souvenir con-

fus ou des restes altérés dos faits les plus

célèbres des premiers temps. Aussi Solon se

souvenait quedans le récitdcs plusanciennes

histoires ces prêtres nommaient plusieurs

personnages acs mêmes noms quon n'avait

connus dans la Grèce que par ceux qui les

avaient portés depuis.

II. Solon remarquait encore que les pre-

miers Egyptiens, qui avaient écrit ces his-

toires, et qui les avaient prises d'un autre

peuple et dune langue différente de la leur,

avaient transporté et traduit en leur langue

ces mômes noms en d'autres à pou près du

même sens, comme Solon leur avait aussi

conservé dans la langue grecque la même
signification qu'ils avaient dans les langues

d'où il les avait tirés. — Ilérodoïe, dans son

second livre, nous apprend que cette obser-

vation des noms < t de bur signification était

même un point de religion pour les Grecs, à

qui l'oracle de Dodonc avait ordonné d'em-
ployer pour les dieux de leur théologie et

potir ce qui y avait du rapport les mêmes
noms qu'ils avaient reçus des Egyptiens et

(I) Dialogue inlilulé Critias.

\^l) lîililiuihcnc, <iiii proprius est Alhcnaruiii ornalus. In
iiMidis Oral. Punathennicn.
(.ôj CUai^ III du livre VIII dn la Pr(*pf\ration r.vnngé!-

de toutes ces nations qu'ils appelaient bar-
bares. Josèphe, dans son Histoire des Juifs,

livre I, chapitre V, rapporte que quelques-
uns de ces premiers noms s'étaient conser-

vés chez les nations, et que d'autres y avaient

été changés, principalement chez les Grecs,

qui avaient voulu abolir dans la suite les

anciens noms qui leur paraissaient barbares,

pour leur en substituer d'autres en leur lan-

gue, en leur conservant néanmoins la signi-

fication des anciens.

III. Ainsi les Grecs, si curieux, dont les sa-

vants allaient puiser dans de longs voyages

en Egypte les connaissances de l'aniiquilé

des premiers temps, et qui regardaient les

bibliothèques des anciens écrits, recherchés

el ramassés de toutes parts, comme un des

plus précieux ornements de leur pays (2),

avaient composé leurs premières et leurs

merveilleuses histoires fabuleuses, dos his-

toires les plus éclatantes des Hébreux, qu'une
tradition défigurée avait fait passer dans la

Grèce, des Egyptiens et des Phéniciens chas-

sés de leur pays par les Hébreux. De ce

nombre étaient particulièrement les aven-
tures mémorables de Moïse, de Josué, et

du peuple hébreu sous leur conduite
,

dans la sortie de l'Egypte, dans le long

voyage du désert, et dans la conquête de la

Palestine. — Démétrius, dans Eusèbe (3),

raconte au roi Plolémée Philadelphe que
des orateurs grecs avaient travaillé à tra-

vestir en leur langue quelques endroits de

l'Ecriture des Juifs , el qu'un poëte tragique

de sa connaissance, nommé Théodote, avait

voulu accommoder quelques aventures de

la même Ecriture à une fable de ses tragé-

dies; mais qu'il n'avait pu la finir, et qu'il

avait été obligé de la laisser imparfaite. —
L'économie de la longue suite dos aventures
de Moïse et de Josué, avec l'imitation dos

noms, fut rapportée et conservée dans la

plus ancienne expédition fabuleuse célébrée

par les Grecs, qui est celle de la Toison d'or,

par laquelle ils ont voulu immortaliser leurs

premiers héros sous le nom d'Argonautes.

Ces aventures avaient passé dans la Grèce,

comme nous l'avons dit : pren)ièrement, de

l'Egypte par Orphée, et depuis do la Phé-
nirie par Cadmus et par ceux de sa suite ;

car après que Josué se fut rendu maître de

la Palestine, Cadmus, avec une trou|>e de
Phéniciens ou Chananéens, fuyant Josué et

les Israélites, se sauva en Grèce dans la Béo-
lie (4-), ot y apporta les histoires de Moïse et

de Josué , fort défigurées , telles qu'elles

étaient répandues dans leur pays.

IV. Saint Augustin (5) dit aussi que c'est

au temps que les Hébr^'ux étaient gouvernés

par des juges, après Jnsné, que la fable de

Phrixus et deHeiléfqiii est le commencement
do celle dos Argonautes) est rapportée par

les Grecs, avec pitisieurs autres de leurs fa-

ble s. Hésiode on lait mention sur la fin de sa

ïiiéogonie, environ mille ans avant Jésui-

liqne.

(ijBocharl, dans son Ch!mmn,Viv. I, ch. xvin,

Vc.>i".is.

(,^) Chap. XII (lu livre XVIII de la Cilé de Dieu.

sprifi
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Christ. — Epiniénide de Crèle , établi à
Athènes vers la XLVII* olympiade, avait

décrit cette expédition des Argonautes sous

la conduite de Jason, en six mille cinq cents

vers (comme Diogène Laërce nous l'apprend

en la Vie de ce philosophe), du temps de So-
lon, environ 596 ans avant Jésus-Christ. —
Nous en avons encore, sous le nom d'Orphée,

le reste d'un poëme d'un autre Orphée de
Crotone,oud'Onomacrile,qui parut au temps
du tyran Pisislralo, 560 ans avant Jésus-
Chrisl ; ce poëme fut sui\i de quelques au-
tres, d'un Dcnys Milésien eld'Antimaque. Le
même sujet fut célébré par Pindare, dans ses

odes (la 4* de ses Pylhiques), 500 ans avant
Jé>us-Christ. Trogue Pompée, sous l'empiro

d'AugusIe, en rapporta dans son Histoire

universelle ce (|u'il en av;(it recueilli des

Grecs ; nous le trouvons dans l'abrégé que
Justin en a fait, au livre XLII*.—Les plus il-

lustres circonstances de ces histoires conser-
vées par une longue tradition, mais défigu-

rées par les narrations passionnées des
Egyptiens et des Phéniciens, et déguisées par
les différents génies des peuples et des au-
teurs , suivant leurs vues particulières et

suivant le style de la poésie, furent recueillies

en un beau corps de poëme grec par Apol-
lonius, natif d'Alexandrie, dit Rhodien, in-
tendant de la bibliothèque de Ptoléméo Ever-
gètes, roi d'Egypte, frère et successeur de
Ptolémée Philadelphe, 2i6 ans avant Jésus-
Christ. Ce poëte y ramassa tout ce que les

traditions et les monuments des Egyptiens,
les relations des Phéniciens, les contes des

Grecs, et les écrits de cette curieuse et

magnifique bibliothèque pouvaient lui four-

nir pour composer son ouvrage. — Valérius

Flaccus, sous l'empire de Vespasien, en com-
posa un poëme héro'ïque latin fort estimé,

tiré des auteurs que nous avons cités, et par-

ticulièrement d'Apollonius. — Celte fameuse
expédition des Argonautes sous Jason, leur

chef, est placée par Diodore de Sicile (1) et

par le P. Petau, dans sa Chronologie, vers

l'an du monde 27i0, ou 2759, qui est 12+5
ans avant Jésus-Christ, répondant au temps
que Gédéon gouvernail les Hébreux : ce qui

commença en l'an du monde 2730, et dura
40 ans, environ 300 ans après que les Hé-
breux furent sortis d'Egypte, 2'i0 années
après les merveilleuses expéditions de Josué,

qui les avait introduits dans la Palestine, et

environ W années avant l'époque delà guerre

de Troie (2).

V. Ce que le temps, la diversité des na-
tions, l'ignorance des peuples, et les différents

génies ont mis de changements, de transpo-
sitions, de confusion dans cette copie de l'his-

toire sainte du peuple de Dieu, y a cependant
laissé une conformité de traits considérables,

et un fond de ressemblance jusque dans 1rs

Doms, qui font bien reconnaître l'original

(1) Livre IV dp sa Bibliothèque historique.

(2) Josèptic, cli..v du liv. I de sa Réponse à Ap]non,
confirme, par des témoignages irrôprochatiles, (|uc cpux
qu'oa nommail pasieurs, c'esl-à-dirc, les ancêtres des
Juifs, sorlireiild'Kgyptf; 293 ans avant que Danaûs allât à
ilrgos, quoiiiue les Àrgiens se vantent tant de l'anti'iuité

divin, dans la fable qui en est la copie. Elle

a aussi été le premier fond de l'histoire fabu-
leuse des Grecs, et elle a fourni aux poètes

grecs et latins les plus riches idées pour l'in-

vention et pour la conduite de leurs plus cé-

lèbres poëmes, et pour toutes leurs fictions,

soit en vers, soit en prose. — On ne peut pas
demander, dans tous les endroits de cette
fable séparés , une conformité égale avec
l'histoire ;mais liés ensemble ils font un corps
dont le rapport brillant et sensible frappe les

yeux, et jette sa clarté sur tout l'ouvrage.
VL La Fable commence, comme notre his-

toire sainte, par les chefs de la race de ses
héros. Au lieu d'Abraham, elle mel Athamas,
qu'elle dit fils dEole, roi des vents, nom
phénicien fait de celui d'^o/m (3), c'est-à-
dire vents et tempêtes, comme celui de Thare\
père d'Abraham, signifie, en hébreu, guî souf-

fle. On peut aussi avoir formé Athamas du
grec Ae«va(7£« , immortalité , sur ce que
Abraham, en hébreu, signifie pererfwnepoA/*-
rité innombrable et sans fin. — Cet Athamas
fut roi de Thèbes dans la Béotie, après Cad-
mus, Phénicien jOuChananéen, qui avait fondé
ci'tte ville, et qui lui avait donné ce nom
d'une autre ville de son p.iys de Chanaan,
dans lequel Abraham s'était aussi établi et

avait fini ses jours (4). — Athamas eut deux
femmes en même temps, et en renvoya une.
On a nommé la première, dont il eut des en-
fants, Néphele', c'est-à-dire tombée des nues,
ou e'iran/ère; quiesllemémesens du nomd'A-
f/«r, Egyptienne, la première dont Abraham
eut des enfants. L'autre femme d'Athamas
fut /«o, fille de Cadmus, Chananéen, qui en
grec veut (.Wrc forte et puissante, comme Sara^
autre femme d'Abraham, veut dire en hébreu,
puissante et inoîtresse. — Cadmus, comme
nous l'avons déjà observé, conduisit dans la

Grèce le&Phéniciens chassés de leur pays par
Josué, et la remplit du bruit des merveilles
de Moïse et de Josué fort défigurées et même
corrompues malignement. Les Gadnïéens,ott
Hévéens, connus sous le nom d'habitants du
mont Hermon, vers l'orient de la terre de
Chanaan (d'où la femme de Cadmus fut nom-
mée Uermione ou Harmonie), cl le nom grec
de Cadmus, père d'Ino, est de la même signi-

fication que celui û'Aran, père de Sara, qui
veut dire, en hébreu, habitant des montagnes.

VIL Nous voici à l'entrée de la Fable et de
l'histoire, où leur ressemblancese fait, comme
dans la suite, sentir aux moins attentifs. —
Le fils d'Athamas le plus connu fut nommé
Plirixus, qui veut dire Ris, de même que le

nom du célèbre Isaac (5j, fils d'Abraham. Il

y eut une violente jalousie entre les deux
premières femmes d'Athamas, Ino et Néphe-
le, comme entre S(tra et Afjar, à l'occasion
de leurs enfants. Néphelé fut renvoyée par
Athamas, conmie A{jar par Abraham. La
Fable fait arriver une grande disette et la

de ce prince, prèsdernille ans, disent-ils, avant la guerro
de Troie.

(3j Hochari, in Chaman, I. I, c. xxxui.

( i) Gènes, c. xii et sui v. , cl \xy.
(:')} Chap. xxide la (îe/ièse.
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famine dans le pays d'Âlhamas, comme elle

est dans l'histoire à-Abraham. Athamas Qt

mourir ou chassa Mélicerle, qu'il avait eu

d'Ino; ayant quitté le pays qu'il habitait, il

alla s'établir ailleurs par ordre du ciel, et

il y épousa une troisième femme, comme

Abraham. Ce Mélicerte est un nom phéni-

cien (1 . Au^si les Grecs tenaient tous ces

contes des Phéniciens.— La Fable confond

ensuite l'ordre du sacriflce d'/saac, dans sa

copie, qui est Phrixus. Elle n'a pu compren-

dre cet ordre de Dieu et la foi merveilleuse

(\'Abraham. Elle a mis les choses selon son

génie; mais les traits qu'elle a conservés ne

peuvent s'y méconnaître. Ceux qui avaient

été envovés, dit-elle, pour consulter l'oracle,

corrompus par la marâtre, en rapportèrent

la réponse, qui ordonnait la mort de Phrixus.

Son père Athamas le conduisait à l'autel, tout

prêt à l'y immoler lui-même, malgré sa ré-

pugnance naturelle, lorsqu'un bélier, envoyé

par Jupiter, se présenta et leur parla. Il dé-

couvrit la fourberie, il inspira et donna à

Phrixus le moyen de se sauver, il s'offrit lui-

même pour l'emporter. — Il n'est pas besoin

de rapporter ici l'histoire du sacrifice d'Isaac,

pour les confronter. Il n'y a personne qui ne

le reconnaisse dans le tableau du sacrifice de

Phrixus. — Ce Phrixus (ou Isaac) quitta son

pays; il passa la mer avec son bélier; et il

s'arrêta dans un pays de l'Asie appelé Col-

chide, aujourd'hui la Mingrelie, entre la mer
Noire, l'Arménie et le Caucase. Les premiers

habitants de ce pays étaient venus d'E-

gypte (2), et quelques-uns étaient ensuite

allés de la Colchide occuper une partie de la

Phénicie, ou terre de Chanaan, qu'ils possé-

daient déjà avant le temps d'Abraham. —
Ainsi les Colques avaient pour pères les

Egyptiens, avec lesquels ils avaient aussi

bien des rapports et beaucoup de choses

communes; et ils étaient pères d'une partie

des Philistins. Leur langue était fort sem-

blable à la phénicienne: mêmes noms, mêmes
mœurs. Le roi de Colchos se disait fils du
soleil, comme le roi d'Egypte ; et la Col-

chide était appelée une autre Ethiopie. L'un

et l'autre pays de Chanaan et de Colchos,

tenus par les mêmes peuples, étaient fameux

par leurs richesses et par leur fertilité, qui

faisaient dire de l'un par les Grecs, dans leurs

manières figurées, que les rivières y rou-

laient du sable d'or; comme de l'autre, par

les Phéniciens, qu'il y coulait des ruisseaux de

lait et de miel {'.i).

La l'able avait donc changé la scène, de la

P.ilrsline à Colchos, habitée par les mêmes
peuples. Elle y avait aussi fait prendre des

alliiinecs par les enfants d'Eole et d'Alhamas,

prédécesseurs de ceux qui vinrent y conqué-

rir 1.1 Toison d'or, Phrixus ayant épousé une

fille (lu roi de Colchos; comme les [irédéces-

seurs des Hébreux qui allèrent conquérir la

li) Bociisrt, Chanaan, lih. I,c. xxxiv.

(2) Hérodolc, I. il ; Uiodore, I. I ; Bcciiarl, dans le Pba-

IcR. i. IV, c. XXXI, livre loiis les anciens liisloriens et

l'oëifs, sur l'urii^inc des Cohiucs; Apollonius, liv. IV,
V. 'SiH.

(3) Chap. m, v. 8 de l'Exode.
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Palestine, Abraham et Isaac avaient fait des
alliances avec les rois des Philistins (i).

Il semble même que dans les noms de Chai-
ciope, femme de Phrixus, et tWEélès, roi de
Colchos, son père, on ait voulu conserver la

force des noms de Rebecca, femme disaac, et

de Bathuel, son père; car comme iîeôecca, en
hébreu, signifie contenlion etdureté, de même,
en grec, Chalkeos ou Chalkeios veut dire, qui
est d'airain et dur. Et l'on disait quMe'tès
était fils du soleil, le premier dieu de Col-
chos, sur ce que Bathuel veut dire, qui tire

son origine de Dieu.

VIII. La même fable transporta l'Egypto

dans la Grèce, d'où elle voulut faire partir,

comme pour les rendre siens , les héros de
celte fameuse expédition ; mais elle y porta
aussi les noms des lieux et des fleuves de
l'Egypte. Non seulement elle conserva le mê-
me nom au chef, mais encore elle appela les

Grecs qui allèrent à cette conquête 3Ii

7iyes (5), du nom d'un pays qui fait partie de
l'Arabie Heureuse, situé sur les bords de la

mer Rouge, dont les habitants étaient les Mi-
nyens, et d'où Hérodote (6) et d'autres ont
fait venir les Juifs qui occupèrent la Pales-
tine. — Les descendants d'Eole

,
par un au-

tre frère d'Athamas, établis dans la Thessa-
lie, que les Grecs ont choisie pour y placer

les aventures de l'Egypte, furent redoutés

par Pélias
,
qui en était roi, cl d;ins lequel

ils ont représenté Pharaon, roi d'Egypte. On
l'a feint fils du dieu des eaux , et son nom
veut dire noir et livide; Pharaon est aussi

qualifié de dieu des eaux , et son nom , en
arabe, veut dire figurément crocodile, et, en
syriaque, vengeur et envieux. — Les oracles

avaient fait craindre à ce roi qu'il était en
danger par des descendants d'Eole (7;, dont
les prédécesseurs avaient gouverné ce pays,

y avaient bâti des villes, et y servaient à
présent. (Les ancêtres des Hébreux avaient

aussi gouverné autrefois l'Egyple.) Les his-

toriens égyptiens convenaient que des étran-

gers étaient venus s'établir dans l'Egypte, y
avaient régné ou demeuré environ cinq cents

ans sous le nom de pasteurs. C'étaient cer-
tainement les Juifs qui y avaient régné quel-

que temps et y avaient servi dans la suite.

Aussi sont-ils appelés tantôt rois pasteuts,

tantôt pasteurs captifs, par Manethon, Egyp-
tien , et par Josèphe , dans sa Réponse à
Appion ; ils y avaient aussi bâti des villes,

Phithom et Ramessès, dans la région de Ges-
sen , et ils y claient dans la servitude sous
Pharaon, auquel ses docteurs avaient égale-

ment prédit qu'il tlevail naître un enfant hé-
breu qui relèverait la gloire de sa nation et

qui liumilierail l'Egypte, comme Josèphe (8)

nous l'apprend. — Pélias ayant donc |)ris

des mesures et donné des ordres précis pour
faire mourir tous les descendants d'Athatuis
et d'Eole dans ses Etats, les parents de Jason,

(4) cil. XX et XXVI de la Genèse.

(5) Bocliarl, dans le Fbaleg. liv. II, c. xxu.
(()) Hôiodole.l. VII.

(7) Sed non ullaquiesaiiimo, fralrisqùe pavenli

Fn^geiiiein diviimqne minas. Valer. Flaccm, I. î,

(8) Chap. V (In I. Il, de VHistoire des Juifu.
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encore onfunt, qui était de celle race , ne
voyant d'autre moyen de le dérobera la fu-
reur de ce prince, flrent semblant de l'enlcr-

rer comme mort (1); cependant, par une nuit

obscure, ils l'emportèrent enfermé dans une
boîte, à la campagne, dans l'antre de Chiron,
où il fut élevé par ce sage précepteur , tra-
vaillant la terre et gardant les troupeaux
sur les bords du fleuve Anaure. On a donné
à ce fleuve un nom qui ne convient qu'au
Nil, pour conserver l'idée et les noms de l'E-

gypte, d'où l'histoire était transportée par la

Fable dans la Thessalie. Anaure, en grec,

veut dire sans vents et sans exhalaisons [2].

Hérodote, Diodore, Pline, Héliodore et Solin

Polyhistor assurent que le Nil est le seul

fleuve du monde à qui cela convient; et le

Scholiaste d'Apollonius justifie par plusieurs

aulorilés qu'il n'y avait dans la ïhessalie

aucun fleuve de ce nom , et que c'était un
non) de figure et de ressemblance. Ce fut

après avoir ainsi sauvé cet enfant qu'on l'ap-

pela Jason. — Toutes ces conformités ne
laissent pas douter que la Fable ne soit tirée

de l'histoire, dans laquelle Pharaon, ayant
donné des ordres pour faire mourir tous les

enfants mâles des Hébreux , les parents de
Moïse, enfant, après l'avoir caché quelque
temps, l'exposèrent dans un panier sur les

eaux, d'où il fut sauvé par un miracle de la

providence divine, qui le déroba à Pharaon,
ce qui le fit nommer Moïse. Quand il fut

grand, il fut obligé de se retirer dans la terre

de Madian et de là auprès de Jélhro , roi

d'Arabie, dont il garda les troupeaux (3).

IX. En cet endroit, le Seigneur lui appa-
rut au milieu d'un buisson ardent. Il lui or-
donna de se déchausser , de se mettre à la

tête de son peuple et de le conduire hors de
l'Egypte , dans la terre de Chanaan , où cou-
laient des ruisseaux de lait et de miel (4).

Nous allons voir la copie de cet endroit dans
laFable.—Mais la Fable, confondant les deux
chefs, a rassemblé les aventures de Moïse et

de Josué seulement sur celui-ci, qui eut la

gloire d'introduire le peuple de Dieu dans la

Palestine et d'en faire la conquête, Moïse
étant mort en chemin sans y entrer. Aussi
a-t-elle conservé le même son et le niême
sens du nom de Josué dans celui de Jason
(c'est-à-dire Sauveur), qui fut le chef et qui

eut la gloire de l'expédition de la Toison d'or,

dont il est le héros, sur le modèle de Josué;

Hercule (Moïse), qui était parti avec lui, et qui

ne lui cédait en rien, sétant perdu en chemin.
— Pélias fut averti et pressé de nouveau de

(1) Piiidar. Pytli. ode 4. Tzelzes, Cbiliad. 6, Hisior. 96.

Natalis Cornes, Mylhol. lib. VI, c. viii.

(2) Quique nechiimenles nebulas, nec roremadenleni
Aéra, nec veiilos tenues suspirat Aiiauros.

Lucanus, lib. VI.

(3) Suivant le témoignage d'Arlapan , dans Ensèbe,
liv. IX, cb. xxvn.dela Préparation Evangélique.

(4) Cliap. m de l'Exode.

(3) lllius per viri consilia, quem publicilus esscl visu-

rus UDO indulum calceo esse ozcideadum. Apollonius, in

princip.

(6) Chap. V de Josué, v. 13 et 16.

(7)Thcoilur.'l,sur l"E\odo.

(8j Observant ubifoslanicro pede sabbaia reges
Juvenal. Sal. 6.

se défier et de se défaire de celui qui lui pa-
raîtrait adorant et sacrifiant sans chaussure
et les pieds nus io); ce qui représente ce que
nous avons vu de Moïse et ce qui est aussi rap-
porté de Josué (6), qui reçut un pareil ordre
de se déchausser, quand un ange lui parla
devant Jéricho. D'où cet usage, dans les sa-
crifices , passa à tous les prêtres des Hé-
breux (7), et était si connu pour leur être
propre, qu'il suffisait pour les désigner (8).

Peu de temps après , Jason , traversant à
pied l'Anaure (qui est le Nil) pour assister à
un sacrifice qu'on faisait au delà de ce fleuve
au dieu de la mer (et non pas aux dieux du
pays), y laissa sa chaussure, en sortit avec
un pied nu (9), et parut en cet état devant lo

roi, qui en fut très-étonné. Jason demanda
au roi la restitution du royaume avec une
hardiesse qui l'étonna encore plus. Pélias,

surpris , la lui promit avec serment , mais
avec l'intention de n'en rien faire et de cher-
cher à le perdre. Pour le jeter dans des dan-
gers dont il ne pût échapper, il l'engagea
dans une navigation et une expédition où sa
perle paraissait inévitable (10) : c'était lo

voyage par mer à Colchos et la conquête de
la Toison d'or. — D'autres disent (car il n'est

pas étrange que les fables varient) que Ja-
son, pour échapper à Pélias et pour aller ac-

quérir de la gloire, lui demanda la permis-
sion de ce voyage et de cette entreprise, et

que Pélias la lui accorda dans l'espérance

qu'il y périrait. — C'est l'imitation des pro-
messes faites et de la permission accordée
par Pharaon à Moïse d'aller avec le peuple
dans le désert (11), et de l'emploi qui lui fut

donné, suivant Josèphe (12), d'aller faire la

guerre contre les Ethiopiens , où l'on espé-
rait qu'il périrait. — Les Egyptiens

,
pour

ménager la gloire de leur roi et de leur na-
tion, et pour diminuer celle des Hébreux,
avaient caché, autant qu'ils avaient pu , les

prodiges que Moïse fit pour obliger Pharaon
à laisser sortir avec lui le peuple de Dieu;

ils ont voulu faire passer celte sortie comme
faite par l'ordre de Pharaon

,
par qui cette

grande troupe (comme ils l'ont publié et

comme leurs auteurs l'ont dit) fut renvoyée

sous ce chef et comme chassée de l'Egypte à

cause du culte particulier de Dieu, dont elle

faisaitprofession (13). Néanmoins ilsonl con-

servé et placé dans un autre endroit, et en la

personne d'un autre roi que nous Irouveron*

dans la suite, les plaies dont ce roi d'Egypte

fut frappé (U). Mais ils ont copié la demande
de Moïse à Pharaon, les promesses el les ser-

(9) Allerum reliquit calceum, interfulurus sacro epulari,

quod iNeptuno parenli ficbal, ignorala Jnnone Pelasgica.

Apollonitis, in princip.

(10) Eiquo negoiium œrumnosae insiruxit navigalioni»

ut in mari aut in terra perimoreinr. Apollonitis

(11) Chap. xn de l'Exode, v. 51,02 etôô.

(12) Liv. II de son Histoire, ch. v.

(13) Diodore, liv. XL de sa Bibliothèque, dansTexlrait

que Photius en a donné dans la sienne.

(U) Numénins, pythagoricien, cité par Kusèbe, ch. vm
du hv. IX de la Préparation Evangéliipio, a fait mention

de ces plaies infligées par Moïse, chef des Juifs, favorisé

de Dieu; auquel les Egyptiens opposèrent leurs magiciens,

Jannès et Labres, qui employèrent en vain leur art pour

les combattre.
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nieuts de celui-ci tant de fois violés, et tous

ses prétextes pour les éluder.

X. Après cet ordre ou celle permission de

s'en aller,un nombre considéraijle des plus il-

lustres héros vinrtnf se joindre à Jason pour
l'accompagner dans son voyage. On y voyait

des piètres, des gens instruits des choses di-

vines, des devins qui prédisaient l'avenir le

plus caché, de vaillants hommes capables des

plus grandes entreprises : Lyncée.dont la vue
perçante pénétrait au travers des montagnes
et dans les entrailles de la terre; Orphée,
dont le chiint faisait suivre les foréls et les

rochers, et arrêtait le cours des fleuves;

d'autres personnages habiles en toutes sor-

tes sortes d'arts et d'une prudence consom-
mée

, jusqu'au nombre d'environ soixante,
qui n'avaient pas leurs égaux, et tous en-
fants des dieux.— Voilà à peu près les chefs

du peuple de Dieu qui sortirent de l'Egypte,
et dont Moïse composa le sénat, par le con-
seil duquel il voulut gouverner ce peuple. La
Fable y a encore marqué Moïse, mais d'une
manière obscure, quoique sensible, dans le

trait que nous allons rapporter. — Le grand
Hercule voulut être de celte illustre compa-
gnie, qui s'en tint extrêmement honorée; et

comme ils furent assemblés pour choisir un
chef, Hercule fut nommé d'une commune
voix, par Jason comme par les autres, pour
les conduire et leur commander. Lui seul s'y

opposa, et leur remontra que le ciel avait
destiné et réservé à Jason la gloire de cette
expédition

, à la fin de laquelle Hercule ne
devait pas même se trouver (1). — Gest ici

cerlaincment la copie de la mort de Moïse,
lians le voyage et avant l'entrée dans la lerre
promise , laissant à Josué l'honneur d'y in-
troduire les Hébreux. Mais ou n'a conservé
que le nom de ce dernier dans celui que la
Fable a fait le chef de celle expédition. Si cet
endroit de la Fable n'était pas tiré de Ihis-
toire.cominenl aurait-on mis dans cette com-
pagnie Hercule, que tous reconnaibsaienl de-
voir en être le chef, pour ne Têtre pas, et
pour le faire quitter et disparaître en che-
min, sur le point d'arriver au terme de l'ex-
pédition ? 11 parait diflicile d'y trouver quel-
que sens, si ce n'est par rapport à l'oracle
que la Fable a voulu copier.
XL Ils firent construire sur les bords du

fleuve Anaure (que nous avons vu ôlre le
Nil), suivant les ordres cl sous la conduite de
la déesse de la sagesse, Minerve, le grand et
célèbre navire qu'ils appelèrent Argo (2),
d'un nom phénicien, anut ou arco, qui veut

(1) .. .. Nam fata velabani
Alcidem iudoinilum conlitigiiire IMiasiUis iiadas.

Oipheus, AryonmU.
(2) Apollonius RUodius. Orphée dit que cette déesse

nifriieln hâtil.

Al dea fagiiiem coieri stniil nrdiiic im|i|)iin, elc.

(.1) Dodiarl. in PliaUg Hb. I , c. m, ei in Clianaan lib.
Il, c. XI.

fi) Pindar.Pyih. Ole 4, sir. 2.

(8) I|)si di\iiia tuerai Irabcs impacla, quant) mcdi.-B ca-
Jlnse Miiierva e Dodoneaquercu adaniaveral. Apollon. Iib.
1. V. 526.

I\esnn:ins vocom dal concila fagus,
Argolica l'allis secnit (juain divn bipenni.

Oipheus. Argotiitui.

dire un grand et long vaisseau (3). On lui a
attribué les fameux prodiges du voyage des
Israélites, et particulièrement ceux de l'ar-

che que Moïse fit faire suivant les ordres
el le modèle qu'il en reçut de Dieu; car,

d'un côté, avec le navire Argo, ils parcou-
rurent les mers, les fleuves et les terres; el

comme il portait ces héros sur les eaux, enx
aussi le portaient sur leurs épaules au tra-

vers des terres qui se trouvaient sur leur

route (i). Ainsi la Fable a renversé et cor-
rompu le miracle du passage des Israélites

dans la mer Rouge et dans le Jourdain. D'au-
tre part, la Fable a fait mettre dans le navire
Argo, par la main de Minerve même, un mât
de chêne de la forêt de Dodone, auquel était

attaché un oracle qui apprenait à cette troupe
les volontés du ciel sur sa conduite (5). Us le

consultaient, et il leur répondait sur ce qu'ils

devaient faire ou éviter, comme Dieu parlait

et répondait de l'arche à Moïse sur les dou-
tes qu'il avait pour la conduite de son peu-
ple (6). — Celle illustre troupe d'enfants des
dieux s'embarque donc sur le fameux vais-

seau; et comme on les vil prêts à mettre à
la voile, le roi el les sages de sa cour avaient
beaucoup de peine à laisser partir tant de
héros (7). Ainsi, quand les Israélites sorti-

rent do l'Egypte, le roi et ses serviteurs firent

réflexion qu'ils avaient eu tort de laisser

ainsi aller ce grand peuple. Pélias fut encore
plus consterné et enragé, quand il ne re-
trouva pas Acasle, son (ils, qui était parti se-

crèteinent el déguisé avec les autres Argo-
nautes (8). V oilà la copie défigurée du fils

aîné de Pharaon, mort la nuit du départ des
Israélites, avec tous les autres aînés des Egyp-
tiens. — Après lous les préparatifs du voya-
ge, el avant de mettre à la voile, Jason or-
donne un sacrifice solennel au dieu dont il

descend, qui doit les conduire, el qui est ré-

véré dans le pays où ils vont (9j. Chacun
s'empresse de porter des pierres non tail-

lées (10), on en dresse un autel qu'on couvre
de branches d'olivier; après s'être lavé les

mains el avoir répandu sur cet autel de la

fleur de tari ne assaisonnée de sel et d'huile (11),
on immole deux bœufs à l'honneur de ce dieu,
en invoquant sa protection. Le souverain
dieu du ciel invoqué par Jason lui promet
par la voix du tonnerre et des éclairs son
heureux secours (lii), et tout le ciel fut alteu-
lif sur celle troupe héroïque el à ce voyage
de ses illustres enfants.

XII. Au reste, le voyage sur les mers, sur
les fleuves el daus les terres, qu'on fait faire

(G) Chap. V de l'Exode.

(7,^ (Jiio laiilum heroum glohuui explodil terra Grœcia!
Apollonius.

(8) Mox advcrluul Acasluiu, etc. qui buraeros amicive-
rat. Apollonius.

(9) l'roaviium iuvocans cuni prcce .ApoUinem. Idem.

(10) \]\ lapidibus riidibns pt non cœduis. Idem, lib. F, v.

405, coiimir il est onlcniiié au cbap. \.\, v. !25, de l'E.xode,

au cbap. xxvndu Dculéron., cl an viii* de Josué.

(1 1) Frufjes salsas, Apollon, lib. I, AW, comme au liv. I,

cb. n, du Léviliquf, v. 11.

(12) l'iiidar. Pvlli. Ode l, Eo die omnes ccelo dii d«j-

spcxcriin'. ua\i.n,"elc. Apollon.lib. l, v. 547.
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à ces célèbres voyageurs, est si mal entendu
et si peu raisonnable, que personne n'a pu
le concevoir et y trouver quelque suite qui
satisfît. Il n'est point d'imagination assez dé-
réglée d'où pussent sortir des rêveries si ex-
travagantes, si l'on n'y eût suivi les tradi-
tions altérées et confuses du long pèlerinage
des Hébreux errants dans le désert (1). Com-
me eux, nous verrons les Argonautes s'é-
carter du lieu où ils veulent aller; nous les

verrons prendre des roules opposées et par-
courir des mers et des lerres inconnues
pour arriver dans un pays assez voisin de
celui d'où ils étaient partis. — Comme Jason
était sérieux et pensif, un de la compagnie,
nommé Idas, blasphème contre la Divinité et

se moque de la protection des dieux (2). Tous
les autres s'élèvent contre lui et le menacent.
Orphée chante des hymnes à la louange de
tes mêmes dieux qui ont créé el tiré du chaos
l'univers (3), il chante leurs ouvrages et leurs
bienfaits (4). — Ils étaient déjà en mer et ils

sortaient du port à force de rames et de voi-
les; Chiron, chez qui .lason avait été sauvé
et élevé jusqu'à ce qu'il allât se présenter à
Pélias, courut au rivage sur leur route avec
.sa femme, qui portait entre ses bras le petit

Achille, flls de Pelée, un des chefs compa-
gnons de Jason ; il leur donna des avis, anima
leur courage, et fit des vœux pour l'heureux
succès de leur entreprise (5). Ainsi Jéthro,
beau-père de Moïse, qui s'était retiré chez lui

jusqu'à ce qu'il allât se présenter à Pharaon,
ayant appris les merveilles de sa sortie d'E-
gypte et du commencement de son voyage,
vint le trouver à l'entrée du désert, avec la

femme etdeuxenfantsdeMoïse, oùilluidonna
d'excellents avis, et fil avec lui des sacrifices

à Dieu, qui le protégeait si visiblement (G).

XIII. Le vaisseau s'éloigna bientôt des
bords de la Thessalie, et après avoir côtoyé
avec un vent favorable la Macédoine et en-
suite la Thrace, qui est aupurdhui la Ro-
m.qnie, il aborda à l'île de Lemnos, à présent
nommée Slalimène, dans l'Archipel. Ce fut

la première station des Argonautes, que le

poëte appelle funeste (7), dans laquelle la

Fable a copié des traits éclatants , et qui ne
peuvent être douteux, de la fameuse et fu-

neste station du voyage des Israélites, et de
leur commerce avec les femmes moabites et

madianites. 1! n'y a qu'à considérer celte

aventure dans la copie depuis son origine.
— On conte que, par une vengeance do la

(t) Populus non ducitur ppr viam Philisliim viciiiam,

sed circumJucilur per vhini deserli juxta inaie Rubruin.
Exod. c. xiii, V. 17, 18.

(2) Non enim Jovi adscripsero viclorias juslius quatn
liasige meav Apollonius, 1. 1, a v. 463 ad 49S.

(ô) Quomodo terra et cœlura, praelereaque marc
Ejod. 1. [, V. 496.

(4) Mane videbilis ijloriam Doinini; aiidivit onim mur-
mur vestruuiconlra Domitiuin. Exod. c. xvi, v. 7.

(o) Chiroii mulla horlalus manu virili tuUim discedenli-

bus redituin precari non desinebat. ApoUonius, lit). I,

V. 53S.

(6) Exod. c. ivHi.

i7)Noxiam Leninum. ApoUonius, lib. I, v. 60o.

(8) Ubi lotus universe populus abnormi cutpa fœmina-
riiuianiio prius fuerat crude'ilfr couirucidalus, etc.

A pieilaribusiiuidem coujnj^Mbus alicnativirisecubuernnt.

Ai)ollomus.

déesse Vénus, tous les hommes de cette lie

ayant pris de l'aversion et du mépris pour
leurs femmes, ces femmes se défirenld'eux(8),

et qu'il n'y resta qu'un seul homme, qui était

Thoas, fils de Bacchus, père de la reine, sau-
vé de la perle générale par la piété de sa
fille (9); qu'à l'arrivée des Argonautes, qui
ne voulaient que passer, ces femmes allèrent

au-devant d'eux avec leurs plus belles paru-
res ; qu'elles employèrent leurs charmes et

toute leur adresse pour les faire entrer dans
leurs \illos, et ensuite pour les y retenir;
qu'après s'en être légèrement excusés, ils

suivirent ces enchanteresses (10); qu'ils pri-

rent de la passion pour elles, et qu'oubliant
leur devoir et les promesses du ciel, ils de-
meurèrent avec elles, malgré les remontran-
Ci's de plusieurs des plus sages des princi-

paux chefs, et particulièrement d'Hercule;
<]u'ils s'établirent là avec ces femmes, comme
s'ils eussent dû y passer leur vie, jusqu'à ce

que les reproches d'Hercule (U) et des autres

qui étaient demeurés avec lui réveillassent

en eux des mouvements de honte et de crainte,

leur donnassent la force de rompre leurs

chaînes, malgré les gémissements et les cris

de ces femmes (12), et leur fissent prendre
brusquement la fuite pour se rembarquer et

pour s'éloigner de ce rivage funeste. — On
voit dans ces aventures, premièrement l'ori-

gine des Moabites défigurée, mais certaine-
ment copiée; l'éloignement malheureux des

habitants du pays de Lolh pour leurs fem-
mes, qui leur attira la punition du ciel; en-
fin comme après cette punition les filles de

Loth crurent que leur père fut le seul hom-
me resté dans le monde ( IC), et l'aînée, lui

ayant fait boire du vin jusqu'à l'enivrer, en
eut un fils, dont le nom conserva la mémoire
de sa naissance, car elle l'appela Moab (li),

c'est-à-dire ne de mon père. Ce Moab fut le

père des Moabites, sur lesquels a été forgée

la fable des Lemniens et de Thoas, seul hom-
me demeuré dans tout ce peuple. Elle fait

aussi Thoas fils de Bacchus (15), qui l'eut d'A-

riane dans une île déserte, parce que Moab
était venu de l'ivresse de son père, qui, en-
seveli dans le vin, eut commerce avec sa fille

dans la caverne où ils s'étaient retirés (JG).—
On a aussi donné à l'île où l'on a transporté

ces aventures le nom phénicien de Lemnos.
c'est-à-dire éclatante des feux qui paraissent

en sortir (17), à causedel'état où fut réduit le

pays de Lolh (18', qui conserve, par la fumée

(9) Ex omnibus sola seai pepercil patri Thoanli Hypsi-

pyla. Idem.
"(10) Ipsum et reliquos quniqiiot sunt, ul in ngrum ur-

beiiique lidenter se benevoleque recopient, invilanl. Idem
in lilius subvcclaî multa perfcrehant xenia, et caleros ut

inirenl suas domos induxeruul. Apoll.

(11) Ex uno scmper die in alleruni recrastinabatur cur-

sus, et longum ibidem liapsissi;nl, inio seiiuissent, nisi so-

('io.« seorsiin mulioribus convocalos Hcrculcj» lall quaJam
voce C3siig;issel. Idem.

(12) At illse, re cognita, currehant in medios, etc., ac

circii viros proiusa; querebantur. Idem.
(13)Cbap. xi\ de la Genèse, v. 31 et 32.

(1,4) Au môme ch ip. xix. v. 37.

(13) Ovide, liv. Vil des Métamorphoses
( IG) Chap. XIX de la (ienèse, v. ô3.

(17) IJocharl, in Clianaan, lib. I, c. xu.

(ls)r,h. xiKdeiiin iiè;,e,v SS.elcli.xdeîaSageîje.V.T,
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qui en sort encore, les marques et les restes

du feu du ciel qui consuma ses villes. C'est

aussi sur cela que la Fable a fait précipiter
du ciel dans cette même île Vulcain, qu'elle

a fait le dieu du feu, et qu'elle appelle en
grec d'un nom syriaque qui veut dire le père
du feu (1). — Comme les Israélites passaient
dans le voisinage des Moabiles, à l'orient de
la Judée, le long de la mer Morte et du Jour-
dain, sans avoir néanmoins aucun dessein
contre eux, Balac, leur roi, qui craignait les
Israélites, après avoir cherché vainement
d'autres moyens de les défaire, prit la réso-
lution, suivant le conseil de Balaam, d'en-
voyer vers leur camp les plus belles filles

moabites avec tous leurs ornements, et avec
ordre d'employer tous leurs charmes et leurs
arlifices pour leur donner de l'amour et se
rendre par là leurs maîtresses. Elles y réus-
sirent et pervertirent la plus grande partie
des Israélites, auxquels elles firent perdre le
désir et le souvenir de la terre qui leur était
promise, interrompre leur vovage et aban-
donner leur honneur, leur rieligion et tous
leurs devoirs. Moïse, avec quelques-uns des
chefs les plus zélés qui lui étaient demeurés
fidèles, les en retirèrent par des reproches
sanglants, animés de l'Esprit de Dieu, et par
des punitions terribles qui leur firent mau-
dire et déclarer pour ennemis les Moabites et
les Madianites, leurs alliés, et les obligèrent
à reprendre incontinent leur route vers la
terre dont la conquête leur était destinée (2).— Peut-on voir ces deux peintures sans être
convaincu (malgré tous les changements cau-
sés nécessairement par la diversité des tradi-
tions, des temps, des langues et des génies),
que la Fable est la copie défigurée de l'his-
toire? Cet épisode historique des Israélites
ainsi arrêtés par ces femmes est le vrai et
prehiier modèle de Circé, deCalypso, qui ar-
rêtèrent Ulysse, de la Didon d'Enée, et de
toutes les erreurs et semblables aventures
des grands voyages imaginés par les auteurs
qui ont voulu faire des poèmes et des romans
comme ceux d'Homère et de Virgile.

XI\ . J)e là les Argonautes sont conduits
presque directement dans une île qu'on ap-
pelle Eleclride (3), sans que l'on sache si elle
«lait dans la mer Noire, dans l'Archipel, ou
dans la mer Adriatique, et qui ne se trouve
nulle pari. Elle est ainsi nommée d'un arbre
qui y produit et distille l'ambre : ce qui n'a
jamais été dans aucun de ces pays, et ce que
^y, , 'j!'^/'' '^^''Sé sur la tradition de l'arbre
d ou distille le baume, qui est dans le voyage
el dans le pays des Israélites V). Elle n'a pas

(Ij Kphaisllios, Syriace, af-cslo, u/ est, père du feu.
lliKlinri, Chanaaii, I. I, c. m.

(2J) Clni). XXV des Nombres, cl clian. vi du liv. IV de
I Uisinircdc Jo.sèi)lie.

(3) Oridipi moniiu appulerunl vcsncri in iiisulam Elc-
cuie, VU:. Apollonius.

(4) l'Iini! liv.X\II,cn. xxv;elJusiii), liv. XXXVI de
son abrég.i d l'Hlsioire de Troguc Pomnéc.

(•') I-IV Il'.Ch XXVI.
(fl) KlPiitiiquldem liabenl inii^ioai oir.'riQuo gjganles,

quia liuiiirnib iiuiuduam sine riigonii kTrnrc Visunlur.
Apollonius.

(7) Cil. XIII des Nonducs.
IH) l)f cos eiifaiils dlinac les savanls conviennent qu'a

voulu négliger cet ornement, d'un arbre
qui produit une liqueur si précieuse. Aussi
Pline (o) assure que ces îles Electrides ne
sont qu'une fiction de la vanité grecque. Ce
qui prouve, comme les autres erreurs et ir-
régularités de ce voyage, que ce n'est ni une
histoire véritable, ni une pure invention des
poêles, qui n'auraient eu garde de choquer
ainsi et la géographie et toute vraisemblance,
mais que c'est une copie altérée et rendue
bizarre par l'assujettissement à ce que les

traditions avaient retenu de la vérité de l'his-

toire. — Ils entrent dans le Bosphore de
Thrace et ils abordent à une île de la Pro-
pontido, dont une partie était habitée par des
géants effroyables, qui avaient chacun six

bras et six jambes, et qui étaient la terreur
de tous leurs voisins (6). Voilà les géants af-

freux dont parlèrent ceux que Moïse avait

envoyés (7) pour considérer la terre pro-
mise; ils rapportèrent avoir vu des enfants

d'Enac (8) d'une hauteur et d'une figure

monstrueuse, auprès desquels ils ne parais-
saient, disaient-ils, que comme des saute-
relles. — L'autre partie de l'île était habitée
par les Dolions, sur lesquels régnait Cyzicus,
qui vint avec les siens au devant dos Argo-
nautes (9), et leur donna tous les témoigna-
ges d'une bonne amitié, suivant l'avis el

l'ordre qu'il en avait reçus d'un oracle (10).

Jason et plusieurs autres sortirent du vais-

seau et suivirent le roi dans sa ville. Cepen-
dant les géants voisins étant venus attaquer
ceux des Argonautes qui étaient demeurés
dans le navire, Hercule et ceux qui s'y trou-

vèrent les défirent et les tuèrent tous (llj.

C'est comme Moïse avait tué le géant Og, roi

de Basan (12), quiélait venu, avec tout ce (jui

restait de la race des géants, l'attaquer sur
son passage; mais les peuples descendants
de Lolh et d'Eau (13 , ni même les Gabaoni-
tes, ne prirent les armes contre les Israélites

et ne furent attaqués par eux.

XV. Bicnlôt après que nos héros eurent
quitté ce port, un orage violent les y reporta
dans une nuit obscure, durant laquelle les

habitants, ne les reconnaissant pas, les pri-

rent pour des ennemis. Et comme ils ne sa-
vaient non plus eux-mêmes où ils étaient, on
se baltil de part et d'autre jusqu'au jour. Le
roi Cyzicus fut trouvé parmi les morts, au
grand regret de ses sujets et des Argonautes,
qui l'avaient tué par ignorance après en
avoir reçu tant de témoignages d'amitié. Ils

firent, pour expier ce meurtre involontaire,

des sacrifices sur le mont de Dyndime à la

mèredes dieux (H), qui fit alors sortir en leur

élé formé le nom grec Anux
,
qui signitie |)uissai>t, roi,

maître, d'où Caslor et Follux, célèhres par leur force,

étaient nommés Anakes.

(9) lllis pacatc Dolionessimnl cutn ipso Cyzico accède

bant obviam, etc. Apollouius.

(10) fc-lcnim orai'ulo tuerai pra?monilus ul facilem se

alque obvium prxberel. Idem.
(It) Aggressi caedem gigantum lieroes bellicosi, donec

omnes vi confecissenl. Idem.

(12) Chap. XXI des Nombres elcli. m du Deuléronome.
(i^) Cliap. II du Deutt'ronome.

(11) Aram e lapide juxla aggerarunl , el frondibus redi-

mili inv"(aru\)l Malrcm Dimlynienani. AppoUonii s ,
el

Urpheus Artjomul.
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Faveur une fontaine dans un endroit sec où
il n'y avait jamais eu d'eau (1). Après quoi
ils s'éloignèrent et abordèrent dans la Mysie
nux extrémités de la Phrygie. — Ce carnage
involontaire et ce meurtre de ce roi ami

,

avec les sacrifices pour l'expier, ont été for-

gés sur la tradition des ordres donnés à
Moïse (2) au sujet des meurtres commis sans
dessein et sans inimitié, et des sacrifices pour
les expier. Ainsi Adraste, prince phrygien (3),
ayant tué par imprudence son frère, se réfu-
gie chez Crésus, roi des Lydiens, et se fait

purifier par ce roi pour expier ce meurtre
involontaire. Ce qui a aussi rapport aux
villes de refuge dont il est fait mention dans
le chapitre XXIX duDeutéronome.—La fon-
taine nouvellement produite tout d'un coup
dans un lieu aride est une imitation de la

source que Dieu accorda à Moïse, et que ce-
lui-ci fit sortir d'un coup de verge du rocher
d'Oreb dans le désert do Raphidiin (4).

XVL Dans la Fable, Hercule ayant rompu
sa rame par trop d'efforts, va pour en cou-
per une dans une forêt (5), et dans le temps
qu'il y était enfoncé le vent s'étanl rendu fa-

vorable, les Argonautes pressés se rembar^
qaent avec précipitation dans l'obscurité de
la nuit et s'éloignent de la terre. Ils avaient
déjà passé le promontoire de Posidée, dans
rionio, lorsqu'au retour de l'aurore ils aper-
çurent qu'Hercule leur manquait (G). Ils vou-
laient rebrousser chemin , mais les vents op-r

posés ne le leur permirent pas ; et comme ils

faisaient des efforts pour revenir le chercher,
un dieu marin leur prédit que tous leurs
soins seraient inutiles, parce que les des-
tins (7) avaient réglé qu'Hercule ne mettrait

jamais le pied dans la Colchide (8) ;
qu'ainsi

ils devaient s'en consoler. — C'est ce que la

Fable a retenu de la mort de Moïse, arrivée

dans le voyage des Israélites, et avant leur
entrée dans la terre promise. Elle a même
conservé quelque trace de la cause pour la-

quelle Dieu ne voulut pas que Moïse y en-
trât, parce qu'au lieu d'un seul coup de verge
sur le rocher pour en faire sortir de l'eau, il

frappa deux grands coups (9), par quelque
défiance de l'ordre et de la promesse de Dieu :

ce qui a fait donner pour occasion à la perte

d'Hercule d'avoir rompu sa rame par de trop

grands efforts. De plus , ils font Hercule
perdu et non pas mort, sur ce que Moïse fut

enseveli sans que personne le sût (10) et sans

(1) Aliu(] creavit porlenUim dea:cum enim nullo antoa

manassel latlce Dindymiis, illis lune scaliinhal ex sicco

cacumiiie perennis. Apollonius.

Saxis tons viireus inde e niediis manal, clc. Uipheiis.

(2) Cli:ip. IV du Lévilique; cli. xxxv des Nombres, v.

22 et siiiv.

(ô) Hérodoie, liv. I.

(4) Cb. xvn de l'Exode.

(5) Sic ut lonsam e medio dirumper.'l, et allcriim ipse

(Vagmcn relinens caderel, alterum mari a\iferreiur, in syl-

vam abire cœpit filins Jovis, qno malurius ipse sibi accom-
noodum pararet remum. Apollonius.

(6) Jam subhicebat aurora, cum ecce senliunt se desli-

tuisse illum perimprud.enliam. Idem.

(7) E mari emicat Glaucus, et inclamat : Cur prseler
magni numen Jovis nilimini in./Eetœ urbem transporlare
animosum H' rcnlem? Idem.

(8J Nam fata vetabaul

JOS ll;8

qu'on ait pu découvrir le lieu de sa sépul-
ture
XVII. Les Argonautes parcourent encore

des mers et des climats différents : ils es-
suient divers combats, et arrivent vis-à-vis
de la Bithynie (11), dans le pays du malheu-
reux Phinée, descendant de Phénix, frère de
Cadmus. (12) Ce prince, par une punition des
dieux, avait élé rendu aveugle, et il était
persécuté par les harpies, oiseaux horribles
envoyés du ciel, qui, avec leur bec et leurs
gfiffes, lui enlevaient presque tout ce qu'il
voulaitmanger, et répandaient surce qu'elles
en laissaient des ordures et une odeur si in-
supportable qu'il ne pouvait y toucher ; de
sorte qu'il mourait de faim et de langueur
dans les ténèbres et dans cette persécution
conlinuelle. — N'est-ce pas un reste de la
tradition des ténèbres et des autres plaies
dont Dieu frappa Pharaon par la main de
Moïse, et singulièrement des insectes qui
remplissaient sa maison, son lit, les fours
et toutes les viandes de ce prince et des
Egyptiens, lorsqu'il ne voulait pas laisser al-

ler le peuple de Dieu avec Moïse ? On y voit
bien clairement les sauterelles qui man-
geaient tout et qui, par les prières de Moïse
et sur les promesses que Pharaon fit d'obéir

à Dieu, furent emportées par le vent dans la

mer (13); car Phinée fut délivré des harpies
par Zéthès et Calais, enfants du vent Borée,
qui les chassèrent dans la mer Ionienne jus-
qu'aux îles qui, de cet événement, furent ap-
pelées Strophades (li), après que Phinée
les eut assurés par serment que les dieux
seraient contents qu'ils l'eussent délivré de
ses infortunes.

XVIII. Ils quittent Phinée, et après avoir
élevé un autel sur le bord de la mer à douze
divinités (15), en témoignage de cette aven-
ture, ils se rembarquent, et arrivent au fa-

meux détroitdes îlesSymplegades, aulremonl
Pierres Cyanées

,
près du canal de la mer

Noire (16). Ces îles, dont la proximité avait

donné lieu de feindre qu'elles se choquaient
continuellement avec un mouvement et un
bruit effroyables, occupaient ce passage du
pont, et le rendaient absolument imprati-
cable. Mais, suivant l'instruction qu'ils en
avaient reçue de la part des dieux, ils lâ-

chèrent une colombe qui devait servir de
guide au vaisseau pour ce passage si elle vo-

lait au delà, et qui devait le faire rebrousser

Alcidem indomitum conlingerc Phasidis undas.

Orphée; et Hérodote, en son livre septième.

(;1) Cliap. XX des Nombres.
(10) Chap. dernier du Deutéronome.
(11) Bochart, Chanaan, liv. I, cb. x.

(1:2) l*hineus Agenore salus incolabat, qui .ilrocissimis

coiinictabalur œrumnis, jucundo luniinum luminc ademplo,
necpie ei quid(|uarn cibi Harpiae reliuquebant, aul id le-

Iruin affliibal odorem, iiec susllnuil quis non modo
adiiiovere guUuri, sed ne procul quidem adstare. ApoUo-
niii.'i

(15) riiap. vrr, IX, X de l'Exode.

(U) nias Zelhes et Calaï.s Aquilonesaii propidlunl supra

mare usque ad Plotas insiibs (quap debinc Slro(ili:id(S

sunt nominnlae). Apollonius, lib. II, v. 222.

(15) .'Kdilicala duodeclm diis ara in objccto littorc maris,

cl impasilisdoiiis, in navim celcrem se revocanl. Apollo-

uiiis cl Orpheus.
(IG) l'ilne, liv. VI, c. x.
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si elle revenaîl on périssait sans passer (J).

Ils luttèrent en même temps de toutes leurs

forces avec les rames contre les (lois et les

écueils; et par le secours de Minerve (2), qui
\int élever elle-même le vaisseau par des-
sus ces rochers mouvants et sur les mon-
tagnes des flots, sans perdre de vue la roule
do la colombe, ils passèrent sans perte et

furent transportés au delà du détroit et de
ces rochers qui, dès lors, se rejoignirent et

ne se sont plus séparés 3). Ils reconnurent
l'assistance du ciel, et que par son secours
rien après cela ne leur serait impossible (i).

— Cet autel, élevé à douze divinités, est une
copie de l'autel élevé par Moïse au pied du
mont Sinaï, composé de douze pierres por-
tant chacune le nom d'une des douze tribus
d'Israël (o). Ces pierres fabuleuses qu'on a
feint se mouvoir et se choquer, au travers
desquelles il fallait et l'on ne pouvait passer,
et au-dessus desquelles le vaisseau est porté
miraculeusement par la main d'une divinité,

avec quelques autres endroits et écueils qui
paraissaient insurmontables, sont pris de
pareils obstacles du voyage des Israélites, et

entre autres de ce qui 'est rapporté au sujet
du fleuve ou des torrents d'Arnon (G) qui sé-
pare les Moabiles des Amorrhéens. « Le Sei-
« gneur fera pour son peuple, dans les tor-

« rents d'Arnon, ce qu'il a fait dans la mer
« Rouge

; les rochers de ces torrents se sont
« abaissés pour laisser passer le peuple du
« Seigneur. » On y a aussi marqué les pro-
diges do l'arche qui était portée au travers
des eaux comme au-dessus des terres et des
rochers, et l'assistance continuelle de Dieu,
dont les Hébreux ne devaient jamais douter,
après les expériences qu'ils en avaient faites.

—La colombe, lâchée par l'avis et les ordres
du ciel, pour indiquer et assurer la route des
Argonautes, est prise de la colombe que Noé
avait lâchée de l'arche lors du déluge. C'est
sur la foi et sur la conduite de celle colombe
que Dieu voulut quil sortît de l'arche pour
revenir sur la terre déchargée dos eaux lors-
que la colombe s'éloigna et ne revint plus. —
Cependant le chef était agité de soucis dans
la crainte de voir sa troupe rebutée par les
nouveaux périls qui se rencontraient à cha-
(jue pas, et où elle devait encore êlrc expo-
sée (7). Il l'encourageait , il lui montrait

(1) Aiisfviciali coliiinh» e nuigio preemissa, si per ipsa
s ixa in (lOiiLutn evolaveni inlegra, vos quoiiue sec;ile lier

I
ir an-ipoiLuin maris; ([uod si pereal iiiler volandum,

navigale relro. A))ollonius. .

(2) MiiuTva, manu IspTa solicke atlnixa riipi, dextra iia-

vim prolriisil in procursnm, ea^ue enii)ilsul)liiiiiicr. Apol-
lunius el Orpitcus.

(.^j .Saxa vcro uiiuiii in locuui, cli;. AftollDiiiit.'i.

(4) Ctini saxa iiobis oxirc pcimisil IJeiis, liiuUiis Coinii-
dare milU;. ApoUoiiiiis.

(5) Cil. xxiv de l'Kxode, v. i.

|6) Cil. xxidus Noinlires, v. li el l."j.

(7) Al c^ouii tiiliiiiiia qniileiii moi uigeor solliciludjne,
scdcirca isliiis et aiioruin vicrnisumanxius couiiluui, eu-.
A pollonius.

(8) In fulurum, nec si per orci voraqines sit euadum,
praîportcni tiiliun p:i\ori8 si^num, etc. Idem.

(9) IMino.liv. VI, cli. mi, parle; do tu-Ile lie.

(10) Ad iusuiam deserUim Tliyiiiadciii ulii illis Lalon»
liliiis plaiip apparnil e Lybia ledieiis, elc. eldixil Orplieiis :

Apollim r.caiinis qiia; siippcliiiii exciUU lillurali ara.

et lui inspirait une entière confiance (8).

XIX. Les Argonautes côtoyèrent laBythi-
nie, appelée autrefois Mariandyne, aujour-
d'hui l'Anatolie, et ils abordèrent à une île dé-

serte appelée Thyniade (9), autrement Apol-
lonie, où sur le point du jour Apollon leur
apparut en voyageur (!0:. Ils lui sacrifièrent

et de là ils passèrent devant l'embouchure
des fleuves Sangar et Lycus. Ils furent reçus
en amis par les habitants du pays ; ils y per-
dirent deux des leurs, dont un fut Tiphys,
leur pilote; Ancée, fils de Neptune, en prit la

place, et ils rendirent solennellement les der-

niers devoirs aux morts (11 '. — Ancée était

phénicien (12) et petit-fils dePhénix, frère de
Cadinus, c'est-à-dire Chananéen. Les Argo-
nautes, sous sa conduite, continuèrent leur

voyage; ils passèrent sur les côtes de la

Cappadoce, en plusieurs autres pays, auprès
de l'île Arétiade (l3) ou de Mars, et après
une rude tempête qui mit leur navire à deux
doigts de sa perte, ils rencontrèrent sur les

bords de celte île les enfants de Phrixus qui
venaient d'y être jetés par le même orage, et

que iEète, roi de Colchos, leur aïeul mater-
nel, envoyait dans la Grèce pour y recueillir

les biens et les Etats de leur père (li). Ils se

racontèrent de part et d'autre leurs aven-
tures, après s'être reconnus comme descen-
dants des mémos a'ïeux ; ils coururent tous

d'abord à un temple de Mars (lo/, et ils lui

sacrilièrent. Jason instruisit les entants de
Phrixus de son dessein (IG) ; il les exhorta de
revenir avec lui à Colchos , et de lui donner
leurs avis et leurs secours ))onr y enlever de

concert la Toison d'or du bélier de leur père.

Argus, l'aîné de ces enfants, lui remontra
les forces et la cruauté d'Jîèle, les difticultés

et les dangers insurmontables de cette entre-

prise (17). Pelée rassura l'illustre troupe par

les promesses et les expériences qu'ils avaient

de l'assistante des dieux (18). Ils firent voile

de là tous ensemble au point du jour, et

après avoir passé plusieurs îles et des terres

habitées par divers peuples et avoir traversé

le Pont, ils découvrirent les monts du Cau-
case (19), et ils entrèrent de nuit dans la ri-

vière du Phase (20), au delà de la mer, entre

le Caucase et la ville capitale de laColchide,

nommée .'Ea, d'un côté, et de l'autre le champ
cl le bois de Mars où était la toison gardée

(11) El ipsos funerarunt maguilice. Idem.
(li) Bocharl, iii Clianaan, lib. I, c. vui.

(15) ApoUonius et Orplieus. El iadej iii insulam Arelia-

dbiii.

(14) Tpsis occurniiit Ptirixoiiatifilii ad urbom Orchome-
iiiini ab yEea prolecli, ul acciperent palris palriiiinninm,

lios fluclibus jactalos cl iiaufragos uuda cjiCi'ral in lillus

iiiiule. Ajwllun'ns.

(15) Tiiiii sacra fecerunl ad aram Marlis, etc. Idem.

(16) Al vos aveiilibus iiobis in Gra:ciaui avehere pellom

avirt'.am a'djutores adeslo elcmsus mmisUatores. Idem.

(17) Ipsis Argus exponil laborcs el ingeiilia pcricuU

siiheuiida, t le. Idem.

(18) Pelens lilL-iiier rnspoiulil ne limeanl, qui magnani

siiil parleiii a divis prusali, etc. Idem.

(19) Ponli se sinus m coi.specluin dal pergenlibus, pro-

liniis Caiicasiurnni se iiionliiiiii aperiniil ruiiiap, e'.c lde>il.

(iO) Voneriiiil iioclu ad lalmii riiasi.liM;i i-l iiliimas

]K>iili mêlas, rcmisquesubcunlpaleuleiii al\ouiii fluvii, elc.

idem.
i.e mol Phasis, syrien, signifie simplement un flouve.
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par le dragon veillant sans cesse (1). Ja«on
iit d'abord des libations en l'honneur du Dieu
du fleuve et des dieux du pays (2), et après
avoir jeté les ancres, ils délibérèrent durant

la nuit sur de qu'ils avaient à faire (3) et sur
la manière d'aller trouver iEète. — Ainsi les

Israélites errèrent longtemps : ils parcou-
rurent divers pays et divers peuples; ils per-

dirent Aaron etMarie, frère et sœur de Moïse,

auxquels ils rendirent les derniers devoirs (4)

avec beaucoup de solennité; ils trouvèrent
des obstacles prodigieux ; Moïse craignit sou-
vent de les voir lebutés, et il eut souvent
besoin de les rassurer et de leur redonner de

la confiance par les expériences des secours

nfiraculeux qu'ils avaient reçus , surtout

lorsque ceux qui étaient allés observer la

terre promise leur eurent étalé comme in-

vincibles les obstacles et les périls d'y en-
trer (5). Ils rencontrèrent sur leur chemin
les Moabiles et les Anomonites, descendants
de Loth, neveu d'Abraham, leur père, qu'il

leur fut défondu de troubler (6), et qu'ils mé-
nagèrent comme leurs alliés. Enfin, avec
l'assistance continuelle de Dieu, qui s'était

même laissé voir à eux, ils parvinrent au
fleuve du Jourdain qui était l'entrée de la

terre qu'ils allaient conquérir. Ils le passèrent
miraculeusement et à pied sec, et ils bâtirent

sur le bord et au milieu un autel de douze
pierres non taillées.

XX. JuQon et Minerve, les divinités de la

Puissance et de la Sagesse , <]ui favorisaient

les Argonautes , cherchant les moyens de
leur aplanir les difficultés presque insur-
montables de leur entreprise (7), n'en trou-

vèrent point de meilleur que de mettre l'ha-

bile Médée, fille du roi ^èle , dans leurs in-

térêts , en lui faisant inspirer de la passion
pour leur chef par la déesse et par le dieu

de l'amour (8). Après en être convenus, elles

conduisirent Jason avec deux de ses compa-
gnons, enveloppés d'un nuage (9), jusqu'au

palais du roi. Là le nuage se dissipa, comme
il allait se présenter à ce prince ; et dès
que Médée l'eut aperçu, blessée par une
flèche de l'Amour, elle en devint passionnée
et disposée à le secourir (lOj. — Ce grand
ressort de cette fable el ce dénouement, qui

n'avait aucun fondement chez les Grecs, et

qui y passait pour une pure invention des

poètes, soit d'Euripide, soit des autres,
comme l'enseigne Jïllien (H), et comme le

remarque Bochart (l*2j, est pris assez visible-

(1) Ex allera parle Caiii|)us Martiiis et sacer Deo lucus,

ul)i Draco porvigil serval pelUni, eic. Idem.
(t) Jasoii in flumeti viiii riofundil libamonla, tum Tel-

luri, luui Diis loci suiiplicilcr orans auxilium eorum, de.
Idem.

(5) Inier nos ipsosconsulleraus, oic. Idem.
(I) Cliap. XX des Nombres, et Josèpiic, liv. IV, cli. iv.

(o) Cliap. XIII et XIV des Noml)res.

(6) Cliap. Il du Deuléronome.
(7) Juiio el MiiK rv;i Mis faventos inler se consultant qua

ratione el qniUus auxiliis illi auralain ^etœ pellem, etc.

Apollonius, lib. III.

(8) Commun! consilio Vonerem oranlnt ylîetse virginemy
ad Jasonis redigat desideriiiin, ut illa cum eo conspiraiis

'

bénévole ra|)tum pellis aureae d redilum eonciliet. Idem.
(9) Progredieniibus benevola Juno caliginein aeriain

circumfudit. Idem.

ment du chapitre second du livre de Josué,
el deThislorien Josèphe (13).— La puissance
et la sagesse de Dieu prirent en cette occasion
un soin particulier de la conduite de Josué et

des Israélites , et elles éclatèrent dans les

succès miraculeux, qu'ils ne pouvaient at-

tendre que d'elles. Josué , sous ces divins

auspices, envoya deux des siens à Jéricho,

où ils entrèrent malgré la garde exacte qu'on

y faisait (14). lis furent adressés at conduits,
sans être vus ou connus , chez une femme,
nommée Rahab

, qui recevait tous les étran-
gers, peu réglée dans sa conduite, qui faisait

du bruit et résolue (15) , comme son nom en
hébreu le signifie, mais capable de bons con-
seils et secours, que Dieu avait prévenue en
leur faveur el mise dans leurs intérêts : si

bien qu'elle s'exposa à la fureur du roi,

qu'elle le trompa, sauva ces gens, et leur li-

vra Jéricho, après leur avoir fait jurer qu'ils

la sauveraient (IG). — Le nom de Médée (17)

n'est aussi qu'un nom feint et accommodé à

cette aventure, soit do la Fable, soit de l'his-

toire , et veut seulement dire , une personne
qui conseille , qui conduit et qui prend soin.
— Les poètes n'ont eu garde d'oublier dans
leur Fable ce que l'histoire et la tradition des

Juifsapprenaient,ctce que Josèphe (18) conte

à l'avantage de Moïse, que la nécessité des

affaires et les pertes de l'Egypte l'ayant fait

nommer général des Egyptiens contre les

Ethiopiens (19', après les avoir chassés de
l'Egypte , il les poursuivit chez eux : qu'a-
près la prise de plusieurs villes, il assiégea

leur capitale, et que durant le siège la fille

du roi d'Ethiopie, qui de dessus les murailles

avait vu faire à Moïse des actions surpre-
nantes de valeur et de conduite, passa de
l'admiration à un violent amour pour lui, et

lui offrit de l'épouser. Il accepta cette pro-
position, à condition qu'elle lui remettrait la

place. Ils se jurèrent une foi mutuelle , et

après l'avoir accomplie, Moïse ramena les

Egyptiens victorieux dans leur pays. Voilà

ce que Josèphe, l'historien des Juifs , dit de

Moïse ; c'est plus qu'il n'en dit lui-même ; et

cela convenait trop au génie et à l'héroïsme

poétique, pour n'être pas adopté et employé
par les poètes grecs dans leur Fable , comme
il a été du goût de toutes les poésies et des

romans de tous les pays faits sur le même
modèle.
XXI. La Fable met au-devant du palais

d'^ète des fontaines de lait, de vin et d'huile

(20), comme dans l'histoire sacrée il coulait

(10) Puellam telum imo siib corde perrodebat in ignis

vicem, etc., et ad islam faciem lalciiler sub peclore coarc-

tatus gliscebat prstiliMis anior. Apollonius.

(tl) TElianus, Vari;e Hislorias, lib. V, cap. uit.

(12) Bochart, in Phaleg. lib. IV, cap. xxxi.

(13) Josèphe, liv. II, ch. v, et liv. V, c. i de sou Histoire.

(11) Misil Josue duos exploratores iii aljscondiio, cpii

pergcntes ingrc=sisunl(lomuin uiutioris mereiricis uomine
Uahab. Cliap. n de Josué.

(i:;) Rahab, id est, fortis et tuniulluai\s

MO) Chap. Il de Josué.

(17) Medeo, en grec, signiûe reqo, cnro, consilium do.

'18) Chap. V du liv. II de son Histoire des Juifs.

J19) Nous avons vu (pi'oii appelait Colchos une autre

F.lliiopic. Borliart, danslePluileg.ch. xxxi.

(20) Vivi fontes quatuor manabaiitj quorum UQus scato*

bal lacle, sequças viuo, de. ApoUomus.
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dans le pays de Chanaan des ruisseaux de

lail et de miel. — Le roi .Ecle, déjà prévenu
el troublé des frayeurs et des présages d'un

songe funeste que les dieux lui avaient en-
Toyé (1), instruit aussi par la resiomméo, des

merveilles plus qu'humaines que ces étran-
gers avaient faites dans leur voyage , dès
qu'il eut appris d'eux-mêmes ce qu'ils Te-
naient chercher, consterné et ne doutant plus

de sa ruine, il fut saisi de rage, et il proposa
à Jason des conditions qui devaient le faire

périr (2).

C'est ce que Kahab avait dit aux espions
de Josué 3), que la terreur de leur approche
avait saisi le roi et tous les habitants, cons-
ternés et persuadés de leur ruine infaillible :

qu'ils savaient quels prodiges Dieu avait
faits en leur faveur, et qu'il leur avait livré

celle terre. Aussi le roi ayant su que deux
étrangers ou espions étaient entrés dans Jé-
richo et chez celte femme, il y envoya pour
les prendre, et les fit chercher partout pour
les faire périr.

Les conditions (i) qu'Jiète proposa à Ja-
son pour avoir la Toison d'or furent de met-
tre sous le joug deux taureaux qui avaient
les pieds el les cornes d'airain, et qui je-

taient des flammes par la bouche : de labou-
rer avec ces taureaux quatre arpents du
Chnmp de Mars, qui n'avaient jamais été dé-
frichés : d'y semer ensuite des dents de dra-
gon, d'où devaient sortir à l'instant des hom-
mes tout armés et prêts à combattre : de
mettre en pièces tous ces soldats sans qu'il

en restât un : de tuer le dragon veillant qui
gardait la toison, et d'accomplir tous ces
travaux dans un seul jour. — Les poêles ont
voulu par ces fictions représenter les obsta-
cles naturellement insurmontables que Dieu
fit vaincre aux Israélites , el les prodiges
qu'il opéra pour leur livrer la terre de Cha-
naan

( dont la vérité s'était altérée par les
traditions el par le passage de diverses na-
tions et en différents auteurs). Ils ont peini
sous ces figures les grands fleuves, les fortes
armées, les murailles avec des portes de fer
et des serrures dairain (o), les fortifications
bien gardé-'s qui défendaient ce pays, l'ange
que Josué trouva dans le voisinage de Jéri-
cho (6), qui se présenta à lui sur le chen.in
avec une épée nue à la main, donl il fut ef-
frayé, el qui lui déclara être envoyé pour
son secours. Les idées de ces fictions étaient
aussi toutes Phéniciennes ou Chananéennes,
et quelques-unes même tirées de l'histoire
sainle. IJocliart (7) nous apprend que tout
cela est pris de l'Hébreu, de ce que le même

{I)Tiiiiceliam Juno ferrl por somnia jiissit

A-lfU: e\iliuiii; veln'iniTis hinc proliiius ninnirn
Hegalcni cuin meule (ioiuiiinconcusseral liornu..

Orphen-^, Aifioiiciiu.
(i) Exuiceralus allp exUiniPscil menl'e iracuinJa, olc.

Elili;ilero, inqiiit, lihi pelium, si placiicrit condi'io. Apo(-
lO.IIHX.

.') t'.liDp. Il (Ifi .losué, V. 9.

( ») Pares mihi Campuin londcnl Mai lium aTipptlos Taiiri,
qui n.iiniius Hxh:ilant orc Eos a;,'ilo jimctos pcrscruposum
Mariis iinvnjp qiialnur ainpliiiii jiij,'.;ra ; (|iio peiaralo iiispcr-
g'tii'li siinl (Jin scr|iciiiis «Iniilcs (|iii pullulant vuos cor()Ore
arnulfi; In ililaiiianli, liaslaque demcleiidi uiidiqiie lalc-
rum impelenli's

; maiu jniigendi Ijovcs, vesperc niossi»

mot syriaque signifie des richesses et une toi-

son : qu'un autre mot signifie de même des
murailles el des taureaux ; et que, dans la

même langue, le même terme dont on se sert

pour aire des piijues d'airain, veut dire mu
dragon. Ainsi, l'on a feint une toison dont on
fait la conquête , des taureaux et des dra-
gons qu'il faut combattre el vaincre. — Le
même Bochart (8) nous apprend que la fa-

ble des hommes qui naissent tout armés des
dents de dragon s'est formée du double sens
et de la mauvaise interprétation de ces pa-
roles chaidaïques : // assembla une armée de
soldats armés de piques d'airain, prêts à com-
battre : qu'on a expliquées ainsi : // vit naî-

tre des dents de serpents , une armée de cinq
hommes : ou pour mieux dire , des soldats

rangés cinq à cinq ; comme on voit au chapi-

tre XIII de l'Exode (9), armés ou rangés cinq
à cinq; qui était la manière de ranger et de

faire marcher les troupes chez les Egyptiens.
Ainsi , Ménélas , au retour de Troie , voit en
Egypte le roi Prolée (10), c'esî-à-dire le roi

d'Egypte , représenté comme un dieu marin
au milieu de ses eaux et de ses fleuves, qui
fait la revue el le compte de ses troupes cinq
à cinq. Et les Troyens marchent en cinq
compagnies (11), pour attaquer le mur que
les Grecs avaient élevé devant leur flotte.

Cette mauvaise interprétation vint de ce
qu'en hébreu les mêmes mots qui signifient

des piques d'airain , signifient des dents de
serpent ou de dragon , comme nous l'avons
vu : et le même mol Chamuschim veut dire

cinq, ou rangé par cinq, et prêt à combattre.

C'est ce qui a donné lieu à la fable de Cad-
mus , d'où celle-ci est copiée ; aussi dit-elle

que c'étaient des dents des restes de celles du
serpiînt tué par Cadmus (12). Ainsi, tout est

ici phénicien.

XXII. C'est encore une copie défigurée de
ce que rapportèrent les espions envoyés du
déserl de Pharan par Moïse (13) pour recon-
naître la lerre promise

,
qu'ils y avaient vu

des fleuves profonds , des montagnes inac-
cessibles, des monstres horribles

; que cette

lerre dévorait ses habitants : à quoi l'on

avait pu ajouter assez naturellement qu'elle

en produisait en mêuie temps d'autres tout

armés
; ce qui est une manière de parler or-

dinaire, pour marquer de nouveaux soldats

qui prennent d'abord la place de ceux qui
ont |)éri. Cette idée peut aussi être venue des
soldats qui , s'étant cachés en embuscade
ventre contre lerre , s'élèvent tout d'un coup
sur les ennemis qui avaient passé presque
sur eux sans les voir, comme firent les Israé-

absolvenila, etc. Apollonius.

(;j) Aiusi (|ue le |)orle la paraphrase Chaldaïqiie du ch.

VI de Josué.

(6) Cil. V de Josuô.

(7) la Phaleg. lib. IV, cap. xx\i.

(S) In Chanaan, iib. 1, c. mx.

(9; Vers. 18 du le.xle Hébreu, Quinlali, o\i Chamm-
chini.

(10) Au IV' de i'Odvssée.

jll) Livre XII de l'Iliade.

(12) Uedil iii cerlaineii rex ^Eeles suspeclos denlel
Aoiiii serpenlis quem Ladiuus, cum venerai (iiia'siluin Eu-
r(i|>:im, inleremit.^poI/ojMHS, lib. III, v. 117&

(13) Chap. XIII des Nombres.
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lites contre les habitants de la ville de Haï
(1). — Ce rapport des espions avait fort ef-

frayé et rebuté les Israélites (2) ; Moïse, Ca-
leb et Josué eurent bien de la peine à les

rassurer. Ainsi les compagnons de Jason
furent consternés des conditions proposées
pour la conquête de la Toison

;
quelques-uns

cependant étaient d'avis de la tenter (3), et

ils s'y offraient eux-mêmes. Argus les en-
couragea , sur les assurances du secours de
Chalciope, sa mère, et de Médée, sœur de sa
mère, irès-habile enchanteresse, qui savait

arrêter l'activité des flammes , le cours des
fleuves et des astres (k). 11 leur dit qu'il lâ-

cherait de les .mettre dans leurs intérêts. Ils

eurent en même temps un heureux augure
de quelque oiseau , et ils se souvinrent que
Phinée leur avait prédit que le succès de
leur entreprise viendrait du secours d'une
femme (5). — Voilà Josué et Galeb (t>) qui

,

dans la consternation du peuple presque
soulevé, le raniment par la considération de
la fertilité de la terre promise, et par l'assu-

rance qu'ils lui donnent que, par le secours
infaillible de Dieu qui a promis de ne point

les abandonner, ils surmonteront tous les

obstacles et vaincront tous les monstres
qu'on leur faisait craindre. Ensuite Dieu
met la célèbre et habile Rahab dans leurs

intérêts, comme nous l'avons vu, et sur-le-

champ l'armée eut un présage heureux et

certain
,
par l'éclat do la gloire du Seigneur

qui parut aux yeux de tous sur le taberna-
cle, et qui leur remit dans l'esprit toutes les

prédictions et les promesses qui leur avaient
été faites. ^Eète cependant résout avec ses

confldents de perdre tous les Argonautes
après Jason, comme des brigands ravisseurs

du bien d'aulrui (7) , de brûler leur vaisseau
et de se défaire aussi des enfanls de Phry-
xus , ses pelits-fils (8), mais qui étaient du
même sang que Jason. Ce dessein connu
alarma Chalciope, leur mère

,
qui engagea

plus fortement Médée à la conservation de
Jason (9), à laquelle le salut de ses enfanls

(1) Cliap. Mil de Josué; et ch. idu liv. V de l'Histoire

de Josèpbe.

(2) Chap. vin des Nombres.

(3) Haec ubi probla, cunctis labor videbalur iiiexhuu-

stus, etc. Peleus tameu frequenles inter proceres forlis

animi edit sentenliam, etc. Terlius tum Lias, el deinde
alii firmilale animi, elc. Apollonius, lib. lll, vers. o02
et seq.

(4) At Argus : ConGdo idoneam vobis opem iiiese fore

parcnlis, elc. Ejus soror herbis actuosi igriis sedal fljiii-

mam, soiioros flnviorum cursus sislit, tum asira el pr^clarae •

iliiisra lunae retardât, elc. Eod. lib. III, /. 521 el se.|.

(o) Dii prœsenles dederuiit ipsis auguriuin placidaî

avis, elc. Nt^inpe puella eslconciliauda, ul Phiricus in Cy-
pride ceciiiit spem locandam. £orfe/H lib. III, vers. .'UO

cl seq.

(6) Au cb. XIV des Nombres.
{") liUer haec iEeles fraudes Minyi^ cl moleslias niiJi-

lur, qui ul grussalores in suam dilionem alieno manus pc-
culio admoveanl. Apollonius, lib. lil, vers. .o76 el seq.

(8) Eain a Phry.xi el Chalciope sobole inslruclam çsse
pestem. Ibid. vers. (iOo.

(9) Chalciopa ad Medeam; per ego le Dnos oro, penpie
le ipsam et parentes, ne illos evidenlf siiias exilio sub
ocuiis tiiis ol)rui luj^ubriter. Ibid. vers. 701.

(10) Medca taiidfm dolosum erutn[)jtsf'rm(>nem, poriir-

gente ciipidinum lurl)a; Clialciopa, lux solwlis rcs mcura
perfliicluat aniinuin; ne cernas mo viv(;rc diuliiis, Lie.

Avollonius, lil> III, vers. 72o elseq.
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était désormais attaché. Médée , dont la pas-
sion déjà maîtresse de son cœur fut soute-
nue par les prières de sa sœur (10), après
quelques combals entre son devoir et son
amour, se détermina enûn à donner à Jason
le secours de ses enchantements contre les
flammes des taureaux (11) et le fer des com -

battants qui devaient sortir armés de la terre.
La nuit suivante , elle lui met en main le

baume enchanté , dans un temple hors de la
ville, oîi il s'était rendu avec deux de ses
compagnons (12j ; elle lui enseigne le moyen
de se défaire de ces soldats naissants

, en
jetant seulement au milieu d'eux une pierre
qui les obligera à tourner leurs armes con-
tre eux-mêmes (1.3) et à s'entre-tuer tous

,

sans qu'il ait besoin de les combattre. Elle
lui demande seulement et lui fait promettre
de ne pas l'oublier (14y et de lui tenir les pa-
roles qu'il lui donnait d'une reconnaissance
éternelle. Jason alla conter aux siens les as-
surances qu'il venait de recevoir; il fil un
sacrifice qui lui avait été prescrit et qui fut
suivi de bruits souterrains qui l'assuraient
d'unheureuxsuccès (lo).— Après avoir frot-
té son corps et ses armes de la liqueur en-
chantée (16), il va dans le Champ de Mars;
il reçoit d'.^ète la semence fatale; il attaque
en la présence de ce roi et de toute sa cour
effrayée les taureaux furieux qui lui por-
taient des coups terribles de leurs cornes
d'airain , et qui vomissaient contre lui des
torrents impétueux de flam.me ; il les saisit
l'un après l'autre, les arrête, les met sous le
joug d'airain , les attelle à une charrue de
diamant, et leur fait fendre et labourer le
champ ; il y sème les dents ; les sillons pous-
sent des géants , enfants de Mars (17) , tout
armés et animés au combat. Jason jette au
milieu d'eux une grosse pierre (18). Dès lors
ceux qui étaient déjà nés se jettent comme
des chiens enragés les uns sur les autres,
ils se déchirent et s'enlre-tuent ; Jason perce
et abat les autres à demi-nés ; les sillons re-
gorgent de leur sang ; enfin il en achève la

(11) Ubi dilucidabitin templum Hecatœ, portabo herbas
deliniendis tauris, elc. Ibid. 738.

(12) Hecal.e fanum iuvebilur Jason ab Argo edoclus; hue
etiam conlendit, Mopso couiile, el Argo. Medea ex tascia
exemplum prodige obtuiit medicamen. Ibid. v. 1013.

(15) Nunc attende quid auxiliabunda tibi consulam; ubi
meus jam pater iradideril dentés ad serendum e diaconis
maxiliis, etc., v. 1027. Lapidem solum latenler projiciio,

et illi, de eo tanquam asperi de cibo canes, caedibus se oc-
cident muluis, elc. Apollonius, lib. III, v. 1037.

(14) Et densa prehensuni manu appellans : Meinineris
saltem nomen Medese, sicnl el ego viclssiin meminero ab-
senlis, etc. Al Jason, nec ulla connubium nostruni rcs
diveilel aliaquam mors. Ibid. v. 1128 el praeced.

(lo) Tum suis reddilus déclarai rem totani, etc. Ovem
immolât, etc. Hecalem invocat, et.-. Sublerranei caucs la-

trant: tremunl prata , ululant paludum Nymphae. Ibùl.
V. 1220.

(16) Jason de Medeœ praeceptis, succu liqualo clypcuni
perfricat, et haslam et gladium, etc. Apollonius, lib. lll,

V. 1278.

(17) Ilic vero cervices rite illigavil, et in medios subla-

Uimaereum lemonem coaplavil, elc. Et gravidam dentibui
galeam recipil, el iralam in terram spargit dentés, elc.

.lam universum pt.T agruni expullabant Gigantes, cl cir-

cumquaque horrebal sculis, haslis et cassidibus agcrMar
lis, etc. Ibid.

(18) Jason arripuil magmirn saxuin, et procul in medioc
abjociî ; illi instar cîuuni alii alics interemerunt. Ibid.
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moisson fatale avant la fin du même jour

(1\ et iEète se relire tout.consterné ,
pour

cl/ercher, mais sans espoir, quelque autre

moyen de le perdre. — Nous voyons dans

^ète les mouvements qui agitaient le roi de

Jéricho (2), prévenu que Dieu avait livré

son pays aux Israélites; dans Médée ,
les

conseils cl les secours de Rahab ;
enfin, dans

les promesse* que les Argonautes (ont à Mé-
dée, celle que Rahab exigea aussi des Israé-

lites (3). — Nuus avons déjà vu comme les

poêles grecs ont mêlé dans cet endroit ce que

Josèphe (4) conte de la passion que la fille

du roi d'Ethiopie prit pour Moïse. — Nous

avons aussi rapporté l'explication et l'ori-

gine phénicienne de ces travaux par les-

quels Jason fut obligé de conquérir la célè-

bre toison.

XXIII. Les deux espions envoyés par Jo-

sué , étant revenus au camp ,
rendirent

compte de leur voyage et de leurs décou-

vertes; sur quoi Josué (o; ayant invoqué le

Seigneur, et ordonné au peuple de se sanc-

tifier, le Seigneur l'assura de nouveau d'un

hcuri ux succès. 11 marche ensuite inlrépide

vers le Jourdain avec tout le peuple, qui suit

l'arche d'alliance. Les eaux de ce fleuve se

retirent des deux côtés ; les Israélites le pas-

sent, après l'arche, au travers du canal à sec.

— Ce passage miraculeux du Jourdain est ce

qu'on a copié, en langage poétique , par les

taureaux aux cornes d'airain et qui vomis-

saient des flammes , domptés par le héros

dont la fable a fait la copie do Josué. On sait

qu'elle représentait les fleuves par des tau-

reaux
,
que leurs canaux et leur cours ra-

pide en étaient les cornes, que l'impétuosité

(!e ces fleuves était figurée par la fureur de

ces taureaux, et que ceux qui détournaient

ces fleuves , ou qui Irouvaient de nouveaux
moyens de passer, élaienl peints et célébrés

comme ayant dompté ces taureaux. Ces al-

légories sont connues et sont justifiées par

le couibat fabuleux d'Hercule contre ie tau-

reau, dans lequel le fleuve Achéloiis était

Iransiormé ou représecjlé. — La défaite de

ces combattants nés de la terre
,
qui , tour-

nant leurs armes les uns contre les autres

,

s'entre-tuent eux-mêmes sans qu'il en coûte

à Jason que d'avoir fait rouler une pierre

au milieu d'eux (comuieil lui avait élé sug-

géré
) , et que d'être le spectateur de leur

carnage, est empruntée de la défaite des Ma-
dianiles et des Amaléciles par Gédéon (6).

Ce général se présenta contre leur armée
nombreuse, avec trois cents hommes seule-

ment sans autres urmes que des IrompcUes

(1) Jason mctcbalplerosque, vcnU'is iciius cl illum di-

nii(Ji;iios in aero cxslanlos, atios hiimcroriim tenus itromi-

nenics, alios ruenlcs in v)raclium, undc sulri sanguine ini-

plehanlur; die tabosconle cerlamcn eral ab illo tiniUmi.

/Eelcs rovcriit in oiiiii<lum, medital)undus viam (jua iilis

occurrerel dirius. IbiU.

(2) Josué, II, 2 clseq.

(3) Josué, ir, 12 el soq.

(i) Hiât. (les Juifs, 1. II, c. v.

(S) Cap. III.

(Ci) C.Iinp. VII des Jurcs, v. 21.

(7) Ihid. V. 13 cl U.
(8) Chap. IV do Josué, v. 18.

et des lampes, suivant l'ordre qu'il en avait
reçu de Dieu, et il vit , sans combattre , les

ennemis se troubler, tourner leurs armes les

uns contre les autres, et s'entre-tuer.Ce qui
avait été prédit par un soldat madianite (7),
qui conta à ses camarades avoir vu comme
un pain d'orge cuit sous la cendre rouler du
camp de Gédéon dans le leur, renverser une
tente et mettre tout leur camp en déroute.
C'est ce que la Fable a copié par la pierre

que Jason fait rouler parmi les enfants de
Mars armés , et qui les oblige à se défaire

eux-mêmes. — Après le passage des Israé-

lites, les eaux du Jourdain reprirent leur
cours ordinaire (8); l'entrée de la terre pro-
mise et la conquête de Jéricho ne furent plus

qu'un effet et une suite de prodiges et de
miracles de la main du Tout-Puissant. Rien
ne résiste : les ennemis des Israélites sont

vaincus sans combat, et les murs de Jéricho

tombent d'eux-mêmes (9) à la seule vue de
ce peuple et au seul bruit de ses trompettes.
Le roi et les habitants, bien loin de repous-
ser les Israélites, ne savent comment se sau-
ver eux-mêmes. Au bruit de ces mer-
veilles (lOj, tous les rois de Chanaan perdent
cœur; il ne leur reste aucune force pour
s'opposer à l'entrée et aux conquêtes des
entants d'Israël. — Ce passage de l'arche et

des Israélites qui la suivaient, dans le Jour-
dain, dans la mer Rouge, et au travers des
eaux et des terres, la Fable, ainsi que nous
l'avons remarqué, l'a copié par le passage
de son navire Argo au travers des (erres et

des eaux, où tantôt il portait les Argonautes,
et tantôt ils le portaient eux-mêmes. — Dio-
dore rapporte que les habitants de certaine
région de l'Arabie, voisine de la mer, ont
chez eux une tradition de plusieurs généra-
tions, que la mer de leurs côtes ,

qui paraît

verte, se relira autrefois tout entière fort

loin de ses rivages, et laissa voir le fond sec

et à découvert, et qu'elle y revint bientôt

après comme auparavant. Ce qui est visible-

ment une tradition du passage miraculeux
de la mer Rouge.

XXIV. Médée
,
jugeant bien que son père

ne lui pardonnerait pas les secours qu'elle

avait prêtés à Jason (U), prit la résolution de
se sauver avec les Argonautes. Les enfants
de sa sœur et de Phrixus l'y conduisirent (12)

avec Jason, qui lui donna de nouveau sa foi

en présence des dieux et de ses compa-
gnons. (13) Elle leur fit conduire le vaisseau

près du bois sacré, où la toison fatale était

suspendue (14) et gardée par un dragon tou-

jours veillant : Mëdée l'endormit avec ses

(9) Cliap. VI de Josué.

(10) Aucommcncenicnl du cli. v de Josué.

(11) Augurabal Medea .lielem non lalcreauxilialionem,

alqiie ideo lolani càso noxiam uilurum. A/;o//ohjhs, lilt IV,

(12)TnrliatamMedpain cuni Plinxi nnlis aul'iigere impu-
lil Jniio, etc. Ilaplim pcr aviani semilam extra mœnia
Lirbis venil. Ibid. v. 95 cl seq.

(13) Jason Jovcm jurai et lestalur olJunonem pronubain.

etc. El liuni diclodexlram cum dexlra copulai, Pic. Ibid.

V. 95 el seq.

(14) Il)i mm illa jnbet eos ad angiismm nemus rilam

agcrc navem , ul do iiocle Dclloin cai>lani asporp ni.

Ibid.
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drogues (1), et Qt prendre la toison d'or par
Jason sans aucun obstacle; il n'eut qu'à la

recevoir dos mains de Médée, et il la poria
dans le vaisseau (2) , où elle fut ailmiréc de
tous avec les actions de grâces ducs à Me-
dée (3) , à qui ces héros devaient le succès
do leur expédition et leur glorieux retour
dans leur pays. — Dans la consternation
générale de Jéricho et de tout >v pays (V

,

cotte ville était encore bien fermée , fortifiée

et gardée ; mais, par une suite de prodiges,
à l'approche de l'arche, au seul bruit des
trompettes ot du cri de la muilitude , les

irurs de Jéricho tombent avec toutes ses fo!-

lifications; les soldats (jui la gardaient sont
comme er.dormis. Les Israélites se rendent
maîtres de cette ville sans combat et sans
résistance : tout y est saccagé; rien ne so

sauve, hors Rahab avec ses frères el ses pa-
rents ,

que les Israélites prennent au milieu
d'eux, par les ordres de Dieu , et comme ils

le lui avaient promis pour leur avoir livré le

pays que Dieu leur vivait destiné (3). Josué
conGrmc les promesses qu'on lui avait fai-

tes; il la prend en sa protection; il lui

donne ensuite dos terres , el continue de la

traiter avec toute la faveur qu'elle pouvait
souhaiter.

XXV. MèV\ furieux, court au rivage, es-

corté de tous les siens : il invoque les dieqx
pour sa vengeance; il fait partir des troupes
sur ses vaisseaux pour suivre les Argonau-
tes. Ceux-ci sont secourus par Junon /6; ,

qui pousse le navire Argo vers la Grèce.
Comme ils étaient déjà avancés, ils se sou-
vinrent qu'il leur avait été déclaré (7) qu'ils

devaients'en retourner par une autre roule,

qui avait été marquée par les prêtres thé-
bains ou égypiiens (8) , le plus ancien des

peuples, et déjà connu avant que la Grèce
iùt habitée (9) : que de ce pays fertilisé [lar

le Nil était autrefois sorti un chef qui avait

parcouru l'Europe et l'Asie
, qui avait con-

quis une grande étendue de pays et fondé
quantité do villes, et entre autres, iEèle

,

capitale de la Colchide
,
qui subsistait en-

core. Ils se souviennent que, chez ces peu-
ples, on voyait gravés sur des colonnes très-

(1) Monslnvm Medea snpit venenis lelhalibus cum car-

miné, Ole. Apollonius, lib. IV.

(2) Et re- eruiiilur ad naveiii cum magna pelle, qiiam

Jasou poriabat, clc. Ibicl.

(5) Corain omnibus Jason spondet Medeam uxorom
siltisumpUirnm , etc., v. 194. Vos quoque lanquam loiius

Aohaias vesirique ipsonim slreimam adjulricem servabilis.

Ibid.

(i) Cliap. VI de Jnsuc.

(S) Au môme chap. vi de Josué, et chap. i du iiv. V de
VHisloirc des Juifs, par Josèphe.

(G) Ferox rcx soleni Jovemqiio fœderum arbitros faci-

nofum tcslaïus, etc. Eodom Ctilchi die navibus Ponliim
iiigressi, etc. Isii vero, flaule violonlius von'.o, providoiilia

doseJnnonis, ooissime foinnlur iii aicniin Pola";gicuin.

Apollonus, lib. IV.

(7) In mentem vonit Pliinons, qui aliiiin dixoratcuisum
ex /Eea tore, etc. Ibid.

(8) Est alla navigatio qnam dt'Ornm sacordolPS moii-

slrarunt Ttieba Tritonla orti. (bid. v. 2o5 el scq
('J)Nouduni aogustum genus Danaorutn licobat rompe-

tire; quemdamdirunt rx yîîgyfilo oriuiu, qiKC celtljraba-

tur prioruni mater virorum , p.'ragralis Emofia et Asia

iocolas dédisse /Eoae
,

qiire iii iiodiernuin dicin siat cnm
po.-,tori,s f-oru.n. Ibid.

(10) Aupie lii sacerdotes .scrintas majorum suwum pic-

antiqiies (10) les chemins et les situations de
tous les endroits de la terre et de la mer où
l'on pouvait voyager; et qu'on y voyait au
delà de la mer un grand fleuve d'un cours
très-étcndu, appelé Danube (11), qui prend
sa source dans les Alpes , et va passer chez
les Thraces et chez les Scythes, etc. — C'est
ici, dans l'histoire sainte, les peuples et les
rois voisins de Jéricho, qui se soulèvent et
se joignent pour combattre et pour arrêter
les Israéliles

,
que la puissance de Dieu

pousse dans le pays et qu'elle soutient tou-
jours miraculeusement. Ce sont les détours
el les longueurs de leur voyage. C'est Abra-
ham, Jacob et Joseph, les auteurs et les an-
ciens chefs des Egyptiens, reconnus par eux
sons le nom rie pasteurs, fondateurs et maî-
tres du pays 12) et des villes que les Israéli-
tes, sortis d'Egypte, étaient allés conquérir.
Ce sont enfin ces célèbres colonnes de Mer-
cure (13) . où les prêtres égyptiens avaient

,

uit-on
, gravé les grandes connaissances de

Dieu, de ses ouvrages, du ciel et de la terre,
(iu ils avaient apprises d'Abraham et de sa
famille, et ensuite de Moïse, durant leur sé-
jour en Egypte. Ces colonnes sont célébrées
par plusieurs auteurs. — Plusieurs savants
ont aussi prouvé que les Egyptiens avaient
formé et composé leur Mercure ( dont ils

avaient donné le nom à ces fameuses co-
ioiiues), de Joseph et de Moïse, auxquels ils

devaient , ainsi qu'à Abraham , leurs belles
connaissances si supérieures en antiquité à
toutes celles des Grecs ; c'est ce qu'Eu-
scbe (li) établit sur l'autorité des historiens
chaldéens et égyptiens, de Diodore de Sicile,

et ce qu'enseignent les vers d'Orphée sur le

Verbe divin (13), rapportés par saintClément
d'Alexandrie (iO), où il dit que Dieu n'était

connu qu'à Abraham et à sa famille.

XXVI. Pendant que les Argonautes dis-
couraient sur l'Egypte , ils furent inter-
rompus par un prodige que Junon fit paraî-
tre. (17J Une flamme céleste leur marqua la

roule qu'ils devaient suivre ; ils voguèrent
à pleines voiles ; et cette flamme céleste , ac-
compagnée d'un vent favorable, ne les quitta
point, jusqu'à ce qu'ayant traversé toute la

t;i!e servant cokimnas, ia quibws omnia sunt ilinera et
fines maris lerrœque cireumquaque profecturis , etc.

Ibid.

(11) .4c iionnuiius est fluviij», ultiumm Oeeaiii cornu,
lalus et coiilinufe profunditalis, quem dixerunt Islrum,
ciijus (onies Riphseis in raonni)us, deinde Tracum et Scy-
lliamni ova.s snperscendit. Ibid. v. 280 et seq.

(12) Justin, liv. X.XXVI, cli. ii de son Histoire abrégée.
(13) Jambliqiic, ni commencement de sco livre sur les

Mystères des Egyptiens; Angusiinns Steuchni; Maneihon
rapporté par le Synccilc et par Eusèbe, Chrmic. lib. 1,
et M. lliiet en sa Démonstration Evangéliqne, proposition

4, cil. ti, n. li.

(il) Liv. m de sa Préfiaralion Evangéliqne.

(13) Liuun» praîlerquam, oui derivalur origo
Cli:;ida3um ex genore. Is noscebat sidéra cneli

Illornmqne vins, ol qui moveatur iu orbem
Sptianra, ot tellnris circiimverlatur in axe
Spirilus, et rogal liane, etc. Orpfteut.

(l6)Stromat. lib. V.

(17) Jiiuo prodigio moustravU Minyis vlam ; ducebaluï
Iraclus flauim?e cœleslis qno verum erat iter, et 1;6U

velis pansis mare incurrebanl. Flatus vero et cœleslif
fidgiir flammae mausii donne m^anum Istri flnenUim essca
invecti, clc. Apollonius, \\U. IV, v. 502.
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mer du Pont, ils fussent portés dans le Da-

nube — Voilà riniitation de la colonne de

flamme durant la nuit , et de nuages durant

le jour, qui conduisait les Israélites (1) et

leur servait de guide dans les vastes solitu-

des du désert, comme Moïse l'avait demandé

à Di<Mi.

XXVII. Cependant les Colques comman-
dés par Absyrte, fils du roi Mète (2), après

avoir traversé les roches Cyanées et le Pont,

arrivèrent aune petite île près d'une des

bouches du Danube, qu'ils remontèrent. Ils

entrèrent de là dans la mer Adriatique, dont

ils investirent l'entrée, afin que les Argo-

nautes qui devaient y passer, ne pussent

leur échapper. Comme ceux-ci qui venaient

après eux, ne pouvaient éviter d'en venir

aux mains, Jason, pendant une trêve qui fut

ménagée ,
poignarda dans les ténèbres Ab-

syrte (3) qui venait conférer avec Médée
;

et après quelques expiations il couvrit son

corps de terre. {%) Les Argonautes tuèrent

tous ceux qui étaient sur le vaisseau d'Ab-

syrte (o), et profitant de la nuit, ils s'éloi-

gnent dans la mer à force de rames, et ils

arrivent à l'île Electride, près de l'endroit

où le Pô s'y dégorge. Les Colques no sachant,

après la perle de leur prince, quel parti pren-

dre, et n'osant retourner vers leur roi, et s'ex-

poser à sa fureur, se dispersèrent dans les

lies et les terres voisines de l'Illyrie et des

frontières de l'Epire près des monts Cérau-

niens. (6) — La Fable ,
qui confond et altère

l'histoire, et qui a voulu ramener ses héros

dans leur pays, a copié ici comment les

Egyptiens poursuivirent les Israélites jus-

que sur les bords de la mer Rouge (7), où

ils comptèrent qu'ils ne pouvaient leur

échapper, enfermés comme ils étaient entre

la puissante armée des Egyptiens et la mer ;

ce qui fit que les Israélites eux-mêmes se

crurent perdus. Les Egyptiens qui n'avaient

pas voulu débiter sincèrement la nouvelle de

la mort de leurs enfants et du fils du roi, ar-

rivée la veille du départ des Israélites , ni le

passage miraculeux de ce peuple dans la mer,

ni la perte de Pharaon et de toute son ar-

mée avec lui dans les abîmes des eaux,

avaient donné lieu par leurs déguisements

(1) Nombres, ix, 15 et scq.

(2) Colchorum alii quibus piaeerat Absyrlus, C^yaneas

poiili rupes pcrvadebant, et qua Islrus vergit in mare
vencruiU; et traiisiluin ititersepieruut. ApoUonius, lib.

IV, V. 328.

Le SclioliaslP, d'Apollonius, et Slrabon, li v. I de sa Géo-
graphie;, cil. xxxiii, disent que la tradition enseignait

((u'anciennemeut il y avait un canal de communicaliou du
Danube a la nier Adriatique, dont il ne paraissait plus rien

de leur temps.

(3) Jason e lalebra irruens elalo manu gladio, Absyrtum
niaclal, elc Ibid.

(l)Tum Jason primiliis cadavcris oblruncatis. elc. Ut
fas est percussori clande.slinain expiât caedem, et obruit

liunio cadavcr. Ibid. v. 480.

(îî) Heroes Colchorum stragem feceruni; deinde incu-
buernnt assidue remis, donec in Eleclridem aspirarunt
iiisiilam omnium poslremam propc llumen Eridanum.
IbiJ.

(fi) Reli(|ni Colchi, iram JF.fABi verili, patriam hor-
riitTinil, ei illico alii alio appulsi habilaliim icrnnl, qui-
flan» illas Icnuenmt insulas iibi habenl ab Ab.syrlo nomcn.

(7) Au ch. xw d.! l'Exode.

à dire que le fils du roi avait été surpris o»
trahison et massacré par ce peuple qu'il pour-
suivait , que ce meurtre avait mis l'armée des
Egyptiens en déroute, et les avait obligés à
se disperser et à s'établir en divers pays,
parce qu'ils n'osèrent retourner dans le

leur.

XXN III, Les Argonautes, poursuivant li-

brement leur route, abordèrent chez les Hyl-
léons dans la Liburnie, qui fait partie de l'Il-

lyrie, aujourd'hui Croatie. Ils virent plusieurs
îles de la mer Ionienne , celles de Corcyre,
de Malte et de Nymphée, où l'on a fait régner
Calypso.(8) Ils furent surpris par une tempête
effroyable , où ils crurent périr ; ils enten-
dirent une voix distincte qui, sortant de la

poutre de Dodone, placée par Minerve au
milieu du vaisseau, leur annonça la colère de
Jupiter pour le meurtre d'Absyrte (9), et

leur prédit qu'ils ne se tireraient jamais des

périls de leur longue navigation, s'ils n'ex-

piaient ce parricide inhumain par le moyen de
Circé (10), chez laquelle Castor et PoIIux,

après avoir imploré le secours du ciel, de-

vaient les conduire.

Ce sont des imitations de la colère et des
menaces de Dieu contre les Israélites pour
leurs crimes, leurs murmures et leurs révol-

tes (11), avec les moyens d'en obtenir le par-

don, et de fléchir la clémence de Dieu irrité,

par les prières et l'intercession de Moïse etde

Josué : ceux-ci, par les expiations que Dieu
leur prescrivait, apaisaient sa colère, et en-
suite, secourus du ciel, conduisaient ce peuple
heureusement et glorieusement au travers

d'un pays ennemi et de dangers affreux. La
voix de la poutre qui était au milieu du
vaisseau des Argonautes , et qui leur prédi-

sait ce qu'ils avaient à craindre, et leur en-

seignait ce qu'ils devaient faire, est une
copie, comme nous l'avons déjà observé, du
propitiatiore qui était au-dessus de l'Arche

(12), et d'où Dieu parlait aux Israélites et leur

donnait ses ordres.

Le vaisseau, sous la conduite des deux frè-

res Castor et Pollux, est emporté sur la route

qu'il venait de faire , jusque dans le Pô , où
l'on a feint que Phaélon avait été précipité

(8) Corcyram , cxinde Melitam et Nymphseam ubi re-

gina Calypso sedil. ApoUonius, lib. IV, v. 571 et seq.

(9) Ira Jovis ob cœdem Absyrli excitalae sunt procella;...

Subii.uin clamât arliculale loquax cavœ navis lignum.quod
inediam adc.irinani Minerva ex Uodona>a aptaveraïquercu,
rt non evasuroscocinit, nisi Circe immane Absyili parri-

cidium piaveril. Ibid. v. .S80.

Dat vocem coucila fagus,

Argolica Pallas sccuil quam diva bipenni, etc.

Atque utiuam collisa cl perdila dudum
Cyanois pétris Euxini iii lluclibus ossem! etc.

.

Me fera scmper Eryniiis,

Absyrli cffuso cognali saîva criiorc,

lnsè(|iiitur, ncfiue vos palriis succédera teclis

Fas est poiliitos, etc.

Ni prius invisuni malei; in liltorc jusla

Puri^elis pcr sacra ncl'as , elc.

Orpheus, Arqomml.

(lO)Vias ergo Ausonium ad mare deos orent, in qno
sint Circem invcnluri Persœ Solisque liliam, elc. Apol'
loitius.

(tl) En plusicursondroilsderExode.aulomps dcMoï^e,
ot ili. VII de Josué, V. l'J cl 15.

(12) Au ch. V de l'Exode.
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(lu char de son père (1) par la foudre de Ju-
piter. Cello fable de Ph;iéton csl ;ujssi prise
des livres de Moïse (2). De là les Argonames,
ayant gagné le l\hôiic (3), furent portés avec
violence vers le détroit et jusqu'à lenlrée de
rOcé.in, d'où ils n'auraient pu revenir et se
sauver; mais Junon avec un grand cri les

retint et les porta sur les côtes des Celtes el
des Liguriens, ils passèrent près des îles de
Provence; ils g.ignèrenl de là les côtes de la
nier de Toscjine, el ils arrivèrent au port
d'^Eée, séjour de l;i fameuse Cireé, sœur
d'iEète, roi de Culehos, où ils furent purifiés
par les expiations convenables. — Courses,
écarts, détours, qui ne sont ni croyables ni

possibles, par lesquels la Fable a voulu imiter
la longueur, les detouis et les difflcultés du
voyage des Israélites, surtout dau> le désert,
et les dangers dont ils furent si souvent dé-
livrés par des effets sensibles de la toute-
puissance de Dieu. La Fable n'a pas voulu
non plus omettre les expiations solennelles
prescrites dans la loi de Moïse et pratiquées
en plusieurs occasions pour purifier le peu-
ple qui avait irrité Dieu, et qui s'était souillé

par des crimes et par des révoltes contre lui.

— Junon, par îe secours dEole, les fit porter
rapidement el heureusement dans l'île des
Phéaciens (i) , aujourd'hui Corfou , dont le

roi les garantit d'une autre armée na-
vale des Colques qui les y joignit, et où
Jason et Médée furent mariés en présence de
Junon. De là ils avaient, le septième jour,
passé la Sicile; mais les destins avaient ré-
glé qu'ils devaient être portés sur les côtes
de la Libye, el souffrir beaucoup (5). En ef-
fet, lors(]u'ils étaient déjà à la vue des terres

do la Grèce (6), une tempête furieuse, qui
dura neut jours el autant de nuits, les porta
sur les côtes d'Afrique. — Continuation des
mêmes embarras dans la Fable, pour copier
les longueurs et la route extraordinaire du
voyage des Israélites.

XXIX. Orphée (7) fait passer les Argonau-
tes chez des peuples appelés Macrobies , à
cause de la longueur de leur vie ; ils vivaient
mille ans dans l'abondance, la tranquillité

et toutes les prospérités. « Us étaient, dit-il,

» pleins de justice el de sagesse, cl ils me-
» naient une vie aussi exempte de tous cri-

» mes qu'elle était longue; ils se nourris-
» saienl dune rosée délicieuse que le ciel

» faisait distiller conlinuellemenl dans leur

(1) Oranlibus ill s, sic procurril iinvis ut in ipsum Eri-

daui |ieneirarenlfliixuiu iii queiai*baelou,olc. Apollonius,

lib. IV, V. 600.

(2) CoiniiiK l'anleur l^ monlre danij son ouvrage, pages
15b-l«l de l'édilioii iii-8° de 1833.

(3) E\iiide in ailuni Khodani tlnentum invehiinlur, el au-
fere6anuir versus Oceani sirnun, lu qucm iniprudeiilus

cranl dlapsuri, uude iieque redire, neque servari quivis-
senl; veruiu Juno inlonuil, ac landein invenerunl viam

,

«te. lu Slœchades evaserunl insuias , et peruavigato
Pelago Ausonio tiilus Heiruscum conluente, in inctyinm
i£eie porluni apputeruul. Il)i nt Circen inndnut, (|uae ipsos
lustral libaHicniis sacrisque, etc. Ibid. a v. 627 usque ad
740 ei seq.

(4) Junoilidem mitlil ad Thelidcm Qt JEolnm , ul Mi-
nyis na\igaiilii)US taveant. Scytlam inlor et Cliaryljdim
prielerlal)iintur, et ad IMiœaces Argo yariis jaclala pe-
ricutis perieirai, uhi Coicbicos aiseqiiuulur. //;/(/.

(5) Sed fata noijuaquani peruiilluliaiiluiberoes inferrent
Acljsae i^edem priusquam in Libyae oris fuiri^al jiassi, ulc.

DlCTIONNAIQfi PB LA BiULB. II.

» pays. » — Les géographes ont vainement
cherché un pays pour y placer ces Macro-
bies. Quoi qu'on ail dit des Ethiopiens , de
quelques Indiens el d'autres, il n'y a point
eu de peuple connu qui ait porté ce nom ni

où les gens aient communémenl vécu si

longtemps et de celte sorte. On a voulu sui-
vre dans cet endroit ce qu'on apprenait par
la tradition el par nos saints livres des lon-
gues vies des anciens patriarches, Mathusa-
lem, Noé, Abraham, el autres de leurs temps,
connus par l'Histoire sainte el eé èbres par
leur iiHiocence, leur sagesse el leur justice,
chez les Egyptiens el chez les autres peu-
ples voisins, — La mémoire de la manne
dont Dieu avait nourri son peuple dans le

désert, de cette rosée que le ciel faisait dis-
tiller tous les malins pour le nourrir (8) ,

s'était aussi conservée dnns la tradition de
celle rosée (|ue la Fable fait distiller dans le

pays de ces M-icrobies pour leur nourriture.
On trouve celle niêuie tradition, dans ce
qu'Hérodote (9) et Solin (10) content du lieu

appelé la Taille du sol ii dans l'Elhiopie,

vers Méroé, où ils placent aussi leurs Ma-
crobies (11) » C'était, disenl-i^s, une cam-
» pagne qui toutes les nuits était garnie
» et couverte de viandes exquises , toutes
» préparées, de tous les goûts el de toutes
» les espèces de ce que l'on peut manger de
» plus ex( client; le ciel les renouvelait cha-
» que nuit, el tous pouvaient en prendre et

» en manger dès que le soleil était levé. »

— Ces deux traits de l'histoire de Moïse
n'étaient pas perdus dans le temps du poème
d Orphée, comme nous venons de voir; mais»

ils s'étaient dissipes ensuite, ou ils furent né-
gligés par Apollonius; ainsi la mémoire des
laits s'est affaiblie , el s'est perdue parle
temps, par le passage d'un peuple à un au-
tre, el par le différent génie des auteurs. Si

nous avions ce poème d'Orphée en son en-
tier et ceux des pitëles qui avaient avant lui

célébré le même sujet, nous y trouverions

sans doute bien plus de traits des histoires

de Moïse etdeJosué; ils nous en fourni-

raient de pus entiers, de mieux suivis et

de moins défigurés (jue ceux (jui n'ont été

conservés que par une tradition affaiblie et

confuse, el qui, du débris des anciens ou-
vrages, ont |)assé dans ceux qui ont été com-
posés si longtemps après.

XXX. Le navire Argo fut porté par la

ÎDid.

(6) Et jam apparebat ieilasPplopis,cum procella novem
dieb et loiidem nocies ipsus aulert, donec allinganl S>r-

tim, ulii nulta douiuui reversiu restât uuvigii. lùid. usque
ad vers. 125S.

(7) Vennuusad dites omnique ex parle beatos

Mac robios, faiilcm qni \iiani in louga trabentes

Ssecula uiillenos nnpteni fcliciier annos,

Imuiunes vilii(|uu ouuiis, etc.

Ambrosiumque bibunl succnm de rore perenni.

Orplieus, AnjonauU
(8) Au ch. XVI de l'Exode
(!J) Hérodote, tiv. lit.

(10) Solin, cb. x\xiii,de l'Elbiopie.

(11) Apud /Eihiopes Macrobios locus est diclus Heliou*
Irapeza, scu Meusa Solis, (jpipaiis epnlis seinper reterlns,

el onniiuni cpiadriipeduni assa retcrUis carne quiliua indi-

scrète oiiini's vebcunlur ; nani el (li\inilus cas augerl

feruul. SQUnwtvi Unodolus, dd. locis.

3&
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tempête dans les Syrtes, ou sables, bien

avant dans les terres, d'où il était impossi-

ble de retirer les vaisseaux qui s'y enfon-

çaient (1) , et qui manquaient tellement

d'eau pour se mouvoir, qu'à peine la quille

du vaisseau y était-elle trempée. (Ce sont

les sèches de Barbarie entre les royaumes
de Barca et de Tripoli. ) Les A' gonautos
descendent tristement à terre (2) ; ils n'aper-

çoivent (jue de vastes campagnes de sable,

sans eau , sans apparence de chemins et

sans habitations. Ni la valeur ni la prudence
ne pouvaient les sauver (3), et ils étaient per-

dus sans ressource, s'ils n'eussent été se-

courus par les génies du pays, qui , touchés

de compassion pour ces héros, se firent voir

et connaître à Jason. Ils lui donnèrent de

l'assurance , lui enseignèrent et lui ordon-
nèrent de porter avec ses compagnons leur

vaisseau sur leurs épaules au travers des

terres, en suivant les traces d'un cheval mi-
raculeux, qui, sortant de la mer, et traver-

sant les terres d'une course aussi rapide

que le vol des oiseaux , les conduirait pîi

quelque lieu où ils pourraient remettre le

navire à l'eau. Ils le prirent donc sur leurs

épaules, et le portèrent avec tout ce qui était

dedans, durant douze jours et douze nuits,

au travers des vastes sables de l'Afrique,

avec des fatigues et des diriicultés insurmon-
tables à tous autres qu'à des enfants dos

dieux (4), et autrement (jue par leur secours
tout-puissant. — Après celte narration, le

poète, pour s'excuser de son peu de vrai-

semblance comme s'il avait peur et honte
qu'on lui en attribuât l'invention, ajoute (•))

que c'est un conte de l'invention des muses,
qu'il est obligé de le rapporter comme étant

leur interprète , et comme une de leurs

plus anciennes traditions qu'il ne lui a pas
été permis de rejeter. — C'est ainsi que ,

pour suivre un peu la tradition obscure sur
le passage de l'arche et des Israélites au tra-

vers des mers et des fleuves comme au tra-

vers des terres, et raccommoder à leurs ma-
nières , ils avaient achevé de la défigurer,

et n'avaient fait qu'une imitation ridicule ,

contre toute vraisemblance et toute possibi-

lité, pour avoir travaillé sur le fond d'une
vérité qu'ils voulaient altérer. — Les Egyp-
tiens et leurs voisins ne voulurent pas d'a-

bord célébrer le passage miraculeux du
peuple de Dieu dans la mer Uoug(> ; mais ils

ne purent en abolir le souvenir parmi eux
,

comme ils làchèrcul de déguiser ce fait. La

(l)Hiic projiciteos procella inler inscnlos aronasjuxla
liUiis, Ml porexi^ua caiiiiu; parsroliiunierelur iii aiiuis, et,

uikJu iiulla iia\igai>'li ulexeuiidi spcs oupercs->ul. Apollo-
tiiits, lib. IV, V. 12î0elscHi.

(2) Hic (Ifruiiiil c iiavi ," ac doleulissiine conlem-
[ilaiiiui' aéra ol va^l^ doua letliuis , ac iiiliil a(|uali(iiiis ,

iHilluiu calleiD, uuilaiu procul pusloriliain viJebanl villum,

elc. Ibid.

(ô) IndiRnissimis modis occidimus, neque oSugiura pa-
tclinili. Ibid. v. 1217 clïC(|.

(i) Hcroiiiae Africï De» lerreslreâ familiarcs Jasoni
appari'iil, ele., qiiaruiii mo.dlis cl eoiisilio Inîroes iiavem,
el (|uid<p;l I ni ea oral, liuincris iin|i(isitatn diiodociiii dios
iioclo^pio [i(»rlaraiil por areiio;,» lelliiiis Africs sp^ilia,

C|c- Miiliis iLTiirmiis el labo.ibus, (|nil)iis non siilT cissenl
»ùii Dcum sali saiiguiuc, per Uor qug^l c(iui poiicnlum iii

tradition, confuse et fort affaiblie à mesura
qu'elle s'écartait du temps où cela s'était

passé, fit de l'arche miraculeuse un navire
aussi miraculeux qui portait ces héros au
travers des mers inconnues, qui leur faisait

parcourir des pays immenses , dont même
quelques-uns n'ont jamais été; navire qui à
son tour était porté au travers d'espaces im-
menses au milieu des terres , avec tout ce
qu'il contenait, sur les épaules de ces voya-
geurs

, qui dans toute leur vigueur n'au-
raient jamais pu avoir assez de force senle-
menl pour le lever (6;, comme leurs auteurs
mêmes l'avouent. Aussi le poêle, assez hardi
d'ailleurs pour les fictions , s'est cru obligé
de s'excuser de celle-ci sur la nécessité de
suivre une tradition qui passait pour cer-
taine, et qu'il n'osait ni démen'ir ni suppri-
mer, comme si elle eût eu quelque chose de
religieux, qu'il n'était pas permis de détruire

même après l'avoir défiguré. Nous avons
vu comme la déesse de la sagesse avait fa-

briqué ce navire, et y avait mis un bois qui
rendait des oracles; ce qui est sur le mo-
dèle de l'arche, aussi bien que la vénération
religieuse conservée pour ce navire, que
les poètes transportèrent au ciel (7) pour eu
faire une constellation.

XXXI. Les génies qui apparurent à Jasoa
pour l'encourager et le secourir sont en-
core copiés sur l'ange qui apparut à Ja-
sné (8) entre le Jourdain et la \ille de Jéri-

cho, il se présenta à lui avec une épée nue
à la main, et lui dit qu'il était le prince de
l'armée du Seigneur, envoyé là pour le se-

courir. — Le cheval dételé du char de Nep-
tune, et qui volait au travers des déserts

pour y tracer la route que les Argonautes
devaient suivre, est une nouvelle représen-
tation de la colonne de nuage durant le

jour, et de feu durant la nuit, qui était don^
née aux Israélites pour les conduire dans le

désert. Nous en avons vu d'autres images ,

que les poètes ont voulu diversifier à leur

manière. — Les Argonautes , dans cet ef-

froyable trajet et sous ce terrible fardeau ,

souffrirent (le la soif tout ce qu'on peut souf-

frir, jusqu'à ce qu'ils arrivassent au fameux
verger des Hespérides dans la Mauritanie (9),

où les pommes dor avaient été jusqu'alors

gardées par un dragon qui avait été depuis
peu blessé par Hercule. — Ce pays de Bar-

barie avait été fort connu et Iréiiuenté par
les Phéniciens

,
qui y avaient souvent

voyagé, qui y avaient laissé plusieurs mo-

aere percurreiis ipsis signavorat, ad siaum maris Trilo-

uiiirn lacum, elc. Ibid. v. iô09 et sec].

(î)) Musarum baec fabula esl; ego ul iuleiimnliusPieri-

dnni succiiio; ahiue baiic cerlo ccrlius accepi diclionem.

Ibitl. V. 1Ô81 elsecj.

(G) lixlra oujiioni verisiniiliuidincm, cuin vix eain ia

niaredelrusisseiil viribiis iiilegris ImcUo non minus ab-

siirda quaiii si (|tiis l\uininuiu volare dical. Àpollonii SJKh
liasles, lu v. 1581, lib. IV.

(7) Argo, servando Dea facla Deos.

(8) Chap. V de Josiié, v. 13.

(9) Sicca exccperal silis perpessionem a?ri)nin3e dolo'

rnrn luo, doneceoiili/oninl cainpuiii iu qiio ad Imncdieni

aurea cii^.kHliil Hespniduin inaia lerreslris serpens. Apot-»

hriius, lib IV, v. 1594 el scq.
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nunicnls et établi des habitations. Saint

Augustin (1) dit qu'encore de son temps les

p;ijsans, interrogés de leur origine, répon-
daient en langage punique qu'ils élaient

Cliananéens. L'historien Procope (2) rap-
porte qu'on voyait aussi de sou temps sur
ces côles de B<irbarie, près de Tanger, deux
colonnes bâties par les Chanané' ns qui s'y

étaient établis , dont l'inscription gravée
marquait qu'ils avaient été chassés de leur
pays par Josué , fils de Navc, brigand ou
usurpateur. El Sallusle (3) enseigne que des
colonies de Phéniciens ciiassés de leur pays
étaient venues peu de temps après Hercule
s'établir sur les côles d'Afrique, où elles

avaient bâti des villes ; ce qu'il dit avoir élé

tiré des archives des rois de Numidie. Ainsi

toutes ces fables sont d'origine phénicienne,
transporléos dans la Grèce parle commerce
des PÎiéniciens. — On voit dans les livres de
Moïse combien les Israélites souffrirent de
la soif dans le désert. L'idée de ce dragon du
jardin des Hespérides, et de celui qui gar-
dait la toison d'or, peut bien avoir élé

prise des serpents brûlants que Dieu ir-

rité envoya contre les Israélites dans leur

voyflge (i),qui en tuèrent quantité, et dont
Moïse les délivra. Ces pommes d'or sont une
pure fiction, comme le reaiarqucnl Pline (o),

Solin (6) et Polyhislor. — Les Hespérides

,

pressées par les prières d'Orphée de lui en-

seigner de l'eau, pour les empêcher lui et

ses compagnons dépérir de soif, leur ra-
contèrent qu'un téméraire

,
qu'elles dépei-

gnirent, fait et armé comme Hercule , élait

venu la veille; qu'il avait tué leur dragon,
qu'il s'était chargé de leurs pommes d'or,

et que cherchant aussi de l'eau pour se

désaltérer, et désespérant d'en trouver, il

avait frappé du pied sur un rocher avec
tant de force, qu'il en était sorli une source
abondante (7), qu'elles leur montrèrent (8).

Ils y coururent, et se désaltérèrent avec
avidité. — C'est une suite des traditions que
les Chananéens avaient répandues. Cette
seconde source, sortie d'un prodigieux coup
de pied d'Hercule pour soulager la soif

mortelle des Argonautes dans les déserts
arides de la Libye, est une imitation de la

seconde source que Moïse fil sorlir du ro-
cher par des coups redoublés do verge, dans
lie désert de Sin ou de Pharan (9), pour

1 (t) In cxposilione iiichoata Epislolje ad Romaiios
,

|arl. 13

(2) Vandalic. lib. II.

(5) Dans la guerre de Jugurlba.
I |4) Chap. x\i des Nombres.
: (5) Pline, cli. i et v du liv. II de son Histoire.

1 (6) Solin, cliap. xxvi!.

|_ (?) Hespfrides docenl ut nuper Hercules hue pertrans-
iens, aroiisnue siti, calce pedis imam rnpcm sic pulsassr-l,

uliil)t;rlim scalciot lalrx, el e li.ssili saxo l)ibi:.set duclim.
^Apollonius, liv. IV, v. Wjo el seq.

i
(8) El scatehrani iliis indicant, qua inventa saxallli aqua

Bati;inlnr. [bid. v. iioo.

(9) Nomljr. XX, 2 elsniv.

(10) Chap. XV des .Ii)gi;s, v. 18 et 19.
1 (II) Bochart.iu Plialcg, lib. IV, ch. xxxni.

j

;t2) Pline, liv. V,ch. IV.

[ (13) Ducenle Triione et monslranle Paludis osliuni et
'Lraiisjtuni in mare, veniunt ad navigandum in Pclopo-
•lesuni

, et Cretaai adcunt. Apollonius , lib. IV, vers.
1371 et seq.
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guérir la soif mortelle des Israélites vers
la fin de leur voyage; elle peut l'être aussi
de la source que Dieu fit sortir, pour Sam-
son , de la mâchoire avec laquelle il avait
défait mille Philistins (10). La Libye, par
son nom arabe, Lub, ne veut dire qu'un pays
sec (11), altéré et sans eau.

XXXII. C'était près du marais ou du lac
Trilonien qu'ils avaient porté leur vais-
seau (12), et de là sur un fleuve qui en sort
et qui en prend son nom. Un Triton les fit

rentrer par un délroil dans la mer du Pélo-
ponèse (13 ; il les conduisit jusqu'à la vue
de l'île de Crète, d'où un géant monstrueux,
qui paraissait être d'airain, monté sur un
rocher éevé , fui sur le point de les acca-
bler (14), en leur jetant des pierres d'une
grosseur épouvantable. Mais il fut renversé
el précipité dans la mer (15) parles enchan-
tements de Médée.

C'est la mémoire et la copie d'Og, roi de
Basan, seul resté de la race des géants (16j,
que Dieu livra avec son peuple entre les
mains de Moïse, et qui fut taillé en pièces.
Le lit de ce roi était d'airain; il avait neuf
coudées de long, et quatre de large (17).
Après avoir passé la nuit en cet endroit,

ils sacrifièrent à Minerve (18; ; et se trouvant
le lendemain surpiis par une nuit et par un
orage horrible (19), ils eurent recours à
Apollon pour lui demander leur retour dans
leur pays. Ce dieu leur apparut sur un ro-
cher noir et élevé, d'où par l'éclat de son
arc il leur découvrit une petite île de Id mer
Egée (20), à laquelle ils allèrent aborder; ils

y élevèrent un autel à Apollon, qu'ils nom-
mèrent Eclatant (21), et ils appelèrent celle
île Anaphe; do là, après plusieurs jours de
navigation, ayant côloyé une partie de la
Grèce, ils entrèrent sains et glorieux dans
le golfe et le port de Pagase (22), dans la
Thessalie, leur patrie.

Les Israélites furent toujours conduits
visiblement par la sagesse divine; et quand
ils tombèrent dans la défiance de pouvoir
entrer dans la terre qui b-ur était promise,
la gloire de Dieu parul à toute l'armée au-
dessus du tabernacle de l'alliance (23), et

tous en virent l'éclat; alors ils fuient ré-
solus d'aller où Dieu leur ordonnait.

Bochart (2i) montre que les Phéniciens

(li-) Verum aliénons eos Talus aduroscopnlo rcfraclis
Lipidibiis veUiil religare funes a lerra. Ibid. v. 1G5«.

(1-0) Isie, cum aerous esset, cessittanien et succiibuit,
etc. Ibid.y. 1G70 et seq.

(16) Cli:ip. XXI des Nombres.
( 17) Chap. ni du l'euléronome.

(18) Urlo rccons ilie, delubrum Minervœ Minoœ exci-
tant. Apolloiiius, iib IV, V. IG'JO.

(19) Utruin in orco navigcnt, minime noscentcs. Ibid.
V. 1G'J9.

(20) Tu L.ilonaî liii scrnridissimus de cœlo venisli, et
doxtra aureuni aile siisUilili arcum, (pii caiidiiium quo*
quo versus spnrgcbat jubar, (pio illis \iiia ex Sporadibus
brevis 3p|)aruil iiisula, qno apiulmint, de. Ibid.

(21 ) Ilii [lulehrimi Apollini sacelliim facinnl, /l{<;lcleni vo*

cailles Pliœbum, splendoris causa, el insulam nuncuparuiit
Anapliam. Ibid. a v. 17UG ad 1718.

(22) Ibi tiim tuUur.em Ceir.i|ii;im, luni Aulidnm pra?-
icniiL-aruiit iMiboic.nn, tiim (ipinUias l-ocrciisium mbi's,
gratabiiiidi liUora Papasica inli aruiil. Ibid. in (ine lib. IV.

(25) Chap. XIV des Nombres, v. 10.

(2ij Bocliarl, Chanaan, liv. 1, ch. xiv el xr.
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avaient fort fréquenté ces îles de la mer
E»ée, qu'ils y avaient laissé quantité de mo-
nuinènts de leur pîiss.ige et de leur séjour,

et qu'entre autres ils avaient donné à celle

île le nom à'Anaphe, qui veut dire en phé-
nicien couverte de bois et de forêts.

Ain^i celte fable est toute composée des

tradilions que les Chananéens ou Phéniciens

avaient répandues dans leurs voyages. On y
\oit des traits défigurés par ces traditions ,

mais certainement pris de l'histoire des

Israélites sous Moïse et sous Josué. Cette his-

toire a été le fond et l'original de la table
,

et elle s'y reconnaît d'une manière sensible.

Delort de Lavaur, Conférence de la Fable

avec l'Histoire sainte, chap. XVll. Avignon,

1835, seconde édition, in-8, pag. 89-131.]

JOSUE, (ils de Josédech, grand prêtre des

Juifs. Voyez Jésus, fils de Josédech, qui est le

même, et dont on a parlé ci-devant.
* JOSUE LE Beth-amite, dans le champ du-

quel s'.irrêta le chariot qui portail l'arche.

I Beg. VI, 14, 18.

JOTA, ville de Juda. Josne, XV, 34. Bon-
Irère croit que c'est la même qu'.lsa/i; Jusue

XIX, 7, eti Par. VI, 59. Mais il y a plus d'ap-

parence que c'est !a même que Jeta, Josue

XXI, 15, et que Jethnam, Josue XV, 23. Eu-
sébc mci Jellinam à huit milleâ d'Hébron,

vers l'orient.

JOTAPATE, ville de Galilée. Josèphe dit

qu'elle était à quarante stades de Gabara (a),

ou peut-être Gadara. C'était la plus forte

place de la Galilée, étant située sur une mon-
tagne, et des rochers inaccessibles de tous

côlcs, hors la partie septentrionale, par où
l'on [touvait y aller [b). Elle fut prise et rui-

née l'an 67 de l'ère vulg;iire. Plusieurs

croient que c'est la même que Getti-epher

[Voyez ce nomj, patrie du prophète Jonas;

ce qui n'est nullement certain. On trouve

dans un concile de Jérusalem, tenu on 53G,

la souscription d'un cvêque de Jotabé, dans

la Palestine. On ignore si Jotabé est la même
que Jolapale.

La ville de Jotapatecst célèbre parle siège

que Josèphe l'historien y soutint contre Ves-
pasien, alors général de l'armée romaine, et

depuis empereur. Voici comme la chose se

passa. Vcspasien ayant résolu de faire la

guerre en personne aux Juifs, entra dans la

Galilée pour épouvanler Jérusalem et tonte

la Judée, et leur donner lieu de se repentir

de leur soulèvement; il marcha d'abord con-
tre Jotapale, ayant fait premièrement apla-
nir les chemins (jui y conduisaient, et qui

étaient de très-diKii ile accès à l'infanterie,

et inaccessibles à la cavalerie : il était à la

tête d'environ soixante mille hommes, sans
compter un très-grand nombre de valels qui,

ayant servi au milieu des périls et des exer-
cices de la guerre, pouvaient passer pour do
bons soldats (c;.

Josèphe, ayant appris le dessein de Vespa-
fiicn, se jeta dans Jotapale le 21 mai de l'au

(fi) Joiepli in Vitii, pag. 1017.
(b) De liello, /. lit, c. iv

U) Josepli. de Bclh, l. Ill, c. v.W lbi(t. c. II.

du monde 4070. Vespasien en fut ravi, cro-
yant qu'en le prenant il se rendrait bientôt
maître de tonte la Galilée; ainsi il env< ya
sur-le-cbamp Placide et Ebulius, deux c;ipi.

taines vaillants et expérimentés, avec mille

chevaux pour investir la place de tous ( ôtés,

afin que Josèphe ne pût s'échapper [d). Le
lendemain il y vint avec toute l'armée, et

commença le jour suivant à l'attaquer ; mais
il y trouva une résistance à laquelle il ne
s'attendait pas ; il lui fallut faire le siège

dans les formes; et les Juifs faisant des sor-
ties continuelles brûlaient les machines, et

renversaient tous les travaux des Romains,
en sorte que Vespasien se considérait lui-

même comme assiégé dans son camp.
Voyant donc que les Juifs rendaient tous

ses efforts et tous ses travaux inutiles et

qu'il n'avançait rien, il se déter.mina à pren-
dre la ville par la famine ou par la soif, car
il savait que l'on y manquait d'eau (e) ; mais
Josèphe, pour lui ôter cette espérance, fit

mettre aux créneaux des murs quantité
d'habits tout dégoutlants d'eau; ce qui sur-
prit et aifligea tellement les Romains, que ne
pouvant s'imaginer que des gens qui auraient
manqué d'eau dussent la perdre ainsi inuti-

lement, ils en revinrent à la voie de la force.

Vespasien fil dresser toutes ses machines
contre la ville , le bélier fit brèche aux
murs (/"), il fut donné de terribles assauts,

où il se passa de part et d'autre des actions
extraordinaires de valeur. Enfin Vespasien
ayant été averti par un transfuge de l'état de
la place et que l'heure la plus favorable
pour livrer l'assaut serait vers la pointe du
jour, parce qu'alors les assiégés, épuisés par
un siège si long et si opiniâtre el accablés
de fatigues, étaient presque tous plongés dans
un profond sommeil (7). Vespasien profita de
cet avis : il envoya Tile et le tribun Sabinus
avec quelques sohiats choisis qui tuèrent les

sentinelles; ils lurent suivis par Céréalis et

Placide, et entrèrent dans la ville, longtemps
avant (',ue les habitants fussent éveillés, et

qu'ils s'en fussent aperçus, etluèrent tout ce
qu'ils rencontrèrent, sans aucune dislinclion.

La ville fut prise le premier jour de juillet,

la treizième année du règne de Néron , après
qnarante-sept jours de siège. On y compta
quarante mille Juifs de tués, outre douze
cents prisonniers, qui n'étaient apparem-
ment que des femmes et des enfants. Josèphe
se sauva dans une caverne secrète, où il

trouva quarante des siens ; mais ayant été

découverts, ils aimèrent mieux se tuer l'un

l'autre «jue de se rendre. Josèphe étanl reslé

lui deuxième se rendit, et connue on l'eut

amené devant Vespasien, qui voulait l'en-

voyer à Néron, il le fil changer de dessein,

en considération de Tile, dont il avait gagné
les bonnes grâces, en leur prédisant à tous

doux l'empire.

^:^Z^ Observations (de Folard) sur le tiége

de Jolapale. Josèphe L 111 , c. u et seq. Le

te) Ibid. c. XIII.

\f) Ibid. c. XV.

{(j) Ibid. c. xiiii.
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siéj^e de .Térnsalem, si célèbre dans l'histoire

et que Ton met au nombre dos plus mémora-
bles de lantiquKé pour l'allaque et la dé-

fense, est, au jugement des connaisseurs qui
ex.'imincnt de plus près les chosos, beaucoup
inférieur à celui de Jolapale. Tout ce que
l'ait a de plus grand et de plus profond,

tout ce que l'on peut opposer à une attaque
savante et d'une conduite admirable, tout

ce que l'esprit humain peut inventer de fin,

de rusé, de hardi, sans être imprudent ni té-

méraire, se trouve dans celui-ci. Josèphe, un
des plus f;imeux et des plus exacts des histo-

riens de l'antiquité, nous a donné dans son
Histoire de la guerre des Juifs contre les

Romains, un détail merveilleux du siège de
cette place, qu'il défendait lui-même avec
toute la valeur, l'artifice et l'intelligence

qu'on peut désirer dans un guerrier habile

et expérimenté dans une des plus savantes
parties et des plus délicates de la science

des armes; ce n'est pas peu de s'en tirer

avec honneur, lorsqu'on a en tête un ennemi
\igoureux, hardi et entreprenant, et qui
excelle particulièrement dans l'attaque des

places : car les Romains surtout l'empor-
taient dans cette partie des armes, et c'est ce

qui rendit la défense de Josèphe plus glo-

rieuse.

Vespasien fut choisi par l'empereur Né-
ron pour réduire les Juifs; il entra d'abord
dans la Galilée, à la tête de plus de soixante
mille hommes , et vint assiéger Jotapate.
Voici la description que Josèphe nous en
donne (a) : Celte ville est presqxie entièrement
bâtie sur «n roc escirpé et environné de trois

côtés de vallées si profondes, que les yeux ne
'peuvent sans s'éblouir porter leurs regards
iusquen bas. Le seul côté qui regarde le

septentrion, et où l'on a bâti sur la pente de
la montagne, est accessible : mais Josèphe
l'avait fait fortifier et enfermer dans la ville,

afin que les ennemis ne pussent approcher du
hiiict de cette montagne qui In commayidait ; et

\ d'autres montagnes qui étaient à Ventour de
la ville en cachaient la vue de telle sorte, que
l'on ne pouvait l'apercevoir que Von ne fût
dedans. Telle était la force de Jotapate.
On voit par cette description qu'elle était

i
capable d'une grande résistance; mais si l'on

considère les travaux des Romains, et jus-
qu'où ils furent poussés, et les furieux as-
sauts qu'ils donnèrent, on ne pourra s'em-
pêcher d'admirer la grandeur du courage des

assiégés et la conduite admirable de celui

qui les commandait, car cela passe l'imagi-
nation. La ville de Jérusaleuî était infiniujent

plus forte parla hauteur et l'épaisseur de
ses murailles lorsque Tile l'assiégea ; et ce
qui est encore de plus remarquable, c'est que
les troupes qui étaient dedans surpassaient
Je nombre des assiégeants, ce qui n'était pas
à beaucoup près dans Jotapate. La valeur et

l'audace déterminée étaient égales dans ces
deux sièges; mais on voit dans la défense de
Jotapatela science jointe à une conduite mer-
veilleuse, qu'on ne remarque pas dans celle

(u) Joseph, de Betlo, I. III, c. xii.

(l)Joseph.cle Bello, t.lU,c. ii.

de Jérusalem. Le virtus indocta de Végèce ,

c'est-à-dire, la fureur et la rage se trouvèrent
dans ce dernier; mais d^ins l'autre la capa-
cité du chef et le courage intrépide des sol-

dats opposent à des Romains bien disciplinés

et bien commandés une témérité prudente,
c'est-à-dire, une valeur qui passe les bornes
ordinaires, et qui produit dans lo cœur des

soldats un tel désir de vaincre, qu'un gou-
verneur est en état de les pousser jusqu'à
périr plutôt que de céder dans une ex-
trémité où le salut de tous se trouve en
danger.
Comme les Romains étaient impérieux et

violents dans tout ce qu'ils entreprenaient,

il leur arrivait souvent de s'engager dans des
desseins imprudents et téméraires, par l'opi-

nion qu'ils avaient de leurs forces et de leur

courage, et par le mépris qu'ils faisaient des

peuples contre qui ils faisaient la guerre
(j'entends ici les peuples de l'Asie, car ils

agissaient avec moins de circonspect ion contre

ceux-ci que contre les autres, si Ton en
excepte les Parthes). Leur discipline était si

admirable, leurs généraux si habiles et si

expérimerHés, surtout dans l'art des sièges

dont ils connaissaient tout le fin, qu'il ne

faut pas trouver étrange qu'ils sortissent

quelquefois des règles de la prudence contre

des ennemis qui leur étaient inférieurs. La
guerre contre les Juifs les inijuiélait, leur

valeur désespérée leur paraissait redoutable;

mais comme ils manquaient alors de chefs,

et qu'ils ne combattaient plus par conséquent

que tumultuairement et sans discipline, ils

crurent les trouver partout les mêmes, et

ils se trompèrent fort à Jotapate.

A'espasien fit investir cette ville; et comme
il voulait répondre à la bonne opinion que
l'empereur avait conçue de lui en terminant

promptcraent une guerre qui pouvait avoir

des suites fâcheuses, par la crainte qu'il

avait que, si elle traînait en longueur, les

peuples voisins ne se déclarassent en faveur

des Juifs ou ne leur prêtassent sous main du
secours, il résolut, malgré la force de la place,

la capacité et la valeur du chef, et le nombre
des habitants et des troupes qui s'étaient jetés

dedans , de tenter une escalade ,
pour la

prendre d'emblée; mais il trouva à qui parler,

et fut vigoureusement repoussé; le lendemain

on commença à battre la ville. Josèphe ih)

semble ici mal débuter, ou le traducteur (c)

n'est pas exact : il paraît visiblement par le

chapitre suivant, qu'on ne baliit la ville

qu'après plusieurs attaques et insultes réité-

rées, mais qu'on lâcha d'abord de l'emporter

par escalade, l'épée à la main: ainsi il aurait

dû (lire, le lendemain on commença à attaquer

la ville. Les Rom;iins y trouvèreni une ré-

sistance surprenante , tous leurs efforts fu-

rent inutiles; ils furent reponssésavec honte,

et comme ils en étai(Mit plus susceptibles que
de crainte, ils se piijuèrent et y revinrent le

lendemain, et en sortirent aussi honteux et

aussi avancés que le premier jour. Ils étaient

trop fiers pour s'en tenir là, et les assiégés

(c) M. Arnaud d'Andilly
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trop braves et trop bien conduits pour no

pas leur apprendre à les mieux connaître;

aussi ne se rebutèrent-ils pas, cir ils sou-

tinrent cinq assauts conséculifs; et pour faire

voir qu'ils avaient plus besoin de brides que
d'éperons ils Orent de vigoureuses sorties ,

tandis qu'ils défendaient leurs remparts ,

grand sujet d'humiliation pour les Romains,
qui avec de si grandes forces rebouchèrent
partout; ainsi Vespasien vit bien qu'il n'y

avait rien à gagner contre des gens si braves

et si résolus, el qu'il n'en viendrait jamais à

bout que par un siège régulier et dans les

formes.
Les préparatifs que les assiégeants Grenl

pour s'assurer cette conquête sont surpre-

iians, et les travaux presque incroyables ; car

il fallut y aller pied à pied par des tranchées

ou parallèles de claies, et élever des terras-

ses ou cavaliers d'une hauteur prodigieuse,

pour dominer par-dessus les murs de la ville.

A ces travaux Jusè|)he fit construire et op-
posa un mur encore plus haut, avec des tours

et des créneaux, et pour y travailler à cou-
vert, il fit planter debout de grosses poutres

auxquelles il suspendit des rideaux de [)eaux

de bœufs fraîchement tués, qui rendirent les

coups de flèches inutiles, rompaient la force

des pierres lancées par les machines , et

amortissaient celle du feu par leur humidité.

Les Romains entreprirent ce ^iége avec un
tel appareil de machines qui lançaient des

traits et des pierres, (jue rien n'est plus sur-

prenant. Vespasien, dit (rt) l'auteur juif, dis-

posa cent soixante 7nachines qui tiraient in-

cessamment quantilc de darils contre ceux qui

défendaient les murailles; et il fit aussi mettre

en batterie d'aiUres plus grosses macliines
,

dont les unes lançaient des javelots, les autres

de très-qrosses pierres; et il faisait en même
temps jeler tant de feux, el tirer tant de flèches

pur ses Arabes et autres gens de trait, que tout

l'espace qui se trouvait entre les murs et la

terrasse en était si pif in, qu'il paraissait im-
possible d'y aborder. Mais rien n était capable

d'étonner les Juifs; ils ne laissaient pas de

'faire des sorties, où, après avoir arraché ce qui

couvrait les travailleurs et les avoir contraints

de quitter la place, ils ruinaient leurs ou-
vrages, mettaient le feu aux claies , et aux
autres choses dont ils se couvraient. Il est

ap|)arent que la vigoureuse défense des as-

siégés et les sorties fréquentes qu'ils fai-

saient sur les travaux dos Romains les em-
pôrhèrent d'approcher plu>lôt le bélier pour
battre et ouvrir le mur de la ville; et il est

étonnant q<ic Josèphc perdit toute espérance

de sauver la place avant que; le bélier eût été

mis en batterie, puis(|u'il tint conseil avec

ses principaux officiers pour se retirer. Vou-
lait-il sonder la garnison et les habitants? Il

était persuadé de leur résolution à se dé-

fendre. Jilait-ce le manquement de sel? Ce
n'était pas un mal iiisui)[)orlable; mais le

plus grand mal était l'eau (jui leur man-
quait, cl (juil fut obligé d:' leur faire dislci-

bucr par mesure. Mais le peuple, dit-il [b]

,

(il) JonatU. de Bello, l. ÏU, c. xii.

(b) Ittid. c.xir.

qtii découvrit son dessein, vint en foule h con»
jurer de ne les point abandonner , et de con-
sidérer que toute leur confiance était en lui ,

qu'il pouvait seul les sauver en demeurant
avec eux, parce que l'ayant à leur tête ils

combattraient avec joie jusqu'au dernier
soupir , etc. Un gouverneur brave et coura-
geux qui se trouve à la tête de telles gens est
sans doute heureux , et ce qu'il y a de plus
admirable, c'est qu'ils lui tinrent parole. Je
ne sais si Jo>ièphc, avec les raisons qu'il leur
allégua, était bien assuré, en sortant de la
ville, de lever une armée assez forte pouf
les secourir contre la puissance des Romains;
mais on ne se paya pas de ses raisons : il n'y
en eut pas un, jusqu'aux femmes et aux en-
fants, qui ne le conjurassent de demeurer
avec eux , et ces femmes et ces enfants ne
furent pas moins utiles dans ce siège niémo-
rable que les hommes les plus vigoureux.
Josèphe ne pensa donc plus à la retraite,

mais à se défendre jusqu'à rcxlrémilé. Des
paroles il passa aux effets (c): // fit une sortit

avec les plus braves de ses gens, poussa les

gardes romaines, força leurs retranchements

(la tranchée) , donna jusque dans leur camp,
renversa les peaux sous lesquelles les soldats

étaient huttes, et mit le feu dans leurs travaux.

Il fit le lendemain et les jours suivants la

même chose , et continua encore durant quel-

ques jours et quelques nuits d'agir avec une
semblable vigueur, suns qu'une fatigue si ex-

traordinaire la pût ralentir. \es[)iis'\e\\ tomba
en admiration d'une valeur el d'une audace
si surprenante; c'étaient, disait-il, des déses-

pérés qu'il fallait éviter, plutôt que d'en venir

aux mains avec eux; mais ces désespérés

remportèrent de grands avantages, el dans

les défenses rien n'est plus à craindre que le

désespoir bien conduit des chefs.

Contre des gens qui se défendent ainsi il

faut user de grandes i"flrécautions. Les Ro-
mains allaient lentement el avançaient peu :

il fallait de boums plates-formes pourassurer

les béliers ; ils furent mis en batterie et sou-

tenus d'une infinité de gens de trait, postés

sur les tours et sur les terrasses, qui lan-

çaient continuelbMuenl des flèches. Le mur
fut battu vigoureusement ; les Juifs opposè-
rent à l'eflorl du bélier des sacs pleins de

paille, qu'ils descendaient à l'endroit où il

frappait, el rompaient ainsi la force des coups.

Cette invention, dit ,d) l'auteur juif , retarda

beaucoup les Bomains ; car de quelque côté

qu'ils tournassent leur bélier, il y rencontrait

ces sacs pleins de paille, qui rendaient ses

coups inutiles; m.iis enfin ils y remédièrent en

coupant avec des faulx attachées à de longues

perches. Us cordes ott ces sacs étaient atiachés.

Les Romains auraient été assez embarrasses,

si au lieu de cordes les assiégés se fussent

servis de chaînes pour suspendre leurs sacs;

mais apparemment qu'ils en manquaient.
Rien n'est plus admirable dans les sièges

que toutes ces nuichines de jet des anciens,

c'est-à-dire, les catapultes et les balistes,

particulièrement celles-ci, qui poussaicnl dei

(c) Joseph, de Bello, t. III, c. xiv.

\d) lOid. c. XV.
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pierres avec tant de force et de violence, que
Joscphe dit (a) : qu'elles abattaient les cré-

neaux, faisaient des ouvertures aux angles

des (ours, et dans les endroits même où les

assiégés étaient les plus pressés elles tuaient

ceux qui étaient derrière les autres , sans que
ceux qui étaient devant eux les pussent ga-

rantir de leurs coups. Cela n'est pas surpre-
nant quand on connaît la force do ces ma-
chines. On voit dans plusieurs auteurs , et

surtout dans Polybe [b], où je renvoie le lec-

teur, des effets encore plus étonnants de la

force prodigieuse de ces machines , et les

poids immenses qu'elles chassaient et por-
taient loin de plus d'un mille dlialie.

Les béliers et les machines de jet désespé-
raient les assiégés: déjà les murs menaçaient
ruine, lorsqu'ils s'avisèrent de ramasser tout

ce qu'ils purent do matières combustibles, y
mêlèrent du bitume, delà poix et du soufre,

y mirent le feu, et en même temps lancèrent

tout cela par trois endroits différents sur les

machines et dans les travaux des Romains,
qui leur avaient coûté tant de temps et de
peine à construire, et qui furent brûlés en
moins d'une heure, sans qu'ils pussent l'em-

pêcher. Josèphedans le même temps, voyant
que tout lui réussissait, fil une vigoureuse
sortie avec ce qu'il avait de gens d'élite dans
la ville; et ayant pris des falots ardents en
leurs mains, ils allèrent jusque dans le camp
des Romains brûler toutes les machines,
toutes les huttes, et tous les travaux de la

dixième légion, qui était le corps le plus re-

doutable de l'infanterie romaine.
Les Romains, ne se décourageant pas après

tant d'infortunes, rétablirent leurs travaux,
remirent de nouveaux béliers en batterie,

et battirent le mur déjà ébranlé avec tant de

vigueur, qu'ils le renversèrent el firent une
brèclie assez large pour donner l'assaut. Je

n'entrerai point ici dans le détail: la descrip-

tion que Josèphe(c)enafaite est admirable, et

d'un homme du métier
;

je dirai seulement
que jamais brèche ne fut insultée avec tant

de vigueur, ni mieux défendue. Los Romains

y rebouchèrent comme dans tous les assauts

qu'ils donnèrent ; toujours battus et jamais

rebutés , bien qu'ils perdissent une infinité

de braves soldats. Vespasien vit bien qu'il

fallait en venir à de nouveaux ouvrages ; il

fit travailler à hausser ses plates-formes et

dresser dessus des tours de bois de cin-

quante pieds de haut , toutes couvertes de

fer pour les affermir par leur pesanteur ^ et

les rendre à l'épreuve du feu. Il mit dessus
,

outre ces légères machines qui jetaient des flè-

ches et des pierres, les plus adroits de ses ar-

chers et de ses frondeurs. Ainsi, comme ces

tours et ces terrasses dominaient les rem-
parts, les Juifs furent contraints d'abandon-

ner la brèche -, mais ils chargèrent et repous-

sèrent vigoureusement, quoique avec perte,

les Romains qui tentèrent d'y monter.

(«) De Bello, c. xn.
(*) Conimenttiire sur Polybe lom. II , et III, in-qmrio.

Paris.

(c) De Çt'llo, l. III, c. XVI, wii, xviii.

Ut) Levil. xxiii, 32. Moïse ne mol jamais de difTércncc
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Enfin les habitants de Jotapale avaient
soutenu, contre toute apparence, quarante-
sept jours de siège, et supporté avec un cou-
rage invincible les fatigues, les misères et
tous les maux les plus affreux, lorsqu'un
transfuge de la ville fut la cause de sa perte.
Il vint rendre compte à Vespasien de l'état

de la place , du petit nombre de gens qui
restaient pour la défendre, et que ,

pour ia

surprendre et s'en emparer il n'y avait qu'à
les attaquer à la pointe du jour

,
parce que

c'était alors qu'ils tâchaient à prendre quel-
que repos en suite de tant de fatigues ; et ceux
même qui étaient en garde, ne pouvant rési-
ster au sommeil, étaient presque tous endor-
mis. Ce rapport fut suspect à Vespasien;
mais comme il né risquait pas beaucoup d'a-
jouter foi aux avis de ce traître qui ne disait
que trop vrai, il le fit garder, et donna ses
ordres pour l'attaque. Ainsi , à l'heure mar-
quée, Tite, avec quelques officiers à la tête

d'une troupe de soldats choisis, s'avancèrent
sans bruit, et trouvant tout endormi, tuèrent
les sentinelles , coupèrent la gorge au corps
de garde , et s'emparèrent de la forteresse.
Toute l'armée ensuite étant entrée dans la

ville, ils firent main basse sur ses infortunés
habitants, qui étaient pour la plupart encore
ensevelis dans le sommeil

; et le souvenir des
maux qu'ils avaient soufferts ayant effacé do
leur cœur tout sentiment de compassion , ils

commirent des cruau'és inouïes, et ne par-
donnèrent à personne.
JOUR. On distingue quatre sortes de jours :

le jour naturel, le jour astronomique, le jour
civil et lejour artificiel. Le jour naturel ou
solaire est la durée de vingt-quatre heures.
Le jour astronomique est la durée de la ré-
volution entière de l'équaleur, et de la por-
tion du même équaleur que parcourt le so-

leil pendant un jour naturel, par son propre
mouvement. Le jour civil est celui que
l'usage commun d'une nation détermine à
l'égard de son commencement ou de sa fin.

Les Hébreux commençaient leurs jours d'un
soir à l'autre, tant pour le civil que pour le

sacré : A vespera usque ad vesperam, cele-

brabitis sabbala vcstra ((/). L'Eglise catho-

lique en use encore à préseiit de même pour
l'oflice ecclésiastique , mais non pas pour le

repos des fêtes. Les Rabyloniens comptaient
leurs jours d'un lever du soleil à l'autre ; ce

qui est pratique encore aujourd'hui par ceux
de Nuremberg ; les Italiens, du coucher du
soleil à l'autre; les astronomes, d'un midi à

l'autre midi; les catholiques romains, de

minuit à minuit. Enfin le jour artificiel est la

durée du temps que le soleil est sur l'hori-

zon, ce qui est inégal selon les temps el les

lieux , à cause de l'obliquité de la sphère.

Les auteurs sacrés partagent ordinairement

le jour en douze heures inégales, et la nuit

de même. La sixième heure répond toujours

à midi dans toutes les saisons de l'année , et

ciuantaii commeiicoment el à lafin, entrolp jour civil el le

jour sacré. Il met toujours le soir le preuncr. Vav e\oiii-

ple, au comuicnceiiipiit de la Genèse, ( parlant du |'re-

niicrjuur de la créaiioa : taciuinesl vc&}ieie el nunie tiiei

pritms etc.
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la douzième heure a «a dernière heure du
jour. Mais pendant Télé, cette douzième

heure, de même que toutes les autres,

étaient plus grnndfs que celles de l'hiver.

Voyez l'arlich* Hecres.

JOURDAIN, nommé en Hébreu Jarden, en

grec Jorclanès, et en latin Jordonis, iicuve

trés-cé èbre dans les livres sacrés. On pré-

tend (lu'il tire son noin de l'hébreu (a) Jor,

qui signifie un ruisseau, et Bon, qui est une
petite ville près de la source de ce fleuve ; ou,

selon dautres, qu'il lire son origine de deux
ruisse^iux, dont l'un s'appelle Jor, et l'autre

Dan. Mais ces élymologies sont, très-dou-

teuses. 1° Il n'est pas vrai que le Jourdain
soit formé de deux ruissea»2x , ni qu'il y en
ait un qui s'appelle Dan, quoique la plupart

de* cartes géographiques le marquent ainsi.

L'origine visible du Jourdain est un petit

ruisseau qui a sa source d;ins le mont Liban,
et sur lequel est située la petite ville de Dan,
quatre lieues plus haut que Césarée de Phi-

lippes, où commence proprement le Jour-
dain. L'autre source du Jourdain, qui est la

plus considérable, quoicjue la moins appa-
rente, est le lac Phiala, environ à quitre
lieues au midi de Césarée de Philippes. Ce
lac a une communication par-dessous terre

avec le Jourdain, et il lui fournit assez d'eau

à Césarée pour passer déjà pour un fleuve.

Voyez Josèphe, de la Guerre des Juifs, /. I,

c. XVI, et l. 111, c. XVIII.
2° Le nom de Dan est certainement beau-

coup plus nouveau que celui du Jourdain.
Nous savons qu'une colonie de la tribu de
Dan [b] s'élant emparée de la ville de Laïs
lui donna le nom de Dan , à cause du chef

de sa tribu. Cela n'arriva qu'après la mort
de Josué , et pendant l'anarchie qui suivit la

mort des anciens d'Israël, qui avaient vu les

merveilles du Seigneur. Or. avant ce temps,
le Jourdain était fort connu, et on ne voit

pas qu'il ail jamais porté un autre nom. On
pourrait pi ui-ctre, avec plus de raison , dé-
river le nom de Jor(/en de l'hébieu Jarad,
descendre, à cause dt la chute »t du cours
rapide de ce fleuve (1). — [Voyez Asor, Hek-
woN, et ci-après l'addition à cet article, et

ccile à l'article du Jourdain Petit.]

Le Jourdain depuis sa source
,
que nous

prenons à Césarée de Philippes, coule dans
l'espace d'environ cinquante lieues, jusqu'à
son embouchure dans la mer Morte, autre-
ment appelée le lac Asphallile, où il se perd.

Il forme dans son cours le lac de Séméchon
[ou de Houle], à cinq ou six lieues de sa
source. De là il entre dans le lac de Tibé-

(a) "'.ï^' Jor. n Dd'i- 7l~i Jorden.

{h)Judic. xviii, 1, i>, 3-29.

(ci Josite, 111, 15; lùcli. xxiv, 29.

((I) Piclro délia Vulle. Maundrel.
(e) Jeiem. xux, 19.

J/')
Je>eiH. L, il

•

{,g\ Zucli. XI, ô. Voijez saint Jérôme sur cet endroit de
Zac,h;irio

(/i) Vide Joseph, de Ih-llo, c. iv.

(i) Jobeiili. l. lit de liello, c. xviii.

(j) .'osue, m, \^ et seq.
(K) IV Reg. it,8elU.
(OlViley. M,6, 7.
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riade, et passe tout au travers. 11 se déborde
vers le temps de la moisson des orges (c),

ou de la fête de Pâqms. Les bords du Jour-
dain sont couverts de joncs, de roseaux, de
cannes, de sau es et d'autres arbres, qui font
que pendant 1 été on a assez de peine de voir
l'eau de ce fleuve (ri). On dit qu'il y a pour
ainsi dire deux lits, et deux bords du Jour-
dain distingués l'un de l'autre. Le premier
est celui où ce fleuve coule lorsqu'il est dans
son étal naturel ; le second est celui qu'il

remplit lorsqu'il se déborde.

Les voyageurs remarquent que les lions

se retirent pendant l'été dans les arbres et

les roseaux qui croissent le long de ce
fleuve , et qu'ils sont obligés d'en sortir lors-

que ce fleuve commence à s'enfler. C'est à
quoi le pro()hète Jérémie fait allusion, lors-

qu'il compare les ennemis qui viennent at-

taquer Jérusalem (e), ou Babylone (/"j. à des

lions qui sortent de l'orgueil, ou de l'inonda-

tion du Jourdain ; qui sont chassés de leurs

forts par l'inondation de ce fleuve. Zacha-
rie {(/) nous représente les princes de Juda.
alfliges de se voir éloignés de Jérusalem,
comme des lions qui rugissent en voyant
l'orgueil, ou la hauteur du Jourdain rava-
gée. Maundrel, dans son Voyage, dit (|ue la

largeur du Jourdain , à l'endroit de Jéricho,
au temps qu'il le viî, était d'environ soi-
xante pieds, et que sa rapidité éiait telle,

qu'un homme n'aurait pu le passer à la

nage.
Le long du Jourdain il y a, aux deux cô-

tés, une grande plaine qui séiend depuis le

lac de Tibériade jusqu'à la mer Morte (A).

Josèphe dit que cette plaine est longue de
douze cents stades , large de six vingts. Il

ajoute que cette plaine est extrêmement
aride pendant l'été, et que l'air en est mal-
sain, à cause de l'excessive chaleur. 11 n'y a
propremeiit que les bords du Jourdain qui
soient arrosés , tout le reste est désert (i).

On sait par l'Ecriture les miracles qui se

firent dans le Jourdain, lorsque ce fleuve se

par;agea pour laisser un passage libre aux
Hébreux , sous la «onduile de Josué (./),

[ Voyez Josué, l'article et l'addition, §§ XXIX.
cl XXX], lorsque Elie et Elisée le passèrent
en marchant sur les eaux (A:) ; lorsque Elisée

fil nager le fer de la coignée qui était tombé
dans ce fleuve (/) ; lorsque le Sauveur du
monde fut baptisé dans le même fleuve (m),

que le ciel s'ouvrit, et que le Saint-Esprit

descendit sur lui.

[Après avoir quitté les rivages de la mer
Morte, « nous avons , dit M. Poujoulal dans

(»j) Malth. 111,16.

(1) « Jordaiih, llcbr., fluvitts judicii » IkiVK. De môme
la table des noms liélireiix qui se iroiive dans presnue

toutes les éditions de la Bitile. « Les noms (jiie les (lOéles

oui dumics aux lleuves do Troie, dit Dolorl de Lavaur, p.

187, sont de leur iuvenlion. Celui do Siinoïs a élé t'oriiié

sur lu sens du nom ou Jotiiduin, qui dans ta laiijjue

liliénicienne. sitçnifie fleuve du jiKicmcnt. Simoo, en ^rec,

veut dire rcinendre, coriiqer; il» ont dit le Fleuve de

correrlion, pour suivre dans sa sitçiiification le nom du

fleuve de la ralcsline. » Les Arabes appellent aujourd'hui

.e Jourdain Nalir-el-Slierka, ce qui veut dire aussi Fleuve

du jugement
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rrc iPltrc écrite à M. Michaud , nous avons
marché du côté de l'embouchure du Jour-
dain , où nous sommes arrivés en moins de
trois quarts d'heure. En touchant aux bords
du fleuve , mon premier mouvement a clé de
boire de son eau, c'était une manière de sa-
luer le fleuve le plus poétique du monde; je
ine rappelle combien mon imagination fut

vivement frappée quand je visitai avec vous
le Simoïs et le Scamandre ; niais je me suis
senti bien autrement ému à la vue du Jour-
dain ; les fleuves d'ilion n'avaient parlé qu'à
mon esprit, le Jourdain parlait à mon âme;
ceux-là n'avaient pour moi ijue des souvenirs
d'études, celui-ci me rendait mes affections,

mes souvenirs du premier âge ; il me faisait

rêver à mon enfance religieuse
;
j'éprouvais

à l'aspect du Jourdain quelque chose de ce

qu'on éprouve à l'aspect du pays natal , des
rives paternelles

, flumina nota. Vous n'avez
pas été vous-même étranger à ces sortes

d'impressions , et vous avez eu occasion
d'exprimer une idée semblable dans une de
vos lettres sur Jérusalem.

» Le Jourdain, en se jetant dans la mer
Morte, élargit son lit et devient peu profond;
là les bords du fleuve sont fangeux et cou-
verts de roseaux; des troupes de canards
sauvages battaient de leurs ailes les flots de
l'embouchure , et plusieurs s'envolaient au-
dessus du lac ; là le Jourdain est guéable....

Les pèlerins qui nous suivaient regardaient
avec des yeux presque indifférents l'embou-
chure du Jourdain; ce qu'ils demandaient à
visiter, c'est l'endroit où le Christ reçut le

baptêmedes mains de son précurseur... Nous
suivions les rives du Jourdain à des dislances
plus ou moins rapprochées; le fleuve ser-
pente sous une double ligne de saules et de
roseaux; nous nous avancions sur une terre

sablonneuse où croissent çà et là des touffes

de tamarin, de palma-chrisli et d'agnus-
castus. A chaque instant, on croyait voir

s'élancer sur nous , non pointées lions des
rives du Jourdain dont parle l'Ecrilure, mais
des bandes de bédouins aussi redoutables que
les bétes du désert ; notre caravane chemi-
nait en silence , et les mois lordnnos 1 lorda-
nos 1 se faisaient seuls quelquefois entendre
au milieu des pèlerins grecs.

» Une marche de trois heures sous un so-

leil qui embrasait le sable autour de nous,
nous a conduits dans le lieu révéré. A peine
arrivés, les pèlerins, quittant leurs vêlements
et poussant des cris d'allégresse , sont entrés

dans le fleuve; chaque chrétien a plongé
trois fois sa tête dans l'onde sacrée en faisant

des signes de croix ; des prêtres grecs répan-
daient eux-mêmes l'eau baptismale sur la

tête de plusieurs pèlerins. Ces pauvres Grecs
buvaienlde l'eau du Jourdain tant qu'ils pou-
vaient, et se baignaient avec une joie reli-

gieuse; en purifiant leur corps, ils croyaient

purifier aussi leur âme; le fleuve emportait
toutes les souillures, et chaque pèlerin, au
sortir du fleuve» voyait s'ouvrir pour lui les

i portes du ciel....

» Cet endroit du fleuve, qui est devenu
comme UD sanctuaire, est entouré de grands

saules et d'arbustes qui lui donnent une
riante physionomie. Je vous disais, il y a peu
de jours

, que le torrent de Cédron ou de la
tristesse doit gémir en coulant, il n'en est

pas de même pour le Jourdain ; le murmure
de chaque flot qui passe est comme un accent
joyeux. Ce lieu a toujours élé un lieu saint
pour les disciples de l'Evangile; dans les pre-
miers siècles de TEglisie , c'est là que les

fivièles accouraient des pays les plus lointains

pour régénérer leur foi. Pendant le moyen
âge, que de chrétiens d'Occident sont venus
visiter ces bords 1

» Quand on esi dans le lieu du baplême de
Jésus, on a devant soi, à l'orient, dans le

pays arabique , la montagne de Nébo, d'où le

Seigneur fil voir à Moïse la terre de promis-
sion , et qui fut témoin des derniers moments
du législateur inspiré, j'ai mesuré de l'œil

cette montagne qui vit alors un des plus in-
téressants spectacles dont l'histoire puisse
garder le souvenir. Le dernier jour de Moïse
sur le mont Nébo et dans la vallée de Phogor
s'offre à nous avec une imposante solennité

;

le saint vieillard était là sur les confins de
deux mondes, entre le désert et les régions
plus heureuses que Dieu destinait à Israël;

du haut de la montagne il parcourut des
yeux le pays où devaient s'accomplir tant de
grandes choses , et sa pensée prophétique
dut s'attrister à la vue des crimes et des mal-
heurs futurs du peuple hébreu. Là-bas, dans
celle vallée que je découvre à l'orient , Moïse
rappela aux enfants d Israël lea commande-
ments du Seigneur, leur adressa ses instruc-

tions dernières , son dernier adieu; il mou-
rut entre les bras d'Eléazar et de Josué, qui

allait devenir le nouveau conducteur de la

nation choisie, et la Bible nous apprend que
le soin de sa sépulture fut confié à des anges.

Quelle grande (igure que celle de Moïse, à la

fois pontife ,
législateur et historien! Quelle

merveilleuse et poétique vie! Quarante ans
dans la cour de Pharaon; quarante ans ber-

ger avec les bergers de Madian
;
quarante

ans dans le désert ,
pasteur d'un [leuple qui

devait plus tard donnerun sauveur au monde.
Moïse voit Dieu face à face, tantôt sous la

forme d'une flamme ardente, tantôt sous des

formes humair.es ; une autre fois il voit Dieu
dans la nue, entourée de la majesté du ton-

nerre. Tout est prodige dans cetie exislence,

et la sépulture du sublime auteur du Penta-

tewjue est devenue elle-même un mystère

pour les hommes.
» La science et les traditions n'ont pu in-

diquer d'une manière précise l'endroit où les

Israéliles passèrent le Jourdain; il est à pré-

sumer que ce fut non loin du lieu où le Christ

a reçu le baptême, puisque les Hébreux
avaient vis-à-vis d'eux la cité de Jéricho. Le
passage se fit au temps de la moisson, et le

fleuve" avait débordé. Les prêtres qui por-

taient l'arche d'alliance marchaient di'vant

le peuple, et quand ils commencèrent à
mouiller leurs pieds, soudain les eaux qui

descendaient, s'élevaut comme une mon-
tagne, s'arrêtèrent immobiles, et le reste du
fleuve s'écoula dans la mer du désert

j
puis.
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Josué choisît douze hommes, un de chaque

tribu, pour prendre dans le Jourdain dessé-

ché douze pierres destinées à servir de mo-
nument; lorsque dans les âges suivants, les

enfants des Hébreux demandaient ce que
voulaient dire ces pierres, on leur répondait :

Les eaux du Jourdain se sont séchéos devant

l'arche du Seigneur, et ces pierres sont char-

gées de le rappeler aux enfants disrael. De tels

récits seraient-ils déplacés dans une épopée?
» Les Arabes donnent au Jourdain le nom

de Nahr-el-Sherka (fleuve dii jugement); on
peut remarquer que celte dénomination n'est

que la traduction Gdèle du nom primitif Jor-

dan; le mot jor signifie fleuve en hébreu, et

dan veut dire jugement. Assez de voyageurs
ont parlé dos sources du Jourdain, des pays

qu'il traverse dans son cours. Voyez quelle

est sa destinée 1 x\près avoir baigné de rianies

vallées, après avoir promené ses eaux au
milieu d'un des plus beaux lacs de la terre

(celui de Génésarelb). ce fleuve aux religieux

souvenirs vient s'abîmer plein do gloire dans
la mer du crime et de la mort. » M. Poujou-
lat, Corresp. d'Orient , leltr. G"» II, écrite au
mois de mars 1831, tom. IV, pag. 38S-3T5,

2)assim. »

Dix-huit mois après celte date, M. de La-
martine contemplait le fleuve des prophètes

et le fleuve de l'Evangile au miJi du lac de

Génésareth, et voici en quels termes il en
parle dans son Voyage en Orient, lom. 1,

pa§. a2I-32o:
« Le Jourdain sort en serpentant du lac, se

glisse dans la plaine basse et marécageuse
d'Esdraëlon , à environ cinquante pas du lac

;

il passe, en bouillonnant un peu et en faisant

entendre son premier murmure, sous les

arches ruinées d'un pont d'architecture ro-

maine. C'est là que nous nous dirigeons par
une pente rapide et pierreuse, et que nous
voulons saluer ses eaux consacrées dans les

souvenirs de deux religions 1 En peu de mi-
nutes nous sommes à ses bords : i\ous des-

cendons de cheval, nous nous baignons la

tête, les pieds et les mains dans ses eaux
douces , tièdes et bleues comme les eaux du
Rhône quand il s'échappe du lac de Genève.

Le Jourdain , dans cet endroit, qui doit être

à peu près le milieu de sa course, ne serait

pas digne du nom de fleuve dans un pays à

plus largos dimensions ; mais il surpasse ce-

pendant de beaucoup l'Eurolas et le Céphise,

cl tous ces fleuves dont les noms fabuleux

ou historiques retentissent de bonne heure

dans notre mémoire, cl nous présentent uue
image do force, de rapidité el d'abondance,

que l'aspect de la réalité détruit. Le Jour-
dain ici mémo est plus qu'un torrent; quoi-

qu'à la fin d'un automne sans pluie , il

roule doucement dans un lit d'environ cent

pieils de large une nappe d'eau de deux ou
trois pieds do profondeur, claire, liinjudc,

transparente, laissant compter les cailloux

de son lit, et d'une de ces belles couleurs qui
rend laute la profonde couleur d'un firma-
nunl d'Asie, plus bleu même que le ciel,

comme une image plus belle que l'objet,

comme une glace qui color».; ce qu'elle reflé-

chit. A vingt ou (rente pas de ses eaux, la

plage, qu'il laisse à présent à sec, est semée
de pierres roulantes , de joncs et quelques
toulîos de lauriers-roses encore en fleurs.

Celte plage a cinq à six pieds de profondeur
au-dessous du niveau de la plaine, et té-

moigne de la dimension du fleuve dans la

saison ordinaire des pleines eaux. Cette di-

mension , selon moi , doit être de huit à dix

pieds de profondeur sur cent à cent vingt

pieds de largeur. Il est plsis étroit, plus haut
et plus bas dans la plaine; mais alors il est

plus encaissé et plus profond, cl l'endroit où
nous le conlea)plions est un des quatre gués
que le fleuve a d.nis tout son cours. Je bus
dans le creux de ma main de l'eau du Jour-

dain, de l'eau que tant de poètes divins

avaient bue av.uit moi , de cette eau qui cou-

la sur la tcle innocente do la victime volon-
taire IJe trouvai celte eau parfaitement douce,

d'une saveur agréable et d'une grande limpi-

dité. L'habitude que l'on contracte dans les

voyages d'Oi ient de ne boire que de l'eau , et

d'en boire souvent, rend le palais excellent

juge des qualités dune eau nouvelle. 11 ne
manquerait à l'eau du Jourdain qu'une de

ces qualités , la fraîcheur. Elle était tiède, et

quoique mes lèvres el mes mains fussent

échaufl'ées par une marche de onze heures
sans ombre, par un soleil dévorant, mes
maiiis , mes lèvres et mon front éprouvaient
une impression de tiédeur en touchant l'eau

de cà) fleuve.

» Gomme tous les voyageurs qui viennent,

à travers tant de fatigues, de distances el de

périls, visiter dans son abandon ce fleuve ja-

dis roi, je remplis quelques bouteilles do ses

eaux pour les porter à des amis moins heu-

reux que n)oi , et je remplis les fontes de mes
pistolets de cailloux que je ramassai sur le

bord de son cours. Que ne pouvais-je em-
porter aussi l'inspiration sainte et prophé-
tique dont il abreuvait jadis les bardes de ses

sacrés rivages , et surtout un peu de cotte

sainteté el de celle pureté d'esprit et de cœur
qu'il contracta sans doute en baignant le plus

pur et le plus saint des enfants des hommes I

Je remontai ensuite à cheval, je Us le tour

de quelques-uns des piliers ruinés qui por-

taient le pont ou l'aqueduc dont j'ai parlé

plus haut, je ne vis rien que la maçonnerie
dégradée de toutes les constructions romaines

de celle époque, ni marbre, ni sculpture, ni

inscription ; aucune arche ne subsistait, mais

dix piliers étaient encore debout, et l'on dis-

tinguait les fondations de quatre ou cinq

autres; chaque arche, d'environ dix pieds

d'ouverture, ce qui s'iiccorde assez bien avec

la dimension de cent vingt pieds, qu'à vue

d'œil je crois devoir donner au Jouidain.

» Au reste, ce que j'écris ici de la dimen-

sion du Jourdain n'a pour objet que de sa-

tisfaire la curiosité des personnes qui veu-

lent se faire des mesures justes et exactes des

images mêmes de leurs pensées , et non de

prcîer des armes aux ennemis et aux défen-

seurs de la foi chrétienne, arcncs pitoyables

des deux parts. Qu'importe que le Jourdain

soit un torrent ou un fleuve? que la Judée
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ipit un monceau de roches siériles oj im

j
jardin ilclicieux? que telle montagne ne soit

i qu'une colline, et lel royaume une province?
Ces liouinics qui s'acharnent, se combattent
sur dépareilles questions, sont aussi insen-
sés que ceux qui croient avoir renversé une
croyance de doux mille ans, quand ils ont
laborieusement cherché adonner un démenti
à la Bible et un souftlct aux prophéties? Ne
croirait-on pas, à voir ces grands combats
sur un mot mal compris ou mal interprété
des deux |)arls, que les religions sont des
choses géométriques que l'on démontre par
un chiffre ou que l'on détruit par un argu-
ment; et que des générations de croyants ou
d'incrédules sont là toutes prêtes à attendre
la Cn delà discussion et à passer immédiate-
ment dans le parti du meilleur logicien et de
l'antiqunire le plus érudit ei le plus ingé-
nieux? Siériles disputes qui ne perverlissent

et ne convertissent personne ! Les religions

ne se prouvent pas, ne se démontrent pas,
ne s'établissent pas, ne se ruinent pas par
de la logique ! elles sont, de tous les mystères
de la nature et de lesprit humain , le plus

mystérieux et le plus inexplicable ! elles sont

d'inslinct et non de raisonnement! comme
les vents qui soufflent de l'orient ou de l'oc-

cident, mais dont personne ne conn;jîl la

cause ni le point de départ , elles soufflent.

Dieu seul sait d'où , Dieu seul sait pourquoi,
Dieu seul sait pour combien de siècles et sur
quelles contrées du globe 1 Elles sont, parce
qu'elles sont; on ne les prend, on ne les

quitte pas à volonté, sur la parole de telle ou
telle touche ; elles (ont partie du cœur même
plus encore que de re>;prit de l'homme.»

]

JOURDAIN (Petit.) Le Petit Jourdain n'est

autre que le Jourdain, quand il est plus près

de sa source, et avant qu'il soit grossi par

les eaux des fonlaiiies et des ruisseaux qui s'y

déchargent (a). Josèphe {b dit que les marais
du lac Séméchon s'étendent jusqu'à la déli-

cieuse campagne de Daphné, dont les fon-

taines nourrissent le petit Jourdain et le

conduisent dans le grand Jourdain, au-des-
sous du temple du bœuf d'or, ou du veau
d'or. Je crois qu'au lieu de Daphné \\ faudrait

lire Dan^ et que Dan doit être placée beau-
coup plus près du lac de Séméchon qu'on ne
la met ordinairement.

[ Voyez AsoR et Hermox. « Le Jourdain, dit

Barbie du Bocage, a deux sources principa-

les, situées au pied des montagnes de l'Anli-

Liban, et dont la plus orientale sort d'un

petit lac nommé Phiala; ... l'autre, plus oc-

cidentale, porte le nom de Petit Jourdain.

Toutes deux se réunissent un peu au nord
du lac de Samochonites, appelé dans l'Ecri-

ture les eaux de Mérom ei lormenl le véri-

table ou le Grand Jourdain.

n

Dans la citation que nous avons emprun-
tée de M. Giiol de Kerhardène et que nous
avons eu occasion de placer à l'article Asou,
U est question du Petit Jourdain ; elle se

termine par ces mots : « (Le pont El-Mardj)

jtacilite le passage du cours d'eau que les

iili

(rt) Vide Joseph. Auliq. l. V, c.

Reland. Falcest. /. 1, p. !27ô.

II, el l. MU, c. m, «l

commenlatours de la Bible ont nommé le Pe-
tit Jourdain. » M. Gilot poursuit en ces tor-
mos ICurresp. d'Orient, letlr. CLXXXH',
tom. VII) : « Rapide comme un torrent des
Alpes, encaissé entre deux rives verdoyantes,
paré de lauriers-roses dont les fleurs et les
feuillages se reflètent dans le cristal limpide,
ce cours d'eau m'a rappelé les poétiques
ruisseaux de la Grèce. La pente est si brus-
que, que le courant, arrêté de distance en di-
slance par des roches ou des cailloux arrondis
sous l'effet des eaux, forme de bruyantes casca-
des dont l'écume blanchit lasurfacede l'onde.

y> A neuf heures nous avions passé le pont
à la file, ce qui avait obligé la caravane à
s'étendre; jusqu'alors elle s'était tenue ser-
rée à cause d'une nuée de Bédouins qui
épiaient tous ses mouvements. Au delà du
Petit Jourdain, on se trouve, comme par en-
chantemerit, dans un site magnifique; et
pour la première fois, en Syrie, je retrouvais
avec délices la riante verdure de la France.
11 me semblait voir un frais paysage de la
Bretagne, tant le gazon était émaillé de fleurs.
Le doux chant des oiseaux cachés dans les
feuillages qui bordent le ruisseau ajoutait
encore aux charmes du paysage varié. C'est
dans celte presqu'île (tracée par le petit
Jourdain, le lac de Houle ou de Séméchon et
le ruisseau de Jor), au haut de la vallée,
qu'Abraham surprit de nuit dans leur camp
les quatre rois fpag. 392, -393).

» Pius on remonte vers la source du Jour-
dain et plus la vallée se resserre. Elle se
prolonge à trois lieues de distance jusqu'aux
fleuves couverts de neiges du Gibel-el-Cheik,
et renferme, entre Banias et le point où clic
commence, deux villages druses. A une de-
mi-lieue du ruisseau de Dan, nous atteignî-
mes la belle forêt dont parlent les chroni-
queurs des croisades

; elle s'étend des deux
côtés du Jourdain au midi de Banias (Panias,
Paniade,Césarée dePhilippes). sur une lon-
gueur de quatre lieues, et se couîpose pres-
que tout entière d'azadaracs et de chênes
verts qui donnent la noix de galle. Sur la
lisière de la forêt, entre les deux ruisseaux
de Jor et de Dan, dont la réunion forme le

Jourdain, un campement de Bédouins occu-
pait le sol où tant d'armées ont campé tour
à tour (pag. 395).

» Après avoir joui çà et là de l'ombre rare
des bosquets

, nous atteignîmes les rives du
ruisseau de Jor ou le Jourdain proprement
dit. Nous suivîmes le cours du fleuve qui
coule à droite sous l'ombrage , et nous at-
teignîmes, en montant toujours au nord-est,
le petit pont de Banias. Ce pont, place au-
dessous du village, est beaucoup plus gros-
sier que le pont d'El-Merdj , construit" sur
le ruisseau de Dan; il est de môme bâli de
pierres noircies par le temps, cl les deux
ponts semblent avoir une origine commune
avec les murailles et le château de Banias.
Nous avions laissé sur la gauche , à une
lieue de distance au nord, les débris oubliés
de Dan, le point le plus septentrional de la

{b) Joseph, de Bello, l. IV, c. i, iniiio, 875.
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tfirre sainle. On aperçoit à une demi-lieue

de Banins le village de Souciba ou Soubeïta,

placé sur le sommcl du monl Panion (Pa-

néu*). C'est !a forteresse ou citadelle do Ba-

nias.... Ayant pâ^sé le pont, placé à un de-

rui-mille de la source visible du Jourdain, on

fit balte un moment, et nous entrâmes en

pha!;inge dans l'antique Panias ou Panéade

(lue r.ircbcvéque di« Tyr, nomme aussi Bé-

linas. On compte depuis Méléa six. heures de

niarch'.... (p.ig 396).

M La caravane, après avoir traversé le vil-

lage dans sa longueur, vint s'établir sur
lesplanade , au-dessus <les fossés à sec du
château franc Le cheik de Banias vint

nous y trouver Nous lui demandâmes un
musulman du village pour nous guider dans
nos recherches aux environs. Je vous offre

mon fiis, nous dil-ii, mais d'abord veuillez

me «uivrc ; je vais vous conduire moi-même
à la source du Nnhr-Ardine. — C'est ainsi

que les Arabes cl (r/jor nomment \e Jourdain
au-dessus du lac de ïibériade ; entre le lac

et la mer Morte, ils l'appellent El-Charria.
Nous descendîmes dans les fossés du château,
puis, sortant par une large brèche et longeant
la rive gauche du Jourdain, nous atteignî-

mes en trois minutes la grotte mystérieuse
d'où jaillit le fleuve sacré. Cette grotte natu-
relle, consacrée au dieu Pan sous la domina-
tioji romaine, a donné son nom à la cité an-
tique. La voûte régulière qui ouvre le bas-
sin ressemble à celles des cryptes phénicien-
nes creusées par le ciseau dais les hauteurs
qui dominent Saïde , et destinées à servir de
sépulcres aux. familles sidoniennes. Cette

grotte est haute de vingt-cinq pieds, et large

de trente. En hiver, l'eau du bassin déborde
et remplit l'espace rocailleux placé entre le

village, la forteresse et le rocher perpendicu-
laire qui écrase sous sa hauteur le village

humblement assis à ses pieds. Alors l'onde

souterrain ', s'agitant à plein bord dans le

bassin intérieur , sort en bouillonnant des
profonds abîmes du Panion, et va former un
cours li lipide et écumeux qui se joue à la

sortie, au milieu des roches tombées de la

montagne, cl des pierres du château éparscs
dans son lit impétueux. Le bloc calcaire du
mont Panion, taillé à pic et régulier comme
le pourtour extérieur du Golysée, a cent pieds

d'élévation verticale; à la base, il olîrc trois

grottes naturelles, et au-dessus des niches
scui[)tées avec art et des ini<riptions grec-
(1U( s à demi effacées. D'après ce que j'ai pu
en déchiffrer, ces inscriptions seraient de

répo(iue des empereurs romains.
)) Après a\oir imi-^é à la source sacrée et

bu celle eau célèbre par tant de miracles,
ni)us revînmes sur nos pas en longeant le ro-

cher, cl le cheik nous fit entrer dans la

grotte la plus éloignée de la source. Ces! la

plus peliu> des trois grottes, celle du milieu
étant aussi vaste (lue la première où jaillit le

Jourdain. Les Arabes la nomment la grotte
de Cdvadjd-Ihriiliiniy et ce nom lui vient sans
doute par tradiliou de ce que le patriarche

(«) IV ncg. XII, 21.
(b) Gènes, u, 21.

DE LA BIBLE. mQ
Ahraham's'y reposa au retour de l'expédifior;
contre les quatre rois, après les avoir atteints
à l'occident de Damas....

» Nous étant assis avec le cheik sous l'om-
brage séculaire de quatre beaux platanes
dont le Jourdain baignait les racines, on fit

cercle autour de nous.... Ce café en plein air,

où étaient réunis les principaux du village,
est le lieu public de Banias. Il est situé à
l'est entre le village et les ruines du château

;

c'est là que se lient le divan et qu'on déli-
bèro le cbibouc à la main....» (pag. 398-
400). Foî/ez BÉTHULiE, l'addition, et la note L]

JOURNAUX, ou recueils de faits men-
tionnés dans la Bible. Voyez Histoire.

JOZ \BAD, fils de Somer, fut un des meur-
triers qui assassinèrent Joas, roideJuda (a),

l'an du monde 3163, avant Jésus-Christ 835,
avant l'ère vulgaire 839.

JOZABAD, de la tribu de Manassé, un des
braves de l'armée de David. 1 Par. XII, 20.

JOZABAD, fils d'Obédédom, lévite et por-
tier du tabernacle. I Par. XXVI, 4.

JOZABAD, chef de cent quatre-vingt mille
hommes des armées de Josaphat. II Par.
XVII, 18.

JUBAL, fils de Lamech et d'Ada.Ilin venta les

instruments de musi(}ue dès a vaut le déluge(i).
JUBILE, en hébreu Jobel (c). L'année du

jubilé était la cinquantiôaie année, qui ar-
rivait après sept semaines d'années, ou sept
fois sept ans (rf) : Sanctificahis annum cjuin-

qungesimum; ipse est anniis jubilœus. Mal-
gré la clarté de ce texte, plusieurs commen-
tateurs soutiennent que lejubilé se célébrait
dans la quarante-neuvième année, et préci-
sément la dernière de la septième semaine
d'années. Moïse favorise ce sentiment lors-

qu'il dit, Lev'it. XXV , 8 : Numerabis tibi

septem fiebdomadas annorwn, id est, septies

seplem, quœ simul faciunt annos quadraginta
novem. Ceux qui soutiennent celte opinion,
font remarquer l'inconvénient qu'il y aurait
de faire célébrer l'année du jubilé la cin-
quantième année après l'année sabbatique,
qui arrive la quarante-neuvième année. Ces
deux années de repos de suite pourraient
avoir de dangereuses conséquences dans
un pays, et y causer la famine.
Le ternie hébreu Jobtl signifie, selon les

rabbins, une corne de bélier, avec laquelle
on annonçait l'année du jubilé. Mais com-
ment la corne de bélier, qui et solide,
et non creuse, pourrait-elle servir de ironi-

pette? C'était donc apparemment une trom-
pette de cuivre, faite en forme de corne ^i^

bélier. D'autres tirent l'étymologie de Jubcl,
de l'hébreu Jubal, qui signifiait, dit-on, au-
trefois jouer des inst uments. Nous croyons
(ju'il vient du verbe Jlobily ramener, ra[)pe-

Icr
;
parce (ju'alors cha(|uc chose était ra-

menée à son premier niaitre.

L'année du jubilé commençait au premier
jour de Tizri, qui est le premier mois de
l'année civile, (jui revenait à peu près au
mois de septembre et'vers l'équinoxc d'au-

(c) hzV Jubal ou Jobel

(rf) Levit. XXV, 8.
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tomnc. Jin celte année (o) on ne semait ni

ou ne moissonnait poini; mais on se con-
tcnliiit de recueillir ce que la lerre el les

arbres produisaient d'eux-mêmes. Ciiacun
rentrait daus ses héritages, soit qu'ils fus-
sent vendus, engagés, ou aliénés. Les escla-

ves hébreux, de quelque manière qu'ils fus-

sent tombés dans l'esclavage, étaient affran-
chis avec leurs femmes et leurs enfants , même
ceux qui avaient renoncé au pri\ilége que
leur donnait l'année sabbatique de recouvrer
leur liberté. Il n'en était pas de même dos
esclaves étrangers, lesquels ne jouissaient

point du droit que donnait le jul)ilé. Il y a
quelques autres particularités sur celte an-
née, que l'on peut lire Levit. XXV.
Pour concilier les deux seniiments qui

partagent les interprèles sur le sujet du ju-
bilé, savoir si l'on doit le célébrer la cin-

quantième année précise, comme le ditMoïse,

Levit. XXV, 10, et comme l'entendent Phi-
Ion, Josèphe, Eusèbe, saint Jérôme, saint

Augustin, saint Grégoire le Grand, saint Isi-

dore, tous les Juifs, tant talmudistes que
caraïtos, et un très-grand nombre de coui-
menlaleurs; ou seulement la quarante-neu-
vième année, conmie Moïse le marque assez

clairement au chapitre XXV, 8. du Leviliq.y

et comme l'expliquent plusieurs tons com-
mentateurs (6) et chronologisles : il me
semble qu'on peut dire que la cinciuantième

année est mise pour la quarante-neuvième,
aûn de faire un compte rond, comme tous

les jours on dit huit jours pour une semaine,
trente jours pour un mois, cinq ans pour
une olympiade, quoiqu'en rigueur la se-

maine n'ait que sept jours, le mois quelque-
fois trente et un, quelquefois vingt-huit, ou
vingt-neuf , ou trente jours, et l'olympiade

seulement quatre ans. De plus, comme l'an-

née du jubilé se commençait après la On de

la quarante-neuvième, et au commencement
de la cinquantième année, on pouvait iiidif-

féremmont lui donner le nom de la quarante-
neuvième et de la cinquantième année.

La plus grande ditiicullé consiste à savoir

si en ces deux années quarante-neuf et cin-

quante on observait le sabbat, ou le repos

de la terre, ou seulement à la quarante-neu-

vième année. Il semble qu'il y aurait de trop

grands inconvénients à observer de suite

deux années de repos : on satisfait à l'inten-

tion du législateur par le repos dune seule

année. La septième des années sabbaliciues

était seulement plus privilégiée
,
plus célè-

bre que lis deux précédentes ; on concilie

tout, et les difûcultés s évanouissent par ce

tempérament.
Voici quelques détails touchant l'année du

jubilé: elle commençait dès le premier jour

du mois Tizri. Mais ni les esclaves n'étaient

remis eu liberté, ni les terres n'éla eut ren-

dues à leurs premiers maîtres (c) qu'au
dixième jour de ce mois. On passait les neuf
premiers jours dans la joie el dans les plai-

sirs, à peu près comme les Romains dans leurs

(a) Levil. xxv. II, 12, 13, etc.

(b) Hugo Cardinal Mercator. Jul.Scatiqer. Jlador., QlC
Cunxus de Rep. Ueif. <. I, [c. yi.
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saturnales. Durant ces neui jours les escla-
ves ne faisaient aucun ouvrage à leurs maî-
tres, mais ils mangeaient, buvaient el se
réjouissaient, et prenaient chacun une cou-
ronne sur la tête. Le jour de l'expiation so-
lennelle , qui est le dixième de T.zri, n'était
pas plutôt arrivé, que les conseillers du san-
hédrin faisaient sonner des trompettes, et à
l'instant les esclaves étaient déclarés libres, et

les terres revenaient à leurs anciens maîtres.
Le motif de celle loi était d'empêcher que

les riches n'opprimassent les pauvres et les

réduisissent en un esclavage perpétuel, qu'ils
ne s'attirassent tous les fonds par les voies de
l'achat, ou de l'engagement, ou enfln de l'u-

surpation; que les dettes ne vinssent à se
trop multiplier, et par conséquent à ruiner
entièrement les pauvres

;
que les esclaves ne

demeurassent pas toujours, eux, leurs fem-
mes et leurs enfants, dans la servitude. De
plus Moïse voulait conserver, autant qu'il
était possible, la liberté des personnes, l'éga-
lité des biens, l'ordre des familles, dans le

pays. Enfin il voulait 'que le peuple s'attachât
à son pays, à ses terres, à son héritage, qu'il

s'y affectionnât comme à un bien qui lui ve-
nait de ses pères , et qu'il devait laisser à
ses enfants sans crainte qu'il sortit pour
toujours de sa famille.

Lycurgue établit quelque chose de pareil
parmi les Lacédémoniens en y ordonnant
l'égalité des biens, en bannissant l'esclavage
et etnpêchant, autant qu'il pouvait, que nul
ne devînt trop puissant el trop riche. C'est
pour cela qu'il établit l'ostracisme, qui con-
sistait à bannir de la république les citoyens
dont les richesses ou la trop grande puis-
sance faisaient ombrage aux autres. Slolon
avait voulu réprimer l'avidité et l'avarice des
anciens Romains, en faisant une loi qui dé-
fendait à chaque particulier d'avoir plus de
cinq cents arpents de terre ; mais la fraude
se mit bienlôt de la partie et renversa celte

sage ordonnance. Slolon lui même fut h; pre-
mier à violer sa propre loi, et fut condamné
parce qu'il en possédait mille, conjointement
avec son fils, qu'il avait exprès émancipé à
cet effet.

L'année du jubilé avait plusieurs préroga-
tives par-dessus l'année sabbatique ; cl la

sabbali(jue a aussi quelques petits avantagea
par-dessus l'année du jubilé ((/) : l'année
sabbatique annulait les délies, ce que no
faisait pas le jubilé; mais le jubilé remet les

esclaves en liberté, el rend les terres à leurs

anciens maîtres ; de plus il restitue les terres

d'abord au commencement du jubilé, au lieu

que dans l'année sabbatique les dettes no

sont annulées qu'à la fin de l'année. Les
biens qui avaient été achetés ou donnés re-

tournaient sans difficulté à leurs anciens

maîtres ; ceux qui étaient venus par droit de

succession demeuraient à ceux qui en jouis-

saient ; les contrats de vente où l'on avait

exprimé un certain nombre d'années sub-
sistaient pendant toutes ces années, nonobs-

(c) Maimonid. Uidacn ScItemiUa Yejobel.

[d] Maimonid. loco ciliilo.
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tant la rencontre dn jubilé. Mais les contrais

nbsolus et iliimilés, éiaicnl casses par le ju-

bilé («i. Les maisons et les autres édifices

bâlis dans les villes murées ne revenaient

point au propriétaire en l'année du jubilé.

Depuis la captivité de Babylone on conti-

nua d'observer les années sabbatiques, niais

non pas les années du jubilé [b). Alexandre

le Grand accorda aux Juifs l'exemption du

tribut pour la septième année, à raison du

repos qu'ils observaient celle année-là (c) ;

mais à l'égard du jubilé, puisqu'il n'éluit

institué que pour cmpêcber l'anésnlissement

du partage fall par Jusué et la confusion

des tribus et des familles, il ne fut plus pra-

ticable comme avant la dispersion des tribus,

celles qui revinrent de captivité s'élant éta-

blies comme elles purent et où elles purent,

et un très-grand nombre de familles, et peut-

élre des tribus entières, étant demeurées dans

le lieu de leur captiviié. — [Voyez Acquisi-

tion , Année sabbatique , Législation de

MoiSE.j
IJssérins met le premier jubilé qui fut ob-

servé depuis la loi de Mt»ïse en l'an de la

période julienne 3 J18, du monde 2609, avant

Jésus-Christ 1391, avant l'ère vulgaire 1393.

Le second jubile. Tan de la période julienne

33(37, du monde 2038, avant Jésus-Christ

13i2, avant l'ère vulg. 13V6.

Le troisième jubilé en l'an de la période

julienne 3V17, du monde 2707, avant Jésus-

Christ 1293, avant l'ère vulg. 1297, et ainsi

des autres. On peut voir les tables chrono-
logiques et compter quarante-neuf ans de

jubilé en jubilé.

A limitation des Juifs, les chrétiens ont

aussi élubli un jubilé, mais qui ne regarde

lue la rémission des péchés et l'indulgence

que l'Eglise accorde aux pécheurs, en vertu

du pouvoir qu'elle a reçu de Jésus-Christ do
lier et de délier. Ces sortes de jubilés n'ont

clé établis que depuis le pape Boniface ^"III,

en l'an 1300 de Jésus-Christ, et encore n'onl-

jls commencé à porter le nom de jubilé que
depuis Sixte IV, qui fut fait pape en 1V71, et

qui, dans sa bulle de l'an 1V73, donna à l'in-

dulgence plénière et générale qu'il accordait

à tous les fidèles le nom de jubilé. Dans les

commencoments, ces jubilés ne s'accordaient

que (le cent en cent ans ; mais le [)ape Clé-

ment VI , en loi2, les réduisit à cinquante.
Grégoire XI les avait fixés à un espace de

trenie-lrois ans ; et Paul H, trouvant que
celle durée était encore trop longue, ordonna
«juc de vingt-cinq en vingt -cinq ans on
donnerait un jubilé; ce qui s'est toujours

prali(iué depuis ce temps-là. Cela n'empêche
pas ([ue les souverains pontifes n'accordent
aussi des jubilés en l'année de leur consé-
cration et dans les grandes nécessités de l'E-

glise; mais ce sont plutôt des indulgences en
l'orme de jubilé (jue de véritables jubilés. Je
n'entre pas plus avant dans cette matière,

{<i)Sd(lcn. (le Sncccss'wiu in bona, l. III, c. xxiv.
(('j Mtiimouid. llulacha ScItcinUln Vejobel. Cimœtts de

hep. iich l l,c. M.
(c) Joseph. Aitliq. L XI, c. tdl.
(a) Cènes, xxix, 3;;.

(e) (icnci. xxxvii, iG. An du inonde 2276, avant Jésus-

parce qu'elle ne regarde qu'indirectement
mon sujet, et que le Nouveau Testament ne
parle du jubil'é en aucun endroit, sinon d'une
manière implicite, lorsqu'il marque le pou-
voir de lier et de délier accordé aux apôtres,

et celui d'user d'indulgence envers les pé-
cheurs vraiment pénitents. Voyez Matlh.
XVI, 19, et II Cor. II, 10.

JUCADAM, ville de la tribu de Juda. Josue
XV, 56.

* JUCHAL, fils de Sélémias, un des prin-
cipaux officiers de Sédécias , roi de Juda.
Jer. XXXVII, 3; XXXVIII, 1.

JUD, ou JuDi, ville de la tribu de Dan. Jo-
sue XIX, 56.

JUDA, est opposé à Israël, qui désigne le

royaume des dix tribus ou de Samarie, par
opposition à celui de Juda et des descendants
de David. Une des principales prérogatives
de cette tribu est d'avoir conservé le dépôt
de la vraie religion et l'exercice public du
sacerdoce (;t des cérémonies de la loi dans
le temple de Jérusalem, pendant que les dix
tribus s'abandonnaient au culte des veaux
d'or et à l'idolâlric.

Rois DE Juda. Voyez la liste des rois de
Juda sous l'article Rois.

JUDA, ou Judas, ou Jéhuda, quatrième
fils de Jacob et de Lia, naquit en stésopota-
mie (f/) l'aiii du monde 22i9, avant Jésus-
Christ 1751, avant l'ère vulgaire 1753 Ce fut

lui qui conseilla à ses frères de vendre Jo-
seph aux marchands Ismaélites, plutôt que
de tremper leurs mains dans son sang \e).

11 épousa Sué, fille d'un Chananéen nommé
Hiram (/"), et il en eut trois fils, Her, Onan et

Séla. Il maria Her à une fille nommée Tha-
mar. Her était un scélérat, que Dieu frappa
de mort pour ses crimes. Juda dit à Onan,
son second fils , de prendre la veuve de son
frère, qui était mort sans enfants , et de lui

susciter de la lignée; mais Onan
,
par une

action abominable, empêchait Thamar de
devenir mère. C'est pourquoi le Seigneur
le frappa aussi de mort. Juda craignant de
donner Séla, son troisième fils , à sa bru

,

l'amusait par des promesses, sans venir
à l'exécution. Tliamar, voyant bien que Juda
ne cherchait qu'à tirer la chose en longueur
et à éluder ses promesses, se déguisa, prit

l'habit d'une courtisane, et se mil sur un
chemin où Juda devait passer. Juda s'é-

tanl donc approché de Thamar, elle conçut,
et enfanla deux fils, dont l'un fut nommé
P/iarès, et l'autre Zara {(/). Ou peut voir les

articles de Thamar, de Phares et de Zara.
Juda fut toujours regardé comme le ])re-

mier et le plus considéré des enfants de Ja-
cob. Sa tribu fut la plus puissante et la plus

Hombreuîjc. Il semble que les privilèges de
premier-né passèrent de llubcn à lui, après
l'inceste que commit Ruben (//} avec B;îla,

femme de son père. \ oici la bénédiclion que
Jacob donna à Juda au lit de la mort (i) i

CInist 1724, avant l'ère vulg. 1728.

(f) Gènes, xxxvm, 1, 2, etc.

(Il) G.ws. xxxvm, "27, 28,29.
(Il) Gènes, xxxv, 22.

(i) Gènes, xmx, 8,0, 10
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Juda, vos frères vous loueront ; votre main
s'appesantira sur la tête de vos ennemis; les

enfants de votre père s'inclineront profondé'
ment devant vous. Juda est un jeune lion.

Vous êtes allé , ô mon fils ! pour ravir voire
proie; vous vous êtes reposé, et vous vous
êtes couché comme un lion; qui osera le ré-
veiller? Le sceptre ne sera point ôté de Juda,
et le prince ne sortira point de sa race jus-
qu'à la venue d". Celui qui doit être envoyé^
et qui sera VAttente des nations. Cet endroit
contient une promesse que la royauté ne
sortira point de sa famille, et que le Messie
en tirera sa naissance. Jacob ajoute : // liera
son ânon à la vigne, et vous attacherez, mon
fils, votre dnesse au cep de la vigne. Il lavera
sa robe dans le vin, et son manteau dans le

sang du raisin. Ses yeux sont plus beaux que
h vin, et ses dents plus blanches que la neige.

Ou, selon une autre version : Ses yeux sont
rubiconds à cause du vin, et ses dents sont
blanches à cause du lait. Tout cela marquait
la fécondité de son pays.
Le lot de Juda occupait toute la partie mé-

ridionale de la Palestine ; et les tribus de Si-
méon et de Dan possédèrent plusieurs villes,

qui d'abord avaient été attribuées à Juda,
Celte tribu était si nombreuse, qu'au sortir

de l'Egypte elle était composée de soixante-
quatorze mille six cents hommes capables
de porter les armes (a). La royauté passa de
la tribu de Benjamin , d'où étaient Saùl et

Isboselh , dans celle de Juda, qui était la

tribu de David et de ses successeurs , rois

jusqu'à la captivité de Babylone Et depuis
le retour de la captivité, quoique celte tribu

ne régnât pas, elle occupait toujours néan-
moins la première place, elle donnait le scep-
tre à ceux qui régnaient, elle réunissait en
quelque sorte toute la nation des Hébreux
dans elle-même, et on ne les connaissait que
sous le nom de Judœi, Juifs, descendants de
Juda. Le Testament des douze patriarches
fait prononcer à Juda une prophétie concer-
nant le Messie; mais on voit bien qu'elle a
été faite après coup.
JUDA, surnommé le Saint, en hébreu Hac-

cados, auteur de la Misne, était flls de Simon
le Juste , fameux docteur juif. Juda était

chef ou recteur de l'école de Tibériade en
Galilée, et parvint à la dignité de président

du sanhédrin
,
qui se tenait dans la mémo

ville; il est reconnu pour prince de sa nation,

et a vécu sous trois empereurs qui ont été fa-

vorables aux Juifs : savoir Antonin le Pieux,

Marc-Aurèle et Commode. Le premier prit

possession de l'empire en 138, et le second
mourut en 19i de Jésus-Christ. Ainsi on peut
fixer son âge dans le milieu du second siè-

cle de l'Eglise. On prétend {b) qu'il vint au
monde le même jour qu'Akiba mourut. Ce-
lui-ci était comme un soleil qui se couchait
pour la nation des Juifs, mais en même temps
se levait conime un autre soleil pour répan-
dre la lumière dans Israël. Suivant cela, il

faut fixer la naissance de Juda à l'an de Jé-
sus-Christ 135 ou lo6, qui est celui de la

prise de Bélher et de la mort d'Akiba.

(a) Nwn, I, 26, 27.

Le lieu de la naissance de Juda fut Tzip-
^uri , située sur une montagne de Galilée.
Ce lieu avait été autrefois considérable.
Quelques-uns croient que c'est là que quel-
ques auteurs, sous l'autorité du faux Hégé-
sippe, font naître Anne, mère de la sainte
Vierge, et Hermanna, sœur de sainte Elisa-
beth. Siniéon, père do Juda, circoncit son fils

le huitième jour, conformément à la loi, et

contre la défense de l'empereur Adrien, qui
avait défendu cette pratique. Siméon fut cilé

devant l'empereur; mais avant d'y compa-
raître, il passa chez la mère du jeune Anto-
nin qui était au berceau, emprunta ce jeune
prince, et laissa le sien en là place, le pré-
senta à Adrien, et lui prouva que l'accusa-
tion formée contre lui était fausse, puisque
cet enfant qu'il voyait n'était pas circoncis.
Adrien crut que c'était le jeune Juda, et ren-
voya l'accusé. Au retour , Siméon repassa
chez la princesse, lui rendit son fils, et re-

prit le jeune Juda. Cette histoire est imperti-
nente, ei pèche contre toutes les règles; mais
on la donne pour ce qu'elle vaut.

Quelques-uns donnent à Juda le surnom
de Saint, à cause de celte secrète circonci-
sion qu'il reçut alors : d'autres soutiennent
qu'il le mérita par l'innocence et la pureté
de sa vie. Nous n'en savons pas assez de
particularités pour en juger, et d'ailleurs ce

n'estpas ici le lieu d'approfondir cette ma-
tière; nous ne parlons de cet homme que par
rapport à la Misne dont il est auteur. Jus-
qu'alors les traditions reçues par le canal
des docteurs et des prophètes s'étaient con-
servées dans la métnoire des hommes. Les
maîtres les enseignaient de vive voix dans
les écoles, et chacun glosant, y ajoutant, ou
retranchant à sa manière, elles commen-
çaient à se multiplier à l'infini, et à s'alté-

rer insensiblement en passant par tant de
bouches. Les Sages résolurent donc de les

rédiger par écrit, et Judas fut choisi pour le

faire. Une autre raison qui les détermina en-
core , fut la calamité qu'ils venaient d'es-

suyer sous Adrien, la dispersion de leurs

docteurs, la ruine de leurs écoles, la perlo

de leurs livres, et le désastre de leur nation.

Comment conserver l'unité des sentiments,

et le dépôt des traditions dans cet éloigne-

ment, et au milieu de tant de traverses?

Juda se chargea donc de dresser le corps

du Droit civil et canonique des Juifs, et d'eu

former une espèce de cours et de système,

qu'on peut suivre exactement dans les éco-

les de sa nation. 11 nomma son ouvrage Mis-
na, comme qui dirait, seconde loi. Il le par-
tagea en six parties, ou en six livres , dont

chacun contient plusieurs traités. Il y en a
soixante-trois en tout. Il rangea fort métho-

diquement sous ces soixante-trois chefs,

tout ce que la tradition de leurs ancêtres

avait transmis jusque-là sur la tradition et

sur la loi. Ce livre ne parut pas plutôt qu'il

fut reçu avec une profonde vénération par

tous les Juifs. Les savants d'entre eux eu

firent le sujet de leurs études, et les princi-

paux d'enlr'cux, tant en Judée, qu'en Baby-

(b) Vide Ganz. Chonic.
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lone, se mirent aie commenter. Ce sont ces

coramenlaires, qui, avec le texte de la Misna,

composent les deux Thalmuds, c'est-à-dire,

celui de Jérusalem et celui de Babyloiie.

Voyez ci-après l'article de Misna, et celui de

Thalmud. Barlolocci croit que Juda le Saint

mourut en l'an lOi de Jésus-Christ. M. Bas-
nage met sa mort en 210 ou 215. 11 eut pour
fils et successeur dans la dignité de prince de

sa nation le rabbin Gamaliel.
~ JUDAS MACHABEE, fils de Matlhatias,

succéda à son père dans la charge de chof du
peuple fidèle (al, durant la persécution d'An-

liochus Epiphanes {b). Dès auparavant il

avait donné des marques de sa valeur, de sa

conduite et de son zèle pour la loi de Dieu,

en s'opposant à ceux qui abandonnaient le

Seigneur pour sacrifier aux idoles. C'est ce

qui obligea Matlhatias, son père, à le déclarer

son successeur, et à le metire à la lêle de
ses frères. Une des premières expéditions

(c) de Judas Machabée fut contre Appolo-
nius, général des troupes syriennes qui

étaient dans la Palestine. Judas marcha con-

tre lui, le tua, le tailla en pièces, ou mit en
fuite son armée; il prit l'épée d'Apollonius,

et s'en servit d'ordinaire dans les combats
toute sa vie. Séron, capitaine syrien, croyant
acquérir de la gloire par la défaite de Ju-
das, ne fit au contraire qu'augmenter cello

de Judas par sa propre défaite {cl).

Antiochus, étonné de la valeur de Judas,

envoya contre lui trois capitaines de réputa-
tion (e), Nicanor, Gorgias et Plolémée, fils de
Doriniène {[]. Judas assembla son armée à
Maspha, se prépara au combat par la prière,

marcha contre rennemi , attaqua Nicanor
seul, et, en l'absence de Gorgias, le battit, et

mit son armée en fuite. Ensuite Gorgias étant

\enu, et ayant vu le camp de Nicanor en feu,

se retira promplement, sans oser en yenir
aux mains. L'année suivante {(j) Lysias, ré-

gent du royaume en l'absence d'Anliochus
Epiphanes, qui était allé au delà de l'Eu-
phrate; Lysias, dis-je, vint en Judée avec
une armée de soixante mille hommes choi-
sis et de cinq mille chevaux {h). Judas alla

au-devant d'eux jusqu'à Béthoron; et ayant
fait sa prière, il les attaqua, en tua cinq mille
sur la place, et mit le reste en fuite. Lysias
fut obligé de s'en retourner à Anliochc pour
y lever une nouvelle armée.

Judas, se voyant ainsi maître de la campa-
gne, n)onta à Jérusalem avix son armée (?].

Ils virent les lieux saints tout déserts, l'au-
tel profané, les parvis remplis dépines, et

les chambres joignant le temple toutes dé-
truites. Judas partagea ses gens, en occupa

•a) I Mac. Il, iO, 70.

'/>) An du inonde 3838, avant Jésus-Clirist 1G2, avant
'ère vuIk. 1G6.

(c) I Mac. m, 1. 2, 3, clc. An du monde 3838.
{(1) I 1/(/c.iii, 13, U, etc.

(p) I Mue. m, 38, 59, clc.

^(n An du monde 3839, avant Jésus-Cbrist ICI, avant
1 èrt! viil^;. Ibî).

(3) An du monde 3840, avanlJésus-Clirisl IGO, avant
lère. \\t\>r im.

Cl) I Mac. IV, 28. 29, 30, clc.

t«) MCmc année 3840. VoyetlMac. iv, 57, 48, clc

une partie à nettoyer les lieux saints , et
posta les autres entre la citadelle et le tem-
ple, afin qu'ils empêchassent les troupes sy-
riennes, qui occupaient la forteresse, d'in-

commoder ceux qui travaillaient à purifier,

le saint lieu et à le remettre en état pour
pouvoir y offrir des sacrifices. Ils mirent à
part les pierres de l'ancien autel qui avait été

profané (Ij, en bâtirent un nouveau de pier-

res brutes , rebâtirent le saint et le sanc-
tuaire, firent de nouveaux vases sacrés, et

le 25 du neuvième mois, nommé casleu, la

cent quaranle-huiliènie année des Grecs, qui
revient à l'an du monde 38i0, avant Jésus-
Christ 160, avant l'ère vulgaire 16'*, ils offri-

rent le sacrifice du matin sur l'autel des ho-
locaustes, et rétablirent dans le temple le

culte public, qui avait été inierrompu pen-
dant trois ans eniiers. Ils firent une nouvelle
dédicace du temple avec toute la pompe
qu'ils purent, selon l'état présent de leurs

affaires, et célébrèrent cette fête pendant huit

jours (/j. C'est la mémoire de celte dédicace
dont il est parlé dans l'Evangile, où il est dit

que Jésus vint au temple de Jérusalem à la

dédicace pendant l'hiver {k).— [Voyez le Ca-
lendrier des Juifs, au 25 de casleu.]

Peu de temps après, et apparemment la

même année, Judas défit encore deux capi-

taines syriens, Timothée et Barhides, et fi*

porter à Jérusalem le butin qu'il avait pris

sur eux [l). U fit aussi fortifier Belbsura, qui
élait une espèce de barrière qui mettait Jéru
salem à couvert du côte de l'idumée [m). Ju-
das attaqua les Iduméens (n), ceux de l'Acra-

balène, les fils de Beau, les Ammonites, et

Timothée, qui était entré en Judée , et fil

partout des prodiges d* valeur; il battit,

tailla en pièces et dissipa tous ses ennemis.
[Voy. le Calendrier des Juifs, au 15 de sivan.]

Les peuples de Galaad (o) ayant conspiré
contre les Israélites qui étaient dans leur
pays, et ayant résolu de les exterminer, les

Israélites se retirèrent dans la forteresse de
Dalhéma. Judas, en étant informé, accourut
à leur secours, et en même temps il envoya
son frère Simon au secours des Israélites do
Galilée, qui étaient menacés d'une ruine en-
tière par les peuples de Tyr et de Sidon, et

autres étrangers qui s'étaient jelé dans leur
pays. 11 donna à Simon trois mille hommes,
et il en prit avec lui huit mille.

Simon battit les ennemis, leur tua près do
trois mille hommes; et ayant pris avec lui

les Juifs de Galilée, il les amena de la Judée
pour y demeurer plus en sûreté. Jud.is passa
le Jourdain, prit Bosor, et y mil le feu. Il ar-

riva à Dalhéma dans le temps qu'on y doii-

(;; I Mac. iv, 53, 554, Sîi, etc.

(li) Jottu.x,i2.

(/) il Mue. VIII. 30, elTi,2l.

(mj 1 Mac. IV, Gl.

(n) I Mac. V, 3. 4, 5, olc, el II Mac. x, 21 ci seq

(o) I Mac. v, 8, 9, 10, elc. An du monde 3841, avant

Jésu.^-Cliii.sl IM, ;ivanl l'ère vnlg. 1G3.

(!) « Ils los iiiirciil sur la iiionl:igne du tpm|ilp, dans tiO

lieu |iro|>rf, dit le U'\le, en aUendanl (]u'il \liil un pro*

plièle qui déihirîil ce qu'il en l.illail faire. » Cela tii iiisli-

luir nue sorte de lêle qui fui fixée au:23 du luojs de niar*»

clic van.
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iiail r.'issnut ; mais les ennemis ne l'eurent

pas pluiôl reconnu, qu'ils abandonnèrent
l<^urs entreprises, cl prirent la fuite. De là

il alla à Maspha, à Hé^ébon, à Maget, à Bo-
sor, et prit toutes ces villes. Timolhéo ayant
de nouveau assemblé quelques troupes, Ju-
das marcha contre lui, et le défit; il prit eu-
siiiie Aslaroth-Garnaïm, et la réduisit en cen-
dres.

Alors Judas ayant assemblé tout ce qu'il

trouva de Juifs dans le pays de delà le

Jourdain, les amena dans la Judée. En pas-
sant il prit, et pilla la ville d'Ephron, qui lui

avait refusé le passage. Etant heureusement
arrivés à Jérusalem, ils montèrent au lem-
l)le, et y offrirent des sacrifices d'actions de
grâces. Judas fit ensuite la guerre aux Idu-
méens; il leur prit Hébron , entra dans le

pays des Philistins, prit Azolh, et parcourut
toute la Samarie, et revint dans le pays de
Juda chargé de riches dépouilles. Cependant
Lysias vint une seconde fois en Judée (a) à
la tête d'une puissante armée {b} ; il s'avança
jusqu'à Bethsure, environ à six lieues de Jé-
rusalem. Judas marcha contre lui, et lors-
qu'il sortit de Jérusalem, il parut à la tête

de ses troupes un ange sous la forme d'un
cavalier, qui les remplit de joie et de cou-
rage. Ils se jetèrent sur les ennemis, et tuè-
rent onze mille hommes de pied et seize
cents chevaux, mirent le reste en fuite, et

Lysias lui-même fut obligé de se sauver
honteusement et de faire la paix avec Judas.
Eupator, qui avait succédé à Antiochus Epi-
phanes, permit aux Juifs de vivre selon leurs
lois, et de faire dans le temple de Jérusalem
toutes leurs fonctions avec toute sorte de li-

berté.

Ce traité ayant été conclu, Lysias s'en re-

tourna à Anlioche (c). Mais Timothée, Apol-
lonius , Jérôme, Démophon et Nicanor, qui
étaient demeurés dans le pays, ne laissaient
point les Juifs en repos et ne cherchaient
qu'à troubler la paix. El ceux de Juppé,
ayant invité les Juifs qui demeuraient dans
leur ville à entrer dans des vaisseaux, comme
pour se divertir sur la mer, les noyèrent
tous, avec leurs femmes el leurs enfants.
Judas, pour venger cette perfidie, m;ircha
contre eux, brûla leurs barques et mil le feu

à leur port; il en aurait fait autant à leur
ville, sans la nouvelle qu'il reçut que ceux
de Jamnia voulaient de même exterminer les

Juifs de leur ville. Judas les prévint, et brûla
leur port et leurs vaisseaux. J)e là il alla au
delà du Jourdain, où il fut aita(|ué par une
troupe de cinq cents Arabes; il les battit et

les contraignit de lui demander la paix, il

attaqua Chasbin ou Esébon,la prit, la sacca-
gea; el il y eut un si grand nombre de
morts, que l'eau de l'étang qui était près de
là fut teinte de leur sang. Il s'avança vers
l>haraca, dans le pjys des Tubiéniens; n)ais

n'y ayant pas trouvé Timolhéo, qu'il cher-

(rt) Ah du monde 3811, avant Jésus-Cluist 159, avant
rèie vnlg. l(jô.

(fc)II Mac. XI, 1,2, 3, elc.,27, 2S, etc.
ic] II Mac. xii, 1. 2, 3, elc iMêine auiiôe 3811
{(l) Il Mac. Ml, ô2, 3"), elp.

(«) Ail (In monde 3811, a. nul Jésus-Clirisl R)9, a\3nl

Dictionnaire dk i.a Riblk. II.

cbait, il le rencontra qui était à la této de six
vingt mille hommes de pied et de deux inill'

cinq cents chevaux. Quoique Judas n'eûi que
six mille soldats, il dissipa celle armée el en
tua trente mille hommes. De là il alla à Car-
nion ou à Carnaïm , et y fil périr viiigt-cinij

mille hommes. Il passa ensuite à Ephroii,
prit la ville et y tua encore vingt-cinq mille
hommes. 11 arriva à Jérusalem avant la Pen-
tecôte.

Après cette fête, il marcha contre Gor-
gias (d). D'abord 1rs Juifs eurent quelque
désavantage; mais Judas, ayant invoqué le

Seigneur, mit en fuite l'armée ennemie :

Gorgias lui-même ne s'échappa qu'avec
assez de [)eine. Judas rassembla ses gens à
Odollam, pour y célébrer le sabbat; et le
jour suivant, lorsqu'on vint pour enterrer
les Juifs qui avaient été tués dans le combat,
on trouva sous les habits de ceux qui étaient
morts des choses qui avaient été consacrée»
aux idoles dans Jamnia. Et tout le monde
imputa leur mort à ce vol qu'ils avaient fait

des choses impures el profanes. Judas fit

faire une quête de douze milledrachmes d'ar-
gent, qu'il envoya à Jérusalem, afin qu'on y
offrît des sacrifices pour l'âme de ceux qui
étaient morts, ayant de bons et saints senti-
ments sur la résurrection; car s'il n'avait
espéré que ceux qui avaient été tués ressus-
citeraient un jour. Il eût regardé comme une
chose vaine et superflue de prier pour les

morts.
Antiochus Eupator ayant appris ces suc-

cès de Judas Machabée (e) vint lui-même en
Judée, acco;npagné de Lysias, à la tête d'une
armée di' cent mille hommes de pied , de
vingt mille chevaux et de trente-deux élé-

phants (/). il as>iégea Bethsure. Judas mar-
cha au secours de ses frères; du premier
choc, il défit six cents hommes des enjie-

mis, et son frère Eléazar tua de su mairj le

pluï beau des éléphants de l'armée, croyant
que le roi le montait. La petite armée de Ju-
das ne pouvant tenir tête aux troupes du roi

se retira à Jérusalem. Eupator les suivit et

vint assiéger ta viilc et principalement le

temple , que Judas avait foriilié et où il

s'était retiré. Le siège tirant en longueur, et

Lysias craignant que Philippe, qui avait éie

déclaré régent du royaume par Antiochus
Epiphanes, ne se rendît maître d'Aniioche.

fil la paix avec Judas el s'en retourn.»

promptement en Syrie.

Démélrius, fils de Séleucus, oncle d'Kupn-
pator el légitime héritier du royaunie de Sy-

lie, ayant mis à mort Eupator et Lysias, et

s'etanl fait reconnaître roi de Syrie (7),
donna la grande s.icrificalure des Juifs à Al-
cime,et envoya avec lui Bacchides en Judée,
avec une armée, pour réprimer les enlrepri-

ses de Judas (/<) B lechides entra dans Jéru-
salem et mil Alcinx; en possession de \n

grande sacnlic.ilure. Cepi ndant Judas, s'c

lère vulg. 163.

(/) I Mac. M, 2S, 21, 30. etc., el II Mac. xin.

(g) An d I monde 58U, .ivani Jé-ius-Chrisi 158. av.Trit

IcrL- v.d-. lOî.

(Il) I Mac. VII, 7, 8. elc. Il Uoi ht.
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tant relire, demeura quelque temps sans rien

entreprendre; mais voyant les excès el les

violences que commettait Alcime, il amassa
quelques troupes et fil mourir ceux qui

avaient abandonné son parti. De sorte qu'AI-

cime, voyant qu'il n'était pas le plus fort

dans la province, se retira à Anîioche et ac-
cusa Judas de plusieurs crimes. Déméirius
envoya Nicanor en Judée avec des trou-
pes (a). Avant que d'entrer à Jérusalem, il

envoya des députés à Judas pour lui faire

dos propositions de paix. Judas les ayant ex-
posées au peuple et aux sénateurs, tous fu-
rent davis de les accepter : c'est pourquoi
on prit jour pour leur ralifioation. Judas et

Nicanor se virent à la campagne; et Judas,

craiiile de surprise, fit tenir des gens armés
dans dos lieux avantageux. La conférence se

passa comme elle devait. Nicanor demeura
ensuite à Jérusalem dans la citadelle , et Ju-

das dans la ville. Nicanor était pénétré d'es-

time [)our Judas; il l'aimait d'un amour sin-

cère; il le pria même de se marier, et il se

maria ; et ils vivaient ensemble familière-

ment.
Mais Alcime, voyant la bonne intelligence

qui était entre eux (b), vint trouver Démé-
irius, et lui dit que Nicanor trahissait ses in-

térèls. Le roi , aigri par ces calomnies , écri-

vit à Nicanor qu'il trouvait fort mauvais
qu'il eût ainsi fait amitié avec Judas, et il lui

ordonna de l'envoyer au plus tôt chargé de
chaînes à Antioche. Nicanor, ayant reçu ces

ordres, cherchait l'occasion de les exécuter.

Judas, s'élanl aperçu de quelque refroidisse-

ment de sa part, s'en défia ; el ayant ramassé
queUjues troupes, il se déroba à Nicanor el

se tint à la campagne avec ses gens. Nicanor
iKarcha contre lui et l'attaqua à Caphar-Sa-
lama; mais il fut repoussé avec perte de plus
lie cinq mille hommes, et contraint de se re-

tirer à Jérusalem. 11 menaça de délruire le

temple si on ne lui rcineltait Judas entre les

mains; et étant parti pour aller à Bélhoron,
où l'armée de Syrie le vint joindre. Judas
l'alla altatiuer avec tant d'impétuosité, qu'il

défit ses IrDupcs et que N canor lui-même fut

tué le premier. Le reste de son armée ayant
pris la fuilf; , fut taillé en pièces par les ha-
hitanls du pays, sans qu'il en restât un seul.

La tête el la main droite de Nicanor furent

j)endues vis-à-vis de Jérusalem, et l'on insti-

tua une fêle au 13 d'adar pour célébrer la

mémoire de celte victoire. Co fut dans cette

occasion que Judas vit en esprit le grand ()ié-

Ire Onias, qui priait pour tout le peuple, et

ensuite le prophète Jérémie, (jui lui présenla
nue épée d'or, en lui disant qu'avec elle il

renverserait Ils ennemis d'Israël.

Déméirius, ayant appris que Nicanor avait
éio tué dans le co ubat (c) et son armée dé-
faite, envoya de nouveau en Judé(! IJacchides
et Alcime, avec l'aile droite de S(;s trou-
pes (r/j. Ils vinrent d'abord à Jérusalem el

de là à Bérée ou Béroth, ville de la tribu de

(n) Ail du mouilo SH^, avinl Jésiis-Clii isl IG7, avant
Tèrn viili^. Uil.

(6) Il Miif. \u, ^t'.. 27. cic.

(c) Ali iiu niuiulo 3815, »\5iil Jésus-Clirisl 137, ;.v3iil

Benjamin. Judas était à LaYs ou Béthel.afee
trois mille hommes choisis. Ses gens, voyant
une si grande armée, furent saisis de frayeur,
et plusieurs se retirèrent du camp : en sorte
qu'il n'y en resta que huit cents. Judas, se
voyant ainsi abandonné , en eut le cœur
abattu, et dit à ceux qui restaient : Allons
combattre Vennemi, si nous pouvons. Comme
ses gens l'en détournaient et lui remon-
traient qu'il fallait attendre quelque renfort,
il leur dit : Dieu nous garde d'en user ainsi. Si
notre heure est venue, mourons courageuse-
ment pour nos frères el ne souillons point no-
tre gloire par une telle tache. Ils marchèrent
donc à l'ennemi. Judas ayant remarqué que
l'aile droite, où commandait Bacchides, était

la plus forte, il l'assaillit, la rompit, et la

poursuivit jusqu'à la montagne d'Azol. Mais
ceux qui étaient à l'aile gauche suivirent

par derrière Judas et l'enveloppèrent : du
sorte qu'après un combat long et opiniâtre,

oîi plusieurs de part et d'autre furent blessés
ou tués, Judas lui-même tomba mort, et tous
les autres prirent la fuite.

Alors Jonathas et Simon emportèrent le

corps de Judas, leur frère (c) , et le mirent
dans le sépulcre de leur famille à Modin.
Tout Israël fit un grand deuil à sa mort; et

ils disaient : Comment cet homme invincible

est-il tombé, lui qui sauvait le peuple d'Israël ?

Les autres guerres de Judas, les actions ex-
traordinaires qu'il a faites et la grandeur do
son courage sont en trop grand nombre
pour pouvoir être toutes rapportées. Joseph
Ben-Gorion (/") dit que Judas eut des en-
fants, mais quils moururent jeunes. L'Ecri-
ture n'en dit rien ; et Judas étant mort la

môme année de son mariage , il est fort

croyable qu'il mourut sans lignée. Ce grand
homme a été une des plus expresses figures

du Messie, vrai Sauveur d'Israël; et nom
croyons que c'est à lui, comme figure de Jé-

sus-Christ, (]ue l'on doit rapporter les éloges

n)arqués dans Isaïe, chap. LXIII : Qui est ce-

lui-ci, qui vient d'Edom? Qui est ce conqué-
rant

,
qui vient de Bosra avec sa robe teinte

de sang'/ etc.

[ « Judas Machabée est un de ces person-
nages qui, dans noire imagination, marchent
avec la main de Dieu sur leur tête, et nous
nous étonnons que le trépas puisse les

alicindre. Nous répétons ces paroles que la

terre de Judée entendit au loin : Comment est

tombé cet homme puissant qui sauvait le peu-
ple d'Israël? Judas Machabée est l'Achille

des Hébreux; et si un Homère chrétien so

saisissait de celte figure, que de divins ta-

bleaux il aurait à nous retracer 1 Judas vécut

dans le siècle des Scipions ; aussi grand
qu'eux par la vaillance, il fut plus admirable.

Il ne combattit point pour asservir des peu-

ples et dans l'espoir de monter au Capitule;

mais il se dévouait, l'épée à la main, à ses frè-

res d'Israël, menacés dans leurs lois cl leurs

croyances ; il se dévouait au salut de sa na-

lirn viilfç. 161.

id) I Uac.ix, 1. i, 5, Pic

(f) I Mac. IX, 19,20, elc.

(/•) Gorioni.l. l 111, c. n.



1249 JUD JUD li30

lion, et parvint à l'accomplir. » Podjoulat,
Uist. de Jérus. , ch. XV, suite, t. I, p. 3i9.]

JUDAS. C'est le nom que l'on donne au
quatrième des sept frères Machabées , qui
soulîrirenl le martyre à Antioche ou à Jéru-
salem sous Anliochus Epiphanes. Mais ce
nom ne se trouve dans aucun auleur au-
thentique.

JUDAS d'Ischabioth, on Judas le Traî-
tre, ayant été choisi par Jésus-Christ pour
être mis au nombre de ses apôtres et pour
être le dépositaire des aumônes que l'on of-

frait à ésus-Christ et aux apôtres pour leur
entretien, se corrompit de telle sorte, qu'il

trahit sin Dieu et son Seigneur, et qu'il le

livra à ses ennemis pour le faire mourir.
Marie, sœur de Lazare, ayant répandu un
parfum précieux sur les pieds du Sauveur,
Judas fut un des apôtres qui en murmura le

plus haut; et bientôt après il alla trouver les

prêtres pour leur livrer Jésus-Christ, lis lui

promirent trente sicles
,

qui font environ
quarante-huit livres douze sols, à prendre le

fiicle sur le pied de trente-deux sols cinq
deniers. Avant la un de la dernière cèiio, il

sortit de la salle et alla avertir les prêtres
que celte nuit il leur livrerait Jésus, parce
qu'il savait le lieu où il se relirait pendant
la nuit.

On forme sur son sujet plusieurs ques-
tions. l°On demande d'où lui vientle nomd Is-

charioth. Eusèbe et saint Jérôme (a) croient
qu'il était de la tribu d'Ephraïm, et natif du
bourg d'Iàcharioth dans cette tribu. D'au-
tres [h) veulent qu'il ait été de la tribu dls-
sachar et que de là l'on ait formé Issachario-
thes, d'où, par abréviation, on a fait Jscha-
rioth. D'autres veulent que ce nom dérive du
bourg de Carioth, dans la tribu de Juda (c).

Jsch Carioth signifie en hébreu i/iomme de
Carioth.

2° On demande s'il participa au corps de
notre Sauveur, dans le dernier souper qu'il

,

fit avec ses apôtres. Plusieurs anciens, conmie

j

l'auteur des Constitutions apostoliques [d],

!
saint Hilaire (e) , Innocent 111 (J) , ^ ictor

:
d'Antioche (^), l'abbé Rupert (/*)! Théophy-

I

lade (t) et quelques autres ont cru qu'il

I
n'avait point assisté à l'institution de l'eu-

I charistie , et qu'aussitôt que Jésus-Christ

j

l'eut désigné comme étant celui qui le devait
trahir, il sortit et s'en alla. Mais la plupart
des anciens et des modernes (/) tiennent
qu'il assista à l'institution de l'eucharistie :

ce qui est confirmé par saint Luc [k)
,
qui,

(nr) I useb. el Hieronym. in Isai. xxvin, 1. Hieionyin in

Uattli. p 29.

(b) Hieion. de Nominib Hebr in Matth
(c) Jesue, XV, 25.

(d) Conslil. l. V, c. xiii.

(e) liilar. iii Matth can. 31.

(/) Innocent. III, de MyiWr. ait. l. IV, eu.
{q) Victor Aniioch. in Marc xiv.

(h) Rupert in Mutllt. l. X, et in Joan l. XII.

(i) TiïéO'phylncl in MuUh xxvi.

(j) Oriçjen. homit. 36 in Maltli. Victor Antiocli. iuMarc.
XIV. CyriU. Jerosolym. Catech. 13. Cyiill. Alex, in Joan.
l IX, c. XIII. Chrys'ost houiil. 82 et 83 in Matth. Theoda-
reL ad II Cer. x, 23. Hieronym. l. II conlra Jovinian.
Abaclard. serm. in Pass. Donnni. Magisier Sentent, t. IV,

àiii. Il Alens. Thom.Soto,elc.

ayani raconté ce que Jésuj-Chrisl dit en ins-
tituant ce divin sacrement, dit que Jésus
prononça ces paroles : La main de celui qui
me doit trahir est avec moi à celte faô/e. Quel-
ques-uns (/) ont cru que le morceau trempé
dans la sauce que Jésus présenta à Judas
était l'eucharistie; d'autres (m), qu'en trem-
pant ce pain il lui ôla la consécration. Ori*
gène, sur saint Jean, rapporte trois opinions
sur la communion de Judas, et il ne se dé-
clare pour aucune des trois : 1° que Judas
avait reçu le corps de Jésus Christ; 2° que le
démon l'en avait empêché; 3' qu'il n'avait
reçu que du pain, et non pas le corps de Jé-
sus-Christ.

3' On demande quand il reporta aux prê-
tres l'argent qu'il avait reçu d'eux pour leur
livrer son Maître. Il y en a qui croient que
cela n'arriva qu'après la mort de Jésus-
Christ (n) ; d'autres croient que ce fut avant
que Jésus-Christ eût été condamné par Pila-
te (1), et dans le temps que les prêtres et les
scribes insistaient auprès de ce gouver-
neur (2) afin qu'il le leur abandonnât pour
le crucifier; enfin d'autres prétendent qu'il
ne reporta son argent aux prêtres que
quand il vit que la sentence de mort était
prononcée contre Jésus. Alors il alla les
trouver dans le temple, el leur dit : J'ai péché
en trahissant le sang innocent. Mais ils lui

répondirent : Que nous importe? c'est votre
affaire. Alors, jetant cet argent dans le tem-
ple et s'élant relire, il s'alla pendre. Quel-
ques Pères (o) semblent louer la pénifoncc
de Judas; mais les autres la regardent com-
me très-défeciucuse et très-inulile

, puis-
qu'il désespéra de la miséricorde de .son
Dieu. Origène el Théophylacle, écrivant sur
saint Mallhieu, disent que Judas, voyant que
son Maître était condamné el qu'il ne pou-
vait plus obtenir de lui le pardon en cette
vie, se hâta de le prévenir et de l'ailer atten-
dre en l'autre monde, pour le prier de lui

faire miséricorde.

4" On forme quelques difficulics sur la
manière donl Judas mourut. Sainl Mallhieu
dit simplement qu'il se pendit; mais saint
Luc, dans les Ac'.es (/;),dilde plus que Judas,
s'étant précipilé, se creva cl répandit lous
ses intestins. Théophylacle dit que s'élant
d'abord pendu, comme le dit sainl Mallhieu,
le poids de son corps fit pencher l'arbre au-
quel il s'était attaché; et qu'ayant clé se-
couru, il vécut encore quelque temps; mais
qu'ayant gagné une hydropisie, il en creva

{k) Luc. XXII, 21.

(l) Concil. Bracar. 7,, c. i, n. Jnl. Papa i:p. ad eiiisco-
j}Os per Âiyyptum, diss. 2, de Censw. c. \ n. Burcliard.
décret. S, 1. Ivo paile ii, c. m. Allât. Iliu. de Libéria
Grœc.

(m) Dionyt. Barsalibas apud Eiiseb Remudoi. t. IV.
Perpétuité de lu foi, c. v, p. I iS.

(n) Auci. Qn in vel. et nov. Test. Val., cic.

(o) Origen. in Maltli. trad.ô") et l. II, conlra Cels. Hir-
ron. in Matth xxvn. Anibrus. m Lnc. l X. Chi-most in
Matth. homil. 86.

(p) ACt. I, 18. npT)v^« Yi.<iuv.ç, iU>ii«t |it»<.(, «al UiïiS "«vi«
ri ffnXiTT*» aÙTOÛ.

fi) Jésus- Chrisi ne fut pas condar/iné par Tilale
{z) rilaie n'était pas gouverneur, mais procurairalttiir
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et niounU. Enihyme dit qi:c comme Judas ne

venait que de se pendre, quelqu'un le déta-

cha et le mil en un endroil où il vécut encore

«jucique temps; mais qu'ensuite, étant tombé

•iun lieu élevé, il se creva dans sa chute et

répandit ses entrailles. Papias , cité dans

Olicuménius, sur les Actes, disait que le lien

<iui l'attachait à l'arbre s'étant rompu, il vé-

cut encore quelque temps et creva enfin par

îe milieu. D'autres croient qu'ayant été jeté

à la voirie après sa mort, il y creva, comme
il arrive aux cadavres ainsi abandonnés, et

répandit toutes ses entrailles. Plusieurs nou-

veaux (a) croient que le texte grec de saint

Matthieu {h) peut marquer s inplemont que

Judas fut étouffé de douleur, de désespoir, ou

môme d esquinancie. cl que dans l'excès de

son mal il tomba sur son visage, creva et

expira ; ou que, pressé par son désespoir, il

se précipita et se creva. Voilà à peu près ce

que l'on dit sur ce sujet (1). On peut voir

l'article d'HACELDAMA, pour le champ que

l'on acheta avec l'arge:it que Judas reporta

aux prêtres.

Les anciens Pères (c) parlent d'un faux

Evangile, sous le nom d'Evangile de Judas,

qui avait été composé par les caïnites pour

Liuloriser leurs opinions extravagantes. Ils

reconnaissaienl une vertu supérieure à celle

du Créateur, et qui lui était contraire; (lue

ceux que nous regardons comme les plus

grands scélérats qui eussent jamais été,

Cmïii, Coré, les Sodomites, Judas le Traître,

avaient connu ce premier principe et lui

avaient prêté leur ministère conlre la vertu

du Créateur du monde. Judas, seul d'entre les

aiiôtres, savait, disent-ils, ce mystère; et,

|iour procurer plus proinplemenl le salut à

Israël, se hâta de livrer Jésus-Christ
,
qui

avait déclaré plusieurs fois qu'il devait être

Il is à mort pour le salut du monde.

JUDAS ou JuDE, surnommé Bah'^abas, fut

< nvoyé de Jérusalem, avec Paul et IJ.irnabé,

.1 l'Eglise d'Antioche, pour lui faire connaî-

tre la résolution qui avait été prise au con-

cile de Jérusalem sur le sujet des observan-

ces légales {d}. Il y en a (jui croient que ce

Jude était le frère de Joseph ,
surnommé

aussi liarsnbnSy qui fut proposé avec saint

Matthias pour remplir la place de Judas le

Traître [e). Saint Lucnous dit (jue JudeBar-

sabas était prophète et des premiers d'entre

les frères. On croit qu'il était du nombre des

se|)lante discipbîs. Après avoir été quelque

temps à Anti iche il s'en re;ourna à Jérusa-

lem (/"). On ne sait rien davantage do sa vie,

de sa naissance, ni de sa mort.

(u)\\ûc EruBin. lleins. Grol. Ihimm. Gronov. Vissert.

il:- i^amJnd r.

(Il) Mallll XXVII, îj KaV ài^iMù» 4it>iY;«3-

(C) Inmr. l I, c. xxw; EpiphanJuvres. 28,71. l. Tlieo-

iuiec. Jlœiclic Fabul. c. xv.

((l)Act.x\, :'2, :i3. An de Jésiis-Ciirisl til, de 1 èi'C

vul({. Kt.

(e)Act.\,\^.

if) Act. XV. 7>i, 7,y>.

(q) Viili- Mullli. \ii,în.

Oij lleyesitw apitil Kuseb. l. lit, r xx, llisl. Ecel.

(i) Joim. XIV, 12
I j) l'nnliii eu m. iG.

(L)Jii(lœ\ 17 tuoini ;irri II Ft'Oiii. ôl.

JUDE ou JiDAS , surnoinmé Toadéb ou
Lebbée, et le Zélé, est aussi quelquefois ap-
pelé le frère du Seigneur (7). parce qu'il était,

à ce qu'on croit, fils de Marie, sœur de la

sainte Vierge, el frère de saint Jacques lo

Mineur, évéque de Jérusalem. Il fut marié et

eut des enfants, puisque Hégésippe (/<) parle
de deux martyrs ses petits -fils. Nicéphore
donne à sa femme le nom de Maiie. Dans la

dernière cène [i) , il demanda à Jésus pour-
quoi il devait se manifester à ses apôtres, el

non pas au monde. Saint Paulin (/) dit qu'il

prêeha dans la Libye; et il semble dire que
son corps y était demeuré. Saint Jérôme, sur
saint Matthieu, chap. X. verset 4, dit qu'a-

f»rès
l'Ascension il fut en\oyé à Edesse, vers

e roi Abgare. Les nouveaux Grecs avancent
de môme qu'il a prêché dans la ville d'Edesse
et dans toute la IMésopotamie. On veut qu'il

ait aussi prêché dans la Judée, la Samarie,
ridumée, la Syrie, et surtout dans l'Arménie
el dans la Perse. Mais on ne sait aucune»
particularités bien certaines de sa vie.

Nous avons de lui une Epître canonlifue,
qui n'est adressée à aucune Eglise particu-
lière, mais à tous les fidèles qui sont aimé'J

du Père et appelés du Fils Nuire-Seigneur. Il

paraît par le verset 17 de celte Epître, où il

ciie la seconde Epître de saint Pierre, et par
tout le corps de la lettre, où il imite les ex-
pressions de ce prince des apôtres, comme
déjà connues à ceux à qui il parle, que sou
dessein a été d'écrire aux Juifs convertis,

qui étaient répandus dans toutes les provin-
ces d'Orient, dans l'Asie Mineure et au delà

de l'Euphrate. Il y combat les faux docteurs,

qu'on croit être les gnosliqucs, les nicolaïtes

el les simoniens, qui corrompaient la saine

doctrine el jetaient le trouble dans l'Eglise.

On ignore en quel temps elle a été écrite,

niais elle l'est certainement depuis les héréti-

ques dont on vient de parler ; el saint Jude y
parle des apôtres comme de personnes mor-
tes déjà depuis queh|ue temps (k). Il y cite la

seconde Epître de saint Pierre el fait allusion

à la seionde Epître de saint Paul à Timo-
tliée (/) : ce qui f :it juger qu'elle n'est que
depuis la mort des apôtres saint Pierre et

saint Paul, cl par conséquent après l'an 6!)

de Jésus-Christ. Il est même assez croyable
qu'il ne l'écrivit qu'après la ruine de Jéru-
salem.
Quelques anciens (m) ont douté de sa ca-

nonicilé el de son authenticité. Eusôbe (n]

témoigne qu'elle a été peu citée par les écri-

vains ecclésiastiques; mais il remarque en

même temps qu'on la lisait publiquement

(/) H Timolli. w, t, compiiré h Jud. v. 18.

(m) Enscb. 1. 111, c xxv, llisl. Eccl. Hieronym. de Viiis

illiislr. c. IV, Atnpiiiloc. carin. ad Seleuc.

{n}Euseb. /. ll,r. x\ii.

(l) C/t'sL beaucoup irop. Judas se pendit, il lomha, son

ventre creva el ses enliaillesse répandirent. Mais coin-

nieiit, élanl pondu, l(inil)ai-il'r Que de choses pendues

Iciiilicnl soil quand on yeiU les dépendre , soil que la

ciirde se romiie. Judas s'était pendu dans un lieu retiré,

où il y avaii des rocliers ; quel lieu retiré, près de Jéru-

saltin, où il n'y ail pas de rocliers? Le corps de Jiida»

louitia p;ir un accidcnl (pieleonque, sur. un rocher c»

b'ouvril dans sa chnle.
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dans plusieurs Eglises. Ce qui a le plus con-

tribue à la faire rojeier par plusieurs, c'est

que l'apôtre y ci te le livre d'Enoch, ou (lu moins
sa prophétie. Il y- cite aussi un fait de la vie

de Moïse qui ne so trouve point dans les livres

canoniques de l'Ancien Testament, et qu'on
croit avoir été pris d'un ouvrage apocryphe
intitulé : L'Assomption de Moïse. Les autori-

tés qu'il lire de ces deux livres apocryphes
ont fait balancer pendant quelque temps à

mettre cette Epîlre dans le Canon des Ecri-
tures ; mais enfin file y est reçue communé-
ment depuis plusieurs siècles. Saint Jude
pouv.'iit savoir d'ailleurs ce qu'il ci!e des li-

vres apocryphes; ou il pouvait, étant inspiré

du Saint-Espi il, discerner dans ces livres les

vérités de l'erreur à laquelle elles étaient

mêlées. On peut voir nos Dissertations sur le

livre dHénoch et sur la mort de Moïse.
Grotius (a) a cru que celle Epîlre n'était

pas de saint Jude apôire , mais de Judas,
quinzième évoque de Jérusalem

,
qui vivait

sous Adrien, un peu avant que Barchochéba
parût. Il croit que ces mots, frater autem Ja-
robi, qui se lisent au commencement de celle

Epîire, ontéié ajiiulés par les copistt"s: et que
^ainl Jude n'aurait pas oublié de s'y quali-

tier apôtre ; ce qu'il ne fait pas : qu'enfin
toutes les Eglises aurai, ni reçu celle E| lire

(lès le commencement, si ion eût cru qu'elle

eûtélé d'un apôtre. Mais cet auleur ne donne
aucune preuve de laddi ion prétendue faite

de ces mots : Frater' imtem JacoLi. Saint
Pierre, saint Paul et saint Jean ne mettent
pas toujours leur qualilé d'apôtres à la tôle

de leurs lettres. Enfin le doute de quelques
Eglises sur l'aulhenlicilé de celte Epîlre ne
doit paspiuslui préjudicier quelemémedouie
sur tant d'autres livres canoniques de l'An-

cien et du Nouveau Testament.
On a attribué à saint Jude un faux Evan-

gile, qui a été condamné par le pape Gélase.
Nous avons déjà remarqué que saint Jude
avait eu deux pelils-fils martyrs sous Domi-
tien. Ils furent accusés et menés à Rome,
comme descendus de David , el parents de
Christ (6). Ceux qui ont dit que noire saint

Jude avait prêché à Edesse et dans la Méso-
potamie semblent l'avoir confondu avec
saint Thadée, un des septante disciples , fort

différent de l'apôlre saint Jude. Saint Tha-
dée fut en effet envoyé à Abgarc par saint

Thomas, comme le témoigne Eusèbe (c) en
plus d'un endroil.— [ \ oyez Abagare el Tha-
iJÉE. ] Abdias, Fortunal , Bède el les marly-
lologes lalins portent que saint Jude souf-

fiil le martyre, et fut enterré dans la Perse,

(jiielques Grecs disent qu'il est mort en paix
à Bérylhe. Leurs Ménologes, qui mellenl sa

fête au 19 juin, disent (}u'il fut lue à coups
de flèches à Arara, apparemment dans l'Ar-

ménie, où l'on trouve le mont Ârarat et la

ville d'Ariaralhe. Les Arméniens tiennent

par tradition qu'il a souffert le marlyrc dans
leur pays.

(a) Grot. in F.pî»!. Judir.
(b) Euseb. Ilisl. F.ccl. l lit, c. mv, m.
(c) Eii$eb. l. \. c \n el l II, c i Uhi l'.cclcs.

(djJoiepli. À!ljq L Xlli, c xi\.

JUDAS ou JoÏADA, grand prêtre dos Juifs

depuis la captivité de Babylotie. Il fui fils

d'Eliasib, el père de Jonathan. Voyez II Etdr.
XII, 10.

JUDAS , dont le nom se lit au chap. I, v.

10, du second livre des Màchabées, élait

peut-êlre Judas l'Essénien , ou Judas fils

d'Hircan, et surnommé Aristobule, dont nous
allons parler. On ne le connaît que parce
que sou nom se lit à la Icle d'une lettre du
sénat de Jérusalem à Aristobule, précepteur
du roi Ptoléniée, écrite vers l'an du monde
38!:0, avant Jé<us-Chrisl 120, avant l'ère

vulgj'.ii'fî 12V.

JUDAS, surnouimé I'Essénien , est connu
dans Josèphe ((/) par le don de prophéiiedonl
il était rempli. Il avait piédit qu'Antigone,
Asmonéen, frère du roi Aristobule, seruil tué

en un certain jour dans la tour de Stralon.

Le même jour qu'il devait être mis à mort,
selon sa prophétie, ce jeune prince arriva à
Jérusalem, tout glorieux d'une Nictoire qu'il

vcnaitdercmporler. Judas, le voyant, dit à ses

disciples : Je voudrais être mort
,
puisque Je

vois aujourd'hui que vips prédictions seront
trouvées fausses. Comment Antigone pourrait-
il être 7nis à mort aujourd'hui à la toi r de
Stralon, qui est éloignée d'ici de plus d'une
journée de chemin? Sîr.is il ignorait que lEs-
pril qui parlait en lui, avait voulu désigner,
non la tour de Stralon, sur la Méditerranée,
où Ion bâiil depuis Césarée de Palestine ,

mai? une autre tour de Stralon, qui était

dans le palais, et où Antigone fut effective-

ment tué peu de temps après, par les ordres
du roi Aristobule.
JUDAS, autrement Aristobule, fils aîné de

Jean Hircan. Voyez Aristobule.
JUDAS, fils de Sarifée, s'élanl joint à Mat-

thias, fils de Margalolhe, persuada à ses éco-
liers d'arracher une aigle d'or, qu'Hérode le

Grand avait fait mettre sur une des portes du
temple. Joseph. Antiq. l. XVII, c. viii el xi.

JUDAS DE Gaulai, ou Gaulanite, s'op-
posa au dénombrement que fil Cyrénius dans
la Judée (e), el y excita un très-grand soulè-

vement, prétendant que les Juifs élaicnt li-

bres, et ne devaient reconnaître aucune au-
tre dominalion que celle de Dieu {/"). Ainsi

les sectateurs de Judas aimaient mieux souf-

frir toutes sortes de supplices que de donner
le nom de Maître ou de Seigneur à quelque
puissance (!>> la terre que ce fût. Le même
Judas est nommé Judas le Galiléen dans les

Ades des apôtres {g . Gamaliel en parle en
ces termes : Après Thetidas, Judas de Galilée

s'éleva dans le temps du dénombrement dit

peuple, et attira à lui beaucoup de monde.
Mais il périt, cl tous ceux qui étaient de son>

parti furent,dissipés. Judas était Galiléen, na-
tif de la ville di' Gamala, dans la Gaulanite;
d'où vient qu'il est nommé indilTércmment
Judas Galiléen, et Judas Gaulanile. Et comme
ce pays élait de la dominalion d'Hérode, au
lieu que la Judée était soumise aux Romains,

(^) lue. Il, 1.

{/) Josci>li. Âuliq l. XVIII, e. I, Il Ail do Jésus-Christ

10, cl 7 (Ji* l'ère vulg.

[U) Ad V, 7,1.



f23S DICTIONNAIRE DE LA BIBLE, h:c

les Juifs donnaient au» sectateurs de Judas

de Gaulan le nom d'Hérodiens; c'est sous

ce nom qu'ils sont connus dans l'Evangile.

Voy. ci-devant l'artrcle Hérodiens.

Quant à ce que dit Gamaliel , que Judas

péril avec tous ceux qui étaient de son parti,

il faut qu'il ait été mal informé de l'élat du

parti de Judas, puisqu'il est certain qu'il

subsista longtemps après Juda, et longtemps

après Gamaliel lui-même. La secte des Héro-

diens ne différait pas beaucoup de celle des

Pharisiens. II n'y avait que son amour ex-

cessif pour la liberté qui la distinguât. VAle

produisit les sicaires et les zélés, qui, après

avoir allumé le feu de la révolte dans toute

la Judée, furent la cause de la ruine de Jé-

rusalem et de tout le pays. Voy. Joseph. An-
tiq. l. XVIII, c. I et ii. On ne sait ni le temps,

ni le genre de la mort de Judas le Gaula-
nite.

JDDAS, hôte de saint Paul à Damas. Aet.

IX, 9, 11. On ne sait aucunes particularités

de sa vie.

JUDEE, province d'Asie, appelée ancien-

nement Tebre de Chanaan ou Palestine, et

ensuite terre promi e, terre d'Israël; et

enfln JUDEE. Ce ne fut que depuis le retour

de la captivité de Babylone qu'elle porta c«

nom
;
parce qu'alors la tribu de Juda était la

principale et presque la seule qui fit quel-

aue figure dans le pays, et que les terres

es Israélites des autres tribus avaient pres-

que toutes été occupées par les Samaritains,

les Iduméens, les Arabes et les Philistins.

Le.«! Juifs, de retour de la captivité, commen-
cèrent à se rétablir autour de Jérusalem, et

dans le partage de Juda, d'où ils se répandi-

rent ensuite dans le reste du pays. Voy.

sous l'article Chanaan et Chananéens cô

qu'on a dit des anciens peuples de la Judée.

Les Philistins étaient étrangers dans ce pays ;

ils y étaient venus de lîle de Caphtor ou de

Crète. Voy. Caputor. Les Phéniciens, qui

s'y maintinrent toujours, môme après l'en-

trée des Hébreux, étaient des restes des an-
ciens Chananéens.

Ces deux peuples, les Philistins au midi,

et les Phéniciens au nord, occupaient pres-

que toutes les côtes de la .Méditerranée. Les
Juifs occupaient le reste du pays, ayant le

Liban et la Syrie au nor.l, l'Arabie Pétréc

et ridumée méridionale au midi, les monta-
gnes de Galaad, l'idumée orientale, l'Arabie

Déserte, les Ammonites et les iMoabites, à
l'orient; les Philistins, les Phéniciens et la

Méditerranée , au couchant. Le Jourdain
«oupait tout ce pays en deux parts presque
égales, et prenant sa source au pied du Li-
ban, coulait du nord au midi, jusque dans
la mer Morte, où il se perdait.

La Judée, avant l'arrivée des Hébreux,
était gouvernée par des rois chananéens

,

(a) Cet élit dura enYiron 369 ans, depuis 1«^ retour île

la capiivité en 3l6ë jusqu'uu gouvcrneioeiit de Judas
Macliahée en 3837.

(b) Depuis l'an du monde 3837, qui ost t*année du koii-

"prneinent d« Judas Maciialiée, jus(|u'en l'au SO'lfî, qui est

YAunin dans laquelle Hi rode fut déclaré roi par le ».'iiiat.

(c]Rrod \»,%. Ktech x^.6, clc. Vid A'mhi. \iii , 28.
fil-', \\u,^ l\ai. xxiM, 17.

qui exerçaient une puissance absolue cha-
cun dans sa ville. Lorsque Josué en eut fait

la conquête, il la gouverna comme lieutenant
du Seigneur, et exécuteur de ses ordres. A
Josué succédèrent les anciens pendant envi-
ron quinze ans. Après cela les Israélites

tombèrent dans une espèce d'anarchie, qui
dura sept ou huit ans. Ensuite ils furent
gouvernés par des juges pendant trois cent
dix-sept ans; et enfin par des rois, depuis
Saùl, jusqu'à la captivité de Babylone, pen-
dant cinq cent sept ans. Depuis le retour de
la captivité, la Judée demeura soumise aux
rois de Perse, puis à Alexandre le Grand, et

ensuite à ses successeurs; tantôt aux rois

de Syrie, et tantôt aux rois d'Egypte; ayant
cependant beaucoup de déférence, dans le

gouvernement particulier, pour le grand
prêtre et les chefs de la famille de David (a).

Depuis que les Machabées eurent maintenu
la religion et rétabli les affaires des Juifs,

ils demeurèrent en possession de la souve-
raine autorité jusqu'au règne du grand Hé-
rode, pendant environ cent trente-cinq ans (6).

Liste des gouverneurs qui ont gouverné ki

Judée tle la part des Romains. Voy. Gouver-
neurs, — [et parmi les pièces préliminaires
qui sont à la tête du premier volume.]

Liste des juges qui ont gouverné la Judée.
Voy. l'article Juges.

Liste des rois qui ont gouverné la Judée.
Voy. l'article Rois.

Liste des grands prêtres qui ont gouverné
la Judée. Voy. Prêtres.
Quant à la qualité du pays de Judée , ou

ne peut rien ajouter à la peinture que l'E-

criture nous en fait. Elle la décrit comme
un pays le plus beau et le plus fertile qui
soit au monde, un pays où coulent des ruis-

seaux de lait et de miel (c). Josèphe nous en
parle à peu près de même (d). Les voyageurs
ne racontent qu'avec admiration la fertilité

de certaines contrées de ce pays. Il est vrai

qu'il y a des endroits arides et pierreux, et

qu'en général le pays est aujourd'hui assez

stérile; mais c'est qu'il manque d'habitants

qui le cultivent. La Judée est presque par-

tout montueuse, mais ses montagnes ne sont

pas trop hautes , et presque toutes étaient

autrefois bien cultivées et très-fécondes eu
oliviers, en vignes et en autres arbres. Les
pâturages y sont excellents, les fruits mer-
veilleux. Elle a des eaux en abondance; et

s'il y pleut rarement, les rosées de la nuit

suppléent à la pluie, et humectent les plai-

nes et les ( ampagncs (e).

[La Judée est la patrie des céréales, no-
tamment ilu blé et de l'orge, de la vigne, de
différentes espèces de minéraux, de végé-

taux et d'animaux. Voy. Rlé
, §§ V-IX,

XII. La Judée a été l'objet de prophéties

terribles, qui ont été accomplies et s'accoin-

{(I) foseplt. Àtiliq. l. XV, c. v, et de Bello, l. III, c. n,

xvui cl XXVI, cl Auliq. l VIII. c. u et Uecalœn. (ivud

Jo3t'i)li l. \, contra À ppion. p. lÛiO.

(c) Vojjei il Hplaod, PaLvstm. t. I, c. lvii, p. 580

et itq — [Voyez aussi , el de préférence, i-is voyajii-ur»

inudi-rnes, MM. de Cli;\ieauliriaud , le duc de H.i>.'i;se, d<'

Liunariiiitr , Va Corrospondanon dOricMl, rMi.-lmre il<>

croisades, les I-eilrcs de quclqurs Juiîi J
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plissei.l encore. Voyez Kbith, Accomplisse-

ment des prophéties.]
* JUDI, un des principaux officiers de Joa-

chim, roi de Juda. Jer. XXXVI, li,2l, 23.

JUDITH, de la tribu de Ruben, fille de Mé-
rari, et veuve de Manassé, s'est rendue cé-

lèbre par la délivrance de Bélhulie, assiégée

parHolopherne. Foy.ceque nous avons déjà

rapporté sur l'article d'HoLOPUERNE, et sur

celui de Béthulie. Judith, depuis qu'elle

était demeurée veuve (a), s'était fait au haut
de sa maison une chambre secrète, où elle

demeurait enfermée avec les filles qui la

servaient; ayant un cilice sur les reins, elle

jeûnait tous les jours de sa vie, hors les jours

de sabbat et les autres jours de (êtes de sa

nation. Elle était d'une rare beauté, et son

uiari lui avait laissé de grandes richesses,

un grand nombre de serviteurs, et de grands
héritages, où elle avait de nombreux trou-

peaux de bœufs et de moutons. Elle était

très-cslimée de tout le monde, à cause de sa

vertu et de sa piété, et il n'y avait personne
qui dît la moindre chose à son désavantage.

Ayant appris qu' zias, qui était le pre-
mier de la ville de Bélhulie, avait promis de

livrer la ville dans cinq jours àHolopherne,
e le fit venir Chabri et Gharmi, anciens du
peuple, et leur dit : Comment Ozias a-t-il

consenti de livrer la ville aux Assyriens, s'il

s'il ne nous venait point du secours dans cinq

jours? Qui êles-vouSf pour tenter ainsi le

Seigneur? Ce n'est pus (à le moyen d'attirer

sa miséricorde , mais plutôt d'exciter sa co-

lère, et d'allumer sajureur. Maisà présent re-

coia'ons à la clémence du Seigneur, humilions-

nous devant lui, reconnaissons que nous som-
mes entièrement à lui; et attendons avec pa-
tience les effets de sa miséricorde. Elle ajouta :

Je vous exhorte à prier, et à recommander
tout ceci au Seigneur. Pour moi

,
j'ai résolu

de sortir cette nuit de la ville avec ma ser-

vante. Vous vous tiendrez à la porte de Bé-
thulie, vous m'ouvrirez, et vous me laisserez

aller, sans vous informer de mon dessein; et

dans quelques jours, je viendrai moi-même
vous dire de mes nouvelles. Ils la quittèrent

donc, et s'en allèrent.

Judith après cela, entra dans son oratoire

(6) ; et, s'élantrevétue d'un cilice, elle se mil
de la cendre sur la tête, et se prosternant
devant le Seigneur, elle lui fil sa prière, lui

demandant qu'il lui plût humilier Holopherne
et les autres ennemis d'Israël , garantir

son peuple du danger qui le menaçait, et lui

donner à elle assez d'agrément pour loucher
Holopherne, assez de constance pour le mé-
priser, et assez de force pour le perdre.

Après sa prière (c), elle se leva, descendit de

la plate-forme dans sa maison , où elle ôta

son cilice, quitta ses habits de veuve, se lava,

se parfuma, se peigna, se mit une coiffure

magnifique, se revêtit d'habits précieux, prit

une chaussure très-riche, des bracelets, des

pendants d'oreilles, des bagues. Enfin elle se

para de lous ses ornements; et Dieu aug-

(u) Judith viri, i, rj, 6 et seq.

Ih) Ibiil. >x.i,2, -., elo.

(c) Ibia. X, 1,2, elc.

menta enoore ta beauté, afin qu'elle parût
aux yeux de tous avec un lustre incompara-
ble. Elle chargea sa servante des provisions

nécessaires pour le voyage, et alla avec elle

à la porte de la ville, où Ozias et les anciens
l'attendaient. Ils lui ouvrirent les portes ,

sans lui faire aucune demande, se contentant
de faire des vœux pour le succès de son voya-
ge, et de sa bonne résolution.

Comme elle descendait de la montagne,
les gardes avancées des Assyriens la rencon-

,

trèrenl; et lui ayant demandé où elle allait,

elle leur dit : Je me suis enfuie de Béthulie,

ayant connu que vous deviez bientôt prendre
el piller la ville, et je suis venue pour décou-
vrir au prince Holopherne tous les secrets des

Juifs, et pour lui donner un moyen de pren-
dre la ville, sans qu'il lai en coiite un seul

homme. Ils la menèrent donc à la lente d'Ho-
lophorne. Aussitôt que ce général la vit, il fut

pris par ses propres yeux; et ses cifficieps di-

saient : Certainement les Hébreux ne sont

point un peuple si méprisable, puisqu'ils ont

de si belles femmes. Ils méritent bien qu'on

leur fasse la guerre, quand ce ne serait que

pour avoir de si belles esclaves. iud'iih se pros-

terna aux piedsd'Holopherne ; el Holophi-rne
l'ayant fait relever par ses gens, lui dit {d) :

Ayez bon courage, et ne craignez point; car

je n ai jamais fait de mal à qui que ce soit qui

ait voulu se soumettre volontairement au roi

Nabuchodonosor. Muis à présent dites-moi ce

qui vous a portée à venir vers nous ?

Judith lui répondit qu'elle s'était retirco

du milieu des Hébreux, premièrement, p;irco

qu'elle savait que Dieu, irrité par leurs cri-

mes, était résolu de les abandonner à leurs

ennemis , et soccndement, parce que, étant

réduits à la dernière exlrémité, elle n'avait

pas cru pouvoir prendre un parti plus sûr

pour sa propre conservation, ni lui rendre

un plus grand service dans la conjoncture

présente, que de l'informer de l'étal de ces

choses Holopherne repartit: Dieu nous a fa-

vorisés de vous envoyer ainsi vers nous. Si

votre Dieu me rend maître de toute la nation

des Hébreux, ainsi que vous me le faites espé-

rer , il sera aussi mon Dieu, et vous serez

grande dans la maison de Nabuchodonosor,

et illustre dans toute la terre. Alors (c) il or-

donna qu'on la fît entrer au lieu où étaient

ses trésors, el qu'on lui donnât à manger do

sa table. Mais Judith le pria de trouver bon
<|u'elle no mangeât point d'autre viande que

des provisions qu'elle avail apportées, do

peur qu'elle ne se souillât par des viandes

étrangères. Elle demanda aussi, en entrant

dans l'appartement qu'on lui donna
,
qn'ell'

en pût sortir la nuit , et avant le jour, pou,!

aller faire sa prière , ce qui lui fut accorde

Elle véeut pendant trois ou quatre jours de

cette manière, sans que l'on conçût aucune

défiance contre elle, en la voyant sortir du

camp et y rentrer, après s'élre lavée dans la

fontaine et avoir fait sa prière.

Mais le quatrième jour, Holopherne la lit

(d) JudWi. XI, 1,2.3, cil-.

(e) Ibid. IV, 1, 2, 3, clc.



1230 DICTIONNAIRE DE LA BIRLE. I2i0

Inviter par Bng.io, son eunuque, de venir
passer la nuil chez lui, pour manger, pour
boire et pour se réjouir. Judith y alla, p.irée

de tous ses orncnienls. Elle but et mangea,
non de la table d'Holopherne, mais de ce que
saservanle lui avait préparé; et Holopherne
fut tellement transporté de joie en la voyant,
qu'il but '!u vin plus qu'il n'en avait bu en
aucun repas dans toute sa vie. Lo soir étant
venu (a), ses serviteurs se bâtèrent de s'en
re'.ourner chacun chez soi ; et Bagao ferma
les portes de la chambre et s'en alla. Judith

y était seule avec sa servante, et Holopherne
était accablé de sommeil par l'excès du vin.
Judith dit donc à sa servante de se tenir de-
hors et défaire sentinelle; et en même temps,
faisant sa prière à Dieu, elle détacha le sabre
d'Holopherne, qui était à la colonne et au
chevet de son lit; et l'ayant tiré du fourreau,
elle prit cet homme par les cheveux , et dit :

Seigneur, fortifiez-moi à celle heure. Puis lui

frappant le cou par àvax fois, elle lui coupa
la léte, l'enveloppa dans une des courtines
du pavillon , donna à sa servante la tête

d'Holopherne, et lui dit de la metiro Oans son
sac. Puis elles sortirent toutes deux, selon
leur coutume, comme pour aller prier hors
du camp.

Etant arrivées à la porte d^ la ville, Ju-
dith cria : Ouvrez les portes

,
parce que Dieu

est avec nous f et quil a signalé sa puissance
dans Israël. On lui ouvrit, et aussitôt toule
la ville s'assembla autour d'elle. Elle se mit
sur un lieu éminenl,leur montra la tête

d'Holopherne, et leur dit en peu de mots ce
qu'elle avait fait. On fil venir Achior, à qui
l'on montra aussi la tête d'Holopherne. Enfin
Judith parla aux anciens et à tout le peuple
en ces termes (6) : Pendez celte tête aux mu-
railles, et aussitôt que le soleil sera levé, que
chacun prenne ses armes, el sortez avec grand
bruit : mais ne descendez pas jusqu'au bas de
ta montagne; faites seulement semblant de
vouloir attaquer les ennemis. Alors il faudra
que les gardes aillent éveiller le général ; et

quand ils le trouveront sans tête et nageant
dans son sang , la frayeur les saisira, cl ils

prendront tous la fuite. Alors marchez har-
diment contre eux, car le Seigneur vous les

livrera entre les mains.
On suivit ce conseil , cl !a chose arriva

cornu e Judith l'avait prédite. Dès que les

Assyriens surent qu'Holopherne avait élé

tué, ils ne songèrent plus qu'à fuir. Los Hé-
breux se mirent à les poursuivre avec de
grands cris. En même temps Ozias envoya
dans tontes les villes d'Israël pour les avenir
de ce qoi s'éiait passé, afin que de tous côtés
on courût sus aux Assyriens. La défaite fut

extraordinaire, el tout le pays fut enrichi des
dépouilles que l'on gagna dans celte o(ca-
siou. Le grand prêtre Jo ichim vint de .îéru-

salem à Béthulie, pour féliciter .iudilh de la

victoire qu'elle avait procurée à Israël. On
ramassa tout ce que l'on crut avoir appar-
tenu à Holopherne, en, habits, en or, en ar-

in) Judith. ïiii, I, î, .î.

(b) Ibifl. xiT.

(cj Ibid. x'.i.

gent, en pierrericf, et on le donna à Judith.
Alors celle sainte veuve, pour rendre grâce»
au Seigneur , auteur de tant de grâces (c),

chanta un cantique en son honneur; el pre-
nant toutes les armes d'Holopherne, dont le

peuple lui avait fail présent , et le rideau de
son pavillon, elle consacra le tout au Sei-
gneur , comme un monument d'un si grand
bienfait. Le nom de Judith devint après cela
très-cé!èbre dans Israël. Les jours de fêle

elle paraissait en public avec une grande
gloire ; et, après avoir demeuré cent cinq ans
dans la maison de son mari, à Béthulie, et
avoir donné la liberté à sa suivante, elle

mourut et fut enterrée avec son époux, à
Béthulie, el tout le peuple la pleura pendant
sept jours. Or le jour de cette victoire a été
mis parles Hébreux au rang des fêles. Plu-
sieurs savants [d] croient qu'on ne doit point
chercher d'autre fêle de la victoire de Ju-
dith que celle qui se célèbre pour la dédicace
ou le renouvcllementdu temple par JudasMa-
chabée, le 25 de casieu. Léon de Modène {e)

et le calendrier des Juifs donné par Sigonius
(/) la mettent ce jour-là. — [Voyez le Calen-
drier des Juifs, à la tête du premier volume
de ce Dictionnaire , au 25 de casieu, et aa
17 d'élul.

J

La plus grande difficullé qu'on forme sur
le livre de Judith , consiste à fixer le temps
auquel l'histoire qu'il renferme est arrivée.
Le texte grec et le syriaque semblent prouver
que ce fut après le retour de la captivité de
B ibylone. Le texte latin de la Vulgate peut
s'expliquer du temps qui précéda celle cap-
tivité. L'un et l'autre souffrent encore do
très-grandes difficultés, de quelque manière
qu'on l'entende, et en quelque temps qu'on
la place. Nous allons donner un précis des
deux systèmes ou des doux opinions, dont
l'une soutient que Ihisloire de Judith arriva

avant la captivité, et l'autre qu'elle n'arriva

qu'après. Ces deux sentiments ont encore des
sous-divisions et des diversités dans lesquel-

les nous n'entrerons pas, la chose demandant
une trop grande élude.
De dire qu'on lèvera loules les difficultés,

et qu'on satisfera parfaitement à toutes les

objections qu'on peut former contre celle

histoire, c'est ce qui paraît impossible, quel-

que parti qu'on prenne, et quelque syklème
qu'on suive. L'histoire sacrée ni l'histoire

profane ne nous donnent au temps de Ma-
nassé, ni dans celui de Sédécias , ni après
ni avant la captivilé, un roi de Ninive nom-
mé Nabuchodonosor, qui, la douzième ou la

dix-septième année de son règne ait vaincu
un roi des Mèdes nomme Arphaxad. On aura
même bien de la peine à trouver en ces temps-

là, et à point nommé, un grand prêtre des

Juifs nommé Joachim, ou Eliacim, dans le

temps auquel on voudra placer cette histoire.

Enfin il restera toujours des difficultés pres-

que iiisurmonlables quand on voudra conci-
lier le texte grec el le syriaque avec le latin

de saint Jérôme, et qu'on voudra éi)lucher

(d) Grol. Comcl a lapide, nflltvin Salinn. Torr.iel.

(CI l.('nn (Je Moilèiio, puri. 111, e. ix.

(/) Sigi:n l lit, c xMi, de Hepub Ilcbr.
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loui ce qui regarde la géographie el les autres

circonstances de ce récit. Il n'y en aura peut-

êlrepas de moindres si, en s'allachanluniquC-

iiunl à laVulgate,on veut rejeter les versions

grecque et syriaque et l'ancienne italique.

Ce n'est pas la seule histoireoù l'on trouve

des difficultés, soit dans les noms propres,

dans les dates ou dans d'autres particulari-

tés. On est tout accoutumé, dans les histoires

d'Orient, de trouver un même prince désigné

sous différents noms dans les profanes et dans
les auteurs sacrés , dans les écrivains grecs

el djns les hébreux, et même dans les histo-

riens du pays. Les savants ne font sur cela

aucune difficulté. Ainsi, que l'on donne à

Nnbuchodonosor de Judith le nom de Saos-
duschin, ou de Cambyse, ou de Xerxès, per-

sonne n'en doit êtie surpris, non plus que
de voir donner à Arphaxad le nom de Phra-
ortès, ou quelque autre nom de roi des Mèdes
connu dansHérodote ou dans un autre histo-

rien grec. Nous comptons donc ces difficultés

comme déjà résolues, quand il ne sera ques-

tion que du nom.
Il y aurait une autre chose plus importante

à édaircir, avant que d'entrer en matière :

c'est de savoir à quel texte on doit s'en tenir,

au grec ou au latin; car, pour le syriaque,

on ne doute pas qu'il ne soit pris sur le grec,

et j'avoue de bonne foi qu'en ne lisant que
le grec, je croirais que 1 histoire deJudith est

arrivée et a été écrite après la captivité;

mais en suivant le latin, on peut la mettre

avant la captivité de Babylone. 11 s'agit donc
«Je savoir auquel des deux textes on doit don-
ner la préférence. Le texte grec est très-an-

cien; les uns l'attribuent à Théodotion
,
qui

vivait sous Commode , lequel n'a commencé
à régner que l'an 180 de Jésus-Christ ; mais
elle est plus ancienne, puisqu'elle est citée

par saint Clément, Romain, dans son Epitre

aux Corinthiens, écrite plus de six vingts

.nns auparavant. La syriaque est aussi très-

ancienne, tt faite sur un texte grec plus

correct que celui que nous avons aujour-
d'hui, mais qui est le même quant au fond.

La version latine italique , ou l'ancienne

"Vulgate , est faite aussi sur le grec mais
elle est très-défectueuse. La Vulgate de
saint Jérôme, que l'Eglise a reconnue pour
authentique, a été faite sur un texte chal-

décn
,
que saint Jérôme a pris pour le vrai

original de Judith. Il entreprit cette traduc-

tion à la prière de sainte Paule et d'Eusto-

chium ; mais il nous laisse un sujet de dis-

pute et d'embarras, lorsqu'il dit dans sa pré-

face (u) qu'il a rendu le sens sans s'attacher

à la lettre , et qu'il a retranché les variétés

vicieuses qui se trouvaient dans différents

exetnplaires. Marjis sensum e sensu, quam ex

verbo vcrbu.n transférons, mnltorum codicum
vurietalem vitiosissirnnm ampulavi, sala ea

quœ intclligcntia intégra in verbis Cluddœis
invsnire pulni , Latinis cxpressi. Saint Jé-

rôme n'avait pas sans duulc une grande
(juantilé d'exemplaires chaldéens ; ce n'est

pas de là qu'il a retranché les variétés vi-

cieuses , mais des exemplaires latins ; et il

(«) Uieioii Pia'ftit. in Judilh.

n'a laissé dans sa traduction que ce qu'i>l «
trouvé d'intelligible dans le chaîdéen. Il avait
donc sous Ifis yeux l'ancienne version latine ;

il en a retranché les choses superflues , il y
laissa tout ce qu'il trouvait conforme au
chaîdéen ; il y ajouta apparemment aussi ce
qui y manquait : ainsi, sa version est plutôt
une réforme de l'ancienne qu'une traduc-
tion toute nouvelle; et en effet, nous y re-

marquons encore des termes qui viennent de
l'ancienne, et qui sont tirés du grec; par
exemple : Unxil se myro optimo. Judilh. X,
3. Elle s'oignit d'excellent parfum. Mgron en
grec signifie du parfum. Et au chap. IX

, y
13 : Percuties eum labiis charitatis meœ [b) :

Vous le frapperez des lèvres de mon amour ;

au lieu de labiis fallaciœ meœ, Par les

discours dont je tâcherai de le tromper. L'é-
quivoque vient du grec qui lit apatês , trom-
perie, au lieu d'ag'a/jès, amour, que lisait ce-
lui dont saint Jérôme avait la traduction en
main.

Et comme dans ces versions libres, où Ton
ne s'assujettit pas à rendre tout ce qui est

dans l'original ; mais seulement à exprimer
le sens et à rendre son auteur intelligible, on
use quelquefois d'une plus grande liberté, et

quelquefois on se restreint davantage ; il

aurait été à souhaiter, ou que saint Jérôme
suivît dans Judith la même méthode qu'il a

suivie dans ses autres traductions , c'est-à-

dire qu'il s'attachât littéralement à son texte,

ou qu'il nous avertît jusqu'à quel point il a
porté la liberté qu'il a prise dans sa version,

où il s'est contenté , mugis sensum e sensu,

quam ex verbo verbum transferre ; car qui

nous a dit qu'il n'a rien supprimé dans le

Chaîdéen , ou qu'il n'a rien laissé dans la

Vulgate, de ce qui en devait être retranché ?

Comme le texte chaîdéen qu'avait saint Jé-

rôme n'est pas venu jusqu'à nous, nous n'en

saurions porter un jugement certain ; et

après cela quelle certitude avons-nous que
ce texte était l'original du livre de Judith ?

Si c'était le premier original , c'est déjà un
grand préjugé pour le sentiment qui place

cette histoire après la captivité de Babylone
;

car avant ce temps on n'écrivait pas en

chaîdéen parmi les Juifs.

Ceux qui soutiennent que l'histoire de Ju-
dith est arrivée avant la captivité de Baby-
lone, et du temps de Manassé, croient qu'il

suffit de montrer qu'il n'y a rien dans l'his-

toire qui y répugne. Or , en supposant que
Nabuchodonosor de Judith est le même (jue

Saosduchin de Ptolémée
,
qui régna sur les

Assyriens et les Chaldéens, et qui succéda à

Assaradon , roi d'Assyrie
;
qu'Arpliaxad est

le même que Phraortès, connu dans Héro-
dote

;
que ces deux princes se sont fait la

guerre la douzième année de Saosduchin
;

qu'Arphaxad ayant été vaincu , Saosduchin

résolut d'assujettir à son empire tous les

peuples dont il est parlé dans Judilh ; qu'à

cet elTet il envoya llolophcrne à la tête dft ses

armées, pour réduire par la force, ceux (jui

n'avaient pas \oulu le reconnaître pour sou-

verain. Qu'en ce temps M.jnassé, délivre de-
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puis peu de captivité, où il avait été mené à

Babylone, demeurait à Jérusalem, se mêlant

peu cJu gouvernement, et n'osant se déclarer

ouvertement contre les Chaldéens , dont il

ven.iit d'éprouver la colère et la puissance,

et laissant au grand prêtre Eliacim, ou Joa-
chim , le soin de la plus grande partie des

affaires. Que ceux de Béthulie résolurent

avec le secours de Dieu, de conserver leur li-

berlé et leur religion, et fermèrent leurs por-

tes à Holopherne. Judith, voyant rexlrémilé

où la ville était réduite, entreprit de faire

périr Holopherne, à quoi elle réussit, comme
on le voit dans ce livre.

Or il n'y a rien dans tout cela qui blesse

les lois de Ihisloire, ni qui soit coniraire à

la chronologie. Nous plaçons la guerre en-
Ire Nabiichodouosor et Arphaxad, en l'an du
monde 3347, l'expédition dFIolopherne 33i8,

et la mort d'Holophorne la même année. Ma-
nassé avait été pris cl mené à Babylone en
3329. Il revint quelques années après, et

mourut en 3361.

On peut répondre à certaines expressions

difficiles tirées du texte grec de Judith
;
par

rxBMipIe, à ce (lue dit Achior, que le temple

du Seigneur avait été mis par terre (a) , que
depuis leur retour de leur dispersion ils

étaient rentrés en possession de Jérusalem oti

est leur sanctuaire (6) ; et encore
,
quils

étaient revenus depuis peu de captivité, et

nouvellement rassemblés dans la Judée (c). On
peut, dis-je, répondre à tout cela , en distin-

guant dans Israël des captivités et des disper-

sions parliculières , et d'autres dispersions

générales. Sous Manassé , le temple fut pro-
fané, et une partie du peuple mené en capti-

vité: ce prince et son peuple revinrent de

celle dispersion passagère, le temple fut pu-
rifié , cela était arrivé depuis peu. C'est ce

(jue voulait marquer l'auteur de la version

grecque de cet ouvrage. Voilà ce qu'on dit

pour soutenir ce système , que nous avons
suivi dans noire commentaire.

L'opinion qui place l'histoire de Judith

après la captivité de Babylone s'appuie prin-

cipalemeni sur l'autorité de la version grec-

que. Cette tradnciion est certainement très-

ancienne : la version italique, qui était la

seule en usage chez les Latins avant saint Jé-

rôme , et la syriaque ont été faites sur elle.

K'ie peut passer pour originale, n'ayant rien

de plus ancien ni de plus authentique, puis-

qu'il est douleux que le Chaldéen de saint

Jérôme soit le texte original de cet ouvrage,
l'eut-êtrc que l'hébreu tlont parle Origènc

,

était plus authentique ; mais il n'est pas
venu jusiju'à nous.

Si l'on veut soutenir que le texte chaldéen
soit l'original, il s'ensuivra, comme on la
<léjà remari^né, que l'ouvrage a été écrit dé-
finis la captivité, et que l'histoire est aussi

prol)al)l( ment arrivée en ce temps-là. De
plus , il n'y avait point alors de roi dans !o

pays ; il n'en est fait aucune mention dans
(a) Judith. V, 18, in Giœco.
(6 Ibid V, 2.-^.

(r.) Ilnd. IV, 2.

{•M IV nc(j XM,;. 18. 2fi, :^7.

t.e)lVKri/ xxn. i, fMI Pm. nxn,9

tout le cours de celte histoire ; on ne g'a-
dresse qu'au grand prêtre, dans une affaire

qui regardait directement le roi, puisqu'il
était question de faire la guerre, ou du moins
de résistera un monarque très-puissant et

capable de renverser le royaume de Juda.
Dire que Manassé par politique , ou par
crainte, dissimulait ce qui se passait, et lais-

sait au grand-prêlre le maniement des affai-

res , c'est avancer une chose presque in-

croyable ; d'ailleurs c'était vouloir tromper
par un jeu d'enfant le roi de Chaldée, comme
si ce prince eût pu ignorer qu'il y avait un
roi dans Juda, que ce roi lui était soumis, et

que rien de ce qui s'y passait ne se pouvait
faire à son insu et sans sa participation ; et

à qui pcrsuadera-t-on que si l'affaire de Bé-
thulie eût tourné autrement qu'elle ne fit, le

roi de Babylone ne s'en serait pas pris à

Manassé , sous prétexte qu'il ne parut pas
dans celte affaire ? Ce n'est point ainsi que
l'on juge de ces sortes d'affaires ; on n'y

prend pas si aisément le change.
De plus où trouver un pontife Eliacim du

temps de Manassé ? Les catalogues conser-
vés dans les Paralipomènes , dans Josèphe,
et ce qu'on en peut recueillir dans différents

endroits de l'Ecriture, ne nous en fournissent

point de ce nom en ce temps-là. Nous trou-

vons Helcias sous Ezéchias (d) , et un autre

Helcias sous Josias (e) , et un grand prêtre

nommé Joakim au temps de la prise de Je

rusalcm par les Chaldéens (/") ; mais nous
nen trouvons Hucun du nom de Joakim ou
d'Eliacim sous Manassé. Il est vrai que le

nom d'Helcias approche assez de celui d'E-
liacim , et que les Hébreux étaient assez li-

bres à changer de nom, surtout lorsqu'il n'y

avait que peu ou point de différence pour le

sens ; et comme il n'y en a presque point

entre Helcias et Eliacim , je veux bien no

pas insister beaucoup sur cette raison, et

avouer que le même Helcias ou Hiliacim a

pu vivre sous Manassé et sous Josias.

Mais ce qui paraît démonstratif pour lo

sentiment qui place ceci après le retour de

la captivité de Babylone, c'est ce que porto

le Grec, chap. IV
, j^ 2 (y), que tout récem-

ment les Israélites étaient de retour de la cap-

tivité : que depuis peu le peuple de Judée s'é-

tait rassemblé : que les vases sacrés , l'autel et

le temple avaient été sanctifiés de la souillure

dont ils avaient été profanés. Achior, général

des Ammonites dit la môme chose à Holo-

pherne (h) -.Exterminati sunt prœliis a muUit
nationibus , et plurimi eorum captivi abducti

sunt in terram non saam. Nuper autem reversi

ex dispersione qua dispersi fucrant , adunati

sunt... etiterumpossident Jérusalem, ubi sunt

sancta eorum. El remarquez que ce dernier

pa>>sage est tiré de la Vulgate ; mais le grec

ajoute : Et le temple de leur Dieti a été ren-

versé ( à la lettre , réduit au pavé , ou foulé

aux pieds); et leurs villes ont été prises par

les ennemis... et ils habitent de nouveau dam
(/) Bantc. I, 7.

(fl) Juttillt. IV. ?.

(n) Ibid. T, -23. G/VrC. t 18. »a\ i vai< toî «•.O «v;*
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les montagnes qui étaient inhabitées. On a
beau s'efforcer de délourner le sens de ces

passages : leur lecture seule et la première
impression qu'ils font sur l'esprit conduisent
naturellement à dire que celte histoire s'est

passée depuis le retour de la captivité ; c'est

ainsi que l'ont cru presque fous les anciens
»(a) , et plusieurs nouveaux {b). S'ils ne se

trouvaient que dans le grec, on pourrait peut-

être rejeter son autorité ; mais nous avons
vu que la Vulgate môme porte que les Juifs,

après avoir élé dispersés, se sont enQn réu-
nis, et sont rentrés de nouveau en possession
de Jérusalem, où est leur temple. Ces dernières
paroles peuvent-elles naturellement s'expli-

(juer dune captivité passagère, arrivée sous

I Manassé ?

D(î plus on soutient que Phraorlès , dont
on fait l'Arphaxad de Judith (c), survécut
assez longtemps a Saosduchin que l'on veut
être Nabuchodonosor de la même histoire,

et que Judith dit avoir tué à coups de flèches

son adversaire Arphaxad. Saosduchin mou-
rut, selon le P. Pétau, Tan 40G7 de la pé-

riode Julienne, et Phraorlès seulement l'an

4971. Si cela est, il faut de nécessité aban-
donner le système que nous avons proposé
d'abord, et recevoir celle histoire après le

retour de Babylone.
Enfin on dit, pour soutenir ce sentiment,

que le texte de la Vulgate, aussi bien que
le texte grec, porte que {d) Judith vécut
cent cinq ans, et que pendant le temps de sa

vie et plusieurs années après sa mort nul en-
nemi ne troubla Israël. Que l'on suppose, si

l'on veut, que Judith avait cinquante ans lors-

qu'elle parut devant Holopherne pour lui

inspirer do l'amour par sa beauté, qu'elle

ait encore vécu cinquante-cinq ans, comment
soutenir que pendant ces cinquante-cinq der-

nières années de sa vie, et encore plusieurs

années après, les Juifs ne furent troublés par
aucun ennemi, puisqu'on saitque depuis l'an

du monde S'ikl, auquel on met cette guerre
d'Holophorne, jusqu'à soixante ans de là, on
ne vit dans la Judée qu'un enchaînement de
maux et une suite de disgrâces presque con-
tinuelles?

Il faut donc reconnaître, dit-on, que cette

histoire n'est arrivée qu'après la captivité

de Babylone ; et dans cette supposition, il y
a encore partage de sentiments. David Ganz,
historien juif, dit qu'un poêle qui a écrit

l'histoire de la dédicace du temple, rapporte
cet événement au temps des Asmonéens;
qu'un autre a dit que la chose s'était faite du
temps deCambyse, fils de Cyrus ; mais, ajoute

Ganz, les sages du siècle disent qu'il faut pla-

cer celte histoire au même temps que le mi-
racle de la dédicace : c'est-à-dire, le miracle
de la mullipiicalion de l'huile (jui dura pen-
dant huit jours dans les lampes. Voyez ci-

devant la Fétedes Lumières. Eusèbe la place
sous Cambyse, Syncelle sous Xerxès, Sul-

{(i)Euseb. inChronico. Aug l. XVIIII de Civil, c. xvi.

Siilpit. Sevcr. l. II Syncell.
(b) Sixl. Seneits. Diouys. Cartlius. Lijran. Nalal. Alex.

Eilius. cic.

(c) Vr.yt'zBjsnagc, //($/. des Juifs, l. I, p 2.jo, 2j6, c

picc-Sévère sous Ochus; d'autres sous An-
tioihus Epiphanes , et du temps des Ma-
chabées.

Et ce dernier sentiment est sans doute le

plus aisé à soutenir, si l'on veut reconnaître
que l'on établit une fêle en mémoire de cet

événement, comme il se lit dans la Vulgate,
mais non dans le Grec, ni dans le Syriaque,
ni dans l'ancienne Italique, qui ne portent
rien de semblable. La plupart des commen-
tateurs croient que cette fêle de Judith n'est

autre que celle du renouvellement du feu

sacré, et de la nouvelle dédicace du temple
par Judas Machabée. Léon de Modène est

de ce sentiment (e) ; aussi bien que Salien,
Bellarmin, Tornielle, Cornélius à Lapide,
Grotius, etc.

On cite un passage de Philon qui porte
que le grand sacrificateur Jésus institua la

fête de Judith sous Darius Longue-Main. Voici

son passage entier : Assuérus demeurait à

Babylone, et le grand prêtre Jésus alla te

trouver, parce que les gouverneurs de Syrie

avaient écrit contre les Juifs; mais il fut un
ayi sans obtenir d'audience, parce que le roi

était trop occupé des affaires de la guerre.

Ayant gagné la victoire, il envoya l'année

suivinle Holopherne en Judée, et ayant appris

qu'on lui avait tranché la tête , il défendit

de rebâtir le temple. Darius Longue-Main lui

succéda, et Jésus revint à Jérusalem. Ce fut

lui qui ordonna qu'on célébrât la fête de Ju-
dith tous les ans. On cite aussi un calendrier

hébreu publié par Sigonius (/"), oij se trouve

la fête de Judith au 2o du neuvième mois ou
de casleu; ce qui revient à la fêle de la Dé-

dicace du temple, et du renouvellement du

feu sacré par Judas Machabée.

Mais on répond au passage du prétendu

Philon, qu'il est lire d'Anne de Viterbe, re-

connu pour un des plus insignes imposteurs,

en fait de supposition d'ouvrage, qui ait ja-

mais paru : ainsi il est inutile de le réfuter.

Quant au calendrier de Sigonius, Seldcn s'in-

scrit en faux contre cet ouvrage. D'ailleurs

le temps auquel se célébrait la fêle de la

Dédicace du temple était le 25 de casleu,

qui revient au 25 du mois lunaire, qui ré-

pond à peu près à novembre, et n'a nul rap-

port à la fête de Judith ni à la délivrance de

Bélhuiie, qui doivent être arrivées vers le

mois de septembre. Enfin si Léon de Modène,
et quelques livres de prières, imprimés à l'u-

sage de Juifs, parlent de la victoire de Judith

au jour de la Dédicace du temple, il ne s'en-

suit pas que l'on ait fait ce jour-là la fêle de

la Délivrance de Bélbulie par Judith. On y
rappelle la mémoire de cet événement com-
me ayant quehiue rapport à ce qui arriva

sous Judas Machabée; et d'ailleurs (luelques

auteurs juifs licnneni que Judith, dont il est

parlé dans ces hymnes ou ces prières, était

une sœur de Judas M.icliabée, laquelle, étant

aimée de Nicanor, général des troupes sy-

XIX. art. 18, 19.

((/) Jnditli. wi, 28,30.
(c) Léon de Modène, Cérémonies des Juifs, pmie lU,

c i\.

i/j Sigonius fli Rcpuh Hcl>. l 111, r. ivu.
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Tiennes, l'enivra et lui coupa la lôte. Nous
croyons celte aventure très - fausse ; mais

quelques Juifs la débitent comme certaine.

Si l'on veut donc soutenir la vérité de la

fêle instituée en mémoire de la victoire rem-
portée par Judith sur Holopherne, dans la

supposition que cette histoire est arrivée

avant la captivité de Babylone, il faut dire

que les Juifs ont cessé de la célébrer il y a

Irès-Ionglemps , ou qu'ils l'ont transférée

du jour où elle se célébrait anciennement,
en celui oij ils font la dédicace du temple
sous Judas Machabée.

On s'étonne avec raison qu'une poignée
de gens enfermés dans la petite ville de Bé-
Ihulie, quand même on supposerait qu'ils

étaient soutenus de tous les Juifs qui

étaient alors dans la Judée, aient osé ré-

sister à Holopberno et à toute la puissance
des Assyriens ; mais on doit faire alteniion

que Nabuchodonosor avait résolu non-seu-
lement de subjuguer toutes les nations qui
étaient depuis IKuphrale jusqu'à l'Ethiopie,

mais aussi qu'il voulait les obliger de l'a-

dorer et de le reconnaître pour seul Dieu
(a) : Prœceperat illi Nabuchodonosor rex, ut
omnes dcos terrœ exterminaret , videlicet, ut

ipse sohis diceretur deus ab liis nationibus
(/uœ potuissent Holophernis potenlia subju-
(jari. Et ailleurs (/;), les princes de l'armée
«i'Holophcrne, après avoir ouï le discours
•i'Acliior, s'exhortent à marcher contre Bé-
thulie, afin, disei»l-ils, q\ie toutes les nations
f-tchent que Nabuchodonosor est le dieu
de la terre, et qu'il ny en a point d'autre
que lui. C'était une des maximes d'Etal des
rois de Perse de se faire rcmlro des honneurs
divins : Persas non pie tantum, sed eliam pru-
dcnter reges suos inler deos coUiere : maje-
statem enini imperii salutis esse tutelam, dit

Cléon, dans Quinle-Curce (c).

On ne doit donc pas s'étonner que les
Juifs se soient opposés à celle folle et impie
prévention de Nabuchodonosor et de son
général; ils n'auraient pu, sans impiété et

sans renoncer à leur religion, se soumettre
à la domination d'un lel roi, et ils avaient
raison de se promettre le secours de Dieu
dans celle guerre; et quand Dieu aurait per-
mis qu'ils succombassent, cela leur aurait
été non-seulement Irès-gloricux, mais aussi
Irùs-avantageux.

Sur les autres questions qu'on forme sur
l'histoire d(! Judiih, t>o//('z les Prolégomènes
«leSérarius surJudiih"; l.i Vériléde l'histoire
<!e Judith, par D. Bernard de Montfau<0!i

;

notre Préface sur Judith, clc Nous avons
«ru la devoir fixer av.int la captivité de
Babylone; et voici la «hronologie de et lie

histoire, suivant notre hypothèse.

Chronoloijic de l'histoire de Judith, dans llnj-

(it) Jniliili. III. 13.

{(>) Unit V, 2!).

('•) O Cuvt. l VllI
('/) Clcin. Uoin. Ep I ad C^tiiilli ;>. 107.
('•) Couaiil. yiiw.i.ol. t. Mil, c. ii, caii S", alidi'O,

p 418.

(/) Ukioiiiim rrafiil. in iib Jud'Oh : ipud Ilrbncos

pothése qu'elle soit arrivée du temps de

Manassé.

An du monde
3285. Naissance de Judith.

330ti. Manassé, roi de Juda, commence à

régner.
3347. Guerre enire Nabuchodonosor el

Arphaxad, autrement Saosduehin, roi d'As-
syrie, et Phraortès, roi des Mèdes.

3348. Expédition d'Holopherne, siège de
Bélhulie, mort d'Holopherne.

3361. Mort de Manassé, roi de Juda.
3303. Mort d'Amon, roi de Juda.
33D0. Mort de Judith, âgée de cent cinq

ans.

L'authenticité et la canonicité du livre de
Judith sont un point fort contesté. On forme
cent dilficullés sur le temps, sur les per-
sonnes, et sur les autres circonstances qui se

rencontrent dans cette histoire. Nous avons
tâché de satisfaire à ce qu'on oppose de plus
plausible contre elle, et nous avons essayé
d'établir sa canonicité et son authenticité
dans notre préface sur ce livre. Les Juifs

la lisaient el la conservaient du temps de
saint Jérôme. Ou peut voir les passages
rapportés par M. Voisin dans sa savante
préf;icc sur le Pugio fidei. Les Juifs ont
fait imprimer la traduction de Judith en hé-
breu, et en ont une version en persan. Saint
Clément, pape, l'a citée dans son Epître
aux Corinthiens (rf), aussi bien que l'auteur
des Constitutions apostoliques, écrites sous
le nom du même saint Clément (e). Saint
Clément d'Alexamlrie, liv. iV des Slrom.ilos ;

Origèiie, homil. 19 sur Jérémie, et fome III

sur saint Jean; Tertullien, Iib. de Monoga-
mia,c. XVII ; saint Ainbroise,/t6. 111 de Officiis,

el Iib. de Vidais. Saiîil Jérôme le cite dans
son Epitrc à Furia; et dans sa prélac(! sur
le livre do Judith il dit que le concile de
Nicée avait reçu ce livre parmi les canoni-
ques (f) ; non pas qu'il eût fait un canon ex-

près pourrapprouver,car on n'en connaît au-
cun où il en soit fait menlion ; el saint Jérôme
lui-même n'en cite aucun : mais il savait

peut être que les Pères du concile l'avaient

allégué, ou il présumait que le concile l'avait

approuvé, puisque, depuis ce concile, les

Pères l'avaient reconnu et cilé. Saint Atha-
nase, ou l'auteur de la Synopse qui lui est

attribuée, en donne le précis comme des au-
tres livres sacrés. Saint Augustin {y) et toute

l'Eglise d'Africiue [h le recevaient dans leur i

canon. Le pape Innocent 1", dans son Epître \i

à lîxupère, el le p;)po Gélase, dans le concile

de Home, l'oni reconnu pour canonique. Il

esl cilé dans saint Fulgence (i), el dans deux
auteurs anciens, dont les sermons sont im-
primés dans l'aiipeiulix du cinquième lomc
de saint Augustin. Je ne parle pas des écri-

vains ccclésiasli(|ucs plus nouveaux, qui

lihcr .Judith inler limiiogiaplm lc(jilur... seU quia Imw.
lihiuin sjinodmy Niiivnu in niiweyosiicrnru)n SirifUnrti'Wn
Icgilnr coinpiddssr, urtinicvi pctilioni resliir,

(fl) Aufi. de lh)(tr. (liiisl l 11, c mu.
(/;) Coite. i'nillnKj. m, can. 17.

(/) t'idijenl KjK '2 ad Gtiltam
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sont en très-p;rand nombre cl (rès-f.ivorab!es

à Judith. Enfin le concile de Trcnlo n con-
firmé le livre de Judith dans la possession où
il était dans l'Eglise de p.issor pour écriuire

divine. Ces autorités sont plus que snlfisanlcs

pour fixer nos doutes sur la canonicilé df ce

livre, quand nous no pourrions salisfairo en

particuliorà toutes les objections que l'on for-

me contre lui.

L'autour du livre do Judith est inconnu.

Saint Jérôme (o) semble croire que Judith

l'écrivit elle-même, mais il ne donne aucune
bonne prouve de son sontimenl. D'autres

veulent que le jjrand prêtre Joachim, ou
Eliacim, dont il osl parlé dans ce livre, en

soit l'auteur : tout cela s'avance sur de sim-

ples conjectures. Ceux (\u\ oroienl que Ihis-

tnire de .ludilh arriva du temps de Gambyso,
et après la caj)livilé de Babylono, cotijoc'.u-

rent que Josué, fils de Josédech, grani prê-

tre d'alors, l'écrivit. L'auteur, quel qu'il soit,

ne paraît pas contemporain. Il dit que de

son temps la famille d'Achior subsistait en-

core dans Israël [b), et que l'on y célébrait

encore la fête de la Victoire de Judith (c) Ex-
pressions qui insinuent que la chose était

passée depuis assez longtemps.
Los Juifs du temps dOrigène {d) avaient

riiisloire de Judith en hébreu, c'est-à-dire

apparemment en chaldéon, que l'on a sou-
vent confondu avec l'hcbreu. Saint Jérôme
dit que de son temps ils la lisaient omore en

chaldéon et la mettaient au nombre des ha-
giographes (e). Sobasiiin Munster (/") croit

que les Juifs de C:mstanlino[)le l'ont encore

a présent en cette langue. Mais jusqu'ici on
n'a rien vu d'imprimé de Jud th en celte lan-

gue. La version syriaciue que nous en avons
e^t prise sur le grec, mais sur un grec plus

<;orreil <jue celui (jue nous lisons aujour-

<ritui. Saint Jérôme a fait sa version latine

sur le chaldécn, et celte version est si diiïé-

renle de la grecque, qu'on ne saurait dire

«jue l'une et l'aulre viennent de la même
source et du même orii;inal. Saint Jérôme se

plaint fort de la variété qui se voyait entre

les exemplaires latins de son temps, et il est

aisé de se convaincre de la jusiice de ses

plaii\tcs en confrontant entre eux les mor-
ceaux de ces traductions qui sont venus jus-

tju'à nous, et ce qui on est cité dans les Pè-

res. On peut voir notre préface sur Judith et

les notes (lui sont au bas du comuienlaire.
* JUDITH, fille do Hééri. Voijcz Ada.
* JUDITH (Fontaine ni-). Voyez Béthulie.

JUGEMENT; en hébreu {(/) mischijliat, vu

grec krisis, en \ii[\\\ jndiciunt. Ces termes ont

diverses significations dans l'Ecriture. Ils se

prennent, 1" pour le pouvoir de juger abso-

(0)

ib)

{c)

(e)

(0
(g)w
('•)

Hiciou. in Afifl h 6.

Judith. XIV, G.

lOid xvi, 51.

Onqeii. .'i;>. ad Afrirati.

tlieroiijini Piœ'al in Jnililli.

Seb. aiunsler. l'ra'ful. in lo>ù(vn llehr.

X2Di'D Miscfipliat K?'.Tir, Jtulicimii.

Dcnl. I, I*

Jo(in y. 27.

Apoc w, i.

l'sutin i\\{, 1.

lu ment : Dei judicium est {h) : Le pouvoir de
juger appartient à Dieu; les juges ne sont
que ses lieutenants. I)eus dédit Filio pole-
stntem judicium facere, quia Filius hominis
est [il : Dieu a donné au Fils le pouvoir
d'exercer le jugement, parce qu'il est le Fils
de l'homme. Judicium dalum est illis [apo-
stolis) (/) : Le pouv(Mr déjuger a été donné
aux apôtres.

2° Judicium se met pour la droiture, l'é-

quité et los autres bonnes qualités du juge.
Deus

, judicium tuum reyi dn, et justiliam
tuam filio régis {k) : Seigneur, accordez à vo-
tre roi la droiture dans les jugements, don-
nez au fils du roi la jusiice et l'équité. JIo-
nor régis judicium diligil (/) : La majesté et

la gloire du roi éclatent dans la droiture de
ses jugements, et dans son amour pour la

justice. Justitia et judicium prœparntio sedis

tuœ (m) : La justice et l'équité sont le soutien
de votre trône.

3° Judicium signifie assez souvent la jus-
tice vindicative et la rigueur des jugeuienis
de Dieu. Par exemple (n) : In cunclis diis

jEgypti faciatn judicia . J'exercerai ma ven-
geance, mes jugements, sur tous les dieux do

lEgypte. Quando faciès de persequentibus me
judicium (o)? Quand me vengorez-vous do

mes persécuteurs? <juand exercerez -vous
contre eux vos jugements? Ci<»i fcceris judi-

cia lua in terra, juslitiam discent habitalores

orbis (p) : Lorsque vous aurez exercé vos ju-

gements, votre sévérité sur la terre, les hom-
mes apprendront à pratiquer la jusiice.

k" Facere judicium et juslilinm marque
l'exercice de toute verln, la jusiice, l'équité,

la vérité, la iidéilé : Scio quod {Abraham)
prœcepturus sil filiis suis ut faciant judicium
et justiliam (q) : Je sais qu'Abraham recom-
mandera ù ses enfants d'jigir selon l'équité et

la justice. Feci judicium et juslitiam (r) : Jai

pratiqué la justice et l'équilé. Eocspechivi ut

faceret judicium, et ecce iniquilas; el jusli-

tiam, et ecce clamor [s) : J'ai atiendu (juc ma
vigne, mon héritage, mon peuple exerçât le

jugement, l'équité, et je ne vois que des ac-

tions injustes
;
qu'il pratiquât la jusiice, et

je n'entends que les cris de ses iniquités.

5" Judicium se met assez souvent pour los

lois de Dieu, et surtout pour les lois judi-

ciellos. Ilœc sunt judicia quœ propanes s\s[l) :

Voilà les ordonnances que vous leur propo-

serez. Narravit Moyses populo omnia rerbn

Domini nique judicia (it) : Moïse proposa au

peuple tout ce que le Seigneur lui avait (ht

et tous ses commandements. Non fecit taliicr

omninationi, et judiria sua non manifcstavH

eis (v^ : Il n'a pas traité de môn)e loules lea

(/) Psalm. \cviii, 4.

(m) FsnI. Lxxxviii, 13. '

(h) F.roil. XII, 12.

(o) Fsulni cxviii, 81.

(p) Isai XXVI, 9.

(f/) Geues xmh, 10.

(r) P^alm. cxvui, 121.

(s) Fsii. V, 7.

(0 I.riil xxi. l.

(m) lîxod wiv, ô.

(r. l'mibn c i.vii, 30.
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nations, el il ne leur a pas fait connaître ses

itigenienls, ses ordonnances, clc.

6" Judicium se met aussi pour la coutume,

l'usa'^e : Miserere mei secundum judicium di-

ligenliutn nomen tuum (a) : Ayez pitié de moi

et tr;iit^z-moi comme vous avez accoutumé

de traiter ceux qui vous aiment. Celte ex-

pression, secundîim judicimn, selon la cou-

tume, est bien plus fréquente dans l'Hébreu

que dans la Vulgate, où elle a été traduite

par ut assolet, ut decet, pro more, etc. Levit.

V, 10, Hebr. : Facirt liolocaustum secundum

judicium : Il fera brûler l'holocauste selon

la coutume, etc.

7» Judicium se met pour la discrétion, la

sagesse, la prudence. Disponet sermones suos

in judicio [b] : Il réglera ses discours avec

sagesse. Jurabis : Vivit Bominus, in veritale,

et in judicio, et in justifia (c) : Vous jure-

rez : Vive le Seigneur, dans la vérité, dans

le jugement et dans la justice : c'est-à-dire,

dans la vérité, pour ne rien dire de faux;

dans le jugement, pour discerner quand il

convient de jurer; dans la justice, pour éviter

de faire tort au prochain. Mais, dans ce pas-

sage, in judicio peut très-bien marquer l'é-

quité, la justice, etc.

8" On appelait le pectoral du grand prê-

tre (f/) pectorale judicii, et quelquefois judi-

eium{e) simplement. Aaron geslabit judicium

filiorum Israël : Aaron portera le jugement
des enfants d Israël; c'est-à-dire, le pectoral,

qui est la marque de son autorité sur les en-

fants d'Israël. Le grand prêtre était le chef

de la justice de la nation des Hébreux.
9° Judicium se prend pour le jugement der-

nier. Statutum est hominibus semel mori,posl

hoc autem judicium (/") : Il est arrêté que les

hommes meurent une fois, el qu'ensuite ils

soient jugés. Dans Joël ((j), le Seigneur dit

qu'il rassemblera toutes les nations dans la

vallée de Josaphal, el qu'il entrera en juge-
ment avec elles pour venger son peuple

qu'elles ont opprimé. Voyez ci-devant Josa-

PHAT, et ailleurs Vallée de Josaphat. Salo-

inon (/() : Scito quod pro omnibus his adducet

te Deus in judicium : Sachez que Dieu vous
fera paraître en jugement pour toutes ces

choses. Non intres in judicium cum servo tua,

quia non justifîcabilur in conspectu tuo om-
nis vivens {i) : N'entrez point en jugement
avec votre serviteur, parce que nul homme
ne sera justifié devant vous. Judicium post

mortem vrniet, quando iterum reviviscemus (j):

Le jugement arrivera après notre mort, quand
nous ressu'-citerons. On peut voir saint Mat-
thieu, X\V, .'M et suiv., et la première Epl-
tre de saint Paul aux Thessalonitiens, et

celle de saint Judc sur le jugement dernier et

sur les signes qui doivent le précéder.

{a) Psatin. civiii, 13i.

{!>) Ibid. CXI, S.

(r.) Jerem. iv, i.

(d) i:xod. xxviii, 15, 29.

(<•) Ihid. %xviii, 30.
(/) lleb IX, 27.

(71 .Icil III, 2.

(/i) F.itk. vi,0.

(i ) l'siiim cxi.ii, 2.

(Jl IV Ei'Jr. XIV, 33.

DE LÀ BIBLE. 1:52

JUGEMENT DE ZÈLB. Les Juifs préten-
dent que dans certaines circonstances, ort

l'on voit un Juif qui blesse l'honneur de Dieu,
qui viole impunément la loi, qui blasphème
contre Dieu, contre son temple ou contre
son législateur; ou même lorsqu'on voit un
païen qui veut engager le peuple dans le

désordre, dans l'idolâtrie, dans le violement
des lois du Seigneur, on peut impunément le

mettre à mort, et, sans autre forme de jus-
tice, s'abandonner à son zèle et ôter ce scan-
dale du milieu du peuple. Ils fondent celte

jurisprudence sur l'exemple de Phinées, fils

d'Eléazar, qui, ayant vu entrer un Israélite

dans la tente d'une fille prostituée de Ma-
dian (A), prit un javelot, le suivit et tua ces

deux coupables dans le moment qu'ils com-
mettaient le crime. Ils citent aussi l'exemple

de Mathathias, père des Machabées, qui, em-
porté par son zèle (/) , mit à mort un Israélite

qui voulait sacrifier aux faux dieux.

Les inconvénients de cette sorte de juge-
ment de zèle sont sensibles : une multitude
inconsidérée, un Israélite outré, un fanatique

se croira pertnis de faire périr un homme
qu'il croira contraire aux intérêts de Dieu et

de la religion. Les exemples n'en sont que
trop fréquents dans l'hisluire. C'est par ce

faux zèle qu'ils lapidèrent saint Etienne {m),

qu'ils se saisirent de saint Paul, dans la ré-
solution de le faire mourir {n), el que plus

de quarante hommes (0) ils firent vœu de v.e

boire ni manger qu'ils ne l'eussent mis à
mort. Saint Jacques, évêque de Jérusalem,
fut exécuté de la même sorte, el Jésus-Christ

n'aurait pas évité la mort dans le temple
un jour qu'ils s'imaginèrenl qu'il blasplié-

mait, s'il ne se lût caché et retiré du milieu

d'eux (p).

JUGEMENT ( La fontaine du
) (7) est la

même que la fontaine de Cadès , au midi de la

terre promise. On donna aux eaux de Cadès
le nom d'eaux de contradiction

,
parce que

Moïse (r) y fut contredit et irrité par les

murmures des Israélites; et celui de fontaine

(/a JtJ(/e)nen^, p trce que Dieu exerça sa co-

lère contre Moïse, et lui dénonça qu'il n'en-
trerait point dans la terre promise, parce
qu'il ne l'avait point honoré aux yeux des

enfants d'Israël. Les rabbins (s) veulent que
le nom de fontaine du Jugement lui vienne

de ce que les peuples voisins s'assemblaient

en cet endroit pour recevoir la justice et pour
terminer leurs différends.

JUGES, en hébreu SopJietim (r). On donne
le nom déjuges à ceux qui gouvernèrent les

Israélites dipuis Josué jns(iu'à Saùl. L( s

Carthaginois , colonie des Tyriens, avaient

aussi des magi^trals ou gouverneurs, qu'ils

(fc) JVidrt. ixv,6 el $eq.

(/) 1 Mac. H, 2i.

(m) Act. vil, ri8.

(«) Ibid. XXI, ^27, et Act. xxii, il, 25.

(0) Ibid. xxiii, 12.

(p) Joan. Mil, 9.

(7) Gènes x\\, 7. •QEt'G ] V Fms Judicii

(r) Ni m. XX, 13. Psnl c\, 3i.

(S) Cliald. lia el Jarclii, et Grol.

(/) z^cD:; Ci. k^.„ JiuJ.ce*.
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nppelaicnt Suffetes ou Sophetim (a) , ajani
c>')rame ceux des Hébreux une aulorilé pres-

que égale à celle des rois. Quelques-uns
croient que les archontes chez les Alhéniens,

et les dictateurs chez les Romains, étaient à
peu prés la même chose que les juges chez
les Hébreux. Grotius compare le gouverne-
ment des Hébreux sous les juges à celui

qu'on voyait dans les Gaules, dans l'Allema-

gne et dans la Bretagne avant que les Ro-
mains l'eussent changé. La charge de juge
n'était pas héréditaire chez les Israélites. Ces
gouverneurs n'étaient que les lieutenants

de Dieu, qui en était le seul vrai monarque
;

c'était lui qui suscitait les juges , et qui leur

donnait toute leur autorité. Lorsque les Hé-
breux demandèrent un roi,comme enavaient
lés autres peuples des environs, Dieu dit à
Samuel (6) : Ce n'est point vous qu'ils ont re-

jeté, c'est moi, puisqu'ils ne veulent plus que
je règne sur eux. Quand on offrit la royauté
à Gédéon et à sa postérité après lui, il répon-
dit (cj : Je ne vous dominerai point, ni moi ni

mon fils après moi ; ce sera le Seigneur qui
sera votre roi.

La dignité déjuges était à vie, mais leur
succession ne fui pas toujours suivie et sans
interruption. H y eut de temps en temps des
anarchies ou des intervalles, pendant lesquels

la république était sans chefs et sans juges.
Il y eut aussi d'assez longs intervalles de
servitude et d'oppression , sous "lesquels les

Hébreux gémissant sous la domination des
étrangers, n'avaient ni juges ni gouverneurs.
Quoique régulièrement Dieu suscitât lui-
même, d'une manière particulière, et par une
déclaration expresse desa volonté, ceux qu'il

voulait donner pour juges aux Israélites,

toutefois, dans quelques occasions, sans at-
tendre une révélation particulière, le peuple
choisissait celui qui lui paraissait le plus
propre à le tirer de l'oppression. Par exem-
ple, quand les Israélites de delà le Jourdain
choisirent Jéphté peur les conduire dans la

guerre contre les Ammonites. Comme assez
souvent les oppressions qui faisaient recou-
rir au secours des juges ne se faisaient pas
sentir sur tout Israël, aussi le pouvoir des
juges choisis ou suscités pour procurer la

délivrance de ces servitudes ne s'étendait
pas sur tout le peuple, mais seulement sur
le pays qu'ils avaient délivré. Par exemple,
nous ne voyons pas que Jéph;é ait exercé
son aulorilé au deçà du Jourdain , ni que
Barac, par exemple, ait exercé la sienne au
delà de ce fleuve.

Le verbe jM^er , et !e nom de juge, se met
quelquefois dans l'Ecriture pour régner

,

exercer la souveraine autorité sur un peu-
I

pie. Donnez-nous un roi qui nous juge, di-
' sent les Israélites à Samuel ((/). Salomon de-

!
inande à Dieu les lumières nécessaires pour
juger Israël (e). Joalhan , fils d'Azarias, roi

de Juda
,
gouvernait le palais en la place de

son père, qui était lépreux, et jugeait le peu-

(rt) T. Liv. Decad. 3, l \l\:SH(felessuinimL';<>rat Pœnis
*ntigislralus.

(b) I Reg. VIII, 7.

(c) Jtulic. VIII, 25.

pie du pays (/"). Et Absalon, briguant la
royauté, disait {g) : Qui m'établira juge du
pays? Aussi l'autorité des juges n'élail pas
inférieure à celle des rois. Elle s'étendait sur
les affaires de la guerre et de la paix. Ils ju-
geaient les procès avec une autorité absolue;
mais ils n'avaient aucun pouvoir de faire de
n tuvelles lois, ni d'imposer de nouvelles
charges au peuple. Ils étaient prolecteurs
des lois, défenseurs de la religion, et les ven-
geurs des crimes, surtout de l'idolâtrie; au
reste, sans éclat, sans pompe, sans gardes,-
sans suite, sans équipage, à moins que leurs
richesses ne les missent en état de se donner
un train conforme à leur dignité. Le revenu
de leur charge consislail en présents qu'on
leur faisait; ils n'avaient aucun émolument
réglé, et ne levaient rien sur le peuple. La
durée du ten)ps des juges, depuis la mort de
Josué jusqu'au commencement du règne de
Saiil, est de trois cent trente neuf ans. Voici
l'ordre chronologique des juges et des servi-
tudes qui ont été dans le pays durant cet in-
tervalle :

Ordre chronologique des juges.

a du monde :

2570. Mort de Josué.
2585. Gouvernement des anciens pendant

environ quinze ans.
2592. Anarchie d'environ sept ans, jus-

qu'en 2592.
••

C'est à ce temps qu'on rapporte l'histoire
de Micha, la conquête de la ville de Laïs par
une partie de la tribu de Dan, et la guerre
des onze tribus contre Benjamin.

2591. Première servitude, sous ChusanBa-
sathaim, roi de Mésopotamie. Elle commença
en 2591, el dura huit ans, jusqu'en 2599.

2599. Oihoniel délivra Israël la quaran-
tième année après la paix donnée au pays par
Josué.

2662. Paix d'environ soixante-deux ans,
depuis la délivrance procurée par Oihoniel,
en 2599 jusqu'en 2662, qu'arriva la seconde
servitude sous Eglon, roi des Moubites. Elle
dura dix-huit ans.

2679. Aod délivre Israël.

Après lui Samgar gouverna, et le pays fut
en paix jusqu'à la qualre-vinglième année
depuis la première délivr.ince procurée par
Oihoniel.

2699. Troisième servitude sous les Chana-
néens, qui dura vingt ans, depuis 261)9 jus-
qu'en 2719.

2719. Dcbora cl Barac délivrent les Israé-
lilcs. Depuis la délivrance procurée par Aol
jusqu'à la fin du gouvernement de Débora el
de B;irac il y a quarante ;ms.

2752. Quatrième servitude sous les Madia~
nilcs,qui dura sept ans, depuis 2752 jusqu'en
2759. '' ^

2759. Gédéon remet les Israélites en li-

berté. Depuis la délivrance procurée par
Barac cl Débora jusqu'à celle que procura
Gédéon, il y a quarante ans

(d) I Req. vm, 5, 6.

[e) m Heg.w, 0.

(0 ly Rcg. XV. S,

(g) il Rcg. XV, 4.
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2768. Abiméîech, fiîs natiin 1 de Géd'-on,

osl reconnu pour roi par ceux de Sicliem. Il

fàil mourir soixante cl dix de ses frères ; il

règne trois ans.

2771. Depuis 2768 jusqu'en 2771. Il mou-
rut au siège de Thèbcs, en Palestine.

2772. Thola gouverne après Abiméîech pen-

dant vingt-troisans,depuis2772 jusqu'en 279.D.

2795. Jaïr succède à Thola et gouverne pen-

dant vingt-deux ans,depuis 2793jus qu'en 2816.

2799. Cinquième servitude sous les Philis-

tins, qui dura dix-huit ans, depuis 2799 jus-

qu'en 2817.

2817. Mort de Ja'ïr.

2817. Jephté est choisi pour chef des Israé-

lites de delà le Jourdain ; il défait les Ammo-
nites qui les opprimaient. Jephté gouverne
six ans, depuis 2817 jusqu'en 2823.

282.3. Mort de Jephté.

2830. Abésan gouverne sept ans; depuis

2823 jusqu'en 28-30.

28i0. Ahialon succède à Abésan. Il gou-
verne depuis 2830 jusqu'en 28i0.

28i8. Abdon juge Israël pendant huit ans,

depuis 28V0 jusqu'en 28i8.

28i8. Sixième servitude sous les Philis-

tins, qui dura quarante ans , depuis 2848
jusqu'en 2888.

2848. Héli, grand prêtre, de la race dl-
Ihamar, gouverna pendant quarante ans,
tout le temps de la servitude sous les Phi-

listins.

2849. Naissance de Samson.
2887. Morlde Samson, qui futjuged'Israel

pemlant la judicature du grand prêtre Héli.

2888. Mort d Héli, et commencement de
Samuel, qui lui succéda.

2909. Election et onction de Saiil, premier
roi des Hébreux.

Le livre des Juges que l'Eglise reconnaît
pour authentique et canonique, est attribué

par quelques-uns à Phinées; par d'autres,

à Esdras ou à Ezéchias; et par d'autres, à
Samuel, ou à tous les juges, qui auraient
écrit chacun l'histoire de leur temps et de
leur judicature. Mais il nous paraît que
c'est louvrage d'un seul auteur, et qui vi-

vait après le temps des juges. Une preuve
sensible de ce sentiment , c'est qu'au chapi-
tre II, au verset 10 et dans les suivants, il

fait un précis de tout le livre, et en donne
une idée générale. L'opinion qui l'attribue

à Samuel se soutient assez bien. 1" L'au-
teur vivait en un temps où les Jébuséens
étaient encore m.iîtres de Jérusalem (a), et

par conséquent avant David. 2" Il paraît

qu'alors la république des Hébreux était

gouvernée par des rois, puisque l'auteur re-

marque en plus d'un endroit sous les juges,
qu'alors il n'y avait point de roi dans Israël.

On ne laisse pas de former contre ce sen-
timent quelques difficullés considérables.
Par exemple, il est dit dans les Juges, cha-
pitre XVIII, 3), 31, que les enfants de Van
établirent Jonathan el ses fils prêtres dans la

(fl) Jf/dtc. 1,21.

(6 I Reg. iv, i, S. elc
(c) I Rpg M, îl, 2i, (le.

((/) l'eiu. XV!, \è,et ivii, 0, 9. Voyez auwi Uuch \uv.

tribu de Dan, jusqu'au jour de leur captivité;
•el que l'idole de Micha demeura chez eux,
tandis que la maison du Seigneur fut à Silo.
Le tabernacle ou la maison de Dieu ne fut à
Silo que jusqu'au commencement de Samuel;
car alors on la tira de Silo, pour la porter
au camp où elle fut prise par les Philis-
tins (è) ; el depuis ce temps, elle fut renvoyée
à Cariath-iarim c). Quant à la captivité de
la tribu de Dan, il semble que l'on ne peut
guère lenlendre que de celle qui arriva
sous Teglalhphalassar, roi d'Assyrie, plu-
sieurs centaines d'années après Samuel , et

par conséquent il n'a pu écrire ce livre, à
moins qu'on ne reconnaisse que ce passage
y a été ajouté depuis lui ; ce qui n'est

nullement incroyable, puisqu'on a d'autres
preuves et d'autres exemples de pareilles

additions faites au texte des livres sacrés.

JUGES ORDINAIRES POUR LES AFFAIRES CIVI'»

LES, ET POUR LES AFFAIRES DE RELIGION. MoïSC
avaitordonné(rf)que l'on établît dans chaque
ville des juges el des magistrats, pour ter-
miner les différends du peuple, et que lors-
qu'il arriverait quelque affaire d'une plus
grande conséquence, on se transportât au
lieu que le Seigneur aurait choisi pour y
examiner la difGcuUé devant les prêtres de
la race d'Aaroo el devant le juge (ou le

chef du peuple) que le Seigneur aurait sus-
cité en ce temps-là ; et il veut qu'on défère

à leur jugement, sous peine de la mort.
Lorsque Josaphat, roi de Juda, voulut ré-

former ses Etats (e) , il établit dans toutes

les villes des juges, auxquels il recommanda
la vigilance el la justice , comme exerçant
l'autorité de Dieu même. Il établit aussi à
Jérusalem deux tribunaux : lun de prêtres"

et de lévites, el l'autre de princes des fa-

milles de la nation. Le premier connaissait

des affaires qui concernent la loi el les cé-
rémonies de la religion, qui leur étaiejil

renvoyées par les juges civils ; et le second
connaissait de ce qui regarde l'office du roi

,

c'est-à-dire, les affaires civiles el les inté-

rêts des particuliers. Voilà quelle était la

police des Hébreux avant la captivité de
Babylone, autant que nous en pouvons ju-

ger par les livres saints.

Mais les docteurs juifs nous en donnent
une idée assez différente. Ils tiennent qu'il

y avait à Jérusalem une assemblée de
soixante-douze juges. Ils nomment celle

assemblée sanhédrin , qui est un mot cor-

rompu , formé sur le grec synédrion. Ils

croient que celte compagnie sul)si^ta tou-

jours dans leur nation, depuis son élahlis-

scmei\t sous Moïse (/"j , lorsqu'il désigna

soixante-douze anciens, à qui Dieu com-
muniqua son esprit, pour l'aider dans le

gouvernement du peuple. Mais nous croyons
que cet établissemenl ne subsista que jus-

qu'au temps du partage de la terre promise
par Josué, et qu'il ne fut rétabli que depuis

Its Machabées. Il subsistait du temps du

3i, el Joseph. Aniiq. l. X, c. uli.

(e) Il Par. iix, 3, 8, pic.

(/) Num. XI, IC, 17 *<
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Node-Seigneur, et dura apparemment jus-
qu'à la ruine du temple; mais non pas tou-
jours av( G une égale aulorilé : car depuis
J'ex 1 d'Arehéiaiis Ws Romains, ayant réduit
la Judée eu province, s'aitribuèrent à eux
seuls le droit de vie et de mort. Voyez ci-

après Sanhédrin.
Quant aux tribunaux inférieurs , voici

,

selon les rabbins et les interprètes, quels
ils étaient du temps de Nolre-Stigneur. 1° Il

y avait dans chaque ville trois juges, qui
connaissaient des moindres fautes, comme
du vol et choses semblables. 2' Il y avait
un autre tribunal , composé de vingt-trois

juges, (|ui jugeaient des affaires importantes
et criminelles, et dont les sentences allaient

ordinairement à la mort; d'autant qu'on ne
portait devant eux que des causes qui mé-
ritaient cette peine. 3° Le grand sanhédrin
était à Jérusalem , et connaissait des affaires

les plus importantes de la religion et de
l'Etat , et de celles qui concernaient le roi

et le grand prêtre. On croit que notre Sau-
veur faisait allusion à ces deux derniers

tribunaux , lorsqu'il disait {a) : Quiconque
se mettra en colère contre son frère méritera

d'être condamné par le jugement; c'est-à-

dire, par les vingt-trois juges. Et celai qui

dira à son frère : Raca, méritera d'être con-
damné par le conseil; c'est-à-dire, par le

grand sanhédrin. On peut voir notre dis-

sertation sur la police des Hébreux, impri-

mée à la tète du livre des Nombres. Le lieu

ordinaire où les juges s'assemblaient était

la porte de la ville {b). Voyez ci-après Porte.
Le sanhédrin s'assemblait dans une des

salles du temple.
Voici quelques remarques tirées de la

Misne (c) et de ses commentateurs, au sujet

des différents juges qui se voyaient dans la

Palestine, et de leur juridiction. Les rab-
bins conviennent que dans chaque ville où
l'on comptait au moins cent personnes il

devait y avoir un tribunal de trois juges,
devant lesquels se plaidaient les petites

causes, sur le gain, sur la perte, sur la res-

titution. Ces trois juges avaient droit seule-

ment de condamner au fouet. On consultait

ce tribunal sur l'intercalation des mois. Les
trois juges pouvaient donner l'imposition

des nsains , et recevoir des docteurs; ils

pouvaient installer des juges, en disant : Toi,

rabbi tel N., tu as été honoré du pouvoir de

juger et d'infliger des peines. Mais il fallait,

pour jouir de ce droit, qu'au moins l'un des

trois juges eût reçu l'ordination, afin de la

pouvoir donner aux autres. C'étaient les

pariies qui nommaient leurs juges; une des

parties cbo sissait sou juge, l'autre partie

eu nommait un second, et les deux juges en

prenaient un troisième, avec lequel ils dé-

cidaient.

Josèphe {d) nous donne une idée assez

différente de la police des Juifs; il dit que
Moïse ordonna qu'on établit dans chaque

(a) Mallh. v, 21, 22.

(b\ Riilh, IV, t

.

(c) Misim Tract. Sanliediin. t. IV.

(d) AyUiq. t. IV, c. uU., p. li2.Àfxi»Ju(jav 4i/.»Vixi»T».v kH,.,
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ville sept juges d'une vertu reconnue, ou ua
corps de sénjileurs composé de s»'pt juges,
et à la compagnie de sept juges on donne
deux minisires de la tribu de Lévi ; ainsi il

devait, selon cet auteur, y avoir dans chatjue
ville sept juges laïques et deux ministres
de l'ordre des lévites. Or cerlainemcnl Jo-
sèphe est plus croyable dans ces sortes de
choses que les rabbins, puisqu'il est beau-
coup plus ancien et mieux instruit que les

docteurs juifs. Josèphe a vu la république
des Hébreux subsistante et florissante

; et
les rabbins ne sont venus que longtemps
après la ruine du temple, et la dispersion
de la nation.

Le second tribunal était composé de vingt-
trois juges, qui jugeaient des causes capi-
tales, et qui condamnaient à mort les hom-
mes et les bêles qui avaient blessé un homme.
Je ne trouve ce nombre de juges ordonné
ni dans Moïse, ni dans les auteurs sacrés.

Josèphe n'en parle point; il dit simplement
que si les sept juges dont nous avons parlé
ne se trouvaient pas assez éclairés pour ju-
ger quelqu'une des causes qu'on leur avait
portées, ils les rapportaient au grand prêtre
dans la ville sainte {e).

Il n'est pas hors de propos de représenter
la manière dont les juges de ce tribunal
prenaient lour séance, parce qu'ayant rap-
port à celle du grand sanhédrin, cela serviraà
donner une idée plus juste et à expliquer
les sentiments des docteurs juifs.

Les vingt-trois juges faisaient un demi-
cercle; au milieu était assis le président,

qu'on appelait le prince du sénat : son mé-
rite et sa sagesse rélevaient à cette dignité.

Le père du sénat était assis à sa droite , et

tenait le second rang; mais cette charge a
été imaginée par les docteurs talmudistes.

Chacun des vingl-trois juges prenait sa place

à droite et à gauche, selon son rang. Quel-
ques-uns mettent trois secrétaires, l'un pour
recueillir les suffrages de ceux qui absol-

vaient, le second pour recueillir les suffrages

de ceux qui condamnaient , el le troisième

recueillait le.s uns et les autres. Les trois

ordres de disciples étaient placés sur des

bancs au bas de la salie, chacun selon leur

âge et leur capacité. On faisait venir de
toute la Judée les [dus habiles, en les faisant

passer des autres tribunaux à celui de Jéru-

salem, composé de vingt-trois juges; on les

mettait d'abord dans la dernière cl.isse, et

ces élèves montaient ensuite par degrés à la

qualité déjuges. Par celle description il pa-
raît que les rabbins ont voulu donner uno
haute idée de leur magisiralure et de leurs

m.igistrats ; cependant on semble vouloir

préférer leur autorité à celle de Josèphe, qui

renverse toutes ces idées.

JUIFS, Juda'i. C'est le nom qu'on donna
depuis la caplivilé de lîabylone aux Israéli-

tes qui rcvinieut de Babylone. yî<(/rej vient

ûoJuda, parce qu'alors la tribu de Juda $e

iiifii ÎRta... l»0Ji|i il àixfi SJo âvjpi: ù«r,f4t«i iii'jO^uçai U t^; «fti

,
(e) Joseph, loco cUulo.
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trouva non-seulement la plus puissante,

mais presque la seule qui fît figure dans le

pays et qui y parût avec quelque éclat. De-

puis la captivité , qui est le lemps où ils ont

commencé à être proprement .ippclés Juifs
,

ils se muliiplièrent tt se fortifièrent de telle

sorte, qu'au temps de Noire-Seigneur cl qua-
mnle ;ins après, lorsqu'ils déclaièrent la

guerre aux Romains, ils étaient une des plus

puissantes nations de TOricnt.

Ils s'appliquèrent à rétablir le temple du
Seigneur et la ville saiiite, sous Esdras et

Néhémie, comme nous le voyons dans les li-

vres qui portent les nums de C'S deux saints

personnages. Depuis te temps ils eurent plus

de zèle pour l'observance de leurs lois
,
plus

de fiiléiiié à la praliqu ' de leurs devoirs
,

plus d éloignoment de l'idolâtrie qu'ils n'en

avaient témoigné auparavant. Les Israélites

des d'X tribus qui revinrent de la captivité

en différents temps furent confondus avec

ceux de Juda et portèrent le nom do Juifs,

peut-être pnr des vues de politique, parce

que la permission accordée par Cyrus aux
captifs hébreux de retourner dans leur pays

n'avait été accordée expressément qu'à ceux
du royaume de Juda ; ou parce que tous les

Hébreux se trouvant après la captivité réu-

nis sous une même jnonarcliie, et n'y ayant
plus en ce sens de distinction entre Juda et

Israël , ih prirent tous le nom de Juda, com-
me de la plus considériib'.e partie et de celle

où résidait le chef de la religion, c'est-à-dire

le grand prélre, qui résidait à Jérusalem, et

le prince du pays ,
qui était toujours de la

tribu de Juda , subordonné au gouverneur
envoyé par les rois de l'erse.

Sous le règne de ces rois, ils jouirent d'une

grande paix, et eurent le loisir de se réta-

blir tran(iuillemcnt d.nis leur pays, d'y re-

bâtir leurs villes et d'y cultiver leurs champs,
qui avaient éié si longtemps abandonnés.
Pendant cet intervalle , ceux qui étaient de-
meurés au delà de 1 Eupbrate , coururent un
grand danger {a), à cause de l'ambitiou d'A-

man et de la fermeté de Mardochée, qui ne
put se résoudre à rendre à ce favori des hon-
neurs qui ne lui ét.iient pas dus. Mais Es-
ther eut le c:édit de faire révoquer ledit que
le roi de Perse avait rendu contre les Juifs ,

cl Mardochée fut élevé à de grands honneurs
et prit la place qu'Aman occupait dans lEtat
cl dans la cour ; les Juifs se vengèrent de
leurs ennemis et devinrent terribles à ceux
qui les avaient méprises.

Lorsque Alexandre le Grand enlrepril la

guerre contre Darius Codomanus , dernier
roi des Perses, les Juifs demeurèrent fidèle-

ment attachés à Darius, (jui était leur léjy-

lime souverain , et refusèrent à Alexandre
les secours qu'il leur demandait pour le siège
de Tyr auquel il était occupé. Ce prince ré-
solut do se venger de leur refus, et, après
qu'il eut pris la ville, il marcha contre Jé-
rusalem. Mais le grand prêtre étant allé au-

(a) Au (lu monde 3i9o, .nvant Jésns-Chrisl fiOï.

((m An (Jii iiioïKle 7)1)72, aiaiil .Ii'.sus-Llirisl ",-28.

ic) An tlu monde "i787, .'ivanl Jt'sii->-('liiisl 215.
(d) Au dumoaJe ÔSjJ. avant Jésus-Cbiisl lUG.
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devant de lui , à la tête de tout son clergé cl
de tout le peuple, Alexandre le reçut avec
respect i 6 !, combla de grâces la nation des
Juifs et leur accorda l'exemption de tributs
pour toutes les se[)lièmes années, faveur qu'il
no voulut pas accorder aux Samaritains.

Depuis la mort d'Alexandre le Grand les
Juifs furent sujets tantôt aux rois d Egypte

,

et tantôt à ceux de ï^yrie, selon que ces prin-
ces étaient plus ou moins puissants et qu'ils
poussaient plus ou moins leurs conquêtes
les un-! eontre les autres.

Sous P:olé!V;ée Philopator, roi d'Egypte,
ils souffrirent une rude persécution dans ses
Etats (c) : ce prince voulut les faire écraser
sous les pieds de ses éléphants; mais Dieu
les garaiiiit de ce péril par un effet de sa pro-
tection tniraculeuse.

La di\ision s'élanf mise parmi leurs prê-
tres, cl Jason ayant acheté la souveraine sa-
crificalure auprès du roi Antiochus Epipha-
nes (f/ , ce prince en prit occasion de persé-
cuter les Juifs, et entreprit de leur faire

abandonner leur religion pour embrasser
celle des Grecs. Il n'y eut tourments qu'il

ne leur fît souffrir puur vaincre leur con-
stance ; il trouva une résistance inflexible

dans les Machabées et dans un grand nom-
bre de bons Israélites qui se joignirent à
eux, et qui, par des prodiges de valeur, sou-
tinrent la vraie religion et rendirent enfin la

liberté à leur pays. Les Asmonéens ou Ma-
chabées, après avoir exercé pendant quel-
que temps la souveraine sacrificature sous
l'empire des rois de Syrie, se tirèrent enfin

de leur dépendance et joignirent la princi-
pauté ou la souveraineté temporelle à la

dignité du sacerdoce. Ce fut Hircan qui se-
coua entièrement le joug des Syriens (e);

mais ce fut Arislobule , son fils et son suc-
cesseur

, qui le premier prit le titre de roi

if). Le royaume demeura dans sa famille

jusqu'au temps d Hérodc , fils d'Antipater,

Iduméen (g).

11 y eut toutefois quelque interruption, car
Gabinius, gouverneur de Syrie, étant entré
en Judée à la tête d'une puissante armée

,

peu de temps après que Pompée en fut sor-
ti

, réduisit à l'obéissance Alexandre , fils

aîné d'Arislobule , (jui s'était .^auvé d'entre

les niains de Pompée, rétablit Hircin dans
la grande sacriffcature , et changea pres(iue

entièremeiit l'état civil du i^ays : de monar-
chique qu'il était il le rendit arisîoci'atique

{h), y supprima le titre de mi, et. an lieu du
grand sanhédrin et des tribunaux (ndiiuiires

qui rendaient la justice dans Jérusalem et

dans les autres villes, il établit ciiKi dilléren-

tes cours dans la Judée, dont chacune était

indépendante desaulies ( t exerçait une sou-

veraine autorité dans son ressort. La pre-

mière fut mise à Jérusalem , la. seconde à

Jéricho, la troisième à Gadara, la quatrième

à .\ma!hur, cl la cinciuième à Séphoris. Tout
le pays fut partagé en cinq provinces ou dé-

(e) An du ninndp ôH7i, avant .lésus-CIrisl 120.

(/ ) An tlii monde r>jS!)Si, avant jr:,ns-l.liri>l 102.

{f/} ,\nil 1 monde .lOfi», avant Jésus Christ 56.

(h) Au du nioiido 59 17, avant JOsusCtirisl 115.
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parlements, et chaque province fut obligée
de recourir à la justice de l'une des cours
qui lui était assignée, et où les affaires se
terminaient sans appol.

Quelques années après 'a), Jules César
étant venu de l'Esypte dans la Palestine
pour se rendre on Syrie, Antigone , fils d'A-
ristobule , dernier roi des Juifs, vint se jeter

à ses pieds et le prier de le rétablir dans la

principauté de ?on père, se plaignant en
ïiiênie temps d'Hirc;in et d'Anlipater. Mais
ce dernier, à qui César avait de (rès-grandes
obligations , à cause des services qu'il lui

avait rendus pondant la guerre d'Eg} pie, sut

si bien justifier sa conduite et celle d Hircan,
qu'il renvoya Antigone comme un turT)ulent

cl un sédilicux, ordonna qu'Hircan garde-
rait la souveraine sacrificature et la princi-

pauté de Judée, et donna en môme temps à
Antipater la charge de procurateur de Judée
sous Hircan. L'aristocratie établie par Ga-
binius fut abolie, et le gouverneu)ent rétabli

sur le même pied qu'il était auparavant.
Antigone, fils d'Aristobule , ayant donné

de grosses sommes aux Parthes, afin qu'ils

lui aidassent à monter sur le trône de ses

pères (b) , trouva moyen de dissiper les for-

ces d'Hircan qu'Hcroile et ses frères soute-

naient
;
puis, Hérode s'étant retiré en Ilaîie,

Antigone prit Hircan, lui fit couper les oreil-

les piiur le rendre désormais incapable de la

grande sacrificature, le livra aux Parthes
qui l'emmenèrent dans leur pays , et s'em-
para ainsi du sacerdoce et de la principauté

des Juifs.

Mais Hérode étant arrivé à Rome ( c ) et

ayant exposé à Antoine l'état des affaires de

Judée, Antoine , conjointement avec Octa-
\ien , surnommé depuis Auguste , lui fit

donner la couronne de Judée
,

qu'il posséda
jusqu'à la mort et qu'il transmit à ses en-

fants. Je coule légèrement sur tout cela, mon
dessein n'étant ici que de donner une idée

générale de l'état et du gouvernement des

Juifs, depuis leur retour de la captivité de
Babylone jusqu'au temps d'Hérode.

Après la mort de ce prince, son royaume
fut [lartagé entre ses fils. Archélaûs eut la

Judée, l'idumée et la Samarie ; Héiode Anti-

pas eut la Galilée et la Pérée ; Philippe eut

i'Auranite et la Tracbonile, Panéas et la B i-

lance. Archélaûs ne régna que dix ans en
Juiiée : il fut accusé devant Auguste par les

Juifs et les Samaritains, et, n'ayant pu se

justifier, il fut relégué à Vienne en Gaule, et

la Judée fut réduite en |»rovince. Elle était

en cet état à la mort du Sauveur.
Ils eurent des gouverneurs [ou plulôl des

procurateurs] romains, depuis ce temps jus-

qu'à la ruine de Jérusalem. Jeu ai donné
la liste sous l'article de Gouverneurs. Après
la ruine de Jérusalem, la Judée fut comprise
sous le gouvernement des présidents de Sy-

(n) Ail du monde ^937, avant Jésus-Christ iZ

.

(b) Au du monde ô'Jtii, av;inl .lésus-Clirist Ô6.
(c) An du monde ô96i, avant Jé?us-Cliribl 56.

(1) La religion naliirelle! Voilà un siiii,nilior mot dans
un diclionuaire, de la Hibie. La IJible ne parle pas de ceUe
religion-là, qui est d'in\ enlion moderne et pliilosuphiquc.

(2) La vraie reliijion, c'est la religion révélée , la reli-

riè, et les Juifs firent encore peuple à pan,
et demeurèrent dans leur pays assujettis aux
Romains jusqu'au rè;:ne d'Adrien

; alors ils

se révoltèrent et firent la guerre aux Ro-
mains ; la plupart y périrent misérablement,
et leur nation fut entièrement dispersée.
Voyez l'article Barcochébas.
La religion des Juifs peut être considérée

sous différents regards, par rapport aux dif-

férents états où leur nation s'est trouvée.
Sous les patriarches ils suivaient la religion
naturelle (i), éloignés de l'idolâtrie et des
crimes, qui sont des suiles de l'athéisme ou
du culte superstitieux des faux dieux ; ob-
servant la circoncision, qui était le sceau de
l'alliance que Dieu avait faite avec Abra-
ham, elles lois que la raison, aidée des lu-
mières de la grâce et de la foi, découvre à
ceux qui ont le cœur droit et qui cherchent
sérieusement Dieu, sa jusîice et sa vérité ,

vivant dans l'allente du Messie , du Désiré
des nations, qui devait accomplir leurs es-
pérances et leurs désirs, et les combler de
ses lumières et de ses bénédictions. Telle
était la religion d'Abraham, d'isaac, de Ja-
cob, de Juda, de Joseph et des autres pa-
triarches, qui conservèrent dans leurs fa-
milles le culte du Seigneur et la tradition de
la vraie religion {-2).

Depuis Moïse, la religion des Juifs fut plus
fixe et plus détaillée. Le droit et la religion
naturelle furent mieux éclaircis. Aupara-
vant chacun honorait Dieu suivant le pen-
chant de son cœur, et à la manière qu'il ju-

geait à propos (3). Depuis Moïse, les céré-
monies, les jours, les fêles, les prêtres, les

victimes, furent déterminés avec une pré-
cision infinie. Ce législateur marqua jus-
qu'à l'âge, au sexe et à la couleur du poil

de certaines hosties ; il en fixa le nombre,
les qualités, la nature , à quelle heure, par
qui , pourquoi , et dans quelles occasions
on les devait offrir. 11 régla la tribu, la fa-

mille, les (jualités corporelles, l'habit, l'or-

dre, le rang, les fonctions des prêtres et des

lévilos. Il spécifia les mesures, les métaux
,

les boiS , les laines, qui devaient composer
le tabernacle ou le temple portatif du Sei-

gneur ; les dimen>inns, le métal et la figura

de l'autel et de ses ustensiles ; en un mot , il

n'omit rien de ce qui coneernail le culte du
Seigneur, qui est le premier et le principal,

et pour mieux dire l'unique objet de la reli-

gion des Juifs.

On y peut rapporter aussi les diverses

purific.itions qu'on employait pour se dis-

poser à approcher des choses sainies; les

impuretés qui en éloignaient , les manières
d'expier ses souillures , de les prévenir, de

les éviliT ; l'attention continuelle où devaient

être les Juifs pour ne pas tomber dans quel-

ques-unes de ces souillures qui excluaient

tantôt de la société civile, laniùt de lusage

gion divine. Toute religion qui n'est pas la religion révé-

lée, ou qui est autre cliose que la relgion révélée, est

fausse. Mais oii est la fausse religion qui ne conserve

quelipie trace de la vraie religion ?

(.5) Je crois que cela est taux. Depuis Adam jusqu'à

Moïse les Ijdèles ont rendu à Dieu le cuUe qu'il avait

prescrit.
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des choses saintes, tantôt du camp et de sa nous faisons aujourd'hui, chacun ce qu'il juge

piopre maison. Il n'y avait pas jusqu'à car- à propos ; car jasqatci vous n'êtes pas enron

laines incommodilcs naturelles, certaines arrivés au repos et à la possession que le Sei'

maladies , certains accidents involontaires ,
gneur voire Dieu doit vous donner. On no

qui n'exigeassent des purificalions. L'allou- donna pas même la circoncision aux enfants

chement d'un animal mort de lui-même
,

qui naquirent dans le désert (e), tant à cause

l'assistance à des funérailles, l'atlouclie- du danger de mort auquel auraient été expo-

luent d'une personne souillée, étaient capa- ses les enfants nouvellement circoncis, par

blés de souiller un homme , et le mettaient la fatigue des voyages et parles fréquents

dans l'obligation de se purifier. décampements, qu'à cause (|ue le peuple d'Is»

Je ne m'étendrai pas ici sur les lois mo- rael, n'étant pas mêlé avec les autres nations,

raies, judicielles et cérémonitdles des Juifs ; n'avait pas besoin de prendre le signe qui

j'en ai traité sous l'article des Lois ; mais je était principaleinent institué pour les distin-

ne puis me dispenser de remarquer l'ex- guer des autres peuples,

tréme rigueur de cette loi, qui condamnait à Pendant les guerres que Josué fit aux Cha-
mort, par exemple, ceux qui violaient lo nanéens, et avant que l'arche du Seigneur

sabbat , qui coniraclaient des mariages dans fût fixée en un lieu certain et assuré , il fut

les degrés défe-,\clus
,
qui tombaient dans malaisé d'observer toutes les lois de Moïse

;

l'adultère, qui s'approchaient d'une femme aussi sous Josué , sous les juges et même
durant ses incommodités ordinaires, qui sous le règne de Siiil,. on vit assez de liberté

commettaient des crimes contre la nature, dans Israël sur l'observance de plusieurs ar-

qui sollicitaient leurs frères à l'idolâtrie, licles de la loi, qui furent beaucoup mieux
qui consultaient les devins et les magiciens, observés sous David, par exemple, et sous

qui blasphémaient contre le Seigneur, qui Salomon, lorsque les Hébreux se trouvèrent

s'approchaient des choses saintes sans s'être en paix dans leur pays, et que l'accès fut

purifié^. Un laïque ou même un lévite qui se- libre et aisé au lieu où se trouvait le taber-

rait entré dans le temple, c'esi-à-dire dans nacle. Auparavant on sacrifiait en différents

le saint, ou dans le sanctuaire, qui aurait endroits du pays, et les plus religieux ob-
toucbé ou vu à nu l'arche d'aliiance, tout cela servateurs de la loi ne se faisaient nulle dif-

et plusieurs autres fautes étaient punies de ficnllé sur cela
,
pourvu que les sacrifices

mort. Tel était l'esprit de la loi ancienne
,

s'offrissent au Seigneur. On était même
un esprit de crainte, d'esclavage, de con- obligé de tolérer quantité d'abus, faute de

trainte. La loi était représentée par Agar, pouvoir et d'autorité nécessaires pour les

dit saint Paul, elle n'engendrait (lue des es- réprimer. Dans ces jours-là, dit l'Ecriture (/"),

clavcs a) : la seriituteni generans. L'Evan- il n'y avait point de loi dans Israël, et chacun

gile , au contraire
,

produit des hommes faisait ce qui était agréable à ses yeux, ou ce

libres {b) : Non eiiim accfpislis spirilum ser- qui lui paraissait, bon. De là l'éphod'de Mi-

t'ilutis ilerum in timoré, sedaccepislis spiri- cha {g), qui fut transporté dans la ville de

twn adoplionis filiorum, etc. Laïs ; de là celui que Gédéon fit dans sa fa-

Le long séjour que les Hébreux firent en mille [h] ;
de là les désordres des fils du

Egypte leur laissa un violent penchant pour grand prêtre Héli (/) ; de là le crime de ceux
l'idolâtrie; ni les miracles que Moïse fit à de Gabaa , et les fréquentes idolâtries des

leurs yeux, ni les précautions qu'il prit pour Israélites , dont il est parlé dans le livre des

les retirer du culte des idoles , ni la rigueur Juges. Voyez Judic. II, 1, 2, 3, et il, 12 ;

des lois qu'il publia sur ce sujet, ni les mar- Fcccrunt filii Israël inalum in conspectn Do-
ques éclatantes de la présence du Seigneur mini, et servierunl Baalim, ac dimiscrunt Do-
dans le camp disrael , ne furent capables ininum palrum suorum... et seculi snnl deos

de vaincre ce malheureux penchant, ni d'eu aliénas, deosquc populorum qui habitabant in

arrêter le cours et les effets. M'avez-vous circuilu eornni.

offert des hosties et des sacrifices dans le dé- v^ ,^1 vl David, avec toute leur autorité , ne
sert pendant les qwnantc ans de voire voyage? fu,eni pas encore capables de réprimer en-
dit le Seigneur par Amos (c). \ ous avez ijèreinent des désordres si enracinés. On
porté la tente de Molochvotre dieu, l'inwge de pratiquait encore dans le secret les super-
vos idoles, l'astre de votre dieu que vous vous stitions ([u'on n'osait exercer en public. Un
êtes fait. On sait avec quelle facilite ils tom- sacrifiait sur les hauts lieux, on consultait
hér<'nt dans l'adoration du veau d'or, près- jcs devins et les magiciens. Salouion, que
que à peine sortis, pour ainsi dire, du lit de djcu avait choisi pour Uii bâtir un temple, fut
la mer Uougc , où ils avaient été témoins lui-même un sujet de chute et de scandale à
des effets de cette merveille qui avait jeté tout Israël ; il dressa des autels aux fausses
l'effroi dans le cœur des nations voisines. divinités des Phéniciens, des Moabiles et des

Moïse donna donc ses lois dans le désert

,

Ammonites (j) ; et non-seulement il permit

mais on ne les y observa pas. Lors(]ue vous à ses femmes d'adorer les divinités de leurs

serez entrés dans le pays <|ue le Seigneur pays , il les adora lui-même. Il est peu des

vous donnera ((/), vous ne ferez pus comme rois ses successeurs qui n'aient eu à cet

(n) Galal. iv, 2k (f) Judic. xvii, S,

(b) Rom. VIII, 15. (tf) Ibid. wn, 4.

ic) Amvs, V, 2o, 2G. Ut) Il'id. viii, 27.

(d) Deul. XII, 8. 9. (i) 1 Heq. ii, 12, I(i) ! Heq. ii, 12, 1.'), eic.

(e) Jme, \,i, 5, 6, 7. (;') H lieg. X', '-i, G, 7.
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égnrfl dos faiblesses semblables nux siennes.
Roboatii [lisez Jéroboam], fils de Nabat, roi

d'Israël, introduisit le cullf des veaux d'or

dans le royaume d'Israël; et ce culte y prit

de si profoiidcs racines, qu'il n'en fut jamais
enlièrementarracbé.Ily eutdelenipsen temps
quci(jues réformes dans Juda , mais elles ne
(iront que suspendre le mal, elles ne l'arrê-

tèrent pas entièrement et n'en fermèrent
pas la source.
La captivité de lînbylone fut un remède

plus efficace. Les Hébreux, accablés sous la

main de Dieu, rentrèrent en eux-mêmes et

renoncèrent sincèrement aux idoles. On ne
les vil jamais plus fidèles, ni plus exacts à
observer les lois du Seigneur, que depuis ce
temps ; et les enfants d'Israël (a), après avoir
été longtemps sans rois, sans prince, sans
sacrifice, sans autel, sans éphod et sans té~
raphim , retournèrent enfin au Seigneur et

à David , leur roi, et furent frappés de sa

crainte, etc. Dieu se réserva (6) un peuple
pauvre et humble, qui espéra au nom du Sei^

gneur. Les restes d'Israël ne commirent plus

l'iniquité 7ii le mensonçje ; ils demeurèrent en

paix, et nul ne les troubla dans leur héritage.

La persécution d'Antiochus Epiphanes ne
servit qu'à séparer la paille du bon grain, et

à faire éclater le zèle, le courage et la fer-

meté des Machabées.
Vers ce même temps on vil dans la reli-

gion des Juifs ce qui ne.s'y était pas vu jus-
qu'alors : je veux dire des sectes et des par-
tages de sentiments sur des matières très-

importantes de la loi. Les pbarisiens, les sa-

ducéens, les esséniens formèrent trois partis

dans le pays; à peu près comme chez les

Grecs on voyait les académiciens les péri-
paléliciens, les stoïciens et les épicuriens.
Los pharisiens prirent le dessus et acqui-
rent un crédit infini parmi le peuple. Les Sa-
ducéens étaient moins nombreux , mais
aralent plusieurs riches dans leur parti. Les
esséniens étaient les plus parfaits, vivaient

dans la retraite et ne se mêlaient point des

affaires publiques. On peut voir ce que nous
avons dit de ces différentes sectes dans leurs

articles particuliers.

Le Sauveur trouva beaucoup à réformer
dans les dogmes et dans les pratiques des

pharisiens. Il se déclara hautement contre

les dangereuses explications qu'ils don-
naient à la loi, et s'attira par là leur haine,

qui aboutit enfin à le faire mourir. De sou
ternps la loi était connue et observée, et on
peut dire que jamais peut-être on n'avait vu
tant de zèlo et de ponctualité dans l'obser-

vance extérieure des ordonnances do Moïse.
Mais l'esprit de la loi, la j)ratique des ver-

tus solides, l'humilité, la simplicité, l'amour
de la pauvreté, des humiliations, des souf-

frances, l'amour de Dieu et celui du pro-
chain , n'étaient presque pas connus. Les
ph.irisiens ne prati(iuaient la loi que par os-

tentation. Ils étaient remplis d'orgueil, de

jalousie, d'avarice ; ils avaient altéré les plus

(rt) 0.5e. III, 4.

(t)) Soplioii. m, 12.

(c) Aug. t. VU, c. XXXII, de Ckit. Del

importants préceptes par des explications vi-

cieuses. Telle était la religion que Jésus-

Christ entreprit de réformer, et qu'il a ef-

fectivement réformée dans l'Evangile.

Toute la nation des Juifs, leur sacerdoce

et leur royaume, sont une prophétie du pou-

pie chrétien, du sacerdoce et du règne de Jé-

sus-Christ , selon la remarque de saint Au-
gustin (r) : tout ce qui leur arrivait était fi-

guratif, dit saint Paul id], et leur servitude

en Egypte, et leur délivrance miraculeuse, et

leur passage de la mer Rougo, et leur voyage
du désert, et leur entrée dans la terre pro-

mise, et leur circoncision, leurs cérémonies,
leurs prêtres, leurs sacrifi- es , tout cela figu-

rait la venue de Jésus -Christ, l'établisse-

ment du christianisme, les devoirs et les pré-

rogatives des chrétiens, leur sacerdoce, leurs

sacrements, l'excollonce de l'Evangile.

Celte nation, (lui dans la première inten-

tion de Moïse, devait demeurer réunie et

rassemblée dans un même pays, fut dans

la suite, par un effet de la sagesse de Dieu,

dispersée en une infinité d'endroits , afin

qu'avant la venue du Messie ou les connût
par tout le monde, et que par la singularité

de leur vie, de leurs mœurs, de leur religion,

de leur histoire et de leurs lois, les peuples

étrangers apprissent qui étaient les Juifs, et

qu'insensiblement celte connaissance géné-

rale les disposât à recevoir l'Evangile et à

recoîinaître le Messie, que les Juifs atten-

daient, et dont ils disaient tant de merveilles.

Aussi lorsque Jesus-Christ parut, tout l'O-

rien! était dans l'attente de la naissance de

ce rédempteur et de ce monarque qui devait

faire le bonheur, l'espérance et le salut des

peuples.

La même Providence a permis que depuis

la mort de Jésus-Christ les Juifs fussent de

nouveau dispersés dans tous les endroits du
monde, portant partout les marques de leur

réprobation et de la peine du criineque leurs

pères onl commis contre la personne de Jé-

sus-Christ, leur Messie et leur Libérateur,

qu'ils ont rejeté et crucifié. On les voit par-

tout odieux, méprisés et humiliés, persécu-

tés , demeurant toutefois toujours opiniâtre-

mont attachés à leurs cérémonies et aux tra-

ditions de leurs pères, quoiquedans l'éloigne-

ment où ils sont de Jérusalem, et n'ayant

plus ni prêtres, ni temple, ils ne puissent

observer la plupart de leurs lois cérémoniel-

les. Ils attendent toujours la venue du Mes-

sie, qui ne paraîtra qu'au jour du jugetnent,

pour les juger et pour lever le voile qui est

répandu sur leurs yeux et sur leur cœur e) :

Usque in hodiernum dicm vclamfnpositum est

super cor eorum ; cum aulcm conversas fuerit

ad Dominum, anferclur vclamen.

Ils conservent, ils portent, ils lisent, ils étu-

dient les livres sacrés de l'Ancien Te lament,

sans en pénétrer le sons ; ils en savent la

lettre, mais ils n'en [)énèirenl pas hs mys-

tères. Ils portent la lumière pour les autres,

et non pour s'éclairer eux-mêmes, dit saint

(fi) l Cor. T, G, 10 : Omnia in fujwa conlinqebant illia.

(e) Il Cor. ni, lo, 10.
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Augustin (fl). lis portent nos livres, comme
des serviteurs portent ceux des enfants qui
vont aux écoles ; ils portent les livres qui
nous instruisent de ce que nous devons croire

{bj : Codicein portât Judœiis , unde crcdat
Christianus : librarii nostri facti siint

,
quo-

modo soient servi post dominos cnclices

ferre , ut illi portando deficiant , illi le-

gendo prufîciant. Qu;!nd nous disputons avec
les p iïens, ;ivec les infidèles, avec les incré-
dules, qui ne reçoivent pas notre lé.noignage,
nous les convainquons par les livres des
Juifs, qui certainement ne les ont ni conser-
vés, ni composés pour nous faire plaisir.

Voilà à quoi nous servent les Juifs; ils con-
tribuent ma'f^ré eux à l'avancement du chris-

lianisine : Nobis seniunl Jndœi , tamqunm
capsarii nostri sunt, sludcntibus nobis codi^
ces portant (c).

Nous avons donné presque louteriiisloire
des Juifs dans le cours de cet ouvrage, en
rapportant les vies des hommes illustres qui
ont paru parmi eux, depuis le commence-
ment (lu momie jusqu'à la ruine do Jérusa-
lem. On peut aussi consulter la table chro-
nologique de l'histoire sainte, à la tê'e du
premier tome de ce dictionnaire, et la carte
géographi(|ue de la Judée, pour voir l'éien-

due de ce pays <'t le p.ulage de cha(iue tribu.

Nous avons parlé dans des dissertations par-
ticulières de leur chronologie, de leur police,

de leur monnaie, de leur poésie, de leurs sup-
plies, de leurs mariages, de leurs divorces,
de leurs maisons, de leurmusi(iue , do leur
manger, de leur nnlice. des ofiiciersde 'a cour
de leurs rois, de leur pareniéavec les Spartia-

tes , de l'ordre et de la succession de leurs
grands prêtres, de leurs livres sacrés, lanlen
général qu'en particulier, de leurs textes, de
leur langue, de leurs traductions, de leur sys-

tème du monde, de leurs écoles, de leurs ba-
bils. Nous eu avons fait aussi sur les diffé-

rentes sectes qui ciaient parmi eux, sur Mol-
chisédech, sur Enoch cl sur différents au-
tres sujets qui ont rapport à la nation et à la

religion des Juifs. On peut voir ces disserta-

tions dans les recueils (juc l'on en a faits à
part, ou dans notre commentaire sur les li-

vres do l'Ancien et du Nouveau Testament.
Il serait impossible de traiter ici toutes ces
choses ave<' quehiue étendue, et il y en a jdu-
sienrs dont nous avons parlé dans ce diction-
naire sous leurs arli( les.

Articles de foi des Juifs. Voyez ci-de-
vant sous le nom Foi.

Rois des Juif>. Voyez sous l'art, llois,

(îitANDs piuVrRES des Juifs. \ oyez sous
l'artic'e Priîtues.

Juifs. Leurs dispersions, leurs captivités :

s'ils en sont revenus. Voyez CAPTiviriis et

Transmigrations.

.lUIF krrant. Je suis si persuadé que
tout ce qu'un débile du Juif errant est fabu-
leux, que je ne daignernis pas en parler ici,

si je ne savais qu'il y a encore des gens assez

(n) Auq. serm. ad calcclmm. de Stimbolo, ». f)78, non.
edit.

il>) Idem m Ps(dm. lvi, jl ri3t.
(c) Idem in Fi(dm. xl, j). 3Ô5.

simples pour croire qu'il en est quelque
chose. L'exemple d'Enoch et d'Elie qui sont
encore vivants, et que l'on croit habiter en
quelque lieu secret sur la terre; la persua-
sion des Juifs qui croient que le prophète
Elle assiste invisiblement à la cérémonie de
la circoncision de leurs enfants (rf); les pa-
roles de Jésus-Christ dans l'Evangile, qui dit,

en parlant de saint Jean l'Evangéliste : Si je
veux quil demeure jusquà ma venue, que cela

vous fait-il? suivez-moi (e) : ce que plusieurs
an( iens et quelques nouveaux ont entendu
comme si le S.iuveur avait proniis à cet apô-
tre qu'il ne mourrait point qu'au jour du
jugement : tout cela leur fait croire qu'il y
a un Juif errant.

Ils appellent à leur secours les auteurs
mahométans :/), qui racontent que, l'an IG

d.' l'hégire, un capitaine nommé Fudhila, qui

commandait trois cents cavaliers, étant ar-
rivé avec sa troupe sur la fin du jour entre

deux montagnes , et ayant intimé à haute
voix la prière du soir par ces mois : Dieu est

grand, il ouït une voix qui répéta les mêmes
paroles, et continua de prononcer avec lui la

prière jusqu'à la fin. Fad/a'/a soupçonna d'a-

bord que c'était l'écho; mais ayant remar-
qué que la voix répétait distinctement et en-

tièrement tous les mots, il lui dit : loi qui
me réponds, si tu es de l'ordre des anges, la

vertu de Dieu soit avec toi ; si tu es du genre
des autres esprits, à la bonne heure; mais si

tu es komme comme moi, fais-toi voir âmes
yeux, il n'eut pas plutôt achevé ces paroles,

qu'un vieillard à lêie chauve , tenant un bâ-
ton à sa main, et ayant l'air d'un derviche,

parut aussitôt devant lui.

Après s'être salués civilement, Fadhila de-

manda au vieillard qui il était. Il répondit

qu'il s'appelait Zerib, fils du fils dElie, et

ajouta : /e siiisicipar l'ordre du Seigneur
Jésus, qui 7n'a laissé en ce monde pour y vi-

vre jusqu'à ce qu'il vienne une seconde fois en

terre. Je l'attends donc ce Seigneur, qui est

la source de tout bonheur, et je fais selon ses

ordres ma demeure derrière cette montagne.
Fadhila lui demanda dans quel temps le Sei-

gneur Jésus devait paraître. Il répondit : A la

fia dumonde et au jujement dernier. Et quel-

les sont les mirques de la proximité de ce jour,

reprit Fadhila ? Zerib lui dit alors d'un ton

de prophète : Quand les hommes et les fem-
mes se mêleront sans distiuctioji de sexe;

quand l'abondance des vivres n'en fera pus di^

minuer le prix ; lorsqu'on répandra le sang
des innocents, que les pauvres demanderont
l'aumône sans qu'on la leur donne ; quand la

charité sera éteinte
,
qu'on mettra la sainte

Ecriture en chansons, que les temples dédiéi

uu vrai JJieu se rempliront d'idoles, sachez

qu'idors le jour du jugement sera proche. Il

n'eut pas plutôt achevé ces paroles, qu'il

disparut.

Mais venons au Juif errant. On raconte

son histoire avec quelques diversités. Mal-

{d) Léon de Moilèno, part, iv, c. vm.
~
.loiiu. \\t, il, ^12, '20.

{) D'iicrbçlol, Uibl. OiieiU., p. 952 Zerid.i?i
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Ihien Pnris, sons l'an 1229, raconte qu'un
prélat arménien vinl en ce temps-là en An-
gleterre avec (les lettres de rccommandaiion
du pape, par lesquelles il priait les prélats

qu'on fît voir à cet archevêque étranger les

principales reliques du f)ays , et qu'on lui

montrât de (luelle manière on servait Dieu
dans les églises d'Angleterre. Paris, qui vi-

vait alors, dit que plusieurs personnes in-

terrogèrent eu diverses occasions cet archo-

vé(iiie, et lui demandèrent des nouvelles du
Juif errant, qui était eu Orient, et lui Qrent
diverses questions sur sou sujet , s'il vivait

encore, qui il était et ce qu'il disait de lui-

même.
Le prélat assurait que ce Juif était en Ar-

ménie, et un des officiers de sa suite conta

que c'était le portier de Pilale, nommé Cnta-

philus, lequel, voyant qu'on traînait Jésu>-

Chrisl hors du prétoire, lui donna un coup
de poing sur le dos pour le pousser (dus

promptemenl dohors, et que Jésus-(]lirist lui

dit : Le Fils de ihomme s'en va, mais tu at-

tendras son avènement. Ci- portier se conver-

tit, fut baptisé par Ananias et appelé Joseph
;

qu'il vit toujours, et que, quand il a atteint

l'âge de cent ans, il tombe malade et dans
une pâmoison pendant buiuellc il rajeunit et

re\ient à l'âge de trente ans, qu'il avait

lorsque Jésu.s-Christ mourut.
Cet officier assurait que Joseph était connu

de son maître, qu'il l'avait vu manger à sa

table peu de temps avant qu'il partît; (lu'il

répond avrc beaucoup de gravité et sans rire

lorsqu'on l'interroge sur des faits anciens :

par exemple, sur la résurrection des morts,

qui sortirent de leurs lombcaux lorsque Jé-

sus-Christ fut crucifié; sur l'histoire des apô-
tres et des anciens saints personnages. !l est

toujours dans la crainte que Jésus-Christ ne
vienne juger le monde ; car c'est alors qu'il

doit mourir. La faute qu'il a commise en

frappant Jésus Christ le fait trembler; ce-

pendant il e père toujours le pardon, parce

qu'il a péché par ignorance (a).

H a paru de temps eu temps de semblables
imposteurs, qui, profitant ou plutôt abusant
de la crédulité des peuples , se sont donnés
pour le Juif errant, et, mettant à profit quel-

que connaissance qu'ils avaient de l'histoire

ancienne et des langues d'Oiieut.ont pi-r-

suadé aux sin'ples qu'ils étaient le préleiulu

Juif Errant. Il en parut un à Hambourg en
15't7 [b). Un chrétien assure l'y avoir vu et

l'avoir vu prêcher dans une église de la ville :

c'était un homme qui paraissait âgé de cin-

quante ans , d'une taille avantageuse ,
por-

tant de longs cheveux épandus sur ses épau-

les ; il gémissait souvent, ce qu'on attribuait

à la douleur qu'il avait de sa faute. Il disait

(|u'au temps de la passion de Jcbus-Christ

il était cordonnier à Jérusalem, demeu-
rant près de la porte par où le Sauveur devait

passer pour aller au Calvaire. Il était Juif

et s'appelait Assuérus; Jésus, se trouvant fa-

tigué, voulut se reposer sur sa boutique;

Assuérus le frappa , et Jé^us lui dit : Je me

{a] B.isnnge, Hisl. des Juifs, t. III, liv. V, c. xiv, p. 2:jj,

2.%, édit. Paris.
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reposerai ici, mais tu courras jusqu'à ce que
je vienne. En effet il commença cà courir dès
ce moment, suivit Jésus-Christ, et a toujours
erré depuis.

En voici un autre qui parut en Angletri re

il y a nombre d'années. J'ai une lettre uia-

nnscrite, écrite de Londres par madame de
Mazarin à madame de Bouillon , où on lit

qu'il y a en ce pays un honmic qui prétend
avoir vécu plus de dix-sept cents ans. Il as-
sure qu'il était officier du divan de .lérusa-

lom dans lo temps que Jésus-Christ fut con-
damné par Poncc-Pilatc; qu'il repoussa brus-

quement le Sauveur hors ilu prétoire, en lui

disant : Va, sors; pourquoi restes-tu ici?
que Jésus-t]hrist lui répondit : Je tn'en vnis^

mais tu marcheras jusqu à mon avènement. Il

se souvient d'avoir vu tous les ajiôtres, des
traits de leurs visagis, de leurs cheveu'^, de
leurs habillements. Il a voyagé dans tons les

pays du monde , et doit errer jusqu'à la fia

des siècles ; il se vante de î^tiérir les malades
en les touchant; il parle plusieurs langues;
il rend un compte si exact de tout ce qm
s'est passé dans tous les âges, que ceux qui

l'écoutent ne savent qu'en penser. Les deux
universités ont envoyé leurs docteurs pour
s'entretenir avec lui; mais ils n'ont pu, avec
tout leur savoir, le surprendre en contra-

diction.

Un gentilhomme d'une grande érudition

lui parla en arabe, auquel il répondit d'abord

en la même langue, lui disant qu'à peine y
avait-il au mntule une soûle bi-loire vérita-

ble. Le gentilhomme lui demaîida ce (juil

pensait do M i)omet. J'ai connu, lui dit-il,

très-parliculièreinont son |)ère à Ormus en

Perse; et, pour Mahomet, c'était un homme
fort éclairé , mais toutefois sujet à l'erreur,

comme les auties hoir.mes; et une de ses

principales erreurs, c'est d'avoir nié que Je

sus-Christ ail été crucifié, parce que j'y é'ais

présent, et de mes propres yeux je l'ai vu
attaché à la croix. 11 dit à ce gentil!u)mmc

qu'il était à Rome lorsque Néron y fit met-
tre le feu

;
qu'il a vu aussi Saladin à son re-

tour des contiuêtes du Levant ; il dit beau-

coup de particularités de Soliman le ISIagni-

fi'iue. Il a aussi connu Tamcrlau , Bajazet,

Elerlan , et fait un ampie récit des guerres

de la terre sainte; il prétend être dans peu

de jours à Londres, où il satisfera la curio;-

silé de ceux qui s'adresseront à lui C'est ce

que porte la lettre dont j'ai parlé. Elle dit de

pins que lo peuple et les siuiples attribuent

à cet homme be.uicoup de miracles, mais que

les plus éclairés le regardent comme un im-

posteur ; et c'est sans doute le jugement que

l'on doit porter de celui-là et de tous les

autres qui auront la n.éme prcsompiinn.

[Ce qu'on appelle le Juif errant, ce n'est

pas un homme; c'est pUis qu'un homme:
c'est un peuple. Son histoire n'est pis une

histoire: c'est une légende, un mythe; co

n'est pas une histoire, <lis-jo, en un sens, et

pourtant, considérée sou> un autre point de

vue, c'est bien une vraie histoire. « La race

{b) Idem ibid. ex Sclindt Compcnd. fiitlor. Jud.
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juivo, dit M. Douhaire (Cours sur l'histoire

de la poésie chre'lienne; cycle des apocry-

phes (i). In race juive a été, dans le moyen
;lge, l'objet d'une légende dont la célébriié

rst encore populaire, mais dont ie symbo-
lisme profond n'est pas universellement
compris : c'est celle du Juif errant.... Pour
nos aïeux, pour ceux du moins qui avaient

rintellio;ence des mythes chrétiens, l'his-

toire du Juif errant n'était pas l'histoire d'un

homme, mais celle d'une nation tout entière.

Sous lo voile de celte fiction il y avait pour
eux une sombre réalité. Cet homme fantasti-

que était à leurs yeux l'im.ige du peuple déi-

cide. Celte vie sans fin et sans félicité, celte

existence éternellement agitée, celle destinée

étrangère à tontes les consolations de la

terre, leur représentaient la conditi n déso-
lée de la race maudite d'Israël. Ahasvérus
était, dans la poésie chrétienne , l'opposé de
saint Christophe (-2). Saint Christophe figu-

'rail le peuple chrétien, tel que l'ont fait l'es-

pérance et la foi; Ahasvérus était l'image du
peuple juif dans l'état où l'ont réduit l'ana-
thÙMie et le désespoir. »]
JULKS, centcnier de la cohorte nommée

l'Augusle, entre les mains de qui Feslus,

gouverneur de .ludée, remit saint Paul pour
le conduire à Rome, où il avait appelé. Ju-
les eut toujours beaucoup de considération
pour saint Paul. Etant arrivé à Alexandrie,
il le remit sur un autre vaisseau qui allait à
'Roïnc. Voyez Act. XXVII, 1, 2, 3, etc

JULES CESAR. Le nom de César est de-
venu propre aux empereurs romains depuis
Jules César, qui changea l'élat de la républi-
que romaine d'aristocratie en monarchie.
L'Ecrilure i)arle souvent de César, c'osi-à-

à'\rc des empereurs y mais rarement elle met
leur nom propre, par exemple (a), Est-il
permis de payer le tribut à César? C'était

alors Tibère qui régnait; et saint Paul, dans
les Actes Ib) : J'en appelle à Ces ;r : vous avez
appelé à César , vous irrz à César. Il parlait

de l'empereur Néron. Et ailleurs (c) : Ceux
de la }7iaison de César vous stduent. U parle
encore du même empereur. Saint Luc nom-
me (d) César Auguste, Tibère César (e) et

Claude César f).
Jules César ou Caius Jidius César, le pre-

mier des empereurs romains, ne nous inté-
resse dans cet ouvrage qu'autant qu il a eu
part aux affaires des Juifs et à Ihisloire sain-

te; ainsi nous ne nous engageons pas de
donner ici toute son histoire, mais seulement
de remarquer ce qu'il a fait par rapport aux
Juifs. Il était fils de Lucius César et d'Auré-
lie , fille de Cotta. Il naquit l'an GoV de
Rome (fj), 98 ans avant Jésus-Christ. A lâge

(«) Mdltli. XXII, 17.

(h) Act. XXV, tl,12.
(c) l'hilipp. IV, 2'2.

(d) Imc. II, 1.

(e) Idem, m, 1.

If) Acl. XI, 28.

(f/) .\ii (lu mondp. .lOOG... avant .lésus-Chrisl 98.

(/l) Aiidii monde Tt'^il, avnnl .I(!'siis-r,lirisl ;j7.

(i) I-'an 70;> de Home, du monde ôi)o7, avant Jésus-
Christ 47.

(f) Josep/i. Ant'iq. l. XIV, c. xiii, Dh Cassms l. XLI.

de 10 ans il perlit son père, et Vannée d'a-
près il fut désigné grand prêtre de Jupiter.
Le dictaleiu' Sylla avait résolu de le faire

mourir ; et César n'évita la mort qu'en se ca-
chant et en gagnant à force d'argent ceux
qui avaient ordre de l'arrêter. Sylla lui par-
donna enfin , vaincu par les prières de ses
amis. ]\I;iis il prédit que ce jeune homme rui-

s

nerait un jour l'État. I

Après avoir passé successivement par les 1

charges de tribun, de questeur, d'édile, de
souverain pontife, de préteur ou gouverneur
d Espagne , il obtint enfin le consulat l'aa

695 (//) de Rome , et opla le gouvernement
des Gaules, qu'il réduisit en forme de pro-
vince après les avoir toutes réduites à l'obéis-

sance pendant les neuf ou dix ans de son
gouvernement. Cependant sa fille Julie étant

morte, la bonne intelligence qui avait régné
jusque-là entre lui et Pompée, son gendre,

époux de Julie, fut entièrement détruite,

parce que César ne pouvant souffrir de maî-
tre, ni Pompée de compagnon, ils commen-
cèrent à se regarder comme rivaux. Pom-
pée, qui était à Rome, s'opposa à toutes les

demandes de César absent, et César , irrité,

entra en Italie avec son armée victorieu-

se (i), et donna si fort l'épouvante à ses en :

ncmis
,
qu'ils prirent la fuite après avoir ré-

glé les affaires d'Italie.

Il mit en liberté Aristobule , roi de Ju-

dée ij], et l'envoya dans son pays avec deux
légions pour y soutenir ses intérêts aussi

bien que dans le voisinage, en Syrie, en Phé-
nicie et en Arabie. Mais ceux du parti de

Pompée trouvèrent moyen de Tempoisonner
en chemin. Alexandre , fils d'Arislobule, le-

vait déjà des troupes en Syrie pour les join-

dre à celles de son père, qu'il attendait. Mais
Pompée en ayant eu avis , envoya ordre à
Scipion en Syrie de le faire mourir, ce qui

fut exécuté. Cependant César était allé eu
Espagne, où il défit l'armée de Pon\pée,
conmiandée par trois de ses généraux. Il re-

tourna ensuite à Rome, puis passa en Macé-
doine, où il balliL Pompée à Pharsale (k).

Il le poursuivit jusqu'à Alexandrie, où
ayant appris qu'il avait été tué, il tourna ses

armes contre Ptolémée, roi dEgypte. César
s'était enfermé dans Alexandrie avec des

troupes , où il se trouvait fort embarrassé et

fort pressé par l'armée égyptienne. Il en-
voya Mithridate , un des siens, en Syrie et

en Cilicie pour lui ama.*ser du secours. An-
tipater, père du grand Hérode, qui gouver-

nait le grand prêtre Hircan, prime des Juifs,

engagea ce prince et queUjuesprincesarabes

du voisinage d'envoyer du secours à Cé-

sar (/). Il marcha lui-même en Egypte avec

{li) L'andeUomeTOG, avant Jésus-Cluisl 46, du monde
39S8.

(/) Joscifli. Antiq. l. XIV, c. \iv, xv.

(1) D.iiis l'f/dinTsiV c«(/io/i</Hf, loni. VIII, p.ng. 92 cl

suiv. Hiiiiièiiic liçon.

(2) La JL'Kemie de saint riirisloplic, lé^jonde an reste

pnreiiieiit im;iyin:iiii', est rime d s créations les plus cii-

rieiixt's lin iiKiyt'ii à^c^ Nulle coiiceplion n'a élé plus po-

jiuliiiro. Il n'y a^ail pas (réalise, il y a ciiMpiiinie ans, qui

n'oiriil, peinie oji sculplée, Tmiagi; de cet liomine colos-

sal (pii poiie.ie Qiiist sur ses épaules à travers les flots.. .<

Noie de M. Douluiire.
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trois raillft hommes ,
qu'il joignit aux trou

pcs de Milhriilale. Ils attaquèrent ensemble
Pcluse , qu'ils emportèrent. On attribua ce

succès à la valeur d'Anlinater, qui monta
le premier sur la brèche. De là ils s'av;incè-

rcnt vers Alexandrie, cl Antipater, par son
crédit et par les lettres d'Hircan qu'il por-

tait, obligea les Juifs du canton d'CJnion de
lui ouvrir les passages et de se déclarer

pour César. A leur exemple, ceux de Mem-
phis en firent de même. Ptolémée envoya
contre Mithridate et Antipater un camp vo-
lant pour leur disputer le passage du Nil

;

mais les troupes du roi furent battues. Pto-
lémée vint ensuite en personne avec toute

son armée : César en fit de même. On en
vint bientôt à une bataille, où César rem-
porta une victoire complète, qui le rendit

maître de toute l'Egypte.

Il conserva toujours une grande recon-

naissance de l'important service qu'Anlipa-
(er lui avait rendu dans cette occasion.

Avant que de partir d'Alexandrie , il fit con-

firmer tous les privilèges dont les Juifs jouis-

saient dans l'Egypte (a , et fit ériger une co-

lonne sur laquelle il fit graver tous ces pri-

vilèges, avec le décret qui les confirmait. En
passant par la Palestine , Antigone , fils du
roi Arislobule dont on vient de parler, vint

se joler à ses pieds , lui représenta d'uno

manière fort touchante la mort de son pèro

et de son frère : le premier empoisonné, et

le second décapité à Antioche pour avoir

joutenu ses intérêts, et le pria di^ le rétablir

jL dans la principauté de son père. Il se plaignit
' aussi du tort que lui faisaient .\M!i[)aler et

Hircan, qui avnieiit toute l'autorité dans la

Judée; mais Antipater, qui était encore à la

suite de César, sut si bien justifier sa con-

duite et ct'l'e d'Hircan, que César rejeta les

accusations d'Anligone , et ordonna (ju Hir-

can garderait la dignité de souverain sacri-

ficateur des Juifs et la principauté de la Ju-

dée pour lui et pour ses successeurs à per-

P pétuilé , et donna à Antipater la charge de

procurateur de la Judée sous H rcan. Il fit

graver ce décret en grec et en latin sur des

planches d'airain qui devaient être déposées

dans le capilole à Rome, et dans les temples

de Tyr, de Sidon et d Ascalon en Phénicie.

Quel(|ues années après (6), et sous son

cintjuième et dernier consulat (c) , César, à

la prière d'Hircan et en consiilération des

services qu'il lui avait rendus en Egypte et

en Syrie, lui permit de rebâtir les murailles

de Jérusalem, que Pompée avait fait abattre.

Il fit un décret sur cela à Rome ,
qui ne fut

pas plutôt apporté à Jérusalem , qu'Anti-

pater commença à y faire travailler, et la

ville fut bientôt fortifiée comme elle l'était

avant sa démolition. César fut tué bientôt

après , le quinzième de mars de l'an du

monde 39G'J, avant Jésus-Christ 40, avant

l'ère vulgaire k'*.

(a) Joseph. Anna. /. XIV, c. xvu, cl conlra Appion.

l. II.

{b)A\\ 4i avant Jésus-Ctirist, du monde 5960.

(c) Joseph. Anliq. L XIV, c xvii.

(dj Vide Pl'm. L V, c. xiv, xv, cl Joseph. I. U, de Bello

JULIADE, ou JcLiAS, autrement Livias.oq
LiviADE : car Josèphe donne ordinairement
le nom de Julie à l'impératrice Lf'i'i'e, fentme
d'Auguste. On connaît deux villes de Juliade

dans la Judée : l'une bâtie par Hérode Anti-

pas à l'embouchure du Jourdain, dans le lac

de Tibériade, nommée autrement Beihzaide.

Et dans l'Evangile, on ne la nomme pas au-
trement que Bethzaïde. Nous croyons qu'elle

était au delà du Jourdain (rf) dans la Gaula-
nite. Voyez Bethza'ide.

L'autre, près de l'embouchure du Jourdain,

dans la mer Morte, fut bâtie au lieu où était

auparavant Betharan ou Belhirnmphtn.
"\'oyez Joseph. Antir/. l. XVIII, c. iii.el liv. II

de la Guerre des Juifs, chap. viii. Elle fut aug-
mentée et nommée Julins par Hérode , sur-

nommé Philippe.

JULIAS , Julie, femme romaine, que quel-

ques-uns e) croient avoir été la femme de

Philologue , dont saint Paul parle dans son

Epîlre aux Romains , immédiatement avant

que de parler de Julie. Quelques autres dou-
tent si Julias n'est pas plutôt un nom
d'homme. Rom. XV^I, lo.

JULIEN. Marc-Antoine Julien , intendant

de Judée, en l'an 70 de Jésus-Christ. Voyez
ci-après Marcus Antonius Julianus.

JULUS. Josèphe donne ce nom au grand

prêtre des Juifs qui succéda à Judéas, et qui

eut pour successeur Jotham. Anliq. L X, c.

XI, p. 3V3. Le nom de Julus ne se trouve

pas dans l'Ecriture , et on ignore quel était

le vrai nom hébreu de ce pontife.

JUNIE, ou, comme lisent quelques exem-
plaires, Julie, est jointe à Andronique dans

i'Epître aux Romains , chip. XVI
, y T. Ils

étaient parents de saint Paul : Saluiale An-
dronicum elJuniam, coqiiitos et conraptivos

meos ,qui sunt nobiles in Ojiostolis. Ces der-

nières paroles, c/tii sont considérables entre

les apôtres , font croire à plusieurs moder-

nes if) (]ue Junias est un homme aussi bien

qu'Androniquo. Mais saint Chrysoslome ,

Théophylacle et plusieurs autres prennent

Andronique pour un homme cl Junie pour

une femm?, et peut-être pour l'épouse d'An-

dronique. Les Grecs et les Latins tout leur

fêle le dix-s<'plième de mai , et les distin-

guent rouime le mari et la femme.

JUNON. Voyez Bel. § VllI.

JUPITER é'iait fils de Saturne et de Rhéa

ou d'Opis , et frère jumeau de Junon , qui

devint sa femme. Oi)is le cacha après sa

naissance, pour le dérober à la connaissance

de Saturne, qui , en vertu d'une convention

faite entre lui et son frère Tilan, dévorait

tous les enfants mâles qui lui naissaient. Il

fut élevé par les Curetés dans un anlie du

mont Ida, et nourri du lail de la chèvre

Amalthée. Dans la suite, il chassa son père

du ciel, et partagea l'empire du monde avec

ses frères. 11 eutpour lui l'empire d i ciel et

de la terre, Neptune eut la mer et les eaux ,

c. VIII, et lib. III, c. II.

(e) Origeii. tn Rom. x\\, Vj.
.

(0 Plcriquc in Eslio in Rom. xvi, 7. Mcnoc. Tir. Hamnu
Vide €l TIteodorcl. in Rom.
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Pluton eut los enfers. On prétend que

toute celte fable enveloppe l'histoire de Noé

cl de SCS trois fis , Chain , Sem et Jnphelh.

Selon ce système , Noé est Saturne, qui vit

périr tous les homnies dans les eaux du dé-

luge, et qui les engloulil en quelque sorte ,

en ne les recevant p;is dans l'arche qu'il

avait bâtie pour lui el pour sa famille {a).

Jupiter est Cham, Neptune est Japhetli, Sem
est Pluton. On s'est expliqué ailleurs plus

au long sur ce sujet. — [Voyez Bélus
,

Cham, Japheth, Nemu' d, Sem.]

Los Titans entreprirent de détrôner Jupi-

ter, comme il avait détrôné Silurne , son

père. Ces Titans étaient des gémis , fils de

Titan et de la Terre; ils déclarèrent la guerre

à Jupi'.er, et, pour escalader le ciel, entassè-

rent montagnes sur uiontagnes: leurs efforts

furent inutiles. Jupiter les renversa à coups

de foudre el les enfi-rma sous les eaux et

au-dessous des montagnes, d'où ils ne peu-

vent sortir. Ces Titans nous représentent

les anciens gémis qui bâtirent lu tour de

Babel, cl dont Dieu confondit l'orgueil el la

présomption, en ch;ingeanl leurs langues el

en répandant par;ni eux l'esprit de discorde

et de division.

Le nom de Jupiter, ou de Jovis Pater,

vient apparemmcni du nom Jehovah, pro-

noncé avec la terminaison latine Jovis, au

lieu ûv.Juvct. On trouve Jovis au nominatif

aussi bien qu'aux cas oblic^ues , par exem-
ple dans les médailles, Jovis Custos , Jovis

Propurjnator, Jovis Stator. On y a ajouté

Pater, et pour dire Jovis Pater, on a dit Ju-
piter, cl comme Jehovth, ou Jova, est le vrai

nom de Dieu, son nom incommunicable, le

nom qui signifie son essence , le Dieu p;ir

essence et par excellence, à la distinction

des dieux, des anges, des princes et des ju-

ges, à «lui l'on donne quehiuefois ce nom
,

parce qu'ils agissent au nom de Dieu, et

qu'ils exercent sur la terre une partie de son
autorité : ainsi chez les païens on donne au
premier cl au plus grand des dieux le nom
de Jovis, pour marcjuer son indépendance

,

sa supérioiilé; d'où vient qu'on assure que
Jupiter est le B tnl des Plunieiens, le Belus

livs Assyriens cl des Babyloniens, le Zeas
des Grecs, le Moloch des Ammonites, le

Marnax de ceux tie Gaze ; enfin sous le nom
de Jupiter les anciens adoraient loule la

nature.

Les anciens Pères chrétiens soutenaient

contre les païens que Jupiter était un simple
homme, né dans l'île deCrèle. Ceux qu'on
appelle théologiens , dit Cicéron {!>), comp-
lent jusqu'à trois Jupiter, dont le premier et

le secoiui sont nés en Arcndie; le troisième

est le fils de Saturne (jui na(init en Crète, où
l'onmonlre son sépulcre: TertiumCrctrusein
Saturni filium, cnjas in illa inaulu sepulcrnm
ostendiiur. On prétend qu'il régna dans celle

{(i) Lacliml. l. F, c. xm, de lùilufi neligione : Nitnc
idruco qitod ail vulfim, comedisse filios s/(os, (juicxlii-

lerii, srijidiiuiv'jue mausluvcrii.
(li) -'((//iiis, l. II de S(dura Deorum.
(c) Il Mue. V!, 2.

{d) Acl. XIV, 11, 12.

île, et on dit même qu'il y a eu deux rois de
ce nom dans cette île, n'étant pas possible
qu'un seul homme ail pu faire tout ce qu'on
attribue à Jupiter. Par exemple, il est certain

que Jupiter qui fut élevé par les Curetés
,

n'est pas le mémo qui enleva Europe , fille

d'Agénor, roi de Phénicie, plus snoderiie (jue

lui de plusieurs siècles. Varrnu,au rap-
port de Tertullien, comptiit jusqu'à trois

cents Jupiter : il y a apparence qu'il le.s

comptait par le nombre de S( s épithèîes et

des lieux où il était adoré; car il est vrai

qu'on lui donne une infinité de surnoms.
L'aigle lui était principalement consacré;
on le dépeint portant dans ses griffes la

foudre de Jupiter.

Le nom de Jupiter n'a été connu aux Hé-
breux (|ue depuis le règne d'Alexandre le

Grand et des rois ses successeurs dans l'A-

sie. Antiochus Kpiphaues fit mettre l'idoie de
Jupiter 1ympie )n\ai\'^ le temple de Jérusalem,
et celle de Jupiter l'Hospitalier iii\ns> le leni-

ple du mont Gariziiu (c). Saint Paul et saint

Barnabe étant à Eyslres, ville de Lycaonie,
furent pris pour des dieux, parce qu'ils

avaient guéri sur-le-champ, par leur seule

parole, un boiteux de naissance. On prit

saint Paul pour Mercure, à cause apparem-
ment do son éloquence, el saint Barnabe
pour Jupiler, à cause de sa bonne mine (d).

Voyez ci-après ce que l'on a renjarqué sur
rarlic!e Olympien. Jupiter Olympien.

JUREMKNT. Dieu défend le faux ser-
ment (e) et les serments inutiles (f): mais il

veut que quand la nécessité et l'iniportance

de la matière demandent que Ion jure, on le

fasse en son nom [g), et non pas au nom des

dieux étrangers [Ir, ou au nom des choses
inanimées el terrestres, ou même par le ciel

el par les aslres, ou par la vie de quelque
homme que ce soit. Notre Sauveur, (lui était

venu, non pour détruire la loi, mais pour la

perfectionner, défend toutes sortes de jure-
ments (i), cl les premiers chrétiens obser-

vaient cela à la lettre, comme on le voit dans
Teriullien, dans Eusèbe, dans saint Chry-
sostome, dans saint Basile, dans saint Jé-
rôme , etc. Il faut toutefois avouer que ni les

apôtres, ni les Pères universellement n'ont

pas condamné le jurement ni même les ser-

ments pour loutc occasion el pour toutes

sortes de sujets. 11 est des circonstances où
l'on ne peut moralement s'en dispenser. Mais
il ne faut jamais jurer sans une trè^-grand'j

nécessité ou utilité. Nous devons vivre avec
tant ile4)onnc foi et de droiture, que notre pa-

ro'c vaille i\n serment, cl ne jurer jamais

que selon la justice et la vérité. Voyez saint

Augustin, Ep. liiï, n. VO, el les commenla-
leurs sur saint Matthieu, V, 33, 34.

.IllSri'', nom dhomme. Joseph, surnommé
Jiarsahas , avait aussi le surnom do Juste.

VoyczJosiiPH el Barsabas. U fut proposé avec

(<•) i.ci'it. XIX, \-l.

(/) /'.'.r.r/. x\,7.

((/) Dcid. VI, t."), cl Jeicm. iv, 2,

(II) liivd. xMii, 13.

(t) j/«<l/i. V, 35.
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saint Matthias (n) pour être mis en la place
de Judas le Traîlre.

JUSTE, Juif, autrement appelé Jésus et

surnommé Juste, était à Rome avec saint

Paul on l'an 62, lorsqu'il écrivit l'EpîIre auK
Colossiens. L'apôlre dit dans celte lettre que
Jésus le Juste et Jean Marc étaient alors les

seuls qui travaillassent avec lui pour le

roynuni!» do Dieu (b).

JUSTE. Titus Jus(us, logea saint Paul à
Corinthe vers l'an 53. Il était gentil, mais
craignant Dieu (c). Saint Chrysostome (f/)

et Grotius (e) ont cru que ce Tite Juste était

le môme Tile à qui saint Paul a écrit une
lettro. Mais l'opinion contraire est plus
suivie.

* JUSTE. Voyez Justice.
* JUSTES Livre des). Il est cité par Josuéet

par Samuel (/os. X, 13; II Rcg. I, 18), et il

est perdu. Cependant un journal anglais
{Courier Galignani's Mcsseng., du 12 novem-
bre 1828) a annoncé qu'il était retrouvé.
« Cet ancien ouvrage, dit-il, fut obtenu à
grands frais par Alcuzim, rhomnie le plus il-

lustre de son teni] s à Gazan en Perse, où
il paraît avoir été conservé depuis l'époque
du retour des Juifs de la captivité de lî.iby-

lone, ayant été transporté par Cyrus dins
son propre pays. » Le Bulletin de Férussac,
seclion des sciences historiques, a répété celte

nouvelle, tom. XI, pag. 158; Paris, Î829.

Nous ignorons si elle est vraie, et si elle a
eu quelfiuc résultat. Voyez Livres perdus.
JUSTICE, dans un sens appellaiif. l^La/us-

tice se met ordinairement pour la bonté, l'é-

quité, la vertu qui rend k chicun ce qui lui

est dû, et souvent pour la vertu et la piété

en général, enfin pour l'assemblage do toutes

lis (juaiités (jui font l'homme de bien. Voyez
Ezecfi.\.in,^-9.

2" Quelquefois la justice est mise par op-

position à la miséricorde, comme une vertu
qui venge dans la rigueur les injures faites à
Dieu par le péché.

3° D'autres fois elle se met pour la clé-
mence, la miséricorde, l'indulgence que Dieu
exerce envers les pécheurs. Elle se trouve
souvent en ce sens dans Isaïe (f). Elle se dit

aussi quelquefois de l'homme bénin, clé-

ment, indulgent (g). Ainsi saint Matthieu {h)

marque que saint Joseph étant juste ne vou-
lut pas diffamer jNIarie.

4° Elle se prend aussi pour l'aumône. Ra-
chetez vos péchés par la justice, dit Daniel à
Nabuchodonosor. Dan. IV, 2V. Voyez aussi
Prov. XI, 18, et XXI, 23, et passim.

o" Elle se met pour la justice que Dieu
nous rend, et la vengeance qu'il exerce con-
tre nos ennemis. Le jugement s'est éloigné de
nous, et la justice n'est point venue jusqu'à
nous, dit Isaïe LIX, 9. Cest-à-dire, nous at-

tendions que Dieu nous tirerait de l'oppres-

sion, et qu'il nous vengerait de nos ennemis;
mais nous ne voyons aucun changement dans
nolr& condition.

G' Faire le jugement et l\ justice est

une expression commune pour marquer tous

les devoirs de l'homme, tant envers Dieu
qu'envers le prochain , surtout rendre la

jusiice et exercer léquité envers tout le

monde.
7' Justifier quelqu'un signifie souvent le

déclarer |u>le, l'absoudre. Dieu cond.imne le

juge qui justifie rim,)ie (ij. Justifier se met
aussi pour instruire, pour montrer les voies

de la justice (/). F^nVin justifier se prend pour
faire voir qu'un autre est moins coupahlie

que nous. Jérusalem par ses erreurs a jus-
tifié Samarie et Sodome [h), elle a fait voir

qu'on pouvait aller plus loin que n'avaient

f.'u't ces villes en fait de dérèglements et de
dissolutions.

K
K. Cette lettre répond au Koph des Hé-

breux (/), et quelquefois môme au Caph (»i).

Elle est presque enlièrement bannie de notre

langue , et nous ne nous en servons guère
que pour exprimer des noms étrangers. On
pourra chercher sous la lettre G les noms
qu'on ne trouvera pas ici sous le K.

KABALE, Kabala, tradition. Voyez sous le

C, Cabale.

KADESH. Voyez Cadès.
' KADIM, vent d'est ou d'orient, que Dieu

fit soufller pour ouvrir aux Israélites un pas-

sage dans la mer Rouge. Exod. XH', 21 : Un

(a) Ad. I, 23.

(b) Colo^st.w, 10. II.

(c) Ad. xviii, 7.

(rf) Cnnisosl. in z:p. ad TU. Itoniil. 1, p. 619.

(e) Groi. in £> ad Til.

(f) Imi. XLi, 10 ; \lii, (J ; xlv, 8 ; lvi, l ; LXf, 10. Vide et

Ps(d. L, 16, cl cxLii, I, elc.

{g) Fsal. h, 16, cl cxlii, 1. Eccle. vu, 17. Rom. m,
25,-26

violent vent d'orient. LaVulgate traduit : Un
vent violent et brûlant. Il devait être en ef-

fet violent ou sec et brûlant.

KADUMI.M. Voyez Cadumim. Le torrent

Cadumim.
• KAIPHA. Voyez Caïpue, ville.

KALENDES, premier jour du mois, autre-

ment appelé NÉo.MÉNiE. Voyez sous le C
,

Calendes et iSÉoMÉMEs.
KANNA,ou Canna, canne: en lalin Cala-

mas; sorte ch; mesure des Hébreux. Celait

leur toise. Elle avait dix pieds trois pouces

de long. Voyez Canne.
KARAITÈS, sccle des Juifs qui s'atlachcut

(/() Hlnlifi. I, 19. Voypz Gvol. Drus, [fmnm Piinœ. Ca-
nierar. Cnadebul. Toijnard. Mmtiwiay, Galuk. ad HlallH. i,

19, elc.

(t) Prov. XVII, l.'j. Isni. v, 23.

(;) Isru. LUI, 11. Dan. \n, 3,

(k)Ezec!i. Nvi, .*jl,5-2.

(/) r^ip Koph.

(f/j) ^û Caph.
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principalement au texte et au sens littéral de

l'Ecriture, et qui sont opposés aux rabba-

nistes ,
qui font leur capital des traditions

des anciens. Voyez sous le C, GaraÏtes. —
[Voyez aussi Rab.]

[Voici de nouvelles recherches sur les ka-

raïle<. Nous les tirons du Bulletin des scien-

ces de Férussac («section de (jéo'iraphie, tome
XVli, pag. 2T1-2T4. Paris, 1829). Elles sont

intitulées Notice sur les Juifs karaïles , et

avaient paru d'abord dans les Archives du
Nord [Sicverni Arkhif] , mars 1827, n° 6, p.

9"7. Cftle Notice est signée N. de Bouguier,
et nous la reproduisons telle qu'elle est dans
le Bulletin.

<(. On trouve en Esypte, en Crimée, près de

Kherson , en Volhynie et en Lithuanie, une
secte de Juifs appelés karaïles , et plus sou-
vent karaïmes. 11 en existait aussi en Espa-
gne au douzième siècle; mais ils en furent

chassés par les intrigues des rabbinites. Plu-
sieurs écrivains juifs et chrétions, Trigland,
Wof, Sihubart, SeUlen, un certain Salomon,
auteur d'un ouvrage intitulé Arpirion , et

Gustave Peringer, un de leurs coreligionnai-

res, que Charles XI, roi de Suède , envoya,
en 1(590, à la synagogue de Lithuanie en
qualité de professeur de langues orientales

,

nous ont laissé des documents sur l'origine

de ces sectaires, sur leur histoire et leur or-

ganisation civile et religieuse.

» Les karaïles tirf-nt leur nom du mot
kara (1), qui signifie écriture. Il paraît que
cettp dénomination leur fut donnée parce
qu'ils s'attachent à la lettre seule de l'Ecri-

ture, et qu'ils n'adoptent pas, conmie les au-
tres Juifs appelés talmudistes, ou rabbinites,

l'autorité du Talmud, ni les interprétations

des rabbins. Aussi passent-ils dans l'opinion

de ces derniers pour des hérétiques el pour
avoir des règles communes avec les sadu-
céens. Les karaïtes n'ont i)as repoussé ce se-

cond reproche : ils avouenl même qu'ils sont
d'accord avec les saducéens, quant à l'obser-

vance des fétcs, el qu'ils partagent quelques-
unes lie leurs croyances religieuses. Cepen-
dant, des savants chrétiens, dont l'impartia-
lité ne peut élre suspectée , assurent que

,

dans les siècles du moyen âge, ils avaient
renoncé eu grande partie à la doctrine des
saducéens, et le père lîartolocci , auteur de la

Biljlioll'c(/ue rdbbiniqur , les compare même
aux Samaritains, et affirme qu'ils ne recon-
naissent que cinq livres de ^loïse.

» Outre les principaux points de dissi-

dence dont il vient déire (jucsliou , les ka-
raïtes dilîèrent Cnc orcMles rabbinites sous le

rapport de la liturgie, du mode de circonci-
sion , du régime alimentaire et de ra[)pré-
cialion des degrés de parenté qui s'opposent
au mariage.

(1) Il oxisle dnns iiliisicurs Inngnos do l'Euroiie hftau-

cnn|) de mois analogues a karn, sdiîs I ra[i|ioil du sims et
fin la (•oiisoiiiuricr'-. le | lus r mar.iiinliliî es! I(> fiançais

cnriiclcie. I.a syll.ibf r;idicalo A-r, prononcée à l'.'iiJo

d'une voycllo, variable suivant les dialceies, se retrouve
dans l'ail pinaud s-c/irc-i7>e, le ialin s-cr-ibo, le. frec yj-o^M
(le

fl
fi liî k (Ml c se confondent), etc. On ne doil donc pas

^iri- ("Honné de la rencontrer aussi dans (jr-aver, gr-avwe
<jni fui le |ircmicr moyen auiiuel riioiuia*! cul retours

» Leurs lois civiles présentent aussi quel-
ques caractères disiinctifs. Elles permettent
la polygamie , qui ci^pendant est reponssée
par leurs mœurs. Chez eux, comme chez les

rabbinites , les fiançailles sont un lien aussi
indissoluble que le mariage, el, pour le rom-
pre, il faut se prévaloir des mêmes moyens
que pour le divorce; cependatit, la filleini-

neure queson père a fiancée redevient libre,

à son gré, si celui-ci meurt avant la conclu-
sion du mariage. Les causes principales du
divorce sont: laslérililé pendant dix ans, l'i-

diotisme et les défauts physiques notoires de
la femme, tels que la cécité, la surdité, etc.,

l'inconduite du mari et son refus de satis-

faire aux obligations du mariage.
» lis ne peuvent faire , ni par donations

entre vifs, ni par testament, aucune disposi-

tion au préjudice de leurs héritiers ; il ne leur
est pas non plus permis d'en avantager un,
de préférence aux autres, ^'oici dans quel
ordre se règlent les successions : 1° les fils,

2' leur descendance masculine ,
3° les filles,

i° leurs enfant.s indistinctement , 5" le père,
6" les oncles paternels ,

7° les frères ,
8' la

mère. Les enfants naturels ne sont pas ex-
clus

,
pourvu que la mère soit karaïte. Le

mari ne peut jamais hériter de sa femme:
seulement il est loisible à celle-ci de lui

abandonner une certaine partie de sa dot.

» Morin, Grido, Wagenseil et presque tous
les rabbinites prétendent que leur schisme
ne date (juc de l'année 7^0 après J.-C. : eux
soutiennent, au contraire

,
qu'avant la des-

truction du premier lemple de Jérusalem, ils

existaient sous le nom de Société du fils de
Jésudé, et que plus tard seulement on les

désigna sous celui de karaïtes, pour les dis-
tinguer des talmudistes. A les en croire , le

Christ serait issu d'une famille karaïte , et

leurs princes , tout-puissants autrefois, au-
raient régné sur l'Egypte. D'après l'opinion

de Scaliger, celle de ïrigland et de Wolf,
leur histoire présente trois époques : la pre-
mière remonterait à Siméon-ben-Chétak, l'un

d'eux, qui, forcé d'émigrer à Alexandrie
pour éviter la persécution dirigée en 106
avant J.-C. par xMexandre Jaune contre
tous les savants de ses Etats, revint à Jéru-
salem lorsque le danger fut passé , et com-
mença à y prêcher sa doctrine : la seconde
époque remonterait à Anan, qui en 7o0 après
J.-C. fut leur chef à Babylone : la troisième,

enfin, à Hédélias-ben-don-Divis. qui , au
quinzième siècle, fil le voyage de Lisbonne à
Conslantino[)le, dans l'inteution de rwinirses

coreligionnaires aux autres Juifs ; mais celui-

ci, ayant échoué dans son projet, leur donna
un code de lois qui , avec VAdéreth, livre de

morale fort estimé parmi eux, foruja la base
de leurs institutions.

» On n'a point de données historiques sur

pour peindre sa pensée. Mais ne peul-ou fairiî un pas de

pins; (M, lorsi|u'un voit comlnen il y a de resseuiljlaace

entre (]i-tti'cr el l'alleui lud (jr-ahcn {creuser), esl il |iOS-«

silile de ré\0(iU('r en doule leur commune ori^^ine? Or
tons ces mois sont de la wcme ftnnille el s'expluiuenl ici

i'nn |)ar l'autre.—C'est ainsi que la philologie comparative

cl analytique, donl l'ulililé n'est qucKiuelbis pas assez

appréciée, sert d'appui a l'tiisloire eonuu-e à toutes le»

autres sciences. (Noie de M. Aubcrtde Vitry.)
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leur établissement en Pologne, où, d'après le

recenseiuoiil de 179Î), ils foriiient une popu-
lalioiî (le k,i9Q individus ; on sail seulement
qu'à différentes époques des privilèges leur
furent accordés par Casimir IV, Sigismond I

et Etienne Batori. Il semblerait cependant

,

d'après les traditions constantes de leurs sy-
nagogues, que les premières colonies qui s'é-

tablirent en Pologne y arrivèrent de la Gri-
mée , sous la conduite du célèbre Witowt

,

grand-duc de Lilbuanie. Ce qui pourrait cor-
roborer celte opinion, c'est l'usage dans le-
quel ils sont d'employer le dialecte tartare
dans la conversation , et de punir ceux qui
commettent des fautes graves en leur battant
la plante des pieds à la manière turque. Leur
premier rabbin réside à Tchouloul-kale, près
de la ville de Bakhtchisaraï en Crimée , et

dans les occasions importantes, les karaïtes
de Lulzk et de Trotzki ne manquent pas de
recourir à ses lumières.

» Leur civilisation eslen rapport avec celle

des contrées qu'ils habitent. Quoique les rab-
binites les accusent d'ignorance , ils possè-
dent néanmoins un nombre d'ouvrages suf-

fisant pour le développement de leur éduca-
tion politique et religieuse. Au reste, si l'on

ne voit pas que la science ait été portée chez
eux à un degré bien supérieur, du moins ne
peut-on leur refuser le juste tribut d'éloges

auquel ils ont droit par leur probité recon-
nue et leurs vertus sociales. Pauvres, mais
laborieux, ils trouvent dans leur industrie

assez de ressources pour fournir à l'entretien

de leurs familles. La plupart sont voituriers;

quelques-uns aussi font le commerce en dé-
tail. Jamais ni les promesses , ni les mena-
ces, n'ont pu les déterminer au vil métier de
l'espionnage, et les archives de Pologne don-
nent la preuve qu'aucun d'eux, pendant l'es-

pace de quatre siècles, n'a été poursuivi pour
crime. En Gallicie, le gouvernement les a
exemptés des charges supportées par les au-

tres Juifs, et leur a accordé les mêmes droits

qu'aux sujets chrétiens. »]

KARLVTH-SEPHER. Voyez Cariath-Sé-
PHER, la ville des livres, nommée autrement
Ôabir, dans la partie méridionale de la tribu

de Juda.

KASIDÉENS. Voyez As^idéexs, et ï Mach.
Vil, 13, elPsalm. LXXVlll, 3.

KASIB, ou Kasbi , ville de la tribu de Juda.

Gènes. XXXVIII, 5. Voyez Casib.

KEDAR, père des Kédarénicns, dans l'A-

rabie déserte. Voyez Cédar.

KEDEM. C'est un terme hébreu que l'on

trouve en quelques endroits de l'Ecriture, et

qui est ordinairement traduit par VOrient{a).

Il est dit, par exemple, que les enfants de

Noé n'ayant qu'un seul langage, ;9or^«ren/ de

l'Orient et vinrent dans la terre de Sennaar.

On forme sur cela quelque difficulté, parce

que la terre de Sennaar n'est pas au couchant

(fl) Gènes. •K\, i, 2. DlpQ «'^ Oiienle.

(b) Capelle apud Boclmrl. Flt(Ue<^. l. I, c. vii.

(c) Gènes, xxv, 15.

(d) Bocliarl. loco cilalo.

(e) Num. xxiji, 7.
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de l'Arménie, où l'on sait que l'arche s'ar-
rêta, et que l'Arménie n'est pas à l'orient de
la Babylonie, où était la terre de Sennaar.
On sail au contraire qu'elle est au nord de ce
pays. Pour se tirer d'embarras, les interprè-
tes et les commentateurs ont imaginé diffé-

rentes explications de ce passage. Les uns (b)

ont entendu par le nom de Kédem le pays
qui, dans la suite , fut peuplé par Kedma

^

dernier des fils d'Ismael (c). D'autres
, que

Kédem était mis pour, au commencement ; et
que Moïse a voulu marquer le terme d'où les

premiers hommes partirent après le déluge,
pour se répandre dans différents pays. D'au-
tres (f/), que Moïse a parlé selon l'usage des
Assyriens, qui nommaient Kédem, ou Orient,
toutes les provinces de leur empire qui
étaient situées au delà du Tigre; et Occident

^

ou Arah, celles qui étaient au deçà de ce fleu-

ve. Drusius, au lieu de, Us partirent de /'O-
rient, traduit, ils partirent pour aller vers

rOrient. Il rapporte quelques passages qui
paraissent favoriser son explication. Mais il

faut avouer qu'elle est violente.

Il nous paraît par un grand nombre d'en-
droits de l'Ancien et même du Nouveau Tes-
tament, que les auteurs sacrés appelaient du
nom de Kédem, ou d'Orient , les provinces
qui étaient au delà de l'Euphrate et du Tigre,
même la Mésopotamie, l'Arménie et la Perse.
Moïse, qui avait été nourri en Egypte, et qui
avait vécu longtemps en Arabie, suivait aussi
apparemment en cela l'usage de ce pays. Il

est certain que la Babylonie , la Chaldée, la

Susiane, la Perse et une partie de la Méso-
potamie, de même que les fleuves de l'Eu-

phrate et du Tigre, dans la plus grande par-
tie de leur cours, sont à l'orient de la Pales-

tine, de l'Egypte et de l'Arabie.

H est encore certain que les peuples qui
venaient de l'Arménie , de la Syrie , de la

Médie , de la Mésopotamie supérieure, en-
traient dans la Palestine et dans l'Egypte du
côté d'orient. Il n'en a pas fallu davantage
aux Hébreux pour dire que ces peuples
étaient à l'orient à leur égard. Enfin nous
prouvons que ces pays étaient connus parmi
les Hébreux sous le nom d'Orient

,
par ces

passages : Bainamditqnc Balac, roi de Moab,
l'a fait venir des montaQties d'Orient ie), c'est-

à-dire, de Pélhor sur l'Euphrate. Isaïe dit

qu'Abraham est venu de l'Orient dans la terre

de Chanaan (/"). On sait qu'il él-iit venu de la

IMésopotamie et de la Chaldée. Le même pro-

phète dit (r/) que Cyrus viendra de l'Orient

contre Babylone. Il met la Syrie à l'orient de

la Judée (/<]. Daniel dit qu'Anliocbus fut trou-

blé par les nouvelles qu'il reçut touchant la

révolte des provinces d'Orient ; c'est-à-dire ,

des provinces de delà l'Euphrate {i). Saint

Matthieu dit que les mages qui vinrent ado-

rer Jésus-Christ étaient partis de l'Orient (/).

Tout cela dén)ontre,à mon sens, ce que noug

avons avancé, que dans le style de l'Ecriture,

if) Isat. XLi, 2.

{a) Isui. XL\i, il.

(h) Isui. \\, i^:

(i) Diin. XI, 4 t.

(;) Mauh. u, 1
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VOripntse met souvent pour les provinces

qui sont au nord de la Judée et de TEt^yple,

lîiais d'où l'on n'enlre d'ordinaire dans l,i Pa-

lestine que du côlé de Damas ,
qui est à l'o-

ri(Mil s^'ptenlrional de ce pays.

KEDMA. Voyez Cedma, undesfilsd'Ismael.

KEDRON. Le torrent de Kédron. Voyez

CÉDRON.
KEPHA , Kaipha, ou Keipha ,

ou Kepha,

\ilie siluée au pied du monl Carmci, du côié

dunotd,vis-à-visdePtoléniaïde. Elle est aussi

api)elée Sycamhion. la ville des figuiers sau-

vages. Voyez CÉPHA, ou Sycamindn.

KEREM. Voyez Chérem, anathème ou ex-

communication. Il ne doit pas s'écrire avec

le K, mais avec le ch (n).

KERMES. Voyez Ver, Vermiculus.
KESITHA. Ce terme se trouve dans la Ge-

nèse (6 et dans Job (c) , et il est traduit par

des brebis ou des agneaux. De sorte que Ja-

cob acheta le champ où il avait dressé ses

tentes pour le prix de cent agneaux, et que
chacun des parents et des amis de Joi), après

son rétablissement, lui fit présent d'un agneau
ou d'une jeune brebis. Mais la plupart dts rab-

bins et des nouveaux inlerprèles croient que
kesilhd signifie plutôt une pièce de monnaie;
car donner à un homme comme Job une jeune
brebis, cria paraît un présent Irop peu digno
de la générosité de ses amis et de ses parents,

cl trop peu proportionné à ses besoins, à sa

qualiîé et à la leur. Mais ne peut-on pas faire

la même objection, si l'on admet que kesilha
signifie une pièce de monnaie , à moins que
l'on ne suppose qu'elle était d'or et d'un
prix considérable ; car il y en a qui la font

Irès-pelile? David Kimchi explique kesilha ,

par nyc.qui ne signifie que le (jérah, hébraï-
que, valant une obole ou un peu plus de la

valeur d'un sol sept deniers. Les Hébreux
n'avaient point de pièce de monnaie plus
petite que le gérah, qui est rendu par méhuk
dans le Chaldéen. 1 Recj. il, 37. Bochart et

Eugubiu ont cru que les Septante portaient
des mines, au lieu de des agneaux; en grec,
hecalon mnôn, au lieu de hecaton amnôn. Or
la mine valait soixante sicles hébreux

, et
par conséquent qualre-vingl-dix-sept livres

six sous dix deniers. M. Le Pelletier de lloueii
croit que le kesilha était une monnaie de
Perse, marquée d'un côté d'un arclu-r {kcsi-
tha ou kesetli, en hébreu, signifie un arc) , et
do l'autre, d'un agneau

;
que celte monnaie

était d'or et connue en Orient sous le nom
de darique, et de la valeur d'environ douze
livres dix sous de notre monnaie. Plusieurs
savants, sans exprimer la valeur du kesilhoy.

.liijcnt que c'était uu(> monnaie d'argent, dont
l'empreinte était une brebis ; d'où vient que
les Septante et la Vulgate l'ont rendue par
une brebis. Nous croyons ([ue kcsiilin était

Une liourse d'or ou d'argent. Aujourd'hui
dans rOriont, ou compte encore par bourse.

(") D"in Cfieiem, Anatlicma

Un Gchcs. xxMii, tO. ticb. r-CTi'y nX;2 7C: i:«aTiy a^^.Gv^

Yut(j : Ccntmn iKjnis. Idcin rei)e!ititr itpnd Joshc, \mv,ô2.
(c) Jol». \ui, II. riD.S n'a Urp C'N l'nincjuhqiie ovcin

sunm. '

(d) Gencs. xxxv, 10. \'^H7] mx iy ^Vl 70 : k«,4 i>y
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La bourse en Perse est de cinquante lo-

mans, qui font deux mille cinq cents pièces

de dix-huit sous de notre monnaie. Le terme
kist.a, en chaldéen , signifie une mesure, un
vase. El Euslathe dit (juc kista est une me-
sure des Perses. Jonathan et le Targum de
Jérusalem traduisent kesitha par une perle.

Voyez notre commentaire sur Gen. XXXIU,
19.

KIBERATH-HARETZ {d). Ce terme se

trouve dans la Genèse, chap. XXXV, 16, et

XLVIII, 7, et IV lleg. V, 19. Saint .lérôme le

traduit dans les deux premiers passages par
le prinleujps, verno tempure; eiau troisième,

par le plus beau Lemps de l'année, electo tcrrœ

tenipore. Les Septante ont conservé le terme
hchri!\ichrphrala, et Tout joint à hippodrome

^

voulant peut-être marquer que kiberalh-ha-

retz était l'espace qu'un cheval courait dans
l'hippodrome, qui était de deux stades ou de

trois cents pas. Aquila traduit, le long dit

chemin; d'autres (e), un arpent de terre;

d'aulres, le chemin que l'on peut faire d'un
repas à l'autre. Nous croyons que kiberalfi

vient de l'hébreu karub ou kabar, qui signifie

labourer; cl que kibcrath-harctz signifie un
sillon de terre ou la longueur d'un terrain (jue

des bœufs peuvent labourer par jour. Celte

longueur est de cent vingt pieds de long; et

le journal ou l'arpent est le double de cette

longueur. y u(/t(//! vocabalur^'Mi V\\x\Q[f),quod

tino jujo boum in die arari posset. Acius,in
quo boves agerentur cum aralro , uno impelii

iuslo. Jlic crat CXX pedum ; duplicalusijue

in longitudine jugerum facicbat. Ciuiiparez

Columelle, 1. V, c. i; Isiilor., Origin.l. X\', c.

XV. ]'oye;;aussiI/{er/.Xl V,li,où il estdilcjue

Jouathas et son écuyer tuèrent vingt liom-
mes, dans Fespace de la moitié d'un champ
qu'un bœuf peut labourer en un jour.

KIBEROTH ABAH ou AVAH , ou plutôt,

KiBEROTU-HATTAAVAH(r/), \es Sépulcres deCou-
cupisccnce. On donna ce nom à un des ca'u-
pemcnls dos Israélites dans le désert, parce
qu'ayant demandé à Dieu de la viande pour
leur nourriture, témoignant (lu'ils étaient dé-
goûtés de la manne, Dicui leur envoya des
cailles en si grande (juantité, qu'ils en eurent
pour plusieurs jours. Mais ces viandes éiaient

encore dans leur bouche (/t), lorsque Dieu
les frappa et ou fit mourir un si grand nom-
bre, que le lieu eu fut appelé les Sépulcres de

Concupiscence.
[Dom Calmet, dans sa table chronologique^

qui est à la tête du premier volume, pag. XN
,

\UiW(\uc Kibcrol}i-Taavacon\uv\ ét.int le quin-
zième campement des Israélites; il le mar-
que au mot (Campements comme étant le

dix-huitième. C'était le treizième, suivant le

géographe de la Bible de \ ence el M. Léon do
Laborde. Dom Calmet, dans les deux l'udroits

indicjnés , compte Tabécra pour un campe-
n)enl; le quatorzième dans le premier, cl

(C) CiialdS'ir y (liai).

(/) l'lin.l.\\'m,c. m.
(ij) Stiiii. XI, 3;), M. ,TNnn rwap Kibeiolli lullaaw/i,

Scinilcrn cuncupiscentùv.

(/j) Nwu. XI, ô'», Ô4. Piidm. vxxvji, 30.

l
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le dix-soptièmc clans le second. Mais Tahéera

n'est poinl un camponient, ou plutôt c'est le

inêine que celui de Kiberoth-Taava. Ecoutons
M. (le L;il)0ide {Comment, sur i Exode).

« LcsiVo»i6rcs,d;inskXXXÏll' chapitre, ne
tlouneul aucun détail; mais nous lisons, chap.

X, 33. que les IsiMclites[quittaiil leur st.iliou

du Sinaï] marclièrent pendant trois jours à
travers un terrible et grand désort [Dent. I,

19^, qui paraît n'avoir pas eu do nom. Ren-
dons-nous compte de la contrée qu'ils tra-

versent , nous examinerons eusuite les cm-
plac'Miienls de chacun des campements.

» 11 n'y a que trois routes pour entrer dans
la presqu'île du Sinaï, comme pour en sortir:

l'une par Suez, la seconde par le littoral

du côté de l'Accabah , la troisième parOuaili-
Safran, au n>ilieu de la luonl.ignc de Tyh.
Moïse ne pouvait songer à la première, et,

(juant aux deux autres , la route le long de

la mer était impraticable pour une aus^i

grande caravane, parce qu'elle se resserre

contre les rochers, au point do ne laisser

passage (juc pour un seul individu, et sou-
vent seulement i\ marée basse.

»ll ne restait donc à Moï>e qu'un chemin,
celui de la montagne de Tyh, cheuiin que
suivent encore aujourd'hui tous les pèlerins

qui arrivent de Syrie , défilé par lequel seul

les Torats sont exposés aux attaques de

leurs voisins les Tyats, comme les Hébreux
l'avaient cié cà la surprise des Amaléciles.

» J'ai suivi ce désert, et je ne trouve dans
la Bible qu'un tableau fidè.e; c'est un ef-

froyable désert, qui, depuis la montagne de

Tyh, élevée de i,oOO pieds à peu près, s'a-

baisse en monotones terrasses jusqu'au ni-

veau de la mer, où il déverse ses eaux, dans
la saison des pluies. Le terrain , lurmé de
craie et de gypse mêlé de silex, est dépouil-

lé.... )' Pag. 116, col. 1.

«Le premier jour, les Israélites s'élevèrent

sur le dos des rochers qui descendent en
grandes nappes de la montagne de Tyh. Ils

canipèrcnl à l'entrée du défilé. La journée
avait été longue , difficile pour les animaux
et le menu peuple, et d'autant plus fatigante,

tjue c'était la première marche après un re-
pos , et le premier désert après un campe-
ment [lo Sinaï] (jui , comparativement, pou-
vait être regardé comme fertile.

»11 y eut dans le camp des murmures, des

séditions; le feu du ciel frappa les plus cou-
pables, et cette station fut appelée l'abéera.

On voit que ce nom n'appartient pas à la

localité, qui n'en avait pas. Ce nom, du
reste, ce n'est pas le seul qu'on lui donne :...

le même peuple ayant, en ce môme lieu,

murmuré pour avoir de la viande à manger,
Dieu lui envoya dos cailles et le frappa eu
mêmetemps d'une grande plaie : d'où vient

que ce lieu fut encore appelé Kiberolk-Tuava;
mais ce sont deux noms pour désigner une
même station, à laquelle le journal du voyage
n'en donne qu'un » Ainsi, « cette station,

(fl) Jouas. IV, G. T?p'p Kikaion. TOiKAoxiyOr). Cncurbita.

Aqu. : K'.»(j^'i, liedera.

{b) YiJe Uieromjm. in Jonam, iv

dans un désert qui n'avait pas de nom fut

appelée, par ceux qui avaient souffert de la

p'aie, suite de cette nourrilure [les cailles],

Kiberolh'Toava ou Sépulcres de Concupis-
cence [.Y((»i. XI, 31-3i], et ceux qui avaient
été puuis de leur murmure p^r le feu lui

donnèrent le nom de Tabéera [Num.W, 3).»

Pag. 117, col. 1.

«Au moincnt de quitter celle station, de

faire lever les tentes, .Moïsc organise l'ordre

qui devra être suivi dans le départ , la mar-
che et l'arrivée. Des tromp: ties sont chargés
d'appeler les différentes parties du camp qui

doivent se mettre en niouvement, et chacun
reçoit la place et le rang qui lui appartient

dans ce ^l'rand défilé.» Pag. 119, col. 1.]

•KIDON. Voyez Guidon.

KIKAION. Ce terme se lit dans Jonas, IV,

6, (a) où saint .lérôme a mis hedcra, le lierre.

Les Seplante l'avaient traduit par la courge.

Aquila l'avait rendu par le lierre, aussi bien

que saint Jérôme [b). Ce Père avoue que le

nom de lierre ne répond [)as à la signifii ation

de l'hébreu kikaion; mais\]ue n'ayant point

trouvé de teruK s latins propres pour le si-

gnifier, il avait mieux aimé mettre liedera

que de laisser kikaion
,

qu'on aurait pu
prendre pour un animal monstrueux des In-

des ou dos inoniagnes de la Béolie. "N'oici ce

que c'est que la kikaion, selon lui: c'est un
arbuste qui croît dans les lieux sablonneux

de la Palestine, et qui vient avec tant de ra-

pidité, que dans peu de jours il arrive à une
hauteur considérable. Ses feuilles sont lar-

ges et à peu près de la for.ne de celles de la

vigne. Il se soutient sur son tronc sans être

appuyé d'autre chose, et fournit sous l'épais-

seur de ses feuilles un ombrage fort agréable.

Les nouveaux inierprètes (c) conviennent

presque tous que l'hébreu kikaion signifie

la palnui Clirisli ou ricinus, appelé en égyp-
tien kiki, et en grec scli ajprion. C'est une

plante semblable au lis, dont les feuilles sont

lisses , éparpillées et mouchetées de taches

noires. Sa tige est ronde et polie, et produit

des fleurs de diverses couleurs. Dioscoride

dit qu'il y en a une espèce qui devient grande

comme un arbre, et aussi haute qu'un petit

figuier. Ses fouilles sont comme le plane,

quoique plus grandes, plus lissées et plus

noires. Ses branches et sou tronc sont creux

comme un roseau. Cc.>t apparemment de

cette dernière espèce que parle Jonas. Saint

Augustin ((/) raconte qu'un évêque d'Afrique

ayant voulu faire lire dans l'assemblée de

son peuple la traduction de saint Jérôme,

tous les assistants furent scandalisés, lors-

qu'ils eiilendirent nommer M?i lierre, au lieu

d'une courge, qu'ils avaient accoutumé d'en-

tendre; qu'il fallut s'en raj)porler aux Juifs

qui étaient dans la ville, lesquels par malice

ou par ignorance , déclarèrent que l'hébreu

signifiait une courge ; de sorte (juc cet évo-

que, pour apaiser son peuple et pour le re-

tenir dans sa communion , fut obligé de dire

(c) Kiwclii. Bocli. Moul. .Jwi. Risc. Mener. Giol.

Buxlorf. Drus. Ursin. Brenian. Alii

(d) Aug. Ep.l\,elEp. Uieronym. inlcr Au(ju.'nn.in

n. 22.



!Î87 DICTIONNAIRE DE LA BIBLE. V:

que cet endroit de la traduction de saint Jé-

rôme était ùmUL— Voyez Ricix.

KLNNERETH, ou Cinnereth , Tibériade.

Lnc de Cinnereth, lac de Tibériade.

—

[Voyez
CÉNÉRETH.]
KINNOR , instrument de musique. Voyez

ci-devant l'article Ciivyra.

KION. Amos (a) reproche aux. Israélites

d'avoir adoré les idoles dans le désert, et

d'avoir porté la base de leurs idohs ; en hé-
breu, nion de vos imagrs. ] oyez ci-devant

Chion, et ci-après Rempham, et l'article Sa-
maritains.
KIPPUR, ou plutôt Chippur(6), fête du

Pardon ou de l'Expiation solennelle. Lcvit.

XYI. Voyez Expiation.

KIR-HARESETH. Voyez Ar , Arégpolis,
capitale des Moabiles.
KIRIATH-ARBK, KiRIATH-SEPHER, KI-

RIATH-IARIM. Voyez Cariath-arbé et les

autres par un G.

KISON, ou Kisson. Voyez CisoN.Le torrent

de Cison.

'KITHIM, ouKitthim, autrement Céthim,
nom hébreu qui, en quelques endroits, désii^ne

particulièrement la Micédoine, ou en i^énéral

la Grèce; ailleurs, selon quelques-uns, l'I-

talie et, selon d'autres, les Clialdéens. Voyez
CÉTHIM et Italie.

*KOS. Voyez Jabès.
KOSEBA, ville du royaume de Moab. Foye*

l'Hébreu de I Par. IV, 21.

(a) 4w/3' V. 2o, 26. C») "1123 Cliippur, Expialio.

FIN DU DEUXIEME VOLUME.
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